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CA,  CAI.  lAV.  S.  vulg.  de  Sapajou  Saï. 

CAA.  uoT.  Ce  mot,  qui  signifle  Herl>e  en  hrasihen. 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de  plantes. 
Ainsi  l'on  nomme  : 

Caa-Apu,  le  Dor$tenia  brasilienti». 

Ca.^-At.aya,  une  esp.  du  G.Grallole,  qui  parait  avoir  | 
échappé  A l'observation  des  botanistes  qui  ont  récemment  j 
exploré,  avec  tant  de  succès,  diverses  contrées  de  l’im-  ! 
mense  empire  du  Brésil.  Pison  dit  que  ses  feuilles  sont 
opposées  et  dentées,  et  il  les  compare  à celles  du  t^'eronica 
chamwiirxa.  De  l'aisselle  de  ses  feuilles,  dit-il,  sort  une 
fleur  blanche,  en  casque,  à laquelle  succède  une  cap- 
sule delà  taille  d*une  graine  d’avoine,  remplie  de  petites 
semences  noires  et  arrondies.  La  pl.  est  inodore  et  très- 
amère.  Les  Brésiliens  l’employent  comme  un  excellent 
purgatif;  mais  il  parait  qu'il  est  d'une  si  grande  éner- 
gie que  ton  administration  inconsidérée  peut  avoir  de 
funestes  résultats. 

Caa-Caia,  Caa-Coa  et  Yquiktana,  une  pl.  qui,  dans 
les  premières  années  du  dernier  siècle,  mérita,  selon  Du 
Pelil-Thouars,  l'atlenlion  de  l'Académie.  ■ Elle  avait 
été  envoyée,  dit  ce  savant,  par  un  chirurgien  fran- 
çais. établi  en  Espagne,  n Une  des  propriétés  qu'on  lui 
attribuait  était  que.  mélée  par  moitié  au  Séné,  elle  lui 
Otait  son  goût  insupportable  sans  nuire  à ses  propriétés 
purgatives.  Le  fait  fut  vérifié.  Des  graines,  qui  se  irou' 
vaieiit  parmi  les  fiaiilles  qu'on  avait  envoyées,  ger- 
mèrent et  produisirent  en  Europe  une  pl.  que  Marchant 
reconnut  être,  sinon  la  Scrophulaire  aquatique,  au 
moins  une  esp.  très-voisine.  On  s'assura  que  ce  dernier 
Végétal,  très-commun  en  Europe,  produisait  sur  le  Séné  I 
le  même  effet  que  le  Caa-Cua.  Marchant  fit  de  cette 
précieuse  ol>servalion  le  sujet  d'un  mémoire  inséré  dans 
la  collection  de  l'Académie  pour  1701.  • L'exposilion  ' 
de  ces  faits,  aJo\ilc  Irès-juüicieusemeiil  le  savant  que 
nous  avons  cité,  conduisit  le  l>olanisle  français  à des 
réflexions  très-sages  sur  l'engouement  avec  lequel  on 
recherche  les  drogues  des  pays  lointains,  tandis  qu'on 
néglige  celles  que  nous  foulons  aux  pieds,  et  dont 
l'usage  serait  beaucoup  plus  sûr.  » Il  est  singulier  qu'a- 
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près  ces  réflexions,  la  Scrophulaire  aquatique  soit  resté 
négligée  dans  un  cas  où  son  usage  peut  être  si  utile. 

Caa-Chisa.  deux  pl.  dont  l’une  est  un  Indigofera  et 
l'autre  un  OUlenlantUa,  propres  à la  teinture. 

CAA'CiCAetCsA'TiA.  une  esp.  d'Eupborbe  qui  paraît 
être  V Euphorbia  capitatOf  Lamk. 

Caa-Co,  la  Mimeuse  Sensitive. 

Caa-Opia,  le  Millepertuis  de  la  Guiane. 

Caa-Peba,  l'Aristoloche  anguicide. 

Caa-Poxasua,  la  Denlelaire  grimpante. 

Caa-Povoa,  le  Gomphrœna  termiculari$, 

Caa-Rooa,  Ic  Caroubier. 

CAAIGOUARA  ET  CAAlGOARA.  MAI.  S.  de  Cochon 
Pécari. 

C.AAIGOIURÉ  ET  CAGOUARË.  ham.  $.  de  Fourmilier 
Tamandua. 

CAAIGOUAZOU.  RAM.  S.  de  Tatou  géant. 

CAAMA.  MAE.  Esp.  du  G.  Antilope.  ' 

CAAPS.  BOT.  $.  A'Hebenstreitia  dentata. 

CABALLAIRE.  Caballaria.  bot.  G.  inslitiié  dans  le 
Flora  perutiana,  pour  l'arbuste  nommé  Manglillo 
au  Pérou  et  au  Chili,  adopté  par  Jussieu,  sous  le  nom  de 
Manglilla.  Lamarck,  Brown  et  Willdenow  l'ont  suc- 
cessivement donné  aux  Sideroxyles,  aux  Caimitiers, 
aux  Bumélies  et  aux  Myrsines  auxquels  il  n'appartient 
peut-être  pas  davantage. 

CABALLATION.  bot.  S.  de  Cynoglosse. 

C.^BARE.  OIS.  S.  de  Chouette  Caboure. 

CABARET.  OIS.  S.  de  Gros-Bec  Sixerin. 

CABARET.  BOT.  F,  Asabbt. 

CABARET  DE  MURAILLE,  bot.  S.  de  Cxnogloiêum 
omphaloile$. 

C 4B.ASSE.bot.  N.  vulg.  du  fruit  du  Theobromo  Cacao. 

CABASSON.  pois.  Gessner  présente,  sous  ce  nom,  la 
figure  et  ta  description  d’une  esp.  de  Corrégonc,  que 
l'auteur  dit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  Lavaret. 
Il  pense  que  le  nom  de  Lavarone  «|u’on  lui  donne  vulg. 
fl  Rome,  est  dérivé  d'une  pl.  dont  ce  poisson  se  nourrit. 
(Gessn.,  hisl.  animal.,  lib.  iv,  p.  73.) 

CABA.SSOÜ.  MAX.  y.  Kabassoü. 
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CABASSÜDO.  BOT.  S.  vuIr.  de  CalcUrapa. 

CABASL'C.  POIS.  S.  d'AIhérîne  de  Boyer. 

CABASL'DA.  rots.  S.  d'Athérine  Joil. 

CABBAGE.  BOT.  S.vuIr.  de  Chou-Pominé, 

CABCABI  M.  BOT.  S.  à'Jcroitichum  Èpeciotunty  W, 

CABEÇOTE.  OIS.  S.  de  Pie-Grièche  de  l’ilc  de  Luçon, 
Lanius  Lucionenêis,  Lath. 

CABEDO.  POIS.  S.  tuIr.  de  Cxprinun  bulatmai. 

CABKLIAt)  oc  CABILLAUD,  pois.  S.  de  Gadc  Morue. 

CABÈRE.  Cabem.  iss.  Lépidolères  nocltirnes.  G.  de 
la  fam.  des  PhaléniteSf  élabli  par  Treiltsclike,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : antennes  pecliiiées  dans  les 
mâles,  simples  dans  les  femelles;  bord  terminal  des 
ailes  simple  et  entier;  corselet  étroit  et  écailleux;  les 
quatre  ailes  traversées  par  des  raies  dont  le  nombre 
varie  de  deux  à quatre;  palpes  dépassant  très- peu  le 
cha]>cron;  trompe  allongée.  L'auteur  avait  placé  dans 
ce  G.  treize  esp.,  mais  Duponchel  a reconnu  que  trois 
seulement  offraient  tous  les  caractères  requis  pour  en 
faire  partie;  les  autres  ont  été  disséminées  dans  les  G. 
voisins;  mais  en  re\ancbe  il  y en  a introduit  deux  nou- 
velles. Toutes  CCS  esp.  habitent  les  fbréts  humides  du 
centre  de  l'Europe. 

CABÉRÉE.  Cabcf'ea.  poltp.  G.  des  Ccllulifères,  de 
l'ordre  des  Ollariées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles;  il  est  frondescenl,  cylindrique  ou  p<ui  com- 
primé; les  cellules  sont  disposées  sur  une  seule  face; 
l'opposée  est  sillonnée,  et  le  sillon  longitudinal  est  droit 
etpinné.  Lamourouxa  élabli  ce  G.  sur  deux  esp.  qui  dif- 
fèrent des  Cellaires,  ainsi  que  desCrisies,  par  la  situai  ion 
des  cellules;  des  Candas,  par  le  faciès  et  par  les  fibres 
qui  réunissent  tous  les  rameaux  de  ces  dernières  et  qui 
manquent  aux  Cabérées;  enfln  des  Acamarebis,  par 
l’absence  des  vésicules  et  des  autres  caractères  qui  les 
distinguent  de  tous  les  autres  genres.  Les  Cabérées 
offrent  des  formes  très-variables  ; les  unes  sont  dicho- 
lomes,  les  autres  pinnées  ; ce  peu  d’analogie  dans  le  port 
aurait  décidé  Lamouroiix  à en  faire  deux  G.  distincts, 
sans  la  forme  des  cellules  qui  est  absolument  la  môme, 
et  sans  U présence  des  sillons  qu'elles  produisent  sur 
la  face  opposée  à leur  ouverture , caractère  distinctif  de 
ce  G.,  qui  ne  pennet  pas,  dans  une  division  systéma- 
tique, de  séparer  les  êtres  sur  lesquels  on  peut  l’ol>8er- 
ver.  Dans  la  Cabéréc  dichotome,  il  existe  une  apparence 
d'articulation  dans  les  rameaux.  les<|uels  sont  légère- 
ment cunéifonnei  entre  chaque  dichotomie;  ce  carac- 
tère se  retrouve  dans  la CabéréepimiécMnaisluen  moins 
sensiblement.  La  substance  de  ces  Polypiers  est  plus 
calcaire  que  membraneuse;  leur  couleur  est  le  jaune 
fauve  plus  ou  moins  brillant;  leur  grandeur  varie  de 
quatre  A six  décimètres;  ils  ne  sont  jamais  parasites  sur 
les  plantes  marines;  c'est  par  des  fibres  nombreuses  et 
non  par  un  empâtement  <|u'ils  se  Axent  sur  les  rochers 
ou  sur  les  Polypiers  solides  de  l'Australasie. 

C.  rixxÉE.  C.  pinnata,  Lam.x.,  Pol.,  p.  150,  n«  250. 
— Polypier  à tige  pinnée  et  cylindrique,  â rameaux  ' 
garnis  de  ptnnules,  couverts  de  cellules  aiinelées,  ordi-  I 
nairement  au  nombre  de  deux,  cl  placées  sur  la  même 
face.  Nouvelle-Hollande. 

C.  DICHOTOME.  C.(//cAofoom/Lamx..Pol.,p.5,tab.01, 
fig.  17-18.  — Celte  esp.  diffère  de  la  première  par  sa 


forme  générale;  elle  est  dichotome,  à rameaux  compri- 
més, couverts  antérieurement  d'une  grande  quantité 
de  petites  cellules  et  de  poils  nombreux  assez  longs  cl 
redressés.  Nouvelle-Hollande. 

CABEST.AN  (le).  lOLi.  N.  vulg.  du  Purpura  Troch- 
lea,  Lamk.  f-'.  Bcccix.  Le  Fxcx  Cxbestax  est  le  A/wrex 
Dolariumj  L. 

CABEZON.  OIS.  Vieillot  a établi,  sous  ce  nom,  un  G. 
composé  du  7’amatia  de  Buffbn  et  de  quelques  esp.  de 
notre  G.  Barbu.  Cuvier  et  Temminckont  formé  un  G.  à 
peu  près  semblable,  mais  dans  lequel  ils  n'ont  fait  en- 
trer que  peu  de  Cabezons;  ils  lui  ont  donné  le  nom  qu'a- 
vait consacré  Biilfbn.  K.  Tamatia. 

CABlAl.  Hxilrorhœrug.  mam.  G.  de  Rongeurs  à cla- 
vicules rudimentaires,  caractérisé  par  quatre  doigts 
devant,  trois  derrière,  tous  demi-palmés  et  armés  d'on- 
gles larges,  surtout  aux  pieds  postérieurs  où  l'ongle  du 
milieu  est  plus  grand  et  plus  prolongé  ; par  quatre  mo- 
laires. partout  formées,  comme  dans  les  Lièvres,  de 
plusieurs  tubes  verticaux  d'émail,  aplatis  d'avant  en 
arrière  et  joints  ensemble  par  un  ciment;  par  les  treize 
tubes,  aplatis  en  lames,  de  la  dent  postérieure,  dont  la 
longueur  surpasse  celle  des  (rois  autres  ensemble;  par 
l'aplatissement  régulier  des  tubes  de  cette  quatrième 
dent,  dont  chacun  ne  dessine  latéralement  qu'un  seul 
prisme  triangulaire , tandis  qu'aux  dents  antérieu- 
res. chaque  tube,  en  se  plissant,  formé  deux  ou  trois 
prismes  sur  le  bord  externe  dans  les  lufiérieures.  et  sur 
l’interne  dans  les  inférieures.  Les  molaires  postérieures 
du  C.ibiai  ne  diffèrent  donc  de  celles  de  l'Êléphant  que 
par  te  débordement  des  prismes  d'émail  sur  le  ciment 
qui  les  enveloppe  complètement  dans  ce  dernier. 

Les  Cabiais  sont  séparés  des  Coliayes  auxquels  on  les 
avait  réunis,  par  l'aplatissement  en  lame  transversale, 
cl  le  nombre  des  tubes  de  la  molaire  postérieure,  la- 
quelle, dans  les  Cobayes,  est,  comme  les  autres,  for- 
mée de  deux  lames,  l'une  simple,  l'autre  fourchue  d'un 
côté;  par  l'état  nidiinentaire  du  i»éroné  du  Cabiai; 
enfin  par  six  mamelles,  dont  deux  sur  la  poitrine.  Il  y 
a treize  paires  de  côtes  et  six  vertèbres  lombaires  dans 
le  Cabiai  comme  dans  le  Cobaye.  Dans  la  femelle,  l'anus 
et  In  vulve  s'ouvrent  dans  une  fente  unique.au  fond  de 
laquelle  on  voit  quatre  trous  égaux  : celui  de  la  vulve 
en  avant,  l'anus  en  arrière,  et  deux  autres  latéraux  qui 
pénèlrenl  dans  des  poches  de  neuflignes  de  long  sur 
cinq  de  diamètre,  contenant  une  matière  jaunâtre  d'o- 
deur fétide,  et  dout  le  fond  tient  â une  glande  sécré- 
toire; le  gland  du  clytoris  a la  figure  d'un  trèfle,  et, 
d'après  Daubenton.  il  est  large  de  six  lignes.  On  n'en 
confiait  *|u'unc  seule  esp.;  le  Cabiai  éléphanlipode  de 
Desinarest,  nouveau  Dicl.  d'Hisl.  nal.,  n'étaul  qu’un 
jeune  Tapir  dont  l'empailleur  avait  déformé  la  trompe. 

Le  Cabiai.  Cabia  C'a/y'ôa/ti,  L.,  Buff.,  t.  13,  pl.  40. 
nép.indu  sur  les  bords  de  toutes  les  rivières  et  de  tous 
les  lacs,  depuis  la  Hata  jusqu'aux  affluents  septentrio- 
naux de  rorénnqiie,  on  ne  l'a  pas  encore  trouvé  hors 
de  l’Amérique  méridionale.  Son  nom  Guaranys  et  Ca- 
piygoua  veut  dire  habitant  des  lyajonaU  voisins  de 
l'eau.  EffeclivemenI,  cet  Animal  ne  s'en  éloigne  jamais 
de  plus  de  cent  pas.  D'Azzara  dit  qu'il  ne  vit  que  de 
végétaux;  Uuinboldt,  qu'il  mange  aussi  du  poisson; 
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c'est  pourquoi , «ans  doute,  les  roissionnaires  de  l'Oré- 
noque  n'empéchent  |>a$  de  le  manner  en  carême  à titre 
de  maigre.  C'est  un  excellent  gibier;  les  Indiens  de  la 
province  de  Caracas  rap|>ellent  Chiguère,  et  en  font  des 
jaroimns.  Les  Cabiais  vivent  en  peiiles  troupes;  la  peur 
seule  les  fait  crier  ; cc  cri  est  articulé  a.  pé.;  ils  sc  jet- 
tent alors  à la  nage  en  ne  montrant  que  le  bout  du  mu- 
seau ; si  le  Cabmi  est  blessé  ou  si  le  danger  redouble,  il 
plonge  pendant  huit  dix  minutes,  et  ne  reparaît  que 
fort  loin.  Il  ne  terre  pas.  marche  plus  la  nuit  que  le 
jour,  reste  assis  ta  plupart  du  temps.  Hiiniboldt  en  a 
vu  des  troupes  rester  tranquillemenl  dans  celle  pos- 
ture, pendant  qu'un  grand  Crocodile  passait  an  milieu 
d’eux.  Celte  sécurité,  dit-il,  leur  vient  de  l'expérience 
que  le  Crocodile  n'attaque  pas  hors  de  l'eau.  Chaque 
femelle  a un  domicile  Bxe  prés  duquel  on  trouve  des 
(as  d’excréments  moulés  en  pelote  allongée.  Le  Cahiai 
est  le  plus  grand  des  Rongeurs  ; il  a trois  pieds  de  long 
et  un  et  demi  de  haut,  le  corps  gros  et  ramassé;  la 
lèvre  supérieure  échancrée. laisse  voir,  même  quand  la 
bouche  est  fermée,  les  incisives  d'en  haut  qui,  comme 
les  inférieures,  sont  verticalement  sillonnées  sur  leur 
face  antérieure;  les  yeux  sont  noirs  et  grands;  le 
nez,  les  oreilles  et  les  jambes,  presque  nns,  sont  d’une 
couleur  cendrée  noirâtre;  tout  le  poil  du  dessus  du  cou 
est  d'un  brun  Foncé,  noirâtre  â son  origine,  et  roux  â 
sa  pointe;  il  est  plus  clair  sous  le  ventre;  il  est  d'un 
fauve  tendre  dans  le  jeune  âge  pendant  lequel  l’animal 
s'apprivoise  aisément.  On  Ignore  le  temps  de  la  gesta- 
tion et  de  l’allaitement  ; la  femelle  met  bas  de  quatre  à 
huit  petits.  Le  port  de  cet  .Animal  n’a  pas  été  bien  rendu 
dans  les  bgures;  en  marchant,  il  appuie  sur  le  sol  tout 
le  pied  do  derrière . cc  qui  lui  donne  l'air  de  ramper. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  de  queue  apparente,  il  a sept  vertè- 
bres coccigieones  dont  deux  sont  même  engagées  dans 
la  peau.  11  est  inutile  de  dire  qu’il  ne  subsiste  au  cœur 
aucun  vestige  du  trou  de  bolal.  C'est  néanmoins  par  la 
persistance  de  ce  trou  que  Bulfon  et  des  médecins  phy- 
siologistes qui  négligent  l'anatomie,  expliquaient  la 
faculté  de  plonger  longtemps,  dont  jouissent  plusieurs 
Mammifères. 

CABION.  BOT.  f'.  Cassavx. 

C.4BIONN.ABA.  lAX.  L'un  des  S.  de  Cabiai. 

CtBOcHE.  OIS.  S.  vulg.  de  Chouette  Chevêche. 

CABOCHON.  Capulua.  koll.  G.  étaldi  par  Montfort 
aux  dépens  des  Patelles  de  Linné,  et  dont  le  type  est  le 
Potella  utiffarica,  vulg.  Bonnet  de  Dragon.  Lamarck, 
en  adoptant  ce  G.,  a changé  le  nom  lalin  en  celui  de 
PiUopais.  Defrance  a. depuis  lors,  montréque  plusieurs 
Cahochoiis  fossiles  avaient  vécu  sur  un  support  lestacé, 
et  a fait  de  ceux-ci  un  nouveau  G.  sous  le  nom  d'IIip- 
ponice,  Hipponix.  âlais  comme  il  est  à présumer  que 
les  Cahochons  vivants  ont  aussi  la  même  organisation, 
bien  que  nous  conservions  ce  G.  sous  le  nom  de  Cabo- 
chon, comme  ayant  rantériorité,  nous  renvoyons  au 
mot  Hippo^ice  |>our  le  traiter  complètement. 

CABO.MBA.  Cabonxba.  bot.  Cc  G.,  décrit  par  Aubtet 
dans  ses  plantes  de  la  Guiane,  et  dont  Schreber  a.  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  changé  le  nom  en  celui  de  A’ec/r/«, 
est  encore  aujourd'hui  en  litige  chez  les  botanistes,  pour 
savoir  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série  des  or- 
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dres  naturels.  Pour  tâcberde  jeter  quelque  jour  sur  celle 
question,  nous  allons  décrire,  avec  quelques  détails, 
l'organisation  de  ses  difFéreiiles  parties.  Le  Cabomba 
aijnatica , Aublet  (Guiane,  1,  p.  Sâl,  t.  134),  est  une 
pl.  heritacée,  vivace,  qui  croit  dans  les  eaux  courantes, 
à la  Guiane,  et  que  Michaux  a retrouvée  en  Caroline  et 
en  Géorgie.  Ses  tiges  sont  grêles.  Irès-longues  et  bstu- 
leijses;  elles  portent  deux  sortes  de  fouilles;  les  unes 
submergées  sont  opposées,  découpées  en  un  très-grand 
nombre  de  lobes  linéaires,  de  manière  â oITrir  une  res- 
snnblanee  parfaite  avec  celles  de  la  Renoncule  aqua- 
tique; les  autres,  étendues  à la  surface  de  l'eau,  sont 
alternes,  portées  sur  de  longs  pétioles  qui  s'insèrent  au 
centre  de  leur  face  Inférieure;  elles  sont  ovales,  ellip- 
tiques, à bords  entiers.  Les  Heurs  sont  pédunculéet, 
solitaires  à l'atsselle  des  feuilles  émergées.  Leur  pédon- 
cule , qui  est  grêle  et  un  peu  pubescenl,  élève  la  fleur 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  et  se  recourbe,  après 
la  breondation,  pour  mûrir  le  fruit  sous  l'eau.  Chaque 
fleur  présente  un  calice  à six  divisions  très-profondes, 
étalées  et  dis|H>sées  sur  deux  rangées  : (rois  extérieures 
membraneuses,  jaunâtres,  obtuses;  (rois  intérieures, 
un  peu  plus  longues,  offrant  â leur  base  un  rétrécisse- 
mont  subit,  plus  minces  et  comme  pétaloïdes,  également 
très-obtuses.  Les  étamin^  sont  au  nombre  de  six,  insé- 
rées tout  à fait  à la  base  des  dfvisioni  du  calice.  Les 
pistils  sont  au  nombre  de  doux,  on  en  rencontre  ra- 
rement trois;  iis  sont  dressés  au  centre  de  la  fleur.  Ane- 
mont  pulvérulents,  allongés;  ils  se  terminent  en  une 
pointe  stylotde  â leur  sommet,  et  portent  un  stigmate 
simple  et  capitulé.  Coupé  longitudinalement,  l'ovaire 
est  uniloculaire  et  contient  deux  ovules  renversés,  dont 
l'un  est  attaché  au  sommet  de  la  loge,  et  l'autre  au  mi- 
lieu de  la  suture  qui  règne  sur  la  face  interne.  I.e  fruit 
se  compose  d'un  péricarpe  mince,  dont  la  paroi  interne 
s'est  soudée  avec  chacune  des  deux  graines,  lorsqu'elles 
ont  été  fécondées,  ou  avec  une  seule,  lorsque  l'une  d'elles 
a avorté.  Dans  le  premier  cas,  le  péricarpe  semble  bilo- 
culaire,  etchaque  loge,  ayant  sa  paioi  interne  endurcie, 
forme  une  sorte  de  petite  noix  qui  environne  la  graine, 
sans  toutefois  y adhérer.  Celle-ci  est  ovoïde,  recouverte 
d'un  épisperme  ou  tégument  propre,  mince  et  membra- 
neux. L'amande  sc  compose  d'un  endosperme  charnu, 
blanc,  très  gros,  dont  le  sommet  est  creusé  d’une  petite 
excavation  dans  laquelle  est  placé  l’embryon.  Celui-ci 
est  très-petit,  en  forme  de  clou;  c'est-à-dire  qu'il  est 
discoïde  dans  sa  partie  supérieure  qui  forme  la  radi- 
cule. et  en  cône  renversé  dans  sa  paKie  inférieure  ou 
cotylédonaire,  qui  est  tout  â fait  simple  et  indivise.  Si 
l'on  fend  le  corps  cotylédonaire  en  deux,  on  trouve  dans 
son  intérieur  un  petit  mamelon  conique  qui  constitue 
la  gemmule. 

Ceux  qui  étudieront  avec  soin  cette  organisation, 
qui  la  compareront  avec  celle  des  autres  Végétaux,  y 
reconnaîtront  comme  nous,  l'organisation  commune 
auxpl.  monocotylédonées.el  devront  partager  l'opinion 
de  Jussieu  et  de  Richard  père  qui  plaçaient  le  genre 
Cabomba  parmi  les  familles  de  plantes  monocoly- 
lédonées.  En  effet  la  structure  de  l'embryon  est  telle- 
ment simple  qu'il  suffit  de  l'inspection  la  plus  légère 
pour  y reconnaître  tous  les  caractères  des  embryons  à 
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un  seul  cotylédon.  Ln  slniclure  externe  de  la  fleur  est 
absolument  ta  même  que  celte  d'un  Aliima  ou  mieux 
encore  du  Uatoinux.  filais  Toraire  est  constamment 
dis)>erme;  la  présence  d’un  endosperme  trés-volumi' 
neux  distingue  suffîsammenl  le  Cahomba.  Quant  à la 
structure  du  fruit  et  surtout  de  l’embryon,  il  existe  une 
grande  analogie  entre  le  G.  qui  nous  occupe  et  la  fam. 
des  Saururées;  mais  rabsence  de  calice,  les  graines 
constamment  dressées  sont  des  caMctèresqui  facilitent 
la  distinction  de  ces  dernières.  Tous  ces  caractères  pa- 
raissent indiquer  évidemment  une  pl.  inonocotylédone, 
distincte  par  des  points  asser  importants  pour  mériter 
de  former  un  ordre  nouveau,  sous  le  nom  de  G.vbom- 
DÉE.S.  ainsi  «pie  Ricliard  père  l’a  proposé  dans  son  .\na* 
lyse  du  fruit.  Outre  le  G.  <'ahomho,cv\{t  fam.  nouvelle 
comprendrait  également  le  G.  I/xtlropelliâ,  qu’il  est 
im|>o-ssihIe  d’éloigner  du  précédent.  De  CandoUc  ne  par- 
tage pas  celte  opinion;  il  range  les  Galumbées  qu’il 
nomme  HydropcUidées  parmi  les  Végétaux  dicotylé- 
duns,  et  en  fait  simplement  une  section  de  sa  fam.  des 
Podopliyllées.  Nous  nous  ciTorrerons  de  réfuter  cette 
opinion,  lorsque  nous  aurons  tracé  les  caractères  géné- 
raux delà  nouvelle  famille  des  Cal>oml>ées. 

CABOMlii^B.S.  Cahoinbtœ.  Dans  son  Analyse  du 
fniil.  Richard  père  a proposé  d’établir,  sons  le  nom 
de  Cahombées,  une  fam.  nouvelle  parmi  les  .Monocoly- 
lédonées.  qui  se  composerait  des  G.  Cabomba  et  Uy- 
dropellia.  Voici  les  caractères  que  l’on  peut  donner  de 
cette  fam.  : calice  à six  divisions  profondes,  disposées 
sur  deux  rangs  et  persistant  ; les  trois  divisions  inter- 
nes un  peu  plus  grandes,  colorées  el{>étaloldes.  les  trois 
externes  plus  courtes;  étamines  variant  de  si.\  à trente- 
six,  avec  leurs  fliels  libres,  subulés,  insérés  à la  base 
du  calice  ou  tous  les  ovaires;  anthères  terminales 
et  Litoculaircs.  Le  nombre  des  pistils  varie  de  deux  à 
dix-huit;  ils  sont  dressés,  allongés,  rapprochés  les 
uns  contre  les  autres,  au  centre  de  la  fleur.  Leur 
ovaire  est  constamment  à une  seule  loge  qui  contient 
deux  ovules  renversés,  dont  l’un  est  attaché  au  som- 
met ou  près  du  sommet  de  la  loge,  et  l'autre  au  mi- 
lieu de  sa  hauteur;  la  partie  supérieure  de  l'ovaire  se 
termine  par  un  prolongeaient  filiforme  ou  style  un 
}ieu  recourbé  en  dehors,  et  qui  est  surmonté  par  un 
stigmate  capitulé.  Le  fruit  est  indébiscent;  tantôt  il 
contient  deux  graines,  tantôt  il  n’en  renferme  qu’une 
par  ravortemeiil  de  la  seconde.  La  paroi  du  péricarfie 
s’appli<]ue  immédiatement  sur  la  surface  externe  de 
chaque  graine,  et  forme  une  lame  assez  dure,  qui  cou- 
stilue  une  sorte  de  petit  noyau.  Clinquc  graine  contient 
sous  son  tégument  propre  ou  épisperme.  qui  est  mince 
et  membraneux,  une  amande  blanche  composée  d’un 
gros  endosperme cbarnii  ou  farineux.au  sommet  dui|ucl 
est  creusée  une  petite  fossette,  où  l’embryon  est  placé. 
Celui-ci  est  fort  petit,  relativement  à la  masse  de  l'a- 
mandc,  et  se  trouve  ap|dit|ué  sur  l'endosperme;  il  offre 
une  forme  discoïde,  c'est-à-dire  qu'il  est  un  |»eu  plane 
et  allongé  en  clou,  ^nn  extrémité  radiculaire  est  tour- 
née en  dehors  et  supérieure;  son  extrémité  cotylédo- 
naire  est  simple,  indivise,  et  enfoncée  dans  la  |H‘tile 
fossette.  Fendu  longitudinalement,  il  offre  dans  son 
intérieur  une  petite  gemmule  conique  ou  très- obtuse. 


Les  pl.  qui  constituent  les  deux  G.  dont  celte  fam.  se 
compose,  sont  herbacées,  vivaces  et  se  plaisent  dans  les 
eaux  douces  de  rAmériqtie.  Leurs  feuilles,  qui  varient 
beaucoup,  suivant  qu’elles  sont  submergées  ou  étalées 
à la  surface  de  roati.  sont  opposées  dans  le  premier  cas 
et  découpées  eu  lobes  preMpie  capillaires  ; alternes  dans 
le  second  cas,  entières  et  }»ellées.  Les  fleurs  sont  solitai- 
res et  |M>rlées  sur  des  pédoncules  assez  longs,  qui  nais- 
sent à l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  l a fam.  des 
Cabonibées  appartient  évidemment  au  groupe  des  Mo* 
nocolylédonées.  File  doit  être  placée  prés  de  la  nouvelle 
fam.  (les  Saururées.  dans  laquelle  viennent  se  ranger, 
avec  le  .S’nMrwrM#,  les  G.  AiHjnoijcion  et  Uydrogeton. 
Dans  CCS  deux  fam.  en  cRVl,  on  olnerve  la  même  forme 
et  la  mémo  organisation  dans  l'ovaire,  le  fruit  et  l’em- 
bryon. Mais  dans  les  .Saururées.  les  fleurs  sont  nues  et 
sans  calice;  les  graines  sont  dressées,  tandis  que  les 
fleurs  <mt  un  périanlhe  simple,  et  les  graines  sont  pen- 
dantes dans  les  Cabnmbées.  On  observe  encore  une 
affinflé  assezgranüe  entre  notre  fam-,  tes  Alismacées 
et  les  Itutomées;  mais  l'absence  de  l’endosperme  et  la 
forme  de  l'embryon  distingue  bien  ces  deux  derniers 
ordres. 

Nous  avons  déjà  dit  que  De  C.andolle  plaçait  les  Ca* 
hombiVs  parmi  les  Dicotylédonées.  et  qu'il  n'en  formait 
qu'une  section  de  ses  Podophyllées.  Mais  nous  pensons 
que  cet  illustre  botaniste  s'est  laissé  entraîner  par  des 
ressemblances  extérieures  pliilôtque  par  la  com|>.irai- 
son  exacte  des  différents  organes  de  ces  pl.  En  effet, 
dans  les  Podophyllées.  l'embryon  est  ceKainement  à 
deux  cotylédons;  les  fruits  renferment  un  grand  nom- 
bre de  graines  attachées  à un  Irophosperme  longitu- 
dinal, qui  est  charnu  et  qui  les  recouvre  en  grande 
partie.  Aussi  i>ensoris  nnus  que  la  nouvelle  fam.  des 
Calmmbées  doit  être  placée  à c6(é  des  Saururées  dont 
elle  se  rapproche  par  l’organisation  de  sa  graine,  et 
des  Alismacées  et  des  Bulomécs  dont  elle  offre  les  carac- 
tères dans  la  forme  et  la  disposition  de  ses  fleurs. 

CABOR,  CADORGNE.  rois.  N.  vulg.  du  CottuaGobio^ 
L.  y.  Corrx  CnxioT. 

CABOSSE.  bOT.  N.  vulg.  du  fruit  du  Cacaoyer. 

CABOT  ET  CABOTE,  rois.  S.  de  Gftbiua  Schlotaéri 
et  de  Trigta  Hirundo.  On  api>e1le  aussi  Cabot  le  Mu- 
git Cephatua.  y.  Gobie,  Teigle  et  Mcgb. 

CABOTZ.  nnsT.  S.  de  Tætua. 

CAROl  IL.  BOT.  S.  A' Agare  americana. 

C.ABüt  Rl^E.  OIS.  Espèce  du  O.  Chouette,  y.  C.  rt- 
BOCE. 

CABR.ALËE.  Cabratea.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Mélia- 
cées.  institué  par  Dtr  Jussieu,  dans  ton  travail  monogra- 
phique sur  celte  famille.  Il  lui  donne  pour  caractères  : 
calice  court,  à cinq  divisions,  garni  de  folioles  imbri- 
quées en  quinconce;  cinq  pétales  libres,  K-fléchis  à 
partir  du  milieu  de  leur  longueur;  dix  étamines  dont 
les  filaments  sont  soudés  en  un  tube  cylindrique,  gla- 
bre, terminé  par  dix  crénelures  bifides,  formant  l’ori* 
fice  sur  lequel  sont  insérées  dix  anthères  incluses, 
alternant  avec  les  créneliires.  dressées,  étroites  et  un 
{•eu  arquées;  le  Inlie  qui  enveloppe  l'ovaire  est  impres- 
sionné de  cinq  côtes,  avec  un  semblable  nombre  de 
crénetures  ; le  style  est  filiforme,  glabre;  le  stigmate  en 
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tète  discotdale;  l'oTaire  offre  deux  lo(je«  renfermant 
chacune  deux  ovules  sii|>erposés.  Le  G.  Volytricha,  qui 
parait  être  le  type  du  G.  nouveau,  forme  un  arbuste  à 
rameaux  contournés,  à feuilles  composas  de  biiit  fo- 
lioles disftosées  par  paires,  oMIqiieiuent  lancéolées  et 
terminées  brusquement  par  une  |>ointe,  scabres  en 
dessus,  un  (>eu  pubesceiites  en  dessous.  Les  G.  Alfiniê, 
Oligothrica  et  G/a6ernma,  sont  les  autres  esp.  con- 
nues; toutes  ont  le  Brésil  pour  patrie. 

CABRARAOC  OU  CABUARtT.  ois.  $.  vul(;.  de  Chat- 
Huant. 

CABRE,  C.ABRlTl!.  i.v*.  S.  viilj;.  de  Chèvre. 

CABRÈBE.  Cabrera,  bot.  G.  de  la  faui.  des  Grami- 
nées, institué  par  Lagasca.  pour  une  pl.  apportée  en 
de  l'Amérique  méridionale,  et  qui  avait  d'abord 
été  placée  par  Willdenow  dans  son  G.  Panicum.  On  a 
trou\é  ensuite  que  le  G.  nouveau  n'offrait  point  de  ca- 
ractères assex  distincts  de  ceux  du  G.  Digiiariay  et  la 
plupart  des  botanistes  y ont  réuni  la  seule  esp.  connue 
deCabrére  sous  le  nom  de  Digitaria  aurm. 

CABRI.  MAI.  S.  vulg.  de  Chevreau.  F.  CbAvbb. 

CABRIGGIA.  POIS.  S.  de  Triglc  Grondin. 

CABRILLA.  rois.  Synon.  de  Lutjanu*  lunulatuê. 
y.  LiTJAn. 

CABRILLET.  toT.  y.  Ehbbtib. 

CABRITTA.  BOT.  S,  de  CabrUlet.  y.  Ehbitib. 

CABROLLE.  rois.  S.  vulg.  de  Caranx  glauque. 

CABLGAO.  BOT.  Var.  de  l'Oranger  Limon. 

CABl'JA.  noT.  S.  vulg.  A' Agate  ameri’cafia. 

CABURE.  ois.  Harcgrafl  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  ce  petit  hibou  du  Brésil;  Klein,  en  lui  donnant  la  dé- 
nomination latine  de  Ulula  ÜrasiliensiB^  a corrompu 
l'expression  locale  et  a écrit  Cabare.  Il  en  est  résulté, 
dans  plusieurs  ouvrages  publiés  depuis  , un  double 
emploi.  On  a sup|>osé  que  le  Cabare  appartenait  à la 
division  des  Chouettes  proprement  dites  et  le  Cabare  à 
celle  des  Chouettes-Hiboux.  C'est  une  erreur,  et  pour  la 
rectifier  on  a supprimé  le  nom  brésilien  Cabourée  (et 
non  Cabure  dont  il  est  ici  question)  donné  par  d'Azara 
au  Sirirpumila,  lltig.,  et  on  l'a  remplacé  par  celui  de 
Féroce  qui  esl  vraiment  un  des  caractères  de  l'oiseau. 
Quant  à celui  de  Chouelte  llibou  Cabure.  restant  appli- 
qué au  Stris  Dratilienatê,  il  esl  préférable  à la  tra- 
duction littérale  du  imm  spécifique  latin  qui  |>eut  éga- 
lement être  revendiqué  par  une  multitude  d'esp.  de 
Chouettes  apportées  rt'cemmenl  du  Brésil. 

CABLHEIBA  et  CaBI  REICIBA.  bot.  Arbre  du  Brésil, 
qui  produit  un  suc  balsamique,  supposé  le  même  que 
le  ménis|>ermc  d'où  provient  le  Baume  du  Pérou. 

CABl'S.  BOT.  Var.  de  Chou. 

CABLSSET.  OIS.  S.  de  Grèbe  Caslagneux. 

CACABl'S.  BOT.  S.  vulg.  de  Belladone. 

CACACOLIN.  018.  S.  de  Perdrix  Gacolin. 

CAÇADORA.  Bxn.  S.  vulg.  de  Boa  Aboma. 

CACAUAO  OU  CACAJAO.  MAX.  S.  vulg.  de  Sapajou 
Sakis. 

CACAHUATE.  BOT.  N.  vulg.  de  VArachis  hypogea. 

CACALACA.  BOT.  S.  vulg.  d'AnUrrhinum  tnajua. 

CACALIAKTHÊME.  bot.  S.  de  Cacatia  Ktenia,  L. 

CACALIE.  6'ara/ia.  bot.  Ce  G.,  établi  par  Linné,  se 
rapporte  à lafam.  desSynantbérées,  section  des  Corym- 


blfères.  et  à la  Syngénésie  égale.  On  lui  donne  pour 
caractères  : un  involucrc  cylindrique,  oblong,  simple 
, on  muni  do  petites  écailles  à sa  base  ; tous  ses  fli-iirons 
tubuleux  et  hermaphrodites;  le  réceptacle  nu.  et  scs 
akènes  aigrettés  de  poils  simples,  etc.  Il  constitue  un 
< groupe  d'esp.  dont  la  dispersion  esl  assez  limitée  pour 
i chacuncd'elles,  inaislc  genre  esl  répandu  dans  presque 
I toutes  les  parties  du  monde.  Quatre  espèces  seulement, 

I C.alpinOy  C.  petaaita,  C.  leucoj/hylla^  et  C.  .S'orrnee- 
nica,  habitent  les  Alpes  d'Europe,  où  elles  sont  fort 
remarquables  par  la  largeur  de  leurs  feuilles  et  leurs 
nombreux  capitules  de  Heurs.  Elles  ont  un  |>ort  très- 
différent  de  celui  des  Cacalies  étrangères;  celles-ci 
offrent  clles-nièmcs  beaucoup  de  disparates  sous  ce 
rapport,  ce  qui  nous  fait  regarder  le  G.  Cacatia  comme 
peu  naturel.  Il  renferme  des  herbes  et  des  arbrisse.nux 
dont  les  fciiilles  ne  sont  jamais  opposées  comme  dans 
les  Enpaloircs.  avec  lesquels  nos  Cacalies  européennes 
ont  de  la  ressemblance.  L’ahscncc  de  demi-Heurons  les 
fait  distinguer  des  Séneçons  el  des  Ciuéraires,  et  toutes 
leurs  fleurs  bermapbrodiles  les  séparent  des  Tussilages. 
On  cultive  pour  ornement,  dans  les  jardins,  une  jolie 
espèce  originairede  l'Indc,  laCacalie  à feuilles  de  Lai- 
tron,  Cacalia  aonchifolia,  Wiltd.,  dont  les  fleurs, 
quoique  petites,  produisent  un  bel  effet,  à cause  de  leur 
vive  couleur  de  sang.  Le  Cacalia  Klenia,i\ul  a raspecl 
d'un  Euphorbe  arborescent,  cultivé  dans  nos  serres. 
Cette  pl.  couvre  les  rochers  arides  des  Iles  Canaries. 
Henri  i'.as8lni  fait  des  Cacatia  alpina,  C.  leucophylla 
el  C.  albifrons,  un  G.  qu'il  nomme  AdeHoalytes,  Le 
(’ucalia  tagillala  est  pour  lui  le  type  d'un  G.  nouveau 
qu'il  nomme  Ëinitie. 

CACALOA  BT  COROtJMENI.  bot.  S.  vulg.  de  Carda- 
mome. 

C.ACALOTE,  CACALOTl  or  CAC.ALOTL.  oi8.  S.  de  Cor- 
beau noir. 

CACAL0T0TL.0I8.  Nom  vulg.  de  l'Ani  des  Savannes. 

CACAM'.M.  bot.  s.  de  Cacalie. 

CACAO.  BOT.  Fruit  du  Cacaoyer.  On  appelle  à la 
Guiane  Cacao  sauvage  le  Pachira  aqualica  d’AubIcl. 

CACAO-WALKE.  ois.  S.  vulg.  de  Corbeau. 

CACAOYER.  Theobroma.  bot.  Placé  d’abord  dans  la 
fam.  des  Malvacées  de  Jussieu,  ce  G.  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  nouvelle  fain.  des  Byttnériacées,  et  se  ro 
connail  aux  caractères  suivants  : les  fleurs  sont  réunies 
par  petits  faisceaux  qui  naissent  un  |>eu  au-dessus  de 
chacune  des  feuilles.  Leur  calice  est  caduc,  ù cinq  divi- 
sions très-profondes,  étalées  et  souu'iit  colorées.  La 
corolle  se  com|>ose  de  cinq  pétales  qui  sont  atlaclu-s  à 
la  base  du  tube  slamiiiifère  ou  andropliore.  Ils  sont 
dressés,  élargis  et  concaves  dans  leur  tiers  inférieur, 
minces  et  linéaires  dans  leur  tiers  moyen,  élargis  de 
nouveau  et  concaves  dans  leur  partie  su|»érieiire  par 
Liquelle  ils  convergent  tous  trois  vers  le  centre  de  la 
fleur.  Les  étamines  sont  monadelplies  et  forment  un 
tube  divisé  dans  scs  deux  tiers  supérieurs,  en  dix  laniè- 
res: cinq  plus  longues,  privées  d'anthères;  cinq  alter- 
nes, plus  courtes,  portant  à leur  sommet  une  anthère 
diüymeel  comme  à quatre  lobes,  qui  est  reçue  dans  la 
partie  supérieure  et  concave  de  chaque  |>élale.  L'ovaire 
est  ovoïde,  tomenteux,  à dix  stries  longitudinales;  il 


Digitized  by  Google 


10 


C A C 


C A C 


cinq  loge#, dans  chacune  deiqucUcs  on  trouve  huit  | 
ou  div  ovules  insérés  vers  leur  angle  interne;  le  style 
plus  long  que  Tovaire  est  partagé,  à son  sommet,  en 
cinq  divisions  courtes,  qui  portent  chacune  un  stigmate 
capitulé  à leur  sommet.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
terminée  en  pointe  à son  sommet  ; elle  est  longue  de  six 
à huit  pouces,  portée  sur  un  pédoncule  court  ; sa  sur> 
face  est  momeloiiée  et  à dix  cdtes  longitudinales,  sépa> 
rées  par  autant  de  sillons  ; sa  couleur  est  jaune  ou  d'un 
beau  rouge  écarlate,  selon  les  variétés.  5^s  parois  sont 
épaisses;  à l'époque  de  la  maturité,  les  cloisons  ont  dis- 
paru. et  la  capsule  parait  uniloculaire.  Les  graines,  de 
la  grosseur  d'une  Fève  ordinaire,  sont  environnées 
d'une  partie  charnue,  que  l'on  a désignée  sous  le  nom 
d'ariüe. 

Les  botanistes  admettent  aujourd'hui  cinq  esp.  bien 
distinctes  de  Theobroma:  T.  caC4to,  à feuilles  ovales- 
oblongties,  alternes,  très-entières,  acuminées,  lisses, 
longues  de  huit  à dix  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre; 
la  iKise  de  leur  pétiole  qui  est  très-court,  est  accompa- 
gnée de  deux  stipules  suhulécs.  Le  T.  bicolor,  Uumh., 
aies  feuilles  ohliqucmcnl  cordalo-obiongues,lrès-obtu- 
ses,  très-entières  et  couvertes  en  dessous  d'un  très-fin 
duvet  blanchâtre.  Elles  diffèrent  de  celles  du  T.  spe- 
ciosum,  en  ce  que  celles-ci  sont  également  oblongues. 
acuminées  et  triiiervurées  à leur  base.  Le  T.  oratifo- 
lium  a les  feuilles  pellalo-siibcordées,  ovales,  obtuses, 
Irinervurées  à leur  base  et  tomcnleuses  en  dessous. 
Enfin  on  distingue  le  7'.  yuianense  à ses  feuilles  ovalo- 
oblongues.  acuminées  et  largement  dentées.  Toutes  ces 
esp.  sont  propres  à l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  s'alla- 
clic  particulièrement  à la  culture  du  T.  cacao  dont  les 
graines  sont  depuis  plus  de  deux  siècles,  un  objet  de  com- 
merce étendu  sur  tous  les  points  ebilisés  du  globe. 

Le  Cacaoyer  cultivé  est  un  arbre  d'une  grosseur  mé- 
diocre. qui,  dans  les  lieux  où  il  sc  plaît,  s'élève  de  vingt 
à vingt-cinq  pieds;  ces  lieux  sont  les  vallées  chaudes 
et  humides  des  Antilles,  comme  du  continent  Américain, 
des  lies  de  France  cl  de  Mascareigne  où  il  a été  trans- 
porté. Il  ne  réussit  point  dans  un  soi  argileux;  il  veut 
une  terre  qui  ait  du  fond,  phitùl  forte  que  légère,  alliée 
d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  sable,  fraîche  et  bien  arro- 
sée. sans  cependant  être  noyée  coinmcdans  les  Sa  vannes. 
11  lui  faut  une  expo!»itioti  médiocrement  aérée,  car  l'iii- 
flitence  des  vents  ou  d'une  Iropgramle  ardeur  du  soleil, 
lui  est  ordinairement  nuisible.  On  sème  ou  l'on  plante 
la  l'jicaoyére . le  plant  est  préférable,  il  est  moins  exposé 
â être  étouffé  sous  les  mauvaises  herbes,  à être  dévoré 
par  les  fourmis,  les  attes  et  autres  inyrmices.  Pour  met- 
tre la  graine  en  terre,  on  choisit  un  temps  de  pluie  ; on 
cueille  des  fruits  mûrs  et  on  en  tire  les  semences  pour 
les  déposer  aussitôt  dans  de  petits  trous  préparés  à 
Tavancc.  dans  le  champ,  à cinq  pouces  les  uns  des  au- 
tres, par  rangées  distantes  de  dix  à douze  pieds.  Chaque 
trou  reçoit  donc  une  amande  qu'on  place  le  gros  bout 
en  bas,  et  on  la  recouvre  d'un  peu  de  terre.  Elles  ne 
lèvent  pas  toutes,  et  celles  qui  poussent  trop  drues,  ser 
vent  à regarnir  les  places  vides  ou  à former  d'autres 
plantations.  Quand  on  se  sert  de  plants,  on  les  clioisitde 
la  grosseur  du  petit  doigt  et  de  deux  pieds  environ  de 
hauteur,  et  on  tes  arrange  en  quinconce  à la  distance 


de  douze  pieds.  Le  replantemeot  se  fait  de  suite,  avec  la 
précaution  de  ne  laisser  aucune  racine  dans  une  (msition 
qui  l'oblige  à se  courber. 

On  arrête  les  jeunes  arbres  à une  certaine  hauteur, 
noii-seulcmont  pour  avoir  ]ilus  de  facilité  à cueillir  lea 
fruits,  mais  encore  pour  qu'ils  soient  moins  tourmentés 
du  vent,  lis  fleurissent  au  bout  de  deux  ans  de  semis,  les 
fleurs  se  succèdent  pendant  toute  l'année;  le  fruit  est 
environ  quatre  mois  à se  former  et  ù mûrir.  Le  signe 
de  maturité  se  rec4>iinall  lorsque  le  fond  des  sillons  a 
enlièrrmenl  changé  de  couleur  et  que  le  petit  boulon 
d'en  bas  du  fruit  est  la  seule  chose  qui  paraisse  verte; 
on  le  cueille  alors,  on  brise  de  suite  les  capsules  pour 
dégager  les  amandes  du  mucilage  (|ui  les  envelop|»e; 
on  met  ces  amandes  dans  des  paniers  que  l'on  recouvre 
soigncusemoDl  cl  on  laisse  ce  que  l'on  appelle  suer,  pen- 
daulcipq  jours,  en  les  remuant  soir  et  matin.  Après  cela 
on  les  fait  sécher  au  soleil  et  on  les  inet  en  barriques. 

bans  leurs  divers  usages,  les  amandes  de  Cacao  sont 
soumises  à plusieurs  modifications  : c'est  d'elles  que 
l'on  obtient  une  huile  concrète,  douce  et  sans  odeur, 
connue  sous  le  nom  de  Beurre  de  ('.acao  ; c'est  avec  leur 
substance  finement  broyée,  qu'on  fabrique  le  Chocolat, 
Longtemps  avant  l'invention  de  cet  aliment,  les  Mexi- 
cains employaient  le  Cacao  délayé  dans  Teati  chaude, 
assaisonné  avec  des  Épices  et  coloré  par  le  Rocou, 
comme  un  breuvage  qui  leur  paraissait  agréable.  Le 
Chocolat.  <iue  tout  le  monde  sait  aujourd'hui  être  fait 
avec  le  Cacao,  le  .Sucre  et  divers  Aromates,  tels  que  la 
Tanillc  et  la  Cannelle,  est  d'autant  meilleur  qu'il  a été 
réduit  eu  pâle  plus  fine  et  plus  homogène;  il  tire  aussi 
ses  différences  de  la  diversité  des  qualités  de  Cacao,  ré- 
pandues dans  le  commerce,  qualités  qui  paraissent  dé- 
pendre du  mode  de  culture,  des  soins  qu'on  prend  à la 
dessiccation  et  au  triage  des  grains,  mais  principale- 
ment de  l'exposition  et  de  la  fécondité  du  sol,  car  c'est 
toujours  la  même  espèce  qui  fournil  le  Cacao  Caraque, 
le  C.  Berl)iche,  le  C.  des  lies  et  le  C.  de  Surinam.  Le  pre- 
mier croit  sur  la  côte  de  Caracas;  il  est  plus  onctueux 
et  plus  amer  que  les  autres  sortes,  cl  notamment  que  le 
Cacao  des  lies;  un  le  lui  préfère  en  France  et  en  Espa- 
gne, tandis  que  les  peuples  du  Nord  sont  d'un  goût 
opposé.  Le  Cacao  des  lies,  qui  se  distingue  en  gros  et 
petit,  a l'écorce  plus  épaisse  et  l'amande  plus  compri- 
mée; il  nous  vient  des  Antilles.  On  appelle  Chocolat  de 
Santé  celui  qui  est  préparé  sans  Aromates;  cette  pâte 
simple  est  pourtant  plus  difficile  à digérer  que  celle 
faite  avec  addition  de  Canelle  et  de  Vanille.  Les  pro- 
' priélés  analeptiques  du  Chocolat  sont  telleraenl  con- 
I nues  et  tellement  en  crédit,  que  nous  nous  croyons  dis- 
pensés d'éniimérer  les  raisons  et  les  preuves  en  leur 
faveur;  cependant  on  les  a peut-être  trop  souvent  exa- 
gérées, et  nous  ne  craignons  pas  d'afllrmer  que  le  Cho- 
colat nourrit  à la  manière  des  fécules  amilacées,  et  que 
son  action  nutritive  est  seulement  augmentée  ou  faci- 
litée par  l'huile  fixe  et  le  princi|>e  amer  et  légèrement 
adorant  qu'il  renferme. 

Quant  aux  autres  produits  du  Cacao,  nous  avons  déjà 
mentionné  le  Beurre  et  l'Huile  concrète.  Celle-ci  est 
blanche,  un  peu  jaunâtre,  d'une  consistance  analogue 
au  suif  de  mouton  (avec  lequel  on  la  falsifie  sans  qu'il 
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K>il  bien  possible  de  conslaler  la  fraude  ),  et  d'une  sa- 
veur douce,  fraîche  cl  agréable.  Saponifiable  par  ta 
soude,  donnant,  en  brûlant,  une  grande  clarté,  elle 
pourrait  être  employée  avec  succès  dans  les  arts  écono- 
miques, si  son  prix  trop  élevé  ne  s'y  opposait  pas.  La 
pharmacie  seule  en  fait  usage  comme  |>ommade,  soit 
simple  soit  composée;  c’est  en  effet  la  substance  la  plus 
adoucissante  (|ue  l'on  puisse  employer  contre  les  brû- 
lures, les  gerçures  des  mamelles,  les  hémorrhoïdes,  etc. 
— Nous  ne  dirons  qu'un  mol  de  l'arille  pulpeuse  et  su- 
crée contenue  dans  le  fruit  du  Cacaoyer.  Les  habitants 
des  colonies  et  surtout  les  Nègres  la  sucent  avec  délices 
pour  étancher  leur  soif,  et  de  cette  manière  ils  détrui- 
sent une  assez  grande  quantité  de  fruits. 

CAC.^PALAM.  lOT.  Espèce  de  Concombre  de  la  côte 
de  Malabar. 

CACAPIZZA.  BOT.  Syn.  vulg.  à'Euphorbia  Lathy- 
rii. 

CACARACARA.  bot.  S.  de  CabriMet.  F.  EnamB. 

CACASPISTES.  Cacaspistes.  bept.  C'est,  dans  la  Mé- 
thode de  classification  des  Serpents,  publiée  par  Ritgen, 
le  nom  d'une  fsrm.  d'Ophidiens,  qui  comprend  les  Ser- 
pents venimeux , à corps  garni  de  plaques. 

CACASTOL.  OIS.  S.  d'Etourneau  du  He.\ique. 

CACATIN.  BOT.  Espèce  du  G.  Mélastome,  à laquelle 
Aublet  a conservé  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  le  pays. 

CACATOÈS.  Cacatua.  uis.  G.  de  la  première  famille 
de  l'ordre  des  Zygodaclyles,  dont  la  séparation  du  G. 
Perroquet  a été,  pendant  longtemps,  un  sujet  d'hésila- 
Uoo  de  la  part  des  Ornilbologislcs.  On  parait  ce,iendant 
adopter  assez  généralement  la  formation  du  G.  nouveau 
sous  les  caractères  suivants  : tète  et  nuque  ornées  d'une 
huppe  longue  et  touffue,  que  l'oiseau  redresse  à volonté; 
elle  est  composée  de  plumes  bien  étoffées;  bec  fort,  très- 
recourbé,  à arête  élargie,  û bords  sinueux,  renflé  à son 
milieu,  terminé  en  pointe  crochue;  à mandibule  iufé- 
rieure  épaisse,  carénée,  un  peu  échancrée  au  bout  ; tar- 
ses assez  forts,  réticulés  ; ailes  aussi  longues  que  la 
queue  qui  est  courte  et  carrée.  Ces  oiseaux  sont  origi- 
naires des  Indes- Orientales  et  de  l’Océanie;  et  sont 
quelquefois  si  multipliés  dans  certains  cantons  qu'il 
en  résulte  un  grand  dégât  parmi  les  arbustes  dont  les 
bourgeons  et  la  tendre  écorce  conviennent  également  à 
leur  appétit  assez  vorace.  Du  resle  ils  sont  susceptibles 
d'une  focilc  éducation  et  parviennent  même  à retenir 
des  phrases  qu'ils  articulent  assez  bien  à travers  les 
cris  discordants  dont  ils  les  entremêlent,  et  dont  leur 
nom  latin  est  la  rigoureuse  expression.  Leur  reproduc- 
tion s'opère  de  même  que  chez  les  perroquets. 

C.  dbBa?«k.s.  F.  Bamksibx  agstbal. 

C.  A BBC  COCLEtB  M CBAIB.  F.  C.  JAUBB  BT  B08B  OB5 

PniLimifBs. 

c.  A BBC  ■l'ICB.  F.  C.  TIASIQtIB. 

C.  BB8E.  F.  BaBKSIBB  ACSTBAl. 

C.  A CASQÜB  BOCGB.  F.  BaIS&SIEB  A TtTB  BOC«B. 

C.  A CBtTB  BLAÜCBB.  F.  C.  A RCPB8  BIA5CBB. 

C.  A cbBte  jadbb.  c.  chryiolophuê,  Less.;  C.  ga!e- 
rt/o,  Vieil.; /*«]/.  ^a/eri7u«,  Lath.,  Wemer.  Coll.de  Per- 
roquets, pl.  55.  Plumage  blanc,  â l’exceplion  de  la  huppe, 
des  plumes  auriculaires,  et  du  dessous  des  rectrices,qui 
sont  jaunes;  la  partie  frontale  de  la  huppe  est  blanche; 


elle  enveloppe  les  plumes  jaunes  qui  ne  paraissent  que 
lorsqu'elle  s'ouvre  sur  deux  rangs;  dans  le  repos  ces 
plumes  se  rejettent  en  arrière,  et  sont  recouvertes  par 
les  plumes  blanches;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  de  la 
(lointe  du  bec  à l'extrémité  de  la  queue,  vingt  pouces. 
Commuu  à la  Kouvelle-Gulnée. 

C.  A catTE  BorcE.  F,  C.  a dcppe  rocge. 

GEARD  C.  A Rl'PPE  JAr!<E.  F.  C.  A CRÊTE  JAVRE. 

C.  A HCPPB  BCAVCRE.  C.  Lcucolophué,  Lcss.;  c.  cris- 
tataf\m\.\Psit.crisiatu$,  Gm.  Buff.  pl.  cul.  363.  Plu- 
mage blanc  avec  \ine  large  hiip|>e  de  plumes  lâches  sur 
l’occiput;  lectrices  sabulaires  et  origine  des  rectrices 
d'un  jaune  de  soufre.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  seize 
pouces.  Des  Moluques. 

C.  A RI  PPE  JAC  VE.  C'.su//Wreo,  Vieil.;  /’si7.su//‘urcws, 
Gm.  Buff.  pl.  enlunj-  14.  Plumage  blanc,  à l’exception 
de  la  presque  totalité  de  la  huppe,  des  joues,  de  l’ori- 
gine des  rectrices  et  des  tectrices  suhalaires  qui  sont 
Jaunes.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  onze  pouces.  Des 
Moluques. 

C.  A bvppb  RorcE.  C.  Erythrolophus,  Less.;  C.  Ho- 
saceOy  Vieil.;  Psitt,  moluccensis,  Gm.  Buff.  pl.  cni.  4U8. 
Plumage  d'un  blanc  légèrement  rosé,  avec  les  plumes 
du  centre  de  la  huppe  d'un  rouge  vermillon;  dessous 
des  rectrices  et  tectrices  lubalaires  d'un  jaune  de  sou- 
fre. Bec  et  pieds  d'un  gris  bleuâtre.  Taille,  seize  pouces. 
Des  Moluques. 

C.  JAIIXE  ET  EOSE.  F.  C.  DBS  PUILtPPIRES. 

C.  J1RG-W05.  F.  C.  A CEfcTE  JAtRE. 

C.  RASigtE.  C.  nasica,  Psitt.  ttnuîrostriSy  Ruhl.; 
Psitt.  nasutuSf  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  551.  Plumage 
d'un  blanc  rose  ; base  de  la  huppe  rose,  ainsi  que  les 
joues  et  le  devant  du  cou  qui  est  simplement  teinté; 
front  rouge;  dedans  des  ailes  et  rectrices  teintés  de 
jaune.  Bec  jaune;  tarses  noirs.  Taille,  seize  pouces.  De 
l’Australasie. 

Petit  C.  a bcppe  jArm.  F.  C.  a hcppe  jacri. 

C.  DES  Philippines.  C.  philippinarum^  C.  mmor, 
Briss.;  Psitt,  phitippinarumf  Gm.  Buff.  pl.  enl.  101. 
plumage  blanc;  huppe  allongée,  se  repliant  sur  elle- 
même,  mais  non  comprimée  ni  acuminée,  d'un  jaune 
clair  à la  base  de  ses  plumes;  scapulaires,  barbes  inter- 
nes des  rémiges,  dessous  des  rectrices  et  lorum  rougeâ- 
tres; crissum  d'un  rouge  ponceau,  barré  de  jaune;  des- 
sous des  extrêmes  rectrices  caudales  et  miroir  d’un  jaune 
de  soufre.  Taille,  dix  pouces. 

G.  bosalbin.  c.  Rosea,  Vieil!,  gai.  95.  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  81. eos,  KuhI.  Parties  supérieures  d'un 
gris  clair;  huppe,  tète,  cou  et  part,  infér.  de  couleur 
rose  ; bec  jaunâtre  ; pieds  gris.  Taille,  douze  pouces.  De 
l'Australasie. 

C.  ROSE.  Werner,  Coll,  de  Perroq.  F.  C.  Rosalbir. 

C.  DE  Tbirinck.  F.  Banrsib  de  Tbrrinck. 

C.  A TftTE  ROIGE.  F.  BaRE.S|B  A TÊTEROCGE. 

CACATOUA,  CAKATO,  CAKATOU  ou  CATACOUA.  0I9. 
S.  de  Cacatoès. 

CACATREPOLA.  bot.  S.  de  Centaurea  solsticiatis. 

CACATUA.  019.  S.  de  Cacatoès. 

CACATLNFt'Li.  bot.  S.  iïEndacinus  ftfSCfon'Ma; 

: Champignon  mangeable. 

\ CAÇAVI.  ROT.  F.  Cassaye. 
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CACAVlA.  BOT.  S,  de  Ceitiê  auilraUs,  L.  y.  Mico- 

COtitIBB. 

CACERAS.  BOT.  S.  de  Cyperus  e»culeHtui.  y.  Soi- 
CBET. 

CACHALON.  «I!«.  y.  CALctBOfriB. 

CACHALOT.  Phystter.  mai.  G.  de  Cétacé«,  caractérisé 
extéricurcineot  par  rélroilessc  cl  t'allonf^eoienl  de  U 
inAchoire  inférieure,  dont  les  deux  branches,  transver- 
salement comprimées,  sont,  dans  leurs  (rois  quarts  anté- 
rieurs, juxtaposées  l'une  à l'autre  au  moyen  d'une  véri' 
table  sympbise;  par  l’inserlion  sur  cette  mâchoire  de 
dents  coniqtiesou  cylindriques,  emboîtées  dans  des  trous 
corresi>oDdants  de  la  màclioire  supérieure  qui  manque 
de  donls  cl  de  fanons;  et  par  l'ouTerlure  unique  de  ses 
évents  sur  le  bord  d’un  énorme  mufle  à peu  prés  cylin- 
drique. Mais  les  Cachalots  le  distinguent  encore  plus 
des  autres  Cétacés  par  leur  structure  intérieure.  Leur 
crâne,  comprimé  d'avant  en  arrière,  est  débordé  en 
haut  par  les  prolongements  lamelleux  des  maxillaires 
dans  le  premier  sens,  et  de  l’occipital  dans  l’autre.  Il 
en  résulte  que  le  frontal,  qui,  dans  lesaulrei  Cétacés, 
déborde  les  autres  os  comme  un  bandeau,  suivant  l’ex- 
pression de  Cuvier,  cesse  d'élre  ici  visible  A l'extérieur. 
Ces  prolongements  lamelleux  des  maxillaires  et  de  l'oc- 
cipital,.adossés  l'un  à l’autre  au-dessus  du  crâne,  pro- 
longent réellement  la  face  jusqu'à  la  nuque.  La  léle 
étant  vue  de  profil,  et  reposant  sur  sa  face  inférieure, 
l’occipital  s'élève,  en  un  plan  vertical,  à une  hauteur 
telle  que  la  distance  de  son  bord  supérieur  au  trou  oc- 
cipital représente  les  trojs  cinquièmes  de  la  hauteur 
totale  du  crâne.  D'autre  part,  le  bord  externe  du  maxil- 
laire, relevé  progressivement  en  forme  de  coquille,  de- 
puis sa  pointe  jusqu'à  l'intervalle  des  orbites,  se  redresse 
si  brusquement  en  arrière  de  celle  ligne,  qu’il  atteint 
jusqu’au  niveau  du  bord  supérieur  de  l’occipilal  sur  la 
face  antérieure  duquel  ü se  contourne  intérieurement. 
Celte  conlinuité  des  bords  libres  de  l’occipilal  et  des 
deux  maxillaires  décrit  une  courl>e  elliptique,  tronquée 
en  avant  au  moment  de  se  fermer  prcs<|ue  angulaire- 
ment,  et  dont  le  plan  est  incliné  dans  celle  dernière 
direction.  Celte  courbe  dessine  l’aire  d’une  vaste  cale, 
dont  la  profondeur  sur  le  squelcUe  décroit  d’arrière 
en  avant,  et  qui  atteint  jusqu'à  six  pieds  de  hauteur, 
au-dessus  de  la  voûte  de  la  Imite  cérébrale.  Vue  par  en 
haut,  cette  cale  a pour  parois,  dans  loule  sa  longueur, 
qui  est  aussi  celle  de  la  tète,  latéralement  les  maxillai- 
res, et  sur  la  ligne  médiane  les  inlennaxillaires,  dont 
le  droit,  tournant  et  surmonlanl  les  os  du  nex  ou  plutùl 
leur  place,  se  relève  au-devant  du  frontal  qu’il  double 
en  avant  avec  les  maxillaires,  et  parvient  même  à s'a- 
dosser à la  lame  verticale  de  l’occipital  dont  il  atteint  le 
bord  supérieur.  La  boite  cérébrale  est  principalement 
formée  par  l'occiptlal  en  arrière,  et  l'elhmoide  en  avant. 
Les  frontaux,  les  pariétaux,  les  temimraux  n'y  coniri- 
buent  que  par  des  bords  étroits,  dans  le  sens  vertical  ; 
aussi  est-elle  plus  peülc  proportionnellement  que  dans 
les  Baleines.  Sur  un  crâne  de  dix-huit  pieds  et  demi, 
figuré  par  Cami>cr  ( pl.  17,  Observ.  anal,  sur  les  Cétac.), 
la  profondeur  de  celle  boite  n'avait  que  sept  pouces  ; 
sa  largeur  douze,  et  sa  hauteur  neuf.  L'on  voit  donc 
que  la  boite  cérébrale  n’a  aucune  cominunicaliou  avec 


la  grande  cale,  sous  l'extrémité  postérieure  de  laquelle 
elle  est  située,  et  avec  laquelle  on  l’avait  confondue.  Le 
canal  osseux  du  nerf  optique,  pris  de  dehors  en  dedans 
sur  le  frontal,  puis  sur  le  maxillaire  en  haut,  et  le  fron- 
tal en  bas;  puis  encore  sur  le  frontal  en  haut,  et  le 
sphénoïde  en  bas,  est  plus  étroit  et  plus  long  que  dans 
les  Baleines;  en  outre  il  se  relève  en  dehors.  Ces  deux 
dernières  dispositions  résultent  de  la  projection  en  haut 
et  en  avant  du  frontal  qui  n’est,  pour  ainsi  dire,  repré- 
senlé  dans  les  Cachalots  que  |iar  son  apophyse  orbi- 
taire. Les  canaux  osseux  des  évcnls,  verticaux  et  fort 
courts,  sont  déjetés  à gauche,  l’un  devant  l’aulre,  et  de 
grandeur  fort  inégale;  le  gauche  est  le  plus  grand.  Tout 
le  crâne  participe  à cette  distorsion  qui  parait  s'élre 
faite  sur  l’axe  de  droite  à gauche  et  de  bas  en  haut. 
Aussi  avons-nous  fait  remarquer  plus  haut,  que  l’inlcr- 
maxillaire  droit  seulement  double  la  paroi  verticale  du 
fond  de  la  cale.  L’inlermaxillaire  gauche  sc  termine  sur 
le  bord  antérieur  de  l'évent  correspondant.  Les  apo- 
physes zygomatiques  sont  ici  fort  grandes,  plus  écar- 
tées, plus  reculées,  et  ensuite  plus  arquées  en  avant  que 
dans  les  Baleines.  11  en  résulte  une  plus  grande  ampli- 
tude du  pharynx,  et  la  possibililé  d'engloutir  des  proies 
plus  volumineuses.  Aussi  Anderson  rapimrle  qu’on  a 
trouvé  dans  l'estomac  de  Cachalots,  des  carcasses  et  des 
poissons  entiers  de  six  à huit  et  dix  pieds  de  longueur. 
La  face  inférieure  du  crâne,  qu'au  premier  coup  d’octl 
on  est  tenté  de  prendre  pour  la  supérieure,  représente 
une  carène  renversée.  Les  engrenurcs  gencivales  des 
denU  de  la  mâchoire  inférieure  se  projettent  sur  la 
ligne  arliculaire  du  bord  du  maxillaire  aminci  avec  l'in- 
(ermaxillaire.  Il  est  donc  évident  qu'il  ne  peut  y avoir 
d’alvéole,  et  par  conséquent  de  dents  à la  mâchoire 
supérieure.  Toute  la  cale  épicrànienne,  sur  les  bords 
osseux  de  laquelle  s’insère  une  sorte  de  (ente  fibro- 
cartilagiiieuse  qui  en  forme  une  longue  cavité  cylin- 
drique, est  remplie  d’une  matière  adipocireuse,  nom- 
mée Sperma-cêti.  Cette  lente  fibro-cartilagineusc,doQt 
l'élaslicité  est  lelle,  qu'elle  est  impénétrable  au  harpon, 
est  recouverte  par  une  membrane  noire,  où  ram|>eut 
de  très-gros  ner^,  d'après  Colnel,  et  sur  laquelle  s'é- 
tend une  couche  de  graisse  sous-cutanée,  d'un  décimè- 
tre d'épaisseur.  La  grande  cavité  cylindriquecsl  divisée 
en  deux  étages  par  une  cloison  membraneuse  transver- 
sale, qui  parait  tendue  d'un  bord  à l'autre  des  maxillai- 
res, et  par  conséquent  redressée  eu  arrière,  où,  d'après 
plusieurs  indiealluus,  l'étage  inférieur  aurait  toute  la 
hauleui'  des  |>arois  osseuses.  L'étage  supérieur,  appelé 
klapinutzoM  bonnet  par  les  Uollandais,  contient  l'adi- 
pocire  le  plus  précieux,  cloisonné  dans  des  cellules  à pa- 
rois memliraneuses,  maillées  comme  un  groscrèpe.  Dans 
l'étage  inférieur,  les  cellules  de  l'ndipocire,  distribuées 
comme  celles  d’une  ruche,  ont  pour  paroi  une  mem- 
brane semblable  à celle  du  blanc  de  l’œuf.  Les  pécheurs 
cités  par  Anderson  disent  qu’à  mesure  que  l’on  vide 
l'étage  inférieur,  il  se  remplit  de  nouveau  par  le  reflux 
de  l’adipocire  venant  de  tout  le  corps  où  le  dislrihuent 
les  ramifications  d'un  long  canal  qui,  à son  embou- 
chure dans  cet  éUge,  est  gros  comme  la  cuisse  d’un 
homme.  Celte  communication,  si  elle  existe,  vu  l'imper- 
foration  de  la  muraille  occipilo-maxUIaire,  dans  toute 
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sa  hauteur,  ne  peut  avoir  lieu  que  (rèi-près  de  la  peau, 
et  le  canal  eu  question  doit  être  alors  à peu  près  sous- 
cutané.  11  est  inutile  de  dire,  d’après  la  description  du 
crâne,  qu’il  n’y  a aucune  communication  entre  la  grande 
cale  épicrânienne  et  le  cerveau,  et  qu'il  ne  peut  y en 
avoir  non  plus  entre  le  canal  en  question  et  celui  du 
rachis.  C'est  d'une  extrémité  à l'autre  de  cet  immense 
solide  d'adipocire.  qu'un  canal  unique,  selon  quelques 
auteurs,  et  double  suivant  quelques  autres,  s'étend 
obliquement  jusqu'au  bord  supérieur  du  mufle  où  il 
s'ouvre  par  un  seul  oriHce  déjeté  à gauche  de  la  ligne 
médiane.  Ce  canal  est  celui  de  l'évent.  Le  corps  de  l'olh- 
moïde  est  tout  à fait  imperforé;  il  n’y  a donc  pas  de 
nerf  olfactif,  et  parlant  d'odorat;  il  n'y  a pas  non  plus 
de  séparation  par  une  lame  transversale  <lu  canal  de 
l’évent  en  deux  étages,  l’un  pour  l'air  et  l'autre  |>our 
l’eau,  cette  séparation  n'étant  relative  qu'à  l'existence 
de  l'odorat,  l.e  prolongement  orbitairedu  frontal  étant 
redressé,  au  lieu  d'élre  incliné  comme  dans  les  Baleines, 
donne  à l'œil  des  Cachalots  une  situation  bien  plus  éle- 
vée au-dessus  de  la  fente  de  ta  bouche  que  dans  les 
autres  Cétacés;  il  est  à égale  distance  à |>eu  près  de  la 
nageoire,  de  la  commissure  des  lèvres  et  du  sommet  de 
la  tête.  On  n’a  d’ailleurs  aucun  renseignement  sur  le 
degré  de  force  de  leur  vue,  que  l'on  |>eut  toutefois  pré- 
limier  assez  faible  par  la  longueur  et  le  |ietil  calibre  du 
canal  optique.  Suivant  Camper  (ouv.  cité),  les  fosses 
temporales  seraient  plus  longues  dans  les  Cachalots 
que  dans  les  Baleines.  Les  muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire gagneraient  une  énergie  proportionnée  à l’éleo- 
duc  de  leur  surface  d'insertion  et  à la  distance  de  cette 
insertion  au  centre  du  mouvement.  Il  est  évident  au 
contraire  que  la  fosse  temporale,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  les  surfoces  osseuses,  où  s'insèrent  les  tempo- 
raux maxillaires,  sont  moindres  dans  les  Cachalots  que 
dans  les  Baleines,  réduction  d'espace  et  de  forces  mus- 
culaires qui  est  en  rapport  avec  la  réduction  du  lévier  à 
mouvoir,  car  la  mâchoire  est  moins  longue  et  dix  fois 
moins  large  et  plus  légère  que  dans  les  Baleines.  A la 
région  cervicale  il  n'y  a que  l'atlas  de  libre  ; il  n'y  a pas 
de  trou  â son  arc  supérieur  |>our  le  passage  de  l'artère 
vertébrale,  le  bord  postérieur  en  est  seulement  légère- 
ment échancré;  lessi.x  autres  vertèbres  cervicales  sont 
soudées. 

Le  squelette  du  Muséum  est  monté  avec  quatorze 
côtes  et  cinquante-cinq  vertèbres.  Il  y a dot  os  en  V, 
attribut  des  vertèbres  caudales,  depuis  la  trente  sixième 
jusqu'à  la  r|iiarante-neuvjème.  Les  dernières  vertèbres, 
de  forme  à peu  près  cubique,  servent  d'axe  à la  pre- 
mière moitié  de  la  longueur  de  laqueue,  mais  n’envoient 
aucun  rayon  osseux  pour  en  tendre  les  lobes.  Anderson 
a trouvé  ces  lobes  formés  d’un  épiderme  ou  surpeau 
doux  au  toucher  comme  du  velours,  et  d'un  derme 
moins  épais  que  celui  de  la  Baleine  franche,  mais  ru- 
gueux et  fort  tendineux  par  sa  face  interne.  Il  dit  que 
l’on  a aussi  extrait  de  l'adipocire  de  l’extrémité  de  ces 
lol>es,  circonstance  qui  confirmerait  les  ramifications 
du  grand  vaisseau  dorsal  par  tout  le  corps.  L'on  ignore 
la  structure  des  organes  digestifs.  Mais,  d'après  la  loi 
des  coexistences  de  formes,  si  bien  établie  par  Cuvier, 
la  présence  des  dents  nécessite  le  raccourcissement  du 


I canal  intestinal,  et  tout  le  mécanisme  ainsi  que  les 
habitudes  de  la  carnivorité. 

, L'Ambre  gris  paraît  être  le  résidu  d'une  sécrétion 
I morbide  du  Cachalot.  Ou  le  trouve  nage.anl  par  masses 
dans  une  sorte  de  bouillie  de  couleur  orange  foncée  ou 
I même  rouge.  Celte  bouillie  se  trouve  aussi,  avons- 
I nous  dit.  dans  quelques  baleines  : d'ai1li‘Urs  l'Ambre 
I gris  ne  se  trouve  que  rarrinenl;  l'on  fait  quelquefois 
I deux  et  trois  chargements  sans  en  rencontrer.  Les  dé- 
bris de  mâchoires  de  Céphalopodes,  ipie  l'on  trouve 
souvent  dans  ces  masses,  annoncent  que  ces  Mollus<|iies 
sont  une  des  proies  du  Cachalot.  Le  capitaine  Hammat, 
dans  ses  notes  remises  à Freycinet,  sur  la  pèche  des 
Cachalots . et  dont  Quoy  nous  a communiqué  la  sub- 
stance, a constaté  que  le  Cachniol  de  l'Archipel  asiati- 
que vit  principalement  de  Sèches  qui  se  Iruiivciit  sur 
desfondsde  quatre-vingts  à quatre-vingt-dix  brasses,  où 
les  prennent  aussi  les  pécheurs  baleiniers.  Uuoy,  ayant 
trouvé  sur  les  rivages  de  cet  Archipel  une  multitude  de 
coquilles  villes  et  roulées  de  Nautiles,  présume  que  leurs 
animaux  servent  aussi  à la  nourriture  du  Cachalot. 

D'après  Lacépède,  l'œil  du  Cachalot  s'ouvre  au  som- 
met d’une  éminence  assez  saillante  sur  la  télé,  pour 
que  le  museau  n'intercepte  pas  les  rayons  visuels  vers 
les  objets  situés  en  avant  du  Cachalot,  pourvu  que  ces 
objets  soient  un  peu  éloignés;  et  Cohiet  dit  que  l'animal 
poursuit  sa  proie  sans  être  obligé  d'incliner  sa  télé  sur 
sa  ligne  de  projection.  Or,  sur  une  espèce  nouvelle  que 
nous  indiquerons  plus  bas,  observée  et  pêchée  aux  Mo- 
luques  par  le  capilaine  Uaminal,  du  vaisseau  l'Océan, 
de  Londres,  la  situation  des  yeux,  au  fond  d'une  dé- 
pression, ne  permet  qu'une  direction  latérale  aux  rayons 
visuels.  Celle  circonstance  est  un  des  caractères  décisif 
sur  lesquels  cette  es|>èce  sera  établie  comme  nouvelle. 

D'après  Humboldt  et  Quoy.  les  Cachalots  habitent 
de  préférence  la  partie  équaloriâle  du  Grand-Océan. 
C'est  aussi  sous  la  même  zone  qu'on  les  trouve  plus 
communément  dans  l'Océan  Atlantique.  Or,  celle  zone 
n'est  fréquentée  qu'accidcnlellement  ]>ar  quelques  peti- 
tes espèces  de  Baleines.  Lesgrandes  ne  s'en  approchent 
même  pas.  Les  pèches  des  Américains  et  des  Anglais, 
d'abord  établies  sur  les  côtes  du  Chili  et  du  Bas-Pérou, 
n'élaient  que  peu  productives.  Depuis  1781^,  on  en  fait 
des  chasses  bien  destructives,  du  golfe  de  Bagonna  jus- 
qu'au cap  San-Lucar,  et  surtout  aux  lies  Galla|>ag08, 
]>ar  cinq  degrés  sud.  Cet  archipel  parait  être  leur  ren- 
dez-vous d'amour  au  printemps.  Mais,  en  général,  de- 
puis le  Pérou  jusqu'au  golfe  de  Californie,  on  les  trouve 
sur  une  bande  de  quinze  à vingt  lieues  de  largeur.  La 
mer  est  d'une  très-grande  profondeur  sur  ces  côtes 
comme  sur  les  côtes  occkientales  d'Afriiiue,  où  l’on  en 
; rencontre  aussi  beaucoup,  tandis  qu'au  contraire  il  ne 
s'y  trouve  pas  de  Baleines.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
cause  de  la  laliluiie  que  celles-ci  s'en  éloignent,  c'est 
aussi  parce  qu’elles  préfèrent  les  bas-fonds.  Les  pêche- 
ries de  Baleines  sur  les  côtes  de  Rio-Janeiroet  de  Saint- 
Paul  étaient  assez  abondantes,  mais  I'esi>êce  que  l'on 
y trouve,  et  qui  est  encore  inédite,  est  l'ime  des  plus 
Ifelites,  et  |>araità  peine  su)>éricure  au  Museau-Pointu 
boréal.  A ]>artir  du  golfe  de  Californie,  au  nord,  on  ne 
trouve  plus  de  Cachalots,  mais  des  Baleines.  Cependant, 
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à une  lalUude  encore  plus  boréale.  Van  Couver  en  a 
rencontré  des  (routies  {tar  5^  et  37  degrés. 

D'après  la  situation  équatoriale  des  parages  où  sont 
établies  les  péclies  de  Cachalots,  et  l'indication  des  lali-  ' 
tudes  où  les  navigateurs  en  ont  rencontré  davantage, 
les  Cachalots  sont  donc  les  Cétacés  des  mers  intertro* 
picales,  comme  les  Baleines  sont  les  Cétacés  des  mers 
extérieures  aux  tropiques. 

Les  Cachalots  restent  plus  longtemps  sous  l'eau  que 
les  Baleines.  Leurs  jets  d’eau,  obliquement  dirigés  en  | 
avant,  sont  aussi  plus  fréquents  et  plus  élevés.  Ces  jets 
d'eau  ne  répondent  donc  pas  au  temps  de  la  respira*  . 
tion,  puisque  la  fréquence  de  ceux-ci  est  en  raison  in- 
verse. On  reconnaît  de  loin  les  Caclialols  ù la  gerl>e 
d'eau  qu'ils  projettent  en  pluie,  et  au  bruit  de  son  i 
explosion. 

Dans  ce  genre,  les  femelles  sont  constamment  plus 
petites  que  les  mâles.  La  différence  irait  jusqu'aux  trois 
quarts  d'après  Humboldl.  D'après  Ouoyet  Hammat.  la 
disproportion  serait  moindre.  Plus  nombreuses  que  les  ; 
mâles,  elles  voyagent  par  troupes  conduites  par  deux  | 
ou  trois  de  ceux-ci.  Leurs  guides  décrivent  continuelle-  ‘ 
ment  des  cercles  autour  de  la  troupe,  sans  doute  pour 
rallier  celles  qui  s'écarteraient.  Les  jeunes  femolies 
nagent  si  près  l'une  de  raiitre,  qu’elles  sortent  souvent  ! 
de  l'eau  à mi-corps. 

D'après Qiioy.  un  Cachalot  des  Moluques.  de  soixante- 
quatre  pieds  de  long,  donne  vingt -quatre  l»rils  de  ' 
sperma-céli,  à cent  vingt -quatre  pintes  le  baril,  et  | 
jusqu'à  cent  barils  d'huile.  Les  femelles  ne  donnent  I 
pas  au  delà  de  dix-huit  on  vingt  barils  de  sperma-céli.  | 
Sur  les  eûtes  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  produits  sont  I 
plus  grands,  vu  la  taille  supérieure  des  Cachalots.  ! 

On  avait  exagéré  la  grandeurüela  (éledes Cachalots  : 
on  l'évaluait  entre  le  tiers  et  le  quart  de  la  longueur  de 
l'animal,  et  l'onavait  fait  de  cette  proportion  imcaractère 
générique.  Les  esp.  de  Cachalots  sont  encore  moins  bien 
déterminées  que  celles  des  Baleines  ; il  en  existe  six 
dans  l'Encyclopédie  méthodique.  Ces  mêmes  esp.  ont 
été  distribuées  par  Lacépède  en  trois  G.  : 1<>  les  Cacha-  | 
lots  proprement  dits;  3<>  les  Physales,  qui  n'en  diffèrent  I 
que  par  l'éloignement  de l' orifice  del'évent  relativement  | 
à l'extrémité  du  mufle;  3"  les  Bhyselères,  qui  sont  dtMi 
Cachalots  avec  une  nageoire  dorsale.  Cuvier  regardant 
comme  douteux  le  Cachalot  cylindrique,  qui  n'a  de  fon- 
dement qu'une  mauvaise  Agurc  d'Anderson,  a supprimé 
le  O.  Physale. 

Cacialot,  Cat(klon,  Lacép.  Pas  de  nageoire  dorsale, 
évent  sur  le  Imrd  du  mufle. 

1.  Le  ca.AXD  Cachalot,  PhjMler  mocrorepAa/Ms  de 
Shaw  cl  de  Bonnalerre;  Sclirel>er,  pl.  337,  a le  mâle, 
n la  femelle;  EncycL,  pl.  f».  fig,  1,  et  pl.  7,  fig.  2; 
Lacép.,  pl.  10.  fig.  1.  — La  mâchoire  inférieure,  plus 
courte  de  trois  pieds  que  celle  d'en  haut,  a de  chaque 
cOté  vingt  ou  vingt-trois  dents  (variations  que  l'âge 
porterait  jusqu'à  trente  d'après  quelques  auteurs).  Ces 
dents  sont  coniques  et  un  peu  recourbées  en  arrière. 

11  n'y  en  a que  quatre  ou  cinq  de  chaque  côté  derrière 
la  symphise  , tout  le  long  de  laquelle  la  mâchoire 
n'a  que  onze  ou  douze  ponces  de  largeur,  tandis  que  la  | 
supérieure  n'a  pasmoinsde  cinq  pieds  dans  celte  dimen-  I 


sion.  L'ceil  saillant  sur  une  éminence  peut  décourrir 
en  avant  les  objets  un  peu  éloignés.  L'ne  dépression 
légère,  étendue  de  chaque  c(Mé  de  la  télé,  vers  la  na- 
geoire {lectorale,  marque  la  nuque.  La  queue,  très-mo- 
bile, est  hilobée.  Anderson  a mesuré  celle  d'un  individu 
d’à  peu  près  soixante-dix  pieds  de  long  ; elle  avait  huit 
pieds  transversalement,  et  cinq  pieds  huit  pouces  d'a- 
vant en  arrière,  l'ne  sorte  de  semelle,  tronquée  verti- 
calement du  cOté  de  la  queue,  répond  au-dessus  de 
Tamis.  La  verge  du  mâle  est  retirée  dans  un  fourreau. 
Les  mamelles  de  la  femelle  sont  cachées  dans  un  sillon 
latéral  à la  vulve.  • Cette  espèce,  dit  Cuvier,  est  répan- 
due dans  l>e.*ntcoup  de  mers,  si  c'est  elle  (|iii  fournil , 
comme  on  ledit,  tout  le  spcrma-céti  et  TAmhre  gris  du 
commerce  ; car  on  lire  ces  substances  du  Nord  et  du 
Midi.  • On  a pris  de  ces  Cachalots  sans  nageoire  jusque 
dans  la  mer  Adriatique.  C'est  le  Bardhvalir  des  anciens 
Norwégiens. 

2.  Cachalot  Thlim  , Caiotlon  tnacrocephaluif 
variél.  b de  TEncycl.,  pl.  10,  f.  2.  Le  même  que  le 
Phx»(^tffr  gibbosuM  de  Schreh.,  pl.558.  b.  Cuvier  ne 
voit  aucune  différence  siiffisanle  entre  le  précédent  et 
ceUii-cj.  La  pl.  338  de  Schreh.  figure,  sous  le  même 
nom  de  Phyaeter  gihbosu$  de  Penuant.  un  Cachalot 
mâle,  qui  diffère  sensiblement,  pour  la  figure,  de  celui 
pl.  338.  D.  représentant  une  femelle,  et  copiée  dans 
TEncycIo|M-tlie  et  Lacép.  La  fig.  358  représenterait-elle 
une  espèce  distincte? 

S.  PrrtT  (Cachalot,  Phx»eter  Calodon,  L.  • On  ne 
cite,  outre  la  taille,  dit  Cuvier,  d'autre  différence  que 
des  dents  plus  aigues,  ce  qui  peut  tenir  à Tâge.  ■ 

A.  Cachalot  aistral^sixx.  Phx$eler  au$trai(uia- 
nus,  Ouoy(Voy.  de  Freycinet.  Atlas,  pl.  de  zooL).  Le 
capitaine  Benj.  Hammat  de  Londres  a.  d'après  un  grand 
nombre  d'individus  de  cette  espèce  répandue  dans  TO- 
céanique.  dessiné  la  figure  gravée  dans  l'Atlas  de  Frey- 
cinet. Celle  espèce  est  caractérisée  par  une  rangée  con- 
tinue de  Imsselures  de  la  nuque  à la  queue.  La  plut 
volumineuse  répond  au-dessus  deTanus.  Quatre  moins 
saillantes  sont  en  avant  et  quaire  «autres  en  arrière. 
Dans  les  autres  Cachalots.  Tœil  répond  au  sommet  d’un 
triangle  dont  la  base  serait  une  ligne  étendue  de  la  na- 
geoire à la  commissure  des  lèvres.  Dans  le  Phxseler 
ausiralasianus,  le  bord  inférieur  de  t'<£il  louche  à 
celle  ligne.  En  outre,  il  est  au  fond  d'un  creux  d'où 
il  ne  peut  voir  que  de  côté.  La  forme  de  cet  œil  est 
ohlongue  cl  non  circulaire  comme  dans  les  autres 
esi>èces. 

I.e  Pbxseter  aus/ra/usianus  est  nombreux  dans  les 
Moliic|iie$  et  les  Archipels  à Test.  Quoy  dit  qu'il  est  plus 
grand  dans  les  parages  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Physiter-  Cachalots  avec  une  nageoire  dorsale. 

Le  Phxscter  macrocephalus,  L.;  Phxs.cxUndricus^ 
Bonn.;  EncycL.  pl.  7,  fig.  1;  Lacép..  ù,  fig.  3;  type  du 
genre  Phxsalus  de  Lacép.,  aurait  un  bon  caractère 
dans  la  position  reculée  de  son  évent  ; mais  il  ne  repose 
que  sur  la  mauvaise  figure  d'Anderson  (Hist.  nat.  du 
Groenland,  T.  ii.  pl.  4.  p.  108).  La  grandeur  de  Tœil 
longuement  fendu  en  amande,  dans  la  figure  donnée 
par  cet  aiiieiir,  est  évidemment  imaginaire. 

5.  Physeteb  Miciiors,  Schreh.,  pi.  339  (c'est  plutôt 
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un  Dauphin),  ou  Cachalot  à denU  en  faucille)  ne  diffé- 
rant que  par  la  courbure  de  »e>  dents. 

6.  rnY!>ETER  Tcasio  ou  Mcllab  dont  les  dents  seraient 
droites  et  à sommet  obtus. 

7.  Le  CACBAioTSiiiojJYfi.  Phyifter  iulcatus,  Lacép., 
Mém.  du  Muséum.  T.  iv,  est  caractérisé,  d’après  les  pein- 
liires  chinoises  déjà  citées,  par  des  dents  pointues  et 
droites,  des  sillons  inclinés  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure,  la  nageoire  dorsale  conique,  recour- 
bée en  arrière  et  située  au-dessus  des  pectorales  qu’elle 
égale  en  longueur. 

Dans  les  ouvrages  de  zoologie,  tous  ces  Cachalots 
passent  pour  être  des  mers  boréales  ou  même  polaires. 
Or,  ou  n'on  a jamais  fait  de  pèches  régulières  sous  ces 
latitudes;  c'est  dans  les  mers  équatoriales  seulement 
que  ces  pèches  sont  établies , et  que  sont  les  rendez- 
vous  d'amour  des  Cachalots.  Humboldt  le  premier  (Es- 
sais Pol.  sur  la  ÎVouv.-Esp.)  a insisté  sur  cette  circon- 
stance, pour  les  côtes  du  Pérou  et  les  Iles  Gallopagos.  A 
l’aulreextrémilé  de  l'océan  Pacihque.le  Cachalot  auslra- 
lasien  est  assez  abondant  pour  que  l’on  en  fasse  des  pè- 
ches régulières.  Nous  pensons  donc  que  les  Cachalots 
pris  accidentellement  ou  échoués  près  des  pôles,  étaient 
égarés,  et  que  la  patrie  de  ce  G.  est  dans  les  mers  inter- 
tropicales. 

CACHE.  FOIS.  S.  de  Raie  Molubar. 

CACHEN-LAGCEN',  CACHIN  LAGl'A.  CANCUA-LAGUA 
BT  CHAIVCE-LAGPA.  BOT.  S.  de  Chironia  chiletuis. 

CACIIEVEAl?.  OIS.  S.  vulg.  de  Plongeon. 

CACIIICAME.  M4M.  r.  Tatoc. 

CACHIMA  , CACUIMEN'T  kt  CACHIMENTIER.  bot.  $. 
de  Corossol. 

CACIIIRI.  BOT.  r.  Cassate. 

CACniVE.  POIS.  S.  de  Mormyre  anguillofde. 

CACHLA.CACLA  OT  KAKLA.  BOT.  S.  de  Chrysanthème 
ou  d’Anlhémide. 

CACHOLA.  BOT.  S.  de  Cachrya  Libanoittf  L. 

CACIIOLONG.  lia.  f'.  CALcBDoiai.' 

CAtJfONDÉ.  BOT.  S.  de  Cachou. 

CACHOOBONG.  BOT.  S.  de  Ûatura  faêtuosa. 

CACUOS.  BOT.  S.  présumé  de  Solanum  Lycoperai- 
cum. 

CACUOC . BOT.  Cette  substance,  composéed’une  grande 
quantité  de  tannin  uni  à du  mucilage  et  à udc  matière 
extractive,  est  regardée  comme  le  suc  épaissi  du  A/f- 
moaa  Calhccu^  L.,  Arbre  qui  croit  dans  l’Inde.  Le  Ca- 
chou est  solide , friable,  brun  et  amer.  On  l'emploie  en 
médecine  comme  astringent , et  il  fait  la  base  de  plu- 
sieurs préparations  pharmaceutiques. 

CACIIRYDE.  Cachrya  f L.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Om- 
belliféros  et  de  la  Pentaiidrie  Digynie,  ainsi  caractérisé  : 
calice  entier;  pétales  lancéolés,  égaux  et  courbés  à leur 
sommet;  le  fruit  très  gros, ovoïde,  cylindrique, angu- 
leux, velu  dans  les  esp.  étrangères,  mais  lisse  dans  une 
plante  indigène  de  France , muni  d’une  écorce  épaisse 
et  d'une  substance  fongueuse;  fleurs  Jaunes ;^ombelles 
et  ombelliiles  ayant  beaucoup  de  rayons  et  des  collerettes 
à plusieurs  folioles  simples  ou  pinnalifldes.  A l’excep- 
tion delà  Cacliryde  à fruits  lisses,  Cachrja  lœtigata, 
Lauik..  que  l’on  trouve  près  de  Montpellier  et  en  Pro- 
vence, les  esp.  de  ce  G.  habitent  la  Sibérie,  la  partie 


orientale  et  méridionale  de  l’Europe  et  les  côtes  septen- 
trionales de  l'Afrique.  De  même  que  la  plupart  des  au- 
tres Oml>eiliféres,  elles  ont  des  vaisseaux  propres,  qui 
contiennent  une  huile  volatile  et  un  suc  gommo-rési- 
netix.  doué  de  qualités  très -prononcées  : telle  est  la 
racine  de  la  C.  odontatgiaf  L.  et  Pall  ,doiil  la  saveur, 
extrêmement  Acre,  fait  saliver,  et  s'emploie  chez  les 
peuples  du  Volga,  comme  chez  nous  la  racine  de  Py- 
rèlhre. 

f.ACKEREL.  POIS.  S.  de  Sparc  Mendole. 

CACIATRICK  BT  CAClATItIX.  rot.  ( Dioscoridc.)  S.  de 
Plantago  Coronopua , selon  Adanson. 

CAClQtE.  Câo'rus.  iss.  Coléoptères  pentamères, 
G.  de  la  fam.  des  Mélasomes,  établi  par  Dejean,  pour 
un  insecte  découvert  dans  le  Tucuman , en  Amérique , 
par  Lacordaire  qui  l'avait  considéré  comme  une  esp.  du 
G.  Élénopbore  de  Megerle.  Caractères  : menton  écban- 
cré  antérieurement,  couvrant  de  chaque  côté  la  base 
des  mâchoires;  celles-ci  à lobe  intenie  terminé  par  un 
crochet  corné,  très-robuste,  très  inégalement  et  profon- 
dément bidenté;  pâlîtes  maxillaires  terminées  par  un 
article  tronqué  au  l>out;  mandibules  bidenlées;  labre 
membraneux,  caché  sous  répistome ; tête  robuste,  se 
rétrécissant  en  forme  de  cou;  épistome  trilobé;  yeux 
courts,  (ransverses  et  ouverts  dans  leur  milieu;  anten- 
nes diminuant  d'épaisseur  vers  leur  extrémité  : troi- 
sième article  très-long  et  noduteux  à sa  Itasc,  le  dixiéme 
globuleux,  et  le  lermiiial  ovale-aigu,  plus  long  que  le 
précédent;  prolliorax  subglubuieux,  légèrement  caréné 
latéralement,  tronqué  à sa  base,  et  à peine  échancré  an- 
térieurement; élylres  tronquées  obliquement  des  angles 
huméraux  vers  l'extrémité  de  l'écusson;  leurs  flancs 
sont  étroits  antérieurement,  puis  s'élargissent  pour  di- 
minuer de  nouveau  de  largeur  près  de  l'cxlrémilé,  ce 
qui  rend  la  carène  sinueuse.  Corps  étranglé,  pattes  fili- 
formes, longues  et  étroites;  des  |>elils  tubercules  sur 
les  cuisses;  des  aspérités  aigues  et  terminées  par  un 
poil  sur  les  tibias. Tarses  filiformes, ciliésà  l'extrémité  ; 
le  premier  article  plus  court  que  le  dernier,  échancré 
en  dessus;  crochets  longs  et  minces.  Le  C.  america- 
nua,  Dej.,esl  noir;  lesélytres  sont  déprimées  sur  le  dos, 
où  l’on  voit  quelques  petites  granulations  et  quelques 
points  enfoncés;  chacune  d'elles  a,  sur  le  bord  laté- 
ral, trois  côtes  rapprochées,  parallèles , très-longues , 
aigués  et  finement  dentées  en  scie.  11  y a,  sur  la 
partie  embrassante,  deux  autres  côtes  également  den- 
tées, moins  saillantes  et  plus  couries,  surtout  1a  se- 
conde. 

C ACIQÜE  oc  CASSIQUE.  ois.  G.  de  la  fam.  des  Céno- 
rampties,  dans  la  Zoologie  analytique;  il  a pour  ca- 
ractères principaux  : le  bec  conique,  un  peu  courbé, 
allongé,  avec  un  espace  nu,  arrondi  à sa  base.  Or,  les 
Cassiques  ne  diffèrent  des  Troupiales  que  parce  que 
l’espace  mi,  que  forme  le  prolongement  de  la  base  du 
bec,  n'est  point  anguleux.  Tbocpulb. 

CACKATOO.  ois.  s.  de  Cacatoès. 

CACOA.  BOT.  S.  de  Cacao. 

CACOCHONDKITES.CococAom/ri/es.  BEPT.  Dans  sa 
méthode  de  classification  des  serpents,  Rilgen  a donné 
ce  nom  à une  famille  d'Ophidiens.  Ce  sont  les  serpents 
venimeux  qui  ont  la  peau  grenue. 
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CACOLIN.  OIS.  E«p.  du  G.  Pêrdrix. 

CACONE.  BOT.  N.  vuIr.  donné  par  ïcs  Nègre»  aux  grai- 
ne» de  diverses  Légumineuses  dont  ils  font  de»  colliers, 
des  tabatières,  etc. 

CACOPlfOLI[K)PHITES.  CacopholiJophtlei.  »Krr. 
Nom.  suivant  Ritgen,  d'une  fam.  de  Serpents  véuimeux 
dont  la  peau  est  écailleuse. 

CACOS.  bot.  s.  à'/riê  fœtùia. 

CACOSMIE.  Cacosmia.  bot.  G.  formé  par  Kunth  sur 
une  pl.  de  l’Arnérique  mér. , et  qu’il  caractérise  ainsi  : 
involticrc  ovoïde-cylindracé,  polyphylle,  imbriqué;  ré- 
ceptablf  nu.  fleoron»  du  disque  tubuleux,  hermaphro- 
dites : ceux  de  la  circonférence  femelles  et  en  languette; 
akènes  sans  aigrette.  Il  a quelque  rapport  avec  le  G.  Fia- 
reria;  mais  il  s’en  distingue  par  son  involucre  poly- 
phylle. imbriqué,  et  le  grand  nombre  de  ses  fleurons. 
La  pl..  encore  unique  dans  ce  nouveau  G.,  est  un  sous- 
arbrisseau  d'une  odeur  tellement  pénétrante  et  dés- 
agréable, qu’elle  a servi  à l'étymologie  du  G.;  ses  ra- 
meaux sont  anguleux,  et  scs  feuilles  opposées,  à trois 
nervures  et  à pétioles  connés.  Elle  croit  dans  les  Andes 
du  Pérou , et  principalement  aux  environs  de  la  ville  de 
Loxa. 

C.iCO-TRIBULL'S.  BOT.  S.  de  Calcilrape. 

CACOl’CIER.  BOT.  Cacctic^Vï  coccinea^  Alibi.  Arbris- 
seau de  la  Guiane . dont  les  rameaux  sarmenteux  s'élè- 
vent sur  les  arbres  voisins.  Ses  fleurs  sont  disposées  en 
épis.  Les  caractères  du  G.  au(|uel  appartient  ce  Végétal 
sont  encore  très-imparfaitement  établis.  On  dit  que  les 
chasseurs  Galibis  frottent  le  nex  de  leurs  chiens  avec  les 
fruits  du  Cacoucier,  pour  exciter  l'odorat. 

CACTE  ou  CACHER.  F.  ClltCB. 

CACTÉES.  Cacteœ.  bot.  Fam.  de  pl.  dicotylédones 
pnlypétales,  ayant  des  rapports  avec  les  Porlulacées  et 
surtout  avec  les  Ribesiées.qui  y étaient  d'abord  réunies. 
En  effet,  dans  son  Gtnera  Plantarum  y Jussieu  avait 
placé  dans  une  même  fam.  le»  deux  G.  Cierge  et  (iroseil- 
Icr.  Mais  quoique  ces  deux  G.  aient  en  effet  une  assez 
grande  analogie,  par  quelques  caractères,  ils  s'éloi- 
gnent tellement  l'un  de  l'autre  par  leur  t>ort  et  leur 
ensemble  d’organisalion.  comme  la  structure  de  l'ovaire 
et  du  périanthe.  le  nombre  des  parties,  etc.,  que  les  bo- 
tanistes modernes  ont  cru  devoir  en  former  deux  fam. 
distinctes;  Puoc,  qui  se  compose  seulement  du  G.  Cierge 
mi  Cactus  que  l'on  api>elle  ('.actées  ou  Nopalées;  l'au- 
tre, dans  laquelle  on  place  le  G.  Groseillerou  HibeSy  et 
cpi'on  nomme  Ribésiéet. 

CACTOIDËS.  bot.  Plusieurs  auteurs  appellent  ainsi 
la  fam.  des  (Actées  ou  Nopalées. 

OACTONITE.  mx.  S.  de  Cornaline. 

CACrBALON  ou  CACYBALON.  bot.  F.  Soi  Axci  Bi- 
cBm.  CicrfiALCs  BACCirtB.  et  Pbysalis  soibifbba,  L. 

CACUSIN.  «A».  S.  de  Singe. 

CAD  oo  KAI).  BOT.  S.  anc.jle  Genévrier. 

CADA6A.  BOT-  G.  de  la  fam.  des  C^pparidées,  établi 
par  Korsknhl  qui  lui  a donné  ce  nom  changé  ensuite  par 
VabI  en  celui  de  Siroemia.  Son  calice  est  com|>osé 
de  quatre  sépales  étalés  et  caducs;  ses  pétales,  ongui- 
culés et  au  nombre  de  quatre,  manquent  quelquefois; 
quatre  ou  cinq  étamines,  à Hlcts  grêles,  à anllières 
dressées,  s'insèrent  sur  le  sommet  d'un  support  qui  sou- 


I lient  l'ovaire.  En  bas  et  sur  le  côté  de  ce  même  support, 
I se  présente  un  appendice  tubuleux  inférieurement  et 
qui  finit  supérieurement  en  languette.  L'ovaire,  que 
termine  un  stigmate  obtus  et  sessile,  devient  une  sili- 
qne  cylindrique,  s’ouvrant  en  deux  valves  qui  se  rou- 
I lent  en  dehors;  elle  contient,  dans  une  seule  loge,  remplie 
I de  pul|>e,des  graines  nombreuses,  dispnséessur  un  triple 
^ rang.  A trois  esp.  originaires  de  l'Arabie-Heureusc  et  dé- 
crites par  Fortkalil,  savoir  tes  Cadaba  rotundifoUaj 
, ^landulosartifarinosOy  on  en  a réuni  une  quatrième  de 
rinde.  le  Cleome  fruiieosa  de  Linné.  Toutes  les  qua- 
tre sont  des  arbrisseaux.  La  première  présente  des  feuil- 
les orbiculaires  et  glabres;  la  seconde  des  feuilles  ar- 
rondies et  recotiverles  de  poils  visqueux.  L'une  et  l’autre 
sont  dépourvues  de  pétales,  tandis  qu'on  en  observe 
dans  le  C.  farinosa  dont  les  feuilles  sont  allongées  et 
farineuses,  ainsi  que  dans  le  C-  tetrandra  qui  doit  son 
nom  au  nombre  de  ses  étamines,  moindre  de  l'uiiilé  que 
dans  les  trois  premières.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  à l’exlrémilé  des  rameaux. 

(^ADALE.  BOT.  S.  de  Cicer  arietinuni. 

CADALIot  KADALl.  bot.  S.  d'Osbeckia  ae^/an/ca, 
L.  F.  Osbbckib. 

CAOALIM.  BOT.  S.  de  Banane. 

CADDO.  ois.  s.  de  Corbeau  Choucas. 

CADDOU  COLLOr.  F.  Caodati. 

1 CADE  rr  CADÉ.  F.  OxYckoRE. 

CADELAFON.  bot.  S.  de  Banane. 

CADELIl'.M.  BOT.  S.  de  Phaseolus  Max,  es|>èce  du  G. 
Haricot. 

j CADELLE.  IBS.  N.  vulg.  de  la  larve  du  Trogouile 
mauritanique. 

I CADENHLLES.  bot.  $.  vulg.  des  fruits  du  Genévrier 
I Oxycèdre. 

I CADETIE.  Cadetia.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Orchidées, 
Gynandrie  Monandrie.  Lin.,  établi  par  Gaudichaud 
pour  une  pl.  parasite,  voisine  du  G.  Dendnibion,  qu’il 
a observée  à Rawak,  l'une  des  Moluques,  pendant  son 
voyagede  Circuin-navigation,  exécuté  sous  le  comman- 
I demeiit  du  capitaine  Freycinet.  (Caractères  : sépales  in- 
égaux : le  suj»érieiir  ovale-oblong,  concave  et  un  peu  en 
I furme  de  casque  ; latéraux  obovales-arrondis,  soudés 
j au  lal>elle  par  leur  partie  inférieure  et  étalés  supérieu- 
I mnent;  pétales  libres,  arqués,  tinéaires-siibulés;  la- 
I belle  concave , éperonné  à sa  liasc , à trois  lobes  dont 
I l'intermédiaire  plus  grand  ; ré|>eron  est  échancré;  gy- 
noslèine  nu,  libre,  canaliculé  intérieurement,  accom- 
I pagné  de  chaque  côté,  par  un  appendice  siibuliforme; 
anthère  terminale,  operculée,  uniloculaire  et  déciduc; 
ir.assi's  pollini(|ues  au  nombre  de  deux  et  céracées.  Le 
C.  UmbcUata  a ses  tiges  en  faisceau,  simples,  engaf- 
iianles,  avec  leurs  sommités  monupliylles;  la  feuille  est 
lisse,  épaisse,  charnue,  plane,  articulée  à la  gaine  de 
la  tige;  les  fleurs,  au  nombre  de  six  à dix,  sont  blanches 
I et  pédicetlées;  la  capsule  est  olmvale,  garnie  d'as|ié- 
I rités  cl  de  tubercules  extérieurs. 

CAÜIE.  Cadia.  cot.  Korskabl  nomme  ainsi  un  ar- 
j brisseaii  qui  croit  dans  l'Égypte  et  l’Arabie,  et  qui,  par 
; son  port,  ressemble  au  Tamarin.  Cest  le  même  »jue  Pic- 
: civoli , botaniste  italien,  appelait  /*a»c/n/ira  et  dont 
1 Desfonlaines,  sous  le  nom  de  S/Hiendoncea,  a fait  un 
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O.  coiuacré  à un  cétcbre  peintre  de  fleurs.  11  le  plaça 
parmi  les  L^j^umineuses  à corolle  rê(;uUère  et  à gousse 
uniloculaire  bivalve.  Son  calice  estcampanuléet  quin- 
quéflde  ; ses  pétales,  égaux  entre  eux.  au  nombre  de 
cinq  en  général,  plus  rarement  de  six  ou  sept, se  rap> 
proclieni  en  formant  une  cloche  régulière,  qui  passe 
du  blanc  au  rouge  et  rap|>elle  la  corolle  de  la  Mauve. 
Le  nombre  des  élaïuines  est  double  de  celui  des  pétales, 
c'est-à-dire  qu’il  varie  de  dix  à quatorze;  leurs  Hlels. 
libres  et  égaux,  s'épaississeut  vers  leur  base.  Les  feuilles 
sont  com|N)sées  de  plusieurs  paires  de  folioles  termi- 
nées par  une  impaire,  et  munies  de  stipules  sétacées. 
Ses  |>édoncules,  axillaires  et  solitaires,  portent  une  ou 
deux  fleurs. 

CADITLS.  tcBiv.  ross.  Articulations  d'Encrinei  fos- 
siles. rondes  et  non  anguleuses. 

CADJAM  or  CA1)JA^G.  aoT.  f'-  Cajs^. 

CADJOE-COÉ.  bot.  .s.  de  Chou  de  la  Chine. 

CADJC.  BOT.  S.  d'Acajou. 

CADMIE.  Mix.  Oxide  gris  de  Zinc,  qui,  dans  le  trai- 
tement de  la  Calamine  ou  de  tout  Minerai  zincifère. 
s'allaclie  aux  parois  du  fourneau;  elle  est  en  masses 
concréiionnées  d'un  gris  cendré;  on  l’emploie  en  phar- 
macie dans  quelques  préparations  anti-ophtbalmiques. 
— D’anciens  minéralogistes  appelaient  Caduc  katu- 
BBI.LBOU  rossiLC  l'Oxidc  blanc d'Arsénic,I’arséniate de 
Cobalt,  la  Calamine,  etc. 

CADMIl'M.  UN.  Métal  découvert  en  1818,  par  Slro- 
meyer.  dans  divers  minerais  de  Zinc.  Il  est  d’uii  blanc 
légèrement  bleuâtre,  éclatant,  mou.  flexible,  un  peu 
plus  dur  et  plus  tenace  que  l'iSlain.  Sa  pesanteur  sp^i- 
flqiie  est  de  8.C9  ; il  se  fond  avant  de  rougir,  et  sc  vola- 
tilise à une  température  plus  élevée;  il  cristallise  par 
décantation,  en  octaèdres;  il  se  combine  avec  l’oxigène 
dans  les  proportions  de  14.353,  pour  100  de  métal;  il 
forme  avec  les  Acides  des  sels  incolores;  il  s'allie  avec 
la  jdupart  des  autres  Métaux. 

CADMON  or  CATMON.  bot.  S.  de  Dillenie. 

CADOCS  oü  CADOOÜES.  N.  vulg.  des  graines  de  la 
Giiilandine  Bonduc. 

CAOOLIM.  BOT.  S.  vulg.de  banane. 

CADOO.  BOT.  N.  vulg.  du  Poivre  bctel. 

CADObEl  X.  OIS.  S.  vulg.  de  Gros-Bec  Chanlonneret. 

CADOUCAIE.  BOT.  S.  de  Myrobolan, 

CADRAN.  ot.s.  Esp.  du  G.  Merle. 

CADRAN.  «OlL.  y.  .SOLARIl'H. 

CADR\N  oc  CADRANÜREl.  bot.  Maladie  des  Arbres 
trés-vieux.oi)  les  zones  ligneuses  du  centre  se  détachent 
les  unes  des  autres.  C'est  aussi  l’un  des  noms  vulg.  de 
l’Oronge,  esp.  d’Agaric. 

CAOSLRE.  CatUura.  bot.  G.  de  la  Polyandrie  Po- 
lygv'nie  de  Linné,  établi  par  Jussieu  pour  y placer  une 
pl.  que  Thunberg  a regardée  comme  un  Uraria.  Ca- 
ractères : calice  triparlite;  six  |>élales;  étamines  et 
styles  nombreux;  plusieurs  fruits  agglomérés,  mono- 
spermes.  LeC.  du  Ja|M>n  est  un  petit  Arbrisseau  à écorce 
visqueuse,  à feuilles  elliptiques  , oblongues,  roides  et 
déniées , à Heurs  blanches,  solitaires  sur  des  pédoncules 
laléraitx. 

CADUC,  üeciduu».  bot.  C’est-à-dire  qui  tombe.  On 
donne  ce  nom  aux  parties  des  Végétaux,  qui  ne  |tersis- 
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tent  pas  pendant  le  développement  des  organes  dans 
la  composition  desquels  ces  parties  eiilraienl  d'abord. 
Le  calice  est  caduc  dans  le  Pavot.  Les  stipules  sont 
caduques  dansquelques  Passiflores.  La  corolle  est  cadu- 
que dans  les  fleurs  de  la  Vigne,  etc. 

CaDUCIBRANCHE.S.  bept.  Quelques  zoologistes,  et  de 
ce  nombre  sont  Latreille  et  Carus.  ont  donné  ce  nom  à 
une  classe  d'animaux  chez  lesquels,  lorsqu'ils  ont  at- 
teint un  certain  âge,  les  branchies  disparaissent. 

CADL'CIFLORE.  bot.  Végétal  dont  la  fleur  tombe  peu 
après  son  épanouissement. 

CADUk-DllK.  BOT.  On  donne  indifféremment  à Java 
ce  nom  au  Melattoma  aêperum  et  au  Mtlattoma  oc- 
tandrutn. 

CADL'LA.  BOT.  y.  Kaovla. 

CADUL-GAHA  oc  CAIIÆ.  bot.  S.  de  Xylocarpe. 

CADITAS  oc  CADYTAS.  bot.  y.  Kaootas. 

CÆCALYPHE.  bot.  y.  Cecaltebb. 

CÆCILIA.  y.  CtciLit. 

CÆLAr.lJNE.  bot.  y.  Coelacbnb. 

CÆLESTINE.C<r/ez//no.  bot.  G.  formé  par  H.Cassini, 
dans  la  tribu  des  Eupaloriées,  Syngénésie  Polygamie 
égale , L.,  et  qui  ne  renferme  jusqu’ici  qu’une  esp.  fort 
éléganle,  rfu/ta/oriMMi  cre/es/m«m,  L.,  cultivée  dans 
les  serres,  où  ses  fleurs,  d'un  bleu  magnifique,  la  font 
remarquer.  Les  caractères  du  G.  sont,  selon  son  au- 
teur : calalhide  mulliflore,  Hosculeuse,  composée  de 
fleurons  hermaphrodites  ; péricline  sub-cyliiidracé,  irré 
gulièremeiit  imbriqué , et  formé  d’écailles  foliacées,  in 
égales,  linéaires,  lancéolées;  le  clinanthe  nu  etconique; 
la  cypsèle pentagone,  glabre  et  surmontée, au  lieu  d'ai- 
grette, d'une  petite  couronne  formée  par  une  membrane 
cartilagineuse,  continue,  dont  le  bord  est  irrégulière- 
ment sinué  et  denliculé. 

CÆLESTINE.  aiN.  y.  CAlbstinb. 

CÆLIN.  CwUnus.  ins.  Nees  Van  Essenbeck,  dans 
l'une  des  six  monographies  des  Hyménoptères  Ichneu- 
monides  d'Europe  qu'il  a publiées , il  y a quelques  an- 
nées à Stultgard , en  3 vol.  in-8<>,  a compris  parmi  lei 
Ichneumonides  bracoiiides , un  genre  nouveau  qu'il  a 
nommé  Calin%u.  Ce  G.  est  un  de  ceux  dont  les  esp. 
ont  l'abdomen  séparé  du  corselet  par  un  long  appen- 
dice ou  pédoncule. 

CÆLOGYNE.  A'.  Coiloctnb. 

CÆLOSPËRME.  Cœloêpermum.  bot.  G.  de  la  fam. 
des  Rubiacées,  Télrandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
blume  dans  sa  Flore  de  Java.  Caractères  : calice  urcéolé. 
entier,  caduc;  tube  de  la  corolle  court,  son  limbe 
étendu , à quatre  ou  cinq  divisions  ; quatre  et  quelque 
fois  cinq  étamines  dont  les  filaments  sont  insérés  à la 
gorge  de  la  corolle  ; anthères  linéaires,  longues  et  pen- 
chées; style  |)crforanl  le  disque;  stigmate  bifide  ; drupe 
globuleuse,  ombiliquée,  quadriloculaire;  une  voix  ino- 
nosperme  dans  chaque  loge.  Le  type  de  ce  G.  est  un 
arbuste  grimpant,  à feuilles  opposées,  à ombelles  ter- 
minales. que  l'on  trouve  dans  les  lieux  élevés  à Java. 

CÆNANGIIM.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Champignons, 
institué  par  Fries,  pour  quelques  petites  esp.  qui  pa- 
raissent propres  aux  montagnes  de  la  Suède. 

C.€N0G0N1UM.  BOT.  A'.  CüBNoaoNiiB. 

CÆNOMYE.  INS.  y.  Cobnubib. 
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CÆNOPTÉRIDE.  Cœnopten'i.  bot.  Nom  donoé  par 
Swartz  au  G.  Darea  de  Juuieu. 

CÆNOTUALAMES.  Cœuothalami.  bot.  Fam.  des  Li- 
chens, qui  renferme  tons  ceux  dont  les  scutellcs  ou 
apulliécies  sont  formées  en  partie  par  la  fronde  ou 
thallits  du  Lichen,  et  en  partie  par  une  substance  ]>ar- 
liculK  re;  on  y reinar«|uc  trois  ordres  ; les  PhymaiouleSf 
qui  renferment  les  G.  dont  tes  a|H)lhécies  sont  contenues 
dans  une  sorte  de  verrue,  formée  parla  fronde;  les 
Di$€oulex,  dans  lesquels  lesapolhécies  sont  en  forme  de  i 
scutelles  entourées  par  un  rebord  produit  par  la  fronde;  ; 
les  Cèphalohles,  dont  les  apolbécies  sont  en  forme  de  i 
télés  ou  de  globules  pédicellés  ou  sessiles  à l'extrémité  •. 
des  rameaux,  et  ne  sont  entourés  par  aucun  rebord.  | 

f'.  CfcPHALUlUES,  DiSCUtDCS,  PUVBATUIUES. 

CÆOMA.  BOT.  Link  a donné  ce  nom  et  ensuite  celui 
û' Hypoiiennium  à un  G.  dans  leiiuel  il  réunit  les  /L'ci* 
tiium  et  les  Uredo  des  autres  auteurs,  c'est-à-dire 
toutes  tes  (irédinéesépiphylcs  à capsule  uniloculaire.  11 
le  divise  en  six  sous-{*etires.  sous  les  noms  de  UstUagOf 
Uredo,  C(Pomuru$,  Ælcidium,  Peridermium,  Hœs- 
ielia^  mais  nous  [>ensonsque,  mal|;ré  la  (grande  analo- 
gie qui  existe  entre  les  Uredo  et  les  ACcidium,  on  doit 
conserver  ces  deux  G.  Il  faut  alors  rapporter  aux  Uredo 
les  trois  premiers  sous-genres  de  Link;  nous  avons 
déjà  indiqué  les  trois  derniers  à l'article  Æcidittw. 

C.lîOML’KE.  Cœon'.urut.  bot.  Sous  genre  établi  par 
Link  dans  le  G.  fVpoma  cl  qui  doit,  si  Ton  conserve  la 
division  ancienne  de  ceG.  en  Alcidium  et  Uredo,  faire 
partie  de  ce  dernier;  il  renferme  toutes  les  Puccinies  à 
une  loge  de  De  Caiidolle,  qui  sont  devrais  Uredo  à cap- 
sules tiédicellées,  comme  cet  habile  botaniste  l'a  re- 
connu dans  le  Supplément  de  la  Flore  française;  telles 
sont  les  y*«fc/m‘a  irifoUi,  DC. , P.  phyteumana» , 

V Uredo  appendiculata , Persoon,  etc.  Peut-être  de- 
vra-t  on  un  jour  regarder  ce  sous-genre  comme  un  G. 
distinct,  intermédiaire  aux  Uredo  et  aux  Puccinies. 
y.  Ubedo. 

C.tS.ALPlME.  Cœ$alpinia,  L.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Légumineuses  et  de  la  Décamirie  Monogynic , L..  ainsi 
caractérisé  : calice  urcéolé,  quinquéfide,  dont  le  sé|>alc 
inférieur  est  pins  long;  corolle  presque  régulière,  à 
cinq  pétales,  dont  l'inférieur  est  souvent  plus  coloré  ; 
dix  étamines  libres  et  d'une  longueur  à peu  près  égale 
à celle  des  pétales,  à tilels  laineux;  légume  obloiig, 
comprimé,  bivalve  cl  polyspermc,  quelquefois  tronqué 
à son  sommet, et  terminé  obliquement  en  pointe, ren- 
fermant deux  ou  six  graines  ovoïdes  ou  rhomboldales. 
Ces  caractères,  donnés  par  Jussieu  et  Laniarck,  diffèrent 
très-|>eu  de  ceux  attribués  par  les  mêmes  auteurs  au  G. 
Poinciana.  .Aussi  penche  t on  à réunir  les  deux  G.  en 
un  seul,  et  celte  opinion  a été  embrassée  sans  réserve 
par  Persoon  dans  sotf  Enchiridium  botanicum.  En 
outre,  ces  G.  sont  tous  les  deux  composés  de  Végétaux 
arborescents,  qui  habitent  entre  les  tropiques. 

Deux  esp.  du  G.  Oesalpinie  sont  fort  intéressantes  à 
connaitre,  à cause  du  haut  degré  d'utilité  qu'elles  of- 
frent à la  teinture.  Ce  sont  les  Cccêolpinia  echinata, 
Lamk.,  et  C.  Sappan,  L.;  le  premier  fournit  le  bois  de 
Brésil  ou  Brésillel  de  Fernamimue,  grand  arbre  qui 
croît  naturellement  dans  l'Amérique  mérid.,  et  que  l'on 


reconnaît  aisément  à ses  rameaux  longs  et  divergents, 
couverts  de  feiiMles  deux  fois  ailées,  à foliotes  ovales  et 
obtuses.  Les  grappes  de  ses  fleurs,  panachées  de  jaune 
et  de  rouge,  exhalant  une  bonne  odeur,  prmliiisent 
ntiSHt  un  effet  très-agré-ablc.  tjuoique  son  Imis  reçoive 
bien  le  poli,  et  S4ut  par  conséquent  très  propre  aux  ou- 
vrages de  tour  et  d'éhéiiislerie , on  l'emploie  rarement 
à cet  usage;  mais  on  en  fait  un  commerce  considérable 
pour  la  teinture  en  rouge.  Cette  couleur,  comme  tous 
les  autres  rouges  végétaux,  n'a  |>ourtant  pas  l>eaiicoup 
de  flxilé,  et  il  est  nécessaire  de  lui  associer  d'autres  sub- 
stances tinctoriales,  ou  de  l’aviver  par  des  procédés 
chimiques.  Le  bois  de  l'autre  esp.  se  vend,  dans  les  In- 
des-Orientales où  il  est  indigène,  pour  les  inéines  usages 
que  le  bois  de  Brésil.  Il  parait  même  plus  riche  en  prin- 
cipe colorant . car  il  donne  une  plus  belle  teinte  rouge 
au  colon  et  à la  laine,  ('.'est  un  |>etit  arbre  de  quinieà 
vingt  pieds  de  hauteur  et  de  sept  pouces  dans  le  plus 
grand  diamètre  de  son  tronc,  qui  porbf . ainsi  que  plu- 
sieurs autres  esp..  des  brandies  couvertes  de  piquants, 
et  chargées  de  feuilles  bipinnées.  à folioles  obliques  et 
écliancrées.  Il  cil  figuré  dans  Koxbiirg  [Fi.  Coromatul., 
t.  10 }.  On  le  connaît  dans  le  commerce  sous  le  iioio  de 
Hoia  de  Sappan  ou  Hrèaitlet  dea  Indea.  I.ainarck  dé- 
crit (Encycl.,  1,  p.  46*2)  une  esp..  indigène  an  Malabar, 
qui  a des  folioles  aussi  contractiles  que  celle  de  la  Sen- 
sitive, et  qu'il  nomme,  |>our  cette  raison,  Cœaaiptnia 
mimoaoidea. 

CÆSAREA.  bot.  s.  lat.  deCésarée. 

CÆSIE.  Cœaia.  bot.  G.  delà  fam.  des  Asphodélées. 
11.  Brown,  qui  l'a  établi,  lui  donne  pour  caractères  : un 
calice  à six  divisions  étalées,  égales,  caduques;  six  éta- 
mines dont  les  filets  sont  glabres  et  latéralement  ré- 
In-cis,  les  anthères  insérées  à ces  filets  |>ar  leur  base 
échancrée;  un  ovaire  à trois  loges  dis|>erines;  un  style 
filiforme;  un  seul  stigmate;  une  capsule  dont  les  valves 
sont  à peine  sensibles . renflée  à son  sommet  en  Imsse 
ou  en  massue;  des  graines  ventrues,  présentant  autour 
de  leur  ombilic  ces  appendices  calleux,  que  Salisbury 
nomme  stropliioles.  Ce  G.  renferme  des  pl.  herbacées, 
dont  la  racine  se  comi>ose  de  faisceaux  de  fibres  asscx 
épaisses,  ou  de  tul>ercules  allongés.  Leurs  feuilles  sont 
graminées.  Les  pédicelirs  solitaires  ou  réunis  plusieurs 
ensemble  s'articulent  avec  le  calice,  et  se  disposent  en 
grappes  simples  ou  composées.  Les  anthères  sont  jau- 
nes. les  fleurs  blanchâtres  ou  bleues,  dressées,  plus 
rarement  penchées;  le  calice  se  contourne  en  spirale, 
après  la  floraison,  et  ne  tarde  pas  à tomber.  Brown  en 
décrit  cinq  espèces,  recueillies  dans  la  NiG-Uollande. 
L’une  d’elles,  le  C.  latcriflora,  s’éloigne  de  set  congé- 
nères par  son  |M)rt.  son  inflorescence,  ses  filets  un  peu 
liispides,  et  sa  capsule  monosperme  en  forme  de  massue. 

C.^SIOMOKE.  Cœaiomorua.  pois.  G.  fort  voisin  du 
Cæsioii,  formé  par  Laoépède  (T.  ui,  p.  02),  sur  deux 
dessins  de  Cotnmerson  ; de  l'ordre  des  Thoraciques,  et 
de  la  fam.  des  Scombéroldcs.  Set  caraclènrs  sont  une 
seule  dorsale;  pas  de  petite  nageoire  en  avant  de  l'anale; 
des  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  dorsale.  Des  deux 
espèces,  l'une  a été  dédiée  à Baillau^  l'autre  à Bloch. 
Ce  G.  doit  être  examiné  de  nouveau  ; aucun  détail  sur 
les  dents  n'accompagnant  ce  qu'on  en  a rapporté. 
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CÆSION.  Catio.  ^olS.  G.  fonné  par  Commerton, 
ndnplé  par  Lact'p^dp,  dans  son  Histoire  des  Poissons 
(T.  iii.  p.  85  et  suiv.)i  <|Ui  piace  parmi  les  Thoraci- 
ques en  le  rap|»ro€lianl  des  Scornhéro^es;  il  lut  donne 
pour  caractères  ; point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  queue;  une  seule  dorsale;  les  cdlcs 
de  la  queue  relevées  lougiliidinalement  en  carène;  une 
petite  nageoire  composée  de  deux  aiguillons  qu'unit 
une  membrane,  se  voit  au-devant  de  Tanale  qui  est 
très -jirolongée  vers  la  queue;  la  lèvre  supérieure  est 
fort  extensible;  les  dculs  sont  si  petites  que  le  tact  seul 
aide  à tes  faire  distinguer;  elles  g<arnlsseut  les  mâchoi- 
res. Deux  esp.  composent  le  G.  Cæsion. 

C.  AiiROB.  C.  c<i'r«/eus,  d’un  bleu  de  ciel  brillant. 

Il  se  trouve  aux  Moluiiuos;  sa  chair  est  fort  Imnuc  à 
manger,  n.  7.  d.9—  13.  p.  24.  v.  6.  a.  2—  13.  fi.  17. 

C.  PocLAi.'i.  C.  Æqnulus  f Lac..  Centrogauter 
Æquula,  Gmel.  Polit  Poisson  découvert  par  ForskabI  ^ 
dans  les  mers  d’.Arabic,  décrit  dans  l'Encyclopédie  sous  j 
le  nom  de  Scombre  Meillel.  11  est  attenté;  it  a une  fos-  , 
sotte  calleuse  et  une  boise  osseuse  au-devant  des  na-  ; 
geoires  |>eclorales. 

CÆSIRA.  MOLL.  L'un  des  sous-genres  proposés  par 
Savigny  dans  le  G.  Ascidie. 

CÆSl’LIE.  rfrs«//a.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Synan- 
Ibérées;  Syngénésic  Polygamie  égale.  L.;  établi  par  ! 
Roxburg.  Les  fleurs,  sessiles  et  solitaires  à l'aisselle  des  | 
feuilles,  sont  flusculeuses;  l'iiivolucre  est  composé  de  j 
trois  folioles;  le  réceptacle  est  garni  lie  paillettes  qui  en-  j 
veloppent  les  akènes  dépourvus  d'aignlte;  les  tiges  ' 
sont  ram|>antea  ou  grimpantes;  les  feuilles  sont  oppo-  : 
sécs  et  très-entières  dans  une  esp.  observée  en  Guinée 
{C.  radicanê  de  Willdenovv),  alternes  et  dentées  dans 
une  seconde,  originaire  des  Indes  (C.axillarii.  Roxb.,  , 
t’or.,  1.93). 

C.^FAGINA.  BOT.  S.  de  Lycbnide. 

CAFAL.  bot.  s.  d'Aigrenioine  Eupaloire. 

CAFE.  BOT.  f'.  CArtiBB. 

CAFE  Bat.abd  ou  Mabbo?i.  C'est,  â la  Marlinique,  le 
Coffæa  ocddentaliSf  L.,  qui  ap])nrlienl  aujourd'hui  au 
G.  7'elramariam  ; à Mascareigne.  on  nomme  ainsi  le 
Coffiva  mauriliana,  Lamk.,  et  les  graines  du  Gœrl- 

I 

CAFE  Diable,  but.  h'.  Ibacaisa  cciabe5sis. 

CAFÉ  AL'  LAIT,  moll-  N.  vulg.  du  Ciprœa  carneola.  \ 

CAFË1ER,  CAFEYER  Oi'  CAFIER.  Coffira.  bot.  Ce  O.  . 
intéressant  appartient  à la  fam.  dos  Rubiacées  et  â la 
Penlandrio  Monogyiiie,  L.  Il  offre  pour  caractères  gé- 
néraux : des  fleurs  axillaires,  composées  d'un  calice  I 
presque  globuleux,  adhérent  avec  l'ovaire  infère,  et  , 
terminé  par  cinq  dents;  une  corolle  monopélale  à tube 
long-et  grêle  et  à liinl>e  pres<|UP  plane,  à cinq  divisions  | 
aigues,  cl  assez  longues  ; les  cinq  étamines  sont  saillan-  , 
(es  : le  fruit  est  une  baie  cérasiforme,  globuleuse  ou  : 
ovolde,  allongée;  ombiliquée  à son  sommet  et  renfer-  | 
mant  deux  noyaux  cartilagineux  et  mnnospermes;  cba-  | 
que  graine  est  convexe  du  côté  externe,  plane  du  côté  ! 
interne,  où  elle  offre  un  sillon  longitudinal  profond. 
Les  esp.  de  ce  G.,  au  nombre  d'une  trentaine,  sont  tou- 
tes des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  portant  des  feuilles 
entières  et  opposées,  avec  des  stipules  iiUennéüiaires,  : 


des  fleurs  a.tillaires  ordinairement  blanches.  On  doit  en 
exclure  les  esp.  décrites  par  Ruiz  et  Pavon . dans  la 
Flore  du  Chili  et  du  Pérou,  et  qui.  ayant  les  fleurs  dis- 
IKisées  eu  corynibes  terminaux,  se  rapprnrhenl  beau- 
coup plus  du  G.  déjà  si  nombreux  des  Pxychotrivê. 
Toutes  les  véritables  esp.  de  Caféier  sont  originaires  des 
contrées  chaudes,  soit  du  nouveau,  soit  de  l'ancien 
continent.  Il  en  est  une  entre  elles  <|ui,  par  son  imimr- 
tance  dans  le  commerce.  IVconnmie  domestique  et  po- 
litique, mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  détails 
sur  ses  caractères  et  sur  son  histoire. 

Le  CArÉiEB  D'ARABtE.  C,  ambica,  L.,  est  un  Arbris- 
seau qui  croit  en  Arabie,  particulièrement  dans  la  pro- 
vince d'Yémen.  sur  les  Itords  de  la  mer  Rouge  et  aux 
environs  de  la  ville  de  Moka.  Son  tronc,  qui  est  cylin- 
drique, s'élève  â une  hauteur  de  quinze  à vingt  pieds 
et  se  divise  en  branches  opimsées.  un  peu  noueuses  et 
grisâtres;  ses  feuilles,  qui  forment  en  tout  temps  une 
verdure  agréable,  sont  opposées,  presque  sessiles,  ova- 
les, lancéolées,  acuminées.  très-entières,  un  peu  ondu- 
leuses sur  les  bords,  d'un  veKun  peu  foncé  et  luisaiileA 
à leur  face  supérieure,  entièrement  glabres;  les  deux 
stipules  sont  lancéolées,  entières  et  glabres;  les  fleurs 
sont  groupées  à l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ; elles 
sont  presque  sessiles,  blanches,  et  répandent  une  ixleur 
extrêmement  suave,  que  l'on  compare  â celle  du  Jasmin 
d'Espagne.  U leur  succède  des  baies  ou  nueiilaires  cé- 
rasifnrmes.  charnus,  d'almrd  verts,  puis  rouges,  et  de- 
venant enfin  pres<|uc  noirs  â ré|>0(|ue  de  leur  maturité. 
Leur  sommet  est  marqué  par  un  petit  ombilic;  la  pul|>e 
est  glaireuse  et  jaunâtre  ■ les  deux  noyaux  sont  minces, 
cartilagineux,  formés  par  rcndocarpeou  paroi  interne 
du  péricarpe  et  non  |>ar  une  arille,  ainsi  que  plusieurs 
auteurs  l'ont  avancé.  Les  graines,  qui  sont  convexes 
du  côté  extérieur,  planes  et  marquées  d'un  sillon  lon- 
gitudinal du  côté  iiiLenie,  ont  une  consistance  dure  el 
cartilagineuse. 

Au  rapport  de  Rayna),  le  Caféier  est  primitivement 
originaire  de  la  Haute-Ethiopie,  où  ü était  cultivé  de 
temps  immémorial,  lorsque  les  Arabes  le  transportè- 
rent dans  leur  pays  à une  époque  qui  est  loin  d’ètre  dé- 
terminée avec  précision.  C'est  particulièrement  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge,  dans  la  province  d'Yémen  et 
surtout  aux  environs  de  la  ville  de  Moka  que  les  plan- 
tations de  Caféier  ont  le  mieux  prospéré  ; et  encore  au- 
jourd'hui le  Café  le  plus  estimé  est  celui  que  le  com- 
merce nous  apporte  de  ces  contrées.  Pendant  longtemps 
l'usage  du  Café  n'a  été  connu  que  des  peuples  de  l’O- 
rient. Les  habitants  de  la  Perte,  de  l'Arabie,  de  Con- 
stantinople en  préparaient  une  boisson  qui  était  pour 
eux  un  régal  exquis,  et  l'on  voyait,  dans  les  quartiers 
populeux  d'Ispahan  et  de  Constantinople,  des  lieux  pu- 
blics où  l'on  se  réunissait  {>our  boire  du  Café.  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  l'année  lOCO  que  l'on  commença  à Paris 
à connaître  l'usage  du  Café.  Vers  cetle  époque.  Soliman 
Aga,  qui  résidait  à Paris  en  qualité  d’agent  diplomati- 
que, fU  goûter  de  cette  liqueur  à quelques  personnes, 
qui.  bientôt,  en  répandirent  l’usage  dans  les  classes  éle- 
vées de  la  société.  Le  peuple,  imitateur  servile  des 
usages  des  grands,  ne  tarda  pas  à prendre  du  goût  pour 
le  Café,  et  bientôt  les  Parisiens  rivalisèrent  d'euthoii- 
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siasme  avec  lea  Orientaux  pour  cette  botason.  Des  éta- 
blissements semblables  à ceux  de  ConstanliDOple  et  de 
la  Perse,  ne  tardèrent  point  à se  former  à Paris;  on 
leur  donna  le  nom  de  rofés.  Leur  nombre,  d’abord  peu 
considérable,  s’augmenta  ensuite  d'une  manière  gra- 
duelle. 

Les  graines  de  Café  devinrent  alors  une  branche  im- 
portante de  commerce,  à cause  de  la  grande  ronsom- 
malinn  qui  s'en  faisait  en  Europe.  Oo  désira  connaître 
et  se  procurer  l'arbre  qui  produisait  des  fruits  si  déli- 
cieux. Le  KoUaiidais  Van  Horn  en  acheta  quelques  pieds 
à Moka  et  les  transporta  à Dalavia  en  1600.  Ils  réussi- 
rent assez  bien.  Il  en  envoya  un  pied  à .\insterdam  vers 
l'année  1710.  Cet  individu,  placé  dans  les  serres  dir 
J.irdin  de  Botanique,  se  couvrit  bientôt  de  fleurs  et  de 
fruits,  dont  les  graines  servirent  à le  multiplier.  Cn  de 
CKS  pieds  fut,  vers  cette  époque,  envoyé  à Louis  XIV,  et 
réussit  parfaitement  dans  les  serres  du  Jardin  des  Plan- 
tes de  Paris,  où  l’on  ne  larda  point  à le  multiplier.  l.e 
gouvernement  français  conçut  alors  le  grand  projet  I 
de  naturaliser  le  Caféier  dans  ses  colonies  des  Indes-  I 
Occidentales,  et  de  cesser  ainsi  d’ètre  tributaire  de  l’é-  I 
Irangcr  pour  celle  denrée  devenue  si  importante  dans  , 
la  iKilance  du  commerce.  Trois  jeunes  pieds  furent  ex- 
pédiés |Miur  la  Martinique,  cl  conHéi  aux  soins  du  capi- 
taine Diirlieiix.  Deux  de  ces  individus  ne  purent  résister 
à rinleinpérie  et  surtout  ft  la  sécheresse  des  vents  ]>en- 
dant  In  traversée  qui  fût  longue  et  périlleuse,  et  le 
troisième  ne  dut  sa  conservation  qu'aux  privations  que 
le  capitaine  s’imposa,  en  partageant  sa  ration  d'eau 
avec  le  jeune  Caféier,  qui  arriva  sain  et  sauf  à sa  desti- 
nation. Le  climat  de  la  Martinique  fut  (cliemenl  favo- 
rable au  jeune  arbrisseau,  qu'en  peu  d’années  il  devint  , 
fôrt  vigoureux , se  chargea  de  fleurs  et  de  fruits  et  l’y 
multiplia  d’une  manière  prodigieuse. 

Telle  fut  la  source  première  des  plantations  immen- 
ses de  Caféiers  qui,  depuis  celle  époque,  couvrent  la 
plupart  des  .Antilles  et  font  la  branche  principale  du  ; 
commerce  de  ces  Iles  lointaines.  Peu  de  temps  après,  ' 
le  Caféier  fut  également  introduit  à la  Guiane  française 
et  aux  Iles  de  France  cl  de  Mascareîgne.  où  U se  natu- 
ralisa avec  une  égale  facilité.  Les  Français  reconnurent 
bientôt  la  sagesse  et  l’importance  delà  mesure  adoptée  i 
par  le  gouvernement.  Peu  à peu  le  Café  recueilli  dans 
les  Antilles,  remplaça  celui  d'Orieiit , et  aujourd'hui 
presque  tout  celui  qui  se  consomme  en  Europe,  provient  i 
de  plants  iiaturalisésdans  les  diverses  contrées  du  globe.  ! 
Opendant  on  doit  avouer  que  la  qualité  la  pliisrecber-  j 
cliée,  la  plus  suave  et  la  plus  chère  est  encore  celle  que 
t'oii  tire  des  environs  de  Moka. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  ou 
variétés  de  Café,  surtout  d'après  les  pays  où  il  est  ré* 
collé.  Les  principales  sont  : l^^le  Café  Moka,  que  l’on 
lirede  l'érahie  Heureuse.  Son  grain  est  petit,  générale- 
ment arrondi,  parce  qu'une  des  deux  graines  renfer- 
mées dans  la  cerise  avorte.  C’est  la  sorte  la  plus  chère, 
la  plut  estimée;  elle  réunit  à la  fois  une  saveur  exquise 
et  un  arôme  délicieux;  le  Café  de  Cayenne,  encore 
peu  répandu  dans  le  commerce  où  il  est  fort  estimé. 
C'est,  à ce  qu’il  parait,  une  des  meilleures  ; 3*  le  Café 
Bourbon.  On  appelle  ainsi  celui  qu’on  récolte  dans  les 


Iles  de  France  et  de  Mascareîgne.  Son  grain  est  gros, 
jaunâtre,  et  son  arôme  fort  développé;  c'est  surtout 
dans  le  <|iiar(ier  qu’on  appelle  le  Bois  de  Nèfle  que  se 
réeoUe  la  meilleure  qualité,  qui  ne  le  cède  en  rien  au 
Café  de  Moka,  et  que  l’on  apprécierait  autant,  s’il  n’é- 
tait reçu  en  France  de  déprécier  nos  propres  richesses; 
4"  le  Café  Marlinique;  il  a le  grain  moyen,  une  teinte 
verdôlre;  il  est  surtout  amer  et  astringent;  en  sorte 
que  le  mélange  du  Café  Bourbon  et  du  Café  Martini- 
que, (orréflés  sépaK'ment  et  à des  degrés  différents, 
r)rme  une  boisson  des  plus  délicieuses. 

Avanl  de  parler  de  la  culture  du  Caféier  et  de  la  ré- 
colte de  ses  fruits,  ajoutons  quelques  mots  sur  tes  usa- 
ges. Le  hasard  révéla,  dit-on,  1rs  propriétés  du  Café. 
Les  \rabes  remarquèrent  que  les  Chèvres  qui  broutaient 
ces  fniils  étaient  plus  vives  et  plus  «‘ntreprenantes.  Le 
mnllarh  Chadrly  fut.  suivant  quelques-uns.  le  premier 
Arabe  qui  en  fli  usage,  afin  de  se  tenir  éveillé  pendant 
ses  prières  nocturnes;  ses  derviches  voulurent  imiter 
son  exemple,  et  le  leur  eiilraina  bientôt  ceux  même  qui 
n'avaient  pas  besoin  de  se  tenir  éveillés. 

L'infusion  de  Café  convenablement  torréfié,  est  une 
liqueur  exquise,  qui  stimule  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie animale.  Elle  a tous  les  avantages  des  liqueurs 
spirilueiises , par  la  stimulation  vive  et  instantanée 
qu'elle  détermine;  mais  elle  n'est  jamais  suivie  des 
mêmes  accidents,  c’esl-à-drre  des  vertiges  et  de  11- 
vrme.  Prise  chaude,  elle  fait  naître  dans  l’estomac  une 
sensalinn  de  bien-être,  qui  ne  tarde  pas  à réagir  sur 
tout  l'organisme.  Le  système  musculaire  et  surtout  le 
cerveau  en  reçoivent  une  influence  parliculière.  De  là 
la  force,  l'agilité,  dont  se  sent  pénétré  celui  qui  a fait 
usage  (le  celte  boisson.  Les  facultés  sensitives  et  inlel- 
lecluolles  sont  plus  vives,  plus  exaltées;  l'imagina- 
tion est  plus  riante,  la  pensée  plus  rapide.  l'élocution 
plus  facile  ; en  un  mot  tous  les  travaux  deresprit  sont 
plus  prompts  et  plus  parfaits.  Aussi  est-ce  à juste  litre 
que  l'on  a nommé  le  Café  une  Imisson  intellectuelle. 

Nousne  parlerons  point  îcide  l’emploi  du  Café  dans  la 
Ihérapeutique.  L’action  tonique  el  stimulante  qu’il  i>os- 
sède,  les  changements  qu'il  délermine  dans  l'économie 
animale,  rendent  assez  bien  raison  de  ses  bons  effèts 
dans  certains  cas  de  fièvre  ou  d’autres  maladies  com- 
pliquées d'un  état  de  faiblesse  el  de  prostration.  On  l'a 
employétantôl  après  l'avoir  torréfié  et  en  en  préparant 
une  infusion  très  chargée, à laquelleon  ajoute  quelque- 
fois le  jus  d’un  citron;  tantôt  à l’étal  de  cnidilé.  Le 
docteur  Grindel  en  a fait  usage  dans  ce  dernier  état,  et 
le  considère  comme  un  médicament  essentiellement  io- 
nique el  fébrifuge,  que  l'on  peut  opposer  avec  avantage 
à l'écnrce  du  Pérou.  Ce  médecin  radministrail,  soit  en 
poudre,  à la  dose  d'un  scrupule,  ré|>élée  plusieurs  fois 
dans  la  journée,  suit  en  luisant  bouillir  une  once  de  ces 
graines  dans  dix-huit  onces  d'eau,  jusqu'à  réduction 
desdeux  tiers.  Mais  dans  tous  les  cas.  oo  ne  peut  espé- 
rer retirer  quelque  fruit  du  Café  administré  comme 
médicament,  que  chez  les  individus  qui  n’en  font  point 
liahituellement  usage. 

Les  graines  du  Caféier  ont  été  analysées  par  plusieurs 
chimistes.  Cadet  de  Gassicourl  a trouvé,  dans  ces  grai- 
nes non  torréfiées,  un  principe  aromatique  particulier. 
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une  huile  essenlielte  concrète,  du  mucilage  qui  résulte 
proI>al)lemeiit  de  l'action  de  l'eau  chaude  sur  la  fécule^ 
une  matière  extractive  colorante,  de  la  Résine,  une 
lrès*|>etitc  quantité  d' Albumine,  el  enfin  un  Acide  que 
la  plupart  des  chimistes  modernes  regardent  comme  de 
l'Acide  galliqtie,  tandis  que  le  docteur  Grindel  le  consi* 
dère  comme  de  l'Acide  quinique,  et  Payssé  comme  un 
Acide  particulier,  qu'il  nomme  Acide  caHi|iie.  La  Ca- 
féine, que  ilobiquet  a retirée  du  Café,  est  un  principe 
immédiat,  nouveau,  crislallisable. 

Lorsqu'il  n'a  point  été  torréfié,  le  Café  est  dur,  corné, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  herbacées,  qui  n'ont  rien 
d'agréable.  C'est  la  torK'faction  qui  y développe  l'aromc 
délicieux,  qui  donne  à son  infusion  tant  de  suavité. 
L'action  du  feu  y occasionne  des  changoinents  très- 
notables  dans  sa  nature  chimique.  Elle  y développe  le 
tannin  el  une  huile  aromatique  à laquelle  il  doit  son 
action  éminemment  slimulanlr. 

La  culture  du  Caféier  a dù  être,  pour  nos  colonies 
américaines,  l'objet  de  soins  et  de  recherches  multi- 
pliées. Aussi  ne  manquons-nous  |>oinl  de  documents  à 
cet  égard.  Nous  signalerons  ici,  en  |>eu  de  mots,  les 
règles  principales  de  celle  culture,  exposées  avec  beau- 
coup de  détails  dans  les  traités  d'agriculture. 

Les  lieux  qui  conviennent  le  mieux  aux  plantations  de 
Caféiers  sont,  en  général,  les  terrains  substantiels  des 
mornes  qui  sont  médiocrement  arrosés  par  les  eaux  de 
pluie.  Elles  réussissent  très-bien  sur  le  penchant  des 
collines  un  peu  ombragées,  poun  u qu'on  ne  conduise 
point  les  pl.  à une  trop  grande  hauteur,  autrement  le 
froid,  l'intempérie  et  surtout  les  variations  trop  subi- 
tes de  l'atmosphère  nuiraient  infailliblement  à leur  vé- 
gétation. On  a remarqué  que  les  limites  moyennes  de 
la  chaleur  la  plus  favorable  h ce  genre  de  plantations, 
variaient  de  dix  à vingt-cinq  degrés  du  Ibermomèlre 
de  Réaumur.  Avec  une  température  plus  élevée,  la 
croissance  du  bois  est  trop  rapide,  les  sujets  ont  une 
apparence  magnifique,  une  vigueur  très-grande,  mais 
ils  donnent  peu  de  fruits.  Il  en  est  de  même  dans  les 
ex|)osilions  dont  la  température  descend  souvent  au* 
dessous  de  dix  degrés;  la  végétaliou  en  est  faible,  lan- 
guissante el  la  récolte  ]>eu  productive.  La  circonstance 
la  plusavanlagfuse  pour  former  des  plantations  de  Ca- 
féier est  celle  où  l’on  abat  et  défriche  une  portion  de 
bois,  dont  le  fond  est  substantiel  et  profond.  Les  ter- 
rains vierges  sont  singiilièreinenl  propres  à celle  cul- 
ture, et  dédommagent  amplement  le  colon  des  frais 
que  nécessite  une  |>areille  entreprise.  Le  choix  du  ter- 
rain étant  fait,  et  ce  terrain  convenablement  préparé 
par  des  labours  profonds,  on  doit  choisir  pour  semen- 
ces les  grains  les  plus  forts,  les  mieux  nourris  et  qui 
proviennent  des  espèces  ou  variétés  reconnues  les  meil- 
leures et  les  plus  productives.  Ces  grains  germent  i 
communément  un  mois  ou  six  semaines  après  avoir  été  I 
confiés  à la  terre.  Ce  n'esl  guère  qu'une  année  ou 
même  quinxe  mois  après,  que  les  jeunes  plants  sont 
assez  forts  pour  pouvoir  être  plantés  avec  avantage. 

11  faut  alors  pratiquer  des  trous  carrés,  espacés  d'en-  I 
viron  dix  à douze  pieds  et  disposés  eu  quinconce.  On  j 
enlève  avec  soin  chaque  pied  des  jeunes  plants  avec  sa  < 
motte, et  on  le  place  dans  le  trou  que  l'on  a établi.  Assez  i 


ordinairement,  trois  ou  quatre  années  après  avoir  été 
plantés,  les  Caféiers  commencent  A donner  du  fruit. 
A celte  époque,  on  est  dans  l'hahilude  d'arrêter  la  crois- 
sance verticale  des  Caféiers  en  retranchant  leur  tète 
On  a l'habitude,  lorsque  ces  Arbrisseaux  ont  acquis 
une  hauteur  de  cinq  à six  pieds,  de  leur  fait  subir  l'o- 
pération de  l'étètemenl.  Ce  procédé  a pour  usage  de 
faciliter  la  récolte  des  fruits  en  tenant  les  sujets  à 
une  hauteur  convenable , el  d'augmenter  le  nombre 
des  rameaux  fructifères,  en  arrêtant  l'accroissement 
du  bourgeon  central,  qui  absorbe  une  grande  quantité 
de  sève. 

Les  Caféiers  fleurissent  ordinairement  deux  fois  Tan- 
née, au  printemps  et  en  automne.  Mais  il  n'y  a en  quel- 
que sorte  aucune  interruption  entre  ces  deux  époques, 
en  sorte  qu'en  tout  temps  ces  Arbrisseaux  élégants  sont 
ornés  de  fleurs  odorantes  el  chargés  de  fruits.  Ceux-ci, 
qu’on  nomme  Cerises,  sont  ordinairement  mûrs  en- 
viron quatre  mois  après  la  floraison.  Ils  doivent  être 
recueillis,  avec  soin,  à mesure  qu'ils  mûrissent,  sans 
endommager  ceux  qui  les  avoisinent. 

II  existe  plusieurs  procédés  pour  dépouiller  les  grai- 
nes de  Café  de  leur  enveloppe  charnue;  car  ce  n’esl 
jamais  qu'après  leur  avoir  fait  subir  celte  o|>ération, 
qu’elles  sont  livrées  au  commerce.  Tantôt  on  les  expose 
par  lits  à faction  du  soleil,  en  ayant  soin  de  les  remuer 
assez  fréquemment.  Tantôt  on  les  laisse  macérer  pen- 
dant un  jour  ou  deux  dans  l'eau  avant  de  les  exposer 
aux  rayons  du  soleil  ; ce  Café  porte  alors  le  nom  de 
Cofé  trempé;  il  est  d'une  couleur  grisâtre  el  peu  es- 
timé. l'n  troisième  procédé  consiste  à écraser  les  cerises 
et  à les  faire  tremper  pour  en  détacher  la  pul|>e.  Enfin 
la  dernière  mélhode,  qui  est  à la  fois  la  meilleure,  la 
plus  usitée  et  celle  qui  donne  la  qualité  la  plus  estimée, 
se  pratique  en  faisant  passer  les  cerises  fraîches  à un 
moulin  nommé  gragCf  à enlever  toute  la  pulpe,  en  sorte 
que  les  graines  restent  revêtues  seulement  de  leur  en- 
docarpe que  Ton  appelle  vulgairement  parchwtin. 
Cette  sorte,  la  pins  estimée,  est  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Café  gragé. 

CAFÉINE.  BOT.  Matière  neutre,  azotée,  observée  par 
Range  , qui  Ta  obtenue  en  traitant  le  Café  par  Teau 
bouillante.  La  Caféine  cristallise  en  aiguilles  blan- 
ches, soyeuses,  légèrement  amères,  qui  abandonnent 
environ  huit  pourcent  d'eau  à la  température  de  lü(h>. 
et  perdent  en  même  temps  leur  éclat  et  leur  flexibilité; 
elles  se  fondent  aisément , se  résolvent  en  un  liquide 
transparent,  et  se  subliment  ensuite  sans  laisser  de 
résidu  ; Teau  froide  en  dissout  un  cinquantième  de 
son  poids,  et  Teau  bouillante  une  quantité  telle  que 
la  liqueur  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le 
refroidissement  ; Talcool  en  dissout  peu.  L'analyse  a 
donné  : Carbone  4U,8  ; Azote  â8,8;  Hydrogène  5,1  ; 
Oxigène  10,3.  C'est,  de  toutes  les  matières  organi(|ties 
non  acides,  dont  la  composition  est  connue,  celle 
qui,  après  Turée,  renferme  la  plus  grande  quantité 
d'azote. 

CAFETERIE,  bot.  N.  des  plantations  de  Caféier. 

CAFFIER  ET  CAFIER.  dot.  f'.  C.xrEiER. 

CAFFRE.ois.  S.de  /''alcorulturinuSf  L.  F.Gvpxete. 

CAGAO.  uis.  N.  vulg.  du  Calao  des  Philippines. 
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CAGAREL  BT  CAKAREL.  FOIS.  Nom  vulg.  du  Spare 
Mcndolc. 

GAGAREILE.  bot.  S.  viilg.  de  Mercuriale  annuelle. 

CAGAROL.  XOLL.  N.  vul^.  des  Saliols, 

CAGE.  OIS.  S.  d’Oic  hybride.  Caaabd. 

CAGNAN.  OIS.  Esp.  du  G.  Turnix. 

CAGNOLl'.  POIS.  $.  de  Squale  Marlraii. 

CAGNOT.  zouL.  N.  viil^.  des  jeunes  Chiens,  de  même 
que  des  Si|ualos  Glauque  et  Milandrc,  appelés  aussi 
petits  Chiens-de-Mer. 

CAGNCELO.  XAi.  N.  vul{;.  du  Chien  Bichon. 

CAGOUARÉ.  XAX.  y.  Caaigovabê. 

CAUOANE.  REPT.  N.  anc.  des  Tortues  de  mer,  des 
Chelonia,  Carettœ,  etc. 

CAHOCAR.  BOT.  Esp.  du  G.  Savonnier,  qui  croit  au 
Séné|>al. 

CAIK'A,  CAHL'K.  bot.  N.  anc.  du  Café. 

CAHl  llAO.  POIS.  N.  vulij.  du  Clupe  Feinte,  mâle. 

C.AHllTAHU.  OIS.  S.  de  Kamichi. 

CAI.  NAB.  vuln.  du  Sapajou  Sal. 

CaIAMA.  BOT.  S.  de  Caryote  brûlant. 

CAlATA.  BOT.  f'.  Caa  Cica. 

CAICA.  ois.  N.  vulg.de  la  Perruche  à télé  noire,  Péit- 
tacus  fnlealus. 

CAIUA.  BOT.  f'.  Kaida. 

CAIüBEJA.  BOT.  y.  FORSKAHLB.A. 

CAIEC.  BOT.  On  nomme  Caïeux  les  jeunes  bulbes 
qui  se  produisent,  chaque  année,  autour  de  la  plaiile- 
niérc  que  l'on  appelle  vulgairement  Ognoii. 

Tu  Ognon  est  formé  de  laines  éftaisses  placées  les 
unes  sur  les  autres,  et  attachées  par  leur  base  sur  un 
plateau  charnu  ; au  ceiilrc  est  renfermé  l'embryon  de 
la  plante.  Le  Caïeu  offre  ces  caractéresjusque  dans  ses 
plus  |>elilcs  dimensions;  il  perce  roinroc  un  bouton,  sur 
le  plateau , cl  se  montre  d'abord  sous  la  forme  d'un 
petit  dard  blaiicbâlre,  puis  insensiblement  il  croit  en 
volume. 

Lors4(ue  l'Ognon  s'épuise  pour  nourrir  la  hampe,  ses 
écailles  se  flé(ris.sentet  il  ne  tarde  pas  à périr;  te  Caïeu  au 
coiitrain*  prend  de  l'accroissement  et  souvent  la  place  de 
l'Ognon,  dans  les  foiiclions  ducjuel  il  succède  l'année 
suivante,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé  à son  tour  par 
le  Caïeu  qui  va  lui  devoir  la  naissance. 

Les  pl.  qui  produisent  des  Ognons  ont  des  graines 
comme  les  autres  pl.;  ainsi  elles  ont  deux  manières  de 
se  propager;  mais  dans  le  premier  cas  on  |HUil  dire 
qu'elles  se  continuent,  et  dans  le  second,  qu’elles  don- 
nent la  vie  à de  nouveau.x  êtres.  En  cela  les  faits  sont 
bien  d'accord  avec  la  théorie.  Les  Ognons  étant  des 
sortes  de  Imuturcs  naturelles,  donnent  des  productions 
tout  à fait  semblables  à la  souche  dont  ils  sont  sortis  ; 
comme  ils  ne  sont  que  des  <lévcloppements  identiques 
d'iin  même  être,  le  type  originel  se  conscrv'e  dans  toute 
sa  pureté;  mais  les  graines,  étant  le  produit  de  la  fécon- 
dation, contiennent  les  germes  de  nouve.aux  êtres  dis- 
tincts des  plantes  auxquelles  ils  doivent  la  vie,  et  qui 
ne  sont  point,  par  cette  raison,  assujettis  à une  ressem 
hianec  aussi  parfaite.  CVsl  pourquoi  les  pl.  qui  pro- 
viennent de  ces  graines,  présentent  souvent  des  variétés 
auxquelles  on  n'arriverait  jamais  par  la  culture  des 
Ognons. 


Le  Caïeu  naît  à côté  de  l'Ognon  qui  se  détruit.  Ouand 
on  ignore  ce  phénomène  et  qn’on  trouve  dans  la  terre 
le  Caïeu  dévcIopi»é,  semblable  à l'Ognon,  mais  n'occu- 
pant pas  rigoureusement  la  même  place,  on  est  tenté 
de  croire  que  l'Ognon  est  doué  d'une  force  locomo- 
trice. t'n  seul  Ognon  produit  assez  souvent  plusieurs 
Caïeux,  y.  Rilb£. 

CAiGL'A.  BOT.  N.  vulg.  d'une  esp.  de  Moinordique, 
Momonlica  pedata, 

CAlilLA.  BOT.  Nom  vulg.  du  Dianthcra  nodiflora. 
y.  JUSTICIA. 

CAILLE.  C’ofMrm'x.  ois.  Esp.  du  C.  Perdrix. 

CAILLE  AGI'ATIOLE.  ors.  y.  Aculii. 

CAILLE  DU  BENGALE,  ois.  N.  vulg.  de  la  Brève  de 
Ceyinn. 

CAILI.EBOT.  BOT.  N.  vulg.  du  Viorne  Obier. 

CAILLELAIT.  bot.  y.  Gaillet. 

CAILLETEAU  ET  CAlLLETON.  ois.  Jeune  Caille. 

CAILLETOT.  rois.  N.  vulg.  du  jeune  Turbot.  K.  Pitt- 

«OXECTE. 

CAILLETTE,  hax.  y.  Estomac. 

CAILLETTE.  OIS.  N.  vulg.  du  Proccîlaria  pelagica. 
y.  Pétrel. 

CAlLLEr-TASSART.  rois.  Espèce  du  genre  Clupe. 
Clupea  Thriêsa,  L. 

CAILLI.  BOT.  N.  vulg.  du  Cresson  de  fontaine. 

CAILLOT.  zuoL.  Partie  dusang  composée  de  la  Rbrine 
et  de  la  matière  colorante  qui  se  sépare  par  la  coagu- 
lation. H représente  alors  une  masse  opaque,  d'un  brun 
rougeâtre  et  d'une  consistance  plus  on  moins  grande, 
eu  égard  à ranimai  qui  Va  fourni  et  à l'état  de  santé 
dont  jouissait  cet  animal. 

CAILLOU.  r>£ot..  Silex. 

CAILLOU  X KOULÉS.  gEul.  Bien  que  les  minéralogis- 
tes appliquent  s|>écinlement  le  nom  de  Caillou  aux  pier- 
res siliceuses,  on  comprend  cependant  assez  ordinaire- 
ment sous  la  dénomination  de  Cailloux  routéi  les 
fragments  arrondis  et  usés  par  le  frottement,  de  toute 
espèce  de  Pierres  dures,  quisenmconlrenl  libres  ou  agré- 
gés dans  les  terrains  mi'iiblcs  et  de  transport  anciens, 
comme  dans  le  Ut  des  cours  d'eau  actuels  et  sur  les  bords 
de  la  mer.  Ainsi  il  y a pour  les  géologues  des  Cailloux 
roulés  de  Granit,  de  Quartz,  de  Calcaire,  etc.  Les  Cail- 
loux roulés,  réunis  par  un  Ciment,  forineiil  les  Poudin' 
gu€8.  Afin  de  donner  une  acception  plus  rigoureuse 
aux  noms,  nous  réserverons  celui  de  Caillou  |H>ur  les 
Silex,  et  nous  appellerons  Galetêy  d'une  manière  géné- 
rale, les  fragments  roulés  de  toute  espèce  de  Pierres,  et 
c'est  à ce  mol  que  nous  renvoyons  leur  histoire  géolo- 
gique. 

r.AiLLOi'X  n'I^uYFTE.  Oii  nomme  ainsi  des  fragments 
arrondis  ou  plutôt  orbiculaires  d'une  espèce  de  Jaspe 
qui  se  rencontre  en  Égypte,  au  milieu  des  sables;  ces 
Cailloux  sont  formés  de  couches  concentriques  de  cou- 
leurs brune  et  jaune  brillantes,  qui  figurent,  lorsqu’on 
lescasse.  dcszônes  rubanées  d'un  bel  effet.  Selon  Cordier, 
les  Cailloux  d'Égypte  auraient  fait  paKie  d'une  brèche 
qui,  en  se  décomposant,  les  a laissés  lilires. 

CAÏMAN.  REPT.  N.  donné  aux  Crocodiles,  par  les  Nè- 
gres de  Guinée  et  par  les  voyageurs,  dans  tous  les  lieux 
où  Us  ont  rencontré  de  ces  Animaux,  de  quelque  esp. 


Digitized  by  Google 


r A J 


C A K 


i]triU  fuiisenl.  Le  ùifmaii  des  colons  de  Saint-Domingue 
n'est  |>as,  comme  on  le  sent  hien,  celui  des  hatiHants  de 
l'Afrique  ou  de  l'Inde.  Cuvier  a restreint  le  nom  de 
Caïmans  aux  Crocodiles  de  son  sous-geiirc  Alligator. 
F.  CHOCOOI1.K. 

CAIMIRI  UC  S.AIMIRI.  lAM.  Esp.  du  G.  Sagouin. 

CAIMITE.  BOT.  Fruit  du  Chrysopliylle  Caliiito. 

CAIMITIER.  BOT.  N.  vuig.du  Chrysopliylle. 

CAINCA. BOT. S. de CA/ococca  t'acemosa.  T.  Cdioco- 
QIK. 

CAI^(iAT.  BOT.  s.  d'HexanIhus. 

CAlMTO.  BOT.  Esp.  du  G.  Chrysophylle. 

CAIOT.  OIS.  Esp.  du  G.  Héron,  Herux-cbabieb. 

CAlÜLS.  BUT.  N.  vulg.  de  la  Moix  d’Acajuu. 

CAl-t»t  ONG-  BUT.  N.  vulg.  de  VAralia  chinentiê. 

CAIRE.  BOT.  Écorce  Rlandreti-se  qui  recouvre  la  coque 
du  Cocos,  et  dont  ou  fal)ric{ue  dans  l'Inde  des  cordages 
et  des  étoffes  grossières. 

tAlRlN  ET  CUAIM.  BOT.  N.  vulg.  de  l'Ail. 

CMRTEAL.  BOT.  Syn.  vulg.  de  .Menthe  des  champs. 
Menlha  arrens/s. 

CAISSOTI.  POIS.  Esp.  du  G.  Spare. 

CAIT.Ut.  M\B.  $.  de  Saïmiri.  esp.  du  G.  Sagouin. 

CAlTl'.  BOT.  Même  chose  que  Marotti. 

C.AJAN.  Cajanus.  bot.  Ihie  pl.  légumineuse,  voisine 
des  G.  DoUc  et  Haricot  dont  la  graine  sert  h la  nourri- 
ture de  l'homme  et  des  animaux,  est  cultivée  sons  le 
nom  de  ('ajan,  dans  les  Indes-Orientales;  en  Afrique. 
sousceluid'..YmAreraJc,cldan8lescoluiiiesd'Améri(|uc, 
sous  celui  de  Poi$  d'Angole.  Réunie  à tort  aux  Cytises, 
par  Linné,  elle  est  devenue,  imnrses  successeurs,  le  lype 
d'un  G.  nouveau,  auquel  ils  uni  conservé  le  premier  de 
ces  noms,  et  qu'ils  ont  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : calice  campanulé,  à cinq  divisions  inég.iles.  l'in- 
férieure plus  longue  que  les  autres;  étendard  grand, 
présentant  sur  lesedtés  de  sa  l>a8e  deux  petites  callosi- 
tés ; caréné  dressée;  étamines  diadelphes;  gousseallun- 
gée,  avec  une  suite  de  renflements  qui  répondent  aux 
graines  sé]varées  par  des  cloisons  transversales,  mem- 
braneuses ; dcu.x  feuilles  séminales  opposées  , dilfé- 
rentes  des  vrais  eolylédons  , qui  sont  épais  et  restent 
enfouis.  Les  feuilles  sont  ternées,  les  fleurs  dis|K>sée8 
engrap|>es  axillaires  et  munies  de  bractées.  Au  Cojanu» 
fiarui , DC.,(]ui  a été  considéré  queli|ue  temps  comme 
la  seule  esp.  de  ce  G.,  Jacquin  en  a ajouté  une  dont 
les  caractères  lui  paraissent  assi-r  tranchés  pour  former 
plus  qu'une  variété,  cl  il  l'a  fli;urée  (ah.  1VJ  du  Jardin 
de  Vienne,  sous  le  nom  de  p$emto-t'ajan, 

C'ajanus  hkotor,  DC.  Enfin  Un  l'etil-Thouars  pense 
qu'on  doit  y rap|>oi  ler  une  esp.  du  G.  Dolicho»,  le  J). 
Scarab(rok/e8,  L.,  dont  le  nom  est  dû  à la  forme  de  la 
graine,  |Hqileel  noire,  qui  rappelle  celle  d'un  Scarabée. 

CA.IARü(i.  bot.  s.  vulg.  de  Liseron  à ombelle. 

CAJEFDT.  ROT.  Huile  très-volatile,  d'une  couleur 
verdAlre,  et  d'une  odeur  pénétrante,  qui  lient  du 
Camphre  et  de  la  Térébenthine.  On  robtieiil  par  distil- 
lalion  des  feuilles  du  Melaleuca  teuradctulrum , et 
non  par  incision  de  son  bois,  comme  on  l'avait  d'abord 
pensé.  On  assure  que  nulle  substance  ne  garantit  mieux 
les  Insectes  consenés  dans  les  collections,  de  lu  des- 
truction et  des  attaques  des  larves  de  Uermesles,  ü’Au- 


Ibrènes,  etc.  Si  quelques  gouttes  d'huile  de  Cajeput,  pla- 
cées dans  des  boites  où  étaient  des  Papillons,  ont  suffi 
pour  préserver  ceux-ci  de  toute  aUcinlc,  durant  plu- 
sieurs années,  il  est  plus  probable  que  l'éloigneiucnt  des 
Insectes  fut  déterminé  par  une  autre  cause,  ou  par 
des  précautions  d'une  autre  nature;  car  il  y a eu  de 
nombreux  exemples  qu'un  papillon  infecté,  placé  im- 
prudemment dans  une  caisse  parfaitement  imprégnée 
d’huile  de  Cajeput,  y a rapidement  uccasionué  la  ruine 
de  tous  les  Insectes  qui  s'y  trouvaient.  Il  ne  faut  donc 
point  accorder  une  confiance  trop  aveugle  dans  un 
préservatif  préconisé  par  des  gens  qui  certainement 
n'ont  point  |>oussé  fort  loin  leurs  observations. 

CU0PO1.1N.  BAI.  S.  de  Cayopollin,  espèce  du  genre 
Uiilelphe. 

CAJüL,  r.UU,  CAZOU  CT  GAZE.  bot.  phax. Ces  noms, 
dit  Du  Petil-Tbouars,  signifient  dans  la  langue  ma- 
laise également  les  arbres  en  général  et  le  l>ois  qu'on 
en  retire;  ils  se  retrouvent  dans  la  langue  de  Madagas- 
car, où  , par  riiabitudc  qu'un  a de  changer  les  intona- 
tions gutturales  on  aspirations,  on  prononce  plus  sou- 
vent Hazou  elMaze.  On  dit  aussi  quel(|uefois  Caiazou. 
Ces  mots,  avec  une  épithète,  servent  à désigner  un 
grand  nombre  d'arbres  du  pays,  de  la  même  manière 
que  nous  nous  servons,  dans  l'usage  commun,  des  mois 
Arbres  et  Bois.  Les  Noirs,  transportés  dans  les  colo- 
nies, y ont  introduit  ces  mots  qui  forment  la  racine 
de  plusieurs  noms  vulgaires  des  végétaux  qu'on  y 
trouve. 

CAKALIA.  BOT.  f'.  Cacalie. 

CAKaREL.  pois.  A'.  Cagabcl. 

CAKATO,  CAKATÜCA,  GAKATOON  ïT  CAKOTOIE. 
OIS.  S.  de  Cacatoès. 

CAKETAN.  BOT.  N.  vulg.  d'une  esp.  de  Liseron. 

CAKILE.  Caille,  bot.  G.  de  lafam.  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse.  Liriué  avait  fondu  ce 
G.,  établi  par  Touriieforl,  dans  celui  des  Hunia»,  quoi- 
qu'il y eût  entre  les  organes  tant  principaux  qu'acces- 
soires  de  ces  plantes  des  différences  assez  frafipaiitos. 
Scopoli,  dans  la  Flore  de  Carniule,  rétablit  le  G.  de 
Tournefort,  et  son  exemple  fut  imité  par  la  plupart  des 
botanistes  modernes.  Enfin  De  Candolle,  par  l'examen 
de  la  graine  de  Cakile,  a fixé  les  caractères  propres  A 
ce  G.,  et,  dans  sa  nouvelle  dutribiition  des  Crucifères, 
U l'a  placé  fort  loin  des  esp.  dont  on  avait  fait  ses  congé- 
nères. 11  en  a fait  le  type  de  sa  sixième  tribu  qu'il  a nommée 
Cakilinéet  ou  Pleurorhizéc»  lomentacées.  Au  reste , 
voici  les  caractères  essentiels  du  G.  Cakile  : un  calice 
dressé,  ù deux  bosses  à sa  base;  des  i>élales  dont  le 
limbe  est  oboval  ; une  silicute  lomentacéc . comprimée, 
dont  l'articulation  inférieure  a la  forme  d'un  cône 
tronqué,  renversé,  à deux  dents,  et  la  su|térlciire  est 
ensifurme,  couronnée  par  un  stigmate  sessüp.  Chaque 
loge  ne  renferme  qu’une  seule  graine,  qui  a ses  cotylé- 
dons linéaires,  accoinbauls.  On  ne  conunil  que  (rois 
esp.  de  Cakile  ; la  plus  remarquable  est  abondante  d.ins 
les  sables  maritimes  dé  toute  l'Europe,  tant  du  l'Océan 
que  de  la  Méditerranée  et  de  la  uier  Noire.  C'est  leC\ 
marHima{Ituniaê  Caille,  L.),  plante  cliarnite,  à feuil- 
les pinnalifides.  et  dont  les  grapt>cs  de  fleurs  blanches 
ou  rougeâtres  sont  opposées  aux  feuilles. 


Digitized  by  Google 


ii  C A l 

CAL&B.  BOT.  S.  vulg.  de  Grémil. 

CALABA.  BOT.  S.  vuIr.  de  Calophylle. 

CALABRIA.  OIS.  L'un  des  S.  de  Grèbe  huppé. 

CALADRINA.  BOT.  anc.  du  Biechnum  boreaU. 

CALABRONE.  ins.  S.  vulg.  de  Bourdon. 

CALABURE.  BOT.  S.  vulg.  de  Muntigia. 

CALAC.  BOT.  $.  vulg.  de  Cari$$a. 

CALADEME.  Caladenia.  bot.  G.  de  la  fam.  des  ür> 
ebidées,  établi  par  R.  Brown , qui  le  caractérise  ainsi  ; 
calice  extérieurement  glanduleux  et  dont  les  divisions 
fonnent  deux  lèvres,  la  supérieure  â peu  près  plane; 
labelle  onguiculé,  en  capuchon,  découpé  en  trois 
lobes  ou  rétréci  à son  sommet,  présentant  sur  son  limbe 
des  rangées  de  petites  glandes;  gynustème  membra- 
neux et  dilaté;  anthères  terminales,  |>ersislantes  : ses 
loges  sont  rapprochées  et  contiennent  chacune  deux 
masses  polliniqucs,  comprimées,  à demi  bilobées , 
pulvérulentes.  Ce  G.  renferme  de  belles  pl.  bcrbacéos, 
chargées  de  poils  glanduleux,  entremêlés  avec  des 
poils  simples;  leur  bull>e  est  indivise;  leur  ham;>e 
porte,  près  de  la  racine,  une  feuille  unique,  souvent 
linéaire,  renfermée  dans  une  gaine  À sa  base,  et  une 
bractée  outre  celles  qui  accompagnent  chacune  des 
fleurs.  Celles-ci,  au  nombre  d’une  à quatre,  sont  ino- 
dores et  de  couleurs  variées  ; l'anlbère  est  très-souvent 
mucronée.  Brown  distribue  quinze  esp.,  toutes  recueil- 
lies dans  la  Nii«-UoIlande,  en  deux  sections  : la  première 
comprend  les  esp.  dans  lesquelles  la  lèvre  inférieure  du 
calice  est  formée  par  quatre  divisions  à pou  près  égales, 
et  celles-là , au  nombre  de  treize , constituent  vérita- 
bleinent  le  G.;  la  seconde  section,  qui  pourrait  peut- 
être  servir  à établir  un  G.  distinct  sous  le  nom  de 
Leptoveras,  ne  renferme  que  deux  esp.  dans  les- 
quelles on  rencontre  la  lèvre  inférieure  bipartie,  et  les 
divisions  intérieures  ascendantes,  allongées,  rétrécies. 

CALADIER.  Caladium,  bot.  Venlenal  a établi  ce  G. 
pour  quelques  esp.  exotiques,  qu'il  a retirées  du  G. 
Gouct,  druHifti  qui  s’en  distinguent  par  les  caractères 
suivants  : leur  spalhe  est  moiiopbylle,  roulée  en  cor- 
net, un  |>eu  reiitlée  à sa  base;  les  fleurs  sont  mono)i«{ues, 
dépounues  d'écailles,  recouvrant  en  totalité  le  spadice; 
les  fleurs  femelles  occupent  la  partie  inférieure,  tandis 
que  les  mâles  recouvrent  toute  la  paKie  supérieure 
Dans  les  fleurs  mâles,  qui  se  composent  d'une  seule 
étamine,  l'antbère  est  presque  sessile,  tronquée  à son 
sommet;  dans  les  fleurs  femelles,  le  stigmate  est  sessile; 
le  fruit  est  une  baie  renfermant  plusieurs  graines. 

Les  esp.  de  ce  G.,  au  nombre  d'environ  une  vingtaine, 
sont  en  général  des  pl.  souvent  herbacées  et  parasites. 
Leurs  féuilles  sont  quelquefois  entières,  d'autres  fois 
quinquéparliles.  La  seule  esp.  qu'on  cultive  dans  les 
jardins,  est  le  Caladium  6{'co/or  de  Ventenat,  plante 
vivace,  originaire  du  Brésil.  Ses  feuilles  sont  radicales, 
sagittéet,  d’un  beau  rouge,  bordées  de  vert.  Elle  flcui  il 
en  juin  et  en  Juillet. 

Le  G.  CulcasiOf  établi  par  Beauvoîs,  dans  sa  Flore 
d'Oware  et  de  Bénin,  doit  être  réuni  au  G.  CalailtuNi. 

CALAF.  BOT.  $.  vulg.de  Salis  ÆgxpUaca  t Forskahl. 

CAL.AGNO.N'E  oü  CALOGNONE.  «oll.  N.  anc.  de  Vdr- 
chaAoœ,  L.  F.  Arche. 

CALAGÜALA,  CALAGLELA.  bot.  Nomsvulg.  de  l'^s- 
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pidium  coriaceum  de  Swartz,  qui  croit  au  Pérou  où 
l'on  fait  usage  de  sa  racine  comme  sudorifique. 

CALAITE.  F.  TragioisE. 

CALALOli.  BUT.  C'est  la  Morelle , iVo/anisw 
L.,  prépar«^‘ à Saint-Domingue,  à la  manière  des  Brèdes, 

F.  ce  mut.  et  à laquelle  on  ajoute,  pour  lui  donner  une 
certaine  viscosité,  le  Gombo.  fruit  de  VHibiscui  cscu- 
lentus.  F.  KETMiR.^On  emploie  quelquefois  les  Ama- 
ranthuM  albuê  et  riridis,  dans  le  Culalou,  à la  place 
delà  Morello.  F.  Aivrxxtbr. 

CALAMAGROSTIDE.  Ca/(ima/;ros/{«.  dot.  Roth,  dans 
sa  Flore  gcrHianique,  a établi,  après  Adanson.ee  G. 
de  Graminées  sur  quelques  esp.  d'Arundo  de  L.;  koeler 
y a réuni  plusieurs  Det^andoUcl'a  adopté  tel 

que  ces  deux  auteurs  l'ont  constitué,  en  lui  donnant 
]H>ur  caractères  ; une  lépicène  bivalve  et  uniHore,  une 
glume  aussi  bivalve,  mais  recouverte,  soit  à la  base, 
soit  sur  toute  sa  face,  de  poils  longs  et  soyeux;  carac- 
tère qui  le  distingue  du  G.  Agroitiê  qui  a les  valves  de 
la  glume  très-glabres.  Le  port  de  ces  pl.  est  celui  des 
Arundo,  mais  elles  eu  diffèrent  par  leurs  épillcls  uoi- 
flores , différence  qui  nous  semble  Irès-légère  pour  la 
validité  du  G.  Calamagroêtis.  Beauvois  a retiré  de  ce 

G.  les  Calamagro*li$  argenlea  et  /anceo/a/a,  DC., 
pour  eu  constituer  le  G.  Achnalherum^  où  il  a fondu 
aussi  quelques  esp.  d'Agrostia  ei  d'Arundo.  Au  reste, 
les  Calamagrostis  sont  des  Graminées  européennes,  qui 
se  trouvent  à des  stations  très-diverses,  les  Alpes,  les 
plaines  sablonneuses  et  les  bords  de  la  mer.  Le  G.  des 
sables  {.Irundo  arenaria,  L.)  a des  racines  tellement 
longues  et  traçantes,  i]u'elles  ^rvenl  à fixer  le  Sable 
mobile  des  dunes,  et  même  en  Hollande  on  le  cultive  à cet 
effet.  C’est  à l'aide  de  ce  précieux  végétal  que  les  eûtes 
aquitaniques  doivent  cette  immense  étendue  de  forêts 
de  Pins  maritimes,  ajoutées  pendant  la  durée  du  dernier 
gouvernement,  à celles  qui  existaient  en  petit  nombre, 
et  de  toute  antiquité,  sur  quelques  points  des  eûtes  du 
golfe  de  Gascogne. 

CALAUANDitll;.  BOT.  S.  vulg.  de  Gcrmandrée. 

CALAMt.VSAY.  bot.  Grand  Arbre  des  Philippines. 

CAl.AMARELLl  BTCALAMARO.  hou.  F.  Calxhxjo. 

CALAiVlAKlA.  BOT.  S.  d'isoetea  lacuairia. 

CALAMARU.  rbpt.  Bolé,  dans  son  Er}>élolQgie  de 
Java,  a donné  ce  nom  à un  G.  nouveau  dans  lequel  sont 
comprises  six  esp.  non  décrites,  placées  à la  suite  du 
Coluber  Calamaria  de  Linné,  qui  forme  le  ly|>e  géné- 
rique. 

CALAMB.AC  ET  CALAMBQURG.  BOT.  F.  Bots  d'Aigli, 
d'Aloès. 

CALAMBAl'.  BOT.  S.  de  Piper  diffuaum.  F.  Poivbe. 

CALAMÈES.  Calameœ.toT.  Kunlb  désigne,  sous  ce 
nom,  1.1  troisième  section  de  la  fam.  des  Palmiers , qui 
renferme  les  G.  dont  l'ovaire  est  à trois  loges  mono- 
spermes, et  le  fruit  rccouveK  d'écailles  imbri({uées.  Tels 
sont  les  G.  Mauritiay  Sagua,  etc.  F.  Pxlhibrs. 

CAI.AMKNT.  bot.  F.  CALsiiXT.i. 

CALAMIDES.  Poi-YP.  Latreille  donne  ce  nom  à une 
fam.  de  Polypiers,  comprenant  ceux  qui  ont  le  coriis  en 
forme  de  tuyau  de  plume. 

CALAMIFORME.  Ayant  quelque  ressemblance  avec 
un  tuyau  déplume. 
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CALAMINA.  BOT.  Beauvois  a retiré  des  G.  j4nthittirio 
et  Apluda  un  certain  nombre  d’esp.  dépourvues  d'aréle, 
et  dont  il  a fait  son  G.  i'atamina.  Hais  ce  G.  ne  parait 
|H>in(  suflisaaimeol  distinct  de  ceux  dont  on  l'a  voulu 
séparer. 

CALAMINE,  xn.  On  a donné  le  nom  de  Pierre»  cala- 
tninaire»  ou  de  (alainine»  à des  masses  concrétion* 
nées  ou  terreuses,  ordinairement  cellulaires,  spon- 
gieuses et  comme  vermoulues,  formées  d'Oxide  de 
Zinc  uni  accidentellement  à de  l'Oxide  de  Fer.  à de 
rArgile  et  k d'autres  principes  étrani^ers.  On  trouve 
des  Calamines  en  masses  immenses  presque  à la  surface 
du  sol  en  diverses  parties  de  l'Europe;  la  Silésie  en  avait 
longtemps  alimenté  le  commerce  presque  exclusive- 
ment. Jusqu'à  l'époque  où  des  persécutions  reli)'ieuses 
ayant  conduit  des  réformés  dans  les  environs  d'Aix-la- 
Chapelle,  ces  hommes  industrieux , tolérés  à Stolbert; , 
qui  n'en  est  distant  que  de  quelques  lieues,  s'aperçurent 
qu'ils  étaient  entourés  de  Calamine,  et  l'exploitèrent 
pour  en  faire  du  laiton.  On  se  contente  encore  de  faire 
calciner  celte  substance,  qui  forme  presque  tout  le  sol 
du  vallon,  et  après  l'avoir  réduite  en  poudre,  on  la 
mêle,  avec  de  la  poussière  de  Charbon,  au  Cuivre  roufje 
qu'on  (ire  de  Suède  ; on  stratifie  le  tout  dans  de  (grands 
creusets  et  on  o|>ère  la  fusion.  Des  masses  de  Calamines 
plus  considérables  encore  se  trouvent  à l'ouest  de  cette 
même  ville  d'Aix-Ia-CliapelIe,  sur  un  espace  de  terrain 
indivis  cnire  la  Prusse  et  la  Belgique,  au  bord  même  de 
la  grande  route  qui  joint  les  deux  royaumes;  des  exploi- 
tations y ont  eu  lieu  dans  les  temps  les  plus  reculés;  on 
les  a maintenant  reprises  avec  la  plus  louable  activité. 
La  Calamine  de  celle  localité  parait  devoir  être  inépui- 
sable-, on  la  concasse  et  on  la  calcine  aujourd'hui  sur  les 
lieux  mêmes;  ou  en  extrait  le  Zinc  qu'on  façonne  en 
lames.  Le  Zinc,  dans  cet  état,  sert  aux  couvertures  des 
monuments,  ainsi  qu'au  doublage  des  vaisseaux.  Une 
mine  d'argent  ne  répandrait  guère  plus  de  richesses 
dans  le  pays.  L'observation  a appris  que  l'on  ne  peut 
nourrir  des  Gallinacées  dans  les  terrains  calaminaires  ; 
tous  les  Oiseaux  de  basse  - cour,  habitués  à avaler  des 
petits  cailloux  avec  le  grain,  y meurent;  quelle  sub- 
stance , dans  ta  Calamine,  dont  ils  avalent  conséquem- 
ment des  fragments,  leur  peut  être  contraire  ? y.  Ziac. 

CALAMINTA.  BOT.  Ce  G.  de  Lamarck  a disparu  dans 
une  étude  particulière  de  la  fom.des  Labiées,  et  sa  dis-  | 
location  a enrichi  plusieurs  autres  G.  de  cette  faro.,  j 
notamment  les  Th/mu»  et  JUeiia»a.  Depuis,  quelques  ! 
botanistes  anglais  ont  cru  devoir  rétablir  le  G.  réformé 
et  même  y ajouter  quelques  esp.  qui,  précédemment, 
n'en  avaient  point  fait  (mrtie;  mais  les  raisons  alléguées 
en  faveur  de  ce  rétablissement  n'ont  point  amené  de 
conviction  complète. 

CALAMISTRUM.  bot.  S.  d'Iaoete»  lacustris. 

CALAMITE.  BBIT.  Esp.  du  G.  Crapaud. 

calamite,  polyp.  pom.  Nom  donné  par  Guettard, 
dans  ses  Mémoires,  à desCaryopbyllées  fossiles,  sembla- 
bles à des  tuyaux  réunis  ensemble,  telles  que  le  CatyO’  | 
pf\XUea  musicali»  et  quelques  autres.  Ce  nom  a encore 
été  appliqué  par  Scblotbeim  et  Sternberg  à un  groupe 
de  Végétaux  fossiles,  renfermant  des  liges  simples,  ar- 
ticulées et  r^ulièremenl  striées  longiludioalemenl.  La 


plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Végétaux  fos- 
siles ont  avancé  que  ce»  tiges  avaient  appartenu  à des 
Bambous,  à des  Rotangs  ou  à des  Palmiers.  Otte  opi- 
nion ne  (kirail  pas  probable.  En  effet,  aucun  Palmier 
n'a  des  tiges  articulées;  quelques-uns  présentent  bien 
des  sorlesd'anncaux  transversaux,  produits  parla  chute 
des  feuilles,  mais  ces  anneaux  ne  font  jamais  le  tour 
complet  de  la  lige;  en  second  lieu,  ces  tlgci  ne  présen- 
tent pas  ces  tries  régulières,  qui  couvrent  les  empreintes 
des  Calamites;  les  Bambous  et  IcsCalamus  sont,  il  est 
vrai,  articulés;  mais  deux  caractères  semblent  les  éloi- 
gner des  Calamites  : 1°  l'absence  des  stries  régulières 
qui  caractérisent  ces  fossiles;  et  ces  stries  méritent  de 
fixer  Paltention,  car  ce  ne  sont  pas  de  simples  lignes 
couvrant  irrégulièrement  toute  la  surface  de  la  lige, 
mais  des  lignes  parfaiteuveni  continues  d'une  articula- 
tion à l'autre,  parallèles  entre  elles,  alternant  avec  cel- 
les qui  sont  au  delà  de  l'articulation,  et  par  conséquent 
en  même  nombre  dans  toute  l'étendue  d’une  même  tige; 

la  présence,  sur  les  tiges  des  Calamus,  des  Bambous 
et  sur  le  chaume  de  prescpie  toutes  lesGraminéet,  d'une 
impreuiun  unilatérale  placée  sur  l'articulation,  et  al- 
ternativement sur  les  deux  cùlés  opposés  de  la  tige;  ces 
Impressions  qui  indiquent  la  position  du  bourgeon  placé 
à l’aisselle  de  la  feuille,  sont  surmontées  d'une  sorte  de 
cannelure  qui  s'étend  à une  certaine  distance  sur  la 
tige  : on  ne  voit  jamais  rien  de  semblable  sur  les  liges 
de  Calamite.  Au  lieu  d'impression  unilatérale,  on  re- 
marque une  série  de  petits  points  ronds  qui  fout  tout  le 
tour  de  l'arliculation,  et  quelquefois  un  certain  nom- 
bre d'impressions  plus  grandes,  qui  sont  placées  à des 
intervalles  égaux  surcelte  articulation.  Les  petits  |>oints 
se  retrouvent  sur  toutes  les  Calamites  bien  conservées  : 
ils  sont  en  nombre  égal  aux  stries  et  terminent  chacune 
de  ces  stries.  Celle  disposition  indique  évidemment  des 
organes,  rameaux  ou  feuilles  verticillés.  C'est  en  effet 
I parmi  des  pl.  dans  lesquellescetlc  disposition  est  un  ca- 
ractère importaot  et  constant  qu’on  |>eut  retrouver  les 
analogues  des  Calamites,  du  moins  il  est  probable  que 
si  elles  n'appartenaient  pas  au  même  G.,  elles  avaient 
la  même  structure  extérieure. 

Ce  sont  les  A'f  Mise/isui  ou  Prèles  qui  paraissent  se 
rapprocher  le  plus  de  ce  G.  fossile;  les  liges  principales 
sont  en  général  simples,  articulées  et  striées;  les  stries, 
de  même  que  dans  les  Calamites,  altcnienl  avec  celles 
qui  sont  au-dessus  de  l'articulation  ; enfin  si  ou  dé|H)uillo 
une  articulation  de  la  gaine  qui  l'entoure,  on  voit  que 
les  faisceaux  de  vaisseaux  qui  se  portaient  dans  cette 
gaine,  étant  en  nombre  égal  aux  dents  qui  la  terminent 
et  par  conséquent  aux  stries  de  la  tige , laissent  chacun 
une  marque  arrondie  à rexlrémité  de  chaque  strie.  Dans 
les  esp.  où  il  y a de  grandes  impressions  espacées  au- 
tour de  rarliculatioti,  ces  impressions  seraient  produi- 
tes {lar  la  chute  des  rameaux.  L’organisation  des  h'qui^ 
se/um  parait  donc  expliquer  parfaiteiiicnl  ce  que  l'on 
retrouve  des  Calamites  ; ou  observe  même  dans  des 
échanlilloDS  renfermant  des  Calamites,  des  débris  de 
gaines  dentées,  qui  parailraient  appartenir  à ce  G.  La 
seule  différence  remarquable  consiste  donc  dans  la  gran- 
, deur;  mais  on  sait  que  parmi  les  Végétaux  fossiles  du 
I terrain  de  Houille,  auquel  toutes  les  esp.  de  Calamites 
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appartiennent,  un  grand  nombre  paraissent  les  analo-  [ 
gués  gigantesques  de  G.  ou  de  fam.  encore  existants,  I 
mais  dans  des  propurlions  réduites.  Ainsi  les  Sagénatres  ^ 
{lA!pidoiten<ton  f Sternb,  ) paraissent  représetUer  les  • 
Lycopodes;  les  Sigillaires  et  les  Clalhraires  appartien- 
draient aux  Fougères  en  Arbres  qui  devaient  être  alors 
beaucoup  plus  fréquentes  qu'actuellement.  y.  VtotTstJX 

FOSSILES. 

CAl.AMOXEM'S.  ois.  S.  de  Sylvie  cendrée. 

CtLAMPELIS.  BOT.  L’ne  pl.  du  Chili,  confondue  par 
Ruiz  et  Pavondansle  G.  Kccremocarputf  puis  mieux 
examinée  par  Don,  a été  reconnue  devoir  faire  le  type 
d'un  G.  nouveau,  qu'il  a noniiné  Calampeliêj  et  qu'il  a 
placé  dans  la  fam.  des  Üignoiiiacées.  Caractères  : calice 
cani|>anulé,  semi-quinquéfide;  corolle  tubulée  à la  base, 
ventrue  vers  la  gorge,  resserrée  à l'orlftce  qui  est  par- 
tagé en  cinq  lobes;  quatre  étamines  didynames.  fertiles 
avec  le  rudiment  d'une  cimiuième;  anlbères  biluculai- 
res;  ovaire  uniloculaire;  stigmate  bipartite;  capsule  uni- 
loculaire, bivalve,  deux  placentas  grands  et  charnus; 
semences  obovées,  imbriquées,  planes  et  ailées. 

CALAMLLE.  looL.  Ap|»endice  hhfonne.  Hstuleux,  cal- 
caire, terminé  par  des  sortes  de  godets  qui  semblent  em- 
pilés les  uns  sur  les  autres.  On  observe  de  ces  appendi- 
ces dans  certains  .Mollusques,  el  surtout  parmi  ceux  que 
l’on  trouve  à l'état  fossile  dans  le  calcaire  friable. 

CALAMUS.  BUT.  Ce  mot  latin,  tiré  du  grec,  désignait 
originairement  ce  que  l’on  appelle  Chaume , mode  de 
tige  propre  aux  Graminées  ainsi  qu'à  quelques  Végé- 
taux qui  appartiennent  à des  fam.  très  voisines. 

CALAML'S  AROMATICUS.  BOT.  On  trouve,  sous  ces 
noms  latins,  dans  toutes  les  pharmacies,  une  racine 
odorante  qu'on  apportait  autrefois  de  l'Inde,  et  qui  n'est 
que  celle  del'.éco/us  Calamui,  L.  Dans  la  Prusse  du- 
cale où  cette  pl.  est  fort  commune,  on  la  distille  avec 
le  grain , et  c'est  elle  qui  donne  à l'Eau-de-vic  de  Danl- 
zick  ce  parfum  d'Irls,  tirant  sur  la  Cannelle,  et  qui  la 
particularise.  C’est  par  erreur  qu'on  a quelquefois  con- 
foudu  le  Rotang  et  le  >ard  avec  le  C'u/amu«  aromati- 
cuê.  l'ne  figure  imaginaire  de  Matliiolc  a causé  celte 
confusion. 

CALANCUOE.  Kalankoe.  bot.  G.  établi  par  Adanson, 
dans  la  fam.  des  Crassulacées,  pour  quelques  plantes 
grasses  du  G.  Coty  lédon  de  Linné;  Décandrie  Pentagy- 
nie.  Ce  G.,  qui  a été  nommé  aussi  f 'en'a,  par  kennedy, 
est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : calice  à quatre 
divisions,  ]>ersislant;  corolle  munopélale,  régulière,  in- 
fundibulaire,  renflée,  à quatre  lobes  étalés  el  réflé- 
chis; étamines  au  nombre  de  huit,  disposées  sur  deux 
rangs;  quatre  glandes  nectanfères  à la  base  des  pistils, 
qui  sont  eux-mêmes  au  nombre  de  quatre,  el  deviennent 
autant  de  capsules  allongées,  uniloculaires  et  |»oly- 
tpermes.  Les  esp  de  ce  G.  sont  peu  nombreuses,  herba- 
cées, succulentes  ou  sous-frulcscciites,  à feuilles  oppo- 
sées. plus  ou  moins  profondément  dentées  ou  même 
pinnalifldet,  très -rarement  entières  ou  simplement 
dentées  vert  leur  sommet;  les  fleurs  sont  jaunes,  blan- 
ches dans  line  seule  esp.,  disposées  en  corymbe  à l'ex- 
trémllé  des  tiges.  Ces  esp.  sont  de  l’Jnde  ou  de  l’Afrique; 
la  plus  remarquable,  celle  que  l’on  rencontre  le  plus  fré- 
qtiemmcnl  dans  les  collections  est  le  A . taciniata,  ÜC., 


f planle  grasse,  originaire  de  rivin’plP-  Sa  lige  est  ra- 
I meuse,  cylindrique,  Irès-glabrc,  ainsi  que  les  feuilles 
^ qui  sont  opposées,  profdndément  el  irrégulièrement  dé- 
' coupées.  Les  fleurs  sont  Jaunes  et  les  divisions  de  la  co- 
rolle aigues. 

CALA>OARirM.  BOT.  S.  de  Calandrinie. 

CALANDRE,  ots.  Esp.  du  G.  Alouette. 

CALANDRE.  C'o/afk/ra.  lüs.  G.  nombreux  de  Coléop- 
tères. section  des  Tétramères.  extrait  du  grand  G.  Cfaa- 
ranton  de  L.,  par  Clairville.  et  rangé  par  Lalreille  dans 
la  fam.  des  Rhinchopbores.  avec  ces  caractères  ; anten- 
nes insérées  à la  base  de  la  trompe,  coudées,  de  huit 
articles,  dont  le  dernier,  presque  glohuleux  ou  trian- 
gulaire, forme  la  massue.  Les  C.  se  distinguent  sous 
plusieurs  rap{K>rls  des  antres  G.  de  leur  fam.  Elles  ont 
une  lèlc  terminée  par  une  trompe  cylindrique,  longue, 
un  peu  courbée , et  sans  sillons  latéraux  ; des  antennes 
prenant  naissance  à la  base  de  la  trompe,  de  huit  arti- 
cles. dont  le  premieresl  allongé,  les  suivants  ctiurls,  ar- 
rondis.et  le  dernier  ovolde , triangulaire  oueoni(|ue, 
offrant  quelquefois  rapparence  d'une  division  transver- 
sale; une  bouche  fort  |>elilc,  munie  cependant  de  man- 
dibules denlelée^i,  de  mâchoires  velues  ou  ciliées,  de 
pal|>es  coniques  et  presque  im|>erceplibles , cl  d’une 
lèvre  linéaire  ou  cornée.  Les  yeux  embrassent  su|>érieu- 
rcmenl  les  cotés  de  la  tête;  le  proUiorax  est  arrondi,  de 
la  longueur  de  la  lrum|)e,  étroit  en  avant  j>our  recevoir 
la  tète,  et  plus  large  postérieurement;  les  pattes  sont 
fortes,  avec  les  jambes  {minlues;  les  tarses  ont  leur  pé- 
nultième article  plus  grand,  velu  en  dessous  el  en  forme 
de  coeur;  rabdomrn,  terminé  en  pointe,  est  plus  long 
que  les  élytrcs;  le  corps  considéré  dans  son  ensemble  est 
allongé,  elliptique,  très-déprimé  en  dessus. 

Les  C.  ont  In  démarche  lente  ; elles  se  nourrissent  de 
pl.  monocotylédones,  attaquent  principalement  les  se- 
mences. et  occasionnent  souvent  de.v  dégâts  incalcula- 
bles. Leurs  lanes  s'introduisent  dans  le  Ulé.  le  Seigle  , 
le  Riz.  les  Palmiers,  el  détruisent  en  fort  peu  de  temps 
les  récoltes  amassées  dans  nos  greniers,  sans  qu'il  soit, 
IKiur  ainsi  dire,  possible  d'arrêter  le  ravage  lorsqu'il 
est  commencé.  L’esp.  servant  de  typeau  G.,  est  la  C.  rac- 
courcie, C.abbreriala;  elle  est  la  plus  grande  de  celle 
qu'on  rencontre  en  Europe,  el  atteint  quelquefois  huit 
lignes. 

La  C.  des  Palmiers,  C.  palmantm,  ou  le  Gbaransoij 
palmiste,  CtfrcM/i’o/.ti/maru  01  de  L.,  est  connue  de  tous 
les  naturalistes;  sa  larve,  désignée  vulg.  sons  le  nom  de 
yer  Palmiste  f a été  figurée  par  mademoiselle  Menan 
(ins.  de  Surinam,  pl.  48);  elle  vit  de  la  moelle  qui 
remplit  le  tronc  des  Palmiers,  cl  se  métamorphose  dans 
une  coque  qu'elle  construit  avec  leurs  fibres.  Les  Indiens 
el  1rs  Créoles  la  font  griller  el  trouvent  ce  mets  fort 
délicat.  C’est  probablement,  quoi  qu'en  ail  dit  L.,  cette 
même  larve,  el  non  celle  du  Cossus,  dont  les  Romains 
étaient  si  friands,  et  qu’ils  nourrissaient  avec  de  la 
farine. 

LaC.  du  Riz,  C.  O/yzrVf  attaque  le  Riz  cl  les  grains 
de  Mil.  Mais  l’esp.  la  plus  nuisible  et  malbeureusemcut 
répandue  sur  toute  la  terre,  est  la  C.  du  Blé,  C.  grana- 
ria.  Son  corps  est  étroit,  de  couleur  brune;  ses  anten- 
nes sont  en  massue  ovale  ; le  prolhorax  offre  des  points 
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enfonçât,  et  a pres<iue  la  longueur  des  élytres.  Celles-ci 
sont slriées profondément.  Acelétatja  C.  n'occasionne 
|>as  de  très- grands  dommages  dans  les  tas  de  Blé;  il 
n'est  même  pas  certain  <|u'ellc  vive  alors  de  grains,  et 
si  on  la  rencontre  an  milieu  de  ceux-ci.  il  est  probable 
qu'elle  y est  pliildt  pour  déposer  ses  œufs  que  pour  s'en 
nourrir.  A peine  devenue  Insiste  parfait,  et  lorsque  la 
température  est  au-dessus  de  8 à 9 degrés  du  lliermo- 
inètre  de  Réaumur,  la  C.  se  livre  à la  copulation.  S'il 
faisait  plus  froid,  raccoupletneiil  n'aurait  pas  lieu  ; l'A- 
nimal pourrait  même,  à un  ciTtaîu  degré,  rester  en- 
gourdi et  offrir  tout  les  caractères  de  la  mort  apparente. 
La  ponte  a lieu  plus  ou  inoitis  longtemps  après  l'union 
des  sexes.  Dans  le  midi  delà  France,  elle  commenceau 
mois  d’avril,  et  te  continue  jusqu'à  rautotnne.  La  fe- 
melle s’enfonce  dans  les  tas  de  Blé.  et  fait  une  piqûre  à 
l'enveloppe  du  grain,  probablement  à l'aide  d’un  |>etit 
dard  caché  sous  la  partie  inférieure  de  la  trompe.  La 
peau,  soulevée  dans  cet  endroit,  forme  une  élévation 
peu  sensible,  au-dessous  de  laquelle  est  pralic|ué  un 
trou  olili<|uc  ou  même  p.-iralléle  à la  surface  du  grain. 
l]ii  seul  œuf  y est  déposé,  après  quoi  l'ouverture  du  trou 
est  bouchée  avec  une  sorte  de  gluten  de  la  couleur  du 
filé.  II  devient  alors  très  difficile  de  distinguer  à la  sim- 
ple vue  les  grains  attaqués,  on  les  reconnaît  cependant 
à leur  poids  spécifiquement  moindre  que  celui  de 
l'eau,  à leur  légèreté  Irès-sensihle  lorsqu'on  les  manie. 
L'accouplement,  la  ponte  des  œufs  et  toutes  les  autres 
fonctions  des  C.  n'ont  pas  lieu  à la  surface  des  las  de 
Blé.  mais  à la  profondeur  de  queb|ues  |M>uces;  elles 
n'abandonnent  leur  retraite  que  lorsqu'on  les  inquiète, 
et  quand  la  saison  rigoureuse  arrive;  à cette  époque 
elles  vont  chercher  un  abri  contre  le  froid  dans  les  an- 
gles et  les  crevasses  des  murs,  ou  dans  les  fentes  des 
boiseries  L’n  grand  nombre  |H.^rit,  et  celles  4|ui  échap- 
pent retournent  au  printemps  dans  les  las  de  Blé. 

L'œuf,  déposé  ainsi  que  nous  l'a\  ons  dit,  dans  legrain, 
ne  larde  pas  à éclore.  U en  naît  une  petite  larve  blan- 
che, allongée,  molle,  ayant  le  corps  com|>osé  de  neuf 
anneaux,  avec  une  tête  arrondie,  de  consistance  cor- 
née, munie  de  deux  fortes  mandibules  au  moyen  des- 
quelles elle  agrandit  journellement  sa  demeure,  faisant 
tourner  au  proKt  de  son  accroissement  la  substance 
farineuse  dont  elle  se  nourrit.  Arrivée  au  terme  de  sa 
grosseur,  elle  se  métamorphose  en  nymphe,  reste  dans 
cet  étal  huit  ou  dix  jours,  et  se  liansforine  ensuite  en 
Insecte  parfait,  qui  perce  reuvelop|>e  du  grain.  On  con- 
çoit que  la  durée  de  toutes  ces  périodes  est  toujours  liée 
au  degré  de  iem{>érature;  la  chaleur  accélérant  beau- 
coup les  transformations,  et  le  froid  les  retardant  sin- 
gulièrement, celte  influence  est  générale  dan<  la  classe 
des  Insectes.  Le  terme  moyen  entre  l'accouplemeiit  et 
l'état  parfait  du  nouvel  être  qui  en  résulte  est  de  40  à 
45  jours. 

~ Lorstpie  les  idées  de  génération  spontanée  avaient 
une  grande  vogue,  on  |>ensait  que  les  C.  étaient  engen- 
drées par  les  grains  de  Dlé  imprégnés  d’humidité.  Plus 
lard,  on  crut  que  ces  Insectes  dé|>osaicnt  leurs  œufs 
dans  l’épi  encore  vert,  et  que  delà  ils  étaient  lraus|>or- 
lés  dans  les  greniers.  Des  observations  fort  exactes  de 
Lœuwenlioek  (Continuatio  Epistolarum , p.  56),  en 


I détruisant  ces  erreurs,  ont  appris  tout  ce  nous  venons 
de  faire  connaître  sur  raccmiplemenl,  la  ponte  et  les 
diverses  transformations  des  Charnnsonsdu  Dlé.  — Cha- 
ifue  larve  coiisoimnaiil  à elle  seule  un  grain  de  Blé.  on 
sent  que  toujours  les  ravages  seront  exactement  pro- 
portionnels au  noiiihre  de  ces  larves,  cl  on  ne  se  rend 
compte  des  grands  dégâts  dont  nous  avons  parlé  que 
{lar  leur  inuUiplic.ati(m  exce^ive  : c’est  aussi  ce  que 
l'observation  a démontré.  D'après  un  calcul  de  Degéer, 
un  seul  couple  de  C.,  y compris  plusieurs  générations 
auxquelles  il  donne  naisK^ancc  et  qui  se  multiplient  en- 
tre elles,  peut  avoir  piodiiil  au  bout  de  raniiée  vingt- 
trois  mille  six  cents  individus.  D'autres  observateurs 
sont  arrivés  k un  résultat  moins  effrayant  ; ils  ont  cal- 
culé que  le  nombre  des  C-  provenant  d'une  seule  paire, 
ne  fournissait  en  dernier  total  que  le  nombre  six  mille 
quarante-cinq.  Sans  nous  arrêter  à celle  différence,  et 
en  n’admettant  que  te  dernier  de  ces  résultats,  on  con- 
çoit qu'il  est  très-important  pour  les  agriculteurs  et 
pour  les  économistes,  d'opposer  des  obstacles  à celte 
multiplication  excessive.  Le  nombre  des  moyens  que 
l'on  a proposés  pour  détruire  ces  Insectes  est  très  grand, 
mais  il  n'en  est  que  fort  peu  dont  l'expérience  ail  constaté 
l'efficacité.  Nous  croyons  donc  pouvoir  passer  sous  si- 
lence les  fumigations  depl.  odorantes  ou  de  soufre, 
l'exposition  sultile  à une  chaleur  de  lli  degrés  ou  à celte 
de  70  dans  une  étuve,  t'.es  procédés,  s'ils  offrent  quel- 
que avantage  réel,  présentent  aussi  des  inconvénients 
incontestables. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  suivant  : lorsqu'on  s'a- 
perçoit qu'un  las  de  Blé  est  infecté  par  les  Charansons, 
on  dresse  à côté  un  petit  monticule  de  grain  aut|uel 
on  ne  touche  plus,  tandis  qu'on  remue  avec  une  pelle 
le  monceau  de  Blé.  Les  C.  qui  l'habitent  étant  inquié- 
tées, l'al)aiidonDcnt  et  se  réfugient  presque  toutes  dans 
le  |>etil  tas  qui  est  placé  auprès.  On  y ramène  avec  un 
balai  les  insectes  qui  s'eu  écartent.  Celte  opération  est 
continuée  pendant  quelques  jours,  et  à des  intervalles 
assez  rapprochés.  Lorsipi'on  juge  qu'un  grand  nombre 
d'individus  s’est  réuni  dans  le  |>elit  las,  on  Icsfailtous 
périr  en  jetant  dessus  celui-ci  de  l'eau  bouillante.  Ce 
procédé,  qui  détruit  les  insectes  parfaits,  et  non  les 
larves  qui  restent  dans  les  grains,  doit  être  employé 
aux  premières  chaleurs  du  printemps  et  avant  que  la 
ponte  n'ait  eu  lieu.  Il  réussit  bien  plus  coinplélemcnt, 
si  on  substitue  au  |>elil  tas  de  blé  une  quantité  égale  de 
grainsd’Orge,  les  C.  ayant  une  préférence  bien  marquée 
pour  ces  derniers.  Un  second  moyen  consiste  à entrete- 
nir dans  les  greniers,  au  moyen  d'un  ventilateur,  une 
température  assez  basse  pour  que  les  C.  soient  dans  un 
état  d'engourdissement  qui  les  empêche  de  s'accoupler, 
et  même  de  se  nourrir.  Ce  moyen  serait  sans  doute 
très-efficace,  si  on  pouvait  atteindre  un  degré  de  froid 
assez  considérable  pour  amener  l'état  de  mort  apparent 
et  reutrelenir  pendant  toute  la  saison  chaude.  Des  expé- 
riences tentées  par  Clément  ont  fait  encore  découvrir 
que  l'air  desséché  avec  la  Chaux,  pouvait  devenir  un 
moyen  certain  de  conservation,  par  la  propriété  qu'il 
U de  faii-e  périr  les  œufs,  les  larves  et  les  insectes  par- 
faits. 

CALANDRELLE.ois.Esp.du  G.  Alouette. 
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CALANDRIA.  OIS.  Espèce  encore  peu  connue  du  G. 
Merle;  elle  a beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Mo- 
queurs et  se  trouve  au  Paraj^uay. 

CALANDRIME.  Calatulrinia.  but.  G.  de  la  fam.  des 
Porlulacées.  Polyandrie  Monof;>nie.  institué  par  Kunth 
pour  une  jolie  pl.  grasse,  originaire  diiilbili.  Carac- 
tères : calice  persistant,  bipartite  : sépales  ovalaires; 

3 à 5 pétales  hypogynes  ou  insérés  sur  le  calice  même; 
de  4 A 15  étamines  insérées  sur  le  lorus  ou  à la  hase 
des  pétales,  libres  et  souvent  alternes  avec  ces  dern  iers  ; 
un  style  très -court,  tripartileà  l'extrémité  où  la  réunion 
des  lobules  forme  un  stigmate  en  tête  ou  en  massue; 
capsule  elliptique,  oblongue,  moiioloculaire,  trivalve, 
IK)lyspermc. 

CAhANÜRlNO.  OIS.  S.  de  Pipil  Farlouse. 

CAhANÜKOTTE.  ois.  N.  vulg.  du  Merle  Mauvis. 

CALAMHE.  Calanthe.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Orchi- 
dées, Gynandrie  Moiiaiidrie,  L.,  institué  par  Brown 
pour  quelques  csp.  de  l'Inde  et  de  Madagascar.  Carac- 
tères: labelle  large,  plan,  avancé,  Irilobé,  denté  à sa 
base  qui  est  couverte  de  barbes;  gynostéme  tout  à fait 
séparé  de  la  corolle  et  plus  court  au-delà  de  moitié; 
huit  masses  |>otUnaires.  couronnées  chacune  par  une 
anthère  mobile  et  caduque.  La  hampe  s'élève  ordinai- 
rement du  centre  d'un  faisceau  de  grandes  feuilles  di- 
vergentes. lancéolées  et  plissées;  une  grappe  pyrami- 
dale la  termine. 

CALAO.  Huceros.  ois.  G.  de  l'ordre  des  Omnivores 
dans  la  Méthode  de  Temminck.  Caractères  : liée  long, 
très-gros,  grand,  cellulaire,  courbé  en  faux,  surmonté 
ou  d'un  casque  ou  d'une  simple  arête  lisse;  bords  dos 
mandibuIeH  lisses  ou  échancrés  ; narines  placées  à la 
surface  du  bec,  près  de  sa  I>ase.  dans  un  sillon,  |)etiles, 
rondes,  en  partie  couvertes  par  une  membrane  ; pieds 
courts,  forts,  musculeu.x,  écailleux;  trois  doigts  de- 
vant; l'intermédiaire  uni  à l’exlerne  jusqu'au  delà  du 
milieu,  et  à l'interne  jusqu'à  la  seconde  phalange,  cc  qui 
forme  au  pied  une  plante  épatée;  un  doigt  derrière 
large  et  plat;  ailes  iiM'diocres.  amples,  Im  trois  premiè- 
res rémiges  élagi^es;  la  quatrième  ou  la  cinquième  la 
plus  longue;  queue  comimsée  de  dix  à douze  rectriees. 

Les  Calaos,  si  remarquables  par  les  formes  extraor- 
dinaires et  bizarres  du  bec  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
paraissent  appartenir  exclusivenionl  aux  Indes  et  ù l'A- 
frique, du  moins  ne  les  a t-on  encore  trouvés  que  sur 
l'ancien  continent  et  les  lies  qui  eu  dépcndenl.  Ils  s'y 
nourrissent  de  tout  ce  qui  convient  aux  autres  Oiseaux, 
de  Vers , d'insccles,  de  petits  Quadrupèdes,  de  charo- 
gnes, de  Graines,  et  principalement  de  Fruits.  Malgré 
la  force  de  leurs  jambes,  ils  marchent  rarement  et  pa- 
raissent même  souffrir  de  cet  exercice,  quoique  la  nature 
ait  tout  fait  pour  les  y assujettir  en  leur  doniianl,  par 
la  confonnation  de  leurs  doigts,  une  base  large  et 
épaisK*  ; ils  se  tiennent  presque  toujours  jiercbés  sur  les 
plus  grands  arbres;  et  de  préférence  sur  ceux  qui  sont 
le  moins  garnis  de  feuillages.  C'est  sur  ces  arbres  ou 
dans  les  parties  mortes  de  leur  tronc  qu'ils  construisent 
leur  nid , dans  lequel  ils  se  retirciil  chaque  soir,  même  | 
hors  le  temps  de  l'incubation.  La  ponte  consiste  en  qua- 
tre et  quelquefois  cinc{  œufs  que  le  mâle  et  la  femelle 
couvent  alternativement  avec  beaucoup  de  soiu.  et  l'oh- 


■ scrvalion  foite  sur  l'espèce  des  Philippines,  porte  que 
les  parents  ne  metteut  pas  moins  de  soin  dans  l'éduca- 
tion de  leurs  |>elils,  qui  ne  les  quittent  que  dans  un  âge 
assez  avancé.  L'on  commettrait  de  grandes  erreurs  si 
l'un  s'en  rapportait  à la  coiiforination  du  bec  pour  la 
distinction  des  esp.,  car  cet  oiqjane,  n'acquérant  que 
graduellement  ses  dimensions,  diffère  totalement  dans 
le  jeune  âge  et  dans  t'àge  adulte. 

C.4LAO  Abbagi'hb*  OU  d'Abyssixib.  Huceroa 
siMfrws,  BufF.,  pl.  enl.  779;  Lev..  OU.  d'Af..  pl.  2.ÎO 
el  3.51.  Tout  le  plumage  d'un  noir  foncé,  à l'exception 
\ des  premières  rémiges  qui  sont  d'un  blanc  fauve.  Le  bec 
est  très  grand,  très-gros,  avec  le  casque  à cannelures 
arrondies  en  dessus,  ouvertes  par  devant  où  le  bord  des 
cannelures  forme  un  trèfle  régulier;  des  caroncules  à la 
gorge.  Taille,  trois  pieds  et  demi,  du  sommet  de  la 
lêle  à l'extrémité  de  la  queue.  Les  jeunes  de  l'année 
sont  bruns;  leur  Itec  est  légèrement  arqué,  aplati  et 
comprimé  sur  les  côtés;  les  deux  mandibules  sont  creu- 
sées en  gouttière  à l'intérieur;  la  sup.  est  surmontée 
d'une  excroissance  cornée,  bombée,  unie  el  fléchissant 
sous  la  pression  du  doigt. 

C.  D'ArBiqiB.  B.  africanuSf  L.;  Lev.,  Ois.  rares, 
pl.  17.  y.  C.  RhimocSbos. 

C.  AXXI  LXIRB.  /^.C.ACASQCB  FXSTOBVt. 

c.  A BBC  BLAic.  B.  olhiroUri» , V.;  Lev.,  Ois.  rares, 
pl.  14;  B.  ftM/abaricua , Lalb.,  C.  Part.  sup.  noires  à 
reflets  verdâtres  ; une  huppe  de  longues  plumes  effilées 
à la  nuque  ; une  large  tache  blanche  à l'exlrémilé  des 
rectriees  et  de  la  plii|>arl  des  rémiges  ; part.  inf.  blan- 
ches. Bec  irrégulièrement  dentelé  et  lerminé  en  pointe 
mou.<isc;  casque  du  la  longueur  desdeux  tiers  de  la  man 
üibulessiip.,  s'étendant  sur  le  sommet  de  ta  tète.  Taille, 
Spicüs;  la  longueur  du  bec  est  de  4 p.  3 lig.  Sumatra. 

C.  A BBCCISBLE.  y.C.  DE  L'ILC  PaVAT. 

c.  A BBC  7IOIR.  Buff.,  pl.  enl.  800.  K.  C.  nasiqi'K. 

B.  A BBC  BoicB.  Buff.,  pl.enl.  âGO.  /^C.  toc. 

C.  BicoBNE.  c.  bicomist  L.;  Lev.,  Ois.  rares,  pl.  7 
I cl  8;  if.  crixtatuSf  V.  Parties  sup.  noires;  une  tache 
I blanche  sur  les  tectrices  alaires;  part.  inf.  el  rectriees 
I latérales  blanches;  pieds  verdâtres.  Cas<|ueconcavedai)s 

sa  part,  sup.,  à deux  saillies  en  avant,  en  forme  de  dou 
ble  corne;  Il  s'étend  eu  s'arrondissant  sur  le  sommet 
de  la  tète.  Taille,  33  |K>uces;  le  bec  a 0 pouces.  Le 
mâle  a sur  la  nuque  une  huppe  fauve.  Philippines  cl 
Sumatra. 

C.  BiAC.  y.  C.  RatAOCtiOS. 

C.  A CAXHBURBS.  B-  rsarfiotuê j Temm.,  Ois.  col., 
|).  311.  Le  plumage  est  entièrement  noir,  le  bec  cstü'uu 
brun  jaunâtre  ; les  mandibules  d'un  noir  bleuâtre  ont . 
jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  des  rainures 
I horizontales;  la  sup.  csl  garnie  d'un  casque,  en  forniu 
de  quart  de  cercle,  coupé  verticalement  sur  le  devant 
où  il  est  comme  ridé  cl  garni  de  quatre  plis  verticaux 
très-profonds  ; sa  couleur  est  un  rouge  brillant,  l'ne 
peau  nue.  extensible  et  d’un  l>eau  Jaune,  couvre  la  gorge. 
Taille,  30  pouces;  le  bec  a 5 pouces.  Célèbes. 

C.  CARo:iciLt.  y.  C.  d'Abyssiiub. 

C.  A cAsqt'B  Boiet.  B.  convexui,  Temm.,  Oit.  col., 
pl.  530.  Cette  esp.  ne  diffère  du  B.  malabaricu»  que 
par  la  taille  et  la  forme  du  casque  qui  est  plus  large 
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que  haut,  bombé  sur  les  cétés,  voûté  en  dessus , mais 
avec  une  crête  assez  vive  dans  le  milieu,  terminé  en 
avant  par  une  li(;ne  perpendiculaire  et  comprimé  en 
rame;  ce  casque  e^t  blanchâtre  à sa  partie  ]>ostérieure 
et  peint  d*iinel>ande  notre  découpée,  qui  en  marque  le 
contour;  la  pointe  est  noire;  le  bec  est  de  la  couleur  du 
casque;  mais  la  base  de  la  mandibule  inférieure,  le  bord 
des  deux  mâchoires  et  la  pointe  de  la  siqiérieure  sont 
noirs.  Du  reste  le  plumage  est  noir  à TexcepUon  des 
cuisses,  de  l'alMlnmen.  des  rémiges  à compter  de  la  troi- 
sième, de  l'extrémité  des  lectrices,  et  de  la  moitié  infé- 
rieure des  rertrires  qui  sont  d'un  blanc  assez  pur. 
Taille.  93  pouces.  De  Iloméo. 

C.  A cAsqcE  coxcAVi.  B.  crislalus,  V.  K.  C.  Bicokxb 
mâle. 

C.  A r.ASQCB  tLBVt.  Bticeto^  elalus,  Temm.,  Ois. 
color..pl.591,  fig.  1.  On  ne  connail  de  cette  esp.  qu'un 
crâne  existant  au  musée  de  Leyde;  le  casque  est  remar- 
quable par  son  élévation  à la  partie  antérieure,  qui  est 
coupée  verticalement;  son  arête,  en  décrivant  une  fai- 
ble courbure,  s'incline  vers  le  front,  où  elle  prend  la 
'forme  d'un  large  Imiirrelet;  les  côtés  sont  Immbés  et 
canelés  longitudinalement  de  trois  rainures  profondes; 
des  sillons  se  dirigent  en  lignes  parallèles  sur  la  man- 
dibule supérieure,  et  un  sillon  profond  part  du  devant 
du  casque  et  vient  former  une  double  arête  sur  la  paKie 
courbée  de  la  mandibule  supérieure;  tout  le  bec  et  la 
luise  du  cas(|ue  sont  noirs;  la  partie  supérieure  de  ce 
dernier  est  blanche. 

C.  A CASQCE  x!f  CBoi88A!fT. luttatu4f  Temm..  Ois. 
color.,  pl.  540.  Casque  comprimé  par  le  haut  et  à la 
pointe , dilaté  et  Irambé  à sa  partie  postérieure , courbé 
en  forme  de  croissant,  de  manière  à faire  contre-épreuve 
avec  la  mandibule  supérieure;  une  bande  noire  entoure 
le  bord  postérieur,  et  upe  autre,  moins  large,  circon- 
scrit le  contour  inf.  du  casque  ; toutes  ces  parties  sont, 
ainsi  que  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  d'un  rose 
jaunâtre  dans  l'animal  vivant;  la  mandibule  inférieure 
est  entièrement  blanche,  à l'exception  de  la  large  bande 
originaire  du  Itec  qui  est  noire;  tète,  cou,  poitrine,  par- 
tie supérieure  et  bande  médiane  de  la  queue  d'un  noir 
profond,  une  huppe  touffue  de  plumes  effilées  garnis- 
sant la  nuque;  parties  inf.  et  croupion  blancs;  extré- 
mité de  la  queue  d'un  jaune  sale;  pieds  bleuâtres.  Taille, 
3 pieds  9 pouces.  De  Java. 

C.  A CASQOE  riSTOXXt.  B.  plfcains,  Sh.;  Lev.,  Ois. 
rares^pl.  90, 91  et  99;  B.  unüuiatu»,  Cuv.;  C.  Javan, 
Ois.  d’Af.,  pl.  930.  Part.  sup.  noires,  irisées  de  bleuâ- 
tre; une  plaque  d*un  brun  rougeâtre  sur  les  épaules  du 
mâle;  p.  inf.  d'un  noir  brun;  queue  d'un  blanc  rouuâ- 
tre;  une  peau  nue  et  ridée  envelop|>e  tes  yeux  et  descend 
sur  la  gorge;  les  plumes  de  la  nuque  sont  longues.  Le 
bec  est  d'un  brun  jaunâtre;  la  mandibule  sup.  est  sur- 
montée d'un  casque  qui  ne  s'élève  que  de  cinq  à six  li- 
gnes; il  est  coupé  transversalement  en  plusieurs  festons. 
Taille,  34  pouces;  le  bec  a 5 pouces.  Java. 

C.  A CASQi'B  CRtlE.  B.  tjracHiâ,  Temm.,  OU.  color., 
pl.  535.  Casque  s'étendant  â peine  vert  la  moitié  du  bec 
et  formant  une  lame  mince , peu  élevée  en  dessus  du 
sommet  de  la  télé;  il  est  coupé  par  devant,  à angle  ou- 
vert, avec  l'aréle  du  bec  qui  est  plusdroit  que  dans  les 
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autres  esp.  et  généralement  d'une  teinte  rosée  très- 
pâle;  tour  des  yeux,  base  des  mandibules  et  une  grande 
partie  de  la  gorge  couverts  d'une  peau  bleue,  obscure; 
tout  le  plumage  noir,  à reflets  verdâtres  ou  bleuâtres; 
moitié  postérieure  de  la  queue  d'un  roux  fauve;  pieds 
noirâtres.  Taille,  96  pouces.  De  Bornéo. 

C.  A CASQCE  xom.  B.  atratuB,  Temm.,  Ois.  color., 
pl.  558.  Tour  des  yeux,  base  du  bec,  côtés  et  partie 
inférieure  du  devant  du  cou  glabres;  une  peau  nue  for- 
mant poche  sur  le  devant  du  cou;  elle  est  recouverte,  à 
s.iba8e.  par  les  longues  plumes  noires  qui  garnissent  le 
dessous  du  bec  et  la  gorge;  une  huppe  de  plumes  lon- 
gues sur  la  télé  et  l'occiput;  la  couleur  de  ces  plumes 
ainsi  qtie  de  celles  du  corps  est  noire,  à reflets  pourprés; 
rectrices  latérales  blanches  au  tiers  de  leur  longueur, 
de  même  que  l'extrémité  des  plumes  de  la  huppe.  Bec 
long  de  près  de  sept  pouces,  fortement  anjué  et  pointu, 
recouvert  d'un  casque  moins  long  d'un  tiers  à peu 
prés,  très -large  et  bombé  partout,  ressemblant  à la 
caréné  d'un  vaisseau.  Taille,  de  la  pointe  du  liée  au 
bout  de  la  queue,  34  pouces.  Du  pays  des  Aschan- 
lies. 

C.  A CASQVBPLAT.  B.  h^flrocoroXf  Lalh.;  Tem.,  Oit. 
col.,  pl.  983  ; C.  Roux,  Buff. , pl.  enl.  983.  Pari.  sup. 
d'un  brun  fauve;  cou  roux,  avec  la  gorge  blanchâtre; 
poitrine  noirâtre;  abdomen  fauve;  rectrices  d'un  gris 
roussàtre;  bec  et  pieds  rouges;  lorum  et  front  noirs; 
casque  à surface  plane,  d'une  substance  cornée  mince 
et  translucide.  Taille,  30  pouces;  le  bec  a C pouces. 
Philippines. 

C.  ACAsqiEBOXD  fi. ^o/eofus, Lalh.,  Gmel.  Bec lODg 
de  six  pouces,  depuis  son  ouverture  jusqu'à  la  pointe; 
il  est  droit  et  non  dentelé  sur  ses  bords,  très-épais  à sa 
hase  et  un  |>eu  conique.  Le  casque,  est  très-haut,  s'éle- 
vant carrément,  et  tronqué  en  avant.  La  hauteur  totale 
du  bec  depuis  le  haut  du  casque  vers  la  partie  anté- 
rieure, jusqu'au-dessous  de  sa  mandibule  inférieure, 
vers  le  point  de  réunion  des  deux  branches  maxillaires, 
est  de  quatre  pouces  deux  lignes.  On  remarque  sur  le 
casque,  â partir  des  sourcils  de  l'oiseau,  un  bourrelet 
arrondi,  qui  en  parcourt  toute  la  longueur  parallèle- 
ment à son  bord  supérieur,  jusqu'à  sa  troncature  anté- 
rieure; ce  casque  qui,  par  derrière,  forme  un  talon 
élevé  de  six  lignes  au-dessus  du  crâne,  est  épais  de  deux 
pouces  environ  dans  sa  partie  la  plus  forte,  depuis  l'ou- 
verture du  l>ec  jusqu’au  bourrelet,  et  delà  il  diminue 
graduellement  d'épaisseur  en  s'arrondissant  sur  la 
tranche  supérieure.  Le  casque  et  la  base  des  mandibules 
sont  d'un  rouge  sanguin  foncé,  le  reste  est  d'un  jaune 
de  cire.  Tout  le  devant  du  eoii  depuis  le  menton  Jusque 
vers  la  poitrine  est  nu  avec  la  peau  colorée  en  rouge;  la 
' |K>itrine  est  noire;  le  dos,  les  scapulaires,  la  gorge  et  les 
I tectrices  alaires,  sont  d'un  brun  noirâtre^l'abdomen 
est  blanc.  La  queue  est  cunéiforme,  blanche,  avec  une 
large  bande  noire  à l’exlrémilé.  Taille , 4 pieds  9 pou- 
ces. De  Malacca  et  de  Bornéo. 

C.ACASQCBE7IBODLBAC.  fi.  Temm.,Ois. 

col.,  pl.  591.  flg.  9.  On  ne  possède  encore  que  le  crâne 
de  celle  esp.  Le  l>ec,  court  et  arqué,  porte  deux  protu- 
bérances l'une  sur  l'autre , la  première  formant  le  socle 
et  s'élevant  d'une  venue  avec  les  parois  latérales  de  la 
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mandibule  supérieure;  cln<i  sillons  irrénuliers,  larges 
el  tracés  en  ligne  diagonale,  imprimenl  des  ondula- 
tions sur  cette  partie  qui  est  pres<|iie  aussi  haute  i|ue  la 
largeur  du  bec;  ce  socle,  à somniet  comprimé,  porte  la 
seconde  protubérance  étendue  en  forme  de  rouleau  ou 
de  bourrelet,  el  sépan^  de  la  première  par  une  raitiiirc 
profonde;  quelques  sillons  en  croissant  sont  disposés 
sur  ce  second  casque. 

C.  K CASviESiun^iÉ.  D.  sulcalus,  Tem.,pl.coI.,fiO. 
Part.  sup.  d'un  noir  à reflets  bleuâtres;  télé  et  cou  d'un 
blanc  jaunâtre,  tirant  au  brun  sur  le  haut  de  la  |>oi- 
(rine;  de  longues  plumes  brunâtres  formant  sur  le  cou 
une  sorte  de  crête  longitudinale;  reclrices  blanches, 
terminées  de  noir;  parties  inférieures  noires.  Bec  rouge, 
long  de  (|ualre  |>ouces  (rois  lignes;  une  protubérance 
osseuse.  |tlissée  IransversalemeDl,  s'élève  au-dessus  de 
la  moitié  de  la  mandibule  sup.,  et  se  termine  inseosi- 
blement  près  du  crâne;  la  mandibule  inf.  a trois  stries 
profondes  à sa  base  ; |M>au  nue  qui  entoure  les  yeux 
rouge;  iris  jaune;  pieds  noirâtres.  Taille,  pouces. 
Mindanao. 

C.  CEiDRiLLAKD.  fi,  c/rcMasccns,  Tetnm.  Bec  élargi 
à la  base,  un  |>eu  plane  en  dessus,  marqué  au  milieu  par 
une  arête  vive,  el  de  chaque  côté  par  une  saillie  laté- 
rale, partant  de  l'ouverture  des  narines  placées  dans 
une  rainure;  tout  le  bec  est  d'un  rouge  jaunâtre;  le 
plumage  est  gris-brunâtre  avec  les  Kuniges  et  les  rec- 
trices  lerminéesde  blanc;  un  large  sourcil  gris.  Taille, 
17  pouces.  l)u  iNcpaul. 

C.  DE  CErai.  b.  plicalus,  Latb.  C’est  la  femelle  du 
C.  à casque  Festonné. 

C.  cHARBoi^^iER.  B.  antracicus,  Tfm.,Ois.  color., 
pi.  Bec  el  casque  d'un  blanc  pur,  avec  la  base  des 
mandibules  noire;  casque  élevé  de  quatorze  lignes  au- 
dessus  de  la  mandibule,  Irés-comprimé,  à arclc  cour- 
bée : sa  imintc  est  proéminente,  elle  forme  une  ligne 
court»e,  parallèle  au  bec,  etsc  termine  en  lame  très- 
inince;  deux  rainures  marquent  la  séparation  du  cas4|ue 
et  de  la  mandibule.  Tout  le  plumage  est  d'un  noir 
bleuâtre,  luisant,  â l'exception  de  toutes  les  reclrices 
latérales  qui  sont  à moitié  blanches;  partie  opbtbalmi- 
que.  et  côtés  de  la  gorge  glabres,  avec  la  peau  nue  d'un 
jaune  rougeâtre;  pieds  noirs.  Taille.  31  pouces.  De 
Sumatra. 

C.  A CIMIER.  D.  catsidix y Tem.  Ois.,  col.,  pl.  310. 
Plumage  noir,  irisé  en  vert;  sommet  de  la  tète  et  occi- 
put roux;  cou  d'un  jaune  doré;  queue  lilaucbe;  bec  jaune 
ayant  à sa  base  une  couche  cornée,  épaisse,  diaphane, 
sillonnée  par  trois  rides  profondes  et  noires;  casque 
mince,  d'un  rouge  pourpré.  Taille,  40  pouces;  le  bec  en 
a neuf.  Des  (.élèbcs. 

C.  coirrË.  B.  comatu$.  Baffles.  Tète  el  cou  garnis  de 
plumes  blanches,  dressées  et  contournées,  surtout  sur 
le  sommet  de  la  tète;  casque  en  partie  caché  par  des 
plumes  dirigées  en  avant;  plumes  des  joues  couchées  et 
dirigées  en  haut;  part.  sup.  et  queue  d'un  brun  foncé; 
part.  inf.  brunâtres,  nuancées  de  blanc;  rémiges  et  réc- 
it ices  terminées  de  blanc;  bec  corné,  triangulaire,  aigu, 
élargi  à sa  base,  avec  la  crête  de  la  mandibule  supé- 
rieure courte,  tranchante  et  fortement  raniieléc;  le  cas- 
que est  |>eu  élevé,  cannelé  dans  la  direction  parallèle 


de  la  crête  du  bec,  et  coupé  un  peu  au  delà  du  milieu  de 
la  mandibule  supérieure;  pied.v  noirâtres.  De  Sumatra. 

C.  DE  LA  CÔTE  DE  COROMWOEL.  C.  Bl  MaLABAM. 

C.  cotRowt.  B.  coronùtusy  Lev.,  Ois.  d'Af.,  pl.  231 
et  335.  Part.  sup.  noires;  uneligne  blanche,  partant  des 
yeux,  entoure  la  lète  dans  le  mâle;  une  huppe  sur  la 
nuque;  p.  iuf.  blanches,  ainsi <]ue  les  reclrices  latérales; 
bec  d'un  rouge  vif;  casque  petit. en  forme  de  crête;  pieds 
bruns.  Taille,  20  pouces.  Afrique. 

C.  Givgala.  b.  Gingala,  V.;  I.ev.,  Ois.  rares,  pl.  23. 
Bec  courbé  el  dentelé,  noirel  blanc;  pari.  sup.  noires, 
nuancées  de  gris-bleuâtre;  tête  huppée;  gorge  el  des- 
sous du  cou  bleus;  p.  inf  grises  ; rectrices  anales  rous- 
ses; queue  étagée;  rectrices  pointues,  terminées  de  blanc. 
Taille,  17  pouces;  le  bec  en  a trois.  Ceylair. 

C.  DECixcr.  B.  gimjinianuiy  Lalh.;  Lev.,  Ois.  rares, 
pl.  15.  Part.  sup.  grises;  rémiges  noires;  p.  inf.  blan- 
ches; reclrices  latérales  rayées  de  noir  vers  le  bout , el 
terminées  de  blanc  : les  deux  inlermédiaires  roussâtres. 
terminées  de  noir.  Bec  long,  courbé,  avec  une  excrois- 
sance ég.ilement  recouibi'*c  sur  la  mandibule  supé- 
rieure. Taille,  3 pieds;  le  l>ec  a 3 (muccs  4 lignes.  Coro- 
mandel. 

Graxd  c.  C.  b'Abyssixib. 

C.  GRIS.  B.  gri$eu»t  balh.  La  couleur  du  plumage 
est  le  gris  ceridK*.  avec  les  rémiges  noires,  blanches  à 
l'extrémité;  dessus  de  la  tète  noir;  une  peau  nue,  bleuâ- 
tre autour  des  yeux;  reclrices  blanches,  à l'exception 
des  deux  intcmiédiaires  qui  sont  noires.  Bec  jaune, 
entouré  de  soies  nombreuses;  casque  (ron<]ué  eu  arrière, 
el  s'abaissant  progressivement  vers  la  pointe.  Noiivelle- 
Uollande.  Ksp.  douteuse. 

C.  DR  l'Ile-Paaay.  b.  Panayen$i$y  L.;  Duff.,  pl. 
enl.  780  el  781;  Lev.,  Ois.  rares,  pl.  16,  17  el  18.  Part, 
sup.  noires,  irisées  de  verdâtre;  p.  inf.  d’un  roux  bru- 
nâtre; queue  d'un  jaune  roiissâtre.  noire  à rexlréinité. 
Bec  (rés-long,  arqué,  sillonné,  jaune,  nuancé  de  brun; 
casque  s'élevant  un  peu  à la  base,  aplati  sur  les  côtés, 
tranchant  en  dessus,  s'étendant  le  long  du  l>ec;  yeux 
entourés  d'une  membrane  nue  el  brune.  La  femelle  a la 
lélc  et  le  cou  blancs,  avec  une  tache  triangulaire,  d'un 
noir  verdâtre.  Taille,  3 pieds. 

C.  DES  IXDES.  y.  C.  KBIXOLÊROS. 

C.  JAVAi.C'.jVirofiirus,  Cuv.;Lev.,Ois.  rares,  pl.23. 

y.  c.  A CAIHPIE  FESTOX'IÉ. 

C.  lARGir.  B.  galeriiUMy  Tem.,  Ois.  color.,  pl.  530. 
Bec  el  casque  d'un  gris  noirâtre,  avec  la  pointe  et  les 
bords  des  mandibules  jaunâtres;  narines  placées  dans 
une  rainure  profonde,  au  sommet  de  la  mandibule,  el 
qui  trace  la  séparation  du  bec  el  du  casque;  les  |>arois 
latérales  qu'elle  fait  iiailre  de  chaque  côté,  s'élèvent  sur 
les  imrds  de  la  mandibule,  et  donnent  moins  d'appa- 
rence à l'élévation  du  casque,  qui  parait  comme  en- 
foncé el  très-comprimé;  bords  des  mandibules  forte- 
ment dentelés;  occiput  et  partie  de  la  nuque  couverts 
par  une  ample  touffe  de  plumes  longues  el  larges; 
gorge  et  région  ophtbaliniquc  glabres;  tout  le  plumage 
noir,  à retkrs  d'un  vert  olivâtre;  rémiges  liserées  de 
blanchâtre;  reclrices  d'un  gris  brun,  avec  une  large 
bande  apic.ale  noire;  pieds  gris.  Taille,  3 pieds  4 pou- 
ces. De  Sumatra. 
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€■  B.  tnelanoleucuÊf  V.;  B.  faMCiatHSf 

Cuv.;  Lev.»  Oi«.  d*Af.,  |»l.  253.  Pari.  sup.  noires;  les 
iiif.  el  les  reelrices  latérales  blanches.  Bec  rouge,  brun 
cl  jaune  terne,  avec  un  casque  festonné,  peu  élevé. 
Taille,  20  pouces.  Angole. 

C.  DS  Malabar.  Ü.  Matabaricus,  L.;  B.  monoceros, 
Sh.;  C.  unicorne,  Buff. , pl.  enl.,  n»  873;  Le?.,  Ois. 
rares,  pl.O,  to.  Il  el  12.  Part.  sup.  noires,  à reBets 
violets  H verts;  p.  tnf. , premières  rémiges  et  les  trois 
reelrices  extérieures  blanches;  bec  art|ué,  jaunâtre, 
noir  à sa  l>ase;  casque  non  adhérent  au  crâne,  pial  en 
arrière,  et  recouvert  d'une  peau  noire;  il  est  sillonné  et 
troD(|ué  carrément;  il  s'élève  progressivement,  suivant 
l'âge,  cl  s'allonge  enfin  vers  l'extrémité  du  bec  en  se 
courbant  ainsi  que  lui.  Taille,  22  pouces;  celle  du  bec 
est  de  huit  |h>uccs. 

C.  lALAis.  D.  Malaxanuty  RufF.  Bec  d'un  blanc  jau- 
nâtre, surmonté  d'un  casque  de  médiocre  hauteur,  qui 
diminue  graduellement  eu  avant  jusqu'à  la  courbure 
du  )>ec;  une  bande  blanche,  parlant  de  l'orbite  des  yeux 
et  entourant  toute  la  télé,  en  forme  d'auréole;  tout  le 
corps  noir,  à l'exception  de  la  bande  coronale  et  de 
l'extrémité  des  trois  rectriccs  latérales;  pieds  verdâtres. 
Taille,  10  pouces,  be  Sumatra. 

C.  DE  Ma viLLE.fi.  A/anf7/ensrs,  L.;BulF.,pl.  enl.  891. 
C'est  un  jeune  mâle  du  C.  de  l'Ile-Panay. 

C.  DES  MoLiQVBS.  y.  C.  A BBC  fLAT. 

C.  VASioLE.  fi.  Naêicuê,  Cuv.;  Lev.,  Ois.  d'Af.,  pl.  23G 
et  237.  Parties  su]>érieures  d'un  gris  sale,  ondé  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  hianches.  mêlées  de  gris 
el  de  brun;  un  trait  blanc  au-dessus  de  rceil;  une  |>eti(e 
hup|>e  à la  nuque;  queue  cou))ée  carrément;  les  deux 
reelrices  intermédiaires  brunes,  les  autres  terminées  de 
blanc.  Taille,  18|>ouces.  Sénégal. 

C.  DU  ^£PAL'L■  fi.  Kepalensis,  Uogs.  Plumage  noir, 
plus  foncé  sur  les  parties  supérieures,  prenant  sur  le  dos 
el  la  queue  des  reflets  de  bleu,  d’indigo  el  de  vert  lui- 
sant; les  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième  et 
K ptième  rémiges  blanches  jusqu'à  trois  pouces  de  l’ex- 
trémité; reelrices  terminées  par  une  bande  blanche; 
auréole  des  yeux  et  base  du  bec  bleus;  iris  rouge;  bec 
long  de  huit  (Knicessurun  peu  plus  de  trois  de  hauteur, 
courbi*,  se  rétrécissant  Jusqu'à  la  pointe,  comprimé  sur 
les  côtés,  marqué  de  six  côtes  sinueuses  el  élevées  qui 
traversent  la  mandibule  su|>érieure  qui  est  dépourvue 
de  casque  ; sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre;  les  pieds 
sont  bnins.  Taille  de  la  pointe  du  bec  â l'extrémité  de 
la  queue , 3 pieds  6 pouces. 

C.  DELA  ^0lVELLE-lluLLAXDB.  fi.  orfcn/a/fs,  Lalh.  I 
Tout  le  corps  est  noirâtre;  le  bec  est  convexe,  creusé 
longitudinalement  en  gouttière,  et  relevé  en  casque  sur  | 
le  froiU;  peau  nue  des  yeux  ridée.  Taille,  14  pouces. 
Esp.  douteuse. 

C.  UES  PBiLieeinLs.  r.  Calao  bicohve. 

C.  RbivucEros.  fi.  Hhinoicros,  L.;Uuff.,pl.  enl.  934 
(le  bec);  Lev.,  Ois.  rares,  pl.  1 et  2-  Le  plumage  est 
noir,  à l'exception  du  croupion,  de  l'abdomen,  de  la  I 
base  el  de  l'extrémité  des  reelrices  qui  sont  blancs  ; bec  j 
en  faux,  surmonté  d'un  casque  énorme,  recourbé  en  I 
haut,  imitant  la  corne  du  Rhinocéros,  d'un  beau  rouge, 
et  d'uiic  teinte  orangée  que  séparent  deux  lignes  noires.  : 


I Taille,  3 pieds; 'le  hec  a environ  1 pied.  Les  jeunes 
n'unt  qu'un  rudiment  de  casque  el  point  de  corne. 
Inde. 

C.  RiGOLAiRE.  fi.  corrugaiuSf  Temui.,  Ois.  color., 
pl.33l.  (;asque  impressionné  de  quatre  plis  profonds, 
évasé  au  sommet,  coloré  de  rouge  el  de  jaune;  mandi- 
bules grandes,  à bords  largement  déniés,  rouge  à la 
hase,  Jaune  dans  le  reste  de  leur  éicnduc,  vers  la  pointe 
qui  est  aigué;  l'inférieure  offte.  dans  sa  plus  forte  moi- 
tié, des  plis  transversaux  fortement  prononcés;  une 
peau  enflée,  nue  et  d'un  rouge  vif  sous  la  gorge;  télé, 
occiput  et  nuque  d'un  noir  lustré;  côtés  et  devant  du 
cou  d'un  blanc  fauve;  tout  le  reste  du  corps  d'un  noir 
mal.  à l’exception  de  la  moitié  apicale  de  la  queue,  qui 
est  d'un  brun  ferrugineux;  pieds  noirs.  Taille,  30 
pouces.  De  Bornéo. 

C.  ROtX.  y.C‘  DES  MoLCQUES. 

C.  Toc.  fi.  nasutus,  Lalh.;  fi.  €rxt/it'orhx*tchu$f 
Briss.,  4fi;  Calao  à bec  rouge  du  Sénégal,  BiilT.,  pl.  enl. 
200;  Lev.,  Ois.  d'Af. , pl.  238.  Parties  sup.  variées  de 
blanc  el  de  noir  : une  huppe  de  plumes  eflUées  sur  la 
nuque;  part.  inf.  blanches;  reelrices  grises,  bordées  et 
terminées  de  blanc;  bec  rouge.  Taille,  20  pouces.  Sé- 
négal. 

C.  Troipettb.  b.  Buccinatorf  Temm.,Ois.  col., 
pl.  284.  Part.  sup.  d'un  noir  lustré  de  vert,  les  inf.  blan- 
ches, ainsi  que  le  dessous  de  l'exlrémité  des  rémiges  et 
le  bout  des  reelrices  latérales;  bec  d'un  noir  plombé, 
sillonné  Iransvcrsaleinenl  à sa  l)ase,  surmonté  d'un  cas- 
que dont  les  parois  latérales  sont  striées,  courbées  en 
dedans;  la  partie  antérieure  est  prolongée  en  pointe 
comprimée  el  la  postérieure  en  bourrelet.  Taille,  23 
pouces.  Cap. 

C.  fvicorbe.  y.  C.  DU  Malabar. 

C.  VERT.  fi.  titidis,  Lalh.  Part.  sup.  noires,  avec  des 
reflets  verts;  ventre  cl  reelrices  latérales  blancs;  une 
louiFe  de  plumes  effilées  de  chaque  côté  de  l'abdomen. 

Bec  jaune  et  noir,  surmonté  d'un  casque  tronqué  posté- 
rieurement. Esp.  douteuse. 

C.  VIOLET,  fi.  tiolaceus,  V.;  Lev.,  Ois.  rares,  pl.  19. 
Part.  sup.  noires,  avec  des  reflets  pourprés;  p.  inf.  blan- 
ches ainsi  que  les  trois  rectriccs  latérales.  Bec  en  faux, 
échaiicré.  avec  un  casque  élevé,  aplati  el  bi-sillooné  sur 
les  côtés,  coupé  brusquement  en  devant,  coloré  de  rouge 
et  de  noir;  la  mandibule  inf.  rayée  transversalement  de 
deux  bandes  noires  à la  base.  Ceylan. 

C.  DE  Waidjou.  fi.  ruficoUiSf  Temm.,  Ois.  color., 
pl.  557.  Tête  el  cou  d'un  roux  doré  ; ailes  et  corps  d'un 
noir  bronzé  et  lustré;  queue  totalement  blanche;  i>cc 
moins  grand,  plus  courbé  et  plus  pointu  que  celui  du 
fi.  plicaltlis;  du  reste,  avec  le  casque  festonné  comme 
lui;  base  des  mandibules  sillonnée  de  rides  profondes, 

I qui  naissent  d'unecouclie  cornée;  orbite  des  yeux  rouge. 
Taille,  30  pouces,  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue. 

CALAPPE.  Calappa.  crust.  G.  établi  |>ar  Fab.  aux 
dépens  du  grand  G.  Crabe,  et  rapporté  par  Latreilleà 
l'ordre  des  Décapodes,  fam.  desBrachyures.  Caractères  -, 
crâne  irès-hombé;  serres  comprimées  en  crèle,  et  s'a- 
daptant parfaitement  aux  bords  extérieurs  du  lest,  de 
manière  à couvrir  toute  la  région  de  la  bouche;  deuxième  * 
article  des  pieds- mâchoires  extérieurs  terminé  en  i»oinle. 


Digitized  by  Google 


Si  r.  A L 

^ Le  G.  Calappe  diffère  de  tous  lc<  autres  G.  de  ta  fam. 
des  Drachyiircs  par  le  développement  considérable  de 
la  carapace  dont  les  deux  angles  postérieurs  s'épanouis- 
sent, et  consiiluenl  deux  avancements  en  forme  de 
voûte,  quilogent  et  recouvrent  les  quatre  dernières  pai- 
res de  pattes,  lorsque  Taniinal  les  contracte.  Cette  par- 
ticularité caractérise  la  section  des  Cryptopodcs  à la- 
quelle appartient  aussi  leG.  Ælhra  de  Leacb.  Mais  ces 
Crustacés  diffèrent  des  Calappes  par  le  test  Irés-aplali 
et  parle deuxièmearticledes  pieds- mâchoires  carré.  Üu 
reste,  ils  ont  avec  eux  beaucoup  de  ressemblance  par 
l'ensemble  de  leurs  formes.  Les  mains  en  crêtes  bien 
prononcées  ne  sont  point  un  caractère  moins  im|K>rtant 
des  animaux  dont  nous  traitons.  Dans  l’étal  de  repos, 
ces  mains  sont  repliées  verticalement  sur  la  bouche,  de 
manière  â former  devant  elle  une  sorte  de  bouclier; 
de  là  les  noms  de  Crabe  honteux  et  de  Cùq-<le-mer 
sous  lesquels  on  les  a vulgairement  désignés.  On  ren- 
contre les  Calappes  daus  toutes  les  mers  des  climats 
chauds. 

Le  C.  Mtgrane,C.  GranulatOy  Fab..  sert  de  type  au  G. 
Il  a été  figuré  par  IJerbsl,  fig.  7S,  70.  C'est  le  Crabe 
honteux  ou  )eCoq-<ie  mer,\a  Jtfigrane  nulaMigratne 
des  Provençaux  et  des  Languedociens.  Risso,  qui  a ob- 
servé cette  esp.  dans  la  mer  de  Mce , dit  qu'elle  feit 
habituellement  son  séjour  dans  les  fentes  des  rochers, 
d'où  elle  plonge  à vingt  ou  trente  mètres  de  profondeur 
pour  se  procurer  sa  nourriture  qui  consiste  en  divers 
Mollusques  et  Zoophytes.  Elle  est  vorace,  et  c'est  à l'ap- 
proche du  crépuscule  qu'elle  commence  à chasser.  Si 
te  mouvement  des  flots  l'oblige  à abandonner  plus  lût 
son  réduit,  elle  contracte  la  première  paire  de  pattes 
ainsi  que  les  quatre  paires  postérieures,  et  se  laisse 
tomber  au  fond  de  l'eau.  Ces  Animaux  s'accouplent 
vers  la  fin  du  printemps,  et  la  femelle  pond  ses  œuh 
en  été.  Leur  chair  est  fort  bonne  à manger.  — On  rap- 
porte encore  à ce  G.  les  C.  fomicata  et  tnarmorala 
de  Fab.,  ainsi  que  les  Crabes  désignés  sous  les  noms  de 
LophoSf  tuberculatutf  inconspectuêf  GaUui,  etc., 
figurés  par  Herbst. 

CALAPPITE.  xtn.  Nom  donné  par  Rumpb  à des  con- 
crétions pierreuses,  que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
tes  Coeos. 

CALARDROTE.  ois.  S.  vulg.  de  Merle  Mauvis. 

CALAROf . BOT.  N.  vulg.  delà  Hégone grimpante. 

CAI.ATHE.  Caiathue.  txs.  Coléoptères  pentamères;  G. 
de  la  fain.  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques,  fondé 
par  Bonelli,  et  remarquable  par  les  crochets  des  tarses, 
dentelés  en  dessous;  ce  caractère,  que  lesCalalhes  par- 
tagent seulement  avec  les  Læmoslhènes  et  les  Taphries, 
suffit  iwurlesdisUnguer  des  autres  G.  de  celte  division, 
lisse  rapprochent  des  Uarpales  parla  formede  leur  corps, 
et  ont  quelque  analogie  avec  les  Amares  et  les  Pceciles  ; 
mais  ils  s'éloignent  des  premiers  par  l'absence  d'une 
échancrure  ou  labre,  et  diffèrent  des  seconds  par  leur 
prolhorax  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  presque 
carré  ou  en  Irapèie  tans  rétrécissement  à sa  base.  Ce 
G.  est  assez  nombreux  en  esp.;  telles  sont  entre  autres 
le  C.  mclanocépbale,  Carabuê  me/afiOf-e;>/m/us,  Fab., 
leC.  cistcloïde.  Car.  ctateioideSy  Illtger.  etc. 

CALATllÉ.  Calathea.  bot.  G.  institué  par  Meyer, 
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dans  la  ^m.  des  Cannées.  Monandrie  Monogyoic,  L., 
avec  indication  des  caractères  suivants  : périanthe  tri- 
phylle  à l'extérieur  et  intérieurement,  avec  chacun  des 
lobes  à trois  divisions;  filament  simple;  style  droit, 
mais  brusquement  replié  vers  l'extrémité;  stigmate 
oblique,  creux,  entier  ou  lobé;  ovaire  trilociilaire,  tri- 
sperme.  L'esp.  qui  a servi  de  type  à ceG..  quien  compte 
maintenant  une  vingtaine,  est  originaire  du  Brésil. 

CAL.ATHIANA.  bot.  S>yn.  de  deux  esp.  de  Gentianes  : 
Pneumonanlbe  et  filiforme. 

CAl.ATIIIÜE.  BOT.  Dans  la  vaste  fam.  des  Synantlié- 
rées  ou  pl.  à fleurs  composées,  les  fleurs  forment  un 
vérilahie  capitule,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  r«'unies  sur 
un  plateau  ou  réceptacle  commun,  et  environnées  d'un 
involucre  général.  C'est  à celte  inflorescence  que  Mir- 
bel  a proposé  de  donner  le  nom  de  Calntkùte,  et  Ri- 
chard celui  de  Céphaianlhe.  F.  CxmrLi. 

CALATUIDIFLORE.  Nom  que  l’on  donne  en  botani- 
que. à l'involurre  lorsqu’il  entoure  un  clhianlhe  chargé 
de  fleurs  sessiles  ou  presque  sessiles. 

CALATHIPHORE.  Calathiphorum.  bot.  Nom  de  l’or- 
gane qui  porte  la  calatbide;  il  est  ou  lisse  ou  velu, 
plane,  cylindrique,  nu  ou  accompagné  d'une  brac- 
tée, etc. 

CAL.ATTI.  OIS.  Esp.  du  G.  Tangara;  Tangara  Âm~ 
hoinensiê,  L. 

CALAU.  OIS.  $.  vulg.  de  Grèbe  Castagneux. 

CALAVANCE.  bot.  S.  vulg.  de  Haricot  à fruits  ronds. 

CALAVEZZA.  bot.  S.  vulg.  d'Airelle  Myrtille. 

CAL.AVRIA.  OIS.  S.  de  Lagopède  Tétras. 

CALAWEE.  BOT.  Esp.  de  Jaquier  dont  l’écorce  est  em- 
ployée à Sumatra  pour  faire  de  la  toile. 

CALBET.  MAI.  S.  vulg.  de  Bœuf  domestique. 

CALBOA.  BOT.  G.  de  la  fam.  des  Convolvulacées,  voi- 
sin de  VIpomæay  dont  il  ne  se  distingue  que  par  les 
quatre  loges  monospermes  de  sa  capsule.  Il  a été  éta- 
bli par  Cavanilles.  qui.fa^.  476  de  ses  Icônes,  a figuré 
l'unique  esp.  connue  jusqu’ici,  le  Calboa  ritipoUa, 
Herbe  grimpante,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
ryml>es  axillaires,  et  dont  les  feuilles,  longuement  pé- 
donculées,  rappellent  par  leurs  découpures  celles  de  la 
Vigne.  PersooD  a substitué  au  nom  de  Cavanilles  celui 
de  Macrostema,  destiné  à exprimer  la  longueur  des 
étamines  qui  font  saillie  hors  du  tube  de  la  corolle. 

CALBOS.  POIS.  N.  vulg.  du  Cotte  Chabot. 

CALCAIRE.  GtOL.  Dénomination  commune  à toutes 
les  masses  minérales  ou  roches  qui  sont  essentielle- 
ment composées  de  Chaux  carlionatée,  soit  à l'état  cris- 
tallin. soit  à l'étal  de  sédiment,  telles,  par  exemple,  que 
les  Marbres  salins  ou  statuaires,  les  Marbres  ordinaires, 
la  Craie,  la  Pierre  à bâtir  des  environs  de  Paris,  etc. 

Le  Calcaire  est  très -abondant  partout;  on  le  ren- 
contre au  milieu  des  terrains  primitif,  et  son  abon- 
r- dance  relative  augmente  depuis  les  couches  le  plus  an- 
ciennement formées  Jusqu'à  celles  qui  paraissent  être 
les  dernières  de  l'enveloppe  terrestre.  Les  divers  Cal- 
caires forment  des  montagnes  et  des  chaînes  très- 
considérables;  ils  sont  presque  toujours  disposés  en 
I litsou  assises  distinctes,  soit  inclinés,  soit  horizontaux. 

I A l'exception  du  Calcaire  primitif,  ils  renferment  de 
nombreux  débris  de  corps  organisés, qui  diffèrent  dans 
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tel  ou  tel  Calcaire,  selon  l'ancienneté  de  formations  de  j 
chacun  d'eux,  et  qui  concourent  avec  l'ordre  de  super- 
position, à faire  distinnnei-  leurâf^c  relatif;  c'est  par 
une  application  trop  va(;ue  du  moyen  fourni  par  l’oh- 
senalioii  des  corps  organisés  que,  fréquemment,  on 
parle  dans  les  descriptions  géognosliqties  de  Calcaire 
à Gry'ifhècn,  de  C.  à Ammonites,  de  C à Cérites,  etc., 
expressions  qui  ne  |>euvenl  avoir,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  une  valeur  rigoureuse  et  exclusive.  On  distin- 
gue d'une  manière  plus  exacte  les  Calcaires  en  C.  ma- 
riné et  C.  iCcau  tlotice,  d’après  les  espèces  de  corps 
organisés  qu'ils  renferment,  et  qui  indiquent  l'origine 
de  leur  formation;  on  peut  également,  sous  le  même 
point  de  vue,  les  séparer  en  C-  rm/a//ifis  et  C.  de 
êédimentj  les  preifiiers  ayant  été  formés  par  voie  de 
précipitation  chimique  ou  de  cristallisation,  et  les  se- 
conds par  dépôt  à la  suite  d’une  simple  suspension  ou 
d'un  délayement.  On  verra  au  mot  Hoche  ce  que  les 
géologues  entendent  par  Calcaire  primitif,  de  transi- 
tion, alpin,  du  Jura  ou  Jurassique,  de  montagnes,  à ca- 
vernes, coquillier,  siliceux,  etc. 

CALCAlRE-.MOELLON.  ctuL.  Marcel  de  Serres  a dési- 
gné sous  ce  uom,  uue  roche  cohérente,  coquillière,  qui 
parait  être  supérieure  au  système  Irilonien.  Cette  ro- 
che, d'un  blanc  grisâtre  et  d'une  dureté  moyenne,  est 
employée  avec  avantage  dans  te  midi  de  la  France,  où 
elle  abonde,  aux  constructions  qui  n'exigent  point  une 
très-grande  solidité. 

CALCAIRB-TALOt-'EliX.  ctoL.  Roche  d'une  texture 
saccharoitle.  renfermant  presque  toujours  de  la  ma- 
gnésie ou  des  minéraux  dans  la  comimsition  desquels 
entre  celte  substance,  comme,  parexeuiple,  la  Dolomie, 
J'Ophtcalce,  le  Cipolin,  etc.;  aussi  celle  ruche  fournit- 
elle  les  plus  beaux  marbres  connus  ; elle  est  quelque- 
fois accom|)agnée  de  Gypse  et  de  Karsténite,  fait  que 
l’on  avait  révoqué  en  doute  pendant  longtemps,  mais 
qui  parait  maintenant  suffisamment  constaté. 

CALCA^£l.U.  zooL.  Os  du  Pied. 

CAICA.MUE.  Hi:i.  ^omanc.  du  Cuivre  sulfoté. 

CALCAR.  ZOOL.  y,  Épero!i. 

CALCAR.  soll.G.  formé  par  Denis  Montfbrt,  aux  dé- 
pens des  7'urôode  Linné,  et  dont  les  caractères  consis- 
tent dans  la  dépression  de  la  coquille  non  ombiliquée, 
à spire  peu  élevée,  ayant  les  bords  de  l’ouverture  con- 
tinus, tranchants,  offrant  une  gouttière  creusée  dans 
un  éperon  (d'où  vient  le  nom  générique),  située  au  mi- 
lieu du  bord  droit,  et  se  conservant  sur  les  tours  de  la 
spire.  Le  Turbo  Calcar,  L.,a  servi  de  type  à ce  petit  G. 
line  esp.  de  Nautile  porte  encore  le  nom  de  Calcar,  dans 
Linné. 

C.aLCARAMPEIIS.  eot.  Esp.  du  G.  Ampborchisde  Du 
Pelit-Tbouars.  qui  l'a  figuré  pl.  4 de  sa  Flore  des  Iles 
australes  de  l'Afrique. 

CALCAREO-TRaPPEEN.  gêol.  Nom  donné  parBron- 
gniart  à un  dé|>ùt  qui  se  trouve  au  pied  des  Alpes,  dans 
le  Vicentin  et  le  Véronais;  il  est  rcroar(|uahle  par  le 
mélange  qu'il  présente  du  calcaire  trilonien  avec  des 
roches  pyroldes;  le  calcaire  grossier  passant  au  cal- 
caire compacte  ou  marneux,  entre  assez  généralement 
dans  sa  comimsition  ; ses  couches  sont  souvent  hori- 
zontales, quelquefois  aussi  inclinées.  Ce  lerraîu  ren- 
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I ferme  presque  toujours  une  grande  quantité  de  fossiles. 

CALCAR1FORME.  Calcariformis.  nor.  C'est-à-dire 
affectant  la  forme  d'un  éperon,  ce  quel'oti  observe  dans 
les  segments  du  périanlhe  chez  différentes  plantes. 

CALCARINES.  lOLL.Camérines  dont  les  tours  de  spire 
s'élèvent  comme  dans  la  plupart  des  univalves.  Le  Aau- 
tilu»  spengleri  a servi  de  ty|>«  à ce  sous-genre. 

CALCATRKPOl.A,  CALCATREPO  et  GALCATRIPA. 
BOT.  N-  vulg.  du  Delphinium  Consolida,  L.,  du  Cen- 
iattrea  Calcitropa , L.,  et  de  l’Agaricus  Prunu- 
lus,  Scop. 

CALCE.  cAoL.  S.  de  Chaux. 

CALCË.tIHE.  Calceana.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Or- 
chidées, institué  par  le  D'  Blume.  pour  une  petite  pl. 
terrestre  qu'il  a rencontrée  dans  les  endroits  humides 
de  rilc  de  Java,  et  qu'il  a nommée  C.pivla.  Caractères  : 
tous  les  sépales  réunis  à leur  base,  !c  dorsal  spalhulè 
et  voûté,  les  autres  très-étroits,  planes  et  étalés;  labellc 
très-grand,  scrotiforme  inférieurement,  enveloppant 
le  gynoslème,  avec  son  limbe  étalé,  presque  bilobé,  et 
- bi-calleux  intérieurement;  gynostème  court,  obtus, 
|K)rtant  une  dent  vers  l'extrémité  antérieure;  anthère 
terminale,  uniloculaire;  deux  masses  polliniqties,  ova- 
les, pulvérulentes,  déhiscentes  longitudinalement  et 
adhérentes  à la  dent  du  gynostème. 

CALCEANGIS.  bot.  N.  donné  par  Du  Petit-Thouars  à 
l'une  des  esp.  de  son  G.  Aiigorchis,  et  qui  était  \'Epi- 
demirum  Calceolus. 

CALCÉDOINE,  iix.  Var.  d'Agate,  d’un  blanc  laiteux, 
d'une  transparence  nébuleuse,  et  que  l'on  taille  pour  en 
faire  des  objets  d'agrément.  On  donne  quelquefois  l'é- 
pithéte  d'orientales  aux  Calcédoines  dont  la  pâle  est 
plus  fine,  et  dont  l'intérieur  parait  comme  pommelé. 
y.  t^UAlTZ-AliATB. 

CALCEOLAIRE.  Calceolaria.^oi.  G.  de  pl.  apparte- 
nant à la  fam.  des  Scrophularinées,  et  à la  Diandrie 
Monogynie.  Linné  n'en  avait  décrit  que  trois  esp.  origi- 
naires du  Pérou  ; Lamarck  en  ajouta  cinq  autres,  rap- 
portées du  détroit  de  Magellan  par  Commerson;  enfin 
les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  Cavanilles, 
ilumboldlet  Bonpland,  ont  considérablement  augmenté 
ce  G.,  de  sorte  que  le  nombre  des  esp.  publiées  par  ces 
divers  auteurs  s'élève  aujourd'hui  â plus  de  soixante. 
Voici  les  caractères  du  G.  : calice  à quatre  divisions  pres- 
que égales  entre  elles;  la  supérieure  un  peu  plus  large; 
corolle  dont  le  tul>e  est  très-court,  le  limbe  bilabié, 
la  lèvre  supérieure  |>etile,  tronquée  et  entière  : l'infé- 
rieure très  développée,  concave  et  en  forme  de  sabot; 
deux  étamines  insérées  à la  base  du  tube,  courtes,  ayant 
les  loges  de  leurs  anthères  écartées;  un  seul  stigmate; 
capsule  conique,  biloculaire  et  à deux  valves  bifides; 
Irophospermes  adnés  à la  cloison;  graines  sillonnées, 
anguleuses.  Les  C.  sont  des  pl.ligneuses  ou  herbacées, 
rarement  sans  liges  ; leurs  feuilles  sont  le  plus  souvent 
opposées  ou  (ornées.  I.eurs  fleurs,  disposées  en  cor}’mbe, 
et  d’une  couleur  Jaune,  sont  remarquables  par  l'aspect 
que  leur  donne  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle,  dont  la 
forme  rappelle  celle  du  labellc  du  Sabot  de  Vénus.  C> - 
pripedium  Calceolus,  L.  Elles  sont  toutes  originaires 
de  la  partie  occidentale  du  continent  de  l'Am.  mér. 

CAI.r.ÉOLE.  Calceola.  holi..  ros.  O.  formé  par  La- 
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m<irck,  üonl  T/Ynom/a  tanilalium,  L.«  co<iuil(e  f^sâile, 
est  la  seule  etp.  File  a été  ficurtS*  par  Kiiorr  {T.  iii, 
Suppl.,  pu  205,  f.  5,  C).  Caractères  : coquille  inèqui* 
valve,  (url)inèe,  aplatie  sur  le  dos;  la  pins  grande  valve 
en  forme  de  demi-sandale,  ayant  la  charnière  deux  ou 
trois  petites  dents;  la  plus  petite  valve  plane,  semi-nr- 
biculaire.  en  forme  d’opercule.  On  trouve  la  Calcéole  en 
diverses  parties  de  l'Allemagne,  où  die  est  toujours  assez 
rare. 

CALCÉOLE.  BOT.  f''.  CvpRirkDf. 

CALCHILE.  uni.  S.  de  Coirolar. 

CALCHIS.  OIS.  f'.  CiiAUiTK. 

CALCHOLITIIE.  iix.  K.  I'baxk  oxinÉ. 

CALCIFRAGE-  noT.  N.  anc.  du  Crithme  maritime. 

CALCINATION.  m:s.  Réduction  des  Pierres  calcaires 
en  Chaux  par  l'action  du  feu.  On  a improprement  étendu 
cette  dénomination  aux  opérations  qui  soiimetlaienl  à 
une  température  très-élevée  les  substances  infusibles, 
mais  s<‘nsiblemenl  altérables. 

CALCINELLE.  üoll.  S.  de  f'enu»  tlealhataàe  Orne- 
lin.  r.nqnille  que  le  même  auteur  a reproduite  sous  le 
nom  de  .y/artra  piperita. 

CALCIPHYIIE.  ctoL.  Brongniart  a donné  ce  nom  à 
une  Roche  porpbjrolde.  c'est-à-dire  du  genre  de  celles 
dans  la  p.Ate  desquelles  sont  disséminés  des  Cristaux  de 
forme  délcnninablc  et  de  diverse  nature.  Ces  Cristaux 
sont  tantôt  du  Feldspath,  tantôt  des  Grenats;  la  Dial- 
lage,  le  Pyroxène,  l'Amphibole,  le  Fer  oxidulé  et  les 
Pyrites,  s'y  présentent  aussi  quelquefois,  comme  parties 
éventueUemcnl  disséminées.  La  structure  de  la  pâte 
calcaire,  qui  fait  la  base  du  Calciphyrc.  est  tantôt  grenue 
et  presipie  lamellaire,  tantôt  compacte,  mais  très  homo- 
gène et  à grains  Ans.  Sa  dureté  la  rend  souvent  suscep- 
tible d'un  beau  poli  : sa  cassure  rarement  raboteuse, 
est  généralement  conclinïde;  la  pâte  calcaire  étant  plus 
destructible  que  les  Cristaux,  ceux-ci  font  souvenlsail- 
lie  sur  la  surface  de  la  Roche,  dont  les  principales  va- 
riétés sont  : 

CxLCirnYtB  rci.DSFATBiQrE.  qui  consiste  en  Cristaux 
de  Feldspath  blanchâtre,  disséminés  dans  un  calcaire 
compacte,  presque  transparent,  d'un  blanc  jaunâtre. 
On  le  trouve  en  couches  inclinées  au  petit  Saint-Ber- 
nard. 

Calciphyeb  ■ki.ABiQrB,  formé  de  Grenats  mélanites 
dans  un  calcaire  compacte  et  noirâtre.  Il  a été  observé 
dans  les  Pyrénées,  au  pic  d'Fspade.  au  Tourmalel.  etc. 

Caicipbybe  pykomeb.  Des  Grenats  rougeâtres  dans 
un  calcaire  lamellaire  ou  grenu,  tirant  sur  le  gris 
verdâtre,  le  composent.  .Se  trouve  dans  les  Pyrénées 
moyennes,  en  couches  subordonnées  au  Calcaire  sac- 
charoïde. 

Calciphyiib  FTRoxtxiQOB.  CrUtaux  de  Pyroxène  ver* 
dAire  dans  un  Calcaire  compacte,  translucide  cl  rous- 
sâlre.  Celle  belle  variété,  susceptible  d'un  beau  poli, 
vient  de  l'une  des  jles  Hébrides. 

CALCIPHYTES.  Calciphjiœ.  polyf.  De  Blainville 
nomme  ainsi  une  classe  de  Psctidozoaires.  qui  renferme 
des  corps  organisés  phytotdes,  composés  d’une  substance 
intérieure,  fibreuse,  et  d'une  extérieure,  crétacée.  Cette 
classe  est  voisine  de  celles  des  Corallines. 

CALCIQLE.  mx.  Nom  donné,  par  Brongniart , à un 


groupe  de  terrains  évitlemment  formés  d'éléments  cal- 
caires. unis  par  cristallisation  confuse. 

CAI.CITRAPE.  Calritrapa.  bot.  Linné  avait  réuni 
dans  sou  G.  Centaurea,  plusieurs  G.  des  Imlanistes  ses 
prédécesseurs,  et  Jussieu  les  a séparés  de  nouveau  dans 
son  Généra.  L’un  d’eux  est  le  CalcUrufta,  caractérisé 
par  les  épines  qui  terminent  les  folioles  de  ses  invnlu- 
cres.  Cette  pl..  si  commune  dans  nos  champs  incultes  et 
sur  le  bord  de  nos  chemins,  est  fort  amère  et  jniiil  d'une 
propriété  si  éminemment  fébrifuge,  que  les  paysans  des 
Landes  se  guérissent  assez  souvent  de  la  fièvre  tierce  en 
avalant  des  pilules  qu’ils  font  avec  ses  feuilles  écrasées. 
Mornrh,  en  admettant  ce  G.,  lui  réunit  le  Crocodilium 
où  les  folioles  sont  terminées  par  une  pointe  unique,  et 
le  Serniia,  où  elles  le  sont  par  des  épines  palmées. 

CALCITRAPOIDKS.  bot.  C.  formé  par  Vaillant,  et  que 
Linné  avait,  avec  lant  d'autres . confondu  parmi  ses 
Centaurées;  il  mitre  aiijounl'hui  dans  le  G.  Calcitra(»e. 

CALCll'M.  MIT.  MéLil  blanc,  brillant,  extrêmement 
combustible,  passant  promptement  à rét.Yl  d'Oxide  ou 
de  Chaux,  soit  par  le  contact  de  l'air,  soit  par  celui  de 
l’eau  qu’il  décompose.  On  i»*a  pu  encore  obtenir  le  Cal- 
cium qu'à  l'aide  de  la  pile;  on  soumet  à son  action  un 
Sel  calcaire,  humeclé  d'eau  et  entouré  de  Mercure;  le 
Sel  est  décomposé,  et  le  Calcium  s'unit  au  Mercure  dont 
on  le  sépare  ensuite  par  une  distillation  soigiieusemeot 
conduite. 

CAI.COCRI.  BOT.  $.  vulg.  de  Fumeterre  officinale. 

CALCl'L.  zoni..  iix.  Nom  par  lequel  on  désigne  des 
concrétions  pierreuses  qui  se  forment  dans  diverses 
parties  des  animaux.  Il  ne  sera  point  question  ici  des 
Perles  ni  des  yeux  d'Écrevisses,  qui  ne  sont  pas  ordi- 
nairement compris  dans  racceptioii  générique  du  mol 
Calcul;  non  plus  que  des  Rézoanls  dont  il  a déjà  été 
parlé.  Les  concrétions  (opbacées  de  la  Goutte  ne  sont 
pas  non  plus  ap)»elées  ordinairement  (bleuis,  encore 
qu'elles  soient  de  l'Frate  de  Soude,  et  non  de  la  Craie 
ou  du  Phosphate  de  Chaux,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
qu'iri  ; les  principales  concrétions  désignées  par  le  nom 
de  Calculs  sont  les  : 

Calccls  BiLtAiB».  ConcrétioRS  qui  paraissent  dues  à 
la  séparation  delà  matière  jaune,  que  la  Soude  tenait  en 
dissolution  dans  la  Bile.  Ces  concrétions,  dont  le  nom- 
bre varie,  ainsi  que  le  volume  qui  du  point  impercep- 
lilde  peut  allcrjusqu'àcelui  d'un  très-gros  Pois,  sc  trou- 
vent dans  la  vésicule  du  fiel  et  dans  les  canaux  biliaires 
qu'ils  obstruent  quelquefois  au  point  de  désorganiser 
complètement  le  système  vital.  Les  Calculs  biliaires  sont 
inodores,  insipides,  d'un  Jaune  orangé,  presque  insolu- 
bles dans  l'Eau  et  dans  l'Alcool,  légèremetil  altaquables 
par  les  Alcalis;  ils  donnent  à la  distillation  de  l'Eau, 
de  l'Huile,  des  substances  gazeuses,  du  sous-Carboiiale 
d’Ammontaque,  du  Phosphate  de  Chaux  et  du  Charbon 
animal;  ils  contiennent  alKindamment  une  matière  par- 
ticulière que  les  chimistes  ont  nommée  Cholestérine. 

CALCLI.S  cKRkRRAi  x.  Ou  roncontrc  quelquefois  dans 
le  cerveau,  des  concrétions  blanches,  insolubles  dans 
l'Eau  et  dans  l’Alcool,  lesquelles,  examinées  chimique- 
ment, ont  été  trouvées  coin|K)sées  de  Cholestérine  et  de 
Phosphate  de  Chaux. 

Calgils  pi’LioxAiRES.  CoHcrélions  que  l'on  trouve. 
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m.iii  rnremont.  dans  te  poumon,  80ut  forme  de  petHs  l 
grains  titanes,  durs,  agglomérés  par  une  matière  mu- 
queuse. épaissie;  elles  sont  composées  de  Phosphate  et  • 
de  Carbonate  de  Chaux.  i 

Cai-ccis  SSLIVAIIIE.S.  Ms  sont  de  la  même  nature  que  [ 
les  CalriiU  pulmonaires,  et  paraissent  se  former  dans  ! 
les  couloirs  de  la  salive. 

CALcns  I lUXAiRES.  Concrétions  plus  ou  moins  volu- 
mineuses. qui  se  forment  dans  la  vessie,  dans  les  reins, 
et  quelquefois,  mais  rarement , dans  les  autres  voies 
urinaires.  Ils  sont  composés  d'Acide  urique,  dTratc 
d'Aminoniaque,  d'Oxyde  cyslique,  d'Oxalate  de  Chaux, 
deSilice,  de  Phosphate ammoniaço  magnésien, de  Phos- 
phate de  Chaux,  et  d‘une  autre  matière  que  le  docleiir 
Marcel  n’a  rencontrée  qu'une  seule  fois,  et  qu’il  a nom- 
mée Oxyde  xanihtque.  Les  quantités  respectives  de  ces 
mat  ières.  et  quelquefois  risolemenl  de  l'une  d'elles,  font  ' 
varier  à l'infini  la  forme,  la  consistance,  t’asiiecl  et  la 
couleur  des  Calculs,  et  toute  tentative  de  classiHcation 
de  cei  corps  a été  jusqu’ici,  pour  ainsi  dire,  impossihie. 
Les  Calculs  sont  les  causes  d’affections  terribles  et  dou- 
loureuses, qui,  le  plus  souvent,  ne  se  terminent  que  par 
des  opérations  cruelles,  mais  indispensables. 

CALDASIE.  Caldania.  BOT.  Willdenow,  ayant  donné 
le  nom  de  BonplaruUa  trifolmta  à l’arhre  <(ui  protluil 
la  vraie  écorce  d’Angustura.  nommait  Cattlania  hete- 
Tophylla  la  pl.  de  la  fain.  des  Polémoniacées  queCava- 
nilles  avait  nommée  lîonplandia  gcminiflora ce  chan- 
gement n'a  point  été  adopté.  Mutis  a aussi  proposé  un 
aiiln*  G Caldasia,  qui  rentre  dans  celui  que  Richard  a 
désigné  sous  le  nom  û'/Ielosis  dans  son  beau  Mémoire 
sur  la  famille  des  Balanophorées.  y.  Uèlosis.  Enfin 
l.ngasca,  trouvant  ce  nom  générique  libre,  en  a fait  l’ap- 
plication à quelques  plantes  nouvelles  de  la  fam.  des 
OmbeHifères.  qu'il  a groupées  sous  les  caractères  sui- 
vants : calice  entier;  pétales  ouverts,  ovales,  A sommet 
entier,  un  peu  roulé,  garnis  de  quelques  poils  à l’exté- 
rieur; akènes  oblongs,  un  peu  comprimés  sur  les  côtés, 
couronnés  par  des  styles  courts  et  faiblement  diver- 
genis  ; méricarpes  h cinq  nervures  saillantes  ; trois  dor- 
sales et  deux  marginales;  les  valléeules  ou  intervalles  l 
des  nervures  sont  planes,  larges  et  divisés  longitudina- 
lement par  une  strie;  carpopbon  bi-parti;  graiuecylin- 
drico-convexe,  avec  la  commissure  un  peu  roulée.  Les  ' 
Caldasies,  dont  deux  esp.,  Andicola  et  Eriopoda,  sont  I 
parfaitement  déterminées,  constituent  de  petites  pl.  : 
herbacées  de  deux  à quatre  pouces  d'élévation;  leurs  ; 
feuilles  sont  découpées  en  plusieurs  lobes  linéaires,  ai-  | 
gus;  les  ombelles  sont  formées  de  fleurs  blanches.  Des  ' 
deux  esp.  citées,  l'une  appartient  au  Mexique,  et  l'autre 
à la  Nouvellc-Ilonande.  y.  du  reste  De  Candolle.Prodr., 
tome  IV.  p.  229. 

CALDf.LUVlE.  Caldcïutia.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
CunoDiacées,  institué  par  D.  Don  qui  l’a  dédié  au 
doct.  Caldcleiigh,  botaniste  distingué,  qui  a fait  connaî- 
tre un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles,  recueillies 
par  lui  au  Chili,  dans  une  exploration  qu’il  a faite  de 
cette  vaste  contrée  du  nouveau  monde.  Caractères  : 
calice  membraneux,  partagé  en  t|ualre  segments  et  dé- 
cidii;  quatre  pétales  onguiculés;  huit  étamines  alter- 
nant avec  un  pareil  nombre  de  glandulei  hypogynes; 
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logos  de  l’OA'aire  contenant  de  vingt  à trente  ovules; 
styles  un  peu  épais;  capsule  seplicido- déhiscente  vers 
l’extrémité;  graines  attachées  à un  placenta  tétragone, 
fusiformes,  glabres,  subarillées.  Ce  G.,  né  d'un  travail 
monographique  sur  les  Cunoniacées,  ne  se  compose  en- 
core que  d’une  seule  esp.,  C,  corymhoMy  originaire  du 
Chili  et  que  Ruix  et  Pavon  avaient  placée  dans  le  G. 
fycinmannia. 

CALEA.  BOT.  Synanthérées;  Syngénésie  Polygamie 
égale,  L.  L'involucre  est  composé  de  folioles  latérale- 
ment imbriquées  et  le  réceptacle  paléacé;  les  fleurs 
sont  flosculeuses,  les  akènes  surmontés  d'une  aigrette 
de  poils  simples;  les  feuilles  alternes  ou  opposées,  les 
fleurs  solitaires  ou  réunies  plusieurs  à l'exlrémilé  des 
rameaux.  Douze  esp.  environ  sont  rapportées,  plusieurs 
il  est  vrai  avec  doute,  à ce  G.;  Labillardière  en  a re- 
cueilli, dans  la  Nouvelle-Zélande,  deux  qu'on  peut  voir 
figurées  lab.  18S  et  180  de  son  ouvrage  sur  les  pl.  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Loureiro  en  a observé  une  à la 
Cochinebine.  Toutes  les  autres  sont  originaires  de  la 
Jamaïque. 

CALEACTR.  BOT.  Deux  G.  ont  été  formés  presque  si- 
multanément sous  ce  nom , et  tous  deux  dans  la  fam. 
des  Synanthérées;  l'un  par  Robert  Brown,  qui  a été 
adopté  par  H.  Cassioi  et  placé  dans  le  brillant  travail 
monographique  de  ce  savant,  entre  le  G.  Altocarpus 
dont  il  ne  diffère  que  par  les  fruits  de  la  couronne, 
aigreltée  comme  ceux  du  disque,  et  le  Catea  dont  il 
s'éloigne  seulement  par  la  présence  d'une  couronne  de 
fleurs  femelles  ligulées;  ce  qui  a décidé  le  professeur 
DeCandolle  à ne  point  admettre  le  Calcacle  comme  G., 
mais  comme  type  d’une  sous-dtvision  du  G.  Calea. 

Le  second  G.  Caleacte  a été  établi  par  Lesson;  mais 
comme  il  est  devenu  un  élément  de  confusion  dans  la 
Synonymie,  De  Candolle  a dCi  substituer  h sa  dénomi- 
nation celle  de  Lemfnatium.  y.  Leixatibb. 

CALEANA  00  CALEYA.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Orchi- 
dées, établi  par  Brown  pour  deux  esp.  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  elles  sont  herbacées,  glabres;  leurs  bulbes, 
au  nombre  de  deux,  sont  ovoïdes,  entiers,  terminant  le 
caudex  descendant,  qui  est  chargé  de  fibres  simples; 
une  seule  feuille  radicale,  linéaire,  accompagne  la 
hampe;  celle-ci  porte  un  petit  nombre  de  fleurs  d'un 
brun  verdâtre.  Leur  périantbea  six  divisions  dont  cinq 
égales  et  droites;  le  labelle  est  supérieur,  rétréci  à sa 
base;  il  a sa  lame  peltée  et  concave;  le  gynoslème  est 
mince  et  dilaté,  terminé  par  une  anthère  persistante, 
dont  les  loges,  rapprochées,  contiennent  chacune  deux 
masses  polliniques  pulvérulentes.  Les  deux  espèces 
I rapportées  à ce  genre  par  Brown,  C.  major  et  minorf 
' ont  été  trouvées,  par  lut,  aux  environs  de  Port-Jack- 
' son. 

I CALEBASSE.  BOT.  N.  vulg.  donné  aux  fruits  de  di- 
verses  Cucurhitacées,  et  qu'on  a étendu  à celui  du 
Baobab,  quelquefois  appelé  Calebasse  du  Sénégal,  la 
' Calebasse  douce  est  ordinairement  le  Bêla  SchorOf 
I et  la  Calebasse  d'heibe,  le  Cucurbila  lagenariaf  L. 

I y.  COCRCI. 

CALEBASSIER.  bot.  S.  de  Crescentie. 

CALÉBRACIIYDE.  Calebrachxe.  aoT.  H.  CassinI  a 
proposé  ce  nouveau  nom  pour  le  Caiea  peduHcnlaritf 


Digitized  by  Guuglt 


5G 


C A 


CAL 


Kunlh,(|iii  serait  éri(;é  en  G.  nouveau.  Le  Catebrach/s 
pctlunculariê  se  distin(;ue  sufH>tatnment  des  Caleas. 
par  raii5relte  courte,  composée  de  dix  à douze  squa- 
mellules  linéaires^spulbulées , sans  nervure.  Ensuite 
celle  plante  est  herbacée,  tandis  que  les  vrais  Caleas 
sont  frutescents. 

CALEÇON -ROIGE.  ois.  Nom  vulg.  du  Couroucou  à 
ventre  pouj;e. 

CALECTASIE.  Caleclasia.  bot.  Ürovvn  appelle  ainsi 
un  G.  depl.  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qu'il 
rapporte  à la  fam.  des  Joncées.  Ce  G.  se  compose  jusqu'ici 
d'une  esp.,  C,  rxanca;  c'est  uii  petit  arbuste  dre.<sé, 
très  rameux,  couvert  de  feuilles  acérées  et  engainantes  ! 
à leur  base.  Les  fleurs  naissent  solitaires  au  sommet 
des  rameaux;  elles  sont  bleues;  leur  calice  est  péta- 
loïde,  libre,  tubuleux  et  évasé  en  forme  de  cou|>e  : son 
limbe  est  étalé  et  à six  divisions  égales.  Les  étamines, 
au  nombre  de  six,  sont  insérées  au  haut  du  lul>e  du 
calice;  leurs  anthères  sont  lenninales,  étroites,  linéai- 
res et  rapprochées.  L'ovaire  est  à une  seule  loge  qui 
contient  trois  ovules  dressés  ; il  sc  termine  par  un  style 
simple,  au  sommet  duquel  est  un  stigmate  indivis.  Le 
fruit  est  un  akène  devenu  monosperme  par  avortement, 
et  revêtu  par  le  tube  du  calice. 

CALÉDOMTE.  MI5.  Beudant  a donné  ce  nom  à une 
substance  minérale  de  sa  fam.  des  Carbonides,  dans  sa 
méthode  de  classtficalion.  D'après  l'analyse  qu'il  en  a 
faite,  cette  substance  est  un  composé  de  Sulfate  de 
Plomb,  55,8;  Carbonate  de  Plomb,  3'2.8  ; Carlmnale  de 
Cuivre,  11,4.  Elle  cristallise  en  prisme  rhombotdaux 
d'environ  03“  cl  85®.  .Sa  pesanteur  spécifique  est  6,4. 
Elle  raye  le  calcaire.  Sa  couleur  est  le  verdâtre,  pas- 
sant au  bleuiUre.  Elle  est  réductible  au  chalumeau  sur 
les  charbons;  sultible  avec  une  légère  effervescence, 
dans  l'acide  nitrique,  en  laissant  un  résidu  qui  offre  les 
caractères  du  sulfate  de  plomb;  sa  solution  devenant 
bleue  |>ar  l'additioii  de  l'ammoniaque , donne  des  la- 
melles de  plomb  sur  une  surface  de  zinc,  en  même 
temps  qu'elle  laisse  précipiter  du  cuivre.  O sel  se 
trouve  natif  dans  les  mines  du  comté  de  l.anark,  en 
Écosse,  et  c’est  de  l'ancien  nom  de  celle  province  qu’est 
dérivé  celui  de  Calédonile. 

CALEGNEIRIS.  pois.  N.  vulg.  du  Cepola  rubescenSf 
L.,  et  de  Vümfikit/ium  barbatuin,  L. 

CAl.E.MBEDA.  BOT.  N.  vulg.  des  graines  de  l’Acacie 
grimpante. 

CALENDRE.  158.  C.  Cai.a5DBE. 

CALENDRELLE.  ois.  r.  CALA5DBELLB. 

CALENDRIER  DE  FLORE,  bot.  Linné  a tenu  note  des 
floraisons  successives  de  la  plupart  des  plantes  culti- 
vées dans  les  jardins  d'Lpsal,  et  en  a dressé  un  tableau 
qu'il  a appelé  Calendrier  de  Flore.  Depuis,  nombre 
de  botanistes  ont  formé  de  semblables  tableaux  sur 
divers  points,  et  il  n'est  pas  de  flore  locale  où  sont  rap- 
portées les  époques  de  floraison,  qui  ne  soit  un  véri- 
table Calendrier,  dans  le  sens  que  lui  a assigné  le  bota- 
niste suédois. 

CALKNDROTE.  ois.  S.  vulg.  de  Merle  Mauvis. 

CALENDÜLV.  bot.  T.  Socci. 

CALENDULACÊE,S.  BOT.  U.  Cassini  a formé,  sous  ce 
nom,  un  petit  groupe  de  pl.  dans  la  graude  fam.  des 


Synanlhérées.  Il  le  place  entre  ses  Rélianthées  et  ses 
Arctotidées;  il  contient  les  G.  Souci,  Météorine  et  Os- 
léosperme. 

CAlENDt'LINE  bot.  Substance  mucilagineuse,  parti- 
culière. extraite  des  fleurs  du  .Souci  ofHcinal.  Calen- 
dula  olflcinalis,  L.,  par  Geiger.  Elle  a l>eaucoup  de 
rapport  avec  la  Gomme;  mais  elle  est  soluble  dans 
l'Alcool. 

CALENTL'RAS.  bot.  N.  vulg.  du  Quinquina. 

CALÉPE.  Calepns.  ivs.  Thunberg  ayant  observé  que 
VHispa  spinipes  de  Fab.  différait  des  Uiipes  propres, 
à raison  de  ses  jaml>es  longues,  grêles,  arquées  et  dont 
les  deux  antérieures  sont  armées,  au  côté  interne,  dans 
les  mâles,  d'une  longue  épine,  en  a fait  le  type  d'un 
genre  particulier. 

CALEPINA.  bot.  Une  pl.  de  la  fam.  des  Crucifères, 
rapportée  siiocessivcmeril  à un  grand  nombre  de  G. 
différents  par  les  auteurs,  est  devenue,  pour  Adanson, 
le  type  d'un  G.  distinct,  ainsi  nommé,  et  qui,  rétabli 
par  Desvaux  dans  le  Journal  de  botanique,  a été  enfln 
adopté  par  De  Candolle  (>>'#/.  Ceget.^  T.  ii,  p.  G48) 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Zilli’es.el  lui  assigne  les 
caractères  suivants  : calice  de  quatre  sépales  à demi 
étalés;  pétales  obovalet,  les  extérieurs  un  peu  plus 
grands;  filets  des  étamines  dépour\iis  d’appendices; 
quatre  glandes  cylindriques  sur  le  disque  ; ovaire 
ovoïde;  style  conique,  très-court,  {>ersislant  sur  la  sili- 
cule.  Celle-ci, coriace,  globuleuse,  indéhiscente,  ren- 
ferme. pendante  au  sommet  d'une  loge  unique,  une 
seule  graine  sphéri^iuc  et  tronquée  supérieurement. 
Los  cotylédons  forment,  on  se  réfléchissant  sur  leurs 
bords,  un  angle  longitudinal,  qui  reçoit  la  radicule  re- 
courbée. On  ne  connaît  qu'une  seule  esp.  de  ce  G.,  le 
C.  Corrinif  Desv.,  Bunias  ('ochlearioidesy  Laink.,  qui 
croit  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  C’est  une 
herbe  annuelle,  glabre,  dressée,  dont  les  fouilles  radi- 
cales sont  disposées  en  rosettes,  pélioléos  et  décou|)èe« 
au  delà  de  leur  milieu,  en  cinq  ou  sept  lobes,  les  laté- 
raux |>elits,  le  lermitial  grand  et  obtus,  tandis  que  celles 
de  la  lige,  sessiles  et  entières,  se  prolongent  à la  base 
en  deux  auricules  sagillées.  Les  fleurs,  dé|>ourvue«  de 
bractées,  et  de  couleur  blanche,  forment  des  grappes 
opposées  aux  feuilles. 

CALERIA.  BOT.  y.  Kalema. 

CALESAN.  bot.  y.  Kalesjvv. 

CALLTJA,  t:.ALEYA,CALEYE.  BOT.  S.  de  Caleana. 

CALFAT.  019.  Esp.  du  G.  Bruant. 

CALI.  BOT.  y.  K AU. 

CALiANASSE.  Calianassa.  crust.  G.  de  l'ordre  des 
néca|K>drs,  créé  par  Leach.  et  qui  doit  prendre  place  à 
côté  du  O.  Gébic.  Caractères  ; pieds  de  la  premièrtr  paire 
très-inégaux,  terminés  par  une  pince  bien  formée  et 
comprimée;  pieds  de  la  seconde  paire  également  didac- 
(vies;  ceux  de  la  troisième  monodaclyles,  les  suivants 
simples  et  les  derniers  presque  didaclyles  par  le  pro- 
longement en  dessous  de  l'avant  dernier  article;  second 
article  des  pieds -mâchoires  extérieurs  le  plus  long  de 
tous;  carapace  peu  allongée,  lisse,  terminée  brusque- 
ment p.ir  un  petit  bec;  abdomen  grand,  assez  large, 
presque  membraneux,  pourvu  à son  extrémité  de  lames 
foliacées,  dont  les  latérales  sont  très  larges,  arrondies. 
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et  rinlermédiaire  presque  triangulaire  et  obtute  au 
bout.  Ce  G.  n'est  composé  que  d'une  seule  esp.  ; elle 
vil  dans  les  sables  des  plages  européennes,  en  s'y  creu- 
sant un  trou  de  retraite. 

CALIBÉ.  OIS.  f'.  CALTit. 

CaLICAL.  bot.  Organe  qui  appartient  au  calice.  Quel- 
ques botanistes  disent  que  l'insertion  est  Calicale,  lors- 
que les  étamines  sont  adhérentes  au  calice. 

CALI  CALIC.  OIS.  Esp.  du  G.  Pie-Griéche. 

CALICATZOU.  OIS.  S.  de  |>etit  Pingouin. 

CALICATZU.  OIS.  S.  de  petit  Plongeon. 

CALICE.  CaUx.  bot.  Dans  une  Reur  complète,  telle 
que  celle  de  l'CEillet.  de  la  Campanule,  de  la  Rose,  de 
ta  Giroflée,  etc.,  on  trouveen  deborsdes  organes  sexuels, 
nommés  pistils  et  étamines,  qui  occupent  le  centre  de 
la  fleur,  deux  enveloppes  florales  ; l'une  plus  intérieure, 
souvent  ornée  des  couleurs  les  plus  vives,  d'un  tissu 
plus  mince  et  plus  délicat,  qui  porte  le  nom  de  corolle; 
l'autre  située  en  dehors  de  la  précédente,  ordinairement 
verte  et  de  nature  foliacée,  est  le  Calice  proprement 
dit.  Ct-s  deux  envelop]>es  constituent  le  périanthe,  qui 
dans  ce  cas  est  appelé  périanthe  double.  Tous  les  bota- 
nistes sont  d'accord  sur  ce  point,  et  appellent  Calice  j 
l'envclop|ie  la  plus  extérieure  du  )>érianibedouble.  Mais  ! 
lorsqu’il  n'y  a qu'une  seule  enveloppe  florale  autour  des  j 
organes  de  la  reproduction,  comme  dans  les  Lauréoles. 
les  Lis.  les  Iris,  les  Oseilles.  les  Rhubarbes,  en  un  mot. 
quand  le  périanthe  est  simple^  c'est  alors  que  l'on  |>ciU  re- 
marquer la  dissidence  d'opinion  qui  partage  encore  au- 
jourd'hui les  botanistes  sur  ce  point.  St  l'on  consulte 
les  ouvrages  des  Toumefort,  des  Linné  et  de  leurs 
iioinbreux  sectateurs,  on  voit  qu'ils  nomment  Calice  le 
périanthe  simple,  lorsqu'il  est  pou  apparent,  vert  et 
de  nature  foliacée  tandis  qu’ils  lui  donnent  le  nom  de 
corolle,  lorsqu’il  est  grand,  mince  et  coloré  à la  ma> 
niére  des  corolles.  Le  même  organe  porte  donc  deux 
noms,  sans  que  sa  nature  intime  soit  changée . mais 
seulement  parce  qu'il  offre  quelque  différence  légère 
dans  sa  forme  et  sa  coloration.  Une  semblable  distinc- 
tion ne  saurait  être  admise,  et  nous  pensons  avec  Jus- 
sieu que  toutes  les  fois  que  le  périanthe  est  simple,  on 
doit  le  considérer  comme  un  Calice,  quelles  «[ue  soient 
d’ailleurs  et  sa  forme,  et  sa  consistance,  et  sa  colora- 
tion. Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  De  Candollc, 
avaient  proposé  de  donner  le  nom  particulier  de  Péri- 
gone  aiO  périanthe  simple,  afin  d'éviter  les  noms  de 
Galice  et  de  corolle;  mais  celle  dénomination,  qui  re- 
cule la  difficulté  sans  la  résoudre,  n'a  ]>oint  été  géné- 
ralement approuvée. 

Ln  des  faits  principaux  sur  lesquelles  se  fondent  les 
auteurs  qui  considèrent  le  |>érianthe  simple  comme  un 
Calice,  c'est  que  l'on  désigne  généralement,  sous  le  nom 
d'ovaire  infère  ou  adhérent,  celui  qui  fait  corps  par 
tous  les  points  de  sa  périphérie  avec  le  tube  du  Calice; 
or  il  existe  un  ovaire  infère  dans  les  Narcissées,  les  Iri- 
dées,  les  Orchidées  qui  n'ont  qu'une  seule  envelop|>e 
florale;  cette  enveloppe  est  donc  un  véritable  Calice. 
En  résumé,  on  appelle  Calice  l'enveloppe  florale  la  plus 
extérieure  d'un  périanthe  double,  ou  le  périanthe  lui- 
même  lorsqu'il  est  simple. 

Si  l'on  examine  altcntiveinent  le  Calice  de  l'tJEillet, 


de  la  Rose,  du  Dafura,  etc.,  on  voit  qu'il  forme  une 
sorte  de  tube  continu,  qu'il  est  d'une  seule  pièce  ou 
enfin  mono$épale  ; tandis  que  dans  la  Giroflée,  la  Re- 
noncule, il  se  compose  de  plusieurs  petites  folioles  que 
l'on  peut  isoler  les  unes  des  autres;  eu  un  mot  qu'il  est 
polxscpole,  parce  que  chacune  de  ces  petites  folioles 
porte  le  nom  de  sépale. 

Dans  le  Calice  inonosépale,  on  dislingue  le  tube  ou 
partie  inférieure  et  tubuleuse,  le  limbe  ou  partie  supé- 
rieure. ordinairement  évasée  et  découpée  plus  ou  moins 
profondément  en  un  certain  nombre  de  dents,  de  lobes 
ou  de  lanières;  de  là  les  noms  de  tridenté,  quadri- 
denté,  que  l'on  donne  au  Calice  quand  il  offre  trois  ou 
({uatre  dents  ; ceux  de  trifidCy  quadrifide,  quand  il  pré- 
sente trois  ou  quatre  lobes  peu  profonds,  et  enfin  ceux 
de  iriparli  et  quadn'partiy  lorsque  les  incisions  sont 
très- profondes,  et  descendent  pres<iue  jusqu'à  la  base 
du  Calice. 

Le  Galice  monosépale  peut  offrir  des  formes  extrê- 
mement variées,  et  qui  servent  de  caractères  pour  dis- 
tinguer les  Végétaux  entre  eux.  Ainsi , dans  la  Prime- 
vère et  l'(£illet,  il  est  tubuleux  et  cylindrique  ; dans  la 
Pulmonaire,  il  est  tubuleux  et  prismatique  ; il  |>eu(  être 
renflé  en  forme  d'ampoule,  comme  dans  le  Behen  blanc  : 
on  dit  alors  qu'il  est  vésiculeux;  il  peut  être  plane, 
comme  dans  l'Oranger;  en  forme  de  cloche  od  catnpa- 
nulé,  comme  dans  la  Molucolle  ; enfin,  quelquefois  il 
se  termine  à sa  base  par  un  prolongement  creux  en 
forme  de  corne,  qui  imric  le  nom  d’éperon,  et  dans  ce 
cas  il  est  dit  é|u?ronné.  calcaratuSf  comme  celui  des 
Pieds-d'Aluuctle.  de  la  Capucine,  etc. 

Le  nombre  des  pièces  qui  forment  le  Calice  polysé- 
pale  est  extrêmement  variable.  Ainsi,  dans  la  l'ume- 
lerre.  le  Pavot,  on  trouve  deux  sépales;  il  y en  a trois 
dans  la  Ficaire;  quatre  dans  le  Cresson,  la  Giroflée  et 
toutes  les  Crucifères;  cinq  dans  la  Renoncule,  le  Lin,  etc. 
De  là  les  noms  de  Calice  disépale,  (risépale,  lélrasépale, 
peiiiasépale,  donnés  au  Calice,  suivant  qu'il  se  com]>ose 
de  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  folioles  ou  sépales  que 
l'on  peut  isoler  les  uns  des  autres.  Les  sépales  varient 
singulièrement  dans  leur  figure;  ainsi  il  y en  a qui 
sont  arrondis,  d'autres  qui  sont  linéaires  ; ceux-ci  sont 
obtus,  ceux-là  terminés  en  pointe  : d'autres  échancrés 
en  cœur,  etc. 

Revenons  maintenant  à quelques  considérations  gé- 
nérales. Le  Calice  toonosépale  ou  polysépale  peut  être 
régulier  ou  irrégulier.  Il  est  régulier  quand  toutes  les 
parties  qui  le  composent  sont  disposées  dans  un  ordre 
I symétrique,  autour  de  l’axe  de  la  Heur,  de  manière  que 
' chaque  moitié  de  cet  organe  est  absolument  semblable 
' à l'autre.  On  dit  au  contraire  que  le  Calke  est  irrégu- 
lier, lorsque  les  parties  qui  le  composent  ne  sont  pas 
' symélriques,c'esl-à-dire  qu'elles  offrent  une  grandeur, 
une  |K)silioii  ou  une  forme  différentes  dans  les  divers 
points  de  leur  étendue.  Ainsi  le  Calice  de  la  Rose,  de  la 
Campanule,  de  l'GEtlIel,  est  régulier,  tandis  que  celui 
de  l'Aconit,  du  Pied-d'Alouettc,  est  irrégulier. 

Le  Calice  offre  encore  une  autre  disposition  bien  plus 
importante  à étudier,  nousvoulons  parler  de  son  adhé- 
rence ou  de  sa  non  adhérence  avec  l'ovaire.  Si  Pou 
examine  le  Calice  du  Lis,  de  la  Belladone,  du  Datura, 
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de  la  Giroflée,  etc.,  on  reconnailra  qu’il  n'a  aucune 
adhérence  avec  l'ovaire,  c'ett-à>dire  que  ce  dernier 
organe  e<(  libre  de  toutes  parts  au  milieu  de  la  fleur. 
Mais  que  l'on  examine  au  contraire  le  Calice  de  la  Cam- 
panule, celui  du  Narcisse,  de  l'Iris,  on  verra  que,  par  sa 
base,  U est  entièrement  confondu  et  soudé  avec  toute 
la  paroi  externe  de  l'ovaire,  et  que  celui-ci,  au  lieu 
d'ètre  libre  et  saillant  au  fond  de  la  fleur,  est,  au  con- 
traire, caché,  en  quelque  sorte,  au-dessous  d'elle,  où  il 
forme  une  saillie  plus  ou  moins  volumineuse.  Celte 
différence  est  extrêmement  importante  à noter.  Dans  le 
premier  cas,  on  dit  que  le  Calice  est  infère,  relative- 
ment à l'ovaire,  au-dessous  duquel  il  est  inséré;  il  est 
au  contraire  supère  dans  le  second  cas.  Mais  celle 
expression  étant  peu  exacte,  on  lui  a substitué  celles 
de  Calice  libre  et  de  Calice  adhérent,  ou  d'ovaire  supère 
et  d'ovaire  infère.  Nous  dévelüp(»erons  au  mol  Ovaieb 
les  principes  que  l'on  peut  déduire  de  cette  position 
relative  de  l'ovaire  et  du  Calice. 

Le  plus  souvent  le  Calice  est  vert,  et  présente  la  plus 
grande  ressemblance,  dans  sa  texture,  avec  les  feuil- 
les. Mais  d'autres  fois  cependant  il  est  mince,  coloré  et 
semblable  à la  corolle,  c'est  ce  (|uc  l’on  observe  assez 
fréquemment  lorsque  le  périanthe  est  simple,  comme 
dans  les  Liliacées,  les  Iridées,  les  Lauréoles.  On  dit 
alors  que  le  Calice  est  |>étaloldc  ou  corolliforme. 

Le  Calice  présente  souvent  dans  les  c6tcs  ou  nervures 
principales  qui  le  parcourent,  des  vaisseaux  en  spirale, 
qu’il  est  facile  de  dérouler.  Il  se  compose  de  plus  de 
parenchyme  vert  et  d'épiderme;  en  un  mot,  il  offre 
absolument  la  même  organisation  que  les  feuilles.  El 
en  effet,  cet  organe  ne  doit  èire  considéré  que  comme 
un  assemblage  de  feuilles  modifiées  par  leur  éloigue- 
ment  du  foyer  de  la  nutrition.  Aussi  voyons-nous  un 
graud  nombre  de  Végétaux  dans  lesquels  te  Calice  est 
composé  de  feuilles  presque  entièrement  semblables 
aux  feuilles  supérieures  de  la  tige,  comme  dans  la  H- 
voinc,  par  exemple.  Lorsqu'il  est  d'une  seule  pièce,  ou 
monosépale,  c'est  que  les  feuilles  qui  doivent  le  com- 
poser se  sont  réunies  et  soudées  par  leurs  parties  laté- 
rales, de  manière  à former  une  sorte  de  tube. 

Le  Calice  se  détache,  tombe  assez  généralement  en 
même  temps  que  les  autres  parties  de  la  fleur,  c'est-à- 
dire,  peu  de  temps  après  la  fécoiiüalion  des  ovules 
contenus  dans  l’ovaire.  Celte  chute  rapide  a surtout 
lieu  lorsque  le  Calice  est  polysépale.  Mais  quand  il  est 
d’une  seule  pièce,  il  est  souvent  persistant,  c’est-à-dire, 
qu'il  survit  à la  fécondation  et  accompagne  l'ovaire 
dans  toutes  les  épo<iueB  de  son  accroissement,  et  que 
souvent  lui  même  il  se  dévelop|>c  d'une  manière  remar- 
quable, comme  dans  r.Alkckengc,  la  Molucelle,  etc.  Il 
est  nécessairement  persistant  toutes  les  fois  qu'il  est 
adhérent  avec  l'ovaire;  car,  dans  ce  cas,  il  fait  néces- 
sairement partie  du  fruit  dout  il  constitue  l'épicarpe. 

Calici  coaxuiv.  Pour  les  auteurs  qui  considéraieut 
le  capitule  des  Synanthérées  comme  une  seule  fleur  à 
laquelle  ils  donnaient  te  nom  impropre  de /Yeur  com- 
posée, l’involucre  qui  environne  chaque  capitule  était 
regardé  comme  un  Calice  commun. 

CALICÈRE.  BOT.  f'.  CaLYCÉBB. 

CALlCHIMATUËlA.  DOT.  $.  de  Marrube  faux-Dictame. 


CALlCHinOL*.  aoT.  S.  de  Solandrc  sarmenteuse. 

CALICIMATEIA.  BOT.  K.  CALtCHIHSTaXIA. 

CALICINAIKE.  Calicinariê.  bot.  Le  professeur  De 
Caiiüolle  désigne  par  l’épilbèle  de  Calicinatre,  la  fleur 
dans  laquelle  In  corolle  a doublé  au.x  dépens  du  calice, 
par  la  transformation  des  sépales  en  pétales. 

CALlClN-tL.  bot.  Même  signlbcatioD  que  Calical. 

C.U.ICI.MF.N.  BOT.  Épithète  donnée  par  .Mirbel  à l'/n- 
dun'e  quand  elle  provient  du  Calice,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve dans  le  G.  Rose. 

CALICION.  BOT.  Caltciiii. 

CAUC.NÉ.MIÜE.  CaltCHemiâ.  las.  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  fam.  des  Lamellicornes,  institué  par  Dela- 
porte qui  lui  assigne  pour  caractères  : tête  tronquée 
carrément  en  avant;  antennes  composées  de  huit  ar- 
ticles dont  le  premier  est  le  plus  grand  et  cordifonne, 
le  second  allongé,  les  trois  suivants  les  plus  petits  et 
inégaux;  enfin  ces  trois  derniers,  formant  la  massue, 
plus  grands  que  tous  les  autres,  aplatis  et  |>erfoliés; 
palpes  courtes,  avec  le  dernier  article  des  maxillaires 
cylindrique,  prt'ique  ovale;  corselet  transversal,  légè- 
rement bombé;  élytres  ovales,  convexes,  ne  couvrant 
pas  entièrement  l'abdomen;  pattes  courtes,  fortes,  sur- 
tout les  jaml>cs  postérieures,  qui  sont  élargies  en  mas- 
sue, les  antérieures  bidenlées;  tartes  courts,  épais, 
velus,  le  dernier  article  plus  grand,  armé  de  deux  cro- 
chets simples  et  égaux.  Le  C.  LaireiUit,  seule  esp. 
connue,  est  long  de  seize  millimètres,  d'un  brun  rou- 
geâtre, avec  le  corselet  Irès-lissc,  entouré  de  poils  jau- 
ues;  ses  élytres  sont  couvertes  de  points  enfoncés,  d'un 
jaune  assez  clair,  plus  foncé  vers  la  suture.  Le  dessous 
du  corps  et  les  pattes  sont  velus.  Il  se  trouve  en  Italie. 

C.tLIClLAlHk.  BOT.  L'estivation  est  Caüculaire  quand 
les  écailles  de  l'involucre  étant  sur  deux  rangs,  le 
rang  extérieur  ne  recouvre  ou  u'entoure  que  la  base 
de  l'inlérieur. 

CALICILE.  Caiieulua.  bot.  On  appelle  ainsi  un  se- 
cond Calice  qui  sc  trouve  en  dehors  du  Calice  propre- 
ment dit,  dans  certains  Végétaux  ; ainsi,  dans  la  Mauve, 
la  Guimauve,  la  Passcrose,  il  existe  un  Calicule  tri- 
pbylic,  petilapbylle  ou  polyphylle.  On  dit  d'une  fleur 
qu'elle  est  co//cu/ée,  lorsqu’elle  est  pourvue  d'un  se- 
cond Calice  ou  Calicule. 

CALIDHE.  Calidra.  ixs.  G.  nouveau  d'üémiptëres, 
proposé  dans  la  fam.  des  Sculetlérides,  |>ar  Delaporte, 
pour  plusieurs  csp.  exotiques  d'une  grande  beauté,  qui 
offrent  |iour  caractères  : antennes  longues,  insérées  en 
avant  des  yeux  : premier  article  assez  grand,  le  second 
très  court,  les  trois  suivants  presque  égaux,  comprimés 
et  assez  grêles,  du  moins  le  dernier;  bec  replié,  attei- 
gnant la  base  des  pieds  postérieurs;  articles  des  tarses 
spongieu.\  en  dessous;  corps  ovalc-allongé. 

CALIDIUS.  OIS.  y.  Sa.idbrlixg. 

CALIGÉ.  Caligua.  cbist.  G.  établi  par  Muller,  et 
rangé  par  Lalrdlle,  dans  l'ordre  des  Itrancbiopodes. 
Caractères:  deux  soies  ou  deux  filets  articulés  et  sail- 
lants à rextrémilé  poslérieure  de  la  queue,  qui  pour- 
raicut  être  des  ovaires;  deux  sortes  de  pieds  : les  uns  à 
crochet  et  les  autres  en  nageoire.  Les  C.  sont  des  Crus- 
tacés encore  assez  imparfaitement  connus.  LatreiUe 
les  avait  placés  dans  la  fam.  des  Clyi>éacés,  en  leur 
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donnant  pour  raraclèret  : télé  d*iine  »eule  pièce;  point 
de  mâchoires  ; un  bec  ; queue  de  deux  hleU  ; des  pattes 
terminées  en  crochet  : les  autres  branchiales  ou  nata- 
toires. Leacb,  qui  a fait  une  étude  assez  minutieuse  des 
animaux  de  cet  ordre,  les  caractérise  ainsi  : quatorze 
pattes;  les  six  de  devaiil  onguiculées;  la  cinquième 
paire  hiHde;  le  dernier  article  garni  de  poils  en  forme 
de  cils.  Soies  de  la  queue  allongées,  cylîndriques  et 
simples.  A l’aide  de  ces  caractères,  on  ne  confondra 
les  C.  avec  aucun  des  G.  qui  les  avoisinent.  Les  dévelop- 
pements qui  vont  suivre  donneront  plus  de  valeur  à 
cette  distinction.  Leur  corps  est  allongé,  déprimé  et 
formé  de  deux  pièces  princqtales.  dont  l'anlérieure  plus 
grande,  recouverte  par  un  bouclier  membraneux,  pré- 
sente deux  antennes  très-|>ctiles,  sélarées;  des  yeux 
écartés,  situés  sur  le  bord  du  bouclier,  et  supportés  la- 
téralement par  une  |>e(ite  saillie;  une  bouche  en  suçoir 
ou  en  liée,  placée  inférieurement  et  en  quelque  sorte 
pectorale,  enfin  toutes  les  pattes  libres,  ou  seulement 
un  certain  nombre.  La  pièce  postérieure  ou  abdominale, 
moins  étendue  que  la  précédente,  varie  singulièrement 
dans  sa  forme;  elle  est  carrée,  ovale  ou  oblongue,  nue 
ou  imbriquée  cl’écailles  membraneuses,  de  diverses  for- 
mes, et  terminée  ordinairement  par  deux  longs  filets 
que  Muller  a considérés  comme  des  ovaires,  et  que  des 
auteurs  plus  anciens  avaient  cru  être,  les  antennes  de 
ranimai.  Ce  sont  les  appendices  analogues  aux  filets 
abdominaux  des  Apus.  et  aucune  observation  n’auto- 
rise à les  regarder  comme  des  ovaires.  Les  pattes,  au 
nombre  de  dix  à quatorze,  sont  de  deux  sortes  : les 
premières  se  terminent  par  un  crochet,  et  les  antres 
ont,  ou  bien  la  forme  de  lames  natatoires  plus  on  moins 
larges,  ou  bien  celle  d'appendices  digilés  et  pectinés; 
ces  deux  sortes  de  pattes,  fixées  en  partie  au  Imuclier  et 
en  partie  à la  pièce  abdominale,  sont  toujours  bran- 
chiales, et  se  rencontrent  quelquefois  sur  une  même 
espèce. 

Les  C.  sont  connus  depuis  fort  longtemps,  mais  les 
figures  et  les  descriptions  qu'en  ont  laissées  les  anciens 
sont  trop  imparfaites  {tour  qu’il  soit  utile  de  les  citer. 
On  les  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de  Pou  de 
Poi$9onti.  Linné  les  a rangés  {larmi  les  Lernées  et  les 
Monocles,  et,  dans  les  ouvrages  de  Fab.,  ils  appartien- 
nent eiiroreà  cedernierG.;  Muller  a beaucoup  éclairci 
leur  histoire;  Lalreille  a fixé  la  place  qu'ils  doivent 
occuper  dans  la  méthode  naturelle,  et  Leacb  a tenté 
de  leur  découvrir  de  bons  caractères  zoologiques.  Mal- 
gré ces  travaux,  il  reste  beaucoup  à faire  sur  l’organi- 
sation et  les  iiKPiirs  de  ces  Crustacés.  Tout  ce  que  l'on 
sait  sur  leurs  habitudes,  c'est  qu'ils  vivent  à la  manière 
des  Lernées  et  autres  parasites  marins,  sur  divers  Pois- 
sons cartilagineux.  En  général,  ils  sont  au  nombre 
d'une  vingtaine  sur  un  seul  individu,  et  restent  long- 
temps fixés  à la  même  place  ; mais  lorsi|ue.  par  une 
cause  quelconque,  ils  l’abandonnent,  on  les  voit  courir 
avec  agilité  sur  le  cor|ts  du  l’oisson  aux  dé|>ens  duquel 
Us  vivent,  et  se  cramponner  bientôt  à une  autre  partie 
de  son  corps.  Ouelquc^>is  même  ils  rabandoiinenl  et 
nagent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  une  nouvelle 
proie,  ^ous  ne  croyons  pas  que  leur  mode  de  repro- 
duction soit  connu  ; Risso  dit  seulement  que  les  femelles 


paraissent  renfermer  quelques  œufs  dans  un  sac  qui  est 
placé  au  bas  de  l'alHlomen. 

Lalreille  divise  de  la  manière  suivante  les  Caliges. 
f Point  de  pieds  abdouu'naur  ; niais  des  pieds  situés 

sur  la  poitrine  om  la  première  partie  du  coips. 

C.  DIS  Poissoxs.  C.  piscinns,  ou  le  C.  court.  C cur- 
tuSf  de  Muller  {Entomost.f  tab.  91.  flg.  1.  3),  qui  est 
le  même  que  le  Monoculus  piscinns  de  L.  et  de  Fab.  ; 
il  sert  de  type  au  G.  et  se  distingue  des  autres  esp.  par 
ses  pattes,  au  nombre  de  six  paires,  dont  les  trois  pre- 
mières ô crochet  et  les  suivantes  branchiales  et  pin- 
nées,  les  deux  dernières  étant  plus  composées  et  plus 
grandes;  la  pièce  alKlominale est  étroite,  presque  car- 
rée et  terminée  postérieurement  par  deux  longs  filets 
tubulaires,  séparés  par  un  appendice  échancré.  Il  ha- 
bite l’Océan  et  se  rencontre  sur  le  Merlan  commun  et 
le  .Saumon. 

LeC.  DE  .MiruEB.  C.  Mutleri,  Lcach.  Il  a été  trouvé 
sur  la  Morue,  et  parait  être  une  espèce  distincte  de  la 
précédente. 

Basoche  a trouvé,  à Port-en-Bassin.  en  Normandie  et 
sur  la  Raie,  un  Calige  qui  appartient  peut-être  à cette 
division,  et  qu'il  nomme  C.  de  la  Raie,  C.  Uaja. 

'l'f  Àbtiomen  portant  des  pieds,  soit  pinnès,  soit  en 
forme  de  lames  larges  et  membraneuses. 

C.  PEOLoxcÉ,  C.  proiluclus,  MulIcT,  ou  AJonocu- 
lus  salmoneus,  Fab.  Il  se  rencontre  sur  les  Saumons 
et  sur  les  nageoires  de  certains  Squales. 

Leacb  a créé  plusieurs  G.  voisins  desC.,  et  <|ue  l'on 
pourrait  y réunir.  Tels  sont  ses  Pendares,  ses  ^ogaus, 
ses  lUscules  et  ses  Antbosoines.  Ce  dernier  G.  peut  être 
classé  dans  cette  seconde  division  des  C.,  et  offre  |K)ur 
caractères,  suivant  Leacb  : test  arrondi  en  avant  et  en 
arrière;  antennes  à six  articles;  abdomen  beaucoup 
plus  étroit  que  le  lest,  muni  de  deux  |>eti(es  lames  fo- 
liacées sur  le  dos,  et  de  six  autres  sur  le  ventre.  Iciiaiil 
lieu  des  trois  dernières  paires  de  pâlies  : les  paires 
antérieures  étendues  en  avant;  leur  ongle  crochu, 
rencontrant  une  petite  dent  située  vers  le  sommet  de 
l'article  qui  précède  : la  seconde  paire  ayant  l'ongle 
comprimé  : le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très- 
épais,  denté  antérieurement,  et  terminé  par  un  ongle 
très-fort  : le  l>ec  inséré  derrière  les  pattes  de  devant,  et 
muni  à son  extrémité  de  deux  mandibules  droites  et 
cornées.  On  doit  y rapporter  le  C.  imbriqué.  C.  imbri- 
catus  de  Risso,  qui  est  la  même  esp.  que  X'Anthosoma 
Smithii  de  Leacb  (Enc.  Bri(.,  suppl.  1.  p.  4DG,  tab.  30). 
Lamarck  en  fait,  à tort,  deux  esp.;  Sniitli  l’a  découvert 
le  premier  sur  la  côte  méridionale  du  Oevotishire,  en 
Angleterre;  H était  fixé  à un  $4|ualc,  et  agitait,  sans 
discontinuer,  les  filaments  de  l’extrémité  |>ostérieure  de 
son  cor|Hi.  Itissu  l’a  trouvé  sur  les  branchies  et  les  lèvres 
de  son  Squale  féroce. 

CALIGIDEES.  Caligidœ.  cfLtsj.  Fam.  de  l'ordre  des 
Uranchio|Hides  et  de  la  section  des  Pœcilopct.  établi 
par  Leacb.  avec  les  Caliges.  de  Muller,  qu'il  subdivise 
en  plusieurs  petits  genres.  Les  Caligidées  se  distinguent 
de  deux  nouvelles  fam.  de  la  même  section,  les  Argu- 
Mdées  et  les  Limitlidées,  par  ces  caractères  : bouche  en 
forme  de  bec;  deux  antennes.  Toutes  les  esp.  qui  s'y 
rapportent  ont  des  antennes  insérées  à l’angle  externe 
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de  deux  lobei,  «ur  la  partie  externe  de  leur  lest;  etlee  | 
ont  aussi  cela  de  commun,  qu'elles  sont  parasites  et 
adhèrent  i certaines  parties  du  corps  des  Poissons  ma-  * 
rins.  Leach  divise  cette  Tain,  en  quatre  races  ou  sous-  ^ 
fâinillcs.  I 

I.  — Douze  pattes;  les  six  de  devant  terminées  par  | 
des  crochets  ou  on(;uiculées.  Elle  comprend  les  G.  Ax-  1 
TBOBOIB,  de  Leach,  et  Dicbclbstiüx,  de  Hermann. 

II.  — Quatorze  pattes  ; les  six  antérieures  oocuicu- 
lées;  la  quatrième  ou  cim|uièinc  paire  hMde;  la  sixième 
et  la  septième  ayant  les  hanches  et  les  cuisses  Irès-dila- 
tées  cl  réunies  par  paires.  Le  seul  G.  Cxcaors  la  com> 
pose. 

III.  ^ Quatorze  pattes;  les  six  antérieures  onguicu- 
lées; les  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième  et 
septième  paires  bifides.  Leach  y rapporte  ses  G.  PaX' 
VAiaet  Nucai's. 

IV.  — Quatorze  pattes;  les  six  de  devanl  onguiculées; 
la  cinquième  paire  bifide;  le  dernier  article  garni  de 
poils  en  forme  de  cils.  Ici  se  classent  les  G.  Calice  et 
Riscdlb. 

CALIGM.  *OT.  y.  Licaxtx. 

CALIGULE.  Caligula.  ois.  Itliger  donne  ce  nom  à la 
peau  qui  couvre  les  tarses,  dans  les  Oiseaux. 

CALIGUS.  cai'ST.  S.  de  Calige. 

CALIMANDE.  rois.  Esp.  du  G.  Pleuronecte. 

CALINÉfUDE.  CtUimeriê.  bot.  y.  Kaliberidb. 

CALIÎVEA.  BUT.  Esp.  du  G.  7>friicera,  dont  Aublet 
avait  formé  un  genre  qui  n'a  pas  été  adopté. 

CALIRIBA.  BOT.  S.  de  lAtntana  inroluernta,  L. 

CALISCELIDE.  CVi/isre//s.  ixs.  L'Insecte  qui  a donné 
naissance  à ce  G.,  établi  par  Delaporte,  est  des  plus  re* 
marquahles;  les  antennes  terminées  par  une  soie  et 
l'insertion  inférieure  de  son  rostre  le  rangent  parmi  j 
les  Homoptères  ; mais  il  n’est  |>as  tacite  de  déterminer  | 
la  place  qu'il  doit  occii}>er  dans  cet  ordre  où  tout  porte  ! 
cependant  à le  placer  parmi  les  Cercopiles.  Caractères  ; j 
léle  assez  grosse,  inégale;  front  rebordé,  enfoncé  ainsi  ' 
que  te  vertex;  yeux  très  gros;  antennes  intér<!‘CS  dans  I 
une  cavité  latérale,  au-dessous  des  yeux,  composées  de  ^ 
trois  articles  : le  premier  court,  le  deuxième  jtlus  long,  ^ 
gros,  échancré extérieurement  h l’extrémité;  le  troisième  ( 
inséré  à l’extrémité  de  l'échancrure;  rostre  atteignant  j 
rinsertion  de  la  troisième  paire  de  pattes;  corselet  i 
court,  transversal,  arrondi  en  avant,  échancré  en  ar-  | 
rière  où  il  est  plus  large  qu'anlérteiiremeiit;  écusson  | 
très-grand,  triangulaire , plus  long  que  le  corselet; 
élytres  très-courtes,  n'alteignaiit  quela  moitié  du  corps, 
en  toit,  munies  d'une  carène  médiane  et  toiigiliidinalc, 
insérées  immédiatement  au-dessous  dos  yeux,  coupées 
droit  â l'extrémité,  avec  l'angle  interne  arrondi  ; abdo- 
men un  peu  plus  court  que  la  tète  et  le  corselet  réunis, 
renflé,  un  peu  relevé  à l'extrémité,  composé  de  six  seg- 
ments à [leu  près  égaux;  cuisses  et  jambes  antérieures 
munies  d’une  très-large  membrane  discoldalc;  tarses  de 
trois  articles  : les  antérieurs  ont  les  deux  premiers  obli- 
ques, le  second  un  peu  court,  le  troisième  presque  aussi 
long  que  les  deux  autres  réunis,  A crochets  un  peu  dila  • 
lés , et  munis  d'une  pelote  ; les  intermédiaires  sont  sem- 
blables aux  antérieurs,  et  les  postérieurs  composés  d’un 
premier  article  plus  long  que  les  deux  autres  réunis,  le 


deuxième  oblique,  le  troisième  plus  long  que  le  précédent 
et  cylindrique;  crochets  munis  d'une  |>etile  jielote;  les 
deux  premiers  articles  terminés  par  quelques  petites 
épines.  LeC.  hétérodoxe  n'a  guère  plus  d'une  ligue  el  un 
quart  de  long  sur  un  tiers  de  ligne  de  largo  ; Il  est  noir 
avec  le  corselet  et  les  élytres  Jaunes.  11  parait  avoir  été 
trouvé  dans  le  midi  de  la  France. 

CALISPER.ME.  Calii/>ermum.  bot.  G.  établi  par  Lou- 
reiro,  à la  fin  de  la  fam.  des  Berberidées.  Il  présente  un 
calice  très-petit,  quinquéfide,  |iersislant;  cinq  f»étales 
concaves,  étalés;  cinq  étamines  à anthères  arrondies, 
insérées  aux  pétales;  un  ovaire  libre;  un  style  fili- 
forme; un  stigmate  assez  épais;  une  baie  globuleuse, 
ayant  une  seule  loge  dont  la  surface  interne  est  pul- 
I»eute,  el  dans  laquelle  sont  nichées  des  graines  nom- 
breuses et  très-petites.  C'est  un  arbrisseau  grimpant, 
fameux,  inerme.  à feuilles  allemes,  à fleurs  disposées 
en  grappes  vers  l'extrémité  des  rameaux. 

CALIXHYMENE.  bot.  y.  CALVaBIMEXt , ou  plutôt 
CalymExib. 

CALKOENTJE.  ois.  S.  d'Alouettc  à cravate  jaune. 

CALLA.  bot.  N.  nnc.  du  brou  de  Noix. 

CALLACÉES.  BOT.  Bartiing  a proposé  ce  nom,  pour 
une  tare,  de  pl.  dont  le  G.  Catia  serait  le  type. 

CALLADOE.  BOT.  $.  d'Anthéphorc. 

CALL.'EAS.  OIS.  S.  de  (Haucope. 

CALLALS.  Bin.  (Pline.)  Les  anciens  désignaient,  sous 
ce  nom,  une  gemme  qu'on  disait  imiter  le  ^pbir,  mais 
de  couleur  plus  pAle,  avec  une  teinte  d'eau  de  mer  sur 
les  Iwrds. 

CALLALLDH.  bot.  N.  de  l'ADiaranlhe, //.  0/erorei»s, 
qui  est  d'un  usage  journalier  dans  la  cuisine  indienne. 

CALLE.  OiUa  bot.  C'est  A la  fam.  des  Arofdées  el  ù 
la  Monmeie  Polyandrie.  L.,  qu'appartient  ce  G.  de  pl., 
dont  les  caractères  consistent  en  des  fleurs  monoïques, 
dépourvues  d’écailles.  portées  sur  un  ipadicc  cylindri- 
que, où  elles  sont  réunies  pèlr-méle.  La  spathe  qui  les 
environne  est  monuphylle  el  roulée.  Chaque  étamine 
doit  être  considérée  comme  une  fleur  mâle;  l'anthère 
est  à deux  loges  distinctes,  qui  s'ouvrent  chacune  par 
un  sillon  longitudinal.  Les  Heurs  femelles  sont  formées 
d'un  ovaire  libre,  uniloculaire,  contenant  plusieurs 
ovules  basilaires  et  dressés.  Le  stigmate  est  sessite.  Le 
fruit  est  une  baie  ovoïde,  renfermant  un  petit  nombre 
de  graines  qui  naissent  de  sa  l>ase.  Les  esp.  de  ce  G.,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  des  pl.  herbacées. qui 
se  plaisent  dans  les  lieux  marécageux;  leurs  racines 
sont  vivaces,  leurs  tiges  rampantes;  leurs  fouilles  al- 
ternes. pétiolées.  entières;  leurs  fleurs  très-petites, 
réunies  en  spadiees  axillaires.  Kunth  a retiré  de  ce  G. 
la  plut  belle  de  toutes  ses  esp.,  le  Calla  œthiopica, 
pour  en  former  un  genre  distinct,  sous  le  nom  de  Bi- 
cAardïa.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  C.  paiitatn$, 
L..  pl.  vivace,  qui  croit  dans  les  marais  du  nord  de 
l'Europe,  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Belgique  et  jusque 
dans  les  Vosges.  Sa  racine,  qui  est  épaisse  el  charnue, 
contient  une  assez  grande  quantité  de  fécule  : on  la 
mange  dans  quelques  provinces.  Kunth  rapporte  en- 
core au  G.  <4itlo  le  Dracontium  ptrtuium  de  L.,  qui 
croit  dans  les  marais  de  l'Amérique  mér.,  cl  qui  se  fait 
remarquer  par  ses  feuilles  obliques,  cordiformes  et  per 
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cée«  d'un  Brnnd  nombre  de  irous  y formant  une  sorte 
de  treillage. 

C\LLÉ1DK.  Catleida.  ns.  G.  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  fam.  des  Carnassiers,  institué  par  Dcjean, 
et  dont  les  esp.  seraient  entièrement  semblables  aux 
Cymindis,  si  leurs  tarses  n'avaient  le  pénultième  arti- 
cle bifide  au  lieu  de  trianBulaire;  elles  appartiennent 
à l'Amérique,  à la  Nouvelle  - Hollande  et  au  Cap  de 
bonne-Es|>é  rance. 

CALLEIRION.  bot.  N.  anc.  du  Us  commun. 

CALLESIS.  BOT.  S.  anc.  de  Verveine. 

CALLlANASSE.  CallianoêM.  cRin.  G.  de  Décapo- 
des. section  des  Homards,  fondé  par  le  docteur  Leacb, 
et  très-voisin  des  Thalassines  propres,  des  Gébies  et 
des  Axies,  ne  différant  même  de  ces  deux  derniers  G. 
que  parce  que  les  deux  premières  paires  de  pieds  sont 
munies  d'une  serre  à deux  doigts  très-distincts,  et  que 
ceux  de  la  troisième  paire  se  terminent  par  un  onglet 
qui  manque  aux  quatre  derniers.  Le  Cancer  êubterra- 
news  de  .Montngu  apiiartienl  à ce  genre. 

CALLIANIRE.  Catlianira.  acal.  Genre  de  l’ordre  des 
Acalèphes  libres,  fam.  des  Bèroldes.  proposé  par  Péron, 
qui  le  regardait  comme  un  Mollus<iue.  placé  par  La- 
inarck  dans  la  première  section  des  Hadtatres  mollasses, 
et  par  Cuv.  dans  la  classe  des  Acalèphes.  Caractères  : 
animal  libre,  gélatineux,  transparent,  à corps  cylin- 
dracé.  tubuleux,  obtus  à ses  extrémités,  augmenté  sur 
les  cùtés  de  deux  nageoires  opposées,  lamellcuses,  ci- 
liées i leurs  bords;  bouebe  terminale  su{>érieure.  nue, 
subtransverse.  Le  6.  C.  a été  d'abord  classé  par  Pérou 
parmi  les  Mollusques  ptéropodes,  nus,  non  tentacules; 
Laroarck  a démontré  que  rurganisalion  de  ces  animaux 
les  rapproche  des  Béroés.  Il  était  indispensable  de  les 
réunir  à ce  groupe,  et  plaçant  les  Callianires  à la  suite 
des  Cestes  et  avant  les  Béroés,  il  y réunit  le  Béroé 
hexagone  de  Bruguière.  Les  Callianires  sont  des  ani- 
maux libres,  gélatineux,  mollasses,  transparents  dans 
toutes  leurs  parties.  Leur  corps  est  vertical  dans  l'eau, 
presque  cylindrique,  comme  tubuleux,  obtus  aux  deux 
extrémités.  Il  est  muni  sur  les  côtés  de  deux  sortes  de 
nageoires  opposées,  qui  se  divisent  chacune  en  deux  ou 
en  trois  feuillets  membraneux,  gélatineux,  verticaux  et 
fort  amples.  Ces  feuillets  sont  trés-contracliles,  bordés 
de  cils,  et  égalent  presque,  par  leur  étendue  verticale, 
la  longueur  du  corps.  ^ On  peut  dire  que  les  deux  na- 
geoires tamellifèrcs  et  ciliées  des  C.  ne  sont  que  les 
côtes  ciliées  et  longitudinales  des  Béroés,  mais  qui, 
dans  les  C.,  sont  Irèi-agrandies  en  volume  et  réduites 
en  nombre,  ou  rapprochées  et  réunies  en  deux  corps 
opposés.  Ces  animaux  n'ont  point  de  rapport,  par  rur- 
ganisalion. avec  les  Mollusques  ptéropodes. 

C.  TiirLüPTtRB.  C.  thpioptera,  Lamk.,  Beroe  hesa- 
goHutf  Brug. , Encycl.  méth.,  p.  17ô,  n.  3,  pl.  tM), 
flg.  5,  6.  La  description  que  Bruguière  donne  de  ce 
Zoopby  te  laisse  peu  de  chose  A désirer  sur  le  phénomène 
de  sa  phosphorescence  et  de  ses  mouvements;  il  ne  dit 
rien  de  son  organisation  qui  offre  un  cor{»s  oblong, 
marqué  de  six  côtes  longitudinales;  les  intervalles  sont 
un  peu  convexes  et  remplis  de  petites  rides  longitudi- 
nales. La  bouebe  est  ronde  avec  deux  tentacules  ciliés 
et  branebus.  plus  courts  que  le  corps.  On  le  rencontre 


par  grandes  bandes  dans  les  mers  de  Madagascar.  Cette 
esp.  est  lieaucoup  plus  grande  que  la  suivante. 

C.  Diri.0PTkBB.  C.  dtploptera,  Pérou  et  Lesueiir,  Ann. 
du  Mus.,  T.  XV,  p.  6."»,  pl.  3,  ftg.  IC.  Cette  ( allianire  n'a 
|Kiinl  de  tentacules,  point  d'yeux  apparents;  elle  offre 
une  bouche  simple  et  transversale;  trois  nageoires, 
dont  deux  latérales  et  une  caudale  : les  braiiohics,  en 
forme  de  cils,  sont  distribuées  au  pourtour  extérieur 
des  nageoires  latérales.  Elle  se  trouve  en  troupes  nom- 
breuses dans  les  mers  équatoriales,  voisines  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

CALLlA.NTUÈME.raf/fonfôeoium.  bot. G.  delà  fam. 
des  Renonculacécs,  Polyandrie  Polygynie,  Lin.  Le  ita~ 
nunculuêrulœfoUux,  L..  s'éloignait  trop,  parla  forme 
descar|>ellesou  ]>ar  celle  des  |>étales,desG.  Renoncule  ou 
Adonide  dans  lesquels  on  l'avait  successivement  placé, 
pour  continuer  à eu  faire  partie;  aussi  Meyer  s’esl-il 
décidé  A le  constituer  type  d'un  G.  nouveau,  auquel  il 
assigne  pour  caractères  : estivation  imbriquéir;  calice 
A cinq  sépales;  cinq  à quinze  pétales  ayant  à leur  l>ase 
une  fosseltc  nectarifère;  étamines  nombreuses  et  fer- 
tiles  ; gynophore  hémisphérique  ; car|>elles  en  nom- 
bre indéterminé,  sèches  et  presque  globuleuses;  graine 
pendante,  albumineuse;  embryon  dicotylédoné,  suiH're 
dans  le  fruit.  Jusqu’ici  ce  G.  api>artient  A l'Europe  cen- 
trale. 

CALLIAN  YRE.  roLYr.  Lainouroux  a nommé  ainsi  gé- 
nériquement, les  Polypiers  A tige  cornée  simple  ou  bran- 
chue,  autour  de  laquelle  iquil  placées  les  cellules,  comme 
des  anneaux  hi>rtzonlaux.  Les  Polypes  occupent  les  cel- 
lules tenant  tous  à une  lige  gélatineuse  qui  traverse 
l'axe  comme  ferait  la  moelle  d'un  arbre. 

GaLLIANYRIDÊES.  C’af/ia«,>Tf</e(r.  bolyb.  Eicben- 
boltza  proposé,  sous  ce  nom,  l’étahlisscment  d'une  fam. 
de  Polypiers  acalèphes,  qui  aurait  pour  type  le  G.  Cal- 
lianyre  de  Lamouroiix- 

LALLIAS.  BOT.  S.  à' Anthémis  To/a,  L. 

CALLIBRYUM.  bot.  A'.  Catbabixba. 

CALLICARPE.  t'attkarpa.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Ver- 
bénacées.  Caractères  : un  calice  quadrihde.  une  corolle 
découpée  supérieurement  en  quatre  parties,  quatre  éta- 
mines saillantes,  un  seul  stigmate  et  une  baie  unilocu- 
laire, renfermant  quatre  graines.  On  en  compte  douze 
esp.  Ce  sont  des  arbrisseaux  A fleurs  en  corymbes  op|H>- 
sès  et  axillaires , originaires  de  pays  divers;  les  uns  ont 
été  recueillis  en  Amérique,  tandis  que  les  autres  crois- 
sent dans  les  Indes-Orientales , à la  Cochtrichine , au 
Japon;  Brown  en  décril  deux  trouvés  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  C'est  A l'aspect  agréable  de  ses  fruits  que  ce 
genre  doit  son  nom,  substitué  par  L.  à ceux  de  Bur- 
c/iar</m  et  de  Johnsonia  que  lui  donnaient  Ueister  et 
Miller.  U lui  rapporte  le  Tomex  de  sa  Flora  Zeyla- 
nica,  ou  lUa  d'Adanson.  On  (K:ut  aussi  y réunir  le 
Porphyra  de  Loureiro,  qui  ne  s'en  distingue  que  par 
sou  calice  tronqué,  et  sa  baie  renfermant  trois  graines 
seulement,  mais  peut-être  par  suite  d'avortement. 

CALLICERATE.  CalUverat.  ixs.  G.  d Hyménoptères, 
établi  par  Nees  d’Ksembeck  dans  la  famille  des  Pupi- 
vores,  tribu  des  Clialcidiles.  Caractères  : antennes  de  dix 
articles;  palpes  maxillaires  non  saillantes;  abdomen 
sessile  ; une  cellule  radiale  aux  ailes  sui>érieures,  affec- 
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tant  mie  courbure  senaible  et  se  dirigeant  un  (>eii  posté- 
rieuremenl.  Tête  asseï  grosse,  portant,  sur  le  verlex, 
trois  |>e(ils  yeux  lisses,  disposés  en  triangle,  et  écartés 
entre  eux;  segment  antérieur  du  corselet  court  et  trans- 
versal. Ce  G.  se  compose  d'un  assez  grand  nombre 
d'esp.  On  en  trouve  une  dizaine  en  Allemagne. 

CAl.LICÈRK.  Callicera.  ixs.  G.  de  Diptères,  fondé 
par  Meigen,  et  rangé  par  Litreilte  dans  la  nombreuse 
fam.  des  Alhéricéres.  Les  Calliréres  ressemblent  l)eaU‘ 
coup  aux  Clirysoloxes . dont  elles  ne  dilFércol  que  par 
leurs  antennes  terminées  par  une  massue  allongée  avec 
soie  à l'extrémité;  elles  ont  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  le  G.  Cérie,  ce  qui  a engagé  Latreille  à les  y 
réunir.  La  C.  bronzée,  C.  œnca  de  Meigen.  sert  de  Ivfte 
au  genre  : elle  a été  figurée  par  Panzer  (Fa$c.  104, 
tab.  17).  Gravenborst  avait  établi,  sous  ce  nom,  un  G. 
de  Coléoptères,  qui  a été  réuni  au  G.  Aléochare. 

CALLICHRO  V.  CaUiebroa.  bot.  G.  de  la  famille  des 
Synantbérées,  établi  par  le  prof.  Fiseber  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calalhide  multitlorc , hélérogame , 
radiée;  écailles  de  l'involucre  au  nombre  de  vingt  en* 
viruu,  dressées  sur  deux  rangs;  fleurons  du  disque  her- 
maphrodites, à cini(  dents;  ceux  du  rayon  ligulés  ou 
fertiles;  akènes  fusiformes,  un  peu  coiupriuiés,  tron> 
qués  au  sommet,  pubescents  et  couronnés  par  l'aigrette 
des  fleurs  hermaphrodites  : ceux  des  fleurs  femelles 
sont  nus;  soies  de  l'aigrette  nombreuses,  persistantes, 
scabres  et  disposées  sur  une  seule  rangée  ; le  clinanlbe 
est  plane,  pubescenl,  écaiilcuj;  sur  les  bords.  Ce  G.  est 
très-voisin  du  Luatbænia  ; néanmoins  les  caractères 
ci-dessus  détaillés  ne  permettent  pas  de  l'y  réunir,  non 
plus  qu'au  UoroniOf  dont  il  s'éloigne  surtout  par  la 
forme  des  akènes.  Le  C.  plaijoossaf  type  du  G-  nou- 
veau, est  une  plante  annuelle,  grêle  et  rameuse,  pubes- 
cente , à feuilles  entières  et  linéaires;  les  fleurs  sont 
Jaunes.  File  est  originaire  de  la  Californie. 

CALLICIIRO.VIE.  ('allichroma.  ns.  Coléoptères  létra- 
mères , G.  de  la  fam.  des  Longicornes,  extrait  récem- 
ment par  Latreille  du  genre  Capricorne,  et  ayant,  sui- 
vant lui,  pour  caractères  : tête  pciicliée  en  avant;  palpes 
terminées  par  uii  article  plus  grand,  en  forme  de  cône 
renversé,  allongé  et  comprimé;  les  maxillaires  plus 
courtes  que  les  labiales,  et  ne  dépassant  pas  l'extrémité 
des  mâchoires;  corselet  épineux.  — Les  C.  ont  une  très- 
grande  analogie  avec  les  Capricornes,  et  n'en  diffèrenl 
essentiellement  que  par  la  longueur  relative  des  palj>es 
maxillaires.  Ils  ressemblent  aussi  beaucoup  aux  Lamies, 
mais  ils  s'eu  distinguent  par  leur  tète  penchée  en  avant  et 
par  la  forme  de  leurs  palpes.  Des  caractères  semblables 
tirés  des  mémos  parties,  et  auxquels  on  peut  ajouter  la 
présence  des  épines  au  corselet , empêchent  de  les  con- 
fondre avec  les  Saperdes. 

Les  csp.  qui  appartiennent  à ce  G.  sont  ornées  de 
belles  couleurs  métalliques  ou  brûlantes,  telles  sont 
les  Carainbyx  viren»,  aibitarau»,  feslint$j  tittatus, 
se/vVeus,  suturaliif  etc.,  de  Faii. 

CALLICHTE.  Cailichijs.  pois.  L'un  des  sous-genres 
établis  par  Cuvier,  dans  son  Règne  Animal,  et  dont  La- 
cépède,  d'après  Rlocli,  avait  fait  le  G.  Calapbracle. 

CALUCUTYN.  pois.  S.  de  Kiatole. 

CALLICO.ME-  Gillicoma.  BOT.  Andrews  a figuré  sous 


le  nom  de  C.  ierrat/foUa,  1.  100.  un  petit  arbrisseau 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  caractères 
sont  encore  trop  imparfaitement  connus  pour  pouvoir 
le  rap|>orter,  avec  certitude,  k quelqu'une  des  fam.; 
cciKunlant  11  semble  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  des  Cunoniacées.  Il  a , comme  le  Brunia , les 
Heurs  petites,  grou|»éet  en  un  capitule  arrondi,  envi- 
miinéd'iin  involucre  tétraphylle.  Son  calice  se  compose 
de  quatre  k cinq  folioles,  et  set  étamines  varient  de 
onze  à dix-neuf.  Son  ovaire  est  libre,  à une  seule  loge 
quiconlienl  un  grand  nombre  d'ovules.  Les  deux  styles 
se  terminent  chacun  par  un  stigmate  simple. 

CALLIC0A*LE-  ('allivocca.  bot.  Brotero  a décrit,  sous 
le  nom  de  Callicocca  JpeiacuanhOf  la  pl.  qui,  au 
Brésil,  fournil  l'l|>écacuanha  apporté  en  Europe  par  le 
commerce.  Mais  ce  G.  Cailivocca  est  le  même  que  le 
Cephaelis  de  SwarU  ou  Tapogomœa  d'Aublet.  F.  CB- 

PHALIDK. 

CALLICORNE.  Callicornia.  dot.  F.  AstkboptBre  et 
Leyserx. 

CALLICTE.  pois.  F.  Cxilicbte. 

CALLIOIE.  Callidinm.  tas.  Coléoptères  létramères, 
G.  de  la  fam.  des  Longicornes,  tribu  des  Cérambyeins, 
extrait  par  Fab.  des  deux  grands  G.  Capricorne  et  Lep- 
liire  de  Linné.  Caractères  : antennes  insérées  dans  une 
échancrure  des  yeux  , le  plus  souvent  de  longueur 
moyenne  et  filiforme;  tète  penchée  en  avant;  palpes 
terminées  par  un  article  plus  gros,  obtrigone  ou  presque 
en  hache;  corselet  mulique.  orbiculaire  ou  globuleux; 
cuisses  postérieures  eu  massue.  Les  C.  rangés  par  La- 
treille dans  la  fam.  des  Longicornes,  ont.  de  même  que 
les  Capricornes,  la  tête  penchée  en  avant;  mais  leurs 
palpes  sont  pniportionncllcinenl  plus  courtes;  leurs 
antennes,  moins  longues,  ne  dépassent  guère  le  corps, 
et  leur  prothorax,  presque  toujours  sans  épines,  est 
de  forme  variable.  Fabricius,altachaiil  peut  être  lmp 
d'importance  à la  forme  du  corselet,  s'en  est  servi 
l>our  fonder,  sous  le  nom  de  Clyte.  Clxlui,  un  nouveau 
G.  aux  dé|>ens  de  relui  des  C.  U comprend  toutes  les 
espèces  dont  le  corselet  est  convexe  et  presque  globu- 
leux; celles  qui  ont  cette  partie  du  thorax  déprimée  et 
prescpie  circulaire,  appartiennent  seules  â son  genre 
Callidie.  Latreille  n'admet  pat  ccUc  distinction  géné- 
rique. 

Les  C.  ont  la  tète  plus  étroite  que  le  prothorax,  sup- 
portant des  antennes  filiformes,  insérées  à rdtéde  l'é- 
cbancrure  de  l'œil,  et  non  dans  le  fond  de  celte  échan- 
crure, comme  on  le  remarque  dans  les  Capricornes  et 
les  Saiærdes;  leur  bouche  est  coui|>osée  d'une  lèvre  sujié- 
rieure  petite,  arrondie  antérieurement,  de  mandibules 
courtes,  dentelées  fort  légèrement  et  recouvertes  |»ar 
la  lèvre,  de  mâchoires  terminées  par  deux  pièces  in- 
égales, mombranenses.  dont  l'une  Interne,  plus  courte, 
est  terminée  en  pointe,  cl  dont  l'autre  externe,  étroite 
à sa  base,  arrondie  et  élargie  k son  extrémité,  donne 
attache  à une  palpe  de  quatre  articles;  d'une  lèvre  infé- 
rieure, membraneuse  et  bifide,  supportant  deux  pal|>et 
composées  chacune  de  trois  pièces.  Le  prothorax  est  plus 
ou  moins  convexe  , quelquefois  déprimé  , toujours 
arrondi  sur  scs  bords;  les  élytres  sont  aussi  longues 
que  l'abdomen;  les  pattes,  surtout  les  postérieures, 
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offrent  de4  cuisiei  crosset  et  renflées  à leur  extrémité , 
amincies  vers  leur  l^ase. 

Les  C.  se  rencoulrcol  commurtéuienl  au  printemps, 
dans  des  bois,  sur  des  troncs  d'arbres  pourris,  dans  les 
chantiers  cl  jusque  dans  nos  appartements.  Quand  on 
les  saisit,  ou  lorsqu'on  les  inquiète,  ils  font  entendre 
un  bruit  particulier  qui  est  dû  an  froltenumt  de  leur 
corselet  sur  la  base  de  l'écusson  du  mésolhorax.  Us  vo> 
lent  avec  assez  de  facilité.  Le  mâle  est  plut  petit  que 
la  femelle;  celle-ci,  étant  fécondée,  perce  le  bois  cl 
y dépose  ses  œufs  au  moyen  d'une  sorte  de  tarière 
cachée  dans  son  abdomen.  Il  en  nail  des  larves  molles 
et  allongées,  ayant  treize  anneaux  au  corps,  des  pattes 
fort  petites,  un  cou  ronflé  et  une  bouche  année  de  deux 
fortes  mandibules,  au  moyen  desquelles  elles  rongent 
le  bois,  s'en  préparent  une  nourriture  , et  pratiquent 
successivement  dans  son  intérieur  de  longues  sinuosi- 
tét  qui,  à mesure  que  l'animal  avance,  se  trouvent  en 
partie  l>oucliécs  par  une  poussière  friable,  ligneuse, 
rejetée  par  l'anus.  La  larve  change  plusieurs  fois  de 
peau,  et  ne  se  métamorphose  ordinairement  en  nymphe 
qu'au  bout  de  deux  ans.  L'Insccte  parfait  éclot  au  prin> 
temps. 

Ce  G.  est  très-nombreux  en  esp.;  parmi  elles  nous 
citerons  : 

Le  C.  PoHTE-FAtx,  C.  Bajulus,  Fab.,  ou  la  Lepture 
brune,  à corselet  rbomboldal,  de  GiHiffroy,  le €.  Sxx- 
Gun,  C.  san/juineutn  f le  C.  ARqtt,  C.  arcuatutUf 
Fab.,  etc. 

C.LLLIDINE.  Caltidina.  inrii.  Ehrenberg,  dans  sa 
nouvelle  méthode  de  classiRcation  des  Infusoires,  a 
établi  ce  G.  dans  la  fam.  des  Philudinées,  qui  appar- 
tient aux  Zygotroques  nus,  de  l'ordre  des  Rotateurs. 
Les  caractères  de  ce  G.  sont  ; point  de  cœur;  un  vais- 
seau dorsal  et  des  vaisseaux  transversaux,  bien  distincts, 
mais  sans  mouvements  propres;  point  de  branchies; 
plusieurs  ganglions  nerveux,  pharyngiens;  deux  pe- 
tites couronnes  de  cils  ; point  d'yeux  ; une  queue  bifur- 
quée  et  corniculée;  une  boupe  frontale. 

CALLIDRVADE.  Call^tlrxat.  lis.  G.  de  Lépidoptères 
diurnes,  formé  aux  dépens  du  G.  Coliade  de  Latr.  par 
Dois-Duval  qui  lui  assigne  pour  caractères  : palpes 
Inférieures  très-comprimées,  garnies  de  poils  courts  et 
serrés;  leur  dernier  article  l>eaucoup  moins  long  que 
le  précédent;  anlennes  nettement  tronquées,  droites  ou 
légèrement  arquées  de  dedans  en  dehors,  grossissant 
insensiblement  depuis  la  base  jusqu'à  leur  extrémité; 
secondes  ailes  formant  une  gouttière  qui  embrasse  le 
dessous  du  corps  ; cellule  discoldale  de  celles-ci  fermée; 
corselet  robuste;  corps  plus  court  que  les  ailes  iiifû- 
Heures.  Chenilles  rases,  cylindriques.  Type  du  G.,  le 
B.  Eubule  de  Fabr.;  il  est  de  l'Aroér.  sept. 

CALLlGOiN.  CaUiyonum.  mt.  Ce  G.,  de  la  fom.  des 
Polygonées  et  de  la  Oodécandrie  Tétragynie , L.,  avait 
été  constitué  par  Tournefort,  sous  le  nom  de  Polygo- 
noideê.  Il  offre  Ici  caractères  suivants  : un  calice  à 
cinq  divisions  arrondies  et  inégales;  douze  étamines; 
nombre  de  styles  un  peu  variable  (de  deux  à quatre); 
stigmates  capUés  ;capsule  pyramidale,  à trois  ou  quatre  ! 
angles , monosperme  et  couverte  de  poils  rameux.  Outre 
l'esp.  que  Tourneforl  a fait  connaître,  et  qu'il  a trouvée  j 


dans  l'Orient,  sur  le  mont  Araral , Desfontaines  et  l'Hé- 
ritier en  ont  décrit  une  autre  que  le  premier  a rencon- 
trée en  Darbarie,  et  y ont  ajouté  le  Pallasia  ros/wa, 
L..  i(ue  Jussieu  avait  indiqué  déjà  comme  congénère  du 
Calligone.  Loureiro,  dans  sa  Flore  de  Cochinebine , 
avait  postérieurement  établi  un  autre  G.  CaUigonumj 
auquel  ce  uotn,  déjà  consacré,  ne  pouvait  point  rester. 
Oe  Candullc , en  adoptant  le  G.  cunslitiié  par  Lourviro, 
rap|>ela  Traeliytelle. 

CALLILÉPIDE.  CatlUepii.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Synantliérées,  institué  par  De  Candolle  qui  lui  donne 
pour  caractères  : capitule  mulliflure,  hétérogauie;  fleu- 
rons de  la  circonférence  ligulés  et  disposés  sur  une 
seule  rangée;  ceux  du  disque  tubuleux,  à cinq  dents, 
et  hermaphrodites;  iiivolucrc  campanule,  composé  de 
plusieurs  rangées  d'écaillcs  lancéolées,  presciue  égales; 
réceptacle  plan  ; paillettes  qui  eiivelup|>eiit  les  fleurs, 
coriaces,  scarieuses  et  pointues;  styles  rameux,  ter- 
minés par  un  cône  court  ; akènes  glabres  : ceux  du 
rayon  trigoncs  et  comprimés,  ceux  du  disque  plans; 
aigrette  formée  de  trois  petites  écailles  scarieuses.  acu- 
minées  , inégales  et  persistantes.  Les  esp.  comprises 
dans  ce  G.  sont  au  nombre  de  trois,  originaires  des 
contrées  orientales  de  t*Afric|iie;  ce  sont  des  arbrisseaux 
élevés  de  <|iiclqucs  pieds  au  plus,  rameux,  garnis  de  feuil- 
les op|>osées  ou  alternes,  lancéolées,  ncuminéos,  Irés- 
entièies . à Heurs  petites , blanchâtres. 

CALLlMËiNE.  Caltimenus.  lis.  Geure  de  l'ordre  des 
Orthoptères , établi  par  Sleven  qui  le  caractérise  ainsi  : 
antennes  lubuliforroes.  dont  le  premier  article  (rè^-gros 
cl  oliconique;  palpes  très-épaisses,  avec  le  dernier  ar- 
ticle ol>coniqiie , tronqué  obliquement;  yeux  peu  pro- 
éminents; (été  grosse,  arrondie,  de  la  largeur  du  cor- 
selet , avec  une  petite  élévation  lisse  entre  les  antennes; 
corselet  grand,  large,  allongé,  embrassant  tout  le  cor|>s; 
présiernum  biépineux,  à épines  très-fortes  et  distantes, 
principalement  dans  les  femelles;  des  tubercules  lisses 
et  disposés  en  séries  sur  l'abdomen , avec  la  lame  infé- 
rieure très-grande , anguleuse  en  dessous  : le  bord  i>os- 
lérieur  est  écbancré  ; cuisses  lisses  et  comprimées  ; 
jambes  de  grandeur  moyenne,  très-épineuses , trica- 
naliculées  : les  {lottérii'ures  avec  une  triple  série  d'é- 
pines; le  canal  du  dessous  large  et  raboteux.  Steven 
considère  le  Bradypoi  U9  Daiypu»,  de  Charp.,  comme 
type  de  son  G.  Callimène;  il  lui  adjoint  VEphippiger 
Mact'ogaêier  de  Lefebvre. 

CALLIMORPllE.  CaUimorpha.  ni.  G.  de  Lépidop- 
tères établi  par  Lalreille,  et  rangé  par  ce  savant  dans 
la  section  des  Nocturnes,  fam.  des  Nooluo-Bombyciles, 
avec  ces  caractères  : langue  allongée  et  dont  les  deux 
HIels  sont  réunis  en  un  seul;  palpes  unies  ou  ne  parais- 
sant pas  hérissées;  anlennes  simples  ou  seulement  ci- 
liées. Les  Insectes  <|ui  composent  ce  G.  avaient  été  con- 
fondus avec  les  Eumbyees  par  Fabricius  : mais  ils  en 
diffèrent  par  la  présence  d'une  trompe  assez  allongée. 
Ce  caractère , joint  à celui  des  antennes  plus  ou  moins 
ciliées,  dans  les  mâles,  et  à celui  des  palpes  inférieures 
couvertes  setilcmenl  de  petites  écailles,  sert  à les  distin- 
guer des  Arclies,  avec  lesquelles  ils  ont  plusieurs  points 
de  ressemblance.  On  ne  les  confondra  pas  non  plus 
avec  les  Noctuelles  parce  que  leurs  palpes  sont  presque 
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cylindriques  ou  coniques.  Les  Chenilles  des  Catiiinor> 
pbcs  ont  seize  poUcs,  ce  qui  les  éloigné  des  Phalènes. 
Les  Insectes  qui  en  naissenl,  |>orlerit  les  ailes  en  toit; 
leurs  habitudes  S4>nt  analogues  à celles  des  Bombycos. 
L'esp.  servant  de  type  au  ü.  est  le  C.  du  Seneçon.  C, 
Jacobæœf  ou  la  Phalène  Carmin  du  Seneçon  de  Geof- 
froy.  Son  vol  est  lourd.  La  Chenille  se  trouve  sur  les 
Jacobées  et  les  Séneçons.  Les  Bombyees  Uera,  Vomi' 
nula,  rOMca,  obscura  de  Fab.,  |>euvent  être  rapimrlés 
au  G.  Callimorphe. 

CALLI.ML'S.  ii.t.  donné  par  les  anciens  aux  noyaux 
des  (Elites. 

CALLLNOTE.  Callinotus.  ins.  Coléoptères  létrainè- 
res;G.dela  fam.  desBhynchophores,  institué  parSchoo- 
ner,  qui  lui  assi(;ne  pour  caractères  : antennes  médio- 
cres; les  deux  preniiei-s  articles  allongés,  les  trois  sui- 
vants plus  courts  et  presque  lenticulaires,  le  septième 
plusépais.  cyalliiforme,  massue  ovale-allongée;  trompe 
assez  longue,  fléchie  et  cylindrique,  plus  longue  que  la 
tête  et  le  corselet;  yeux  placés  en  dessous  de  la  trompe, 
ovalaires,  un  peu  convexes  et  assez  grands;  corselet 
rétréci  antérieurement,  porlant  deux  sinuosités  à sa 
base,  et  trois  postérieurement;  corps  oblong,  elliptique, 
un  peu  convexe,  écailleux,  muni  d'ailes  que  recouvrent 
des  élytres  oblongues.  ovalaires,  avec  les  angles  humé- 
raux relus  et  un  peu  arrondis;  pieds  assez  allongés,  les 
postérieurs  un  ]>eu  plus  courts  que  les  antérieurs  ; cuis- 
ses dentées,  en  massue;  tarses  élargis,  spongieux  en 
dessous,  terminés  par  un  article  dilaté  et  bi-onguiculé. 
Ce  G.,  qui  appartient  au  Brésil,  ne  sc  compose  encore  que 
de  deux  esp.,  C.  Sahlbergii  et  Zetterstedtii. 

CALLINUX.  BUT.  Double  emploi  du  V^t'ularia  de 
Michaux. 

CALLIODON.  POIS.  G.  formé  par  Gronuu.  adopté  par 
Schneider  qui  le  plaçait  entre  les  Holocenlres  et  les 
Luljaiis;  mais  que  les  ichtyolugistes  français  n'ont  pas 
consené. 

CALLIOMORE.  Ca//io»iorw«.  pois.  G.  formé  par  La- 
céi>ède  aux  dépens  du  G.  Calliunymc. 

CALLION.  BOT.  S.  de  Phynalia  Âlkekentji. 

CALLIor^Y.VE.  CatlionxmuB.  pois.  G.  établi  par 
Linné,  dans  son  ordre  des  Jugulaires,  et  placé  par 
Cuv.  dans  la  fam.  des  Gobiotdes.  parmi  les  Acanthop- 
tér>'giens.  Caractères  : ouïes  ouvertes  seulement  par  un 
trou,  de  chaque  c6té  de  la  nuiiue  ; ventrales  placées  sous 
la  gorge  et  plus  larges  que  les  |>ectorales;  tête  ubiongue 
fl  déprimée;  yeux  rapprochés  et  regardaut  en  haut,  ce 
qui  mérita  le  nom  d'Uranoscope  à l'une  des  esp.  les 
plut  anciennement  connues  du  G.  L'iiilrrma.xUlaire  est 
très-protracUle,  et  les  préopercules,  allongés  enarriëre, 
sont  terminés  par  quelques  épines.  Le  nom  de  Callio- 
nyme  indique  la  beauté  et  la  singularité  de  cet  Poissons, 
dont  la  forme  est  particulière , la  peau  liste,  les  cou- 
leurs vantas  et  brillantes.  Leur  estomac  n'est  |>oint  en 
cul-de-sac  , et  ils  .manquent  de  cæcum  et  de  vessie 
aérienne.  Cuv. a distingué  les  Callionymcs  en  trois  sous- 
genres. 

t CxttioxYiEs  proprement  dits. 

C.  Ltbe.  c.  Arra,  L,;  Lac.,  1. 2.  p.  329,  pl.  19,  f.  1. 
Le  Lacert,  Encyc.,  Pois.,  pl.  27.  f.  93.  Cette  esp.,  qui 
parvient  à la  longueur  d'un  pied  ou  quatorze  pouces,  a 


I lu  cbair  délicate  et  fort  estimée.  On  le  trouve  princi- 
I paiement  dans  la  Méditerranée  où  il  vil  d'Oursins  et 
d' Astéries,  b.  0-  o.  4-10.  o.  lH-19.  v.  5-0.  a.  10. 

I C.  Dragoxxead.  c.  Dracuncutus,  L.,  Encyc.,  pl.  27, 
j f.  04.  Cette  esp.,  des  mêmes  mers  que  la  précédente, 
n'atleinl  guère  que  huit  (wuces  de  longueur,  b.  0. 

I O.4-10.  P 12-13.  V.  0.  a.  0.  c.  10. 

! c.  Petit  Abgcs.  Encyc.,  Pois.,  pl.  27,  f.  9,5.  C.occeV 
lotus.  Le  Pointillé.  Lac.,  T.  ii,  p.  340.  Ce  Joli  Poissoa, 

I dont  la  première  dorsale  rappelle  l'aile  d'un  Papillon  , 

' n'est  guère  plus  loug  que  le  petit  doigt . et  se  trouve 
dans  les  mers  d'Amboine.  b.  5-0.  a.  4-8.  c.  20.  v.  5.  a.  7. 
c.  10. 

C.  IxoïEis.  C,  indicusy  L.  ; Platicephatus  Spatula, 
Bloch.,  pl.  424.  C'est  celle  esp.  avec  laquelle  Lacépède 
avait  formé  son  G.  (ialiiomore , dont  le  principal  ca- 
ractère était  fondé  sur  la  disproportion  de  la  tète  et  du 
, corps.  La  grosseur  de  celte  première  partie  et  la  pby- 
I sionomte  générale  de  l'animal  le  faisaient  retarder  par 
Linné  comme  tenant  le  milieu  entre  les  Uraooscopes  , 
les  Trachines  ou  Vives,  et  les  autres  Poissons  de  son 
! genre.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie,  b.  7.  d.  1-7, 15. 

' p.  20.  V.  18.  A.  15.  c.  11. 

I Les  C.  orientant  de  Schneider,  Sagitta  de  Pallas , 

' Japonicus  d'UouKuyn,  et  Pusillus  de  Laroche,  appar- 
I tiennent  à ce  sous-genre,  auquel  il  faut  rap|>orter  le 
' C.  de  Risso,  et  le  C.  élégant  que  Le  Sueur  a fait  con- 
nailre. 

-ti-TaicBoxoTE.  Trichonotus  de  Schneider.  Les  ca- 
ractères de  ce  suus-genre  consistent  dans  leur  curps  très- 
allongé  où  la  dorsale,  unique, et  l'anale  ont  une  lon- 
gueur proportionnée.  Les  deux  premiers  rayons  de  ta 
dorsale  s’allongent  en  soies  qui  représentent  l'analogue 
de  la  première  dorsale  qui  existe  dans  les  Callionymcs 
proprement  dits. 

CuMEmoiE.  Comephorus  de  Lacépède.  Les  ca- 
ractères qui  (larliciilarisent  ce  sous-genre  sont  : la  pre- 
mière dorsale  très  basse,  le  museau  oblong,  large, 
déprimé;  les  ouïes  Irès-feiidties,  àsepl  rayons,  et  de  très- 
longues  }»ectoraIes.  L'absence  de  ventrales  n'indique- 
t-elle  pas  la  nécessiiéde  coiisidérerleComéphore comme 
un  genre  très-distinct  de  celui  où  Cuvier  l’a  laissé?  La 
j seule  esp.  qui  nous  soit  connue  est  un  Poisson  d'eau 
I douce,  C.  baicalensis.  Sa  queue  est  fourchue;  il  habite 
j les  plus  grandes  profondeurs  des  eaux . cl  ne  s’en  élève 
I qu’aux  beaux  jours  de  l'été,  b.  6.  b.  8-28.  r.  13.  v.  0. 
A.  32.  c.  13. 

Le  nom  de  Caluoryme  désigne , dans  Aristote  et  dans 
\ Pline,  V Vranoscopus  scaber,  L.,  auquel  WiUughby  et 
Rai  l’avaient  conservé,  t-'.  Lraxoscope. 

CALLIOPKE.  Calliopea.  dot.  Don  a établi  ce  G.  dans 
la  fam.  des  Cliicoracées,  Syngéuésie  Polygamie,  pour 
pour  1a  pl.  que  Linné  a nommée  Leontodon  aureumy 
qui  sert  de  ty|ie  au  G.  Caractères:  involucre  polyphylle, 
à Folioles  sur  un  rang,  presque  torulcux,  garni  de  quel- 
ques écailles  à sa  base;  réceptacle  nu,  ponctué;  fleu- 
I rons  nus  au  delà  de  la  gorge  ; deux  soies  ù la  base  des 
• anthères;  akènes  cylindriques,  lisses,  à aigrette  ca- 
pillaire; une  seule  rangée  de  rayons  serrés,  denliculés, 
égaux  et  caducs. 

CALLIOPSIDE.  Calliopsit.  bot-  G.  de  la  famille  des 
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Synanlh^réei;  Syiiff^néslc  Polygamie  fruslrant^e.  Linné 
a ri'liré  des  O.  Bidena  et  Corona-aoUê  de  Tourneforl 
quel<|iies  esp.  dont  il  a composé  un  O.  nouveau  sous  le 
nom  de  ConopaU.  Ce  G.,  peu  nombreux  d’abord,  et 
bien  caractérisé,  s’est  accru  successivement  d’une  mul- 
liltided’esp.  que  des  botanistes,  moins  srrupuleux  que 
Linné,  y ont  introduites  assez  légèrement.  Il  en  est 
résulté  une  telle  tncerliliide  clans  le  caractère  géné- 
ri<|iie,  que  la  nécessité  d'une  épuration  s'est  bientôt  fait 
sentir.  Le  professeur  Reiclienbach  s'est  particulière- 
ment occupé  de  ce  travail,  et  dans  ses  élaborations  ju- 
dicieuses, il  a dû  créer  quelc|ues  G.  nouveaux  ; celui 
qui  a reçu  les  Coréopsides  à akènes  comprimés,  mais 
entièrement  nus  et  lront|ués  au  sommet,  a été  nommé 
de KfltiJij,  très-beau,  et  figure,  sans 
doute  parce  que  ces  fleurs,  en  général  douées  d'une 
grande  beauté,  font. dans  nos  parterres,  l'elTet  le  plus 
riche.  La  Callinpside  de  Druinmond,  observée  par  ce 
savant  et  infatigable  collecteur,  dans  la  |>artie  septen- 
trionale de  la  république  mexicaine,  est  l'une  des  plus 
intéressantes  du  G -;  c'est  la  quatrième  cpie  les  amateurs 
de  belles  pl.  ont  admise  dans  leurs  corbeilles.  Elle  est 
annuelle;  scs  tiges  sont  droites.  cylindri<]iies,  striées, 
rameuses,  élevées  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles 
opimsées.  partagées  en  trois  segmenls  ou  folioles  linéai- 
res-oblongs  ou  lancéolés,  dont  l'intermédiaire  est  beau- 
coup plus  grand  que  les  latéraux;  les  feuilles  radicales 
sont  plus  longues  et  assez  souvent  com|K)sées  de  cinq 
ou  sept  segments  ; leur  couleur  est  le  vert  cendré,  légè- 
rement veiné  et  pubescenl  en  dessous.  La  calalhide  est 
terminale,  solitaire,  iHirlée  sur  un  pédoncule  fort  élevé, 
flii forme  et  poilu  h sa  base;  elle  est  entourée  d'un  invo- 
lucre  double,  formé  de  huit  segments  foliacés,  linéaires, 
aigus,  glabres  et  d'un  vert  assez  souvent  sali  de  bru- 
nôtre;  elle  est  radiée,  avec  les  fleurons  du  disque  tubu- 
leux, nombreux,  hermaphrodites  et  jaunes;  les  fleurons 
de  la  circonférence  sont  au  nombre  de  huit,  disposés 
sur  un  seul  rang,  grands,  cunéiformes,  à trois  lobes,  à 
l)ord  su|>érieur  irrégulièrement  découpé  et  d'un  l>eau 
jaune  doré  ; cette  couleur  tranche  de  la  manière  la  plus 
agréable  avec  celle  de  l'onglet  qui  est  d'un  brun  pour- 
pré fort  profond,  et  présente,  lorsque  les  fleurons  sont 
bien  étalés,  un  disque  dont  la  circonférence  parait  avoir 
les  cinq  découpures  du  limbe.  Le  réceptacle  est  plan  et 
paléacé.  Les  akènes  sont  renfli'‘S  et  lul>erculés. 

CALLIPELTIDE.  Callipettis.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Ruhiacées.  établi  par  Steven  qui  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : calice  à tube  oblong.  à limbe  opa- 
que; corolle  campanulée.  partagée  en  quatre  segmens 
courts  et  ovales;  quatre  élamît>es  très-courtes;  deux 
stigmates  ; fruit  oblong,  aniiié,  monosperme,  avec  l'un 
des  méricarpos  avorté.  La  seule  esp.  connue.  C.  cucui- 
ianOy  est  une  pl.  annuelle,  droite,  grêle,  glabre,  ra- 
meuse, à feuilles  ohlongues,  stipulées.  Les  fleurs  sont 
réunies  de  trois  à six  sur  autant  de  pédicelles  disposés 
en  verticille.  dans  les  aisselles  des  rameaux;  et  chaque 
verticille  est  entouré  d'une  ample  bractée  concave,  for- 
mant une  sorte  de  capuchon . Cette  plante  croit  sauvage 
au  midi  de  l'Europe,  en  Cappadoce.  en  Arabie,  etc. 

CALLIPüGüN.  Caili/tcÿOH.  jus.  Coléoptères  lélra- 
nièrcs,  G.  de  la  fam.  des  Longicornes,  établi  par  Serville 


sur  un  démembrement  du  G.  Prione  de^Fabricius.  et 
qui  a pour  caractères  : tète  assez  gi'ande;  antennes  fili- 
formes. nigueuses  et  de  la  longueur  du  corps  dans  les 
mâles,  de  moitié  moindre  dans  les  femelles  ; les  articles, 
nu  nombre  «le  onze,  sont  cylindriques,  le  troisième  plus 
long  que  les  deux  suivants;  palpes  maxillaires  notable- 
ment les  plus  longues  : article  terminal  triangulaire, 
presque  séruriforme.  évidemment  plus  long  que  le  pré- 
cédent, surtout  dans  les  mâles;  mandibules  fortes,  den- 
tées intérieurement  et  munies  en  dessus  comme  en  des- 
sous d'un  duvet  très-épais;  menton  très  velu;  corselet 
en  carré  transversal,  un  peu  dilaté  et  crénelé  à chaque 
bord  latéral,  tantôt  finement,  tantôt  assez  forlcinent. 

F. lytres  rebordées  extérieurement,  avec  leur  extrémité 
arrondie,  munie  d'une  très-petite  épine  suturale.uii  peu 
oblique;  écusson  demi-circulaire  et  velu,  corps  épais, 
un  peu  convexe  et  conique;  pattes  de  longueur  moyenne  : 
les  antérieures  un  peu  plus  grandes  que  les  autres  dans 
les  mâles  ; cuisses  garnies  de  duvet  ; tarses  grands  ; les 
trois  premiers  articles  larges,  courts,  triangulaires;  le 
quatrième  arqué.  Irés-graiid,  plus  long  que  les  autres 
réunis,  et  très- velu  en  dessous.  Le  C.barbatum  est  décrit 
par  Kabricius  sous  le  nom  de  Prionus  barbatuif  et  la 
seconde  esp.  connue, C.  senes,  Dup.,  qui  peut  n'en  être 
qu'une  variété,  a été  observée  au  Mexique. 

CALLIPRÜRE.  Calliprora.  bot.  G.  de  la  fam.  des  As- 
pbodétées,  Hexandrie  Monog.  de  Linné,  établi  par  Lind- 
ley  pour  une  pl.  trouvée  par  Douglas  en  Californie,  et 
dont  les  caractères  différaient  trop  de  ceux  des  C.  Bro- 
diæOf  Leacory  ne  ou  TriielfyOf  pour  permettre  de  le  * 
placer  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres.  Voici  les  carac- 
tères assignés  aux  Calliprores:  |>érianlbesubcampanulé, 
paraissant  n'étre  que  le  prolongement  du  pédicellc,  di- 
visé en  six  segments  ; six  étamines  toutes  fertiles,  verti- 
cillées.  dont  trois  alternativement  plus  courtes  : elles 
ont  leurs  filaments  pétaliformes,  bilobés,  avec  les  an- 
thères implantées  entre  les  deux  lobes.  L'ovaire  est  sU- 
pilé.  triangulaire,  à trois  loges  polyspermes;  le  style  est 
simple  et  le  stigmate  trilobé.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  membraneuse,  â trois  ailes.  Le  nom  générique, 
dérivé  du  grec,  exprime  l'élégance  de  la  pl.;  en  effet. 
qiioi(|u*elle  n'ait  pas  plus  de  huit  à di.x  pouces  d'éléva- 
tion. elle  ne  laisse  |H>int  d'étre  d'un  port  très-gracieux  ; 
son  bulbe  est  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire;  il 
en  sort  trois  ou  quatre  feuilles  linéaires,  ensiformes, 
|ioiulues,  caiialiculées,  entourant  une  liampe  terminée 
par  une  ombelle  de  douze  à quinze  fleurs  d'un  jaune 
doré  fort  éclatant.  Elle  a été  figurée  sous  le  15U0  du 
Botanical  f'egiifer. 

CALLIPTÉRIüE.  Callipteris.  bot.  G.  établi  par  Bory 
de  Saint-Vincent  dans  son  Voyage  aux  quatre  îles  des 
mers  d'Afrique  (T.  i,  p.  283)  et  ayant  pour  type 
plenium  proliferutn  de  Lamarck.  Les  quatre  esp.  de 
Calliptérides,  dont  trois  étaient  alors  nouvelles,  C.  cat- 
ianeæfolium  f »xlralicum  et  arborescena,  rentrent 
toutes  dans  le  G.  Dipiasium  établi  par  Cavanilles. 

CALLIt^UE.  BOIS.  Nom  vulg.  d'un  petit  Poisson  du 

G.  Clupe. 

CALLIRHIPIDR.  Oïliirhipi’a.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères. G.  institué  par  Latreille  dans  la  fam.  des  Serri- 
cornes  ; caractères  : les  antennes  sont  très-rapprochéet 
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à leur  naissnnce,  insérées  «ur  une  éminence,  et.  à partir 
du  troiiùéme  article,  forment  dans  Ir^  mâles  un  Rranü 
éventail.  La  dernière  des  palpes  est  ovoïde;  le  dernier 
des  tarses  est  presque  aussi  lonf;  que  les  autres  pris  en- 
semble. et  présente  entre  ses  crochets  un  petit  appen- 
dice linéaire  et  soyeux.  Le  C.  J\rcatni , de  Java,  est  le 
type  de  ce  (tenrequi  présente  anjounl'liui  une  quinzaine 
d'espèces  toutes  des  Indes  et  de  l'Amérique  du  .Sud. 

CALLIRHOB.  Callirhoe.  acsl.  G.  de  l'ordre  des  Aca- 
lèplies  libres,  établi  par  Pérnn  et  Lesueurdans  la  pre- 
mière section  des  Méduses  Raslriqiies.  adopté  par  La- 
ma rck.  et  placé  dans  la  deuxième  section  de  sesEladiaires 
mollasses.  $chwei5(;er  le  considère  comme  un  sous-G., 
et  Cuvier  comme  une  Cyanée.  Ses  caractères  sont  : 
corps  orbtculaire.  transparent,  carnide  bras  en  dessous, 
mais  privé  de  pédoncules  : le  plus  souvent  des  tenta- 
cules au  pourtour;  bouche  unique,  inférieure  et  cen- 
trale; quatre  ovaires  â la  base  de  l'estomac.  Les  na- 
turalistes à qui  l'on  doit  l'établissement  de  ce  G.  n'oiit 
donné  aucun  détail  sur  l'bisloire  des  animaux  qui  le 
com|M)sent.  Lamarck  n'y  ajoute  pres>|ue  rien;  il  se 
borne  â dire  que  le  G.  Callirhoé,  comme  tous  les  G.  qui 
le  précèdent,  ont  leurs  esp.  dé|K>urvues  de  pédoncules, 
mais  qu'elles  ont  des  bras  sous  l'ombrelle,  ce  qui  les 
distingue  éminemment.  L’onne  connaît  eucore  que  deux 
Callirhoés. 

C.  xiCBOXtxB.  C.  micromena,  Pér.  et  Lesucur,  Ann. 
du  Mus.,t.  XIV,  pl.  .'SU. — Ombrelle  subspbérique,  of- 
frant un  grand  nombre  de  lignes  simples  à son  pour- 
tour; ovaires  en  forme  de  cœur,  disposé  en  un  carré; 
quatre  bras  très-longs,  très  larges,  aplatis,  subspatull- 
Formes  et  velus;  rebord  festonné  et  garni  d'une  multi- 
tude de  tentacules  très-courts  et  comme  soyeux;  cou- 
leur hyaline  avec  quelques  légères  taches  bleues.  Taille, 
environ  vingt  lignes.  Dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

C.  BvsTtBTEXXS.  C.  baiUrianOy  Pér.  et  Lesucur, 
Ann.  du  Mus.,  T-  xiv,  pl.  — Medusa  (pquorcOf 
Gmel.,  Syêt.  nat.,  p.  3153,  n.  4 — Enoycl.  méth., 
pi.  1)4,  6g.  4-5.  Ombrelle  orhiculaire,  aplali,  poly- 
morphe; quatre  ovaires  disposés  en  forme  de  croix; 
quatre  bras  allongés  et  pointus;  rebord  entier  garni 
d'un  grand  nombre  de  longs  tentacules  et  marqué  d'un 
cercle  rouge;  couleur  hyaline.  Taille,  environ  vingt 
lignes.  Dans  les  mers  du  Nord. 

CALLIUHOiî.  Callirhoe.  xoll.  ross.  C.  défectueux, 
institué  par  Montforl  et  adopté  par  Oeken  pour  la  pile 
d'alvéoles  d'une  esp.  de  Bélemnite. 

CALLIRION.  BOT.  y.  Callbiiuox. 

CALLiSACE.  BOT.  Fisch.  f'.  ToTssEun. 

CALLLSAl'RE.  CalUiaurua.  beft.  G.  créé  parBlain- 
ville,  pour  une  jolie  petite  espèce  rapportée  de  la  Cali- 
fornie, et  qui  SC  rapprochait  assez  diffïcilcinenl  des 
groupes  nombreux,  que  les  crpétologistes  ont  établis 
dans  le  sous-ordre  des  .Sauriens.  Caractères  : tète  assez 
large,  un  peu  déprimée,  anguleuse,  à museau  court, 
comme  pincé  et  arrondi;  dents  maxillaires  simples, 
subcylindriques,  petites,  appliquées;  les  palatines 
nulles  ; langue  épaisse,  large,  entière  ou  à peine  écban* 
crée,  finement  papilleusc;  bouche  large,  ovale  et  pa- 
rabolique; yeux  fort  grands,  à deux  paupières  é|>ais- 


ses , également  mobiles,  l'inférieure  denticiilée  à son 
bord  ; narines  rondes,  fort  grandes,  supérieures  et  sub- 
tubuleuses; timpan  visible,  ovale,  assez  superficiel; 
cou  distinct,  avec  un  double  pli  culané  sous  la  gorge, 
indice  d'un  goitre  plus  ou  moins  extensible;  tronc 
court,  renflé,  convexe  en  dessus,  aplali  en  dessous, 
élargi  sur  les  côtés  par  un  pincemeni  culané  étroit  , 
étendu  de  la  racine  d'un  membre  à l'autre;  système 
écailleux  presque  uniforme  ou  à peine  dissemblable  , 
le.s  écailles  supérieures  beaucoup  plus  petites  cepen- 
dant que  les  inférieures,  toutes  lisses,  même  sur  les 
membres;  celles  de  la  tête  irrégulières  et  fort  petites; 
les  scutelles  labiales  assez  larges  et  obliques.  Les  mem- 
bres sont  très-grands,  surlout  les  postérieurs,  à doigts 
très-allongés,  inégaux,  principalement  en  arrière; 
des  pores  fémoraux  serrés,  nombreux,  occupant  toute 
la  longueur  de  la  cuisse. 

Le  C.  Dbacüxoidb,  C.  /)raronofV/es,  Blainv.,  est  en 
général  d'un  gris  cendré,  parsemé  de  |>eiites  taches 
blanches  avec  des  bandes  transversales  brunes  sur  le 
dos;  la  queue  et  les  membres  sont,  en  dessous,  d'un 
blanc  jaunâtre  ; trois  taches  d'un  bleu  très-foncé  de 
chaque  côté  du  ventre  et  cinq  dans  la  longueur  de  la 
queue.  Longueur  totale,  quatre  pouces  et  quelques 
lignes. 

CALLISIE.  CaUisia.^ar.  Ce  G.  établi  par  Linné , 
d'après  son  disciple  Lœfling,  et  placé  par  ce  savant 
dans  la  Triandric  Monogynie,  avait  été  rapporté  par 
Jussieu  à la  fam.  des  Joncées  où  celui-ci  l'avait  mis 
tout  à côté  des  CommHInes  et  des  Tradescanties. 
R.  Brown,  ayant  également  senti  cette  affinité,  indique 
dans  ses  observations  {Prodrom.  Fl.  \or.-Noli.)  qu’il 
doit  être  compris  dans  la  fam.  des  Commelinées,  la- 
quelle se  compose  des  G.  précités  et  de  deux  autres  par- 
ticuliers à la  Nit'-IIollande.  Les  caractères  du  C.  Callisie 
sont  : un  périanthe  â six  divisions,  dont  les  (rois  inté- 
rieures sont  |)étaloïdes;  trois  étamines  composées  d'un 
filet  plus  long  que  les  divisions  tnlérieuresdii  périanthe. 
et  élargi  vers  son  sammet  qui  pK'senle  deux  anthères 
adnées  à la  lame  du  filet;  un  style  surmonté  de  trois 
stigmates;  une  capsule  bilociilaire  (par  avortement  d'une 
loge?),  disperme.  L'espèce  décrite  par  Linné,  a été 
reproduite  par  Jacqiiin  {Pl.  amer.  11,  p.  12,  T.  xii) 
sous  un  autre  nom  de  genre  : c'est  son  Hapalanlhuê 
repena.Qtx  y a ajouté,  depuis. quelques  autres  esp.  qui, 
ainsi  que  la  première  , bahilent  l'Am.  mér.  et  sont  de 
petites  pl.  herbacées,  rampantes,  ayant  leurs  fleurs 
en  ombelles  ou  disposées  par  trois  dans  chaque  gaine 
de  feuilles  inférieures. 

CALLISTACHYDE.  CallUtachxa.  BOT.  Venlenal  a 
figuré,  sous  le  nom  de  C.  tanceolata  (Mal  , 9,  t.  115), 
un  arbrisseau  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui 
est  extrêmement  voisin  des  G.  Gomp/io/oé/um  cl  C/io- 
ritema.  Ses  caractères  consistent  en  un  calice  bilabié  ; 
dans  une  rorulle  papilionacée , dont  l'étendard  ou 
IH'Inle  supérieur  est  relevé,  tandis  que  les  ailes  et  la 
carène  sont  déprimées  et  raballnes;  ses  dix  étamines 
sont  libres;  sa  gousse,  ligneuse,  polysperme,  s'ouvre 
en  deux  valves  par  son  sommet  au  Calliitachxa  de 
Venlenal;  De  Candolle,  dans  son  prodrome,  en  a ajouté 
deux  autres , C.  otaia  et  cuneifolia , puis,  quelque 
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nprèt,  le  Bolanical  caMnet  on  a flRiiré,  «>118  le 
n<*  1083,  un  qtialrième  porlanl  le  nom  de  Toute» 

ces  psp.  sont  de  rAiisIralie. 

CAI.USTE.  Callfsta.  «01,1..  fi.  de  l'ordre  des  Mollus- 
ques lamellibranches.  aii<iuel  Poli  donne  pour  carac- 
tOros  : deux  siphons  glabres,  tantôt  entiOremenl  réunis, 
tantôt  séparés  à leur  partie  supérieure;  branchies 
écarlt-es  iiuelqnerois  à leur  extrémité  supérieure;  le 
bord  du  manteau,  ondulé  et  frangé  dans  quelques  esp.. 
est  disjoint  ; le  pied  lancéolé.  Il  y réunit  les  Madrés  et  la 
partie  des  Vénus  de  L..  dont  l.amarck  a fait  le  G.  fiylhé- 
rée , et  donne  à leur  Coquille  le  nom  de  Callistodcrme , 
Callisioderma.  Malgré  les  rapports  de  l'animal  des 
Madrés  avec  celui  des  Vénus,  ces  deux  G.  ne  peuvent 
être  rtunis;  ils  présentent  des  différences  caractéris- 
tiques , et  leur  coquille . outre  deux  ligaments  distincts 
dans  les  Madrés,  offre  des  charnières  diversement  con- 
formées. 

CAI.USTE.  Calitslus.  iM.  Coléoptères  pentamères; 
G.  établi  parBonelli  et  rangé  par  Latreille  dans  la  fam. 
des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiqiies.  Les  Insectes  qui 
le  composent  ont  les  palpes  antérieures  filiformes,  avec 
le  dernier  article  ovalaire,  le  corps  oblong  et  le  pro- 
thorax  en  cœur  tronqué.  La  forme  des  articles  de  leurs 
palpes  antérieures  empêche  de  les  confondre  avec  les 
Ëpomis.  les  Dinodes  et  les  Cblænies  ; elle  leur  est  com- 
mune au  contraire  avec  les  Codes;  mais  lesC.  diffèrent 
de  ceux-ci  par  leur  corselet  en  forme  de  cœur  tronqué  ; 
les  C.  mâles  sont  encore  remarquables  par  les  articles 
dilatés  de  leurs  tarses  antérieurs,  garnis  en  dessous 
d'une  brosse  très  serrée  et  sans  vide.  Ce  caractère, 
qu'ils  partagent  avec  les  genres  précédents,  suffit  pour 
les  distinguer  de  ceux  qui  portent  les  noms  de  Dolique , 
Platyne.  Agone  et  Anchoinène.  Quelques  espèces  de  ce 
dernier  sont  réunies  par  Latreille  aux  Callistes.  Les 
Carabes /tsna/us , pallipes,  prasintu,  et  lœniatus, 
figurés  par  Panzer.  appartiennent  au  G.  Callisle. 

CALI.ISTEMME.  CaUiitema.  bot.  F.  C41  Li.sTftpoB. 

CALLl.STF.MON.  bot.  G.  de  la  fara.  des  Myrtacées, 
Polyandrie  Monogynie , L.,  établi  par  Brown  sur  l'in- 
spection de  douze  ou  quinze  esp..  toutes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Caractères:  tube  du  calice  seini-hémisphéri- 
<|ue,.le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obtus  : ciuq  pétales; 
étamines  nombreuses,  à filets  libres  et  allongés  sur  les- 
quels sont  couchées,  à l’extrémité,  les  anthères;  style 
filiforme;  stigmate  en  tête;  capsule  triloculaire,  poly- 
sperme,  incluse  dans  le  tube  du  calice  qui  est  expressé- 
ment renflé  vers  sa  base. 

CALLISTÈPHE.  CaUtstephun.  bot.  Nom  substitué 
par  li.  Cassini,  â celui  de  CaUitiemma  qu'il  avait 
adopté  précédemment  à cause  de  la  trop  grande  ressem- 
blance qu'il  avait  avec  leG.  CalotUmma  de  R.  Brown. 
Ce  G.  nouveau,  delà  fam.  des  Synanthérées,  a été  formé 
s)H^cialcDieiit  pour  V Aster  < hinensisy  cultivé  depuis  si  { 
longtemps  sous  le  nom  de  Reine-Marguerite.  Cette 
belle  plante,  qui  fait  rorncuienl  de  nos  jardins  vers  la 
fin  de  l'été,  diffère  tellement  par  son  port,  de  toutes  les 
esp.  du  trop  nombreux  G.  Aster,  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'élre  botaniste  pour  a|>ercevoir  cette  dissemblance.  Il 
convenait  donc  d'en  former  uii  G.  particulier  auquel 
Caisini  a donné  les  caractères  suivants:  calathide  radiée 


très -grande,  orbiculaire,  étalée . plane,  dont  le  disque 
large,  orbiculaire,  convexe,  est  composé  do  fleurons 
hermaphrodites,  à corolle  jaune,  et  dont  le  rayon  est 
formé  do  demi-fleurons  femelles,  â languette  diverse- 
ment colorée,  longue  comme  le  diamètre  du  disque, 
ovale-linéaire,  terminée  par  trois  dents  très-petites; 
te  péricline  est  double  : l'extérieur  plan,  orhirtilairc, 
lâche,  étalé,  irrégulier.  prcs<|ue  aussi  grand  que  la 
calathide,  doit  plutôt  être  considéré  comme  un  invo- 
lucre  formé  de  bractées  entourant  le  vrai  péricline 
qui  est  beaucoup  plus  court,  opprimé,  régulier,  com- 
posé de  squames  uni-hisériées , égales,  membraneuses, 
scarieuses.  incolores,  ovaks-arrondies,  subspalhti- 
tées.  Le  clinanlhe  est  large,  orbiculaire,  convexe, 
simplement  imprimé;  la  cypsèle  est  obovale.  compri- 
mée bilatéralement,  hérissée  de  poils,  portant  une 
aigrette  double  : rintérieure  composée  de  squainellules 
filiformes,  barl>ellulées , uniseriées;  l'extérieure  de 
squainellules  patéiformos,  extrêmement  courtes,  in- 
égales. irrégulières,  denliculécs,  ordinairement  enlre- 
greffées  de  manière  â former  un  rebord  continu. 

CALLISTHÈNE.  Cattislhenes.  ix».  Coléoptères  pen- 
tamères. G.  de  la  fam.  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
biqnos , fondé  par  Golthel  Fischer  qui  le  place  â côté 
des  Calosomes,  et  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
distantes  des  yeux,  insérées  dans  une  fosse  particu- 
lière, presque  filiformes:  le  premier  article  très-gros, 
triangulaire , avec  le  bord  aigu  en  arrière,  le  second 
très-court,  et  le  troisième  très-long,  également  trian- 
gulaires; lèvre  su|>érieure  très-émarginée,  ciliée  et 
munie  de  deux  dents  au  milieu,  portant  de  longues 
soies;  mandibules  allongées,  peu  arquées,  déprimées, 
bidentées,  transversalement  sillonnées  en  haut  et  ciliées 
en  bas  ; les  cils  ou  les  soies  roussâtres  se  trouvant  pla- 
cées dans  un  pli  longitudinal;  mâchoires  très-courtes, 
arquées,  terminées  en  épines,  intérieurement  ciliées, 
supportant  quatre  palpes  filifiirmes  : les  extérieures 
très-longues,  avec  le  dernier  article  court,  obconi<|ue, 
tronqué;  les  intérieures  courtes,  axec  le  dernier  article 
dilaté  en  forme  de  cuiller,  coudé  et  recevant  dans  son 
creux  l'épine  de  la  mâchoire;  lèvre  inférieure  triangu- 
laire, munie  de  deux  soies  avec  deux  palpes  un  peu 
plus  courtes  que  les  maxillaires  externes,  et  ayant  te 
dernier  article  long,  comprimé,  tronqué  et  oheoni- 
que ; menton  large,  â ailes  latérales  arrondies.  L'au- 
teur transcrit  ces  caractères  en  latin  et  en  français; 
mais  il  est  l>on  de  comparer  ceux-ci  aux  premiers 
parce  qu'ils  n'en  sont  pas  une  traduction  exacte.  Les 
C.  se  rapprochent  beaucoup  des  Calosomes  par  leurs 
formes  extérieures;  la  tête  est  proéminente  et  suppor- 
tée par  un  cou  long  et  courbé;  les  yeux  sont  enfermés 
daus  une  orbite  particulière;  le  protliorax  est  carré, 
tronqué  en  avant  et  en  arrière;  les  bords  latéraux  sont 
légèrement  réfléchis,  et  sur  le  milieu,  se  trouve  une 
ligne  enfoncée;  l'écusson  du  œésolhorax  est  grand, 
triangulaire  et  garni  de  plis;  les  élytres  sont  plus  larges 
que  le  prolhorax , silluiinécs,  crénelées,  réunies,  con- 
vexes et  fortement  rebordées.  Ji  n'existe  pas  d'ailes  au 
métathorax  ; quant  aux  pattes,  la  paire  antérieure  offre 
des  jambes  échancrées  très  légèrement,  fortement  ca- 
naliculées  ù la  face  interne,  et  munies  de  deux  épines; 
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rabilomen  osl  prcxqiie  orbiculaire,  un  peu  plus  lonn 
dans  les  mâles.  Fischer  rapporte  à ce  nouveau  G.  une 
seule  esp.  qu'il  nomme  le  C.  de  Pander,  C.  Panderi. 
Elle  est.  dans  toutes  les  parties  de  son  corps,  d'un  bleu 
foncé,  et  a été  trouvée  dans  les  sables  des  déserts  des 
Kirijuises,  au  midi  d'Urenbourg. 

CALLlSTOüEItME.  holl.  Nom  donné  par  PoU  aux 
Coquilles  du  G.  Callisie, 

CALLITUAMMER-  Callithamnion.  bot.  Lyngbye, 
dans  son  savant  Essai  d’Ilydrophylologie  danoise, 
forma  le  G.  ('ullithamniOH^  cl  tira  son  nom  de  mots 
grecs,  qui  signitienl  trè*  • beau  petit  ÂibuilCf  parce 
que  les  pl.  qu'il  y a renfermées,  sont  remarquables  par 
l’élégance  de  leur  port.  La  plupart  des  C.  de  cet  auteur 
rentrent  dans  les  Céramiaircs  de  ce  dictionnaire.  On 
a conservé  la  désignation  du  savant  professeur  pour 
l'une  de  ses  esp.  qui  formera  le  G.  dont  il  est  ici  ques- 
tion , et  <|ue  Lyngbye  avait  cotifondue , on  ne  sait  trop 
comment,  malgré  d'énormes  différences,  avec  une  autre 
pl.  qu’il  a figurée  comme  l'un  des  états  de  celle-ci.  — 
On  peut  camclériscr  ainsi  le  G.  Callithamnier  ; filaments 
cylindriques,  non  noueux  comme  dans  les  Borynes,  ar- 
ticulés par  sections,  ayant  des  entre  nœuds  marqués, 
comme  dans  les  Deliseiles  et  les  Lyngbyelles,  de  ma- 
cules colorantes  longitudinales.  La  fructification  con- 
siste dans  des  sortes  de  follicules  ovoidet,  subacuinl- 
nées,  comprimées,  sessiles,  insérées  exlérieiiremenl 
aux  rameaux  , cl  comme  involucrées  par  une  ou  deux 
ramules  plus  longues  qu'elles.  Ces  follicules  contien- 
nent des  gemmes  rondes,  opaques,  et  très-distinctes 
vers  leur  extrémité.  La  seule  esp.  de  ce  G.  qui  soit  bien 
constatée,  est  le  C.  Lxngbxi. 

CALLlTIiÉE.  CalliUieQ.  ixs.  Ce  G.  de  Lépidoptères 
diurnes  a été  formé  par  Bois  Duval,  d'après  rindi- 
cation  donnée  par  Godard , lors  de  la  description  du 
Fanesna  CuUHhea.  En  effet  cette  esp.  est  remar<|uablc 
par  la  forme  de  ses  ailes  qui  sont  entières  cl  arrondies. 
Les  antennes  sont  (rès-renflées,  avec  les  massues  plus 
courtes  que  chez  les  Vanesses,  et  presque  semblables 
à celles  desArgynnes.  Les  esp.  de  ce  G.  rivalisent  entre 
elles  de  beauté  et  de  coloris  ; le  de.ssus  des  ailes  est 
ordinairement  doux  cl  tranquille,  tandis  que  le  dessous  j 
brille  par  la  variété  et  la  bigarrure  des  taches  qui 
sont  pres<|ue  carrées  et  dis|K>sées  circulairemeiil,  pa- 
rallèlement aux  bords  externes.  Le  yaneêëa  CaUilhea 
est  donc  le  type  de  ce  G.  nouveau,  et  Dois-l)uval  en  a 
dû  changer  le  nom  en  celui  de  C.  Gwiarda  ; U y a joint 
le  C.  SaphirOf  publié  dans  lJubner,  et  enfin  le  C.  Le- 
prieuri,  rapporté  réectumenl  de  la  Guiane  par  Leprieur. 
Celle  dernière  esp.  a les  quatre  ailes  d'un  beau  noir 
de  velours  en  dessus,  ebatoyaul  en  bleu  d'azur,  foncé 
avec  une  bande  terminale  d'un  vert  glauque  métalli- 
que , qui  s'élargit  et  se  courbe  avant  d'aboutir  au  bord 
costal  des  ailes  supérieures.  Le  dessous  des  premières 
ailes  est  d'uii  noir  violâtre,  qui  s'éclaircit  et  devient 
lilas,  avec  le  bord  costal  vert,  marqué  d'une  rangée  de 
quatre  points  noirs.  Le  dessous  des  secondes  ailes  est 
enlièreinent  d'un  vert  métallique,  traversé,  au  milieu, 
par  une  bande  demi-circulaire  de  huit  taches  d’un  beau 
noir  velouté,  placées  entre  deux  lignes  interrompues, 
du  même  noir.  L'étendue  est  de  37  lignes. 


CALLITHRIX.  hab.  N.  donné  mSimia  SabePOf  L., 
et  à d'autres  petils  Singes  à queue,  du  nouveau  con- 
tinent. 

CALLITRIC.  Caliitriche.  bot.  G.  composé  d’un  petit 
nombre  d'esp.  de  peu  d'apparence,  et  vivant  au  milieu 
des  eaux  douces  et  courantes.  Les  affinités  naturelles 
de  ce  G.  n'élanl  pas  encore  bien  déterminées,  nous 
exposerons  ses  caractères  avec  (pielques  détails,  afin  de 
faciliter  celle  détermination.  Les  tiges  sont  dans  toutes 
les  esp.  grêles  et  rameuses,  et  portent  des  feuilles  oppo- 
8«Vs  et  sessiles.  A Faisselle  de  chaque  feuille  se  trouve 
une  fleur  unisoxuéo . mâle  ou  femelle , sessile.  La  fleur 
mâle  se  compose  de  deux  folioles  opiiosées,  rapprochées 
et  concaves,  et  d'une  seule  élamine  dont  le  filet  est 
long,  grêle, et  l'anthère  réniforme,  terminale,  à une 
seule  loge  qui  s’ouvre  par  une  suture  transversale. 
Dans  chaque  Heur  femelle,  on  trouve  également  deux 
folioles  opposées  et  semblables  â celles  des  fleurs  mâles, 
et  un  pistil  sessile.  carré,  déprimé  au  sommet,  à quatre 
angles  obtus.  L’ovaire,  coupé  transversalement,  pré- 
sente quatre  loges  dans  chacune  desquelles  on  voit  un 
seul  ovule  attaché  vers  la  |>arlie  supérieure  et  interne  de 
la  loge.  Du  sommet  de  l'ovaire  partent  deux  stigmates 
siibulés  et  glanduleux.  Le  fruit,  semblable  à l'ovaire 
pour  sa  forme,  constitue  une  capsule  indéhiscente,  à 
j quatre  loges  monospermes.  Chaque  graine  se  compose 
d'un  léguinenl  propre,  très-mince,  eld’uncndos|>erine 
charnu,  blanc,  qui  renferme  dans  son  intérieur  un  em- 
bryon renversé,  cylindrique,  manifestement  dicolylé- 
doiié.  Sur  un  seul  individu,  nous  avons  observé  une  fleur 
hermaphrodite,  également  com]K>sée  de  deux  folioles 
opposées,  d'une  étamine  saillante  cl  d'un  pistil. 

De  Jussieu,  dans  son  Généra  Plantarum,  avait  placé 
ce  G.  dans  sa  fam.  polyinor|)hc  des  Nayadet.  Mais  son 
embryon  étant  bien  manifestement  bilobé,  ce  G.  ne  peut 
rester  parmi  les  Monocotylédonées.  Les  C.  semblent 
avoir  des  rapports  assez  intimes  avec  le  G.  Mercuriale, 
et  devoir  être  rapprochés  des  pl.  de  la  fam.  des  Eupbor- 
biacées , ainsi  que  l'avait  déjà  annoncé  le  professeur 
Richard,  dans  son  Analyse  du  fruit.  En  effet,  les  étami- 
nes et  les  pistils  ont  une  stnicture  entièrement  analogue 
I dans  ces  deux  G. , et  leurs  graines  of^enl  absolument 
la  même  organisation.  Linné  n’avait  déterminé  que 
deux  esp.  de  ce  G.,  le  C.  tema  et  le  C.  autumnalis  ^ 
pl.  fort  communes  dans  nos  ruisseaux,  et  parmi  les- 
quelles les  botanistes  modernes  ont  cru  distinguer  des 
esp.  qui  avaient  écbap]>é  à leurs  prédécesseurs. 

CALLITRICIIE.  iai.  Esp.  du  G.  Guenon,  devenue, 
dans  le  tableau  méthodique  des  mammifères,  qui  pré>- 
cède  les  monographies  de  Teinminck,  le  type  d'uu  genre 
nouveau,  qui  sc  composerait  de  huit  espèces,  parmi 
lesquelles  figureraient  les  C.  torquata,  amicta  et  /u- 
gem,  des  auteurs,  que  Temmiiick  considère  comme 
une  seule  et  même  esp.;  il  en  serait  de  même  des  C.  per- 
ionata  et  nigrifrone  f qui  sont  parfaitement  sembla- 
bles. 

CALLITRICHE.  Gallitriche.  ioll.  G.  de  l’ordre  des 
Mollusques  lamellibranches,  auquel  Poli  donne  pour 
caractères  : un  seul  siphon,  en  forme  de  trou;  abdomen 
comprimé,  bvale  et  proéminent;  point  de  pied,  mais  un 
appendice  linguiforme  ou  subulé,  à la  racine  duquel  est 
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unbfMus.  Ce  G.  de  Polisc  rapporte  aux  G.  Moclb^  Mo- 
DioLB  et  LrraoDOXE. 

CALLITRICHE.  bot.  Callitric. 

CALLlTRJCnON.  BOT.  S.  à' Jdianthum  Capjllus- 
^'encria^  L.  Ce  nom  ne  vient  pas,  comme  on  le  croit 
généralement,  de  ce  que  tes  slipes  de  cette  fougère  of- 
frent quelque  ressemblance  avec  des  cheveux,  mais  de 
ce  que  la  pt.  était  employée  pour  les  teindre. 

CALLITRICODEKME.  ioll.  N.  donné  par  Poli  aux 
Coquilles  du  G.  Callilricbe. 

CALLITRIS.  BOT.  G.  établi  par  Ventenat,  dans  la  Fam. 
des  Conifères,  et  aux  dépens  duquel  Mirbel  a ensuite 
formé  son  G.  Frenela.  L'un  et  l'autre  n'ont  point  paru 
offrir  des  caractères  assez  bien  circonscrits  pour  rece- 
voir la  sanction  des  botanistes,  et  les  esp.  qui  les  con- 
stituaient sont  restées  dans  l'une  des  sections  du  genre 
Pi  nus. 

CALLIXÈNE.  SOT.  Commerson  a établi  ce  G.  dans  la 
^m.  des  Aspa paginées,  d'après  une  pl.  recueillie  par  lui, 
vers  le  détroit  de  Magellan.  Elle  présente  un  calice  divisé 
profondément  en  six  parties  égales,  dont  trois  alter- 
nes, munies  intérieurement  à leur  base,  de  deux  petites 
glandes;  six  étamines  à filets  inférieurement  élargis  et 
à anthères  oscillantes  s'y  insèrent;  le  style  simple  se 
termine  par  un  stigmate  Irigone  ; le  fruit  est  une  petite 
baie  à trois  loges  remplies  de  pulpe,  renfermant  cha- 
cune de  deux  à quatre  graines.  — Le  C.  tnarginatOf 
Lamli.  {IHuêtr.y  l.  348} , est  un  sous-arbrisseau , sans 
feuilles  inférieurement,  mais  présentant  de  distance  en 
distance,  des  nœuds  et  des  écailles  qui  les  engainent;  les 
feuilles,  qui  se  montrent  au  sommet  des  rameaux,  sont 
alternes,  sessites,  renflées  sur  leur  bord , et  rappellent 
celles  du  Du».  Lespédicellcs,  terminaux  et  environnés  à 
leur  point  de  départ  de  deux  squammules,  portent  une 
fleur  unique.  D'après  Lamarck,  X'Bnargea  marginata 
de  Cœrtner  (T.  1 , t.  59)  doit  être  rapporté  au  même  G., 
peut-être  à la  même  espèce,  quoiqu'il  lui  attribue  deux 
cotylédons.  Jussieu  y réunit  aussi  le  Lusuriaga  de  la 
Flore  péruvienne  (3,  t.  398).  qui,  présentant  à peu  près 
les  mêmes  caractères  génériques,  peut  être  distingué 
comme  esp.  par  ses  pédicelles  axillaires,  chargés  de  Irois 
A quatre  fleurs. 

CALLIZOXE.  Ca//i.5omis.  lits. Coléoptères  télramères; 
G.delafam.desRhynchopbores,  institué  parSchoonlierr 
qui  lui  donne  pour  caractères  : museau-trompe  sensi- 
blement plus  long  que  la  tête;  aatennes  de  onze  articles 
dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  courte  et 
comprimée;  yeux  saillants,  arrondis  et  peu  écartés, 
corselet  bisinué  postérieurement;  élytres  présentant  à 
leur  base  une  impression  derrière  l'écusson  qui  est 
arrondi.  Cuisses  faiblement  rouflées;  jambes  arquées  et 
épcrontiées.  Le  C.  royal,  Curculio  regalis , Fab.,  a les 
antennes  noires,  ainsi  que  le  museau-trompe  qui  est  en 
outre  recouvert  de  quelques  écaillez  bleues  et  vertes, 
brillantes  ; le  corselet  est  entièrement  couvert  ü'écailles 
bleues,  avec  une  grande  tache  dorée  au  centre  et  les 
edtés  également  doK*s;  la  partie  su|»érieurc  de  cet  or- 
gane est  marquée  d’une  forte  impression;  les  élytres 
sont  d'un  vert  bleuâtre  brillant,  rehaussées  de  trois 
bandes  dorées  et  bordées  d'une  ligne  noire;  le  dessous 
du  corps  est  garui  d’écailles "semblables  à. celles  du 
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dessus,  mais  plus  petites;  il  y a sur  les  cuisses  un  anneau 
d'écailles  dorées.  Sa  (aille  est  de  sept  lignes.  On  le 
trouve  â St.-Domingue.  Il  fliut  adjoindre  encore  â ce 
CallizoneleCurcu/fO  sexr/ec//»pu/icfafnsdcFab.,dont 
les  élytres,  garnies  d'écailles  d'un  bleu  métallique  bril- 
lant, sont  anguleuses  à leur  base  extérieure,  et  se  ter- 
minent en  une  pointe  aiguë.  Cette  esp.,  qui  n'a  guère 
moins  d'un  pouce,  n’est  pas  rare  au  Brésil. 

CALLOBATE.  i5S.  f'.  CsLOBATEet  MiCBorkzB. 

CALLOCÉPUALE.  Calloccpltalits.  XAx.Ce  genre  est 
l’un  des  groupes  dont  F.  Cuvier  a composé  la  fam.  des 
Phoques.  Il  lui  donne  pour  caractères:  des  mâchoires 
formées  principalement  d'une  grande  pointe  placée  au 
milieu  ; d'une  plus  petite  située  antérieurement,  et  de 
deux,  également  plus  petites,  placées  jmstérieuremeut. 
Les.  esp.  de  ce  G.  sont  : 1°  le  Phoca  citulina  et  deux 
var.  de  nos  côtes,  érigées  par  l'auteur  en  espèces  sous 
les  noms  de  P.  leporina  et  P.  diâcolor  ; le  P.  Gixicn- 
landica  , le  P.  hiapida  et  le  P.  barbota.  Outre  ces  six 
esp.,  F.  Cuvier  en  indique  encore  plusieurs  autres  très- 
voisines,  mais  encore  mal  déterminées. 

CALLOGRAPUIS.  bot.  L’une  des  cinq  esp.  du  G.  Cal- 
phorchis  de  Du  Petil-Tliouars,  qu'il  a figuré  pl.  43et  44 
de  la  Flore  des  lies  australes  de  l'Afrique,  et  qui  était  le 
Limodorum  pulchrum. 

CALLOMYOE.  Callomxs.  xam.  G.  de  la  famille  des 
Rongeurs , établi  récemment  par  D'Orbigny  et  Isid. 
Geoffroy,  qui  le  caractérisent  ainsi  : dents  au  nombre 
de  vingt  : une  incisive  et  quatre  molaires  de  chaque 
côté  des  deux  mâchoires;  incisives  triangulaires;  mo- 
laires inférieures  toutes  semblables  outre  clics,  très- 
obliques,  et  dirigées  de  dehors  en  dedans,  et  d'avant 
en  arrière  : les  trois  premières  égales  entre  elles,  la 
quatrième  plus  grande.  Membres  antérieurs  terminés 
par  quatre  doigts,  dont  les  deux  externes  beaucoup  plus 
courts  que  les  internes,  et  cbaeuii  muni  d'un  ongle  acéré, 
de  moyenne  longueur;  membres  postérieurs  terminés 
par  trois  doigts,  dont  le  médian  le  plus  long  et  le  plus 
fort,  chacun  imurvu  d'un  ongle  long,  très-robuste,  ter- 
miné en  pointe,  et  presque  exactement  droit  ; tête  grosse; 
moustaches  longues;  oreilles  membraneuses  et  amples; 
queue  assez  courte. 

C.  ViscAca*.  C.  fiscacia,  D’Orb.  Partie  supérieure 
du  pelage  d'un  gris  bleuâtre;  face  et  dessous  du  corps 
blanchâtres;  mouslacbes  noires  et  blanches;  pieds  ante- 
rieurs courts  .Ce  Rongeur  est  encore  très-|»cu  connu;  les 
descriptiorisqu'en  avaient  publiées  les  divers  voyageurs 
l’avaient  fait  placer  successivement  parmi  les  Rats,  les 
Gerboises,  les  Marmottes,  les  Lièvres  et  les  Agoutis. 
D'Orbiguy,  qui  a pu  l'observer  vivant  et  eu  étudier  le 
squelette,  a fixé  nos  doutes  à cet  égard  et  fait  de  l'es- 
pèce le  ly|)c  d'un  G.  nouveau  auquel  il  a cru  pouvoir 
adjoindre  la  Cbinchille,  CaUomusaureus,  Geoff.;  mais 
le  D^  Rousseau  a prouvé  depuis  que  cette  dernière  esp. 
devait  aussi  former  un  G.  distinct.  Quant  au  Lagosto- 
inuSj  de  Brookes,  que  Cuvier  avait  |>en8é  pouvoir  bien 
être  la  Viscaclie,  c’est  le  Dipus  maximus  ou  Gerboise 
géante.  F.  ce  mol. 

CALLOMYIE.  Caüomyia.  ixs.  G.  de  Diptères,  créé 
parMeigen  et  réuni  par  Lalreille,  aux  DoUchopes  dont 
il  ne  diffère  que  par  des  antennes  notablement  plus 
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lonffucs  que  la  lélc,  avec  le  dernier  article  Irii-alionijé 
et  conique. 

CALLOPILOPHORE.  roi  vp.  Oonati,  üani  son  HUtoire 
de  la  mer  Adriatique,  a donné  ce  nom  à l’Acétabiilaire 
à bords  entiers. 

CALLORY>\»rE.  Callorynchus.  pois.  Cf.  formé  par 
Gronuvius,  d'apréi  un  Poisson  du  cabinet  de  Séba,  dont 
la  télé,  d'une  Agure  bizarre,  lui  parut  mériter  un  nom 
qui  signiAe  fieaU’Hec.  Linné  le  réunit,  dans  l'ordre  des 
Chondroptérî  giens,  à son  genre  Chimœra  ofi  l.acé|)édc 
l'avait  laissé  Cuv.  l'en  a séparé  de  nouveau,  et  l'a  placé 
à la  suite  de  la  fam.  des  Sélaciens, avec  laquelle,  ainsi 
que  la  Chimère  proprement  dite,  les  C.  présentent  de 
grands  rapports.  Les  caractères  du  G.  consistent  dans 
la  manière  dont  les  branchies  s'ouvrent  à l'extérieur 
par  un  seul  trou  apparent  de  chaque  c<>lé  ; les  mâchoi> 
res  sont  en  général  plus  restreintes  que  dans  les  Squa- 
les; et  des  plaques  dures,  non  divisibles,  s'y  distinguent 
au  lieu  de  dents;  le  museau  est  terinioé  par  un  lambeau 
charnu,  en  forme  de  houe;  il  y a deux  dorsales  : la 
seconde  commence  au-dessus  de  l'anale;  la  première  est 
armée  aiilérieiimnenl  d'un  fort  rayon  osseux  dont  la 
moitié  supérieure  est  libre.— Les  mâles  portent  en  outre 
sur  la  tète,  au  dessus  du  prolongement  singulier  en 
forme  de  houe . dont  il  vient  d'élre  question , une  autre 
sorte  de  tubercule  allongé,  terminé  glubuleusement. 
On  n’avail  jusqu'ici  mentionné  qu't^ne  esp.  de  C.  que 
les  voyageurs  disent  avoir  trouvée  dans  la  mer  Ëthiopi- 
que,  à la  Nouvelle-Hollande  et  au  Chili.  Il  est  probable 
que  les  Poissons  de  ceG.,  trouvés  dans  des  lieux  si  éloi- 
gnés , appartiennent  à diverses  esp.  qu'on  a regardées 
trop  légèrement  comme  identiques,  à cause  de  l'aspect 
c.xtraordinaire  commun  à toutes.  Nous  avons  déjà  re- 
connu, comme  on  va  le  voir,  combien  le  C.  de  la  N»*- 
Hollandc  est  différent  de  l’esp.  anciennement  détruite. 

C.  ÉLtrnAXTix.  C.  elephnntinus f Gron.,  Mus.j  59, 
n"  150,  l.  4;  Chirnara  Caüofj‘nchui,  GmeL,  1 ; 
pars  III,  1489;  Chimère  atilarcliquc.  Lac.,  1 , p.  400, 
pl.  13,  flg.  1;  Roi  des  Harengs  du  Sud,  Enc.,  Pois. , 
pi.  1 1.  Celte  esp.  est  probablemenl  la  vraie  Paje-Gallo 
(Poisson-Coq),  el  Efephanls-Fisch  (Poisson-Eléphant) 
de  divers  auteurs  ou  voyageurs.  Il  se  trouve  sur  les 
eûtes  du  Chili,  d'oO  Dombey  on  a rapporté  une  peau  fort 
bien  conservée.  On  y voit  «juc  le  dos  est  lisse  et  dé- 
pourvu de  toute  sorte  d'aiguillon  ; la  Agiire  donnée  par 
Lacépède  montre , ainsi  que  celle  de  Frezier  el  de  Gro- 
novius.qiic  la  seconde  dorsale  est  plus  près  de  la  caudale 
que  de  la  première.  Cet  animal  a la  peau  argenlé’e,  avec 
de.s  reHets  grisâtres  sur  le  dos;  il  a deux  â trois  pieds 
de  long;  il  porte  au  Chili  le  N.  vulg.  à'Athatjual  ou 
Achauat.  Sa  chair  se  mange,  mais  ii’est  point  estimée. 

Le  C.  Aguré  par  Schneider,  pl.  G8,  et  dans  l'Atias  du 
Dictionnaire  de  Levrault  comme  le  précédent,  sous  le 
nom  d'Anlarclique,  ne  saurait  être  le  même  animal. 
Dans  celui-ci,  la  seconde  dorsale  est  â une  égale  dis- 
tance de  la  première  el  delà  caudale.  Entre  ces  nageoi- 
res , sur  le  dos,  régnent  un  ou  deux  rangs  d'aiguillons 
tournés  vers  la  queue,  et  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les 
figures  de  l'espèce  précédente.  I.a  caudale  inférieure 
présente  une  autre  petite  nageoire  antérieure;  el  les  pec- 
torales, beaucoup  plus  grandes , sont  marquées  à leur 


base  d'une  tache  particulière.  EnAn  le  rayon  antérieur 
de  la  dorsale  est  muni  de  dents  en  arrière,  tandis  que 
dans  les  autres  C.,  il  semble  mutique.  Cette  Agure  se 
rapporte  donc  à une  seconde  esp.  : nous  en  ajouterons 
une  troisième. 

C.  DR  Miurs.  C.  A/i7iï,  B.  Cette  esp.,  observée  par 
itlilius  sur  les  cdles  de  la  N"'^-Hollandc,  a beaucoup  de 
rap|>ortavec  le  véritable  h'iephanlinus  ou  la  Chimère 
antarctique  des  mers  du  Chili.  Comme  dans  ce  Poisson, 
son  dos  est  dépourvu  d’aiguillons . cl  l’aiguillon  de  sa 
iiagi^oirc  antérieure  parait  être  entièrement  mutique. 
La  seconde  dorsale  est  voisine  de  la  queue  qui,  relevée 
comme  celle  de  quelques  Squales , n'csl  terminée  par 
aucun  appendice  nu  ou  Alifomie.  Sa  f>eau.  lisse,  dépour- 
vue d'écailles.  variée  de  nuances  glauques  el  rougeâ- 
tres. esl  luisante  cl  comme  argentée. 

CALLOSITES.  xooL.  Parlics  dures,  ordinairement  dé- 
pourvues de  poil , recouverles  d’une  peau  plus  épaisse , 
et  quelquefois  colorées,  qui  sc  voient  dans<|uelqties  ani- 
maux ; l'usage  où  sont  ceux  ci  de  s'asseoir  ou  de  s’ap- 
puyer dessus  ces  Callosités,  les  rend  plus  considérables. 
Les  Chameaux  en  ont  à la  poitrine  ainsi  qu'aux  genoux; 
certains  Singes  ont  les  fesses  calleuses,  mais  la  plante 
de  leurs  pieds  le  devient  l>eaucoup  moins,  par  l'usage, 
que  celle  de  l'Homme.  Dans  les  Mollusques,  on  donne 
ce  nom  à des  protubérances  placées  sur  diverses  parties 
des  coquilles,  el  qui  se  distinguent  des  varices  par  leur 
forme,  celles-ci  élant  plus  allongées  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  test.  Cette  dénomination  esl  surtout  em- 
ployée pour  désigner  les  dé|>ôts  calcaires,  souvent  sem- 
blables à l'émail,  qu'on  observe  sur  la  Columelle. 

CALLOSTYLIDE.  lUsttostylis.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Orchidées,  institué  par  Blumc,  |K)iirune  plante  parasite 
et  caulescenle  de  File  de  Java.  Caractères  : périantlie 
de  cinq  sépales,  les  plus  extérieurs  et  latéraux  connés 
à la  base  el  moins  étroits  que  les  autres;  labelle  petit, 
entier,  convexe,  disposé  sur  un  disque  élevé,  étalé,  uni 
au  gynoslème  par  unearticulation  irritable  et  au  moyen 
d’un  onglet  recmirW  et  calleux;  gynoslème  recourbé, 
en  massue,  pri^entant,  à l'exl rémité,  une  très-ample 
cavité  |K)llinifére;  anthère  terminale,  biloculaire  et 
chaque  loge  quadrilocellée;  quatre  masses  |>oliiiiaires 
ovales  el  compritnées. 

CALLI'NE.  Caltuna.  bot.  Ralisbury  a retiré  du  G. 
Bruyère  la  B.  commune,  Erica  vul^ariSf  L.,  et  en  a 
formé  un  G.  nouveau  sous  le  nom  de  Calluna  Krica. 
Ce  G.  se  distingue  des  véritables  Bruyères  par  son  dou- 
ble calice  et  parce  ((lie  les  cloisons  de  sa  capsule  res- 
tent adhérentes  â l’axe  et  correspondent  non  au  milieu 
de  cha<|ue  valve,  mais  à leur  suture.  La  Bruyère  com- 
mune croit  en  abondance  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris.  Elle  fleurit  pendant  le  mois  d'août  el  de  septem- 
bre. Il  en  existe  une  jolie  variété  â Heurs  tout  à fait 
blanches  et  une  autre  toute  velue,  f'.  BnoTtRC. 

CALLHS.  BOT.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  nommé  un 
organe  de  forme  très-variée,  placé  à la  base  des  Heurs 
dans  les  pl.  de  la  Aim.  des  Graminées,  et  qui  y déter- 
mine assez  ordinairement  une  sorte  de  bourrelet. 

CALLA  NTRE.r<ï//y«/m.  ixs.  Coléoptères  létramères; 
G.  de  la  fam.  des  Mélastomrs,  institué  par  Guérin,  qui 
lui  donne  pour  caractères  : télé  rétrécie  antérieurement 
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en  trapèjte,  fortement  plisséc  en  arriére;  palpes  maxil-  | 
laireii  i;rouistanl  légèrement  vers  rexlrémité,  et  lermi>  j 
nées  par  un  article  allongé,  à peine  sécuriforme;  palpes 
labiales  terminées  par  un  article  sul>cylin<irique,  tron> 
qué  au  bout,  et  guère  plus  gros  que  le  précédent; 
menton  subreclangulaire.  médiocrement  écliancré;  pé- 
doncule à échancrure  étroite,  peu  profonde  et  comme 
prolongée  par  une  fossette  orbiculaire  ; antennes  velues 
et  filiformes,  A articles  presque  coniques,  dont  les  troi- 
sième et  quatrième  plus  longs  que  les  autres  et  le  der- 
nier ovalaire , plus  grand  que  le  pénultième;  tergum 
du  protborax  déprimé,  dilaté  latéralement,  épais;i  en 
bourrelet  sur  les  bords,  avec  une  large  impression  au 
milieu,  fortement  plissé,  rétréci  en  arrière  et  sinueux 
latéralement,  près  de  la  Itase  subtrooquée  ou  prolon- 
gée; écusson  formant  une  petite  saillie  triangulaire; 
élytres  presque  aussi  larges  à la  base  qu'au  milieu; 
saillie  postérieure  et  intermédiaire  du  présternum  large, 
obtuse,  le  plus  souvent  horizontale,  quelquefois  un  peu 
relevée  en  dessus;  pattes  grêles,  à tibias  filiformes, 
cylindriques;  cuisses  couvertes  de  quelques  poils;  tar- 
ses velus.  Ce  O.  se  distingue  par  ses  tibias  antérieurs 
et  ses  tarses,  du  G.  A>'c/e/ia,  et  par  les  antennes  et  la 
forme  du  protborax  du  G.  P$ectra*ceUi  ; il  ne  présente 
Jusqu'ici  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces,  toutes  du 
Pérou  et  du  Chili. 

CALLYOMUtS.  loT.  S.  de  Convallaire  ou  Muguet 
de  mai. 

CALMAR.  KErr.  Lacépède  a donné  ce  nom  comme 
spécifique  A une  Couleuvre  américaine. 

CALMAR.  Loiigo.  moll.  G.  de  Mollusques  de  l'ordre 
des  Céphalopodes  Décapodes,  et  de  la  fam.  des  Sèches, 
institué  par  Lamarck  pour  séparer  des  Sèches  les  esp. 
allongées,  munies  d'ailes  ou  de  nageoires  à la  partie 
inférieure  du  sac  seulement,  et  n’offrant  à l'intérieur, 
pour  rudiment  teslacé,  qu'une  lame  mince,  transparente 
et  cornée , qu'on  a com]>arée  à une  plume , et  que  les 
anciens  nommaient  Xipluus,  Olatiioluntf  d'où  sont 
venus  quelques-uns  des  noms  modernes  donnés  aux 
Calmars.  De  cette  ressemblance  du  test  interne  des  Cal- 
mars à une  plume,  et  de  l'encre  contenue  dans  ces  < 
Mollusqiiet,  est  venu  le  nom  de  Calmar  ou  Calamar, 
dérivé  de  Theca  Calaman'a  (écriloire),  employé  dans 
la  basse  latinité.  Modifié  depuis  par  Leach  et  par  Fé- 
russac,  le  G.  Calmar  se  compose  maintenant  des  esp. 
qui  offrent  les  caractères  suivants  : corps  charnu,  con- 
tenu dans  un  sac  allongé,  cylindracé  et  ailé  inférieure- 
ment; ailes  et  nageoires  rhombolüales  ou  triangulaires, 
ordinairement  réunies  en  pointe  à leur  sommet  avec 
l'extrémité  du  sac  ; le  col  libre  ; un  rudiment  tcstacé , 
formé  d'une  lame  allongée,  étroite,  mince,  transpa-  i 
rente  et  cornée,  quelquefois  parliellemrnt  gélatineux , j 
enchâssé  dans  l'intérieur  du  corps,  vers  le  dos;  bouche  | 
terminale,  entourée  de  dix  bras  ou  pieds  ordinairement  j 
garnis  de  ventouses , avec  ou  sans  onglets , dont  deux,  j 
plus  longs  que  les  autres,  sont  pédiculûs  et  terminés  en 
•massue.  On  peut  admettre  plusieurs  coupes  dans  le  G. 
Calmar,  pour  ranger  les  esp.  suivantes  : les  unes  ont 
des  ventouses  ou  suçoirs  pédoncules  et  simples  à tous 
les  bras;  d'autres  ont  les  tiges  des  longs  bras  dépour- 
vues de  suçoirs;  une  troisième  coupe  présente  des  su- 


çoirs onguiculés  à loui  les  bras,  excepté  sur  la  lige  des 
deux  plut  longs;  enfin  dans  une  quatrième  se  placent 
les  esp.  dans  lesquelles  tous  les  bras  sont  pourvus  de 
suçoirs  simples  et  pédonciilés,  onguiculés  seulement  à 
la  partie  supérieure  des  deux  bras  allongés;  mais  il  est 
difficile  de  rapporter  avec  certitude,  à ces  quatre  coupes, 
les  figures  de  plusieurs  des  esp.  connues,  qui  n'ont  point 
été  observées  avec  assez  de  soin.  Voici  le  tableau  de 
celles  que  l'on  peut  admettre. 

1.  Le  C.  ordinaire,  L.  vufgarf$,  Lamk.  Les  liges  des 
deux  longs  bras  paraissent  dépourvues  de  ventouses; 
la  lame  a la  forme  d'une  plume.  Des  mers  d'Europe. — 
3.  C.  flèche,  L.  $agiUa(a,  Lamk.;  Sepia  iagittata, 
Bosc.  Les  longs  bras  n'ont  pas  de  suçoirs  sur  leurs 
tiges,  et  leur  longueur  égale  celle  du  corps.  — 3.  C. 
barpon,  L,  harpago,  Monlfort,  p.  65,  pl.  14.  On  ne 
peut  la  confondre  avec  la  précédente  à cause  de  la  briè- 
veté des  bras,  et  des  suçoirs  qui  garnissent  la  tige  des 
deux  plus  longs.  — 4.  L.  BroêiUensii,  Montfort,  p.61, 
pl.  13.  Celte  esp.  a les  bras  garnis  de  deux  rangées  de 
ventouses  seulement.  —5.  L.  êuhulala,  Lamk.  ; Sepia 
media,  L.,  Gmel.;  Loligo  parta,  Pennanl,  Brit.  Zoot., 
IV,  (.  34,  f.  45  ; Encyci.  mélh.,  pl.  76,  f.  0.  Cette  esp. 
habile  l'Océan  et  la  Méditerranée.  — 6.  L.  tpiraliê, 
Monlfort,  p.  83,  pl.  18;  L.  êubulata,  Lamk.  — 7.  L, 
pelagicut  ; Sepia  pelagica,  Bosc,  Vers,  T.  1,  p.  40, 
pl.  1,  f 1,  3;  Monlfort,  ibid.,  pl.  10.  Ce  Calmar  a été 
découvert  et  décrit  par  Bok;  il  vient  de  l'Océan. — 
8.  L.  Banktii,  Leach.—  0.  L.  Leptura,  Lcacb.— 10.  L. 
Smithii,  Leach.  Ces  trois  esp.  appartiennent  au  G.  Ony- 
choteuthia  de  Lichtenstein,  ou  Onychiaée  Lesueur.— 
11.  L.  Bergii,  Onychoieuthia  Bergii,  Lichtenstein.— 
13.  L.  Bartramii,  Lesueur.  — 13.  L.  Pealeii,  Lesueur. 
— 14.  L.  Uleetbraaa,  Lesueur.  — 15.  L.  Barilingii, 
Lesueur.  — 10.  L.  Pato,  Lesueur.  — 17.  L.  carribwa, 
Onychina,  Lesueur. — 18.  L.  angulatua,  Onychia, 
Lesueur. 

CALMARET.  Loligopaia.  koll.  0.  de  la  fam.  des 
Poulpes,  de  l'ordre  des  Céphalopodes  Décapodes.  Carac- 
tères : corps  charnu,  contenu  dans  un  sac  allongé, 
oblong  ou  cylindracé  et  ailé  inférieurement;  ailes  ou 
nageoires  semi-rhombotdales  ou  orbirulaircs,  termina- 
les; un  rudiment  testacé  interne;  bouche  terminale, 
entourée  de  huit  bras  tous  sessiles.  On  a décrit  comme 
devant  constituer  ce  G.  : 1<*  Loligopaia  Peronii,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  3«  édit.,  T.  vu,  p.  660.  — 3*  L.  Cy~ 
clurua,  Leachia  Cyclura,  Lesueur,  loc.  cil.,  T.  ii, 
p.  89,  pl.  0.  Ces  deux  esp.,  les  seules  connues,  sont  de 
l'Océan  pacifique. 

CALHOÜNY.  BOT.  Nom  d’une  var.  précoce  du  Mûrier 
blanc,  cultivée  en  Syrie. 

CALOBATE.  Caiobatea.  ois.  G.  de  l'ordre  des  Zygo- 
dactyles,  établi  par  Temminck  pour  un  Oiseau  remar- 
quable, qui  tient  le  milieu  entre  les  Coucals  et  les  Mal- 
kobas.  Il  lui  assigne  pour  caractères  : bec  plus  long 
que  la  tète,  gros,  fort,  comprimé,  pointu,  conique,  lé- 
gèrement incliné  et  courbé  vers  la  pointe;  mandibule 
supérieure  un  peu  fléchie,  l'inférieure  droite;  narines 
placées  vers  le  milieu  du  bec,  percées  en  fente  longi- 
tudinale, dans  la  masse  cornée,  recouvertes  et  presque 
totalement  fermées  par  une  plaque  cartilagineuse;  ailes 


52 


i:  A \. 


CAL 


mi^diocrci.  Irès-arrAndiei  ; Ifs  cinq  premières  rémiffcs 
In  sixii^me  un  peu  plui  courte  que  la  leptième 
qui  est  la  plus  loii(*ue  ; pieds  très-Inngs  ; tarses  courerts 
d'(W:ailles  larges  ; deux  duigls  devant  et  deux  derrière; 
ongles  courts,  peu  crochus.  Le  Cniobnte  est  un  Oiseau 
üéHant  et  solitaire  ; il  ne  se  lient  jamais  sur  les  arbres, 
nuis  constamment  sur  le  sol,  occupé  à guetter  les  Vers  à 
leur  sortie  de  terre; il  en  fait  sa  principale  nourriture. 
Au  moindre  danger,  au  plus  léger  bruit,  il  fuit  rapide- 
ment et  en  sautillant. 

C.  RVDisrx.  C.  radto$us.  Temm.,Ois.  colnr.,  pl.55ft. 
Sommet  de  la  (été  d'un  violet  irisé  en  vert  ; |>eau  nue 
des  yeux  large  et  d'un  rouge  vif;  joues  d’un  gris  som- 
bre. pnitiiillces  de  brun;  gorge  d'un  noir  profond  ; cou 
et  dus  d'un  gris  violet,  nuancé  de  vert  ; ailes  et  queue 
d'un  bromcé  éclatant,  à renots  somptueux  de  vert  et 
de  pourpré;  parties  inférieures  grises,  traversées  de  ban- 
des noirâtres,  très-rapprochées.  Bee  et  pieds  d’im  beau 
vert  céladon.  On  ne  connaît  encore  que  la  femelle. 
Taille,  oiiie  pouces.  De  Borm'‘0. 

CALOUATE.  Ciilohata.  ixs.  G.  de  Diptères,  établi  par 
Fab.,  aux  dépens  du  grand  G.  Mu.tca  de  L.,  et  placé 
dans  la  faut,  des  Alhérirères.  dractères  : antennes  en 
palette,  plus  courtes  i|iic  la  télé  : le  troisième  article 
presipic  nHiiculaire.  avec  une  soie  latérale  et  simple; 
balanciers  découverts;  yeux  sessiles;  corps  et  pattes 
trè-s-ailongés,  presque  filiformes  ; télé  ovoïde  ou  pres- 
que globuleuse  ; ailes  couchées  sur  le  corps.  Les  Caio- 
bales  désignées,  par  Duméril  (Zoologie  analytique), 
sous  le  nom  générique  de  Cej  s,  sc  distinguent  des  Sé- 
pedons,  des  Lauxaincs  et  des  Télanocércs  par  leurs  an- 
tennes tensihlement  plus  courtes  que  la  lélc.  Elles  res- 
semblent beaucoup  aux  Micropèxes  et  aux  Téphriles 
qui  en  ont  été  si^part's  par  Meigeii  et  Lalreille , à cause 
de  leurs  ailes  vibrantes,  et  parce  qu'ils  ont  le  corps  et 
les  pattes  proporlionncllemciit  moins  longs  qu'aucune 
des  espèces  dont  est  composé  le  G.  Calobale.  Celui-ci 
a pour  type  le  C.  filiforme,  C.  füiformitj  Fab.  La  C. 
Pé(n)nellc,  Muêca  Pelronelta^  L.,  est  ordinairement 
confondue  avec  la  précédente.  On  la  trouve  assez  com- 
munément sur  les  eaux  où  elle  marche  avec  beaucoup 
(le  vitesse.  Kab.  rappoKc  àce  G.  dix-sepl  esp.;  parmi  elles 
plusieurs  appartiennent  aux  G.  Microi>èze  elTéphrite. 

CALODOTRVE.  Calohotrj'a.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Grossulacées,  formé  aux  déi>eiis  du  G.  Rihes,  par  Spacb 
qui  lui  donne  pour  caractères  : fleurs  liennapbrodites, 
ayant  le  tube  du  calice  pres(|ue  conique,  et  leliml>edivisé 
en  cinq  segments;  le  nectaire  est  petit,  adiié  au  calice  et 
dépourvu  d'écailles;  les  pétales  sont  dressés,  spaihulés, 
insérés  sur  l'orifice  du  (ul>e  calicinai , Imbriqués  par 
leurs  lM)r<ls,  presque  aussi  longs  que  les  étamines,  qui 
ont  leurs  filameolt  couronnés  par  des  anthères  ellipli- 
<|ucs  cl  à peu  près  de  leur  longueur.  L'ovaire  est  adné, 
surmonté  d'un  style  simple,  terminé  par  deux  stigmates. 
Ce  G.  ne  se  compose  encore  que  d'une  seule  espèce, 
qui  est  le  Ribes  sanguineum  des  auteurs,  générale- 
ment cultivé  maintenant  dans  presque  tous  les  jardins. 
Cet  arbuste,  non  épineux,  k feuilles  ovales  ou  cordées, 
à trois  ou  cinq  lobes  et  ù fleurs  d'un  rouge  pourpré 
Irès-éclalant,  est  originaire  du  nord  de  l'Amérique. 

CALOCHILE.  CatochiluB.  bot.  Dans  son  prodrome 


de  ta  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande,  Brown  a donné  ce 
nom  à un  G.  nouveau  de  la  fam.  des  Orchidées,  voisin 
du  SeottiOj  dont  il  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vants : son  calice  est  en  forme  de  mufle;  les  deux  fo- 
lioles latérales  sont  appliquées  sur  le  Ubelie,  qui  est 
plus  long,  sessile,  pointu,  barbu  sur  les  bords.  L'an- 
thère est  |>ersi8tantc  et  parallèle  au  stigmate.  Les  deux 
(^p.qui  composent  ce  G.  sont  tout  à fait  glabres;  leurs 
biill>eB  sont  simples  et  indivis;  leurs  feuilles  sont  lancéo- 
lt‘es  : leurs  fleurs,  écartées,  forment  un  épi  terminal. 
Toutes  deux  ont  été  rapportées  des  environs  de  Port- 
Jackson  par  n.  Brown. 

CALOCIIOBTE.  CalochorlUB.  rot.  Pursh  et  Nuttal 
appellent  ainsi  un  G.  de  pl.,  qui  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  VHypoxiBy  et  auquel  ils  donnent  |>our  carac- 
tères ; un  calice  coloré,  k six  divisions  étalées,  dont  les 
trois  intérieures,  plus  larges,  sont  velues  sur  leur  face 
inleriHT,  et  mar«]uées  k leur  base  d'une  tache  ronde  et 
brillante.  Les  filaments  dos  étamines  sont  très-courts  et 
insérés  A la  base  des  divisions  calicitiales  ; les  anthères 
sont  dressées  et  sa  ; ttées.  I esiiginate  est  réfléchi,  et  le 
fruit  est  une  ca^nuile  biliKulaire.  Le  C.  à longs  fruits , 
C.  MacrocarpUB,  est  une  belle  pl.  bulbeuse,  portant 
une  hampe  de  dix  huit  à vingt  pouces,  que  terminent 
deux  k trois  grandes  fleurs  purpurines,  d'un  éclat  ma- 
gnifique. Des  lieux  motilueux  de  l'Am.  septentrionale. 

CALOCIIBOME.  CalochrouiUB.  tas.  G.  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  fam.  des  Malacodermes,  institué 
par  Guérin  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
de  la  longueur  du  corps,  aplaties,  avec  le  premier  ar- 
ticle renflé,  se  louchant  à leur  insertion,  sur  une  ligue 
médiane,  entre  les  yeux;  mandibules  laillanles,  très- 
arquées,  terminées  en  pointe  simple;  labre  arrondi  en 
avant;  palpes  maxillaires  lieaucoup  plus  longues  que 
les  laliialcs,  avec  le  dernier  article  sécuriforme;  tète  à 
peu  près  aussi  large  que  longue , insérée  en  avant  du 
corselet  ; corps  allongé,  parallèle  ; pattes  assez  longues; 
pénultième  article  des  tarses  bilolié.  Le  C.  glaucoptère, 
C.  glaucopieruBf  G.,  est  d'un  noir  bleuâtre,  avec  le 
corselet  et  la  Imse  des  élylres  jaunes;  il  est  long  de  six 
lignes  et  se  trouve  k 1a  .Nouvelle  Guinée. 

CAL(HX)ME.  ('aloeomuB.  las.  Coléoptères  tétramè- 
res;  G.  de  la  fam.  des  Longicornes.  institué  par  Audioet- 
Surville  pour  iin  insecte  rapporté  du  Tucuman  par 
Lacordaire.  Caractères  : antennes  pectinées  et  compri- 
mées. n'atteignant  guère  plus  que  la  moitié  desëlyires 
dans  tes  mâles,  de  onze  articles,  dont  le  premier  assez 
grand,  en  cène  renversé,  le  second  petit  et  globuleux, 
les  suivants  peclinés  en  longue  dent  de  scie  et  le  der- 
nier ayant  une  dent  latérale,  qui  simule  un  douzième 
article  ; palpes  maxillaires  plus  longues  que  les  autres, 
avec  Tarticle  terminal  triangulaire,  élargi  ; il  est  cylin- 
üriqtie  dans  les  autres;  labre  Irès-vclu;  mandibules 
courtes,  avec  leur  pointe  recourbée;  tète  large,  cana- 
liculée  et  un  peu  prolongée  en  arrière  ; corselet  pres- 
que auui  long  que  large,  dilaté  aux  angles  antérieurs 
qui  ont  aussi  une  épine  droite;  angle  postérieur  peu 
prononcé;  écusson  grand,  triangulaire  et  pointu;  ély- 
lres planes,  allant  en  se  rélrécissaut  des  angles  humé- 
raux â l'extrémité;  une  épine  â l'angle  suturai;  pattes 
tories;  cuisses  comprimées,  canaliculées  et  inennes; 
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dernier  arlicle  des  tarses,  plus  long  que  les  autres 
réunis.  Le  C.  lunulifenn  est  long  de  seize  lignes;  une 
tache  jaune  échancrée  en  arrière  et  une  bande  longi- 
tudinale de  même  couleur  sur  chaque  éiytrc,  au  milieu 
du  lK>rd  extérieur;  corps  brun , labre  couvert  de  poils 
jaunâtres. 

CitLODENDRON.  bot.  CeCi.élabli  par  Thunberg  fait 
partie  de  la  fam.  des  Rulacées  et  de  la  Penlandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Une  seule  esp.  le  compose,  c'est  le  C’.  ca- 
penêe  f Willd.,  Dictamnu»  captHiiSj  Lamarck.  Cet 
arbrisseau  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Es|»érance; 
il  porte  des  feuilles  opposées  ou  ternées,  entières,  mar- 
quées de  points  glanduleux,  comme  la  plu|iarl  des 
autres  Rutacées  ; les  fleurs,  qui  forment  une  sorte  de 
panicule  terminale,  offrent  les  caractères  suivants: 
calice  étalé,  à cinq  divisions  profondes;  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  onguiculés,  onduleux  et  velus; 
étamines,  au  nombre  de  dix.  hypogynes  ; cinq  sont  sté- 
riles et  filamenteuses;  les  cinq  autres  sont  fertiles  et 
anthérifères;  ovaire  élevé  sur  un  pédicelle  assez  long, 
offrant  cinq  loges  qui  contiennent  chacune  deux  ovu- 
les; style  et  stigmate  simples;  capsule  à cin<(  cdles. 
hérissée  de  pointes.  Ce  G.  a de  grands  rapports  avec 
les  G.  Ruta  et  Tribuluê. 

CALODÈRE.  Calodera.  ns.  G.  de  la  fam.  des  Bra- 
chélytres,  Coléoptères  pentamères,  institué  par  le  comte 
Mannerheim,  qui  lui  donne  pour  caractères  : palpes 
maxillaires  courtes,  avec  le  pénultième  article  allongé, 
presque  cylindrique  et  le  dernier  petit  et  acuminé;  an- 
tennes coudées  ou  brisées  à leur  base,  épaisses,  avec  le 
premier  article  long,  épais  et  cylindrique,  le  deuxième 
très-petit,  le  troisième  presque  conique,  les  sept  sui- 
vants courts  et  irantverses,  le  dernier  ovale  et  obtus; 
bouche  en  forme  de  bec;  corps  oblong.  à |>eiDe  atté- 
nué postérieurement;  tête  exserle.  un  peu  plus  large 
que  le  corselet  et  orbiculaire  ; corselet  de  la  même  lar- 
geur antérieurement  et  postérieuremeut,  arrondi  sur 
les  côlés  ; élylres  un  peu  plus  larges  que  le  corselet, 
entaillées  extérieurement,  versTextrémité;  pieds  piilies- 
cents;  articles  des  tarses  égaux.  L'Aléochare  cthiops, 
de  Gravenshort,  est  le  type  de  ce  G.  ; Mannerheim  y 
joint  deux  esp.  nouvelles,  qui,  de  même  que  la  précé- 
dente, sont  assez  communes  aux  environs  de  >ViIna. 

CALODIUM.  BOT.  G.  établi  p.ir  Loureiro,  mais  qui  se 
trouve  être  le  même  que  celui  |K>ur  lequel  le  nom  de 
Cassyla  a été  antérieurement  adopté. 

CALODRO.ME.  Calodromus.  ix».  Coléoptères  tétra- 
mères  de  la  fam.  des  Rbynchophores.  Ce  G.  a été  établi 
par  Guérin  pour  un  insecte  de  la  côte  de  Coromandel, 
qiîi  lui  a offert  les  caractères  suivanls  : tête  médiocre- 
ment allongée,  un  peu  plus  étroite  en  arrière;  anten- 
nes assez  courtes,  de  onze  articles,  dont  les  trois  der- 
niers, plus  grands,  forment  une  massue  un  |>eu  aplatie; 
bec  très-court,  peu  avancé;  corselet  allongé,  plus  étroit 
en  avant  od  l'on  voit,  de  chaque  cété,  une  large  fossette 
qui  le  fait  paraître  très-comprimé;  élytres  allongées, 
cylindriques,  arrondies  au  bout;  cuisses  courtes,  ren- 
flées à l'extrémité;  jambes  des  quatre  pattes  antérieures, 
courtes,  comprimées  ; tarses  antérieurs  de  la  longueur 
de  la  jambe,  avec  les  trois  premiers  articles  égaux;  jam- 
bes des  pattes  postérieures  très -courtes,  en  forme  de 
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nœud,  avec  le  premier  article  des  tarses  trois  fois  plus 
long  que  la  cuisse  et  la  jambe  réimies;  le  second  in- 
séré sous  un  prolongement  de  l'extrémilé  du  premier, 
plus  long  que  le  suivant,  H le  dernier  égal  à celui  des 
autres  pattes,  précédé  comme  eux  d'un  petit  nœud.  Ce 
G.  présente  l'aspect  le  plus  siiigiitior  par  ses  l.irscs  pos- 
térieurs, qui  reuembleiit  à deux  longues  jambes,  tandis 
que  ces  derniers  organes  sont  si  petits  qu'il  faut  le  se- 
cours d’une  forte  loupe  pour  les  voir.  Le  0.  de  Melly  a 
huit  millimètres  de  long  sur  un  de  large;  il  est  brun 
avec  les  élylres  |»arallèlemoiil  striées;  le  dessous  du 
corps  est  lisse,  luisant,  cou|»é  dans  le  milieu  par  (rois 
sutures,  comme  oo  le  voit  dans  les  Brenlcs.  Les  Jambes 
antérieures  sont  terminées  par  un  crochet,  et  offrent  en 
dedans  quelques  dentelures;  les  cuisses  {Mtstérieures 
sont  très-renflées,  minces  à leur  base  ; la  jambe  est  car- 
rée, aussi  longue  que  large,  avec  une  dent  ol)tuse  en 
dessous.  Le  premier  article  des  tarses,  démésurément 
long,  offre  à sa  base  une  élévation  arrondie,  velue  en 
dedans,  opposée  à une  grande  dent  qui  part  du  bord 
extérieur  et  se  courbe  brusquement  vers  le  bord  inlé- 
rieur,  en  se  terminant  par  deux  lobes;  vers  le  bord  an- 
térieur de  ce  tarse,  qui  devient  plus  mince  ù ce  point, 
il  y a deux  dents  : une  petite  interne,  et  une  autre  plus 
grande,  partant  du  bord  externe , et  s«  courbant  en 
dedans.  L'exirémité  de  ce  tarse  est  courbée  en  dedans, 
et  c'est  au-dessous  et  au  dehors  de  ce  prolongement 
qu’est  inséré  le  second  article. 

CALODRY.  Catoilryum.  bot.  G.  de  la  fom.  des  Ëri- 
cinées,  Décandrie  Monadelphie,  I..,  établi  parüesvaux 
pour  une  pl.  nouvelle,  envoyée  de  l'Ile-de-Krance.  Ca- 
ractères : calice  glabre,  û cinq  divisions  presque  trigo- 
nées  ; corolle  tubuleuse,  coudée  et  un  |>eu  dilatée  vers 
son  milieu,  à cinq  divisions  un  peu  obliises;  étamines 
incluses,  monadelphcs.  non  insérées  sur  la  corolle,  et 
formant  un  tul>e  un  pou  moins  grand  qu'elle,  coudé  et 
terminé  par  les  filets  libres  des  dix  étamines;  antlièri's 
ne  paraissant  formées  que  d'une  seule  loge  anlbérique, 
surmontée  d’une  longue  pointe;  pistil  formé  d'un  ovaire 
hérissé  de  gros  poils  ; style  allongé,  filiforme,  de  la  lon- 
gueur des  étamines;  stigmalc  en  télé  et  relevé  de  cinq 
eûtes. 

CALOG?î  ATIIE.  Calognaihut,  ns.  Coléoptères  hétéro- 
mères;  G.  delà  fam.  des  Mélasotues.  établi  par  Guérin, 
pour  un  insecte  récemment  apporté  du  cap  de  éonne- 
Espérance.  Cet  insecte  est  l'un  des  plus  curieux  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  car  il  offre  en  même  temps  des 
caractères  propres  h trois  familles  différentes,  quoiqu'il 
appartienne  bien  certainement  à celle  des  Mélasomes. 
En  effet  si  l'on  considère  sa  tête  large,  plate,  armée  de 
deux  grandes  manipules  crochues,  on  ne  peut  le  com- 
parer, au  premier  coup  d'oeil,  qu'à  un  Lucane  ; ses  m.)- 
eboires,  dé|K>urvues  de  ce  crochet  corné,  qui  caractérise 
les  Mélasomes,  dans  la  méthode  de  Laireille,  le  feraient 
placer  parmi  les  Iléloplens  ; mais  scs  antennes,  scs  pat- 
tes, l'absence  d’ailes  sous  des  élytres  qui  embrassent  les 
côtés  de  l'abdomen,  le  plus  grand  nombre  de  sesaHinilés 
enfin,  le  rapprocbeol  des  Zophosis  et  des  Erodius,  et 
déterminent  sa  place  immédiatement  à côté  du  G.  /.c/»- 
ton^ebus,  qui  offre  ég.iloroeiil  des  mâchoires  dépour- 
vues d'onglets,  et  des  tarses  très-velus,  (erminés  ]iar 
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deux  crocheU  très-longs  et  grêles.  On  doit  établir  les 
caractères  du  nouveau  genre  de  la  manière  suivante  : 
antennes  filiformes»  de  la  longueur  des  mandibules» 
composées  de  onze  articles  : le  premier  un  peu  plus  fort, 
le  second  petit,  obconique,  le  troisième  presque  aussi 
long  que  les  deux  précédents,  et  cylindrique;  les  sui- 
vants diminuant  insensiblement  de  longueur  jusqu'au 
pénultième  qui  est  plus  large';  le  dernier  est  très-petit 
et  arrondi  ; labre  saillant,  un  peu  plus  large  que  long, 
tridenlé  en  avant,  inséré  sur  un  chaperon  un  peu  avancé 
et  fortement  bidenté;  mandibules  plus  longues  que  la 
tète,  crochues  au  Imut.  avec  une  forte  dent  dirigée  en 
dessous  de  leur  base;  mâchoires  terminées  par  deux 
lobes  membraneux,  arrondis  et  tronqués  en  dedans,  for- 
tement ciliés  et  inégaux;  palpes  maxillaires  insérées  à 
la  l»asG  externe  du  lobe  extérieur,  de  quatre  articles, 
dont  le  premier  très-court,  les  deux  suivants  grands, 
filiformes,  obeoniques  et  égaux,  elle  dernier  plus  court, 
plus  épais,  tronqué  obliquement  au  côté  interne,  et  en 
forme  de  bâche;  lèvre  inférieure  en  forme  de  carré 
transversal,  un  peu  plus  large  que  longue,  velue,  avec 
la  languette  terminée  par  deux  paraglosses  membra- 
neux, courbés  en  dedans,  velus  et  formant  la  pince; 
palpes  labiales  courtes,  filiformes,  à peine  plus  longues 
que  les  paraglosses.  de  trois  articles  presque  égaux, 
le  dernier  un  peu  plus  épais  au  bout  et  tronqué  ; corps 
aplati,  rétréci  à l’extrémité  postérieure,  avec  les  élytres 
grandes,  embrassant  les  côtés  de  l'abdomen;  pattes  min- 
ces et  longues;  les  quatre  tarses  antérieurs  très- velus, 
composés  de  cinq  articles  dont  les  quatre  premiers 
grenus,  égaux,  et  le  dernier  presque  aussi  long  que  les 
précédents  réunis,  terminé  par  deux  longs  crochets 
"peu  courbés,  un  peu  moins  longs  que  le  tarse;  ceux 
des  pâlies  postérieures  formés  de  quatre  articles  seule- 
ment, mais  organisés  de  la  même  manière  qu'aux  tarses 
antérieurs. 

Le  C.  fit  CBEvaoLxT,  C.  Chetrolalff  est  noir,  avec 
la  tète  et  le  corselet  bronzés;  il  a les  élytres  i»oitilues, 
noires,  luisantes,  avec  la  suture  et  une  large  bande  la- 
térale blanches;  les  pattes  sont  noires,  garnies  extérieu- 
rement de  duvet  argenté,  avec  deux  épines  fauves;  les 
jambes  antérieures  ont  en  outre  quatre  petites  dents 
aigues  au  côté  externe. 

CALOGYNR.  BOT.  Ce  G.,  établi  et  nommé  ainsi  par 
R.  Brown,  renferme  une  seule  esp.,  qui  présente  entiè- 
rement le  port  d'un  Goodenfa,  et  n'en  diffère  qu'en  ce 
que  son  style  est  irifide  cl  non  simple.  C'est  une  plante 
herbacée,  annuelle,  velue,  exhalant,  lorsqu'elle  est 
sèche,  l'o<leur  de  la  Flouve.  Ses  fleurs  sont  dentées,  ses 
pédoncules  axillaires,  iinitlorcs.  dépourvues  de  brac- 
tées, réfléchis  à la  maturité  du  fru^. 

CALOMEL.  «IX.  Nom  que  l'ou  applique  assez  souvent 
au  Mercure  muriaté  ou  Prolochlorurc  de  Mercure. 

CALO.VERIE.  Calomeria.  bot.  O.  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  Syngénésic  Polygamie  égale,  L.,  institué 
par  Venlenal,  pour  une  pl.  herbacée,  h feuilles  alter- 
nes, dont  l'aspect  lui  mérita  le  nom  ipéciHi(ue  d'^^wa- 
ranthoides  ; ses  fleurs,  nombreuses  et  très-petites,  sont 
disposées  en  grandes  paniculcs  pendantes,  accompa- 
gnées de  bractées,  et  d'un  rouge  foncé.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Uollande.  Toutes  les  parties  de  ce 


végétal,  qui  s'élève  à cinq  pieds  environ,  répandent  une 
odeur  analogue  à celle  de  la  Sauge  ofilctnale. 

CALONNEA.  bot.  Galskdis. 

CALONYCTION.  Ca/onj'cfion.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Convolvulacées,  formé  aux  dépens  du  G.  Liseron,  par  le 
professeur  Choisy,  de  Genève,  dans  la  Monographie 
qu’il  a publiée  de  ce  genre.  En  effet  le  Conro/ru/tss 
ôoim-noT  et  quelques  osp.  voisines  offraient  des  for- 
mes tellement  tranchées  que,  natiircllrmenl,  elles  se 
séparaient  des  Congénères  auxquelles  on  les  avait 
associées.  L’ovaire  a deux  loges  dispermes.  avec  le  rudi- 
ment d'une  deuxième  cloison,  qui,  si  elle  eut  été  com- 
plète, l'eut  rendu  quadriluculaire  ; la  corolle  en  enton- 
noir et  tes  étamines  saillantes  semblent  caractériser 
suffisamment  ce  groupe. 

CAt.OPE.  Gafopus.  ixs.  G.  de  Coléoptères  létramères, 
fam.  des  Longicomes,  extrait  parFab.  du  grand  G.  Ce- 
romin'j:  de  Linné,  et  ayant,  selon  lui.  pour  caractères  : 
quatre  palpes,  les  antérieures  en  massue,  les  postérieures 
filiformes;  mâchoires  bifides;  lèvre  inférieure  mem- 
braneuse et  bifide;  antennes  filiformes.  Latreille  place 
ce  G.  dans  la  fam.  des  Slénétylrcs,  et  le  caractérise  de 
la  manière  suivante  : pénultième  article  des  tarses  bi- 
lobé;  mandibules  bifides;  dernier  arliclc  des  palpes 
maxillaires  en  forme  de  hache;  languette  profondément 
écbaucrée;  antennes  fortement  en  scie;  corps  étroit  et 
allongé,  avec  la  télé  et  le  corselet  plus  étroits  que  l'ab- 
domen, les  yeux  allongés  et  écbancrés.  Ce  G.  ne  se 
compose  jusqu'à  présent  que  d'une  seule  esp.,  le  C.  ser- 
ralicorne,  C.  serraf/comts,  Fab.  Elle  est  longue  d’en- 
viron neuf  lignes;  sa  léte  est  un  peu  avancée;  son 
corselet  est  en  carré  long,  sans  rebords,  dilaté  en  de- 
vant, un  peu  raboteux  en  dessus.  Les  élytres  sont  lon- 
gues, sans  rebords,  et  présentent  à leur  surface  quel- 
ques lignes  élevées,  à peine  distinctes.  Les  pattes  sont 
grêles  et  ont  une  longueur  moyenne  ; la  couleur  de 
rinsecle  est  d'un  brun  clair;  il  est  pubescent.  11  habite 
les  bois,  et  a été  rencontré  en  Suède. 

CALOPHACE.  Cahphaca.  bot.  G.  delà  fiim.  des  Lé- 
gumineuses, Diaüelpliie  Décandrie,  L.,  établi  par  Fis- 
cher, pour  une  pl.,  C.  If'olgaricaj  que  Linné  avait 
rangée  parmi  les  Cytises.  Caractères  ; calice  quinquéfide 
à lobes  aigus  ; carène  obtuse  ; étamines  diadelphes  ( 9 
et  10);  style  droit,  velu  à sa  base,  glabre  et  recourtié  au 
sommet;  stigmate  terminal;  légume  sessile,  oblong, 
pres4|ue  cylindrique,  mucroné,  uniloculaire,  à valves 
concaves,  recouvertes  extérieurement  de  poils,  les  uns 
mous,  les  autres  roides  et  glanduliféres. 

CALOPIIÈNE.  Calophœna.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mères; G de  la  fam.  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
liiqucs,  établi  par  Klug.  aux  dé|>eas  des  Odacanlhes.  H 
décrit  coinioe  appartenant  à ce  nouveau  G.,  \eCarabu9 
acuminalua  et  le  C.  bifasciatus,  d’OIiv.  Les  caractè- 
res qu'il  lui  assigne  sont  : tous  les  tarses  de  cinq  articles  ; 
six  palf^s;  mâchoires  mobiles  à leur  sommet;  jambes 
antérieures  échancréesà  leur  côté  interne.  La  télé  rétré- 
cie à ta  paKie  postérieure;  les  mandibules  dentelées 
et  les  palpes  filiformes;  le  corselet  ovoïde;  les  tarses 
ont  leur  quatrième  aKicle  arrondi,  et  les  ongles  sont 
aigus  et  arqués.  L'ensemble  de  ces  caractères  auto- 
rise h regarder  le  nouveau  G.,  dont  H est  ici  question, 


"^1.7  00  Dy..CiDC>gIt: 


CAL 


C A L 


comme  semblable  à celui  qui  porte  le  nom  JeCordi^te. 

CALOP^YLLE.  Calopf^xllutn.  bot. C'est  à la  fam.  des 
(iuttiférei  et  à la  Polyandrie  Mono(;ynie,  L.,  qu'appar- 
tient ce  G.de  pl.y  caractérisé  par  un  calice  coloré,  formé 
de  deux,  trois  ou  quatre  sépales  caducs,et  qui,  quelque- 
fois, manque  ealiéremenl  ; i>ar  une  corolle  com|)osée  de 
<|uatre  |>étaIos  |>ar  des  étamines  fort  nombreuses,  à an- 
thères allongées.  L'ovaire  est  libre,  surmonté  d'un  style 
simple,  au  sommet  duquel  est  un  stigmate  capilé.  Le 
fruit  est  une  |ietUe  drupe  globuleuse  ou  uNoide,  renfer- 
mant un  seul  noyau,  dans  lc<|uel  est  une  graine  de  même 
forme.  Son  embryon  est  droit,  dépourvu  d'endusperme. 
Ce  G.  se  compose  de  six  ou  sept  esp.,  qui,  toutes,  sont 
des  arbres  plus  ou  moins  élevés,  à feuilles  entières  et 
opposées.  La  structure  de  ces  feuilles  est  tout  à fait  siti- 
gutière,  et  fait  facilement  re<-onaailre  les  pt.qui  appar- 
tiennent au  G.  Ces  feuilles  sont  partagées  en  deux  moi- 
tiés égales  par  une  nervure  longitudinale,  des  parties 
latérales  de  laquelle  naissent  une  foule  de  nervures  pa- 
rallèles et  Irès-rapprocbées,  qui  se  dirigent  vers  les 
bords  de  la  feuille.  Les  Heurs  sont  groupées  à l'aisselle 
des  feuilles  sujiérieures  où  elles  sont  portées  sur  des 
(lédoncules  IriQores,  qui  furmenl,  par  leur  réunion,  uuc 
•orlede  patiiculc  terminale. 

L'esp.  la  plus  intéressante  est  le  C.  Inophjilum  de 
L.,  ou  C.  Tacamahaca  de  Willdenow.  C'est  un  grand 
arbre  qui  croît  iiaturelleineDl  dans  les  lieux  stériles  et 
sablonneux  des  Indes-Orientales  et  des  îles  australes 
d'Afrique.  Son  tronc,  qui  est  épais  et  recouvert  d'uue 
écorce  noirâtre  et  fendillée,  laisse  découler,  quand  on 
l'entame,  une  matière  visqueuse  et  résineuse,  de  couleur 
verte,  qui  se  solidifie  et  porte  le  nom  de  gomme  ou  ré- 
sine de  Tacamahaca.  Ses  jeunes  rameaux  sont  carrés 
et  ornés  de  feuilles  op|>osées,  obovales,  obtuses,  entiè- 
res, luisantes,  à nervures  parallèles  et  très-serrées.  Les 
fleurs,  qui  sont  ordinairement  polygames,  blanches  et 
odorantes,  forment  à l'aisselle  des  feuilles  su|>érieures 
des  petites  grappes  opposées.  Il  leur  succède  des  fruits 
qui  sont  globuleux.  Jaunâtres  et  charnus.  Selon  Du 
Petit -Thouars,  le  bois  de  cet  arbre  est  fort  employé 
aux  lies  de  France  et  de  Bourbon,  pour  la  cbarpeule,  les 
constructions  navales  et  le  charronnage.  Loureiru  dési- 
gne cet  arbre  sous  le  nom  de  Üalsamana  inophyllum, 
et  il  le  distingue  des  autresesp.deC.parson  calice  formé 
de  deux  sépales,  par  sa  corolle  composée  de  six  pétales, 
et  par  scs  étamines  groupées  eu  plusieurs  faisceaux  ou 
polyadelpbes.  BxLSAMSBiA. 

CALOPUYLLOÜEiNÜUÜiY.BOT.  S.  deCalophylle.  / ce 
root. 

CALOPUYSE.  Calophyta.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Mé- 
lastoinacécs,  Octandrie  Monogynie,  L.,  institué  par  De 
CandoUe  pour  une  pl.  frutescente  du  BK'sil,  C.  Toio- 
coideaj  qu'il  a vue  sécbe  dans  l'iierbier  du  muséum  de 
Paris.  Caractères  : tube  du  calice  oblong.  le  limbe  di- 
visé en  quatre  lobes  courts  cl  garnis  de  soies  plumeuses; 
quatre  pétales  ovalaires;  huit  étamines  à filets  plans, 
atténués  au  IkiuI  où  sont  insérées  des  anllières  oblon- 
gues;  style  filiforme;  capsule  en  baie  quadrtloculaire; 
semences  ovales,  angulaires. 

CALOPUYTES.  Oxtophytœ.  bot.  Barlling,  dans  son 
système,  a donné  ce  nom  â une  classe  déplantés  qui  coin- 
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prend  les  fam.  des  Pomacées,  des  Rosacées,  des  Drya- 
dées,  des  Spiréacées,  des  Amygdalées,  des  Chrysobala- 
nées,  des  Papilionacées,  dcsSwart2iées,  des  Césalpiiiées 
et  des  .Mimosées. 

CALOPODE.  Calopoilium.  bot.  Rumph  appelle  ainsi 
la  spallic  des  Aroldées. 

CALÜPÜGÜIS.  Calopoyon.  bot.  R.  Brown  a donné  ce 
nom  â un  G.  nouveau,  qu'il  a établi  pour  une  pl.  de  la 
fam.  des  Orchidées,  plus  l'éiiéralemeiil  connue  sous  le 
nom  (le  Limodorum  tubtrosum,  et  que  Witld.  avait 
rangée  dans  le  G.  Cymbidium.  Caractères  : les  cini| 
divisions  extérieures  du  calice  égales,  étalées  et  non 
soudées  entre  elles;  le  ialielte  onguiculé  et  barbu  dans 
sa  partie  supérieure  ; le  gyiioslème  libre  et  leriiiiné  par 
une  anthère  qui  s’ouvre  par  une  sorte  d'opercule;  les 
masses  polliniquesanguleuies.  Cette  Jolie  Orchidée,  qui 
est  originaire  de  l'Am.  sept,  et  qui  a le  port  des  Arétbu- 
ses,  fleurit  fréquemment  dans  nus  serres.  Sa  racine  est 
composée  d'un  pseiidobulhe  cU^irnu  et  irrégulier,  d'où 
naissent  des  feuilles  lancéolées,  plissées  et  striées  lon- 
gitudinalement. De  l'uiiedes  faces  inférieures  du  pseu- 
dobullie s'élève  utiehami>e  nue,  rameuse  supérieurement 
où  elle  porte  des  Himrs  purpurines  assez  grandes. 

CALOPOGO.MEIl.  t'nlopoÿouium.  bot.  G.  de  la  fam. 
des  Légumineuses,  créé  par  Desvaux  qui  l'a  caractérisé 
ainsi  : calice  sans  bractées,  profondément  divisé  en 
trois  segments  presque  égaux,  allongés,  siibuléset  bar- 
bus; corolle  petite  et  presejue  incluse;  légume  droit, 
déprimé,  velu,  renfermant  huit  semences.  Ce  G.  ne  pos- 
sède qu'une  seule  esp.  originaire  de  la  Guiaiie,  et  qui 
a reçu  le  nom  deC.  Muconoides.  C’est  une  pl.  herbacé^*, 
volubile,  à feuilles  trifoliulécs. 

CALOPS.  POIS.  M.  d'un  Labre  des  cèles  de  l'Océan. 

CALOPSIS.  BOT.  G.  delà  fam.  des  Restiacées,  Diœcie 
Triandrie,  L.,  proposé  par  Beauvois,  et  auquel  seraient 
assignés  les  caractères  suivants  ; épis  multiUores;  brac 
lées  imbriquées,  les  infé-rieures  vides;  glutnes  nullcs, 
six  barbes  alternativement  extérieures  et  intérieures; 
trois  styles  très-courts  ; stigmate  velu.  Le  Itcstio  puni- 
culatuê,  Spr.,  serait  le  type  du  genre. 

CALOPSlTTE.6'a/ops///a.  ois.  G.  de  la  fam.  des  Zigo- 
dactylcs,  établi  par  Lessoii  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : tète  surmontée  d'une  huppe  formée  par  rallon- 
gement des  plumes  occipitales,  qui  sont  grêles  et  effi- 
lées à leur  sommet;  un  espace  dénudé  autour  des  yeux; 
l>ec  médiocre,  cüiiipriiné  sur  les  côtés;  mandibule  supé- 
rieure légèrement  convexe  et  crochue  à la  pointe  où  se 
trouve,  sur  le  côté,  une  échancrure  profonde;  l’infé- 
rieure est  épaisse  et  courte,  profondémeril  entaillée  sur 
les  côtés  et  en  avant;  ailes  longues,  dépassant  1e  mi- 
lieu de  la  ({ucue;  première  et  deuxième  rémiges  les 
plus  longues  ; queue  allongée,  mince,  formée  de  douze 
rectrices  poiulues,  roides,  dont  les  deux  moyeuncs  plus 
longues  que  les  latérales  ; tarses  courts,  grêles,  réticu- 
lés et  armés  d'ongles  peu  robustes.  Ce  G.  ne  se  com- 
pose encore  (|ue  d'une  esp.,  qui  vil  â la  Nouvelle  ilol- 
landc,  et  que  Lalham  a décrite  par  une  courte  phrase, 
dans  son  Synop»it.  Par  la  forme  du  cor|>s,  la  longueur 
des  ailes  et  la  queue  fourchue,  ce  Perro<|uel  relient 
quelques  traits  de  plusieurs  tribus  de  la  même  famille  : 
ainsi  son  bec  représente,  en  plus  petit,  celui  mulique 
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des  BanksicDs;  le  tour  des  yeux  est  ou  comme  chez  les 
Aras;la  huppe  diffère  seulement  par  la  disposition  grêle 
et  efillée  dos  plumes,  de  celle  des  Cacatoès,  etc. — Le 
Calopsitlc  Guy,  Less.,  a le  bec  plombé;  la  face,  la  gorge 
et  le  sommet  de  la  tète,  d'un  jaune  pâle;  une  tache 
rouge-orangée  à la  partie  postérieure  de  reeil;  un  col- 
lier blanc;  le  dos  brunâtre,  plus  obscur  vers  les  épaules; 
le  milieu  de  l’œil  est  occupé  par  un  large  miroir  blanc; 
le  bas  du  dos  et  les  tectrices  caudales  sont  d'un  gris  de 
perle  ; les  parties  inférieures  sont  d’un  roux  brunâtre. 
La  femelle  diffère  du  mâle  surtout  par  son  plumage 
inférieur  : les  plumes  de  l'abdomen, comme  le  dessous 
des  rcctrices  latérales,  sont  d’un  jaune  livide,  rayées  de 
brun.  Taille,  10  pouces. 

CALOPTILIER.  Caloptilium.  noT.  Ce  G.  de  la  fam. 
des  Synanthérées  a été  établi  par  Lagasca  qui  lui 
avait  d’abord  donné  le  nom  de  Sparocephalus.  Il  sc 
compose  d'une  seule  csp.  qui  est  une  pl.  herbacée  fort 
grêle,  couverte  de  petites  feuilles  imbriquées.  Son  in- 
volucre  est  double;  l’extérieur  est  formé  de  cinq  écail- 
les rapprochées  .en  forme  de  tube.  Le  réceptacle  est 
plan,  nu  ; il  porte  cinq  Heurs  à corolle  bilabiée  ; la  lèvre 
intérieure  est  bifide.  Les  fleurs  sont  couronnées  par  une 
aigrette  sessile  et  plumeuse.  Selon  Lagasca,  ce  G.  ofirc 
une  très-grande  affinité  avec  le  Satsautia;  ce  rappro- 
chement a été  également  indiqué  par  Cassioi  qui  place 
ce  G.  dans  sa  tribu  des  Nassaiiviées. 

CALOPTRISE.  Caloptris.  dot.  G.  de  la  fam.  des  AKlé- 
pladées,  Pentandrie  Digynie,  L. , institué  par  Drown, 
pour  quelques  esp.  d’Asclépiades;  elles  se  distinguent  par 
la  couronne  des  étamines  qui  est  simple;  cinq  folioles 
•ont  soudées  dans  leur  longueur  au  tube  staminal,  cl 
courbées  à leur  hase;  la  corolle  est  pn^sque  campanu- 
lée;  les  dix  masses  potlinaircs  sont  lisses  et  pendantes. 
On  considère  l'Asclépiade  géante  comme  type  du  G. 
nouveau. 

CAI.OPCS.  1X8.  S.  de  Calopc. 

C.VLOlUIARDOS.  BOT.  G.  de  la  fam.  des  Scrophulari- 
Dées,  proposé  par  Bentham,  dans  la  monographie  qu'il 
a publiée  de  cette  famille.  11  lui  donne  pour  caractères 
particuliers  ; tube  de  la  corolle  courbé;  les  deux  lèvres 
qui  composent  son  limbe,  taillées  obliquement:  l’uue  à 
deux  lobes  et  l'autre  à trois  ; deux  étamines  seulement. 
La  seule  csp.  encore  connue  de  ce  G.  serait  celle  que 
Wallich  a placée  dans  le  G.  Véronique,  sous  le  nom  de 
y.  brunoniana.  Elle  est  originaire  de  l'Inde. 

CALORIQUE.  Principe  qui  n’est  guère  appréciable  que 
par  quelques-unes  de  ses  propriétés;  Huide,  très-subtil 
et  sans  pesanteur,  qui  pénètre  tous  les  corps,  en  dis> 
tend  les  pores,  et,  se  combinant  avec  eux,  les  augmente 
d’abord,  les  liquéfie  ensuite,  et  finit  par  les  réduire  en 
vapeur.  Le  Calorique  n’est  pas  toujours  perceptible  par 
la  vue;  quelquefois  même  il  ne  l’est  pour  aucun  de  nos 
sens,  encore  qu’il  existe  en  assez  grande  quantité  dans 
des  corps  où  nous  chercherions  vainement  â le  recon- 
naître. Ainsi  l’expérience  nous  enseigne  que  pour  faire 
fondre  une  livre  de  glace  qui  sc  trouve  â la  leni|>éra- 
ture  de  zéro,  il  faut  une  livre  â'eau  à la  température 
de  soixante  degrés,  c’est-à-dire  qui  contienne  les  trois 
quarts  de  Calorique  qui  rendent  l'eau  bouillante.  Quand 
la  glace  est  fondue,  le  liquide  se  trouve  toujours  à zéro, 


et  la  glace,  pour  passer  5 l’état  liquide , a absorbé 
soixante  degrés  de  chaleur  qui  maintiennent  sa  flui- 
dité. et  que  le  (liermomèlre  lui-méme  ae  saurait  cepen- 
dant aider  à reconnaître. 

Le  Calorique  influe  sur  la  vie  et  sur  la  végétation  : 
émane  t-il  du  soleil  en  rayonnant  comme  la  lumière? 
est-il  indépendant  de  celle  dernière?  est-il  comme  elle 
réfracté  et  réfléchi  selon  les  mêmes  lois?  Un  certain 
frottement  est-il  nécessaire  pourledévelopi^erou  pour 
rcnlrclcntr?  est-il  une  substance  réelle?  Ces  questions 
sortent  du  cadre  de  l'ouvrage  que  nous  publions.  P'oytn 
ATMOSPBilkE.  CUALECK,  LllltBI  et  TSIFtSATlRS. 

CALOROPE  oc  CALOROPHE.  Calorophu».  bot.  Labil- 
lardière,  sous  le  nom  de  Calorophuê  elongataf  décrit 
et  figure  une  pl.  de  la  fam.  des  Resliacëes.  Elle  a le  port 
d'un  Jonc.  Ses  chaumes,  grêles  et  rameux,  présentent 
de  distance  en  distance  des  nodosités,  avec  des  gaines 
terminées  supérieurement  par  une  petite  iminte  réflé- 
chie et  logeant  les  fleurs  à leur  aisselle.  Celles-ci  sont 
dioiques;  leur  calice,  muni  à sa  base  de  deux  bractées 
glumacées  et  divisé  en  six  parties  égales,  de  même  con- 
sistance, dont  trois  intérieures,  renferme  trois  étamines 
dans  les  mâles,  cl,  dans  les  femelles,  un  ovaire  sur- 
monté de  trois  styles,  environné  â sa  liase  d'étamines 
rudimentaires  et  conlonanl  trois  loges  monospermes. 
Ce  G.  se  rapproche,  par  tous  ses  caractères,  du  /fes/éo, 
et  lui  a même  été  réuoi  par  R.  Brown  qui  le  nomme 
II.  taterifloruê.  Il  o’en  diffère  en  effet  que  par  le  petit 
nombre  de  fleurs  situées  dans  chaque  gaine;  celui  des 
mâles  varie  de  un  à (rois,  et  les  femelles,  quelquefois 
géminées,  sont  le  plus  souvent  solitaires. 

CALOSANTUE.  Calosanlhes.  dot.  G.  de  la  fam.  des 
Bignoniacées,  institué  par  Blume,  auquel  U donne  pour 
caractères  : calice  coriace,  tubuleux,  tronqué;  tube  de 
la  corolle  court,  la  gorge  campanuléc  cl  le  limbe  divisé 
en  cinq  lobes  presque  labiés;  cinq  ëlamines  forliles 
dont  deux  plus  longues  ; capsule  siliquiforme,  très  lon- 
gue, comprimée,  à deux  valves  séparées  par  une  cloison 
parallèle , membraneuse  ; semences  entourées  d’une 
aile  membraneuse,  semi-circulaire.  Le  C.  de  l'Inde, 
seule  esp.  du  G.,  est  un  arbre  à feuilles  pinnées,  dont 
les  foliules  sont  ovales-cordées,  à panicule  terminale, 
droite;  il  se  trouve  dans  les  forêts  de  nie  de  Java. 

CALOSOME.  Caloioma.  i.xs.  Coléoptères  pentamères; 
G.  fondé  par  Weber,  aux  dépens  des  Carabes.  Latreille 
le  place  dans  la  fam.  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
hiques,  et  lui  assigne  pour  caractères  : mandibules 
sans  dénis  notables;  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles;  bord  antérieur  du  labre  à deux  lobes;  second 
article  des  antennes  beaucoup  plus  court  que  le  suivant; 
dernier  article  des  palpes  extérieures  à peine  plus  large 
que  le  précédent , en  cOne  renversé;  corselet  presque 
orhiculairc;  abdomen  presque  carré.  Les  C.  se  distin- 
guent, au  moyen  de  ces  caractères,  de  tous  les  G.  de 
cette  fam.  par  leurs  habitudes  et  la  forme  générale  de 
leur  corps  qui  est  déprimé  et  oblong.  La  tète  est  ovale 
et  grande;  elle  supporte  des  yeux  globuleux,  proémi- 
nents. et  des  antennes  sélacées  à articles  comprimés, 
d'inégale  longueur  : le  premier  (rés-gros,  le  second 
très-petit,  le  troisième  aussi  étendu  que  les  deux  précé- 
dents réunis,  et  tous  les  autres  assez  courts  et  à peu 
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prit  également  développée;  elles  sont  insérées  au-devant 
des  yeux.  La  bouebe  présente  un  labre  bilobé,  des  man* 
dibules  larges  et  avancées,  des  mâchoires  donnant 
insertion  à quatre  palpes  dont  les  maxillaires  sont  dé- 
couvertes dans  toute  leur  longueur  ; enfin  une  lèvre 
inférieure  à laquelle  est  attachée  une  paire  de  palpes 
très  saillantes.  Le  prothorax,  plus  large  que  long,  a tes 
bords  latéraux  arrondis  et  relevés.  II  est  tronqué  anté- 
rieurement et  postérieurement.  L’écusson  du  mésotlio- 
rax  est  petit,  et  même  ne  parait  pas  dans  quelques  es- 
pèces. Les  élytres  sont  larges  et  embrassent  un  peu  les 
côtés  de  l'abdomen,  celui  ci  est  fort  étendu  dans  le  sens 
transversal.  Les  pattes  sont  longues  et  cependant  très- 
fortes;  la  dernière  paire  est  munie  d’un  trochanter  sail- 
lant. 

Fabricius  a décrit  dix  espèces  comme  appartenant 
à ce  genre;  celle  qui  lui  sert  de  type  est  le  C.  Syco- 
phaiitc,  Caloê,  SxcophantOf  Bupreste  carré,  cou- 
leur d'or,  de  Geoffroy.  11  vit  sur  le  Chêne,  et  attaque 
les  Chenilles  qui  s'y  trouvent.  La  couleur  verdâtre  et 
dorée  de  ses  élytres  avec  de  nombreuses  stries  longitu- 
dinales, et  trois  rangées  de  points  enfoncés,  établissent 
entre  lui  et  les  autres  esp.  du  même  G.  une  distinction 
tranchée.  Réaumur  a donné  l'histoire  d'une  larve  de 
couleur  noire  qui  parait  bien  être  la  sienne.  Elle  s'éta- 
blit dans  le  nid  des  Chenilles  processionnaires , et  les 
attaque  au  moyen  de  ses  mandibules  écailleuses  : une 
seule  Chenille  ne  parait  pas  lui  sufllre,  et  elle  n'est  satis- 
faite que  lorsque  sa  gloutonnerie  l'a  mise  hors  d'état 
de  pouvoir  exécuter  aucun  mouvement;  elle  court  alors 
les  plus  grands  dangers.  De  jeunes  larves  de  son  espèce 
la  dévorent  et  la  préfèrent  même  aux  Chenilles  du  Chêne. 

Le  C.  Inquisiteur,  C.  InquisHor,  Fab.,  vit  aussi  sur 
le  Cliénc,  et  y fait  aussi  la  chasse  aux  Insectes,  et  parti- 
culièrement aux  Chenilles.  L'un  et  l'autre  se  trouvent 
assez  communément  aux  environs  de  Paris.  On  rencon- 
tre dans  le  midi  et  dans  l'ouest  de  la  France  le  C.  Inda- 
ijaior.  Les  C.attemans^  retuium,  cûHidum,  tcntla^ 
tor,  appartiennent  à l’Amérique  ; ceux  désignés  sous 
les  noms  de  retfculatum  et  sericeum  se  trouvent  assez 
fréquemment  en  Allemagne. 

CALOSTECA.  aoT.  K.  C-\LOSTRfcQFB. 

CALOSTEAIMA.  BOT.  Ce  G.,  établi  par  Brown,  appar- 
tient à la  fain.  des  Amaryllldées.  ou  à la  seconde  section 
des  Narcisséesde  Jussieu.  Le  calice,  adhérent  à l'ovaire, 
en  forme  d'entonnoir,  pétalolde,  divisé  supérieuremeDt 
en  six  parties,  est  muni  à sa  gorge  d'une  couronne  lu- 
huleiise  et  décou(»ée  en  douze  dentelures,  qui  de  deux 
en  deux  sont  subulées  et  chargées  d'une  anthère  oscil- 
lante. L'ovaire,  uniloculaire,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme que  termine'un  stigmate  obtus,  contient  deux 
ou  trois  ovules;  il  devient  une  baie  à une  ou  deux 
graines  qui  commencent  à y germer.  R.  Brown  a re- 
cueilli dans  la  Nouvelle-Hollande,  deux  esp.  de  ce  G., 
l'une  â fleurs  blanches, l'autre  à flrtirs  pourpres. 

CALOSTOME.  Caloatoma.  bot.  Desvaux  a établi  ce 
G.  pour  le  Scleroderma  Caloifoma  de  Persoon  qui 
avait  déjà  pensé  que  cette  esp.  pouvait  devenir  le  type 
d'un  G.  nouveau.  11  diffère  essentiellement  des  Sclero- 
dermer^ar  son  péridion  extérieur,  qui  s’ouvre  régu- 
lièremeul  au  sommet,  et  dont  l'orifice  est  bordé  de  dents 


ou  de  lanières  en  étoiles,  tandis  que  dans  les  Seleroder- 
mes  il  se  fend  sans  régularité,  ou  même  ne  donne  issue 
aux  séminales  que  par  des  trous  produits  à sa  base  par 
les  piqûres  des  Insectes.  Le  G.  Calostoma  est  ainsi 
caractérisé  : péridion  porté  sur  un  pédicule  central, 
eoriace,  celluleux,  formé  de  deux  membranes  : l'ex- 
terne coriace,  s'ouvrant  au  sommet  par  un  orifice 
régulièrement  denté,  l’interne  très-mince,  se  rompant 
irrégulièrement;  séminules  très-nombreuses,  entre- 
mêlées de  filaments.  La  seule  esp.  connue,  nommée  par 
Desvaux  C.  cinnabatinum,  croit  sur  la  terre,  dans 
l’Amér.  sept.  C’est  un  petit  Champignon , gros  comme 
une  N'oix,  porté  sur  un  pédicule  cylindrique,  épais  et 
peu  élevé;  le  péridion  est  globuleux,  d'un  rouge  foncé. 

CALOTES.  EEFT.  G.  voisin  du  6'o/r/èer,  proposé  par 
Kaup , dans  ses  Monographies  Zoologiqucs. 

CALOTllAMNE.  Calothamnus.  bot.  Labillardière  a 
donné  ce  nom  à un  G.  nouveau  de  ta  fam.  des  Myrti- 
nées,  qui  se  compote  d'esp.  originaires  de  la  Nouvelle- 
Uollande , et  que  l'on  reconnaît  aux  caractères  sui- 
vants : leur  calice  est  monosépale , turbiné , adhérent 
avec  l'ovaire  et  à quatre  dents;  leur  corolle  est  formée 
de  quatre  pétales  réguliers.  Les  étamines  sont  réuniea 
en  quatre  ou  cinq  fiiisceaux  opposés  aux  pétales.  Les 
anthères  sont  terminales  et  entières,  c’est-à-dire  non 
bifides  comme  dans  le  Deaufortia.  La  capsule  est  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice;  elle  offre  trois  loges 
polyspermes.  Dans  son  Histoire  des  pt.  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  Labillardière  n'en  a décrit  qu'une  seule  es- 
pèce qu'il  a nommée  C.  Matiffuîneus,  et  qu'il  a figurée 
1. 104.  C'est  un  arbrisseau  dont  lahauteurest  de  sept  ou 
huit  pieds,  qui  porte  des  feuilles  très-nombreuses,  roi- 
des , subulées,  éparses,  des  fleurs  seisiles  et  solitaires. 
R.  Brown  en  a découvert  trois  autres  esp.  auxquelles 
il  a donné  les  noms  de  quadnfida,  villosa  cl  gradlis; 
il  en  a tracé  les  caractères  dans  la  seconde  édition  du 
Jardin  de  Kew\ 

CALOTHÈOHE.  Calotheca.  bot.  Ce  G.  de  Graminées , 
établi  par  Desvaux  et  adoplé  par  Beauvois  qui  en  a 
figuré  les  caractères  dans  son  Agroslographic,  pl.  17, 
flg.  7,  offre  les  caractères  suivants  : fleurs  disposées  en 
une  paniciile  presque  simple  ; leur  lépicène  bivalve, 
coriace,  miiliqiie.  contenant  de  six  à dix  fleurs.  Leur 
glume  également  cbriace  et  bivalve;  la  valve  inférieure 
large,  ayant  son  bord  membraneux  plissé,  se  terminant 
supérieurement  par  une  soie  assez  longue;  la  supé- 
rieure lrès-|>eljle,  et  portant  à son  sommet  un  petit 
appendice  obtus.  Les  fruits  sont  presque  sphériques  et 
recouverts  par  les  téguments.  On  ne  compte  guère,  dans 
ce  G.,  que  deux  esp.,  savoir  : le  C brizoideoy  Desv., 
ou  Briza  erteta  de  Lainarck,  et  le  C.  elegam,<iM 
Brfsa  subaristata  du  même  auteur.  Ces  deux  esp.  sont 
cxoU(|ues. 

CALOTHVRSE.  Caloih/rsus.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Hippocaslanées,  institué  par  E.  .^pach , qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  siihcampanulé,  bilabié;  lèvre 
supérieure  ordinairement  obtuse  et  entière,  quelque- 
fois bifide  ou  bidenlée;  quatre  ou  cinq  pétales  sembla- 
bles, presque  égaux  en  longlretir,  à onglets  roulés;  six 
étamines , plus  longues  que  la  corolle,  avec  les  fil.i- 
nieiits  arqués  ou  courbés  ; les  trois  supérieurs  ascen- 
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üanti,  lei  Irolc  inférieurs  déclinei  ; feuilles  composées 
de  cinq  folioles  pétiolulées  et  régulièrement  créne- 
lées; ibyrse  amplement  fourni  de  fleurs  nombreuses  et 
blanches,  dis|>oséeseD  petites  grap|tes,  dont  la  réunion 
forme  une  belle  pyramide.  Le  C.  californicay  seule 
csp.  connue,  est  un  arbrisseau  à rameaux  cl  iK^^ioles 
très-glabres;  nous  en  devons  la  découverte  au  [)'  Balta. 
— Robert  Brown  a donné  le  même  nom  de  Calothyrse 
à une  section  ou  division  du  G.  Grevillea  de  la  fam.  des 
Protéacées. 

CALOTIS.  BUT.  G.  de  la  fam.  des  Synanlbérécs,  Syu- 
génésic  nécessaire.  Lin.,  établi  par  Hooker  |>our  une 
plante  nouvelle  de  l'Australasie , qui  a été  nommée 
spécifiquement  Cuneifolia.  Caraclères  : un  involucre 
presque  hémisphérique,  |>olypbyHe,  composé  d'un  ou 
deux  rangs  de  folioles;  réceptacle  nu;  fleurs  radiées; 
les  fleurons  du  centre  quinquéfldes,  Jaunes,  tubuleux 
et  mâles,  les  demi-fleurons  de  la  circonférence  femelles, 
au  nombre  de  plus  de  dix;  une  aigrette  persistante, 
formée  de  paillettes  latérales , dilatées  ; un  akène  cou- 
ronné de  deux  paillettes  opposées  et  d'ude,  deux  ou 
trois  arêtes. 

CALOTROPIDE.  Calolropi$.  bot.  R.  Drown,  dans  son 
Mémoire  sur  les  Asolépiaüées,  a retiré  du  G.  Asclépiade 
les  deux  csp.  connues  sous  les  noms  d'/fscfepms  pro- 
cera  et  gigantea , ^Villd.,  |>our  en  former  un  G.  parti- 
culier sous  le  nom  de  Calotropi»,  Ce  G.  diffère  des 
véritables  Asdépiades  |>ar  sa  corolle  campanulée  et  non 
réfléchie;  par  sa  couronne  stnminale  simple,  formée 
de  cinq  folioles  attachées  longiludiiialemenl  au  tube 
des  étamines,  non  concaves  et  appeiidiculées.  La  pre- 
mière de  ces  esp.  croit  en  Perse,  et  la  seconde  est  ori- 
ginaire des  Grandes-Indes. 

CALQUASSE.  OIS.  S.  vulg.  de  Pie-Grièche  grise. 

CALP.  Mix.  S.  de  Calcaire  argilifère. 

CALPA.  BOT.  ^ecker  nomme  ainsi  l'urue  des  Fonti- 
nales. 

C.ALPaNDRIE.  Calpandria.d.  de  la  fam.  des  Mélia- 
cées,  Polyandrie  .Monogynie.  L., établi  par  le  Blutne, 
dans  sa  Flore  Javanaise.  Caractères  : calice  persistant, 
à quatre  sépales  inégaux;  quatre  pétales;  2j  à -10  éta- 
mines à filaments  distincts  â leur  base,  et  réunis  en  un 
lul>e  cylindrique  au  sommet,  formant  une  sorte  de 
gorge  anlhérifére;  ovaire  3-4  loculaire;  stigmate  se- 
mitrifide;  capsule  ligneuse,  presque  globuleuse,  tri- 
valve,  triloculaire,  renfermant  des  noix  difformes,  mo- 
iiospermes. 

CALPES.  Calpco.  zoom.  Cuvier,  en  irailanl  les  Acalè- 
plies  bydrostaliques,  a institué  le  G.  très-siugulicrdes 
Diphyes,  où  deux  individus  différents  sont  toujours 
ensemble,  l'un  s’emboîtant  dans  un  creux  de  l'autre,  ce 
quipermet  cependant  de  les  séparer  sans  détruire  leur  vie 
propre.  Ils  sont  gélatineux,  Irausparcnls.el  «e  meuvent 
à peu  prés  comme  les  Méduses.  Quoy  cl  Gaymard  ont 
ensuite  établi  dans  le  G.  Oipbye  de  Cuvier  des  divisions 
basées  sur  les  formes  et  les  pro|>orlious  relatives  des 
deux  individus  ; les  Cal{>es  constituent  l'une  de  ces  divi- 
sions. celle  où  l’individu  emboîté  présente  une  forme  py- 
ramidale. tandis  que  rembollantosl  fort  petit  et  carré. 

CALPiÜlË.  Calpiilia.  but.  Aubert  Du  Petit-Tliouars 
a uommé  ainsi  un  arbre  observé  par  lui  à l'ile  de- 


Prance,  et  qui  se  place  dans  la  f^m.  des  Nyclaginéeit , 
auprès  du  HiontOt  dont  il  ne  diffère  point  par  des  ca- 
ractères très  tranchés.  Son  calice  est  pétalolde,  campa- 
nulé  et  terminé  supérieurement  par  cinq  divisions  en 
étoile;  vers  sa  base  s'insèrent  les  fliels  de  dix  étami- 
nes. terminés  par  un  connectif  auquel  sont  attachées  les 
deux  loges  de  l'anthère,  s'ouvrant  par  une  fente  longi- 
tudinale. Le  style,  plus  court  que  les  étamines,  est 
surmonté  d'iin  stigmate  l>ilo|>é  et  velu.  L'ovaire  ren- 
ferme un  seul  ovule.  Le  calice  persiste  et  croit  avec  lui, 
en  formant  l’enveloppe  du  fruit  qui  est  allongé  et  pris- 
matique. â cinq  angles  enduits  d'une  matière  visqueuse. 
La  graine  est  droite  et  contient,  sous  une  tunique  mem- 
braneuse, deux  cotylédons  foliacés,  cordiformes  et 
égaux,  routés  autour  d'un  moule  ou  corps  cbarmi.  La 
radicule  est  inférieure  cl  cylindrique.  L'artire  s'élève  à 
peine  à la  hauteur  de  huit  à neuf  pieds,  tandis  que 
son  tronc  en  acquiert  deux  ou  trois  de  diamètre;  ton 
buis  est  luou;  ses  rameaux  forment  une  tète  touffue; 
ses  feuilles,  portées  sur  un  pétiole  court  et  épais , sool 
alternes,  lancéolées  et  entières,  d’une  substance  char- 
nue et  d'un  vert  foncé.  Les  pédoncules  axillaires  por- 
tent â angle  presque  droit  plusieurs  pédicelles  mu- 
nis d'une  bractée  ù leur  base,  et  terminés  par  une 
umbellulc  de  fleurs  roses  et  d'un  parfum  agréable,  envi- 
ronnée elle-même  de  plusieurs  bractées  qui  lui  forment 
une  sorte  d’iuvolucre. 

C.iLPURNK.  ('alpurnui.  holl.  G.  institué  par  Mont- 
fort  pour  la  /iuUa  cerrucosa  de  Linné.  F.  Ovulb. 

CALQl  I.X.  OIS  $.  de  Uarpie.  Esp.  du  G.  Faucon. 

C.\LSCH1ST£.  QtoL-  Brongniart  donne  ce  nom  à une 
roche  distinctement  coai|K>sée  de  Schiste  argileux  et  de 
Calcaire,  où  relie  première  substance,  souvent  domi- 
nante, imprime  la  fracture  feuilletée  ou  du  moins  fissile 
qui  lui  est  propre- Le  Calcaire  y est  blanc  et  saccha- 
roïde.  qiiebiurfoii  compacte  et  grisâtre,  et  K-pandu 
dans  la  roche  en  taches  allongées  ou  en  lames  minces. 
On  y voit  du  Mica,  de  la  Serpeulioeel  de  rAiilbracite. 
La  cassure  est  super-écailleuse.  Scs  principales  variétés 
sont  : 1<>  le  Caiscbiste  veiné;  Schistes  rubanés  de  Bro- 
chant; 3°  le  Granilellin,  Grunsteinschiefer  dtt  Alle- 
mands; 3<*  le  Suhlameilaire. 

CALTUE.  Caliha.  bot.  Ce  G.  appartient  à la  fam.  des 
Renonculacées , Polyandrie  Polygynie,  L.  — Tourne- 
fort  avait  donné  le  nom  de  Populago  à la  seule  esp. 
connue  de  son  temps;  mais  Linné  lui  a restitué  celui  que 
Bauliin  et  d'autres  anciens  botanistes  avaient  imposé 
auparavant  â celte  pi. , qui  sc  trouve  ainsi  désignée 
dans  Virgile.  Dans  tou  A>*sfema  f'cgelabiliuutf  De 
Candolle  donne  les  caractères  suivants  â ce  genre  qu'il 
place  en  lèlc  des  Heltéborées , quatrième  tribu  des 
Renonculacées  : calice  coloré,  cinq  sépales  pétaiok- 
des;  point  de  corolle;  étamines  nombreuses;  cinq  ou 
dix  ovaires,  autant  de  capsules  comprimées,  uiiilo- 
cul.'tires  et  ;iolys|>ennes.  Ce  G.  ne  renferme  que  des 
Herbes  vivaces  et  très-glabres,  dont  les  racines  sont 
fibreuses  et  lus  fleurs  terminales  et  d'une  couleur  jaune 
très -intense,  ce  qui  les  a fait  confondre  avec  les  Sou- 
cis par  les  anciens.  On  a divisé  les  C.  en  deux  sections  : 
la  première , nommée  Ps^chropluia  par  De  Candulle, 
se  compose  de  deux  esp.  indigènes  de  riiémispbère  ans- 
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Irai  f et  doit  peut  être  constituer  un  nouveau  G.  à cause 
de  la  persistance  de  son  calice  et  «urtout  par  l'existence 
de  sesappendices foliaires.  La  seconde.  PopulagOf  a pour 
type  le  C.  paluêlriêf  vulf^airement  Souci  de  Marais,  pl. 
très  -commune  dans  les  fossés  et  les  ruisseaux  de  toute 
l’Europe,  qui  a des  fleurs  très-dcres.  et  que  les  paysans  * 
emploient  cependant  pour  donner  à leur  beurre  une 
belle  nuance  jaune.  Les  autres  esp.  habitent  l'Am.  sept., 
à l'exception  d'une  seule  qui  sc  trouve  en  Sibérie. 

Le  nom  de  Caltha  désigne  le  Souci  des  Champs,  éJVi- 
tendula  arrenêi$,  L.  dans  Pline.  \'/4rnica  tnoniana 
dans  TabernremoD  tamis,  et  le  f^erbeaina  caiemluiacea 
dans  [Bunnann. 

CALTUOIDE.  CalihoiJea.  bot.  N.  anc.  de  VOthonna 
chei  ri  folia 

CALUMBÉ.  BOT.  F.  Coi  i'ioo. 

CALUMET.  BOT.  Évidemment  dérivé  de  Calamui 
(Chaume).  K.  donné  à plusieurs  Végétaux  ou  plutôt 
aux  liges  de  plusieurs  Végétaux , dont  les  Nègres  et  les 
Sauvages  se  font  des  tuyaux  de  pipe.  Au  Canada,  où  ce 
nom  de  Calumet  a été  évidemment  introduit  par  les 
Européens,  c'est  un  Roseau  : à Saint-Domingue,  c'est 
la  tige  d'un  l^godium,  sorte  de  Fougère  autrefois  ap< 
pelée  Ophiogloiaum  êcandena;  à Cayenne,  c'est  le 
Mabta  Piriri  d’Aublet  ; À Mascareigne , c'est  l'espèce 
de  Bambou,  qui  est  devenue  le  type  du  G.  Naslua,  et 
qu'on  nomme  plus  particulièrement  Calumet  des  hauti, 
parce  qu'il  ne  croit  qu’à  une  grande  élévation,  aU‘des< 
sus  du  niveau  de  la  mer. 

CALA'IL.  BOT.  Var.  de  Pommier. 

CALYBË.  OIS.  Esp.  du  G.  Cassican. 

CALYBION.  BOT.  C'est  le  gland,  dans  la  Nomencla* 
turc  carpologique  de  Mirbel. 

CALYCADÉME.  Cal/cadenia.  bot.  G.  delà  fam.des 
Syiiantbérées , établi  par  De  Candolle  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : capitule  mulliflore;  fleurons  de  la 
circonférence  unisériés,  au  nombre  de  trois  à six,  et 
femelles;  ceux  du  disque  sont  en  plus  grand  nombre, 
tubuleux  et  mâles  ; involucre  garni  extérieurement 
d'une  ou  deux  rangées  d'écailles  bractéiformes , con- 
caves  à leur  base,  eiiveiopi>anl  en  partie  les  akènes  du 
rayon  ; réceptacle  nu  au  centre,  portant,  entre  le  rayon 
et  le  disque,  une  rangée  de  pailleltes;  akènes  du  rayon 
(rigones,  un  |>eu  comprimés,  glabres  et  chauves;  ceux 
du  disque  sont  linéaires  et  avortés.  Ce  G.  se  compose 
de  quatre  esp.  récemment  recueillies  par  Douglas,  en 
Californie.  Ce  sont  des  herbacées,  droites  et  rigides; 
à tiges  simples  et  cylindriques;  à feuilles  inférieures 
opposées , les  supérieures  étant  alternes,  rigides.  linéai- 
res, â bords  très-entiers  et  roulés  ; â capitules  solitaires, 
portant  des  fleurs  jaunes. 

CALYCANDRIE.  Calycandrxa.  bot.  Nom  donnépar 
Richard,  dans  son  système  sexuel  modifié,  à une  classe 
de  pl.  qui  renferme  toutes  celles  dont  le  nombre  des 
élamincs  surpasse  dix , avec  insertion  au  calice,  l'ovaire 
étant  libre  ou  pariétal. 

CALYCANToc  CU.YCANTHE.  Calxcanthus.  bot.  Ce 
G.,  qui  parait  devoir  prendre  place,  dans  la  série  des 
ordres  naturels,  immédiatement  après  les  Rosacées  elles 
Spériacées,  se  compose  d'environ  cinq  ou  six  esp.  exo> 
tiques  qui,  pour  la  plupart,  sont  originaires  de  l’Am.  sept. 


Ce  sont  des  arbrisseaux  à tiges  ligneuses  et  ramifiées , 
portant  des  feuilles  opposées  et  simples,  dépourvues  de 
stipules.  Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites,  solitaires, 
d'une  couleur  pourpre  foncée  ; elles  terminent  les  jeunes 
rameaux.  Le  périanthe  parait  simple  et  monosépale, 
quoique  son  limbe  présente  un  très>grand  nombre  de 
divisions  disposées  surplusieurs  rangées  ; mais  il  est  im- 
possible d'établir  aucune  ligne  de  démarcation,  et  de 
distinguer  un  calice  et  une  corolle.  Le  tube  du  périanihe 
est  turbiné  â sa  base  qui  est  dure  et  épaisse.  Les  divi- 
sions du  limbe  sont  extrêmement  nombreuses  et  for- 
ment plusieurs  rangs.  L'ouverture  du  tube  calictnal  est 
singulièrement  rétrécie  par  un  épaississement  considé- 
rable, d'où  naissent  les  étamines.  Celles-ci  sont  fort 
nombreuses  (environ  40  à 50),  les  plus  intérieures  sont 
avortées  et  filamentiformes ; les  plus  extérieures,  au 
nombre  de  douze  ou  treize,  sont  seules  fertiles.  Leurs 
anthères  sont  presque  sessiles,  allongées,  et  bilocu- 
laires , tournées  en  dehors,  tes  pistils  occupent  tout  le 
fond  et  les  parois  du  tube  calicinal.  ainsi  qu'on  l'observe 
dans  les  Roses;  ils  sont  sessiles,  formés  d'un  ovaire  al- 
longé, uniloculaire,  contenant  deux  ovules  superposés, 
attachés  au  côté  inlernede  la  cavité  Le  slyle.  qui  se  con- 
fond insensiblement  avec  le  sommet  del’ovaire,  se  ter- 
mine par  un  stigmate  oblong  et  glanduleux.  Le  fruit 
se  compose  d'un  grand  nombre  de  petits  akènes  légère- 
ment charnus,  renfermés  dans  l'intérieur  du  tube  cali- 
cinal. Le  péricarpe  est  mince  et  appliqué  immédialement 
sur  une  seule  graine  dressée,  contenant  un  embryou 
épispermique,  dont  les  cotylédons,  larges,  minces  et 
membraneux,  sont  roulés  plusieurs  fois  sur  eux-mèmes, 
autour  de  l'axe  de  la  graine. 

Ce  G.  a de  grands  rapports  avec  la  fam.  des  Rosacées, 
dont  il  retrace  en  plusieurs  points  la  structure.  Jussieu 
l’a  rapproché  de  sa  fam.  des  Monimiées,  avec  laquelle 
il  ne  parait  avoir  que  des  rapports  éloignés.  Enfin  dans 
ces  derniers  temps.  John  Lindley  a proposé  d'en  faire  le 
type  d'un  ordre  naturel,  distinct,  auquel  il  a donné  le 
nom  de  CalycaxtbBes.  Cette  nouvelle  fam.  doit  être 
placée  auprès  des  Rosacées.  Plusieurs  esp.  de  C.  font 
l’ornement  de  nos  jardins  ; on  cultive  surtout  : 

Le  C.  PonrADouK,  C.  floridusj  L.,  ou  arbre  aux  Ané- 
mones, Pompadoura  i etc.,  arbrisseau  originaire  de 
l'Am.  sept.,  qui  peut  s'élever  â une  hauteur  de  six  à huit 
pieds.  Scs  rameaux  portent  des  feuilles  opposées,  ovales, 
aigues,  d'un  vert  terne,  et  des  fleurs,  d'un  rouge  foncé, 
qui  répandent  une  odeur  agréable  de  Pomme  de  reinette. 
Il  paue  riiiver  en  pleine  terre. 

On  cultive  également  le  C.  nain,  C.  nanus,  beaucoup 
plus  petilque  le  précédent;  le  C.  fertile.  C.  ferai,  Miebx. 
On  a fait  du  C.  précoce,  C.  prœcoi,  un  G.  distinct  sous 
les  noms  de  Meratia  prœcoi  ou  de  Chimanthus. 

CALYCAMHÉES.  Calxcanlheœ.  bot.  C'est  ainsi  que 
Lindley  a pro|Kwé  de  nommer  une  fam.  nouvelle,  qui  se 
composerait  des  G.  Calxcanthus  et  Chimantus  ou 
Meratia.  Voici  les  caractères  assignés  â ce  grou[>epar 
le  botaniste  de  L<mdres  : les  fleurs  sont  hermaphrodites 
et  confposées  d'un  calice  inonosépale,  turbiné,  divisé  en 
un  grand  nombre  de  lanières  inégales,  imbriquées  sur 
plusieurs  rangs.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre  et 
insérées  à la  gorge  du  calice;  les  inférieures  sont  sté- 
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rilet.  Les  anthères  sont  presque  sessiles  ot  extrorses  ; les 
pistils  soDl  fort  nombreux  et  attachés  aux  parois  calici- 
nales  ; leur  ovaire  est  uniloculaire  et  contient  deux  ovu- 
les superposés  et  pariétaux;  le  style  et  le  stii^matc  sont 
simples  ; les  fruits  sont  autant  de  petites  carpelles,  lésé- 
remenl  charnues,  indéhiscentes,  monosperincs ; Tcm- 
bryon,  dépourvu  d’endosperme,  a les  cotylédons  plans 
et  roulés  sur  cux>roémes.  Les  Vé{;étaux  de  celte  fam. 
qui  a des  rapports  avec  les  Monimiées  et  avec  les  Rosa* 
cées,  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  op|>osées.,  à fleurs 
solitaires,  terminales  ou  axillaires;  ils  croissent  ou  dans 
l'Am.  sept,  ou  au  Japon. 

CALYCANTUÈMES.  Calxcanthcmæ.  bot.  Linné  dé- 
signa sous  ce  nom,  dans  ses  Fragmenta  naturaiiOf 
un  groupe  de  pl.  qui,  depuis,  ont  été  réparties  dans  les 
Onagraires,  les  Mélastomécs  et  les  Lythraires.  Venlenat, 
dans  son  Tableau  du  Règne  Végétal,  les  restreignit  à 
celle  dernière  famille. 

CALYCÈKE.  Cafreera.  bot.  Ost  Cavanilles  qui  a le 
premier  établi  ce  G.,  que  Jussieu  a placé  d'abord  dans 
la  tam.  des  Syuanthérées,  mais  qui,  plus  récemment, 
est  devenu  le  type  d'un  ordre  particulier  sous  le  nom  des 
Calycérées,  le«[uel  lient  le  milieu  entre  les  Synanlhérées 
et  les  Dipsacées.  Caractères  : fleurs  disposées  en  capitu- 
les globuleux,  comme  dans  les  Synanlhérées,  environ- 
nés d'un  involucre  polyphylle  ou  quinquéparli.  Les 
fleurs  sont  dissemblables,  les  unes  plus  grandes,  les 
autres  plus  petites;  les  premières  sont  toutes  hermaphro- 
dites et  fertiles,  et  des  secondes,  les  unes  sont  herma- 
phrodites, les  autres  mâles  ]>ar  imperfection;  toutes 
sont  sessiles  sur  un  réceptacle  garni  d'ëcailles  et  non 
soudées  les  unes  avec  les  autres,  ainsi  qu’on  l'obsenc 
dans  le  G.  Acicarpha.  Le  limbe  du  calice  est  à cinq 
divisions,  qui  sont  tantôt  grandes,  épaisses,  inégales 
et  en  forme  de  cornes,  d’autres  fois  petites  et  comme 
squaminiforrocs.  La  corolle  est  infundibulaire,  tubu- 
leuse; son  limbe  est  resserré  un  peu  au-dessous  des 
incisions.  Les  cinq  étamines  sont  soudées  par  leurs 
fikts  et  leurs  anthères,  ou  symphysandres.  Le  style  est 
simple,  grêle,  glabre,  terminé  par  un  stigmate  très- 
petit  et  presque  globuleux.  Le  fruit  est  un  akène  cou- 
ronné tantôt  par  quatre  ou  cinq  cornet  inégales,  tantôt 
par  cinq  petites  écailles. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  esp.  de  ce  G.  Ce  sont 
deux  pl.  herbacées,  à feuilles  alternes  et  découpées, 
offrant  à peu  près  le  port  des  Scabieuscs  : l'une,  C.  Ca- 
taniUesii  ou  C.  tu'rhacea  de  Cavanilles,  a été  trouvée 
au  Chili  par  Nées;  elle  est  très-glabre  dans  toutes  ses 
parties;  ses  feuilles  sont  pinnalifkles;  ses  capitules 
terminaux,  globuleux  cl  très-gros.  La  seconde,  C.  bal- 
iamitafolia,  est  le  Doopii  balsamit(Pfotia  de  Jussieu. 
Elle  est  également  originaire  du  Chili,  d’où  elle  a été 
rapi>ortée  par  Dombey.  Sa  tige  est  velue;  ses  feuilles 
sont  incisées,  dentées  ou  presque  pinnnliKdes,  un  peu 
velues  sur  les  bords.  Le  G.  Calyccra  est  extrêmement 
rapproché  du  üoopiê  dont  il  ne  diffère  essenliellcinent 
que  par  scs  fruits  couronnés  de  cornes  roides  et  simples 
ou  d’écailles,  et  par  sa  corolle  qui  est  rétrécie  au-dessuus 
des  incisions  du  limbe. 

CALYCIîRÉKS.  Calyccreœ.  bot.  On  appelle  ainsi  une 
petite  famille  naturelle,  intermédiaire  des  Dipsacées  et 


des  Synanlhérées,  et  qui  en  a été  distinguée,  pour  |j 
première  fois,  par  H.'Cassini,  sous  le  nom  de  Boopi- 
ttèe$.  Les  G.  Calycera,  lioopis  et  Acicarpha,  qui  com- 
posent celte  fara.,  avaient  d'aliord  été  rapportés  par 
Jussieu  â la  grande  fam.  des  Synanlhérées.  Le  G.  Caly- 
cera,  décrit  en  1707  par  ( avanilles,  a été  le  premier  G. 
connu  de  cette  fam.  Plus  tard,  eji  1803,  Jussieu  fU  con- 
naître les  G.  Uoopit  et  Acicarphay  qn'il  rap|>rocha  du 
précédent,  en  les  plaçant  parmi  les  Synanlhérées.  Ce  fut 
le  célèbre  canMlogisle  Corréa  de  Serra  qui,  le  premier, 
éleva  des  doutes  sur  les  affinités  de  ces  trois  G.  avec  les 
véritables  Synaiithérécs.  en  faisant  voir  que,  dans  le 
Calyccra  fn  rbacea  de  Cavanilles,  le  fruit  renférme  une 
graine  pendante,  contenant  un  embryon  renversé  dans 
riniérieur  d’un  endosperme  épais.  Enfln  les  travaux  de 
R.  Brown,  d'Uenri  Cassini.  et  surtout  le  Mémoire  récent 
du  professeur  L.-C.  Richard,  ont  établi  d'une  manière 
très-exacte  et  très-positive  les  caractères  de  cette  fa- 
mille. 

Les  C.  ressemblent  l>eaucoup  pour  leur  port  aux  Sca- 
bieuies,  et  surtout  à quelques  Synanlhérées  herbacées. 
Leur  tige  est  ordinairement  cylindrique  et  rameuse;  elle 
porte  des  feuilles  alternes,  souvent  découpées  et  pinna- 
tiHdes,  plus  rarement  cniïvnt  { Acicarpha  spatulata). 
Les  fleurs  sont  petites  et  forment  des  capitules  globu- 
leux, munis  à leur  base  d'un  involucre  simple,  dont  les 
foliolessontsoudt'es  inférieurement,  en  sortequ'il  parait 
monophylle,  ordinairement  à cinq  divisions.  Le  pho- 
ranthe  ou  rt'crplacle,  qui  porte  les  fleurs,  est  garni  de 
squammes  foliacées,  qui  se  soudent  quelquefois  avec  les 
fleurs,  de  manière  à en  être  peu  distinctes.  Les  fleurs, 
réunies  dans  un  même  capitule,  sont  ordinairement  dis- 
semblables, quelques-unes  étant  l>eaucoup  plus  gran- 
des et  paraissant  plus  parfaites  dans  leur  organisation. 
Le  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère.  Son  limbe 
est  persistant,  à cinq  divisions,  quelquefois  épineuses 
ou  en  forme  de  cornes,  d’autres  fois  foliacées  ou  écail- 
leuses. La  corolle  est  monopélalc,  tubuleuse  et  infùn- 
dibiilairc;  ton  limbe , qui  est  tantôt  campanulé,  tantôt 
infundibulaire,  offre  cinq  divisions  égales;  l'entrée  du 
tube  présente,  au-dessous  du  point  d'origine  des  éta- 
minr.s.  cin<|  glandes  nectarées.  que  l’on  observe  aussi 
quelquefois  dans  certaines  Synanlhérées.  Les  cinq  éta- 
mines, dans  tous  les  G.  de  celle  fam.,  sont  soudées  à la 
fois  par  les  anthères  et  par  les  filets  qui  constituent  un 
tube  plus  ou  moins  cylindrique.  Le  tube  antbérifère  ou 
le  synème  est  ordinairement  l^idu  en  cinq  lobea  peu 
profonds,  â sa  p.arlie  supérieure  ; le  tul>e  anthérique  est 
également  qutnquéfide.  en  sorte  que  les  cinq  anllières 
ne  sont  soudées  que  par  leur  moitié  inférieure. 

Chaque  anthère  s’ouvre  par  sa  face  interne.  L’ovaire, 
bien  manifestement  infère,  est  à une  seule  loge  du  som- 
met de  laquelle  pend  un  ovule  renversé,  qui  n’en  rem- 
plit qu’une  partie.  Cet  ovaire  est  couronné  paruii  dis^iue 
épigyne,  glanduleux  et  jaunâtre,  qui  se  continue,  d’une 
part,  avec  la  base  du  style,  et  de  l’autre,  avec  le  tul>e 
de  la  corolle.  Dans  le  G.  Aa'rarphay  les  ovaires  de 
toutes  les  fleurs  sont  eniregreffés  entre  eux,  et  sem- 
blent. en  quelque  sorte,  nichés  dans  la  substance  même 
du  réceptacle.  Le  style  est  toitjours  simple,  entièrement 
glabre,  un  |>eu  renflé  dans  sa  partie  sui>érieure,  cl  1er- 
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miné  jvar  un  itigmale  hémisphérique,  simple  cl  elûndu- 
leux.  Le  frutl  est  un  akène  qui  se  termine  à sa  partie 
supérieure  par  le  limbe  calicinal,  lequel  Forme  ou  cinq 
aréles  épaisses,  inégales  et  en  forme  de  cornes,  ou 
simplement  cinq  ccaillcs.  La  graine  qu'il  renferme  sc 
com|>ose  : 1«  d'un  épisperme  ou  tégument  propre,  sur 
l'un  des  côtés  duquel  on  voit  régner  un  vasiducle  ou 
raplié,  qui  s’étend  de  la  hase  de  la  graine  jusqu'à  son 
sommet; 2°  d'un  endosperme  épais  et  charnu;  3°  en> 
fin  d'un  embryon  cylindrique  renversé,  placé  au  centre 
de  l'endospcrmc.  En  comparant  ces  caractères  arec 
reux  des  pl.  de  la  fain.  des  Synantliérées,  il  sera  facile 
d'apercevoir  l'cxtrémc  analogie  qui  existe  entre  ces 
deux  familles.  En  effet  l'on  y observe  le  même  port,  la 
même  disposition  de  fleurs  et  une  organisation  inté-  [ 
Heure  presque  en  tous  points  analogue.  Uaîs  cependant 
U existe  des  différences  assez  tranchées  pour  justifier  la  ' 
séparation  de  ces  deux  fam.  Ainsi  l'ovule  est  renversé  et 
non  dressé  comme  dans  lesSyiianUiénres;  les  étamines 
ont  leurs  filets  monadelphes  et  non  distincts;  le  slig> 
mate  est  simple  et  non  bifide.  Tels  sont  les  caractères 
distinctifs  entre  les  Calycérées  elles Synanthérées. 

La  fam.  qui  nous  occupe  a également  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Dipsacées.  liais  ses  feuilles  alternes 
et  non  op|>osées,  ses  étamines  à la  fois  syuantlières  et 
inonadelphes  la  distinguent  suffisamment  de  ce  dernier 
groupe.  Il  résulte  donc  de  ces  observations  que  la  fam. 
des  Calycérées  doit  être  placée  entre  les  Dipsacées  et  les 
Synanthérées,  et  qu'elle  établit  en  quelque  sorte  te  mi- 
lieu entre  ces  deux  ordres  naturels. 

CALYCIF1.0RES.  bot.  De  CandoIIe  appelle  ainsi  la 
seconde  division  qu'il  établit  parmi  les  Dicotylédones, 
et  dans  laquelle  il  place  les  Végétaux  dicotylédones  qui 
ont  la  corolle,  monopétale  ou  polypélale,  insérée  sur  le 
calice.  Cette  division  corres|tond  exactement  à la  neu- 
I vième  classe  de  la  méthode  de  Jussieu,  c'est-à-dire  aux 
Dicolylédonet  monopélales,  qui  ont  la  corolle  péry- 
gyne. 

CALYCINAIRE.  bot.  f'.  Calicixaibb. 

CALYCIER.  Calxcium.  but.  L’opinion  des  divers  au- 
teurs e-st  trés-divisée  sur  la  fam.  à laquelle  on  doit  rap- 
porter ce  G.  : Acharius  et  Persoon  le  rangent  parmi  les 
Lichens;  Link  le  place  dans  la  fam.  des  Lycoperdacées  à 
côté  des  G.  Cmterium,  Ofiygena^  etc.;  enfin,  fiées, 
dont  nous  croyons  devoir  adopter  ici  ta  manière  de  voir, 
le  rapporte  à %e%Protowyvi  qui  correspondent  à la  fam. 
des  Irédinées,  auprès  des  G.  7'wôercis/cin'a , Atrac- 
tium,  etc.,  avec  lesquels  il  parait  avoir  les  plus  grands 
rapports.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  admette,  on 
peut  caractériser  ce  G.  ainsi  : sporules  globuleuses  ou 
ovales,  libres,  portées  sur  un  réceptacle  fibreux,  en 
forme  de  tête  ou  de  cône  renversé,  pédiccllé,  et  pré- 
sentant quelquefois  à sa  base  une  croûte  lichenoïde. 
Celle  croûte  lichenoïde,  qui  paraîtrait  rapprocher  ce 
G.  des  Lichens,  n'exisle  pas  dans  toutes  les  esp.,  et  il 
serait  même  imssihle  qu'elle  leur  fût  toujours  étrangère. 
On  connaît  une  vingtaine  d’esp.  de  Caiycieri  ; presque 
toutes  croissent  sur  les  bois  pourris;  elles  sont  très  pe- 
tites et  de  couleur  noire  ou  brune  foncée;  on  tes  divise 
en  trois  sections  suivant  que  leur  réceptacle  est  sessile, 
i|u'il  est  pédiculé  et  en  forme  de  cône  renversé,  présen- 


tant une  sorte  de  calice  ou  de  cupule , oit  qu'il  est  pédi- 
culé et  arrondi  en  tète.  Acharius  a donné  à ces  trois 
sections  les  noms  ^'Acolium^  de  Phacotium  et  de 
Strongxlhnn.  Une  des  esp.  les  plus  communes  est  le 
C.  claticularCf  Ach.;  il  se  trouve  fréquemuienl  dans 
les  vieux  Saules  creux. 

Elliott  avait  donné  le  nom  Calycium  à un  G.  de  la 
fam.  des  Synanthérées,  auquel  U.  Cassini,  pour  éviter 
toute  confusion,  a substitué  celui  de  IJeterotheca. 

CALYCOGONE.  Calycogonium.  bot.  G.  de  ta  fam. 
des  Mélastumacées,  Oclandrie  ou  Déoaodrie  Uonog. , 
L..  institué  par  De  CandoIIe.  Caractères  - tube  du  calice 
presque  biglubulcux  ou  pentagone,  à angles  aigus,  qui  sc 
prolongent  en  forme  de  nervure  saillante  sur  le  milieu 
dt‘s  lobes;  ceux-ci  au  nombre  de  quatre  ou  de  ciuq  éta- 
lés, oblongs-Unéaires,  plus  longs  que  le  tube;  quatre  à 
cinq  pétales  ovales;  huit  à dix  étamines  égales;  an- 
thères ohiongues;  stigmate  en  furuic  de  point;  baie  ar- 
rondie, à quatre  ou  cinq  angles,  couronnée  par  les  lobes 
du  calice,  à quatre  ou  cinq  loges  renfermant  des  se- 
mences ovalaires,  anguleuses.  Les  deux  esp.  connues 
appartiennent  aux  Antilles. 

CALYCO.MIDE.  Ca(x<^omii.  bot.  R.  Brown  a donné 
ce  nom  à uuG.  que,  de  son  côté  et  antérieurement, 
Andrews  avait  pro|>osé  sous  la  dénomination  de  Ca//i- 
c'Oma.  ce  mut. 

CALYCOi'TERE.  bot.  Lamk.  GLtoxii.  /</.  Ricb. 
A'.  Calycogoxe. 

CALYC()STK.\IONE5».  Co/^TOs/emoitcs.  bot.  Gleditsch 
et  Muench  ont  donné  ce  nom  à une  classe  de  pl.  qui, 
d'après  leur  méthode,  comprend  celles  qui  ont  les  éta- 
mines insérées  sur  le  calice. 

CALYCOTOME.  bot.  Coxostéoie. 

CALYDERUE.  CalxtiermoB.  bot.  Lagasca  a proposé 
ce  G.  pour  deux  pl.  de  la  fam.  des  Corymhifères,  Syngé- 
nésie  Polygamie  égale , L.,  dont  les  caractères  sont  : 
involucre  oblong,  composé  d'écaillcs  imbriquées  et 
scarieuses;  réceptacle  chargé  d'écailles  et  de  Beuroos 
qui  sont  tous  égaux,  hermaphrodites  et  à cinq  dents; 
fruits  nus  et  lurhinés.  Deux  esp.  herbacées,  mais  viva- 
ces, le  composent  : le  C.  $cahcr,  qui  croit  au  Mexique, 
et  le  C,  longifoliuSj  qui  a été  trouvé  à la  fi'ouvelle- 
Espagne.  Tous  deux  ont  les  feuilles  opposées  ; elles  sont 
rudes  en  dessus  chez  l'un,  luisantes  chez  l'autre. 

CALYLOPillDE.  CatxtophU.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Onagraires,  institué  par  E.  Spach,  qui  le  caractérise 
de  la  manière  suivante  : tube  du  calice  infundibulaire, 
plus  court  que  l'ovaire;  les  segments  de  son  limbe  réflé- 
chis cl  crélés  extérieurement;  toutes  les  étamines  fer- 
tiles; ovaires  à quatre  loges  renfermant  deux  rangées 
d'ovules;  style  coudé  vers  le  milieu,  avec  son  stigmate 
disciforme;  capsule  presque  cylindrique,  coriace,  fai- 
blement sillonnée,  à une  seule  loge  déhiscente  par  le 
sommet  et  en  quatre  valves;  semences  bordées  vers  la 
cbalaze  et  ordinairement  superposées.  Les  C. , dont 
trois  esp.  ont  été  décrites  par  Spach,  sont  des  pl.  her- 
bacées, rameuses,  glabriuKules,  suffrulcsccnles  à l'o- 
rigine des  liges,  à feuilles  presque  sessiles,  serralo-den- 
Uciilées,  à fleurs  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles; 
elles  appartiennent  toutes  à l'Amérique  lepleiitrio- 
nale. 
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CAI.YLOPHIDE  Caltx^ophU.  bot.  G.  de  la  fam.  de« 
Onagrairei,  institué  parE.  Spach,  dans  la  roonofjra* 
phie  qu'il  a publiée  de  cette  fam.  Le  G.  nouveau,  qui  se 
compose  de  trois  esp.  mexicaines,  acquises  récemment 
à nos  collections  d'Euro|>e,  a pour  caractères  : tube  du 
calice  infundibulaire,  plus  court  que  l'OTaire;  toutes 
les  étamines  fertiles;  ovaire  4-1oculaire;  capsule  pres- 
que cylindrique,  uniloculaire,  s'ouvrant  par  le  sommet, 
en  quatre  valves,  et  renfermant  un  c^and  nombre  de 
graines  disposées  sur  quatre  rani;s.  Ce  sont  du  reste 
des  pl.  herbacées,  a feuilles  alternes,  à fleurs  tout  h la 
fois  terminales  et  axillaires,  mais  qui  se  dislinc^uent  de 
toutes  les  autres  de  la  même  famille,  parleurs  sépales 
qui  sont  revêtus  d'une  crête  dorsale,  par  leur  style 
coudé  vers  le  milieu,  parleur  slij^matc  en  forme  de  dis- 
que, enfln  par  une  disposition  toute  particulière,  des 
organes  de  la  fnicUHeation. 

CALYMÈNE.  Catymene,  enesT.  Toss.  G.  d'Animaux 
fossiles,  de  la  fam.  des  Trilnbiles.  fondé  par  Alexandre 
Bronguiart.  et  ayant  pour  caractères  : corps  contrac- 
tile, en  sphère  presque  demi -cylindrique;  bouclier 
portant  plusieurs  rides  ou  plis,  et  deux  tubercules  ocu- 
lifnrmes.  réticulés;  abdomen  et  post-abdomen  à bords 
entiers,  le  premier  divisé  en  douze  ou  quatorze  articles; 
point  de  queue  prolongée.  Ce  G.  a beaucoup  d’analogie 
avec  celui  des  Asaphes,  dont  les  premières  esp.  présen- 
tent. à peu  de  choses  près.  les  mêmes  caractères;  cepen- 
dant lorsqu'on  examine  les  extrêmes,  on  trouve  entre 
ces  deux  G-  quelques  différences  assez  tranchées.  Les 
C.  au  contraire  se  distinguent  essentiellement  des  Ogy- 
gies  par  la  forme  de  letircorjis  qui  est  contractile,  par 
la  présence  des  tubercules  ocitliformes  réticulés,  et  par 
le  nombre  des  articulations  à l'abdomen , qui  varie  de 
douze  à quatorze.  Ces  animaux  sont  ellipsoïdes , pres- 
que demi-cylindriques  dans  leur  épaisseur;  leur  bou- 
clier est  surtout  très-reconnaissable  : on  y voit  une  sorte 
de  clia;>ernn  ou  de  lèvre  supérieure  plus  ou  moins  rele- 
vée, et  offrant  un  petit  sillon,  lequel  semblerait  indi- 
quer une  séparation  entre  la  partie  supérieure  de  cette 
sorte  de  lèvre  cl  sa  partie  inférieure,  et  comme  une 
ouverture  entre  ces  deux  portions  de  la  même  partie. 
On  y remarque  encore  un  front  garni  de  six  tubercules 
rangés  sur  deux  lignes  longitudinales;  enfin  il  existe 
en  dehors  de  ce  front  ou  vcrlex , deux  éminences  que 
l'on  pourrait  appeler  joues,  et  qui  stipporlcnl  des  yeux 
saillants,  cornés,  à structure  réticulaire.  L'abdomen, 
partagé  transversalement  on  douze  ou  quatorze  an- 
neaux, est  aussi  divisé  dans  le  sens  de  la  longueur,  en 
trois  lobes,  par  deux  sillons  profonds.  Les  côtes,  nu 
arcs  costaux,  ou  lobes  latéraux,  ou  flancs,  sont  aplatis 
de  devant  en  arrière,  et  chacun  d'eux  est  divisé  , par 
un  léger  sillon,  en  deux  pièces  qui  correspondent  à 
répisterniim  et  à l'épimère , constituant  aussi  les  flancs 
dans  les  Insectes.  Le  post-abdomen  présente  même  ces 
arcs  bifurquésvers  leur  extrémité,  et  ils  semblent  avoir 
soutenu  une  expansion  membraneuse  ou  coriace.  Nous 
citerons  ]tlusieiirs  esp.  de  Calymènes;  la  première  peut 
être  considérée  comme  tyi>e  du  genre. 

Le  C.  DC  BLi  UEfiBxcH.  C.  Blumenbarhii.  Décrit  très- 
anciennement  sous  le  nom  de  Fossile  de  Dudley.  Cette 
esp.  est  la  même  que  X Entomolithu$  parndoxH»  de 


Blumenbacli,  XEniomoitracUeitubercHlatu$  de  Vab- 
lenberg.  Elle  se  rencontre  principalement  en  Angleterre, 
dans  le  calcaire  de  transition  de  Dudley,  dans  le  Wor- 
ceslershlre.  Elle  a encore  été  trouvée  aux  ÉtaU-Uois, 
dans  la  province  d'Obio.  et  dans  le  canton  de  Genessée. 

Le  C.  DE  Tbistax.  C.  TrUtani.  Elle  a été  trouvée 
dans  des  roches  de  Schiste  argileux  grisâtre  ou  jaunâ- 
tre de  la  Ilunaudière,  prés  de  Plantes.  On  t'a  aussi  ren- 
contrée à Brenvillc.  près  de  Briquebec,  dans  le  Cotentin; 
à Siouville,  dans  un  Phyllade  pailleté,  presque  luisant 
et  un  peu  carburé  ; enfin  dans  plusieurs  autres  lieux  des 
environs  de  Valogne  et  de  Cherbourg. 

Le  C.  Vabiolairb.  C.  yarioiari».  Parkinson  (Orvyo- 
nic»  Hemaina,  tab.  xvii , fig.  IG)  en  a représenté  la 
partie  antérieure.  11  a été  observé  à Dudley. 

Le  C.  Macbopbtbalbb.  C.  Macrophthalma.  Il  a été 
trouvé  dans  un  Schiste  analogue  à celui  de  la  Hunau- 
diére,  et  provenant,  à ce  qu’il  parait,  de  ce  lieu;  â 
Coal-Brook-Dale,  en  Shor|>shire.  et  aux  États-Unis.  La 
détermination  des  deux  dernières  esp.  ayant  été  faite 
sur  des  échantillons  en  mauvais  état,  n’a  pas  le  même 
degré  de  certitude  que  les  précédentes. 

CALYMËME.  Catymenia.  bot.  Persoon  adopte  co  G. 
établi  dans  le  Flora  Perutiana.  Il  appartient  à la 
Triandrie  Monogynie,  L.,  fam.  des  Nyctaginées.  Il  est 
le  même  ^M'Oxybaphua  antérieurement  établi  par  THé- 
ritier.  Le  Calyxhymenia  est  encore  la  même  chose. 
Nutlal  adopte  le  même  nom  pour  les  .Allioniesde  l'Am. 
sept.,  que  nous  avons  déjà  soupçonné  devoir  être  déta- 
chées du  G.  où  Michaux  les  avait  placées.  F.  OxiBArae 
et  Ailioxia. 

CALYMMA.  Calyanma.  acai.  G.  de  la  fam.  des  Bé- 
rotdes,  établi  par  Lesson  qui  lui  donne  pour  caractères  - 
corps  ovalaire,  transversal,  uni,  biforé,  muni  d'appen- 
dices sur  le  pourtour  de  la  bouche,  avec  des  cils  en 
séries  sur  les  appendices  seulement.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  seule  esp.  que  Esclischolti  (Ac.  p.  35,  pi.  3, 
fig.  5)  a nommée  C.  Tretù'ani;  c'est  un  animal  géla- 
tineux, blanc  et  translucide,  qui  habite  les  zones  équa- 
toriales dans  la  mer  du  Sud. 

CALYMPÈRES.  bot.  G.  de  Mousse  établi  parSwarU. 
dans  le  Supplément  au  Speciea  Muacoru$n  d'Bedwig 
par  Scimcegrichen,  et  qui  est  aujourd’hui  généralement 
adopté;  Uooker.  qui  a donné  une  excellente  figure  du 
C.  Gwrtneri  dans  ses  Muaci  exolici , caractérise  ce 
G.  ainsi  : péristomc  simple,  formé  par  une  membrane 
spongieuse,  horizontale, qui  couvred'abord  tout  l'ortfice 
de  la  capsule,  et  qui  se  divise  ensuite,  vers  le  milieu,  en 
seize  denlscourtes;  coiffe  très-grande,  tronquée  à sa  base, 
enveloppant  d'abord  toute  la  capsule,  se  fendant  en- 
suite latéralement. 

La  capsule  est  terminale;  la  tige  simple  ou  peu  ra- 
meuse; ll^s  feuilles  sont  allongées,  ondulées,  crispées 
par  la  sécheresse;  leurner>'ure  est  forte  et  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  feuille.  Ces  Mousses  ont  le  port 
des  Polyirics.  On  n'en  connaît  encore  que  trois  esp., 
toutes  des  régions  équinoxiales;  deux  ont  été  figurées 
par  Schwœgrichen  : l'une  a été  recueillie  au  royaume 
d'Oware  par  Beauvois  et  imrte  son  nom;  l'autre  a été 
découverte  par  Richard  à la  Guiane,  on  la  nomme  C. 
lomhophyUHtn;  enfin,  la  troisième  a été  figuK*e  par 
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Hookcr  tout  le  nom  do  C.  Gœrtnen.  Elle  est  du  Nt^paiil. 

CALYPh'oPSIDK.  Calxpeopnis.  muli..  G.  établi  par 
tesson,  pour  une  Coquille  trouvée  sur  les  sables  de  Payla, 
sur  la  cdle  du  Pérou,  voisine  du  G.  Calyptrée  de  La- 
marck,  mais  qui  en  diffère  sensiblement  comme  on  peut 
le  voir  par  la  description  comprise  dans  ta  Zoologie  du 
voyage  de  la  Co<|uille.  sous  le  158.  Le  C.  rugosa  est 
une  coquille  palelliforme,  conico  conveve,  oblongue, 
à circonférence  profondément  dentelée,  à dents  inéga- 
les, arrondies  cl  festonnées.  L'extrémité  antérieure  est 
un  pou  plus  étroite  que  la  postérieure.  La  surface  su|>é- 
rieure  s'élève  en  cône  à sommet  obtus,  placé  un  peu 
en  arrière,  l'ne  dépression  assez  marquée  entoure  la 
base  du  cône,  et  forme  sur  le  pourtour  un  talus  margi- 
nal. Des  côtes  noueuses,  grosses,  séparées  par  des  sil- 
lons profonds  et  ralmteux,  descendent  obliquement  du 
sommet  jusqu’aux  Iwrds.où  elles  se  perdent  après  avoir 
été  coudées  par  la  dépression,  en  formant  les  dents  sail- 
lantes du  pourtour.  L'intervalle  est  plan  sur  le  bord, 
et  marqué  d'un  trou  ou  d'une  fosiclle  dans  la  portion 
amincie  ou  terminale  du  sillon.  Cette  face  8U])érieure, 
côlelouse,  est  rouge-brunâtre.  En  dedans  celte  Coquille 
est  concave,  et  sa  surface  est  sillonnée  de  rigoles  larges 
et  peu  creusées,  qui  répondent  aux  sillons  du  dessus. 
Le  fond  ou  la  voûte  est  lisse;  d’une  lame  fixée  au  côté 
droit,  et  canaliculée  à l'angle  aigu  du  même  bord, 
t'évase  et  se  forme  un  cornet  interne,  qui  constitue  une 
deuxième  coquille  entière,  libre  dans  toute  son  éten- 
due , hormis  au  fond  et  sur  le  côté  droit.  Ce  cornet  est 
obovalaire,  lisse,  assez  épais,  évasé  à sa  circonférence, 
qui  est  mince,  interne  et  libre. 

CALYPLECTE.  Caij  plectus.  bot.  G.  établi  dans  le 
yiora  Perurianat  pour  un  arbre  voisin  des  Mun- 
chausies;  il  n'en  diffère  que  par  le  nombre  des  pétales 
qui  est  double.  F.  Muich\dsib. 

CALYPSO.  Cal}T>»o.  bot.  Du  Pelit-Thouars  avait  d’a- 
bord donné  ce  nom  à un  arbrisseau  observé  par  lui  à 
Madagascar,  et  qu’il  croyait  former  un  G.  nouveau; 
mais  depuis,  ce  G.  ayant  été  reconnu  être  le  même  que 
le  Totilelea  d'Aublel,  Salishiiry  et  lUcbard  ont  appli- 
qué le  nom  de  Calypso  à un  G.  de  la  fam.  des  Orchidées, 
qui  offre  les  caractères  suivants  : son  ovaire  est  pédi- 
cellé  et  non  contourné  ; son  calice  est  étalé  et  ses  divi- 
sions sont  presque  égaies  ; le  labelle  est  concave  et 
presque  en  forme  de  salmt;  le  gyiioslème  est  allongé 
et  membraneux  sur  les  bords;  l'antbèrc  est  terminale , 
arrondie;  ses  loges  sont  simples;  le  pollen  est  en  masses 
solides,  ovoïdes,  un  peu  comprimées.  Ce  G.  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  esp. , c'csl  le  C.  borcatiê  de  Salis- 
bury.  ou  Cypripedium  bulboêutn  de  Linné.  L/moJo- 
rutn  boreale  de  Willdenow.  Celle  jolie  petite  pl. , qui 
est  assez  rare,  présente  une  lige  renflée  à sa  l>ase  et 
recouvertede  flbriUei,  à peu  près  comme  dans  le  Lipa- 
ris  Loeselii;  il  en  naît  une  seule  feuille  ovale,  lancéolée, 
entière,  et  une  hampe  terminée  par  une  seule  fleur  |K)ur- 
pre  et  assez  grande.  Elle  croit  dans  les  régions  sept,  de 
l’Euroi»e,  en  .Sibérie,  à Terre-Neuve  et  dans  quelques 
parties  de  l'Amérique  du  nord.  R.  Itrown  a voulu  dis- 
tinguer celle  de  celle  dernière  localité,  sons  le  nom  de 
C.  atneheana,  mais  nous  n’avons  pu  en  saisir  les  ca- 
rnclères  dUlinctifs. 
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CALYPTËRE.  Calypierfum.  dot.  On  a proposé,  sous 
ce  nom,  uii  G.  nouveau,  dont  les  caractères  sont  abso- 
lument semblables  â ceux  du  G.  Angiopléris. 

CALYPTERIA.  nis.  $.  latin  de  teetrioos  caudales, 
plumes  qui  recouvrent  l'origine  de  la  queue,  employé 
par  llliger. 

CALYPTOCARPE.  Calypiocarpus.  dot.  Lésion  a in- 
stitué ce  G.  dans  la  fam.  des  Synanthérées,  pour  une 
plante  mexicaine , qui  lui  a offert  les  caractères  sui- 
vants : capitule  mulliflore,  hélérogame,  à fleurons  du 
rayon  ligulés.  unisériés  et  femelles;  ceux  du  disque 
sont  hermaphrodites,  liibiilcux,  à cinq  dents;  involu- 
cre  quiiiquéfide;  réceptacle  garni  de  paillelles;  akènes 
plans,  un  peu  comprimés,  biarislés  et  élroitcmenl 
ailés.  C’est  une  pl.  herbacée,  grêle,  couchée,  bisan- 
nuelle. à feuilles  opposées  en  croix,  péliolées,  rudes  et 
dentées;  à capitules  solitaires  au  sommet  dos  liges,  et 
portant  des  fleurs  jaunes. 

CALYPTOt.EPIHLE.  ('alyplocephalua.  las.  C.dc  Co- 
léoptères pentamères,  établi  par  Gray,  dans  ta  fam,  des 
Malacordermcs,  et  aux  dé|>ens  du  G.^  Lampyre.  Ce  G.  a 
pour  caractères  : antennes  deonze  articles, beaucoup  plus 
courtes  qiielecorps;  tète  entièrement  ou  presque  entière- 
ment recouverte  par  le  corselet;  corps  allongé;  élytres 
parallèles;  corselet  formant  au  milieu  de  sa  partie  anté- 
rieure, un  angle  avancé  et  quelquefois  aigu.  heC.fascia- 
fus,  G.,  a le  corselet  jaune,  avec  un  point  noir  au  mi- 
lieu; les  élytres  noires,  avec  une  bande  transversale 
un  peu  arquée  au  centre;  les  antennes  noirâtres  et 
les  pattes  d'un  jaune  pâle.  Sa  taille  est  de  six  lignes.  On 
le  trouve  à Cayenne,  ainsi  que  les  C,  Ooryi  et  thora- 
cicus. 

CALYPTOMÈNE.  Calyptomena.  ois.  RafRes  a établi, 
sous  ce  nom,  un  G.  nouveau  dont  le  type  et  la  seule 
esp.  connue  jusqu’à  ce  jour,  est  le  Riipicole  Verdin  de 
notre  méthode  ; il  lui  assigne  pour  caractères  : un  bec 
déprimé  et  large  à sa  base,  recourbé  et  crochu  au  som- 
met, presque  caché  par  les  plumes  de  la  tète;  des  na- 
rines rondes  ; une  langue  courte;  des|>ieds  grimpeurs. 
Ces  caraclèrea  sont-ils  sufBsanls  pour  justifier  l'établis- 
sement du  genre? 

CALYPTOHHYNOüE.  Calyptorhyncus.  ois.  Dans 
leur  dislocation  du  grand  G.  Perroquet,  Vigors  et 
Ilorsfiels  en  ont  réuni  un  groiii>e  sous  cette  dénomina- 
tion générique,  qui  corres|K>nd  à notre  G.  Baiiksien. 
r.  ce  mol. 

CALYPTRACIENS.  moll.  Quatrième  fam.  de  l’ordre 
des  Gastéropodes  de  Lamarck,  dans  laquelle  ce  savant 
réunit  les  G.  Parmophore.  Emarginule,  Fissurellc,  Ca- 
bochon,Calyptrée,  Crépidule  et  Ancyle;  il  donne  à 
; celte  coupe  pour  caractères  ; des  branchies  placées 
dans  une  cavité  particulière  sur  le  dos.  dans  le  voisi- 
nage du  cou,  et  saillantes,  soit  seulement  dans  cette 
cavité,  soit  même  au  dehors.  Elles  ne  respirent  que 
l'eau.  Coquille  toujours  extérieure,  recouvrante. 

CALYPTRANOLÊNES.  CaiyptrQnotentr.  «ou..  Le 
prof.  Ranzani  a donné  ce  nom  à une  classe  de  Mollus- 
ques acéphales,  comprenant  ceux  qui,  avec  un  test, 
sont  privés  de  bras. 

CALYPTRANTHE.  Calyptranthea.  bot.  SwarU  a 
nommé  ainsi  un  G.  de  la  fam.  des  Myrtinées,  et  de 
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ricosandrie  Monô(*ynie,  L , qui  lient  en  quelque  sorte 
le  milieu  cuire  le  Myrte  cl  l'Eucalyptus,  et  offre  pour 
caractères  : un  calice  lurbitié,  adhérent  par  sa  hase 
avec  l'ovaire  infère,  clos  dans  sa  partie  siip.  qui  s'ou- 
vre par  une  sorte  d'opercule  ou  de  coiffe  coupée  circu- 
laircmeiit,  et  d'une  manière  irrè|;ulière.  Les  étamines 
sont  nombreuses,  insérées  aux  parois  du  calice.  Celui-ci, 
lorsque  la  coiffe  est  tombée , est  pres<iue  campanulé, 
à bord  irré|;ulicr.  L’ovaire  est  semi-infère,  & deux  loges, 
contenant  chacune  un  jiclil  nombre  d'ovules;  il  est 
surmonté  d'un  style  simple,  dressé,  au  sommet  duquel 
est  un  stigmate  très-petit  et  entier.  Le  fruit  est  une  baie 
globuleuse,  couronnée  par  une  partie  du  calice;  elle 
renferme  de  deux  à six  graines.  Ce  G.  contient  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  â feuilles  le  plus  souvent  op- 
posées. Swartz  en  décrit  trois  esp.  dans  sa  Flore  des 
Indes-Occidentales,  savoir  ; les  C.  Zazygium^  Chytra- 
culia  et  rigiila.  Les  noms  s]>écifiqucs  des  deux  pre- 
miers méritent  d'élre  remarqués,  parce  qu'ils  sont 
génériques  dans  GoTlner  et  dans  Brown.  Les  C.  cu- 
Mi'nif  caryophyllala  et  Jamholena  croissent  dans  les 
Indes-Orientales  et  à Ceylan.  On  connaît  encore  deux 
autres  esp.,  les  C.  gtfineemis  cl  paniculata  : ce  der- 
nier est  originaire  du  Pérou. 

CALYPTKANTlll'S.  bot.  Du  Pelit-Tbouars  a établi, 
sous  ce  nom,  un  G.  |>aniculier  pour  le  Cappari»  pan- 
ilurifonniê  de  Lamarck,  qui  est  le  ThHachium  afri- 
canum  de  Loureiro.  F.  TniLAcain. 

CALYPTRE.  Cnlyptra.  ivs.  G.  de  Lépidoptères  diur- 
nes, fam.  des  Noclueliles,  établi  par  Latreille  pour  un 
Insecte  fort  rare,  qui  ne  s'est  encore  trouvé  que  sur  la 
limite  des  Pyrénées.  Caractères  ; palpes  très-larges, 
ayant  à peu  près  la  forme  d'un  fer  de  lance  et  débor- 
dant de  beaucoup  la  tète;  trompe  longue;  anlcnncs 
pectinées  dans  les  deux  sexes  ; corselet  large,  convexe 
et  parUgé  en  cinq  zones  transverses  de  poils;  alulo- 
men  conique  et  caréné  dans  toute  sa  longueur;  bord 
terminal  des  premières  ailes  arqué,  avec  l'angle  supé- 
rieur très-aigu  cl  l'angle  postérieur  dentiforme  : le 
bord  interne  a une  échancrure  suivie  d'un  lobe  arrondi. 
La  Chenille  est  glabre,  d'épaisseur  égale,  à tête  ronde 
et  à seize  pattes.  La  C.  du  Picxxnx  a quelque  ressem- 
blance avec  la  gonoplèrc  découpure,  mais  les  bords  de 
ses  ailes  supérieures  sont  entiers  ; les  lignes  transverses 
de  ton  corselet  ne  permettent  point  d'ailleurs  que  l'on 
s'y  méprenne. 

CALYPTRK.  Oi//pfni.  iioLL.  y.  CALYrTBËE. 

CALYPTRE.  BOT.  y.  CoirrB. 

CALYPTRÉ.  Calyptru».  jiou.  MontforU  y.  Calyp- 

TRÉB. 

C.ALYPTRÉACES.  boll.  Nom  donné  par  Menke,  à 
nn  sous-ordre  de  Gasléroi>odes  aspidobraoebes,  qui  a 
pour  type  le  G.  Calypinra. 

CALYPTR£E.  Calyptrem.  koll.  G.  d'abord  indiqué 
sous  un  nom  analogue  par  Klein,  limité  aux  vraies  C. 
par  Huinpbrey,  puis  déAnUivemciil  institué  par  La- 
marck. Ce  G.  a été  confondu  dans  les  Patelles  par  L., 
et  dans  ces  derniers  temps  encore  |>ar  Ocken,  malgré 
les  divisions  établies  à leurs  dépens,  par  Lamarck  et 
Gmciin.  Dillwyn  {Descrip.  co/a/.),  en  le  suivant  à son 
tour,  a distingué,  par  une  coDpe  particulière,  les  Cré-  ' 


pidules  des  C.  ; Montfort  (Conchyl.,  9,  p.  78),  en  adop- 
tant avec  de  Roissy  le  G.  C.  de  Lamarck,  en  a séparé, 
sur  l'indicaliOD  du  premier (Mo)l.  de  Sonnini,  T.  r,  941), 
les  esp.  qui  offrent  extérieurement  une  ligne  spirale 
plus  ou  moins  distincte,  pour  les  joindre  à son  G.  En- 
tonnoir, Infundibulutn,  créé  pour  un  Trochutdt 
L.;  Cuvier  ( Règne  An-,  T.  ii,  p.  451  ) présume  que  cet 
esp.  devront  peut  être  en  effet  se  rapprocher  des  Pecli- 
oibranches,  lorsque  leur  Animal  aura  été  examiné. 
Lamarck,  d'après  ces  diverses  observations,  a cru  de- 
voir retirer  des  Calyptréei  les  Coquilles  dont  la  cloison, 
presque  horizontale,  trace  une  ligne  spirale  visible  i 
l'extérieur,  mais  U n’adoplu  pas  le  genre  In/\indi- 
bulum. 

Voici  les  caractères  que  lui  a assignés  ce  savant  ; 
(Animal  inconnu)  testconuïde,  à sommet imperfdré,  plut 
ou  moins  élevé  ou  surbaissé;  axe  vertical,  quelquefois 
un  peu  oblique  par  rapport  à la  base,  celle-ci  orbicu- 
laire  ou  elliptique  et  souvent  irrégulière  dans  ses  con- 
tours. Empreinte  votulaloirc  bien  marquée  cbei  quel- 
ques esp.;  quelquefois  même  deux  spires  ; cavité  munie 
d'un  appendice  vertical,  délacbé  ou  adhérent,  en  dcioi- 
(ul>e  ou  en  cône  complet,  ou  d'une  languette  formée 
par  une  saillie  oblique  sur  la  partie  iulerne,  ou  bien 
pourvue,  dans  les  esp.  à spire  plus  ou  moins  distincte, 
d'un  diaphragme  en  spirale,  souvent  presque  boriioo- 
lal,  soutenu  par  une  columelle  torse  et  solide.  Les  esp. 
les  plus  remarquables  de  ce  G.  sont  réparties  dans  trois 
sections  : 

t Caxpam'lAxs.  l’n  appendice  vertical  en  cornet  ou  en 

demi  tube,  sans  spire.  G.  Calyptrée  de  Lamarck  et 

Monlfort. 

1.  C.  equestrhf  Lamk.;  Martini,  Uh.  15,  fig.  119. 
190;  Guallieri,  t.  0,  f.  i.  Elle  habite  l'océan  Indien. 
Lamarck  a confondu  la  suivante  avec  celle-ci.  Vequt»- 
tris  le  distingue  par  des  bandes  circulaires  de  trés-fioes 
stries,  qui  fout  paraître  sa  Coquille  comme  gravée,  et 
par  un  sommet  mousse,  excentrique.  Elle  varie  beau- 
coup. Yulg.  la  Cloche  ou  la  Sonnellc.  — 9.  C.  XepUsù 
Dillw.;Davila,Cal.,  l.  9,  ■;  Martini,  t.  13,  f.  117,  lié; 
vulg.  le  Bonnet  de  Neptune;  elle  habite,  A ce  qu’on  croit, 
les  Antilles;  elle  offre  des  stries  ou  cOtes  longitudinales, 
ondulées,  subéjuncuscs;  la  fig.  de  Fnvane  offre  à tort 
une  sorte  de  spire.  — S.  C.  Tectum,  Dillw.,  PattUa 
Tectum-Sinense , Cbomnilz,  L 1G8,  f.  1G30,  10r>l; 
Lamk.,  sp.  4.  Elle  habite  les  îles  de  la  Sonde;  vulg.  le 
Toit  chinois,  la  Molelte.  — 4.  C.  auriculala,  Dillw.; 
Cbemn.,  x,  t.  108,  f.  1G98,  1090.  Vulg.  le  Bonnet  cfai* 
nois  rayé.  Celte  esp.  et  la  suivante  ont  leur  appendice 
en  demi-cornpl  aplati  sur  un  de  ses  côtés.  — 5.  C.  tu- 
bifera,  F.  Belle  esp.  que  l'on  ne  trouve  pas  indiquée; 
elle  est  fauve  et  luisante  A l'intérieur  et  couverte  exté- 
rieurement de  petits  tubes  creux,  saillants,  en  forme 
d'épines,  par  rangées  circulaires;  l'appendice  est  adhé- 
rent |iar  un  de  ses  côtés. 

Une  languette  verticale,  plane,  oblique  et  peu  sail- 
lante sur  la  |>aroi  interne,  sans  spire. 

G.  C.  deformin,  Lamk.,  An.  sans  vert.  Esp.  fosiilr 
des  environs  de  Bordeaux.  Ou  rapporte  aussi  à cette 
section  une  très-petite  esp.  conique,  des  environs  de 
Dax. 
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ttt  TnocBiroiiMES.  Tti  diaphragme  inlerne,  soutenu 
par  une  cnhimelle;  lest  offrant  une  empreinte  volu- 
(atoire,  plus  ou  moins  distincte.  Infumtibulum  ^ 
Montf.,  Blainv.;  Trochus,  Lamk. 

7.  C.  iS'inensrs,  Dlllw.  ; Martini,  lab.  IS,  f.  121,  IM; 
Lister,  Conchyl. , t.  540,  f.  39;  P.  albitia,  Donovan, 
t.  120.  Peul  i^tre  confond  on  deux  esp.  sous  ce  nom  ; 
celle  des  Indes,  figurée  par  Chcmnilz.  et  celle  de  nos 
côtes,  figurée  par  Donovan.  ^'ulg.  le  Bonnet  chinois. 
— 8.  C.  Troihifonniit^  Cheinnilz,  t.  168,  f.  1626, 1027. 
Elle  habite  les  Grandes-Indes.  >-  9.  C.  trochoides^ 
Dillw.;  Martini,  Concli.,  t.  13,  f.  135;  Favanne,  t.  4, 
f.  A,  2.  Le  Boulon  de  chapeau.  — 10.  C.pUea,  Tr.  pi- 
Ituif  Lamk.,  An.  sans  vert.,  l.  7,  p.  11.  — 11.  C.  /.a- 
fnarckiif  Tt'och.  catyph  frformiSf  Lamk.,  An.  s.  vert., 
I.  7,  p.  12.  — 12.  C.  plicata;  Patella,  Omel.  — 13.  C. 
striata;  Patella,  Gmel.  — 14.  C.  contorta;  Patella, 
Gmel.  — 15.  C.  depresia;  Patella,  Gmel. — 16.  C. 
araucana,  Less.,2ool.  de  la  Co<]uille.vol.  2,  l'épar!., 
1.56;  al>ondanlc  dans  la  baie  de  Talcakuaiio,  sur  la 
côte  du  Chili. 

Esp.  fossiles  de  cette  section. 

17.  C.  mwneafa,  Brocclii.  — 18.  C.  irochiformis, 
Lamk.~  19.  C.  crepidularis,  Lamk. 

CALYPTRÉES.  Calyptrati.  bot.  ^om  sous  lequel 
différents  botanistes  ont  désigné  les  Mousses,  à cause 
de  la  cniyptre  ou  coiflTe  qui  surmonte  leurs  capsules,  et 
les  distingue  des  Hépatiques. 

CALYPTRIFORME.  Calyptriformîs.  bot.  C'est-à-dire 
en  forme  de  coiffe. 

CALYPTRIO.N.  BOT.  G.  de  la  fam.  des  Violariées,  Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.,  établi  par  De  Candoilc  qui  lui 
donne  pour  caractères:  un  calice  très-petit,  se  confondant 
à sa  base  avec  le  |>édicelle; sépales  pres«{ue  égaux;  pél.-ile 
inférieur  très-grand  sc  prolongeant  inférieurement  en 
tube  qui  SC  termine  comme  un  cornet;  les  deux  latéraux 
ouverts  et  à peine  plus  courts  que  le  précédent,  les 
autres  très-petits  et  très  courts,  recourbés  vers  le  haut, 
et  tous  le  plus  souvent  velus;  étamines  libres,  effilées, 
avec  leurs  filaments  oblongs  à leur  base  qui  est  dilatée; 
anthères  deux  fois  plus  longues  que  l'ovaire,  capsule  le 
plus  souvent  trigone,renferinanl  d’une  à trois  semences 
grandes  et  arrondies.  Ce  G.  contient  cinq  ou  six  esp. 
de  l'Amér.  mér.;  elles  sont  pour  la  plupart  volubiles. 
CALYRHOYON.  bot.  S.  de  (iypsophytle. 
CALYSTÈGE.  Calyslegia.  bot.  Sous  ce  nom,  Brown 
a séparé  du  G.  Liseron  plusieurs  esp.  remaixpiables  par 
les  deux  grandes  bractées  qui  embrassent  leurs  fleurs, 
et  par  leur  ovaire  divisé  incomplètement  en  deux  logos 
et  contenant  quatre  graines.  Ce  nouveau  G.  renferme 
des  pl.  herbacées,  larleKcenles,  glabres,  à tige  grim- 
pante ou  couchée,  à pédoncules  uniflnros  et  solitaires, 
qu'on  ne  rencontre  que  hors  des  tropiques.  Deux  esp. 
originaires  d'Europe,  les  Coftro/ru/ws  Soldanella  et 
A^eptum  de  L.,  lui  appartiennent.  Celte  dernière,  qui 
croit  dans  nos  environs,  se  retrouve  au  Pérou  et  dans 
la  ISoiivelle-HollaïuJe. où  Brown  l'a  obsenée.  Ilya  dé- 
couvert de  plus  deux  espèces  nouvelles  qu'il  nomme 
C.  marginata  cl  reniformis. 

CALYTllRICE.  Calythrix.  bot.  LabUtardière,dans  &a 
Flore  de  la  Nouvelle-liollande.a  établi  sous  ce  nom  un  G. 
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nouveau  de  la  fam.  desMyrUacées  et  de  l'Icosandrie  Mo- 
nogynie. L.  Caractères  ; calice  liiritiné,  adhérent  avec 
l’ovaire  infère,  terminé  par  un  limbe  tubuleux,  à cinq 
divisions  qui  finissent  en  une  longue  pointe  capillaire 
(de  l.’i  l'étymologie  du  nom  de  ce  G.).  Corolle  rom|K)sée 
de  cinq  pétales  ovales-oblongs,  insérés  à la  partie  supé- 
rieure du  calice;  étamines  fort  nombreuses  et  attachées 
au  même  point  <|ue  la  corolle.  Ovaire  surmonté  d’un 
style  simple,  au  sommet  duquel  on  observe  un  stigmate 
presque  capité.  Le  fruit  est  une  petite  drupe  sèche, 
monosperme.  Par  !c  Synopsis  que  vient  de  publier  le 
docteur  Allan  Cunningham,  le  G.  Calythrix.  qui  ne  se 
composait  précéiieininent  que  d'une  seule  esp.,  C.  tetra' 
gona,  observée  et  décrite  par  Labillardièrc,  en  offre 
aujourd'hui  une  douzaine,  rapportées  par  le  savant 
voyageur  de  divers  ]>oints  de  l'Australasie.  Ce  sont,  en 
général,  des  arbustes  qui  ne  s'élèvent  guère  au  delà  de 
quatre  à cinq  pieds,  et  qui  ont  le  port  d'une  Bruyère; 
leurs  rameaux  sont  velus,  leurs  feuilles  éparses,  linéaires 
et  presque  lélragones,  parsemées  de  points  glanduleux. 
Les  Heurs  sont  axillaires,  solitaires  et  pèdunculées. 

CALYTRIPl.E.  Calytriplex.  bot,  Ruiz  et  Pavon  ont 
proposé  rétablissement  de  ce  G.  nouveau  [mur  une  pt. 
hei’bacéc,  qui  croit  au  Pérou,  dans  les  lieux  maréca- 
geux, et  qu'ils  ont  nommée  C.  obocata.  Les  caractères 
consistent  en  un  calice  qui  parait  triple  (de  là  l'étymo- 
logie du  nom  générique),  c'est-à-dire  qu'en  dehors  de 
chaque  fleur  ou  trouve  deux  petites  bractées  lancéolées, 
appliquées  immédiatement  sur  le  calice;  celui-ci  est  à 
cinq  divisions  trois  extérieures  plus  larges,  et  deux  in- 
ternes lancéolées.  La  corolle  est  monopélate,  irrégu- 
lière, tubuleuse;  «on  limbe  est  à cinq  divisions,  dont 
deux  supérieures  , plus  larges.  Le  style  se  termine  par 
un  stigmate  capitulé,  un  peu  écbancré.  Le  fruit  est  une 
capsule  büoculaire,  à deux  valves  bifides  à leur  som- 
met ; elle  contient  plusieurs  graines  striées  transversa- 
lement, attachées  à deux  trophospermes  qui  régnent  de 
chaque  côté  de  la  cloison. 

Le  C.  oborala  présente  des  feuilles  obovales  très-en- 
tières et  dépourvues  de  nervures.  Ce  G.  doit  être  placé 
dans  la  fam.  des  Scropbularinées,  et  parait,  selon  Jus- 
sieu, avoirdes  rapports  avec  le  G.  /ÏMsse/éadeJacquin. 

CALYXHYMÈ?iE.  bot.  r.  Calvièbie. 

CAMACIvES.BnLi..Fam.des  Lamellibranches,  instituée 
par  Lamarck,  d'abord  dans  scs  Mollusques  aeéplialés, 
tcslacés-dimyaires,  et  ensuite  dans  sa  classe  des  Conchy- 
fères. Caractères:  une  coquille  inéquivalve,  irrégulière, 
fixée;  tineseule  dent  grossière  ouaucune  à la  charnière, 
deux  impressions  musculaires  séparées  et  latérales.  Ce 
naturalislcy  réunitlestroisG.  Dicératc,CameelKihérie. 

CAMACOAN.  bot.  S.  de  Conarium  odoriferum. 

CAMADIA.  BULL.  S.  de  Venus  à vernies. 

CAMAGNOC.  BOT.  Var.  de  Manioc,  cultivée  à Cayenne, 
dont  la  racine  n'a  aucune  qualité  vénéneuse,  et  peut 
' se  manger  bouillie  ou  rôtie,  sans  que  le  suc  en  ail  été 
; extrait. 

CAMALANGA.  Bor.  Cucurhitacée  de  Sumatra,  dont  le 
fruit  est  oblong,  et  qui  croit  sur  terre  comme  les  Melons. 
On  en  fait  d’excellentes  confitures. 

CAMAMILLA  et  CAMaMILLIXA.  bot.  N.  anc,  de  la 
Camomille  et  de  la  Malricaire. 

5 


Digitizea  oy  vjuugle 


61> 


C A M 


C A M 


CAMaNDAC  oc  CAMANDANC.  bot.  Arbre  des  Philip- 
pines , dont  ie  suc.  appelé  Ta(;uc.  est  Fort  Téiiéneiix,  et 
sert  pour  empoisonner  des  Héches  dont  la  piqûre  cause 
promptement  la  mort. 

CAMANIOC.  BOT.  r.  CaVAG^OC. 

CAAIARA.  BOT.  Esp.  du  G.  Lantanicr. 

CAMARE.  BOT.  On  donne  ce  nom  à un  fruit  multiple , 
plus  ou  moins  membraneux,  s'ouvrant  en  deux  valves 
par  son  côlë  interne,  et  contenant  une  ou  plusieurs 
graines  attachées  à la  suture  intérieure.  Les  Aconits  et 
les  Dauphinelles  en  offrent  des  exemples.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  Camare  avec  la  Samare,  qui  est  un  fruit 
mince,  ailé,  et  restant  complètement  clos,  comme  celui 
de  rOrme.  des  Érables,  etc. 

CAMARÉE.  Caffiarea.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Ruta- 
cées,  Hexandric  Monogynic,  établi  par  Saint-Uilaire, 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  : calice  quinqué- 
fide,  glanduleux  à la  base;  cinq  pétales  hypogynes, 
onguiculés;  six  étamines  presque  périgynes,  glabres; 
anthères  attachées  aux  filaments  par  le  dos,  presque 
rondes  et  biloculaires;  style  glabre,  subulé,  terminé 
par  un  stigmate;  ovaire  à trois  coques  monospennes. 
Saiut'Hilaire  décrit  six  Camarées  qui  toutes  sont  des 
SOUS' arbrisseaux  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nalc. 

CAMARIDIE.  r<amanW/Mm.  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Orchidées,  Gynandrie  Mnnandrie,  établi  par  Liildley, 
|K)ur  une  plante  rapportée  de  Pile  de  la  Trinilé.  Carac* 
1ères  : périanlhe  résupiné,  presque  plan;  sépales  libres; 
labelle  également  libre,  sessile,  cucullé,  trilobé;  axe 
cylindrique;  masses  |>oIIiniqucs  au  nombre  de  quatre, 
comprimées,  parallèles,  libres.  La  C.  ochralcuquc  est 
caulcscenle  et  parasite;  ses  tiges  ont  18  pouces  de  hau* 
leur;  ses  feuilles  sont  en  languettes  et  émarginées;  la 
couleur  de  ses  fleurs  est  le  blanc-jaunâtre. 

CAMAUIE.  C'oman'a.  ixs.  Coléoptères  hétéromères; 
G.  établi  dans  la  fam.  des  Slénélylres,  tribu  des  lIélo> 
piens,  par  5ierville,  pour  un  insecte  récemment  observé 
au  Brésil.  Caractères  antennes  de  dix  articles  ; le  se- 
cond globuleux,  très-petit,  le  troisième  cylindrique  et 
long,  les  trois  derniers  dilatés  et  comprimés;  labre 
grand,  cilié  et  un  peu  sinuè  intérieurement;  mandibu* 
les  épaisses,  larges  et  creusées  en  gouttière;  palpes 
labiales  de  trois  articles  : le  dernier  comprimé,  pres<|ue 
triangulaire;  menton  étroit,  carré;  tête  régulièrement 
convexe;  l>ord  antérieur  du  chaperon  pres<|uc  droit; 
cclui'Ci  séparé  de  la  tète  par  un  sillon  arqué;  yeux 
échancrés;  corselet  rebordé,  presque  carré,  avec  les 
angles  arrondis;  corps  allongé,  glabre  et  boml>é  en 
dessus;  écusson  court,  transversal;  élytres  grandes, 
convexes,  rebordées,  mutiques  à rcxlrémilé,  avec  les 
angles  huméraux  saillants;  pâlies  assez  longues  : les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  et  intermé- 
diaires courts,  le  ({uatrième  petit  et  le  dernier  aussi 
long  que  les  quatre  autres  pris  ensemble.  La  C.  Lril- 
laole,  C.  nittJa,  est  longue  d'un  pouce,  d'un  noir  ver- 
dâtre bronzé,  avec  les  élytres  d'un  brun  cuivreux,  très- 
brillant  ; elles  sont  striées. 

CA-MARIN.  OIS.  Les  Plongeons  et  les  Cormorans  sont 
connus  sous  cc  nom  sur  les  eûtes  de  l'Océan. 

CAMARINE.  fJmpetrum.  bot.  On  n'est  guère  d'ac- 


cord sur  le  rang  que  doit  occuper  ce  G.  d.mt  la  sérii* 
des  onires  naturels.  Jussieu  l'avait  placé  à la  suite  de 
1.1  fam.  des  Éricinées,  sans  toutefois  décider  s'il  y de- 
vait être  réuni.  Celte  opinion  a ensuite  été  adoptée  par 
tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à parler  de  ce  G.  ; mais  les 
différences  qu'il  offre  sont  leltcinenl  tranchées,  qu'il 
e«l  im|)osslble  de  le  laisser  auprtit  des  Érycinées.  Nous 
allons  en  faire  connaître  la  structure  avec  quelques 
détails,  parce  que  celte  structure  n'a  point  encore  été 
parfaitement  exposée  parla  plupart  des  botanistes.  C'est 
principalement  la  €.  noire  que  nous  avons  en  vue,  en 
décrivant  rorganisalion  du  G.  dont  celte  plante  est  le 
type.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  solitaires  et  sessilesâ 
i'aisselle  des  feuilles;  elles  sont  presque  constamment 
hermaphrodites  dans  la  C.  noire,  toujours  tinisexuées 
et  dioïques  dans  la  C blanche.  Chaque  fleur  est  envi- 
ronnée d'une  sorte  de  petit  involiicre  formé  d'écaillei 
imbriquées,  dressées,  dont  le  nombre  varie;  nous  en 
avons  presque  toujours  compté  six  dans  V h^mpetrum 
nigrum.  Le  calice  est  monosépale,  à trois  divisions 
égales  et  très-profondes  ; il  est  concave  et  comme  catn- 
panulé.  La  corolle  se  compose  de  trois  pétales  alternes 
avec  les  lobes  du  calice,  plus  longs  et  plus  élroitsqu'eui. 
situés  au-dessous  de  l'ovaire.  Dans  le.s  fleurs  herma- 
phrodites. on  trouve  deux  et  plus  souvent  trois  étami- 
nes. insérées  au  même  point  que  les  pétales,  c'est  à-dire 
à une  sorte  de  petit  pédicule  très-court,  qui  soutient 
l'ovaire.  Leurs  filets  sont  grêles,  capillaires,  deux  foU 
plus  longs  que  la  corolle;  les  anthères  sont  didymes, 
à deux  loges  qui  s’ouvrent  chacune  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. L'ovaire  est  globuleux  et  déprimé,  lisse, 
profondément  ombiliqué  à son  centre,  porté  sur  un 
petit  pédicule  court,  étroit,  qui  constitue  une  sorte 
de  disque  hypogyne,  coupé  transversalement;  il  offre 
sept,  huit  ou  neuf  loges,  contenant  chacune  unietil 
ovule  redressé.  Le  slyle  est  court.  Il  naît  de  renfonce- 
ment profond  qu'on  remarque  à la  partie  centrale  de 
l'ovaire  et  se  termine  par  un  stigmate  élargi,  pelléea 
forme  de  disque,  partagé  en  un  nombre  de  rayons  égal 
DU  nombre  des  loges  de  l’ovaire.  Le  fruit  est  une  baie 
i;lt>bulcusc,  déprimée,  contenant  de  sept  à neuf  graines 
CSS 'Uses,  renfermées  dans  autant  de  loges.  Cbaqui* 
graine  se  compose  d'un  tégument  osseux,  et  d'un  en* 
do8|>erme  charnu  dans  lequel  on  trouve  un  embryon 
dressé,  ayant  la  radicule  inférieure. 

Le  G.  Camarine  ne  se  compose  que  de  deux  esp..  b 
C.  noire,  A',  nigrum^  L..  petit  arbuste  faible,  ayantie  4 
port  d’une  Bruyère,  des  feuilles  très -petites,  persl»*  1 
tantes,  éparses,  à bords  (elleinent  roulés  en  dessous, 
qu'on  n'aperçoit  à la  face  inférieure  de  la  feuille  qu'une  I 
simple  fente  longitudinale,  en  sorte  que  la  feuille 
creuse.  Ses  fleurs  sont  fort  petites,  00  général  heruJ’ 
phrodiles.  d’un  rouge  foncé;  il  leur  succède  de  petd^ 
haies  pisiformes,  déprimées,  noirâtres,  acidulés, cos* 
tenant  de  sept  à neufgraines  osseuses.  Cette  esp.  ^ 
dans  les  lieux  raontueux  de  l'Auvergne,  des  Vosges. 

Alpes  et  des  Pyrénées. 

La  seconde  esp.  ou  la  C.  blanche,  E.  album,  l - ^ 
originaire  du  Portugal.  Elle  est  dressée  et  offre  à 
prés  le  même  port  que  la  précédente;  ses  fleuri  sofli 
constamment  dioTques;  ses  fruits,  selon  l’Ecluse*®* 
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contiennent  que  trois  graines.  Quant  à 
de  Lamarck,  découvert  à Montevideo  par  Commerson, 
il  fait  partie  du  G.  Margarivarpus,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon. 

En  comparant  les  caractères  que  nous  venons  de 
tracer  du  G.  Enipetrum  f il  sera  facile  de  remarquer 
combien  il  diffère  des  véritables  Êricinées.  En  effet  sa 
corolle  est  manifestement  polypélnlef  et  ses  étamines 
sont,  comme  les  pétales,  insérées  sous  l'ovaire.  Ces  ca- 
ractères, joints  au  diclinisme des  fleurs,  rapprochent 
ce  G-  du  Ceratiola,  établi  par  Richard  dans  la  Flore 
de  Michaux,  ainsi  que  ce  botaniste  l'avait  déjà  indiqué. 
Ces  deux  G.  constituent  un  petit  (;rou|>e  distinct,  que 
l'on  doit  éloifjner  des  vraies  Êricinées.  mais  dont  les 
affinités  ne  sont  pas  faciles  ù déterminer.  Nous  ne  sau- 
rions à cet  égard  partager  l'opinion  de.NuUal  qui  rap- 
proche ces  deux  G.  de  la  fam.  des  Conifères.  Il  nous  a 
été  impossible  de  nous  rendre  compte  des  motifs  <|ui 
ont  engagé  cet  auteur  à établir  ce  singulier  rapproche- 
ment. Nous  pensons  que  la  petite  fam.  des  Euipélra- 
cées,  que  nous  proposons  d'établir,  n'a  aucun  rapport 
avec  les  Conifères.  Nous  chercherons  à éclaicir  celte 
question  au  mol  EnetTRAcUs. 

CAM.\R1ÎV11EIRA  et  CAMARINNAS.  bot.  S.  de  Cama- 
rine. 

CAMARON  or  CAMARONE.  cRi’ST.  S.  vulg.  d'Écre- 
visie. 

CAMARONCS.-bot.  S.  d'Euphorbe  mauritanique. 

CAMARl'MA.  BOT.  S.  de  Fève  de  Tonga  ou  Tonka. 

C.\MA\.  BOT.  S.  de  Ropourier. 

CAMAYAN.  BOT.  Eichelskron , cité  par  Murray  dans 
sa  Matière  médicale,  nous  apprend  qu'on  nomme  ainsi 
le  Benjoin  à Sumatra  où  l'on  en  distingue  (rois  sortes  ; 
le  C.  Poeiif  qui  est  le  plus  beau,  blanc  et  traversé  de 
lignes  rouges;  le  C.  Bamattay  qui  est  moins  blanc  et 
comme  marbré;  et  le  C.  //an,  qui  est  impur  et  moins 
estimé. 

CAMBARLES.  bot.  On  désigne  vulg.  sous  ce  nom,  les 
tiges  du  Mais  qu'on  donne  aux  bestiaux  pour  fourrage. 

CAMPÉ.  BOT.  N.  vulg.  du  Chanvre. 

CAMBERY.  BOT.  S.  de  Myrte  Piment. 

C.AMBESSEDESIE.  Cambessedesfa.  bot.  G.  delà  fam. 
des  Mélastomacées , Décandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  De  CandoIIe  et  dédié  au  botaniste  CamlM>ssedes, 
collaborateur  de  St. -Hilaire.  Caractères  : lul>e  du  calice 
globuleux  ou  ovalaire,  un  pou  étranglé  vers  le  limbe  qui 
est  découpé  en  cinq  lobesaigus,  persistants;  cinq  pétales 
ovalaires;  dix  étamines  terminées  par  autant  d’anthères 
linéaires,  égales;  style  filiforme;  capsule  ovale,  glo- 
buleuse, à trois  loges;  semences  anguleuses  ou  ova- 
laires. Ce  G.,  qui  appartient  entièrement  à l'Am.  mér., 
se  compose  maintenant  d'une  douzaine  d'esp.  qui  sont, 
pour  la  plupart,  des  sous-arbrisseaux  à feuilles  sessiles, 
à fleurs  solitaires  ou  en  corymbe  terminal,  de  couleur 
pourprée  ou  rouge-orangée. 

CAMBET  ET  GAMDET.  ois.  S.  provençal  de  Cheva- 
lier. 

CAMBICM.  BOT.  Lorsqu'au  temps  de  la  végétation  on 
enlève  sur  le  tronc  d'un  arbre  dicotylédoné,  une  plaque 
d'écorce,  et  qu'on  abrite  la  plaie  du  contact  de  Pair, 
on  voit  bienldt  suinter  de  la  surface  extérieure  de  l'Au- 
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hier  mis  à nu , des  goiitlrlrttes  d'un  liquide  limpide  et 
visqueux,  qui  se  rapprochent  les  unes  des  autres,  se 
confondent  et  s'étendent  sur  loiile  la  surface  de  la  plaie. 
C'est  à ce  liquide,  observé  d'aimrd  par  Duhamel. que  l'on 
' a donné  le  nom  de  Cambium.  Lorsque  la  plaie  est  bien 
abritée  du  contact  de  Pair,  ce  liquide  s'apaissit  graduel- 
lement; les  filainonts  déliés  s'y  montrent,  s'anastomo- 
sent, se  multiplient,  et  bientôt  la  couche  liquide  est 
remplacée  par  une  couche  de  tissu  cellulaire,  dans 
laquelle  se  développent  de  nouveaux  vaisseaux,  et  qui 
finit  par  remplacer  la  plaque  d’écorce,  que  l'on  a enle- 
vée. — A une  é|>oque  encore  peu  reculée,  où  la  plupart 
des  physiologistes  attribuaient  l'accroissement  en  dia- 
mètre du  tronc  dans  les  Végétaux  dicolylédonés,  à la 
transformation  annuelle  du  liber  en  aubier,  on  prêtait 
au  Cambium  un  rôle  l>eaucoup  plus  important  dans 
les  phénomènes  de  la  végétation.  C'était  ce  liquide, 
disait  on,  qui.  cha<{ue  année,  se  changeait  en  Iil>er,  à 
mesure  que  ce  dernier  organe  se  tranformait  en  jeune 
bois.  Mais  aujourd'hui  que  l'on  convient  généralement 
de  la  non  transmutation  du  liber  en  aubier,  le  Cam- 
bium est  seulement  regardé  comme  une  sorte  de  ma- 
trice dans  laquelle  se  passent,  chaque  année,  les  phéno- 
mènes de  l'accroissement  en  diamètre.  Tous  les  ans  il  te 
reproduit  une  nouvelle  couche  de  Cambium.  Ce  liquide 
régénérateur  n'est  point  un  fluide  spécial,  sécrété  par 
des  organes  particuliers;  c'est  la  sève,  dépouillée  de 
toutes  ses  parties  étrangères,  convenablement  élabo- 
rée, et  ayant  acquis  toutes  les  qualités  qui  peuvent  la 
rendre  propre  ù la  nutrition  de  la  plante.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  quelque  justesse,  que  Ton  peut  la  comparer  au 
sang  des  animaux,  qui, après  s'élre  en  quelque  sorte 
revivifié  dans  les  poumons,  est  porté  dans  toutes  les 
parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  et  de  leurs 
innombrables  ramifleations. 

CAMBO.  bot.  Var.  du  Thé  Bout,  qui  sent,  dil-oo,  la 
Violette. 

CAMBODISCBE  PAMPCSVISCH.  MIS.  S.  d’Holacan- 
the  Anneau. 

CAMDOGIE.  Cambogia.  bot.  Ce  G.,  établi  par  L..  a été 
réformé  par  Gæriner,  qui  le  réunit  au  Mangoustan  ou 
GarciftiOf  dont  il  ne  diffère  en  effet  que  par  la  figure 
de  son  stigmate  et  le  nombre  de  ses  étamines.  L'arbre 
qui  lui  senait  de  type,  est  remarquable  par  le  suc 
gommo-résineux  qu'il  contient , suc  connu  sous  le  nom 
de  Gomme-Gutte,  Gittier  et  .Maxgoi'STax. 

CAMBIIOSEL  oc  CAMBROSEN.  Bot.  Nom  vulg.  du 
Troene. 

CAMBROl'SE  oc  CAMBROl'ZE.  bot.  N.  vulg.  du  Bam- 
bou, à la  Guiane. 

CAMBRY,  Cimber.  «ou.  Dénomination  générique 
substituée  par  Monlfort  à celle  de  Septaire. 

CAMBl'LA.  BOT.  $.  de  Catalpa. 

CAMDEME.  BOT.  S.  de  Liseron  AUiinofde. 

CAME.  Cama.  vou.  Ce  G.  fait  partie  de  la  fam.  des 
Camacées,  la  première  de  l’ordre  des  Lamellibranches 
cardiacés.  LesC.  vivent  ordinairement  à une  petite  pro- 
fondeur dans  la  mer,  toujours  attachées  à d'autres  Co- 
quillages, aux  rochers  ou  aux  Madrépores,  et  groupées 
entre  elles  d'une  manière  très-variée.  Rarement  elle* 
offrent  des  couleurs  brillantes,  et  leur  valve  inférieure 
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<^st  eoniCammcnt  moins  coIoré«  que  celle  de  dessus;  elle 
est  Murent  blanche  ou  cendrée.  C'est  à leur  adhérence 
sur  les  corps  de  formes  diverses , adhérence  telle  qu'on 
brise  souvent  la  Coquille  sans  pouvoir  l’arracher,  qu’on 
doit  attribuer  les  variations  infinies  que  présentent  dans 
leur  configuration  les  individus  d'une  même  esp.  de  €., 
ce  qui  en  rend  la  détermination  fort  difficile  ; aussi  c'est 
h l'intérieur  qu’il  faut  chercher  les  caractères  spécifi- 
ques. La  surface  lisse,  striée  ou  pointilléc,  les  bords 
plissés,  striés  ou  unis,  peuvent  seuls , avec  la  propor- 
liou  des  sommets,  et  combinés  avec  les  caractères  exté- 
rieurs, donner  les  moyens  de  les  distinguer.  La  forme 
irrégulière  des  C.  et  les  feuillets  dont  leur  superficie  est 
garnie,  leur  donnent  au  premier  coup  d'œil  l'aspect 
des  Uullres  ou  des  Sponüyles,  mais  la  charnière  les 
fait  aisément  distinguer,  on  y voit  une  callosité  épaisse, 
inégale  sur  son  contour  et  dont  la  superficie  est  rabo- 
teuse et  garnie  de  tubercules  ou  de  crénelures  qui  sont 
ré|>étées  dans  la  fossette  de  l'autre  valve.  Les  valves 
sont  inégales,  leurs  sommets  sont  souvent  en  spirale  et 
fort  lailianti. 

Voici  les  caractères  du  G.  Came  : animal  muni  de 
deux  tubes  courts  et  disjoints,  Imrdés  à leur  orifice,  de 
petits  filets  tentaculaires;  branchies  séparées,  réunies 
à leur  extrémité;  abdomen  ovale,  comprimé;  pied  petit, 
eu  forme  de  languette  coudée,  sécurifbrme,  de  cou- 
leur rouge.  Coquille  irrégulière,  inéquivalve,  fixée, 
à croebeU  recourl>ét,  inégaux;  charnière  comi>osée 
d'uiie  seule  dent  épaisse,  oblique,  subcrénelée  , s’ar- 
ticulant dans  une  fossette  de  la  valve  opposée  ; deux 
impressions  musculaires,  distantes,  latérales  ; ligament 
extérieur  enfoncé.  Nous  renvoyons  pour  les  esp.  vivan- 
tes à Bniguière  (Enc.  mélh.,au  mot  Camejdà  Lamarck 
(An.  sans  vert.,  deuxième  édit.,  t.  G,  1.  p.  93).  Quant 
aux  esp.  fossiles,  f'.  Defrancc,  Brocchi , Sowerby  et 
Schlotheim;  toutes  appartiennent  aux  couches  du  cal- 
caire de  sédiment,  supérieur  à la  Craie. 

CAMELlîE.  CneoruHi.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Téré- 
bintbacces  et  de  la  Triandric  Monogjnic , Lin.  Carac- 
tères : calice  persistant,  à trois  ou  quatre  dents;  corolle 
à trois  ou  quatre  pétales  égaux;  trois  ou  quatre  étami- 
nes; ovaire  surmonté  d'un  style,  couronné  par  trois 
stigmates.  Le  fruit  est  une  l>aie  sèche,  à trois  coques  : 
chacune  ne  renfermant  qu’une  seule  graine.  Les  pl.  de 
ce  G.  ont  le  port  des  Euphorbiacées  ; mais  leurs  grai- 
nes, dépourvues  de  péris|>erme,  et  d'autres  caractères 
semblables  A ceux  des  Térébinlbacées,  les  en  séparent 
complètement.  Une  esp.  de  Camelée,  C.  Tricoccon, 
L.,  habite  les  lieux  pierreux  des  départements  méridio- 
naux de  la  France  ; c’est  un  arbuste  raraeux,  ayant  la 
forme  d’un  buisson,  dont  les  feuilles,  alternes,  entières 
et  sessiles,  sont  toujours  vertes.  Cultivé  dans  les  pays 
sept.,  il  exige  des  soins  et  des  précautions  pour  le  ga- 
rantir des  gelées,  lorsqu’il  est  en  pleine  terre,  il  est  très- 
âcre  , même  caustique , et  purge  violemment.  L’autre 
esp..  C.  puUcndentumy  est  indigène  de  Ténériffe.  On 
la  cultive  dans  les  serres  comme  plante  d’ornement. 

CAMÉLÉON.  Chamœieo.  bept.  Genre  fort  singulier, 
confondu  par  Linné  dans  celui  qu’il  appelait  Lacerta, 
mais  où  ce  législateur  en  avait  indiqué  l'existence  par 
une  section,  et  qui  se  trouve  tellement  distinct  de  tous 


les  antres,  parplusieurs  caractères  de  première  valeur, 
que,  seul.  Cuvier  l'a  Jugé  capable  de  constituer  une 
fam.  particulière  dans  l’ordre  des  Sauriens.  Laurent! , 
Bonaterre  et  Brongniart  t’avaient  successivement  éta- 
bli. Les  C.  ont  la  peau  dépourvue  de  véritables  écailles, 
mais  chagrinée  par  de  petits  grains  presque  lulœrcu- 
leux , susceptibles  d'écartement  quand  l’animal  distend 
sa  peau.  Le  corps  est  comprimé;  le  dos  tranchant,  la 
queue  ronde , prenante  par-dessous , à peu  près  de  la 
longueur  du  corps  ; les  pieds  sont  séparés  en  cinq 
doigts  que  réunit  une  peau  qui  s'étend  jusqu'aux  on- 
gles, et  séparés  en  deux  paquets  : l'un  de  deux,  l'au- 
tre de  trois.  La  langue  est  charnue,  cylindrique,  |>ou- 
vant  s'allonger  considérablement,  et  terminée  par  un 
bouton  visqueux;  les  dents  sont  trilobées,  les  yeux 
gros, saillants,  mobiles  indépendamment  l'un  de  l'au- 
tre. presque  recouverts  par  la  peau,  avec  un  petit  trou 
vis-à-vis  la  prunelle.  Les  C.  n'ont  pas  d’oreille  externe 
visible;  leur  occiput  est  relevé  en  pyramide;  leurs  pre- 
mières côtes  le  joignent  à un  petit  sternum  ; mais  les 
iiiivantes,  s'unissant  les  unes  aux  autres,  forment  un 
cercle  entier  autour  de  poumons  iclleraent  vastes  qu'ils 
remplissent  la  presque  totalité  de  l'animal;  ce  grand 
développement  donne  à celui-ci  la  faculté  de  sc  gonfler 
d'une  manière  prodigieuse,  et  ce  renflement  sc  com- 
muniqiic  parfois  jusqu'aux  extrémités  qui,  ensuite,  ne 
reviennent  que  très-Iontement  à l'état  naturel. 

Cette  singulière  manière  de  doubler  son  volume,  la 
bixarrerle  de  sa  forme,  la  lenteur,  la  gaucherie  de  ses 
mouvements,  la  vivacité  et  la  mobilité  de  son  regard , 
la  façon  merveilleuse  dont  il  darde,  pour  ainsi  dire, 
sa  langue,  afin  de  saisir  au  vol  les  Insectes  les  plus 
agiles,  quand  ils  passent  à sa  portée,  la  possibilité  de 
demeurer  plusieurs  mois  sans  manger,  et  rhaliitudo  de 
percher  comme  des  Oiseaux,  eussent  suffi  pour  rendre 
le  C.  célèbre  chez  les  anciens  qui  cherchaient  le  mer- 
veilleux dans  toutes  les  productions  de  la  nature,  lors 
même  qu'une  plus  grande  singularité  ne  lui  eût  pas 
attiré  l'attention  de  ces  hommes  crédules.  A ce  mot  de 
Caméléon  des  idées  de  versatilité,  d'inconstance,  d'in- 
gratitude et  d'adulation  se  réveillent  dans  notre  esprit, 
plut  que  Jamais  surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
passe  aujourd'hui  d’une  opinion  à une  autre;  nous  trou- 
vons un  terme  de  comparaison  qui  exprime  d'un  seul 
mot  tous  les  genres  d'infidélité  et  de  flatterie.  Le  C. 
change , dit-on,  de  couleur  presque  subitement  selon 
les  corps  qui  renviroiinent  ; le  C.  est  donc  le  portrait  de 
CCS  hommes  qui,  changeant  aussi  de  couleur,  n'atten- 
dent pas  pour  revêtir  celle  dti  jour  qu’ils  aient  complè- 
tement dépouillé  celle  de  la  veille.  Mais  ce  C.,  dont  le 
nom  retrace  le  dernier  degré  des  lâchetés  humaines, 
est. moins  que  l'Uomme  lui-mème,  promptà  changer. 
De  blanc  ou  de  grisâtre  qu'il  est  habituellement,  c'est 
par  degrés,  et  comme  en  y accoutumant  l’œil  de  l'ob- 
servateur, que  sa  peau  se  bigarre  de  teintes  Jaunâtres  , 
purpurines  ou  rembrunies.  La  crainte  et  la  colère,  les 
rayons  du  jour  ou  l'oIiscurUé  sont  les  causes  d'un  chan- 
gement qui,  tenant  à des  causes  physiques,  n'est  jamais 
aussi  considérable  ni  aussi  prompt  qu'on  le  croit,  d'a- 
près les  préjugés  reçus.  Nous  avons  observé  des  C.  en 
liberté,  fixés  sur  les  rameaux  des  arbustes  qu’ils  tenaient 


Jigit:zc(  -jy  Google 


CA» 


CA» 


00 


fortement  terrés  entre  leurs  doigts  k peu  près  comme 
le  font  les  Perroquets  dont  le  pied  présente  une  certaine 
analogie  avec  les  leurs;  ils  étaient  aussi  immobiles  que 
s'ils  eussent  été  des  imitations  aKiHcielles.  Leurs  yeux 
seulement,  dont  la  prunelle  brillait  comme  une  Pierre 
précieuse  au  milieu  d'un  globe  blanchâtre,  percé  d’un 
petit  trou  étincelant , roulaient  en  tout  sens , et  tandis 
que  l'un  regardait  par  devant,  l'autre  observait  1rs 
objets  situés  en  arrière.  Quelquefois  le  mouvement  an- 
guleux d'une  patte  comme  disloquée,  lentement  suivi 
de  celui  de  la  suivante  et  du  déroulen»ent  de  la  queue 
qui  servait  de  cinquième  point  d’appui  au  C.,  détermi- 
nait un  tardif  avancement  de  quelques  lignes.  Dans  cet 
état  de  paix,  au  milieu  du  feuillage  des  Letitisqucs,  sa 
couleur  était  d’un  blanc  assez  pur,  tirant  sur  le  jaunâ- 
tre. Saisi , il  se  gonflait  d’abord,  et  ne  faisait  nul  effort 
(Kiur  éviter  le  danger;  sans  doute  il  en  sentait  t'in- 
utilité;  mais  bientôt  on  voyait  circuler  sur  toutes  les 
parties  de  son  cor|>s  des  teintes  diverses,  dues  au  sang, 
poussé  vers  la  peau  parla  dilatation  de  ses  vastes  pou- 
mons. Le  Caméléon , rendu  k lui-inéme,  ne  tardait  point 
i repreudre  sa  couleur  blanchâtre  (|ue  la  mort  rembru- 
nit. Du  reste,  le  plus  innocent  de  tous  les  animaux , ce 
Caméléon  changeant , qui  ne  cherche  jamais  à mordre, 
vil  de  Mouches  qu'il  guette  ; lorsque  celles-ci  passent  â 
sa  portée,  son  corps , sa  télé,  ses  membres  demeurent 
immobile;  mais  il  a calculé  la  portée  de  sa  langue  ; il  la 
lance  comme  un  trait,  et  ranimai  ailé , malgré  son  agi- 
lité et  la  promptitude  de  son  vol,  se  trouve  collé  au  bou- 
ton visqueux  qui  le  rapporte  en  un  clin  d'œil  dans  la 
bouche  de  son  ennemi. 

On  a imprimé,  dans  la  plupart  des  livres  d'Uist.  Nat., 
qu’on  ne  trouvait  de  Caméléons  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  des  régions  interlropicalcs.  Ces  animaux 
s'y  plaisent  sans  doute,  mais  iion-seuleineol  ils  dépas- 
sent Ici  tropiques,  Us  s'élèvent  encore  beaucoup  au 
nord  dans  la  zone  tempérée,  puisqu'on  en  trouve  fré- 
quemment dans  le  midi  de  l'Espagne.  L'esp.  de  Barbarie 
y est  assez  commune  autour  de  la  baie  de  Cadix.  On  en 
voit  dans  quelques  maisons,  qui  demeurent  fort  long- 
temps, sans  remuer,  suspendus  à des  ficelles  sur  les- 
quelles on  les  a placés  comme  objets  de  curiosité;  les 
Chats  en  sont  assez  friands , cl  ceux  qu'on  lient  en  cap- 
tivité finissent  ordioaireinenl  par  les  griffes  de  ces 
Tigres  domestiques.  Parmi  les  nombreuses  esp.  de  Ca- 
méléons, nous  citerons  les  suivantes  ; 

C.  vcLCAitE.  C.  ru/garit,  Bory;  C.  africanuê  f 
Laureiili,  Laceria  africanOy  Lacépède  {pdp., 
t.  1,  pi.  9^);  celle  figure  est  excellente,  et  lui  convient 
parfaitement.  Oii  le  trouve  communément  en  Barbarie  ; 
il  est  de  moyenne  taille,  et  non  de  la  plus  grande, 
commeonl'a  prétendu  mal  à propos.  Lenomd'a/’nca- 
fius  devrait  être  changé , puisque  l'animal  auquel  on 
l'applique  se  trouve  aussi  en  Europe,  cl  que  deux  ou 
trois  autres  Caméléons  sont  également  africains. 

C.  DC  StxtGAL.  C.  êcncgalensi» , Bory  ; C.  paritfen- 
sium,  Laur.,  Mmph.y  n<>  5U;  Laceria  ChamœUo, 
Gmel.  C'est  probablemet  l'esp.  qui  se  trouve  représen- 
tée dans  l'Encyclopédie  (Uept. , pl.  7,  f.  3),  mais  dont 
la  figure  est  mauvaise;  on  la  dit  commune  dans  les 
baies , sur  les  bords  du  Nil  et  autour  du  Caire. 


CAMéLÉONIDÉES.  Cameleonideœ.  Rsrr.  C’est  ainsi 
que  Gray  nomme  une  fam.  de  Sauriens  qui  a pour  ly]>c 
le  G.  Caméléon. 

CAMÉLÉONIENS.  «rr.  Fam.  formée  par  Cuv.  dans 
l'ordre  des  Sauriens,  et  qui  ne  contient  que  le  seul  G. 
Caméléon. 

CAMÉI.ËONOIDÉES.  CamefeoitoiV/eœ.  tiPT.Filzingcr 
et  Eiclmald  ont  appelé  ainsi  une  fam.  de  reptiles  Sau- 
riens, qui,  dans  leur  méthode,  comprend  le  G.  Caméléon 
et  quelques  autres  dont  les  caractères  leur  sont  analo- 
gues. 

CAMÉLËOPARD.  vas.  Nom  anc.  de  la  Girafe. 

CAMÉLINE.  Catnelitta.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Cru- 
cifères cl  de  la  Tétraclynamie  tiliculeuse,  formée  aux 
dépens  du  G.  Mj-agrum  de  Linné.  Les  Cainélines  ont 
un  calice  sans  bosses,  des  pétales  entiers,  les  filets  des 
étamines  sans  appendices,  une  siliculc  obovale  on  sphé- 
rique, obtuse,  à valves  ventrues,  déhiscentes  et  â deux 
loges  remplies  d'un  grand  nombre  de  graines  non  lar- 
dées, dont  les  cotylédons  sont  incombants.  Les  fleurs  de 
! ces  plantes  sont  jaunes,  les  tiges  souvent  rameuses,  et 
les  feuilles  amplexicaules  ou  sagiltées.  Le  G.  CaméUne 
sedisliiigiie  du  Myagrepar  son  fruit  polyspcrme;  ücsG. 
Corblearia,  Drave  et  Alysson.  par  ses  cotylédons  incom- 
bants. Quoique  le  nom  deM^-agrum , donné  par  Linné 
à l’espèce  la  plus  remarquable,  eût  dA  être  conservé  an 
G.,  De  Candollc  a cru  devoir  adopter  le  luiin  vulg.  de 
CaméUne,  pro|>osé  par  Cranlz,  Desvaiix  et  Brown,  pour 
ne  pas  augmenter  la  confusion  des  noms,  déjà  trop 
grande  dans  cette  fam.,  réservant  celui  de  Myagre  à 
une  esp.  qu'il  place  dans  le  groupe  des  Ualidées.  Il  a 
divisé  le  G.  CaméUne  en  deux  sections: la  première, 
qu'il  appelle  Chamœlinum,  a les  sMicules  obovales;  la 
seconde,  PteudoUnum,  les  a sphériques.  Cos  pl.  habi- 
tent l'Europe  et  l’Asie. On  en  cultive  une  esp.,  C'amef/na 
satira,  De  Cand.,  à cause  de  ses  graines  dont  on  retire 
une  huile  aimndante. 

CAUËLINÉES.  Camelineœ.  bot.  Huitième  tribu  des 
Crucifères  de  De  Candolle.  Ce  groujœ  comprend  les  G. 
Sienopetalum,  Camelina  el  Eudenta.  On  les  appelle 
aussi  Nothorizées  latiieptécs  (Ao/Aorfsem  iati$epiæ)^ 
parce  que  la  radicule  est  placée  sur  le  dos  des  cotylé- 
dons, ou,  en  d'autres  termes,  parce  que  ceux-ci  sont  in- 
combants. Leur  siliculc,  biloculaire  ou  uniloculaire  par 
avortement,  à valves  plus  ou  moins  concaves,  souvent 
déhiscentes  et  séparées  par  une  cloison  elliptique,  d'un 
grand  diamètre  transversal,  caractérise  bien  celte  tribu. 

CAMELLIE.  CameUia.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Camel- 
liécs,  dédié  par  Linné  au  jésuite  Camclli,  qui  visita  le 
Japon  et  les  Iles  Philippines.  Caractères  : fleurs  gran* 
des,  solitaires  ou  réunies  à l’aisselle  des  feuilles  ; calice 
formé  de  cinq  ou  six  sépales  concaves  et  coriaces,  envi- 
ronné de  dix  à douze  écailles  immédiatement  imbriquées  ; 
corolle  composée  de  cinq  pétales  arrondis,  obtus,  un  peu 
réunis  à leur  base  et  ressemblant  à une  corolle  mono- 
pélale,  profondément  quinquéparlite;  étamines  nom- 
breuses; filets  soudés  et  monadelphet  par  leur  base  qui 
est  insérée  à la  partie  inférieure  des  pétales;  anthères 
globuleuses,  à deux  loges  séparées  par  un  connectif; 
ovaire  lurbiué,  à trois  loges  qui  contiennent  chacune 
deux  ovules;  style  trifidc  à son  sommet,  terminé  par 
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trois  sliGTnales  obtus;  capsule  globuleuse,  à (rois  côtes, 
ligneuse,  formée  de  trois  coques  tnonospermes  par  avor- 
tement. 

Les  C.  dont  on  connaît  aujourd'hui  six  ou  huit  csp.  avec 
un  très-grand  nombre  de  var.  remarquables,  sont  de 
jolis  arbrisseaux  qui  décorent  nos  jardins  et  nos  salons. 
Leurs  fouilles  sont  alternes  persistantes,  d'un  vert  foncé, 
luisantes  et  dentées  en  scie;  leurs  fleurs  sont  ordinaire- 
ment d'un  beau  rouge,  ou  blanches,  ou  enfin  pana- 
chées ; elles  doublent  avec  facilité,  et  par  leur  grandeur 
et  leur  éclat,  peuvent,  en  (|uclque  sorte,  rivaliser  avec 
nos  belles  csp.  de  Roses;  mais  elles  sont  inodores,  cl, 
malgK*  la  vogue  avec  laquelle  les  C.  se  sont  répandues 
depuis  plusieurs  années,  elles  ne  l'emporteront  jamais 
sur  notre  Rose  qui  restera  toujours  la  reine  des  fleurs, 
par  la  fraîcheur  de  son  coloris  et  la  suavité  de  son  par- 
fum. L'esp.  la  plus  répandue  dans  nos  jardins  est  le  C, 
Jai'onica,  L.,  Jacq.,  le.  rar.^  3, 1. 5>>,  arbrisseau  élé- 
gant et  toujours  vert,  originaire  du  Japon.  On  en  voit, 
dans  les  jardins  de  Belgique,  qui  ont  jus(|u'à  quinze  pieds 
de  hauteur  ci  qui,  chaque  année,  se  couvrent  d’une  mul- 
titude de  fleurs  ; alors  il  est  impossible  de  trouver  aucun 
arbrisseau  qui  leur  soit  comparable.  L'abbé  Borléze  vient 
de  publier,  à Paris,  une  monographie  de  ce  O.  brillant, 
où  il  décrit  deux  cent  quatre-vingt-deux  variétés;  au  seul 
C.  Japonfea  f les  catalogues  des  jardiniers  Belges  por- 
tent ce  nombre  au  delà  du  double.  Nous  citerons  parmi 
CCS  variétés,  comme  Axant  particuliérement  l'altention 
des  amateurs  : le  C.  Pineky  à fleurs  doubles,  d'un  rose 
tendre,  à feuilles  plus  arrondies  et  moins  dentées;  le 
C.  Pompon,  les  pétales  extérieurs  sont  blancs  et  plans, 
ceux  du  centre  sont  roulés  en  cornets  et  rouges  à leur 
!>ase.  Le  C.  Pieoine;  ses  ]>étales  sont  disposés  comme 
dans  la  var.  piérédenle,  mais  d’un  beau  rose.  Le  C.  à 
peurs  d' Anémone  ; fleurs  rouges,  pétales  extérieurs 
Irés-grands  et  plans;  ceux  du  centre  trés-pelils  et  rou- 
lés on  cornets.  Le  C.  Donklaer;  à grandes  fleurs  d'un 
rouge  cerise,  variées  et  jaspées  de  blanc;  le  RHiculé, 
le  Kings,  le  Grand-FridériCy  le  ïoung,  le  Cris- 
nelle,  etc. 

On  cuKive  aussi,  mais  moins  généralement,  une  autre 
esp.  qui  vient  également  de  la  Chine  et  du  Japon;  c’est  le 
C.  Sasanqtta  de  Thunberg  ou  C.  Thé.  Celte  csp.  le 
distingue  facilement  par  scs  rameaux  plus  grêles,  ses 
feuilles  plus  étroites,  ses  fleurs  blanches,  beaucoup  plus 
petites,  simples  et  légèrement  odorantes.  Les  Chinois 
mélangent  quelquefois  scs  feuilles  avec  le  Tbépour  lui 
donner  plus  de  parfum.  Scs  graines,  mais  surtout  celles 
de  l'espèce  précédente,  contiennent  l>eaucoup  d’huilc 
grasse,  que  les  Japonais  en  expriment  pour  les  usages 
domestiques.  Les  C.  sont  des  arbrisseaux  d'orangerie, 
maU  que  l'on  pourrait  naturaliser  en  pleine  terre.  Ils 
clemamient  les  mêmes  soins  que  l'Oranger,  cl  se  mulli- 
jilienl  de  graines  ou  de  marcottes. 

Forskalli  avait  donné  le  nom  de  Cx>it.ux  ù un  Vé- 
gétal fort  différent  qu'il  avait  découvert  en  Arabie,  et 
quî.depuis,  aétéplacé  dans  le  G.  Ruelle,  sous  le  nom  de 
/iucllfa  grandi/lora,  L. 

CAMELLIÉF.S.  CamcUieœ.  bot.  Quoique  encore  bor-  I 
née  à un seiilG.,  celte  faro.  n'en  est  pas  moins  trés-na-  ^ 
lurclle;  elle  vient  prendre  place  entre  lesTemslrœmia-  l 


céesel  IcsOlacéfS.Noua  renvoyons  pour  ses  caractères 
à la  description  du  G.  Camellia. 

CAMELOPARDAUS.  «*a.S.  de  GH*afe. 

CAMFLOPODIUM.  bot.  S.  de  Mamibe  pérégrin. 

C.AMÉLORNITH  CS.C'amcfoi'n//Aes. ois.  Rilgen  nomme 
ainsi  une  famille  ^'Oiseaux  propres  à des  courses  rapi- 
des et  étendues.  Le  genre  Autruche  est  le  type  de  celle 
famille. 

C.AMLLSTRO.  bot.  S.  anc.  à'Andropogon  Schœnan- 
tkus,  L. 

CAMELUS.  axa.  S.  de  Chameau. 

C.AMËRAIRE.  Cameraria.  rot.  G.  de  la  fam.  des  Apo- 
etnées.  ('.aracléres  : calice  très-petit,  quinquéfide;  co- 
rolle en  entonnoir,  dunt  le  tube,  renflé  à sa  hase  et  à 
son  sommet,  se  rétrécit  dans  l'intervalle,  et  dont  lelimlie 
se  partage  en  cinq  Iol>es  obliquement  contournés  dans 
la  perfloraison;  filets  des  étamines  présentant  un  appen- 
dice à leur  base  ; anthères  connivenles.  une  double  soie 
à leur  sommet  ; style  court,  surmonté  d'un  stigmate  en 
télé  et  bifide;  fruit  formé  de  deux  follicules  divariqiiés 
et  comprimés,  renflés  de  l'un  cl  de  l'autre  cùlé  à leur 
base,  et  contenant  un  rang  de  graines  aplaties  et  sur- 
montées d'une  expansion  membraneuse.  On  a décrit 
quatre  esp.  de  ce  genre.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux à fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  ou 
terminaux;  leurs  feuilles,  opposées , sont  marquées  de 
nervures  parallèles  cl  transversales  dans  deux  esp.  : le 
C.  latifolia,  L.,  originaire  de  l'Amérique  méridionale, 
et  le  C.  seilanica  qui  s'en  distingue  par  ses  fèuilirs 
plus  allongées  et  ses  fleurs  plus  |>eli(es;  les  nervures 
des  feuilles  forment  un  réseau  dans  le  C.  lutea,  Willd., 
C.  tamaquarina,  Aublet(PI.  de  la  Guiane,  t.  103). 
Elles  sont  linéaires  dans  le  C.  angustifolia.  C’est  Plu- 
mier qui,  dans  ses  nouveaux  G.  d'Amérique,  a établi 
celui-ci  ; il  l'a  consacré  à J.  Camerarius,  médecin  et  bo- 
taniste à Nuremberg,  qui  vivait  dans  le  seizième  siècle. 

C.AMÉRIF.R.  BOT.  S.  de  Caméraire. 

CAMERINE.  ross.  F.  Ncbxclite. 

CAMERlMIIEItA.  bot.  F.  Camxbüihxiia. 

CAMERISIER.  Xyhstcuni.  bot.  Tourneforl  a établi 
les  deux  G.  Chamœcerosus  et  Xxlosteunt,  que  phis 
lard  Linné  a réunis  au  G.  Chèvrefeuille,  en  y compre- 
nant également  les  G.  DiertiUa  du  même  auteur  et 
.Symphoricar^ios  de  Dillcntus.  Mais  les  auteurs  moder 
nés  ont  abandonné  l'opinion  de  Linné  pour  revenir  à 
celle  de  Tournefort.  et  l'on  a de  nouveau  érigé  en  G. 
distinct  les  C.  sous  le  nom  de  Xylostenm,  en  y réunis- 
sant les  esp.  dont  il  avait  formé  son  G.  Chamœceratvs. 
Ce  G.  est  suffisamment  distinct  du  Caprifolium  par 
ses  fleurs  constamment  géminées  au  sommet  d'un  pé- 
doncule commun,  axillaire;  par  sa  corolle  à deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  offre  quatre  divisions,  tandis  que 
l'inférieure  est  simple,  et  enfin,  parce  qu'il  se  compose 
d'Arbrisseaux  non  sarmenteux  ni  grimpants.  — Tousies 
C.  ont  les  feuilles  opposées  et  entières;  leurs  fleurs, 
généralement  moins  longues  que  celles  des  Chèvre- 
feuilles, sont  toujours  géminées  au  sommet  d'un  pé- 
doncule commun;  tantôt  leurs  ovaires  sont  simplement 
contigus;  tantôt  ils  sont  soudés  par  leur  côté  interne 
de  manière  à former  un  même  fruit;  au  sommet  du 
l>édoncule  on  trouve  six  bractées  : deux  plus  grandes 
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iODt  extérieures,  el  quatre  beaucoup  plus  petites  sont 
appliquées  deux  à deux  de  chaque  cdté  des  deux  ovai> 
res.  l a structure  de  l'ovaire,  et  par  conséquent  celle 
du  fruit,  n’a  pas  encore  été  exactement  décrite  jusqu'ù 
présent,  puisqu'on  lui  attribue  deux  lo^es,  et  que  l'on 
donne  ce  caractère  comme  propre  à distinguer  ce  O. 
des  Chèvrefeuilles  dont  l'ovaire  est  à trois  loges.  Tonies 
les  esp.  de  C.  ont  toujours  l'ovaire  h trois  loges  . et. 
dans  chaque  loge,  de  deux  à quatre  ovules  pendants  de 
la  partie  siipérictire  et  interne,  bans  les  esp.  dont  les 
deux  ovaires  sont  soudés.  les  loges  sont  également  dis- 
tinctes , ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  exemple  dans  le 
C.  des  Al|>es.  .Yr/os/enm  alpigenum;  mais  assez  sou- 
vent, après  la  fécondation,  quelques-uns  des  ovules  et 
même  des  cloisons  disparaissent,  et  le  fruit  présenle 
tanldt  trois.  tanliU  deux,  ou  même  une  seule  loge. 
L'ovaire  est  toujours  couronné  par  cinq  petites  dents 
aigues;  la  corolle  est  monopétale,  plus  ou  moins  irré- 
gulière. ordinairement  à deux  lèvres,  donlla  supérieure 
est  à quatre  divisions  profondes  et  l'inférieure  simple; 
les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  libres  et  insérées 
à la  corolle;  le  style  se  termine  par  un  stigmate  épais, 
ombiliqué,  et  légèrement  trilobé.  Le  fruit  est  une  baie 
globuleuse,  ombiliquée,  à deux  ou  à trois  loges  dans 
chacune  desquelles  on  trouve  une,  deux  ou  trois  graines. 

La  plupart  des  esp.  de  ce  G.  sont  cultivées  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins  d'agrément,  l'ii  grand  nombre 
sont  indigènes  de  l’Europe.  On  peut  les  diviser  en  deux 
sections,  suivant  que  les  deux  ovaires  sont  soudés,  ou 
suivant  qu'ils  sont  distincts  : 

f Ovaires  soudés. 

€■  DIS  .\LPE9.  X.  olpigenutn , Rich.  Cet  arbrisseau 
peut  s'élever  à une  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds,  et  se 
distingue  facilement  à ses  feuilles  larges,  glabres  et 
luisantes,  et  à ses  Reurs  d’un  brun  rougeâtre. 

C.  BLEU,  A*,  cœruleum;  ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  petites  que  dans  l’esp.  précédente;  elles  sont  un 
peu  piibescenles;  scs  fleurs  sont  jaunâtres,  et  scs  baies, 
parvenues  à leur  parfaite  maturité,  offrent  une  couleur 
bleue  foncée;  il  est  aussi  des  Alpes. 

Ovaires  non  soudés. 

C.  coiarx.  A',  rulgare;  ses  feuilles  sont  ovales,  ar- 
rondies, couvertes  d'un  duvet  blanchâtre;  ses  fleurs 
sont  d'un  rose  pâle,  et  remplacées  par  des  baies  rouges; 
des  conlrées  seplenlrionales  de  l'Europe. 

€.  dbTartabie,  a.  fartaricutn;  cette  esp.,  l’une  dos 
plus  jolies  du  genre,  est  celle  que  l'on  désigne  commu- 
nément sous  le  nom  de  Charnavemuê^  ou  de  Cerisier 
nain.  C’esl  un  arbrisseau  de  huit  à dix  pieds  d'élévation, 
qui  porte  des  feuilles  cordiformes,  molles,  lisses  et  gla- 
bres; des  fleurs  très-nombreuses,  roses,  et  d'un  aspect 
fort  agréable;  ses  baies  sont  rouges  lorsqu'elles  ont 
acquis  leur  parfaite  maturité.  Cesl  une  des  esp.  le  plus 
fréquemment  cultivées  dans  les  bosquets. 

CAAIÉIUTELES.  Camerüclæ.  ixs.  Nom  parleqitel  on 
«lésigne  les  Araignées  qui  font  des  toiles  serrées  cl  dans 
l’intérieur  desquelles  se  trouve  leur  babitalion. 

CAMÊROSTOME.  ixs.  Partie  antérieure  du  corps  des 
Arachnides,  qui  forme  une  sorte  de  toit  ou  de  voûte  au- 
dessus  des  organes  de  la  manducation. 

CAUÉlll'LE.  Cameruta.  bot.  Richard  se  sert  assez 


fréquemment  de  celle  expression , pour  désigner  toute 
petite  loge  qui  modifle  ou  caractérise  un  organe  quel- 
conque des  Végétaux. 

CAMESPERâlE.  bot.  F.  Coxespuhi. 

CAMICHI.  OIS.  F.  Kamicbi. 

CAMILLE.  Camülus.  boll.  Denis  Montfort  a établi 
ce  G.  pour  une  |>e(ite  Coquille  de  l'Adriatique,  décrite 
l>ar  Soldatii  { Te$t.  m/or.,  part.  1,  p.  2t,  T.  xix),  cl 
qu'il  nomme  C.  annatus;  elle  est  globuleuse,  à spiic 
peu  élevée,  à sommet  mamelonné,  ayant  son  ouverture 
arrondie,  échancrée  et  terminée  par  un  canal  droit, 
avec  une  dent  à la  base  de  son  Inird  gauche  ; sa  couleur 
est  verdâtre  et  transparente.  Elle  est  fort  petite. 

CAMILLE.  BOT.  S.  de  .1/afr/rar/a  Chamomitla,  L. 

CAMIREU,  CAMIRI  ET  CAMIHION.  BOT.  S.  vulg.  de 
Bancoulier. 

CAMISSOMA.  BOT.  Liuk.  Même  chose  qu'Onosuris. 
F.  OîlAGBI. 

CAMITES.  vou.  poss.  F.  Caib. 

CAMOLENGA.  dot.  F.  Caialaxqa. 

CAMOLXOClItTL.  bot.  Esp.  du  G.  Ca*talpima. 

CAMO.MÈLE.  BOT.  $.  vulg.  de  Camomille. 

Camomille.  Jnlhemii.  bot.  g.  de  la  fam.  des  Sy> 
nanthérées  de  Richard,  section  des  Corymhifères,  et  do 
la  Syngénésie  Polygamie  superflue,  L.  C'était  le  Cha- 
ntamelum  des  anciens  botanistes,  ainsi  que  de  Tour- 
ncforl  et  d'AlIioni,  d'oû  est  venu  le  nom  français  de 
Camomille.  Caractères  : involucre  hémisphérique,  com- 
posé d'écailles  imbriquées,  presque  égales  entre  elles  et 
scarieuses  sur  leurs  bords;  fleurs  radiées,  à demi-fleu- 
rons nombreux,  lancéolés,  femelles  et  fertiles;  à fleu- 
rons hermaphnidites;  réceptacle  convexe  et  garni  de 
paillettes;  akènes  s.ins  aigrettes,  mais  couronnés  par 
une  membrane  entière  ou  dentée.  Les  C.  sont  des  pl. 
herbacées,  douées  d'une  odeur  pénétrante,  duc  à la  pré- 
sence d'une  huile  volatile  assez  abondante  et  remar- 
quable par  sa  belle  couleur  azurée;  leurs  feuilles  sont 
en  général  trèi-décoiipéea;  et  leurs  fleurs,  ordinaire- 
ment terminales,  sont  discolores,  c’esl  à dire,  ayant  les 
rayons  blancs  ou  rouges  et  le  centre  jaune;  quelque- 
fois cependant  les  rayons  sont  également  jaunes.  C'est 
d'après  ce  caractère  artificiel  que  les  auteurs  ont  dis- 
tribué les  nombreuses  esp.  Û'Ânthemiê.  La  plupart  de 
cet  pl.  habitent  l'Europe  méridionale  et  le  bassin  de  la 
Néditerpaiiée.  Parmi  les  C.  à rayons  discolores , une 
esp.  se  fait  remarquer  parce  qu’elle  esl  assez  répandue, 
et  que.  cultivée  dans  les  jardins,  elle  double  facilement; 
en  cet  état  «Ile  esl  très  - employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  C.  romaine,  A.  nohiUi,  L.,  et  c'est  un  des  meil- 
leurs stomachii|ues  dont  on  puisse  fïire  usage.  La  ra- 
cine de  Pyrèlhrc,  usitée  pour  exciter  la  salivation,  est 
celle  de  VA.  Pirethrnmf  L.  Selon  Desfonlaines,  celle 
racine,  maniée  lorsqu'elle  est  fraîclie,  communique  à la 
main  une  sensation  de  froid,  puis  une  chaleur  assez 
vive.  ( Desf.,  Flor.  attant.,  5,  p.  387.)  Dans  la  section 
des  C.  à fleurs  entièrement  Jaunes,  une  d'elles,  Anthé- 
mis tinctoria^l.y  fournit  par  ses  fleurs  une  belle  tein- 
ture jaune. 

be  Candolie  avait  réuni  au  G.  C.  le  Chrysanthemum 
imlicum,  L.,  plante  d'ornement,  commune  dans  les 
parterres,  à la  tiu  de  raulumoe.  On  c'en  avait  jamais  vu 
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que  des  fleurs  doubles,  de  couleurs  très-diverses,  et  alors 
le  réceptacle  était  toujours  t;arni,  quoique  incomplète- 
ment, de  paillettes;  c’était  celle  circonstance  qui  avait 
délcnniné  De  Candolle  à placer  cette  pl.  parmi  les  Ca- 
momilles. Cependant  on  savait  qu'en  Angleterre,  quel- 
ques pieds  se  conservaient  toujours  avec  des  fleurs  sim- 
ples; Gay,  de  la  Société  d'Hisloire  naturelle  de  Paris, 
en  a fait  venir  au  .lardin  du  Luxembourg  et  a pu  véri- 
Hcr  le  caractère  donné  à cette  pl.  par  Linné,  savoir  : 
que  les  rayons  de  la  fleur  sont  nalurellement  jaunes,  et 
que  te  réceptacle  est  nu  comme  dans  les  Chrysanthèmes. 

CAMO.MJLLE  DE  PICARDIE.  BOT.  l'.CsiKLiXK. 

CAMOMA.  UOT.  A'.  IBIABTEE. 

CAMOO.Ni.XG.  BOT.  Grand  arbre  de  Sumatra,  dont  le 
bois,  élégamment  veiné,  est  employé  dans  la  marquete- 
rie. On  le  suppose  le  même  que  le  CMalcas  paniculata. 

CAMOUCIA.  MAU  S.  (l'Antilope  Chamois. 

CAMORÜN.  CRLST.  S.  vulg.  d'Écrevisse. 

CAMOSCIO.  XAi.  /'.  Cabohcia. 

CA.AIOTKS.  BOT.  Var.  savoureuse  du  Conro/cis/MS 
Batatas,  cultivée  à Panama.  F,  Liserox. 

CAMOL'CHË  oc  CAMOdCLE.  ois.  S.deKamichi. 

CAMOI’LBUL'LCE.  BUT.  N.  de  pays  du  Liseron  du  Brésil. 

CAMPAGNOL.  /Irvicolo.  mai.  Cuvier  a caractérisé 
ce  G.  parmi  1rs  Rongeurs  à clavicules  complètes,  par 
trois  molaires  partout,  dont  l'antérieure  est  ordinaire- 
ment la  plus  longue,  et  dont  chacune  est  formée  d'un 
seul  tube  vertical  d'émail,  transversalement  comprimé 
et  plissé  sur  toute  la  hauteur  de  scs  côtés  interne  et  ex- 
terne, de  manière  que  les  plis  représentent  autant  de 
prismes  triangulaires,  alternant  d'un  côtéàl'autre. Cha- 
que dent  a cinq , six,  et  même  huit  prismes  par  côté. 
Chaque  rangée  de  prismes  ayant  scs  l>a$cs  contiguës  à 
celles  de  l’autre,  sur  une  ligne  droite  d'avant  eu  arrière 
de  la  dent,  il  en  résulte  l'apparence  illusoire  d'une  lame 
centrale  d’émail.  Les  molaires  des  Lièvres,  des  Col)ates, 
des  Cahiais,  sont  aussi  cannelées  sur  toute  la  hauteur 
de  leurs  flancs,  mais  il  y a toujours,  pour  chaque  dent, 
plusieurs  tubes  inégalement  aplatis,  de  sorte  que  cha- 
que molaire,  dans  ces  derniers  genres,  est  réellement 
multiple  comme  dans  les  Éléphants. 

Avant  Cuv.,  Pallas  (Aor.  Sp.  Glir.)  avait  réuni  les 
C.  cl  les  Leminings  sous  le  titre  de  Mures  Cunicularii. 
C'était  la  troisième  division  de  son  grand  G.  Murinus. 
Mais  il  n’avait  pas  luolivé  celle  réunion,  dans  laquelle 
d'ailleurs  n'entraient  pas  les  Ondatras,  sur  un  carac- 
tère positif,  à l'influence  duquel  l'organisation  entière 
fût  subordonnée.  11  n'avait  vu  d'autre  convenance  gé- 
nérale parmi  ces  noml>reuses  esp.,  qu’il  a d'ailleurs  si 
bien  étudiées  en  |>arliculier,  que  la  petitesse  des  inci- 
siveset  des  pieds,  leur  activité  hivernale  et  leur  instinct 
voyageur.  Le  vice  des  deux  premiers  caractères,  c'est 
d'élre  vagues;  celui  des  deux  derniers,  c'est  de  n'élre 
[MIS  visibles  sur  l'animal.  Certes,  les  qualités  en  ques- 
tion dérivent  des  organes;  mais  l'expression  seule  de 
la  condition  mécanique  qui  engendre  ces  qualités,  pour- 
rait former  un  caractère. 

La  loi  de  la  corrélation  des  formes,  par  laquelle  Cuv. 
a fait  de  la  place  et  de  la  dénomination  méthodique 
d'un  animal,  l'expression  même  de  sa  nature  (/'.  Aiva- 
ToiiE),  trouve  l'une  de  scs  plus  heureuses  applications 


dans  la  convenance  d'organisalioD  générale  des  nom 
hrcusci  esp.  de  C.  La  diversité  en  nombre  et  en  déve- 
lopi>ement  de  certaines  parties  du  squelette , telles  que 
les  côtes  qui  varient  de  treixe  à qualorxe,  et  des  vertè- 
bres caudales  de  sept  à vingt-sept,  laisse  subsister  l'har- 
monie réciproque  entre  la  figure  des  dents  et  les  formes 
de  l'intestin.  El  comme  des  formes  déterminées  daiu 
un  organe  en  nécessitent  ailleurs  d'autres  qui  le  sont 
aussi,  il  suffira  de  voir  une  partie  pour  en  conclure  les 
autres.  Ainsi  de  tous  les  Rongeurs,  moins  sans  doute 
les  Rats-Taupes,  les  C.  ont  l'interpariétal  le  plus  petit, 
et  la  vue  plus  faible , l'arcade  interoculaire  du  frontal 
plus  étroite,  et  parlant  la  fosse  elhmotdale  plus  petite, 
et  l'odorat  moins  actif.  Le  péroné  soulend  une  arcade 
du  tibia  au  tiers  inférieur  dui|uel  il  se  soude,  et  aug- 
mente ainsi  les  surfaces  d'insertion  musculaire,  et 
parlant  la  force  d'impulsion  des  membres  postérieurs. 
Enfin  l'arcade  zygomatique  est  plus  solide  que  dans  les 
Rats  et  les  Hamsters,  qui  sont  pourtant  pluscarnauim. 
On  doit  ajouter  qu'entre  le  bord  alvéolaire  cl  les  apo- 
physes coronolde  et  condyloldienue,  fort  écartées  en 
dehors,  le  maxillaire  inférieur  est  excavé  longitudina- 
lement |>our  mettre  des  aliments  en  déi>ùt;  qu'eufio  la 
caisse  auditive  est  plus  renflée  que  dans  la  plupart  des 
autres  Rongeurs , indice  certain  d'une  ouïe  plus  active 
et  plus  fine.  Excepté  deux  ou  trois  esp.  qui  ne  s'écar- 
tent pas  beaucoup  du  bord  des  eaux,  la  plupart  des  C. 
sont  doués  d'un  instinct  d'excursion  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  d'émigration.  Quelque  lointaioei 
que  soient  leurs  excursions , ceux  qui  ont  survécu  aux 
périls  du  voyage,  retournent  constamment  au  pays.  Les 
Rais,  au  contraire,  ne  trouvent  pat  de  barrières  dam 
leur  instinct,  quand  les  mers,  les  fleuves  ou  les  monta- 
gnes ne  leur  en  op|>oseat  plus.  C’est  ainsi  que  l'invasioD 
de  r£uro(»e  par  le  Rat  commun  et  le  Surmulot,  y a été 
suivie  du  leur  établissement.  Aucuncesp.de  C.,  au  con- 
traire, n'a  encore  franchi  les  limites  de  sa  patrie.  Ex- 
cepté le  Rat  d'eau,  ré|>andu  depuis  le  midi  de  l'Europe 
jusqu'au  nord-est  de  l'Asie,  et  resté  inaltérable  malgré 
la  diversité  de  ces  climats,  toutes  les  autres  esp.  sont 
échelonnées  en  longitude  sous  les  zones  boréales  et  tem- 
pérées des  deux  continents,  par  régions  dont  la  largeur 
varie  Iveaucoup  dans  les  sens  des  méridiens.  LeC.  vulg. 
est  de  toute  l'Europe  et  de  l'Asie,  à l'ouest  du  méridiea 
passant  par  l'Obi  et  le  bord  oriental  de  la  mer  Caspienne; 
te  C.  social , des  contrées  entre  le  Volga  et  le  Jaïck;  le 
C.  économe  de  toute  la  Sibérie  orientale  ; les  esp.  <fre- 
galiSy  rufi7us,  aliiaceus  et  saxatüis,  de  la  Daourie  et 
de  la  Mongolie.  Mais,  dans  une  même  circonscriplion 
géographique,  chaque  esp.  habite  des  sites  particuliers, 
caractérisée  par  la  hauteur  verticale,  l'aridité  ou  l'bu- 
midilé  du  sol. 

Le.sOxbatras  ou  CAiPAcaoLs  ATiEDsrALMts,  Fiber, 

Cuv.,  qui  ont  la  i|ueue  verlic^lcmcnl  comprimée  et 

écailleuse,  et  dont  on  ne  connaît  bien  qu'une  esp.  du 

nord  de  l'Amérique. 

C.  Ordatra  ou  Rat  losQvt  nv  Carada,  Oistor 
Zibetccus,  L.;  Mus Zibeiecus,  Gmc].\  Ruff.,T.  x.pL  li 
Schreb.,  pl.  17G;  Encycl.,  pl.  67,  ftg.  7.  Presque  de  la 
grosseur  du  Lapin,  mais  plus  bas  sur  jambes;  U'a  cinq 
doigts  fortement  onguiculés  à tous  les  pieds,  dont 
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deml'palmure  eit  comptélée,  »ur  le  bord  Interne  des 
doigts,  par  des  rangées  de  poUs  roides  et  onctueux,  dont 
les  sommets  s’enlrecrotsent  comme  dans  les  Musaraignes 
d'eau.  Sa  queue,  déjà  remarquable  par  son  aplatisse- 
ment vertical  sur  le  milieu  de  sa  longueur,  est  aussi 
longue  que  le  corps;  elle  a vingt-sept  vertèbres;  sa  plus 
grande  largeur  n'excède  pas  sept  lignes.  La  couleur  de 
l'Ondatra  est  le  bnin-roussâlre,  nuancé  de  gris,  à cause 
du  double  poil  de  la  fourrure  : l'un,  soyeux  et  brun,  est 
long  de  dix  à douze  lignes;  l’autre  est  un  duvet  gris 
lrès-6n,  de  cinq  à six  lignes,  qui  est  traversé  et  recou- 
vert par  l’autre;  l'œil  presque  aussi  grand  que  celui  du 
Castor;  l’oreille  arrondie  est  toute  velue;  il  a quatorze 
côtes  comme  le  Rat  d’eau.  C’est  à tort  que  Sarrasin,  qui 
en  a donné  une  anatomie  complète  (Mém.  de  l’Acad. 
des  $c.  pour  1735  ),  ne  lui  en  accorde  que  douze.  L’odeur 
fortement  musquée  qu'il  exhale,  surtout  au  printemps, 
pendant  le  rut,  et  qui  faillit,  à celte  époque,  être  funeste 
à Sarrasin,  dans  plusieurs  dissections,  provient  d’un 
liquide  de  la  consistance  et  de  la  couleur  du  lait  : liquide 
sécrété  par  un  appareil  de  glandes  >oluiDineuses,  situées 
entre  les  muscles  peaucier  et  grand  oblique,  en  avant  du 
pubis.  Les  canaux  excréteurs  de  ces  glandes  contour- 
nent le  bord  postérieur  du  pubis,  longent  la  verge  jus- 
qu'au gland  dans  le  mâle,  et  l'urètre  jusqu’au  clitoris 
dans  la  femelle  : ce  ne  sont  donc  pas  des  prostates.  L'in- 
testin est  six  fois  plus  long  que  le  corps  ; le  colon  est 
terminé  par  un  intestin  spiral  comme  dans  les  autres  C. 
La  femelle  porte  six  mamelles  ventrales  et  autant  de 
petits.  Sarrasin  parle  obscurément  d'une  particularité 
anatomique,  qu'ü  importerait  de  vérifier;  U dit  que 
pendant  l'hivernage,. lorsque  l'Ondatra  ne  vit  que  de 
racines,  la  face  inlerne  de  l'estomac  est  tapissée  d’une 
membrane  blanche,  de  consistance  de  crème  é|>aissie, 
qu'il  parvint  à extraire  de  plusieurs  individus;  cette 
membrane,  remplie  d'eau,  laquelle  finit  par  suinter 
et  se  tamiser  au  travers,  n'exîslcrait  pas  pendant  l’été, 
saison  où  les  membranes  de  l'estomac  sont  si  minces, 
qu'il  «St  transparent  comme  dans  le  Castor. 

Les  Sauvages,  frappés  de  la  ressemblance  de  l’Ondatra 
avec  le  Castor,  pour  l'industrie  et  même  pour  l’aspect 
dans  le  jeune  âge  de  celui-ci,  les  croient  du  même  sang. 
Ils  disent  que  le  Castor  est  l'aîné  et  a plus  d'esprit. 
^'éanmoins,  quoique  plus  simples,  les  constructions  de 
rOndaira  ont  encore  leur  mérile,  surtout  en  considé- 
rant que  l’animal  ne  travaille  pas  par  un  instinct  aveu- 
gle, mais  par  l'appréciation  de  la  convenance  de  telle 
partie  du  travail  avec  la  nécessité  du  lieu  et  du  temps. 
Ainsi  il  y a ordinairement  des  galeries  souterraines  pour 
aller  de  la  cabane  au  fond  de  la  rivière;  d’autres  sont 
destinées  seulement  pour  les  ordures.  Ces  galeries  leur 
servent  â aller  en  hiver  chercher  à manger  sans  être  vus. 
Mais  s'ils  ont  pu  élever  leur  cabane  contre  une  jonchaie 
assez  épaisse  pour  soutenir  en  hiver  une  voûte  de  glace 
et  de  neige,  alors  ils  ne  creusent  pas  de  souterrains,  et 
se  frayent  des  roules  à travers  les  joncs. 

Leurs  cabanes,  dont  Sarrasin  a donné  la  figure,  le 
plan  et  l'élévation  ( pl.  11,  ioc.  cit.  ),  sont  établies  tou- 
jours au-dessus  des  plus  hautes  eaux,  sur  le  bord  des 
lacs  ee  des  rivières  dont  le  lit  est  plat  et  l'eau  dormante. 
Elles  forment  un  dôme  de  deux  pieds  de  diamètre  inté- 


rieur en  tout  sens.  Quand  elles  sont  fâites  pour  sept  ou 
huit  individus,  l'intérieur  offre  plusieurs  étages  de  gra- 
dins pour  y monter  en  cas  d’inondation.  La  voûte, 
é|>aisse  de  quatre  pouces,  est  en  bouse  pétrie  avec  de  la 
glaise  et  des  débris  de  joncs,  et  maçonnée  à l’aide  des 
pattes  et  de  la  queue.  La  couverture,  épaisse  de  huit 
pouces,  est  de  joncs  nattés  fort  régulièrement  à l’exté- 
rieur. La  porte  de  la  cabane  se  ferme  en  hiver  quand  Us 
ont  creusé  des  puits,  mais  reste  ouverte  quand  la  cab.ine 
est  dans  une  Jonchaie.  Avant  le  dégel  ils  se  retirent  dans 
les  hautes  terres.  C'est  le  temps  de  l’amour.  Alors,  outre 
les  glandes  dont  nous  avons  parlé,  les  prostates  et  tout 
l’appareil  génital,  presque  oblitérés  auparavant,  gros- 
sissent énormément,  comme  dans  la  plupart  des  Ron- 
geurs et  Insectivores  fouisseurs.  Quand  elles  ont  conçu, 
les  femelles  retournent  aux  cabanes;  mais  les  mâles 
continuent  de  courir  la  campagne  jusqu'à  la  fin  de  l'été, 
qu'ils  lïâtissent  de  nouvelles  cal>anes  pour  l’hiver.  Plus 
au  midi,  dans  la  Louisiane,  l'Ondatra  se  terre  et  ne 
construit  pas.  En  été  il  se  nourrit  de  toutes  sortes  d’her- 
bes; en  hiver  principalement  de  raciues  de  Nymphæa 
eld'Acore  aromatique.  Ses  muscles  maxillaires  sont  si 
forts,  qu’en  une  nuit  un  seul  Ondatra  perça,  dans  une 
cloison  de  bols  dur,  un  trou  de  trois  pouces  de  diamètre 
et  d'un  pied  de  long,  pour  s’échapper. 
tfCAiPACiTOLS  PROPREHRXT  DITS.  Articola^  Lac.;  Hx~ 
pudœuêf  llliger.  Tous  ont  la  queue  velue,  celle-ci 
est  plus  ou  moins  courte  que  le  corps  ; le  |>ouce  de 
devant  est  caché,  et  son  ongle  est  en  général  rem- 
placé par  une  callosité. 

C.  Rat  d’bag.  Muê  ampkibiuB,  Lin.;  Mu$  tnon- 
fs»s,  Æhan.;  Mu$  aquaticus,  Rai  cl  firiss.,  Schreb., 
pl.  186;  EncycL,  pl.  08,  fig.  6.  Ln  peu  plus  grand  que 
le  Rat,  d'un  gris  brun  foncé;  queue  d’un  tiers  plus 
courte  que  le  corps.  11  n’y  a que  l'ongle  de  visible  au 
pouce  de  devant.  Les  quatre  pieds  nus  et  squammeux; 
oreilles  nues , presque  cachées  dans  le  poil;  les  inci- 
sives plus  jaunes  que  dans  ses  congénères  : il  s'en  sert 
plus  que  de  ses  ongles  pour  fouir.  Ses  trous,  parallèles 
au  sol  et  peu  profonds,  ont  de  fréquentes  sorties  comme 
ceux  de  la  Taupe.  Il  vit  sur  le  bord  de  toutes  les  eaux, 
surtout  de  celles  qui  abondent  en  Typha,  même  quand 
elles  manquent  de  Poissons  dont  il  ne  mange  pas.  Quand 
11  est  surpris,  il  court  se  jeter  à l’eau  et  nage  mal. 

En  Sibérie  il  est  plus  grand  qu'en  Europe  , et  d’au- 
tant plus  qu’on  s’avance  dans  le  nord-est.  Vers  l’em- 
bouchure du  Jenisey  et  de  l'Obi , les  Rats  d'eau  sont 
assez  grands  pour  que  l’on  emploie  en  vêtements  leur 
fourrure  qui  a deux  sortes  de  poils  comme  celle  de 
rOndatra.  Dans  tous  les  climats,  les  mâles  sont  plus 
grands  et  d'un  poil  plus  foncé  que  les  femelles.  Us  ont 
aussi  quelques  poils  blancs  au  bout  de  la  queue  et  à la 
lèvre  d'en  bas.  Entre  l'Obi  et  le  Jenisey,  il  y en  a une 
variété  d'ailleurs  semblable  à celle  d'Europe,  mais  avec 
une  grande  tache  blanche  entre  les  épaules  et  une  raie 
blanche  sur  la  poitrine. 

Le  Rat  d'eau  a vingt-trois  verièbres  à la  queue;  les 
mamelles  sont  imperceptibles  sur  le  mâle  et  la  femelle 
qui  n’est  pas  pleine.  Il  y en  a huit,  quatre  sur  le  ventre, 
et  quatre  sur  la  poitrine. 

Pallas  présume  que  l'une  des  deux  espèces  de  RaU 
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aquatiques,  décrUct,  outre  l'Ondatra,  i^ir  Brickcll 
(IJist.  nat.  de  la  Caroline  du  nord),  est  le  même  que  le 
Rat  d'eau. 

C.  SciiaMACSs.  Mu$ paIudo»U9f  Lin.,  Buff.,  sup.  7, 
pl.  70{  EncycL,  pl.  0^,  f.  10.  Plus  petit,  à tète  plus  ra- 
massée, à queue  plus  courte,  à |K>il  plus  noir  que  le 
Rat  d'eau.  La  brièveté  proportionnelle  de  la  téle  est  sur- 
tout remarquable  sur  le  squelette,  où  l'apophyse  orbi- 
taire du  frontal  est  aussi  beaucoup  plus  saillante  que 
chez  le  Rat  d'eau  où  elle  est  à peine  sensible.  Strauss, 
qui  l'a  observé,  nous  a dit  qu'il  s'éloigne  plus  de  l'eau 
que  le  précédent.  On  ne  l'a  encore  vu  que  dans  les  en- 
virons de  SlrasimurR. 

C.  ORDI5K1RB  ou  F£TiT  RsT  DES  CDAiPS.  Mu»  artalis, 
Lin.,  Buff.,7,  pl.  48;  Schreb.,  101  j EncycL,  pi. 00,  f.2. 
Le  corps  de  trois  pouces  de  long,  la  queue  d'un  pouce, 
l'oreille  dégagée  du  poil  ; pieds  antérieurs  à quatre 
doigts  visibles;  pelage  jaune-brun  dessus,  et  blanc  sale 
sous  le  ventre.  Commun  par  toute  l’Europe  et  le  nord 
de  la  Russie  jusqu'à  l'Obi,  dans  1rs  champs  et  les  jar- 
dins. Il  n’entre  pas  dans  les  habitalinns,  ni  même  dans 
les  granges  : il  se  creuse  plusieurs  trous  qui  aboutis- 
sent par  des  courbes  ou  des  zigzags  à une  chambre  de 
(rots  ou  quatre  imuces  de  diamètre  en  tout  sens;  la 
femelle  y met  bas,  deux  fols  par  an,  sur  un  lit  d'herbe, 
jusqu'à  douze  petits,  dont  huit  sont  le  plus  souvent 
dans  la  corne  utérine  droite,  quatre  dans  la  gauche. 
Les  trous  ont  toujours  deux  ou  trois  issues.  La  multi- 
plication de  cet  animai,  quand  elle  est  favorisée  par  la 
sécheresse  de  l'été,  est  un  fiéau  pour  l'agriculture.  Heu- 
reusement qu’alors  les  pluies  de  rautoinne.  cl  surtout 
la  fonte  des  neiges,  les  détruisent  en  nombre  aussi  pro- 
digieux qu'ils  s'étaient  mullipliés.  On  ne  le  trouve  plus 
au  delà  de  l'Obi.  Fallas  en  a vu  qui  avaient  été  pris  à 
l'est  de  la  nier  Caspienne  et  vers  l'irlisch. 

C.  Êcoxoas.  Mu»  OEconomus,  Pallas,  Soc.  Spec. 
GUr.y  pl.  14.  a;  Schreb.  190;  EncycL.  pl.CU,  f.  1.  Ne 
üifTcrant  extérieurement  du  précédent  que  par  sa  cou- 
leur un  peu  plus  foncée;  mais  sa  structure  intérieure 
l'en  distingue  spécifiquement  autant  que  ses  mœurs.  11 
a quatorze  paires  de  eûtes  et  l'arc  inleroculairc  du  fron- 
tal beaucoup  plus  grand.  La  molaire  postérieure  a qua- 
tre |>rismes  de  cbafpie  côté,  la  moyenne  trois,  l'anté- 
rieure deux.  Deux  glandes,  plus  grosses  qu'une  lentille 
à l'entrée  de  la  vulve  dans  la  femelle,  et  uii  peu  plus 
petites  sur  te  prépuce  du  màlc,  sécrètent  une  humeur 
fortement  musquée. 

Le  domicile  du  Mu»  OEconomu»y  le  plus  intéressant 
de  tous  les  Campagnols,  est  une  chambre  de  trois  ou 
quatre  (xiuces  de  hauteur,  et  d'un  pied  de  diamètre, 
garnie  d'un  lit  de  mousse,  plafonnée  par  le  gazon 
même,  et  qui.  dans  les  lieux  humides,  est  voûtée  dans 
une  motte  de  terre  au-dessus  du  sol  environnant.  Tout 
autour  s'étendent  des  boyaux,  quelquefois  au  nombre 
de  (rente,  ouverts  laléralem''nl  de  distance  en  distance 
par  des  trous  du  diamètre  du  doigt.  D'autres  boyaux 
plus  profonds  conduisent  de  la  chambre  d'babilalion  à 
deux  ou  trois  magasins  plut  vastes  que  celle-ci,  et  où, 
dès  le  printemps.  l'Econome  apporte  des  morceaux  de 
racines  taillées  convenahb'ineiit  pour  le  transport  cl  i 
l'empilage.  Tant  de  travail  est  l’œuvre  de  deux  petits  1 


Quadrupèdes  de  trois  pouces  de  long,  et  quelquefois 
d'un  seul  individu  qui  vit  solitaire.  Souvent  à l'au- 
tomne, plusieurs  SC  rassemblent,  creusent  une  chambre 
plus  vaste,  et  minent  autour  jusqu'à  huit  ou  dix  maga- 
sins qu'ils  remplissent  de  racines.  l.a  provision  d’un 
seul  couple  pèse  quel  luefois  de  vingt  à (rente  livres. 
Elle  se  compose  principalement  de  racines  et  de  hullics 
de  Phlomi»  tuberotOy  Polxgonum  lUitortOf  Polygo- 
num  vicipomm  et  Poterium  Sanguisorba.  C'est  une 
bonne  fortune  pour  les  nomades  de  la  Daourie  que  la 
découverte  de  tels  magasins;  ils  se  servent,  en  guise  de 
Thé,  de  la  racine  de  Sanguisorl>c,  et  du  reste  comme 
assaisonnements.  Pallas  y a trouvé  aussi  de  la  racine 
vircuse  du  Charophyllutn  temulum  à demi  rongée. 
Au  Kamtschatka,  Steiler  a vu  ces  Campagnols  s'appro- 
visionner des  bulbes  du  Lilium  kamUchaticum y des 
noix  du  Pinu»  Ombra,  et,  entre  autres  racines,  de 
celles  du  Napcl  et  d'une  Anémone  (rés-àcre.  Les  Kaml- 
schadalei  croient  qu'ils  n'amassent  ces  dernières  que 
pour  éloigner  par  leur  odeur  des  C.  spoliateurs.  Plus 
reconnaissants  que  les  Mongols,  ces  peuples  indemni- 
sent toujours  l'Économe  par  quelque  présent  de  Caviar 
sec.  Ils  ne  lui  prennent  pas  non  plus  loulj  sa  provision, 
de  peur  qu'il  ne  se  tue  de  déses{K>ir,  et  ne  les  prive 
l'année  suivante  de  leur  part  au  fruit  de  ses  travaux. 
L'emmagasinage  se  fait  par  ordre  ; les  racines  de  même 
espèce ensemble..|ls  ontjusqu'au  soin  de  rapporter  sé- 
cher celles  qui  menacent  de  se  pourrir.  Le  Lièvre  des 
Alpes,  Lepu»  alpinu»,  en  fait  de  même  pour  son  four- 
rage. 

Les  femelles  sont  au  moins  un  tiers  plus  grandes  que 
les  mâles.  Elles  sont  aussi  plus  laborieuses.  Le  nit  vient 
au  printemps,  même  sous  le  pôle;  alors  la  femelle  sent 
fortement  le  musc.  Elle  met  bas.  au  milieu  de  mai.  deux 
ou  trois  petits  aveugles.  Il  est  probable  qu'elle  porte 
plusieurs  fois  dans  la  même  année. 

Les  excursions  non  périodiques  de  ces  animaux  sont 
aussi  célèbres  dans  le  nord-est  de  l'Asie  que  celles  des 
Lemmings  dans  le  nord  de  l'Europe.  Au  Kamtschatka, 
quand  ils  doivent  émigrer,  ils  se  rassemblent  de  toutes 
parts  en  grandes  troupes  au  printemps,  excepté  ceux 
qui  trouvent  à vivre  près  des  Ostrogs.  Dirigés  sur  le 
couchant  d'hiver,  rien  ne  les  arrête  ; ni  lacs,  ni  riviè- 
res, ni  bras  de  mer.  Beaucoup  se  noient,  d'autres  de- 
viennent la  proie  des  Plongeons  et  des  grandes  esp.  de 
Salmonei.  Ceux  qui  sont  trop  fatigués  restent  couchés 
sur  la  rive  pour  se  sécher,  se  reposer  et  |>ouvoir  ensuite 
continuer  leur  roule.  Heureux  quand  ils  rencontrent 
des  Kamtschadales  qui  les  réchauffent  et  les  protègent 
autant  qu'ils  peuvent.  Quand  ils  ont  passé  le  Penshina 
qui  te  jctlc  à l’extrémité  nord  du  golfe  d'Ochotsk,  ils 
cûloient  la  mer  vers  le  sud,  et,  au  milieu  de  juillet, 
arrivent  sur  les  bords  de  l'Ocholsket  du  Joudoroa,  après 
une  route  de  plus  de  vingt-cinq  degrés  en  longitude.  11 
y en  a des  colonnes  si  nombreuses  qu'il  leur  faut  au 
moins  deux  heures  (Ktur  déBler.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  ils  reviennent  au  Katnsehalka.  Leur 
retour  est  une  fête  p<iur  le  pays.  Outre  l'escorte  de  Car- 
nassiers à fourrures  dont  ils  ramènent  une  chasse  abon- 
dante, ils  présagent  une  année  heureuse  pour  la  pêche 
et  les  récoltes.  On  sait  au  contraire  par  e.xpériencc  que 
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ta  prolongation  de  leur  absence  est  un  pronostic  de 
pluies  et  de  lempcles.  Comme,  dans  son  voyage  en 
Daourie,  Pallas  a trouvé  aux  environs  de  la  Toura. 
alors  inondés,  nombre  de  leurs  habitations  désertes, 
quoiqu'on  n'en  pût  trouver  un  seul  dans  tout  le  pays, 
il  en  conclut  que  le  inolifde  leurs  émigrations,  c'est  un 
sûr  pressentiment  des  saisons. 

La  variété  du  Kamlschalka  ne  diffère  dccelle de  Sibérie 
que  par  un  (>eu  plus  de  grandeur,  et  par  une  teinte  plus 
brune.  La  couleur  reste  la  même  toute  l'année. 

On  prétend  avoir  trouvé  le  C.  Économe  en  Danemarck 
et  en  France.  Son  existence  à un  si  grand  éloignement 
de  la  patrie  que  choisit  son  esp.,  serait  une  nouveauté 
en  géographie  zoologique.  Aussi  le  fait  est-il  plus  que 
douteux.  Le  prétendu  Mu»  OEconomus  du  midi  de 
la  France,  dont  le  squelette  existe  au  Muséum  d'anato- 
mie comparée,  n'a  que  douze  eûtes  au  lieu  de  quatorze, 
l'un  des  caractères  de  son  type  supposé.  Ce  n'est  donc 
pas  ie  Mu»  OEconomuty  mais  c'est  évidemment  une 
esp.  nouvelle,  puisque  tous  ses  congéuèrcs  oui  au  moins 
treize  côtes. 

On  n'a  que  la  figure  du  prétendu  Mu»  OEconomu» 
d'tllemagne,  trouvé  dansl'ile  de  Laland  par  le  conseiller 
d'État  Muller,  qui  d’ailleurs  n’a  rien  dit  de  ses  mœurs. 
C'est  le  Mu»  Glareolu»At  Sebreb.,  pi.  190,  b.  D'après 
cette  figure.  le  Glartolu»  différcplus  des  autres  Campa* 
gnols,  que  ceux-là  ne  différent  entre  eux.  Son  anatomie 
aj»prendra  sans  doute  <|ue  c'est  une  espèce  distincte. 

Les  sites  habités  par  le  C.  Économe  sont  les  pâturages 
et  les  prés  humides  au  fond  des  vallées,  et  les  lies  au 
milieu  des  fleuves. 

C.  DES  BAOTii'Bs.  Mu»  grtgûU»  y Pallas,  A’or.  -Vp. 
Glir.f  page  338;  Schreb..  pi.  180;  Encycl..  Rat  cendré, 
pl.  C8,  f.  13.  Encore  plus  semblable  que  le  précédent 
au  C.  ordinaire  : même  forme  de  crâne,  même  nombre 
de  cotes;  de  couleur  gris  pâle,  blanc  sale  sous  le  ventre; 
des  mêmes  contrées  que  le  précédent,  mais  n'babilant 
que  les  montagnes  et  les  plaines  élevées,  et  Jamais  les 
prairies,  comme  lui.  Il  ne  fait  provision  que  de  liull>es 
de  Lis.  Aussi  ne  soK-ü  pas  des  limites  de  leur  végéla- 
(ion;  U diffère  encore  plus  du  C.  social,  qui  n'a  que 
cinq  vertèbres  lombaires,  fort  |ieUlet,  et  dont  le  crâne 
ressemble  à celui  de  la  Souris. 

Borné  par  l'Obi  à l'ouest,  il  ne  cesse  d'élre  rare  que  : 
dans  les  montagnes  depuis  l'Irlisch  jusqu'aux  sources 
du  Jenikcy;  mais  il  est  surtout  commun  en  Daourie; 
la  nature  même  des  sites  rooiilueux  le  préserve  des  inoii- 
dalioua  et  de  la  nécessité  d'éu>igrer.  Le  plan  de  son 
domicile  est  le  même  que  pour  l'Économe^ Seulement 
les  ouvertures  des  boyaux  sont  couvertes  d'un  dôme 
en  terre  pour  éloigner  l'eau.  On  ne  trouve  que  des  bul- 
bes de  Liliacées  dans  ses  magasins,  surtout  du  Lilium 
Pomponium  et  de  V milium  tenuis»hnum.  Il  se  trouve 
Ju»iue  sous  la  latitude  de  Jeniscisk. 

C.  ï^uciAL.  Mu»  xociaLi»;  Pallas,  Sot.  Sp.  Gl.,  pl.  13. 
d;  Schreb..  pl.  192;  Enc.,  pl.  G9,  f.  3.  Different  de  tous 
les  Campagnols  ftar  la  mollesse  de  son  poil.  Bord  des 
oreilles,  queue  et  pieds  blanchâtres;  les  reins  plus  fai- 
bles, à cause  de  la  jjclitcsse  de  leurs  cinq  vertèbres; 
iis  sont  si  nombreux  dans  le  désert  sablonneux,  sec  en 
été,  inondé  au  printemps,  qui  borde  le  JaiVk,  que  fou 
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ne  peut  faire  un  pas  sur  ses  rives  élevées  sans  défoncer 
leurs  trous.  Ils  ne  dépassent  pas  le  cinquantième  degré 
au  nord,  l'Irlisch  à l'est  et  le  Volga  à l'ouest.  Leur  exis- 
tence est  liée,  pour  ainsi  dire,  à celte  de  la  Tulipa  Ges- 
fierfana,  dont  ils  amassent  les  bulbes  : ils  ne  peuvent 
souffrir  l'eau,  bien  différents  du  Catupaguol  ordinaire 
qui,  dans  les  mêmes  contrées,  n'habite  que  les  prairies. 

C.  Borx.  Mut  ruiilutf  Pallas,  Gltr.,  pl.  14,  n; 
Sebreb.,  pl.  188  ; Encycl.,  pl.  G8,  f.  12.  Roux  sur  le  dos 
et  le  ventre,  la  bouche  un  peu  blanchâtre,  pieds  blancs 
et  plus  velus  que  dans  tous  les  autres.  La  femelle  n'a  que 
deux  mamelles  à deux  tétines  chacune.  Seul  de  tous 
les  Campagnols,  il  entre  dans  les  greniers  et  les  mai- 
sous,  vil  errant  et  de  rapine,  habile  les  forêts  de  la  Sibé- 
I rie  à l'est  de  l'Obi,  dessine  toutes  sortes  de  courbes  en 
courant  sur  la  neige,  se  prend  dans  les  pièges  tendus 
aux  Ucrmines  : Pallas  eu  a retrouvé  une  variété  un  peu 
plus  petite,  mais  à queue  plus  longue,  tans  avoir  plus 
de  seize  vertèbres.  Celle  variété  habile  aux  environs  de 
GoelUiigue  et  dans  le  pays  de  Symbirsk  et  de  Casan. 

C.  DES  BOCBEBs.  Mu»  gaxaliU»,  PalL,  Gl.,  pl.  23,  b; 
Schreb.  185;  Encycl.,  08,  f.  8.  Trés-ressemblanlau  Mulot. 
Propre  aux  rochers  de  la  Mongolie,  où  il  v it  |>rincipale- 
ment  de  graines  d'Aslragale,  dans  les  fissures  presque 
verticales  que  font  les  gcléesel  le  pivotemenldes  racines. 

C.  DBS  Aclx.  Mu»  a///ar/w«,  PatL,  6L,  pl.  14,  6; 
Encycl.,  pl.  08,  f.  11.  Queue  toute  velue;  deux  mamel- 
les pectorales,  deux  ventrales,  deux  inguinales;  poil 
gris-cendré,  moustaches  plus  longues  qu'à  tous  les  au- 
tres; oreilles  de  la  Souris  ; grand  comme  le  C.  ordinaire; 
celle  esp.  est  bien  distincte;  mais  est-elle  la  même  que 
celle  dont  en  Sibérie  on  défonce  les  trous  pour  en  pren- 
dre les  provisions  d'Âil  ? Elle  habite  la  Sibérie  et  à l'est 
de  rObi. 

fff  Lenhibcs,  Cuv.  ; Georxchu»,  lllig.  La  queue  et  les 

oreilles  très-courtes,  les  ongles  de  devant  plus  pro- 
pres à fouir. 

C.  Lkbxibc.  Mu»  lemmus,  L.,  PalL,  Glir.,  12,  a et 
B;  Schreb.,  195,  a et  b;  Encycl.,  pl.  07,  f.  0.  Le  plus 
célèbre  et  le  plus  agréablemenl  peint  de  tous  lesC.  De 
la  taille  d'un  Hat,  à pelage  varié  de  jaune  et  de  noir  sur 
le  dus  ; le  ventre  et  les  flancs  d'un  lilanc  jaunâtre,  ainsi 
que  les  pattes;  cinq  ongles  à tous  les  doigts.  Ils  vivent 
en  peuplades  immenses,  chacun  dans  un  trou  particu- 
lier, sur  tes  Alpes  de  la  La|>otiie;  ils  émigrent  à des 
époques  irrégulières,  au  plus  une  fois  en  dix  ans,  vers 
l'Océan  et  le  golfe  de  Bothnie.  Ces  excursions  précèdent 
les  hivers  rigoureux.  Les  Leinmings  en  doivent  avoir 
le  pressentiment  ; car,  à l'approche  de  l'iiiver  de  1742, 
qui  fut  exlièmemeiu  rigoureux  dans  le  cercle  d'I'raéa, 
et  beaucoup  plus  doux  dans  celui  de  Luia.  pourtant  plus 
boréal,  ils  émigrèrent  du  premier  et  non  de  l'autre. 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  expéditions,  elles  se  font 
par  un  merveilleux  accord  de  toute  la  population  d’uno 
contrée.  Formés  en  colonnes  parallèles,  aucun  obstacle 
ne  peut  susjieiidre  ni  détourner  leur  marche  toujours 
rectiligne,  la  balte  dure  tout  le  jour.  L'endroit  en  est 
rasé  comme  si  le  feu  y avait  passé.  Presque  tous  ont 
l>éri  avant  d'avoir  vu  la  mer.  U n'en  reste  pas  la  cen- 
tième partie  pour  retourner  au  pays,  car  l'objet  du 
voyage  n’était  pas  d'aller  s'établir  ailleurs;  sans  eda, 
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l'etpèce  se  scrail  propâgé«  fort  loin,  puisqu'ils  traver* 
•col  aisément  les  plui  grands  fleuves  et  même  des  bras 
de  mer.  Or  le  Lcmming  des  Alpes  de  la  Scandinavie  ne 
se  retrouve  plus  dans  la  Laponie  russe.  Le  Lemming  des 
régions  voisines  de  la  mtr  Blanche  et  de  la  mer  Gla- 
ciale, jusqu'à  robi,  est  une  variété  d'uii  tiers  plus  petite, 
d'une  cftuleur  fauve-brun  sur  le  dos,  jaunissant  sur  tes 
flancs  et  blanc hàlre  sous  le  ventre  (f'.  Sebreb..  pl.  Ib5.  n). 
Les  Lemmings  de  cette  variété,  nombreux  surtout  dans 
l'extréinilé  nord  des  monts  OuraU,  émigrent  aussi  tan- 
tôt vers  la  Petzora,  tantôt  vers  l'Obi,  toujours  escortés 
comme  les  autres  par  toutes  sortes  de  Carnassiers.  Ils 
diffèrent  aussi  par  leurs  mœurs.  Ceux  de  Norwége  n'ont 
qu'une  seule  chambre  dans  leur  terrier,  et  ne  font  pas 
de  provision.  La  petite  variété  a toujours  plusieurs 
chambres  de  réserve  sur  la  longueur  d'un  bofaii,  où 
elle  emmagasine  du  Lichen  rangiferinus. 

C.  k coLLixa.  Muê  torquatu»,  l'ail.,  G/ir.,  pl.  11,  a; 
Schreb.,  1Ü4;  Eticycl.,  pl.  Cb,  f.S.De  l'extrémité  |>olaire 
de  l'Oural,  celle  espèce  émigre  aux  mêmes  époques  que 
les  Lemmings;  elle  n'a  pas  d'ongles  au  pouce  de  de- 
vant. 

C.  A coi’RTS  QtiEt  i..A/ws/u9Urws,Pall.,G/.,pl.  I3.a; 
Sebreb.,  pl.  1U3;  Ettcyrl.,  pl.  OU,  f.  3.  Plus  |>etit  que  le 
Campagnol  ordinaire,  n'a  que  quatre  ongles  devant  et 
sept  vertèbres  à la  queue.  Poil  cendré,  pàlc  en  dessus, 
avec  une  ligne  noire  dorsale  depuis  l'intervalle  des  yeux 
jusqu’à  la  queue.  Habitant  de  steppes  sablonneuses,  qui 
s'étendent  au  pied  des  wonls  AlUts,  il  est  surtout  nom- 
breux dans  le  désert  de  l'irliscb,  où  croit  en  abondance 
VIris  pumila.  C'est  le  plus  belliqui'ux  de  tout  le  genre. 
Quoique  le  plus  |>clil,  il  attaque,  pour  les  manger,  les 
autres  espèces  qui,  pour  cette  raison,  n’habitent  guère 
dans  son  canton.  Paltas  en  a vu  d'enfermésse  dévorer 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'un  mâle  pour  posséder 
toutes  les  femelles.  Ils  sont  aussi  lascifs  que  cruels. 

C.  m LA  BAIE  d'Uldsox.  Mu9  Hudêoniuê,  Paît.; 
Schreb.,  pl.  190;  Encycl.,  pl.  OU,  f.  G.  D'un  gris  perlé, 
ni  la  queue  ni  les  oreilles  visibles;  quatre  ongles  aux 
pieds  de  devant,  dont  les  mitoyens  paraissent  à double 
jwitile;  ceux-ci  sont  uoifortuénient  simples  dans  les  jeu- 
nes et  les  femelles.  Grand  comme  un  Rat;  il  vit  sous 
terre  autour  de  la  baie  d'Hudson. 

C.  TALPix.  Mu$t(ilpinu$,  Pall.,G/.,  p.  11,  a; Sebreb., 
pl.  tfOô;  Encycl.,  pl.  71,  f.  3.  Figure  plus  mauvaise  qu'à 
l'ordinaire,  sous  le  nom  de  petit  Spalax.  — Cinq  doigts 
à tous  les  pieds;  première  molaire  plus  longue;  pelage 
varianl,avanl  l*àgc,dugris-jauneau brun-noir;  six  ma- 
melles sans  vestige  dans  le  mâle.  Des  bassins  méridio- 
naux de  l'Oural  ; on  ne  le  trouve  pas  à l'est  de  l'Obi. 
Il  fouille  près  de  la  surface  même  du  gazon  de  longs 
boyaux  sur  lesquels  il  éléve  de  petits  dômes  de  terre.  11 
n'en  sort  que  |H>ur  chercher  sa  femelle  ou  pour  aller 
s'établir  ailleurs.  Il  s'approvisionne,  pour  l'hiver,  de  ra- 
cines du  Phlomis  tubei’osa,  près  duquel  on  est  toujours 
sùrdele  trouver.  La  femelle  porte  trois  ou  quatre  petits. 

RaSinesqiie  (.«ènrui/s  ofnaiure,  ItliO)  décrit,  sous  le 
nom  générique  de  Aeoimus,  trois  Rongeurs,  sans  mo- 
tiver celte  détermination  sur  la  figure  et  le  noml>re  des 
denU,  seul  caractère  |H>sitif. 

I"  Lemmue  tUtatuê.  Six  mamelles  sur  la  poitrine  ; 


cinq  raies  blanches  longitudinales  sur  te  dos.  Des  champs 
et  des  bois  de  Kentucky. 

2»  Lemmua  taipoideê.  Gris  de  fer  en  dessus,  blan- 
châtre en  dessous. 

S»  Lemmut  iVorœôoraceitc/s.  Long  de  cinq  pouces 
et  demi  ; pieds  courts  comme  au  précédent  ; queue  écail- 
leuse, terminée  par  un  flocon  de  soie.  Des  États  de  New- 
Yorck  et  de  New-Jersey. 

Cuvier  a découvert,  dans  les  brèches  osseuses  du  ro- 
cher de  Celte,  des  restes  de  C.  fossiles  qui  ne  présentent 
aucune  différence  caractéristique  avec  lesC.  ordinaires. 

CAMPAGNOL  VOLANT.  n\M.  J'.  NtctUe. 

CAMPAGNOIL  R CAMPAGNOULE.  BOT.  N.  vulg.  de 
plusieurs  Agarics. 

CAMPAN  (Marbre  de).  cEol.  Calcaire  de  transition 
qui  est  exploité  principalement  au  Iniurg  de  tympan, 
dans  la  vallée  de  ce  nom,  auprès  de  Bagnères  dans  les 
Pyrénées.  Les  veines  entrelacées  que  l'on  observe  à u 
surface  sont  formées  |»ar  une  substance  lalqueuse,  qui 
s'exfolie  et  laisse  des  creux  dans  les  surfaces  polies, 
exposées  à l'air.  On  eu  distingue  (rois  variétés  dans  l» 
arts  : le  C.  vert,  le  C.  Isabelle,  le  C.  rouge. 

CAMPANAnCAMPANE.  BOT.  Ces  mots  signifient  OM 
cloche  dans  les  dialectes  méridionaux.  Les  gens  de  U 
campagne  et  des  herlmrisles  le  donnent  à diverses  pl. 
dont  les  fleurs  ont  plus  ou  moins  de  rapport  avec  U 
forme  d'une  cloche,  telles  que  les  Liserons  des  champs 
cl  des  haies,  le  AarcisiUê  Pêeudo-Marciieue  et  le 
Bulhocodiutn^  plusieurs  Campanules,  etc.  Us  ont  été 
étendus  jusqu'à  V/nula  ilelenium. 

CAMPANACÉ.  BOT.  Syn.  de  Campanulé. 

CAMPANELLK,CAMPANETTA  etC.AMPANETTE.BOT. 
N.  vulg.  du  ConcoleuiuB  arreneit. 

CAMPANELLÉ.  Campaneliaiut.  bot.  Corolle  tubu- 
leuse à sa  base,  globuleuse  vers  le  centre,  et  de  nouveau 
tubuleuse  à l’extrémité.  Telles  sont  celles  des  Syoao- 
Ibérées. 

CAMPANG-SAPPADOE.  BOT.  S.  de  Rose  de  Chine  Ket- 
mie. 

CAMPAMFORME.  Campaniformiê.  bot.  Ce  terme 
s'applique  aux  calices  et  aux  corolles  monopélales  ré- 
gulières , dont  la  forme  approche  de  celle  d'une  cloche, 
c'est-à-dire  qui,  n’ayant  pas  de  tul>c,  vont  en  s'évasant 
insensiblement  de  la  l>aie  vers  le  sommet,  ainsi  qu'on 
l’observe  dans  la  plupart  des  esp.  des  G.  Campanule  et 
Liseron. 

CAMPAMFORMES.  Campanifontiœ.  »ot.  N.  ilonni 
par  Touniefort  aux  pl.  qu'il  rangeait  dans  la  première 
classe  de  son  Système,  et  dont  la  plupart  ont  en  effet 
leurs  corolles  en  forme  de  cloche. 

CAMPA.MLLA.  bot.  s.  de  Campanule.  Onaélenduce 
nom,  dans  Ici  iwssessions  d'oulre-mer,  à divers  Use- 
rons cl  Qiiamoclits. 

CAMPAMOLA.  bot- S.  vulg.d’/fÿan'cys/’uiwe/flnw. 

CAMPANILACÉES.  Caui/Hifiw/arear.  bot.  C’est  ainsi 
qu’on  appelle  un  groupe  nalurel  de  Végétaux  dont  le 
G.  Campanule  peut  être  considéré  comme  le  type.  JuS' 
lieu,  dans  son  (ien.  Pl.,  a placé  cette  fam.  parmi  celles 
qui,  ayant  la  corolle  roonopt^*lalc  et  slaniinifére,  o»t 
cette  corolle  insérée  au  calice  ou  périgyuique.  H T ^ 
réuui  quelques  G.  qui,  plus  tard,  en  ont  été  retirés  pour 
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former  des  ordres  distincts;  tels  sont  le  Gêineria  de 
Plumier,  qui  Appartient  à la  nouvelle  fam.  des  Gesué- 
rincées,  1ef.oAe/radonin  a fait  sa  nouvelle  fam.  des  Lo- 
béiiacées.  La  première  de  ces  deux  faro.  nous  parait 
suffisamment  distincte  des  vraies  C.  ; mais  quant  au  G. 
Lohelia^  il  ne  nous  paraît  point  offrir  des  différences 
assez  tranchées  pour  autoriser  sa  séparation  d’avec  les 
autres  G.  de  la  fam.  desC.,  ainsi  qu'il  nous  sera  facile 
de  le  prouver  quand  nous  aurons  exposé  les  caractères 
(Généraux  de  cette  famille. 

Les  C.  sont  ordinairement  des  pl.  herbacées  ou  sous- 
frutescentes.  remplies  d'un  suc  hianc  laiteux  très-amer. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  entières.  dépour\’ues  de 
stipules;  très-rarement  elles  sont  op|>osées;  leurs  fleurs, 
qui  sont  souvent  fort  (grandes,  forment  des  épis,  des 
thyrses,  ou  sont  rapprochées  en  capitules.  Chacune 
d'elles  offre  un  calice  monosépale,  adhérent  avec  l'o- 
vaire, infère  ou  seulement  semi-infère;  il  est  à quatre, 
cinq  ou  huit  divisions  égales,  qui  persistent  et  couron- 
nent le  fruit.  La  corolle  est  monopëtale.  ordinairement 
régulière,  plus  rarement  irrégulière,  ayant  son  limbe 
partagé  en  un  nombre  de  lobes  égal  aux  divisions  du 
calice  ; quelquefois  elle  est  profondément  fendue  d'un 
côté  ou  semble  être  à deux  lèvres  inégales;  elle  est  gé- 
néralement marcescente.  Les  étamines  sont  le  plus  sou- 
vent au  nombre  de  cinq,  attachées  à la  corolle,  alter- 
nant avec  ses  lobes.  Leurs  anthères,  qui  sont  attachées 
par  leur  base,  et  qui  offrent  deux  loges  s'ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal,  sont  tantôt  libres  et  écartées  les 
unes  des  autres,  tantôt  rapprochées  et  soudées  en  tube. 
L'ovaire  est  infère  ou  semi-infére,  ordinairement  à deux 
loges,  plus  rarement  à un  grand  nombre  de  loges  poly- 
spermes.  Le  style  est  simple,  terminé  par  un  stigmate 
diversement  lobé  et  nu,  c’est-à-dire  sans  invotucre.  Le 
fruit  est  une  capsule  couronnée  par  le  limbe  du  calice, 
A deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges,  s'ouvrant 
soit  par  le  moyen  de  trous  qui  se  forment  vers  la  partie 
supérieure,  soit  par  des  valves  qui  n'occupent  que  sa 
iDoilié  8U|iérieure,  et  qui  entraînent  avec  elles  une  par- 
tie des  cloisons  sur  leur  face  interne.  Les  graines  sont 
fort  nombreuses  et  fort  petites;  elles  renferment,  dans 
un  endosperme  charnu,  un  embryon  central  et  dressé. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  des  C.  lorsque  l’on 
y comprend  le  G.  Lobelia.  En  effet,  l’irrégularité  de  la 
corolle  et  la  soudure  dos  anthères  ne  sauraient  être 
considérées  comme  des  caractères  suffisants  pour  écar- 
ter ce  G.  des  C.  auxquelles  il  appartient  par  tous  les 
autres  points  de  son  organisation.  Quant  aux  G.  avec 
lesquels  on  a formé  les  fam.  des  Stylidéei  et  des  Goodé- 
noviées,  les  différences  qu’ils  présentent  ne  sont  point 
tellement  grandes,  que  l’on  ne  puisse  les  réunir  avec 
les  vraies  C..  ainsi  que  Kunth  l'a  proposé,  et  en  faire 
de  simples  sections  d'un  même  ordre  naturel,  ou,  si 
l'on  veut,  les  considérer  comme  des  fam.  appartenant 
à une  même  tribu  qui  retiendrait  le  nom  de  C.  Celte 
grande  tribu,  qui  aurait  pour  caractères  communs  un 
ovaire  infère,  onlinairement  à deux  loges  (rarement  à 
une  seule  loge)  mulliovuléet  ou  quelquefois  uniovulées, 
une  corolle  monopétale . des  étamines  libres  et  soudées, 
en  nombre  variable,  mais  toujours  déterminé,  pour 
frtiit  une  capsule  ou  rarement  une  drupe,  enfln  des 


feuilles  alternes,  se  distingue  : 1»  dos  Vacciniéei,  par 
son  fruit  sec  et  ordinairement  à deux  loges,  et  par  scs 
étamines  dont  le  nombre  excède  rarement  cinq;  3«des 
Ruhincées,  par  ses  fouilles  alternes,  dépoun  ues  de  sti- 
pules; S^'des  Caprifoliacées,  par  ses  feuilles  également 
alternes  et  son  fruit  capsulaire.  Elle  comprendrait  cinq 
fom.  que  l’on  pourrait  ainsi  caractériser  ; 

1.  CASPAxn.fiES.  Corolle  régulière;  cinq  étamines, 
rarement  plus  ou  moins,  distinctes  les  unes  des  autres  ; 
capsule  à deux  loges  polyspermes,  s'ouvrant  dans  leur 
partie  supérieure  par  des  trous  ou  des  valves  incom- 
plètes, qui  portent  une  partie  des  cloisons  sur  le  milieu 
de  leur  face  interne.  Pl.  ordinairement  herbacées,  sou- 
vent lactescentes,  portant  des  feuilles  alternes. 

A cette  fam.  se  rapporteraient  les  G.  suivants  : Cera- 
toitemnia , Juss.;  Light/botiOf  L'Héril.;  Forgcsfa  ^ 
Coinmers.;  Michausia,  L’Hérit.;  Canarinaf  L.;  Com- 
panula,  L.;  Pn'êmaiocarpus^  L’Hérit.;  Trachelium, 
L.;  HoellOy  L.;  Ph/teumOy  L.;  Jaaione,  L.;  Ccrn'crna, 
Delile. 

il.  LoBtLitEs,  Corolle  irrégulière,  fendue  d'un  côté; 
étamines  soudées  par  les  anthères;  stigmate  environné 
de  poils;  capsule  à deux  loges  polyspermes.  s'ouvrant 
par  son  sommet  en  deux  valves  ; pl.  ordinairement  her- 
bacées, non  lactescentes. 

A cette  fam.  appartiennent  les  G.  Lobelia  de  Linné, 
et  L/sipomitt  de  Kunth. 

III.  GoodExoviZes.  Corolle  irrégulière;  cinq  étami- 
nes entièrement  libres,  ou  simplement  unies  par  les 
anthères;  stigmate  environné  d’une  sorte  de  godet  cii- 
puliforme  ; capsule  hiloculaire  ou  noix  monosperme. 
PI.  herbacées  ou  sousfrulescentes,  non  lactescentes. 

On  compte  dans  celte  fam.  les  G.  Goodenia,  Smith; 
Calogx^f)  Brown  ; EMthale»,  Brown  ; Felieia,  Smith, 
Lechenaultiay  Brown  ; yintholium,  Brown  ; Scforola, 
Vahl;  Diani^atis,  Brown;  DauipierO)  Brown. 

IV.  STTLifiièEs.  Corolle  irrégulière;  deux  étamines 
dont  les  Klels  sont  soudés  et  entièrement  confondus 
avec  If  style,  et  forment  une  sorte  de  colonne  centrale; 
stigmate  situé  entre  les  deux  anthères;  capsule  bilocu- 
laire.  bivalve.  Pl.  herbacées,  non  lactescentes. 

Nous  plaçons  dans  celte  fam.  les  G.  suivants  ; Styli- 
diumy  Swartz;  Jjirenhookiûj  Brown;  Fortlera^  Per- 
soon.  ou  Phyllachne,  Forster. 

Y.  GEsniKiEES.  Corolle  irrégulière;  étamines  distinc- 
tes, au  nombre  de  quatre;  capsule  uniloculaire  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines  attachées  à deux 
Irophospermes  pariétaux. 

Richard  père,  qui  a établi  celte  fam.,  y rangeait  les 
G.  GeaneriOf  Plumier;  Gloxinia,  L'Hérit.;  Columneay 
Willd. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  la  tribu  des  C.  nous 
parait  extrêmement  naturelle,  et  l’on  a.  par  celte  dis- 
position, le  double  avantage  de  conserver,  comme  fam. 
distinctes,  les  cinq  groupes  dont  nous  avons  esquissé 
les  caractères,  et  cependant  de  les  réunir  par  des  ca- 
ractères généraux  qui  leur  sont  communs.  Cette  mé- 
thode serait  également  applicable  à la  plupart  des  autres 
fam..  qu’on  pourrait  grouper  pour  en  former  des  tri- 
bus. Voyez,  pour  de  plus  grands  détails,  les  mots  GsS' 
ntaiiu,  ûooDtxoviiss,  LoBUuctxs  et  STYUDtkES. 
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CaMPANULAIRE.  Canipanufaria.  poirr.  Lamarck 
a donné  ce  nom  à un  G.  dcSertulahées,  que  Lamouroux 
avait  nommé  Clylie.  11  y réunit  le  Ser/ular/a  dicho- 
toma  de  Linné,  regardé  comme  une  Laomédée. 

CAMPAM^LE.  Campanula.  bot.  Ce  G.,  qui  a donné 
son  nom  à la  fam.  des  Campanulacées,  et  qui  appartient 
à la  Peiilandrie  Monogynic,  L.,  se  distingue  facilement 
par  son  calice  monophylle,  tantdl  à cinq,  tantôt  h dix 
divisions  plus  ou  moins  profondes,  dont  cinq  alors  sont 
réfléchies;  par  sa  corolle  en  forme  de  cloche  et  à cinq 
lobes;  par  ses  étamines  dont  les  anthères . longues  et 
droites,  sont  |>Oaécs  sur  des  fliels  tellement  larges  à leur 
base  qu’ils  recouvretil  le  sommet  de  Tovalre;  par  son 
stigmate  triparlile,  et  enfin  par  sa  capsule  triloculaire, 
rarement  quinqueloculaire,  et  de  fonne  très-variée. 
Les  C.  sont  des  pl.  herbacées,  ou  bien  rarement  de 
petits  arbrisseaux  qui  ont  des  fleurs  munies  de  brac- 
tées et  disposées  en  épis,  en  panicules.  ou  solitairement 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Elles  forment  un  groupe 
très-naturel  de  pl.,  dont  plusieurs  sont  cultivées  et  font 
rorneincnt  des  jardins  d'Europe,  lorsque  la  saison  d’été 
est  avancée.  Parmi  les  csp.  les  plus  remarquables  sous 
ce  rapport,  nous  cilerons  : la  C-  à larges  feuilles,  C. 
latifotia;  la  C.  gantelée,  C.  Trachelium;  la  C.  à 
feuilles  de  pécher,  C.  persicifoliù,  dont  les  fleurs  dou- 
blent aisément  et  varient  du  blanc  au  bleu  le  plus  ten- 
dre; le  Carillon,  C medium;  la  Pyramidale,  C.  Px~ 
ramidalis;  la  plupart  transportées  de  nos  bois  dans 
nos  parterres;  et  la  C.  dorée,  C.  aurea.  Celte  dernière 
csp.,  qui  est  originaire  de  Madère  ou  des  Canaries,  a 
des  fleurs  jaunes,  d'un  aspect  assez  particulier;  leur 
structure  est  aussi  assez  différente  de  celle  des  autres 
C.,  pour  la  faire  considérer  comme  un  G-  distinct.  Mais 
ai  les  C.  charment  la  vue  par  l'agrément  de  leurs  fleurs, 
elles  ne  fournissent  d’un  autre  côté  aucune  pl.  utile, 
si  ce  n'est  iieut-élre  la  Raiponce  des  jardiniers,  C.  Ra- 
punculuSy  L.,  dont  on  mange  les  racines  en  salade. 
Quoique  celles-ci  soient  un  {>eu  dures,  leur  goût  de 
Noisette  les  fait  rechercher.  Presque  toutes  les  autres 
C.  ont  un  suc  lactescent,  Irès-ainer  et  par  conséquent 
ne  peuvent  être  comestibles.  On  a séparé  de  ce  G.  le  C. 
SpecututUf  L.,  pour  en  constituer  un  G.  nouveau  que 
L'Héritier  et  De  Candollcont  nommé  Prtsmafocarpns. 
Durande  ( Flore  de  Bourgogne)  avait  déjà  fait  la  même 
innovation,  et  lui  avait  donné  le  nom  de  Legouzia. 

CAMPAMU.É.  Campanulatus.  bot.  Ce  terme  jouit  à 
pou  près  de  la  même  signification  que  Campaniforme; 
cependant  il  se  dit  plus  particulièrement  des  calices  et 
des  corolles  formés  de  plusieurs  pièces,  dont  la  dis|>osi- 
(ion  générale  approche  de  la  forme  d'une  cloche. 

CAMPANUMÉK.'  Campanumtea.  bot.  G.  de  la  fam. 
des  C.impanulacées,  Pentandrie  Monogynic.  L.,  établi 
par  Blume  qui  le  caractérise  ainsi  ; calice  adné  itifé- 
ricurcmcnl  à Povairo,  quinquépartite;  cinq  pétales  in- 
sérés sur  les  bords  de  l'ovaire;  cinq  étamines  libres; 
filaments  subulés;sllgmalelrilobé;  capsnlelriloculaire, 
mullivalve;  réceptacles  centraux,  charnus;  semences 
très-serrées.  Les  deux  esp.  que  décrit  Diurne,  C.jaca- 
«fco  et  cetebicQf  forment  des  pl.  grimpantes  cl  laiteu- 
ses, à racines  tubéreuses,  à feuilles  opposées,  et  à pé- 
doncules florifères  axillaires  ou  terminaux. 


CAMPARELLE.  DOT.  Syn.  Tiilg.  à'Àgaricu»  enm- 
peêtri». 

CAMPDERIE.  Campderia.  bot.  Lagasca  a établi  un 
G.  sous  ce  nom,  pour  le  .VfMm  s/cu/uMi  de  Linné;  ce  G. 
se  distingue  des  autres  Sium  par  ses  fleurs  jaunes,  ses 
pétales  entiers  et  roulés,  son  fruit  allongé  et  cylin- 
drique. Le  C.  aicula  de  Lagasca  est  une  pl.  vivace  qui 
croit  en  Orient,  en  Corse,  en  Barbarie  ; ses  feuilles  pin- 
nées  se  composent  de  folioles  obliquement  cordiformes 
et  dentées  en  scie;  ses  ombelles  sont  terminales,  accom- 
pagnées d'un  involucre  |>olypliylle;  ses ombellules sont 
presque  globuleuses,  également  environnées  d'un  in- 
volucelle  polyphylle. 

CAMPÊCHE,  CAMPECHIA  oo  CAMPECIA.  BOT.  V. 
lltlATOXTLE. 

CAMPÉCOPÉE.  Campecopeü.  carsT.  G.  de  Tordre 
des  Isopodes  Ptérygibranches,  créé  par  Leach.  Carac- 
tères : thorax  ayant  Tavant-dernicr  article  plus  grand 
que  le  dernier;  appendice  ventral  postérieur,  courbé, 
allongé.  — La  courbure  de  l'appendice  ventral  posté- 
rieur distingue  les  C.  des  Nésées,  qui  ont  celle  partie 
droite;  elles  diffèrent  des  Cymoüucées,  des  Dynamèoes, 
des  Ziizares  et  des  Sphéromes  par  la  petite  lame  exté- 
rieure des  appendices  du  ventre,  qui  seule  est  saillante, 
tandis  que  dans  les  G.  que  nous  venons  de  citer,  la 
petite  lame  intérieure  devient  apparente;  Leach  classe 
le  G.  Campécopée  dans  ta  seconde  race  de  sa  fam.  des 
Cymolhoadéet.  Lalreille  le  réunit  au  G.  Sphérome. 
Deux  esp.  appartiennent  à ce  genre. 

C.  VEICE.  C.  hirauta,  Leach;  Oniacua  hirautua, 
Monlagu.  Elle  habite  les  rochers  de  la  côte  méridionale 
du  Devonshire  en  Angleterre. 

C.  OB  Ct.iXCD,  C.  Cranchii,  Leach;  découverte  par  ^ 
M.-J.  Cranch,  à Falmouth,  sur  la  côteouest  de  l’Angle- 
terre. y.  Cyxotboahêes  et  SpdEbobb. 

CAMPÉE.  Camp€ea.  ms.  Lamk.  G.  de  Lépidoptères  i 
nocturnes,  de  la  division  des  Phalénides.  y.  ce  mol. 

CAMPELIE.  Campelia.  bot.  Ce  G.,  de  la  fom.  des 
Commelinées,  a été  proposé  par  Richard  [>ére,  et  adopté 
par  Kunlh,  pour  le  Commelina  zanoniaâe  Linné,  qui 
offre  les  caractères  suivants  : les  fleurs  sont  sessiles  et 
réunies  au  nombre  de  sept  à huit,  à Taisselle  des  deux 
feuilles  supérieures,  qui  sont  irès-rapprochées  Tune  de 
Tautre;  le  calice  est  à six  divisions  étalées  : trois  inté- 
rieures, pétaloïdes,  persistantes  et  charnues,  trois  exlé- 
rieures  caduques;  étamines  au  nombre  de  six,  à filets 
grêles  et  glabres,  à anthères  dont  les  deux  loges  sont 
écartées  par  un  connectif  anguleux  et  très-large;  ovaire 
sessile,  trigone,  à trois  loges,  contenant  chacune  deux 
ovules;  style  de  la  longueur  des  étamines,  renflé  vers 
sa  partie  supérieure  où  il  se  termine  par  un  stigmate 
concave,  dont  les  Inirds  sont  glanduleux.  Le  fruit  eU 
une  capsule  triloculaire.  s'ouvrant  en  trois  valves  par 
sa  partie  supérieure,  et  environnée  par  les  trois  divi- 
sions persistantes  du  calice,  qui  deviennent  épaisses  et 
charnues.  La  seule  csp.  qui  forme  ce  G.,  croit  commu- 
nément dans  presque  toutes  les  contrées  de  T Am.  mér., 
aux  Antilles,  à la  Giiiane,  dans  le  royaume  de  la  Nou- 
vdlc-Grenade,  etc.  Elle  a été  figurée  par  Redouté,  dans 
ses  Liliacées,  vol.  4,  t.  1D3. 

CAMPEPUAGA.  OIS.  S.  d'ÉchenilIeur. 
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CAMPÉRIF.N.  pws.  Esp.  du  C.  S^omhrMocc. 

CAMPESTRES.  ois.  ViO(;t-sixiî!mc  Tarn,  du  quatrième 
ordre  de  la  Méthode  ornilholoniquc  d'IlÜBer,  dont  Ict 
carnetèro  coiifti&lent  dans  un  l>ec  médiocre,  droit  et 
lénèrement  crochu  ; des  ailes  propres  au  vol  ; des  pieds 
tridaclyles.  Fendus,  ayant  les  tarses  réticulés.  Les  Ou- 
tardes sont  com]irises  dans  cette  famille. 

CAMPHORATA.  BOT-  F.  CAiPBttE  et  SEtAOi. 

CAMPHOROSMA.  BOT.  S.  de  Camphrée. 

CAMPHRE.  Camphor.  bot.  Substance  particulière, 
limpide,  odorante,  amère,  solide,  onctueuse,  fusible, 
émineminenl  inflammable,  très- peu  soluble  dans  l'Eau, 
facilemciiL  dissoluble  par  l'Alcool,  les  Huiles,  etc.  Le 
Camphre  est  un  produit  immédiat  de  l>eaucoup  de  Végé- 
taux; il  abonde  dans  le  Laurus  Camphorn,  L.,  d'où 
on  t'extrait  au  .lapon,  en  distillant  son  bois  avec  de  Peau 
dans  de  grandes  cucurbiles  surmontées  de  chapiteaux 
dont  l'intérieur  est  garni  de  cordes  en  paille  de  Riz.  On 
le  raffine  par  une  sublimation  lente.  Soumis  à l'action 
de  l'Acide  nitrique,  aidée  d'une  douce  chaleur,  le  Cam- 
phre se  convertit  en  Acide  camphoriqiic.  Les  usages  du 
Camphre  dans  la  médecine  sont  très-étendus  ; il  est 
surtout  employé  comme  topique.  On  a mis  h profit  l'a- 
version que  son  odeur  causait  à divers  Insectes  pour 
tes  éloigner,  avec  son  secours,  des  Collections  zoolo- 
giques d'Uiiloire  naturelle.  On  relice  du  tronc  d'une 
es|)èce  de  Laurier  qui  croit  à Sumatra,  un  Camphre  im- 
pur, dont  les  propriétés  sont  beaucoup  plus  actives  que 
celles  que  l'on  a reconnues  au  Camphre  du  commerce. 

CxirBRB  ARTIFICIEL.  En  faisant  passer  un  courant 
de  Chlore  à travers  les  Huiles  essentielles,  il  s'en  pré- 
cipite une  substance  qui  a beaucoup  d'analogie  avec  le 
Camphre. 

CAMPHRÉE.  Camphorosina,  L.  bot.  Ce  G.  est  placé 
dans  la  fam.  des  Chénopodées,  et  dans  la  Tétrandrie 
Monogynie,  L.  Il  a pour  caractères  : un  calice  ou  péri- 
gone  simple,  urcéolé,  à quatre  dents  dont  deux  alternes 
sont  plus  grandes;  quatre  étamines  à filets  saillants 
hors  de  la  Heur;  un  style  à deux  stigmates  et  une  cap- 
sule monosperme.  On  n'en  connaît  qu'un  Irès  petit  nom- 
bre d'esp.  ; elles  habitent  les  lieux  stériles  et  sablonneux 
lies  pays  méridionaux  : la  seule  remarquable  est  la  C. 
de  Monl|>el1ier,  C.  MonspeliocOy  L.,  connue  de  Bauhin 
et  des  anciens  botanistes  sous  le  nom  de  Camphorata. 
On  lui  attribuait  autrefois  des  propriétés  médicales,  sans 
doiile  fort  exagérées,  mais  que  ses  qualités  physiques,  et 
principalement  la  forte  odeur  de  Camphre  qu'elle  exhale, 
doivent  empêcher  de  trouver  ridicules.  C'est  à tort  que 
Wilid.  a réuni  au  G.  Camphoroêma  le  Louichea  pte^ 
ranthuè  décrit  par  L'Héritier  (.V/rrp.  1,  p.  155,  t.  05). 
11  a suivi  en  cela  l’exemple  de  Linné  qui  en  avait  déjà 
fait  une  esp.  du  G.  Camphrée.;  mais  l'cxamcn  des  carac- 
tères de  celle  pl.  nous  porte  à la  considérer  comme 
appartenant  à un  genre  tout  à fait  distinct. 

Morison  donnait  le  nom  de  Camphorosma  au  Dra- 
cocephalum  canariense.  y.  DracocZpbali. 

CAMPHRIER,  bot.  Esp.  du  G.  Laurier. 

CAMPHRONE.  Matière  pyrogénéc,  obtenue  du  Cam- 
phre, par  Frémy,  en  faisant  p.'isser  de  la  vapeur  de  ce 
principe,  sur  de  la  chaux  portée  à la  chaleur  obscure, 
et  rectifiant  le  produit  qui  prend  la  forme  d'huile  lé- 


gère. d'une  odeur  forle  et  toute  différente  de  celle  du 
Camphre. 

CAMPICOLA.  01».  L’un  des  syn.  de  Traquet.  A',  ce 
root. 

CAMPILOMYZE.  Campitomy%a.  ixs.  G.  de  l’ordre 
des  IMplèrcs,  fam.  des  .Némocères,  établi  par  Neigen. 
t^ractères  : antennes  étendues,  cyliudricfues,  de  qua- 
torze articles . dont  les  deux  inférieurs  plus  gros  ; trois 
yeux  lisses;  ailes  poilues  à trois  nervures.  — Ce  G.  se 
distingue  au  premier  abord  des  Lasiopièrcs  par  le  nom- 
bre des  nervures  aux  ailes,  et  la  présence  des  yeux 
lisses;  ce  dernier  caractère  est  le  seul  qui  l'éloigne  des 
Cécidoinyies.  Meigen  décrit  quatre  esp.  auxquelles  il 
donne  les  noms  de/farr>es,  bicolofj  atra  etaren’s;  il 
figure  la  première. 

CAMIMLOPE.  Campitopui.  bot.  G.  de  Mousses, créé 
par  Bridel  qui  l'a  caractérisé  ainsi  : péristome  de  seize 
dents  bifides  ou  perforées;  coiffe  milriforme,  laminée  à 
la  hase.  Il  parait  tr  ès-difficile  de  le  distinguer  des  Griin- 
tnia,  dont  plusieurs  ont  aussi  les  dents  du  péristome 
perforées,  et  il  faut  convenir  qu'il  est  presque  impossi- 
ble de  placerdansdeuxG.  différents  les  Grimmia  orala 
et  Donniana,  et  quelques  autres  qui  présentent  un  as- 
pect parfaitement  semblable,  et  dont  les  unes  ont  les 
dents  perforées,  ou  même  légèrement  bifides  an  som- 
met, et  les  autres  les  ont  entières.  Outre  plusieurs  esp. 
de  Grimmia,  Bridel  rapporte  encore  à ce  G.  plusieurs 
esp.  de  Dicranum,  dans  lesquelles  il  dit  que  la  coiffé 
n'est  pas  fendue  latéralement,  ce  qui  serait  contraire 
aux  observations  de  la  plupart  des  Imtanisles  qui  ont 
étudié  cette  fam.  : tels  sont  les  Dicranum  ftexuosutHf 
BcoUianum,  etc.  Enfin,  en  adoptant  ces  observations, 
ce  G.  lie  dilférerait  des  Trichostomes  que  par  les  dents 
plus  larges  et  moins  profondément  divisées.  Si  on  vou- 
lait distinguer  ce  G.  des  Grimmia  d'après  la  forme  des 
dents  du  péristome,  les  esp.  qui  devraient  lui  servir  de 
type  sont  les  Dicranum  iaxicoia,  orale  et  pultina- 
tunty  qui  ont  été  rangés  successivement  parmi  lesGn'wi- 
mia  cl  les  Trkhostomum,  ce  qui  prouve  assez  que 
leur  position  est  douteuse;  on  devrait  peut-être  aussi 
y rapporter  quelques  Trichostomes  à dents  courtes; 
tels  que  les  Tricho$tomum  païens,  funale,  eUipti- 
cum,  etc.  Grixxa,  Tricbostobii  et  Diciaîicx. 

CAMPOIOES.  bot.  s.  de  Chenillère. 

CAMPOMA^ÉSIE.  Campomanesia.  bot.  G.  delà  fam. 
des  Myrtacées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon.  et  dont  ils  ont 
donné  les  détails  dans  leur  Généra,  p.  79, 1. 15.  Il  offre, 
selon  Jussieu,  de  très-grands  rapports  avec  le  Decas- 
permum  de  Forster;  il  a comme  lui  cinq  pétales  et  beau- 
coupd'élamtnes  insérées  au  calice  qui  est  adhérent  à l'o- 
vaire; celui-ci  surmonté  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate, 
en  plateau,  devient,  selon  les  auteurs  de  la  Flore,  une 
baie  globuleuse,  déprimée,  pomiforme,  renfermant  dix 
H douze  graines,  disposées circiilairementda ns  une  seule 
loge,  et  attachées  à un  réceptacle  charnu,  central.  La 
seule  esp.  décrite  par  Ruiz  et  Pavon,  et  que  Persoon 
regarde  comme  appartenant  au  O.  Goyavier,  Psidium, 
porte  le  nom  de  C.  linearifolia  ; c'est  un  grand  et  bel 
arbre  qui  croit  dans  les  forêts  les  plus  chaudes  des  An- 
des, et  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  du  Pérou.  Ses 
feuilles  sont  ovales;  ses  pé<ioncules  axillaires  et  tini- 
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flore*  ; *es  fruUs  jaune*  et  de  ta  (grosseur  d*unc  pelile  r 
Fomme.  On  le*  mange;  leur  »a\’cur  e*t  fort  agréable. 

C.\MPOSCIE.  Campotcia.  caisr.  G.  de  Tordre  de* 
I>écapodc».  fam.  de*  Brachyure*,  établi  par  l.each  qui  1 
lui  donne  pour  caractère*  ; cor|»«  ovoïde,  très-oblii*  ou 
émoussé  en  devant  ; pédicules  oculaires,  altongés,  lrès> 
courbes,  insérés  à ses  angles  antérieurs,  se  logeant  en 
arrière,  dans  de*  fossettes  situées  sous  les  bords  latéraux 
du  test;  troisième  article  des  pieds-mAchoires  extérieur* 
en  forme  de  triangle  renversé,  rétréci  inférieurement 
avec  Textrémité  supérieure  tronquée;  (mst-alxlomen  de 
sept  tablettes;  pieds  longs  et  grêles,  augmentatit  un  peu 
progressivement  en  longueur,  de  devant  en  arrière,  à 
commencer  aux  seconds.  Ces  crustacés. en  général  assez 
petits,  font  leur  séjour  habiliiel  parmi  les  Algues. 

CAMPOSIE.  CamiMaia.  crvst.  G.  de  Crustacés  Déca- 
podes, établi  |)ar  Leacli.  pour  le  Maja  reliculatOf  dont 
le  lest  est  ovoïde , tronqué  ou  émoussé  en  devant  et 
laineux;  dont  les  i>édicutei  oculaires,  allongé*  et  très- 
courl>e8.  vont  se  loger  en  arrière,  dans  des  fossettes  si- 
tuées sous  les  bords  latéraux  du  test  ; dont  ’.c  corps,  al- 
longé ainsi  que  dans  les  .Maïas.  offre  un  autre  caractère 
qui  Ifrdislingue  exclusivement  : la  longueur  des  pieds, 
qui,  à partir  des  seconds,  semble  augmenter  progreui-  ' 
vement.  ou  du  moins  différer  peu. 

CAMPSICIIKOTES.  é^tM/>*tc/iio/ef.  rept.  Nom  donné 
parRitgeii,ii  un  ordre  de  Reptiles  qui  ont  la  peau  molle 
et  le  corps  flexible;  cet  ordre  doit  renfermer  les  Sau- 
riens et  les  batraciens. 

CAMPSIE.  Cainpiia.  ns.  G.  de  Coléoptères  liétérO' 
mères  de  U fam.  des  Sténélytrcs,  établi  par  Lepellclier 
et  Sen  ille.  Caractères  : antennes  légèrement  dentées  en 
scie,  à partir  du  sixième  article  ; tète  aussi  large  que  le 
bord  postérieur  du  corselet  ; corps  proimrtionnellement 
plus  long,  moins  ]>oml>é,  avec  le  corselet  plus  large  pos* 
lérieurement.  Le  Cnodalon  irroratunty  Germ.,  et  les 
7'oj‘icum  (jpcNtcu/a/um  et  nigripet  du  même  auteur, 
font  partie  de  ce  genre  qui  apparlieul  conséquemment 
au  Brésil. 

CAMPSIS.bot.  l/éditeurdela  Flore  de  Coebinebine  de 
Loureiro,Willdenow,pK‘U'nd  que  la  pL  décrite  dans  cet 
ouvrage,  sous  le  nom  de  Capnpai»  adrejtena  et  appelée 
Li'cn-Sien  ]>ar  les  babitanls,  iTest  autre  que  V/ncar- 
rillœa  sinensia,  Lamk.  (Encyci.,  t.  iii,  p.  âL’.)  Néan- 
moins Jussieu,  qui  a établi  ce  dernier  genre  {Gtnera 
Plant, f p.  138),  (>ense  que  si  ces  deux  pl.  ne  sont  pas 
de  G.  différents,  ils  ne  consliliient  pas  certainement  une 
seule  csp.  Il  incline  même  pourTadmission  du  G.  C'amp- 
$i§,  si  toutefois  les  carnclères  suivants  donnés  par  Lou- 
reiro  sont  exacts  : calice  à cimi  divisions  acuinitiées  pres- 
que inégales;  corolle  infundibulairc,  à liinl>e  grand, 
ouvert  el  divisé  en  cinq  lobes  arrondis  et  égaux;  éta- 
mines didynames,  dont  les  filets  sont  courbés  ; style  fili- 
forme, plus  long  que  les  étamines,  terminé  par  un  stig- 
mate ipatulé;  capsule  bivalve,  lélragotie,  |>olysporme; 
semences  presque  rondes.  Dans  Tesp.  que  Loureiro  a 
trouvée  près  de  Canton  en  Chine,  la  lige  est  grimpante 
el  s'accroebe  aux  troncs  des  arbres;  les  feuilles  sont 
bipinnées.  dentées  en  scie  et  glabres  ; les  fleurs,  d'un 
rouge  vif,  sont  dis|K»*ée*  en  corymlie  cl  terminales.  Il 
suffira  d'énoncer  quelques  caractères  de  l'incarviltée 


pour  en  faire  saisir  les  différences  ; dans  ce  G.,  la  co- 
rolle est  irrégulière.  le  fruit  siliquiforme,  et  les  semen- 
ces membraneuses  sur  leurs  bords  ; les  anthères  infé- 
rieures offrent  encore  un  caractère  remarquable,  celui 
d'avoir  deux  soies  à la  base,  mais  comme  elles  ne  sont 
pas  décrites  complètement  dans  le  Campai»,  peut-être 
cette  remarque  aura-t-elle  échappé  à Loureiro.  D'apréa 
les  échaotillons  conservés  dans  les  herbier*,  celle  pl.  est 
ligneuse  el  n'a  pas  les  feuille*  tout  à fait  bipinnées, 
comme  celles  du  Campsis.  mais  elles  y sont  découpées 
irrégulièrement.  Au  surplus,  quelle  que  soit  Topinion 
qu'on  adoptera  sur  la  séparation  ou  la  réunion  de  ces 
deux  G.,  on  les  placera  toujours  dans  la  fam.  des  Bigno- 
niacéei. 

CAMPSOSTERNE.  Campaoaternua,  ms.  Coléoptères 
|>eiitamèrt‘S;  G.  de  la  fam.  des  Serrlcornes.  établi  aux 
dé|iens  du  G.  F.later,  de  Fab.,  par  Lalreillc  qui  lui 
donne  pour  caractères  principaux  : corselet  sans  ligne 
élevée  et  oblique  aux  angles  postérieurs,  en  lra(»èze. 
aussi  large  au  moins  que  long  ; extrémité  antérieure  du 
présiernum  plus  inclinée,  avec  une  impression  trans- 
verse; écusson  en  forme  de  cœur  renversé,  plus  large 
postérieurement;  tronqué  eléchancré  en  devant.  Ce  G. 
a pour  type  VElater  fulgen»  de  Fab. 

CAMPTOCÈRE.  Camptoceru».  ms.  Coléoptères  létra- 
mères;  G.  delà  fam.  des  Xylophages,  établi  par  Dejean, 
aux  dé|>ens  du  G.  Uylesinus  de  Fab.  Caractères  : an- 
tennes fortement  coudées,  garnies  extérieurement  de 
longs  poils  ou  filets  insérés  A une  distance  notable  des 
yeux  qui  sont  elliptiques  et  obliques  ; massue  solide  et 
très -comprimée;  les  articles  inférieurs  formant  des 
courbes  concentriques  ; palpes  petites  ; tète  globuleuse  ; 
corps  presque  cylindrique;  jambes  antérieures  dentées 
el  armées  d’un  crochet;  pénultième  article  des  tarses 
bilol>é.  Le  type  de  ce  G.  est  //.  ameipenni»,  Fab.  Il  est 
de  l'Amérique  méridionale. 

CAUPTUUOME.  Camptoilontua.  ms.  G.  de  Coléof>- 
tèrei  pentamères,  fam.  des  Carnassiers,  établi  par  De- 
jean pour  un  Insecte  nouveau  rapporté  de  Cayenne. 
Caractères  ; menton  articulé,  plan,  trilobé,  dont  la 
dent  du  milieu  est  plus  longue  que  les  latérales;  lèvre 
supérieure  très-courte;  mandibules  avancées,  arquée* 
el  très-aigiiès  ; dernier  aKicie  de*  palpes  labiales  pres- 
que cylindrique;  antennes  filiformes;  premier  article 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis,  les  autres  plus 
petits;  corps  allongé,  un  peu  déprimé;  corselet  pres- 
que cordtforme;  jambes  antérieures  palmées. 

CAMPTORUYNyCK.  Camptorhynchu».  ms.  Coléop- 
tères lélramères  ; G.  institué  par  Lalreille  dans  la  fam. 
des  Rhynchopborei.  Caractères  : antennes  de  douze  ar- 
ticles, formant, depuis  le  coude,  une  massue  conolde, 
épaisse  et  perfoliée;  corps  presque  rhomboldal;  corselet 
rétréci  brusquement  en  manière  de  tube,  près  de  son 
extrémité  antérieure;  abdomen  presque  triangulaire; 
sternum  offrant  un  enfoncement  où  se  loge  la  lrom|>e. 

CAMPTO.SCÈLE.  Camptoacelia.  ms.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères;  fam.  des  Carnassiers;  il  a été  élahü 
par  Dejean  et  ne  présente  encore  qu'une  seule  espèce. 
C.  Hottentota,  qui  avait  été  placée  par  Olivier  parmi 
les  Scarites,  et  |>ar  Fab.  dans  son  G.  Carabus.  sous  le 
nom  spécifique  de  Megacephatua,  Germ.  en  avait  fait 
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uu  Molopset  Dejcan  d'abord  un  S(érope.  On  voit  donc 
que  peu  d'esp.  ont  plus  attiré  ratleriliun  des  crilomolo' 
gisles.  Caractères  : les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  dilatés  dans  les  mâles,  moins  longs  que  lar- 
ges et  fortement  cordiformes;  dernier  article  des  pal- 
pes presque  cylindrique  et  tronqué  à l'extrémité;  an- 
tennes filiformes;  lèvre  supérieure  carrée;  mandibules 
arquées;  une  dent  bifide  â l'échancrure  du  menton; 
corselet  tronqué  antérieurement,  arrondi  postérieure* 
ment;  élylres  assez  allongées,  ovalaires  ; jambes  ioter- 
médiaires  fortement  arquées. 

CAMPCLAi.t.  BOT.  G.  de  la  fam.  des  Rinanlhécs,  ca- 
ractérisé par  un  calice  tubuleux,  terminé  par  cinq  di- 
visions aigues;  une  corolle  irrégulière  dont  le  tube 
allongé  se  recourbe  vers  le  sommet,  et  dont  le  limbe 
présente  deux  lèvres  : la  supérieure  à demi  bifide,  l'in- 
férieure à trois  lobes  égaux  et  arrondis;  quatre  étami- 
nes didynames,  insérées  vers  la  courbure  du  tube,  par 
des  filets  courts  dans  les  deux  su|>érieures.  presque  nuis 
dans  les  deux  autres;  un  style  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle et  recourbé  comme  elle,  terminé  par  un  stigmate 
renfié;  une  capsule  à deux  valves,  sur  le  milieu  des- 
quelles s'insère  une  cloison  qui  la  divise  en  deux  loges, 
contenant  des  graines  nombreuses,  petites  et  striées. 
Aubert  Du  Peiil-Tbouars.  auteur  de  ce  G.,  en  a observé 
deux  esp.  : l'une  dans  t'Ile-dc-Prance,  où  elle  se  trou- 
vait en  abondance,  vivant  parasite  sur  les  racines,  et 
remarquable  par  sa  corolle  écarlate;  la  seconde  dans 
nie  de  Madagascar.  Ce  sont  des  pi.  beri>acées,  vivaces, 
à racine  écailleuse,  A tige  simple,  â feuilles  opposées 
en  bas,  alternes  plus  haut  ; â fleurs  solitaires  et  axillai- 
res, accompagnées  de  deux  bractées  linéaires. 

CAMPILIPE.  CampulipuB.  ixs  Kirbya  formé,  sous 
ce  nom,  un  G.  dont  le  type  est  le  Trichiuê  Umbatus, 
Dej.,  Altlolontha  limbatay  Oliv.,  qui  se  trouve  en  Afri- 
que et  aux  Indes  orientales. 

CAMPI'LITROPE.  bot.  Nom  que  Mirbel  donne  à la 
graine,  lorsque,  par  le  développement  de  la  primine, 
elle  devient  plus  saillante  d'un  côté  ; c'est  ce  que  l'on 
observe  dans  les  pl.  crucifères,  les  papiliooacées,  etc. 

CAMPULOA.  BOT.  y.  CXIPDLOSB. 

CAMPI’LOCLINIER.  CampulocUnium.  bot.  G.  de  la 
fam.  des  Synantbèrées,  formé  par  De  Candollc  aux  dé- 
pens du  G.  EujHXloriumf  et  dans  lequel  ont  été  admi- 
ses quelques  esp.  nouvelles  de  l'Amérique  méridionale. 
Caractères  : capitule  mulliflore;  involucre  campanulé, 
formé  de  deux  ou  trois  rangs  d'écailles  inégales  : les 
extérieures  ovales,  les  intérieures  fort  étroites;  récep- 
tacle convexe,  hémisphérique  et  nu;  akène  anguleux; 
aigrette  unisériée,  {loilue  et  rude.  La  plupart  des  esp. 
de  ce  G.  sont  des  pl.  herbacées;  quelques-unes  sont 
sous-ligneuses,  à feuilles  opposées,  pétiolées,  entières 
ou  faiblement  dentées;  les  capitules  sont  pédiculés, 
disposés  en  corymbe  ou  solitaires,  garnis  de  fleurs 
blanches  ou  purpurines. 

CAMPL’LO.SE.  Campulosuê.  bot.  Sous  ce  nom,  Des- 
vaux  avait  établi  un  G.  de  la  fam.  des  Graminées,  et  il 
en  avait  publié  la  description,  dans  le  bulletin  de  la 
Société  philomatique,  beauvois  (Agrostographie,  p.  G3) 
l'a  adopté  sans  aucun  changement  : c'est  pourquoi 
nous  donnons  ici  le  nom  primitif  de  ce  G.  qui  a été 
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changé  ensuite  par  Desvaux  lui-méme  en  celui  de  Cam- 
puioa.  Ce  G.  est  caractérisé  par  ses  épillets  alternes, 
sessites  et  unilatéraux,  par  sa  lépicène  inégale,  à deux 
valves,  dont  la  supérieure  est  bifide  et  munie,  sur  le  dos, 
d'une  barbe  couchée  obliquement  sur  l'axe;  les  fleurs 
sont  en  outre  polygames.  On  ne  connaît  encore  que 
deux  esp.  de  Campuloses  : la  première  est  le  Chloriê 
monoBtachia,  Micb.,  et  la  seconde  le  C/noBuruB  fur- 
co/ms,  Willd.  Le  facieê  de  ces  Graminées,  et  surtout  de 
la  première,  est  tellement  particulier,  qu'on  ne  conçoit 
pas  comment  ce  G.  avait  pu  échapper  â la  recherche 
de  ceux  qui,  avant  Desvaux,  ont  examiné  cette  nom- 
breuse famille. 

CAMPLLOTTE.  lOLL.  T.  Magile. 

CAMPYLaNTHE.  CampylanihuB.  bot.  G.  de  la  bra- 
des Primulacées,  Diandric  Monogynic,  institué  par 
Roth.  Caractères  : calice  quinquépartite,  inéj;al;  co- 
rolle infundibulairc,  à tube  recourbé,  à limbe  qutn- 
qiiéfide,  inégal;  deux  étamines  fertiles,  incluses;  an- 
thères monoloculaires,  pellées;  capsule  triloculaire, 
polysperme;  placenta  central.  La  seule  esp.  que  nous 
possédions  encore  est  un  arbrisseau  à feuilles  linéaires, 

, charnues,  â rameaux  axillaires,  que  Linné  avait  nom- 
mée Eranthemum  êattoidei;  elle  est  des  Canaries. 

CA.MPYLANTUÊRE.  Campytanthem.  bot.  G.  de  la 
fam.  des  Slcrculiacécs,  institué  parSchotletEndlicber, 
pour  un  arbre  de  l'Amérique  méridionale,  qui  leur  a 
offert  les  caractères  suivants  : un  calice  irrégulier,  pres- 
que qiiinquéfide  ; des  pétales  dressés  ; un  tube  staminal 
renflé  à sa  base  et  divisé  au  sommet  en  cinq  déchirures 
dans  lesquelles  sont  attachées  transversalement  les  an- 
thères; des  stigmates  réunis  et  étalés,  au  sommet,  eu 
trois  lobes  découpés.  Le  fruit  est  une  capsule  épaisse, 
à cinq  loges,  à cinq  valves,  renfermant  des  graines  re- 
couvertes d'un  duvet  laineux.  Les  feuillet  du  C.  sass- 
mama  sont  composées,  digilées;  les  fleurs  sont  termi- 
nales, d'un  jaune  rougeâtre. 

CAMPYLE.  Camjtylua.  ixs.  G.  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  fam.  des  Serricornes.  établi  par  Fischer. 
Caractères  : antennes  en  scie,  insérées  sous  les  bords 
d'une  saillie  frontale,  déprimée  et  arquée  en  devant; 
tète  dégagée  poslér.eurement,  et  ne  s'enfonçant  pasjus- 
qtt'aux  yeux  qui  sont  saillants  et  globuleux  ; corps  long 
et  étroit,  presque  liuéaire.  Les  Elater  linearitj  L.,  ôo- 
reatis,  cinctus,  Gyll.,  etc-,  sont  dos  Campylcs. 

CAMPYLIE.  Campytia.  bot.  Dans  sa  belle  et  nom- 
breuse monographie  des  Pélargones,  R.  Sweel  a séparé 
de  ce  G.  une  douzaine  d'espèces  dont  il  a formé  le  G. 
Campylie.  Au  nombre  de  ces  esp.  sont  les  P.  erioste- 
mon,  corono/)f/'o//wm,  rerbaiciflorum,  etc. 

CAMPYLIRUYNQLE.  CanipylirhynchuB.  iss.  Co- 
léoptères tétramères;  G.  de  ta  fam.  des  Kliynchophores, 
établi  par  Dejean  qui  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : antennes  médiocres,  dont  tes  trois  premiers  ar- 
ticles. plus  allongés  que  les  autres,  sont  obeoniques  et 
noduleux  : la  massue  est  oblongue-ovalaire;  (rompe 
courte,  épaisse,  cylindrique  et  arquée;  yeux  grands, 
arrondis  etkproéminents;  corselet  sub-transvcrsal,  bi- 
sinué  à sa  base,  rétréci  antérieurement,  tronqué  â l'ex- 
trémité et  marqué  de  deux  ou  quatre  tubercules  en 
dessus;  corps  ovale,  écailleux,  dur,  ailé,  couvert  d'é- 
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l}ire«  Grandet,  orales,  un  peu  conveaei  en  dessus,  plus 
courtes  que  l'abdomen,  avec  les  angles  huméraux  obtus. 
Ce  G.  n'a  encore  qu'une  seule  esp.,  C.  quaürituhercu' 
latui,  décrit  par  Fab.  comme  un  Rbyncbœnc,  dans  son 
Syst.  elent.,  1 1,  p.  448,  ii«  49;  et  comme  unCbaranson, 
dansson  Ent.syst.,p.4U0,D‘>S).L’esp.se  trouve  en  Suède. 

CAMPYLOCÈLE.  Campylocelus.  s55tL.  Ehrenberg 
nomme  ainsi  les  Infusoires  entérodèles  dont  le  canal 
intestinal,  muni  de  deux  ouvertures,  ne  se  borne  plus 
à suivre  la  lougueur  du  corps,  mais  présente  des  cour- 
bures et  des  flexuosités. 

CAMPYLOMYZE.  CampytornyM.  ins.G.  de  Diptères 
de  la  famille  des  Némocères,  établi  par  Wied,  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : des  antennes  de  quatorze  ar- 
ticles; des  ailes  velues  et  sans  nervures  à leur  portion 
tnlernc;  des  y'^ux  entiers;  des  pattes  longues  et  grêles, 
avec  les  extrémités  épineuses. 

CAMPYbOPE.  Campylopui,  bot.  G.  de  la  fam.  des 
Ilypéricacécs,  institué  par  E.  Spacb,  avec  les  caractè- 
res suivants  : sépales  presque  égaux,  membraneux,  se 
redressant  après  la  floraison,  tandis  que  les  pétales, 
dans  les  mêmes  circonstances,  se  contournent  avant  de 
se  flétrir;  étamines  marcescentes  comme  la  corolle, 
presque  monadelphcs  vers  la  base  ; ovaire  à trois  têtes, 
A trois  loges,  divisé  par  un  placenta  pyramidal;  ovules 
disposés  sur  trois  rangs,  dans  chaque  loge;  stigmates 
petits,  presque  globuleux.  Le  fruit  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  inconnu.  La  seule  esp.  qui  compose  ce  G.  est  le  C. 
cerastoïdes  que  Durville,  qui  l'a  découverte,  avait  pla- 
cée parmi  les  Millepertuis,  sous  le  nom  de  Hypcricum 
on'ganifolium.  Elle  esl  de  l'Orient. 

La  conformité  de  nom  avec  le  G.  Campylopuê  qui 
appartient  à la  Cryptogamie,  est  un  vice  auquel  U fau- 
dra porter  remède,  et  te  plus  lôt  sera  le  mieux. 

CAMPYLOPHYTE.  Campylopl\)'ta.  BOT.  Kecker  dé- 
signe ainsi  les  pl.  dont  la  partie  supérieure  de  la  co- 
rolle est  obliquement  inllécliie  et  plus  souvent  contour- 
née en  spirale,  avant  l'épanouissement. 

CAMPYLOPTÈRE.  Campylopterua.  ois.  G.  formé 
par  Swainson  aux  dépens  du  G.  Troebile  ou  Colibri. 
Caraclères  : bec  très-long,  recourbé  ; ailes  falciformei; 
tiges  des  premières  rémiges  dilatées  et  comprimées; 
queue  arrondie  ou  étagée.  Les  Trochiles  Latipenuia 
et  falcatua  sont  le  type  du  nouveau  genre. 

CAMPYLOSPORE.  Campyloaporua.  bot.  Ce  G.,  créé 
par  E.  éipacii , appartient  encore  à la  fam.  des  Hypé- 
ricacées;  il  a pour  caractères  : des  sépales  coriaces, 
presque  égaux  et  se  redressant  après  la  floraison  ; péta- 
les en  forme  de  couteau  et  marcescenls,  de  même  que 
les  filaments  des  étamines,  qui  sont  courts  et  au  nombre 
de  cinq;  il  y a également  cinq  styles  soudés  à la  base 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  hauteur;  les  slig- 
males  sont  petits,  presque  orbicutaires.  Le  fruit  con- 
siste en  une  capsule  à cinq  loges,  avec  un  placenta 
ceolral,  en  forme  de  pyramide,  avec  cinq  ailes  ou 
crêtes;  les  graines  sont  suhulées,  arquées.  Deux  esp., 
placées  dans  le  G.  HyjKricum,  constituent  le  G.  nou- 
veau. L'une  est  le  C.  reticulatuaf  Spach,  //,  lanceola- 
fum,  Desrouss.  ; l'autre  le  C.  anguatifoliuaj  H.  an- 
guatifolium,  Desr.;  toutes  deuxde  l'IIe  de  Mascareigne. 

CvMPYLOTUÈQUE.  Cawpyiûthcca.  bot.  G.  de  la 


fam.  des  Synanlbérées,  établi  par  H.  Caisini,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : capitule  muUiflore,  hétéro- 
game;  fleurons  radiaircs  ligulés,  mullinervés  et  neu- 
tres; ceux  du  disque  hermaphrodites,  tubuleux  et  à 
cinq  dents;  tube  court;  orifice  très-long  et  marqué  de 
dix  nervures;  involucre  formé  de  quelques  rangées 
d'écailles  ohlongiies-ellipticiues  et  pour  ta  plupart  ré- 
fléchies ; akèues  allongés,  un  péu  contournés  ou  arqués, 
comprimés,  presque  télragones  et  finement  ailés.  Les 
esp.  connues  sont  en  petit  nombre,  et  ont  été  rappor- 
tées des  Iles  Sandwich.  Ce  sont  ou  des  herbes  ou  des 
sous-arbrisseaux  dressés,  à feuilles  opposées,  découpées 
en  trois  ou  six  lol>es  ovalet-lancéolés,  entiers  ou  den- 
tés; à capitules  pédicellés,  chargés  de  fleurs  jaunes. 

CAMPY'LOTROI’IDE.  Campyhtropia.  bot.  G.  de  la 
fam.  des  Légumineuses,  établi  par  Btinge  qui  le  carac- 
térise de  la  manière  sitivaule  : calice  campamilé,  bila- 
bié,  accompagné  à sa  base  de  deux  bradées  caduques; 
lèvre  supérieure  très-entière  ou  bien  échancrée,  l'infé- 
rieure à trois  divisions  dont  l'intermédiaire  plus  étroite; 
corolle  papilionaeéc,  avec  l'étendard  plissé,  aigu;  b 
carène  esl  recourbée  en  faux  et  acuminée;  étamlaes 
diadelphcs;  style  courbé,  glabre  en  dessus.  Légume 
presque  ovale,  plan,  membraneux,  indéhiscent  et 
inoDospiTme.  Ce  G.,  voisin  du  Leapedesa,  en  diffère 
par  la  conformation  du  calice  et  de  quelques-unes  des 
parties  de  la  corolle;  il  ne  renferme  encore  qu'une 
esp.  connue,  C.  chinenaia^  qui  esl  un  arbrisseau  à fo- 
lioles entières , à stipules  subulées  et  persistantes,  à 
grappes  axillaires,  composées  de  fleurs  purpurines, 
accompagnées  d'une  bractée  chacune. 

CA.MPYLUS.  BOT.  Loureiro  décrit,  sous  ce  nom,  un 
arbrisseau  grimpant  de  la  Chine,  à feuilles  alternes, 
rares  et  portées  sur  de  longs  pétioles,  à fleurs  disposées 
en  grappes  terminales,  flexueuses,  munies  de  bractées 
trilobées.  Le  calice  est  tubuleux,  à cinq  divisions  inéga- 
les; la  corolle  présente  un  tube  et  un  limbe  à deux 
lèvres: la  supérieure  subulée,  l'inférieure  ovale.  Cinq 
étamines  inégales  s'insèrent  à ce  tube  vers  sa  base. 
L’ovaire,  libre,  se  termine  par  un  style  unique,  et  celui- 
ci  par  un  stigmate  à cinq  lol>es.  Le  fruit  est  une  capsule 
à cinq  loges  polysperines.  Ce  G.,  ainsi  caractérisé,  n'a 
pu  être  rapporté  à aucune  des  fam.  établies  jusqu'ici. 

CAMPYKÈHA.  but.  G.  établi  par  Labillardière,  d'a- 
près une  pl.  recueillie  au  cap  de  Van-Diemen.  Carsc- 
lèrcs  ; calice  adhérent  à l'ovaire  et  pétaloïde,  se  divi- 
sant supérieurement  en  six  lobes,  au  l>as  desquels 
s'insèrent  autant  d'étamines  dont  les  filets  se  recour- 
bent en  dehors  de  la  fleur,  et  portent  des  anthères  os- 
cillantes; ovaire  surmonté  de  trois  styles  et  de  trois 
stigmates,  devenant  une  capsule  prismatique,  triangu- 
laire, allongée,  qui  couronne  le  calice  persistant;  elle 
s'ouvre  en  trois  valves  qui,  appliquées  contre  l'axe 
rentrai,  forment  trois  loges  contenant  chacune  plu- 
sieurs graines  disposées  sur  un  seul  rang,  et  atlacl^é<s 
sur  le  bord  des  valves.  On  a décrit  une  seule  esp.  de  ce 
G.,  le  C.  lineariay  pl.  herl>acée,  à racines  fusiformes  et 
fasdculées,  à tige  simple,  chargée  de  quelques  feuilles 
graminées  qui  l'embrassent  à demi,  et  terminée  par 
une  seule  fleur  le  plus  souvent,  et  d'autres  fois  par 
deux  ou  quatre  dont  les  pédoncules  sont  munis,  vers 
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leur  milieu,  d*unc  foliole  qui  les  dépasse.  Labillardièrc 
propose  de  classer  ce  G.  h la  siiiCc  des  Narcissécs.  où  sa 
place  esl  en  effel  indiquée,  quoiqu'il  manque  de  plu- 
sieurs caraclèrcs  propres  à celle  fam.  dans  laquelle  on 
observe  un  style  simple  à la  base,  des  qraines  allachées 
le  long  de  cloisons  qui  s'appliqiienl  sur  le  milieu  des 
valves,  et  des  fleurs  munies  de  spalhes. 

CAMULA.  MAM.  S.  vulg.  d'Antitope  Chamois, 

CA.MUNENG  oc  CAMrMlM.  bot.  (Rutnph,  yimb., 
T.  V,  pl.  17,  1K.)  Trois  arbres  portent  ce  nom  à Am- 
boine.  le  ChaU-as  pantculafa,  le  Murraxa,  et  peut- 
être  celui  dont  Loureiro  a fait  son  G.  ylglaiat  cc 
troisième  arbre  ne  doit  pas  former  un  G.  nouveau,  au- 
quelJussicii  pro{K>se  de  conserver  le  nom  deCamun/wm. 

CAMT^S.  HAH.  vulg.  du  Dauphin  ordinaire. 

CAMl'S.  POIS.  S.  de  Polynème  décadaclyle. 

CA^rZA.  HAÏ.  Cabl'i.a. 

CAMY  CAMY.  ois.  S.  vulg.  d'Agaraj. 

CAX.  MAI.  S.  vulg.  de  Chien. 

CAN.  OIS.  S.  vulg.  de  Merle  Mauvis. 

CATf.  POIS.  S.  vulg.  d'Aiguillat. 

CANA.  BOT.  L'un  des  N.  vulg.  de  V^runâo  DonaXj  l. 

CA>AB,  C.ANABÉ,  C.ANADIER  ET  CANABOU.  S.  vulg. 
de  Chanvre. 

CANADA.  BOT.  N.  vulg.  des  Pommes-de-terre  et  des 
Topinamlwurs.  y.  Moreus  et  HtLuisTBR. 

CANAFISTOLA,  CANAFISTfL.4.  bot.  S.  de  Casse  Ca- 
néfleier. 

CANAÜIA.  bot.  g.  de  la  fam.  des  Asclépiadées,  Peu- 
(andrie  Digynie,  L.,  institué  par  Robert  Brown  qui  lui 
a donné  pour  caractères  : une  corolle  campanuléc,  au 
sein  de  laquelle  se  trouve  incluse  une  couronne  de  folio- 
les subulées,  qui  entoure  le  gynoslège;  cinq  étamines 
que  surmontent  deux  masses  pollinaires  géminées, 
unies  à leur  base;  deux  styles  connivenls;  fblicule  garni 
de  semences  chevelues.  Le  C.  Laniflom  esl  un  arbuste 
dressé,  à feuilles  linéaires,  lancéolées,  opposées,  à fleurs 
disposées  en  corymbe  et  velues  intérieurement. 

Canal  MI^DCLLAIRE.  bot.  au  centre  de  la  tige  de 
tous  les  Végétaux  dicotylédons.  se  trouve  un  canal  lon- 
gitudinal, rempli  par  un  (issu  cellulaire,  très-régu- 
lier. Ce  canal  porte  le  nom  de  Canal  médullairff  et 
Ton  appelle  moelle  le  tissu  cellulaire  qu'il  contient. 
Quelques  auteurs  donnent  aux  parois  de  ce  canal  le 
nom  d’étni  médullaire,  Cel  étui  se  compose  essenltel- 
lemcnl  de  vaisseaux;  c'est  la  seule  partie  de  la  tige 
qui  offre  des  vaisseaux  trachées  dans  sa  composition, 
et  la  première  où  l’on  commence  à apercevoir  des  vais- 
seaux, lors  du  premier  développement  d’un  jeune  em- 
bryon. La  forme  du  Canal  médullaire  n'eil  pas  la  même 
dans  tous  les  Végétaux.  Palisot  de  Beauvois  a prouvé 
que  cette  forme  de  l'aire  du  Canal  médullaire  était  gé- 
néralement en  rapport  avec  la  dis|>osUion  des  feuilles  : 
sur  la  lige.  C’est  ainsi  qu’il  est  allongé  dans  les  arbees  ' 
dont  les  feuilles  sont  opposées;  qu'il  forme  un  triangle  , 
dans  ceux  qui  ont  les  feuilles  verticillées  par  trois,  I 
comme  par  exemple  le  Laurier-Rose,  cl  qu’enfln  il  est  ! 
polygone  dans  les  Végétaux  qui  ont  les  feuilles  alternes  i 
et  disposées  en  hélice  ou  en  quinconce.  ( 

Quelquefois  le  Canal  médullaire  est  tout  à fait  vide;  I 
cl  la  moelle  a’y  existe  pas.  Cotte  disposition  te  remar-  I 
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que  dans  loutes  les  plantes  qui  ont  la  tige  fistuleuip 
comme  dans  la  plupart  des  Ombdlifèrcs.  Mais  il  est  im- 
portant de  remarquer  que  cette  particularité  ne  se  ren- 
contre qu’au  temps  où  ces  plantes  ont  déjà  acquis  un 
accroissement  considérable,  et  qu'il  y a une  époque  où 
ces  liges  ont  leur  Canal  médullaire  rempli  de  moelle. 
Le  Canal  médullaire  qnel’on  obsen  edans  les  gros  troncs 
ligneux,  semble  généralement  beaucoup  plus  pelil  que 
celui  des  jeunes  branches  du  même  arbre,  et  fort  sou- 
vent il  est  même  difticlle  de  l’apercevoir  et  d’en  consta- 
ter l’existence.  Aussi  la  plupart  des  physiologistes  onl- 
iU  écrit  que,  par  les  progrès  de  râge,  les  parois  dit 
Canal  se  resserrent  sur  elles-mêmes,  et  que  sa  cavité 
finit  par  dtsparailre  enlièrement.  Telle  n'est  pas  l’opi- 
nion de  Du  Petit  Thouars.  Ce  savant  holanisie  pense 
qu’une  fois  solidifiées,  les  parois  du  Canal  médullaire 
ne  SC  rapprochent  en  aucune  manière,  et  que  le  dia- 
mètre de  ce  Canal  reste  toujours  le  même.  Mais  peu  à 
peu,  dil-il,  des  molécules  solides  se  déposent  dans  les 
mailles  du  tissu  cellulaire,  qui  forme  la  moelle,  et  il  de- 
vient alors  difficile  de  la  distinguer  du  bois.  C’est  celle 

appareneequi  en  a imposéaux  observateurs  peuallentifs. 

CANALA.  bot.  g.  de  la  fam.  des  Borag|nées,  de  Jus- 
sieu, Pentandrie  Monogynie,  de  Linné,  créé  par  Pohl, 
pour  quelques  pl.  d’un  aspect  particulier,  qu’il  a trou- 
vées aux  environs  de  Rio- Janeiro,  cl  qu’il  n’a  pu  réunir 
aux  Onosmes  qui,  toutes,  ont  quatre  noix  ou  akènes  lui- 
sants, durs,  non  perforés  inférieurement,  à une  seule 
graine,  et  cachés  au  fond  du  calice  persistant;  au  lieu 
que,  dans  les  Canalas,  les  akènes,  au  nombre  de  deux 
seulement,  sont  réunis  par  leur  base  et  polj-spcrmes, 
caractères  qui  éloignent  le  nouveau  C.  de  tous  les 
autres  de  la  fam.  des  Boraginées.  On  obsenc  dans  ces 
pl.  un  calice  divisé  en  cinq  segments  ; une  corolle  tubu- 
leuse et  ventrue  ou  renflée,  à cinq  dents,  rétrécie  en 
tube  court  à sa  base;  les  anthères  ont  la  forme  d’un  fer 
de  flèche,  et  sont  plus  courtes  que  la  corolle;  le  style 
esl  inclus  dans  le  tube.  Les  trois  esp.  décrites  par  Pohl , 

C.  hehotropo'ùles,  $nacrophxlla  cl  rubicefoliay  sont  de 
petits  arbrisseaux  à feuilles  ovales  ou  obtongues,  oppo- 
sées, entières;  leur  inflorescence  consiste  en  de  lieaux 
épis  axillaires  ou  terminaux,  unilatéraux,  roulés  au 
sommet  et  garnis  de  belles  fleurs  d’un  rouge  éclatant. 

CANALICULAIRE.  Canalicularia.  bot.  Section  for- 
mée par  Achar,  parmi  les  Parméliei.elquiconlienlcelles 
qui.  telles  que  tes  furfuracea  et  nïmr/s,  ont  leurs  di- 
visions canalicutées  en  dessous.  La  plupart  sont  deve- 
nues des  Ramalines. 

CANALICULÉ  C’est-à-dire  creusé  en  figure  de  canal 
ou  ployé  en  forme  de  gouttière. 

CANALIFI^RES.  Canalifera.Mvi..  Ce  nom  est  donné, 
par  Lamarck,  à une  fam.  de  Mollusques  qui  offrent  un 
canal  plus  ou  moins  long,  à la  base  de  l’ouverture  de 
leurcoqville. 

CANALITES.  ARüfti.  S.  de  Dentales  fossiles  ou  Den- 
talites. 

CANAMELLE  oü  C.ANNE  a sucre,  Saccharum.  bot. 

G.  de  la  fam.  des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie, 

L.,  autrefois  confondu  avec  les  Arundo^  mais  adopté 
par  tous  les  botanistes  modernes,  et  ainsi  caractérisé 
par  Brown  ( Prodr.  Fl.  Not'.-HoÜ.f  p.  505)  : toutes  les 
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fleurs  bermaphrodiles , diiposéot  en  épii  faseiculés 
ou  paniculés,  à deux  fleurs  dans  chaque  arliculation, 
Tune  des  deux  pédicellée.  La  lépicène  (glume  des  au* 
tours)  hiflorc,  à deux  valves  presque  égales,  trés- 
velues  à la  base,  renfermant  les  deux  petites  fleurs.  La 
fleur  intérieure  est  hermaphrodite,  bivalve,  hyaline, 
ayant  sa  valve  extérieure  mutiquc  ou  aristée.  Tinté* 
rieure  très-petite  ou  à peine  visible^ellea  deux  écailles 
liypogynes{  ordinairement  trois  étamines;  deux  styles 
surmontés  de  stigmates  plumeux.  La  fleur  extérieure 
est  neutre,  univalve  et  mutiquc.  Ces  caractères  géné- 
riques ne  s'accordent  |>as  avec  ceux  qui  sout  générale- 
ment adoptés  par  les  auteurs.  La  fleur  extérieure,  que 
R.  Drown  signale  comme  neutre,  olTre  évidemment  un 
caractère  contradictoire  à celui  de  fUun  toutes  lier- 
waphrodilcSf  qu'il  attribue  au  genre  Saccharum , et 
(jiTil  répète  ensuite  dans  une  note  comme  formant  une 
distinction  entre  ce  genre  et  VAnUropogon.  L'auteur 
du  Prodromus  Florœ  Soeœ^Hollandiœ  ajoute  que, 
dans  le  Saccharum  otfivinarum,  L.,  le  |>érianlhe  est 
à trois  valves  dont  Tinlérieurc  est  filiforme,  et  Tinter- 
mâliairc  exlréinemenl  petite,  quoique  tous  les  auteurs 
aient  décrit  ce  périanlhe  comme  univalve.  Il  n'admet 
pas  la  séi>aratioB  de  VJùrianthus  de  .Michaux,  qui  pour- 
tant a lié  adoptée  par  Palisot  de  Reauvois  et  les  autres 
agroslographcs.  11  regarde  au  contraire,  comme  un  G. 
bien  distinct,  Y Impcfata  de  Cyrillo  qui  est  fondé  sur 
le  i9nc< Aarnm  cylindricum,  Lamk.  F.  Impexatc.  D'au- 
tres genres  ont  encore  été  formés  aux  dépens  des^'ac- 
charum;  tels  sont  les  genres  PeroiiSj  Pogonatherum 
et  Afonaihnc.  /'.ces  mois.  Au  moyen  de  ces  retranche- 
ments, le  G.  Saccharum  se  réduit  à un  petit  nombre 
d'espèces  qui  croissent  dans  les  régions  chaudes  du 
glolte,  et  dont  la  principale  mérite  que  nous  lui  consa- 
crions quelques  pages. 

La  C.  omciXALt,  Sacch.officinarumf  L.,  Tussac, 
FL  des  Antilles,  1,  p.  151,  tah.  93;  Rumph.,  Ilerb.  Am- 
hoin.f  5,  tah.  74,  flg.  1 ; Sloane,  llist.  jama/c.,  v.  1, 
lab.  CO,  vulgairement  nommée  Canne  à sucre,  est  une 
plante  cultivée  en  grand  dans  Tlnde-Oricnlale,  et  dans 
toutes  les  colonies  de  l'Amérique.  De  sa  racine  qui  est 
genouiltée,  fibreuse,  pleine  de  suc,  s'élèvent  plusieurs 
liges  hautes  de  huit  à douze  pieds,  articulées,  luisantes, 
dont  le  diamètre  est  d'un  pouce  ù un  pouce  et  demi,  à 
nœuds  écartés  les  uns  des  autres  d'environ  trois  pou- 
ces, remplies  d'une  moelle  succulente  et  blancbAtre. 
Ses  feuilles  sont  engainantes  à ta  base,  longues  d'en- 
viron trois,  à quatre  pieds,  larges  d'un  pouce  ou  à peu 
près,  planes,  pointues  à l'extrémité,  striées  longitudi- 
nalement, munies  d'une  nervure  médiane  blanche  et 
longitudinale,  gtahres,  rudes  sur  les  bords,  et  d'une 
couleur  verte,  un  peu  jaunâtre.  La  tige  ne  fleurit  pas 
constamment,  et  cette  floraison  ne  s'effectue  que  lors- 
que la  plante  a environ  un  an  ; elle  pousse  alors  un  jet 
lisse,  sans  nœud,  fort  long,  désigné  dans  les  colonies 
françaises  sous  le  nom  de  Flèche.  Ce  Jet  soutient  une 
bi'llü  panicule  argentée,  Irès-ramifiée,  composée  d'un 
très-grand  nombre  de  petites  fleurs  soyeuses  et  blan- 
châtres. C'est  de  celle  plante  qu'on  extrait,  par  expres- 
sion, un  suc  extrêmement  doux,  qui,  rapproché  en  con- 
sisUnce  convenable,  fournil  le  sucre,  substance  cris* 


lalline,  d'un  goût  Irès-agréalde,  et  dont  les  usages 
sont  tellement  nombreux,  qu'elle  est  devenue  une  ma- 
tière presque  de  première  nécessité  pour  les  Européens. 
y.  les  articles  Caxxk  a sresE  et  Sreas. 

Tue  variété  de  ta  Canne  à sucre,  qui  est  originaire 
de  Talti , a été  introduite,  dans  les  Antilles  d'abord, 
par  le  navigateur  français  Rougainville,  et  ensuite  par 
l’Anglais  Bligh.  Elle  sc  distingue  de  la  Canne  â sucre 
officinale  par  sa  taille  beaucoup  plus  grande,  ses  entre- 
nœuds  plus  longs,  les  poils  qui  enlpurrnt  Tépitlel  plus 
longs  que  celui-ci,  el  par  d'autres  caractères  de  la  Heur. 
Celle  variété  offre,  entre  autres  avantages  sur  l’espèce 
commune,  celui  de  fournir  une  [dus  grande  quantité  de 
.sucre,  d'élre  lœaiicoiip  plus  robuste,  et  de  ne  pas  être 
aussi  sensible  au  froid.  Conséqueininenl,  il  y aurait  pos- 
sibilité de  la  voir  prospérer  dans  certains  climals  plus 
en  dehors  des  Tropiques  que  ceux  où  on  cultive  la 
Canne  à sucre  vulgaire,  p.ir  exemple  dans  les  localités 
chaudes  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

C.  VIOLETTE.  Saccharum  tiolaceum,  Tiisiac,  Ftor. 
AntilL.  1,  p.  100.  tab.  95.  Cette  esp.  est  cultivée  dans 
tes  Indes-Orientales  el  Occidentales  sous  le  nom  de 
Canne  de  Dataria.  Outre  sa  couleur,  elle  diffère  du 
Saccharum  ofPcinarum  par  ses  nœuds  plus  rappro- 
chés. ses  épillels  plus  petits,  les  valves  de  ses  lépicènes 
plus  ciliées,  ses  poils  plus  longs,  etc.  Elle  fournit  une 
moindre  quantité  de  sucre,  et  on  ne  la  cultive  que  pour 
obtenir  du  Rhum  par  la  fermentation  de  son  suc. 

CANAMO.CtNAMON.  bot.  S.  vulg.  de  Chanvre. 

CA.NaNGA.  bot.  Rumph.  sous  ce  nom,  décrit  et  figure 
trois  arbres  de  la  fam.  des  Anonacées,  rapportés  au  G. 
Unona.  Ce  sont  les  U.  Oilorata,  tripetaloidea’^i  tigu- 
taris  de  Dunal.  — Aublol,  regardant  comme  congénère 
des  C'ufianj^adeRutnph,  un  arbre  de  la  Ûuiane,  lui  avait 
donné  le  même  nom  (PI.  de  la  Ouiane.  t.  944);  et  Jus- 
sieu en  avait  fait  un  G.  auquel  il  réunissait  VAberemoa 
du  même  auteur.  Dunal,  dans  sa  Monographie  des  Ano- 
iiacées,  et  De  Candolle,  dans  son  Ays/ema  Regni  vege- 
tabiiis,  en  adoptant  le  G.  Gisuffer/ade  Ruiz  et  Pavon, 
lui  ont  Joint  le  Cananga  d'Aublet. 

Cv^AXfiA  est  aussi  Tun  des  noms  du  Contoloulus  Al* 
tatas  chez  les  Induus.  /'.  Lisbroii. 

CANAPAClA.  BOT.  $.  anc.  d’Armoise. 

CANAPTCCIA.  BOT.  S.  de  Chanvre. 

CANARD.  MAM.  N.  vulg.  du  Chien  Barbet. 

CANARD.  OIS.  Anas,  L.  Genre  de  Tordre  desPaltni* 
pèdes.  Caractères  : bec  droit,  large,  souvent  très-élevé  â 
sa  base,  el  garni,  dans  celte  partie,  de  caroncules  tuber- 
culeux, toujours  déprimé  à la  pointe  cl  plus  ou  moioi 
dans  le  reste  de  son  étendue,  recouvert  d'une  peau 
mince,  avec  l'extrémité  arrondie,  obtuse  et  onguiculée  : 
les  deux  mandibules  plates  ou  dentelées  eu  lames  sur 
leurs  bords  ; narines  placées  presque  à 1a  surface  du  l>ec, 
et  prés  de  sa  base,  ovotdes,  à demi  couvertes  par  la 
membrane  de  la  fosse  nasale;  pieds  courts,  emplumiii 
jusqu'aux  genoux,  retirés  vers  Talsdomeii;  quatre  doig« 
trois  devant,  entièrement  réunis  par  une  large  rocra- 
branc,  un  derrière  libre  ou  avec  un  rudiment  de  mem* 
brane,  articulé  assez  haut  sur  le  tarse.  Ailes  médiocres. 
Ia  première  rémige  égale  en  longueur  à la  deuitéioe. 
ou  un  peu  plut  courte  qu'elle. 
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La  nature  en  donnant  aux  Canards  la  double  fSacullé 
de  parcourir  l’immeniilé  des  airs,  et  de  sillonner  les 
plaines  de  l'onde,  semble  les  avoir  destinés  à faire  l'or- 
nement des  rivières,  des  fleuves,  des  lacs  et  des  mers. 
C'est  dans  ces  humides  demeures  qu'ils  ne  quittent  ja- 
mais qu'à  regret , et  que  lorsqu'une  force  majeure  les  y 
coniraint,  qu'ils  trouvent  abondamment  la  nourriture 
appropriée  à leurs  organes,  soit  qu'elle  sc  com|>ose  de 
Poissons,  soit  que  les  Mollusques,  les  larves,  les  Vers  et 
même  les  Fucus  ou  autres  piaules  des  eaux  en  forment 
la  base.  Ils  recliercbcot  celle  nourriture  avec  avidité, 
plongent  même  sans  répugnance  dans  les  eaux  bour- 
beuses, pour  y saisir  et  avaler  leur  proie.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  craignent  point  de  gâter  leur  plumage.  L’en- 
diiit  particulier  qui  le  couvre,  le  protège  contre  les 
atteintes  de  l'eau  et  des  matières  qui  la  salissent.  C'est 
aussi  parmi  les  Joncs  et  les  lloseaux,  sur  les  Varecs  rejetés 
par  les  flots,  qu'ils  construisent  assez  négligemment 
leur  nid.  La  forme,  la  couleur  et  le  volume  des  œufs 
varient  dans  chaque  espèce.  Leur  nombre  varie  égale- 
ment, et  non-seulement  dans  l'espèce,  mais  encore  dans 
chaque  ponte.  Les  Canards  sont  presque  tous  voya- 
geurs; la  plupart  habitent  de  préférence  les  contrées 
du  Nord,  et  l’élévation  de  température  dans  les  régions 
méridionales  les  en  chasse  pendant  l'été,  ce  qui  déter- 
mine les  deux  passages  assez  réguliers  (tour  chaque  esp., 
de  printemps  vers  le  Nord  et  d'automne  vers  le  Sud. 
Presque  tous  sont  sujets  à une  double  mue  annuelle, 
et  le  changement  de  plumage  est  tel,  chez  les  mâles, 
qu'ils  sont  presque  méconnaissables  aux  deux  époques 
opposées  de  l'année.  En  général,  ils  prennent  leur  robe 
de  noces  sur  la  fin  de  l’automne,  et  ne  la  quittent  qu’a- 
près  raccomplissciuent  de  l'incubation. 

La  facilité  avec  laquelle  divers  Canards  se  sont  pliés 
au  Joug  de  la  domesticité,  en  a fait  |>our  l'homme  une 
conquête  utile.  Leur  multiplicité  dans  les  basses-cours 
surpasse  souvent  celle  des  Gallinacés.  Outre  une  chair 
délicate  et  agréable,  ils  offrent  dans  leurs  plumes  un 
duvet  à la  mollesse,  et  à la  {lensée  un  instrument  de  com- 
munication qui  la  perpétue.  L'allure  du  Canard,  dans 
la  basse-cour  comme  sur  la  rive,  a quelque  chose  de 
fatigant  et  même  de  pénible.  On  s'aperçoit  que  ces 
Oiseaux  sont  hors  de  leur  élément;  ils  ne  portent  que 
Icnteoieiil  et  difficilement,  l'un  avant  l'autre,  leurs  lar- 
ges pieds  palmés,  et  le  déplacement  des  jambes  courtes 
et  embarrassées  dans  l'abdomen,  communique  au  corps 
un  mouveuient  d'oscillation  latérale,  qui , en  so  com- 
binant avec  le  mouvement  de  progression,  donne  à 
l’Oiseau  une  démarche  stupide  et  ridicule;  mais  à la 
^ surface  des  eaux,  la  plupart  des  Canards  nagent  avec 
autant  de  grâce  que  de  facilité. 

Le  G.  Canard,  l'un  des  plus  nombreux  en  espèces,  a 
été  divisé  par  plusieurs  ornilhorogistes  qui  en  ont  sé- 
paré les  Cygnes  et  les  Oies  pour  on  former  des  G.  dis- 
tincts; mais  les  caractères  assignés  à ces  genrv's,  se 
fondant  par  des  nuances  insensibles,  on  a été,  pour 
ainsi  dire , forcé  d'en  revenir  au  G.  unique,  établi  par 
Linné,  et  de  ne  considérer  que  comme  de  simples  sec- 
tions les  groupes  que  l'on  avait  cru  pouvoir  présenter 
sous  des  caractères  génériques  particuliers.  Cuvier, 
outre  les  sous-georc  Cygne,  Oie  et  Canard  proprement 
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dit,  coupe  encore  ce  dernier,  et  adopte  autant  depcliles 
tribus  qu'il  trouve  de  différences  marquantes  dans  la 
conformation  du  bec. 

f Les  Ctgxm.  Cou  très-long;  narines  percées  ters  le 
milieu  du  bec  : celui-ci  élargi,  conccxc,  déprimé, 
à extrémité  large,  arwndte;  onglet  terminal  de 
la  mandibule  supérieure  recourbé;  joues  nues. 

C.  A BEC  JAi^iE  ou  SALVAGI.  ^nas  (jujnus , L.  ; 
Cygne  à bec  noir,  Cuv.  Tout  le  plumage  blanc  avec  la 
tète  cl  la  nuque  lavées  de  jaunâtre;  bec  noir,  couvert 
à sa  base  par  une  membrane  jaune  qui  s'étend  jusqu'à 
la  région  des  yeux;  pieds  noirs.  Taille,  59  pouces. 
La  femelle  est  un  peu  ]dus  petite.  Les  Jeunes  ont  le  plu- 
cris,  la  membrane  du  bec,  ainsi  que  celle  des 
yeux,  et  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre;  ce  n'est  qu'après 
la  seconde  mue  qu'ils  prennent  leur  véritable  robe. 
Ces  oiseaux  sont  communs  dans  les  régions  septentrio- 
nales des  deux  hémisphères  qu'ils  ne  quittent  que  chas- 
sés par  le  froid  le  plus  rigoureux  pour  passer  momen- 
tanément  vers  le  Sud,  en  prenant  pour  direction,  les 
bords  de  la  mer  ou  le  courant  des  fleuves. 

C.  A DKc  RorcB  ou  DoiESTiQi'B.  A.  Olor,  L.;  Cygne 
tubercule,  Tem.,  Buff..  pl.  enl.  913.  Tout  le  plumage 
blanc,  bec  rouge-orangé,  avec  le  bord  des  mandibules, 
le  tubercule  charnu  qui  s'élève  à sa  base,  et  l'espace  nu 
qui  entoure  les  yeux,  d'un  noir  profond;  pieds  gris, 
nuancés  de  rougeâtre.  Taille,  60  pouces  environ.  La  fe- 
melle a en  général  les  dimensions  plus  |>etiles.  Les  jeu- 
nes sont  d'un  gris  brunâtre , avec  le  bec  et  les  pieds 
plombés.  Ce  magnifique  Oiseau  parait  être  originaire 
des  grands  lacs  ou  des  mers  de  l'intérieur  de  rEuro|>e  ; 
sa  beauté  majestueuse  a fait  naître  l'idée  de  l’amener  à 
l'étal  de  domesticité,  et,  dans  sa  douce  servitude,  il  s'est 
embelli  sans  se  dégrader;  il  fait  l'ornement  des  canaux, 
des  bassins  que  le  luxe  creuse  à grands  frais,  autour 
des  habitations  de  plaisance;  et,  malgré  l'habitude  de 
le  voir,  l'mil  aime  toujours  à se  reposer  sur  ce  syroltole 
vivant  de  la  grâce,  de  la  candeur  et  de  la  propreté. 
Tous  les  ans,  dès  la  fin  de  février,  chaque  couple,  aussi 
tendre  que  fidèle,  construit  un  nid  d'un  gros  amas  de 
roseaux,  qu'il  place  souvent  dans  un  endroit  de  pré- 
dilection. La  femelle  y pond  six  ou  sept  œufs,  et  les 
couve  pendant  six  semaines  avec  une  extrême  assiduité; 
les  petits  ne  quittent  leurs  parents  que  vers  le  mois  de 
novembre,  et  vivent  réunis  jusqu'au  moment  où  l'a- 
mour leur  fait  désirer  une  société  plus  intime.— L'édu- 
cation des  Cygnes  est  un  objet  de  commerce  assez  im- 
portant pour  la  Hollande  et  la  Belgique,  d'où  l'on  en 
expédie  souvent  pour  des  contrées  lointaines. 

C.  DI  Biwick.  A.  Bewickii,  Yar.  Bec  noir , orangé 
à la  base;  corps  blanc;  dix-huit  reclrices;  tarses  noirs. 
Taille,  4G  pouces.  Europe.  Cette  esp.  est  plus  petite  que 
le  Cygne  sauvage  avec  lequel  on  l'a  très-vraisembla- 
blement confondue  jusqu'ici.  Du  reste  la  différence 
entre  les  caractères  extérieurs  est  presque  nulle  ; mais  la 
structure  anatomique  offre  des  particularités  notables, 
surtout  la  disposition  de  la  trachée,  dont  l'anse  ster- 
nale est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  aucune 
autre  esp. 

C.  BROxtt.  y.  du  BBomti. 

C.  A CRAVATE.  K.  OlR  A CRAVATE. 
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C.  DK  GaBBIS.  y.  OlB  k bOCBLB  ÊfEBOK-  | 

C.  DE  GC15tB.  y.  OlB  A TCBERUTLBS.  I 

C.  TI01R.  A.  Plutonia^  Shaw.;  Ana$  atrata,  Lath.,  { 
Nat.  M.,  pl.  10S;  l^abill,  y.  pl.  17.  EiiUèreoicnt  noir,  à t 
l'exception  de»  six  première»  réiui(;es  qui  sont  blan- 
che», du  bec  et  de  l'espace  oculaire  nu  qui  sont  rouge». 
Taille,  54  pouces.  Le»  Jeune»  sout  d'un  gris  cendré.  De  ; 
la  Nouvelle-llollande. 

C.  SAUVAGE,  y.  C.  A BEC  jAtVS. 

C.  A TÈTE  ET  cor  xoiRS.  A.  niyricùlUÈf  Lath.;  A.  me- 
tanocephata,  Omel.  Blanc,  à TexcepUon  de  la  tète  et  de 
la  partie  au|Krieure  du  cou  qui  sont  noirâtres  et  velou- 
tées, du  bec  qui  est  rouge.  Taille,  58  pouces.  Am.  mér. 
■ff  Les  Oie».  Cou  de  moxenne  longueur;  bec  plus  t 
court  que  la  iétCf  très  haut  à la  basCf  coniquef  I 
ainsi  que  les  dentelures  du  bord  des  mandibules.  I 
O.  D'ArBIQlE.  y.  O.  D'ÉCYTTE. 

O.  AVTAECTiqic.  A.  antarcticaf  Lath.,  Gmel.  En- 
tièrement blanc,  avec  le  bec  noir  et  les  pied»  Jaunes. 
Taille,  38  pouce».  La  femelle  est  tachée  de  cendré  sur  la 
télé,  de  brun  sur  le  cou  et  le  dos , et  de  noir  aux  par- 
ties inférieures;  les  rémiges  sont  brunes,  le  bec  est  Jau- 
nàü'e.  Terre-de-Feu. 

O.  ABBEE.  y.  O.  s'ÉcYm. 

O.  DE  Deeixg.  a.  Beringii,  Lath.  Le  plumage  blanc, 
â l'exception  des  ailes  qui  sont  noires,  et  de  la  partie 
supérieure  du  cou  qui  est  bleuâtre;  une  tache  verdâtre 
près  des  oreilles  et  une  caroncule  jaune  sur  la  base  du 
bec.  Kaintschalka. 

O.  Derxachb.  a.  leiicopsis,  Tem.;  A.  erylhropusy 
Gmel.,  Diiff.,  pl.  enl.  8.55.  P.  siip.  cendrées,  avec  les 
plumes  terminées  de  noir  cl  frangées  de  gris;  sommet, 
côté  de  la  tète  et  gorge  blancs;  nuque,  cou,  haut  de  la 
poitrine,  extrémité  des  rémiges  et  rectrices  noirs  ; par- 
ties inférieures  blanches;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  34 
pouces.  Les  Jeunes  ont  du  roussàlre  sur  le  dos  et  une 
bande  noire  entre  le  bec  et  l'œil.  Nord  de  r£uro|>e. 

O.  BLAXCBE.  A.  candidus,  Ganso  blanco,  Asara.  En- 
tièrement blanche,  à l'exception  d'uoc  grande  tache 
noire  à l'extrémilé  des  rémiges,  du  bec  et  des  pattes 
qui  sont  d'un  rouge  de  rose.  Taille,  5C  pouces.  Am.  mér. 

O.  borBale.  A- borealis,  Lalb.  Tout  le  plumage  blanc, 
à l'exception  de  la  tête  qui  est  d'un  vert  chatoyant. 
Taille,  37  |K)Uces.  Islande. 

O.  DE  Brexta.  y.  O.  Cravaxt. 

O.  BRoxiEE  A.  tnelanolos,  Lath.,  DulF.,  pl.  enl.  057. 
Tète  et  moitié  sup.  du  cou  blanches,  mouchetées  de  noir; 
p.  sup.  noire» , à reflets  bronzés  : p.  inf.  et  bas  du  cou 
d'un  blanc  pur;  rectrices  étagée»;  une  large  excroissance 
charnue  à la  base  du  bec  qui,  l'une  et  l'autre,  ainsi  que 
les  pattes,  sont  noires.  Taille,  50  pouces.  Inde. 

O.CkQE.  A.hxbrida,  Lath.  Enlièrement  blanche,  à 
l'exception  du  bec  et  des  pieds  qui  sont  Jaunes,  avec  une 
membrane  rouge  au  premier  de  ces  organes.  Taille,  5C 
pouces.  La  femelle  est  noire,  avec  quelques  filets  blancs 
sur  les  plumes;  elle  a le  bec  et  les  pieds  rouges.  Am.  mér. 

O.  A Caiail  BLANC.  A.  fwlxcomosy  Less.  Plumage 
d'un  gris  roux , plus  foncé  sur  le»  flanc»  cl  l'abdomen  ; 
ailes  et  queue  d'un  vert  doré.  Taille,  30  pouces.  Brésil. 
O.  uv  Canada,  y.  Oie  a cravate.  ' 

O.  DC  CAf  UE  Boxxc-EspExance.  Cuff.  /'.  O.  d’Éctpte. 


O.  CEXDits.  A.  Anser,  Lath.;  A.  férus,  Gmel.  P.tup. 
cendrées,  brunâtres,  avec  les  plumes  liserées  de  blan* 
châtre;  tête  et  cou  d'un  cendré  clair;  [>eti(es  tectricet 
alaires  et  bord  extérieur  des  rémiges  d'un  cendré  blan> 
châtre;  les  ailes,  pliées,  n’atteignant  point  l'extrémité  de 
la  queue  ; p.  inf  d'un  cendré  clair,  avec  rabdomcti  et 
les  rectrices  inf.  blancs;  bec  fort  et  gros,  d'un  Jaune 
orangé,  ainsi  que  la  membrane  des  yeux;  l'onglet 
blanchâtre;  pieds  couleur  de  chair.  Taille,  54  poucea. 
Des  contrees  orientales  de  l'Europe.  Elle  est  la  souche 
de  toutes  les  races  que  l'on  lient  en  domesticité.  Dans 
quelques  provinces  de  rEiirot>e.  on  en  élève  des  quan- 
tités prodigieuses,  qui  paissent  les  champs,  par  bandes, 
comme  des  troupeaux  de  Moulons;  le  nord  de  l'Alle- 
magne cl  la  Poméranie  surtout,  en  nourrissent  peut-être 
plus  que  le  reste  du  monde.  Cet  Oiseau  forme  aussi 
l'une  des  richesses  des  landes  aquilaniqucs,  où  l'on 
prépare  ses  membres  d’une  façon  à l'aide  de  laquelle  ils 
deviennent  un  mets  délicat  capable  d'élre  transporté 
au  delà  des  mers.  Les  foies  de  l'Oie  domestique,  ainsi 
que  celui  du  Canard,  fournissent  un  autre  mets  plut 
recherché  encore  des  Sybarites  de  nos  Jours;  mais  la 
manière  dont  on  martyrise  l'animal  pour  en  obtenir  le 
foie  plus  gras,  est  l'une  des  plus  grandes  méchancetéa 
humaines.  L'instinct  de  l'Oie  qui  en  fit  un  Oiseau  timide 
en  fit  aussi  un  être  brutal,  qu'un  regard  incommode, 
et  qui  va  toujours  menaçant,  même  lors<|u'il  fuit,  les 
autres  compagnons  de  son  esclavage,  sans  que  souvent 
on  devine  les  motifs  de  sa  colère  ridicule.  Les  anciens 
vénéraient  cet  Oiseau,  et  tout  le  monde  connaît  les  Oies 
du  Capitole. 

O.  A COIFFE  NOIRE.  A.  indiCQ,  Lath.  P.  sup.  grises, 
avec  les  plumes  bordées  de  cendré-clair  ; p.  lof.  cen- 
drées, a>  ec  les  plumes  de  l'abdomen  brunes,  Imrdées  de 
blanc;  tête,  haut  du  cou  cl  gorge  blancs;  un  double 
croissant  noir  sur  la  nuque;  rectrices  grises  avec  Pex- 
trémilé  blanche.  Inde. 

O.  A COLLIER,  y.  O.  DE  CoROKANDEL. 

O.  DE  CoRüDANDEL.  A.  Cofomandeliana,  Lath.;  Sar- 
celle de  Coromandfl,  Vieil!.,  BulF.,  pl.  enl.  9411  et  950. 
P.  sup.  d'un  brun  noirâtre,  changeant  faiblement  ea 
verdâtre;  base  du  bec  entourée  de  petites  plumes  blan- 
ches; dessus  de  la  léle  noirâtre,  avec  un  reflet  ver- 
dâtre; derrière  du  cou  tacheté  de  cette  même  couleur 
sur  un  fond  blanc  sale;  Joues,  devant  du  cou  et  p.  tof. 
d'un  blanc  pur;  rémiges  noirâtres,  blanches  vers  leur 
extrémité;  rectrices  noirâtres;  bec  noir;  dessus  des 
doigts  d'un  Jaunâtre  sombre.  Taille,  10  pouces  1/3.  La 
femelle  est  d'un  brun  sombre  où  le  mâle  est  irisé  en 
vert;  elle  a en  outre  le  bas  du  cou  rayé  transversalement 
de  noirâtre. 

O.  CoscoBABA.  A.  CoscorabQf  Lalb.  Plumage  blanc, 
avec  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Taille,  54  pouc.  Am.  mér. 

O.  DE  LA  CÔTE  DE  CoRuXANDEL.  Buff.  y.  O.  BRONltS. 

O.  A COL  Rorx.  A.  rufuollis,  L.,  Pallas.  P.  sup,,  gorge 
et  ventre  noirs;  du  blanc  entre  le  bec  et  l'œil,  derrière 
les  yeux  et  sur  les  cùlés  du  cou;  une  ceinture  de  cette 
couleur  sur  la  poitrine;  devant  du  cou  et  poilrine  roux, 
avec  une  bande  noire  le  long  de  la  partie  postérieure  du 
cou  ; abdomen  et  tectrices  caudales  inf.  blancs  ; bec 
brun;  pieds  noirs.  Taille,  31  pouces.  Nord  de  l'Asie. 


Digitized  by  Google 


C À N 


C A N 


87 


0.  CRAVA5T.  A.  Berniclaf  L.,  pl.  eol.  : 

S43.  P.  sup.  grisct,  avec  tes  plumes  terminées  de  cen* 
dré-clair;  p.  inf.  de  même  ù l'exception  de  rabdonirn  ■ 
et  des  lectrices  caudales  qui  sont  blancs;  télé,  cou  et 
poitrine  d'un  noir  terne,  avec  une  tache  blanche  de  cha- 
que côté  du  cou  ; rémiges,  rectrices,  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  ^ pouces.  Les  jeunes  ont  le  cou  entièrement 
gris  et  du  roux  mélé  au  cendré  du  plumage;  ils  ont 
aussi  les  pieds  rougeâtres,  ^o^d  de  l'Europe  et  de  TAmé* 
rique. 

0.  A cixVATE.  À.  Canadensit,  L.,  Buff.,  pl.  enl.  540. 
Oie  du  Canada.  Tout  le  plumage  varié  de  brun  et  de  gris, 
à l'exception  de  la  télé  et  du  cou  qui  sont  cendrés,  de 
la  queue  et  de  la  gorge  qui  sont  noires.  Une  bande  blan- 
che traverse  cellC'Ci.  Taille,  54  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

0.  CYGVOÏDE.  y.O.  A TIBMCILES. 

0.  o'ÉGTrTi.  A.  Ægxptiaca,  Laib.;  Anser  ran'tts, 
Ney.,  Buff.,  pl.  cnl.  579,  98S  et  985.  P.  sup.  d'un  cen- 
dré roussâlre , varié  de  zigzags  bruns  ; aréole  de  l'œil , 
devant  du  cou  et  quelques  rémiges  d’un  marron  clair; 
p.  inr.  blauches,  ainsi  que  les  petites  et  moyennes  lec> 
triccs  alaires;  les  grandes  sont  d'un  vert  chatoyant; 
extrémité  des  rémiges  et  rectrices  noires;  bec  et  pieds 
rougeâtres;  un  petit  éperon  au  poignet.  Taille,  33  p. 
Afrique;  accidentellement  en  Europe. 

O.  n%xi-rki.ntx.  A.  semi-palmata  f Lalh.  P.  sup. 
grises  ; tête,  cou  et  jambes  d'un  brun-^noirâtre  ; un  col- 
lier blanc,  ainsi  que  le  croupion  et  les  p.  inf.  ; bec  brun; 
pieds  rouges,  avec  les  doigts  unit  par  les  membranes 
dans  une  partie  de  leur  longueur.  Taille,  55  pouces. 
^ouveUe-Uollaude. 

0.  DoxESTigiE.  C'est  l'O.  cE!<DitiB  dont  le  plumage 
est  plus  ou  moins  altéré  ou  modiHé  par  l'effet  de  la 
domesticité. 

0.  A DOLBLB  tPEROif.  A.  Gambeitsis,  L.  Sommet  de 
la  léle  blanchâtre;  nuque,  haut  du  cou,  aréole  de  l'œil 
roussâlre;  un  collier  roux;  p.  sup.  d'un  noir  pourpré; 
ailes  années  de  deux  gros  éperons;  rémiges  noires; 
petites  lectrices  alaires  blanches,  traversées  d'un  trait 
noir;  les  grandes  d'un  vert  chatoyant  ; part.  inf.  rayées 
de  gris  cl  de  blanc  jaunâtre;  rectrices  noires;  jambes 
très-longues;  une  petite  caroncule  noire  sur  le  front. 
Taille,  3 pieds.  La  femelle  a brun-marron , ce  qui  est 
noir-pourpré  dans  le  mâle.  Afrique. 

0.  A Dtver.  y.  Canard  Eider. 

0.  d'Espagne,  Alb.  y.  0.  a îrsiRCCLES. 

0.  oesEsqi'IXaix.  y.  0.  ryperborEb. 

0.  a pront  blanc,  y.  0.  RieiSB. 

0.  CRISE.  A.  gn'sea , Vieil!.  P.  sup.  grises,  tachées 
de  noir,  les  inf.  cendrées;  rémiges  et  rectrices  noires; 
bec  bombé,  couvert  d'une  membrane  jaunâtre  ; pieds  à 
demi  palmés,  avec  les  ongles  très-crochus.  Taille,  50 
pouces.  Terre  de  Diemen. 

Ô.  DE  GI’INEX.  y.  O.  A TCBEBCCLES. 

O.  Gulacnd.  y.  O.  boréale. 

0.  DYPERBORÉE.  A.  lixperboreo,  Gmel.  Tout  le  plu- 
mage blanc,  ù l'exception  du  front  qui  est  jaunâtre  et 
très-élevé,  de  la  moitié  inf.  des  rémiges  qui  est  noire; 
mandibule  sup.  rouge,  l’inf.  blanchâtre;  les  onglets 
bleus  ; partie  latérale  du  bec  coupée  par  des  sillons  Ion- 


gKudinaux  et  des  dentelures;  aréole  de  l'œil  rouge; 
pieds  d'un  rouge  de  sang.  Taille,  50  pouces.  Les  jeunes 
ont  tout  le  plumage  d’un  cendré  bleuâtre.  A la  seconde 
mue,  ils  ont  la  léle  et  le  dessus  du  cou  blancs  ; dessous 
du  cou,  poitrine  et  dos  d'un  brun  cendré  violet,  avec 
les  plumes  terminées  de  bleu-clair;  tectrices  alaires 
cendrées;  ventre  et  abdomen  blanchâtres,  variés  de 
brun.  C'est  alors  A.  cœrulescens,  Gmel.,  O.  des  Esqui- 
maux, Buffon.  Du  nord  de  l'Europe. 

O.  BES  Iles  Mai  ooines.  A.  leucoptera,  Lalh.,  Brown, 
iNouvelle-UnlI.,  pl.  40.  Blanche,  avec  des  raies  noires 
sur  le  haut  du  dos  et  les  flancs  ; rémiges  noires,  avec 
line  bande  transversale  blanche  et  une  large  plaque 
verte;  rectrices  blanches,  les  deux  intermédiaires  noi- 
res; un  éperon  obtus  au  poignet.  Taille,  38  pouces.  La 
femelle  est  en  général  d'une  teinte  fauve,  avec  la  plaque 
des  ailes  d'un  vert  moins  vif. 

0.  INDIENNE,  y.  0.  A COIPPl  NOIBB.. 

0.  JaBOTIÉRB.  y.  0.  A TDBBRCCLB8. 

0.  DE  Java.  A.  JavanensUf  Drap.  P.  sup.  noires,  A 
brillants  reflets  verts;  fhint  et  sommet  de  la  tête  d'un 
brun  noirâtre;  cou  et  p.  inf.  d'un  blanc  légèrement  ta- 
cheté de  grisâtre;  un  grand  collier  noir  sur  le  haut  de 
la  poitrine;  les  plumes  des  épaules,  des  flancs  et  da 
croupion,  (inement  rayées  de  noir;  une  grande  tache 
blanche  vers  l'extrémité  des  rémiges  qui  sont  noirâtres 
ainsique  les  rectrices;  lectrices  caudales  inférieures 
blanches,  avec  une  bande  noire;  bec  et  pieds  entière- 
ment noirs.  Taille,  1 1 pouces.  Cette  esp.,  qui  nous  a été 
envoyée  comme  nouvelle,  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  1*.^.  Coromandeliana. 

0.  DE  Madagascar.  A.  M<uiagascariensis,  Latb.; 
Sarcelle  de  Madagascar,  Vieill.,  Buffon,  pl.  ent.  779, 
P.  sup.  noirâtres,  à reflets  verts;  une  large  tache  vert- 
d'eau,  entourée  de  noir  de  chaque  c<îté  du  cou  ; front, 
joues,  gorge  et  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; bas 
(lu  cou  et  flancs  variés  de  roux  et  de  brun  ; mandibule 
sup.  jaunâtre;  l'inf.  ainsi  que  les  pieds  noirs.  Taille, 
14  pouces.  La  femelle  n'a  point  de  tache  verte  ; le  des- 
sus du  corps  est  varié  de  gris  et  de  brun  ; le  dessous  est 
d'on  gris  pâle. 

0.  DES  Moissons,  y.  0.  sacvagb. 

0.  DE  Montagne.  A.  Montana,  Lath.  D'un  gris  cen- 
dré, varié  de  noirâtre,  avec  la  léle,  le  cou  et  les  tectri- 
ces alaires  d'un  vert  chatoyant.  Taille,  36  pouces.  Cap, 

0.  MOQCEISB.  y.  0.  SACVACB. 

0.  DE  Moscovie,  y.  0.  a tcberctles. 

0.  DE  NEIGE,  y.  O.  BYPBRBORÉE. 

0.  NeWALGANG.  y.  O.  DBEI-PALItB. 

0.  OC  Nil.  y.O.  d'Égtptb. 

O.  Nonettb.  y.  0.  Bernacbe. 

0.  ORDINAIRE,  y.  0.  CENDRÉE. 

0.  PEINTE.  A.  picta,  Lalh.  D'un  cendré  obscur,  rayé 
transversalement  de  noir;  léle,  cou,  tectrices  alaires, 
bandes  sur  les  rémiges  et  milieu  du  ventre  blancs;  ré- 
miges, rectrices,  liée  et  pieds  noirs;  un  éperon  obtus 
au  poignet.  Terre-de-Feu. 

O.  Pie.  a.  tnelanoleuca,  Lath.  Télé, cou,  dos  supé- 
rieur, partie  des  tectrices  alaires,  rémiges  et  rectrices 
noirs;  le  reste  du  plumage  blanc;  pieds  longs  et  jaunes, 
avec  la  palmure  très-courte.  Australasie. 
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O.  01  PLii!«.  >4.  cinerea,  Gmel.  P.  «ip.  (Tun  cendi'é 
obscur;  lot  inf.  (^iscs.  avec  le  milieu  de  l'abdomen  noir; 
une  bande  blanche  iur  les  ailes;  rémiges  et  lectrices 
noires;  un  long  éperon  jaune  au  poignet;  bec  orangé 
avec  la  base  brune;  pieds  orangés  avec  la  palmure 
noire.  Taille.  S4  pouces.  Iles  Falkland. 

0.  piEXitie.  y.  0.  cmoitE. 

0.  Re^sakb.  y.  Cabaid  TaD0R!TE. 

0.  EIE15E.  -4.  athifron»,  L.  P.  sup.  brunes,  avec  les 
plumes  terminées  de  roussàtre;  tête  et  cou  d'un  brun 
cendré;  front  blanc;  rémiges  noires;  lectrices  alaires 
secondaires  terminées  de  blanc;  poitrine  et  ventre  blan- 
châtres. variés  de  noir;  l>ec  orangé,  avec  l'onglet  blanc; 
pieds  d'un  jaune  orangé.  Taille,  Î7  pouces.  La  femelle 
est  moins  grande;  clic  a les  couleurs  plus  ternes.  Nord 
de  l'Europe. 

0.  SACVAci.  segeluttij  Cm.,  BufF.,  pl.  enl.  983. 
P.  sup.  d’un  cendré  brun,  liséré  de  blanchâtre;  tête  el 
cou  d’un  gris  bleuâtre;  p.  inf.  d’un  cendré  clair,  avec 
l'abdomeu  et  les  tectrices  caudales  inférieures  blancs, 
croupion  d'un  brun  noirâtre;  bec  orangé,  noir  à sa 
base  et  à l’onglet;  pieds  rougeâtres.  Taille,  30  pouces. 
Les  jeunes  ont  la  télé  cl  le  cou  d'un  roux  j.nunà(re,  et 
souvent  trois  i>etiles  taches  blanches  à la  naissance  du 
bec.  Du  nord  de  l'Europe  d’où  elle  émigre  régulièrement 
chaque  automne,  en  troupes  plus  ou  moins  nombreu- 
ses; chacune  d'elles  sur  deux  files,  formant  un  angle 
aigu,  dont  le  chef  de  la  troupe  est  le  sommet. 

O.  SAIVAGE  DE  LA  BAIE  o'UlM05.  y.  0.  BYPEEBOEÊE. 
0.  SACVACE  DV  Canada.  V.  0.  a cravate. 

0.  8ACVAGE  GiAnoE.  A.  fjrandi$,  Lalh.  P.  sup.  noi- 
râtres, les  inf.  Iilaiicbes  ; bec  noir,  brun  à sa  base  ; pieds 
rouges.  Taille,  40  pouces.  Kamtschatka. 

0.  SACVACE  Dc  Nord.  K.  O.  rieise. 

0.  DE  SibEeie.  y.  0.  A TCBERCCLE8;  11  a paru  en  Si- 
bérie. 

0.  DES  Teeres  ■AGEi.LA5iQrES.  Anot.  mageUttnicay 
Lalh.,  BulT.,  pl.  enl.  1090.  P.  sup.,  ainsi  que  le  bas  du 
cou  cl  la  poitrine  d'un  brun  roux,  avec  les  plumes  bor- 
dées de  noir;  p.  inf.  blanchâtres,  avec  les  plumes  éga- 
lement bordées  de  noir  ; (été  el  partie  du  cou  d'un  roux 
pourpré;  tectrices  alaires  et  deux  bandes  sur  les,  ré- 
miges blanches;  rémiges,  reclrices  el  bec  noirs;  pieds 
jaunes.  Taille,  30  pouces.  U est  assez  probable  qucc’est 
la  femelle  de  l'Oie  des  lies  Malouines. 

0.  A TÊTE  GRISE.  A . caiio,  Lalh.,  lUuat.  Zool.,  pl.  41 
el  4i.  Var.  du  0.  Kasarka. 

0.  ATCBERCCiE8..^ï.c/5rM£»»t/M,L.,  Buff.,  pl.  enl.374. 

P.  sup.  d'un  gris  brun  ; tête  el  cou  gris,  avec  une  mem- 
brane qui  forme  une  poche  sous  la  gorge  ; p.  inf.  fau- 
ves ; rémiges  cl  rcclrices  brunes  ; un  tubercule  charnu 
sur  la  base  du  bec.  Taille,  é3  pouces. 

O.  VARIÉE.  A.  rariegala,  lalh.  Tète,  partie  du  cou 
et  petites  lectrices  alaires  blanches  ; lectrices  moyennes 
vertes  ; dos  noirâtre,  ondulé  de  blanc;  bas  du  cou,  par- 
ties inférieures  cl  croupion  d'un  rouge  l»ai,  avec  quel- 
ques taches  blanches;  rémiges,  reclrices,  bec  el  pieds 
noirs;  un  éperon  obtus  au  poignet.  Taille,  34  pouces. 
Kouvellc-Zclande. 

0.  VLLGAiRE.  c’est  l'Oie  sauvage,  amenée  à l'élai  de 
domesticité. 


ftt  Les  Cafards.  B^c  tris-déprimé,  lar^  vert  ta 
poitrine;  tes  dentelures  longues  et  aplaties;  la 
doigt  de  derrière  libre,  sans  tnembrane,  ou  avec 
un  rudiment  libre. 

Caxard  acx  ailes  rlaxcres.  Anas  pepotaca,  Tieill. 
P.  sup.  d'un  brun  noirâtre;  tête  elcou  noirs,  à retletR 
violets;  épaules  poiiitîUées  de  bleu;  la  plupart  des  ré- 
miges blanches  terminées  de  bleu;  part.  inf.  blanches, 
rayées  transversalement  et  tiquetées  de  noir;  quatorze 
reclrices.  Taille,  30  pouces  1/3.  La  feifielle  a les  côtés 
de  la  tête  blanchâtres,  le  dessus  du  corps  brun,  les  flancs 
roussâtres;  le  dessous  du  corps  blanchâtre;  elle  est  un 
peu  moins  longue  que  le  mâle.  Amérique  méridionale. 

C.  Avx  ailes  bi.eces.  a.  cyanoptera,  Vieill.  Parties 
sup.  noirâtres;  télé,  cou  et  parties  inf.  rouges;  une 
bande  noire,  angulaire,  de  chaque  côté  de  ta  télé;  tec- 
trices alaires  sup.  bleues,  les  intermédiaires  vertes,  à 
reflets;  douze  reclrices  noires.  Taille,  IC  pouces.  La 
femelle  a la  tête  et  le  cou  bruns,  les  parties  sup.  noirâ- 
tres, les  inf.  variées  de  blanc  et  de  roux.  Am.  méridien. 

C.  ACX  AILES  cocRTEs.  A.  Drachyptero,  La(li.,Gaim. 
yoy.  pl.  39.  Tête,  cou.  dessus  du  dos,  des  ailes  el  de  la 
queue  d'un  cendré  sombre;  gorge  et  poitrine  d'un  roux 
vif,  avec  le  bord  des  plumes  gris;  ventre,  cuisses  el  tec- 
trices sous-caudales  d'un  blanc  pur;  une  bande  blan- 
-chesur  les  ailes;  rémiges  d'un  gris  foncé;  bec  et  pieds 
jaunâtres;  un  éperon  jaune  h chaque  aile  dont  la  lon- 
gueur n'est  que  de  H pouces.  Taille,  34  p.  Iles  Malouines. 

C.  Arx  AILES  E.t  FAi'CiLLE.  A.falcaria,  Lalh.  P.  sup. 
d'un  gris  nuancé;  front  cl  sommet  de  la  tête  bruns; 
tour  des  yeux,  occiput  el  huppe  d'un  vert  brillant,  irisé; 

: gorge  blanche  ; cou  et  poitrine  cendrés,  ondés  de  brun; 
un  double  collier  iioir-verdâlre  el  blanc  ; abdomen  noir; 
rémiges  rayées  de  blanc  et  de  violet,  se  relevant  en  fau- 
cille; miroir  d'un  vert  bleu.  Taille,  IG  pouces.  Chine. 

C.  ARLEQII?!,  CuV.  y.  C.  A COLLIER. 

C.  AVTOXXAL.  y.  c.  StmeiR  a DEC  BOCGI. 
c.  DE  Baqaia.  a.  Bahamensis,  Lalh.  P.  sup.  bru- 
nâtres ; sommet  de  la  tête  et  p.  inf.  d'un  gris  roux,  ta- 
cheté de  noir;  joues,  gorge  el  devant  du  cou  blancs; 
grandes  lectrices  alaires  vertes,  terminées  de  noir,  les 
]>eliles  noirâtres,  les  intermédiaires  d'un  jaune  foncé; 
bec  gris  avec  une  tache  triangulaire  orangée;  pieds 
cendrés.  Taille,  13  pouces. 

C.  DE  LA  BAIE  D'IUDSOI.  f'.  C.  EiDER. 
c.  DE  Barbarie,  y.  C.  iiisqcl. 

C.  A BARBILL0X8.  A.  Lobola,  Sh.;  Jlydrobates  loba- 
tus,  Temm.,  Ois.  col.,  40G.  COtés  du  cou  rayés  irrégu- 
lièrement de  blanc  et  de  noir;  p.  sup.,  poitrine  el  flancs 
d'un  brun  parsemé  de  zigzags  blanchâtres;  ailes  et 
queue  brunes;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  50  pouces. 
Océanie. 

C.  lAEBOTTICX.  y.  C.  D0ME9TIQCB. 

C.(bbac}  uvppê.  a.  sponsa,  Lalh.,  Bufl^.,  pl.  enl. 080 
el  981.  P.  sup.  brunes,  à reflets  dorés;  front  et  joues 
bronzés;  une  huppe  variée  de  vert,  de  blanc  et  de  pour- 
pre ; bas  du  cou  el  poitrine  d'un  roux  tacheté  de  blanc, 
avec  deux  bandes  noires  el  blanches  sur  les  épaules; 
ventre  blanc;  flancs  gris,  variolés;  miroir  d'un  bronze 
briüaol  : seize  rémiges  étagées,  d'un  vert  cuivreux. 
Taille,  18  pouces.  La  femelle  n'a  point  de  huppe,  son 
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plumage  eit  d*un  blanc  brunâtre  sur  la  gorge,  Tarré  de 
bleu  et  de  vert  sur  les  ailes  et  la  queue.  Am.  sept. 

C.  A BBC  cocRBt.  A.  ûdunca,  Lalh.  P.  sup.  noirâ- 
tres, avec  des  reflets  verts  sur  la  tête,  le  cou  et  le  crou- 
pion ; une  tache  blanche,  ovale,  sur  la  gorge  ; les  cinq 
premières  rémiges  blanches;  bec  retroussé.  Taille,  22 
pouces.  Europe. 

C.  A BEC  ÉTROIT.  Foo  RI  Bassa?!.  Oîscau  quî  n'a 
aucun  rapport  avec  les  Canards. 

C.  A bbcm£BBRa:secx.  a.  malacorhyncho$,\j.^  Lalh. 
P.  sup.  cendrées;  sommet  de  la  tête  et  dessus  du  cou 
d'un  gris  verdâtre;  une  tache  hianche  en  travers  des 
ailes;  p.  inf.  cendrées,  mêlées  de  ferrugineux;  bec  mou, 
d'un  cendré  pâle,  avec  l'onglet  noir.  Taille,  17  pouces. 
Australasie. 

C.  A BBC  noiR.  A.  arborto,  L.,  BiiiF.,  pl.  enl.  80t. 
Part.  sup.  brunes,  avec  les  plumes  bordées  de  roux; 
front  et  occiput  roussâtres;  nuque  garnie  de  plumes 
effilées,  noirâtres,  assez  longuet  pour  former  une  hiip|)e; 
tectrices  alaires  d'un  roussâlre  foncé  ; tectrices  caudales 
et  croupion  noirâtres;  |>artie8  inf.  blanches,  tachetées 
de  noir;  poitrine  roussâlre;  rémiges  et  reclrices  noirâ- 
tres, ainsi  que  le  liée  et  les  pieds.  Taille,  10  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

C.  A BBC  RocGB.  A.  erythrorhyttchay  Gm.  Part.  sup. 
d'un  brun  obscur,  plus  pâle  sur  la  nuque  ; cOlés  de  la 
tête  et  p.  inf.  d'un  blanc  tacheté  de  brun  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  ; deux  bandes  blanche  et  jaunâtre  sur  les 
ailes;  rcctrices  et  pieds  noirs;  bec  rouge.  Taille,  14 
pouces.  Cap. 

C.  A BBC  RoccB  BT  PtoiBÉ.  A.  rubfiroêtfii.  Parties 
sup.  noirâtres,  avec  le  bord  des  plumes  roux;  joues  et 
gorge  blanches;  sommet  de  la  léle  noirâtre;  cou  roux, 
tacheté  de  noir;  tectrices  intermédiaires  vertes,  avec 
une  liande  noire  et  l'extrémité  rousse;  seize  rectrices 
blanchâtres,  bordées  de  roux;  p.  inf.  rousses,  tachetées 
de  noir;  bec  plombé,  avec  les  Imrds  d'un  rouge  orangé. 
Taille,  20  pouces.  Amérique  méridionale. 

C.  A BEC  TACBETB  DB  ROiGB.  A.  pœcUorhynchaj  L. 

Koir,  avec  les  joues  et  le  devant  du  cou  cendrés;  une 
raie  noire  de  chaque  côté  de  la  télé  ; miroir  vert,  en- 
touré de  noir  et  de  blanc;  bec  allongé,  noir,  avec  la 
pointe  blanche,  cl  une  tache  rouge  de  chaque  côté.  Inde. 

C.  A BEC  TRICOLORE.  A.  rertrco/or,  Yieill.  P.  sup. 
brunes,  variées  de  roussâlre;  sommet  de  la  téte'fioir; 
nuque  brune  ; joues  roussâtres  ; une  bande  blanche  sur 
les  ailes;  rémiges  â reflets  violets,  irisés;  les  quatorze 
rectrices  et  le  ventre  rayés  transversalement  de  noir  et 
de  blanc;  p.  inf.  roussâtres,  tachetées  de  noir  ; bec  hteii 
pâle,  avec  des  taches  orangées,  la  base  et  l'extrémité 
noires.  Taille,  14  pouces.  Amérique  méridionale. 

C.  BBS  ROIS,  C.  BRATVCHIJ.  y.  BEAC  CaXARD  BCPPÉ. 

c.  DO  Brésil,  y.  C.-$arcellb  dc  BRtviL. 

C.  BRIN.  A.  minuta,  L.  y.  C.  a collier.  BufTon(pl. 
enl.  1007)  a figuré  sous  ce  nom  le  C.  Morillon,  jeune. 

C.  BRIN  DsNBw-YoRrK.  A.  obêcuro,  Laib.  P.  sup. 
d’un  brun  noirâtre;  miroir  bleu,  traversé  de  noir;  rec- 
trices étagées,  bordées  de  blanc  ; p.  inf.  brunes,  avec  les 
plumes  bordées  de  jaunâtre.  Taille,  24  pouces. 

C.  Bccépbalb.  y.  C. -Sarcelle  noir  bt  blanc. 

C.  DO  Cap.  a.  Capemii,  Less.  Tout  le  plumage  noir, 


à reflets  d'acier;  bec  noir.  La  femelle  est  d'un  brun 
roussâlre,  avec  le  tour  du  bec  et  les  côtés  du  cou  bruni. 

C.  DE  LA  Caroline,  y.  béai*  Canard  bippé. 

C.  CARONci'LÉ.  A.  lobata,  Shaw.,  A.  carunculala, 
Vieill.  P.  sup.  noires,  variées  de  traits  et  de  points  blan- 
châtres ; les  inf.  ainsi  que  la  gorge  et  le  dessous  du  cou, 
d'un  blanc  tacheté  de  noir  ; rectrices  étagées;  bec  noir  : 
il  est  grand  et  courtié  à l'extrémité,  avec  une  grande 
membrane  arrondie,qui  descend  de  sa  base  cl  pend  sur 
la  gorge.  Taille,  22  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

C.  Casarca.  y.  C.  Kasarka. 

C.  CBEVELC.  A.jubaia,  Lalh.  P.  sup.  noires,  variées 
de  brun  ; tête  et  cou  bruns  ; nuque  ornée  d’une  huppe  de 
plumes  effilées,  roussâtres,  terminées  de  noir;  p.  inf. 
d'un  gris  argentin,  variées  de  roux  et  de  noir  sur  la  poi- 
trine; miroir  d'un  vert  bronzé,  encadré  de  brun.  Taille, 
22  pouces.  La  femelle  a le  ventre  blanc  et  le  miroir  ]>eu 
visible.  Australasie. 

C.  Cbipeal.  a.  slreptcra,  L.,  BufF.,  pl.  enl.  958.  P. 
sup.  grises,  écaillées  de  noir;  tête  et  cou  gris,  pointillés 
de  noir;  miroir  blanc;  tectrices  alaires  intermédiaires 
rousses,  les  grandes  et  les  caudales  inf.  noires;  p.  inf. 
blanches,  riyéesde  noir  sur  les  flancs.  Taille,  19  pou- 
ces. La  femelle  a les  plumes  du  dos  noirâtres,  bordées 
de  roux;  elle  n'a  point  de  zigzags  sur  les  flancs.  Eu- 
rope. 

C.  A collier,  a.  hislrionica,  L.,  BufT.,  pl.  enl.  798. 
P.  sup.,  télé  et  cou  noirs,  à reflels  violets  cl  bleus;  es- 
pace entre  le  bec  et  l’œil,  tache  derrière  les  yeux,  bande 
longitudinale  sur  le  cou,  collier  et  partie  des  scapu- 
laires, blancs  ; miroir  d'un  violet  foncé;  bas  du  cou  et 
poitrine  d'un  bleu  cendré;  ventre  brun;  flancs  roux. 
Taille,  17  pouces.  La  femelle  {A.  minuta)  a le  dessus 
du  corps  brun,  nuancé  de  cendré,  une  tache  en  avant 
de  l'œil,  un  espace  entre  le  bec  et  l'oreille  blancs;  la 
gorge  blanchâtre,  la  poitrine  et  le  ventre  blanchâtres, 
nuancés  de  brun,  les  flancs  bruns.  Nord  des  deux  con- 
tinents. 

C.  A COLLIER  BLEC.  A.  tHnpor,  L.  P.  sup.,  devant  du 
cou  et  gorge  noirs,  à reflets  violets;  un  collier  d’un 
bleu  éclatant  ; nuque  garnie  d'une  (>elile  huppe  et  d'une 
tache  verte;  une  autre  tache  semblable  sur  le  front; 
œil  entouré  de  plumes  soyeuses,  noires;  petites  lectri- 
ces alaires  d'un  noir  violet,  |M>in(ues  et  recourbées  à 
l'extrémité  : les  moyennes  variées  de  noir,  de  bleu  et 
de  blanc,  les  grandes  brunes;  p.  inf.  blanches  avec  la 
poitrine  roussâlre;  reclrices  brunes,  étagées.  Taille,  16 
pouces.  La  femelle  est  variée  de  brun  et  de  fauve;  elle 
a deux  taches  blanches  sur  les  lectrices  alaires,  qui  sont 
toutes  droites  et  noirâtres.  Am.  sept,  et  Kamlschalka. 

C.  A COLLIER  NOIR.  A.  torqualo,  Vieill.  P.  sup.  noi- 
res; front,  côtés  de  la  télé  et  devant  du  cou  variés  de 
blanc  et  de  brun;  sommet  de  la  tète  et  collier  noirs;  un 
trait  blanc  eutre  ce  collier  et  la  nuque;  scapulaires 
rongeât  res  ; miroir  blanc,  vert  et  bleu  p.  inf.  blanchâ- 
tres. rayées  de  noir;  devant  du  cou  et  poitrine  rouges, 
(achetés  de  noir  ; douze  rectrices  noires.  Taille,  14  pou- 
ces. Amérique  méridionale. 

C.  A COLLIER  DE  TERRE-NBCVE.  f'.  C.  A COLLIER. 

C.  A COU  ROSE.  Noir,  bronzé;  éiiaules  blanches  ; (été, 
joues  et  côtés  du  cou  roses.  Bengale. 
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C.  COlB05lt.  y.  C.  A TÈTE  BLA5CDI. 

C.  DE  Daiiette.  Damiaticaf  Cm.fLatb.  Plumage 
gru,  avec  le  cou,  les  scapulaires  et  la  queue  noirâtres; 
un  croissant  sur  la  nuque;  lectrices  alaires  et  caudales 
d'un  vert  noirâtre.  Taille,  91  pouces.  Égypte. 

C-  E?i  OEi^iL.  luefuoia.  D.  Part.  sup.  d'un  noir 
irisé;  ailes  noires;  miroir  hlanc;  p.inf.  grises,  finement 
linéolées  de  noir;  bec  et  pieds  jaunes.  Brésil. 

C.  DE  MaCELLAIS.  y.  C.  DE  BaRAMA. 

C.  DOimiOLE.  y.  C.  8AVVAGS. 

c.  DOMiaicAi:«.  A.  tiominicanaj  L.  y.  C.-Sabcelle 

DE  LA  OCADELOCPE. 

C.  Eider.  J.  molisiifna,  L.,  DuCF.,  pl.  enl.  308el9(KI. 
P.  sup.  blanches;  joues,  sommet  de  la  télé  et  occiput 
d'un  blanc  verdâtre;  une  large  bande  d'un  noir  violet 
au-dessus  de  r(eü;  p.  inf.  noires;  poitrine  d'un  blanc 
rougeâtre;  bec  vert,  sa  base  se  prolonge  latéralement 
sur  le  front  en  deux  lamelles  aplaties;  pieds  d'un  cen- 
dré verdàlre.  Taille,  94  pouces.  La  femelle  est  plus 
petite;  elle  a le  plumage  roux,  rayé  transversalement 
de  noir;  les  tectrices  alaires  noires,  bordées  de  roux; 
deux  bandes  blanches  sur  l'aile;  les  part.  inf.  brunes 
avec  des  bandes  noires.  Le  plumage  des  jeunes  varie 
extrêmement  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans.  Cet  Oiseau,  qui 
habile  les  contrées  les  plus  septentrionales  de  l'Europe, 
mérite  d'élre  distingué.  Son  plumage,  ou  plutôt  le  duvet 
qui  garnit  les  parties  inf.  de  Son  corps,  est  devenu  un 
objet  considérable  de  commerce  pour  le  Xord.  On  le 
recueille  soigneusement,  sous  le  nom  d'ÉDEXDOX,  et  Ton 
en  fait  des  couvre-pieds  ou  autres  garnitures  de  lit, 
fort  recherchés  dans  les  pays  froids. 

C.  D'ETi.  y.  Bbac  c.  UCPPt. 

C.  A FACE  BLAXCBB.  .4.  leucopstSf  V.  ; J.  viduatOf 
Lalh.,  BufF.,  pl.  onl.  808.  Part.  sup.  variées  de  noirâtre 
et  de  roux  ; front,  joues,  nuque  et  menton  blancs  ; som- 
met de  la  télé  et  collier  noirs;  rémiges  et  reclrices  au 
nombre  de  quatorze,  noirâtres;  poitrine  d’un  rouge 
fauve;  part,  infér.  brunes,  tachetées  de  noirâtre;  bcc 
noir,  pieds  bleus.  Taille,  18  pouces.  Amérique  mérid. 

C.-FaISAB.  y.  C.  PiLET. 

C.  Favve.  à.  fuira,  L.  Part.  sup.  rayées  transversa- 
lement de  fauve  et  de  brun  ; tète,  cou,  ]»oUrine  el  part, 
infér.  fauves;  rémiges  brunes;  reclrices  noires,  ondu- 
lées de  blanc  ; l>ec  el  pieds  cendrés.  Taille,  17  pouces. 
Mexique. 

C.  FCBBrGIVEtX.  y.  C.  A C0LLIEB  BLSÜ. 

C.  FBAXC.  y.  C.  ii’sqrt. 

c.  rcLtciüEux.  y.  c.  Macbbl'se,  femelle  jeune. 

C.  Gabbot.  Glandula,  Ginel.,  Lalh.,  Bulfon,  pl. 
enl.  809.  Part.  sup.  noires;  les  inf.,  la  poitrine  et  les 
grandes  tectrices  alaires  blanches  ; tête  el  partie  sup. 
du  cou  d'un  vert  pourpré;  un  espace  blanc  à l'origine 
du  bec  qui  esi  noir  et  court;  tarses  et  doigts  d'un  jaune 
orangé,  avec  la  palmure  noire.  Taille,  18  pouces.  La 
femelle  el  les  Jeunes  ont  les  pari.  sup.  noirâtres,  bor- 
dées de  cendré  ; les  inf.  blanches,  avec  la  poitrine  et  les 
flancs  cendrés,  la  léte  et  le  haut  du  cou  bruns  bord 
des  deux  continents. 

C.  Gattaib.  .4.  Galtair,  Lalh.  Part,  sup.,  léte  et  poi- 
trine brunes  : les  inf.  blanches;  tectrices  alaires  sup. 
noires,  les  inf.  blanches  ; rémiges  brunes,  blanches  dans 
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le  milieu  ; douze  reclrices  étagées  et  brunes  ; bec  brun, 
ridé;  pieds  bleus.  Taille,  14  pouces.  Égypte. 

C.  DI  GBobgib.  j4,  gecrgica,  L.  Plumage  cendré, 
varié  de  rougeâtre;  miroir  vert,  bordé  de  blanc;  rémi- 
ges et  rectrices  noirâtres;  bec  légèrement  recourbé  en 
haut,  jaune,  noir  à sa  base;  pieds  verdâtres.  Taille,  18 
|)Oiices. 

C.  Gixgeox.  y.  C.  StrnBi'B. 

C.  DES  GLACES./^.  C.  A LOBCrBQÜEOE,  DETBBEB-NEUVS. 

C.  Glaccios.  d.  Glaucion,  Lath.  y-  C.  Gabrot,  fe- 
melle. 

C.  GLOUSSAIT.  j4.  glocHauM,  L.  Part.  sup.  ondulées 
de  noir  et  de  brun  ; sommet  de  la  télé  brun  ; nuque  d'un 
vert  irisé;  une  lacbe  ronde,  jaunâtre,  entre  le  bec  et 
l'oeil;  gorge  pourprée;  l>oilrine  rougeâtre,  tachetée  de 
noir;  grandes  tectrices  alaires  cendrées;  miroir  el  par- 
tie des  rémiges  d'un  beau  vert,  entouré  de  blanc  ; les 
deux  rectrices  intermédiaires  noires,  les  autres  brunes, 
bordées  de  blanc;  bec  gris  ; pieds  jaunes,  avec  la  pal- 
mure noirâtre.  Taille,  10  pouces.  Sibérie. 

C.  A GRAID  BEC.  K.  C.  SOOCOST. 

G.  GEIS-BLEC.  y.  C.  A BEC  ■BXBEAIECX. 

C.  GRIS  D'ÉGYrTE.  K.  C.  BE  DaIIETTE. 

C.  CRIS  DELA  LoIIBIAIE.  y.  C.  JaBSER. 

C.  Gbisette.  C'est  leC.  Macreuse,  jeune. 

C.  A grosse  TtTB.  K.  C.-$ARCBLLB  ROIR  IT  BLARC. 

C.  UÆTi'RRtRA.  sM/>erc//tosa , Lath-,  Brun  -ceo- 
dK‘  avec  les  plumes  bordées  de  fauve  ; deux  raies  blan- 
ches au-dessus  el  au-dessous  de  l'œil  ; menton  el  devant 
du  cou  blanchâtres  ; miroir  d’un  vert  bleuâtre,  entouré 
de  noir  ; bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  19  pouces.  Nou- 
velle-Zélande. 

C.  Hira.  d.  Jiina,  Lath.  Part.  sup.  blanches,  tache- 
tées de  noir;  léte  cl  gorge  brunes;  croupion  et  miroir 
verts  ; pieds  cendrés.  La  femelle  a la  léte  grisâtre,  le 
dos  varié  de  noir  et  de  rougeâtre,  les  part,  inf.  tachetées 
de  noir.  Chine. 

C.  UlSTRIOR.  y.  C.  A COLLIER. 

c.  d'biver.  y.  C.-Sarcellr  Ron  et  blarc. 

c.  DI  lIoiGRiE.  y.  c.  Garrot. 

C.  BIFFE,  y.  C.-SlFFLElR  Bl'FFl. 

C.  Ri'FFE  D'IstARDR.  d.  islondlca,  L.  Part.  sup.  noi- 
res, les  inf.  blanches;  une  huppe  de  plumes  effilées, 
noires;  pieds  orangés. 

C.  fll'PFE  DI  LA  LoUSIARE.  F.  BbaC  C.  RLFFt. 

c.  Bl'FFl  DR  LA  TERRE  DES  Ét^ts.  d.  cnslato,  L.  Part, 
sup.  cendrées,  les  inf.  plus  pâles,  avec  la  gorge  el  le 
devant  du  cou  jaunes,  tachetés  de  roux;  ailes  noires; 
miroir  bleu  cl  blanc  ; reclrices , bcc  et  pieds  noire. 
Taille,  94  pouces. 

C.  DES  Iles  .Mariares.  Entièrement  d'un  brun  foncé, 
tacheté  de  roux  clair  ; bec  noirâtre  ; pieds  bruns.  Taille, 
18  pouces. 

C.'D’Irde.  F.  c.  xcsQrt. 

C.  Ifecctiri.  d.  Jpecuh'ri,  Vieill.  Part.  sup.  noires; 
front  roussàlrc  ; sommet  de  la  léte  et  devant  du  cou 
grisâtres;  nuque  noire;  du  roux  sur  les  ailes  et  les 
scapulaires;  petites  tectrices  alaires  noires,  les  autres 
d'un  vert  changeant,  terminées  de  hlanc,  de  noir  el  de 
bleu-violel;  part.  inf.  el  dessous  du  cou  variés  de  rous- 
sâtre  et  de  rougeâtre;  flancs  tachetés  de  noir.  Taille, 
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16  pouces.  La  femelle  est  plus  petite  et  plus  pâle;  elle  a 
deux  taches  blanches  de  chaque  c6té  de  la  t£te.  Amé- 
rique méridionale. 

C.  A tus  BLAxe.  leucophthalmos,  Bechst.,  A.  Ky- 
rocüj  Gmel.,  Lath.,  Buff.,  pl.  enl.  1000.  Part.  sup.  noi- 
râtres, irisées  ; léte,  cou  et  flancs  d'un  fauve  rouf^eâlre; 
un  petit  collier  brun  ; une  tache  aneulaire,  blanche,  sur 
l'aile  J miroir  blanc  et  noir;  part.  inf.  blanches;  bec 
noirâtre;  pieds  d'un  bleu-cendré;  iris  blanc.  Taille,  15 
pouces.  La  fémclle  n'a  point  de  collier,  toutes  les  plu- 
mes rousses  sont  terminées  de  fauve  et  les  noirâtres  de 
gris-brun.  Les  jeunes  ont  en  outre  le  sommet  de  la  tête 
d'un  brun  noirâtre,  et  l'abdomea  lavé  de  brun-clair. 
Europe. 

C.  d'Islaxor.  y.  C.  Bcrrt  d’Islaxdi. 

C.  Jaxsex.  y1.  americana,  L.,  Buff.,  pl.  enl.  955. 
Part.  sup.  d'UR  cendré  routsàlre,  variées  de  raies  trans- 
versales noires;  frontet sommet  delà  tète  blancs;  joues, 
gorge  et  cou  blancs,  variés  de  noir;  une  bande  d'un  noir 
à reflets  verts  derrière  l'oeil;  miroir  vert,  bordé  de  noir; 
une  large  bande  blanche  sur  les  ailes;  tectrices  cauda- 
les et  les  deux  reclrices  intermédiaires  noires,  les  autres 
cendrées  ; paî  t.  inf.  blanchâtres,  avec  la  poitrine  nuan- 
cée de  brun-rougeâtre;  bec  gris;  pieds  noirâtres.  Amé- 
rique septeutriooale. 

C.  Kasaixa.  Pallas;  J.  CaMarkOf  Gmel.; 

Cana,  Lath.  D’un  fauve  rougeâtre;  tête  et  moitié  du 
cou  gris;  un  petit  collier  noirâtre;  rémiges  noires; 
miroir  blanc  et  vert  foncé;  croupion  et  rectrices  d'un 
uoir  verdâtre;  bec  noir;  pieds  longs  et  d'un  brun  noi- 
râtre; iris  brun.  Taille,  90  pouces.  La  femelle  n’a  pas  de 
collier,  elle  a le  front  roux,  une  partie  de  la  tétc  blan- 
che ; le  cou  varié  de  bleu  et  de  brun.  Europe  orientale, 
Asie  et  Australie. 

C.  Kacolca.  ^.Kagolcoy  L.  f'.  C.  Milouixau. 

C.  KtxiscBXA./^.  AVAusr/iAa,  L.  Part.  sup.  d'un  jaune 
obscur,  les  inf.  blanches,  ainsi  que  l'extrémité  de  plu- 
sieurs rémiges;  tectrices  caudales  et  reclrices  noires. 
Taille,  18  pouces.  Perse. 

C.  Lapix.  y.  C.  Tadorxb. 

C.  A LABGI  BEC.  K.  C.  MOBtUOX. 

c.  A LARGE  BBC  ET  PIBBS  JACXE9.  y.  C.  SOCCBKT. 

C.  LelcoxElb.  a.  Radjah,  Garn.  Plumage  d'un  brun 
noirâtre,  à l'exccpUon  de  la  télé,  du  cou,  des  cotés  de 
1a  poitrine,  de  l'abdorocn,  du  moignon  de  l'épaule  et  de 
l'extrémité  des  tectrices  alaires,  qui  sont  d'un  blanc  pur; 
miroir  d'un  vert  brûlant,  surmonté  d'une  plaque  mar- 
ron; ailep  armées  d'un  éperon;  queue  courte;  bec  et 
pieds,  qui  sont  asier  élevés,  rouges.  Taille,  90  pouces. 
Piouvelie-Uollande. 

C.  A Loxci'E  QiECB.  A.  ocuto,  L.,  Buff  , pl.  cni.  054. 
Part.  sup.  et  flancs  variés  de  zigzags  noirs  et  cendrés; 
de  longues  taches  noires  sur  les  scapulaires  ; sommet  de 
la  tête  varié  de  brun  et  de  noirâtre;  joues,  gorge  et  haut 
du  cou  bruns,  irisés  ; une  bande  noire,  bordée  de  blanc 
sur  la  nuque;  miroir  d'un  vert  pourpré,  Imrdé  en  dessus 
de  roux  et  en  dessous  de  blanc  ; part.  inf.  et  devant  du 
cou  blancs  ; reclrices  d'un  noir  verdâtre,  les  deux  inter- 
médiaires très-longues;  bec  d'un  bleu  noirâtre.  Taille, 
94  pouces.  La  femelle  est  plus  petite;  elle  a la  télé  cl 
le  cou  fauves,  ponctués  de  noir,  le  dos  brun,  écaillé  de  i 


roux,  le  ventre  d'un  jaune  roussâtre,  nuancé  de  brun, 
le  miroir  roussâtre,  la  queue  simplement  conique.  Nord 
des  deux  continents. 

C.  A Loxers  qi  ei  B de  Miclox.  y.  C.  be  Miclox. 

C.  A I.OXCIEQIBIE  OBTEBBE-NEIVB.  C.  DE  MiCLOX. 

c.  Macbevsb.  a.  nigra,  L.,  Buff.,  pl.  enl.  978.  D'un 
noir  velouté;  bec  noir  avec  les  narines  et  une  bande 
orangées,  une  protubérance  sphérique  à sa  base  ; tarses 
et  doigts  cendrés;  membranes  noires. Taille,  18  pouces. 
La  femelle  a le  sitmmet  de  la  tète  et  la  nuque  d'un  brun 
noirâtre;  les  joues  et  la  gorge  d'un  cendré  clair,  tacheté 
de  brun;  les  plumes  des  part.  sup.  brunes,  bordées  de 
roussâtre;  celles  de  la  poitrine  d'un  cendré  brunâtre, 
bordées  de  cendré  clair;  la  base  du  bec  élevée,  sans 
protubérance.  Les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  femel- 
les adultes,  et  les  jeunes  femelles  ont  les  nuances  très- 
pâles;  c'est  alors  A.  cincrateens,  Beebst,  Canard  Gri- 
sette,  Temm.  Du  nord  de  l'Europe.  Cet  Oiseau,  dont  la 
superstition  et  l'ignorance  onKfait  considérer  la  chair 
comme  cette  du  Poisson,  et  qu'on  mange  ainsi  qu'elle, 
au  temps  de  l'abstinence,  a été  aussi,  comme  la  Ber- 
nacbe,  l'objet  de  contes  ridicules  sur  sa  naissance. 

C.  Maceec»  a large  bec  ou  c.  Mabcbaxd.  A.pertpi' 
cillata,  L Noir,  un  grand  espace  angulaire  blanc,  sur 
la  nuque,  et  une  large  bande  sur  le  front;  bec  élevé  à 
sa  base  et  fortement  renflé  de  chaque  côté,  d'un  jaune 
rougeâtre,  marqué  Az  deux  taches  noires  et  de  gris 
blanchâtre;  pieds  et  doigts  rouges,  palmures  noires,  iris 
blanc.  Taille,  91  pouces.  La  femelle  est  d’un  brun  noi- 
râtre, arec  les  taches  de  la  tête  cendrées;  les  renflements 
du  bec  sont  peu  marqués.  Nord  des  deux  continents. 

C.  Macrelse  (doible).  a.  fusca  f L.,  Buff.,  pl. 
enl.  950.  D'un  noir  velouté;  un  croissant  blanc  au-des- 
sous des  feux;  un  petit  miroir  blanc  sur  les  ailes;  bec 
élevé  à sa  base,  jaune-orangé,  avec  le  bord  noir;  tar- 
ses et  doigts  rouges,  avec  la  palmure  noire.  Taille,  90 
pouces.  La  femelle  a les  part.  sup.  brunes,  les  inf.  blan- 
châtres, rayées  et  tachetées  de  brun  ; une  tache  blanche 
près  de  l'œil.  Nord  des  deux  continents. 

C.  Macrecse  (petite).  Noir,  fuligineux;  bec  convexe, 
noir,  à sommet  jaune.  Terre-Neuve. 

C.  DES  Malocixes.  Roux  vif,  varié  de  blanchâtre. 

C.  DE  ÜARAGXOX.  y.  C.  A FACE  BLAXCBB. 

C.  Marchaxd.  y.  C.  Macbecse  a large  sec. 

c.  MarEca.  y.  c.  do  Brésil. 

C.  Marie,  y.  C.  de  Badaxa. 

C.  DO  Mexiql'e.  a.  Mexicana.  y.  C.  Soocbbt. 

C.  DE  Miclox.  A.  glacialis,  L.  Part.  sup.  brunes  ; 
sommet  de  la  tête,  nuque,  devant  du  cou,  ventre,  abdo- 
men et  rectrices  latérales  d'un  blanc  pur;  joues  cen- 
drées ; un  grand  espace  brun-roux  sur  les  côtés  du  cou  ; 
poitrine  et  les  deux  reclrices  intermédiaires,  qui  sont 
très-longues,  brunes;  flancs  cendrés;  bec  noir,  avec 
une  bande  transversale  rouge;  tarses  et  doigts  jaunes. 
Taille,  31  pouces.  La  femelle  a les  part.  sup.  variées  de 
noir  et  de  roux  cendré,  le  front  et  les  sourcils  blanchâ- 
tres , la  nuque , le  devant  du  cou  et  sa  partie  infér.,  le 
ventre  et  l’abdomen  blancs;  la  queue  courte,  avec  les 
reclrices  bordées  de  blanc;  sa  taille  n'est  que  de  seize 
pouces.  Nord  des  deux  continents, 
i C.  HiLocix.  A.  Fcrina,  L.;  A.  rufa,  Gmcl.,  Buff., 
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pi.  cnl.  803.  r.  stip  flancs  cl  alHlomcn  cendrés,  rayés 
de  nombreux  zi{;za(;s  d'un  cendré  bleuâtre,  obscur;  tête 
et  cou  brun-rougeâtres;  haut  du  dos.  poitrine  et  crou- 
pion noirs;  ventre  blanchâtre , finement  rayé  de  noir; 
rémiges  et  rectrices  grises;  bec  noir,  arec  une  large 
bande  transversale  bleue;  tarses  et  doigts  bleuâtres. 
Taille,  17  pouces.  l.a  femelle  est  plus  petite,  elle  a les 
couleurs  moins  prononcées,  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine 
roussâlres.nuancésdefauvc.un  espace  entre  le  bec  et 
l'œi].  la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs,  tachetés  de 
roussâlre,  le  milieu  du  ventre  blanchâtre,  les  flancs 
tachetés  de  brun,  les  ailes  cendrées,  pointillées  de 
blanc-  Nord  de  l'Europe. 

C.  Miloiixsx.  tnarinOf  L.,  Buff.,  pl.  enl.  1003. 
P.  sup.  blaiidiâlres,  rayées  de  zigzags  noirs,  très-fins; 
télé  et  haut  du  cou  noirs,  à reflets  verdâtres  ; p.  inf.  du 
cou,  |M>ilrinc  cl  croupions  noirs;  tectrices  alaires  va> 
riées  de  blanc  et  de  noir  ; un  petit  miroir  blanc  ; ventre 
et  flancs  blancs;  abdomen  rayé;  bec  large  et  bleuâtre; 
iris  Jaune.  Taille,  18  imuces.l.a  femelle  est  un  peu  plus 
petite;  elle  a tioc  bande  blanche  autour  de  la  base  du 
bec;  le  reste  de  la  télé  et  le  cou  sont  d'un  brun  noirâ- 
tre; les  zigzags  blancs  cl  noirs  des  parties  supérieures, 
4}ue  l’on  retrouve  aussi  sur  les  flancs,  sont  Irès-rappro- 
chés;  c'est  alors  Anaê  frenata,  Sparm.  Les  jeunes  res- 
semblent assez  aux  femelles,  mats  les  zigzags  du  dos  se 
confondent  souvent  avec  la  nuance  brune-cendrée,  qui 
forme  le  fond  de  la  couleur.  Nord  des  deux  coulineuU. 

C-  DI  aunTAGXt.  y.  C.  Eioer. 

C.  DBS  HONTAC5IES  Ot:  ÜAITSCHATEA.  f'.  C.  A COLLtEB. 

C.  Mobillox.  a.  FuUgulUy  L.,  Duff.,  pl.  enl.  lOUl. 
P.  sup.  d'un  brun  noirâtre  irisé,  tiquetées  finement  de 
cendré;  une  hup|)c  de  plumes  cflîlées  dont  la  couleur, 
ainsi  que  celle  de  la  télé  et  du  cou,  est  le  noir  irisé  ; 
miroir  blanc  ; poitrine  noire , avec  quelques  plumes 
bordées  de  cendré;  p.  inf.  blanches,  avec  l'abdomeu 
noirâtre;  bec  bleuâtre,  avec  l’onglet  noir;  pieds  cen- 
drés : palmure  noire.  Taille,  tü  pouces.  La  femelle  est 
également  huppée,  mais  le  noir  est  terne  et  brunâtre; 
elle  a les  flancs  et  le  ventre  nuancés  de  brun.  Les  jeu- 
nes n’ont  point  de  huppe;  ils  ont  une  tache  blanche  de 
chaque  côté  du  I>ec,  et  une  autre  sur  le  front  ; ils  ont 
en  général  toutes  les  parties  du  corps  plus  ou  moins 
variées  de  brun.  C'est  alors  le  C.  brun , Buffon,  planch. 
enl.  1007,  A.  ScamliacQ,  Gmel.  Nord  des  deux  conti- 
nents. 

C.  DE  Moscovie.  .Mbin.  F.  C.  xcsqcé. 

€.  Moladd.  Métis  du  C.  musqué  et  du  C.  domestique. 

C.  xiisqi'E.  A.  moschatut,  L-,  Buffon,  pl.  enl.  B8*J. 
P,  sup.  d'un  noir  irisé  ; nuque  garnie  d'une  sorte  de 
buppc  de  plumes  efiilées;  une  large  bande  blanche  sur 
les  ailes;  p.  inf.  d'un  noir  brunâtre;  une  large  plaque 
nue  et  des  papilles  d'un  rouge  vif  de  chaque  cdlé  de  la 
tête;  bec,  pieds  cl  palmures  rouges.  Taille,  2â  ]>ouces. 
La  femelle  est  moins  grande;  elle  a le  plumage  d'un 
brun  noirâtre;  elle  est  privée  de  huppe  et  de  caroncule 
charnue  : les  jeunes  ne  les  prennent  qu'â  l'àge  de  deux 
ans.  Cet  Oiseau  se  fait  aisément  à la  domesticité;  H en 
résulte  une  variété  de  couleurs  dans  le  plumage  qui  va 
souvent  jusqu’au  blanc  parfait.  Amérique  méridionale. 

C.  NaXEIN.  y.  C.-SaACEUB  DE  Là  CUIXI. 


C.  Dt  Nil.  a.  nilotica,  L.  P.  sup.  blancbâlfes  ; tète 
et  cou  (achetés  de  gris  ; une  raie  blanche  derrière  les 
yeux;  parties  inférieures  blanchâtres,  rayées  de  noir 
et  de  gris  ; l>ec  et  pieils  rouges.  Taille,  ’ü  |>ouces. 

C.  XOIR  DE  SaLERXE.  y.  C.  DOOBLB  NAC.BEr.SB. 

c.  KÜIB  (petit)  de  Sai.ebxe.  K.  c.  HaCBBI'SE. 

c.  XOin  BT  BLAXe.  y.  c.  Eideb. 

c.  NOIBATBE.  y.  c.  BBt  X DE  NEW-YoBCK. 

c.  Di'  Nord.  y.  C.  Nabciaxd. 

c.  DE  LA  NoüVEttE-ZÉLvxoE.  A.  Norœ-ZettamtifB , L. 
P.  sup.  noirâtres,  irisées;  télé  et  cou  d’un  noir  d’acier; 
premières  rémiges  grises,  les  autres  rayées  tranaversa- 
lemenl  de  blanc;  rectrices  courtes,  d'un  gris  verdâtre, 
bec  et  pieds  d'uii  cendré  bleuâtre  ; iris  jaune.  Taille,  14 
pouces 

C.  NYBOCA.  y.  C.  A IBIS  BIAXC. 

c.  A OREILLES  BOSES.  F.  C.  WbOXGI. 

C.  PAILLE  EX  QLErE.  K.  C.  A LOXCCE  QrSCB. 

C.  PEIXT.  A.  pictOf  Lalh.  Entièrement  varié  de  noir, 
de  blanc  et  de  brun;  une  grande  tache  blanche  sur  les 
ailes.  Taille,  ’ü  pouces.  La  femelle  a ta  télé  et  le  cou 
blancs.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

C.  PePOSACA.  y.  C.  Al'X  AILES  BLAXCBE9. 

c.  Pib.  a.  Labradora^  L.  P.sup.  brunes;  tète  et  cou 
roussâtres,  avec  la  nuque  noire;  un  collier  noir  et  une 
bande  de  même  couleur  sur  la  poitrine;  scapulaires  et 
tectrices  alaires  moyennes  blanches;  bec  noirâtre  en- 
touré â sa  base  d'un  anneau  orangé;  pieds  jaunes;  pal- 
mures brunes.  Taille,  18  pouces.  La  femelle  a les  parties 
supérieures  variées  de  brun,  et  les  inférieures  blanchâ- 
tres; une  tache  blanche  sur  l’aile;  et  les  pieds  noirs. 
Amérique  septentrionale. 

C.  A PIEDS  DEXt-pALXBS.  A.  mef(Tfio/eMca,  Lalh.  Tète, 
cou  et  haut  du  dos  noirâtres;  scapulaires,  dos  moyen, 
croupion.  poitriiie.alKiomen  et  tcciricescaudales  blancs; 
ailes  noires,  â l'exception  des  lectrices  inférieures  qui 
sont  blancbes;  rectrices  noires;  bec  et  pieds  noirs;  jam- 
bes hautes;  membranes  des  doigts  fort  courtes.  Taille, 
20  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

C.  PiLET.  y.  C.  A LOXCCE  QrBCI. 

c.  PotXTC.  y.  c.  A LOXCCE  QCBOB. 

C.  A poiTRiXB  BoocEATBB.  A.  rubeHMf  L.  Var.  d'âge 
du  c.  Souchet. 

G.  poxcTcE.  A.  punctaiOf  Horsf.  Boux,  pointillé  de 
noir;  télé,  cou,  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  20  pouces. 
Java. 

C.  A QCBIE  tPlXBCSB.  K.  C.'SaBCBLLB  DE  LA  GUADE- 
LOUPE. 

C.  A QCECE  xoiBE.  A.  Jlfelanuro,  Vieill.  K.  C.  a uc 

BOICE. 

c.  A qcECE  poixTLE.  A.  spinfcaudo , Vieill.  P.  sup. 
brunes,  nuancées  de  brunâtre;  sommet  de  la  tête  varié 
de  noirâtre  : nuque,  joues  et  haut  du  cou  blancs , tique- 
I tés  de  noir  ; lectrices  alaires  brunâtres,  avec  une  bandé 
I blanche  sur  les  intermédiaires  ; rémiges  noires  et  lilan-y 
cbes;  rectrices  brunes,  blanchâtres  sur  les  bords,  éta- 
gées, au  nombre  de  seize.  Taille,  32  pouces.  Am.  sept. 

C.  Radjah,  y.  C.-Sarcelle  des  malais. 

I C.  Rasas.  K.  C.  LECCoiâLB. 

C.  Rbliciecsb.  C.-Sarcellr  blaxcet  mois. 

1 C.  Rixabd.  N.  vulg.  du  C.  Tadorne. 
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C.  Riosn:«B.  F.  C.  Chifbac. 

C.aoi'GB.  ru6en«,  Omet.  r.C.SorcRET, jeune  â0[e. 

C.  ROUX.  F.  C.-SAtCELLB  DR  LA  GUADELOrPB. 

C.  Rotx  RT  noia.  A.  bicolor,  Vieill.  Part.  sup.  noires, 
avec  les  scapulaires  bordées  de  rouxj  télé  rousse,  avec 
une  bande  noire^  cou  roussàlre,  avec  un  collier  blanc; 
aeiie  reclrices  noires;  tectrices  caudales  d'un  blanc 
Jaunâtre;  tectrices  alaires  noirâtres,  franf^ées  de  roux; 
poitrine  et  ventre  roux  ; bec  bleu  ; pieds  cendrés. 
Taille,  17  pouces.  âméri<|ue  méridionale. 

C.  RURAL.  C'est  le  C.  sauva;;e.  rendu  domestique. 

C.  RCSTiQi'R.  A.  rustica,  Gmel.  y.  C.-Sarcellr  roir 
ET  BLANC,  fem. 

C.'Sarcri  lr  Balbi'L.  a.  Daihul.  Part.  sup.  cendrées, 
ondulées  de  blanc;  tète  brune,  marquée  de  vert,  teintée 
de  rouge  sur  les  tempes  : une  autre  tache  derrière  d'un 
bleu  noirâtre;  une  plaque  blanche  sur  les  ailes;  tec> 
trices  caudales  supérieures  d'un  noir  verdâtre,  bordées 
de  rougeâtre;  part.  inf.  blanches;  queue  étagée;  bec 
noir;  piedscendrés.  Taille,  15  pouces.  Égypte. 

C.-Sabcxlle  a BBC  JACNR  RT  NOIR.  A.  flatiroitriê, 
Vieill.  P.  sup.  iTunes;  tète  et  cou  rayés  de  noir  et  de 
blanc;  l>as  du  cou  et  épaules  bruns,  variés  de  roux;  deux 
Iiandes  rousses  et  un  mirdir  vert  sur  les  ailes.  P.  inf. 
blanchâtres  avec  des  raies  et  le  ventre  bruns;  douze 
rectrices  brunes;  t>ec  Jaune,  noir  â ta  base;  pieds 
plombés.  Taille,  15  pouces.  Amérique  méridionale. 

€.-Sabcbllb  a BBC  becourbR,  A.  recurciroêiriê ^ 
Vieill.,  A.Jamalcensiif  Lath.  Parties  sup.  noirâtres, 
ondulées  de  brun  et  de  jaunâtre;  front  noir;  Joues  et 
gorge  blanches  ; dessus  du  cou  brun  ; dessous  du  cou  et 
parties  inférieures  rayées  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roux  ; rémiges  et  reclrices  orangées  en  dessous  ; 
narines  et  pieds  Jaunes.  Taille,  14  pouces  1/3.  Antilles, 

C.-$abcxllb  blanc  BT  NOIR.  A.  olbtola,  L.  Sommet 
de  la  tète  d'un  noir  irisé  : joues,  nuque,  dessus  du  cou, 
poitrine,  scapulaires  cl  quelques  tectrices  alaires  in- 
termédiaires d'un  blanc  pur;  dos  et  quelques  tectrices 
et  rémiges  d'un  noir  velouté  ; les  autres  grisâtres, 
variées  de  brun  et  de  blanc;  reclrices  cendrées;  bec 
noir  en  dessus,  verdâtre  en  dessous.  Taille,  10  pouces. 
I.a  femelle,  A.  BucephalOf  Lath.,  a les  parties  sup. 
brunes,  avec  une  tache  blanche  derrière  l'œil;  les  par- 
ties inf.  sont  grises.  Amérique  septentrionale. 

C.-Sarcbllr  dc  Brésil.  A.Bratiliennit,  Parties  sup. 
brunes,  avec  les  petites  tectrices  alaires  bordées  de 
blanc  : les  grandes  d'un  vert  brillant,  terminées  de  noir; 
une  tache  d'un  blanc  Jaunâtre  entre  le  bec  et  l'œil.  P. 
inf.  d'un  gris  Jaunâtre;  gorge  blanche;  rectrices  noi- 
res; pieds  rouges.  Taille,  1U  pouces. 

C.-$arcelle  bbcn  BT  BLANC.  F.  C.  A coLLiBB,  femelle. 

C.-Sabcells  de  la  Caroline.  A.  rutUcay  L.  y. 
C.-Sarccllb  blanc  et  noir,  femelle. 

G. -Sarcelle  de  Cayenne  ou  Soccroceod.  A.  diicorty 
Lm  BufF.,  pl.  enl.  000.  Parties  sup.  variées  de  zigzags 
gris  et  bruns  ; sommet  de  la  télé  et  lorum  noirs  ; tète  et 
Ivaul  du  cou  d'un  violet  irisé,  avec  une  bande  blanche 
entre  le  bec  et  l'œil  ; croupion  et  lectrices  caudales  d'un 
brun  noirâtre;  une  plaque  bleue  et  un  trait  blanc  sur 
les  ailes;  miroir  vert;  premières  rémiges  brunes,  les 
autres  vertes;  rectrices  brunes;  part.  inf.  roussâlres, 


tachetées  de  brun;  bec  noir;  pieds  Jaunes.  Taille.  10 
pouces.  La  femelle,  Buff.,  pl.  enl.  403,  est  plus  petite; 
elle  est  d'un  brun  bordé  de  grisâtre,  avec  le  milieu  du 
ventre  blanchâtre;  deux  taches  bleue  et  verte,  séparées 
par  un  trait  blanc,  prés  de  l'œil;  les  reclrices  Usérées 
de  blanc;  le  bec  teint  de  rougeâtre  sur  l'aréle. 

C. -Sarcelle  de  la  Chine.  A . galericulata,  L.,BufF., 
pl.  enl.  H05  et  800.  Part.  sup.  d'un  brun  pourpré;  front 
et  sommet  de  la  tête  d'un  vert  foncé;  nuque  et  derrière 
du  cou  garnis  de  plumes  longues,  étroites,  formant  une 
huppe  brune,  irisée;  gorge  et  Joues  blanches;  cou  d'un 
marron  clair;  poitrine  d'un  brun  pourpré,  avec  quel- 
ques raies  transversales  noires  de  chaque  côté;  gran- 
des tectrices  alaires  blanches  en  dehors  cl  terminées  de 
noir  et  de  blanc,  ce  qui  dessine  sur  l'aile  deux  larges 
iKindes  noires,  entourées  de  blanc  ; du  sein  de  ces  tec- 
trices, s'élève,  de  chaque  câlé,  une  large  et  courte  plume 
triangulaire,  d'un  roux  doré,  terminée  de  blanc  cl  de 
noir,  formant  panache  par  la  longueur  des  barbes;  ré- 
miges brunâtres,  bordées  de  blanchâtre;  parties  infé- 
rieures blanches,  avec  les  flancs  flnemeiil  rayés  de  roux 
et  de  noir;  reclrices  brunes;  bec  et  pieds  rouges.  Taille, 
15  pouces.  La  femelle  a les  part.  sup.  brunes,  la  huppe 
courte,  un  Irait  blanc  qui  entoure  l'œil,  et  se  dirige  au 
delà;  la  gorge  blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
les  flancs  bruns,  maillés  de  roux;  les  part,  infér.  d'un 
blanc  très-pur  chez  les  adultes. 

C. -Sarcelle  cobhcne.  y.  C.-Sabcelle  d'été  et 
d'biveb. 

C. 'Sarcelle  de  Coromandel,  y.  Ou  de  Coromandel. 

C.-Sabcells  d'Égypte,  y,  C.  a ibis  blanc. 

C -Sabcelle  d'été,  a.  QuerquedulOy  h,\A.  Cirefa, 
Gmel.,  Buff-,  pl.  enl.04G.  Pari.  sup.  blanchâtres,  rayées 
transversalement  de  cendré;  sommet  de  la  tête  noirâ- 
tre; une  bande  blanche  entourant  les  yeux , et  se  diri- 
geant sur  la  nuque;  gorge  noire;  télé  elcou  d'un  brun 
rougeâtre,  |)oinlillés  de  blanc;  une  bande  blanche  sur 
les  scapulaires;  lectrices  alaires  d'un  cendré  bleuâtre; 
miroir  vert,  bordé  de  blanc;  poitrine  maillée  de  noir; 
part.  inf.  blanchâtres,  avec  des  zigzags  noirs  sur  les 
flancs;  bec  noirâtre;  iris  brun  ; pieds  cendrés.  Taille,  15 
pouces.  La  femelle  est  plus  petite;  elle  a les  part.  inf. 
noirâtres,  bordées  de  bnjn-clair;  une  bande  blanche 
tachetée  de  brun  de  chaque  côté  de  la  télé  ; le  miroir 
verdâtre;  les  part.  inf.  blanches,  ainsi  que  la  gorge. 
Les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  femelles;  souvent  le 
ventre  est  tacheté  de  brun.  Pans  cet  étal  on  l'a  regar- 
dée comme  une  var.  de  VA.  Crecca,  qui  est  la  Sarcelle 
commune  d'hiver. 

C.-$ABcuiB  DE  Féboé.  A.  IfyemoUt,  L.,  BufF.,  pl. 
enl.  IKIU.  y.  C.  de  Miclon,  femelle. 

C.-Sabcslle  de  Gmslin.  a.  Gmelinif  Lath.  Parties 
sup.  noirâtres;  tête  rousse,  brunâtre;  une  tache  blan- 
che à l'angle  du  bec;  croupion  blanc  ; poitrine  rayée 
transversalement  de  rouge;  ventre  blanchâtre,  tacheté 
de  brun;  reclrices  noirâtres.  Taille,  14  pouces  1/3. 
Russie. 

C. -Sarcelle  (grand).  F,  C. -Sarcelle  d'été. 
yC.-SARCELLB  DE  LA  Guadeloupe,  A.  Dottunica,  L., 
BufF.,  pl.  enl.  U08.  Part.  sup.  brunes,  bordées  de  roux; 
les  inférieures  d'un  gris  pâle,  roussâtre,  pointillé  de 
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brun-Tioiràtre;  té(e  noire;  miroir  blanc;  rémi(;os  noi- 
râtrci,  ainsi  que  les  rectriccs  qui  sont  longues,  larges, 
roides,  étagées  et  pointues;  bec  brun,  ainsi  que  les 
pieds.  Taille,  1*2  pouces.  Amérique  méridionale. 

C.-Sarccue  d'hiver,  /é.  Créera,  L.,Duff.,  pl.cnl.047. 
rài-t.  Slip,  rayées  de  zigzags  blancs  et  noirs;  sommet  de 
la  télé,  joues  cl  cou  d’un  roux  foncé;  une  lai^e  bande 
verte  de  chaque  côté  de  la  télé;  gorge  noire  ; part.  inf. 
du  cou  rayées  de  zigzags  blancs  et  noirs  ; lectrices  alai- 
res  brunes;  miroir  vert  et  noir,  bordé  de  blanc;  poitrine 
d’un  blanc  roussôtre,  tacheté  de  brun  ; part.  inf.  blan- 
cbôlres;  bec  noirâtre  ; iris  brun;  pieds  cendrés.  Taille, 
17  pouces.  La  femelle  est  plus  petite;  elle  a de  chaque 
côté  de  la  tète  une  bande  roiissàlre.  tachetée  de  brun; 
la  gorge  blanche;  les  part.  sup.  noirâtres,  avec  les  plu- 
mes bordées  de  fauve;  le  bec  varié  de  brun.  Les  Jeunes, 
suivant  leur  âge.  ressemblent  aux  femelles,  ou  leur  plu- 
mage lient  des  deux  sexes.  La  chair  de  la  Sarcelle  d'été 
et  de  la  Sarcelle  d'hiver  fournit  un  mets  digne  des  tables 
les  plus  délicates. 

C.-$ARCBLLE  DE  l'Ui  DE  Lcçox.  /é.  maniUeHsiij  Latb. 
P.  sup.  variées  de  jaune  et  de  noirâtre;  télé  et  gorge 
blanches;  cou,  poitrine  et  petites  lectrices  alaires  d'un 
brun  rougeâtre;  rémiges  et  rectrices  noirâtres.  P.  inf. 
blanches,  variées  de  noirâtre;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  13  pouces. 

C. -Sarcelle  de  la  JaraVqdb.  F.  C.-Sarcbub  a bec 

BECOriBÈ. 

C. -Sarcelle  de  Java.  A.  falcariOy  Var.,  L.,  Buff., 
pl.  enl.  030.  P.  sup.  brunâtres;  tète  verte,  irisée;  gorge 
blanche;  cou,  poitrine  et  parties  inférieures  variés  de 
noir  et  de  blanchâtre;  bec  noir;  pieds  rougeâtres. 
Taille,  15  pouces. 

C.-Sarcellb  du  lac  Baikal.  a.  forviMO,  Latb.  P. 
sup.  brunes;  sommet  de  la  tète  noir,  varié  de  blanc; 
un  croissant  blanc  de  chaque  côté  de  la  gorge  qui  est 
roussàtre  et  tachetée  de  noir;  ailes  rayées  de  roux  et 
de  noir;  miroir  noir,  entouré  de  rouge  obscur  et  mar- 
qué d’une  tache  verte;  parties  inférieures  variées  de 
roux  et  de  blanc;  rémiges  brunes,  tachetées  de  blanc; 
rectrices  noirâtres.  Taille,  15  |K>uces.  Sibérie. 

C -SaRCELLB  de  la  L0USIA*IB.  F.  C.  A COLLIER,  fC' 
melle. 

C.-$abcrlle  de  Mada6a.scar./^0ib  de  Madagascar. 

C -Sarcellg  des  Malais.  A.  HaUjah,  Less.  Voy.  de 
la  Coq.,  pl.49.  Plumage  blanc,  à l'exception  des  rémi> 
gei,  des  rectrices,  d'une  partie  des  lectrices  alaires  et 
d'un  collier  qui  soûl  d'un  noir  brunâtre  ; tectrices  cau- 
dales grises,  fiuement  rayées  de  noir;  miroir  vert,  en- 
cadré de  blanc  et  de  roux;  iris,  bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  10  pouces.  Ile  de  Boiirou. 

C.-Sarcellb  maüca.  F.  C. -Sarcelle  dd  Br£sil. 

C. 'Sarcelle  dl  Mexiqi  e.  A.  Norœ  Uispaniœ,  Latb. 
P.  sup.  noirâtres,  irisées;  tète  fauve,  variée  de  noirâtre, 
avec  des  reflets  brillants  cl  une  tache  blanche  de  cha- 
que côté;  gorge,  cou  et  part.  inf.  blanchâtres,  pointillés 
de  noir;  tectrices  alaires  noirâtres;  miroir  bleu;  pre- 
mières rémiges  noires,  les  autres  variées  de  vert  et  de 
fauve,  ou  de  blanc  et  de  noir;  bec  bleu,  noir  en  dessous; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  lô  pouces.  La  femelle  a le  des- 
sus du  corps  noirâtre,  varié  de  fauve  et  de  blanc,  le 


dessous  blanc,  tacheté  de  noir,  le  bec  noir,  les  pieds 
cendrés. 

C.-Sabcelle  ordinaire.  F.  C.-Sarcellb  o'ftTt. 

C. 'Sarcelle  (petit).  F.  C. -Sarcelle  d'oiatr. 

C.-SARCEI.LBAQlEt'BEPI?<ECAI.yf.Spim>Sa,  L.,  BufF., 
pl.  enl.  907.  F.  C.-Sabcelle  de  laCcadeloops. 

C.-Sarcelle  RorGB.  Bec  noir;  plumage  d'un  roux 
vif;  ailes  d'un  gris  cendré,  avec  un  miroir  blanc  à la 
partie  moyenne.  Taille,  14  pouces. 

C.-Sarcellb  rocx,  a lokcle  qvecb.  F.  C.-Sarcellb 

DE  LA  Gr  AOEI.OCPE. 

C.-Sabcelle  de  Saixt-Doxirgve.  F.  C. -Sarcelle  de 

LA  Gi  aDELOI  PE. 

C.-Sarcellb  Sa'a-Sarai.  A.  alezandrina,  L.  Part, 
sup.  cendrées,  maillées  de  noir  et  de  blanc;  ventre 
noir;  abdomen  bl.incbâlre;  bec  noir;  pieds  jaunâtres, 
avec  les  palmures  brunes.  Taille.  15  pouces.  Perse. 

C.-Sarcelle  Scarcbir.  A.  arabica^  L.  Parties  sup. 
cendrées,  tachetées  de  noirâtre;  les  inférieures,  ainsi 
que  le  croupion,  blanchâtres,  variées  de  cendré;  miroir 
noir,  bordé  de  blanc;  bec  noir,  bordé  de  jaune;  pieds 
jaunâtres,  avec  les  palmures  noirâtres.  Taille,  14  pou- 
ces. Perse. 

C.-Sarcellb  Sirsair.  A.  strsair,  L.  Parties  sup.  bru- 
nes, ainsi  que  la  léte  et  le  cou;  miroir  vert,  Imrdé  de 
blanc;  parties  inférieures  blanchâtres,  (achetées  de 
brun  ; gorge  et  ventre  blancs  ; bec  et  pieds  gris.  Taille, 
14  pouces.  Perse. 

C.  - Sarcelle  Soccrocrette.  F.  C.  - Sarcelle  de 
Cayexxe,  fem. 

C.-Sarcelle  SoccRorRoc.  F.  C. -.Sarcelle  de  Catevxe. 

C. -Sarcelle  a tBtb  DLAnens.  F.  C.  a tBtb  blarcib. 

C.-Sarcbllb  a tète  brcve.  a.  carolinensitf  L.  Part, 
sup.  noirâtres,  ondées  de  blanc  ; tête  et  nuque  brunes; 
une  large  bande  verte  de  chaque  côté  de  l'œil,  et  une 
ligne  blanche  derrière;  bas  du  cou  et  poitrine  blancs, 
tachetés  de  noir;  une  lunule  blanche  sur  l'épaule  ; mi- 
roir vert;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  14  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

C.-Sarcelle  de ViRciaiE.f'.  C.-Sarcellb  de  CATB!nB. 

C.  Sairi.  a.  Mtrta,  Lalh.  Part.  lup.  d’un  gris  jau- 
nâtre, flnement  poinlillées  de  brun;  tête  et  cou  blancs; 
une  tache  noire  sur  la  nuque  cl  une  autre  sur  le  cou; 
ailes  petites,  courtes  et  cendrées;  dix-huit  rectrices 
étroites,  roides  et  étagées;  parties  inférieures  et  crou- 
pion cendrés;  poitrine  d’un  brun  Jaunâtre,  ondulé  de 
noir;  bec  large,  long,  très-renflé  à sa  l>ase,  bleuâtre; 
pieds  blanchâtres,  placés  fort  on  arrière.  Taille,  15  pou- 
ces. Sibérie.  Temminck  le  regarde  comme  le  C.  à tète 
blanche,  dans  le  Jeune  Age. 

C.  Salvage.  a.  Boschas,  L.,  BufF.,  pl.  enl.  G7G  et 
C77.  Parties  sup.  rayées  en  zigzags  très-fins,  de  brun- 
cendn^  et  de  gris-blanchâtre;  tète  et  cou  d'un  vert  foncé; 
un  collier  blanc;  miroir  d'un  vert  irisé,  entre  deux 
bandes  blanches  ; les  quatre  rectrices  intermédiaires  re- 
courbées en  demi-cercle;  part.  inf. blancbâlres,  rayées 
de  zigzags  cendrés;  poitrine  d’un  marron  foncé;  l>ec 
d'un  jaune  verdâtre,  iris  brun-n)ugeâlre ; pieds  oran- 
gés. Taille,  92  pouces.  La  femelle  est  plus  petite;  elle 
est  grisâtre,  variée  de  brun,  avec  une  bande  blanchâ- 
tre, tachetée  de  brun  au-dessus  des  yeux,  et  une  autre 
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noirAlre  tlerrière  ; gorge  Manche;  toulct  Ict  rectricet 
droitej.  Les  jeunet  mâles  sont  semblables  aux  femelles. 
On  trouve  cet  Oiseau  au  nord  des  deux  continents;  il 
en  émigre  des  troupes  nombreuses,  qui  viennent  se  re> 
poser  sur  les  lacs,  dans  les  marais,  et  surtout  sur  les 
étangs  ombragés  que  l’on  dispose  à cet  effet,  et  qui 
sont  nommés  Canardiéres.  C'est  sur  ces  étangs,  où  l’on 
place  toute  espèce  de  pièges,  que  s'en  font  les  chasses 
réglées.  Le  C.  sauvage,  susceptible  de  diverses  modilî* 
cations  de  plumage,  a été,  dès  longtemps,  réduit  à la 
domesticité  dans  nos  basses-cours  où  il  est  une  res- 
source précieuse  dans  l'économie  rurale,  et  l'un  des 
hâtes  les  plus  répandus. 

C.  SAl'VAGK  DU  Udësil.  F.  C.  irsQt't. 

C.  SAUVAGB  DE  Saixt-Domingue.  F.  C.  Mcsqct. 

c.  SAUVAGE  A TÊTE  BOUSSATIB.  F.  C.  MoBtLLOB. 

C.  ScABCBiB.  C.-Saecbli  eScabcbir. 

c.  SiFFLEtR.  A.  Penelope,  L.,  hiiff.,  pl.  enl.  835. 
Part,  sup.,  ainsi  que  les  flancs,  rayés  de  zigzags  noirs 
cl  blancs;  front  jaunâtre;  gorge  noire;  miroir  vert, 
entouré  de  noir;  scapulaires  noires,  lisérées  de  blanc 
poitrine  d’un  rouge  brun  ; petites  lectrices  alaires  blan- 
ches, les  caudales  iiif.  noires;  part.  inf.  blanches;  bec 
bleu,  noir  à la  pointe;  iris  brun;  pieds  cendrés.  Taille, 
18  pouces.  La  femelle  et  les  jeunes  mâles  sont  plus  pe- 
tits; ils  ont  la  tête  et  le  cou  roux,  tachetés  de  noir,  les 
|dumes  du  dos  brunes,  bordées  de  roux,  les  tectrices 
alaires  brunes,  bordées  de  blanc,  le  miroir  blanchâtre, 
la  poitrine  et  les  flancs  roux.  Nord  de  l'Europe. 

C.  SimECI,  A BIC  lOU.  F.  C.  A BEC  MEB8BANBUX. 

C.  StmscB,  A BEC  BOUGE,  ^.au/wmna/is,  L.,Buff., 
pl.  enl.  830.  Part.  sup.  d'un  brun  marron  ; télé  et  cou 
d'une  teinte  plus  claire;  occiput  noirâtre;  joues,  gorge 
et  cou  gris;pelites  lectrices  alaires  noirâtres, les  moyen- 
nes fauves,  les  grandes  blanches;  croupion  et  lectrices 
caudales  blanchâtres,  tachetés  de  noir;  rémiges  et  rec- 
trices  noirâtres,  bordées  de  gris;  bec  rouge,  avec  l’on- 
glet noir;  pieds  rougeâtres.  Taille,  18  pouces.  Améri- 
que méridionale. 

C.  SiFrLBCBHirpt.y^.rw/?na..  Pall.,Gm.,  Lath.,  Buff., 
pl.  enl.  038.  Part.  sup.  d’un  brun  clair;  tète,  joues, 
gorge  et  haut  du  cou  d’un  brun  rougeâtre;  une  large 
huppe  sur  la  nuque;  bas  du  cou,  poitrine  et  part.  inf. 
noirs  ; poignet,  miroir,  base  des  rémiges  et  une  grande 
tache  sur  les  câtés  du  dos  blancs,  ainsi  que  les  flancs; 
bec  rouge,  avec  l'onglet  blanc;  pieds  rouges,  avec  les 
palmures  noires.  Taille,  âl  pouces-  La  femelle  a la  tète 
d’un  brun  foncé,  plus  clair  aux  joues  et  à la  gorge,  la 
poitrine  et  les  flancs  d’un  brun  jaunâtre,  point  de  ta- 
ches sur  le  dos,  le  miroir  grisâtre,  etc.  Nord  de  l'Eu- 
rope et  Bengale. 

C.  SiFFLEUB,  A QUEUE  BOIBB.  A.  melatturo,  L.  F.  C. 
A BEC  BOUGE. 

C.  SiBSAiB.  F.  C.-Sabcelle  Sibsair. 

C.  Skoora.  a.  tcandiaca.  F.  C.  Mobilloiv. 

C.  SoiCBET.  A.  ctypeata,  A.  mexicana,  Lath.,  L., 
BufF.  pl.  enl.  971  et  073.  Part.  sup.  d’un  brun  noirâtre; 
tétc  et  cou  d’un  vert  foncé,  irisé;  scapulaires  blanches, 
tiquetées  de  noir;  miroir  d'un  vert  foncé;  tectrices  alai* 
res  d'un  bleu  pâle;  poitrine  blanche;  part.  inf.  rousses; 
bec  large,  noir  en  dessus,  Jaunâtre  en  dessous;  iris 


jaune;  pieds  orangés.  Taille,  18  pouces.  La  femelle  a la 
tête  d’un  roux  clair,  tiqueté  de  noir,  les  plumes  du  dos 
d'un  brun-noirâtre,  bordées  de  roux-blanchâtre,  les 
tectrices  alaires  d'un  bleu  sale,  les  parties  inf.  roussâ- 
tres,  avec  de  grandes  taches  brunes.  Nord  des  deux 
continents. 

C.  A SOURCILS  BLABcs.  A.  Leucophty»,  Vieill.  Part, 
sup.  brunes;  gorge  blanche,  ainsi  qu'une  bande  en 
forme  de  sourcil,  qui  s’étend  jusqu'à  la  nuque;  devant 
du  cou  et  poitrine  blancs,  rayés  de  brun;  tectrices  alai- 
res d'un  gris  irisé;  quelques  rémiges  vertes,  bordées  de 
violet;  rectrices  noirâtres,  terminées  de  roussâlre;  bec 
noirâtre  et  brun;  iris  brun  ; pieds  blanchâtres.  Taille, 
15  pouces.  Amérique  méridionale. 

C.  DE  SpARBABB.  A.  ySparmattni ^ Lath.  Parties  sup. 
variées  de  noir,  de  blanc  et  de  roux;  scapulaires  noires, 
rayées  et  bordées  de  rougeâtre  ; part.  inf.  blanches  ; 
rcctrices  rougeâtres;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  31  pou- 
ces. Nord  de  l'Europe.  £sp.  douteuse. 

C.  Spatule.  F.  C.  Souchet. 

C.  Spatuie  do  Paraguav.  A.  p/afe/ea,  Vieill.  Part, 
sup.  noiiàtres,  flnemeiU  rayées  de  roux  ; léte  et  haut  du 
cou  blanchâtres,  tachetés  de  noir;  bas  du  cou  et  flancs 
roux;  lectrices  alaires  sup.  bleues,  variées  de  cendré 
et  de  noirâtre  ; les  intermédiaires  d'un  vert  irisé;  part, 
inf.  noires,  variées  de  rouge-violet;  seize  rectrices  blan- 
châtres, étagées;  bec  noir,  Irès-élargi  â l'e:;trémité. 
Taille,  17  pouces. 

C.  Spibit.  F.  C. -Sarcelle  rlabc  et  boir. 

C.  DBStELLEB.  F.  C.  A COLLIER  BLEU. 

c.  StccÊ.  A.Jacquiniy  L.  Part.  iiip.  noirâtres,  les 
inf.  d'un  brun-rouge;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  33 
pouces.  Antilles. 

C.  Tadorbe.  a.  Tadornay  L.;  A.  Cornwfa,  Gmel., 
BufF.,  pl.  enl.  53.  Tète  et  cou  d’un  vert  sombre;  bas 
du  cou,  dos,  lectrices  alaires,  flancs  et  croupion  blancs; 
scapulaires,  rémiges,  extrémité  des  rcctrices,  al>domen 
et  une  large  bande  sur  le  milieu  du  ventre  noirs;  mi- 
roir vert,  irisé;  lectrices  caudales  et  une  lai^c  bande 
qui  entoure  la  poitrine  et  remonte  sur  le  dos  d’un  roux 
vif;  bec  et  sa  protubérance  charnue  rouges  ; iris  brun  ; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  33  pouces.  La  femelle  est  plut 
petite  : elle  a,  au  lieu  de  protubérance  sur  le  bec,  une 
tache  blanchâtre.  Les  jeunes  ont  le  front,  la  face,  le 
cou,  le  dos  et  les  part.  inf.  blancs;  la  tête,  les  Joues  et 
la  nuque  brunes,  pointilléei  de  blanchâtre;  la  poitrine 
roussâlre  ; les  scapulaires  cendrées.  Nord  de  l'Europe. 

C.  Tadorbe  a sourcils  blabcs.  A.  êup^rcilioia.  F, 

C.  n.«TURRERA. 

c.  Tadorboide,  a.  Tadomoide»  y Jardine.  L'esp.  â 
laquelle  l'ornilbologisle  anglais  3 donné  ce  nom,  et  qui 
lui  a été  envoyée  de  la  Nouvelle-Hollande,  parait  être 
le  C.  Kasarka  dans  son  plumage  parfoit. 

C.  Tejipatlaqiol.  F.  C.  du  Mexique. 

C.  A tête  blabcub.  a.  Itucocephala , Lath.  Par- 
ties supérieures  rousses,  variées  de  brun;  tête  blanche, 
avec  le  sommet  noir;  cou  blanc;  collier  noir  ; poitrine 
I brune,  rayée  transversalement  de  noir;  ventre  gris, 
I tacheté  de  noir;  rémiges  cl  tectrices  brunes;  queue  Irês- 
j longue,  conique;  bec  bleu,  large,  sillonné  à sa  base. 
> TalMe,  10  pouces.  La  femelle  a le  roux  nuancé  de  cen- 
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dré  ; le  tommel  de  la  (été  est  brun . Nord  de  l'Europe. 

C.  A TéTB  CAÜILI.E.  A.  Carxophyltacea,  Lalh.  Part, 
sup.  brunes { lectrices  alaires  longues  et  recourbées; 
miroir  rougeâtre;  ins  rouge;  pieds  gris.  Taille,  19  pou- 
ces. Inde. 

C-  A T^c  ctisE.  A.  tpeclabilit.  Le  sommet  de  la  tète 
d'un  gris  bleuâtre;  joues  vertes;  cou,  parties  sup.  du 
dos,  tectrices  alaires  et  deux  grands  espaces  de  chaque 
cdté  du  croupion  blancs;  une  bande  très-étroite,  d'un 
noir  velouté,  suit  tout  le  contour  de  la  mandibule  sup. 
et  SC  divise  vers  la  part.  sup.  du  bec  en  remontant  en- 
tre deux  crêtes  charnues  qui  s'élèvent  sur  cet  organe; 
une  semblable  double  bande  forme  sur  la  gorge  un  an- 
gle de  fer  de  tance;  poitrine  d'un  blanc  roussàtre  ; sca- 
pulaires, bas  du  dos,  rémiges,  rectrices  et  part.  inf. 
noires;  bec,  crêtes  et  pieds  rouges.  Taille,  31  pouces. 
Nord  de  l’EuroiJC. 

C.  A Ttre  JAsrlt.  A.  ja$pitiea,  Vieill.  Part.  sup.  rous- 
sâlrcs,  tachetées  de  noir;  tête,  haut  du  cou  jaspés  de 
brun  et  de  noirâtre;  part.  inf.  roussàtres  et  d'un  roux 
obscur,  tachetées  de  noir  ; rectrices  noires  en  dessus, 
grises  en  dessous.  Taille,  lu  pouces.  Amérique  mérid. 

C.  A TÈTE  50iiE..-f.  oic/anorc/’Aafa,  Vieill.  Part.  sup. 
noires,  hncniont  pointillées  de  roussàtre;  cdtés  du  cou, 
flancs  et  croupion  pointillés  de  roux  et  de  noir;  télé  et 
haut  du  cou  noirs  ; part.  inf.  d’un  blanc  soyeux,  varié 
de  noir;  lectrices  caudales  inférieures  rousses;  bec 
verdâtre,  bordé  de  rouge.  Taille,  tfS  pouces.  Amérique 
méridionale. 

C.  ATÈTEIOISSS  (CEAXS).  A'.  C.  SimElB. 
c.  Tzittiboa.  a.  TiitzihoQf  Vieill.  Parties  sup.  va- 
riées de  noir  et  de  brun;  télé  et  cou  d'un  fauve  irisé, 
avec  un  collier  blanchâtre  ; petites  lectrices  alaires  cen- 
drées, les  intermédiaires  rougeâtres,  les  grandes  ainsi 
que  les  rémiges  mélangées  de  blanc,  de  cendré  et  de 
vert  ; miroir  d’un  vert  doré  ; les  deux  rectrices  intermé- 
diaires fort  allongés  ; part.  inf.  blanchâtres  ; bec  bleu, 
allongé;  pieds  cendrés.  Mexique. 

C.  Tzoxyavai  Bqi't.  Hemandez.  Parties  sup.  noires, 
avec  une  large  bande  brune  sur  toute  la  longueur  du 
dos;  télé  noirâtre,  irisée;  ailes  variées  de  noir,  de 
fauve,  de  brun  et  de  cendré;  poitrine  noire;  part.  inf. 
blanrbâtres  ; rectrices  traversées  de  lignes  noires;  bec 
large,  brun,  avec  deux  taches  et  une  aiilreà  l'exlrémité 
de^l'onglet.  Taille,  30  pouces.  Mexique. 

C.  beVai.is.'iiebi.  a . t ’aUinicria,\k  \\%.  Amer,  ornilh. 
pl.  70,  fig.  5.  Celle  esp.  a la  plus  grande  ressemblance 
aveclcC.  roilouin;  néanmoins  lorsque  l'on  compare  les 
deux  Oiseaux,  il  est  impossible  de  n'y  point  reconnaître 
deux  esp.  distinctes,  bien  que  les  couleurs  du  plumage 
soient  semblables.  Le  C.  de  Vatisnieri  est  originaire  des 
Étals  Unis  de  l'Amérique. 

€.  VARIÉ  A CALOTTE  NOIRE.  A.  jamaicfnsi$,  Lalh. 
y.  C.-SaRCEUB  a bec  BBCOIRBÈ. 

C.  VVronoi.  a.  membranacea,  Lalh.  ; A . fasciata  ^ 
Sbaw.  Part.  sup.  d'un  brun  ferrugineux  ; devant  du  cou 
et  part.  inf.  blanchâtres;  sommet  de  la  télé,  dessus  du 
cou  et  tour  dos  yeux  d'un  brun  noirâtre;  bec  large, 
membraneux  et  noir;  iris  bleu.  Taille,  19  pouces.  Nou- 
velle-Galles du  sud. 

C.  Xaucani.  a*  Xalcuani,  Vieill.  P.  sup.  cendrées, 


variées  de  brun  et  de  noir;  une  bande  verte  qui  va  de 
l'occiput  aux  yeux;  ailes  et  queue  variées  de  verdâtre, 
de  blanc  et  de  brun;  part.  inf.  blanchâtres;  poitrine 
fauve,  rayée  transversalement  de  blanc;  pieds  brunâ- 
tres. Taille , 30  pouces.  Mexique. 

C.  Ycatexotli.  a.  cyaniroêtrii , Vieill.  Part.  «up. 
fauves  : les  inf.  cendrées;  ailes  noirâtres;  bec  large, 
arrondi,  bleu  en  dessus,  rougeâtre  en  dessous;  pieds 
noirâtres.  Taille,  31  pouces.  Mexique. 

C.  Aix  YEUX  r'or.  /^  C.  Garrot. 

C.  Zixiix.  /'.  C.  Jansex. 

CAN.tRl)  DE  PRÉ  DE  FRANCE,  ois.  N.  vulg.  de. l'Ou- 
tarde Cannepetière. 

CANARDEAU,  ois.  Jeune  Canard. 

CANARI.  OIS.  Esp.  du  C.  Gros-Bec.  Ou  appelle  C.  de 
lONTAGNE,  le  Gros-Bec  Serin,  et  C.  sadvagb,  la  Mésange 
Rémiz. 

CANARI.  ROT.  y.  Canarier. 

CANARI-MACAQUE.  BOT.  Nom  vulgaire  du  Quatela. 
y.  Lecytris. 

CANARIA.  bot.  y.  DaCTTLIS  CLOIERATA. 

CANARIER.  Canarium.  dot.  Rumpli  avait  décrit  et 
figuré,  tome  ii . pl.  47 , sous  les  noms  de  Omarium , 
Dammara  et  Xanarium  f plusieurs  arbres  qui  sem- 
blaient se  rapprocher  entre  eux  par  leur  port , leur  iu- 
florescence  en  grappes  axillaires,  leurs  feuilles  pinnées 
avec  impaire,  le  suc  résineux  découlant  de  leur  tronc, 
1a  consistance  huileuse  de  leur  amande.  D'un  autre 
côté,  il  existait  des  différences  bien  marquées  dans  le 
nombre  des  divisions  de  leurs  calices,  de  leurs  pétales, 
de  leurs  étamines,  des  loges  de  leur  fruit,  dans  la  sépa- 
ration ou  la  réunion  des  sexes  sur  une  même  fleur. 
Aussi  la  plupart  des  auteurs  les  avaient-ils  séparés  ; les 
uns  en  en  laissant  plusieurs  de  côté,  les  autres  en  en 
faisant  plusieurs  G.  distincts.  Un  examen  plut  appro- 
fondi parait  conduire  à ce  résultat,  que  ces  différences 
sont  la  suite  d'avortements,  que  quel<|iies-uncs  de  ces 
plantes  ont  déjà  disparu,  et  que  sans  doute  quelques  au 
1res  disparailraienl  encore  par  l'inspection  de  ces  pl. 

I à une  époque  moins  avancée  de  1a  fleuraisoo;  qu'enfin 
I ces  arbres  appartiennent  à un  seul  G.  de  la  fam.  des 
Térébinltiacées. 

En  adoptant  ce  G.  unique,  on  peut  le  caractériser 
par  : un  calice  monoséftalc  divisé  en  trois  parties;  trois 
pt-lalcs;  six  étamines  réunies  par  l'extrémité  inf.  de 
leurs  filets;  un  ovaire  libre,  à trois  loges  dispermes, 
surmonté  d'un  style  court  et  épais  (pie  termine  un  stig- 
mate à (>eu  près  globuleux  et  sillonné;  une  drupe  quel- 
quefois réduite,  par  suite  d'avortement,  â une  seule 
loge  ordinairement  monosperme , et  portée  sur  une 
sorte  de  cupule  qu'on  doit  regarder  comme  un  disque 
hypogyne,  qui  a pris  de  l'accroisiement;  l'embryon,  dé- 
pourvu de  périspcrme,cl(lont  la  radicule  suj>éricure  est 
reraar(|uable  par  ses  cotylédons  profondément  tripar- 
tis. .Maintenant,  si  l'on  examine  les  différenlsG.  établis 
par  les  auteurs,  on  verra  : 1"  que  les  caractères,  tels 
qu'ils  viennent  d'être  exposés,  sc  trouvent  dans  le  Pi~ 
mcltt  de  Loiireiro  qui  en  décrit  trois  esp.,  dont  deux 
sont  rapportées  â des  pi.  de  Rumph;  3<>que,  dans  le  Oina- 
rium  de  Linné,  les  fleurs  sont  devenues  diotqiies,  avec 
le  nombre  des  divisions  du  calice  deux,  et  celui  des  éta- 
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niiue«.  cinq  ; mais  que  dans  deux  esp.  les  trois  lo^jes  du 
fruit  subsistent.  — Le  Daminara  de  Gærtner  parait  aussi 
lui  appartenir,  et  par  son  port  et  par  son  fruit  qui  est 
biloculaire  ; mais  il  en  diffère  lécèrement  par  son  calice 
quinquèparti. 

CANaIUNE.  Canarina.  sot.  G.  de  la  fam.  des  Cam- 
panutacées.  Caractères  calice  quinquètide  ; corolle 
campanulèe.  paiiagèe  supérieurement  en  six  lobes; six 
étamines  présentant  des  filets  inférieurement  élargis  et 
arqm^,  qui  purleiil  des  aiitlièrcs  pendantes;  stigmate  à 
six  découpures  ; ca|>sules  à six  loges.  C'est  par  ce  nom- 
bre. qu'on  retrouve  dans  ses  différentes  parties,  que  le 
Canartna  diffère  de  la  Campanule.  C'est  une  Herbe  à 
feuilles  opposées,  haslées  et  denlt'cs,  à Heurs  solitaires 
portées  sur  un  pédoncule  axillaire.  Originaire  des  Ca- 
naries. 

CANARIO.  ots.  S.  de  Gros-Bec  des  Canaries. 

CA>'AVALIE.  Canaralia.  bot.  Adanson  a adopté  ce 
mot  indou  pour  désigner  un  G.  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, si  voisin  des  Dolics  que  la  pl.  qui  a servi  à 
le  former  y avait  été  réunie  par  Valh,  sous  le  nom  de 
DoUchon  rotumlifotiu$y  malgré  le  défaut  de  caractères 
essentiels;  puisque,  selon  Adanson  lui-méme,  il  rCexiste 
entre  ces  deux  G.  qu'une  légère  différence  dans  le  fruit. 
Du  Petit-Thoiiars . qui  a observé  avec  attention  plu- 
sieurs Dolics  dans  leur  lieu  natal,  |>ense  que  le  G.  Ca- 
navalie  doit  être  rétabli.  Il  a exposé  (Journal  de  Bota- 
nique, vol.  III,  p.  77)  les  caraclèrei  de  ce  genre,  et  y a 
rangé  trois  esp.  ; X^C.maxima,  incurranK  mariltma. 
Celle-ci  parait  être  la  pl.  dont  on  trouve  une  Hgtire 
et  une  description  dans  Rhéedc  ( //or/.  MaUib.,  viii, 
p.  85  et  t.  45),  sous  le  nom  de  Katu-Ttjandi.  Celle  pl. 
a le  port  dos  grandes  esp.  de  Dolics  et  de  Haricots;  ses 
fleurs  exhalent  une  odeur  suave,  la  gousse  renferme 
une  douiaine  de  graines  assez  grosses  et  ovales.  Du 
Hetit-Thouars  parle  d’une  quatrième  esp.  de  Canavalie, 
à laquelle  il  donne  le  nom  spécifique  de  Cathartica; 
clic  est  indigène  dente  de Mascareigne . et  parait  être 
le  Katubara- Mareca  Bguré  dans  Rliéede,  (.  lv. 

CANAVKTE.  S.  vulg.  de  Sauterelle. 

CA^AVU()TE.  OIS.  S.  vulg.  de  Sylvie  Fauvette. 

CA^CA.  BOT.  Esp.  du  G.  Casse. 

CA^CA^.  S.  vulg.  de  Civette. 

CANCELAIRE.  Cicciidotus.  bot.  G.  formé  par  Beau- 
vois  dans  la  section  dcsEntropngonesetdont  le  Trii  ho»- 
/ow»«rti/'ow/ino/of</esd’Hedwlg  est  le  type.  Caractères  : 
coiffe campaniforme,  glabre;  opercule  conique,  aigu, 
pres(|ue  mamillaire;  cils  tournés  en  spirales , réunis  en 
plusieurs  paquets  inégaux  et  réticulés.  \^'ebcr  et  Molir 
avaient  prétendu  que  ces  caractères  étaient  inexacts; 
mais  Beauvois  a j>orsisté  dans  son  opinion,  et  Ilooker 
admet  également  ce  C.  qui,  jusqu'ici,  ne  se  compose 
que  d'une  seule  esp.;  elle  est  aquatique  avec  la  tige 
rameuse , les  feuilles  éparses  et  les  fleurs  terminales. 
Europe. 

CA^CELLAIRE.  Conre//arta.  iioiL.  G.  établi  par  La- 
roarck,  dans  l'ordre  des  Traclièlipodes,  fam.  desCana- 
lifércs,  aux  dépens  des  Volutes  de  Linné.  Caractères  : 
coquille  ovale  ou  turriculée,  ouverture  sulKanaliciiléc 
à sa  base  ; canal  coiirl  cl  presque  nul  ; columclle  pMci- 
fère,  à plis  tantôt  en  i^ctit  nombre,  tantôt  nombreux, 
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la  plupart  traniTorses;  bord  droit  sillonné  à l’intérieur. 
Les  Canceilatres  sont  des  Coquilles  striées,  cannelées, 
réticuléeset,  en  général, âpres  au  toucher;  toutes  sont 
marines.  Lamarck  en  décrit  douze  esp.  vivantes , dont  les 
plus  répandues  dans  les  collections  sont  ; l<»Le  Bivet.C. 
reliculata,  Encycl.,  pl.  375,  f.  3,  a.  b.  De  rAlIaiiliqtie, 
— 2"  La  Nassb,  c.  scœltBrhui;  l’oluia  Gmel. 

De  nie-de-France.  —3“  La  Rosette,  C.  ronce//«/a, 
Encycl.,  pl.374,  f.  5,  a,  b.  D'Afrique.  — 4»  La  Lime,  C. 
êantivosa,  Encycl.,  pl.  417,  f.  3,  a,  b,  dont  le  Bucci- 
num  Lima  de  Cbeinnitz  est  une  variété  qui  se  trouve 
dans  les  mers  de  1 Inde,  et  que  sa  forme  générale  ne 
rend  pas  moins  remarquable  <|ue  les  aspérités  de  ses 
côtes.  5**  l.’iBPERiALE,  C.  imperialiSf  dont  l'aspect  est 
celui  d'une  Cassidaire  qui  n'aurait  pas  de  canal.  La 
suture  est  profondément  et  irrégulièrement  canaliculée. 
La  columeltc  est  btanclie,  à (rois  plis,  puis  lisse  et  sil- 
lonnée. Il  existe  aussi  des  Canccllaires  à l'état  fossile; 
on  en  connaît  sept  esp.,  dont  l'une,  l'Alourelle,  a été 
figurée  par  Kuorr,  Petref.y  l.  ii,  pars  1,  pl.  40,  f.  1,  et 
se  trouve  dans  les  environs  de  Florence.  On  distingue 
encore  entre  elles,  le  Cabestan,  la  Uucciiiule  cl  la  A oiu- 
(elleque  Üefrauce  a découverts  à Grignon.  Cuvier  consi- 
dère les  Canceilaires  coinuic  un  simple  sou$-G.  des  Vo- 
lutes. 

CANCELLÉ.  Cancellatus.  bot.  On  donne  ce  nom  à 
tout  organe  des  végétaux,  qui  se  ramifie  en  une  sorte 
de  réseau  ou  de  grillage,  soit  à la  surface  d'un  autre 
organe  qu'il  recouvrc,8oil  en  tissu  propre,  d'une  confi- 
guration vague  ou  déterminée. 

CANCELi.Es.  C'ance//a/t.  bot.  Section  établie  par 
Néesd'Esenbeck  dans  sa  fain.  des  Gastéromyces,  et  qui 
renferme  les  G.  Trichiaf  Arcyria,  Chbraria  et  /Jrr- 
lydium.  ces  mots  et  Ltcupeboacécs. 

CANCER.  CBiisT.  .S.  de  Crabe. 

CANCERIDES.  CBC5T.  Division  établie  par  Lamarck 
dans  la  fam.  des  Nageurs,  seconde  section,  les  Bra- 
ebyures,  de  l'ordre  des  Uolobrancbes.  Ses  caractères 
consistent  dans  toutes  les  pattes  onguiculées,  et  dans 
la  forme  du  (est  qui  est  arqué  antérieurement.  C’est  la 
dernière  de  la  classe  des  Crustacés;  elle  embrasse  les 
Arquées  de  Laireille  et  quelques  autres  G.  les  plus  ana- 
logues aux  Crabes,  qui  en  font  également  partie.  Les 
Cancérides  sont  littorales  et  ne  nagent  point.  Les  G. 
dans  lesquels  on  les  a réparties  sont  : Dromie,  Ælhrc, 
Calap|>e,  Ilépate  et  Cralie. 

CANCHIUFORMES,  CANCRIFORMES.  crcst.  A'.  Car- 

CIXOlDES. 

CANCERILLE.  bot.  L'un  des  N.  vulg.  du  Daphné 
Mezereum. 

CANCUË.  y//ro.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Graminées, 
de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  caractérisé  par  une  lépi- 
céne  bivalve,  contenant  deux  fleurs,  dont  la  gluroe  est 
à deux  valves,  l'externe  chargée  d'une  arête  genouillée, 
qui  part  de  sa  base.  Plusieurs  esp.  rapportées  â ce  6. 
en  sont  exclues  par  cette  description,  pour  prendre 
place  dans  des  G.  voisins.  Il  lui  en  reste  environ  une 
douzaine,  dont  quel<|ues-unes  se  rencontrent  dans  nos 
environs.  Elles  sont, en  général,  remarquables  parl’élé- 
gance  de  leur  fianicule  el  la  couleur  luisante  de  leurs 
fleurs.  l.'À.cwfipHoga,  à feuilles  planes  el  striées,  à 
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paniciilc  étalée^  à glurocs  values  el  dont  Tarétc  ne  dé' 
passe  pas  la  lonipieiir,  se  plail  dans  les  prairies  el  les 
bois  où  elle  niteint  jusqu  à trois  pieds  de  hauteur.  I.'  /. 
fîejuosa.  moins  liante,  distin^piée  par  ses  pédoncules 
flexueux  et  scs  Feuilles  sélarées,  couvre  les  coteaux  sa- 
lilumieux.  VA.  carxophytlca,  beaucoup  plus  basse  en- 
core. se  plaît  dans  les  lieux  secs  et  sur  le  bord  des  lK>is; 
ses  reuilics  sont  aussi  menues,  et  sa  |>auiouIe  moins 
l(arnic.  VA.  precox  en  diffère  par  sa  taille  très-basse, 
la  distance  de  ses  paiiiculcs  à la  première  Feuille  el  ses 
arêtes  pointues.  Eiifiii,  VA.canescens,  par  sa  panicule  i 
resserrée  en  épi.  qu'embrasse  l»n}pieinenl  la  gaine  de 
la  feuille  supérieure,  par  ses  arêtes  un  peu  épaissies  eu 
massue  à leur  extrémité,  a fourni  à Palisot-de-Beauvois 
les  éléments  d'un  G nouveau  qui  a été  adopté  sous  le 
nom  de  Corynophorc.'-Lc  mot  de  Caxchb  est.  chei  les 
Cbinois.S.  de  Canne  h Sucre. 

C.\NCLAC.  I0LL.^*.  vulg.  de  r.^mpullaire  GF.il  d'Am- 
mon. 

CANCOEI.LF..  OIS.  N.  vulg.  du  nannelon. 

CANCOINE.  OIS.  vulg.  (lu  Merle  bitorne. 

CANCRASTACOIDK.S.  Cflwrrns/ofoWcs.  crcst.  Nom 
donné  par  De  Itlainville  à une  fam.  de  la  classe  des  Dé- 
capodes. 

CANCRE.  Cancer.  CRCST.  Mol  dont  on  sVst  servi  quel- 
qiierois  |K)iir  désigner  les  Cralics  à courte  i|ueue  ou  les 
Crustacè’S  Décapodes  de  la  fam.  des  Brachyures. 

CxXCRE  ( HEVAIIER.  K.  nCTPODE. 

CxxcR£acii.vcUurioijE,CoNrer/icrac/eo/icus,  Rond., 
csp.  du  G.  Inavhm. 

Caxcke  J viXK  ou  oxDfc.  y.  Hoiole. 

Cancre  xvdrE.  f'.  Grxpse. 

C^xcRE  mcRvixE.  y.  Galappe. 

CAXCRE  OlRS  ou  MaJA.  /'.  IluROLE. 

CaXCRE  a PIEDS  LARGES.  F.  PoRTl  XB. 

Caxc.re  PF.IXT.  y.  Grapse  cl  Gecarcir. 

CaXCRE'DF.  RIVitRE.  y.  PuTAMOPUILE. 

CAXCRE  Sl^L'IXADO.  y.  IXACBl'Sel  .Maïa. 

CANCRELAT,  n».  Esp.  du  G.  Blalle. 

CANCRIUE.  Cancris.  voi.l.  G.  établi  par  Monlfort 
pour  une  très-petite  N.iulilacée  qu’on  trouve  adhérente 
aux  algue.s  de  la  Méditerranée,  y.  NAniLK. 

CANCRIFOIlMES.  zooi..  On  donne  généralement  ce 
nom  aux  animaux  qui  paraissent  se  rapprocher  des  Crus- 
tacés par  leur  aspect. 

CaNCHITES  ou  CRCSTACITES.  y.  Crcstacés  fos- 
siles. 

CANCROFAGCS.  oi9.  L'un  des  $.  de  Savacou. 

CANCROIDES.  C'aticro/V/e.v.  cri  st.  C’est,  dans  la  mé- 
thode générale  de  classiHralion  des  animaux,  le  nom 
que  De  Blainville  assigne  à la  fam.  principale  de  la 
classe  des  Crustacés  décapodes. 

CANCHOMA  ET  CANCROPHaGK.  oi.s.  .S.  de  Savacou. 

CANDA.  CnHÜa.  poi.yp.  G.  de  l'ordre  des  Cellariées, 
<lans  la  division  des  Polypiers  flexibles  cellulifères.  C'est 
un  Polypier  frondescent.  flabelliforiue,  dicholomc, 
rameaux  réunis  par  de  petites  Hbres  latérales  et  tiori- 
xotilales;  à cellules  alternes,  placées  sur  une  seule  face 
et  piiiiil  saillantes.  Lamouroux  a donné  à ce  G.  le  nom 
de  Canda;  c'esl  celui  d'une  jeune  Malaise  citée  dans  le 
Voyage  et  Je  Peron  Lesueur;  ces  naturalistes  ont  rap- 


porté cette  élégante  Cellariée  des  eûtes  de  Timor.  La  des- 
cription ne  peut  peindre  que  d'une  manière  imparfaite 
le  port  agréable  de  ce  Polypier,  et  l'effet  que  font  les 
rameaux  peu  divisés,  prestpie  toujours  dichotomes  et 
réunis  par  des  Hbres  latérales  et  liorizonlale.s,  qui  lient 
entre  ellwles  parties  decelle  jolie  produciiou  polypeuse. 
Dans  l'étal  frais,  les  couleurs  doivent  être  très-vive*,  la 
dessiccation  leur  a enlevé  de  l’éclat  et  en  a fait  dispa- 
raître plusieurs. 

Ce  G.  diffère  des  ('.abérées  et  des  Acamarchls  par  la 
foriiie  des  cellules  et  des  rameaux;  il  a beaucoup  plus 
de  rap|K)rl  avec  les  dernières  qu'avec  les  pretnières;  ce- 
pendant il  s'en  distinguera  toujours  par  la  forme  des 
cellules;  la  substance  est  membraneuse,  cornée,  un  peu 
crétacée  et  friable;  la  grandeur  varie  d'un  à deux  pou- 
ces. La  seule  espèce  connue  est  le  Canda  arachnoïde, 
r.  arachnoiüeê.  Lamx.,qui.  parl'élégancedcson  port, 
peut  servir  à faire  des  tableaux  pour  orner  les  cabinets 
des  curieux. 

CANü.ARET,  CaNDARON.  bot.  .s.  de  Chondrille. 

C.ANDEL.  BOT.  Arbre  analogue  au  Matiglier. 

CANDI.  BOT.  N.  vulg  du  Chanvre. 

C.ANDITE.  MIT.  Var.  de  Pléonasle,  d'un  noir  velouté, 
trouvée  dans  l’ile  de  Candie,  et  décrite  primitivement 
comme  esp.  nouvelle  par  De  Bournon.  Elle  est  compo- 
sée de  Alumine,  C0.5;  Oxide  de  Fer,  16.5;  Magnésie,  13; 
Silice.  3;  Chaux,  3. 

CANDdlLEA.  bot.  G.  de  la  fam.  des  Dilléniacées, 
Pulyadelphie  Polyandrie,  L.  Lahillardière  Ta  établi,  en 
l'honneur  du  professeur  De  Candolle.  sur  une  |>l.  de  la 
Nouvelie-Uollande.  et  c’est  celui  qui  a été  adopté  par 
le  célèbrt*  riatnraMste,  aiii]uel  il  a été  déxlié.  parmi  les 
nombreux  hominages  que  la  plupart  des  botanistes  s'é- 
taieiit  empressés  de  lui  adresser.  Tous  les  autres  Can- 
dolleas  ont  donc  dû  recevoir  des  noms  difft'renls;  il 
faut  aussi  se  garder  de  ronbmdre  le  CatuloUen  formé 
par  Lahillardière  liii-méme.  dans  1rs  Annalesdu  Musée, 
et  qui  est  un  G.  déjà  établi  par  Swartz.  sous  le  nom  de 
Sixlùlium,  avec  le  G.  qu'il  a décrit  dans  les  pl.  de  la 
NonvcHe-lIollande.  Voici  les  caraclèn^  des  vrais  Can- 
dolle.ns.  tels  que  les  donne  De  Candolle  dans  le  P/  or/ro- 
mu»  »x»f.  rcÿcf.,  1.  p.  73  : caliee  àcinq  sépales  ovales, 
couronnés  el  persistants;  corolle  à cinq  pétales  obo- 
vales;  plusieurs  faisceaux  d’étainines  opposés  aux  pé- 
tales; quatre  à cinq  anthères  oblongues  pour  chaque 
faisceau;  carpelles  au  nond>rede  (rois  à six.ovés,  poin- 
tus vers  1e  style,  s’ouvrant  intérieurement  et  conleuanl 
chacun  deux  graines  ovées  dont  l'albumen  est  charnu 
el  l'embryon  très-petit.  L'esp.  décrite  par  Lahillardière 
est  un  arbrisseau  dont  1rs  rameaux  sont  un  |>eu  dresst'^. 
cendrés  el  rugueux  ; les  feuilles  ont  la  forme  d'un  Coin. 
C.  i UHeifonuiê,  L.ibill.,  A'or.-//o//.,  9,  p.  3A.  l.  17fi. 
Les  deux  autres  esp.  <|ue  De  Candolle  a fait  connaître, 
ont  été  aussi  rap|>ortées  de  la  Noiivelle-UoUande  par 
Brown.  Ce  sont  des  arbrisseaux  qui  ont  des  rapports 
très-marqués  avec  les  Hibbertia,  cl  surtout  avec  le 
dernier  groupe  des  P/curam/ra. 

CANDOLLEA.  Bot.  Uaddi,  dans  sa  Jungermanno- 
grafia  Etrunca,  a séparé,  sous  ce  nom  générique,  quel- 
ques esp.  de  Jungermaunes. 

CANDOLLEA.  bot.  G.  formé  par  Mirbel,  aux  dépens 
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de«  Acr«((ics  à frondes  entières,  et  dont  le  nom  a (té 
chanf'è  par  Desvaiix  en  relui  de  Cyclnphore. 

CANE.  OIS.  C’est  ainsi  que  l’on  nomme  vuIr.  les  fe- 
melles des  diverses  esp.  du  C».  Canard. 

CANEBA.  CANERÉ.  bot.  S.  vulg.  de  Chanvre. 

CANEBAS.  ROT.  S.  vulg.  de  Guimauve  Cannabine. 

CtNF.FICE.  C.ANFFICIER.  bot.  Esp.  du  G.  Casse. 

CANEJA.  POIS.  S.  de  .Squale  Roussede. 

CANRM.A.  BOT.  G.  de  la  fam.  do»  Mèlîacées.  rapporté 
par  <|tielques  auteurs  aux  Guttifères.  et  plus  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Winicranie.  y.  ce  mot. 

CANEl.ON.  OIS.  S.  deKamichi. 

CANEI STEIN  oP  KANEI.STEIN.  mv.  y.  Essoxiti:. 

CANEPÈTIÈnE.  CANEPÉTRACE  ou  C.ANEPÉTROI.E. 
018.  Esp.  du  G.  Outarde. 

CANKPHORE.  Canephora.  dot.  Jussieu  a donné  ce 
nom  à un  G.  de  la  fam.  des  Rubiacées.  Caractères  : 
fleurs  aggrégées  au  nombre  de  trois  A six.  sur  une  sorte 
de  réceptacle  commun,  entouré  d’un  involucrc  très- 
petit  et  quinquéfide.  Ces  fleurs  sont  sessiles  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  écailles;  leur  calice  est  fort 
petit  et  mar<|ué  de  cinq  ou  six  dents;  leur  corolle  est 
subcampanulée.  h cinq  nu  six  lobes  dressés  ; les  étami- 
nes, en  nombre  égal  aux  lol>e»  de  la  corolle,  sonl  ses- 
siles et  incluses;  le  style  est  surmonté  d’un  stigmate 
bifide;  le  fruit  est  pisiforme,  couronné  par  les  dents  du 
calice,  et  contient  deux  graines.  Deux  esp.  composent 
ce  G.  : le  C.  ariUarin  de  Jussieu  (Eanik.,  ///.,  t.  151, 
f.  Il,  est  un  artiuste  originaire  de  Marlagascar.  d'où  il 
a été  rapporté  par  Commerson.  Ses  feuilles  sonl  oppo- 
sées et  ovales;  elles  portent  à lotir  aisselle  des  fleurs 
solitaires.  Le  C.  capitata,  Lamk.,  ///.,  t.  151,  P.  2.  a 
les  fleurs  capitulées  et  les  feuilles  plus  longues;  il  e.sl 
également  originaire  de  Madagascar. 

CANET  ne  CANETON,  ois.  N.  du  Canard  jeune. 

CANETTE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Canard-Sarcelle 
d’biver. 

CANEVaROLE.  ois.  Sylvie  a tète  xoibb. 

CANIARD.  ois.  s.  vulg.  de  Goéland  ù manteau  noir. 
K Mai  VE. 

CAMCA.  DOT.  Petit  arbre  aromatique  de  Cuba,  qui 
parait  être  le  Myrte  Piment. 

CANICHE,  BARRET  oc  CHIEN-CANARD,  hai.  y. 
Chiex, 

CANlr.HON.  OIS.  N.  vulg.  du  jeune  Canard  avant  qu’il 
soit  vélii  de  plumes. 

CAMCILA.  rois.  S.  de  Squale  Roiisselte. 

CAMFICIER.  DOT.  y.  CAXEriciER. 

CAMLI.I^E.  BOT.  N.  vulg.  de  la  Lenticule. 

CAMNA.  POIS,  y.  SpADE  Dorade. 

CANINES.  RAX.  Dents  an  nombre  de  quatre,  fortes  et 
coniques,  situées,  chez  les  Carnassiers,  entre  les  inci- 
sives et  les  molaires.  On  les  uomme  aussi  Laniaires  et 
Crochets. 

CANISTRI'M.  MOLL.  G.  de  Coquille  proposé  par  Klein. 
y.  Tcreo. 

CANNA.  MAI.  E»p.  du  G.  Antilope. 

Canna,  dot.  s.  de  Balisier. 

CANNAB.  bot.  N.  vulg.  du  Chanvre. 

CANNABINE.  Cannabina.  bot.  Nom  spéciflqtie  d’un 
Dalitca.  d'un  Eiipaloirc.  d'un  BidcnI.  d'une  Guimauve. 


d’une  Ortie,  d'une  Caléopside  et  de  plusieurs  autres 
Végétaux. 

CANNARION.  dot.  S.  vulg.  de  Chanvre. 

CANNABIS.  BOT-  S.  lal.  de  Chanvre. 

CANNACOUnS.  BOT.  S.  de  Balisier. 

CANNAMOIS.  BOT.  G.  proposé  par  Beauvois,  dans  la 
fam.  des  Resliacées,  Diœcie  Triandrie,  L.,  que  l'on  ca- 
ractérisait ainsi  : bractées  imliriquées  sur  trois  rangs; 
giume  nulle;  six  barbes  membraneuses,  en  languettes, 
obtuse»,  égales,  m.ils  alternativement  internes  et  exter- 
nes; deux  styles  très-aigus  ; stigmate»  plans,  membra- 
neux et  glabres.  Le  type  de  ce  G.  serait  une  esp.  du 
Cap.  C.  cephalotes. 

CANN.AT.  POIS.  N.  vulg.  du  Muge  Céphale. 

CANNE.  BOT.  mot,  dérivé  de  l'un  des  noms  latins 
du  Roseau,  a été  vulg.  donné  à des  pl.  dont  le»  liges  sont 
ordinairement  noueuses  par  intervalles,  et  dont  les  feuil- 
les. graminées,  forment  des  gaines  à leur  base;  ainsi  : 

C.  Dadbociie  désigne  le  Bambou. 

C.  CoxGO,  le  Balisier  de  rinde. 

C.  ÈPix£C.»E  et  C.  A NAix,  le  Rotang. 

C.  Marroxe.  le  Gouet  Seguin  et  l'Alpinic  occidentale. 

C.  DE  RIVIÈRE,  le  Confus  spûatui.  i 

C.  ROYALE.  V^rundo  Donax  à feuilles  panachées. 

C.  Roseac,  V.4rurulo  Donax  ordinaire. 

C.  DE  Tabago,  le  Baciris. 

C.  VÊLE.  V^nindo  Donax. 

CANNE  BERGE,  bot.  S.  d’Oxycoccus. 

CANNE  A SUCRE.  Nous  allons  rapporter  Ici  succincte- 
ment. différents  détails  relatif»  au  cliuix  et  à la  culture 
des  pl.xntes  dont  on  extrait  une  matière  qui  fait  la 
J principale  rkhesse  des  Colonies;  nous  avons  cm  devoir 
isoler  ces  détails  de  l'article  descriptif  du  G.  Cana- 
mclle. 

(iênéraiités.— On  connaltdeiix  manières  de  planter  la 
canne  à sucre.  La  première  consiste  à coucher  dans  la 
terre  des  morceaux  du  chaume  : pour  cet  effet  on  trace 
sur  le  terrain  des  sillon»  parallèles,  et  les  morceaux  de 
cannes  sonl  placés  à des  distances  convenables  et  pro- 
portionnées .’i  la  force  et  à la  richesse  du  sol.  II  sort  de 
chaque  nœud  des  feuilles  et  des  rameaux,  qui  donnent 
naissance  à aillant  de  pieüsde  canne.  Le  second  moyen, 
employé  dans  les  habitations  déjù  cultivées  en  sucre, 
consiste  à piiiuer  en  terre  le  sommet  ou  la  tête  des  can- 
nes, que  l’on  cou|)e  pour  les  faire  passer  au  moulin. 
Ces  soimnels  ou  tètes  de  cannes  ont  encore  une  autre 
destination  : on  les  fait  mangerenverl,  sans  aucun  mé- 
lange. ou  trempés  dans  du  gros  sirop  de  batteries  et 
dans  les  écumes  du  sucre,  aux  animaux  de  l'habitation. 
Cela  leur  procure  une  nourriture  saine,  abondante, 
économique,  qu’ils  aiment  beaucoup,  et  qui  les  main- 
tient dans  un  embonpoint  salutaire. 

Au  Im>ii1  de  deux,  trois  et  quatre  ans,  suivant  la  bonté 
du  terrain,  les  cannes,  élevées  à la  hauteur  de  deux 
mètres  (5  à R pieds),  et  lorsqu’elles  commencent  à jau- 
nir, sont  honnrs  k couper.  Elles  n’ont  occasionné  d'au- 
tres soins  et  d’autres  travaux,  pendant  ce  temps,  que  de 
les  faire  sarcler  dans  les  commencements  pour  enlever 
les  herhes  qui  par  leur  multiplicité  pourraient  nuire 
aux  jeunes  cannes.  Ce  qu'il  y a de  plus  précieux  pour 
un  propriétaire  de  sucrerie,  comme  pour  un  hahiiant 
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qui  cultive  de  l'indigo,  est  d'avoir  h dispoBilion  une 
qiiarililé  d’eau  suffisante  pour  arroser  tes  jeunes  cannes 
dans  des  temps  de  sécheresse;  car  s'il  n'a  H cet  égard 
d'autres  ressources  que  celles  des  eaux  de  pluie,  il  est 
exposé,  dans  certaines  années  fort  sèches,  à ne  pas  cou- 
vrir par  sa  récolte  les  frais  considérables  (|ti'cnlraine 
indis|K‘nsablemenl  une  sucrerie,  et  les  perles  qu'il  fait 
en  bestiaux  dans  de  pareilles  années.  C'est  pour  parer 
A cet  inconvénient  qu'un  habitant  emploie  tous  les 
moyens  pour  se  prociirerde  l'eau.  Le  gmivernemcnf  de 
Saint-Domingue  a tellement  sent»  rimiwrtance  d'arro- 
ser les  planlations  à sucre  ilans  cette  colonie,  qu'il  a 
lui -même  fait  faire  d'immenses  et  utiles  travaux  pour 
procurer  Peau  de  la  grande  rivière  aux  babilalions  d'un 
des  plus  riches  quartiers  de  Parrondissemenl  du  Cap, 
appelé  le  quartier  Morin.  Il  a fait  les  avances  de  ces 
frais,  dont  il  se  dédommageait  par  un  împdt  annuel, 
proportionnel  sur  toutes  les  liabitalions  qui  en  bénéfi- 
ciaient. 

Lorsque  la  maturité  des  cannes  l'exige  et  que  les  au- 
tres travaux  de  l'babilation  le  (lernietlent,  rbabitanlsc 
pn-pare  j'i  ce  «|U*on  ap|>eMe  rouler,  c'esl-à-dins  à couper 
les  cannes,  les  faire  pressurer  au  moulin,  et  de  suite, 
pour  eiiq^éclicr  que  le  jus  de  canne  ne  s'aigrisse , à fa- 
briquer le  sucre.  Alors  Palelier,  c'est-à-dire ,lous  les 
nègres  de  riiabilalion,  est  distribué  de  la  manière  sui- 
vante : la  majeure  partie  à couper  les  cannes;  une  au- 
tre à ramasser  les  sommets  ou  télés  pour  piquer  en 
terre  ou  pour  les  bestiaux;  une  troisième  partie  à séparer, 
et  charger  sur  les  voilures  nommées  cabrouets.  les  can- 
nes proprement  dites.  D'aulrcs  nègres  conduisent  les 
cabrouets  au  moulin,  servi  par  des  nègres  destinés  à 
cet  effet,  et  les  nègres  sucriers  sont  occupés,  dans  les 
bâtiments  de  la  sucrerie,  à veiller  les  chaudières  et  les 
autres  travaux.  Le  jus  de  canne  tombe  sur  la  table  du 
moulin,  d'où  il  coule  par  des  conduits  dans  le  réservoir 
placé  à côté  des  chaudières. 

l'ii  champ  de  canne  ainsi  dépouillé,  on  y laisse  re- 
pousser tes  cannes,  si  elles  ne  sont  pas  trop  anciennes 
et  si  elles  sont  susccpUblesde  reproduire  abondamment, 
ce  qui  arrive  quelquefois  trois  ou  qualri'  fois  consécu- 
tives. Si  les  cannes  ont  déjà  reproduit,  ou  si  elles  ne 
sont  pas  d'une  assez  belle  venue  pour  répondre  aux  tra- 
vaux et  à l'espoir  du  cultivateur,  on  brûle  les  feuilles 
sèches  et  autres  débris  sur  le  terrain , ce  qui  lui  forme 
un  bon  et  naturel  engrais;  après  quoi,  et  l’ayant  laissé 
reposer  jusqu'à  la  première  pluie  un  peu  alH>ndante,on 
le  replante  en  employant  une  des  deux  manières  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article. 

Ou  distingue,  et  on  a essayé  dans  les  colonies  fran- 
çaises. plusieurs  espèces  et  variétés  de  la  canne  à sucre. 
On  y avait  introduit,  depuis  quelques  années,  une  es- 
pèce d'Olâbiti,  qui  donnait  les  plus  belles  espérances; 
mais  elle  n'élail  pas  encore  assez  multipliée,  à l'époque 
de  la  révolution,  pour  qu'on  pùlavoirdes  données  cer- 
taines sur  les  avantages  de  sa  culture.  Ce  ne  sera  qu'au 
bout  de  plusieurs  années,  après  le  rétablissement  des 
colonies,  que  l’cxpérieDce  apprendra  s’il  est  plus  avan- 
tageux de  cultiver  celle  espèce  que  celles  dont  on  a 
jusqu'à  présent  fait  usage. 

Le  produit  d’un  champ  de  cannes  est  si  sujet  à va- 


rier, il  dépend  de  tant  de  circonstances,  qu'il  est  povr 
ainsi  dire  impossible  de  le  déterminer.  Le  père  Labalel 
Nicholson  ne  sont  point  d'accord  sur  la  fleiiraison  de 
la  canne  à sucre.  L'un  assure  positivement  que  toutes 
les  cannes  fleurissent  ou  poussent  leur  flèche  au  tmul 
de  onze  à douze  mots.  IVicholson  dit.  au  contraire,  que 
le  fait  arrive  quelipiefois  : et  en  effet  il  est  rare  de  voir 
à .^.vint-Domingue  des  cannes  en  fleur,  parce  qu'il  n'est 
pas  de  l'intérêt  de  rhabitant  d'attendre  ce  moment  pour 
les  faire  couper;  elles  donnent  alors  moins  de  jus.  et 
par  conséquent  moins  de  sucre  cl  d’une  qualité  infé- 
rieure. Mais,  d'un  autre  cAié.  il  n’est  pas  aisé  de  conce- 
Yoircommenl  cette  grande  quantité  de  cannes  parvient 
constamment  à l'état  de  matiirilé,  puisqu'elles  sont  jau- 
nes lorsqu'on  les  coupe,  sans  atteindre  le  but  général 
de  la  nature,  celui  de  la  floraison,  qui  sert  à la  muUi- 
plicalion  de  tous  les  végétaux.  Celle  particularité  parait 
n’étiTdue  i|u’à  la  culture,  <|ui  fàil  pousser  la  plante  avec 
la  plus  grande  vigueur,  auxdéjiens  de  la  floraison. 

//istoire  de  la  Canne  à sucre.—  «Quoiqu'on  ne  soit 
pas  parfaitement  d’accord  sur  l'origine  de  la  canne 
à sucre,  il  est  cependant  très -probable  que  c'est  de 
l'Inde  que  nous  est  réellement  venu  ce  prét'ieiix  végé- 
tal, tel  qu’il  est  cultivé  aujourd'hui  aux  Antilles,  à 
la  Guianc.  dans  toutes  les  îles  françaises,  etc.;  voici 
à ce  sujet  l'opinion  de  Moreau -Saint  ■ Mery  : • Il  ne 

• parait  pas  possible,  dit-il,  de  (|puler  que  les  can- 

• nés  apportées  par  les  Eurtqtéens  à Saint-Domingue, 
•>  n’aient  été  les  seules  connues  dans  cette  Ile,  et  qu’elles 

• n'aient  servi  à la  propagation  de  la  plus  grande  par- 

• lie  de  celles  qu’on  cultive  aujourd’hui  aux  Antilles. 

• Elles  venaient  certainement  des  Mes  Canaries,  où  les 

• Espagnols  les  avaient  introduites,  au  commencement 

• du  quinzième  siècle;  et  l'Espagne  étant  redevable  de 

• la  canne  à sucre  aux  Maures,  qui  l'avaient  prise  en 

• Égypte,  il  faut  croire  que  colle  dont  les  Antilles  fu- 

• rent  enrichies,  venait  de  l’Arabie  heureuse,  où  les 

• marchands  qui  allèrent  les  premiers  commercer  dans 

• les  Indes  orientales,  au  treizième  siècle,  l'avaient 
« transportée.  • 

DulrOne  de  la  Coulure,  qui  a fait  un  traité  intitulé 
Précis  sur  la  Canne  à sucre,  penche  aussi  à croire 
que  la  canne  tire  son  origine  des  Indes-Orientales  : 
<0  Les  Chinois,  dil-il.  dès  la  plus  haute  antiquité,  ont 

• connu  Part  de  cultiver  la  canne  à sucre,  art  qui  a pré- 

• cédé  celte  plante  en  Europe  de  près  de  deux  mille 

• ans.  • 

Les  anciens  Égyptiens.  les  Phéniciens,  les  Juife,  les 
Grecs,  les  Latins,  n'ont  point  connu  la  canne,  et  c'était 
d'une  espèce  de  bambou  que  Lucain  a dit  : 

Qiiiqtse  hibunt  lenera  dutees  ab  arundine  succos. 
La  canne  n’a  passé  en  Arabie  qu’à  la  fln  du  treizième 
siècle,  époque  à laquelle  les  marchands  qui  faisaient  le 
commerce  de  l’Iiide.  enhardis  par  l’exemple  de  Marc- 
Paul,  allèrent  s’approvisionner  de  denrées  orientales 
chez  les  Indiens,  d’où  ils  rapportèrent  la  canne,  qui  fut 
cultivée  d’almrd  dans  l'Arabie  heureuse,  de  là  en  Nubie, 
en  Égypte  et  en  Ethiopie,  où  l'on  fit  du  sucre  en  abon- 
dance. 

Description  de  la  Canne  à sucre.  — Nous  emprun- 
terons celte  dcseri|)ijon  de  DiitrOno.  La  canne,  dit-il . 


t ■ Google 


C A N 


C A N 


101 


n>st  point  naturelle  ap  nouveau  monde,  et  elle  ne  $'y 
trouve  (|ue  dan»  l'état  cultivé.  Elle  y fleurit,  mai»  les 
organes  de  la  friictificalion  sont  privés  de  quelques- 
unes  des  conditions  essentielles  à la  fécondation  du 
germe,  qui  est  stérile;  elle  se  reproduit  de  l>outures.et 
se  multiplie  avec  une  mmeilleuse  fécondité.  Elle  aime 
la  tem|)érature  de  la  sone  torride,  et  elle  peut  s'étendre 
dans  les  zones  tempérées  jusqu'au  quarantième  degré 
de  latitude  et  même  encore  au  delà.  Sa  constitution  est 
plus  ou  moins  robuste,  à raison  de  la  nature  du  sol,  et 
des  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve.  Sa  végé- 
tation est  constante;  mais  elle  est  plus  ou  moins  ra- 
pide, selon  sa  situation  et  la  tem|>éralure  de  la  saison. 
Considérée  uniquement  comme  plante,  elle  met  cinq  à 
six  mois  à parvenir  à son  entier  accroissement;  elle 
fleurit , si  ta  culture  ne  l'éloigne  pas  trop  de  l'état  na- 
turel. et  si  elle  se  Irmive  à l'épo<|ue  de  sa  floraison,  qui 
est  en  novembre  et  décembre.  Le  terme  de  sa  floraison 
marque  celui  de  sa  vie.  dont  la  durée  est  plus  ou  moins 
longue,  lorsqu'elle  ne  fleurit  pas.  Considérée  dans  l'état 
cultivé,  le  terme  de  son  accroissement  est  relatif  à sa 
constitution  plus  ou  moins  forte,  et  il  s'étend  de  douze 
à vingt  mois.  Elle  dépérit  d'autant  plus  promptement 
que  sa  constitution  est  plus  faible,  et  c'est  à l'époque  de 
son  dépérissement  qu'il  convient  de  la  récolter.  Elle 
porte  trois  sortes  de  sucs  ; l'un  purement  aqueux  ; l'au- 
tre, extractif;  le  troisième,  muqueux.  La  proportion  et 
la  qualité  de  ces  deux  derniers  tiennent  à un  nombre 
inflni  de  circonstances  particulières,  dont  la  connais- 
sance porte  le  plus  grand  jour  sur  les  soins  que  de- 
mande la  culture  de  celte  plante. 

La  canne,  cotnme  tous  tes  roseaux,  est  formée  de  plu- 
sieurs sections,  dont  l'ensemble  présente,  au  premier 
aspect,  une  souche  avec  des  racines,  et  une  tige  avec 
des  feuilles. 

Chaque  section,  marquée  à l'extérieur  par  un  bour- 
relet. est  nommée  nœud-canne.  Chaque  nœud-canne 
présente  un  nœud  proprement  dit,  qui  a deux  à trois 
lignes  d'étendue,  et  dont  la  surface  ofTre  de  petits  points 
particuliers,  disposés  en  quinconce  sur  deux  ou  trois 
rangs.  Ces  points,  en  se  développant,  forment  des  ra- 
cines. On  remarque  sur  ce  nœud  un  l>outon  plus  gros 
qu'une  lentille  et  terminé  en  |Kiinte;  il  rrnferine  le 
germe  d'une  canne  nouvelle.  Le  nœud  proprement  dit 
est  suivi  d’un  enire-nœud,  dont  l'étendue  varie  depuis 
un  pouce  jusqu'à  six  : cet  entre  nœud  est  terminé  par 
une  feuille  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'à  quatre  pieds 
dans  l'atmosphère.  Cette  feuille  est  divisée  en  deux  par- 
ties parune  nodosité  particulière;  la  partie  inférieure, 
qui  n'a  Jamais  plus  d’un  pied  de  longueur,  envcfop|>ela 
lige  et  lui  sert  de  gaine.  l,a  substance  externe,  ou  l’é- 
corce de  la  canne,  est  formée  de  vaisseaux  ligneux  très- 
serrés.  La  substance  interne  est  formée  de  vaisseau.x 
ondulaires,  dont  la  disposition  est  telle  qu'ils  présen- 
tent autant  de  couches  horizontales,  soutenues  à dis- 
tances égales  par  des  vaisseaux  ligneux,  qui  les  traver- 
sent. Les  cavités  de  ces  vaisseaux  sont  hexagones, 
comme  les  alvéoles  des  abeilles,  sans  se  communiquer 
entre  elles;  elles  renferment  le  suc  sucré. 

Les  vaisseaux  ligneux  se  divisent  également,  à diver- 
ses hauteurs,  en  deux  parties;  l'une  suit  la  direction 


verticale,  l'autre  sc  porte  horizontalement.  Ces  derniè- 
res forment  une  cloison  en  allant  se  réunir  en  faisceau, 
et  ce  faisceau,  qui  perce  l’écorce,  parait  sous  la  forme 
d'un  bouton,  que  nous  avons  remarqué  plus  haut,  à la 
surface  du  nœud  proprenirnldit. 

Le  nombre  des  sections  qui  forment  la  canne,  s'élève 
quelquefois  à quatre-vingts. 

La  souche  de  la  canne  est  formée  de  sections,  comme 
la  lige  : elle  a six  à huit  pouces  de  longueur;  elle  est 
courbe  et  le  termine  en  fuseau.  C'est  d’elle  que  par- 
tent des  racines  très-nombreuses,  cylindriques,  longues 
de  huit  à dix  pouces  au  plus,  et  d’uiic  ligne  de  diamètre 
à peu  prés. 

La  tige  de  la  canne,  lorsqu'on  la  récolte,  se  divise  en 
deux  parties.  L’une,  dépouillée  de  feuilles,  celle  dans 
laquelle  le  sucre  est  (oui  formé,  présente  quelquefois 
I jusqu'à  cinquante  nœuds-cannes , et  se  nomme  canne 
encrée  : l’autre  est  appelée  lélc  de  can  ne;  elle  est  for- 
mée de  nœu</s-cannes,  qui  sont  à divers  degrés  d'ac- 
croissement. et  dont  les  feuilles  vertes,  au  nombre  de 
douze  à quinze,  s'élèvent  sur  deux  plans  opposés  en 
forme  d'éventail.  C'est  de  cette  tète,  après  en  avoir 
coupé  les  fpuilles,  qu'on  forme  un  plançon,  à |>eu  près 
d'un  pied  de  longueur,  {murétre  planté. 

Cultut'e  de  la  Canne  à eucre.  — QuaiHés  du 
terrain.  — J'observerai,  avant  tout,  qu'il  ne  s'agit  ici 
de  la  culture  de  la  canne  à sucre  ((uc  pour  la  richesse  et 
la  qualité  de  son  suc,  et  non  pour  la  beauté  de  sa  plante. 
Vue  sous  ce  rapport,  toutes  les  terres  ne  lui  conviennent 
pas  également  ; il  y a d’ailleurs  différentes  sortes  ou 
variétés  de  cannes,  et  le  sol  qui  convient  aux  unes  ne 
convient  pas  aux  autres. 

D'après  les  diverses  observations  que  Dutrône  de  la 
Couture  a faites,  dans  les  colonies  d'Amérique,  sur  les 
changements  et  les  modifications  que  la  canne  reçoit, 
tant  du  climat,  du  sol,  de  In  culture,  que  de  l'influence 
des  saisons,  des  pluies,  de  la  sécheresse,  de  l'air,  de  la 
lumière  et  du  soleil,  il  distingue  dans  ces  contrées  la 
canne  de  constitution  furie,  et  la  canne  de  constitution 
faible;  ü distingue  encore  dans  ces  deux  étals  des 
nuances  particulières,  qui  donnent  lieu  à des  suus-divi- 
siuris,  qu'il  détermine  par  canne  de  constitution  forte 
au  premier,  au  deuxième  et  au  troisième  degré,  canne 
de  constitution  faible  et  bonne,  de  constitution  fliible 
et  mauvaise. 

La  canne  d’une  forte  constitution  au  premier  degré 
ne  croit  que  dans  les  plaines  dont  la  terre  est  franche  et 
humide.  Cette  sorte  de  canne  est  la  plus  vigoufeuse; 
elle  s'élève  jusqu'à  douze  pieds  : scs  nœuds  sont  très- 
gros  et  renflés.  Jamais  ils  n'ont  plus  de  deux  ou  trois 
|K)uccsde  long;  leur  couleur  est  d'un  jaune  cilrin.  Celte 
< canne  ne  dépérit  guère  avant  dix-huit  à vingt  mois; 
alors  elle  présente  quarante  à quaratite-cinq  nœuds  en 
maturité.  Elle  est  très-succulente,  et  son  suc  est  très- 
riche  en  sucre  d'excellente  qualité,  dont  l'extraction  est 
facile. 

La  canne  de  constilulioii  forte  au  deuxième  degré  a 
les  mêmes  caractères  «|ue  la  pn-cédenle,  mais  ils  sont 
moins  marqués.  Elle  croit  dans  les  plaines  dont  la  (erre 
est  un  peu  forte,  cl  cependant  sc  divise  facilement  par 
> le  labour.  L*é{K)que  de  son  déiHTissement  est  à quinze 
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ou  «eiie  mois;  elle  n'acquiert  (;uère  en  maturité  que 
trente  à trenle*cinq  nœuds,  dont  la  couleur  est  d'un 
Jaune  ambré.  Cette  canne  est  légèrement  sensible  aux 
inHucnces  des  saisons;  son  suc  est  nssei  alwndanl;  la 
défécation  s'en  fait  facilement  ; il  est  riche  en  sucre  de 
bonne  qiialité,dont  l'extractinn  est  facile  en  tout  temps; 
rôdeur  de  canne  qu'il  porte  est  légère. 

La  canne  d’une  constitution  forte  au  troisième  degré 
a les  mêmes  caractères  que  les  deux  précédentes,  mais 
ils  sont  faiblement  exprimés,  hile  croit  dans  les  terres 
fortes  et  sèches,  élevées,  et  dans  les  moines;  elle  aime 
l'abondance  de  pluie  et  craint  la  técliercAHc;  elle  com- 
mence à dépérir  à treize,  quatorze  et  quinze  mois;  elle 
présente,  en  maturité,  vingt  à trente  nœuds,  petits,  ;>eu 
renflés,  qiiebiuerois  droits,  courts,  d'un  à deux  {muces 
de  longueur  : leur  couleur  est  d'un  jaune  citrin.  Elle 
est  très  sensible  aux  inlUiences  de  l'arrière  saison.  Son 
suc  est  peu  abondant  ; mais  il  est  riche  en  sucre  de 
très-bonne  qualité  : quclqiiefois  il  |K>rle  une  très  grande 
proportion  de  matière  savonneuse  extractive,  qui  rend 
la  défécation  difficile  et  nuit  à l'extraction  du  sucre 
C'est  particulièrement  après  tes  grandes  chaleurs  de 
juin  et  de  juillet  que  celle  matière  est  plus  abondante 
et  plus  nuisible. 

La  canne  d'une  conslitiition  faible  et  bonne  croit 
dans  les  plaines  et  dans  les  lieux  élevés,  donl  la  terre 
csl  trèS'Iégère.  Les  pluies  trop  abondantes  la  rendent 
mauvaise,  et  l'extrême  sécheresse  la  fait  dé|>érir  cl 
mourir.  On  la  récolte  à douze,  treize  et  quatorze  mois. 
Elle  porte  en  in.iHirilé  vingt  à Ircnie  nœuds,  qui.  siii' 
vant  les  circonstances,  sont  petits,  gros,  longs  de  trois 
à quatre  pouces,  peu  renflés,  souvent  droits  et  quelque- 
fois rentrants.  Leur  couleur  est  jaune  orangé^  souvent 
l'épO(|uc  de  leur  déiiéris.seinent  est  annoncé  par  des 
si  ries  d'un  ronge  un  peu  foncé. 

Le  suc  de  celle  sorte  de  canne  est  quelquefois  très- 
abondant  et  facile  à déféquer.  Dans  la  primeur  il  est 
riche  en  sucre,  dont  l'extraction  est  facile.  Ce  sucre  est 
beau  et  de  bonne  qualité,  et  porte  une  odeur  luilsami- 
que  légère.  Dans  l'arrière  saison  1c  suc  est  pauvre  : on 
ne  peut  en  e.xlrairc  le  sucre  que  par  cuite  œodértV;  il 
porte  alors  une  odeur  analogue  ù celle  qui  sort  du 
four. 

La  canne  d'une  consliliilion  faible  et  mauvaise  croît 
dans  les  terres  marécageii-H>s,  dans  celles  qu'on  met  en 
culture  pour  la  première  fois  et  qui  sont  très-humides; 
elle  aime  la  sécheresse,  et  l'alHitidance  de  pluie  lui  est 
nuisible,  au  moins  pour  l'élaboration  de  la  matière  su- 
crée. Elle  offre  trente  à quarante  mnids.  gros,  bmgs 
de  quaire  à cinq  pouces,  rarement  renflés  et  pi'Csqiio 
toujours  droits.  I.eur  couleur  est  d'un  jaune  p.ile.  tirant 
(parfois  sur  le  vert.  Elle  cmmneiice  à dépérir  à quinze, 
seize  cl  dix-sepl  mois.  S<m  suc  est  quelcpierois  abon- 
dant ; la  défécation  est  toujours  facile.  Dans  la  primeur, 
après  une  longue  sécheresse,  il  est  riche  en  sel  essen- 
tiel, qu'on  extrait  facilement,  et  <{ui  csl  beau.  Après  les 
pluies  almndantes.  particulièrement  dans  l'arrière-sai- 
son. te  suc  est  pauvre;  il  contient  une  portion  plus  nu 
moins  grande  du  corps  muqueux  qui  n'a  pu  arriver  à 
l'état  de  sucre,  cl  qui  rend  rc.xlraclioti  de  celui  qu'il 
contient  lrè»-difficiie,  surtout  quand  la  cuite  u'eslpas 


I ménagée  arec  le  plus  grand  soin.  Ce  sucre  a loujoura 
I l'odeur  du  pain  sortant  du  four. 

I Les  différences  que  Dutrùne  de  la  Couture  établit 
entre  les  cannes  à sucre,  ne  peuvent,  selon  nous,  carac- 
lériser  des  variétés  indé|>endanles  du  sol;  elles  sont 
seulement  une  preuve  que  la  canne  à sucre,  telle  <}u'elle 
est  cultivée  aux  Antilles,  ne  se  plaît  pas  également  dans 
tous  les  terrains;  qu'elle  peut  donner,  placée  à contre- 
sens. des  pniduits  médiocres  et  de  mauvaise  qualité  ; et 
que  des  plants  d'une  constitution  faible  et  bonne,  re- 
ciietllis  itans  une  terre  légère,  produiraient  des  cannea 
' d'une  conslilulion  forte  au  premier  degré,  s'ils  étaient 
misdaits  une  terre  franche  et  humide,  et  tice  rerso. 

On  voit,  d’après  ces  considérations,  combien  il  est 
imp'irlanl  au  cultivateur  de  bien  connaître  le  sol  qui 
convient  h l'espèce  ou  variété  de  canne  qu'il  se  propose 
de  cultiver,  afin  de  |K>uvoir  employer  à ppqms  les 
divers  agents  de  la  végétation  eide  la  maturation,  de 
diriger  et  de  féconder  égaleaient  bien  leur  action  sur 
la  canne  à sucre. 

I Telles  sont  les  observations  de  Dutrdnc  sur  la  nature 
' du  sol  qui  convient  à la  canne  des  colonies  d'Améri- 
que; elles  sont  en  général  d'autant  pins  justes  i|u‘elles 
! résultent  de  connaissances  approfondies  pendant  long- 
temps sur  les  lieux. 

Outre  la  canne  des  colonies,  on  en  connaît  aujour- 
d'hui de  différentes  sortes  qui,  dit-on.  sont  plus  hâti- 
ves. et  dont.  |>ar  conséquent.  le  mode  de  végétation 
et  de  culture  exige  la  plus  grande  attention  de  la  part 
du  cullivatenr.  On  les  trouve  dans  l'Inde,  â Madagascar, 
à Ualavia  et  à Oiahiti.  Ile  de  la  mer  du  sud. 

niimphins  parle  de  trois  espèces  ou  variétés  qui  sont 
cullivées  dans  les  Moluqties.  I.a  première,  celle  dont 
on  se  sert  urdinaimnenl,  est  htanclie,  a les  nœuds 
; espacés  de  cinq  doigts  . presque  toujours  Jaunâl  res  ou 
blauchàlresen  dehors.  Gelle  espèce  a une  grande  écorce 
; très-mince,  rend  beaucoup  de  Jus,  et  fournit  du  sucre 
en  quanlilé. 

; l.a  seconde  est  rougeâtre,  a les  nœuds  plus  rappro- 
, chéi,  l'écorce  dure,  eïiliêremenl  roiiss;<lre.  ou  mêlée  de 
roux  et  de  blanc,  de  manière  ce|>endan(  que  le  roux 
, semble  dominer.  Elle  produit  moins  de  suc.  mais  il  est 
I plus  doux  que  celui  de  la  première  esjiècc.  Elle  a une 
variété  dont  la  tige  est  plus  mince. 

La  troisième  sorte  a la  tige  très- mince  et  l'écofice 
moins  épaisse  ; ses  camielurus  sont  vertes  et  les  nœuds 
très  espacés.  Elle  a une  saveur  très-douce  et  donne  une 
grande  quantité  de  sucre.  Les  Javans,  du  côté  de  Sura- 
baya,  la  cultivent  en  grande  quantité. 

huniphius  ajoute  qu'elles  sont  en  maturité  vers  le 
neuvième  et  ic  dixième  mois.  L ne  culture  soignée  pour- 
rait l'accélérer. 

I A Java . la  culture  ne  diffère  pas  de  celle  des  Euro- 
I péens;  c'est  ta  méthoiic  des  boutures. 

1 Silon  Cossigny,  il  y a deux  esi»èces  ou  variétés  de 
canne  de  batavia,  l'nne  rouge  et  l'autre  veKe.  La  pre- 
mière a les  tiges  et  les  feuilles  rouges  ou  rougeâtres, 
et  demande  uue  terre  vieille  et  un  peu  sèche  : l’autre  a 
, les  liges  un  peu  jaunâtivs  et  les  feuilles  vertes;  celle-ci 
I réussit  dans  les  terrains  neufs  et  humides.  On  peut,  on 
I doit  même  leur  donner  des  eugrais  et  des  arrosements  ; 
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inaUon  doit  ménager  ceux-ci  aux  cannei  rouges,  puis- 
qu'elles ne  se  plaisent  pas  dans  un  terrain  humide. 

Ces  deux  sortes,  plus  hÿlivcs  que  l'aulre,  ont  été 
transplonlées,  quelque  temps  avant  la  révolution,  à la 
Guadeloupe  et  à Saint-Domingue  : mais  elles  n’}’  ont 
donné  <|u'un  sucre  de  mauvaise  (|ualité;  ce  qui  fait 
qu'un  s'en  est  dégoûté.  Cossigny  dil  que  cet  inconvé- 
nient est  provenu  de  ce  qu'un  a placé  ces  cannes  à 
conlre-sens,  c'eàl-à-dire  dans  des  terrains  qui  ne  leur 
convenaient  pas.  Du  reste,  elles  sont  arrivées  à matu- 
rité trois  mois  plus  lût  que  la  canne  des  .\nlilles,  ont 
donué  plus  de  sucre,  el  ont  eu  par  dessus  tout , t'avan- 
tage d'èlrc  moins  sujettes  aux  vicissitudes  diiclimal. 

2«  PrèpüraliOH  du  terrain.  — • C’est  la  nature  du  ■ 
sol,  ce  sont  les  saisons  et  le  climat,  qui  doivenl  déler-  \ 
miner  l'espèce  de  pn-paratiun  à donner  à la  terre,  j 
Suivant  Raynal  (c'est  de  la  culture  aux  Antilles  «lu'îl  j 
paile).  on  fait  des  fosses  ou  tranchées  de  dix -huit 
pouLCS  de  longueur,  de  douze  pouces  de  largeur,  sur 
six  de  |trofondeur ; el,  suivant  Caseaux,un  duniie 
ordinairement  aux  fosses  quinze  à dix -huit  pouces 
eu  carré  et  une  prufoiuleur  de  huit  à dix  |Mmces.  Cette 
profondeur  est  regardée  comme  nécessaire  |>ar  ceux 
qui  croient  que  les  racines  trouvent  plus  Je  nourriture 
dans  une  plus  grande  profondeur.  La  terre  fuuillée 
à la  houe  est  mise  sur  le  bord  pour  s<;rvir  à re- 
couvrir les  plants.  Cette  dilférencc,  relativement  aux 
diineusions  des  fusses,  qui  se  trouve  cuire  Kaynal  el 
Caseaux,  el  qui  n'est  pas  la  seule  pour  ce  qui  coucerne 
la  canne  à sucre,  suppose  qu’ils  ne  parlent  pas  de  la 
culture  des  mêmes  Iles.  J'ignore  d'où  Uaynal  a reyu  ses 
instructions;  mais  Caseaux.  élant  propriétaire  et  habi- 
tant à la  Grenade,  raisonne  d’après  ce  qui  se  pratique 
dans  cette  Ile.  A la  Grenade,  le  centre  d'une  fosse  est 
éloigné  de  quatre  à uiii(|  pieds  de  celui  d'une  autre; 
c'est  la  distance  jugée  convenable,  a6n  que  l'air  circule 
mieux  entre  les  plants,  et  leur  procure  une  inalurilé 
plus  parfaite.  Dans  un  sens  tes  fosses  sont  séparées  par 
un  intervalle  nu;  et  dans  l'autre  elles  le  sont  par  la 
terre  de  la  fouille.  Cette  disposition,  lorsque  la  terre 
est  bien  travaillée  eu  entier,  forme  des  sillons  dont 
l’élévation  présente  une  profondeur  de  quinze  à dix- 
buil  pouces,  quoiqu'on  n'ait  rédlemeiil  pénétré  qu'à 
huit  pouces.  Dans  les  lies  dont  Uaynal  a reçu  des  in- 
•Iruclions,  les  fosses  sont  ilislantcs  les  unes  des  autres 
de  trois  pieds  seulement.  Avant  de  planter,  on  laisse  la 
terre  exposée  à l’air  plus  ou  moins  de  temps.  Les  es- 
paces nus,  entre  les  fosses,  servent  |K)ur  le  passage  des 
hommes  pendant  la  plantation;  on  les  laboure  quand 
elle  est  faite.  Avant  de  creuser  les  fosses,  on  aligne,  avec 
des  cordes,  les  places  où  l'on  doit  creuser,  atin  de  plan- 
ter droit.  Les  ouvriers  travaillent  sur  une  même  ligne, 
chacun  marchant  en  arriére  sur  la  ligne  où  il  est  placé. 

Vingt-cinq  ouvriers,  Iravaillant  à creuser  des  fosses, 
occu|icn(  un  espace  de  soixanlc-dix  à soixante-quinre 
pieds  : c'est  trois  pieds  par  homme.  j 

A Saiiit-Domiiigiic  ou  sème  ordinairement,  sur  les  : 
bulles  de  terre  et  dans  le  quinconce  des  irous  à cannes, 
un  rang  de  mats  cl  un  raug  de  haricots,  en  alleruaut  j 
les  rangs. 

Dans  une  terre  neuve  qui  n'aurait  pas  encore  rap-  I 


m 

porté  de  cannes,  cette  préparation  suffirait.  Mais  il  faut 
supposer  ici  qu'nn  replante  un  terrain  hahituellemeut 
cultivé  en  cannes;  ce  qui  est  le  plus  ordinaire  et  arrive 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Dans  ce  cas  on  emploie  des 
fumiers  pour  lui  redonner  de  la  fertilité,  et  l'on  brûle 
sur  la  (erre  les  pailles  des  anciennes  cannes  dont  on 
n'a  pas  besoin.  Ce  brûlis  n'est  pas  sans  avantage  : il 
échauffe  la  terre,  il  la  divise;  il  la  rend  plus  friable 
pour  la  plaiilalion.  el  perméable  à la  pluie  el  aux  cen- 
dres qu'il  laisse  après  lui.  D'ailleurs  il  détriiU  heaucniip 
d'insectes,  el  particulièrement  des  fourmis.  On  profite, 
pour  brûler,  du  soir  d'un  jour  où  il  a fait  une  pluie 
modérée  et  oû  il  n'y  a pas  de  vent.  Dans  les  hahilalions 
m'i  l'on  a de  l'eau  pourl'nrrosage.  les  oiivriers.en  fouil- 
lant les  fosses.  prép.irent  les  rigoles  pour  y conduire 
l'eau  à mesure  qu'il  en  est  besoin. 

Parmi  les  pièces  de  lerre  qn’on  désire  planter,  Ca- 
seaux cnnseille  de  choisir  «l'abord  celle  qui  est  la  plus 
forte  el  la  plus  grasse,  d’y  couper  (ouïes  les  o.innes,  et 
de  la  fossoyer  aussitôt,  afin  qu'elle  ait  plus  de  temps 
puur  s'ameiihlir;  quand  on  devrait  ]K)iir  cela  nntioiiicr 
la  coupe,  nn  le  regagnerait  sur  le  priKliiil  de  la  pièce, 
et  plus  sûrement  encore  sur  le  succès  de  la  nouvelle 
plantation. 

On  estime  que  cin«{uante  hommes  peuvent  fossoyer 
quinze  carrés  en  dix  semaines,  en  supposant  les  distan- 
ces à trois  |)ieds  en  tout  sens  : il  y a treize  mille  quatre 
cent  vingt-six  fosses  par  carré;  chaque  ouvrier  peut  en 
faire  soixante-dix  par  jour,  en  les  creusant  de  six 
pouces. 

Les  (erres  des  hahilalions  à sucre  sont  divisées  en 
pièces  de  trois,  quatre  ou  cinq  carreaux  : on  leur  donne, 
aiiLant  qu'on  le  peut,  une  disposition  carrée;  on  laisse 
entre  elles  des  allées  d'environ  vini;t  pieds  de  large, 
|K>ur  le  passage  des  charrellcs  et  pour  les  isoler  en  cas 
d'incendie. 

Dot  engraii.  — Il  est  reconnu  <[u*il  y a des  terrains 
assez  compactes  pour  exiger  des  fumiers  peu  consommés, 
ou  des  sables,  ou  autres  matières  divisées,  capables  de 
les  soiilever;et  qu'il  y eu  a de  légers,  auxquels  on  doit 
mettre  des  fumiers  Kduils  en  terreau,  ou  des  sulistan- 
ces  grasses,  pour  les  rendre  plus  en  état  de  conserver 
l'eau  des  pluies:  c'est  donc  au  propriétaire  à consulter  la 
nature  du  fonds  et  de  la  canne  qu'il  cultive,  pour  se  dé- 
terminer sur  la  qualité  et  la  quantité  de  fumier  «{u'ildoit 
employer.  Il  serait  seulement  à désirer  <|ue  les  colons 
ap|H>rtassenl  plus  de  soin  dans  la  multiplication  dos 
engrais,  ce  que  Caseaux  regarde  comme  très-possible, 
en  aiigincnlanl  le  nombre  des  bestiaux,  dont  la  nour- 
riture lui  parait  facile  dans  te  système  de  culture  qu'il 
établit;  car  il  fait  du  sucre  pendant  six  mois,  el  il  rai- 
sonne ainsi  : • Chaque  iKEUf  ou  mulet  ne  mange  pas 
» plus  de  cent  tètes  du  caunes  par  jour;  cent  cinquante 
» bêles  ne  peuvent  en  manger  au  delà  de  quinze  mille, 
a représentatives  de  beaucoup  moins  de  quinze  formes 
a de  sucre,  qu'on  tire  des  cannes  dont  elles  sont  les 
a sommités.  .Si  une  sucrerie  Diit  par  jour  quarante  cinq 
» formes  de  sucre  pendant  six  mois,  on  aura,  pour  les 

* six  mois  où  l'on  ne  fait  pas  de  siicrt*.  plus  de  têtes  de 
» cannes  qu'il  n'en  faut  pour  nourrir  cent  cinquante 

• bêles.  • Caseaux  ne  propose  pas  de  couper  les  têtes 
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dei  cannes  sans  couiier  les  cannes,  mais  de  faire,  au 
moment  de  la  récolte,  des  amas  de  (êtes  de  canne  |>our 
l'arriére-saison,  lorsqu'on  a |teu  de  savanes  et  beaucoup 
de  Itesliaux.  Il  croit  qu’il  serait  facile  de  faire  |>arquer, 
comme  en  Kurope,  les  moulons  de  chaque  habitation 
sur  les  terres  fossoyées,  qui  doivent  être  plantées  en 
cannes. 

On  pourrait  encore,  en  suivant  ce  qu'il  conseille, 
ramasser  du  sable  de  mer,  des  terres  de  ravines , et 
réserver  les  cendres  de  la  sucrerie  pour  les  terres  argi- 
leuses. 

Moreau  de  Saint- Mcry,  dans  ses  Observations  sur  la 
culture  de  la  canne  à sucre  aux  Antilles,  insérées  dans 
les  Mémoires  de  la  société  d'agriculture  de  la  Seine, 
dit  que  parmi  les  tentatives  faites  pour  obtenir  des  pro- 
duits constants,  la  plus  heureuse,  celle  même  qui  a 
passé  toutes  les  espérances, c'est  le  labour  parles  pailles. 

Il  consiste  à creuser,  à la  bouc,  l'cnlre-deiix  des  rangs 
de  cannes,  à une  profondeur  d'un  peu  moins  de  deux 
pieds,  cl  ô remplir  ce  creux  d'autant  de  paille  ou 
feuilles  séciies  de  la  canne  qu'il  |>eul  en  contenir,  et 
que  l’on  recouvre  avec  la  terre  procurée  par  le  creux 
du  rang  sii|>érietir;  puis  on  press<‘  le  tout  avec  les  pieds. 

Cet  engrais  facile,  qu'on  n'emploie  cependant  pas 
lorsqu'on  veut  planter  des  cannes,  mais  seulement  pour 
conserver  leurs  njetons,  donne  des  cannes  plus  belles; 
il  accéléré  de  quatre  mois,  et  par  conséquent  d'un  tiers, 
la  maturité  lies  rejetons;  il  rend  encore  plus  eflicace 
l'arrosement  qu'il  précétle,  et  celte  méthode  est  utile 
pour  détruire  et  éloigner  les  rats  et  les  insectes  destruc- 
teurs de  la  canne  à sucre,  qui  trouvent  un  refuge  dans 
la  paille  lorsqu'elle  demeure  sur  le  terrain. 

D'ailleurs  celte  opération  simple,  comme  toutes  celles 
de  ragricuitiire,  rend  la  terre  plus  meuble,  plus  per- 
méable aux  rayons  du  soleil,  aux  pluies,  aux  arrose* 
tneuls  et  aux  racines  de  la  plante,  et  leur  procure  un 
engrais. 

Mais  un  des  effeU  les  plus  importants  de  celte  prati- 
que, observe  Cossigny,  c’est  d'accélérer  de  quatre  mois 
la  inalurité  des  canues  ordinaires;  cl.  s'il  en  est  ainsi, 
que  ne  dmt*on  pas  attendre  d'une  culture  encore  mieux 
soigm'-e  que  celle  qu'on  leur  donne  aux  Antilles?  Là. 
l'emploi  du  fumier  et  du  labour  à la  rhnmie  se  fait 
d'une  manière  incomplète,  et  presque  toujours  il  est 
dirigé  sans  intelligence.  On  y est  trop  avare  du  temps; 
on  SC  coutenle  d'uu  seul  labour  peu  profond.  On  né- 
glige la  muUipIicaliun  du  fumier;  souvent  on  l'emploie 
tel  qu'il  est,  sans  lui  avoir  donné  le  temps  de  mûrir, 
tandis  que  le  terrain  où  on  le  met  exigerait  qu'il  fût 
réduit  en  terreau.  On  n’a  pas  compris  qu'un  décarc 
bien  cultivé  reiidiail  plus  que  deux  décarcs  négligés, 
et  qu'il  coùliTait  moins  de  frais  pour  son  cxploilalion 
el  pour  rcxlraction  du  sucre. 

tn  France,  on  prendrait  à Uebe  de  multiplier  les 
lalM)urs,  de  prodiguer,  s'il  était  nécessaire,  les  fumiers, 
de  ré|»éler  les  sarclaisons,  d’arroser  les  champs  par  irri- 
gation, de  retourner  fréquemment  la  terre.  On  pour- 
rait encore  employer  la  inélliude  de  l'enfouissement  des 
mauvaises  herbes  dans  les  fosses  mêmes  destinées  aux 
cannes,  en  mettant  un  lit  de  terre  entre  elles  et  les 
boutures. 


S«  De  la  planiatioH.^  La  canne  à sucre  uc  se  mul- 
tiplie que  de  boutures  aux  Iles  du  vent  et  aux  Iles 
sous  le  vent,  au  continept  de  l’Amérique,  et  dans 
beaucoup  d'autres  contrées,  ü n'en  est  |>as  de  même 
à Madagascar,  dans  la  haute  Égypte  et  plusieurs  au- 
tres contrées  de  l'Asie  et  de  l’Inde,  où  elle  se  propage 
de  graines.  Pour  la  reproduire  de  bouture,  on  prend 
la  partie  supérieure  pour  servir  de  plant;  elle  est 
plus  tendre  que  le  corps  de  la  canne,  et  plus  aisée  à 
se  pénétrer  de  la  pluie,  pour  pousser  des  racines; 
les  boutons  qui  contiennent  le  germe  y sont  plus  rap- 
prochés. Le  corps  de  la  canne  ne  réussirait  que  dans 
le  cas  où  il  serait  abreuvé  d'une  pluie  conliniiHIe, 
depuis  le  commencement  de  ta  plantation,  jusqu'à  ce 
que  tous  les  jets  eu  fussent  sortis  et  euucnt  acquis  de 
la  force.  A la  Grenade,  où  les  sucreries  sont  médio- 
cres, ordinairement  on  laisse  tous  les  ans  croître, 
jusqu'en  octobre  et  novembre , les  rejetons  des  cannes 
coupées  en  janvier  et  février,  pour  en  faire  du  plant. 
A Saint-Domingue  on  se  sert  du  plant  lors  de  la  récolte. 

Le  plant  destiné  à la  plantation , si  on  le  met  en 
las  en  te  couvrant  de  paille.  ;>eut  se  conserver  frais 
au  plus  qtiinic  jours.  Employé  seulement  un  peu  fané, 
il  germe  plus  vite,  s'il  est  fécondé  delà  pluie;  il  meurt 
plus  tôt  s'il  en  est  privé  : car  il  ne  peut  se  faner  sans 
perdre  une  partie  de  l'humide  qu'il  contient,  et  dont 
il  aurait  besoin  |>our  résister  à la  sécheresse  de  la  terre 
qui  l'environne. 

Après  avoir  distribué  du  fumier,  mêlé  de  terre,  dans 
cba<|ue  fosse,  on  y couche  deux  et  quelquefois  trois 
boutures  d’environ  un  pied  de  longueur,  tjuand  on  ne 
peut  s'en  procurer  que  difficilement,  on  est  réduit  à 
n’en  employer  qu'une.  On  les  recouvre  d'un  pouce  ou 
deux  de  terre  seulement  ; la  fosse  est  alors  dans  la  dis- 
position In  plus  favorable  pour  recevoir  et  conserver 
l'eau,  soit  de  pluie,  soit  d'arrosage.  L'étal  de  division 
où  elle  est,  permet  aux  racines  de  s'étendre  et  de  se 
fortiHer,  (K)ur  procurer  le  prompt  développement  de** 
iKiutuns.  et  fournir  à la  végétation  de  la  canne.  Mais  si 
l'on  plante  dans  un  fond,  il  faut,  en  remplissant  le  trou, 
pres(|ue  niveler  la  terre  ; sans  cela  les  pluies  un  |>eu 
fortes  y séjourtieraient  et  feraient  (lourrir  les  plants  : 
en  outre,  on  entretient  des  saignées,  s'il  est  besoin, 
|Kiur  l'écoulement  des  eaux. 

Cinquante  ouvriers  suffisonl()ourplantcr  un  carré  par 
jour,  ce  qui  fait  deux  cents  trous  pour  chacun.  Il  est 
sans  doute  inutile  do  répéter  que  répuque  de  la  plan- 
tation varie  suivant  les  saisons  et  les  localités. 

Soint  qu'on  doit  avoir  des  Cannes  pendant  leur 
ri'gétationy  et  époque  de  leur  récolte.  — Le  premier 
soin  et  le  plus  itn|M)rtanl  est  de  nettoyer  fréquem- 
ment le  terrain  des  mauvaises  herbes  qui  l'infeslenl. 
Différents  sarclages,  donnés  à temps,  les  détruisent 
et  favorisent  la  sortie  des  jeunes  plantes.  A chacun  des 
premiers,  on  fait  tomber  dans  la  fosse  un  peu  de  la 
terre  qui  est  en  résene  sur  les  bords,  à moins  qu'au 
inuinml  de  la  plantation  on  n'ail  été  obligé  de  l'em- 
ployer toute,  comme  cela  arrive  dans  les  terrains  bat 
et  humides.  Excepté  dans  ce  cas,  lors  du  sarclage,  qui 
se  fait  quand  les  plantes  ont  deux  pieds  et  demi,  on  les 
rechausse  avec  le  reste  do  la  terre,  et  on  fume  leurs 
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pied*  à proportion  de  leur  faiblesse  ou  du  besoin  du  i 
terrain  : c'est  le  temps  de  labourer  les  inter>alles  nus 
entre  les  fosses. 

Il  jr  a des  habitations  où  l'on  a de  l'eau  : le  colon 
allenlif  sait  en  profiler,  pour  arroser  set  cannes,  quand 
la  sécberesse  les  incommode.  Tout  l'art  consiste  à la  i 
bien  diriger  et  à n'en  point  perdre.  La  canne  à sucre,  ' 
étant  un  roseau,  prospère  quand  elle  est  arrosée  de  i 
temps  en  temps. 

Tous  les  plants  qu'on  a mis  dans  la  terre  ne  réussis- 
sent pas  : les  uns  ne  produisent  aucune  plante;  d'au- 
tres en  produisent  qui  sèchent,  et  qu'il  faut  remplacer, 
parce  qu’elles  sont  moins  Imniies;  il  jr  en  a que  les 
averses  d'eau  font  pourrir,  ou  entraînent,  s'ils  sont  dans 
un  terrain  en  |>enle.  II  est  nécessaire  de  regarnir,  par 
de  nouveaux  plants,  tout  ce  qui  manque.  On  ap|>eilc 
celle  opération  recourage.  On  recoure  les  plantations 
une,  ou  deux,  ou  trois  fois,  lorsque  le  défaut  de  pluie 
empêche  les  regarnis  de  pousser.  11  arrive  de  là  qu'à  la 
récolte  ou  coupe  de*  cannes  de  différents  âges. 

La  canne  étant  une  plante  vivace,  lorsqu'on  a coupé 
sa  lige,  produite  immédiatement  par  ta  bouture,  elle 
donne,  de  la  racine  que  le  plant  a formée,  des  rejetons, 
qu'on  coupe  à leur  tour,  afin  qu'ils  fassent  place  à d'au- 
tres. l^ne  habitation  en  sucrerie  |K)«séde  un  certain 
nombre  de  carrés  de  cannes  plantées,  et  le  surplus  en 
rejetons.  Ces  rejetons  se  distinguent  en  premiers,  se- 
conds. troisièmes,  etc.,  selon  qu'ils  sont  la  première,  la 
seconde,  la  troisième  re|H>usse,  etc.  Après  la  récolte  de 
la  canne  plantée,  les  productions  des  rejetons  sont  tou- 
jours d'un  ou  de  deux  mois  plus  avancées  que  celles  des 
cannes  plantées.  ll8n'onlpasl>e8oin  d’autant  de  soins  que 
les  cannes  plantées,  puisqu'on  n’a  pas  à les  rechausser 
ni  à les  recouvrir,  à moins  qu’ils  ne  soient  trop  écartés 
les  uns  des  autres;  mais  on  doit  les  sarcler,  pour  en 
ôter  les  lianes  et  eu  découvrir  les  souciies , étouffées 
souvent  par  les  pailles,  c'est-à-dire,  |>ar  les  feuilles 
sèches  des  cannes  précédentes.  Dans  le  nord  de  Saint- 
Domingue  on  lalMHirc  les  rejetons  et  on  enfouit  les 
pailles,  c'est-à-dire,  les  feuilles  desséchées.  Celle  ma- 
nière de  perfectionner  la  culture  de  la  canne  est  due  à 
d'Uaillecourt. 

La  récolte  des  cannes  à sucre  ne  se  fait  pas  en  même 
temps  dans  les  divers  étahlissements  des  Européens  en 
Amérique  ; elle  est  nécessairement  sulmrdonnée  à l'é;>o- 
que  des  |>lanlations,  qui  varie  beaucoup^  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit.  En  outre,  si  dans  la  culture  de  la  canne  à 
sucre  on  n’avait,  comme  dans  celle  du  froment,  d'autre 
objet  que  de  récolter  les  graines,  il  faudrait  faire  la 
récolte  de  cette  plante  au  temps  de  sa  maturité  absolue  ; 
naais  le  but  qu’on  se  propose  étant  d'en  extraire  un  sel 
précieux,  l'époque  de  la  récolte  semble  devoir  être  celle 
où  il  est  le  plus  abondant  dans  la  canne,  et  où  il  a ac- 
quis toute  sa  perfection;  et  ce  moment  n'est  jamais 
bien  fixé,  c'est-à-dire  que,  les  nœuds  de  la  canne  ne 
mûrissant  point  à la  fois,  mais  successivement,  comme 
les  fruits  d'un  même  arbre . laissent  au  cultivateur  une 
latitude  de  deux  ou  trois  mois  pour  la  récolte.  D'ailleurs 
le  colon  d'Amérique  ne  règle  |»as  toujours  sa  récolte 
sur  les  lois  et  les  indications  de  la  nature.  Son  intérêt 
le  |K)rle  quelquefois  à combiner  ses  opérations  lestiues 


par  les  autres,  et  à sacrifier  plutôt  quelque  chose  du 
produit  de  ses  cannes,  en  les  récoltant  à contn'-lernps, 
que  de  déranger  ses  autres  dispositions,  ce  <|ui  lui  ferait 
perdre  davantage.  Spéculer  à la  Fois  te  priKliiit  de  ses 
cannes.  le  travail  de  ses  esclaves,  une  vente  [>lus  facile 
et  plus  favorable,  tel  est  l'art  du  ciilliv.ileur  commer- 
çant. Ç)uoi  qu'il  en  soit  de  répo(|ue  de  la  récolte,  qui 
dé|)end  en  général  de  celle  de  la  plantation,  on  doit, 
dans  tous  les  cas.  la  commencer  par  tes  cannes  rejetons, 
qui  mûrissent  toujours  les  premières.  Aux  Antilles,  le 
plus  ordinairement,  les  cannes  qui  viennent  de  plants 
ne  sont  Imnnes  à couper  qu'à  quatorze  nu  quinze  mois; 
les  cannes-rejetons  peuvent  être  coupées  à onze  et  douze 
mois.  Au  reste  il  est  important  de  faire  cou|>er  les 
cannes  le  plus  bas  possible,  et  de  raiiietier  un  peu  de 
terre  sur  les  souches  : c’est  le  moyen  de  faciliter  les 
re|Kiiisses  et  de  les  fortifier.  C'est  ainsi  que  dans  les 
bois  dont  l’aménagemenl  est  bien  enlemlii.  on  a soin 
que  le  bûcheron  coupe  entre*  deux  terres.  Les  cannes 
étant  cnu|)ées  sur  les  champs , on  les  met  en  paquets, 
plus  ou  moins  gros,  pour  les  porter  ensuite  au  moulin. 

Nous  traiterons  à l'article  .Sicre.  des  opt^rations  que 
l’on  fait  subir  à la  canne  pour  en  oblctiir  ce  prédeux 
produit. 

Cantte$  à $ucrc  d’ t ffataria. 

— Cette  culture  est  assez  considérable  en  Egypte.  On  y 
plante  la  canne  à sucre  appelée  par  les  Egyptiens  ka$- 
sabmaêy  non-seulement  pour  l'usage  du  pays,  mais 
encore  pour  en  exporter  le  sucre  raffiné  dans  toute  la 
Turquie,  et  quelquefois  en  mosenuade,  à Livourne  et 
à Venise.  Tout  ce  qu’on  en  cultive  aux  environs  des 
villes  se  mange,  les  cannes  étant  encore  vertes,  depuis 
novembre  jusqu'en  mars,  et  pendant  tonte  l’année.  Les 
pauvres  gens  trempent  leur  pain  à déjeuner  dans  le 
sirop  de  sucre , comme  les  riches  le  trenipcuU  habituel- 
lement  dans  le  miel.  Dansla  Haute-Egypte  les  habitants 
coupent  les  cannes  par  morceaux  dt>  (rois  pouces  de 
longueur,  et,  après  les  avoir  fendues,  ils  les  mettent 
tremper  dans  l'eau  ; ce  qui  leur  procure  une  boisson 
agréable. 

Les  plantations  de  sucre  se  renouvellent  chaque  an- 
née; les  terres  et90ucd , terres  noires  formées  ]>ar  les 
dépôts  du  Nil , sont  les  meilleures  pour  celte  culture. 
Elles  exigent  plus  de  dé'boursés  que  les  autres,  ]»arce 
qu’il  faut  élever,  autour  des  champs  qu'on  y destine , 
des  chaussées  considérables,  pour  les  préserver  des 
inondations  du  .Nil.  et  pour  les  arroser,  au  moyen  des 
puBiarague»,  pendant  le  reste  de  l'année. 

On  plante  les  cannes  à la  mi-mars,  après  (rnis  la- 
bours, et  on  les  coupe  dans  le  Saydy,  où  s'en  fait  ordi- 
nairement la  plus  grande  culture,  à la  fin  de  février. 
On  les  cultive  aussi  particuliérement  dans  les  territoires 
de  Farshiout  et  d'Achmiii,  province  de  Cyrgili  : par- 
tout on  ne  les  multiplie  que  de  Imiitures,  qu'on  place 
dans  des  rigoles  faites  avec  la  charrue,  à la  profondeur 
de  six  imuces,  et  distantes  l’une  de  l’autre  de  dix-liuit 
à vingt  pouces.  Chaque  nœud  pousse  sa  tige  qui  s'élève, 
dans  la  Saydy.  a plus  de  neuf  à dix  pietis;  tandis  qu'aux 
environs  du  Caire  et  sur  le  Delta,  à peine  ont-elles  cinq 
à six  pieds. 

Il  a été  parlé  dans  cet  article  de  deux  espèces  de 
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cannes  qui  croissent  à Bataria,  dont  i'une  (la  rou{^  • 
ou  violeUe)  préfère  les  terres  vieilles  et  un  peu  sèches,  | 
et  l'autre  (la  verte)  se  plaît  dans  les  terrains  neufs  et  j 
humides.  ].a  routée,  selon  Moreau  de  Saiiit'Mery.  donne  j 
un  sixième  de  sucre  de  plus  et  mûrit  (rois  mois  plus  | 
tùl  que  celle  de  Saint-Doiuintpie ; mais  le  sucre  en  est  ! 
médiocre,  et  garde  une  teinte  violette.  Selon  ('ossigny,  ' 
cet  inconvénienl  n'a  pas  lieu,  et  le  sucre  de  celte  canne 
n*a  point  celte  teinte  fonc**e.  quand  il  est  bien  hahriqué  | 
et  la  ranne  hien  cnilivée.  A«i  r»‘ste.  voici  ce  qu'on  lit»  | 
au  sujet  de  ta  euUiire  de  la  ranne  à Batavia,  dans  un  ; 
Mémoire  inséré  par  extrait  dans  la  feuille  du  Cultiva-  ' 
leur,  tome  7.  I 

« Tandis  qu'aux  Antilles  la  houe  est  presque  le  seul  ^ 

• ustensile  ronnu'pniir  cultiver  ta  canne  à sucre,  on  se 
P sert  à Batavia  , avec  un  grand  succès,  d'une  charrue 
» légère  , traînée  par  un  seul  hiifHo,  après  laipielle  on 
» fait  passer  un  cylindre.  Tne  |»ersonnc,  avec  deux  pa- 
B niers  suspendus  à chacun  des  Bouts  d'un  haton  porté 

■ sur  l'épaule  d'une  autre  personne,  fait  loinl)er  aller- 

• nativement  de  chaque  panier  un  plançon  de  canne 

■ dans  des  trous  faits  exprès,  et  à la  même  distance  <|ue 

• se  trouvent  les  deux  paniers  ; la  même  personne 
B pousse  avec  son  pied  de  la  terre  pour  couvrir  le  plant. 

B On  prend  autant  de  soin  à Batavia  à réduii*e  la 

• canne  en  sucre  qu'à  la  cultiver.  L'évaporation  étant 

» en  pro|K>rtion  de  la  surface  des  vases.  les  bouilloires  \ 

• ont  la  plus  grande  surface  possible.  Le  jus  des  cannes 

■ est  d'abord  tempéré  et  bouilli  à consistance  de  sirop; 

> il  est  versé  ensuite  dans  des  cuves  et  arrosé  avec  de 
B l'cau.pour  précipiter  (es  mauvaises  parties.  Après  six 
» heures  de  re{>08,  on  le  fait  couler  par  trois  trous  faits 
» à différentes  hauteurs;  d'abord  par  le  prnniiT  trou, 

• dans  une  bouilloire  de  cuivre  placée  sur  le  feu,  où  le 
» suc  est  encore  tempéré  une  fois,  et  réduit  en  sucre 

■ avec  un  feu  modéré.  Il  se  met  en  grain.  L’ouvrier, 

• nu  moyeu  d'une  épreuve,  juge  quand  il  est  siiffisaoi* 
a ment  bouilli.  Les  cuves  dont  il  a été  fait  mention, 

B sont  toutes  placées  à la  gauche  des  bouilloires  en 

• cuivre.  Après  y avoir  fait  couler  tout  ce  qui  est  clair. 

P par  le  premier  trou,  on  passe  le  reste.  Ce  qui  se  trouve 
P clair,  tiré  par  le  second  trou,  est  jeté  dans  la  bouil* 

• loire;  le  reste,  ou  les  lies,  tiré  p.ir  le  Iroisièuie  trou, 

• est  destiné  à la  distillation  : ou  puride  ensuite  le  sucre 
» avec  l’argile,  dans  iOrlcnl  comme  dans  roccident.  » 

Parce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  culture  delà  canne 
à sucre  à Batavia , on  voit  qu'elle  se  fait  à la  charrue. 

Il  serait  à désirer,  et  c'est  ropiiiioii  de  Moreau  de  .<»aint' 
Mery,  que  ce  mode  de  culture  eût  lieu  dans  les  co- 
lonies. partout  où  il  est  |>ossilde;  outre  les  avantages 
qu'il  procurerait,  en  disposant  mieux  le  terrain,  il  est 
bien  plus  économique  que  celui  pratiqué  à la  houe. 
Peut-être  couvlendrail-il  aussi  que  les  plantations 
qui  SC  font  avec  des  boutures,  se  fissent  avec  des  plan- 
lards  enracinés,  que  Ton  coucherait  dans  mie  fosse 
longue  et  un  peu  large,  et  que  l'on  couvrirait  ensuite 
de  terre  inélée  de  fumier.  Peut-être  conviemlrait  • U 
encore  de  labourer  la  terre  entre  les  sillons.  Au  demeu- 
rant. on  ne  peut  trop  engager  les  cultivateurs  iutel- 
ligents  à inuUiplier  les  essais,  qui  doivent  différer 
suivant  Tcxposilion  du  sol,  suivant  sa  nature,  suivant  , 


le  climat,  suivant  la  facilité  des  arrosements,  etc. 

La  canne  d'Olahitl , e8|>éce  dont  J'ai  déjà  parlé,  Irèa- 
helle  et  plus  hâtive  que  la  mVlre,  a été  apportée  de 
cette  Ile  à Antigoa.  une  des  petites  Antilles,  apparte- 
nante aux  Anglais  ; elle  s'y  est  naturalisée  avec  iin 
grand  succès  ; de  ce  pays  elle  a été  envoyée,  par  ordre 
du  gouvernement  britannique , dans  d'autres  colonies 
anglaises,  notamment  à la  Jamaïque. 

Cette  espèce,  dit -on,  réussit  dans  des  terrains  qui 
semblent  trop  appauvris  pour  nourrir  la  canne  ordi- 
naire. Elle  pousse  dans  des  temps  qui  arrêtent  la  crois- 
sance et  le  développement  de  celle-ci;  et  sa  maturité, 
dont  le  terme  ne  va  point  au  delà  d'une  année,  est 
quelquefois  atteinte  à neuf  mois.  Selon  Lachenaie,  elle 
pousse  des  fibres  plus  ligneuses,  <|ui  la  rendent  plus 
capable  de  résister  aux  grands  vents  ; elle  fleurit  davan- 
tage. pèse  un  tiers  de  plus,  fournil  un  cinquième  de 
Tin  ou  de  sue  de  canne  de  plus  et  un  sixième  de  sucre. 
Son  grand  avantage  surtout  est  de  donner  quatre 
récoltes  quand  la  canne  des  Antilles  n'en  donne  que 
trois.  Son  suc  a moins  de  parties  extractives  et  de  fécule, 
moins  de  pri»cii>e  colorant;  et  son  gluten,  qui  n'est 
qu'en  petite  projKirlion.  rend  le  sucre  plus  facile  à faire 
et  plus  beau.  Sa  cristallisation  est  plus  régulière;  d’où 
il  résulte  de  grands  vides  entre  les  cristaux,  qui  lui 
donnent  une  légèreté  spécifique  plus  grande.  Les  pro- 
cédés pour  l'extraction  de  son  sucre  sont  les  mêmes 
que  ceux  déjà  connus. 

La  canne  d'Olahiti  n'existe  encore  que  dans  une  des 
colonies  fran^'aises.  la  Guadeloupe  (à  moins  qu'on  ait 
négligé  de  l'y  cultiver  ]>endant  la  révululioii ),  tandis 
qu'elle  se  trouve  dans  toutes  les  Hrs  anglaises , et 
même  dans  l'ile  espagnole  de  la  Trinité,  où  un  Fran- 
çais l’a  introduite.  Elle  a été  cultivée  à la  Martinique; 
mais  il  se  peut  (|u'elle  n'y  existe  plus. 

Si  Téloge  qu'on  fait  de  la  canne  d'Olahiti.  et  même 
de  colle  de  Batavia,  est  mérité,  on  doit  bien  désirer  d'en 
voir  introduire  ta  culture  dans  toutes  les  colonies , et 
surtout  à la  Giiiane  française  qui  est  appelée,  ainsi  que 
l'a  fort  hien  observé  Giraud  dans  un  mémoire  sur  cette 
colonie,  à h)rmer  le  contre-poids  que  la  France  doit 
songer  à opposer,  tant  aux  envahissements  anglais, 
qu'aux  accroissements  naturels  et  nécessaires  des  Anglo- 
américains. 

CANiNE-Ml'ETTE.  bot.  S.  vulg.  de  Caladium  segmi’ 
num. 

CANNÉES.  BOT.  y.  Aiovêbs. 

CANNEL'COAL.  Htx.  C'est-à-dire  Charbon  Chandelle, 
S.  de  Lignite  résiniforme. 

CANNELÉ.  RKrr.  Esp.  du  G.  Chaldde. 

CAN’N'  KLÉ.  Mar«|ué  de  côtes,  alternant  avec  des  sillons. 

CaNNELI.E.  C/nnaviomum.  bot.  Écorce  très-aro- 
matique et  fort  usitée  dans  l'office  et  dans  la  pharmacie, 
qui  provient  des  |»elUs  rameaux  d'un  arbre  du  G.  Lau- 
rier, vulg.  appelé  Cannelüer.On  a étendu  ce  nom  à d'au- 
tres écorces  dont  l’odeur  et  la  saveur  ont  plus  ou  moins 
de  rapport  avec  l'odeur  et  la  saveur  de  la  véritable  Can- 
nelle. Ainsi  l'on  a appelé  : 

C-  BLAxeuE.  l'écorce  du  lyinterana  canelta. 

C.  D£  LA  CtiiXK,  Técorcc.  moins  aromatique  que  celle 
du  Laurui  Cinnamomumf  d'un  arbre  indélcriainé 
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de  la  Chine,  et  qui  pourrait  bien  être  le  Laui-U9  Oas- 
sia. 

C.  FAtasB,  l'écorce  du  Launis  Ca»êia  el  quel(|ucfoii 
la  Cascarille  det  boutiques  qui  vient  d’un  ariiusle  du 
G.  Croton. 

C.  ciBorLËE,  l'écorce  du  Myrtua  caryophyUata. 

C-  MATTE,  l'écorce  du  Laurier  Casse. 

C.  poivnÊx.  la  Cannelle  blanche. 

C.  SACVAGE.  un  Laurier  de  Ceylan  qui  n’est  peut-être 
que  celui  que  la  culture  a perfectionné,  el  sur  le<|uel  se 
recueille  la  Cannelle  la  plus  parfaile. 

On  a aussi  donné  le  surnom  de  Cannelle  à qiieb|ues 
Champignons  dont  la  couleur  se  rapproche  de  celle  de 
l'écorce  aromatique. 

C.iNNELLlER.  oot.  Esp.  du  G.  Laurier. 

CANMHERBA.  bot.  S.  aiic.  de  Santolinc. 

CAN>OPHYLLITES.  ros.  PI.  fossiles  ou  empreintes 
du  G.  Canna  qui  n'ont  encore  été  trouvées  que  très- 
rarement  dans  les  schistes  houillers. 

CANOLIRE.  CanoUra.  carsT.  G.  de  l'onlrc  des  Iso- 
podes,  section  des  Ptérypibranches  de  Lalreilie,  fondé 
par  Leach  qui  le  ranRC  dans  la  qiinlrième  race  de  sa 
fam.  des  Cymolhoadées.  Caractères  yeux  |»eu  granu- 
lés, convexes,  écartés;  abdomen  ayant  les  articles  im- 
briqués sur  les  côtés  ; le  dernier  un  peu  phis  large  à 
son  extrémité;  tous  les  ongles  trés-recourl>és;  les  huit 
dernières  pâlies  non  épineuses;  la  tète  saillante  en 
avant,  sup|>urlanl  les  yeux  et  les  antennes  supérieures 
qui  sont  presque  cylindriques,  ayant  leur  premier  arti- 
cle à peu  prés  d'égale  largeur  avec  les  autres;  arlioles 
de  l'abdomen  imbriqués  sur  les  côtés  avec  le  dernier  un 
peu  plus  large  h son  extrémité  Le  G.  Canolire  ne  se 
com|>ose  que  d’une  esp.  désignée  par  Leach  sous  le  nom 
de  C.  de  RisSo,  C.  /{iaaoniœna. 

CAiNON.  XAii.  Os  du  métacarpe  ou  du  métatarse  dans 
les  Ruminants  et  les  Solipèdes. 

CA^O.^MER.  1RS.  iN.  Yulg.  de  quelques  insectes  du 
G.  Brachine. 

GALOPE.  Canopu4.  irs.  G.  de  l'ordre  des  Hémiptères 
el  pouvant  être  rangé  dans  la  foinille  des  Géocorises. 
Ce  G.,  fondé  par  E'nb.  el  que  Lalreille  n'a  pas  adopté, 
parait  très-voisin  de  celui  des  Scutellères,  et  n'en  diffère 
essenliellemenl  que  parce  qu'il  n'a  quetrois  arliclesaux 
aiiU’iines.  Une  seule  esp.  lui  appartient.  leC.  ubtvclua, 
originaire  de  l'Amérique  méridionale.  Une  longue  dis- 
sertation. publiée  rt’Cfinmenl  sur  cet  insecte,  tend  à 
prouver  que  celui  sur  lequel  Kahricius  a fondé  ion  G. 
li'élail  )>oint  encore  parvenu  à son  dernier  état,  <|u'en 
conséquence  les  caractères  qui  en  ont  été  tracés,  ne  peu- 
vent être  d'une  exactitude  rigoureuse.  Du  reste  la  dis- 
sertation ne  comble  point  la  lacune,  et  la  partie  scien- 
tifique n'en  est  point  plus  avancée. 

CANOPE.  Canopus.  moll.  G.  formé  par  Denys  Mont- 
fort  pour  une  Coquille  d'autant  plus  singulière  qu'elle 
D'offre  aucune  ouverture.  C'est  un  corps  en  funne  de 
poire,  d'une  transparence  parfaite  à travers  Liquelle 
on  distingue  des  cloisons  intérieures,  un  peu  arquées  et 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Sa  couleur  irisée 
est  celle  de  la  perle;  elle  a été  observée  sur  les  Imrds 
delà  mer  de  Java;  elle  est  fort  |>ctilc.  L'Animal  auquel 
elle  appartient  est  inconnu;  Cuvier  pense  que  le  genre 


Canope,  qui  â besoin  d'être  mieux  examiné,  apparlicnt 
à la  fnm.des  Nautilacées. 

CANOPir.ON.  BOT.  S.  ^'Euphorhia  /lelioscopfa , L. 

CANORI.  015.  E.  CüARTXliM. 

CANOT.  «15.  S.  viilg.  de  Chmietle-liilioii. 

CANSCHI  01-  CANSaiY.  bot.  S.  de  Trewia. 

CANSCORE.  Canscorn.  bot  Lamarck.  dans  l'Ency- 
clopédie. abrège  ainsi  le  nom  de  r«wjvon-Âc/fl  dnimé 
par  Rhéede  à une  plante  du  Malabar.  {Eoii.  Mal.,  10, 
(ab.  53.)  Son  calice  pré>ente  un  tube  renflé  el  inar<|tié 
d'angles  ailés,  rétréci  au  dessous  du  limbe  qui  parait  A 
quatre  divisions.  Les  pétales  dont  on  ne  connaît  pas 
l'insertion,  sont  au  nombre  de  quatre  el  inégaux,  l'un 
d'eux  plus  long  que  les  antres.  L'ovaire  est  libre,  le  style 
unique,  le  stigmate  en  tête  aplatie;  la  capsule,  recou- 
verte parle  calice,  contient  des  graines  nombreuses  et 
petites.  C'est  une  herbe  d’une  consistance  presque  li- 
gneuse. croissant  dans  les  lieux  saldonneiix  : ses  feuil- 
les sont  opposées;  ses  pédoncules  .solitaires,  axillaires 
ou  terminaux,  portent  d'nne  à trois  fleurs  qu'environne 
un  involurre  commun,  d’une  seule  pièce  orbiculaire, 
plane,  entière  sur  ses  bords.  Ces  caractères  incomplets 
ne  pcrmetleiil  que  d'indiquer  la  place  de  ce  G.  auprès 
des  Oentianées.  dont  il  diffère  cependant  par  sa  corolle 
polypélale.  Si  d'une  autre  part  celte  considération  en- 
gage à le  rapprocher  des  Caryophjilées.  il  s'en  éloigne 
par  Tinégalité  de  ses  pélah^  et  de  ses  élamtn^’S.el  peut- 
être  aussi  par  la  situation  relative  de  se»  parties,  qui 
devrait  être  connue  |K>ur  fixer  ses  rapports. 

CaNSJÈRE.  Cansjera.  BOT.  G.  (le  la  fain.  des  Thymé- 
lées.  Caractères  ; calice  en  grelot  terminé  par  (piatre 
dents;  quatre  étamines  h anthères  arrondies,  s'insérant 
vers  sa  base,  el  ne  le  dépassant  pas;  ovaire  entouré  de 
quatre  |ietiles  écailles,  libre,  petit,  et  surmonté  d'un 
style  simple  cl  d’un  stigmate  en  lèle.  Baie  monosperme, 
de  la  grosseur  d'im  Pois  ; feuilles  allernes  cl  lancéolées; 
fleurs  en  épis  géminés  ou  terminés  à l'aisselle  des  feuil- 
les. Le  C.  êcam/ena,  Roxb..  qui  parait  le  même  qu'un 
arbrisseau  du  Malabar,  figuré  par  Rbécde  {Hort. 
Mal.,  7,  tah.  2)  sous  le  nom  de  7'aierou-Canyeram, 
est  le  (ype  de  ce  G.  Le  même  auteur  décrit  un  autre 
arbrisseau  du  même  pays,  qu’il  nomme  Sjeronralli- 
Canitjeram  ( /fort.  Mal.,  7,  lab.  4),  el  qui  parait  con- 
génère de  la  première  espèce,  dont  il  diffère  par  ses  épis 
solitaires. 

CaNTABRICA.  bot.  Espèce  d’CEilîet,  selon  les  uns,  de 
Campanule,  selon  d’autres,  et  de  Liseron,  d’après  Linné 
qui  appelle  Conrolrnlus  Cantabrûa  une  des  plus  élé- 
gantes CRpèces  de  ce  dernier  genre. 

CANTALITE.  iiR.  yiUBTï. 

CAÿTALOU.  CANTALOUP,  bot.  Variété  de  Melon. 

CANTAPERülS.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Daphné 
Gnidium. 

CANTARA.  BOIS.  Synonyme  de  Cautbère. 

CANTaRELLE.  1RS.  Nom  vulgaire  du  .Méloe  Prosca- 
rabée. 

UAISTARLS.  BOT.  Synonyme  de  Kumeterre  officinale. 

CANTK.  pojs.  Symmyme  de  Spare Sparillon. 

CANTHARE.  Caniharus.  huix.  Genre  formé  par  Dc- 
oys  Montfort  pour  une  très  petite  Co<]Uille  de  l'Adria- 
Uque  qui  D'a  guère  qu’une  ligne  de  luiigueur;  elle  est 
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libre,  univalve, cloisonnée,  droite,  en  forme  de  nacelle,  i 
arrondie  sur  le  dos,  .ipintie  sur  le  ventre,  obtuse  au 
sommet,  plus  tarj'e  à In  base  avec  un  siphon  central.  ^ 

CANTHARELU’S.  bot.  T.  Chs'^tehei.lb. 

CANTH  ARIDE.  CanlhariM.  i:ss.  Genre  de  Coléoptères 
hétéminères.  famille  des  Tracliélides.  Caractères:  cro- 
chets des  tarses  profondément  hibdes.  sans  dentelure 
au-dessous;  ély très  de  ta  lont;iieur  de  l'abdomen,  flexi- 
bles. recouvrant  deux  ailes;  antennes  filiformes,  nota-  ! 
blemcnt  plus  courtes  que  le  corps,  avec  le  troisième 
article  beaiiroup  plus  long  que  le  précédent;  palpes 
maxillaires  un  peu  plus  f^msses  à leiirextréinité.  Le  nom 
de  Cantliaride  est  très-ancien,  et  a reçu  des  acceptions 
fort  différentes.  Aristote  ne  rappliquait  pas  h un  insecte 
en  particulier,  mais  à plusieurs  de  ceux  qui  ont  les  ailes  ' 
membraneuses,  enveloppées  par  des  étuis,  [.inné  s'on  i 
est  servi  pour  désif^iior  un  (;rand  f;enre.  ne  renfermant 
pas  notre  Cantharide,  laquelle  était  rangée  parmi  ses 
Méioés.  Geoffniy  siihstitiia  le  nom  de  Cicindèle,  déjà 
employé  par  Linné,  à celui  de  Cantharide,  et  il  comprit 
sous  ce  dernier  la  Cantharide  des  boutiques,  ainsi  que 
]ilusieurs  insectes  qui  ravoisinaient  davantage.  Degéer 
opéra  aussi  quelques  réformes  dans  le  genre  de  Linné, 
et  proposa  pour  quelques  espèces  l'expression  de  Télé- 
phure  qui  aurait  été  reçue,  si  ce  mot  n'avatl  été  em- 
ployé pour  un  genre  de  Champignons.  Enfin  Fahricius 
n'adoptant  pas  les  changements  apportés  par  ses  prédé- 
cesseurs, divisa  encore  les  Cantharides  de  Linné,  et  éta- 
blit aux  dépens  des  Meloés  de  cet  auteur,  un  nouveau 
genre,  sous  le  nom  de  Lylle,  qui  répondait  à celui  de 
Catilharido  de  Geoffroy.  Celle  dernière  dénomination  a 
néanmoins  prévalu. 

Les  (Cantharides  ont  un  corps  allongé  et  presque  cy- 
lindrique, une  télé  forte  et  cordiforme.  supportant  des 
antennes  pins  longues  i{ur  le  corselet,  et  dont  le  second 
article  est  très-court,  transversal  ; les  suivants  sont  cy- 
lindracés  et  le  dernier  est  ovoïde:  une  bouche  composée 
de  mandilmles  terminées  en  une  {loinle  entière  et  de 
mAclioires  de  longueur  moyenne  ; un  prolliurax  petit, 
presque  carré,  moins  larjîc  que  le  ventre  : des  élylres 
longues,  linéaires. flexibles, atteignant  l'extrémité  anale 
de  l’abdomen  : des  tarses  à articles  entiers.  Elles  s'éloi- 
gnent des  (Cdeihères  par  la  terminaison  des  mandibules 
et  par  les  articles  entiers  de  leurs  tarses.  La  forme  de 
leur»  antennes  eni|>éche  de  les  confondre  avec  les  gen- 
res Mylahre,  Cérocomc  et  Méioé.  Enfin,  quoique  très- 
Vüisines  des  Zonitis,  des  Némognales  et  des  .SMaris,  elles 
SC  dislinguciil  de  ces  trois  genres  par  la  forme  de  leurs 
palpes  maxillaires.  Elles  différent  ensuite  du  premier 
par  les  antennes,  du  second  par  les  élylres,  et  du  troi- 
sième par  les  mâchoires. 

11  existe  encore  bien  des  doutes  sur  les  métamorphoses 
de  ces  Insectes.  Plusieurs  observateurs,  tels  que  Degéer 
et  Geoffroy,  disent  n'avoir  jamais  rencontré  la  larve; 
d'antres  préterideiil  l'avoir  vue,  et  nous  apprennent 
qu'elle  se  nourrit  de  diverses  racines,  et  subit  dans  la 
terre  tous  ses  changements,  «diservalion  qui  s'accorde 
assez  bien  avec  la  proiiqite  apparition  des  Insectes  par- 
faits que  quelques  auteurs  avaient  pensé,  à cause  de 
cela,  venir  par  émigration  des  terres  australes,  pour 
gagner  ensuite  tes  contrées  du  Nord.  Olivier  (Encycl. 


mélhod.,  T.  v,  p.  97i)  décrit  assez  vagueroeol  cette 
larve.  Son  corps,  formé  de  treize  anneaux,  est  mou, 
d'un  blanc  jaunâtre,  et  supporte  six  pattes  courtes, 
écailleuses;  la  télé  est  arrondie,  un  peu  aplatie,  munie 
de  deux  antennes  courtes  et  filiformes  ; deux  mâchoires 
assez  solides  et  quatre  palpes  composent  la  bouche. 

Personne  n'ignore  l'emploi  très-fréquent  que  l'on  fait 
en  médecine  d'une  espèce  de  Cantharide,  la  Cantharide 
vésicatoire;  mais  son  usage  ne  remonte  pas  à des  temps 
fort  reculés;  la  Cantharide  des  anciens  n’était  certai- 
nement pas  la  nôtre,  et  n'appartient  même  pas  au  genre 
4|ue  nous  décrivons.  D'après  le  témoignage  de  Pline  et 
de  Dioscuride,  qui  affirment  que  les  meilleures  Cantha- 
rides sont  celles  dont  les  élytres  sont  marquées  de  ban- 
des jaunes  transversales,  il  parait  évident  que  leur  es- 
pèce était  le  Mylahre  de  la  Chicorée,  qui,  à la  Chine, 
sert  encore  aujourd’hui  dans  les  préparations  épispas- 
tiques.  La  Cantharide  vésicatoire  ou  des  boutiques, 
Cattiharia  reî»ro/or/o  de  Geoffroy  ou  le  Meloê  resi- 
caioriua  de  I.inné.elle  Lrtta  reaicatoria  de  Fahricius, 
nommé  aussi  Mouche  d*p8pagne,  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre;  elle  a été  figurée  i»ar  Olivier 
{T.  ni.  lah.  1,  fig.  1,  A.  B.  c).  Sa  couleur  est  d'un  beau 
vert,  doré,  brillant,  avec  les  antennes  noires.  Les  mâles 
sont  plus  petits  que  les  femelles,  et  il  existe  en  général 
une  grande  variété  dans  la  taille.  Les  Cantharides  se 
montrent  vers  le  mois  de  juin,  et  presque  toujours  en 
grand  nombre  sur  les  Frênes.  I«  Lilas  et  les  Troène», 
dont  elles  dévorent  les  feuilles;  on  les  trouve  aussi,  mais 
moins  communément,  sur  les  Sureaux  et  les  Chèvre- 
feuilles; les  dég.âts  qu'elles  causent  s'étendent  même 
quelquefois  sur  les  blés  et  les  prairies.  I.eur  firéiienee  est 
décelée  par  l’odeur  particulière  qu'elles  répandent,  et 
qui  a quelque  analogie  avec  celle  des  Souris.  Quelque 
temps  après  raccoiiplement.  les  mâles  périssent,  et  les 
femelles  s'enfone eut  dans  la  (erre  pour  |>ondre  de  petit» 
œufs  allongés,  réunis  par  tas.  desquels  sortent  des  lar- 
ves dont  l'hisloirt*  n'est  pas  encore  bien  connue. 

Les  Cantharides  sont  communes  en  France,  en  Italie 
et  en  Espagne.  Celles  que  nous  employons  nous  vien- 
nent presque  toutes  de  ces  derniers  pays  par  la  voie  du 
commerce.  Leur  récolte  exige  plusieurs  précautions, 
d'abord  à cause  des  personnes  qui  la  font  et  qui  pour- 
raient. par  un  manque  «le  soin,  éprouver  de  grave» 
accidents;  ensuite  par  rapport  à la  conservation  ulté- 
rieure de  ce  médicament.  Les  moyens  dont  on  se  sert  se 
réduisent  à ceux-ci  : l'emploi  du  vinaigre  en  vapeur 
pour  les  faire  |)érir,  cl  leur  dessiccation  complète  après 
qu'elles  sont  mortes.  A cet  effet,  oo  met  généralcmeTit 
en  usage  un  procédé  fort  simple.  Dans  le  courant  de 
juin, on  étend  sous  un  arhrecliargé  de  Cantharides,  plu- 
sieurs draps,  cl  on  fait  tomber  dessus  les  Insectes,  en 
secouant  alternativement  toutes  les  branches.  Lors«]u‘oD 
en  a obtenu  ainsi  une  assez  grande  quantité,  ou  les  ré- 
unit suruu  tamis  de  crin,  que  l'on  expose  à la  vapeur 
du  vinaigre,  ou  bien  on  les  rassemble  dans  une  toile 
assez  claire,  que  l'on  trempe  plusieurs  fois  dans  un  vase 
contenant  du  vinaigre  étendu  d'eau  : il  s'agit  ensuite  de 
les  dessécher;  alors  oo  les  expose  à l'ombre  dans  un 
grenier  ou  sous  un  hangar  bien  aéré,  sur  des  claies  re- 
couvertes par  de  la  toile  ou  par  du  papier  gris  non  collé, 
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€i  on  )(«  remue  soit  avec  un  pclil  ttâton,  soit  avec  la 
main.  Seulement  dans  ce  dernier  cas.,  il  Faut  prendre  la 
précaution  de  mettre  un  t;aiil  de  peau , aBn  d'éviter 
l'absorption  d’un  principe  vésicanl  que  renferment  ces 
Insectes,  et  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  est 
excessivement  actif.  Il  est  inutile  de  dire  que,  dans  la 
récolte,  il  faut  aussi  employer  les  mêmes  moyens  pour 
se  garantir  du  contact,  t^iielques  personnes,  après  avoir 
étendu  des  toiles  au-dessous  des  arbres,  placent  tout 
autour  des  terrines  remplies  de  vinaigre,  qu'elles  entre- 
tiennent à l'état  d'ébuliition,  et,  après  avoir  secoué  les 
arbres,  elles  ramassent  promptement  les  Cantharides, 
les  placent  aussitôt  dans  des  vases  de  bois  ou  dans  des 
bocaux  de  verre,  les  y laissent  viiigl*<|uatre  heures  en^ 
viron.  et,  après  qu'elles  sont  toutes  mortes,  les  retirenl 
cl  les  font  sécher  de  la  manière  qui  a été  indiquée.  Celte 
méthode  devient  plus  cmlmrrassanle  et  plus  dispen- 
dieuse que  la  précédente.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Insecles 
étant  bien  desséchés,  on  les  place  dans  des  rases  de  bois, 
de  verre  ou  de  faïence,  exactement  fermés,  et  on  les  met 
à l'ahri  de  l’humidité.  £n  ne  négligeant  aucune  de  ces 
précautions,  les  Cantharides  conservent  très-longtemps 
leurs  propriétés. 

L'analyse  chimique  des  Cantharides  a été  faite  par 
un  grand  nombre  de  savants  qui  se  sont  attachés  exclu- 
sivement à l'espèce  employée  eu  médecine.  S'ils  eussent 
étudié  avec  le  même  soin  les  Méioés.  les  Mylahres,  les 
Coccinelles,  les  Carabes,  plusieurs  Ténébrioos.  ils  au- 
raient probablement  trouvé  chez  ces  insecles  qui  ont 
aussi  des  propriétés  vésicanles,  un  principe  analogue, 
quelquefois  moins  actif  et  peut-être  susceptible  par  cela 
même,  d'étre  employé  dans  quelques  cas  particuliers. 
Tbouvenel,  K«)urrroy,  Beaupoil,  Orftia  et  surtout  Robi- 
quel,  sont  arrivés  à des  résultats  fort  remarquables.  Ce 
dernier  a coostalé  l'existence  d'une  sulMlatice  particu- 
lière, à laquelle  il  a donné  le  nom  de  Otntharidine^  et 
qui  a pour  caractères  principaux  d'étre  blanche,  cris- 
talline. insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant. dat>s  l'éther  ainsi  que  dans  les  huiles,  et  dans  la- 
quelle réside  essentiellement  la  propriété  véiicante; 
celle-ci  n'appartient  par  conséquent  ni  à l'huile  verte, 
ni  à la  matière  noire  insoluble,  ni  à la  matière  jaune 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  qui  sonl  les  autres 
principes  dont  l'analyse  a démontré  la  présence.  Cette 
découverte,  quelque  importante  qu'elle  soit  pour  la 
science,  n'a  apporté  aucun  changement  dans  la  prati- 
que. L'expérience  avait  appris  depuis  longtemps, qu'ap- 
pliquées sur  la  peau,  les  Cantharides,  réduites  en  |k>u- 
dre  et  unies  h quelques  corps  gras,  produisaient  le 
soulèvement  de  l'épiderme  qui,  se  détachant  avec  la 
4>lus  grande  Bicilité,  mettait  à découvert  la  surface  du 
derme.  On  savait  aussi  que.  préparées  de  diverses  ma- 
nières et  employées  à rintérieur,  elles  produisaient  une 
excitation  particulière  sur  les  organes  génitaux  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  et  agissaient  sur  la  vessie  en  don- 
nant lieu  quelquefois  aux  accidents  les  plus  graves; 
enfin  on  n'ignorait  pas  qu'administrées  dans  la  |)ara- 
lysie  et  dans  plusieurs  autres  afüections  nerveuses,  ces 
insectes  n'étaient  pas  sans  effet. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Cantiiarides  ont  été  dé- 
crites par  les  auteurs.  I>ejean  en  mentionne  trente.  Les 


I mieux  connues  parmi  clics  sont  : la  Cantharide  sy- 
• rienoe,  Cantharis  s/rmeo  d’Olivier,  ou  le  Ateloé  $x- 
riacuê.  Elle  est  assez  semblable  à la  Cantharide  vésica- 
! lotre.  et  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europcel  en  Syrie; 
la  Cantharide  douteuse,  é’an/Aam  dubia  d'Olivier,  ou 
Lytta  dubia  de  Fahricius.  On  la  rencontre  communé- 
ment , sur  la  Luzerne,  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France,  en  Italie,  dans  le  Levant  et  dans  la  Sibérie 
méridionale. 

CA^TIIARIUE.  MOLL.  Nom  vulgaire  du  Trochu»  Jriê, 
Gmel.  Magnifique  Coquille  dont  Denys  Montfort  a formé 
le  ly|>€  de  son  genre  Canlhandus.  Voici  les  caractères 
qu'assigne  à ce  genre  l'auteur  de  la  Conchyliologie 
systématique  : coquille  libre,  uiiivalve,  à spire  régulière, 
élevée,  aigue  ; bouche  entière,  carrée  : lèvre  extérieure 
tranchante  ; columelle  torse;  point  d'ombilic.  La  Can- 
tharide Iris,  7’roc/i«s /rfs,  iUart.  5.  l.  ICI,  f.  1522, 
a la  létc  gris  de  lin,  nué.  flambé  et  chiné  de  brun;  les 
tours  de  spire  du  sommet,  plus  à nu,  présentent  des 
^ stries  iransverses  et  nacrées;  la  bouche  reflète  les  plus 
' belles  nuances  de  l'Iris  et  principalement  le  vert.  On 
I trouve  celle  coquille  dans  la  mer  du  Sud. 

CANTHARIDE,  bot.  Nom  vulgaire  de  V^garicuê 
■ exaneus. 

CANTHARIDIENS.  lits.  Lamarck  donne  ce  nom  à une 
division  de  la  famille  des  Trachélides.  qui  comprend  la 
plupart  des  genres  rangés  par  Latrcille  dans  celle  des 
Canlbnridies. 

CANTilAKiniES.  Caniban'diœ.  nts.  Famille  de  Co- 
léoptères liétéromères,  établie  par  Lalreille,  et  com- 
prenant plusieurs  genres  qui  y sonl  répartis  de  cette 
manière  : 

f Antennes  en  massue  ou  grossissant  très-sensible- 
ment vers  son  extrémité. 

Genres  CtuocoHE  et  Mtlabri. 

■ff  Antennes  de  la  même  grosseur  ou  plus  menues  à 
leur  extrémité. 

1 . Antennes  de  la  longueur  du  corselet  au  plus,  com- 
posées d’articles  courts,  plus  globuleux  que  cylindri- 
ques ou  obeoniques. 

K.  Pénultième  article  de  tous  les  larses  biflde. 

Genre  Trr»Aoxvx. 

B.  Tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

a.  Elyires  couvrant  tout  rabdomen,  en  carré  long, et 
à suture  droite. 

Genres  lloBiK,  CEuas. 

(i.  Élytres  ne  couvrant  qu'une  partie  de  l'abdomen, 
courtes,  ovales,  divergentes  à la  suture  ; point  d'ailes; 
abdomen  très-grand  et  mou  ; antennes  souvent  irrégu- 
lières dans  les  mâles. 

Genre  MtLOt. 

2.  Antennes  plus  longues  que  le  corselet,  fonnéei 
d'articles  cyliiidracés  ou  oliconiques. 

Genres  Caxtuaiudb,  ZoxiTis,  Nliooxats,  Afalb,  Si- 
TABIS. 

CAN'rUARlDINE.  zooL.  Principe  vésicant  des  Cantha- 
rides, isolé  pour  la  première  fuis  par  Robiquet;  il  est 
solide,  blanc,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  plus  so- 
luble à chaud  qu'à  froid  dans  l'alcool,  dont  il  se  sé|>are 
sous  forme  d'aiguilles  ou  de  paillelles,  par  le  refroidis- 
sement ; fusible  à 210«,  et  suhiimable  en  aiguilles,  dé- 
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composable  parles  réactifs,  cl  donnant  : CartM>nc,  CS.56;  | 
Azote,  U, 89  ; Hydrogène,  8,40  ; Oxigéne,  19,15.  La  Can-  i 
tbaridine,  appliquée  en  lrè6-|>etite  quantité  sur  la  peau,  , 
y produit,  en  peu  de  temps,  une  rubéfaction  vive,  accom- 
pagnée d ampoules.  i 

CAM*üAItOi.>f..ME.  Oiw//»aror«ewifl.  ms.  Coléop- 
tères tétramères;  genre  de  la  famille  des  Longicoriies, 
ili;>tilué  par  Audtnel-Serville  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères ; antennes  courtes,  presque  monolifonnes.  attei- 
gnant à peine  les  angles  liuméraux  des  élytres.  de  onze 
articles  : le  premier  assez  gros,  presguc  conique;  le 
deuxième  très-petit,  globuleux  ; ceux  de  trois  à onze  un 
peu  déprimés,  presque  dentés  en  scie,  le  dernier  arrondi 
au  bout,  avec  ses  c6iés  parallèles;  mandibules  fortes, 
épnisseset  crochues  à leur  extrémité;  corselet  arrondi 
latéralement,  avec  cbaqiie  bord  latéral  muni  d'ime  épine 
petite,  mais  distincte,  placée  au  delà  du  milieu  de  ce 
bord;  celui-ci  tronqué  obliquement  depuis  l'épine  jus- 
qu'à l'angle  postéri^'ur  qui  est  saillant  ; élyires  courtes 
et  convexes,  largement  rebordées  circulairemenl.  sauf 
à la  base;anglesulurai  à |>eine  lul>erculé;  écussondeini- 
circulaire  et  arrondi  au  bout  ; Jambes  distinctement  tri- 
dentées  au  edté  extérieur;  dernier  article  des  tarses 
plus  grand  que  tous  les  autres  réunis.  Le  CAVTn  vBOC- 
fftic  srovDiLoïuB  est  un  insecte  du  Sénégal,  long  de  15 
lignes,  d‘un  brun  noirâtre,  luisant  en  dessus,  avec  les 
élytres  pointillées;  le  dessous  du  corps  est  roux  ainsi 
que  les  pattes  et  les  antennes. 

CANTÜAHOS,  CANTilLNO.  pois.  V.  CAaTBfcBB  OBDI- 
RAIRE. 

C.4NTHÈRE.  CanUiarua.  pois.  Genre  formé  par  Cu- 
vier de  plusieurs  Spares  et  l.abres  des  auteurs,  dans  la 
famille  des  Percoides,  de  l'ordre  des  Acanlboplérygiens. 
division  de  ceux  qui  ont  les  dents  petites  et  souvent  en 
velours.  Scs  caractères  consistent  dans  leur  bouche 
étroite,  garnie  de  dents  très  nombreuses;  dans  leur 
museau  peu  prulrai  tile  ; dans  l'absence  de  toute  épine 
ou  dentelure  aux  opercules.  Le  corps  est  ovale. 

Caxtuère  ordm  vibe.  Sparna  CantUarun,  I...  Gmel.. 
Lac.  ; S.  Mœntt  f Bloch.,  pl.  '270.  C'est  l’espèce  la  plus 
vulgairement  connue;  elle  a sa  queue  bifide,  sans  tache; 
son  dns  est  noirâtre,  et  te  reste  de  son  corps  argenté, 
avec  des  lignes  longitudinales,  jaunâtres.  Sa  chair  est 
peu  estimée.  Ce  Poisson  parait  être  celui  que  les  an- 
ciens nommaient  Canfharos.  b.  0.  P.  14.  v.  I;5.  a.  — 
c.  17.  Les  autres  Canlhères  sont  : 9«  ta  Brème  de  mer. 
AS'parui  Urama,  Bloch.,  pl.  !2G9,  qui  a été  ubsenéc 
Jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance;  le  Poisson  i|ue 
Lacépède  a décrit  sous4es  deux  noms  de  Labre  macrop- 
lère  et  de  Labre  iris;  il  est  des  mers  de  l’Inde  et  même 
de  l'Amérique;  â'»  le  Labre  sparoide  de  Lacépède,  m, 
pl.  connu  d'après  un  dessin  de  Coramerson,  et  qui 
se  triiuve  à l'Ite-de-Francc  et  dans  l'Inde;  5<*  enfin  le 
Cenlrodonle.  Ann.  Mus.,  l.  25.  pl.  11. 

CANTIIION.  CaHlhhiin.  bot.  C'est  à la  famille  des  Ru> 
biacées  et  à ta  Penlandric  .Munogyiiie,  L.,  qu'appar- 
tient ce  genre  de  plantes,  dont  le  calice  est  qninqnéfide, 
la  corolle  moiiopétaie,  courte,  tubuleuse,  à ciin|  divi- 
sions étalées.  Ses  cinq  étamines  sont  renfermées  dans 
l'inlérieur  du  tube  de  la  corolle,  et  son  style  se  (enniiie 
par  un  stigmate  simple,  entier  cl  capitulé.  Le  fruit  est 


une  baie  ordinairement  couronnée  par  les  dents  du  cu> 
lice  et  contenant  deux  graines  semblables  à celles  du 
Café,  e'est-â-dire  planes  et  marquées  d'iin  sillon  lon(;i- 
tuüinal  du  côté  interne,  convexes  du  côté  externe.  Ce 
genre  se  compose  de  sept  à huit  espèces,  autrefois  pla- 
cées dans  les  genres  (»ar</c«/a,  liamUa,  fi'ebera^  etc. 
Ce  sont  en  général  des  arbustes  épineux,  dont  les  feuil- 
les et  les  épines  sont  décussées,  c’est  â-dire  opposées 
en  croix.  Les  fleurs  sont  sesslles.  axillaires  ou  terniU 
nales.  De  Jussieu  présume  que  l'on  devra  réunir  â ce 
genre  le  Damnacaniftu»  <le  Gærtner  fils,  ainsi  que  cet 
auteur  l'avait  déjà  sou(>voiiné  lui-mème. 

C\MUr>OPE.  Canthropua.  lou.  L'un  des  genres 
établis  par  Deiiys  Monlfort.  NAtmE. 

CANTI.  BOT.  J''.  Cavtoiov. 

; C.ANTiL.At'.l'A.  BOT.  Synonyme  de  Lin  purgatif. 

CANTl'.  Canlua.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Poté- 
moniacéei.  Caractères  : caliee  dé|>ourvu  de  bractées  à 
sa  I>a8e.  et  terminé  su|>érieure<nent  par  trois  ou  cinq 
divisions;  corolle  en  entonnoir.  donllelul>ecylirKlrique 
est  allongé,  et  dont  le  limbe  élargi  se  partage  en  cinq 
lol>es  ouverts;  cinq  étamines,  queli|uefois  saillantes, 
s'y  insèrent  par  des  filets  égaux  et  non  dilatés;  graines 
^ ailées  au  sommet.  Üe  Jussieu  a prouvé  que  les  genres 
I Periphragmoa  et  Gilia  de  Ruiz  et  Pavon.  et  Ipomopaia 
' de  Michaux,  ainsi  que  des  plantes  rapportées  à des  gen- 
j res  déjà  connus,  apiuirliennenl  véritablement  à celui-ci, 
et  il  a ainsi  porté  le  nombre  des  espèces  à dix.  Sept 
d'entre  elles  sont  des  arbrisneaiix  originaires  du  Pérou; 
leurs  pédoncules  terminaux  ou  axillaires  vers  le  som- 
met des  rameaux,  portent  une  seule  ou  plusieurs  fleurs, 
ou  se  partagent  en  corymbes  plus  ou  moins  fournis; 
leurs  feuilles,  ordinairement  alternes,  sont  toujours 
simples,  et  c’est  d'après  leur  as;>ecl.  leur  forme,  leur 
surface,  les  rapports  qu’elles  ont  avec  celles  des  Végé- 
taux bien  connus,  qu'ont  été  nommées  ces  espèces  qui 
sont  les  Caniua  pyrifoUa,  querdfoUa^  orata,  ligua- 
irifolia,  buxi folia,  lomentoaa  cl  conlala.  Trois  autres 
sont  des  sous-arbrisscaux  et  des  herl>es  à feuilles  pin- 
natifides,  l'une  originaire  également  du  Pérou,  est  le 
Canlua  bretiflora;  une  seconde  de  la  Caroline,  est  le 
I Canlua  fA/rsort/co;  une  troisième  du  Brésil,  le  Con- 
lua  glotneriflom. 

CANIjANEROS.  rept.  Synonyme  vulgaire  de  Chélo- 
née  Caouane. 

CANliDE  BT  CANL'S.  pois.  Nom  vulgaire  du  Labre 
Cydiié. 

CANDT.  OIN  Espèce  du  genre  Bécasseau. 

CANVl'M.  BOT-  Synonyme  ancien  de  Chanvre. 

CAOLIN.  mx.  Kaolm. 

CAOP.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Traque!  Motteux. 

CAOU,  CAOLLÊ,  CAOtLET  et  CAOCHET.  BOT.  Noms 
vulgaires  du  Chuu. 

I CAUCANE.  REPT.  Espèce  du  genre  Chélonée. 

C.AOI  IN.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Chai  Huant. 

CAOliUCAOC.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Carnillel 
Dehen. 

CAOUSSIDA,  CAUSSIDOS.  BOT.  Synonyme  vulgaire 
de  Circitim. 

CAOLTCHOrc.  BOT.  Produit  immédiat  des  Végétaux, 
contenu  abondammeDt  dans  VHtteaguianenaiay  d'Au- 
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blet,  dont  on  le  relire  en  Amérique.  A cet  effet  on  re- 
cueille le  suc  blanc  cl  résineux  de  l’Hévé,  on  l'applique 
|i.ir  couches  sur  des  moules  de  terre  friable,  et  on  laisse 
$(‘cber  à l'air.  Dés  ({ue  le  nombre  des  courbes  a donné 
au  Caoulrbmir  une  épaisseur  suffisante,  on  brise  le 
moule  et  on  vide,  par  une  ouverture  de  l'enveloppe,  la 
terre  réduite  en  frnRinenls.  Ainsi  qu’on  le  voit,  celle 
siibslaneedoil  a\oir  la  forme  d'un  tissu  ou  d'une  niem-  ! 
branc  ; elle  jouit  (Tune  extrême  ébslicilé,  ce  qui  lui  a [ 
valu  le  nom  <le  résine  élastique;  elle  esl  insoliilile  dans 
l'eau  Pt  dans  l'alcool,  se  dissout  assez  diffîrilement  dans 
l'éther,  les  huiles  essentielles  et  les  huiles  fixes  dont  on 
a élevé  la  température;  elle  esl  peu  odorante  et  jouit 
d'une  saveur  parliriiltére  Irés-faible;  sa  |>esanleiir  spé- 
cifique est  de  0.D335;  elle  s'enflamme  au  feu.  On  em- 
ploie la  dissolution  deOaoulchuuc.  faite  avec  des  huiles 
fixe.s  nu  volatiles,  étendue  par  couches  sur  des  tissus  de 
aoie.  à la  confeciion  de  l>eaucoup  d'insiruments  de  ebi* 
rurgie  el  de  physique;  on  en  prépare  une  vaisselle  de 
voyage.  On  l'appliquait  autrefois  sur  le  laffelas  qui  sert 
d'enveloppe  imperméable  au  (;az  des  aérostats;  mais 
ce  vernis  étant  beaucoup  trop  coûteux,  on  lui  a substi- 
tué l'huile  de  i.iii  cuite,  qui  atteint  le  même  but.  Des 
Jac<|iiiers.  des  Figuiers  cl  autres  arbres  analogues,  la 
plupart  de  la  famille  des  lirticécs,  donnent  aussi  du 
Caoutchouc. 

CAOITCHOIT.  MINÉRAL.  »1A.  T.  BitkÏ  tlASIIQU. 

CAP.  BOT. Loupes  ou  excroissances  ligneuses. qui  vien- 
nent sur  les  troncs  des  Bouleaux  dans  le  Nord,  où  on  les 
emploie  |>our  faire  de  |>elits  ustensiles  en  bois. 

C.tPARACüClil.  UI9.  Synouyine  de  Strix  hudsonica. 
y.  Cboicttb- 

CAPAIàO.  iax.  .Singe  du  genre  Lagotriche. 

CAPASTRA.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Faucon  Au- 
tour. 

CAPaVEF.LA.  bot.  Synonyme  de  Cléome  penlaphylle. 

CAPE  D'OR  oc  CAPÜDORO.  ois.  Synonyme  vulgaire 
de  Sylvie  Roitelet. 

CAPELA,C.tPELAN  oc  CAPLAN.  pois.  Espécedu  genre 
Gaüe. 

CAPELET.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  M^rtuê  cario- 

CAPELETA.  BOT.  Synonyme  de  Colilel  ombiliqué. 

CAPELET.S.  BUT.  Fruils  du  Paliure. 

CAPELLA.  OIS.  Synonyme  de  Vanneau  huppé. 

CAPELLACl.  BUT.  Syiionyme  de  iSjrmphœa  Lotuê. 
y . NixiruAB. 

CAi'ELLIE.  Capcllia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Dilleniacées,  établi  par  Blume  qui  l'a  dédié  au  baron 
A'andercapeilen.  rx-goiivernrur  général  aux  Indes.  Les 
caradêresdu  genre  nouveau,  publié  par  Blume  dans  son 
DiJdtatjeny  sont  : cinq  sépales  arrondis  et  persistants; 
cinq  pétales  décidiis;  un  grand  nombred'élainines  libres; 
les  extérieures  ramassées,  plus  petites  que  tes  inlérieu- 
res  qui  sont  dis|H)sées  sur  une  seule  rangée;  ovaires 
au  nombre  de  cinq,  biiit  el  même  plus,  pourvus  d'un 
style  el  réunis  en  un  |iéricarpe  suliglnbuleux  : les  sty- 
les sont  subniés  et  divergents  ;car|>elles  presque  mem- 
braneux, déhiscoiils  intérieurement  et  poiys{>ermes; 
semences  attachées  sur  les  bords  et  fonnanl  une  dou- 
ble rangée.  La  Capellie  mulliflore.  seule  espèce  encore 


connue , constitue  un  grand  arbre  qui  croit  dans  les 
lieux  élevés  de  l'IIe  de  N’usa  Kambanga;  il  fleurit  en 
novembre  et  décembre.  Le  genre  Capcllia  a quelques 
rapports  avec  les  genres  ('olhcrlia  el  Dillenia;  il  diffère 
du  premier  par  st*s  carpelles  déhiscenls.  non  baccifor- 
mes  el  pulpeux;  du  second  par  ses  pétales  cadmpics, 
non  [>ersistanU.  ei  par  ses  fllameiils  intérieurs  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres. 

CAPENDA,  CAPENDII  ou  CODRT-PEN'DU.  bot.  Va- 
riété de  Pommes. 

CAPER.  FOIS.  Synonyme  ancien  de  Ralisle. 

CAPERUN.  BOT.  Variélé  de  Fraise  qui  provient  du 
plant  appelé  vulgairement  Caperonier. 

CAPEKOME.  Cafteronia.  bot.  Genre  delà  famille  des 
Eupburbiacées.  établi  par  Auguste  de  SI. 'Hilaire,  pour 
<|uelques  plantes  qu’il  a observées  sur  les  Imnlsdu  Rio 
grande,  au  Brésil.  Caractères  : fleurs  monnIc|ues  ou 
diotqiies;  dans  les  màirs  ■ calice  à cinq  ou  six  divi- 
sions; gynophore  central  en  forme  de  colonne;  cinq 
pétales  insérés  au  somme!  du  gynophore,  onguiculés, 
aliernanl  avec  les  divisions  du  calice  ; dix  étamines 
dispo'iées  sur  deux  rangs  el  avec  la  même  insertion  que 
les  pétales  : leurs  HIameiits  sont  courts  et  leurs  anthè- 
res bilobérs  à leur  base,  nltachées  par  le  dos.  vacillan- 
tes el  déhiscentes  exlérieiirvment,  dans  le  sens  de  leur 
longueur;  un  rudiment  de  pistil  lerminal.  Dans  les 
Heurs  femelles  le  calice  esl  semblable  à celui  des  mâles; 
le  gynophore  nul,  les  itélnles  ont  leur  insertion  sous 
les  ovaires,  le  style  est  profondément  divisé  en  trois 
parties  flabellt>es  vers  le  stigmate  ; l'ovaire  est  sessile, 
à trois  loges  renfermant  chacune  trois  ovules;  le  fruit 
esl  une  capsule  à trois  co<|ites.  Jussieu  avait  déjà  senti 
que  quelques  espèces  du  genre  Croloii  devaient  former 
un  genre  |»arliculier,  et  St.  Hilaire  a réalisé  celle  pen- 
sée; le  genre  (’aperonia  n'esl  pas  même  aussi  voisin 
des  vrais  Crolnns  que  le  genre  Croiophora  ; il  doit  être 
placé  entre  celui  ci  et  le  Ih'laxis,  qui  tous  deux  ont  un 
gynophore  central  dans  les  Heurs  mâles.  Il  diffère  de 
l'un  el  de  l'autre  parson  imrl  el  sessliginates  en  éventail; 
du  Diiaxig  en  particulier  par  l'absence  des  glandes,  et 
du  Ciosophora  par  la  présence  des  pétales  dans  les 
mêmes  fleurs,  |iar  le  calice  à cinq  divisions  seulement 
el  jiar  des  poils  simples.  LvCuj>eroNiacaalanwi/olia  esl 
le  ty(re  du  genre  nouveau. 

CAI'ES.  BOT.  Synonyme  de  Câpres,  y.  Capbieb. 

C.AF-üROS.  RtPT.  Synonyme  vulgaire  de  Télard. 

CAPUOFICRI  l'E.  BOT.  Matière  cristalline  jaune,  qui  se 
trouve  dans  les  racines  de  quelques  piaules  de  la  famille 
des  Polygonées,  el  particuliérement  de  la  llbuliarlie  ; 
aussi  quelques  auteurs  lui  ont-ilsdonné  le  nom  de  Rhu- 
harbarin. 

CAPI  A.  bot.  C'est,  selon  Jussieu,  te  nom  d'un  genre  de 
la  famille  des  Asparaginées.  recueilli  au  Pérou  par  Dom- 
liey,  el  encore  inédit  dans  riierbier  du  premier  de  ces 
naturalistes.  Ce  genre  (Kirail  avoir  de  grands  rapports 
avec  les  Smilax,  dont  il  diffère  cependant  par  l'absence 
des  vrilles. 

CAPIBARA  , CAPYBARA  , CAPIGOUARA  et  CaPI- 
GOl  EKA.  ivx.  Synonymes  de  Cahiai. 

CAPIÜOLIO.  VAX.  Le  Cétacé  meiuionné  sous  celle  dé- 
Dominalion  par  Belon, parait,  aiosique  l'Orquedu  uiémt 
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naturahstc,  être  le  Dauphin  à bec.  1/extslence  de  celui 
auquel  Rondelet  applique  le  nom  de  Capitlolio  parait 
douteuse. 

CANLI-PODI.  BOT.  On  donne  ce  nom.  dans  Tlnde,  à 
la  poudre  qu'on  fait  avec  les  fruits  du  Hotlera  fine- 
toria.  y.  RoTi.f.Ri. 

CAPILLMRK.  CapHlaria.  i?»test.  Genre  établi  par 
Zeder.  Rudolphi  l‘a  adopté,  mais  en  a changé  le  nom 
en  celui  de  Trichosoma. 

C.APH.LUKK.  BUT.  Nom  vulgaire  de  la  plupart  des 
j)elites  Fougères  qui  rroissenl  sur  les  murs  et  dans  les 
fentes  des  puits  ou  des  rochers.  Le  Capiuaire  rnorRK- 
MK?iT  iiiT,  est  ordinairement  l*<^«;^/enium  'J'nchoma- 
netf  L. , autrement  appelé  Polylric.  Le  t;APiLLAiBE  bi 
Canada  est  V .■filianlhum  petlalutn^  L.  Le  Capillaire 
DE  Montpellier  ou  blanc,  V^dianthufH  CapiUuê  f'e- 
neri»,  L.  Le  Capillaire  noir  , Vyltplcnium  ^tlian- 
ihum  nûjrumy  L. 

CAPILLAIRE.  (ktpiUarit.  En  filaments  déliés,  longs 
et  ténus  comme  des  cheveux. 

CaPILLAMEM.  Capillamentum.  bot.  Toumefort 
appelait  ainsi  le  filament  des  étamines. 

CAPJLLARIA.  BOT.  (//^Jro//A^'/e«.)Slackhouse.  dans 
la  nouvelle  édition  de  la  Néréide  Britannique,  propose 
ce  genre  auquel  il  donne  pour  caractères  : fronde  fili- 
forme. cylindrique,  à rameaux  irréguliers,  très- fins, 
avec  une  fructification  tuberculeuse,  sessilc  ou  pédon- 
culée  et  polymorphe. 

CAPILLARIA.  BOT.  tienre  fondé  par  Persoon  dans  sa 
Mycologie  eiiro|>éenne,  et  placé  par  lui  auprès  du  genre 
Hhiiomorpha.  H lui  donne  le  caractère  suivant  : fila- 
ments lisses,  capillaires,  solides,  adhérant  fortement  au 
corps  qui  les  supporte,  d'uiie  couleur  brune  ou  noirâtre. 

CAP1LL1NE.  BOT.  Nom  vulgaire  de  quelques  Lyco- 
perdacées  du  genre  Trichic. 

CAPILLITION.  ('apiüitium.  BOT.  On  donne  ce  nom, 
ou  celui  de  Réseau  filamenteux,  dans  les  plantes  de  ta 
famille  des  Lyco|>erdacées,auxfilamentsquisoiitciilre- 
méiés  avec  les  s|Kjriiles  dans  Pintérieur  du  jféritUonj  et 
qui  persistent  quelquef()is  après  la  destruction  de  ce  pé- 
nW/Ott,  comme  on  l'observe  dans  tes  genres  StemoHitiê, 
^rcyrtOy  CribrariOf  etc.  LycoperdacEes. 

CAPIRAT  01'  KAPIRAT.  rois.  Espèce  du  genre  No- 
loptère. 

CAPlSTRATE.  MAI.  Es|>èce  du  geniVÏcureuil. 

CAPlSTRUM.  OIS.  Partie  de  la  face  qui  entoure  le  liée. 

CAPITAINE.  POIS.  Synonyme  del'Eremophilede  Hum- 
boldt.  On  a quelquefois  appelé  Poisson- Capitaine  le 
Xiphia$  Gtadiuâ-,  Capitaine  Blanc,  une  espèce  du  genre 
Spare^  et  Capitaiije  des  Caffres.  un  Poisson  désigné  par 
Ruysch  dans  sa  collection  d'Amlmine,  et  qui  parait  ap- 
partenir à ta  famille  des  .Scombéroldei, 

CAPITAINE.  MOU..  Espère  du  genre  Came. 

CAPITAINE  DE L’ORÉNOQIE. 018.  Synonymede Gros- 
Bec  Grenadin. 

CAPITI^.  (’apitatiti.  bot.  Se  dit.  dans  les  végétaux, 
de  tout  organe  terminé  en  tête  arrondie,  par  une  masse 
sphérique. 

CAPITÉES.  CapUatœ.  bût.  Linné,  qui  le  premier 
signala,  dans  scs  Fragmenta  naturalia,  une  méthode 
où  les  plantes  étaient  disposées  selon  des  familles, 


donna  ce  nom  à l'une  d'elles  qui  répond  exactement  à 
celle  que  Jussieu,  et  d'après  lui  Veiitenat,  ont  nommée 
Cynarncéphales. 

CAPITELLE.  ('apUellvm.  moll.  Espèce  du  genre  Vo- 
lute. 

CAP1TÉ.S.  cRtsT.  Synonyme  d’Arthrocéphalei. 

CAPITO.  OIS.  Synonyme  latin  de  Tamatia. 

CAPITON,  bot.  Synonyme  de  Caperou. 

CAPiTlLAJRE.  Capilularia.  bot.  FImrke  appelle 
ainsi  le  genre  Scyphophoru»  de  De  Candolle. 

CAPITULE,  ('apitulum.  bot.  On  donne  ce  nom  à uo 
mode  d'inflorescence  dans  lequel  les  fleurs  sont  réunies, 
en  grand  nombre,  sur  le  sommet  du  pédoncule  commun 
dilaté,  où  elles  constituent  une  tète  «le  fleurs,  globu- 
leuse, ovoïde  ou  allongée  ; par  exemple  dans  les  Sca- 
bieuses,  le  Jasione,  le  Phyleuma  et  toutes  les  Synanlhé* 
rées.  Plusieurs  auleurs  ont  voulu  distinguer,  par  une 
dénominalion  spéciale,  le  mode  d'inflorescence  des 
Synanlhérécs.  Ainsi  Richard  |>ère  lui  donnait  le  nom 
de  Céphalantbe  {CephalanthiumYy  Mirbel  l'a  plus  ré- 
cemment nommée  Calalbide.  Mais  on  ne  saurait  voir 
de  différence  essentielle  et  qui  méritât  un  nom  spécial 
dans  celle  disposition  des  fleurs  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  et  l'on  devrait  également  la  comprendre  sous 
la  dénomination  de  Capitule.  Nous  ferons  connaître  de 
la  manière  suivante  la  disposition  des  parties  qui  enm- 
l>osent  le  Capitule,  surtout  dans  la  vaste  famille  des 
Synanthérées.  Le  pédoncule  commun, qui  porte  un  Capi- 
tule de  fleurs,  s'évase,  s'élargit  à son  sommet,  et  con- 
stitue une  sorte  de  plateau  charnu,  sur  lequel  les  Heurs 
sont  immédiatement  appliquées.  On  a donné  â ce  pla- 
teau le  nom  de  réceptacle  commun,  de  phoranthe  ou 
de  c/r>mn//<e  commun.  Tantôt  il  est  plan,  tantôt  con- 
vexe. tantôt  proéminent  el  en  forme  de  colonne  cylin- 
drique. tantôt  enfin  il  est  concave.  Dans  certains  genres 
sa  surface  est  mie,  c'est-â-dire  qu'il  ne  porte  que  les 
petites  fleurs.  D'autres  Fois  U est  pointillé  ou  creusé  d'al- 
véoles contenant  chacune  une  seule  fleur.  Dans  quel* 
quescas  il  porte,  outre  les  fleurs,  des  petites  écailles  de 
forme  el  de  grandeur  extrêmement  variées, ou  des  poils 
ou  des  soies. 

La  partie  extérieure  du  Capitule  est  formée  par  un 
assemblage  de  folioles  ou  d'écailles  ordinairement  ver- 
tes et  de  nature  foliacée,  auquel  on  donne  les  noms 
d’i»ro/Mcre,  de  périphoranthe,  de  piricline,  ou  enfin 
de  calice  commun , à l'époque  où  cet  assemblage  de 
fleurs  était  considéré  comme  une  fleur  composée.  La 
forme  générale  de  l’involucre  est  sujette  à un  grand 
nombre  de  variations.  Ainsi  il  est  globuleux  dans  la 
Bardane,  hémisphérique  dans  la  Camomille,  cylindracé 
dans  le  Corcifix.  etc.  11  est  en  général  composé  de  plu- 
sieurs folioles  distinctes;  mais  dans  quelques  espèces 
ces  folioles  se  soudent  par  b-ur  l>ase.  et  il  semble  alors 
être  monopbylle  comme  dans  rOEiHet-d’IndefT'oÿefes). 
Les  folioles  qui  composent  rinvolucre  peuvent  être  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  comme  dans  le  Ccrcifix,  la 
Lampsane,  etc.;  on  dit  alors  de  l'involucre  qu'il  est  sim- 
ple. Les  écailles  peuvent  être  imbriquées  à la  manière 
des  tuiles  d'un  toit,  c'est-à-dire  sc  recouvrir  mutuelle- 
ment soit  par  leur  |>arlic  supérieure,  soit  par  leurs 
côtés. 
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En  outre,  le  CdpUuIe,  considéré  dans  son  ensemble, 
(>eut  offrir  de  grandes  différences,  suivant  la  nature  des 
fleurs (jui  le  composent.  Ainsi  on  le  dit  Rosculeux.  lors- 
qu’il est  uniquement  composé  de  fleurons,  c’est-à-dire 
de  petites  fleurs  ayant  la  corolle  tubuleuse,  infundibuli- 
forme,  à cinq  lobes,  comme  dans  les  Chardons.  l'Arti- 
chnul,  la  Bardane.  Ce  caractère  forme  la  distinction  des 
Cynarocépli.'iles  de  Jussieu  ou  des  Flosculeuses  de  Toiir- 
neforl.  Quand  au  contraire  toutes  les  fleurs,  composant 
un  ('.apUule.sonl  des  demi-fleurons,  c'est  - à -dire  quand 
leur  corolle  est  irrégulière. déjeléed'un  côté  en  formede 
langueUe.  le  Capitule  est  dit  semi  Huiculeu.v.  La  Laitue, 
la  Cbicorée,  le  Pissenlit,  cl  en  général  toutes  les  Chico- 
racées  de  Jussieu,  ou  semi  Flnsculeuies  de  Touroerort. 
présentent  ce  caractère.  Enfin,  dans  le  plut  grand  nom- 
bre des  genres  de  Synanlhérées,  chaque  Capitule  se 
compose  à la  fois  de  fleurons  qui  occupent  sa  partie 
centrale,  et  de  demi  fleurons  placés  à la  circonférence. 
Cette  disposition  s'observe  dans  le  Crand  Soteil.  la  Ca- 
momille, les  Dablia.  etc  . et  les  Capitules  sont  alors 
appelés  radiés.  La  vaste  section  des  Corymbiféres  de 
Jussieu,  nu  Radiées  de  Tuuruefort,  en  offrent  de  nom- 
breux exemples. 

CAPITCLÉES  (Flecrs).  bot.  Fleurs  disposées  en  Ca- 
pitules. 

CAPITI’LIFORME.  Capituliformia.  bot.  Sc  dit  de 
certain  assemblage  de  fleurs  très-serrées  les  unes  contre 
les  autres. 

CAPIVARD  rr  CAPIVERD.  K\i.  Synonyme  de  Cabiai. 

CAP-JAL'NE.  OIS.  Es|>èce  du  genre  Troupialc. 

CAPL\N.  FOIS.  y.  Cafels. 

CAP-MOKE.  ois.  Espèce  du  genre  Troupiale. 

CAP-NÈGRE.  OIS.  Es|»èce  du  genre  Sylvie. 

CAPNIAS.  «IX.  y,  Capxite. 

CAPMË.  Capnia.  bot.  y.  Gtbofbore. 

CAPNION  ET  CAPMTES.  bot.  Synonymes  de  Cory- 
dade. 

CAPNITE.  Capnitea.  bot.  Dans  son  tlornla  Bclgica, 
Dumorticr  propose  la  formation  de  ce  genre,  dans  la  fa- 
mille des  Fumariacées,  pour  trois  espèces  qui  lui  parais- 
sent différer  des  Corjqlatides.  avec  lesquelles  on  les  a 
jusqu'ici  confondues.  Les  caractères  essentiels  du  genre 
nouveau  sont  ; calice  décidu  au  moment  de  la  floraison  ; 
siiique  bivalve,  polysperme  ; embryon  monocotylédoné. 
Les  Capnitea  çata , i/igi/a/a  et  fabacea  com|>os«nl  lu 
genre  de  Diimorlier. 

CAPNITE.  Mix.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  aux 
roches  d'une  couleur  enfumée,  d'nù  Pline  a pris  le  nom 
de  Cupniaa  qu'il  donne  à un  Jasjie  brunâtre,  semblable 
au  caillou  d'Ègypte. 

CAPNOCYSTE.  bot.  F.  Cysticafxos. 

CAPNODITE.  Capnodia.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Sternoxes,  institué  par 
EschsebolU  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
courtes,  de  onze  articles  : les  trois  premiers  très  courts, 
les  derniers  presque  carrés,  formant  une  massue  allon- 
gée ; pal|>es  maxillaires  de  trois  articles,  les  deux  der- 
niers courts,  larges,  etsublriangulaires;  palpes  labiales 
de  deux  articles;  menton  grand,  transversal,  tronqué 
antérieurement,  avec  (rois  petites  dents  peu  sensibles; 
labre  carré,  écbancré  antérieurement;  yeux  assez 
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grands,  ovales  et  écartés  ; corselet  légèrement  convexe, 
rétréci  à sa  base,  s'élargissant  ensuile  et  se  rétrécissant 
de  nouveau  vers  la  tète;  écusson  petit,  entouré  d'une 
dépnxision;  élylres  assez  larges  et  rugueuses;  le  dernier 
article  des  tarses  peu  allongé  et  large.  Ce  genre  com- 
prend les  Bupreniia  rar/osn,  tembrionia , lembri- 
coso,  de  Fabrieius;  ils  sont  tous  du  midi  de  l'Europe. 

CAPNOGOHGION.  BOT.  Synonyme  de  Fumelerre  offi- 
cinale. 

CAPNOIDES.  Capnoidea.  bot.  Genre  établi  parTour- 
neforl,  réuni  aux  Fumelerres  par  Linné,  rétabli  fiar 
Venlcnat,  et  adopté  par  les  botanistes  modernes  sous  le 
nom  de  Corydalide  à l'une  des  sections  duquel  De  Can- 
dolle  l'a  restreint. 

CAP-NOIR.  OIS.  Espèce  du  genre  Philédon. 

CaPNON.  bot.  Syn«‘nyme  ancien  de  Fumelerre. 

CAP.NOPHYLLE.  CapnophyUum.  bot.  C.Trlner  (ta- 
bleau R5)  a distingué  sous  ce  nom  générique  une  es[iècc 
de  Ciguë,  le  Conium  africanum  de  Linné,  qui  diffère 
en  effet  des  autres  Ciguës,  en  ce  que  ses  fruits  sont 
; ovoïdes,  allongés,  et  que  ses  ombellules,  autour  d'une 
< fleur  centrale,  sessilc  et  hermaphrodite,  en  présentent 
plusieurs  pédonciilés  et  stériles.  De  Candolle  a adopté 
ce  genre  nouveau. 

CAPNOKCHIS.  bot.  Synonyme  de  Corydalide  cucul- 
laire. 

CAPNOS.  bot.  Même  chose  que  Capnon. 

CAPOCIER.  OIS.  Espèce  du  genre  Sylvie. 

CAPOIMJRO.  OIS.  Synonyme  de  Cape  d’or. 

CAPOET  013  C4P0ETA.  pois.  Es|>èce  du  genre  Cyprin. 

CAPOLIN.  bot.  Arbre  cultivé  au  .Mexique,  pour  ton 
fruit,  et  comparé  au  Cerisier.  Il  en  existe  trois  variétés, 
il  est  surprenant  qu'il  ne  soit  pas  plus  connu  aujour- 
d'hui. d'après  1rs  voyages  qu'ont  faits  tant  de  botanistes 
au  pays  où  l'on  se  nourrit  de  ses  fruits. 

CAPON  av  CAPOL'N.  ms.  y.  Cbapox. 

CAPOLN.  FOIS.  Synonyme  vulgaire  deScorpène. 

CAPPAHIDÉES.  Capparideæ.  bot.  Famille  qui  vient 
se  rangerparmi  les  Dicotylédones  polypélalées,  dont  les 
étamines  sont  insérées  sous  l’ovaire  ou  hypogynes,  à 
côté  des  Crucifères  et  des  Sapindacées.  Les  Capparidées 
sont  dés  plantes  herbacées  ou  des  végétaux  ligneux  qui 
portent  des  feuilles  alternes,  simples  ou  digilées.  accom- 
pagnées. à leur  base,  de  deux  stipules  foliacées,  épineu- 
ses ou  glandiilifères;  leurs  fleurs  sont  ou  terminales,  en 
forme  d'épis  et  de  grappes,  ou  axillaires  et  solitaires; 
leur  calice  se  compose  généralement  de  quatre  sépales 
caducs,  très-rarement  soudés  par  leur  base  et  semblant 
constituer  un  calice  monosépale  à quatre  divisions 
profondes;  la  corolle  est  toujours  formée  de  quatre  ou 
cinq  pétales,  égaux  ou  inégaux,  alternant  avec  les  sépa- 
les; les  étamines,  dont  les  fllamenls  s'insèrent  à la  base 
de  l’ovaire,  sont  en  nombre  défini  5—8,  ou  plus  géné- 
ralement très-nombreuses  et  en  nombre  indéfini;  l'o- 
vaire, qui  est  simple  et  supère,  est  souvent  élevé  sur  un 
support  plus  ou  moins  long,  à la  base  duquel  sont  in- 
sén'rs  les  étamines  et  les  pétales;  coupé  transversale- 
ment, il  présente  une  seule  loge,  des  parois  de  laquelle 
s'élèyent  plusieurs  lames  saillantes  et  longitudinales, 
qui  sont  de  véritables  Irophospermes  sur  les<|uels  les 
graines  sont  attachées,  et  que  plusieurs  auteurs  ont  à 
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tort  considérées  comme  les  cloisons  d’un  fniit  plurilo* 
culatre;  le  style  est  en  général  fort  court,  et  se  tennine 
par  un  slifpnate  simple.  Le  rriiil  présente  deux  modifi- 
cations principales  : il  est  sec  ou  cliarnu;  dans  le  pre- 
mier cas.  c'e«t  une  sorte  de  silique  plus  ou  moins  allon- 
gée, unilorniairc.  et  s’oiivranl  en  deux  valves,  comme 
dans  la  plupart  des  Crucifères.  Celte  dis)»osilioii  existe 
surtout  dans  les  espèces  du  genre  Cléomé;  dans  le 
coud  cas,  il  forme  une  sorte  de  baie  uniloculaire  et 
polys|>erme  dont  les  graines  sont  ou  pariétales,  on  sem- 
iilont  éparses  dans  la  pulpe  qui  remplit  l'intérieur  du 
péricarpe.  Ces  graines  ont  ordinairement  la  forme  d'un 
rein,  et  s'insèrent  au  |NKlos|>ermc  ou  cordon  ombilical 
par  le  moyen  d’une  échancrure  analogue  à celte  que 
l'on  observe  sur  la  graine  de  l>eauooup  de  Légumineu- 
ses. Leur  tégument  propre  ou  épisperme  est  sec,  fragile 
et  cartilagineux;  il  recouvre  un  embryon  renversé,  un 
peu  rec^ntrbé,  dans  le  même  sens  que  la  graine,  et  dé- 
pourvu d'endogperme. 

Les  genres  (pii  apparlieniicnl  à celle  famille  sont  les 
suivants:  Clcome,  L.»  CratœTa,  L.;  Cadaba,  Fors- 
ktalh;  OtppariH^  L.;  Moritoniaj  Plumier.  L.;  Durio, 
itiimpli.;  Stephanm,  WÜldenow;  /’ex/orm,  Pirsoon, 
ou  Doêvia  de  Lamarck,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Boscia  de  Thunberg.  lequel  appartient  à la 
famille  des  Térébintliacées;  ThUachium,  Luureiro; 
0//ir>**,  Du  Pelil-Thnuars. 

CAPPAUlS.  BOT.  Synonyme  de  Câprier. 

CAPPAUO.NES.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Câpres. 

CAsair.K. 

CAPRIER.  BOT.  Synonyme  de  Câprier. 

CAPRA.  VAX.  Synonyme  de  Chèvre. 

CAPRA.  OIS.  Synonyme  de  Vanneau. 

CAPK,^ A.  BOT.  Synonyme  latin  du  Saule-Marceau. 

CARRAlRË.  xuLL.  Synonyme  de  Caprine. 

CAPRAIRE.  Copran’a.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Personées,  caractérisé  par  un  calice  quinquéparli; 
une  corolle  campanulée.  à cinq  divisions  aiguCs;  quatre 
étamines  presque  didynames,  avec  le  rudiment  d'une 
cinquième  à )»eine  visible;  un  stigmate  bitobé;  une 
capsule  dont  les  deux  valve*,  quelquefois  biparties, 
viennent,  en  se  réfléchissant,  s'appliiiuer  contre  le  ré- 
ceptacle central.  On  a décrit  sept  espèces  de  L'apraria. 
La  plus  anciennement  runnue  est  le  ('apnuia  bi/loia, 
dont  les  feuilles  sont  recherchées  par  les  Chèvres,  ce  qui 
a fait  donner  au  genre  son  nom  ; leur  infusion  produit 
une  boisson  agréable,  qui  a fait  appeler  cette  espèce 
Thé  des  Antilles.  Deux  autres  espèces  croissent  dans 
l'Amérique  septentrionale,  trois  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, une  aux  Indes-Orientales.  Leur  tige  est  lier* 
bacée  ou  frutescente;  leurs  feuilles  sont  dis|>osées  par 
rerliciiles  de  trois,  opposi^es  ou  alternes,  entières  ou 
dentées,  ou  méine  profondément  lobées;  leurs  fleurs 
axillaires,  portées  sur  des  |>édoncule8  nus  ou  mulli- 
flores,  ou  bien  encore  en  graphies,  f'.  Lamk., //fusfr., 
l.  .’S.'S4,  et  Gærl.,  t.  55. 

CVPHEA.  VAX.  Synonyme  de  Cerf  Chevreuil. 

CAPRELLA.  CBCST.  Synonyme  de  Chevrolle. 

CAPRELLINÉS.  cbcst.  Nom  donné  par  Lamarck  à 
une  division  de  l'ordre  des  Isopodes,  reofcrmanl  en- 
tre autres  genres  celui  des  Chevrolles,  cl  correspon- 


danl  à la  section  que  Latreille  nomme  Cystibranche*. 

CtPREOLE.  Capreolus.  mai.  Vùyei  Cetr  Chk- 

VREVIL. 

CaPRF.OU.  MAX.  Famille  dans  laifuelle  Illiger  range 
les  genres  Cerf  et  Clievrolain. 

CAPRF.S.  BOT.  y.  ('AFRiER. 

CAPRIA  or  KAPIllA.  bot.  Synonyme  de  Câprier. 

CAPUICEKVA  xax.  Synonyme  d'Antilope  cervlcapre. 

C\PRICOLA.ois.L‘imde8  8ynonym(**de  Canard  Rider. 

CAPRICORNE.  Ctrumhyx.  ixs.  Genre  de  Colémptéres 
tétramères.  famille  des  Longicornes.  admis  fort  .in- 
ciennement  et  caractérisé  d'une  manière  précise  par 
Linné.  Très -nombreux  on  es[>éco8  dont  plusieurs  of- 
fraient des  différence»  assez  tranchées,  ce  genre  a été 
sulidivisé  depuis  en  un  grand  nombre  d'autres  par 
Geoffroy.  Fabricius.  Latreille.  Serville . etc.,  de  telle 
sorte  (tu'il  se  trouve  niijourd'Imi  circonscrit  aux  seuls 
Insectes  (|ui  partagent  les  caraetères  suivants  : yeux 
allongés,  K'iiiforrnes  ou  en  croi»sanl,  environnant  la 
bast‘  des  antennes;  celles-ci  longues  et  sétaeées;  Ial>re 
très-apparent  ; palpes  terminées  par  un  article  plus 
grand,  en  cùne  renversé,  allongé  et  comprimé;  les 
maxillaires  plus  longues  que  les  labiales,  H dépassant 
rexlrémité  des  mâchoires;  lète  penchée  en  avant;  cor- 
selet presipie  carré  ou  presque  cylindrique,  ordinaire- 
ment épineux  ou  tubercule  sur  les  côtés.  — Les  Capri- 
cornes proprement  dits  se  riislinguenl  des  S|K>ndyles  el 
des  Priones  par  leur  labre  très-apparent,  des  Lamies 
par  l'inclinaison  de  leur  tète  el  la  forme  du  dernier 
article  de  leurs  palpes,  et  des  Callichromes  qui  leur 
ressemblent  sous  ce  double  rapport , par  les  palpes 
maxillaires  plus  longues  que  les  labiales.  Enfin  ils  dif- 
fèrent principalement  des  Callidies  el  des  Clytes  par 
leur  prolhorax  épineux  ou  luberculé.  Ces  Insectes  sont 
remarquables  par  les  couleurs  vives  el  très-variées  de 
leur  corps.  Leurs  antennes  sont  toujours  longues,  mais 
cc|)cndanl  moins  dévclop|iées  dans  les  femelles  que 
dans  les  mâles.  On  les  rencontre  l’été,  dans  les  bois,  sur 
les  troncs  des  arbres,  dans  l'intérieur  desquels  ils  vivent 
à leur  étal  de  larve,  di‘  nymphe  et  d'insecte  parfatl.  Ils 
font  souvent  usage  de  leurs  aib**,  el  volent  assez  bien, 
surtout  si  la  lempér.iture  est  élevée,  cl  si  le  soleil  brille. 
Lors<iu'on  les  saisit,  ils  font  entendre  un  bruit  aigu, 
produit  par  le  frottement  du  bord  postérieur  et  supé- 
rieur de  leur  corselet  sur  une  pièce  du  dos  du  méso- 
tborax.  située  en  avant  de  l'écusson,  confondue  avec 
lui.  et  à laquelle  on  a aussi  donné  le  nom  d’Rcu(  SVM- 
/um).  La  femelle  dépose  ses  reufs  dans  les  arbres  : A 
cet  effet,  elle  est  {murviie  d'un  long  oviductus  caché 
dans  l'abdomen,  el  que  l'on  fait  sortir  facilement  en 
0|>éranl  la  compression.  — Les  larves  ont  un  corfis 
allongé,  composé  de  treize  anneaux  peu  consistants, 
avec  six  |>al(es  écailleuses,  une  tête  aussi  écailleuse, 
supportant  une  bouche  à laquelle  on  distingue  deux 
fortes  mandibules  destinées  à ronger  le  bois  qui  parait 
leur  servir  de  nourriture.  Ce  n'est  guère  i|u'au  bout  de 
trois  ans  qu'ayant  ac(|uis  letHaximum  de  leur  accrois- 
sement,elles  se  iiiélainorphosent  en  nymphes  qui.  bien- 
t(^it.  deviennent  insectes  parfaits.  On  peut  suivre  ces 
changements  en  conservant  des  larves  dans  delà  sciure 
de  bois,  mais  il  est  rare  que,  par  ce  moyen,  on  obtienne 
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le  Capricorne  à son  dernier  état;  presque  toujours  il 
péril  à celui  de  nymphe. 

Ce  ijenre  a pour  type  le  Capricorne  Savetier,  rcrawi- 
hyx  Cer//o  de  Fabricius.  ou  le  petit  Capricorne  noir  de 
Geoffroy,  fiipiré  par  Olivier  (T.  iv,  pl.  10.  f.  C5).  On 
distinf^iie  encore  : le  Capricorne  Héros,  Ctrambyx 
héros  de  Fahricius.  ou  le  ^rand  Capricorne  noir  de 
Geoffroy,  représenté  par  Olivier  (T.  iv.  pl.  1,  fig.  I).  Ces 
deux  espèces  sont  très-voisines  et  ne  différent  que  par 
la  taille  et  les  élytres  plus  ou  moins  chagrinées.  Elles  se 
trou>ent  aux  environs  de  Paris.  La  dernière  vit  dans 
l'intérieur  des  Chênes  ^ et  fait  l>eaucoup  de  tort  à ces 
arbres. 

CAPRIER.  Cappari$.  noT.  Ce  genre,  quia  donné  son 
nom  à la  famille  des  Capparrdées,  est  placé  dans  la  Po- 
lyandrie Monogynif,  L.  Il  est  rcconnaissahlo  aux  ca- 
ractères suivants  : calice  4-phylle  ou  4 pnrtile,  à sépales 
concaves,  un  peu  bossus  à leur  base  ; corolle  à quatre 
l>élales  grands  et  ouverts;  un  grand  nombre  d'étaml- 
nes,  dont  les  blets  sont  plus  longs  que  les  pétales,  insé- 
rées sur  le  réceptacle;  ovaire  porté  sur  un  pédicelle 
imini  de  glandes  à Pendroil  de  la  bosselure  des  sépales; 
stigmate  en  tète  et  sessilc;  fruit  tantôt  en  l>aie  ovale  ou 
sphérique,  tantôt  en  forme  de  silique  longue,  unilocu- 
laire et  polysperme;  les  graines  sont  pariétales  et  ni- 
chées dans  une  sorte  de  pulpe.  Les  Câpriers  sont  pour  la 
plupart  des  arbrisseaux  â feuilles  simples,  garnis  d'épi- 
nes à leur  hase,  dans  une  partie  des  es|>èces,  et  parlant 
des  glandes  au  lieu  d'épines  dans  les  autres.  Leurs 
fleurs  sont  ou  solitaires  et  axillaires,  ou  en  coryml>e  et 
terminales.  Il  est  à remarquer  que  tous  les  Câpriers  épi- 
neux habitent  l'ancien  continent,  et  qu'ils  ont  en  même 
temps  pour  fruit  une  haie  ovoïde,  à écorce  fort  épaisse, 
tandis  que  les  Câpriers  incrmes  et  à feuilles  glandu- 
leuses, sont  indigènes  du  nouveau  monde,  et  que  leur 
fruit  est  une  sorte  de  silique.  Ceux-ci  forment  le  genre 
Brexnia  de  Plumier,  qui  pourrait  être  rétabli,  si  les 
différences  que  nous  venons  d'exposer  étaient  assez  im- 
portantes, dans  les  Capparidées.  pour  eu  former  des 
caractères.  On  connaît  plus  de  trente  espèces  de  Câ- 
priers dont  à peu  près  moitié  sont  épineuses.  C'est 
parmi  celles-ci  qu'on  trouve  le  Câprier  commun.  Cap~ 
paris  spinosa,  L.,  arbrisseau  sarmenteux,  abondant 
en  Provence  et  dans  l'Europe  méridionale,  dont  on 
cueille  les  fleurs  en  Imutoni  pour  les  faire  confire  dans 
du  vinaigre  salé,  et  les  employer  comme  assaisonne- 
ment. Ces  boutons  de  fleurs  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  Câpres  sont  d'autant  plus  fermes  et  plussapi- 
des,  qu'ils  ont  ÿlé  cueillis  dans  un  état  moins  déve- 
loppé. 

CAPRIFICATION.  BOT.  Opération  pratiquée  par  les 
anciens  sur  les  Figues  pour  en  hâter  ta  maturité,  et  qui 
s'est  conservée  dans  le  Levant.*  Elle  consiste  à placer 
sur  un  Figuier,  des  Figues  rempliesd'une  espèce  parti- 
culière de  Cynips.  Ie.sqiiels  en  sortent  [>our  se  répandre 
sur  les  Figues  qu’on  veut  faire  mûrir,  y pénètrent, 
chargés  de  la  poussière  fécondante  <|iie  fournissent  les 
fleurs  mâles  à l'entrée  du  calice  commun.  Des  auteurs 
prétendent  que  la  piqûre  de  ces  fruiis  par  les  insectes 
détermine  seule  leur  maturation,  de  même  que  la  plu- 
part de  nos  fruits  mûrissent  plus  vile  et  deviennent 
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plus  sapides  lorsque  des  larves  s'y  iniroduiieot.  Au 
reste,  on  a des  doutes  sur  l'efficacité  de  ce  procédé  qui 
ne  se  pratique  ni  en  France,  ni  en  Ks|>agne,  ni  en  Ita- 
lie, ni  en  barbarie  où  l'on  mange  des  Figues  excellentes 
et  qui  mûrissent  sans  le  moyen  de  la  Caprification. 

CAPRIFIGL'IER.  Caprifirus.  bot.  Nom  du  Figuier 
sauvage.  Ce  nom,  qui  signifie  liitéralemenl  Figuier  de 
Chèvre,  désignait  chez  les  Romains  la  race  primitive 
du  Figuier  à fruit  sec  et  farineux,  plulôt  que  rempli 
d'une  liqueur  emmiellée,  comme  la  Figue  cultivée.  Les 
anciens  Grecs  donnaient  à cet  arbre  le  nom  tïErinas 
on  à'Erinos,  et  celui  ù'Erinon  à leur  fruit  ; c'est  l’Or* 
nos  des  Grecs  modernes.  Mais  les  insulaires  de  l'Archi- 
pel n'appellent  Orni  que  les  dernières  Figues  qui,  nées 
en  automne,  mûrissent  au  printemps,  bien  après  la  chute 
des  feuilles  avec  lesquelles  elles  s'étaient  développées;  les 
Figues  des  deux  saisons  précédentes  se  nomment  For- 
nilcsei  Cra//7ïrc«,  noms  très  différents  et  dont  il  est  pro- 
bable que  le  sens  propre  désigne  leur  état.  Les  Fornites 
restent  sur  l'arhre  d'août  en  novembre,  mais  elles  tom- 
bent sansèlre  parvenues  à maturité;  lesCralitires,quine 
se  sont  montrées  qu'en  septembre,  passent  l'hiver  et  ne 
réussissent  guère  mieux;  les  Orni  sont  les  seules  Figues 
qui  parviennent  à leur  perfection.  Ces  fruits,  au  reste, 
ne  sont  pas  mangeables  ; mais  comme  toutes  les  Figues 
sauvages  sont  en  proie  à un  Cynips  qui  leur  est  propre 
cl  qui  ronge  les  grains  dans  lesquels  il  habile  solitaire- 
ment, les  Orni  cux-inéines  en  sont  remplis.  Ces  insectes 
sont  regardés  par  les  cultivateurs  grecs  commeuii  bien- 
fait de  ta  nature,  pour  faire  venir  à bien,  dans  leurs  Fi- 
guiers domestiques,  la  Figue  d'automne,  qui  est.  comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  première  des  trois.  C'est  la 
seule  ù laquelle  Ils  prennent  intérêt;  et  le  produit  est 
vér  ilablemenl  immense,  en  comparaison  de  nos  récoltes 
de  Figues.  Depuis  un  temps  immémorial,  ils  apportent 
des  branches  ou  des  chapelets  de  ces  Orni  et  les  atta- 
chent aux  branches  de  leurs  Figuiers.  Celte  opération 
est  V Erinasmos  de  Théophraste,  et  le  Caprificaiio  de 
Pline,  fidèlement  décrits  par  Tournefort  dans  le  voyage 
du  Levant;  parGodehen  dans  un  mémoire  sur  les  Figuiers 
de  Malte,  èt  par  bernard  dans  le  Journal  de  physique, 
juillet  1780.  Nous  nous  dispenserons  de  rappeler  ici  les 
différents  systèmes  auxquels  cette  opération  a donné 
lieu;  on  verra,  au  mol  Fi^^uicr,  que  c'est  sur  l'espèce 
sauvage  qu'il  convient  d'étudier  l'organisation  du  F/cut 
carica  et  sa  conformité  avec  les  autres  espèces  qui 
n'ont  pas  subi  la  précieuse  altération  d'après  laquelle 
les  Figues  domestiques  sont  devenues  des  fruits  aussi 
délicieux  que  nourrissants  et  salutaires. 

CAPRIFOLIACÊES.  CaprifoUaceœ.  bot.  Famille  qui 
se  compose  du  genre  Chèvrefeuille  et  des  autres  genres 
qui  ont  avec  lui  le  plus  de  rapport  dans  leur  organisa- 
tion. Celle  famille,  très-rapprochée  des  Rubiacées,  est 
placée  parmi  les  Dicotylédones  mouopélalées . dont  la 
corolle  slaminifère  est  |>ortée  sur  un  ovaire  infère.  Telle 
qu'elle  avait  été  présentée  dans  son  ensemble  par  le  sa- 
vant auteur  du  Genero  IHantarum^  elle  se  composait 
de  genres  assez  dissemblables  pour  avoir  engagé  les 
auteurs  modernes  à ou  former  des  ordres  distincts.  On 
ne  rapporte  donc  aux  vérilables  Caprifoliacées  que  la 
première  et  la  troisième  section  de  la  famille  des  Chè- 
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vrefeuilles  de  Jutsieu,  cl  onlPuras8i(;ne1e«caraclèref 
suivants  ; calice  toujours  monosépaiPf  adht^rent  avpc 
l'ovairp  qui  est  coiuplétometit  infère  ; il  offre  quatre  ou 
cinq  dents.  Corolle  inonopétale  et  (rès-variable  dans  sa 
forme  iiui  est  le  plus  souvent  irrésulière  et  à cinq  lolres. 
Le  nombre  des  étamines  varie  de  quatre  à ciii:|,  et  est 
toujours  en  rapport  avec  le  nombre  des  dents  caüciiia- 
les.  Ces  étamines,  qui  sont  insérées  à la  paroi  interne 
de  la  corolle,  sont  tantôt  saillantes  et  oxertes.et  tantôt 
incluses.  L’ovaire  présente  dans  le  plus  crand  nombre 
des  (;enres  trois  ou  quatre  lu^jes;  rarement  il  n>ii  offre 
qu'une  seule,  comme  dans  le  f'iburnum.  Uans  chaque 
loge,  ou  trouve  d’un  à quatre  ovules,  dont  plusieurs 
avortent  souvent,  après  la  fécondation.  Le  style  mani|uc 
quelquefois  ; dans  ce  cas,  Tovaire  est  surmonté  de  trots 
sUj^tnales  sessiles,  très -rapprochés.  Lorsque  le  style 
existe,  on  ne  trouve  à son  sommet  qu'un  seul  sti};malc 
élargi,  déprimé  à son  centre  et  léf^èreuienl  trilobé.  Celui 
du  .Sx***P^oricarpoi  est  siinplemeiil  à deux  lobes.  Le 
fruit  est  une  baie  couronnée  par  les  dents  du  calice, 
présentant  une  ou  plusieurs  lo^es  qui  renferment  cha- 
cune une  ou  plusieurs  graines,  lesiiiielles  se  corupiiscnt. 
outre  leur  tégument  propre,  d'un  endosperme  charnu, 
au  centre  duquel  est  un  embryon  longitudinal  et  ren- 
versé, comme  chaque  graine. 

Les  Caprifoliacées  sont  ou  des  végétaux  sous-frules- 
cenls,  ou  plus  généralement  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bres. I4?urs  feuilles,  qui  sont  opposées  et  dépourvues  de 
stipules,  sont  simples  ou  rarement  pinnées.  Le.<  Heurs, 
d'un  aspect  en  général  agréable  et  d’une  odeur  suave, 
offrent  plusieurs  modes  d'inflorescence^  elles  sont  quel- 
quefois géminées  au  snimnel  d'un  pédoncule  commun, 
et  fort  souvent  leurs  ovaires  se  soudent  en  uii  seul. 
D'autres  fois  elles  forment  des  sertutes  ou  ombelles  sim- 
ples, ou  enfin  des  cimes  ou  descorymhes.  Le  plus  sou- 
vent chaque  fleur  est  accom|»agtiée  de  deux  {telites  brac- 
tées opposées. 

Jussieu  avait  divisé  la  famille  des  Chèvrefeuitlcs  en 
quatre  sections  : dans  la  première,  il  plaçait  les  genres 
dont  le  calice  est  accompagné  de  deux  bractées,  la  co- 
rolle monopélale  et  l'ovaire  surmonté  d’un  style;  tels 
sont  les  genres  Linnœa,  'Triosteum,  Sxtnphoricar- 
poiyDierrilki,  Xylotleutn  p\  Caprifolium;\n  seconde 
comprenait  les  genres  LoranthuSy  f'iscum  et  Hhizo- 
phora,  qui  ont  la  corolle  polypélale.  le  style  simple  et 
le  calice  caliculé;  il  rangeait  dans  la  troisième  les  gen- 
res qui,  ayant  le  calice  caliculé,  ta  corolle  monopétale, 
sont  dépoiinusde  style,  et  portent  trois  stigmates  sessi- 
les,  comme  les  genres  ^iburnum  et  Snntbucua;  enfin  I 
les  genres  Cornu/tvi  //cJera,quiont  ic  calice  dépourvu 
de  bractées.  le  style  simple  et  la  corolle  polypélale.  ^)^- 
maient  sa  quatrième  section.  Mais  depuis  la  puhlicaliun 
du  Généra,  Jussieu  et  Hichnrd  ont  séparé  les  genres 
de  la  seconde  section  |>our  en  former  une  famille  à part 
sous  le  nom  de  Loranthées;  et  Brown  trouvant  dans 
les  genres  Hhizophora  et  Æ'.gireraê  des  différences  re 
marqiiables,  lésa  séparés  des  Loranthées,  et  a proposé 
d'en  Former  la  famille  des  RHitorHoiiÊE.s.  Richard  pense 
que.  la  dernière  section,  c’est-à-dire  les  genres  Ilcdera 
et  Cornuê,  ayant  la  corolle  manifestement  polypélale, 
les  étamines  insérées  immédiatement  sur  l’ovaire,  les 


fleurs  dépourvues  de  bractées,  les  feuilles  ordinaire- 
tnenl  alternes,  doivent  être  séparés  des  véritables  Ca- 
prifoliacées. et  former  un  ordre  nouveau,  l>caticniip 
plus  voisin  des  Araliacées.  et  qu’il  désigne  sous  le  nom 
d'IlLnÉRACF.ES.  Ainsi  donc  il  ne  laisse  dans  les  Caprifo- 
Itacées  que  les  genres  suivants  : 

CvfniroLitES-  Style  surmonté  d’un  stigmate  trilobé. 
L/«wff*n,Oronov.,  Trioitcum,  L.^Orieda,  L.,.sywi- 
phorkarpo$,  Dilicn,  DierviUa,  Tourneforl,  Xyloa- 
icuuty  Tourneforl.  Caprifoliuut,  Tournefort. 

SsnsicixEES.  Style  nul;  trois  stigmates  sessiles. 

HburnuM,  Tourneforl,  Linné. 

Les  Caprifoliaci^s  ont  une  telle  ressemblance  avec 
les  Riibiacécs.  qu'il  est  fort  diflîcile  de  trouver  des  ca- 
ractères propres  à les  en  distinguer.  Cette  analogie  est 
surtout  frappante  entre  tes  Caprifoliacées  et  les  Rubia- 
cées  à fruit  charnu.  La  seule  différence  e^entielle  qui 
existe  alors  entre  res  deux  ordres  naturels,  c'est  que 
dans  les  Ruliiacées.  tes  feuilles  sont  verticillées  ou  op- 
poséi's,  avec  des  stipules  intermédiaires,  tandis  que  ces 
stipules  manquent  constamment  dans  les  véritables  Ca- 
prifoliacées. 

CAFUn-OLll-lLS.  BOT.  Première  section  de  la  Emilie 
des  Caprifoliacées. 

CAPRlfOLll  M.  BOT.  .Synonyme  blinde  Chèvrefeuille. 
CAPRlMlI.ülDES.  uis.  Vigors  a érigé,  sous  ce  nom, 
une  famille  dans  l’ordre  des  Oiseaux  Cbélidoiis,  qui  a 
pour  type  le  genre  txcotiEVKVT.  y.  et  mot. 
CAPRlMULGt'S.  OIS.  Synonyme  latin  d'Engoulevent. 
CAPRI>E.  Caprinns.  moll.  Genre  établi  par  Denys 
Mont  fort,  pour  une  |ieliteCo«iiiilledu  Gange,  confondue 
ensuite  dans  le  genre  Carocolle. 

CtPRIOLA.  BUT.  Synonyme  de  Cynodon  Daclylon. 
CtIMUSyl’E  pois.  Espèce  du  genre  llatisle. 
CAPROCHETTA.  poup.  Douât),  dans  son  Histoire  de 
la  mer  Adriatique,  donne  ce  nom  à un  genre  de  produc- 
tions marines,  qui.  dil-ii,«  ne  peut  produire  qu'un  seul 

• rang  debair.soialessiir  un  pédicule  qui  leur  lient  lieu 

• decalice.a  D'a]>rès  cette  description,  ces  ëtresappar- 
tienncnl  aux  Polypiers  flexibles  celliilifères. 

CAPRU.MVS.  Capromys.  iv*.  Genre  de  l'ordre  des 
Rongeurs  cl  do  la  section  des  Clavicules,  récemment 
établi  par  Desmarest.  pour  placer  un  animal  qui  lui  a 
été  apporté  de  Cutia  où  il  n'avait  encore  été  indiqué 
clairement  <iue  par  Oviéilo,  vers  1.^30  ou  1535.  précisé- 
ment sous  le  même  nom  qu'il  |>orle  encore  dans  celte 
Ile.  celui  d'///m  ou  xVHutia. 

Les  caractères  extérieurs  du  genre  Capromys  placent 
ces  mammifères  entre  les  Rats  propreiçent  dits,  dont  ils 
ont  le  iiuiiihrc  de  doigts  et  b queue  ronde,  coniqae, 
écailleuse,  et  les  Marmottes  dont  ils  ont  les  membres 
forts,  robustes  et  assej  courts,  ainsi  que  b démarche 
plantigrade,  et  les  incisives  inférieures  peu  comprimées 
sur  les  côtés.  Ils  sont  grimpeurs  et  non  fouisseurs,  noc- 
lurnes,  uniquement  herbivores,  ce  qui  semble  établir 
àpriùri  que  ses  dents  molaires,  encore  inconnues,  sont 
différentes  des  molaires  d'omnivores,  propres  aux  deux 
genres  d'animaux  dont  ils  se  rapprochent  le  plus;  le 
nombre  de  leurs  mamelles  est  très-resireint.  Les  trois 
espèces  connues  jusqu'à  ce  jour,  sont  : 

Ca rRoiTs  DB  Foi'bxibb.  Caprowyt  Furnieri,  du  nom 
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du  voyageur  zélé  auquel  la  science  en  est  redevable. 
Uulitt  d'Oviédo.  Utia  des  habitants  de  Cuba,  et  |icul- 
étre  le  bat  appelé  üaçoon  par  Rrnw  n.  Desmarcsl.  dans 
son  Mémoire,  a fait  remarquer  par  quelle  erreur  le 
nom  d'//M//a  ou  d'{7/Vi,  pris  dans  Oviédo,  avait  été 
appliqué,  par  Aldrovnnde  ou  son  rnnliniialeur  Marc- 
Antoine  Dernia,  à la  planche  des  (f-àivres  de  cet  auteur 
{De  Quailruj/.  tligitai  )qu\  représculc  la  Gerboise  d'C- 
Opte. 

La  taille  du  Caproenys  de  Fournier  est  celled'un  lapin 
de  moyenne  grosseur  ; sa  tête  est  assez  longue,  conique, 
un  peu  coropritni'e  latéralement;  le  bout  du  museau 
est  comme  Iroiujué;  il  présente  un  vaste- muRe  garni 
d'une  peau  Ane.  noire,  non  muqueuse,  mais  revêtue  de 
petits  poils  très-fins.  Les  narines  sont  fort  ouvertes, 
obliques,  rapprochées  l'une  de  t'aulre  en  lias,  avec  leur 
iunlmir  rebordé.  La  lèvre  su|>érieiire  offre  un  sillon 
médian,  très-ptononcé;la gueule  ii'a  qu'une  onverliire 
méd.oere;  les  incisives  ^seules  dents  <|n'an  puisse  voir) 
son!  médiocrement  fortes,  tronquées  en  biseau  ; les  su- 
périeures n’oiil  {roinl  de  sillou  sur  leur  face  anlérieure, 
cl  les  inféiieurcs  ne  sont  que  légèrement  subiilées;  la 
couleur  des  premières  est  un  blancjnuiiàire.  Les  yeux, 
moyens  et  un  peu  plus  rapprochés  de  la  base  des  oreilles 
que  du  Iioul  du  museau,  ont  la  cornée  assez  liumbée, 
l'iris  de  couleur  brune,  la  pupille  en  fente  luiigiludinale 
dans  le  jour,  et  ronde  le  soir;  les  pau[iières  sont  bien 
formées,  et  la  supérieure  est  garnie  de  cils  très-fins, 
assez  longs  et  bien  rangés.  Les  oreilles  ont  à peu  près 
en  longueur  le  tiers  de  celle  de  la  tête;  leur  forme  est 
en  général  celle  de  l'oreille  des  Kats  ; le  bord  postérieur 
offre  une  échancrure  {>eu  profonde;  leur  surface  est 
presque  nue  et  noirAlre.  Les  moustaches  soin  nombreu- 
ses, très-longues  et  fort  mobiles.  Le  cou  est  court.  Le 
corps  est  beaucoup  plus  épais  postérieurement  (iii’anlé- 
térieiirement;  le  dos  est  fort  arqué  au-dessous  de  la  ré- 
gion des  épaules.  La  queue,  dont  la  longueur  n'excède 
|>as  la  moitié  de  celle  du  corps  et  de  la  lèle  ensemble, 
est  droile,  conique,  Irès-forlcet  musculeuse,  couverle 
de  cent  cinquante  anneaux  écailleu;t,  entre  lesquels 
sortent  des  poils  rudes,  assez  rares.  Les  membres  sont 
très-rubusles,  et  même  plus,  pro|>orlion  gardée,  que 
ceux  des  .Marmolles,  les  postérieurs  surloul.  La  main 
est  formée  de  quatre  doigts  bien  séparés,  armés  d'on- 
gles forls  et  arqués,  et  d'un  rudimeiil  de  |Hiure  pourvu  : 
d'un  ongle  tronqué,  comme  celui  de  beaucoup  de  Uon- 
geurs  : le  doigt  le  plus  luog  est  le  médius,  et  les  autres 
décroissent  dans  l’ordre  suivant  : l'annulaire,  l'intlex, 
l'auriculaire  et  le  pouce.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts  de  même  forme  que  ceux  des  mains,  mais  plus 
longs  et  puurvusd'ongles  plus  robustes;  le  doigt  médius 
estle  plus  long;  les  deux  doigts  qui  viennent  ensuite, 
l’un  ù droite  et  l'autre  à gauche,  sont  de  bien  peu  plus 
courts,  et  à peu  près  égaux  entre  eux;  le  doigt  externe 
est  intermédiaire  pour  la  longueur  entre  ceux-ci  et  l’in- 
terne.  qui  est  le  plus  pelitde  Ions.  La  paume  et  la  plante 
sont  nues  et  couvertes  d'une  peau  noire,  épaisse  et  clia- 
grinée  comme  l’écorce  d'une  Truffe  ; la  première  a trois 
cals  ou  tubercules  prinripaux  à la  base  des  doigts,  et 
deux  autres  vers  le  pli  du  poignet  ; la  seconde  très  lon- 
gue, très-large  surloul  aiiléricuremeut,  a quatre  tuber- 


cules à la  base  des  doigis,  un  pli  transversal  au-dessous, 
et  le  talon  bien  marqué  cl  un  peu  relevé.  Les  mamelons, 
très-petits  et  grisAlres,  sont  au  nombre  de  quatre,  deux 
pectoraux  et  deux  alMiominaux  : ils  sont  situés  tout  à 
fait  sur  les  côtés  du  corps.  L'anus,  placé  vers  la  base  de 
la  queue,  forme  une  saillie  très-apparente;  l'oriftce  en 
est  circulaire,  retmrdé  et  marqué  finement  de  stries 
convergentes.  Le  fourreau  de  la  vei^e.  siliié  à un  pouce 
CM  avant  de  l'anus,  est  coiii<iiie,  pointu  et  dirigé  en  ar- 
rière; les  testicules  sont  cachés  sous  la  peau,  près  de  sa 
base,  et  peu  apparents  même  au  toucher.  Les  poils  qui 
! couvrent  cea  animaux,  sont  généralement  rudes;  ceux 
du  dessus  de  la  tête  sont  dirigés  en  arriére,  et  forment 
une  sorte  de  huppe  vers  l'occiput;  ceux  des  parties  supé- 
rieures et  latérales  du  cor[ts  sont  longs  et  de  deux  sor- 
tes ; les  intérieurs  sont  plus  lins  que  les  extérieurs,  et  de 
couleur  grise;  les  derniers  élan!  la  plii|)arl  bruns,  avec 
un  anneau  plus  ou  muiiis  large,  Jaunôlrc  vers  l'extré- 
mité. et  ayant  leur  petite  pointe  noire,  il  résulte  de  leur 
ensemble  une  teinte  générale  brune-verdâtre,  dont  la 
partie  jaunâtre  est  distribuée  par  piquclures.  à peu 
prés  comme  datts  le  fH'lage  de  l'Agouti.  Les  poils  de  la 
croupe  sont  plus  durs  que  les  autres,  couches  sur  le 
corps,  et  passant  au  brun  roux.  Les  poils  du  ventre  et 
de  la  |H)itrine  assez  fins,  peu  fournis,  sont  d'un  gris-brun 
sale,  assez  uniforme.  Le  bas-venlre  est  presque  nu.  Le 
bout  du  museau  et  la  partie  où  naissent  tes  moustaches, 
les  mains  et  les  pieds  sont  noirs.  Les  poils  de  la  base  de 
la  queue  sont  roux,  et  ceux  du  dernier  tiers  de  celte  par- 
tie bruns.  Dimensiniis  principales  : depuis  le  bout  du 
nez  Jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  un  pied  trois  lignes; 
de  la  tête,  trois  pouces  trois  lignes;  de  la  queue,  six 
pouces;  delà  main,  depuis  le  poignet  Jusqu'au  bout 
des  ongles,  un  |toucesix  lignes;  du  pied,  depuis  le  talon 
jusqu'au  Imiit  des  ongles,  deux  pouces  onze  lignes  : sa 
largeur,  un  pouce. 

Caproiys  a QiEi'E  K'iTt. CaproiHxspreliensile», 
Pœpping,  Journ.  de  l'acad.  des  sc.  nat.  de  Pliiladel- 
pliie,  juin.  1834.  Pelage  mou  et  flexible,  de  couleur 
fuligineuse,  méléc  de  gris,  à poils  noirs  à la  base,  gris 
dans  le  milieu  et  ferrugineux  à l'extrémité;  nez  noir; 
front,  joues  et  gorge  d'un  blanc  jaunâtre;  les  doigts 
des  quatre  membres  couverts  de  poils  durs  et  blancs  ; 
moustaches  longues,  blanches  et  luisantes;  queue  de 
la  longueur  du  corps,  couverle  de  poils  ferrugineux  à 
la  hase;  peau  grise,  à extrémité  nue  en  dessous. 

CxrnoNYS  i)t  Puëy.  Capromxs  Poyci,  Giier.  Icon. 
du  règne  animal.,  mam.,  pl.  25,  flg.  2.  Pelage  mou  et 
flexible,  d'un  brun  marron,  piqueté  de  ferrugineux  cl 
de  jaune,  à poils  d un  marron  foncé  â la  base,  dont  un 
grand  nombre  sotil  ferrugineux  à l’extrémité,  et  d'au- 
tres jaunâtres;  nez  brun;  front  et  Joues  d'un  Jaune 
ferrugineux,  as.sez  pâle,  à gorge  et  ventre  blancs; 
monslachcs  d'un  brun  marron  , blanches  seulement  ù 
la  base;  mains  couvertes  de  poils  roides,  d'un  marron 
un  peu  pâle  ; queue  un  peu  moins  longue  que  le  corps , 
entièrement  couverte  de  longs  poils  ferrugineux,  sans 
espace  nu  en  dessous. 

Di'smarcst , en  formant  pour  ces  animaux  le  nom  gé- 
nérique de  Laprotnys  de  deux  mois  grecs  dont  l'un 
signiSe  Sanglier  cl  l'autre  Rat,  a voulu  indiquer  un 
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certain  rapport  d'aspect  que  leurs  poils  grossiers,  leurs 
couleurs  générales,  la  manière  dont  ils  courent,  etc., 
leur  donnent  avec  les  Sangliers.  A cause  de  leur  dé- 
marche, la  désignation  d'^ctomx»  leur  aurait  bien 
mieux  convenu , mais  elle  est  déjà  employée  depuis 
longtemps  pour  désigner  la  Marmotte. 

Dans  l’étal  de  nature,  les  Capromys  vivent  dans  les 
bois  et  grimpent  aux  arbres  avec  facilité.  Ils  paraissent 
avoir  un  degré  d'intelligence  égal  à celui  des  Rats  et 
des  Écureuils.  Ils  sont  trés-curieux  et  joueurs.  Lors- 
qu'ils sont  libres,  ils  se  dressent  comme  des  Kanguroos 
sur  la  plante  des  pieds  et  sur  la  queue,  et  se  poussent 
mutuellement  en  se  tenant  par  les  épaules  à l'aiüe 
de  leurs  mains  pendant  do4  heures  entières,  mais  sans 
chercher  à se  faire  de  mal.  Ils  paraissent  n’avoir  pas 
Toute  très-fine;  leur  vue  est  bonne,  mais  ils  semblent 
plus  éveillés  le  soir  que  durant  le  jour;  leurs  nari- 
nes sont  toujours  en  mouvement,  et  ils  les  einptoienl  fré- 
quemment pour  reconnailre  les  objets  nouveaux  |K>ur 
eux;  leur  voix  est  un  petit  cri  aigu  comme  celui  des 
Rats,  et  ils  s’en  servent  pour  s'appeler.  Ils  manifestent 
leur  contentement  par  un  |>otil  grognement  trés-bas, 
et  le  font  entendre  surtout  lorsqu’on  les  caresse , ou 
lorsqu'ils  s'étendent  an  soleil,  ou  bien  lorsqu'ils  trou- 
vent quelque  aliment  qui  leur  convient.  Leur  nourri- 
ture consiste  uniquement  en  substances  végétales,  et  ils 
en  prennent  de  toutes  sortes;  ils  aiment  beaucoup  la 
Chicorée,  les  Choux,  les  plantes  aromatiques,  les  Rai- 
sins, les  Pommes,  le  Thé  bouilli,  etc.,  et  preiiueiil  avec 
plaisir  du  pain  trempé  dans  de  Tanisette  de  Bordeaux 
ou  du  kirsch-wasser.  Quand  ils  trouvent  desécorces  frai- 
clies,  ils  les  rongent  avec  sensualité,  etc.  Ils  peuvent  le 
passer  de  boire.  Lorsqu'ils  marchent  lentement,  leurs 
pieds  de  derrière  posent  à terre  presque  en  entier,  et 
leur  allure  embarrassée  est  tout  à fait  celle  de  TOun; 
lorsqu'ilscourent.  ils  vont  au  galop  comme  les  Sangliers 
et  font  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  pieds.  Dans  le  re- 
pos, iis  se  tiennent  ordinaii’cineiit  accroupis , avec  le 
dos  arqué,  cl  laissent  |>endrcics  membres  de  devant,  mais 
quelquefois  ils  se  relèvent  tout  à fait  pcrpendiciilaire- 
iiienl.  Il  leur  prend  subileroent  de  temps  â autre  Tcnvic 
de  sauter,  el  dans  ce  mouvement  ils  se  trouvent  sauvent 
avoir  changé  de  direction  de  la  tête  à la  queue.  LnHn, 
ils  prennent  ordinairement  leur  nourriture  avec  les 
deux  mains,  comme  la  plupart  des  Rongeurs,  mais 
aussi  très-souvent,  ce  qui  est  remarquable,  ils  la  saisis- 
sent avec  une  seule. 

CAPRON.  POIS.  Nom  d'un  Balislc  du  golfe  de  Gènes. 

CAPRON.  BüT.  y.  CXPEROX. 

CAPRüS.  POIS.  Genre  formé  par  Lacé|>ètle  pour  le 
Zeu8  Àper.  Cuvier  ne  Ta  conservé  que  comme  un  sous- 
genre  de  Dorée. 

CAP-ROUGE.  OIS.  Synonyme  de  Gros-Bec  Chardon- 
neret à face  rouge. 

CAPRYüONA.  Hxa.  Synonyme  de  Cobaye. 

CAPSA.  OIS.  Fringilla  Capsa.  Moineau  des  dattes. 
Oiseau  d’Afrique,  encore  peu  connu. 

CAPSE.  é'a/'sa.  xull.  Genre  établi  par  Lamarck  aux 
dépens  du  genre  Vénus  de  Linné,  dans  la  seconde  divi- 
sion des  Nyinpliacées  Icllinaires.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  les  coquilles  un  peu  inéc|uilalérales,  ayant 


leur  ligament  sur  le  côté,  court,  comme  dans  les  Telli- 
nes  et  les  Donaces.  Elles  manquent  de  dent  latérale; 
elles  se  rapprochent  des  Psammodics  et  de  certaines 
Tellities  par  les  dents  de  leur  charnière,  mais  elles  ne 
sont  potiil  bâillantes  sur  les  côtés,  et  n'ont  pat  le  pli  des 
Tellines.  L'Animal  des  Captes  parait  être  pareil  à ceux 
que  Poli  appelle  r.allislodermes.  Les  deux  espèces  que 
Lamarck  comprend  dans  son  genre  Gapte,$onl  le  Capta 
lœtigata,  cl  le  Capsa  hrasitiemit,  Donax  de  TEncy- 
clo|>édie,  Coq.,  pl.  2G1.  f.  tO.  Dans  la  première  édition 
des  An.  sans  vert. , L.imarck  avait  formé  son  genre 
Capsa  de  la  Fenui  defj'ot'ala,  L.,  figurée  dans  l'Ency- 
clopédie à la  pl.  931,  fig.  3,  4.  II  la  nommait  Capsa 
rugosa,  et  c'est  sur  celle  indication  que  le  genre  dont 
il  est  question  a été  adopté  par  quelques  naturalistes. 

CAPSE.  Capsus.  ixs.  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères, 
section  des  Uéléroplères,  établi  par  Fabricius,  el  rangé 
par  Latreille  dans  la  grande  famille  des  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres,  avec  ces  caractères  : gaine  du  su- 
Voir  à quatre  articles  distincts;  labre  étroit,  allongé  et 
strié  en  dessus;  antennes  de  quatre  articles  dont  les  deux 
derniers,  beaucoup  plus  menus  que  les  suivants,  capil- 
laires; corps  ovoïde  ou  arrondi.  Les  quatre  divisions  de 
la  gaine  du  suçoir  visibles,  et  Tamincissemenl  brusque 
des  deux  derniers  articles  des  antennes,  sont  des  carac- 
tères suffisants  pour  distinguer  les  Capses  de  tous  les 
autres  genres  de  la  famille.  Celui  des  Miris  en  est  très- 
voisin.  et  n'en  diffère  réellement  que  parce  ((ue  tes  an- 
tennes sont  insensiblement  sélacées,  et  le  corps  plus 
long  el  moins  large.  Plusieurs  espèces  appartenant  à ce 
genre  se  rencontrent  vulgairement;  nous  citerons  le 
Capse  spissicorne.  Capsus  spissiiornis^  Fab.;  leCapse 
gothique.  CapsHs  gothicus,  Fab..  etc. 

CAPSELLE.  Capsella.  sur.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  Télradynamie  siliculeuse,  L.,  établi  par  De 
Candulle.  La  forme  particulière  et  raracléristi(]ue  du 
fruit  de  la  plante,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Bourse -à- Pasteur,  Tavail  fait  considérer  comme  un 
genre  à part  par  Tourneforl.  Néanmoins  Linné  iTavail 
pas  jugé  à propos  de  le  séparer  du  Thlaspi.  Reprenant 
de  nouveau  Texamen  des  Crucifères,  les  auteurs  moder- 
nes ont  adopté  l'opinion  de  Tourneforl.  el  la  plupart  ont 
donné  au  G.  le  nom  <|ui  lui  avait  étéiin|»osé  par  Ca'salpin. 
I.es  caractères  du  CapscUa  ont  été  ainsi  fixés  par  De 
Candolle  : calice  égal;  |>élaU'S  entiers;  étamines  sans 
appendices;  lilicule  triangul.iire,  déprimée,  dont  les 
valves  eu  forme  de  carène  ne  sont  pas  ailées;  cloison 
membraneuse,  presque  linéaire,  séparant  la  siliciile  en 
deux  loges  polyspermes  ; cotylédons  accoinbanls.  Ce 
genre  est  voisin  des  Tblaipis  el  des  Hutcbiiisies.  dont  il 
ne  diffère  que  par  une  modification  dans  la  forme  du 
fruit.  Une  seule  espèce  le  coosliiuc  i c'est  le  CapseUa 
Bursa  PasloriSf  plante  excessivement  aliotid.iule  en 
Europe  où  elle  fleurit  pendant  presque  toute  Tannée,  el 
mainlenant  répandue  sur  In  surface  du  globe  entier.  Peu 
de  plantes  offrent  autant  que  celle-ci  de  si  nombreuses 
variétés  de  grandeur  el  de  structure,  tant  dans  tes  tiges 
que  dans  les  Feuilles. 

Liiik  donne  le  nom  de  Capselle.  comme  dimiQUlif  de 
Capsule,  à des  fruits  qui  ont  cette  forme,  mais  dans  des 
dimensions  qui  les  font  à peine  a]>ercevoir. 
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CaPSICAHPELI.E.  Capiicarpelta.  bot.  caractère*  j 
decef^fnrç  établi  aux  dépens  des  nombreuses  Céramies 
de  la  plupart  des  auteurs,  consistent  en  des  Hlamenls 
cylindri<|iies.  sans  renflements  aux  articulations,  que 
forment  des  sections  transversales,  entre  lesquelles  sont 
iiiterceplés  des  entre-nœuds  plus  Inn^js  que  larges, 
marqués  par  une  ou  plusieurs  macules  colorantes.  I.es 
gemmes,  nues,  opaques,  externes  et  pédicellées,  sont 
solitaires,  et  d'une  forme  plus  ou  moins  allongée,  soit 
comme  une  petite  corne,  soit  comme  le  fniH  d'un  Pi- 
ment. Les  organes  de  la  fructifleation  rappelleraient 
exactement,  s'ils  étaient  environnés  d’iine  membrane 
translucide,  ceux  des  SpongotUuntf  qui  apparlieiinent 
cependant  à une  famille  très-distincte  de  celle  dans  la- 
quelle se  placent  naturellement  les  Capsicarpelles.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  CapÈicarpetla  elongata,  EçtO' 
varpus  %Uk  u\oiU»j  Lyngb.,  J'vnt.f  p.  131,  f.  43,  f.  c. 
— La  figure  q . <|ue  cet  auteur  donne  comme  un  étal 
de  la  même  plante,  est  une  espèce  fort  différente.  Le 
Capiicarpella  elotujata  croit  dans  la  mer  où  cette 
plante  forme  des  touffes  de  trois  à six  pouces  de  lon- 
gueur. d'un  vert  tmiriAlre. entremêlés  de  ftlatnents  très- 
ttexibles.  On  la  trouve  chargée  de  gemmes  au  prin- 
temps. 

CAPSICINE.  BOT.  Sorte  de  résine  molle,  trouvée  par 
Braconnol  dans  le  Capêkum  annuum;  elle  est  fai- 
blement soluble  dans  l'Eau,  et  très-fortement  dans  l'AI- 
cuol , l'Éther,  l'essence  de  Térébenthine;  les  Alcalis 
purs,  etc. 

CAPSICUM.  BOT.  Synonyme  latin  de  Piment. 

CAPSTONE.  ÈCH1X.  et  foltp.  toss.  Les  Anglais  don- 
nent ce  nom  aux  Fossiles  des  genres  Fongite  et  Cly- 
péaslre,  l'un  appartenant  à Tordre  des  Polypiers  caryo- 
pbyllaircs,  et  Taulrc  à Tordre  des  Échinodermes  pédi- 
cellées. famille  des  Oursins. 

CAPSULAIRE.  Capgnlaria.  iîttbst.  et  folyf.  Genre 
pro|K)sé  par  Zeüer  pour  placer  quelques  Vers  ISéma- 
toïdes  qui  se  trouvent  sous  le  péritoine  de  certains  Pois- 
sons. Kudolphi  ne  Ta  point  adopté,  et  en  a placé  les 
espèces  parmi  les  Filaircs  et  les  Ascarides.  Cuvier,  dans 
son  Tableau  élémentaire  de  Thisloire  naturelle  des  Ani- 
maux, a donné  ce  nom  à un  genre  de  Polypiers  flexibles 
qui  n'a  point  été  adopté  non  plus.  Il  ne  le  cite  point 
dans  son  dernier  ouvrage,  le  Règne  animal. 

CAPSULAIRES.  BOLL.  Espèce  du  genre  Térébntule. 

CAPSULAIRES  ^/*'rni7s.)  Fructus  capnularcê.  bot. 
Dans  le  nombre  immense  des  végétaux  connus,  le  fruit 
est  loin  de  présenter  toujours  la  même  organisation 
intérieure,  ni  l.i  même  apparence  externe.  L'une  des 
différences  les  plus  sensibles  est  sans  contredit  la  dis- 
tinction établie  entre  les  fruits,  suivant  que  leur  |>éri- 
carpe  est  épais,  charnu  et  succulent,  ou  suivant  qu'il 
est  sec  et  dépourvu  de  matière  charnue.  Ces  derniers 
offrent  encore  entre  eux  une  différence  très-marquée, 
qui  lient  à ce  que  les  uns  restent  toujours  complètement 
clos,  même  lorsqu'ils  sont  parvenus  à la  dernière  pé- 
riode de  leur  maturité,  en  nn  mot,  qu'ils  sont  int{éhis~ 
centê;  tandis  que  les  autres  s’ouvreiil  d'une  manière 
quelconque  â Tépo<|ue  où  Teinbryon,  renfermé  dans 
leurs  graines,  est  devenu  apte  à reproduire  un  nouvel 
être,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  naturellement  tiéhiscents 


j C'est  aux  fruits  iccs  et  déhiscents  que  l'on  applique 
généralement  le  nom  de  Fruits  capsulaires.  Cet  ordre 
se  compose  de  plusieurs  genres  que  Ton  a distingués 
par  des  noms  propres.  Les  principaux  sont  : 1<>  le  fol- 
lirule  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  plantes  de  la 
famille  des  Apocynées;  3"  la  xilique  et  la  xilicule  qui 
s'observent  toujours  dans  les  plantes  crucifères;  3*  la 
goutte  ou  légume  qui  est  propre  aux  Légumineuses; 
4"  la  pxxiüe  ou  lioUe  à savonnette;  5*  Téf<ifér/e  dont 
nous  trouvons  surtout  des  exemples  dans  la  famille  des 
Euphorbiacées;  C"  et  enfin  la  captule.  F.  ces  différents 
mots. 

CAPSULE.  Captula.  bot.  On  donne  ce  nom  à tous  les 
fruits  secs,  qui  s'ouvrent  naturellement  en  un  cerlaiii 
nombre  de  pièces  nommées  valves,  ou  par  des  trous  qui 
se  forment  sur  différents  points  de  leur  surface.  Les 
Capsules  offrent  une  ou  plusieurs  loges  . de  là  tes  noms 
de  Capsule  uniloculaire ^ bitoculaire  ^ tritoculairc  ^ 
multiloculaire,  etc.  Elles  peuvent  s'ouvrir  lanlùt  par 
de  simples  trous  comme  dans  le  grand  Mulflier,  le  Pa- 
vot. etc.  ; tantôt  par  des  dents  qui,  d’abord  rapprochées 
et  connivenles.  s'écartent  les  unes  des  autres,  et  fer- 
ment une  ouverture  terminale,  parlaiiuelle  s'échappent 
les  graines.  Celle  particularité  s'observe  dans  un  grand 
nombre  de  Caryopbyltées.  Enfin  le  plus  généralement, 
les  Capsules  s'ouvrent  eu  un  certain  nombre  de  pièces 
nommées  ralret.  Tantôt  on  ne  compte  que  deux  valves; 
d'autres  fois  il  en  existe  trois,  quatre  nu  un  plus  grand 
nombre.  C'est  dans  ce  sens  que  sont  employés  les  mois 
de  Capsules  bicalre,  triralce,  quadricatre,  muHi- 
ralte. 

La  déhiscence,  par  le  moyen  des  valves,  peut  se  faire 
de  différentes  manières,  eu  égard  à la  position  rela- 
tive des  valves  et  des  cloisons.  De  là  on  a distingué 
trois  espèces  de  déhiscence  valvaire.  1<>  Ou  bien  celte 
déhiscence  se  fait  par  le  milieu  des  loges,  c'est-à-dire 
entre  les  cloisons  qui  répondent  alors  à la  partie 
moyenne  des  valves.  On  dit  alors  que  la  Capsule  est 
loculicidc,  comme  dans  la  plupart  des  Éricinêes.  9»  La 
déhiscence  peut  avoir  lieu  vis-à-vis  les  cloisons  qu'elle 
partage  le  plus  souvent  en  deux  lames.  On  lui  donne 
alors  le  nom  de  déhiscence  teplicide,  ainsi  qu'on  le 
rcmar<|ue  dans  les  Rhodoracées  de  Jussieu  et  les  An- 
tirrhinées.  3»  Un  troisième  mode  est  celui  où  la  déhis- 
cence se  fait  en  face  des  cloisons  qui  restent  en  place 
au  moment  où  les  valves  s’en  séparent.  On  nomme  les 
Capsules  qui  offrent  celte  déhiscence  seplifraget  : par 
exemple  dans  les  Bignoniacées,  la  Dniyèrc  commune. 
F.  Pericarpc. 

CAPUCHON,  bot.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
pétalesou  aux  sépalesquisonl  concaves. et  dont  la  forme 
approche  plus  ou  moins  de  celle  d'un  Capuchon,  comme 
par  exemple  dans  certaines  espèces  d'Aconit. 

Linck  applique  également  cette  dénomination  à la 
partie  supérieure  des  filets  staminaux  qui,  dans  1rs  As- 
clépiades,  recouvrent  le  pistil. 

CAPUCIN.  MAB.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Singe, 
Simia  (Uipucina,  L.  On  a appelé  Caficix  dk  l'Obé- 
BOQrK,  le  Pithecia  chiropote  de  Geoffroy,  elCAFtcix  nu 
Boi  SiKV,  le  Simia  tcniculut. 

CAPUCIN.  MOLL.  Synonyme  de  Conc  Moiue. 
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capucine.  Tropœolum.  bot.  Ce  genre,  placé  à la 
suite  des  Géraniées,  présente  les  caractères  suivants  : un 
calice  coloré  et  divisé  profondément  en  cinq  lobes,  dont 
1e  supérieur  se  prolonge  à sa  l>ase  en  un  é|>eron  creux; 
cinq  |>étalc8  <|ui  paraisji^Mit  attachés  au  calice,  alternes 
avec  ses  divisions  ; les  deux  supérietirs  scssiles  au-des- 
sus de  roritlce  intérieur  de  la  cavité  de  réperon  qui  les 
sépare  de  la  base  de  l'ovaire  ; les  trois  autres  onguicu- 
lés et  touchant  cette  base;  huit  étamines  dont  les  HIels 
libres,  mais  rapprochés,  portentdes  anthères  uhlongues, 
dressées  et  hiloculaires.  et  s'insèrent  à un  disque  hy)M>- 
g>'niqtie;  un  ovaire  libre,  sessile,  Irigone,  à trois  loges, 
contenant  chacune  un  ovule  renversé,  surmonté  d'un 
style  marqué  dans  sa  longueur  de  trois  stries,  cl  ter- 
miné par  trois  stigmates.  En  mûrissant,  il  se  divis4>  eu 
Irais  akènes  dont  la  face  extérieure  est  sillonnée,  et  dont 
l'intérieure  s'applique  contre  la  hase  du  style  persis- 
tant. i.'enibryon  dépourvu  de  périsperme.  et  dont  les 
cotylédons  étroitement  unis  cachent  la  radicule  supé- 
rieurement dirigés?,  parait  au  premier  coup  d'œil  for- 
mer une  masse  unique.  Mais  l'existence  de  deux  colylé-  | 
dons  a été  démontrée  par  les  observations  de  plusieurs 
botanistes,  surtout  par  celles  de  Saint  Hilaire,  qui  a 
suivi  les  changements  successifs  de  l'embryon,  depuis  j 
sa  première  apparition  dans  l'ovule  jusqu'à  la  tin  delà  * 
germination.  Il  a vu  les  cotylédons,  d'almrd  Irès-peliU, 
laisser  presqu'à  nu  la  gemmule  et  la  radicule,  puis  les 
recouvrir  par  leur  développement  progressif,  et  enfin  | 
leur  fermer  le  passage.  11  ajoute  ce  fait  remarquable, 
<|ue,  dans  cet  embryon,  la  radicule  se  comporte  comme 
dans  un  embryon  réellement  motiocolylédoiié;  qu'elle 
pousse  devant  elle  une  gaine,  et  la  perce  en  s'entourant 
li’uii  bourrelet;  que  bicntiH  il  en  sort  de  même  quatre 
radicelles,  velues  sur  toute  leur  surface,  excepté  à leur  I 
extrémité;  en  un  mot  que  cet  embryon  parait  endor- 
tiiie.f/^.  Ann.  du  Muséum,  18,  p.  4()l.tab.  94  ) 

Ou  a décrit  onze  espèces  de  Capucines,  la  plupart  ori- 
ginaires du  Pérou.  I.eurs  fieurs  sont  solitaires  sur  de 
longs  pédoncules  axillaires.au  lieu  d'ëtre  opposées  aux 
feuilles  comme  dans  les  Géraniées.  L'absence  de  sti- 
pules est  un  autre  caractère  <|ui  semble  encore  les  écar- 
ter de  cette  famille,  niais  qui  devient  moins  imiHutant, 
si  l'oti  rétlécliil  que  deux  stipules  se  remarquent  à la 
base  des  feuilles  primordiales  de  la  grande  Caimcine. 
7'ropœoluin  L.  Celte  espèce,  maintenaiU  si 

répandue  dans  nos  jardins.  pK'senle  des  feuilles  iiellées, 
arrondies  et  entières,  et  des  liges  grimpantes.  Il  en 
existe  une  variété  à fleurs  doubles.  Les  liges  des  autres 
espères  sont  è{;alement  grimpantes  ou  couchées  ; leurs 
feuilles,  lobées  de  plus  eu  plus  profondéineiil.  fiiiisseut 
par  être  digilées  dans  le  Tropœolum  penlaphyllum. 
i.e  Tropœolum  bipetalum  est  remarquable  parl’avor 
Icmcnl  de  trois  de  ses  pétales.  On  cultive  assez  fréquem- 
ment  dins  le  midi  de  l'Espagne,  sous  le  nom  vulgaire 
de  Pajarilos  (petiU  Oiseaux),  le  Tropœolum  pcrc- 
grinum,  L.,  remarquable  |iar  ses  fleursjauiies,  à péta- 
les frangés  et  ressemblant  à des  Serins  des  Canaries  en 
miniature. 

CAPl  LF!s.  MOLL.  Nom  donné  par  Menke  à une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Gastéropodes  Aspidobranches,  com- 
prenant ceux  qui  ont  une  coquille  en  forme  de  tasse; 


' telles  sont,  par  exemple,  les  espèces  des  genres  Crépi- 
; dula,  CalrptrœOf  etc. 

CAPULOIDF.S.  loLL.  (Test,  dans  le  règne  animal  de 
Cuvier,  une  famille  de  Gastéropodes  pcclinibranches, 
comprenant  cinq  genres  dont  quatre  démembrés  des 
; Patelles.  Ils  ont  tous  une  coquille  largement  ouverte,  à 
! peine  turbiiiée,  sans  opercule,  sans  échancrure  ni  si- 
! phon;  leur  peigne  branrhial  est  uni(|uc,  disposé  en  Ira- 
I vers  à la  voûte  de  la  cavité,  et  ses  filets  sont  souvent 
• très  longs.  T.  les  genres  Caputuij  Crepidulaf  Ca!yp- 
(rœa,  SiphouartOy  Siijarrtut. 

CAPLLfS.  «ou.  y.  CxBuCBO^r. 

CAPl  l(£.  (Utpura.  but.  On  trouve  dans  le.Van/tsso 
de  Linné  un  genre  qu'il  nomme  ainsi,  et  dont  il  di^;rU 
une  es|»éce,  le  Cupura  purpuruta.  Cet  arbre  de  l'Inde 
a été  retrouvé  dans  la  .Nouvelle-Hollande  par  Brown, 
suivant  lequel  il  est  le  même  que  \v  Daphnci$idica  de 
Linné,  qui  ne  diffère  pas  lui-méinc  du  Daphné  /ce- 
iida. 

CAPL'S.  BOT.  Nom  vulgaire  du  Chou  Pommé. 

CaPL'SSA.  ois.  Nom  vulgaire  de  la  Huppe. 

CAPYBAK  \.  bai.  Synonyme  de  Cabiai. 

CAOt'EBRIL.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Bruant  Proyer. 

C tyi  ETEI  SE.  OIS.  Espèce  du  genre  Sylvie. 

C.Agi  ll.LE  ET  C.AyllLLIER.  bot.  T.  CAkiiE. 

CARA.  bot.  Dans  Marrgraaff  et  Pison,  c'est  une  Liane 
grimpante  du  Brésil,  qui  appartient  évideininenl  au 
genre  Dioêcoreoy  et  qui  est  le  D.  alttla  de  Latuarck. 
Pans  Ruinpb,  c’est  une  autre  Liane  des  Indes-Orientales, 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Apoeynées.  Ce  nom  ne 
peut  donc  convenir  à un  Liseron  africain,  et  ne  désigne 
ciTlaineinent  nulle  part  le  Conrolculus  Batalus,  L., 
ainsi  que  plusieurs  botanistes  l'ont  avancé. 

CAHADA.  BUT.  Uuile  qu'on  retire,  à laGuiane,  delà 
noix  d'Acajnu. 

CAIlARACCll’.M.  BOT.  Bois  aromatique  de  i'inde. 

CAUAIiE.  raraHms.  las.  Linnéa,  le  (ircmier,  appliqué 
ce  nom  à un  grand  genre  de  Coléoptères  {lentainères, 
qui,  depuis,  a été  conv  erti  en  famille  ou  en  tribu.  Ca- 
BveiqvE».  Cependant  ta  dénominalion  de  Carabe  a été 
conservée  à plusieurs  espèces  du  grand  genre  primitif 
do  Linné,  et  dans  ces  derniers  temps.  Laireille,  Bonelli 
et  Clairvillc  en  ont  de  lieaiicoup  restreint  le  nombre,  en 
limitant  singulièrement  l'étendue  des  caractères  géné- 
riques. Si  on  consulte  les  ouvrages  des  savants  pK^ités 
j et  ceux  de  Weln^r,  Fabricius,  Olivier,  DuménI.  Lamarck 
j et  Dejean,  on  verra  qu'en  général  chacun  d’eux  y a cir- 
I conscrit  le  genre  Carabe  à sa  manière.  Les  bornes  assi- 
gnées à ce  Uicliuiinairc  ne  porinellant  d'entrer  dans  au- 
cune discussion,  on  se  contentera  d'ex|>oser  le  sens  que 
lui  accorde  Lalreille.  Ses  Carabes  proprement  dits  a{i- 
parlieniiont  à la  sixième  division  de  la  tribu  des  Cara- 
biques.  Caractères  ; étylres  terminées  en  pointe  ou  sans 
troncature  à leur  extrémité  ; {mint  d'échancrure  au  c6lé 
interne  di*t  jambes  antérieures;  languette  très-courte, 
ne  déliassant  guère  l'origine  de  ses  pal|>es,  et  dont  le 
bord  supérieur  s'élève  en  pointe;  dernier  article  des  pal- 
pes extérieures  serisiblemenlplus  large  que  le  précédent, 
presque  en  forme  de  triangle  ou  de  cène  renversé  et 
comprimé  ; labre  bilobé  ou  fortement  échaocré  ; second 
article  des  antennes  aussi  long  au  moins  que  la  moitié 
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du  suivant  ; yeux  saillants  j abdomen  ovale  ; ailes  nulles 
ou  nidimenlaires. 

Les  Caral>cs  difTerenl  des  Panibores,  des  Cychres  et 
des  Scaphinoles  par  l’absence  de  dents  aux  mandibules. 
Ils  parlat'enl  ce  caractère  avec  les  l'enresTeHIus  et  Pro- 
cère,  mais  ils  s'en  distinguent,  parce  ({ue  les  tarses  arilè-  ; 
rieurs  sont  toujours  dilatés  dans  les  mâles;  ils  s’éloi-  | 
gnenl  encore  des  Leisles,  des  Nébrics,  des  Ouioplirons. 
des  Ulélhises.  des  i'clopliiles,  des  Élaphres,  des  Nolto-  , 
pliiles  et  des  Procrusles  par  leur  labre  bilobé  à son  bord 
antérieur;  enHii,  quoique  très-voisins  du  genre  Calo- 
fioiiie.  on  ne  les  confondra  cependant  pas  avec  Un,  parce 
que.  d'une  part,  la  dernière  pièce  des  pal]>cs  extérieures 
est  sensiblement  plus  large  que  la  précédente,  et  que, 
de  l’autre,  le  second  article  des  antennes  a pour  le  moins 
une  longueur  égale  â la  moitié  du  suivant.  Les  Carabes 
ont  un  corps  allongé,  tantôt  doré  ou  bronzé,  tantôt  cui- 
vreux. violet  uu  noir  eu  dessus;  la  tête,  toujours  plus 
étroite  que  le  corselet  et  en  général  plus  étendue  d'avant  | 
en  arrière  que  transversalement,  est  portée  presque  ; 
horizontalement  ; elle  présente  deux  antennes  filiformes  i 
situées  au  devant  des  yeux  et  composées  d’articles  plus 
étroits  â leur  base  qu'à  leur  sommet  : le  premier  et  le 
second  offrent  un  développement  particulier,  que  nous 
avons  fait  cuiiiiaiire;  les  yeux  sont  globuleux,  et  on 
remarque  en  arrière  d'eux  l’occiput  développé  en  ma- 
nière de  col  ; la  bouche  est  composée  d'une  lèvre  supé- 
rieure fortement  excavée,  de  mandibules  cornées,  furies, 
pointues,  le  plus  souvent  sans  dentelures  bieu  pronon- 
cées, et  croisées  dans  l'état  de  repos  ; de  mâchoires  éga- 
lement cornées,  ciliées  à leur  bord  interne,  terminées 
en  pointe  et  donnant  insertion,  parleur  côté  externe,  à 
deux  paires  de  palpes,  dont  l'une,  antérieure,  est  com- 
posée de  deux  pièces,  et  dont  l'autre,  moyenne  ou  exté- 
rieure, est  conique  et  formée  de  quatre  articles;  enfin 
d'une  lèvre  inférieure  Irès-consistanle,  courte,  sup|>or- 
tanl  de  chaque  côté  unepal|>e  de  trois  articles,  dont  la 
dernière  est  en  forme  de  hache  ou  de  cuiller.  Le  prolho- 
rax.  plus  étroit  que  l'abdomen,  est  rebordé,  plus  ou 
moins  en  forme  de  cœur,  et  presque  toujours  échancré  , 
en  arrière;  sa  partie  supérieure  est  plus  étendue  que 
l'inférieure  et  recouvre  postérieurement  l’écusson  du 
mésolhorax  qui,  naturellement  peu  développé,  ne  laisse 
plus  voir  que  son  sommet.  Les  élytres  sont  rebordées, 

«I  leur  surface  externe  est  garnie  de  stries,  de  sillons  ou 
de  points  élevés,  il  n’extsie  pas  d'ailes  au  métatliorax  ; 
mais  on  aperçoit  leurs  rudiments.  Les  pattes  sont  Ion-  > 
gués  et  assez  fortes;  les  postérieures  se  font  remarituer 
par  le  Irocbanler  de  leurs  cuisses,  devenu  très  saillant, 
et  les  antérieures  présentent  leurs  tarses  dilatés  dans  les 
mâles  avec  les  quatre  premiers  articles  spongieux  à la 
face  inférieure. 

Les  Carabes  sont  des  Insectes  très-voraces,  te  nour- 
rissant de  chenilles,  de  larves  et  d'insectes  parfaits,  | 
s’entre  dévorant  même  quelquefois,  et  poursuivant  leur  | 
proie  avec  opiniâtreté.  En  général  ils  fuient  la  lumière,  i 
cl  restent  cachés  {>eiidant  le  jour  sous  des  pierres,  sous 
la  mousse  ou  dans  les  troncs  d'arbres.  On  les  rencontre 
assez  communément  dans  les  champs,  dans  les  hois  et 
dans  les  jardins.  Quelques  espèces  sont  propres  aux 
montagnes  élevées,  et  ne  se  trouvent  qu'à  une  cerlaine  j 


hauteur;  ils  sont  d’autant  plus  nombreux  qu’on  pénètre 
davantage  dans  les  pays  du  Nord.  Dans  les  contrées 
chaudes,  au  coiilraire,  ils  sont  très  rares,  et  finissent  par 
disparaître  à mesure  qu'en  allant  du  nord  au  sud,  on  se 
rapproche  des  tropiques.  Le  corps  de  l'insecte  parfait 
exhale  une  odeur  |»éiiélranle  et  nauséabonde  ; lorsqu'on 
les  s,iisit,  ils  font  sortir  par  l'anus  et  par  la  bouche  un 
liquide  noirâtre  et  très-odorant.  Les  Carabes,  désignés 
par  fieolTroy  sous  le  nom  de  buprestes,  paraisseiil  avoir 
été  connus  dos  anciens  qui  les  regardaient  comme  un 
poison  pour  les  animaux  ruminants,  cl  leur  attribuaient 
des  effets  analogues  à ceux  que  produisent  les  Canlba- 
rides. 

Le  genre  Carabe  est  très-nombreux  en  espèces  ; les 
unes  ont  les  élytres  convexes, comme  : teCAaxBEDoaà, 
Carabus  auratus,  L.,  qu'on  nomme  \ ii]gaireroenl./ar- 
f/m/erel  Unaigrier,  ou  le  Bupreste  doré  et  sillonné  à 
larges  bandes  de  Geoffroy.  On  le  trouve  très-commu- 
nément dans  leschamps,  aux  environs  de  Paris;  mais  au 
midi  de  l'Europe,  on  ne  le  rencontre  plus  que  dans  les 
montagnes.  Le  Carabe  Jaroixier,  Carabus  hor/ensis, 
Fabr.,  figuré  par  Panzer  (foc.  ci'/.,  faïc  S,  fig-  11), 
est  assez  coiuniun  en  France  et  aux  environs  de  Paris. 
Les  Carabus  purpurescens,  catettulaiuSf  scabrosus, 
cattccl/atuSf  arrcnsis,  granulalus,  r/o/occus,  i/iar- 
ginaliSf  glabralust  concesus,  sylceslrisf  etc.,  de 
Fabricius,  apparticnneol  également  à colle  division. 

Les  autres  espèces  ont  les  élytres  à peine  bombées  et 
même  planes;  elles  terminent  le  genre  et  conduisent 
nalurellcineiil  aux  Nébries  : tels  sont  le  Carabe  dé- 
primé, ('arabusdeprvssus,  Bonelli;  le  Caratic  de  Creul- 
zer,  C'aroôus  Creutseriy  Fabr.,  figuré  par  i*anzer 
(fasc.  IIU,  fig.  1 ),  cl  les  Carabus  cœruleus,  Linuœi 
et  angustatus  de  ce  dernier  ciilomologlsle.  On  pourrait 
augmeiilerconsidérablemcnlceUe  lisledéjà  nombreuse, 
Dejeun,  qui  assigne  au  genre  Carabe  des  limites  encore 
plus  restreintes  que  celles  fixées  par  Bonelli,  eu  men- 
tionne quatre-vingl-lrois  espèces;  et  l’on  sait  que,  de- 
puis 1a  publication  du  Catalogue  de  sa  collection,  le 
nombre  s'en  est  beaucoup  accru. 

CAH.tBIE.NS,  iNS.  Ce  nom  a été  changé  en  celui  de 
Carnassiers. 

CAKABIN.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Benouée  Sar- 
rasin. 

carabins,  poi.v.  Nom  vulgaire  de  Poissons  noirs  et 
blancs  qu'on  dit  être  U nourriture  habituelle  des  pau- 
vres liubilants  des  côtes  de  Guinée. 

CAIlABlOLFS.  t'arabici.  ins.  Famille  de  Coléoptères 
pentamères,  établie  par  Latreille,  et  convertie  ensuite 
en  une  tribu  dont  les  caractères  sont  : mâchoires  ter- 
minées simplement  en  iwinle  ou  en  crochet  sans  arti- 
culation; languette  saillante  au  delà  de  l'échancrure 
du  menton,  ses  |>alpes  ne  |»araissanl  ordinairement 
composées  que  de  trois  articles . celui  de  la  base,  tou- 
jours très-court,  adossé  à celte  languette,  immobile  et 
servant  simplement  de  support  à l'article  suivant  qui, 
par  son  dégagement,  devient  alors  le  premier.  Cette 
tribu  comprend  i|uelques-unes  des  Cicindèles  de  Linné, 
et  son  genre  Carabe  tout  entier,  qui  a subi  depuis  lui 
bien  des  changements,  et  a été  sulKlivUé  en  un  très- 
grand  nombre  de  genres.  Geoffroy  en  avait  désigné  la 
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plupart  des  espèces  sous  le  nom  générique  de  Bupreste 
qui.  depuis,  a été  appliqué  à un  groupe  d'insectes  tout 
à fait  différents. 

Les  Carabiques  ont.  dans  la  plupart  des  cas.  la  tête 
plus  étroite  que  le  prolhorax,  nu  tout  au  plus  de  sa  lar- 
geur ; les  mandibules  sont  en  général  point  ou  Irés-peu 
dentelées;  les  mâchoires  se  terminent  en  une  poinleje 
plus  souvent  arquée  au  cèté  interne,  et  constituant  un 
crochet  sans  arlirulation  ; la  languette  forme  une  saillie 
hors  de  l'échancrure  du  menton  ; le  méUlhorax  n'offre 
quelquefois  que  des  rudiments  d’ailes  : le  plus  grand 
nombre  répand  une  odeur  fétide,  et  laisse  échap|>er  |>ar 
la  bouche,  en  mémo  temps  que  par  l'anus,  un  liquide 
âcre  et  caustique,  qui,  dans  quelques-uns,  s'échappe 
avec  bruit,  sous  forme  de  fumée  blanchâtre.  Ils  se  dis- 
tinguent esseuliellemenl  de  la  tribu  des  Cicindeléles  par 
les  caractères  tirés  des  mâchoires  et  de  la  languette.  Les 
Carabiques  sont  pres<|ue  tous  des  Insectes  carnassiers  à 
leur  état  parfait  et  à celui  de  larve.  Ils  sont  agiles  à la 
course,  font  rarement  usage  de  leurs  ailes,  H se  cai'henl 
pendant  le  Jour,  surtout  au  moment  de  la  plus  grande 
chaleur,  sous  les  pierres,  la  mousse,  les  écorces  d'ar- 
bres, ou  bien  dans  la  (erre.  On  les  rencontre  trés-enm- 
munémenl  dans  le  nord  de  rcurope  cl  aussi  dans  les 
régions  septentrionales  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

l’n  anatomiste  Irès-disliiigué,  Léon  Dufour,  a fait 
connailre  l'organisalioii  interne  des  Coléoptères,  et  en 
particulier  celle  des  Carabi<|ues.  Quoique  l'auteur  ail 
examiné  un  grand  nombre  de  Carabiques,  le  Caral>e 
doré  (C'ara^Uf  auratu$,  L.),  qui  est  le  lype  de  cette 
tribu,  forme  la  base  de  son  travail,  el  c'est  de  lui  qu’il 
entend  parler  toutes  les  fois  qu'à  l'occasion  de  quelques 
modifications  anatomii|ues.  il  ii'eii  signale  pas  un  autre. 
Léon  Dufour  étudie  successivement  et  dans  autant  de 
chapitres  distincts,  les  organes  de  la  digestion,  lot  or- 
ganes de  la  génération,  les  organes  des  six: relions  excré- 
menlilielles.  les  organes  de  la  respiration,  te  système 
nerveux,  cl  le  tissu  adipeux  splanchnique.  Nous  par- 
courrons rapidement  chacune  de  ces  divisions  i»our  ce 
qui  concerne  la  nombreuse  tribu  des  Carabiques. 

I.  Les  organes  de  la  digestion  comprennent  le  tube 
o/i'menfaf/ret  les  vaisseaux  biliaires.  Le  tube  ali- 
mentaire a tout  au  plus  deux  fois  la  longueur  du  corps 
de  l'Insccte.  el  offre  souvent  moins  d'étendue;  ou  |>eul 
y distinguer  Veesophat/e,  leprewiier  estotnac  oujabol, 
le  secoud  estomac  ou  gésier j le  troisième  estomac  ou 
estomac  papillairCf  et  l'intestin  proprement  dit  qui 
se  divise  en  grétc  et  en  gros.  — i.  L'opsophage  est  un 
tube  court,  cylindrolde.  miisculo-membraneux,  traver- 
sant le  prothorax,  el  présentant  ont inairemenl  des  rugo- 
sités. parla  contraction  de  sa  tunique  musculeuse.  — 

Le  premier  estomac  ou  le  Jalmt  est  constant  dans  les 
Carabiques.  et  se  trouve  en  grande  jiartie  dans  la  poi- 
trine du  mélalhorax;  il  semble  (l'èlre  qu'un  renficmenl 
de  l'ocsopbage.  et  sa  texture  est  essenlicllenienl  muscu- 
leuse. Sa  forme  et  son  volume  varient  beaucoup  selon 
le  degré  de  plénitude;  dans  l'état  de  distension,  surtout 
quand  il  i^t  uniformément  gonflé  par  l'air,  c’est  un  bal- 
lon elliptique  parcouru  par  huit  stries  longitudinales, 
séparées  par  des  intervalles  assez  larges,  plus  ou  moins 
convexes,  <|ui  lui  donnent  une  certaine  ressemblance 


avec  un  Melon  à cèles.  Il  conlient  souvent  un  liquide 
brun,  fétide  el  âcre,  analogue  à celui  que  tes  Carabi- 
qiies  vomissent  lorsqu'on  les  inquiète. — ^iti.  Le  second 
estomac  ou  le  gésier,  tantôt  sphérique  et  tantôt  oblong, 
est  dans  tous  les  Carabiques  lisse  et  glabre  au  dehors, 
brusquement  distinct  par  un  étranglement  el  du  jalmt 
qui  le  précède  et  de  l’estomac  papillaire  qui  le  suit. 
Il  a une  consistance  presque  cartilagineuse,  et  par  la 
pression  il  annonce  de  l'élasticité  ; sa  configuration  est 
peu  variable.  Ses  |)arois  internes  sont  armées  d'un  appa- 
reil admirable  de  trituration,  qui  rappelle  celui  de  l'es- 
tomac des  Crustacés.  — ^ iv.  Le  troisième  estomac  ou 
l'estomac  papillaire  varie  dans  quelques  genres  par  sa 
forme  et  son  volume;  en  général,  il  est  conolde,  tantôt 
presque  droit,  tantôt  assez  allongé  pour  faire  ou  une 
circonvolution  sur  lui-méme  comme  dans  les  Scarites 
et  quelques  llarpates,  ou  une  anse  et  même  ime  simple 
courbure  comme  dans  le  Caralx*  et  la  Néhhe  des  sables. 
Il  se  termine  postérieurement  par  un  Imurrclct  plus  ou 
moins  prononcé  autour  duquel  s'insèrent  les  vaisseaux 
hépatiques;  sa  texture  est  délicate,  molle,  expansible, 
et  il  se  déchire  facilement.  Dans  tous  ces  Carabiques  ü 
est  hérissé  de  nombreuses  papilles  <|ui  lui  forment  exté 
rieurement  une  sorte  de  villosité  et  qui  sont  en  généra! 
d'autant  moins  longues  qu'elles  se  rapprochent  davan 
iage  de  l'intestin,  en  sorte  que  souvent,  comme  dans  le 
Carabe,  l'estomac  papillaire  est  simplement  chagriné  à 
sa  terminaison.  Ohs^Tvées  au  microscope,  les  papilles  se 
présentent  sous  la  forme  de  Imules  conoides  semblables 
à des  doigts  de  gants,  el  s’abouchant  dans  la  cavité  gas- 
trique ; elles  sont  le  plus  souvent  renflées  à leur  base, 
et  leur  extrémité  est  droite  ou  flexueuse  suivant  les  gen- 
res. Au  travers  de  leurs  parois  pellucidcs,  on  aiiervoU 
des  atomes  d'un  brun  verdâtre  qui  paraissent  analogues 
à ceux  qu'offrent  les  vaisseaux  biliaires.  Des  trachées 
d'une  ténuité  excessive  forment  un  enchevêtrement  à la 
base  de  ces  papilles,  et  le  plus  souvent  une  twrdure  à 
chacune  d'elles.  L'intestin  prend  brusquement  son 
origine  après  le  bourrelet  ; sa  longueur  présente  quel- 
ques légères  varialions,  suivant  les  genres.  Sa  portion 
grêle  est  filiforme  dans  tems  les  Carabiques,  parfaite- 
ment glabre  à rexléricur  el  plus  ou  moins  remplie  d'un 
liquide  excrémcntitiel.  Cet  intestin  grêle  s'abouche  à un 
cæcum  qui  est  uii  renflement  ovoïde  ou  oblong,  sem- 
blable aujhbol  par  sa  grandeur,  sa  conflguration  et  sa 
texture.  Comme  ce  dernier,  il  est  variable  pour  sa  forme, 
suivant  son  degré  de  plénitude,  et  |>arcnuni  longitudi- 
nalement par  huit  bandcleUcs  musculaires;  ses  parois 
présentent  intérieurement  des  plis,  des  anfractuosités, 
en  un  mol.  des  valvules  destinées  au  séjour  du  résid» 
excrémenlitiel.  Le  rectum  est  fort  court  et  diffère  du 
cæcum  dont  il  est  la  continuation,  parce  que  sa  pani- 
ciile  charnue  n'est  i>oinl  boursoufflée.  — La  texture  du 
tube  alimentaire  des  Carabiques  offre,  ainsi  que  dans 
Ici  insectes  en  général,  trois  ^uniques  distinctes  ; l'une, 
externe,  parait  iiiembraneuse;  l'autre,  intermédiaire,  est 
musculeuse  ; la  Irnisiémc  ou  l'iulerne  est  muqueuse; 
celle-ci  adhère  faiblement  à la  seconde. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  fonctions  que 
Léon  Diifnur  assigne  aux  organes  principaux  que  nous 
avons  fait  connaître.  Après  avoir,  à l'aide  de  leurs  grif 
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fea.  de  leur*  mandibule*,  de  leur*  mâchoire*,  divi*é, 
déchiré,  broyé  la  matière  alimentaire,  celle-ci,  par- 
venue dans  le  Jabot,  y est  soumise,  à raison  de  la  tex- 
ture éminemment  musculeuse  et  contractile  de  cette 
première  poche  gastrique,  à une  action  compressive 
qui  en  dissocie  les  éléments  et  la  réduit  en  une  pulpe 
liquide.  L'organisation  intérieure  du  gésier  offre,  en 
miniature,  l'image  de  certaines  machines  destinées  à 
broyer  et  â moudre,  et  ce  sont  effectivement  lâ  les  fonc- 
tions de  cet  organe;  converties  en  une  pâle  fine  et  bien 
élalmrée,  les  parties  nutritives  passent  à travers  la  val- 
vule pylorique.  dans  l'estomac  papillaire.  Léon  Dufour, 
ne  partageant  pas  l'opinion  de  Cuvier  sur  les  fonctions 
des  villosités  ou  papilles,  les  considère  comme  des  val- 
vules bursiformes  dans  lesquelles  les  sucs  alimentaires 
éprouvent,  par  le  concours  simultané  de  leur  séjour,  du 
mélange  de  la  bile  et  de  l'action  vitale,  une  élaboration 
qui  les  rend  propres  à être  absorbés  pour  la  nutrition, 
et  il  trouve  qu'elles  ont  une  grande  analogie  de  struc- 
ture et  de  Fonction  avec  celles  bien  moins  nombreuses, 
mais  infinimenl  plus  vastes,  qui  entourent  le  gésier  des 
Orlboplércs,  et  que  quelques  aiialoiuisles  oui  considé- 
rées comme  des  estomacs. 

Les  vaisseaux  biliaires  ou  hépatiques  sont,  dans 
les  Carabiquc8.au  nombre  de  deux  seulement  et  non  de 
quatre,  ainsi  qu’on  le  croyait  généralement.  En  effet, 
les  quatre  insertions  isolées,  qui  existent  autour  de  l’or- 
pane  digestif,  ne  sont  pas  les  extrémités  opposées  de 
quatre  autres  bouts  flottants,  comme  dans  les  Orthop- 
tères, les  Névropléres.  etc.;  mais  bien  les  extrémités  de 
deux  arcs  singulièrement  repliés.  Ces  vaisseaux  sont 
filiformes,  simples,  grêles,  quatre  ou  cinq  fois  plus  longs 
que  tout  le  corps  de  l’insecte.  Ils  embrassent  de  leurs 
fragiles  entortillements  le  tube  digestif,  et  en  iiarticu- 
lier  le  troisième  estomac  entre  les  papilles  duquel  ils 
rampent  et  adhérent  par  d’im|>€rcepiibles  trachées; 
leur  couleur  varie,  dans  la  même  espèce,  depuis  le  Jaune 
pâle  Jusqu'au  violet  cl  au  brun  foncé.  Us  s'implantent, 
avons-nous  dit.  par  quatre  insertions  à l'organe  digestif 
autour  du  bourrelet  qui  termine  en  arriére  l'estomac 
papillaire.  Obser>  és  au  microscope,  ils  paraissent  d'une 
texture  homogène  et  semblent  essentiellement  consti- 
tués |>ar  une  membrane  pellucide  d'une  extrême  ténuité; 
celte  membrane,  lorsqu'elle  n'est  pas  très-distendue, 
ofl^re  des  plicatures  transversales,  des  sortes  de  val- 
vules. disposition  qui  donne  à ces  vaisseaux  un  aspect 
celluleux  ou  variqueux.  A travers  leur  tunique  on  a|ier- 
çoil  des  atomes  biliaires,  jaunes  ou  bruns,  qui  occupent 
l'inléricur,  et  qui  les  font  paraître  pointillés. 

JI.  Les  organes  de  la  génération  sont  distingués  en 
organes  générateurs  mâles,  et  en  organes  générateurs 
femelles.  1°  Les  organes  générateurs  mâles  se  diviseut 
nalureltenient  en  ceux  <|ui  préparent,  qui  conservent  le 
fluide  spermatique,  et  en  ceux  (|ui  excrètent,  qui  émet- 
tent ce  fluide  par  la  voie  de  la  copulation. 

^ I.  Les  organes  préparateurs  et  conservateurs  du 
sperme  sont  les  leiticutes  cl  les  résicules  séminales. 
— a.  Les  testicules  consistent  en  deux  corps  égaux 
entre  eux,  asses  gros  et  d'une  certaine  mollesse,  sphé- 
roïdes dans  les  Carabes,  conoldes  ou  pyriformes  dans 
le  Scarite,  le  Ürachine,  les  Cblænies;  oblongs  dans  les 


Sphodres.  OrdinairciDcnt  séparés  l’un  de  l'autre,  ils 
sont  quelquefois  très-rapprochés,  contigus  par  leur 
liase  ou  même  confondus  eu  un  seul  et  même  corps, 
comme  cela  parait  avoir  lieu  dans  le  Uarpale  riiflcorne. 
Chacun  des  testicules  est  essentiellement  formé  par  les 
replis  agglomérés  d'un  seul  vaisseau  spermatique,  qui 
a six  ou  huit  fois  la  longueur  de  tout  le  corps  de  l'in- 
secte; il  est  revêtu  d'une  sorte  d'enduit  memhrani- 
forme,  qui  lient  lieu  de  tunique  vaginale,  et  varie  pour 
ion  épaisseur.  L'extrémité  libre  du  vaisseau  sperma- 
tique forme,  hors  de  l'envelopjie  testiculaire,  un  appen- 
dice flottant,  filiforme.  Du  côté  opposé  à cet  appendice, 
le  vaisseau  perce  sa  tunique  vaginale,  et  se  continue 
en  un  canal  défèrent^  qui.  après  divers  replis,  s'in- 
sère dans  la  vésicule  correspondante.  Avant  cette  in- 
sertion, il  offre  un  petit  peloton,  un  véritable  épùii^ 
il^tne  que  l'on  croirait  inextricable,  mais  qu'avec  de 
la  patience  on  par>icnt  à dévider;  cet  épididyme,  dont 
rexistenec  est  constante,  varie  singulièrement  pour  la 
forme.  — h.  Les  vésioules  séminales  ou  sperinaliqnes 
sont  au  nombre  de  deux;  chacune  d'elles  est  consti- 
tuée par  une  bourse  flliformc.  blanche,  un  peu  plus 
longue  que  l'abdomen,  souvent  d’une  roideur  presque 
élastique,  suivant  son  degré  de  plénitude,  flollanlo  par 
un  Iiout,  diversement  coudée  ou  fléchie,  et  remplie  d'un 
sperme  pins  blanc,  plus  compacte,  mieux  élaboré  que 
celui  du  testicule.  Après  avoir  reçu  le  canal  déférent 
qui  leur  correspond,  les  vésicules  se  réunissent  pour 
former  le  conduit  spermatique  commun  ou  éjacu- 
lateur;  celui-ci,  bien  plus  court  que  chacune  d'elles, 
et  souvent  plus  mince,  traverse,  avant  de  s'enfoncer 
dans  l’armure  de  la  verge,  une  masse  musculeuse  com- 
pacte et  comme  calleuse  dans  son  centre. 

II.  Les  organes  mâles,  qui  excrètent  le  sperme,  sont 
des  parties  on  bien  accessoires,  ou  bien  essenliellpi. 
Les  premières  sont  comprises  sous  le  nom  d'armure  de 
la  verge,  cl  le*  secondes  constituent  ta  verge  propre- 
ment dite.  — O.  L'armure  de  la  verge  offre  une  forme 
et  une  grandeur  très-variables  scion  les  genres  et  les 
espèces;  en  général,  c'est  un  étui  allongé,  brun,  d'une 
consistance  cornée  et  percée  à son  extrémité  d'une  ou- 
verture qui  donne  issue  à la  verge.  Sa  base  est  munie 
de  muscles  où  se  fixent  diverses  pièces  cornées.  Léon 
Dufour  ne  donne  pas  le  détail  de  ces  parties  que  Au- 
doiiin  a étudiées  d'une  manière  toute  spéciale  dans  la 
généralité  des  insectes,  et  aux<|uelles  il  a assigné  des 
noms  qui  se  corres|Knident.  — b.  La  verge  difficile 
à mettre  en  évidence  est  un  corps  filiforme  qui  égale 
en  longueur  te  tiers  de  tout  riniecle.  et  <|iii  a une  con- 
texture élastique.  Elle  parait  terminée  par  deux  petits 
mamelons  comilituant  une  sorte  de  gland. 

2«  Les  organes  générateurs  femelles  offrent  à consi- 
dérer . les  organes  préparateurs  ou  ovaires,  les  or- 
ganes éducateurs,  les  organes  copulatcursei  les  pro- 
duits de  la  génération  ou  les  œufs. 

ÿ t.  Les  organes  préparateurs  ou  ovaires,  au  nombre 
de  deux,  parfaitement  semblables,  renferment  les  ger- 
mes ou  les  produits  de  la  fécondation.  On  peut  y dis- 
tinguer les  tul>€s  ovigeres  et  le  calice  de  l'oraire.  — 
a.  Les  tubes  ovigères  forment,  pour  chaque  ovaire,  un 
faisceau  pyramidal,  couché  le  long  des  eûtes  de  la 


Digiiized  by  Google 


CAR 


CAR 


U\ 

cavilé  abdominale  au-dessous  du  paquet  intestinal.  Ce 
faisceau  se  compose  de  tul>cs  plus  ou  moins  nombreux 
suivant  les  gt'nres.  envolopp<''S  d'une  membrane  com- 
mune. diaphane,  d’une  6nesse  imperceptible,  qui  sert 
de  trame,  de  soutien  h des  ramuscules  trachéens  d'une 
grande  ténuité.  Les  lul>es  ovigércs,  parfaitement  sépa- 
rés les  uns  des  autres  dans  le  sac  qui  les  renferme,  sont 
des  iKiyaux  conuldes  qui,  antérieurement,  se  terminent, 
d'une  manière  insensible,  en  un  filet  capillaire.  Ils  sont 
essetitiellement  formés  par  une  membrane  pcilucide. 
et  offrent,  d'espace  en  espace,  des  étranglements  placés 
à la  file  les  uns  des  autres,  d'autant  plus  rapprochés  et 
d'autant  moins  sensibles  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Les 
étranglements  interceptent  vers  la  hase  des  liil>es  des 
réceptacles  oblongs,  destinés  ù loger  les  mufs.  Les  gai- 
nes tubuleuses  des  ovaires  varient  de  sept  à douze; 
leurs  sommets  effilés  convergent  entre  eux  à la  hase  de 
rahdomen.  pour  former  |>ar  leur  réunion,  leurs<iudure. 
un  ligament  pro]ire  à chaque  ovaire.  Ce  ligament,  après 
avoir  traversé  la  poitrine,  pénétre  dans  le  prothorax, 
s'y  unit  avec  celui  du  cdlé  opimsé,  et  il  en  résulte  un 
litjament  tii»penxeur  des  ocairet  qui  se  fixe  entre  les 
musses  musculaires,  destinées  aux  momemeuU  des 
pattes  antérieures.  L'anseque détermine  le  concours  des 
deux  ligaments  propres  des  tubes  ovigéres,  embrasse 
le  jabot  ; ces  tubes  s'abouchent  par  leurs  l>aies  dans  le 
calice  de  l'ovaire.  — h.  Le  calice  de  l’ovaire  est  un  ré- 
ceptacle destiné  au  séjour  momentané  des  œufs  à ternie, 
et  qui  n'est,  à dire  vrai,  que  la  base  du  sac  où  sont  ren- 
fermés les  tubes  ovigéres;  sa  texture  jiaralt  musculo- 
metnhranetise.  Dilaté  à sa  partie  antérieure,  il  dégénéré 
en  arriére  en  un  tube  court,  sorte  d'oviducte  particu- 
lier à oliaqiie  ovaire-  Léon  Dufour  n'a  pu  se  convaincre 
si  le  point  d'insertion  des  tubes  ovigéres  a lieu  sur  une 
PATOi  on  forme  de  diaphragme.  <|iii  ferme  en  devant 
le  calice  de  l'ovaire,  mais  tout  porte  à croire  que  ce 
diaphragme  existe. 

^ II.  Les  organes  éducateurs  sont  destinés,  ainsi  (|ue 
l'indique  leur  nom,  à conduire  les  œufs  hors  du  corps 
de  l'insecte;  ils  se  composent  d'un  oridurte  et  de  la 
glande  eebacèe  de  ce  dernier  canal.  — a.  L'ovidiicle 
est  un  conduit  musculo-memhraneux,  formé  par  la  ré- 
union des  deux  Itilies  courts,  qui  terminent  eu  arrière 
les  calices  des  ovaires.  Il  reçoit  dans  son  trajet,  l'inser- 
tion de  la  glande  sébacée,  et  s’engage  ensuite  dans  l'or- 
gane copulaleiir,  pour  se  continuer  avec  le  vagin.  Tan- 
tôt il  est  droit,  et  tantôt  il  est  courbé  ou  fléclii  ; d'antres 
fois  il  est  renflé  vers  son  milieu.  — b.  L’organe  auquel 
l'auteur  assigne  la  dénomination  de  glande  sébacée  est 
constant  non-seulement  dans  les  Carahiques,  mais  en- 
core dans  tous  les  insectes;  il  est  très-grand  dans  le 
Carabe.  On  y reconnail  un  rer/sseau  êécréleur  qui 
est  un  simple  tube  filiforme  cl  borjine,  implanté  au 
Ik)uI  intérieur  d'un  rèsetToir  inséré  près  de  l'origine  de 
l'oviducle,  et  se  présentant  sous  la  forme  d'un  corps 
ovalaire,  compliqué  dans  sou  intérieur  par  un  organe 
particulier,  ressemblant  à une  valve  concliolde.  striée 
et  adhérente,  par  un  seul  point,  à la  paroi  interacdcce 
réservoir.  Léon  Dufour  n'osc  encore  se  pionoucer  sur 
la  structure  et  les  fonctions  de  ce  petit  corps.  Cepen- 
dant il  pense  que  le  vaisseau  sécréteur  est  une  véri- 


table glande  déroulée,  puisant  par  imbibiUon  les  maté- 
riaux de  la  sécrétion,  et  les  (ransmeUant  au  réservoir 
qui  les  retient,  et  dans  lequel  ils  sont  peut  être  élabo- 
rés. Il  croit  aussi  que  le  fluide  sécrété  est  destiné  à lu- 
bréfier  l'oviductus  et  les  œufs,  lors  de  leur  passage,  ou 
bien  ù fournir  à ces  derniers,  une  sorte  de  vernis  qui 
les  met  à l'abri  des  influences  extérieures. 

^ lit.  Les  organes  rnpulalrurs  femelles  présentent  i 
rubservalioii  les  crochets  tulrairrs,  la  taire  et  le 
ragiu.  Tous  tes  Carahiques  femelles  ont  à l'abdomen  un 
demi-segment  dorsal  de  plus  que  dans  les  mAles.  Cette 
plaque  supplémentaire  rccmivre.  dans  l'étal  de  repos,  les 
crochets  vulvaires  qui  sont  des  api>endices|iaipiroraies. 
de  texture  coriace,  mobiles,  se  mettant  à découvert 
dans  les  mouvements  variés  qui  précèdent  ou  accom- 
pagnent l'acte  de  la  copulation,  et  paraissent  favoriser 
l'entrée  de  la  verge  dans  la  vulve.  Celle-ci  est  placée 
entre  les  crochets;  le  vagin  n'est  qu'une  continuation 
de  l'oviductus. 

^ IV.  Les  œufs  des  Carabiquei  sont  oblongs,  cytin- 
drmdes.  blancs  ou  à peine  jaunâtres.  11  est  rare  qu'on 
en  trouve  dans  un  mémo  ovaire  plus  de  six  ou  sept. 
Parvenus  à un  degré  de  développement  complet,  ils 
sont  remplis  d'une  pulpe  homogène;  leur  enveloppe  est 
diaphane,  et  le  microscope  y dénote  une  texture  réti- 
culaire. 

ni.  Les  organes  des  sécrétions  excrémenlitielles  for- 
ment un  des  traits  les  plus  caraclériitiques  et  les  plus 
constants  de  la  famille  des  Coléoptères  carnassiers,  et 
notamment  de  In  tribu  des  Carahiques,  Ils  constituent 
un  appareil  double  et  commun  aux  deux  sexes,  qui  se 
compose  d'un  organe  préparateur,  d'un  réserxoir  et 
d'un  conduit  excréteur. 

^ I.  L'organe  prép.irateur  est  formé  par  des  rési'cu/rs 
sécrétoires  et  par  un  ou  plusieurs  canaux  déférents. 
— a.  Les  vésicules  sécrétoires  constituent  essentielle- 
ment  la  glande,  ou  l’organe  destiné  à la  sécrétion  de 
l’humeur  excrément itielle.  tlles  sont  réunies  en  une 
ou  plusieurs  grappes  enfoncées  dans  le  tissu  adipeux 
de  la  partie  postérieure  de  la  cavité  abdominale.  La 
figure,  te  nombre  et  la  disposition  de  ces  vésicules 
varient  singulièrement  dans  les  différents  genres.  Chez 
tous,  le  Brachliic  excepté,  elles  sont  portées  par  un  pé- 
dicule propre,  bien  distinct.  — b.  Les  canaux  défé- 
rents. au  nombre  de  trois,  et  de  chaque  côté  dans  le 
Brachine,  sont  réduits  à un  seul  dans  tous  les  autres 
('arabiques.  Ils  fônneni  la  tige  des  grappes  ou  arbus- 
cules  glandulaires.  Leur  grosseur  est  celle  d'un  cheveu, 
et  leur  longueur  est  variable  suivant  les  genres.  Ils 
aboutiucnl  chacun  au  réservoir  correspondant. 

La  texture  organique  de  ces  canaux  ne  varie  point; 
ils  sont  composés  de  deux  membranes  conslitiianl  deux 
Itilies  dont  l'un  externe  ou  enveloppant  est  d'un  tissu 
contractile,  etdont  l'autre  inlcnicouinclus  est  finement 
strié  en  travers,  et  ressemble  fort  à une  trachée. 

^ II.  Le  résenoir  est  une  bourse  eu  général  ovoïde, 
pyriforme  ou  ohtongue.  iilanchâtre,  d'une  consistance 
comme  celluleuse  et  élastique,  d'une  texture  miisculo- 
inenib:aneuse;  la  groue  extrémité,  qui  est  antérieure, 
est  libre  et  généralement  arrondie;  eu  arrière  le  réser- 
voir présente  une  forme  assez  variée  : il  parait  composé 
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d'une  (unique  épaisse,  charnue,  contractile,  et  d'une 
bourse  interne,  membraneuse,  pellucide,  semblable, 
poiirson  organisation,  au  tube  inclus  du  canal  déférent. 

5 m.  Le  conduit  excréteur,  dans  tous  les  Cnrabiques 
que  l'auteur  a eu  occasion  d'observer,  est  tout  simple- 
ment un  conduit  Bliformc,  qui  sert  de  col  ou  de  pédicule 
au  réservoir.  Il  a la  texture  or|;anique  de  ce  dernier,  il 
s'engaqe  aii-dessdus  du  rectum  et  va  s’ouvrir  aux  cdlés 
de  l'anus.  .Sa  forme  et  sa  structure  sont  bien  difTérenles 
dans  le  Brarbine.  En  effet,  le  réservoir  ne  dégénère  (kis 
pnslérieuremenl  en  un  col;  mais  prés  de  l'insertion  des 
trois  canaux  déférents,  il  s'abouche  immédialemeut 
dans  un  corps  sphérique  creux  placé  sous  le  dernier 
anneau  dorsal  de  raltdnmen.  Celle  sorte  de  petite  bombe 
contiguë  h celle  du  cdté  opposé,  offre  en  arrière  un  tube 
membraneux,  excessivement  court,  qui  s'ouvre  tout 
prés  del'auus  par  une  valvule  formée  de  quatre  pièces 
comiiventes,  d'une  extrême  petitesse.  Léon  Dufour 
pense  que  c'est  dans  le  corps  sphérique  qui  suit  le  ré- 
servoir que  se  forme  la  vapeur  expulsée  par  le  Dra- 
chinc. 

IV.  Les  organes  de  la  respiration  se  composent,  dans 
les  Carabiques  comme  dans  les  autres  insectes,  de  stig- 
Mates  et  de  trachées. 

$ 1.  Les  stigmates  sont,  dans  le  Carabe  doré,  espèce 
que  l'auteur  a principalement  étudiée  sous  ce  rapport, 
au  nombre  de  neuf  paires  disposées  le  long  des  cùlés 
du  corps.  II  n'en  a découvert  qu'une  au  thorax,  les  huit 
autres  sont  situées  sur  l'abdomen.  — a.  Les  stigmates 
thoraciques  sont  en  arrière  de  l'articulation  de  la  pre- 
mière paire  de  pattes  sur  la  peau  fibreuse  et  tenace  qui 
joint  le  protborax  au  mésolhorax;  placés  ohliquemenl 
à l'axe  du  corps,  ils  ont  une  conformation  extérieure 
différente  de  celle  des  stigmates  abdominaux.  — h.  Les 
stigmates  al>dominaux  correspondent  aux  huit  pre- 
miers anneaux  du  ventre.  Ce  sont  de  petits  boutons 
saillants,  durs,  cornés,  formés  de  deux  valves  ou  pan- 
neaux dont  Tenir' ouverture  est  creuse  et  béante.  Ces 
ostéoles  pneumatiques,  soit  du  thorax,  soi t de  Tabdoineti, 
offrent  entre  les  deux  valves  qui  les  constituent,  une 
scissuredes  plus  étroites,  une  fente  pres<|ue  impercep-  ' 
tible  pour  l'inhalation  de  Tair;  le  pourtour  de  cette 
scissure  est  garni  d'un  duvet  excessivement  fin. 

§ 11.  Les  trachées  n'olfrent  |>oint  de  renflements  utri- 
culaires  dans  la  Emilie  des  Carabiques;  ces  Coléop- 
tères n ont  que  des  trachées  tubulaires  ou  élastiques, 
c'esl-à-dire  en  forme  de  tubes  divisés  et  subdivisés  à la 
manière  des  vaisseaux  sanguins.  Leurs  ramifications 
nacrées  vont  s'étaler  en  élégantes  broderies  sur  tous  les 
viscères,  sur  toutes  les  surfaces.  Elles  débutent  à cha- 
que stigmate  par  un  tronc  gros  et  court,  divisé  dès 
ton  origine  et  s'abouchant  à une  trachée  latérale,  d'où 
partent  d'innombrables  braiichei.  Les  trachées  lubu- 
Inires  se  composent  de  trois  tuniques  dont  Tinlermé- 
diaire,  d'un  blanc  argentin,  est  formée  d'un  fil  élasti<|ue, 
roulé  en  spirale;  l'externe,  apparente  seulement  dans 
les  gros  troncs,  est  une  membrane  d'une  ténuité  fugace; 
l'interne  est  extrêmement  fine,  et  ne  se  détache  que 
très-difflcilement  de  la  tunique  intermédiaire. 

V.  Le  système  nerveux  consiste,  dans  les  Carabiques 
comme  dans  loiisles  insectes,  en  un  cerveau  et  un  cordon 


nerveux  renflé,  d'espace  en  espace,  en  ganglions  d’où 
parlent  des  nerfs.  Il  n’a  offert  dans  le  Carabe  aucune 
disposition  extraordinaire.  Il  est  seulement  à remarquer 
que  les  nerfs  optiques,  qui  naissent  du  cerveau,  sont 
comprimés  et  remarquables  par  leur  groucur.  Léon 
Dufour  a parfaitement  distingué  le  névrilemroe  qui  en- 
veloppe le  cord4»n  nerveux  sans  en  excepter  les  gan- 
glions, et  n'esl  ce|>endanl  pas  visible  au  cerveau.  Les 
ganglions  du  |>rotongeineiil  rachidien  sont  au  nombre 
de  huit,  variables  pour  leur  grosseur,  leur  distance  res- 
pective et  les  régions  du  corps  itu'iU  occupent. 

VI.  Le  tissu  adipeux  splanchnique  sur  lequel  Léon 
Dufour  a le  premier  fixé  I alleiilion.  et  qu'il  avait  pré- 
cédemment classé  parmi  les  déitcndanccs  de  l’appareil 
digestif  en  te  désignant  sous  le  nom  ù'êpi//loon,  con- 
siste, dans  la  tribu  des  (;arabi<|ties,  en  lambeaux  grais- 
seux, déchiquelés,  blancbdlres,  comme  pulpeux,  dont 
l'abondance  varie  suivant  les  espèces  et  suivanuiuel(|iics 
circonstances  individuelles.  Soutenus  par  une  trame  de 
ramifications  trachéennes  d'une  extrême  ténuité , ces 
lambeaux  flottent  au  milieu  des  viscères,  et  sont  d'au- 
tant plus  multipliés  qu'iU  s'approchent  davantage  de 
la  partie  postérieure  de  la  cavité  al>dominale.  Le  tissu 
splanchnique  est  plus  al>ondant  et  plus  Fourni  de  graisse 
dans  les  Carabiques  Aptères,  et  en  général  dans  tous 
les  insectes  privés  d'ailes,  que  dans  ceux  qui  ont  ces 
appendices  développés.  Souvent,  et  cela  a surtout  été 
observé  en  automne,  il  contient  des  corps  sphéroïdes 
blancs,  bien  isolés,  on  nombre  variable  de  douze  à cent. 
Ces  corps  sont  des  sortes  de  bourses  remplies  d'une 
pulpe  homogène,  très-blanche,  et  offrant  ({uelquefuis  uo 
col  tubuleux,  dont  l'extrémité  affilée  se  perd  ou  prend 
naissaiKC  dans  le  tissu  graisseux  où  elles  plongent. 
L'auteur  se  demande  si  elles  sont  le  résultat  d'uiic  alté- 
ration pathologique,  analogue  à celledes  lou|>es  enkys- 
tées, ou  bien  si  elles  ne  seraient  pas  plulùl  des  réser- 
voirs de  graisse  |K>ur  les  temps  de  disette? 

Ici  se  terminent  les  recherches  de  Léon  Dufour  pour 
ce  qui  concerne  les  Carabiques.  .Son  Iravail  étant  inédit 
et  ne  pouvant  comme  de  coutume  renvoyer  à aucune 
source,  nous  nous  sominex  vus  entraînés  dens  quel- 
ques détails  qu'on  ne  trouvera  cependant  pas  inutiles, 
puisqu'ils  étaient  indispensables  à Tinlelligence  du  su- 
jet. Rappelons-nous  d'ailleurs  que  Tanalomie  des  insec- 
tes a été  traitée  d'une  manière  si  accessoire  dans  la 
plupart  des  ouvrages,  qu’il  est  bon  d'insister  sur  les 
travaux  de  cette  nature  qui  peuvent  servir  de  modèle , 
et  certes  les  observations  de  Léon  Dufour  doivent,  à 
cause  de  leur  exactitude,  être  placées  dans  ce  nombre. 

Les  larves  des  Carabiques  sont  assez  différentes  sui- 
vant les  genres,  mais,  en  général , elles  ont  un  corps 
allongé,  presque  cylindrique,  formé  de  douze  anneaux; 
la  tête  offre  deux  antennes  courtes  et  une  bouche  com- 
posée de  deux  fortes  mandibules,  de  deux  mâchoires 
portant  chacune  une  division  externe  en  forme  de  palpe, 
et  d'une  languette  sur  laquelle  sont  aussi  fixées  deux 
palpes  moins  allongées  <|ue  celles  des  mâchoires  ; le  pre- 
mier anneau,  ou  celui  qui  correspond  au  protborax,  est 
recouvert  supérieurement  d'une  pièce  écailleuse,  car- 
rée , ne  débordant  pas  le  corps.  Les  autres  anneaux 
sont  mous.  Le  huitième  est  dépourvu  de  mamelons,  et 
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le  dernier  prV'senle  deux  appendice*  conique*  dont  la 
forme  cl  la  consislance  varient  suivant  le*  genre*. 

Ce*  genre*.  tr^*-nomhreux . Irè*  difflciles  â grouper 
dans  un  ordre  naturel,  ont  été  rangés  par  I.atre ille  dan* 
cinq  *ections.  de  la  manière  suivante  ; 

!'•  SEcTiox.  — Les  Étui*  Taovvifes,  Truncatipen- 
fie*.  Palpes  extérieure*  non  terminées  en  alêne  ou  suhu- 
lées;  cùté  interne  des  deux  jambes  antérieure»  forleménl 
échancré;  extrémité  postérieure  de»  élylre*  tronquéd. 

Dan»  celle  section  le  corps  est  ohlong;  la  télé  cl  le 
proltiorax  sont  ordinairement  plu*  étroits  que  l'abdo- 
men ; le  prolliorax  a pres(|ue  la  fonne  d'iin  creur  : il 
est  tronqué  poslérieuremenl,  étroit,  allongé,  ou  pres- 
que cylindrique.  Les  tarses  sont  le  plus  «luvent  sem- 
blables dans  les  deux  sexes;  enfin  le  bout  des  élylrcs 
est  simplement  sinuédans  quelques-uns. 

Crochelê  des  tarses  simples  ou  point  dentelés  en  \ 
desious. 

Point  de  paraglosses  sur  les  côté*  de  la  languette  : 
cette  paKie,  lanlùl  entièrement  cornée , tanlAl  cornée 
au  milieu,  avec  les  bords  latéraux  rocinbraneiix.  et  s'a- 
vançant au  delà  du  bord  su|>érieur  dans  queb(iies-iins. 
— Ici  le  pénultième  article  des  tarses  est  constamment 
entier  ou  point  bdnlié;  la  tête,  rétrécie  iiiimédiateinent 
après  les  yeux,  a toujours  une  forme  triangulaire,  et 
ne  tient,  dans  aucun  cas,  au  prolhorax  par  un  col  en 
ftirme  de  |>elil  nœud.  Le  prolliorax  n'est  jamais  long  et 
étroit.  — Genres  Artbis,  GaipHirrEBB,  Uellco,  ArTiai, 
BkxcHixe. 

Ln  paraglosBP  de  chaque  côté  de  la  languette.  — 
On  trouve  maintenant  le  pénultième  article  de  tou*  le* 
tarses,  ou  du  moiiu  celui  de*  deux  tarse*  antérieurs, 
dislinctcinenl  biloliédans  plusieurs.  Tantôt,  et  c'est  ce 
qui  a lieu  dan*  le  plus  grand  nombre,  la  léle  tient  au 
prolhorax  par  un  col  en  forme  de  petit  nœud;  souvent 
alors  elle  est  ovalaire,  et  se  prolonge  en  se  rétrécissant 
derrière  les  yeux;  lanlùl  elle  est  triangulaire  et  sans 
col,  en  forme  de  petit  nœud  ; mais,  dans  ce  cas,  le  pro- 
thorax  est  long  et  élroil;en  outre  le  pénultième  article 
des  tarses  est  bilobé. 

I.  Dernier  article  des  palpes  extérieures  en  forme  de 
triangle  ou  de  cône  renversé  et  comprimé.  — Genres  Gs- 
LEBITE,  DRYPTE.  Zl  POIE,  POI  ISTIQCE. 

II.  Dernier  article  despal|H.‘s  extérieures  ovoïde.  (Tête 

constamment  allongée,  et  rétrécie  en  arrière  des  yeux 
jus4|u'au  cou.)— Genres CoRoisTE(Ca/opfUPna,  KlUg), 
CASXoNiB(OpAionea,  klug).  ODAcxxrai.  t 

Crochets  des  tarses  dentelés  en  dessous. 

Les  paraglossessonl  peu  ou  point  distincts,  ainsi  que 
dans  le*  Brachines  et  autres  genres  analogues.  — Genres 
Acre,  Cymixdb,  Polcbioxe,  Lebie,  Laxpbie,  Dboiie, 
Denetrias. 

ü«  sEcTiox.  — Les  Bipartis.  i?/>ar/iïi-'.  Palpe*  exté- 
rieures lion  terminées  en  manière  d'alène.  Côté  intérieur 
des  deux  jambes  anlériciires  ordinairement  fortement 
échancré.  Llylres  entières  ou  légèrement  sinuées  à leur 
extrémité  {lostérieure.  Tarses,  te  plus  souvent  courts, 
semblables  ou  sans  différences  sensibles  dans  les  deux 
sexes  ; leur  dessous  dépoiin  u de  brosse  et  simplement 
garni  de  poils  ou  de  cils  ordinaires. 

Les  insectes  de  cette  section  sont  fouisseurs,  terri- 


cotes  et  peu  ou  point  carnassiers,  à ce  qu'il  parait.  Ils 
ont  les  antennes  souvent  coudées;  l'abdomen  |>édiculê, 
le  prolhorax  grand . lunulé  dans  plusieurs;  rarré  ou 
presque  globuleux  dans  les  autres;  les  jamiies  anté- 
rieures sont  |>atmtVs  ou  digitées  dans  un  grand  nombre. 
Menton  recoucrant  presque  tout  le  dessous  de  la 
tête  jusqu'au  labre,  immobile  ^ sourent  sans  su- 
ture à sa  base.  — Genres  Evcelade,  Siagoxe. 

Menton  laissant  à découvert  une  yrande  partie  de 
la  bouche  et  les  côlés  inférieurs  de  la  tâte,  mobile, 
toujours  distingué  par  une  suture. 

Jaml)es  antérieure*  palmée»  ou  digitées.  — Genres 
CarExc,  Scarite,  Pasixauve-  Clivixe,  Dixcbirie. 

Jambe*  antérieure*  simple* ou  de  forme  ordinaire. 

I.  Antennes  grenue*  ou  presque  grenues.  Prolhorax 
presque  carré.  — Genre»  Oitxs.  .Moriox. 

II.  Antenne*  à arliclesallongés.  presque  cylindriques. 
Prolhorax  presque  lunulé  ou  cordiforme.  — Genre* 
Arists  ( />//ome, Donclli ).  Apotore. 

IIP  siCTiox.  — Les  Thoraciqces.  Thoracici.  Palpes 
extérieures  non  terinin<‘e*  en  manière  d’alène*.  Côté  in- 
terne des  deux  jambes  antérieures  fortement  échancré. 
Élylres  entières  ou  légèrement  sinuées  à leur  extrémité 
postérieure.  Les  pnmiiers  articles  des  quatre  ou  deux 
I tarses  antérieurs  des  mâles  sensiblement  plus  larges, 
garnis  en  dessous  de  papilles  ou  de  poils,  soit  disposés 
en  séries,  soit  en  brosse  serrée  et  sans  vide. 

Les  quatre  tarses  antérieurs  des  mâles  dilatés. 
t Dernier  article  des  palpes  maxillaires  extérieures 
au  moins,  ovoïde,  tronqué  ou  obtus.  Milieu  du  bord  su- 
périeur du  menton  à dent  simple  ou  nulle.— Les  insectes 
de  celte  sous-division  ont  les  palpes  maxillaires  inter- 
nes très-pointues;  les  paraglosses  proimrtionncUement 
plus  larges  que  dans  les  Carabiques  suivants;  les  man- 
dibules courtes  ; les  pieds  antérieurs  au  moins,  robustes 
et  à jambes  très-épineuses.  Ils  sont  pourvus  d'ailes  et 
composent  le  genre  Harpale  de  Bonelli.  — Genres  Aci- 
xoPE,  Harpale,  Opboxe,  Stexolopbe,  Masoree. 

tt  Dernier  article  de*  palpes  maxillaires  extérieures 
au  moins,  conique,  très-pointu,  et  formant  avec  le  pré- 
cédent un  corps  ovalaire  allongé  et  trés-aa.Té  au  bout. 
Milieu  du  bord  supérieur  du  menton  ayant  une  dent 
bifide. 

Ici  les  tarses  intermédiaires  sont  en  général  moins 
sensiblement  dilaté*  que  dans  les  précédents.  Le  dessus 
de  la  léle  est  souvent  élevé  près  du  l>ord  interne  des 
yeux  ; enfin  une  poiiion  des  élytres  est  lisse,  et  l'autre 
est  striée  dans  plusieurs.  Ces  Insectes.  Irès-petiU,  pres- 
que tous  de  couleur  roitssôlre,  avoisinent  ceux  de  la 
dernière  division  ou  les  Subulipalpes.  — Genres  Ta£- 

CBL'S.  DlEris. 

Les  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  uniquement 
dilatés. 

t Extrémité  supérieure  de  ta  langtieUe  atteignant  ou 
dépassani  toujours  celle  de  l'article  radical  de  ses  pal- 
pes. Point  d'étranglement  ou  de  dépression  brusque  à la 
partie  postérieure  et  supérieure  de  la  léle,  immédiate- 
ment derrière  les  yeux. 

1.  Mandibules  toujours  terminées  en  pointe.  Boni 
antérieur  de  la  tête  servant  d'attache  au  labre  plane, 
droit,  point  élevé  ni  arqué  en  manière  de  cintre.  Une 
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ou  deux  dénis  à l'édiancrurc  du  menton,  au  milieu 
de  son  bord  supérieur.  (Labre  rarement  bîlobéou  trés- 
échaiicré.) 

Les  genres  dessubdivisionssuivantes  jusqu'à  celle 
Opposée  à la  précédente,  composent  le  genre  Féronie 
de  Cuvier.  Le  milieu  du  bord  supérietirdu  menton  offre 
toujours  une  dent  qui  est  ordinairement  bifide. 

A.  Pieds,  ou  du  moins  les  quatre  premiers,  le  plus 
souvent  robustes;  articles  dilatés  des  tarses  antérieurs 
des  inAles  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle  renversé,  ne 
formant  point  de  palette  carrée  ou  orbiciilaire  (toujours 
garnis  en  dessous  de  |>oiis  ou  de  papilles  disposés  sur 
deux  à quatre  lignes  divergentes). 

* Crochets  des  tai-ses  simples  ou  sans  dentelures. 

a.  Pieds  robustes  ; les  quatre  cuisses  antérieures  au 
moins  ovalaires  et  renfiées.  Corselet  aussi  large  que 
l'abdomen,  mesurés  l'un  et  l'autre  dans  leur  plus  grand 
diamètre  transversal.  Longueur  du  troisième  article 
des  antennes  double  au  plus  de  celles  du  précédent. 

1.  Mandibules  courtes  ou  moyennes,  dépassant  le 
labre  de  la  moitié  au  plus  de  leur  longueur.  (Bord  pos- 
térieur du  corselet  s'appliquant  ordinairement  contre 
la  base  des  élyires,  ou  en  étant  très  rapproché.) 

(*{-)  Corps  du  plus  grand  nombre  nité,  ovale  ou  ovale- 
oblong.  convexeou  arqué  en  dessus,  avec  la  (été  inclinée. 
Dernier  article  des  palpes  extérieures  ovoïde  ou  presque 
ovalaire.  Antennes  non  grenues;  la  plupart  des  articles 
lotJjuurs  presque  cylindriques,  les  derniers  un  peu  plus 
épais.—  Genres  ZAsne.  Psion.  Paxccs,  AiAnt,  Pocons, 
TArnAGonooSkE,  Poscils,  Attettron. 

Ils  ont  tous  les  mandibules  courtes. 

(*ft)  Coiqis.  ordinairement  aptère  et  droit.  Dernier 
article  des  palpes  extérieures  plutôt  cylindrique  ou  oh> 
conique  qu'ovoïde  ou  ovalaire.  Antennes  grenues  ou 
presque  grenues,  paraissant,  vues  de  profit,  comme 
noueuses  et  plus  gt  êtes  au  bout  : la  plupart  des  articles 
presque  en  forme  de  loupieou  de  poire,  dans  les  espèces 
où  ces  organes  sont  allongés. 

Les  coupes  dont  se  compose  celte  division  passent, 
par  nuances  presque  insensibles,  de  l'une  à l'autre,  et 
ne  semblent  devoir  former  qu'un  seul  genre  renfermant 
des  insectes  qui  habitent  particuliérement  les  lieux  om- 
bragés et  les  inoiilagnes,  et  dont  les  mandibules  sont 
généralement  plus  fortes  que  celles  des  précédents,  la 
gauche  étant  un  peu  plus  grande.  — Genres  Abax,  PtA- 
nosTiqt  n.  Platysie,  Copbose,  OkasEb,  SrinoPE,  Mo- 
Lops,  Pincts. 

3.  Mandibules  très-fortes,  notablement  avancées  au 
delà  du  labre.  (AlKlumeo  pédiculé.)  — Genres  CApoalotb 
{Broêcus,  Panz.).  Stomis.  « 

b.  Pieds  faibles,  à cuisses  oblongues.  Corselet  dans 
tonte  son  étendue,  plus  étroit  que  l'abdomen.  Longueur 
du  troisième  article  des  antennes  triple  ou  presque  tri- 
ple de  celle  du  précédent.  (Les  antennes  menues  et  li- 
néaires.) — Genre  Spbooke. 

**  Crochets  des  tarses  dentelés  en  dessous.  — Genres 
L.exusthBxb,  Cxi  atbe,  T.vpHkiB  ( >V/*nucAus,  Cyli.  ). 

B.  Pieds  ordinairement  grêles;  articles  dilatés  des 
tarses  antérieurs  des  mâles,  le  premier  au  plus  excepté, 
presque  carrés  ou  orbiculaires,  et  composant  ensemble 
une  sorte  de  palette,  garnis  inférieurement,  dans  plii- 
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sieurs,  d'une  brosse  serrée  et  sans  vide.  Corselet  sou- 
vent plus  étroit  dam  toute  sa  longueur  que  l'abdomeD. 

Dans  les  uns.  les  poils  ou  papilles  du  dessous  des  ar- 
ticles dilatés  des  tarses  antérieurs  des  mâles  soiit-dispo- 
sés  par  séries  longitudinales,  ne  formant  |>oin(  de  brosse 
serrée  et  sans  vide;  les  palpes  extérieures  sont  toujours 
filiformes,  avec  le  dernier  article  ordinairement  pres- 
que ovalaire.  Le  corselet  est  toujours  orbiculaire  ou  en 
forme  de  cùne  tronqué.  — Genres  DuLiqcB,  Platinb, 
AnroxBxE,  Agoxe. 

Dans  les  autres,  le  dessous  des  articles  dilatés  des  tar- 
ses antérieurs  des  mâles  est  garni  d'une  brosse  très- 
serréeel  sans  vide.  — Genres  Callistb,  Époxis,  Dixobb, 
CnLEklB.  OooE. 

II.  Mandibules  le  plu.i  souvent  très-obtuses,  ou  tron- 
quées et  éehancK'es  à leur  extrémité.  Bord  antérieur  de 
la  tète  servant  de  base  au  labre  élevé,  et  arqué  en  ma- 
nière de  cintre.  Point  de  dents  au  milieu  du  bord  supé- 
rieur du  menton  ou  dans  son  échancrure.  (Labre  tou- 
jours fortement  écbancré  ou  bilolié.) 

Ici  les  arlicles  dilatés  des  tarses  antérieurs  des  mâles 
forment  réellement  une  sorte  de  palette. 

Tantôt  les  mandibules  sont  terminées  en  pointe.  — 
Genre  Rbkbb. 

Tantôt,  elles  sont  très-obtuses  et  écitancrées  ou 
tronquées  obliquement  à leur  extrémité.  — Genres  Di- 
CELB,  LICIXE.  BaBIBTEB. 

tf  Languette  de  plusieurs  très-courte  et  n'atteignant 
pas  l'extrémité  supérieure  du  premier  article  de  ses  pal- 
pes : un  étranglement  ou  une  dépression  brusque  à ta 
partie  postérieure  et  supérieure  de  la  (été,  immédiate- 
ment derrière  les  yeux.  — Genres  Patkobb,  Micxuct- 

fBALE.  PBUCIE,  PaXAGEE,  LoBICEBB. 

1Y«  SEcTiox.  — Les  Abdoxixacx,  Abtlominalea.  Pal- 
pes extérieures  non  subulécs  ou  en  alêne.  Point  d'échan- 
crure au  côté  interne  des  jambes  antérieures,  ou  cette 
échancrure  ne  formant,  Iors<|u'eUe  existe,  qu'un  canal 
oblique,  linéaire,  n'avançani  point  sur  la  face  antérieure 
de  la  jambe.  Élylres  entières  ou  simplement  siiiuées  à 
leur  extrémité  postérieure.  Dernier  article  des  palpes 
extérieures  ordinairement  dilaté,  soit  en  forme  de  trian- 
gle ou  de  hache,  soit  en  forme  de  cône  renversé  et  plus 
ou  moins  oblong  (Yeux  saillants.  AtMlomen  très-grand 
relativement  au  prothorax.) 

Côté  interne  de*  mandibule*  entièrement  ou  pres- 
que entièi'ement  denté  dans  toute  sa  longueur.  {La- 
bre toujours  Irés-bilobé.  Vernier  article  des  palpes 
extérieures  toujours  très-grand  ; celui  des  labiales 
en  forme  de  hache  ou  de  cuiller.)  — Genres  Pahboex, 
Cycbrvs.  Scapxixote. 

Mandibules  sans  dents  notables^  ou  dentées  seu- 
lement rers  leur  base. 

f Tous  les  tarses  semblables  dans  les  deux  sexes.  — 
Genres  Teflis,  PrucErb. 

Tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles. 

I.  Bord  antérieur  du  labre  à trois  ou  deux  lobes.  — 
Genres  Prucrcstb,  Carabe,  Caloboxb. 

II.  Labre  entier. 

A.  Dernier  article  des  palpes  formant  un  cône  ren- 
versé. Antennes  grêles  et  allongées.  ~ Genres  Lbistds, 
NEbrib.Oxopxror. 
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B-  Dernier  article  det  palpes  ett^'Heures  presque  cylin- 
drique ou  ovalaire.  Antennes  assez  épaisses  et  courtes. 
— Genres  Bi-rraiss,  ruoraiLi.  Élapbrb.  NonorsiLt. 

V'  SECTION.  — Les  ScBCUPSLpcs,  Subulipalpi.  Pal- 
pes extérieures  subulées;  Pavant  dernier  article  grand, 
renHé,  turbiné  ou  en  forme  de  toupie;  le  dernier  très- 
l>elit.  aciculaire. 

Les  insecles  de  celte  section  se  rapprochent  un  peu, 
par  \e  faci€%,  des  Cicindelétes  ; ils  ont  le  cdlé  interne 
des  deux  jambes  antérieures  échancré;  les  élytrei  en- 
tières ou  simplement  sttiiiées  à leur  exlrémité  posté- 
rieure. les  yeux  saillants,  et  le  milieu  du  bord  supérieur 
de  la  lauguettle  pointu;  on  les  rencontre  sur  les  Imrds 
des  eauv  ou  dans  les  lieux  humides.  Genres  Tacbtpi. 
Luras.  Lus,  Pebypbi.  Debbioiox.  NoTArns.  Tacbt». 

Cette  disposition  systématique  de  Latreille,  comme 
bien  d’autres  sur  leji  êtres  organisés  en  général,  reçoit 
chaque  jour  des  modiHcalions  que  nécessitent  de  nou 
velles  découvertes  on  la  marche  progressive  des  travaux 
anatomiques  des  naturalistes  Nousen  tiendrons  compte 
autant  ipie  nous  le  pourrons  dans  les  volumes  suivants 
de  notre  Dictionnaire,  en  ayant  soin  d'indiquer  la  place 
que  doivent  occuper  les  nouveaux  genres  ou  les  espèces 
nouvelles. 

CARACAL,  BAH.  Espèce  du  genre  Chat. 

CARACALLA.  BOT.  Espèce  du  genre  Haricot. 

CAR.ACARA.  Polyhorus.  ois.  Genre  établi  par  Vieillot 
dans  son  ordre  des  Accipilres,  famille  des  Vautourins, 
et  dans  le(|uel  il  place  des  espèces  rangées  par  C.uvier  h 
la  suite  des  Aigles  pécheurs,  et  qui  font  partie  de  la 
septième  section  des  Faucons  de  Temminck.  Le  nom  de 
Caracara  est  emprunté  des  Brésiliens  qui.  au  rapport 
de  Mnrcgraaf,  désignent  ainsi  un  Oiseau  de  la  taille  du 
Milan  et  qui  est  grand  ennemi  des  Poules.  On  trouve 
aussi  Caracara  employé  comme  synonyme  d'Agami. 

CARACARAY.  Ois.  Synonyme  de  Caracara. 

CARACCA.  OIS.  Es|)èce  du  genre  Faucon. 

CAR4CHÈRE.  Carachfta.  bot.  Fonkalh  avait  donné 
ce  nom  au  genre  qu'il  avait  formé  pour  une  plante  que 
Vahl  a reconnue  être  une  espèce  du  genre  Lantana,  L., 
yiburnoiilti. 

CARACO  oü  CHARACO.  iam.  Espèce  du  genre  Rat. 

CARACOLLE.  BOLL.  Cabocollb. 

CARACOLLE.  bot.  f'.  Cabacalla. 

CARADRINE.  Caradrina.  rxs.  I.épidoplères  noctur- 
nes;cc  genre  de  la  famille  des  Nocluélides  a élé  proposé 
par  Hambur,  dans  son  essai  entomographique  de  File  de 
Corse. 

CARAGAN.  Caragana.  bot.  Les  arbres  et  arbrisseaux 
qui  composent  le  genre  Robinia  de  Linné,  se  séparent 
naturellement  en  deux  sections.  Dans  la  première,  on 
observe  un  calice  entier  ou  découpé  en  cinq  lobes  peu 
profonds,  un  stigmate  antérieurement  velu,  des  gousses 
comprimées  ainsique  les  graines,  et  des  feuilles  ailées, 
terminées  par  une  impaire.  Dans  la  seconde,  le  calice 
est  à cinq  dents,  la  gousse  cylindrique,  les  graines  sont 
globuleuses,  et  le  pétiole,  au  lieu  de  porter  une  foliole 
impaire  à son  extrémité  . se  prolonge  en  pointe  ou  en 
épine.  Celle  section  forme  le  genre  Caratjana  de  La- 
raarck,  auquel  se  rapporte  le  Robinia  Caragana,  L., 
qui  lui  a donné  ton  nom,  arbrisseau  de  Sibérie,  à pé- 


doncules iioiflores  tasciculés,  ainsi  que  ses  feuillesconi- 
poséesde  cinq  paires  de  filioles  environ. >-I.e  Robinia 
ro/o</en^ron, originaire  du  même  pays,  a les  pédoncules 
Iriflores,  les  feuilles  composées  de  deux  ou  trois  paires 
de  folioles  argentées.  — Les  Robinia  jnbata  , traga- 
canthoiden,  /tllaganaf»pino^n,frute$cenit,pygnifra, 
qui  croissent  également  en  Sibérie  et  ont  été  décrits  et 
figurés  i»ar  Pallas  {Sor,  Acf.  potrop.j  t.  ft,  7,  42,  45. 
44  et  45).—  Le  Robinia  morticinensis  dont  la  gousse, 
très  étroite,  se  termine  par  un  style  en  forme  do  vrille 
(/'.  Lamarck . iUu$tr.,  l.  fiOO.  Hg.  2).  — Le  Robinia 
flon'da  à grandes  fli-urs  de  couleur  pourpre  et  fascicu- 
lées  \alh.  t.  70),  et  le  Robinia  potyan- 

tbOf  espèce  très-voisine,  toutes  deux  originaires  d'Amé- 
rique. — Le  Robinia  Chamtagu  dont  les  feuilles  n*onl 
que  deux  paires  de  folioles  glabres,  dont  te  pétiole  et 
les  stipules  sont  épineux,  les  fleurs  grandes  et  jaunes, 
imrlées  sur  des  pédoncules  simples,  et  le  Robinia  ftaca 
à tige  inrrme  , à feuilles  composées  de  huit  paires  de 
foliolesT  à fleurs  blanches , à racines  j.aunes  et  amères. 
Le  premier  habile  la  Chine,  le  second  la  Cochinchine. 

Lamk.  Uluntr  , t.  ft07. 

CARAtîNE,  CARAGlE.  hab.  Synonyme  de  Sarigue. 

Didei-Phb. 

CARAGl'  ATE.  Caraguata.  bot.  Nom  donné  par  Plu- 
mier au  genre  Tillandsia,  et  appliqué  particulière- 
ment à une  espère.  Tiltanilsia  lingulata,  qui  a paru 
devoir  être  séparée  du  groupe.  F.lle  est  originaire  de  la 
Jamaïque  et  cultivée  en  Europe  depuis  plus  de  soixante 
ans;  Jacquin  l'a  flgiin'^e  dans  ses  PI.  amér.,  l.  C2.  Le 
genre  f.araguate  tel  qu'il  a été  rétabli  récemment, 
appartient  toujours  à la  famille  des  Broméliacées,  et 
offre  pour  caractères  principaux  : périanthe  à six  divi- 
sions : les  trois  exlérioures  droites  et  pointues;  les  trois 
intérieures  plus  longues  et  soudées  entre  elles  par  leur 
base;  six  étamines  dont  les  filaments,  moins  lonf;s  que 
le  périanthe,  supportent  des  anthères  sagillées;  un 
ovaire  supère,  avec  un  style  cylindrique  terminé  par 
un  stigmate  triflde  et  obtus;  capsule  triloeutaire,  ren- 
fermant plusieurs  semences  à aigrettes. 

La  Cabagi'atb  a tpi  TBOxqrt,  Caraguala  lingulata, 
a pour  racine  un  noyau  charnu,  oblong,  des  cdlés  du- 
quel s'échappent  des  racines  fibreuses  qui  s'implantent 
dans  l'écorce  des  arbres  sur  lesquels  la  plante  vil  en  pa- 
rasite; il  en  sort  des  fetiilles  lancéolées,  linguiformes, 
longues  de  quinze  pouces  environ,  pointues,  entières, 
lisses,  s'élargissant  vers  leur  base  où  elles  se  réunissent 
et  forment  un  réservoir  qui  relient  l'eau.  De  leureentre 
s'élève  une  hampe  cylindrique,  feuillée,  haute  de  douze 
pouces,  terminée  par  une  rosette  que  forment  les  feuilles 
et  dont  quelques-unes  sont  rougeâtres  ; dans  leurs  ais- 
selles sont  disposées  les  fleurs  qui  sont  ordinairement 
blanchâtres. 

C.4RAICHE  ou  C.AREICHE.  BOT.  Synonyme  de  Carex. 
K.  Laiche. 

CAR  AINAL.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Guêpier  com- 
mun. 

CARAIPE.  Caraipa.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Aublet. 
dans  ses  Plantes  de  la  Guiane,  est  assez  difficile  à bien 
classer  dans  une  des  familles  déjà  connues.  Voici  les 
caractères  qui  le  distinguent  : ses  fleurs  constituent 
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Jet  grappes  rameuses,  axillaires  ou  lerminales;  leur 
calice  est  à cinq  divisions  tri^S'profondes;  la  co> 
rollr  se  rom|K)se  de  cinq  pi-talea  n^giilicrs,  étalés,  beau* 
coup  plus  grands  que  le  calice,  insérés  au-dessous  du 
pistil;  les  étamines  sont  en  très-grand  nombre,  avec 
leurs  filaments  grêles,  capillaires  cl  hypogynes;  leurs 
antbères  sont  biloculaires;  le  pistil  est  libre  et  se  com- 
pose d'un  ovaire  globuleux,  ü trois  angles  obtus,  à trois 
loges  contenant  chacune  un  seul  ovule;  le  style  est 
allongé,  et  se  termine  par  un  stigmate  lrilol>é.  Le  fruit 
est  une  capsule  presi|ue  pyramidale,  à trois  angles,  se  ter- 
minant en  pointe  à son  sommet  ; elle  est  à trois  loges  qui 
s'ouvrent  en  trois  valves,  dont  les  bords  sont  appliqués 
sur  les  cloisons  qui  forment  une  sorte  de  colonne  à 
trois  angles  et  comme  à trois  ailes.  Ce  genre  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  d'arbres  d'une  taille  médiocre, 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  entières,  portées  sur  de 
courts  pétioles;  il  a quelques  rapports  avec  le  genre 
k'alena. 

CARAK.  OIS.  Synonyme  de  Sylvie  Troglodyte. 

CARAKIDIA.  PUIS.  Synonyme  deSciène  ümbre. 

CARAL1NE-.  BOT.  Nom  vulgaire  de  la  Renoncule  gla- 
ciale. 

CARALLIE.  Carallia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rbizophorées,  Icosandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Roxlmurg  et  adopté  par  DeCandolle  qui  y a ajouté  une 
troisième  espèce.  Caractères  : tube  du  calice  presque  j 
globuleux;  six  à sepl  lobes  triangulaires;  six  à sept 
pétales  orbiculés;  ovaire  globuleux,  adné  au  calice; 
style  de  ta  longueur  des  étamines  ; stigmate  trilobé; 
presque  urcéolé;  baie  globuleuse,  uniloculaire,  couron- 
Dée  par  le  calice  {lersislanl;  une  semence  réniforrae, 
rarement  deux.  Ces  plantes  sont  des  arbres  robustes, 
toujours  verts,  à feuilles  opposées,  dentées,  roides  et 
très-luisantes  sur  la  page  supérieure;  à pédoncules  axil- 
laires. trifides  et  mulliflores.  On  les  trouve  dans  l'Inde. 

CARALLl'MA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Asciépia- 
dées,  Penlandrie  Digynie,  établi  par  R.  Rrown.  Carac- 
tères : corolle  presque  ronde;  gynostège  découvert; 
couronne  simple,  décaphylle  : cinq  folioles  obtuses,  en- 
tières et  cinq  bipartites,  aigués;  cinq  étamines  termi- 
nées par  des  masses  pollinaires  dressées,  attachées  par 
leur  base;  deux  styles  connivents;  follicules  garnis  de  I 
semences  laineuses.  Genre  composé  de  deux  espèces  in- 
diennes. 

CAR.ALOt’.  BOT.  Même  chose  que  Calalou.  *■ 

CAR  A MASSON.  POIS.  Nom  vulgaire  du  Cotte  Scorpion. 

CAR.AMDA  ot  CAUaMBL  . but.  Plante  qui  parait  être 
le  Jui$iœa  caiyophxUoitlei , l.aïuk. 

C.ARAMBOLE.  but.  Fruit  du  Carambolier. 

CAHAMBOLIER  Attrrhoa.  but.  Genre  placé  par  Jus- 
sieu à la  suite  des  Térébitilhacées,  mais  qui  appartient 
aux  Rhamnées,  suivant  (àirrea.  Son  calice  est  profon- 
dément découpé  en  cinq  (larties.  avec  les({uclles  alter- 
nent cinq  pétales  plus  longs,  comme  onguiculés  et  dont 
le  limbe  se  réHécbil  après  la  floraison  ; 1rs  fliets  sont  réu- 
nis inférieurement  en  forme  d'anneau,  cinq  extérieurs 
plus  courts,  cinq  intérieurs  alternant  avec  les  premiers 
et  allongés,  tous  inférieurement  élargis;  l'anlbère, 
fixée  à leur  sommet  par  le  Diilicu  de  son  dos,  est  ainsi 
oscillante  et  inlrorse;  elle  a deux  loges  qui  s'onvrent 
5 Birrr.  Dts  scibncks  nat. 


par  une  suture  longitudinale;  Tovairc.  libre,  est  à cinq 
côtes  séparées  par  autant  d’enfoncements,  surmonté  de 
cinq  styles  et  de  cinq  stigmates;  il  présente  intérieure- 
ment cinq  loges,  dont  chacune  contient  autant  de  grai- 
nes pendantes  à son  angle  intérieur;  le  fruit,  à la  base 
duquel  persiste  le  calice,  rs(  une  baie  allongée,  mart|uée 
de  cinq  angles  saillants,  qui  corresimndenl  à autant  de 
loges  tapissées  par  une  membrane  propre.  On  trouve 
dans  chacune  de  deux  à cinq  graines,  dont  l’embryon, 
dressé  au  milieu  d'un  périsperme  charnu,  offre  une  ra- 
dicule courte  et  des  cotylédons  comprimés  ( y . Ann.  du 
.Mus.,  T.  VIII.  p.  7â,  t.  33). 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  des  ar- 
I bustes  de  l'Inde,  dont  les  feuilles  sont  composées  de 
folioles  alternes  et  les  fleurs  dis|M>tées  en  panicules  à 
l’aisselle  de  ces  feuilles , à l'exlrémilé  des  rameaux  ou 
sur  le  tronc  même;  les  fruits  contiennenl  une  pulpe 
acide.  Dans  le  Carambolier  Bilimhi.  Arerrfwa  BiUmhif 
L.,  les  di.\  filets  portent  des  anthères;  les  angles  du 
fruit  sont  arrondis.  Dans  V.irerrhoa  Carambola  y L., 

. qui  a donné  au  genre  son  nom  français,  les  cinq  filets 
[ extérieure  sont  stériles;  le  fruit,  plus  grand,  a des  an- 
I gles  aigus,  et  les  graines  sont  à demi  enveloppées  dans 
; un  arille  charnu  (Cavanilles,  Dissert.,  lab.  2ID  et  ^0, 

] et  Lamk.,  ///us/.,  lab.  38.1).  La  plante  décrite  par  Linné 
sous  le  nom  à'Aterrhoa  acida  a été  rapportée  au  genre 
Cicca. 

CARAMBU.  BOT.  y.  Cabavba. 

CARAMOT  etCARAMOTE.cbust.  Noms  vulgaires  cités 
par  Rondelet,  et  sous  lesi|ueU  on  désignait,  de  son  temps, 
deux  Crustacés  marins  assex  différents.  Le  premier  de 
ces  noms  semble  appartenir  à l’espèce  du  genre  Alphée 
que  Risso  nomme  A.Caramote;  l'autre  est  rapporté  par 
Lalreille  au  genre  Penée. 

CAR  AN  A btCARAPSOT.  bot.  Synonyme  d'Oxycoccus. 

CARAN'A-IBA.  BOT.  Palmier  du  Brésil,  qui  parait  ap- 
partenir au  genre  Corypha. 

CARA-NASCI.  BOT.  Nom  employé  assez  générale- 
ment à Amboine,  où  il  désigne,  avec  l'épithète  de 
grand,  le  Huelliaantipcday  avec  celle  de  petit,  le  Ca- 
praria  Cruêtacea;  avec  celle  d'arbre  A feuilles  étroites, 
ro/Jcfs/ON(/ia  repens. 

CARANCHO  00  CARANCRO.  019.  Synonymes  du  Cara- 
cara.  On  prétend  que  le  second  de  ces  noms  s’applique 
encore  au  Vautour  Triibu,  ainsi  qu'au  Calharle  Aura. 
On  l'a  quelquefois  écrit  Carancros. 

CARANDAS.  BOT.  Espèce  du  genre  Carissa. 

CaRANDIEK.  Caranda.  bot.  Le  fruit  que  Gsertner  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Caratula  pedunculala 
(T.  Il , p.  7,  t.  Bl)  appartient  à un  Palmier,  originaire 
de  Ceylan,  dont  on  ne  connaît  point  encore  la  fleur,  ni 
les  organes  de  la  végétation.  Gærtncr  le  décrit  comme 
étant  formé  par  un,  deux  ou  trois  ovaires  pédonculés, 
parlant  du  fond  d'un  calice  coriace,  ovoïdes,  terminés 
en  pointe,  composés  d'un  péricarpe  mince , lisse,  uni 
avec  le  tégument  propre  de  la  graine.  Celle-ci  est  en 
grande  partie  coinimséod'un  endospei-me  cartilagineux, 
de  même  forme  que  le  fruit,  creusée  à son  centre  d'une 
petite  cavité  oblungue  et  coiilenanl  l'embryon  dans  une 
petite  fosielle  latérale.  Cet  embryon  est  conique,  sa  ra- 
dicule est  tournée  du  côté  extérieur. 
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CARANGA.  SOT.  Synonyme  de  Curangiie.  V.  ce  mot. 

CARANGUE.  poi<).  Espèce  du  sous-^enre  Caranx. 

CARANN’A.  OüT.  Même  chose  que  Carajfue. 

CARANX.  ^ols.  Genre  indiqué  d'abord  par  Gommer* 
son,  Formé  par  I.O(épéde  aux  dé|iens  des  Scombres  de 
Linné,  et  que  Cuvier  n'adople  que  comme  sous-genre 
parmi  ces  mémt>s  Scombres.  Il  a pour  caractères  ; deux 
nageoires  dtirsales;  point  de  fausses  nageoires;  ligne 
latérale  r.'irénée  et  formée  en  arriére  par  une  rangée 
d'écailles  imbriquées,  et  armées  chacune  d'une  arête; 
une  petite  nageoire  à deux  épines  au-devant  de  l'anale  ; 
pectorales  longues  et  pointues;  dents  le  plus  souvent 
en  velours,  mais  sur  une  bande  fort  étroite,  et  quelque- 
fois difficiles  à a|>ercevoir.  Lacé|>éde  avait  reconnu  «{uc 
les  Caranx  avaient  de  grands  rapports  avec  les  Lepto- 
somes  et  les  Cltélodons;  on  tes  distingue  des  Maquereaux, 
parce  que  ceux-ci  ont  de  fausses  nageoires  au-dessus  et 
au  dessous  de  la  queue;  on  ne  peut  les  confondre  avec 
les  Citulei.  chez  Ies(|uel8  les  premiers  rayons  des  na- 
geoires dorsale  et  anale  sont  allongés  en  faux.  Deux 
sections  coupent  ce  sous-genre  ; dans  la  première  sont 
les  espèces  qui  n'ont  |>oint  d'aiguillon  isolé  entre  les 
deux  nageoires  dorsales,  tels  sont  : les  Caranx  Dau- 
bentonity  Lac.;  Plumeriiy  Lac.;  AVeni»,  Lac.;  Cru- 
mcHophlalmuHy  Lac.  ; Trachuruê,  Lac.  ; etc.  Ce  der- 
nier, que  l'on  connaît  vulgaire  ment  sons  le  nomde  (Jueue- 
épineuse  parce  qu'en  effet  la  fin  de  sa  ligne  latérale  est 
armée  d'un  petit  aiguillon  recourbé  en  arrière  sur  dm- 
cun  des  écussons  qui  la  composent,  a le  cor|ts  très- 
comprimé,  soixante-huit  écussons  osseux  sur  la  ligne 
latérale,  le  dos  bicu&lrc,  le  ventre  argenté,  les  na- 
geoires dorsales  noiràlres.la  caudale  en  croissant  et  une 
tache  uoire  sur  chaque  opercule.  Ce  poisson  habite  la 
Méditerranée,  l'Océan  pacifique  et  l'Atlantique;  au  prin- 
temps H s'approche  des  rivages,  en  (rou|)OS  nombreuses, 
et  l'on  en  prend  de  grandes  quautilés.  Sa  chair  est  infé- 
rieure à celle  du  Maquereau. 

I.a  seconde  section  comprend  les  espèces  à un  ou 
plu.<ûeiirs  aiguillons  isolés  entre  les  nageoires  dorsales. 
F.n  tète  on  place  le  Caranx  caiamjua.  Lac.,  dont  le 
corps  est  aussi  comprimé,  la  tète  obtuse,  fortement 
déclive,  les  dents  petites,  égales;  il  a une  tache  noire 
sur  les  opercules,  le  dos  bleu,  le  ventre  argenté,  les 
nageoires  dorées,  etc.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
Antilles. 

CARANXOMORE.  Caranxnmorufi.  pois.  Genre  formé 
p.ir  Lacépède,  du  démembrement  des  .Scombres.  mais 
qui  n'a  pas  été  adopté  par  Cuvier.  Les  espèces  dont  il 
était  composé,  ont  été  réparties  dans  plusieurs  autres, 
tels  que  Corj  pljène.  Cenlronote  et  Cichie  : ce  qui  prouve 
qu*il  était  peu  naturel. 

CARAPA.  KOT.  Genre  placé  à la  suite  de  la  famille  des 
Méliacées,  dont  il  se  rapproche  en  effet  par  plusieurs 
caractères,  quoiqu’il  s'en  éloigne  par  plusieurs  autres. 
Il  a été  établi  par  Aublet,  d'après  im  arbre  de  la  Guiaiie, 
puis  reproduit  par  Krrnig  et  en  même  temps  mieux  ca- 
ractérisé dans  la  description  d'un  arbre  des  Moluques 
qu'il  appelle  Xytorarpus,  le  même  que  Rumph  nom- 
mait Granainm  {Ilort.  Atnb.y  l.  ni,  page  01).  Son 
calice  est  à quatre  lobes  coriaces,  ainsi  que  les  pétales 
qui  sont  en  même  nombre,  étalés  et  attachés  sous  l'o- 


vaire. Intérieurement  et  vers  le  même  point,  s'insère  un 
tube  quipré  sentesupérieuremenl  huit  découpures  échan- 
crées,  contre  lesquelles  sont  appliquées  au  dedans  huit 
anthères.  L'ovaire,  libre,  est  surmonté  d'un  style  épais, 
que  termine  un  stigmate  tronqué,  large,  percé  dans 
son  milieu,  et  entouré  d'un  relmrd  sillonné.  Le  fniil  est 
grand  fl  globuleux.  Son  péricarpe,  ligneux  âTinlérieur. 
coriace  extérieurement,  et  marqué  de  quatre  ou  cinq 
sillons,  se  sépare  en  autant  de  valves  ; il  renferme  une 
loge  unique,  peut-être  par  suite  d'avortement,  dans  la- 
quelle plusieurs  noyaux,  de  forme  anguleuse,  de  con- 
sistance suMro-lignetise,  se  louchent  par  leurs  facettes 
en  se  groupant  diversement.  Ils  contiennent  une  graine 
dépourvue  de  périsperme. 

Les  deux  espèces  dont  nous  avons  déjà  parlé  sont  des 
arbres  à feuilles  alternes  et  pinnées  sans  impaire,  à 
fleurs  disposées  en  grap|>es  axillaires,  polygames  par 
avortement.  Dans  celui  des  Moluques,  les  feuilles  n'ont 
en  général  que  trois  paires  de  folioles  ovales  aiguès; 
les  fruits  sont  gros  comme  la  tête  d'un  enfant  nouveau- 
né.  lis  sont  plus  petits,  les  folioles  sont  lancéolées  et 
i>eaucoup  plus  nombreuses  dans  l'arbre  de  la  Guiane, 
dont  l'amande  fournit,  à l'aide  de  la  chaleur  ou  de  la 
pression,  une  huile  épaisse  et  amère,  employée  à divers 
usages  domestiques  et  précieuse  par  la  propriété  quVtle 
a d’écarter  les  insectes,  f-'.  Laink,  lUuêtr.y  l.  301,  et 
Aublet,  Suppl.,  t.  387. 

L'écorce  de  Carapa  est  employée  avec  succès  par  les 
Indiens  comme  fébrifuge.  Elle  est  d’un  brun  jaunâtre, 
recouverte  d’un  épiderme  gris  et  rugueux.  Sa  saveur, 
forlemeni  amère,  se  rapproche  de  celle  du  Quinquina 
gris.  L'examen  chimique  de  cette  écorce,  fait  par  Ro- 
binet. a encore  démontré  la  plus  grande  analogie  entre 
elle  et  le  Quinquina.  Ce  chimiste  y a reconnu  la  pré- 
sence : 1°  d’une  matière  alcaline,  qui  a l>eaucoup  de  res- 
semblance avec  la  Quinine;  3°  d'un  acide  de  la  nature 
du  Kinique;  3<>  d'une  matière  rouge,  soluble;  d'une 
matière  rouge,  insoluble,  analogue  au  rouge-cincho- 
nique  de  Pelletier,  5“  d’une  mal  ière  grasse,  verte;  0°  d'un 
sel  à hase  calcaire,  qui  |»ourraU  bien  être  un  Kinate.  Le 
Carapa  fournit  assez  aliondammenl  une  bulle  ou  graisse 
végétale,  dont  la  très-grande  amertume  est  due.  selon 
Roiillay.  à la  présence  de  la  même  matière  alcaline,  que 
l’on  trouve  dans  l’écorce  des  Cimhona. 

CARAPACE.  Testa.  BSFT.  Partie  supérieure  de  l'en- 
veloppe des  Tortues,  le  plus  souvent  osseuse  et  disposée 
en  voûte  résistante,  qui  résulte  de  la  soudure  des  pièces 
aplaties  du  rachis,  des  côtes,  et  qui  protège  les  parties 
molles  du  corps. 

CARAPAT  rr  KARAPaT.  bot.  Synonymes  de  Ricin, 
d'oû  vient  qu'on  donne  quelquefois  ces  noms  à l'huile 
qu’on  retire  des  graines  des  plantes  de  ce  genre. 

CARAPATINE.  Fois.  Synonyme  de  Glossopètrc. 

CARAPE.  FOIS.  Sous-genre  de  Gymnote. 

CARAPÉ.  OIS.  (Azara.)  Synonyme  de  Tinamou  nain. 

CARAPICIIE.  Caraptehea.  bot.  Le  genre  Carapfehea 
d'Aiiblet  fait  partie  de  ta  famille  des  Rubiacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie.  L.  l'ne  seule  espèce  le  compose, 
c'est  le  C'arapi'C/<ten9umMens/s(AubI.«(fUiaa.,  r.p.  1C8. 
t.<(4).  Arbrisseauàfcuillesopposées,  très-grandes,  en- 
tières, ovales,  allongées,  acumioées  à leur  sommet. 
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afant  une  (grande  stipule  entre  chaque  paire  de  feuil- 
les. Les  Heurs  sont  petites,  réunies  en  tête  sur  une  sorte 
de  réceptacle.  Chaque  capitule,  qui  est  axillaire  et  pé- 
doncule. est  environné  à sa  hase  par  un  involucrc  formé 
ordinairement  de  quatre  folioles  disposées  en  croix,  et 
dont  les  deux  plus  extérieures  sont  plus  longues.  Les 
fleurs  ont  chacune  une  corolle  courte,  monopétale, 
régulière,  infiindihulirorme.  à cinq  divisions,  et  cinq 
étamines  saillantes.  Aiiblet  leur  donne  |K>ur  fruit,  une 
capsule  anguleuse.^ deux  loges  monospermes,  s'ouvrant 
en  deux  valves.  Hicbard  a.  au  contraire,  trouvé  sur  des 
échantillons  recueillis  à la  Cuiane  par  son  père,  que  le 
fruit  est  un  petit  Nucnlaire  contenant  deux  noyaux  car- 
tilagineux, marqués  d'un  sillon  longitudinal  sur  leur 
face  interne,  qui  est  plane. 

Ces  différents  caractères  rappellent,  comme  il  est 
facile  de  le  voir,  le  genre  Cephœli»  de  Swartz  ou  Tnpo- 
<70»io*a  d'Aublet.  Il  n'en  diffère  que  par  les  étamines 
saillantes,  ce  qui  ne  peut  constituer  un  caractère  géné- 
rique. Le  Schrtulera  Ugularis,  décrit  et  figuré  par 
Rudge,  1.  45,  parait  être  la  même  plante  que  le  Cara- 
pichea  d'AuhIet. 

CARAPO.  rots.  Espèce  de  Gymnote  du  $ous*genre 
Carape. 

CARAPU.  BOT.  Synonyme  de  Smilax  indiça. 

CAKARA.  OIS.  Synonyme d'Anhinga. 

CARARA.  BOT.  La  plante  désignée  sous  ce  nom  en 
Toscane,  d’après  Co»alpin,  ne  parait  pas  être  le  Cresson 
alenois  ou  la  Passeragc,  comme  on  l'a  pensé,  mais  le 
CocMearia  ('oronopMi,  devenu  le  genre  Coronopus  de 
De  Candolle.  auquel  Mediciis,  qui  l'avait  aussi  formé, 
avait  donné  le  nom  de  Carara. 

CARA-RAYaD\.  kam.  C’est-à-dire  face  rayée.  Nom 
vulgaire  du  Sapajou,  appelé  par  Uumboldt  Stmia 
virgata. 

CAKASSIN.  rois.  Es|>èce  du  genre  Cyprin.  On  appelle 
aussi  Carassiis  db  ibb  le  Labrus  rupettris.  K.  Cb£xi- 
LABIE. 

CARASSUDO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cen/awrea 
coUina. 

CARATAS  rr  CARATHAS.  BOT.  Synonymes  de  Karalas. 

CARAU.  OIS.  Es|)éce  du  genre  Courlan.  * 

CXRAVALA.  bot.  Plante  parasite  de  la  Jamaïque,  qui 
appartient  au  genre  Tillandsie. 

CARAVEELA.  BOT.  Synonyme  deCléoraé  penlaphylle. 

CARAVELLE.  lULL.  Nom  vulgaire  du  Physalis  pela- 
gica,  Lamk.,  qui  était  le  Mcdusa  Cararelta  deGinelin. 

CARAXERON.  bot.  Synonyme  de  Gomphrénic. 

CARBASSl'S,  CARRÉ.  BOT.  Synonymes  anciens  de 
Chanvre. 

CARDEM.  BOT.  y.  Kaubsai. 

CARbo.  01».  Synonyme  latin  de  Cormoran. 

CARBO.  rois.  Synonyme  de  Sciène  Ombre. 

CAKbOCÉRl.NE.  itx.  Cérium  carbunaté,  dont  fait 
mention  Bcrzélius  sans  en  indiquer  ai  les  caractères 
extérieurs  ni  le  gisement. 

CARBO.NAJO.  fuis.  Synonyme  de  Gade  Colin. 

CAUBONAJOS.  BOT.  Ce  nom  désigne,  dans  Micbéli, 
divers  Champignons,  soit  Bolets,  soit  Agarics,  de  cou- 
leur brune  ou  noire,  don!  plusieurs  sont  mangeables, 
oaii  qui , presque  tous , sont  fort  mal  déterminés. 


CARBONAL  ov  CARBOOILLE.  bot.  SyDonymo  vul- 
gaire de  Carie  du  Froment. 

CARBONARIA.  bot.  Moninu. 

CARBONE.  Nom  sous  lequel  les  chimistes  entendent 
le  Charbon  dans  son  étal  de  pureté.  Le  Carbone  est  l’un 
des  corps  le  plus  abondamment  répandus  dans  les  trois 
règnes;  dans  tes  matières  végétales  et  animales,  dont 
il  est  la  base  principale,  il  se  trouve  combiné  avec  beau- 
coup de  corjis  auxquels  il  adhère  plus  ou  moins  forte- 
ment; uni  à l'oxygène,  il  entre  dans  la  composition 
des  terrains  calcaires  et  de  tous  le»  Carbonates  terreux 
et  métalliques  ; il  forme  presqu'à  lui  seul  tous  ces  vastes 
dépôts  souterrains,  connus  sous  le  nom  de  couches  de 
Houille,  les  mines  de  Bitume,  etc.  Le  Carbone  a une 
extrême  tendance  pour  l'Oxygène,  et  il  l’enlève  à pres- 
que tous  les  cor|)S  qui  en  contiennent,  pour  se  convertir 
en  Oxyde  de  Carbone  ou  en  Ackle  carbonique,  selon 
que  l’Oxygène  est  en  quantité  plus  ou  moins  suffisante 
pour  saturer  le  Carbone  ; il  s'unit  aussi  avec  quelques 
autres  substances  et  donne  naissance  à des  composés 
particuliers,  les  Carbures. 

CABBONIOHE.  au  mot  Acibes. 

CARBONNÉ.  OIS.  Synonyme  vulgaire  d*Accenlenr 
Traine-buisson. 

CARBONNIER,  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Gobe-Mou- 
ebe  gris.  • 

CARBOUILLE.  bot.  K.  Cabboxal. 

CARBURES.  BIX.  Combinaisons  du  Carbone  avec  les 
substances  combustibles  et  les  Oxydes  métalliques. 

CARCADET,  CARCAILLOT.  ois.  Synonyme  vulgaire 
de  Caille. 

CARCAJOU.  lAM.  Nom  par  lequel  on  désigne  un  ani- 
mal de  l'Amérique  septentrionale,  qu'on  dit  être  car- 
nassier et  habiter  des  lanières.  Lahontan,  qui  le  men- 
lionna  le  premier,  le  compara  au  Blaireau.  Une  peau 
bourrée,  qui  parvint  à Buffon  comme  étant  celle  d'uu 
Carcajou,  fit  soupçonner  l'identité  des  deux  animaux; 
cependant  on  supposait  que  celui  du  nouveau  monde 
appartenait  au  genre  Glouton.  Le  nom  de  Carcajou  ap- 
pliqué au  Cougouar,  espèce  du  genre  Chat,  par  d'au- 
tres voyageurs  et  par  Charlevoix  entre  autres,  acheva 
d'augmenter  la  confusion  qui  régnait  dans  l'histoire 
du  Carcajou.  Enfin  Frédéric  Cuvier  ayant  reçu  du  Ca- 
nada, sous  ce  nom,  un  véritable  Blaireau,  il  ne  reste 
plus  de  doutes  à cet  égard,  et  le  Carcajou  n'est  qu'un 
Blaireau  du  nouveau  continent,  peut-être  même  une 
variation  peu  distincte  du  Blaireau  commun. 

CARCARiA.  rois.  Synonyme  de  Requin  Carebarias. 

CARCARIODONTES.  rois.  ross.  Synonyme  de  Clos- 
so{>étrcs. 

CAR(-ÉRl'LAIHES  (frcits).  bot.  Dans  sa  Nomencla- 
ture carpologique.  Mirbel  appelle  ainsi  le  premier  ordre 
des  fruits  gymnocarp^ens.  c’est-à-dire  des  fruits  qui 
sont  libres,  non  enveloppés,  et  en  quelque  sorte  mas- 
qués par  des  organes  étrangers.  Cet  ordre  renferme 
tous  les  fruits  gymm^rpieiis,  qui  ne  s’ouvrent  point 
naturellement  à l'époque  de  leur  maturité  et  qui  le  plus 
souvent  sont  secs.  Mirbel  y place  des  fruits  à une  et  plu- 
sieurs loges,  contenant  une  ou  plusieurs  graines;  tantôt 
ils  proviennent  d'un  ovaire  libre,  tantôt  ils  succèdent 
à un  ovaire  adhérent.  Trois  genres  principaux  com- 
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poiMîDl  cel  ordre,  cl  Mirbel  leurdonoc  les  noms  de  Cj^ 
sile.drCiérioi»  H doCarcérulr.  Le  premier  deces  Renres 
avait  été  nommé  Akène  par  Richard,  et  ce  nom  a été 
généralement  adopté  parlons  les ManUles.  Le  Cérion 
de  Ilirhel  est  la  Cariopse  de  Richard,  y.  Akt^i  et  Ca* 
RIOPSE. 

CARC.ÉRl'LE.  Carcerula.  bot.  Genre  de  fruits  indé- 
liiicetits,  élahlipar  Mirl>eLcl<(ui  parait  réunir  des  fruits 
d’une  organisation  trop  différente  pourpouvoir  demeu- 
rer dans  un  même  genre,  et  avoir  une  dénomination 
commune.  En  effet,  Mirbel  ap|>elle  Carcérule  tous  les 
fruits  iiidétiiscents,  (|ui  ne  sont  ni  une  Cypsèle.  ni  un 
Lérion.  Ainsi  on  trouve  dans  ce  genre  de  véritables 
Akènes,  comme  le  fruit  des  Polygonées  et  des  Cbéno- 
|K)dévs;  des  Samares,  tels  que  les  fruits  de  l'Orme,  du 
Frêne,  du  Combretum,  et  enHn  le  fruit  du  Grenadier, 
auquel  üesvaux  a donné  le  nom  de  JJalaugle.  y.  Frcit- 

CARCllARIlIN.  Carckarhinut.  poih.  Blainville  a éta-  ' 
bli  ce  genre  dans  la  famille  des  Sélaciens.  H rentre  en  ' 
entier  dans  le  sous-genre  formé  par  Cuvier  sous  le  nom 
de  Requins,  y.  Sqi  alk. 

CARCIIARIAS.  tooL.  Synonyme  latin  de  Requin,  f'. 
SgtJVLi.  Ce  nom  a été  étendu  à divers  însecles,  tels 
qu'une  Saperde  et  une  Dorlliésie,  etc. 

CARCUKSIEK.  Oircheâium.  oims.  Dans  sa  nouvelle 
méthode  de  classer  les  Infusoires.  Ehrenl>erga  créé  ce 
genre  qu'il  place  dans  sa  famille  des  Voilicellines,  et 
auquel  il  donne  pour  caractères  : corps  pédicellé.  Hxé. 
ensuite  détaché,  devenant  souvent  dicliotome;  pédicule 
tubulaire,  se  contractant  en  spirale;  le  muscle  intérieur 
souvent  dulincl.  devenant  arlmrescenl  par  les  divisions 
spontanées  de  l'animal  ; animalcules  d'un  même  groupe 
similaires.  On  distingue  dans  tous  les  individus  une 
bouche  et  un  anus  contigus,  s'ouvrant  dans  un  iiilcs> 
tin  autour  duquel  sont  grou|)ées  les  vésicules  sloma* 
cales. 

CARCUOFA.  BOT.  D'où  Carchofle,  Carchouflier,  Car- 
chouffzier,  Carciofl,  CareufH,  etc.  Synonymes  vulgaires 
de  Ciiiare  Artichaut. 

CARCUüFETA.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Joubarbe 
des  toits. 

CARCIE.  Garcia,  bot.  y.  Gabcib. 

CAHClN.Carcfnws.cBCST.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes et  de  la  famille  des  Brachyures.  fondé  par  Leach 
aux  dépens  deji  Craties  proprement  dits,  et  ayant  même 
pour  type  le  Crabe  vulgaire  de  nosedtes.  Cancer  A/a*#ias 
des  auteurs.  Ce  nouveau  genre,  établi  sur  des  caractères 
très-peu  importants,  ne  parait  pas  devoir  être  distingué 
de  cebii  des  Crabes. 

CARCINETHKO.N.  80T.  Synonyme  ancien  de  Renouée 
aviculaire. 

CARCINITE.  Oircmiïes.  caesT-  Dénomination  appli- 
quée anciennement  à des  espèces  et  des  genres  lrès> 
ilifférentsde  Crustacés  décapodes,  de  la  famille  des  Bra- 
chyures. à l’état  fossile. 

CARCIMTRO.N.  bot.  Synonyme  ancien  de  Polygonale 
Sceau  de  Salomon. 

CARCINOÏDES  oc  CANCRIFORMF.S.  Carcinûittes. 
CRCRT.  Famille  de  l'ordre  des  Décapodes,  instituée  par 
üuméril.et  qui  est  maintenant  confondue  dans  la  grande 
famille  des  Brachyures. 


CAKCINOPODE.  cnrsT.  Dénomination  assignée  aux 
pattes  des  Cnistacés.  à l'étal  fossile. 

CARDALINE.  ui8.  Synouyme  vulgaire  de  Gros-Bec 
Chardonneret. 

CARDAMAN'TICA.  bot.  Synonyme  de  Lepidium  ru- 
derale.  y.  LtPiDiXB. 

CARUAMINDLIM.  but.  Nom  donné  primilivemcnl,  par 
Tournefurt,  au  genre  Capucine. 

ClRUAMlNE.  Cardumine.  bot.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères,  et  de  la  Télradynamie  siliqueuse, 
Linné,  présente  un  groupe  si  naturel  que  tous  les  au- 
teurs se  sont  accordés  pour  l'adopter  tel  qu'il  fut  pro- 
posé par  Tourneforl  et  Linné.  Seulement  Robert  Brown 
et  De  CandoUe  en  ont  distrait,  rtiii  le  Cardamiae 
niralia  de  Pallas,  dont  il  a formé  le  nouveau  genre 
Macrof)Oiiiu$n , l'autre  le  Cardaniine  grwca,  Linné, 
qui  est  aussi  un  genre  nouveau  tous  le  nom  de  Plerone- 
vrOH.  LesCardamines  sont  comprises  dans  la  tribu  des 
Arabidées  ou  Pleurorhizéet  siliqueuses.  que  DeCandolle 
a établie  dans  sa  nouvelle  distrilmtion  des  Crucifères 
{Sxêt.  yeg.  unir.,  l.  ii).  Cet  auteur  donne  pour  carac- 
tères au  genre  Cardainine  ; un  calice  fermé  ou  fort  peu 
ouvert,  égal  à sa  base;  des  pétales  onguiculés,  à liml>c 
entier;  des  étamines  libres,  tans  appendices;  des  sili- 
qiies  tessiles,  linéaires,  comprimées,  à valves  sans  ner- 
vures et  s'ouvrant  élasliquement  ; des  semences  ovées, 
sans  bordures,  unisériées.  et  porléos  sur  des  cordons 
ombilicaux  très-grèles,  enfin  des  cotylédons  accom- 
banU.  — La  plupart  des  Canlamines  sont  des  plantes 
Iterbacées.  glabres,  dont  les  fleurs  sont  blanches  ou 
roses, et  les  feuilles  péliolêes.  (antât  simples  et  indivises, 
tantôt  lobées  ou  pinnées;  mais  souvent  sur  les  mêmes 
I individus  on  observe  ces  deux  formes  fondamentales. 
C'est  ce  qui  rend  très-arliliolclle  la  distribulion  que  De 
CandoUe  a faite  des  es|tèces  de  ce  genre;  il  a,  en  efFet, 
coordonné  d'après  la  forme  des  feuilles,  les  cinquante- 
cinq  Cardamines qu'il  a décrites.  En  déduisant  de  ce  nom- 
bre onze  esp^'ces  trop  |hmi  connues,  il  en  reste  «{uaranle- 
quatre  bien  caractérisées,  qui  habitent  en  grande  partie 
riiéinisphère  boréal.  Cependant  on  doit  remarquer  que 
ce  genre  est  plus  répandu  sur  la  surfai  e du  globe  que 
les  autres  Crucifères,  car  on  en  trouve  au  Ja{K>n,  au 
C.ap,à  l'Ile  de-France,aux  Terres  australes,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  etc.  Aucune  espèce  de  ce  genre  ne 
inérile  de  fixer  l’attention  sous  le  rap|K>r(  de  l'utilité 
ou  de  l'agrément;  elles  participent  à un  faible  degré 
aux  propriétés  générales  des  Crucifères,  et  leurs  fleurs 
sans  odeur,  sans  éclai,  ne  |>euvenl  éire  com]»arécs  aux 
Giroflées,  aux  Lunaires  et  autres  plantes  de  la  même 
famille.  Il  n'y  a qu'une  seule  espèce  qui  pourrail  être 
rslimée  à cet  égard,  c’est  le  Cardamineprafenaiaf  L.; 
mais  son  abondance  dans  les  prés  d'Europe  em]>échera 
loujoursdela  rechercher. 

CaRDAMINüM.  bot.  Première  scclion  établie  par  De 
ramlolle(,9r*f.  fVj7.,9.p.  IHB)  dans  son  genre  Xaatur- 
Huntf  et  qui  ne  comprend  que  le  Cresson  ordinaire. 
I Mmnch  en  a fait  un  nom  générique  pour  la  même  plante. 

CARDAMOME  bot.  Espèce  du  genre  Amome.  Àmo- 
I mufH  ('ardamomum,  L.  On  a aussi  donné  quelquefois 
I ce  nom  à VAmotnum  raremosism.  L'un  et  l'autre  pm- 
1 duisentune  grainearomalique,autrrfoi$employéedant 
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la  pharmacie,  mais  qui  ne  l'esl  plus  (juèreque  dans  les 
ra^oûls  asialiques.  la  poudre  de  Caris,  etc. 

CARDAMON.  bot.  Ce  nom  qui.  dans  Dioscoride  et 
chez  d'anciens  botanistes.  d^'sif*nail  le  Cresson  alenois, 
Leptdium  «o//rum,  I..,  a été  adopté  par  De  Candulle 
{S/si.  yeg.y  2,  p.  555)  pour  désiRner  la  quatrième  ser- 
tion  qu'il  a «Uablie  dans  le  (;enre  Lepidier,  laquelle  ne 
comprend  que  doux  espèces. 

CARDaNE.  CanlüHus.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  dos  Lamellicornes,  établi  par 
Westwood  qui  lui  assif^ne  pour  caractères  : antennes 
coudées,  à massue  composée  de  quatre  articles  feuille- 
tés; quatre  yeux  séparés  par  un  espace;  menton  recou- 
vrant les  divisions  des  pal|>es  labiales;  mandibules  ar- 
quées, acuminées,  prestpie  aussi  lontjues  que  la  tête, 
incisées  à leur  i»se  interne  ; lobe  externe  des  mâchoires 
presque  quadrangulaire,  privé  de  dent,  mais  garni,  vers 
rexlrémité.  de  cils  assez  é|)ai8  ; le  lobe  interne  crustacé, 
avec  une  dent  recourbée  au  Imut;  tète  courte,  Irans- 
verse,  un  peu  plus  étroite  que  le  corselet,  contractée 
derrière  les  yeux  ; corselet  élevé,  un  peu  plus  long  que 
large,  un  peu  niucroné  antérieurement,  avec  les  bords 
presque  droits  et  un  sillon  lungiludinal  au  milieu  du 
dos;  écusson  peu  visible;  élytres  ponctuées,  un  peu  plus 
étroites  que  le  corselet,  presque  convexes,  arrondies  à 
rextrémilè,avecla  suture  déprimée.  Ce  genre,  ainsi  <|ue 
le  iS'igidius  et  le  TùjuIuh  de  Mac  Leay,  sert  à lier  les 
Lucanes  et  les  vrais  Platicères  avec  les  Passâtes.  La 
seule  espèce  connue,  Cardanuê  SulcatUH,  est  originaire 
de  rinde;  elle  est  d'un  bron obscur,  avec  le  corps  forte- 
œenl  |»ointillé:  l'insecte  est  long  de  sept  à huit  lignes, 
et  large  de  deux. 

CAHDANTUË.  Cardanthu».  bot.  Même  chose  que 
Claos.xtbi. 

CARÜARIA.  BOT.  Genre  établi  par  Desvaux,  aux  dé- 
pens du  genre  Lepidium  de  Linné,  et  que  De  Candolle 
n'a  point  adopté.  Ce  dernier  en  a conservé  seulement  le 
nom,  pour  une  simple  section  du  même  genre,  qui  se 
trouve  la  première  et  contient  ciui|  espèces. 

CAHDELA.  BOT.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  ü'Agaric, 
qui  pourrait  bien  être  X'Agaricui  umbilicalu*. 

CARÜELINë.  ois.  Synonyme  de  Gros-Bec  Chardon- 
neret. 

CAHDELO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Lailron. 

CARDENIO.  OIS.  Synonyme  de  Gros- Bec  Chardon- 
neret. 

CARDEOLI.  bot.  Synonyme  ancien  d'un  Cltampignon 
qui  parait  être  VAgaricua  Erxngii. 

CARDÈKE.  Dtpsacua,  L.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Dipsacées  cl  de  la  Tétrandrie  Monogynie.  Fleurs 
réunies  en  tète,  le  plus  souvent  coniques,  ceintes  à leur 
base  d'un  involucre  polyphytle,  cl  sé|tarées  par  des 
|>ailleUes  longues  et  épineuses;  chaque  petite  Heur  a 
un  double  calice  entier  sur  les  bords  et  persistant  ; sa 
corolle  est  tubuleuse,  à quatre  lobes  pointus  et  un  (>eu 
inégaux;  ses  étamines,  au  nombre  de  quatre,  sont  sail- 
lantes. et  son  ovaire,  qui  est  adhérent,  (Kirlc  un  style 
surmonté  d'un  stigmate  simple.  Les  Cardères  sont  de 
grandes  herbes  ayant  le  (lort  des  Chardons.  Leurs  tiges 
sont  anguleuses  et  leurs  feuilles  opposées.  Elles  se  rap- 
prochent infiniment  des  Scahieuses  par  les  caractères. 


mats  elles  en  diffèrent  absolument  par  l'aspect.  On  n'en 
connaît  que  quatre  espèces,  qui  toutes  croissent  natu- 
rellement en  France.  L'une  d'elles  siirtoiil  est  digne  de 
fixer  l'aUentiun,  sous  le  rapport  de  ses  usages  dans  les 
maniifaclures  d'étoffes  de  l.iine.  C'est  celle  qu’on  nomme 
iniproiirement  le  Chardon  à foulon,  Dipaacu»  fitllo- 
nupft,  L.,  que  l'on  cultive  pour  peigner  et  polir  les 
draps.  Ses  involucres  réfléchis  vers  le  sol,  et  surtout 
ses  paillelles  florales  an]uées,  la  distinguent  suffisam- 
ment de  la  précédente,  à laquelle  Linné  et  Lamarck 
l'avaient  réunie. 

CARDERLNA.  bot.  Synonyme  de  Seneçon. 

CARDES.  BOT.  Nom  que  l'on  donne  dans  le  jardinage, 
et  plus  particulièrement  dans  la  cuisine,  aux  cdles  de 
feuilles  dont  on  fait  des  mets  fort  estimés.  Ainsi  l'on 
nomme  simplement  Cardes  les  côtes  d’une  espèce  du 
genre  CinarUf  et  Cardes-poirées  celles  du  Beta  Cicla. 
y,  Bbttk. 

CaRDIACA.  BOT.  Espèce  du  genre  Léonure,  vulgaire- 
ment nommée  Agripaume  et  dont  Tourneforl  avait  fait 
un  genre  particulier. 

CARDIACËS.  loLL.  Quatrième  famille  des  Acéphaléi 
lestacés,  dans  la  Méthode  de  Cuvier,  à biquelle  il  donne 
|H)ur  caractères,  d'avoir  le  manteau  ouvert  par  devant, 
et  avec  deux  ouvertures  séparées:  l'une  pour  les  excré- 
ments, l'autre  |K>ur  la  respiration,  lesquelles  se  prolon- 
gent souvent  en  tul>es,  tantôt  unis,  tantôt  distincts;  ils 
ont  tous  un  muscle  transverse  à chaque  extrémité,  et 
un  pied  qui,  dans  le  plus  grand  nombre,  sert  à ramper. 
Dans  la  classification  de  Fériissac,  cette  famille  est  de- 
venue un  ordre  divisé  en  sept  familles,  savoir  ; les  Ca- 
macées,  les  Bucardes,  les  Cyclades,  les  Nymphacées, 
les  Vénus,  les  Lilhopbages  et  les  Maclracées.  Dans  le 
Système  de  Lamarck,  les  Cardiacés  forment  aussi  une 
famille  à laquelle  il  donne  les  caractères  suivants  : 
dents  cardinales  irrégulières,  soit  dans  leur  forme,  soit 
dans  leur  situation,  et  en  général  accompagnées  d'une 
ou  deux  dents  latérales.  Il  y place  les  genres  Bucarde, 
Isocarde,  Cardite,  Cypricarde  et  Hialelle. 

CARDUDËRE.  Cardiaderua.  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Carnassiers,  institué  par 
Dejean.  Caractères  : les  deux  premiers  articles  des  tar- 
ses antérieurs  dilatés  dans  les  môles;  dernier  article 
des  pal|>es  allongé,  légèrement  ovalaire  et  terminé  en 
pointe;  antennes  filiformes;  lèvre  supérieure  courte, 
transverse  et  coupée  carrément;  mandihutes  légère- 
ment arquées;  une  dent  bifide  au  milieu  de  l'érliaii- 
crure  du  menton;  corselet  cordiforme,  convexe  et  ré- 
tréci poitérictiretoenl  ; élytres  allongées,  parallèles  et 
peu  convexes.  Ce  goure  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
;>èce , Cardiadvrun  Chtoroticua;  elle  est  de  la  Sibérie  ; 
Fischer  en  avait  fait  un  Dapiua,  etSturm  son  Pogonua 
iun'dus. 

CARülAQl'E.  BOT.  Espèce  du  genre  Léonure. 

CAKDIGEM.  Otrdigeniua.  ins.  Coléoptères  hétéro- 
mères;  genre  institué  par  Sollier,  dans  la  famille  des 
Méiasomes.  Caractères  : tête  anguleuse,  prolongée; 
labre  avancé  ; languette  saillante,  cornée  et  bilobée  an- 
térieurement; palpes  allongées,  à dernier  article  sub- 
ovalaire, légèrement  courbé  et  tronqué  au  l>oul;  mâ- 
choires à lobe  inlerne  terminé  par  un  crochet  corné. 
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entier,  robuste  et  peu  allonQé;  les  trois  derniers  arti- 
cles des  pal|>es  maxillaires  épais,  égaux,  le  dernier  plus 
gros,  triangulaire  et  comprimé;  menton  iransverse, 
fortement  rétréci  à sa  base,  échancré  antérieurement 
et  cordiforme,  porté  sur  un  pédoncule  saillant,  rétréci 
et  tron«{ué;  antennes  Hliformes,  troisième  article  plus 
long  que  les  autres,  le  neuvième  transverse,  crathi- 
furnie,  le  onzième  plus  |»etit  que  le  dixième,  emboîté 
dans  ce  dernier,  de  manière  à n'en  former  qu'un  en 
apparence,  plus  gros  que  les  prtVédenls;  tergutn  du 
prothorax  transverse,  échanrrt^  en  avant,  aminci  et 
dilaté  sur  les  côtés,  sinueux  sa  base,  avec  les  angles 
postérieurs  obtus,  fortement  appliqué  contre  les  ély- 
tres;  celirs  ci  carénées  latéralement,  presque  égales; 
écusson  triangulaire;  pattes  glabres,  ponctuées,  den- 
tées exlérieuremoRt  ; tarses  Irès-gréles  et  ciliés,  plus 
robustes  en  dessous;  premier  article  des  quatre  posté- 
rieurs fortement  comprimé  verticalement.  Les  deux  es- 
pèces connues,  Cardigeniun  cicafr/rostis  et  laticoHiitj 
ont  été  récemment  apportées  du  Chili. 

CARDILACr^O.  POIS.  Synonyme  vulgaire  de  Centrisque 
Bécasse. 

CAROILAGO.  POIS.  Synonyme  vulgaire  de  Tétrodon 
Mole. 

CARDILIE.  Cardilia.  mQU..VI»ocardiaiemi-»ulcaia 
de  Lamarck  avait  toujours  paru  une  Coquille  nommée 
très-légèrement,  mais  les  moyens  de  conArination  man- 
quaient : ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  quel- 
ques exemplaires,  reçus  de  la  Ptouvelle-Hollandc,  ont 
mis  Deshayes  à portée  de  fixer  les  incertitudes,  et  de 
tracer  nettement  les  caractères  de  cette  COfpMlle  qui 
forme  un  genre  nouveau  dans  la  famille  des  Mollusques 
Arcacés.  Ces  caractères  consistent  dans  un  lest  ovale, 
oblong,  longitudinal,  cordiforme  et  ventru;  les  cro- 
chets sont  grands,  saillants;  la  charnière  est  pourvue 
d'une  petite  dent  cardinale,  qui  se  redresse  à côté  d'une 
fossette;  le  ligament  est  intérieur,  reçu  dans  un  ruille- 
ron;  rimpression  musculaire  antérieure  est  arrondie  et 
superficielle;  la  postérieure  se  trouve  sur  une  lame 
mince,  horizontale  et  saillante  dans  l'intérieur.  L'ani- 
mal n'est  pas  encore  connu. 

CARIULLO.  BOT.  C'est-à  dire /WrV  Chardon.  Ce  nom 
est  donné  vulgairement  à diverses  Cinarocéphales,  des 
champs,  telles  que  des  Carlincs,  des  Laitrons,  des  Car- 
thames,  des  Krainéries. 

CARDINA.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Gros-Bec  Char- 
donneret. 

CARDINAL.  zooL.  Ce  nom , comme  celui  de  Capucin , 
de  Moine  et  autres  figuratifs,  dérivés  de  quelque  res- 
semblance de  formes,  de  couleurs  ou  d'habitudes,  a 
été  donné  à divers  animaux  d’ordres  fort  différents.  — 
Voici  l'indicalion  des  véritables  noms  qui  conviennent 
à CCS  divers  Cardinaux  : 

CviDixsi.  o'AitBiQtB.  Syn.de  Tangara  Rouge-Cap. 

Cardinal,  ou  Canada.  Synonyme  de  Tangara  rouge  et 
noir. 

Cardinal  du  Cap.  Synonyme  de  Gro«-Bec  Orix. 

Cardinal  carlsonizn.  Synonyme  de  Bouvreuil  carlso- 
nien. 

Cardinal  a collier.  Variété  d'âge  du  Tangara  rouge 
et  noir. 


Cardinal CoiiANDEtiR. Synonyme  dcTroupiale  Com- 
mandeur. 

Cardinal  Dorinicain  huppé.  Syuonyme  de  Gros-Bec 
Paroare  huppé. 

Cardinal  hcppé.  Espèce  du  genre  Gros-Bec. 

Cardinal  du  Mexique.  Synonyme  de  Tangara  rouge 
et  noir. 

Cardinal  noir  et  roccr  bvppé.  Synonyme  de  Tisse- 
rin Malimbe. 

Cardinal  pourpré.  Synonyme  de  Tangari  pourpré. 

Cardinal  de  Sibérie.  Synonyme  de  Bec-Croisé. 

Cardinal  tacheté.  Variété  d'âge  du  Tangara  rouge 
et  noir. 

Cardinal  de  Virginie.  Variété  d’âge  du  Tangara 
rouge. 

Cardinal  du  Volga.  Synonyme  de  Bouvreuil  érylhrin. 

Parmi  les  Poissons,  on  a nommé  Cardinal  une  espèce 
du  genre  Spare;  parmi  les  Mollusques,  une  espèce  du 
genre  Cône;  enfin,  parmi  les  Insectes,  un  Papillon  du 
genre  .Vrgyne. 

C.tRDIN.VLE.  Pyrochroa.  ins.  Dénomination  que 
Geoffroy  a imposé‘6  à un  genre  de  Coléoptères,  et  qu'on 
a depuis  convertie  en  celle  de  Pyrochre. 

CARDINALE.  HOLL.  Espèce  du  genre  Mitre. 

CARDINALE,  bot.  Espèce  du  genre  Lobélîe. 

CARDINALES.  HoiL.  T.  Dents. 

CARDINE.  POIS.  Variété  ou  peut-être  espèce  de  Sole, 
des  côtes  de  la  France  septentrionale,  f'.  Pleuronbctb. 

CARDIMFÈRES.  holl.  Coquilles  dont  les  deux  valves 
sont  articulées  par  une  sorte  de  charnière. 

CARDIOCIIILE.  Cardiochdrs.  ns.  Genre  d’ilyménop- 
1ères  de  la  famille  des  Ichneumonides,  établi  par  Nees 
d’Ksemheck  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; palpes 
labiales  com|>osée8  de  quatre  articles;  mandibules  J>i- 
fides  ou  tronquées;  abdomen  pres<|ue  sessilc,  formé 
, d'anneaux  bien  distincts,  dont  le  premier  est  le  plut 
long;  tète  séparée  du  corselet  par  un  cou. 

CARDIOORAOKS.  Dans  son  système  de  classification 
des  Animaux,  de  Blainville  a donné  ce  nom  à un  ordre 
j de  la  classe  des  Arachnoüermaires.  parce  que  le  mode 
I de  la  locomotion  y est  principalement  le  résultat  d'un 
I mouvement  alternatif  de  systole  et  de  diastole,  analo- 
I guc  à celui  qu'exécute  le  cœur  des  animaux  plus  élevét 
dans  l'échelle. 

CARDIOLITES.  holl.  F085.  T.  Bucarbîtes. 

CARDIO.MÈRE.  Cardiomera.  ins.  Coléoptères  penU- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques,  institué  par  Bassi  qui  lui  a reconnu  pour 
caractères  : mandibules  allongées,  aigues,  arquées; 
mâchoires  fortes  et  ciliées;  lèvre  supérieure  courte, 
transversale  ; menton  échancré  et  deuté  ; languette 
ovale  cl  inemliraneuse;  articles  des  palpes  cylindriques, 
un  peu  renflés  à l'extrémité;  antennes  un  peu  plus  lon- 
gues que  la  moitié  du  corps,  à premier  article  renflé  et 
conique,  le  second  très-court,  le  troisième  le  plus  long; 
léte  grande,  avancée;  yeux  médiocres;  corselet  plus 
court  que  la  tète,  arrondi  sur  les  côtés,  faiblenicnl  ré- 
tréci â sa  base;  point  d'ailes;  élylres  ovales,  un  peu 
convexes;  pieds  allongés;  cuisses  renflées,  jambes  droi- 
tes. les  deux  extérieures  fortement  écliancrées;  premier 
I article  des  tarses  allongé,  les  deux  suivants  cordifor- 
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mes,  le  quatrième  bifide,  le  dernier  plus  lon0,  muni 
d'un  crochet  simple.  Le  Cardiomera  Genei,  Bas.,  a 
cinq  lignes  de  longueur;  il  est  en  dessus  d*un  noir  de 
poix  et  luisant  ; ses  éiyl  res  sont  striées;  il  a les  pattes  et 
les  antennes  d'un  brun  jaiinAtre. 

CARDIO^ÈME.  Cardiotu’Ma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Paronychiées.  Penlandrie  Digynie.  L.,  établi 
par  De  Candolle  pour  une  pl.  du  Mexique,  qui  avait  été 
improprement  considérée  comme  une  üironœa.  Carac- 
tères : calice  quinqnépartilc,  à lobes  connivenls,  faible- 
ment colorés  et  concaves  à l'intérieur,  prolongés  exté- 
rieurement en  cornes  droites  et  coni(|ues  ; pétales  nuis; 
cinq  clamines  op[K>séps  aux  sépales,  et  insérées  A leur 
base  ; deux  stériles,  planes  et  presque  cordées,  trois 
fertiles,  cnrdéi's  à leur  base,  s'allongeant  en  filets  dé- 
liés qui  supportent  des  anthères  arrondies,  biioculaircs; 
deux  styles  épais  à leur  base,  s'allongeant  ensuite  en  se 
contournant;  fruit  inonos|HTine  ovalaii-e-obloiig.  C'est 
une  plante  herbacée,  fort  petite,  à plusieurs  tiges  por- 
tant des  feuilles  opposées,  aigues  et  des  petites  Heurs 
sessiles,  d'un  blanc  verdâtre. 

CARblOPUORE-  Cardio/ihoruê-  ix».  Coléoptères  i^en- 
taméres;  genre  de  la  famille  des  Serricornes,  établi  aux 
dépens  du  grand  genre  Elateriie  Fab..  parKschschoItz 
qui  lui  assigne  pour  caractères  principaux  ; dessus  de 
la  létc  terminé  immédiatement  avant  le  labre,  en  forme 
de  chaperon  plan,  arrondi  et  un  peu  rebordé;  second 
article  des  antennes  le  plus  petit,  le  troisième  de  la 
grandeur  et  de  la  forme  des  suivants;  corps  allongé; 
corselet  assez  élevé  et  sensiblement  rétréci;  écusson  cor- 
difonne;  pattes  postérieures  plus  grandes  que  lesautres; 
Eschscholtz  admet  dans  ce  genre , les  Elater  thora- 
CicuSf  biguUatuSy  rufipes,ruficollis,  etc.,  de  Fab. 

CAHD10IUlI.NE.C’art/iorh/«M«.iw.Coléopléres  penta- 
mères. Ce  genre  a encore  été  ajouté  à la  famille  des  Serri- 
cornes. par  Eschscholtz;  et  toujours  aux  dépens  du  genre 
Elater.  Caractères  ; tète  avancée  ; front  incliné  insensi- 
blement , sans  élévation  transverse,  jusqu’au  labre  ; an- 
tennes légèrement  en  scie,  de  onze  art  ides,  dont  le  second 
fort  court  ; palpes  peu  renflées  ; mâchoires  assez  allon- 
gées ; corselet  bombé;  élytres  dilatées  extérieurement  à 
leur  base  ; cloison  extérieure  de  la  cavité  des  deux  han- 
ches postérieures,  faiblement  dilatée  à son  extrémité 
interne,  presque  (ransverso- linéaire;  tarses  à articles 
entiers,  sans  palettes.  V Elater  plagiatuê,  Germ.,  que 
l'on  trouve  au  Brésil,  est  le  tyi>edu  genre  nouveau. 

CARDIÜHPERME.  Cardio»permum.  cot.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  et  de  l'Ociandrie  Trigyuie. 
Caractères:  calice  létrasépale,  irrégulier,  coloré  et 
persistant:  les  deux  sé|)ale8  extérieurs  plus  courts; 
corolle  composée  de  quatre  pétales  inégaux , ongui- 
culés, munis,  sur  leur  face  interne,  d’une  lame  péta- 
lolde;  étamines  au  nombre  de  huit,  insérées  au  stipe 
qui  supporte  l'ovaire.  On  trouve  entre  elles  et  les  pé- 
tales deux  glandes  quelquefiiis  allongées  et  filamenti- 
formes,  d'au(rt‘s  fois  courtes  et  arrondies.  L’ovaire,  qui 
est  un  peu  siipité,  offre  trois  loges  dans  chacune  des- 
quelles existe  une  seule  graine.  Le  style  est  court  et  se 
termine  par  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule 
véiiculeuse,  renflée,  trilobée,  â parois  minces  et  â trois 
toges  monosperines,  s'ouvrant  par  le  milieu  des  cloisons 


en  trois  vaWes.  Les  graines  sont  blanches,  globuleuses, 
recouvertes  en  partie  par  un  arille  cordiforme.  Les 
Cardiospermes  sont  des  plantes  herbacées,  voliibiles  et 
grimpantes,  à feuilles  alternes,  biternées  ou  décompo- 
sées. Les  fleurs  forment  des  espèces  de  grappes  rameuses 
et  pédonculées,  accompagnées,  à leur  base,  de  deux  vril- 
les souvent  rameuses. 

Linné  n'a  connu  que  deux  espèces  de  ce  genre,  sa- 
voir : le  Cardio»pennum  Corindum  y qui  est  annuel 
et  croit  dans  l'Inde,  et  le  Cardiospermum  Ilalicaca- 
hum,  également  annuel,  dont  les  graiues  servent  à faire 
des  colliers  et  des  chapelets.  Sa  racine,  administrée  en 
décoction,  est  spécialement  recommandée  dans  les  ma- 
ladies de  la  vessie;  elle  est.  dans  les  Antilles,  rangée 
au  nombre  des  médicaments  lilhonirlpliqiies.  Witldc- 
now  en  a ajouté  une  troisième,  originaire  de  Guinée, 
et  qu'il  nomme  Cardiospennum  hireuiUM.  Sv>artz 
en  décrit  deux  autres  sous  les  noms  de  Cardiosper- 
vium  grandifiontm  et  moniliferuiHf  qui  croissent 
dans  les  forêts  de  la  Jamaïque.  Enfin,  on  en  tnnive  six 
espèces  nouvelles  dans  les  Aoca  Généra  de  IliimlKildt, 
dont  une,  Car4tio$permum  elegans,  est  figurée,  avec 
l>eaucoup  de  détails,  planche  459  de  ce  magnifique 
ouvrage. 

CARDIOSPERMON.  BOT.  Synonyme  de  Souci  des  jar- 
dins, dans  quelques  anciens  ouvrages  de.  Botanique. 

CARDISOME.  Cardiaoma.  cbist.  Genre  établi  par 
Lalreille.'dans  la  famille  des  Brachyures;  on  le  distin- 
gue des  autres  en  ce  que  ses  espèces  ont  les  quatre 
antennes  et  tous  les  articles  des  pieds-mâchoires  à dé- 
couveK;  les  trois  premiers  articles  des  mêmes  pieds- 
mâchoires  droits,  le  troisième  plus  court  que  le  précé- 
dent, écliancré  supérieurement,  presque  en  forme  de 
cœur;  le  premier  des  antennes  latérales  presejuc  seiii- 
blableaux  suivants.  Les  Otneer  cordatuSy  L.J^rnifeXf 
Horbsl.  et  Ganliutni,  Marcy,  font  partie  de  ce  genre. 

CARDISPERMI’M.  bot.  Synonyme  de  Souci  hybride. 

CARDISS.A.  MOLL.  Bt  CXRDI  COBI'E  dbVéxus. 

CARDITACÉS.  holl.  Menkc  a donné  ce  nom  â une 
Emilie  de  l'ordre  des  Flalobranches  myiilacés,  qui  a 
pour  ty(io  le  genre  Cardile. 

CARÜITE.  Cardila.  ioll.  Genre  de  Lamellibranches, 
de  la  famille  du  même  nom,  et  de  l'ordre  des  Mytilla- 
cées,  institué  par  Bruguière,  aux  dépens  des  Cames  de 
Linné,  et  restreint  par  Lamarck  qui  en  a séparé  les 
Isocardes  et  les  Cypricardes,  ainsi  que  par  Daudtn  qui 
en  a retiré  les  Hyatelles.  Ce  genre  ainsi  limité  ne  ren- 
ferme plus  que  des  Coquilles  fort  analogues  par  leurs 
caractères  génériques,  il  a cependant  été  de  nouveau 
subdivisé  ]»ar  Megerle  en  deux  genres  qui  répondent 
aux  deux  sections  adojitées  par  Lamarck  : le  premier. 
Cardile,  a pour  type  le  Cardita  aulcata,  Brug.;  le  se- 
cond, sous  le  nom  de  Glans,  a pour  ty{>e  le  Cardita 
calxcutata.  Ce  dernier  genre  n'a  point  été  ado]>té. 
Adansoo  a placé  les  Cardites  qu’il  connaissait,  parmi 
ses  Jambonneaux  et  ses  Cames;  Ocken  en  a fait  son 
genre  Arcinelle;  enfin  Poli  les  a confondues  avec  les 
Anodonlcs  et  les  Muletles  sons  un  nom  commun,  appe- 
lant leur  Animal  Linnœa  cl  leur  Coquille  Linticpo- 
derma.  L'amitogie  des  animaux  qui  a guidé  Poli  et 
qu'admet  Cuvier  (Règn.  An.,  T.  it,  p.  473),  est  une 
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preuve  de  plut  du  peu  de  fondement  de«  méthodes  er> 
tificielles  et  de  la  nécessité  où  l’on  est,  lorsqu'on  les 
suit,  de  rompre  tous  les  rap{>ort8  naturels,  car  Lamarck 
a dù,  d'après  les  aiialo(;ies  des  Coc|uilles,  placer  les  Car- 
dites  dans  la  famille  des  Cardiacées,  plus  près  des  Bu- 
cardes  que  des  Vénèricardes  qui  font  partie,  dans  sou 
système,  d'une  autre  famille,  quoique  leur  Animal  ne 
diffère  pas  sans  doute  de  celui  des  Cardiles.  cl  ({u'on  ne 
puisse  en  séparer  leurs  Co^iuilles.  En  suivant  au  con- 
traire les  analogies  des  animaux.  Férussac  a réuni  dans 
une  seule  famille,  de  l'ordre  des  Mytillacées,  les  Cardi- 
les,  les  Vénéricardes  et  les  Cypricardes,  tandis  que  les 
Bucardes  foui  partie  de  l’ordre  des  Cardiacées. 

Les  Animaux  des  Cardiles  offrent  cependant  des  dif- 
férences qui,  quoique  légères,  suftisenl,  dans  les  Lamel- 
libranches, pour  séparer  les  Cardiles  des  Anodoiites  et 
des  MuleUes,  telles  que  la  brièveté  et  la  forme  du  pied, 
les  sillons  dont  il  est  pourvu;  la  forme  et  la  brièveté 
des  syphons,  etc.  Quelques  es|>èces  s'allachent,  à ce 
qu'il  parait,  aux  cor(>s  marins  par  un  byssus.  Les  Car- 
dites  sont  toutes  marines,  elles  ont  un  aspect  particu- 
lier, qui  les  fait  aisément  reconnailre.  Selon  toutes  les 
apparences,  on  devra  réunir  les  trois  genres  Cardite, 
Véiiéricarde  cl  Cypricarde. 

La  Coquille  des  Cardiles  est  libre,  régulière,  équi- 
valve,  inéquilalérale,  ovale,  lubcordiforme,  Iransverse 
ou  longitudinale.  Les  denU  de  la  charnière  sont  Inéga- 
les : l'une  courte,  droite,  située  sous  les  crochets;  l'au- 
tre oblique,  marjpnale,  se  prolongeant  sous  le  corselet. 
Voyez  pour  les  espèces  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  il 
n'en  existe  aucune  de  très-remarquable,  Poli,  Lamarck 
(An.  sans  vert.,  seconde  édition)  et  pour  les  espèces  fos- 
siles : Brncchi  et  Sowerby. 

CAKDITE.  xuLL.  ross.  f'.  Becaruits. 

CaHDLIM  ou  carlin,  ois.  Synonyme  vulgaire  de 
Gros-Bec  Chardonneret. 

CAUDO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Chardon. 

CARDON.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cmaro  Car- 
tlunccUuê.  Ce  nom  a été  étendu  à d'autres  plantes  ; au 
rap|>ort  de  l'Écluse,  il  désignait  une  espèce  de  Pitié  ou 
Agavé  du  Mexique.  Le  Pourretia  de  lu  Flore  du  Pérou, 
divers  Cacles  de  l’Amérique  méridionale,  et  V£uf>hor- 
bia  canarienêit,  scion  Clavijo,  sont  ainsi  appelés  vul- 
gaimnenl.  On  appelle  encore  Cardon  cabezudo,  le 
Mélocacteplaceiiliforme,ct  Cardon  léchai oultchar,lt 
Scolyme  d'Espagne. 

CAHDONCELLE.  Carduncellui.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Syiianlhérécs,  tribu  des  Cinarocéphates, 
Syngéiiésie  Polygamie  égale,  L.  Adaiison  fut  le  pre- 
mier qui  le  sépara  de  celui  des  t^arlhaines  de  Linné; 
Gurrlner  le  fil  connaître  ensuite  sous  le  nouveau  nom 
A'ünobroma,  cl  De  Candolle.  en  lui  rcsiituanl  le  nom 
de  Carduncelluitj  a fixé  de  la  manière  suivante  les  ca- 
ractères qui  lui  sout  propres  : involucre  composé  de 
folioles  épineuses  et  imbriquées;  fleurons  hermaphro- 
dites; filets  des  étamines  hérissés  dans  leur  partie  libre; 
réceptacle  garni  de  paillettes  divisées  en  lanières  soyeu- 
ses; akènes  couronnés  d’une  aigrette  formée  de  poils 
simples,  roides  et  inégaux.  Les  deux  es|»èces  dont  ce 
genre  se  compose,  étaient,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
Carlhamcs  de  Linné.  De  même  que  les  plantes  de  ce 


dernier  genre,  ce  sont  des  herbes  épineuses,  le  plus 
souvent  acaules,  ou  quelquefois  munies  d'une  tige 
courte,  qui  porte  des  réuillespinnatifides,  dont  les  lol>e« 
sont  étroits,  incisés  sur  les  côtés  et  terminés  par  des 
épines  aiguH.  Toutes  deux  habitent  la  France,  l'une 
d'elles  est  le  Cardoncelle  de  Montpellier.  Cardan- 
cellu$  Monspelientiumt  qui  croit  dans  les  endroits 
arides  et  montagneux  des  départements  méridionaux; 
l'autre  le  Cardoncelle  doux.  Carduncelluê  mitisai- 
musy  que  tous  les  auteurs  des  Flores  parisiennes  ad- 
mettent comme  indigène  des  environs  de  la  capitale, 
mais  qui  y est  très-rare,  si  toutefois  il  s'y  trouve.  Selon 
II.  Cauini,  le  genre  Cardoncelle  a des  rapports  avec 
V/HracfxUêyH  doit  être  placé,  comme  ce  dernier,  dans 
la  tribu  des  Carlinées. 

CARDO.NNERET,  CARDONNETTB.  ois.  Synonymes 
vulgairesde  Gros-Bec  Chardonneret. 

CAKDONNETTE  oc  CHARDQNETTE. bot. Synonymes 
vulgaires  de  Cardoncelle. 

CARDOPAT.  Cardojwtum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantliérées.  Iriliu  des  Cinarocéphales,  Syngéné- 
sic  Polygamie  égale,  L.  Quoique  W'illdenow  eût  déjà 
considéré  le  Carthamut  corymboauê,  L.,  comme  le 
type  d'un  genre  distinct  auquel  il  avait  imposé  le  nom 
de  Broiera,  cependant  ce  n'est  pas  à lui  que  nous  em- 
prunterons les  caractères  du  genre  en  question,  tant 
parce  que,  dans  son  ouvrage,  ils  sont  exposés  avec 
inexactitude,  que  parce  que  le  nom  de  Broiera  ne  sau- 
rait être  admis  pour  ce  genre,  puisque  Cavanilles  l'avait 
donné  antérieurement  à une  Matvacée.  Jussion,  dans 
une  note  insérée  à la  fin  d'un  de  ses  Mémoires  sur  les 
caractères  généraux  dos  familles  (Annal,  du  Mus.,  G, 
p.  Sil),  exprime  ainsi  les  signes  distinctifs  du  Cardo- 
pal  : involucre  composé  de  plusieurs  rangs  d'écailles 
dont  les  intérieures  sont  aigues  et  simples,  les  autres 
éinneuses  et  plus  ou  moins  ramifiét's;  six  à huit  fleurons 
IKirléssur  un  réceptacle  chargé  de  paillettes  étroites  et 
fasciculées;  akènes  couverts  de  |>oils  soyeux,  qui  se  pro- 
longent en  aigrette.  Ces  caractères  combinés  suffisent 
|K)ur  les  différencier,  soit  de  V /llraclxli»  auquel  Vail- 
lant avait  rapporté  celle  plante,  soit  de  l'Échinope  et  du 
Carlhame  auxquels  elle  avait  été  tour  à tour  associée 
|»ar  Linné.  Le  Cardopat  en  corymbe  est  atmndant  dans 
le  Levant  où  il  a été  rencontK*  plusieurs  fois  par  Béton. 
Le  capitaine  D'irville  Ta  souvent  trouvé  dans  les  Iles 
de  Sainot  cl  de  Lesbos.  De  Jussieu  lui  a donné  le  nom 
de  Carüopatum,  parce  que  celui  de  Chanupleon,  sous 
lequel  il  a été  longtemps  désigné,  appartient  déjà  à un 
animal  très-connu,  et  parce  que  la  dcnominatioQ  qu'il 
a proposée,  était  autrefois  celle  de  la  Carline  à courte 
tige,  Carlina  aubacaulit,  L. 

CARDOUILA.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  (^rline 
; sans  lige. 

I CAKUOUMÉRO.  poi».  (Risso.)  Nom  vulgaire  d'un 
I lloloccnlrc  et  d'un  Scorpène. 

I CAKDOUSSÈS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Scolyme 
d'Espagne. 

CARDliACÉES.  Carduacea.  bot.  On  donne  ce  nom 
à une  des  grandes  tribus  de  la  vaste  famille  des  Synan- 
ihèrées,  qui  correspond  presque  exactement  aux  Cina- 
rocépbales  de  Jussieu,  et  aux  Flosculcuses  de  Vaillant 
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cl  de  Tournefort.  Elle  renrcrme  les  genres  qui  ont  la 
corolle  tubuleuse^  évasée  supérieuremenl,  et  le  plus 
souvent  à cinq  lobes  égaux  ou  inégaux.  Les  étamines 
ont  leurs  filamcQU  libres  et  articulés  avec  le  tube  anlhé- 
rifique  : ces  fllaoionls  sont  quelquefois  velus;  le  style 
est  long  et  grêle;  U se  renfle  un  peu  dans  sa  partie  su- 
péi'ieure,  où  il  est  garni  d'une  touffe  circulaire  de  poils, 
lie  stigmate  est  formé  de  deux  lanièi'cs  étroites,  dont 
la  face  interne  est  plane  et  glabre,  la  face  externe 
convexe  et  ordinairement  chargée  de  poils;  les  gtan- 
diilessligmaliques  existent  surtout  sur  tes  bords  de  ces 
deux  lanières.  Le  fruit  est  un  akène  ovoide,  lisse,  gla- 
bre, à quatre  côtes  peu  marquées;  il  s'attache  au  ré-  | 
ceptacle  ou  immédiatement  par  sa  base,  ou  par  un  i 
latéral,  ce  que  l’on  observe  constamment  dans  la  sec- 
tion des  Ceiilauriées.  L'aigrette  est  tantôt  sessile,  com- 
posée de  poils  simples  ou  plumeux;  plus  rarement  elle 
est  stipilée;  le  réceptacle  est  laiilot  plan,  tantôt  un 
peu  concave  ; il  est  toujours  chargé  d'une  grande  quan- 
tité de  soies  ou  de  petites  écailles  qui  sont  toujours  en 
plus  grand  nombre  que  les  fleurs,  ou  enfin  creusé  d'al- 
véoles; l'invulucre  se  coin|>ose  d'écailles  imbriquées, 
souvent  épineuses  à leur  sommet. 

Kuiith,  dans  le  quatrième  volume  des  A'ora  Gene/xt 
de  Uumbolüt.  a divisé  sa  tribu  des  Carduacées  en  six 
sections,  qu'il  nomme  Onoseridées,  Barnadésiées,  Car- 
duacées vraies,  Échinnpsidées,  Vernoniacées  et  Asle- 
rées.  On  voit,  par  l'énumération  de  ces  six  sections, 
que  cet  auteur  donne  aux  Carduacées  une  très-grande 
extension.  Cassini,  au  contraire,  ne  place  dans  cette 
tribu  qu'un  moins  grand  nombre  de  genres,  qu'il  di- 
vise en  deux  sections  sous  les  noms  de  Carduacées 
Prototypes  et  de  Carduacées  centauriées.  Les  genres 
qu’il  rapporte  à cette  première  section  sont  les  suivants: 
jHfretliaf  Cass.;  ^rctiumy  Jussieu;  CanlunceUMt 
Adans.;  Carduus,  Gsrlner;  Carlhumus,  Gærtner; 
Cestrinus,  Cass.;  Cinara,  Juss.;  Cirs/uwi,  Touroef.; 
Galactite$t  Mœnch;  Lappa^  Juss.;  Leuzea,  De  Cand.; 
Onoportion,  Lin.;  Piiloâlemon,  Cass.;  Bhaponlicum, 
Lamk.;  Serratula,  De  Cand.;  Silj'bumy  Gærln.;  Stewt- 
macaniha,  Cassini.  f'.  CiXTACKitcs. 

CABUCÈLES.  BOT.  Agarics  comparés  à des  Mousse- 
rons et  qui  croissent  sur  les  tiges  des  Chardons. 

CAROLELIS.  OIS.  Synonyme  latin  de  Gros-Bec  Char- 
donneret. 

CARUrLOVIQOE.  BOT.  Salmia. 

CAHDINCELLI  S.  bot.  Synonyme  de  Cardoncelle. 

CARDtUS  BOT. Synonyme  de  Chardon. 

CAHE-BGEUF.  bot.  Synonyme  d’Arréle-Bœuf. 

CAKEiCHE.  BOT.  S.  de  Carts.  y.  Laicbe. 

CAREILLADA  oD  CARELIADO.  BOT.  Synonyme  vul- 
gaires de  Jusquiame. 

CARELET  ou  CARRELET.  FOIS.  Espèce  du  genre  Plcu- 
ronecle. 

CARKLIA.  BOT.  Nom  renouvelé  de  Pontédera,  par 
AdansoD , pour  désigner  un  genre  qu'il  avait  formé  de 
l'Agerale  conyioide. 

CARELIADO.  bot.  V.  Cabbillada. 

CARELIE.  Cartlia.  bot.  Lesson  voyant  cet  ancien 
nom  sans  emploi,  s'est  empressé  de  l'appliquer  à une 
plante  brésilienne,  de  la  familtc  des  Synanlhérées , à 


laquelle  il  assigne  pour  caractères  : capitule  multiflorc  ; 
réceptacle  convexe,  un  peu  velu;  involucre  campanulé, 
formé  par  des  écailles  ovales-ohlongues.  à bords  mem- 
braneux, disposées  sur  deux  ou  trois  rangs;  corolles 
tubuleuses,  à cinq  dents;  akènes  pentagones;  aigrette 
bisériée,  égale,  â paillettes  courtes,  obtuses  et  sans  ner- 
vures. dentelées  vers  rextrémilé.  L.t  seule  espèce  con- 
nue. CareUa  cislifoUa,  est  un  petit  arbrisseau  du  Bré- 
sil, duveteux,  blanchâtre;  à feuilles  opposées,  nblon- 
gues-ovales,  péliolées.  obtuses  à leur  Iiase;  à capitules 
pédicellés.  dichotomiqtiemenl  disposés  en  coryinlie  et 
composés  d'une  cinquantaine  de  fleurons.  — l'n  autre 
genre  (Pretia,  fondé  dans  la  même  famille  sur  des  ca- 
ractères trop  peu  nettement  tranchés,  est  venu  se  fondre 
dans  le  genre  Mgemtum. 

CAR-KLl\  BOT.  Espèce  du  genre  Sésame,  figurée  dans 
I'//oWms  Malabarivus,  T.  0.  t.  55. 

CAREMOTTI.  bot.  Espèce  du  genre  Sapier. 

CARÈNE.  POIS.  Es|>èce  du  genre  Silure. 

CARÈNE.  6'ar/na.  rot.  On  nomme  ainsi  les  deux 
pétales  inférieurs  d'une  fleur  papilionacée.  Ces  deux 
pétales  sont  ordinairement  rapprochés  l'un  contre  l'au- 
tre et  soudés  par  leur  bord  inférieur,  de  manière  à 
offrir  quelque  ressemblance  avec  la  carène  d'uivvais- 
seau.  Ce  nom  s'applique  également  à l'angle  formé  sur 
les  différents  organes  plans  des  Végétaux,  par  la  direc- 
tion différente  des  deux  côtés. 

CARÉNÉ.  Carenum.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, fondé  |)ar  Bonelli  aux  dépens  du  genre  Scarite. 
Caractères  : mâchoires  droites,  obtuses,  sans  crochet 
terminal;  languette  arrondieà  son  sommet,  et  prolongée 
à peine  au  delà  de  l'évasement  des  paraglosses,  termi- 
née par  deux  soies;  palpes  maxillaires  extérieures  à 
dernier  article  renflé  et  une  fois  plus  long  que  le  pré- 
cédent; les  labiales  à dernier  article  grand  et  triangu- 
laire. Le  genre  Caréné,  qui  appartient  à la  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiques  (Règn.  Anim.  de 
Cuvier),  a de  l'analogie  avec  les  Encelades,  les  $ia- 
gones,  les  Ozèiics,  les  Morions,  les  Aristes  et  les  Apo- 
tomes.  Il  reAsemble  surtout  Iteaucoup  aux  Scarites.  aux 
Pasimaques,  aux  Ciiviiies  et  aux  Disebiries.  Comme  eux 
il  est  rangé  dans  la  section  des  Bipartis,  fondée  par  La- 
treille,et  se  distingue  de  tous  les  autres  genres  par  un 
grand  nombre  de  caractères.  Son  menton  mobile,  tou- 
jours distingué  à la  hase  par  une  suture  cl  laissant  à 
découvert  une  grande  partie  de  la  bouche  et  les  côtés 
inférieurs  de  la  tète,  l éloigne  des  genres  Eiicelade  et 
Siagone.  U diffère  des  Osèiies,  des  Murions,  des  Aristes 
et  des  Apolomes  par  les  jambes  atilérieures  digilées. 
Enfin  U se  distingue , d'une  part , des  Scarites  cl  des 
Pasimaques  par  les  palpes  extérieures  dilatées  à leur 
extrémité,  et,  de  l'autre,  des  genres  divine  et  Disebirie 
par  un  labre  crustacé  et  denté,  et  par  les  mandibules  au 
moins  aussi  longues  que  la  télé.  Le  ('Mrenum  Cya- 
newm,  Scarite»  C>*a»eus,  Fab.,  est.  jusqu'à  présent, 
la  seule  espèce  connue.  Il  est  originaire  delà  Nouvelle- 
Uollande. 

CARÉNÉ.  Carinatu».  bot.  Ce  nom  s'applique  à tous 
les  organes  qui  offrent  une  crête  longitudinale,  ce  qui 
leur  donne  quelque  ressemblance  avec  ia  carène  d'une 
nacelle. 
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CARÉNÉE. iitPT.  Espèce  indlennedu genre  Couleuvre. 

CARET.  BEFT.  Espèce  du  genre  Cliélone. 

CARET.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Laicbe. 

CARETTOIDES.  bept.  Filzinger  a donné  ce  nom  à 
une  famille  de  Cbélonicns,  dans  laquelle  se  trouve  la 
lorluc  Caret. 

CAREII.M.  BOT.  Synonyme  de  Carvi. 

CAREX.  BOT.  Synonyme  latin  de  Laichc. 

CAUËYA.  BOT.  Roxburg  a décrit  et  Hgiiré,sous  le  nom 
de  Care/a  herbacea  I IH,  t'orom..  S,  p.  13, 1. 217  ),  une 
petite  plante  herbacée,  originaire  de  l'Inde,  qui  fait  par- 
tie de  la  Moiiadelphie  Polyandrie.  Ses  fleurs  sont  her- 
maphrodites, pédonculées,  composées  d’un  caliceà  qua- 
tre divisions  profondes  ; d'une  corolle  tétrapétale  et 
d'un  grand  nombre  d'étamines  monadelphes,  dont  les 
extérieures  ont  les  anthères  avortées  ; le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  et  pulysi>crmc. 

C.AHClLLIt.  Curgillia.  BOT.  Genre  de  la  famille  des 
Ébénacées,  établi  par  R.  Urown.  Ses  fleurs,  polygames, 
ont  un  calice  partagé  jusqu'à  sa  moitié  en  iiualre  par- 
ties, et  une  corolle  dont  le  limbe  se  divise  en  quatre 
lobes.  Dans  les  mâles,  huit  étamines  dont  les  filets, 
réunis  deu.v  à deux,  s'insèrent  à la  base  de  la  corolle, 
et  entourent  le  rudiiucnt  du  pistil.  Dans  les  femelles, 
on  trouve  des  étamines  stériles  eu  plus  |»elit  nombre, 
et  un  ovaire  à quatre  loges  dispennes,  qui  devient  une 
baie  globuleuse,  environnée  à sa  base  par  le  calice  ap- 
pliqué contre  elle  en  forme  de  cupule.  U.  Brown  a ren- 
contré dans  la  Nouvelle-Hollande  deux  espèces  de  ce 
genre  : l'une  qu'il  appelle  CargitUa  /axa,  et  dont  le 
style  se  divise  en  trois  ou  ijuatre  parties;  l'autre,  qu'il 
nomme  Caigitlia  nuntralis,  et  dont  le  style  est  indivis.  . 
Ce  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  allongées. 

CARGOOS.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Grèbe  huppé. 

CARIA  ou  K ARIA.  lis.  Nom  vulgaire  d'une  cs{>ècc  de 
Thermite  fort  redoutable,  peut-être  le  J'henne»  de»- 
tructor  J L.,  ù l'Ile  üc-Fraiice  où  cet  Insecte  est  fort 
commun.  Il  forme  sur  les  troncs  d'arbres,  dans  les 
forêts,  des  amas  considérables  de  tuii  agglutine,  dans  i 
les<|iiels  sont  pratiiinées  ses  sinueuses  habitations.  Les 
magasins  des  ports  et  les  charpentes  des  maisons  ne 
sont  pas  à l’abri  de  ses  ravages. 

CAKIACOl'.  ■AM.  Espèce  du  genre  Cerf. 

CARI  ADÈRE.  /J^ïWaz/eruj».  txs.  Coléoptères  pentamè- 
res; genre  de  b famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
biques,  institué  par  Dejean.  pour  un  insecte  de  la  Russie 
méridionale,  qui  diffère  des  Pogones  en  ce  que  son  cor- 
selet est  en  cœur  plus  allongé,  tes  antennes  plus  lon- 
gues, avec  le  troisième  article  cylindrique.  Le  Caria - 
dèrcjauoàtre,  Cartuderua  rA/oro/icws,  est  entièrement 
d'un  jaune  pâle,  avec  les  élylres  striées  et  |K>ncluées. 
Taille,  quatre  lignes. 

CARI.AUA.  OIS.  Vicholophua,  \W\fi.  \ Microdactylu», 
Geoff.  ; Lophorhynchuê , Vielll.  Genre  de  l'ordre  des 
Aleclorides.  Caractères  : bec  plus  long  que  la  tète,  gros, 
arrondi  ou  voûté,  déprimé  à sa  iKise  qui  est  garnie  de 
plumes  assez  longues,  à barbes  désunies,  comprimé  à la 
pointe  qui  est  crochue,  fendujusquesous  les  yeu^;  fosse 
nasale  grande;  narines  placées  au  milieu  du  bec,  |>eli- 
tes.  en  partie  couvertes  d'une  membrane;  pieds  longs, 
grêles;  quatre  doigts  : trois  devant,  gros,  très-courts. 


unis  â U base  par  une  membrane  ; un  derrière,  articulé 
sur  le  tarse,  ne  posant  point  à terre;  ongles  courts  et 
forts  ; ailes  médiocres  ; la  première  rémige  la  plus 
courte,  les  cinquième,  sixième  et  septième  les  plus  lon- 
gues. Ce  genre,  établi  par  Brisson,  ne  présente  encore 
qu'une  seule  espèce  qui  avait  été  placée  par  Linné  et 
Lalham  dans  le  genre  Kamichi;  elle  est  assez  rare  et 
parait  habiter  de  préférence  les  lisières  humides  des 
vastes  forêts,  peu  éloignées  des  savannes,  où  abondent 
les  Reptiles  et  gros  Insectes  dont  elle  bit  sa  nourriture. 
Les  Cariamas  se  rassemblent  ordinairement  par  petites 
troupes  de  cinq  à six,  et  semblent,  par  l'inquiétude 
qu'ils  manifestent  constamment  autour  d’eux,  veiller 
mutuellement  à leur  conservation.  Malgré  ces  démon- 
strations d'une  grande  défiance  et  d'un  caractère  sau- 
vage, les  naturels  du  Paraguay  et  du  Brésil,  seules  pro- 
vinces de  l'Amérique  méridionale  où  l'on  ait  encore  vu 
ces  Oiseaux,  sont  jtarvenus  à les  soumettre  à la  domes- 
ticité et  en  obtiennent  une  ressource  agréable  dans  la 
délicatesse  de  leur  chair.  D'Azara.  à qui  l'on  est  redeva- 
ble du  peu  de  faits  connus,  relativement  aux  mœurs  des 
Cariamas , se  tait  sur  tout  ce  qui  concerne  leur  repro- 
duction ; il  dit  seulement  qu'il  a vu  une  femelle  déposer 
deux  œufs  sur  le  sol,  sans  faire  de  nid.  Ces  Oiseaux  vont 
eux-mémes  dans  les  champs,  â la  recherche  de  leur 
nourriture,  et  reviennent  sans  guides  à la  demeure  où 
ils  ont  été  élevés.  Les  Guaranis  ou  habitants  du  Para- 
guay les  nomment  Saria. 

Cabiama  de  Marccbave.  Divkolophua  criatalUMy 
liIig.Temin.,Ois.color.,  pl.237;  Lophorhynchua  tau- 
it>phagHa,  VicilL;/^a/anier/ca  m*s/a/a,  L.,Lath. — Tête 
blanche;  ptunies  de  la  bascdiil)cc  se  relevant  en  aigrette 
et  formant  une  sorte  de  panache;  face  et  cou  d'un  brun 
pâle;  un  trait  blanc  au-dessus  de  l'œil;  les  plumes  du 
cou  longues,  effilées  et  à barlœs  désunies,  redescendent 
en  arrière;  ailes  d’un  gris  cendré,  ondulées  de  roux  ; 
rémiges  noires,  avec  des  lignes  transversales  noirâtres 
piquetées  de  blanc  ; rectrices  intermédiaires  brunes,  les 
autres  traversées  d'une  bande  noire,  et  blanches  à l'ex- 
trémilé.  Partie  niie  dos  Jambes  et  tarses  orangés;  bec 
rouge.  Taille,  trente  pouces. 

CARIANA.  OIS.  Même  chose  que  Cariama, 

CARUROU,CARliAKOÜ.  bot.  Synonymes  de  Contol- 
Tutua  umbellatua^  braaiUcnaia  et  repena.  barrère  ap- 
plique ce  nom  à une  quatrième  cs{»ècc  du  même  genre. 

CARIBLANCO.  MAI.  Nom  vulgaire  du  Simia  hypo^ 
ieuca.  y.  SAPviov. 

CARICA.  bot.  Nom  grec  des  Figues  sèches  et  d'une 
variété  de  Figuier  de  Carie,  devenu  spécifique  pour 
le  Figuier  ordinaire,  et  générique  pour  désigner  le 
Papayer,  y.  ce  mot  et  Figcieb. 

CARICA  PAPAYA.  BOT.  y.  Pafatib. 

CtRICARA.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Bruant  des 
Roseaux.  C'est  aussi  le  nom  qu'au  Brésil  on  donne  à la 
Frégate. 

CARICOIDE.  Guettard  figure  et  décrit,  sous  ce  nom, 
des  Polypiers  fossiles  que  nous  classons  dans  la  divi- 
sion des  Sarcoïdes.  Ils  sont  sphériques,  avec  un  trou 
rond,  plus  ou  moins  profond,  à leur  partie  supérieure. 

CARICTÈRE,  CAlUCTERlA.  bot.  Synonymes  d’Anti- 
eborus. 
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CARIDB.  CariB^  rv-t-  Genre  de  Oriéoptèrei  penla- 
mères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Cicindelèles, 
établi  par  Gotthelf  Fiscber,  et  ayant,  selon  lui,  pour 
caractères  : antennes  flliformes,  à articles  de  la  base 
très-gros,  obconiques.  le  t roisième  droit  ; chaperon  très- 
grand;  mandibules  terminées  par  un  crochet  très-fort; 
mâchoires  aiiSsi  longues  que  les  mandibules,  intérieu- 
rement ciliées;  paljtes  inégales,  à quatre  articles  dont  le 
dernier  long  et  obconique,  les  maxillaires  plus  courtes, 
les  labiales  plus  longues,  avec  les  deux  articles  de  la  base 
gros  et  courts:  toutes  garnies  de  soies  longues  et  roides; 
menton  à deux  épines;  ligule  épineuse.  Fischer  place 
dans  ce  genre  le  CoUj-ris  formicartay  Fab.  Il  y rap- 
porte aussi,  mais  avec  doute,  la  Cicindèle  aptère  d'Oli- 
vier. klUg,  dans  son  Specimen  de  l'FiilomoIogie  du 
Brésil,  a formé,  sous  le  nom  de  CienotiomOf  une  coupe 
qui  répond  exactement  au  genre  Cariüe  de  Fischer. 

K.  CTft50ST01S. 

CARIDIOIDES.  Caridioidet.  carsT.  Dans  ses  familles 
naturelles,  Latrcillea  rangé,  sous  ce  nom,  un  groupe  de 
Crustacés  dont  les  espèces,  par  la  forme  du  corps,  se 
rapprochent  l>eaucoup  des  Salicoques. 

CARIE.  zooL.  et  aor.  Maladie  des  organes  animaux, 
dont  on  a étendu  le  nom  à deux  maladies  des  arbres, 
qui  pénètrent  leur  tronc.  Ce  qu'on  appelle  vulgairement 
Carie  du  Froment  est  un  végétal  |>arUculier  dont  De 
Candolle  a fait  son  Urtdo  Caria. 

CARJEIRü.  BÛT.  Synonyme  vulgaire  de  Rue  com- 
mune. 

CARIGOl’E,CARiGCEoDCARIGüYA.HAH.  Synonymes 
vulgaires  de  Sarigue. 

CARlGL'ElBEJd.  BAI.  Synon.  de  Taïra.  y.  Glocto:s. 

CARIL.  BOT.  Synonyme  de  Karil.  y.  Zalico. 

CARILLON.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Campanule  à 
grosses  fleurs. 

CARiLLONNKUR.  ois.  Espèce  du  genre  Merle. 

CARlNACK£S.C'an>iac«e.xoi.L.  Famillede  Coquilles 
univalves,  de  la  méthode  de  blalnville.  qui  a pour  type 
le  genre  Carinaire. 

CARINAIRE.  Carinaria.  ioll.  Genre  formé  |>ar  La- 
marck,  dans  l'ordre  des  Uétéropodes.  Caractères  : corps 
allongé,  gélatineux,  transparent,  terminé  poslérieure- 
roenl  en  queue,  et  muni  d’une  ou  plusieurs  nageoires 
inégales  ; cceur  et  branchies  saillants  hors  du  corps,  ré- 
unis vers  ta  queue,  et  renfermés  dans  une  coquille;  (été 
distincte  ; deux  tentacules;  deux  yeux  ; une  trompe  con- 
tractile. Coquille  univalve,  conique, aplatiesurlescètés, 
uniloculaire,  très-mince,  hyaline,  â sommet  contourné 
en  spirale,  et  à dos  muni  quelquefois  d'une  carène  den- 
tée, ayant  l'ouverture  oblonguc  et  entière. 

Cabi:«atbi  bb  la  MtoiTiBRAifKi.  Carinaria  cym- 
biuui,  Lam.  Ann.  des  sc.  nat.,  t.  10,  pl.  1.  L’Animal  a 
été  décrit  d'une  manière  qui  parait  fort  exacte,  par  le 
professeur  O.  Colla,  qui  a été  assez  heureux  pour  se 
procurer  deux  individus  vivants  et  qui  a pu  en  con- 
server un  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  cet  état. 
Tout  le  corps  est  blanc,  transparent,  à l'exception  de  sa 
nageoire  qui  est  d'un  rose  |>âte  ; sa  surface  est  complè- 
tement parsemée  de  tubercules  ou  papilles;  la  Imuche 
est  garnie  de  deux  plaques  cartilagineuses,  de  figure 
ovale,  sur  lesquelles  se  trouvent  implantés  cinq  rangs 


de  dents  délicates  et  recourbées.  Lorsque  l'animal  étend 
son  œsophage,  ces  plaques  sortent  et  les  dents  se  por- 
tent en  dehors  en  divergeant;  quand  ensuite  il  rentre 
ces  parties,  elles  se  froissent  les  unes  contre  les  autres, 
et  la  proie  est  bientôt  déchirée  et  avalée  par  leur  mou- 
vement en  sens  inverse,  à peu  près  comme  si  elle  était 
placée  entre  les  dents  de  ces  machines  que  l'on  appelle 
cardes.  Le  canal  intestinal  parcourt  le  travers  du  corps; 
sa  transparence  permet  d'en  distinguer  l'a-sophage, 
l'estomac  et  le  commencement  de  rintcslin  qui  se  pro- 
longe dans  la  Coquille.  Celle  ci  recouvre  aussi  le  cœur 
que  l'on  distingue  en  avant,  et  dont  on  voit,  dans  l'état 
de  vie,  les  mouvements  de  systole  et  de  diastole,  qui 
sont  parfaitement  isochrones  à ceux  de  la  nageoire;  cet 
organe  oscille  de  droite  à gauche,  et  communique  avec  le 
cœur,  par  le  moyen  de  deux  petits  canaux.  La  Coquille 
est  hyaline,  d’un  blanc  verdâtre,  à spire  involute  et 
carénée.  Longueur.  18  lignes;  hauteur,  8 lignes. 

Cabixaibb  vitrZa.  Carinaria  rifrea,  Lamk.;  Pa- 
ieila  criitata,  L.;  Argonauia  cUrea,  Gmel.  Cette  Co- 
quille est  sans  contredit  la  plus  rare  de  toutes  celles  qui 
existent  dans  les  collections  ; on  n'en  connaît  que  deux 
ou  trois  individus  en  Europe,  dont  le  prix  est  porté  jus- 
qu'à trois  mille  francs.  Celui  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  est  le  plus  l>eau  et  le  mieux  conservé. 
La  Carinaire  vitrée  est  extrêmement  mince  et  légère, 
trans|>arenle,  conformée  en  bonnet  conique,  mais  apla- 
tie sur  les  côtés;  sillonnée  Iraiisversalemenl  et  bordée, 
dans  toute  sa  convexité,  par  une  carène  simple  et  den- 
tée; elle  acquiert  presque  trois  pouces  de  long  sur  à |>eii 
près  deux  de  large.  Elle  a été  trouvée  dans  les  mers  de 
l'arcbipel  de  l'Inde,  vers  Amboine.  Son  Animal  n'a  pas 
été  observé. 

Carixaibb  tbagilb.  Carinaria  fragilia,  Dory.  Voy., 
t.  1,  p.  143,  pl.  U,  f.  A.  Transparence  par^ile;  (été 
dure,  teinte  en  violet  ; corps  allongé,  terminé  en  une 
queue relevée.entourécd’unc  sorte  de  nageoire  pointue, 
enveloppée  d’une  tunique  lâche  et  comme  hérissée  d'as- 
pérités. Branchies  toujours  agitées  et  rougeâtres,  con- 
tenues dans  la  Coquille;  celle-ci.  d'un  peu  moins  d'un 
pouce,  et  extrêmement  transparente,  se  brise  aisément. 
Elle  diffère  de  la  précédente,  non  seulement  par  son 
volume,  mais  en  ce  qu'elle  n'est  pas  carénée,  et  qu'elle 
a de  petites  stries  longitudinales,  dis|>osées  du  sommet  à 
ta  circonférence,  ce  qui  est  le  contraire  de  la  précé- 
dente. Un  a représenté  dans  l'Encyclopédie  (Coq.,  T.  404, 
f.  7),  sous  le  nom  que  Bory  a imposé  à l'Animal  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  une  figure  qui,  par  les  rapports 
qu'elle  offre  avec  ce  que  l'auteur  a vu,  lui  prouve  qu'elle 
doit  être  exacte,  mais  en  même  temps  qu'elle  n'appar- 
tient pas  â la  Carinaire  qu'il  a observée;  celle  figure 
appartient  à quelque  espèce  nouvelle.  En  effet,  sa  Co- 
quillcoffre  une  carène  longitudinale  bien  distincte,  outre 
des  stries  circulaires  comme  dans  la  première  espèce  ; 
une  queue  non  relevée  dont  la  nageoire  caudale  ne  ^it 
pas  le  tour;  une  nageoire  dorsale  ou  venlrale,  comme 
on  voudra  la  considérer,  bien  moins  longue  que  celle 
de  l'animal  primitivement  observé,  et  qui  agitait  conti- 
nuellement la  sienne  avec  une  sorte  de  grâce.  Bory  pro- 
pose de  la  nommer  Cariuaire  de  Lainarck.  Il  a trouvé 
la  Carinaire  fragile  dans  les  hautes  mers  Atlantiques 
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inlertropicalc«,  et  nageant  à la  curface  <ki  eaux,  un 
Jour  qu'elles  étaient  calmes  et  couvertes  de  Mollusques. 

Camisaiab  DtPHiuBK.  Cahttaria  (/epresan.  Rang. 
Animal  oblung.  dê|>ritiié.  terininé  brusquement  en  ar> 
rière  par  une  queue  arrondie  en  avant,  et  prolungée 
en  une  sorlc  de  cou;  nageuire  ventrale  unique,  pres- 
que circubire  et  oblique  en  arriére;  manteau  Iranspâ' 
rent.  couvert  de  nombreuses  as|>érilés;  trompe  rouge; 
branchies,  nageoire  et  queue  roses;  viscères  bruns; 
tentacule  blanc;  yeux  noirs.  Longueur,  0«.t15;  lar- 
geur, 0.040.  Coquille  mince,  fragile,  oblongue,  peu  con- 
cave, plus  rétrécie  en  arrière,  munie  d'une  spire  très- 
petite.  et  enroulée  obliquement  sur  le  cdlé  droit  d'un 
sillon  longitudinal,  et  de  plusieurs  stries  transversales. 
Longueur,  0,010.  Celle  Carinaire  habite  les  mers  de 
Madagascar. 

CAKINARIUS.  MOLL.  r.  Caritvaiak. 

CAR1M)K.  OIS.  Synonyme  vulgaire  d'Arableu. 

CAH1MFÈRE.  C'est-à-dire  portant  une  carène. 

CARl.M’LE.  pourvu  d'une  petite  carène. 

CtRlOCATACTES  oc  CaRYüCATACTES.  OIS.  Syno- 
nymes latins  de  Casse-ISoix. 

CARIOPSE.  CanoiJ»i8.  bot.  On  appelle  ainsi,  d'après 
Richard,  un  genre  de  fruits  secs  et  indéhiscents,  mo- 
Qospermes,  avec  le  péricarpe  très-mince,  intimement 
uni  et  confondu  avec  le  tégument  propre  de  la  graine, 
dont  ou  ne  peut- le  distinguer  à l'épociue  de  la  matu- 
rité de  la  graine.  Ce  fruit  est  propre  à toutes  les  plan- 
tes de  la  vaste  famille  des  Graminées,  tels  que  le  blé, 
rorge,  le  Nais,  etc.  Sa  forme  est  irèssujelie  à va- 
rier, mais  la  structure  reste  toujours  la  même.  La  Ca- 
riopse  est  le  meme  fruit  que  Mirl>el  a.  plus  récemment, 
appelé  Cérîun.  Elle  sc  distingue  de  l’Akène  par  l'union 
de  son  péricarpe  avec  sa  graine,  tandis  que  dans  l'Akène, 
le  |)éricarpe  est  tout  à fait  distinct  du  tégument  propre 
de  la  graine. 

CARIOPSIÜE.  C'anopsK/wm.  BOT.  Agardh  a donné  ce 
nom  à un  assemblage  de  Cariopses  disposées  circulai- 
remeiit,  comme,  par  exemple,  dans  les  Mauves. 

CARIOSSO.  BOT.  Synonyme  d'Ady. 

CARIOTA.  BUT.  f'.  CabTOTB.  " 

CARIPA.  BOT.  Synonyme  de  Piriffara  clde  Gustavia. 

CARIPE.  rois.  Espèce  du  genre  Pnslipomc. 

CAKIPlUA.  ms.  Même  chose  que  Caricara. 

CARlObEIBKlU.  BAX.  t'.  Cabigubibejc. 

CARIS.  MAI.  Synonyme  d'Agouti. 

CARIS.  Caris.  ARACBa.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Uolètres,  tribu  des  Acarides,  fondé 
par  Latreille  et  observé  par  lui  sur  une  Chauve-Souris; 
ce  profond  naturaliste  l’a  caractérisé  de  la  mauière  sui- 
vante : six  pattes;  Ih.‘C  conique,  avancé;  aiitennules 
sélacées,  de  la  lungueiir  du  bec,  articulées  cl  avancées  ; 
cor{w  plus  aritnidi,  couvert  d'une  peau  écailleuse.  C'est 
probablement  à ce  genre  plutôt  qu'à  celui  desPléropLes 
qu'il  faut  rap|>orler  les  insectes  trouvés  sur  les  Chauves- 
.Souris,  et  cités  successivement  sous  les  noms  d’Acare,  de 
Mile,  de  Pou,  etc.,  par  Erisek.  Geoffroy,  lleruiaiiii,  Bac- 
ker,  et  qu'a  observés  plus  récemment  encore  Audouio, 
loulen  laissant  iiéanmoinsla  question  indécise.  Üu  reste 
il  parait  que  la  différence  desix  à huit  pattes  doit  nécct- 
saireuienl  laisser  subsister  le  genre  de  Lalreille.  Ou  ne 


j connaît  qu'une  espèce  appartenant  à ce  genre  ; elle 
porte  le  nom  de  Caris  de  la  Chauve-.SouHi.  Caris  Vea- 
I pertiUonis.  Sa  plus  grande  longueur  ne  dépasse  guère 
j deux  lignes. 

I CARIS,  ns.  Fischer  a institué  sous  ce  nom  et  ans 
I dé|>ens  des  Cnilyris  de  FabricUis.  un  genre  de  la  famille 
‘ des  Carnassiers,  tribu  des  Carahiques,  qui  rentre  en 
entier  dans  le  genre  Ctenostoma  de  Klilg.  A',  ce  mot. 

C ARISSE.  Carissa.  bot.  Genre  placé  à ta  fin  des  Apncî- 
: nées  par  Jussieu,  dansles  JaslninéesparCor^ea.vlJlgaire• 
l ment  nommé  C’o/ao  ou  Calac.  Son  calice  est  court,  à cinq 
' découpures  plus  ou  moins  profondes;  sa  corolle  est  beau- 
. coup  plus  longue,  tubuleuse,  un  peu  élargie  iiipérieiire- 
' ment,  à limbe  quin<|uéHde;  cinq  étamines  s'insèrent  au 
I tube  qu'elles  ne  dépassent  pas.  Le  style  est  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  aussi  nu  légèrement  bifide. 
Le  fruit  est  une  haie  séparée  en  deux  loges  par  une  cloison 
épaissie  à son  milieu,  et  sur  laquelle  s'insèrent  une  ou  plu- 
sieiirsgrainej  comprimées, dont  le  hile  est  rentrai, l'em- 
bryon à radicule  supérieure,  logé  dans  unpérisperme 
charnu.  — Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à fleurs 
disposées  en  panicule  ou  en  corymhe,  à feuilles  oppo- 
sées surdes  rameaux  ordinairement  dicholomes.  Ils  sont 
dépourvus  d'épines  dans  deux  es|>èces  décrites  par  Vahl, 
les  Carissa  inermis  et  mtf/s,  Vahl.A^'mA.,  tah.  ISO.  tous 
deux  originaires  de  l'Inde,  à feuilles  ovales,  cordées, 
mucroiiéesdans  la  première,  lancé«iléetdarista  seconde. 
Cinq  autres  es|>éces  présentent  des  épines;  elles  sont 
opposées  au  dessus  et  en  sens  contraire  des  feuilles  lan- 
céolées dans  le  Carissa  s/i/norMm;ces  feuillet  sont  plus 
grandes  et  ovales  dans  le  Carissa  mro n</us, lancéolées 
et  étroites  dans  le  Carissa  saiieina;  elles  sont  veinées 
dans  les  trois  arhrisseatix  précédents  qui  babilent  les 
Imles-Orienlales,  et  dépourvues  de  veines  dans  un  autre 
originaire  de  l'Arabie  Heureuse,  le  Carissa  EüuUst[m 
I est  VAntura  de  Forskalh.  Enfin,  on  a réuni  à ce  genre 
j celui  que  Linné  appelait  Artinina,  dont  les  loges  sont 
moDos|iermes,  les  épines  bifides  à leur  sommet,  et  qui 
croit  au  Cap. 

CARIN  £.  BOT.  Nom  ancien  du  Piment. 

CARLET.  MIS.  A'.  Pl.Bl’BOVECTB  CaBREIET. 

CARLIN.  KAM.  Synonyme  de  Doguin.  race  de  Chien. 

Carlin,  ois.  Cabdsbiso  et  c VRDr.Li.o. 

CARLINE.  Carlina.  T..  L.  bot.  Synanlhérécs.  Cina- 
rocéphates,  Juss.  ; Syngéiiésie  Polygamie  égale,  L.  Ce 
genre  est  ainsi  caraciérisé  : invoUicre  composé  de  deux 
sorte  de  folioles:  les  extérieures  épineuses  et  découpées, 
de  forme  et  de  couleur  analogues  à celles  des  feuilles;  les 
intérieures  beaucoup  plus  longues,  luisantes,  blanches 
ou  colorées,  le  plus  souvent  lancéolées,  aigués,  ressem- 
blant aux  folioles  qui  forment  les  rayons  des  Eijrhrx- 
stim  et  d’autres  Corymbifères;  fleurons  hermaphro- 
dites; paillettes  membraneuses  sur  le  réceptacle  ; akènes 
couronnés  d'une  aigrette  plumeuse  , et  hérissés  de 
poils  roux,  qui  formeiU  une  sorte  d'aigrette  extérieure. 
Le  nombre  des  espèces  de  Carlines  est  peu  considéra- 
ble; 00  n'en  a décrit  quequinze,  environ,  qui  sont  toutes 
indigènes  des  pays  inoiilueux  de  l'Europe,  de  l'Afrique 
septentrionale  et  de  la  Russie  d'Asie;  car  les  Cartitus 
Atractxloiües , L.,  cl  Carlina  GortrrioideSf  Lamk., 
qui  habitent  le  Cap,  apparlieonent  au  genre  Stetbea 
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de  Thunberg  Ce  sont  des  plantes  vîTaces,  herbacées, 
pour  la  plupart  à très  courte  lif^e  et  à feuilles  pinnati- 
fidcs  et  épineuses.  Dans  les  montagnes  de  l’Europe 
méridionale,  on  rencontre  souvent  la  Carline  à lige 
courte,  Carlina  subacauliSy  L. , remarc|nal)le  par  tes 
énormes  dimensions  de  ses  fleurs,  dont  les  folioles  inté- 
rieures de  l'involucre  sont  d’un  beau  blanc  satiné.  Les 
I»a>'sans  mangent,  en  guise  d'Arlichaut,  son  réceptacle, 
ainsi  que  celui  de  la  Carline  à feuilles  d'Acanlbe,  C'ar- 
lina  acanthifoliOf  AU.  On  fait  dériver  le  nom  de  Car- 
line de  celui  de  Charlemagne,  auquel  on  prétend  qu'un 
ange  la  montra  au  passage  des  Pyrénées,  après  le  désas- 
tre de  Roocevaus  où  les  preux  de  ce  prince  furent  (aillés 
en  pièces.  L'Ange  ta  lui  donna  comme  un  remède  sou-  | 
verain,  qui  devail  (out  guérir.  { 

CARLINEES.  Carlinece.  bot.  Caisini,  dans  sa  distri-  1 
bulion  des  Synaulbérées  en  tribus,  eu  a établi,  sous  ce  , 
nom,  une  (|ui  est  bien  peu  distincte  des  véritables  Car-  i 
duaci-es,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui-mémeen  disant  que,  de  ! 
tous  les  caractères  qui  distinguent  celle  tribu  des  Cen- 
taurièes  et  des  Carduacées,  le  seul  qui  soit  exempt  d'ex- 
ceptions consiste  dans  la  glabréilé  parfaite  des  tilels  des 
étamines.  Nousdoulonsqu'un  semblable  caractère  puisse  I 
servir  à rétablissement  d'une  tribu  naturelle.  Voici  ré- 
numération  des  genres  qu'il  range  parmi  les  Carlinées  : 
/Uravt/U»,  L.;  Cardoitatium,  Juss.;  (Unlina,  Tour- 
nefort;  CarLuteisia,  Moench;  CUardinia,  Desf.  ; Chu- 
quiraga^  Juss.;  CineUium,  Gœrtn.;  Dicoma,  Cass.; 
Sautaurcaf  De  Cand.;  Siœhlinaj  L.  ; Thunb.  ; 

J’urpiHia,  Bonp.;  Otertner. 

CARLO.  OIS.  Vour  Carbo.  r.  CoBaossa. 

CARLOTTE-  ois.  Synonyme  d'Œdicnème. 

CABLOWITZIK  oc  CAHLOWJZiE.  Carlowixia.  lOT. 
Moench  a établi,  sous  ce  nom.  un  genre  dans  la  famille 
des  Carduacées,.  tribu  des  Carlinées  de  Cassini,  Syitgé- 
nésie  Polygamie  égale,  ;>our  le  Carthamuê  saiicifoUus 
de  Linné  fils,  arbrisseau  originaire  de  l’ile  de  Madère. 
Sa  tige,  haute  de  trois  à quatre  pieds,  est  ornée  de  feuil- 
les alternes,  lancéolées,  étroites,  dentées  et  épineuses 
•ur  les  liords,  blanchâtres  et  cotonneuses  & leur  face  in- 
férieure. Les  rameaux  se  terminent  par  un  capitule  lo- 
lilaire,  flosculeux,  dont  l'involucre  semble  double;  l'ex- 
lérieur  est  formé  d’une  rangée  circulaire  de  grandes 
bractées  étalées,  analogues  aux  feuilles;  l'intérieur  se 
compose d'écailles  imbriquées,  épineuses  à leur  sommet. 
Le  réceptacle,  qui  est  plan,  présente  un  grand  nombre 
d’alvéoles  formées  par  la  soudure  des  soies  dont  il  est 
garni.  Tous  les  fleurons  sont  réguliers,  hermaphrodites 
et  fertiles.  Le  fruit  est  velu,  couronné  |»ar  une  aigrette 
légèrement  plumeuse.  Necker  avait  donné  à ce  gettre 
le  nom  d’yf/Aomus,'  mais  le  nom  de  Carlowizia  a été 
adopté  par  De  Candolle  et  Cassini. 

CARLLDOVlQUE.  Curludotica.  bot.  Genre  déplantés 
établi  |iar  Huis  et  Pavon  dans  la  Flore  du  Chili  et  du 
Pérou,  et  que  l’on  désigne  plus  généralement  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Ludovic,  y.  ce  mot. 

CARMANTINE.  BOT.  y.  JcSTiCit. 

CARMICHÆLIË.  Carmichalto.  bot.  Robert  Brown 
a cru  devoir  ériger  ce  genre  pour  un  arbre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  que  l'on  avait  précédemment  com- 
pris dans  le  genre  lA>tus.  Il  en  a iracé  les  caractères 


delà  manière  suivante  : calice  cyalhlforme,  à cinq  dents 
très-rniirles  et  presque  égales;  tous  les  |>étal('8  A peu 
près  égaux  en  longueur  : IVtendard  un  peu  plus  large 
que  long;  carène  obtuse;  dix  étamines  diadelphcs;  .an- 
thères uniformes,  presque  ovales;  ovaire  linéaire,  à cinq 
on  six  graines;  style  subulé.  ascendant;  stigmate  obtus, 
iml>erl)e.  Le  fruit  consiste  en  un  légume  étroit,  renfer- 
mant d'une  à trois  graines  snhréniformes,  ayant  leur 
sinus  en  partie  caché  et  leur  ombilic  nu.  Le  Carmichœ- 
lia  australiê , Lotu»  arborcus,  Forst.,  la  seule  espèce 
du  genre,  est  une  plante  fort  remarquable;  ta  cime  se 
divise  en  une  nuilliludc  de  rameaux  cylindriques  à leur 
origine,  et  s'aplatissant  insensiblement  vers  l'extrémité 
qui  IC  trouve  très-largement  dentée;  les  feuilles  nais- 
sent ordinairement  après  l'inflorescence,  dans  les  den- 
telures des  tiges  et  des  rameaux;  elles  sont  ternées  ou 
pennées,  à fol  iules  oi'cordées;  les  (leurs  sont  d'un  rouge 
lilas,  agréablement  et  régulièrement  striées  de  brun- 
pourpré;  elles  sont  réunies  dicliotomii|nement  en  grappe 
étendue,  nu  nombre  de  quatre  à six.  portées  chacune  sur 
un  pédicelle  linéaire.  Cet  arbre  est  de  la  Ni>'-Hollande. 

CARM1>E.  tuoL.  Pelletier  et  Caventoii.  qui  sont  par- 
venus à isoler  la  matière  colorante  du  Carmin,  lui  ont 
reconnu  une  couleur  purpurine  fort  éclatante;  une 
forme  granuleuse  et  comme  cristalline;  une  inaltérabi- 
lité complète  à l’air.  Elle  est  très-promptement  altérée 
l>ar  l'Iode  et  presque  instantanément  détruilé  par  le 
Chlore.  La  Carminé  est  très-soluble  dans  l'Eau,  peu  dans 
l'Alcool  et  poiiildans  l’Éther,  leshuiles  Axes  et  volatiles; 
elle  se  fond  à 50«  de  chaleur.  Son  analyse  donne  -lO.SS 
de  Carlmne;  40.4.^  d'Oxygène;  B,60  d'Hydrogëne  el 
3,56  d’Azote.  On  n'a  encore  trouvé  la  Carminé  que  dans 
la  Cochenille  du  Nopal.  C'oeews  vacti. 

CAUMONE.  Carmona.  bot.  Genre  établi  par  Cava- 
nilles,  d'après  un  arbrisseau  des  lies  Mariannes,  et  ra;»- 
porté  à la  famille  des  Borraginées.  Son  calice  est  quin- 
quépartite;  sa  corolle  quinquélobée  au-dessus  d’un  tube 
court,  à la  base  duquel  s'insèrent  cinq  étamines  alternes 
aux  lol>es;  le  style  est  partagé  en  deux  Jusque  vers  sa 
base,  et  terminé  par  deux  stigmates;  le  fruit  est  une 
drupe  pisiforme,  contenant  un  noyau  à six  loges  mo- 
nospermes.  Lesfeuillesdu  èiirwiowa  heterophyUa,  dont 
la  surface  est  rude  et  parsemée  de  points  blancbâiret 
surmontés  d'une  soie,  sont  les  unes  alternes,  les  autres 
fasciculées  au-dessus  d’un  tubercule;  scs  fleurs  sont  en 
grappes  axillaires.  Outre  l’espèce  précédente,  on  doit 
rapporter  à ce  genre  le  Cordia  relusa  de  Vahl  (Aymfr., 
3,4i).qiii  croit  dans  les  Indes-Orientales. 

CARMONEA.  bot.  Synonyme  de  Carmone. 

CARNaBADU'M.  bot.  Synonyme  ancien  de  Cumin. 

CARNABlOOti  ou  CORNOBIOOI.  bot.  Nom  vulgaire 
de  la  Gesse  sans  feuilles. 

CARNASSIERS.  Hs>.  Nom  d'un  ordre  de  Mammifères, 
encore  plus  caraclérisé  par  la  figure  de  ses  organes  di- 
gestifs que  par  son  genre  de  vie.  qui  n'est  pas  exclusi- 
vement ni  nécessairement  carnivore,  comme  le  uom 
pourrait  le  faire  croire. 

Les  attributs  généraux  de  la  forme  d'organisation  des 
Carnassiers  sont  : 1"  le  raccourcissement  de  rinlestin; 
S*  la  grandeur  el  l'acuité  des  dents  canines,  et  la  figure 
tranchante  ou  hérissée  de  pointes  des  dents  molaires; 
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la  brièveté  des  mâchoires  et  surtout  de  rinférieurc, 
donll'articiilatioD  condylutilieniie,  serrée  en  charnière 
transversale*  ne  permet  que  des  roouveinenis  anipilaires 
dans  le  sens  vertical  ; 4°  la  douhleconvexité  de  Tarcade 
zygomatique  du  lem|>oraI,  et  la  dépression  du  pariétal 
vers  l'anede  la  tète,  pour  donner  assez  d’espace  à l’iii- 
serliondes  muscles  Ictnporo-maxillaires.  dont  le  volume 
croit  avec  la  carnivorilé.  Car.  vu  le  raccourcissement 
des  maxillaires  et  l'application  de  la  force  entre  la  ré- 
sistance Pt  le  point  d'appui,  l'énergie  musculaire  est 
tout  entière  employée  au  serrement  des  mâchoires  qui 
se  croisent  comme  des  branches  de  ciseaux. 

Kous  UC  mettons  pas  les  ongles  parmi  les  caractères 
de  la  caruivorité;  car  leur  force  et  leur  grandeur  sont 
supérieures  chez  la  plupart  des  Édentés,  dont  l'organi- 
sation est  précisément  inverse  de  celle  des  Carnassiers, 
surtout  sous  le  rapimrl  de  ta  Bgure  des  mâchoires,  des 
dents,  etc.  Or,  d'après  la  loi  de  Cuvier  sur  les  co-exis- 
lences,  une  forme  des  principaux  organes  digestif!  en 
nécessite  certaines  autres,  et  en  exclut  d'également  dé- 
terminées : l'on  voit  donc  quelles  diversités  de  structure 
dans  l'ensemble  de  l’animal  entraînent  l'abseiicederune 
ou  de  toutes  les  sortes  de  dents.  Il  n'y  a qu'un  genre  de 
Carnassiers  où  la  Bgure  (>arliculière  des  ongles  et  des 
phalanges  ungiiinales  devient  un  caractère  autant  phy- 
siologicpie  que  zoologlqiic.  y.  Chxt. 

Le  degré  de  chacun  de  ces  quatre  caractères  anato- 
miques. cl  leur  combinaison  |>Ius  nu  moins  complète 
déterminent  le  degré  de  carnivorité.  lequel  répond  â 
celui  de  la  férocité.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  attacher 
â ce  mol  de  férocité,  l'idée  d'une  nécessité  de  meurtre 
fatale  et  irrésistible.  L'instinct  du  meurtre  naît  du  sen- 
timent de  la  faim.  On  en  supprime  les  effets  cn^  en 
prévenant  le  besoin  d'une  manière  continue  j car  la 
nécessité  du  nmirtre  tenant  à celle  des  provisions,  si 
l'approvisionnemenl  attend  et  devance  la  faim,  rinslmcl 
meurlricr  n'a  plus  de  cause  et  cesse  de  se  produire;  et 
comme  â son  tour  rhabitude  d'un  étal  en  perpétue  la 
dispositioo,8urloutquandriiiHuence  persévère, l'exemp- 
tion constante  de  la  faim,  l'expérience  soutenue  des  bons 
traitements  qui  dissipent  la  défiance,  la  reconnaissance 
des  soins  reçus,  enfin  le  goût  du  repos  qui  ap|>elle  tous 
les  animaux,  finissent  par  apprivoiser  les  plus  féroces 
des  Carnassiers,  autant  que  nos  animaux  domestiques. 
Tout  ce  qu'on  a dit  de  l'indomptable  férocité  des  Tigres, 
des  Hyènes,  est  imaginaire.  Les  dents  molaires  à sur- 
faces hérissées  de  pointes  ou  bien  tranchantes  sur  leur 
lonipieur,  déterminent  parmi  les  Carnassiers  la  divi- 
sion en  Carnassiers  ordinaires  et  en  Carnassiers  insec- 
livores. 

Parmi  les  Carnassiers  ordinaires,  il  en  est  où  la  figure 
des  molaires  ne  présente  qu’un  tranchant  obtus  et  in- 
coinplel,  sur  une  surface  tuberculeuse  : ceux-là  ont  un 
régime  qui,  selon  la  nécessité,  est  animal  ou  végétal. 
Tels  sont  les  Ours,  Blaireaux,  etc. 

Les  sens  les  plus  développés  des  Carnassiers,  sont  en 
général  l'ouïe  et  l'odorat,  puis  la  vue.  Le  goût  parait  ne 
l'ètre  guère,  surtout  dans  les  Chais,  dont  la  langue  est 
hérissée  de  pointes.  Les  moustaches  de  la  plupart  sont 
leurs  seuls  organes  du  toucher.  Les  nerfs,  qui  viennent 
SC  terminer  dans  le  bulbe  de  ces  poils,  ont  une  prédonü- 


nence  de  volume  remarquable  dans  le*  ChaU,  le*  Pho- 
ques. etc. 

II  y a des  Carnassiers  dont  les  membres  sont  organi- 
sés pour  voler.  A'.  CHÉiRorrfcais;  d'autres  pour  nager 
et  plonger,  y.  LoiTnes,  Pbooces,  etc.;  d’autres  enfin 
pour  fouir  et  vivre  sous  terre,  y.  Tacfe,  Scalopi,  etc.  : 
cette  diversité  de  sphères  d'existence  ne  se  retrouve  pas 
chez  les  Pachydermes  et  les  Ruminants. 

La  distribution  géographique  des  Camauiers  montre 
qu'il  n'y  a aucun  rapimrt  entre  la  carnivorilé  et  le  cli- 
mat. Les  diverses  es|ièces  des  genres  les  plus  carnivores 
se  trouvent  depuis  l’équateur  jus<|u'aux  Pùles.  La  cha- 
leur ou  le  froid  n’influent  donc  pas  plus  sur  le  tempé- 
rament à l'égard  de  l'appélit  nutritif  qu'à  l’égard  de 
l'ardeur  de  l'amour. 

Cuvier  (Règne  Animal,  t.  1).  qui  a foU  de  l’ordre  des 
Carnassiers  le  troisième  de  sa  Méthode,  les  divise  en 
quatre  sections,  dans  lesquelles  sont  répartis  quinze 
genres,  savoir  : l'*  section.  CRtiaopTiats,  Chauves- 
Souris  et  GatéopUhè«iaes.  ^ section.  IxszcTivoats,Hé' 
risson,  Musaraigne,  Tcnrec  et  Taupe.  Z*  section.  Car- 
ntvoRBS,  Ours,  Maries,  Chiens,  Civettes.  Hyènes.  Chats, 
Phoques  et  Morses.  4''  section.  MAtscriAi  x.  Didelpbes. 

CARNASSIERS.  Âdephagi.  ixs.  Première  famille  de 
la  section  des  Pentamères,  ordre  des  Coléoptères  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.),  adoptée,  soit  comme  famille,  soit  comme 
tribu,  par  le  plus  grand  nombre  des  entomologistes.  Du- 
mérilcn  fait  une  famille  désignée  sons  le  nom  de  Carnas- 
siers ou  de  Créophages.  Latreille  l'érige  en  tribu  qu'il 
nomme  Entomophages.  Caractères  essentiels  ; deux  pal- 
pes à chaque  mâchoire  ou  sixen  tout;  portion  supérieure 
des  mâchoires  écailleuse,  crochue  ou  onguiculée  à son 
extrémité.  Les  insectes  de  celte  famille  sont  essentielle- 
ment mangeurs  de  chair.  Ils  font  la  chasse  aux  autres 
Insectes,  et  semblent  accorder  la  préférence  à une  proie 
vivante.  Leurs  antennes  sont  simples  et  presque  tou- 
jours filiformes  ou  séiacées;  les  mandibules  sont  fortes; 
les  mâchoires  ont  leur  cùlé  interne  garni  de  cils  ou  de 
petites  épines;  le  menton  est  grand,  corné,  presque 
demi-circulaire,  profondément  écbancré,  et  ayant  fort 
souvent  une  petite  dent  au  milieu  du  bord  supérieur;  il 
reçoit  dans  le  fond  de  l'échancrure  une  languette  cor- 
née ou  coriace  dont  l'extrémité  supérieure  parait  dans 
le  plus  grand  nombre  bifide,  ce  qui  est  dù  à deux  pro- 
longements ou  paraglosses.  membraneux,  petits,  étroits, 
allant  en  pointe.  Les  deux  pieds  antérieurs,  insérés  sur 
les  cùtés  d'un  sternum  étroit,  et  portés  sur  une  grande 
rotule,  offrent  des  tarses  souvent  dilatés  dans  les  mâles; 
les  deux  pattes  |K»ilérieures  ont  un  fort  trochanter;  la 
rotule  des  hanches  du  mélalhorax  est,  dans  la  plupart, 
grande,  fixe,  et  se  confond  même  avec  la  poitrine  par 
sa  soudure  avec  le  bord  postérieur  du  sternum  et  avec 
les  flancs.  Lesélylres.  toujours  très-consistantes,  recou- 
vrent en  lotalilé  ou  en  partie  l'abdomen  ; les  ailes  mem- 
braneuses manquent  dans  plusieurs;  lorsqu’elles  exis- 
tent. on  remarque  deux  cellules  ou  aréoles  arrondies 
près  de  leur  coude. 

Ces  Carnassiersont  toujours,  suivant  Cuvier,  un  pre- 
mier estomac  court  et  charnu,  un  second  allongé, 
comme  velu  à l’extérieur  à cause  des  nombreux  vais- 
seaux dont  il  est  garni;  un  intestin  court  et  grêle  ; de* 
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vaisseaux  hépatiques,  au  nombre  de  quatre,  s'insérant 
prés  du  pylore.  Léoo  DuTour  a beaucoup  ajouté  à la 
connaissance  anatomique  de  ces  parties.  Les  larves  sont 
tout  aussi  voraces  que  les  insectes  parfaits;  plusieurs  res* 
lent  sédentaires  dans  leurs  n traites,  et  y aUendent  leur 
proie.  D'autres,  plus  asiles,  la  recherchent  aclivemenl. 
On  reman|ue  d'ailleurs,  entre  elles,  de  trés-ijrandes 
différences  suivant  les  genres.  En  (général  leur  corps  est 
allongé,  cylindrique,  composé  de  dou2c  anneaux,  non 
compris  la  léle  ; celle-ci,  grande  et  de  consistance  cor- 
née. supporte  deux  antennes  coniques  et  très-courtes, 
et  deux  yeux  lisses,  composés  de  petits  grains  au  nom- 
bre de  six  de  chaque  côté;  la  bouche  est  pourvue  de 
fortes  mandibules  recourbées  à leur  sommet,  de  deux 
mâchoires  supportant  chacune  une  palpe,  et  d'une  sorte 
de  lèvre  ou  languette  munie  aussi  de  deux  petits  ap- 
pendices palpiformes;  le  segment  qui  suit  la  tête  est  re- 
couvert d’une  plaque  solide,  et  le  dernier  se  termine 
souvent  par  des  prolongements.  Les  pattes,  au  nombre 
de  six,  sont  insérées  par  paires  au  premier,  au  second 
et  au.  troisième  anneau  du  corps. 

Cette  Famille  }»eut  être  partagée  en  deux  scclioni,  les 
Carnassiers  terrestres  et  les  Carnassiers  aquatiques. 

Les  CxanASSixas  tekrkstres  ont  des  pieds  unique- 
ment propres  à la  course,  rappn>chés  jusqu'à  égale 
distance  les  uns  des  autres,  à leur  origine;  les  hanches 
postérieures  sont  écartées  entre  elles,  jusque  prés  de  j 
leur  naissance,  avec  la  rolule  beaucoup  moins  étendue 
que  dans  les  Carnassiers  aquatiques,  et  très-distincte 
de  la  poitrine,  du  métathorax.  Le  corps  est  ordinaire- 
ment oblong.  avec  les  yeux  saillants  et  les  mandibules 
très-découvertes;  les  mâchoires  sont  encore  droites  au 
delà  de  la  naissance  des  palpes,  el  ne  sont  arquées  qu'à 
leur  sommet  ; le  diamètre  transversal  du  prolhorax  ne 
surpaue  jamais  de  beaucoup  le  diamètre  longitudinal. 
D'après  Cuvier  leur  intestin  se  termine  par  uii  cloaque 
élargi,  muni  de  deux  petils  sacs  qui  séparent  une  hu- 
meur âcre. 

Ils  se  divisent  en  deux  Iriljps,  celle  des  Cicindeléles  et 
celle  des  Carabiques. 

Les  CxaxAssixfts  AQtATiQrES  ont  des  pieds  propres  à 
la  course  cl  à la  natation  ; les  quaire  derniers  sont  com- 
primés, ciliés  ou  en  forme  de  lame  ; les  hanches  posté- 
rieures ont  leur  rolule  très-étendue,  confondue  avec  la 
poitrine  de  l'anneau  thoracique  qui  les  supporte;  le 
corps  est  toujours  ovale,  avec  les  yeux  }>eu  saillants; 
les  mandibules  sont  presque  entièrement  recouvertes, 
el  le  crochet  qui  termine  les  mâchoires  est  arqué  dès  sa 
base;  le  diamètre  transversal  du  prolborax  l'emporte 
toujours  sur  le  diamètre  opposé. 

Us  constituent  une  seule  tribu  désignée  sous  le  nom 
d’Uydrocanlhares. 

CAttNAUBâ.  BOT.  Palmier  du  Brésil  peu  connu,  qui 
donne  de  la  cire,  et  pourrait  bien  être  le  Céroxyle 
d'iiumboldt  el  Bonpland. 

CAllMLLET.  BUT.  S.  vulgaire  de  Cucubaie. 

CARMRIU.  MAI.  Nom  vulgaire  du  Simia  melanoce- 
phaia,  liumii.,  qui  est  un  Pichreia  de  Geoff.  el  de 
Desm.  y.  SACoriN,  division  des  Brachyures. 

CARNIVORES.  looL.  h!pithè(e  de  tout  animal  qui  se 
nourrit  priDcipalemenl  de  chair,  il  y a des  Carnivores 


I dans  toutes  les  classes  du  Règne  Animal , excepté  peut- 
' être  les  Radiaires. 

I Dans  les  Vertébrés,  les  Mollusques,  les  Crustacés  et 
les  Insectes,  la  condilion  d'organisation  la  plus  géné- 
rale qui  nécessite  la  carnivurité , c'est  la  brièveté  rela- 
tive de  l'intestin  et  la  prédominance  co-exislanle  du 
foie  et  des  glandes  accessoires,  qui  FotirnisseiU  les  hu- 
meurs dissolvanlcs  de  la  chair.  Dans  toutes  les  es|>èce6 
carnivores  de  Vertébrés,  les  dénis  plus  ou  moins  poin- 
tues et  tranchantes,  et  parmi  tes  Oiseaux,  les  becs  cro- 
chus, ne  servent  pas  à une  mastication  réelle,  mais  au 
meurtre  et  au  déchirement  de  la  proie  dont  les  lam- 
beaux ou  même  la  masse  entière,  selon  le  volume,  arri- 
vent tout  d'une  pièce  dans  l’estomac.  On  a trouvé  des 
Goujons  entiers,  dont  le  poli  des  écailles  n'était  pas 
encore  altéré,  dans  l'estomac  d'une  Lotte  ou  d'un  Bro- 
chet. Il  est  bien  évident  que,  dans  ce  cas,  la  digestion 
est  la  fonction  d'un  seul  facteur,  savoir,  la  dissolution 
chimique  de  ces  Poissons  par  l'estomac  qui,  comme 
celui  de  tous  les  Carnivores  vertébrés,  est  entièrement 
membraneux. 

Chez  les  Insectes,  la  carnivorité  n'exisie quelquefois 
que  pendant  un  seul  des  étals  amenés  par  les  métamor- 
phoses , et  selon  que  cet  étal  est  secondaire  ou  déHnilif, 
l’intestin  subit  des  allongements  ou  des  raccourcisse- 
ments consécutifs , corres|H)ndants. 

Cuvier  restreint  le  nom  de  Carnivores  à la  troisième 
famille  de  l’ordre  des  Carnassiers.  Cette  famille  est  en- 
core divisée  en  trois  tribus  : celle  des  Plantigrades  où 
t se  rangent  les  Ours,  les  Ratons,  les  Coatis,  les  Rinka- 
; jous.  les  Blaireaux  et  lesGloutons;  celle  des  Digitigrades 
1 qui  contient  les  Martes,  les  Mouffettes,  les  Loutres,  les 
Chiens,  les  Civettes,  les  Uyèiies  et  les  Chats;  celle  des 
Amphibies  qui  sont  les  Phoques  el  le  Morse. 

CARNL'Mi.  MOLL.  Synonyme  d’Ascùlie  rustique. 

CAROBARlA.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Gainier, 
arbre  de  Judée. 

CARUBE,  CAROBO,  CAROBOLE,  CARRUBIA.  BOT. 
Synonymes  vulgaires  de  Caroubier. 

CAHOCin  PA.  MAM.  Synonyme  de  Sarigue. 

' CAROCOLLE.  CarocoUu».  moll.  Genre  de  Coquille 
univalve,  formé  par  Denis  Monlforl,  aux  dépens  du 
grand  genre  Hélice  de  Linné,  devenu,  à peu  près,  celle 
Famille  des  Colimacées  qui , dans  la  seconde  section  de 
l'ordre  desTracbélipodes,  contient  de  nombreuses  espè- 
ces dont  beaucoup  se  trouvent  dans  nos  climats.  Les  ca- 
ractères du  genre  Carocolle  sont  : coquille  orbiculaîrc, 
plus  QU  moins  convexe  et  conolde  en  dessus;  à pour- 
tours anguleux  el  tranchants  ; ouverture  plus  large  que 
longue,  contiguë  à l'axe  de  la  coquille;  à bord  droit,  sub- 
anguleux, souvent  denté  en  dessous.  Lamarck  convient 
que  ce  genre  n'est  pas  aussi  tranché  que  beaucoup 
d’autres,  mais  qu'il  devient  nécessaire  pour  établir  une 
division  de  plus  parmi  les  Coquilles  qui  le  ressemblent, 
el  dont  le  nombre,  très-considérable,  causerait  une  cer- 
taine confusion,  si  l'on  n'y  établissait  des  coupes.  Les 
Heifx  alhellOf  eler/am  el  Lapicida,  L.,  du  midi  de  la 
France,  la  Coquille  qu'on  nomme  vulgairement  le  La- 
hyrinUie,rtla  Lampe  antique,  Helis  atbilabris^  L.,  des 
Antilles,  sont  les  princi|>ales  espèces  du  genre  Caro- 
colle. 
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CAROLIN,  CAROLINE,  pois.  EspMct  des  genres  Trigtt 
et  Argentine. 

CAROLINE.  Espace  du  genre  Æshne. 

CAROI.I.NR.  BOT.  y.  PAcaiEB. 

CAhONCCLAIKE.  Caruncularia.  bot.  Genre  de  ia 
famille  des  Cacliers,  établi  par  Hawordt,  dans  son  Sy- 
nopsis pl.  succui,  |KUir  quelques  Stapélies  qu'il  a cru 
convenable  de  distraire  de  ce  genre,  pour  former  un 
groupe  nouveau,  sous  les  caractères  suivants  : calice  à 
cinq  divisions  assez  profondes,  coudées  et  recourbées 
en  dehors;  corolle  rotacée,  charnue;  cinq  étamines 
dont  les  tilatnenls.  soudés  à leur  l>ase,  forment  une  cou- 
ronne urcéolée;  ils  se  divisent  à rexlrémité,  chacun  en 
deux  branches  qui  recouvrent  les  masses  poiliniques, 
au  iiumhi'c  de  dix.  OuanI  au  reste,  les  caractères  sont 
en  tout  seinhtabics  à ceux  des  Slapélies.  Ce  genre  ne 
se  compose  encore  que  de  cinq  espèces  dont  quatre  ont 
été  hgurées  |>ar  Jacqiiin,  comme  de  simples  variétés  de 
la  Slapélie  pédonculée;  la  cinquième  est  le  Stapelia 
aperta  de  Masson. 

CARONCULE,  zool.  Excroissance  charnue  et  mem- 
braneuse, plus  ou  moins  colorée,  qui,  dans  les  Oiseaux, 
eutuure  ordinairement  la  base  du  Itec  et  s'étend  plus  ou 
moins  an  delà  de  cet  organe.  Vieillot  a donné  le  nom 
de  Caroncules  à des  Oiseaux  de  sa  tribu  des  Anisodac- 
tyles,  portant  une  Canincule  à ta  lëte  ou  A la  mandibule 
inférieure,  et  qu'il  a réunis  en  famille,  dans  l'ordre  des 
Oiseaux  sylvaius.  11  est  dans  d'autres  Animaux  des  par- 
ties qui  portent  aussi  le  nom  de  Caroncule.  En  bota- 
nique on  a appelé  ainsi  un  petit  corps  cbarnu,  de 
forme  et  de  grandeur  variables,  situé  au  contour  du 
bile  de  certaines  graines,  comme  dans  le  Ricin,  le  Cbei- 
rostemon,  la  Fève,  etc.  Ce  corps  ne  parait  pas  distinct 
de  l’Arille. 

CAHOS.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Carvi. 

CAROSA.  HOLL.  Synonyme  vulgaire  deAIures  trun- 
culus.  Coquille  du  genre  Pourpre. 

CAKOTlOESovCAROlTlDES.  bot.  Nom  vulgaire  des 
fruits  du  Dattier. 

CAROTTA.  BOT.  Synonyme  de  Panais. 

CAROTTE.  BotL.  bs|>ècc  du  genre  Cône. 

CAROTTE.  Daucus.  bot.  Ombellifères.  Juss.,  Pen- 
tandrie  Digyiiic,  L.  En  ado]itant  ce  genre,  établi  par 
Tournefort,  Liuné  y avait  introduit  des  plantes  qui  ne 
concordaient  pas  avec  lui  par  un  des  caractères  prin- 
cipaux; c'est  pourquoi  Latiisrck,  dans  l'Encyclopédie, 
a réuni  au  genre  Ammi  les  Daucus  à fruits  lisses  de 
Linné,  et  récipro4|uement  il  a placé  dans  les  Daucus  les 
Aminis  de  Linné,  dont  les  fruits  sont  hérissés.  Sprengel. 
qui  a fait  un  travail  récent  sur  les  Ombellifères,  parait 
s'étre  conformé  B cette  idée;  bien  plus,  il  a l>eaucoup 
éloigné  les  deux  genres  en  question,  car  il  place  les 
Daucus  dans  sa  tribu  des  Caucalinées,  tandis  que  le 
genre  Ammi  est  le  type  des  Amminées.  Voici  les  carac- 
tères tracés  par  Sprengel.  avec  ceux  que  l'on  y observe 
constamment,  et  qui  serv  ent  à mieux  le  faire  connaître  : 
Cüllerclle  générale,  ptnnaiilide,  chacune  di'S  folioles 
profondément  découpée;  fleurs  de  ia  circonférence  plus 
grandes  que  les  autres,  par  suite  de  TaYorlemeni  des 
organes  sexuels;  fleurs  du  centre  aussi  avortées,  mais 
non  grossies,  et  le  plus  souvent  colorées;  cinq  pétales 


pliés  en  cCDuret  cinq  élaminesaIternes,Aanlhèret  sim- 
ples; akène  ovale,  hérissée  de  poils  ou  de  piquants  assez 
roides.  Les  pédoncules  des  fleurs  extérieures  s’allongent 
après  la  fleuraison.  tandis  que  ceux  du  centre  restent 
les  mêmes,  ce  qui  donne  à l'ombelle  générale  une  forme 
serrée  et  arrondie.  On  connait  une  quinzaine  d'espèces 
de  Carottes  qui  habitent  en  général  le  bassin  de  la 
Méditerranée,  et  particulièrement  les  côtes  d'Afrique. 
Elles  sont  aromatiques,  comme  la  plupart  des  OmbelU- 
fères;  mais  quelques  espèces  contiennent  le  principe 
odorant  en  telle  quantité  qu'on  l’exlrail  par  incision, 
sous  forme  de  gomme-résine;  tel  est  le  iJaucns gum- 
miferf  Lamk.  Une  des  racines  potagères  les  plus  saines 
et  les  plus  agréables,  est  celle  du  iMmeus  Carotta,  L. 
Celle  plante,  ô l'état  sauvage,  est  très-commune  en 
France;  cultivée,  elle  donne  des  racines  coniques  d'une 
grosseur  considérable,  qui  sont  alors  tellement  riches 
en  sucre.  <|u'on  a réussi  de  i'eii  extraire , à l'instar  du 
sucre  de  betterave. 

(CAROUBE.  BOT.  Fruit  du  Caroubier. 

CAHOTBIER.  CcratoHia.  bot.  L'nc  seutcespéce.  Cera- 
toMia  sUiqua,  L.,  constitue  ce  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Diœcie  llexandrie,  L.  C'est  un 
arbre  assez  intéressant,  tant  sous  le  rap|>ort  de  la  sin- 
gulière structure  de  ses  organes  reproducteurs,  que 
I parce  qu'il  est  indigène  du  midi  de  l’Europe,  pour  mé- 
riter ici  une  courte  description  : ses  rameaux,  qui 
s'élèvent  jusqu'à  dix  uèlres,  sont  disposés  en  télé  ar- 
rondie, comme  ceux  du  Pommier.  Ils  portent  des  feuilles 
ailées  sans  impaires,  persistantes,  composées  de  six  à 
dix  folioles  dures,  presque  rondes,  entières,  luisantes 
en  dessus,  et  un  peu  pâles  en  dessous.  Les  fleurs  nais- 
sent sur  de  petites  branches  axillaires,  où  elles  sont 
presque  sessiles,  et  fornienl  une  grappe  simple.  Hiles 
ont  un  calice  rouge,  très-petit,  à cinq  divisions  inégales, 
devant  lesquelles  sont  insérées  les  étamines,  au  nom- 
bre de  cinq  à sept;  les  fliels  de  celles-ci  sont  distincts 
et  saillants  hors  de  ta  fleur  qui  est  entièrement  dépour- 
vue de  corolle.  Dans  la  plupart  des  fleurs,  l'uvaire 
avorte,  ce  qui  a fait  placer  ce  genre  dans  la  Diœcie  du 
système  sexuel.  Lursi|u'il  n'y  a point  d'avortement,  un 
disque  charnu,  siaminifère,  entoure  l'ovaire  auquel  suc- 
cède une  gousse  longue,  comprimée,  coriace  et  indé- 
hiscente. renfermant  des  semences  dures  et  lisses,  ni- 
chées dans  une  matière  pulpeuse.  L'aspect  de  cet  arbre 
est  très-analogue  à celui  des  Pistachiers  et  de  certaines 
Térébinthacées;  il  s'éloigne  un  peu  des  Légumineuses 
ordinaires  par  la  structure  de  sa  fleur,  mais  rorgaiii- 
salion  de  son  fruit  le  rapproche  iH'.aucoup  de  quelques 
Légumineuses  exotiques,  et  notamment  du  Tamariuier. 
En  Espagne  et  en  Provence  ses  gousses  pulpeuses  et 
douceâtres  servent  d'aliment  aux  bestiaux,  et  quelque- 
fois même  aux  pauvres,  dans  les  temps  de  disette.  Son 
bois,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Carouge,  est 
employé  avec  avantage  dans  les  arts,  à cause  de  sa 
dureté. 

CAROUBIER  DE  LA  GUIANE.  bot.  Synonyme  de  Cour- 
baril. 

CAROUCIIA.  1RS.  Synonyme  vulgaire  de  Carabe. 

CAROUGE.  OIS.  Genre  établi  par  Lacépède  qui,  le 
premier,  a effectué  cette  sé|>aration  déjà  indiquée  par 
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Bri»son  dam  le  ffenre  Troupiale.  Il  a depuis  élé  adopté 
parVieiUol  et  Cuvier.  Le  seul  caractère  qui  distingue  \é- 
rilahlement  les  deux  genres,  consiste  dans  la  courbure 
du  l>ec,  et  comme  la  limite  de  cette  courbure  est  quel- 
quefois si  peu  Irancbèe  qu'il  en  résulte  de  grandes  incer- 
titudes, il  parait  plus  avantageux  (M)ur  les  méthodistes 
de  laisser  les  Carouges  réunis  aux  Trniipiales.  Néan- 
moins, si,  à l'exemple  de  Lesson.  on  croit  devoir  mainte- 
nir le  genre  Carouge.  voici  les  caractères  <|ue  cet  orni- 
thologiste assigne  au  genre  : bec  de  la  longueur  ou  plus 
court  que  la  télé,  aigu,  pointu,  conique  à la  base,  à 
bords  égaux  et  droits,  et  en  outre  un  peu  comprimé 
vers  la  pointe  ; queue  moyenne . écbancréc.  Lesson  ad- 
met datiscesous  genre  cinq  es|»ècfs.  savoir  . Carouge  à 
colotle  rousse,  Azac-  ilin.  p.73.  Du  Paraguay;  Carouge 
à coiffe  jaune. OiVo/«Sïr/c;t)fe;;/iû/M«, PI.  enl. 345;  Ca- 
rouge à épaulettes,  Or/ofMS  rn/cnnens/s,Om.;  Carouge 
jaune,  Oi  iolus  fiatutj  Gm.;  et  enfin  le  Carouge  noir. 

CAROrOE.  BOT.  y.  Carocbier. 

CAR01'G£-A-M1EL.  BOT.  Synonyme  de  GlediUia  tna- 
canihos. 

CAROLLA.  Bin.  Petit  Serjieiit  de  deux  pieds  de  Ion- 
gueur,  fort  venimeux,  dit-on,  et  qui  se  cache  dans  les 
toits  à Ceylan. 

CAROLMBOD.  BOT.  Syn.  vulgaire  de  Canne  à sucre. 
y.  Saccqarcx. 

CAROLSSE.  rois.  Nom  vulgaire  de  la  Perche-Loup  de 
mer.  Perça- Labrax,  L. 

CAROXILE,  CAROXILON  tr  CAROXYLtM.  bot.  On 
a donné  ces  noms  à un  arbre  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. dont  la  tige,  presque  entièrement  dépounue  de 
feuilles,  atteint  la  taille  d'un  homme  à peu  près.  C'est 
le  Satiola  aphx^la.  y.  Socse. 

CARPADÉLE.  bot.  Desvaux  donne  ce  nom  au.\  fruits 
des  Ombellifères  et  à tous  ceux  qui  sont  hélérocar- 
piens,  secs,  bi  ou  plurilociilaires.  à loges  distinctes, 
monospermes,  opposés,  envelop{>és  par  le  calice  per- 
sistant. 

ClRPALS.  ABACH.  Latrcille  avait  ainsi  nommé  un 
genre  d'Arachnides  trachéennes;  il  a depuis  remplacé 
ce  nom  par  celui  de  Gamase. 

CARPANTUE.  ('arpanthus.  bot.  RafRnesque  propose 
rétablissement  de  ce  genre,  dont  une  plante,  voisine  des 
Salvitiioi  et  qui  croit  aux  bords  des  ruisseaux  de  Pen- 
sylvanic  et  de  New-Jersey,  serait  le  type.  Cette  Crypto- 
game, qu'il  nomme  Carpaiitbc  axillaire,  a pour  ca- 
ractères : une  capsule  solitaire,  globuleuse,  axillaire, 
uniloculaire,  s'ouvrant  à la  maturité  en  quatre  demi- 
valves  obtuses,  et  contenant  quatre  graines  lenticulai- 
res. Ses  feuilles  sont  opposées,  sessiles.oblongues  et  à 
nervures  très-peu  saillantes.  Raffinesque,  prenant  son 
genre  nouveau  pour  type  d'une  famille,  propose  de 
substituer  le  nom  de  Carpanlhéesà  ceux  par  lesquels 
on  a désigné  les  fausses  Fougères  Rbizospcrmei. 

CARPATA.  bot.  Synonyme  de  Ricin. 

, CARPATIIüS  oc  CAHPATON.  BOT.  Synonyme  de  Lo- 
nicera  PerUly^ncnum,  L.  y.  CBkva£rECiLLB. 

CARPE.  EOOL.  y.  Os. 

CARPE.  PUIS.  Espèce  du  genre  Cyprin.  On  a donné  ce 
nom,  avec  diverses  épithètes,  à d'autres  Poissons  ; ainsi 
l'on  a appelé  : 
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Cabpi  PB  Bqgob^bagbiv,  une  espèce  d'Able. 

Cabpb  a ccib.  le  Cyprin  roi  des  Cyprins. 

Carpe  ooree,  le  Cyprin  doré  de  la  Chine. 

Carpe  bever.  le  Labre  Vieille. 

Carpe  a miroir,  le  Cyprin  roi  des  Cyprins. 

Carpe  ne  Nil,  un  Labéon. 

Carpe  piquaxte.  le  Pigo,  Cyprin  des  lacs  d'Italie. 
Carpe  RocGEATRE.uncesp.  d'Able.  Lcuciscus  rutilun. 
Carpe  spEcilairb  ou  Rbise  des  Carpes,  le  Cyprin  roi 
des  Cyprins. 

CARPE  DE  TERRE,  bam.  Nom  vulgaire  du  Pangolin. 
CARPF.AII.  POIS.  Ce  nom.  qui  désignait  originairement 
une  Carpe  jeune,  est  devenu  celui  d’une  variété  acci- 
dentelle de  ce  Poisson,  qu'on  trouve  dans  le  Rhùne  et 
dans  la  Sadne,  et  qui  ayant,  dans  sa  jeunesse,  éprouvé 
une  castration  naturelle,  offre  aux  friands  un  mets  fort 
délicat.  On  a encore  api>elé  Carpeau,  en  Amérique,  le 
Satmo  Crprinoide»,  L.,  espèce  du  sous-genre  Curi- 
male  de  Cuvier. 

CARPELLES.  Carpella.  bot.  De  Candolle  nomme 
ainsi  les  feuilles  plus  ou  moins  repliées  du  côté  interne 
dont  se  compose  la  dernière  série  d'organes,  en  mar- 
chant vers  l'intérieur  de  la  fleur,  et  qui  portent,  sur 
leurs  Itords.  les  ovules  destinés  à devenir  des  graines. 
Lorsque  les  Carpelles  sont  un  |>eu  nombreux,  leur  posi- 
tion au  centre  de  la  fleur  est  aussi  régulière  que  celle 
des  autres  organes.  Ils  paraissent  alors  sur  un  seul  ver- 
ticille  dont  les  pièces  sont,  dans  l'étal  normal,  alternes 
avec  le  rang  intérieur  des  étamines;  souvent,  néan- 
moins, le  nombre  des  Carpelles  est  plus  petit  que  celui 
des  parties  du  verticille  intérieur  des  étamines,  ou,  s'il 
est  égal,  les  parties  sont  opposées.  Quelquefois  il  y a 
un  nombre  très -considérable  de  Carpelles,  qui  sont 
alors  disposés  en  spirale  ou  accumulés  irrégulièrement 
sur  l'axe  de  la  fleur,  comme  dans  les  Renonculacées,  etc. 
CARPENTEHO.  ois.  y.  CABriTTEBo. 

CARPESIER.  Carpesiutn.  bot.  Corymbifères,  Juss.; 
tribu  des  Inulées  de  Caisihi;  Syngénésie  Polygamie 
superflue,  L.  L'involucre  est  composé  de  folioles  imbri- 
quées ; les  extérieures  foliacées  et  appendiculées,  les 
intermédiaires  acuminées,  réfléchies  au  sommet,  les 
intérieures  membraneuses,  blanchâtres,  obtuses,  cré- 
nelées. Le  réceptacle  est  nu.  11  ne  porte  que  des  fleurons 
qiiiiiquéfides  et  hermaphrodites  dans  le  centre,  rétré- 
cis, quinquédentés  et  femelles  dans  le  rayon,  tous  fer- 
tiles. Les  akènes  sont  surmontés  d'un  pédicelle  sans 
aigrette.  — On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre  : ce 
sont  des  plantes  herbacées,  à feuilles  alternes  et  dentées, 
à fleurs  solitaires,  terminales  dans  le  Carpesium  cer- 
ntium,  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France,  axillaires 
dans  \tCari>e8ium  abrotanoidee,  indigène  de  la  Chine. 
y.  Gærl.,  lab.  1G4,  et  tamarck.  lUuêtr.f  lab.  69G. 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  de  CABrESiUH  au  Fa/e- 
riatia  dioica  selon  Matlhiole,  au  yaleriana  Phu  selon 
C.  Bauhin,  et  mémo  au  Piment.  Dans  Galien,  il  désigne 
les  fruits  d'un  Myrte. 

C.ARPET.  POIS.  Espèce  du  genre  Baiiste,  imparfaite- 
ment observée,  qu'on  dit  être  de  la  forme  d'une  Carpe 
et  se  trouver  dans  le  fleuve  de  Sénégal. 

CARPETTE.  POIS.  Nom  vulgaire  des  jeimei  Carpes. 
CARPUA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Cypéracées, 
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élabli  par  Banks  el  Solander  sur  imf  plante  de  la  Terre* 
de*Feii,  et  publié  avec  les  caractères  suivants  piar 
Brow  n,  dans  son  Prodmme  de  la  Flore  de  la  Nniivolle* 
Hollande  ; épict  uniHore.  A écaille»  presijuc  distiques, 
le»  inférieures  vides;  soies  hypoqyries  égales  aux  3'fl 
écailles  Ouriférrs.  plumeuses  ou  capillaires;  style  su* 
bulé.  non  articulé  avec  Tovaire  ; trois  ou  deux  stiiîma- 
les.  Noix  prisinati(|tie,  terminée  en  |>oinlc  â cause  de  la 
persistance  du  style.  — Brown  partaf^c  ce  penre  en 
deux  sections  : la  première  comprend,  outre  la  plante 
de  Banks  el  Solander,  deux  espèces  de  la  Nniivelle- 
Hullaiide;  elle  est  caractérisée  par  son  éjiiel  disticiue, 
sa  noix  à trois  ani^lcs  bien  prononcés  et  ses  soies  ptu< 
meuses.  Dairs  la  deuxième  section,  composée  aussi  de 
trois  espèces  ori];inaires  de  la  Nouvelle  Hollande,  on 
trouve  les  épiets  subulés.  le  style  bibde  et  la  noix  cylin- 
dracée.  Sans  le  doute  qui  parait  exister  dans  l'esprit  de 
Brown  sur  rexistriice  de  ces  derniers  caractères,  il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  la  seconde  section  aurait  formé 
un  genre  particulier.  Le  genre  Cjirpha  lient  le  milieu 
entre  les  genres  Rhynchoipora  et  CA(e/os/ ora,  dont 
il  a entièreinenl  ras|>ecl. 

CARPHALÉE.  Carphalea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Uubiaeées.  Caractères  : calice  turbiné,  à (|ualre 
divisions  oblonguos  , spalulécs,  scarieuscs  ; lul>e  de  la 
corolle  long  el  filiftirme  : la  gorge  élargie,  intérieure- 
ment velue,  le  limbe  décou]>é  en  <{untre  lobes  étroits; 
quatre  anthères  presque  sessiles  et  ohluiifpies.  insérées 
vers  la  gorge  ; un  seul  stigmate  ; capsule  couroriiu*e  par 
les  lobes  du  calice  persistant,  â deux  lol>cs  t>olys|HT- 
mes,  s'ouvrant  en  dedans  en  deux  valves,  auxquelles 
est  opposée  la  cloison  médiane,  qui  se  sépare  elle  même 
en  deux.  On  n'en  connail  (|u'une  espèce,  le  Car/ihalea 
coryntbosOy  arbrisseau  de  .Madagascar,  à feuilles  oppo- 
sées. dont  la  Tonne  raptK*lle  celle  des  feuilles  d'Hyssope, 
à fleurs  dis|H>sées  en  corymbes  terminaux. 

CARPHÉPIIORE  Corphephorus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Corymbifères.  Syrigénésie  Polygamie  égale, 
L , élabli  par  Oissiiii.  Caractères  : écailles  calicinales 
imbriquées  sur  trois  rangs;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes; semences  velues,  i dix  cdles  saillantes,  surmon- 
tées d'une  aigrette. 

CARPUOLITE.  itiv.  Substance  fibreuse,  jaunâtre,  que 
l'on  trouve  disséminée  dans  une  roche  granitique  de 
ta  Bohême;  elle  donne  de  l'eau  par  la  calcination  ; elle 
se  convertit  en  verre  brun  par  l'action  du  chalumeau, 
avec  addition  de  fonil.inl;  pesanteur  s]iéciflque.  2.93; 
analyse  : Silice  37;  Alumine  30;  Oxide  de  Manga- 
nèse 19;  Oxide  de  Fer  2;  Acide  fluorique  1,47;  Chaux 
0.Ï7;  Eau  10,20. 

CAHPUOLOME.  Carpholoma.  bot.  Une  plante  nou- 
velle du  Cap  constitue  ce  genre  de  la  famille  des  Co- 
rymhifères,  caractérisé  par  son  involucre  épineux, 
non  scarieux,  ni  coloi-é  et  par  son  réceptacle  plan, 
muni  vers  ses  bords  de  paillettes  sétacées.  La  slnicture 
de  l'involucre  est  semblable  â celle  de  l’involucre  des 
Carduacées,  tandis  que,  par  tes  fleurons  et  ses  stigma- 
tes, le  Carpholome  ressemble  au  (innphalier. 

CARPHüS.  BUT.  Synonyme  de  Trigonelle  Fenugrec. 

CtRPUOSTÉPHlER.  Carphostephium.  bot.  Kunt  a 
établi,  sous  ce  nom,  un  genre  nouveau  de  la  famille  des 


Synanthérées , pour  une  plante  mexicaine,  qui  lui  a 
offert  les  caractères  suivants  : calathide  courieroent 
radiée;  dis<pip  mulliflore  el  androgyniflore;  couronne 
unisériée,  composée  de  fleuron»  femelles  el  biliguh^  ; 
|»éricline  hémisphérique,  formé  d’écailles  peu  nom- 
hreiise»,dttpo»éev8ur  trois  rangs,  un  peu  inégales,  im- 
hri«|uée8,  appliquées,  foliacée»,  membraneuse»  sur  les 
Imrds.  uniformes,  toutes  obovales.  échancrée»  au  som- 
met; clinanthe  convexe,  garni  de  squamelles  presque 
égale»  aux  fleurs,  plus  ou  moins  conformes  aux  écail- 
les du  |)éricline,  diaphanes  et  glabres;  ovaires  du  dis- 
que de  la  rnurontie  olmvnfdes . poilus,  portant  une 
aigrette  courte,  persistante,  composée  de  squamellules 
nomhroitses.  égale».  |>eti(es.  paléiformes,  ohlonguesou 
rhomholdales , membraneuses  ou  scarieuses,  unincr- 
vées.  longuement  ciliées  ou  frangées  sur  ies  bords  de 
leur  partie  sui>érieure.  Ce  genre,  qui  a les  plus  grands 
rapports  avec  le  genre  PiUostephium,  ne  te  compose 
que  d'une  seule  espèce,  OirphoMtephium  tnftdumf 
plante  annuelle,  un  peu  |K)iluc,  à lige  haute  d'un  pied, 
dressée,  rameuse,  à feuilles  opposées,  pétiolécs.  divi- 
sées en  trois  lanières  linéaires,  à calathide»  solitaires 
au  sommet  de  très  longs  i^édoncules  terminaux  et  axil- 
laires, puhrscenU.  à corolles  jaunes. 

CAKIMHIER  ou  CKRIMDION.  Carpûifum.  ZOT.  Nom 
donné  à chacun  des  fruits  partiels,  provenant  d'ovaires 
séparés  dans  des  fleurs  différentes,  el  qui  se  sont  sou- 
dés (tendant  la  maturation  : tris  sont  les  Mûres;  ils  ne 
différent  de»  carpelles  que  par  leur  origine. 

CAUPIGNA.  BOT.  La  plante  désignée  tous  ce  nom,  par 
Cirsalpin.  serait  la  Ctandeslîne. 

CaKI’IN TRRO.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Pic  noir 
à bec  blanc. 

CAUPINUS.  BOT.  Synonyme  de  Charme. 

CARPION . rois.  E8[ièce  du  genre  Saumon. 

CARPOBaLSAMUM.  bot.  Nom  que  l'on  donne  vul- 
gairomenl  au  fruit  de  VAmyris  opohal$amum  ; ce 
fruit  est  une  petite  dru|>«  globuleuse,  sèche  cl  aroma- 
tique. que  l'on  faisait  entrer  autrefois  dans  les  salmi- 
gondis |iliarmaceuti«|urs  que  l'ignorance  et  la  charla- 
tanneric  décoraient  du  nom  (mmpeiix  de  remèdes  hé- 
roïques; tels  étaient  la  Thériaque,  le  Mifhridate.  etc. 

CAKPORLEPTA.  bot.  Stackhouse,  dansla  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Néréide  Britannique,  a proposé  ce  genre  pour 
le  Fucuâ  tubercutatui  de  Linné.  Il  n'a  |>as  été  adopté. 

CARPOBOLE.  CarfH>bolu9.  bot.  Ce  genre,  créé  par 
Micheli  qui  l'a  parfaitement  flgurélab.  loi  de  ses^Vora 
Généra  Plantarum , a été  ensuite  réuni,  par  Linné, 
aux  Lycoperdons,  dont  il  diffère  cependant  beaucoup. 
Df(iuis,  Tode  l’a  rétabli  comme  genre,  sous  le  nom  de 
Sphœrobolus.  Quoique  ce  dernier  nom  ait  été  adopté 
par  la  plupart  des  botanistes,  nous  croyons,  comme 
W'illdenow,  devoir  conserver  le  nom  le  plus  ancien.  Ce 
genre  présente  un  péridium  double,  globuleux  ; l'exté- 
rieur, coriace,  se  divise  en  six  ou  huit  dents  assez  pro- 
fondes; l'intérieur,  membraneux,  forme  une  sphère  lisse,  • 
qui  est  lancée  au  dehors  â la  maturité  ; il  est  rempli  de 
s|K>rules  très-serrées,  sans  mélange  de  filaments,  et  ne 
se  rompt  qu'après  être  séparé  du  reste  de  la  plante. 
seule  espèce  qu’on  connaisse  de  ce  geurc,  est  un  petit 
Champignon  qui  défiasse  rarement  la  grosseur  d'un 
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grain  de  Millel  et  qui  est  d'un  jaune  (emiix.  II  croit 
sur  les  morceaux  de  bois  pourris,  et  se  montre  en  au- 
tomne. 

CARPOCAPSE.r«r;70fflpsfl.  ms.  Lépidoptères;  genre 
de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Platyoïnides  ou 
Tordeuses  de  Lalreille . établi  par  Treitschke,  qui  lui 
assigne  pour  caractères  distinctifs  : deuxième  article 
des  palpes  courbé,  long  et  peu  velu,  le  troisième  nu, 
court  et  cylindrique;  trompe  courte,  mais  visible; 
corps  mince;  ailes  supérieures  plus  étroites  que  lar- 
ges, terminées  carrément  et  dont  la  côte  est  à peine 
arquée  dans  toute  sa  longueur.  Les  espèces  décrites 
dans  ce  genre,  dont  le  Carpocapsa  pomonana  est  le 
type,  appartiennent  à l'Europe. 

CARPtKEKAS.  BOT.  Richard  ayant  démontré  que  la 
plante  nommée  Martynia  angulata  non -seulement 
n’apparlenait  pas  à ce  genre,  mais  qu'elle  devait  passer 
dans  une  autre  famille,  a proposé  pour  elle  l'établisse- 
ment du  genre  Carpocerat,  qui  ferait  partie  de  la  fa- 
mille des  Pédalinées  de  R.  Rrown;  nous  ignorons  si  le 
genre  nouveau  a été  adopté  |>ar  les  botanistes. 

CARPODET.  Carjtodetus.  bot.  Genre  pbncéàla  suite 
de  la  famille  des  Rbamnées.  Il  a été  établi  par  Forster, 
d'après  un  arbre  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  les  liges 
et  les  rameaux  sont  parsemés  de  tubercules,  les  feuilles 
alternes,  les  fleurs  dis|K)sées  en  grappes  solitaires,  ou 
géminées,  axillaires  et  terminales.  Leur  calice  turbiné 
se  termine  par  cinq  dents  caduques;  cinq  pétales  al- 
ternes s'y  insèrent,  ainsi  que  cinq  étamines  courtes. 
L’ovaire,  à demi  adhérent,  se  termine  par  un  seul  style 
et  un  stigmate  en  (été.  Il  devient  une  baie  sèche  et 
sphérique,  autour  de  laquelle  le  calice  forme  une  sorte 
de  bourrelet  après  la  chute  de  ses  dents.  Elle  est  par- 
tagée en  cinq  toges,  dans  lesquelles  fait  saillie  un  pla- 
centa central  ; plusieurs  graines  y sont  attachées. 

CARPODETE.  (^rpodettê.  bot.  Dans  son  travail  sur 
la  famille  des  Amaryllidées,  William  Herbert  a intro- 
duit ce  genre  nou\eau.  qu'il  place  dans  la  division  des 
Pancraliformes,  c'est-à-dire  of^aiil  une  liam]ie  solide 
et  une  couronne  slaminifère.  Ce  genre  aurait  en  outre 
pour  caractère  distinctif  : l'ovaire  dressé,  oblong,  mar- 
qué de  (rois  sillons  et  resserré  vers  le  centre;  le  tube 
courbé,  cylindri<(iie  inférieurement  et  renflé  au-dessus; 
les  flleti  des  étamines  dressés  et  le  stigmate  dilaté. 

CARPODONTE.  Carpodontot.  bot.  Genre  établi  par 
Labillardièie,  et  que  Jussieu  et  Cboisy  placent  dans  la 
famille  des  Hypéricinées.  C'est  un  grand  et  bel  arbre  qui 
porte  des  feuilles  elliptiques,  oblongues,  obtuses,  glu- 
tineuses,el  luisantes  en  dessus,  d'un  gris  cendré  à 
leur  Face  inférieure,  dépourvues  de  points  translucides. 
Leurs  fleurs,  qui  sont  axillaires  et  solitaires,  ont  leurs 
pédoncules  accompagnés  à leur  base  de  deux  écailles. 
Le  calice  est  étalé,  formé  de  quatre  sépales  frangés  sur 
les  bords.  La  corolle  se  compose  de  quatre  pétales  jau- 
nes. obtus,  entiers,  plus  longs  que  le  calice.  Les  éta- 
mines, qui  sont  fort  nombreuses,  sont  réunies  par  leur 
base.  L'ovaire  est  allongé  et  surmonté  de  cinq  à neuf 
styles;  il  devient  une  capsule  à autant  de  loges,  s'ou- 
vrant en  autant  de  valves  qu’il  y a de  styles  sur  l'ovaire. 
Les  graines  sont  planes  et  membraneuses.  La  seule  es- 
pèce de  ce  genre , Carpodontoi  lucidOf  a été  figurée 


par  Lahillardière,  dans  son  Voyage  à la  recherche  de 
la  Peyrouse,  t.  18.  Elle  croît  abondamment  à Pile  de 
Van-Diémen. 

CARPOLÉPIDE.Cor/ïo/e;»/*.  bot.  Ce  genre,  créé  par 
Beauvois  qui  l'a  séparé  des  Jungermannes.  correspond 
à celui  précédemment  nommé  Muicolde  par  Micbcli; 

U n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes. 

CAhPOLITIIES.  BOT.  ross.Ona  désigné  depuis  long- 
temps, sous  ce  nom,  les  fruits  qui  se  trouvent  à l'état 
fossile  dans  diverses  couches  de  la  terre.  Brongniart, 
dans  sa  classification  artificielle  des  Végétaux  fossiles, 
a adopté  ce  nom  pour  tous  les  fruits  fossiles  qu'on  ne 
peut  rapporter  à aucun  genre  connu,  et  leur  nombre 
est  très -considérable.  Quelques-uns  offrent  au  con- 
traire des  caractères  qui  permettent  de  les  ranger  avec 
certitude  dans  des  genres  encore  existants,  et  un  a cru 
devoir  les  décrire  sous  ces  noms  génériques  ; c’est  ainsi 
que  dans  les  terrains  tertiaires  ou  de  sédiments  supé- 
rieurs, on  a trouvé  des  fruits  qui  appartiennent  sans 
aucun  doute  aux  genres  Pin,  Noyer,  Charagne,  Co- 
cos, etc.  y.  ces  mots.  Mais  on  doit  observer  que  ces 
Fossiles  diffèrent  toujours  spécifiquement  des  espèces 
acluellemeiit  existantes,  auxquelles  on  a pu  les  compa- 
rer. C'est  ce  que  Brongniart  a cherché  à établir  (Mé- 
moires du  Muséum  d’iiist.  Nat.,  t.  viii).  Quant  aux 
fruits  fossiles  de  genres  indéterminés,  leur  nombre  est 
très-considérable,  surtout  dans  les  terrains  assez  nou- 
veaux. La  formation  qui  parait  en  renfermer  le  plus 
est  celle  des  Lignites  de  l'argile  plastique.  Ainsi  les  ar- 
giles del'ilede  Scfaeppey,que  les  géologues  rapportent 
à cette  formation,  contiennent  une  immense  quantité 
de  graines  et  de  fruits  transformés  en  pyrites.  Parkin- 
son en  a figuré  un  assez  grand  nombre,  mais  c'est  peu 
de  chose  en  comparaison  de  ce  que  les  collections  d'An- 
gleterre en  renfërment.  On  en  a également  trouvé  dans 
les  Lignites  de  Meissner  et  de  plusieurs  autres  parties 
de  l'Allemagne;  iis  sont  indiqués  dans  l'ouvrage  de 
Schlfllhcim  (Peirefacten  kunde). 

Dans  les  formations  les  plus  anciennes,  ils  devien- 
nent beaucoup  plus  rares;  il  ne  parait  pas  qu'on  en 
ail  trouvé  dans  la  Craie,  le  Calcaire  du  Jura  et  le  Cal- 
caire Alpin;  enfin  ils  reparaissent,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre, dans  les  terrains  houillien,  mais  souvent  mal  con- 
servés, et  en  général  les  Carpolitbes  de  ces  terrains, 
même  ceux  qui  sont  en  bon  état , paraissent  assez  dif- 
férents des  fruits  des  Végétaux  actuellement  existants; 
on  ne  sait  pas  qu'on  y ait  jamais  trouvé , comme  dans 
les  Lignites.  ni  fruits  do  Palmiers,  ni  friiils  de  Bam- 
1h>us,  etc.,  ce  qui  vient  à l'appui  de  l’opinion  émise  que 
les  tiges  qu'on  a cru  appartenir  à des  plantes  de  cos 
familles  sont,  eu  général,  des  liges  de  plantes  cryptoga- 
mes arborescentes.  La  présence  de  quelques  espèces  do 
graines  prouve  cependant  évidemment  l’existence  des 
Végétaux  phaiiérogaom  ; mais  auxquels  des  genres  de 
plantes  fossiles  du  terrain  houillier  ces  graines  appar- 
tenaienl-elies?  c'est  ce  qu’on  ne  peut  encore  établir. 

Quant  aux  terrains  d'Anthracites,  il  est  douteux  qu'oo 
y ail  encore  observé  des  fruits  fossiles  ; mais  les  Végé- 
taux y étant  moins  nombreux,  et  ces  terrains  étant  peu 
exploités,  on  ne  peut  jusqu'à  présent  rien  affirmer  sur 
ce  sujet,  y.  VtetTAVX  rossiiu. 
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CARPOLOGIE.  Carpoîofjia.  bot.  Cesl-ô-dire  DU-  I 
cours  sur  les  friiiU,  ou  Histoire  des  fruits.  C’est  le  nom 
que  l'on  donne,  en  général,  à celte  partie  de  U science  * 
des  végétaux,  qui  a pour  objet  particulier  l'étude  des  > 
fruits. 

CARPOLYZE.  Carpolfia.  bot.  Genre  établi  par  Sa- 
lisbury.  dans  son  Purad.  Lond.,  tab.  CÔ,  tuais  qui  a 
été  réuni  depuis  au  genre  Strumaria.  K.  Strcbairb. 

CARPOMORPHE.  Carpomorpha.  dot.  Nom  donné 
aux  organes  des  plantes  Cryptogames,  que  l'on  soup-  j 
çonne.  vu  leur  ressemblance,  être  des  fruits;  il  ii'est  | 
cependant  pas  bien  prouvé  que  ces  organes  soient  le  i 
résultat  d'une  fécondation,  et  qu'ils  renferment  des  se-  I 
mences.  , 

CARt'rtN.  BOT.  Synonyme  de  fruit. 

CARPOPUORE.  Carpophorum.  bot.  Support  qui 
naît  du  réceptacle,  et  qui  porte  le  pistil,  sans  porter 
ni  les  étamines,  ni  les  pétales.  On  le  surnomme  Théca- 
phoitf  s'il  ne  porte  qu'un  ovaire  simple,  Polyphorc  j 
s'il  en  |)ortc  plusieurs,  et  en6n  Soie  s'il  est  extrême- 
ment délié  comme  dans  les  Mousses,  les  Jungerman- 
nes,  etc. 

CARPOPOGON.  bot.  Le  genre  créé,  sous  ce  nom.  par 
Roxburgh,  dans  la  famille  des  Légumineuses,  ii'ost 
autre  que  le  genre  MucunOj  antérieurement  établi  par 
Adanson. 

CARRA.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Mercuriale  to- 
mentciise. 

CARRANCUO.  ois.  Synonyme  de  Caracara. 

CARREALl  Fulgur.  ioll.  Genre  formé  par  Denis 
Montfort  aux  dépens  des  rochers,  et  dont  le  type  serait 
\e  Murex  perverêuê.  y . Koemx. 

CARREAUX.  OIS.  Synonyme  vulgaire  d’Hirondelle  de 
rivage. 

CARRELÉE,  reft.  Synonyme  de  Tortue  Aréole. 

CARRELET,  eoi».  Espèce  du  genre  Pleuronecle. 

CARRKT.  but.  Synonyme  vulgaire  de  Laiche. 

CARRICHTEKA.  bot.  F.  Veula. 

CARKICO  oi;  CARRISO.  bot.  Nom  par  lequel  les  Por- 
tugais désignent  la  plupart  des  Graminées  et  CypéroTdes 
grandes  et  dures,  qui  croissent  dans  les  marécages. 

CARRIÈRES.  Lieux  d'où  Von  extrait  de  la  terre,  des 
masses  pierreuses,  qui  sont  ordinairement  employées 
dans  les  constructions;  on  nomme  également  Carrières 
les  excavations  qui  résultent  de  celte  extraction.  Les 
Carrières  s'exploitent  ou  â ciel  ouvert  ou  par  galerie. 

Le  premier  cas  a lieu  lorsque,  dans  une  plaine,  les  ma- 
tériaux inutiles,  qui  recouvrent  la  pierre  employée,  sont 
peu  aliondanli,  ou  bien  lorsque  celle-ci,  entrant  dans 
la  composition  d'une  colline  ou  d'une  montagne,  peut 
être  attaquée  latéralement  en  flanc,  sans  produire  Vé- 
boulemenl  de  parties  supérieures.  L'exploitation  par 
galerie  se  fait  lorsque  les  lûmes  que  Von  veut  extraire  | 
sont  recouverts  par  des  couches  plus  ou  moins  solides  et 
épaisses,  qui  ne  |K>urraienl  être  enlevées  sans  de  grands 
frais.Cesgalericssorit  en  général  horizontales,  et  elles 
communiquent  avec  l'extérieur,  suivant  la  forme  gé- 
nérale elsiiperHcietledu  sol  dans  lequel  elles  sont  pra- 
tiquées, soit  immédiatement,  soit  par  des  puits  verti- 
caux, plus  ou  moins  profonds.  Les  Granits,  les  Schistes, 
les  différentes  espèces  de  Calcaire,  les  Gypses  ou  Pierres 


A plâtre,  donnent  lieu  â des  ouvertures  de  Carrières. 
On  pourrait  en  dire  autant  des  Lignilcs,  des  Houilles, 
des  Sels  gemmes,  de  différents  minerais  de  Fer,  dont 
les  exploitations  sont  comprises  plus  généralement  sous 
le  nom  deMiXEs.  F.  ce  mol;  ce  qui  indique  la  difliciillé 
que  l'on  rencontre  â donner,daiis  tous  les  cas.  un  sens 
bien  précis  à ces  deux  expressions.  Carrières  et  Mines. 
Ces  dernières  comymmenl  plutôt  les  travaux  entrepris 
|M>iir  la  recherche  et  l'extraction  des  Métaux  et  sub- 
stances minérales  qui  sont  disséminés  irré-gulièrement 
dans  les  masses  pierreuses  que  Von  traverse.  Une  grande 
partie  de  la  ville  de  Paris,  au  midi  de  la  Seine,  est 
établie  sur  des  Carrières  spacieuses  qui  se  prolongent 
sous  la  plaine  de  Mont-Rouge,  et  qui  sont  creusées  dans 
le  Calcaire  grossier.  Elles  communiquent  par  des  puits 
avec  Vextérieur  â Montmartre.  La  Pierre  à plâtre  est 
généralement  exploitée  à ciel  ouvert,  tandis  qu'à  Treil, 
par  exemple,  la  même  substance  donne  lieu  à des  exca- 
vations souterraines  qui  ont  plusieurs  centaines  de  pieds 
de  profondeur,  mais  qui.  pénétrant  dans  le  sein  d'une 
colline,  viennent  s'ouvrir  sur  sa  jienle.  Les  Carrières 
de  Maestricht,  dont  l'exploitation  remonte  à une  haute 
antiquité,  sont  célèbres  par  leur  étendue,  et  par  les 
fossiles  qui  en  ont  été  extraits;  ces  Carrières  paraissent 
être  dans  la  traie  inférieure;  leur  ouverture  a égale- 
ment lieu  sur  les  escarpements  latéraux  du  plateau  de 
Saint-Pierre. 

CARRIZO.  BOT.  y.  Carrico. 

CARRUBIA.  BOT.  Carocbe. 

CARTACK  BOT.  Se  dit  d'un  tissu  des  Tégétaux,  lec, 
flexible,  uni  et  tenace  comme  une  carte. 

CARTALLE.  C<ar/a//Mm.  ixs.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes.  établi  par  Uegerle, 
adopté  par  Dejean  et  Serville  qui  lui  reconnaissent 
pour  caractères  : palpes  maxillaires  plus  longues  que 
les  labiales,  ayant  les  unes  et  les  autres  leur  article  ter- 
minal comprimé,  triangulaire,  tronqué  obliquement  à 
son  extrémité;  mandibules  cniirles;  yeux  entiers;  an- 
tennes presque  glabres,  sélacécs,  à peine  de  la  longueur 
du  corps  dans  les  mâles,  un  peu  plus  courtes  dans  les 
femelles,  de  onze  articles  cylindriques;  corselet  étroit, 
allongé,  presque  cylindrique,  guère  plus  long  que  la 
tête  avec  un  sillon  transversal  aux  deux  extrémités; 
élylres  assez  longues,  linéaires,  presque  tronqiit'^s  et 
muliqties;  écusson  semi-circulaire;  pattes  assez  cour- 
tes; cuisses  en  massue;  jambes  comprimées.  LeCarlalie 
ruflcolle,  Calladium  ru/icoUCf  Fab.,  est  le  type  de  ce 
genre.  On  le  trouve  au  midi  de  la  France. 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  MOU.  1X9.  Nom  vulgaire  de 
la  Porcelaine  Mappa.  Deux  papillons  du  genre  Vanesse 
portent  également  ce  nom  spécitique- 

CARTÈRE.  Carterus.  ixs.  Coléoptères  Penlaroères. 
Dejean  a établi  ce  genre  dans  la  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Scaritides,  pour  un  insecte  portugais,  placé 
par  Uoffmanseeg  dans  le  genre  Ditomu*.  Cet  insecte 
est  vraiment  très-singulier  et  offre  une  véritable  ano- 
malie dans  celle  tribu,  car,  avec  le  faciès  et  presque  tous 
les  caractères  des  Dilumes,  les  quatre  premiers  arti- 
cles des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  fortement  di- 
latés. à peu  près  comme  dans  les  Uarpalieni;  à ce  ca- 
ractère, déjà  suffisant  pour  établir  un  genre,  Dejean  en 
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ajoute  encore  qitelquei  autres,  tels  que  le  menton  arti- 
culé, concave  et  Irilolié;  la  lèvre  supérieure  plane, 
presque  carrée  et  fortement  échancrée  en  avant  ; les 
palpes  labiales  peu  aüonsées,  avec  le  dernier  article 
presque  cylindrique  ; les  anlenites  tUifurmes.  à articles 
allongés,  presque  cylindriques;  le  corselet  cordifornie, 
aussi  large  que  les  élytres.  Le  CaKère  interrompu, 
C.  interruphtn,  DeJ.,  est  long  de  six  à sept  lignes  et 
partout  d'un  brun  presque  noir. 

C.\RTÉ.SIE.  Carteêia.  bot.  P'.  SroKtsiE. 

CARTHAME.  Carlhamu9.  BOT.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  section  des  Carduacées,  Syngénésie 
Polygamie  égale.  Une  seule  espèce  composait  originai- 
rement ce  genre  établi  par  Tournefort  ; mais  Linné  y 
a réuni  plusieurs  autres  plantes  qui  sont  devenues  les 
types  de  différents  genres  proposés  par  Adansnn,  Nec- 
ker,  Gterlner.  De  Jussieu  et  De  Candolle.  Ainsi  les  genres 
jitractyfis  et  Cardunceüui  étaient  des  Carlhaines  de 
Linné-  Les  Carduncetlus  sont  les  plantes  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  CaKhames  ;•  ils  n'en  diffèrent  en 
effet  que  par  la  présence  d'une  aigrette  simple,  leurs 
étamines  hérissées  et  leurs  corolles  bleues;  ces  faibles 
caractères  ont  suffi  |>our  l'admission  du  genre  Cnrdun- 
ce//U5foi  mé  par  Adanson,  et  adopté  ensuite  par  De  Can- 
dolle.  Celui'Ci  a ainsi  caractérisé  les  Carthames  : un  in* 
volucre  bossu  à sa  base,  et  imbriqué  de  folioles  qui  se 
terminent  par  une  |ietile  épine;  tous  les  fleurons  her- 
maphrodites; réceptacle  paléacé;  akènes  sans  aigrette. 
Blais  en  l'adoptant  ainsi  réformé,  ce  genre  ne  renfer- 
merait plus,  comme  dans  l'origine,  qu’une  seule  espèce, 
c'est-à-dire  le  Carthame  des  teinturiers,  Carthamuê 
UnctoriHS,  L.  Cette  plante,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  ^'afran  bâtard,  croit  spontanément  en  Orient,  et 
même  dans  le  midi  de  l'Europe  où  on  la  cultive  à cause 
de  ses  fleurs  qui  ont  une  belle  couleur  orangée.  Deux 
principes  immédiats  composent  celle  couleur  : l'un 
jaune,  Irès-soluble  dans  l'eau,  et  qui  altère  les  qualités 
de  l'autre  principe,  lequel  est  rouge  et  ne  se  dissout  ni 
dans  l'eau  ni  dans  l'alcool,  mais  seulement  dans  les 
alcalis  dont  il  est  précipité  par  les  acides.  Cette  cou- 
leur a bien  peu  de  fixité  ; néanmoins  comme  elle  peut 
se  nuancer  à l'infini,  et  que  ses  nuances,  surtout  le  rose, 
sont  fort  éclatantes,  les  teinturiers  en  font  un  grand 
usage  pour  donner  aux  tissus  de  soie  et  de  coton  toutes 
les  couleurs  depuis  le  rose  couleur  de  chair  jusqu'au 
rouge  cerise.  Un  autre  usage  assez  important  de  ce 
dernier  principe  du  Carthame,  c'est  le  rouge  pour  la 
toilette  des  dames.  On  prépare  celui-ci  en  broyant  la 
couleur  desséchée  avec  du  talc  exactement  réduit  en 
poudre.  Enfin  les  graines  du  Carthamua  tincloriua 
sont  violemment  purgatives  pour  l'espèce  humaine, 
tandis  que  pour  les  Perro<iuets  elles  sont  un  aliment 
sain  : aussi  les  nomme-t-on  Graines  de  Perroquets. 

CARTllAMINE.  bot.  Matière  particulière,  colorante, 
que  l’on  obtient  par  la  macération  dans  l'eau,  des  fleurs 
de  Carthame.  Elle  est  pulvérulente,  d'un  rouge  foncé, 
insoluble  dans  l'eau,  dans  les  acides  délayés,  dans  les 
huiles  grasses  et  volatiles;  soluble  eu  petite  quantité 
dans  les  éthers  et  l'alcool,  cl  facilement  dans  les  alcalis, 
dont  on  la  précipite  par  les  acides,  surtout  ceux  obte- 
nus des  végétaux,  ce  qui  permet  de  faire  de  celle  suh-  . 


stance  une  heureuse  application  à la  teinture;  mal- 
heureusement sa  couleur  est  très-fugace  et  disparaît 
même  entièrement  sous  l'influence  des  rayons  solaires. 
La  Carlhamine  soumise  à l'action  de  la  chaleur,  dans 
une  cornue  de  verre,  donne  de  l'eau  acide,  de  l'huile 
empyrcumatique  et  du  carbone. 

CAKTIIA.MOIUES.  BOT.  Genre  créé  par  Vaillant,  pour 
le  Carthamua  mitiaaintuay  L.,el  que  plus  lard  .Adanson 
a annulé,  en  faisant  entrer  l'uni<|ue  espèce  qui  le  com- 
posait dans  son  genre  Cardoncelle.  /^.  ce  mot. 

CARTUbGON.  BOT.  C'est  le  nom  que  portait  ancien- 
nement la  Graine  du  Buis. 

CARTILAGE.  zooL.  Le  plus  élastique  de  tous  les  tissus 
et  d’une  consistance  intermédiaire,  mais  dans  des  de- 
grés très-différents,  au  tissu  fibreux  et  au  tissu  osseux, 
avec  lesquels  il  est  ordiuairemenl  continu  ou  au  moins 
contigu. 

Lorsque  le  Cartilage  est  isolé,  comme  par  exemple 
au  tliirolde  et  au  circoïde  de  l'Homme,  du  Singe,  etc., 
aussi  bien  que  dans  le  cas  de  sa  continuité  avec  le  sys- 
tème osseux , sa  consistance  et  sa  structure  passent 
progressivement , avec  l'àge,  à une  véritable  ossifica- 
tion. Récipro<]ucmeut , dans  les  premiers  temps  de 
l'osléogênie,  chez  tous  les  Vertébrés  où  te  squelette  est 
complètement  osseux,  tous  les  os  sont  primitivement 
des  Cartilages,  et  les  Cartilages  proprement  dits,  qui 
subsistent  ]>endanl  une  ou  plusieurs  des  périodes  ulté- 
rieures, finissent  toujours  eux-mèmes  par  s’ossifier, 
soit  séparément  du  squelette,  soit  en  sc  continuant  à 
quelqu'une  de  ses  parties.  Tels  sont  entre  autres  les 
Cartilages  qui  arclmutcnl  les  côtes  sur  le  sternum. 
Comme  ou  l'a  déjà  fait  observer  dans  l'article  .Aüatomii, 
le  progrès  et  les  {lériodes  de  l’ostéogénie  ne  sont  pas 
uniformes  {tour  toutes  les  classes  de  Vertébrés,  Chez 
les  Oiseaux,  où  le  squelette  est  avec  tant  de  promptitude 
complètement  ossifié,  il  n'existe  réeUcmenl  pas  de  Car- 
tilage. Réciproquement , dans  un  ordre  entier  de  Pois- 
sons (les  Cbondroplérygiens  ou  Cartilagineux),  le  sque- 
lette conserve  toute  la  vie  l'étal  primitif,  et  les  sels 
calcaires  et  terreux  dont  la  déposition,  dans  les  mailles 
des  Cartilages,  eu  uni  faitdes  os,  sont,  ou  bien  incor|>orés 
à d'autres  (issus,  ou  bien  rejetés  par  des  organes  sécré- 
toires. Cette  dernière  combinaison  a lieu  dans  les  Lam- 
proies par  des  élaborations  des  reins  et  de  la  peau, 
qui  semblent  si  complètes  que  même  les  dents  (comme 
nous  croyons  l'avoir  observé  les  premiers)  n'y  sont 
autre  chose  que  des  lames  cartilagineuses,  relevées  en 
sommités  de  distance  en  distance,  et  s’emboilaut  de 
dehors  eu  dedans.  Dans  le  Mémoire  sur  l'anatomie  de 
la  Lamproie,  que  Desmoulins  a lu  à riiislitut  en  com- 
mun avec  Magendie,  et  imprimé  au  deuxième  volume 
de  son  Journal  de  physiologie,  il  a démontré  quel  était 
le  développement  de  l'appareil  urinaire  de  ta  Lamproie, 
que  Lvurard  Home  (Traiis.  Philos,  de  1815)  avait  pris 
pour  des  testicules.  La  première  coiiibiuaisou  est  réa- 
lisée dans  les  Eslurgeuiis,  où  il  se  forme  une  cuirasse  à 
la  tète,  cl,  sur  le  corps,  des  rangées  d'écussons  presque 
iDallaquables  à la  scie;  et  chez  les  Raies  et  les  Squales, 
dans  les  boucles  des  premières  et  les  dents  des  seconds. 
Dans  ces  deux  grands  genres  de  Poissons,  une  mem- 
braue,  fibreuse  partout  ailleurs,  la  sclérotique,  est  aussi 
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deTeDue  une  calotte  cartilagioeuK  : datu  le*  Cyclop- 
(Cm  et  les  Télraodoni,  où  la  peau  présente  aussi  des 
endurcissements  ou  des  écussons  catcatrcs,  le  squelette 
reste  é^lemenl  plus  ou  moins  cartilagineux,  en  même 
temps  que  les  glandes  urinaires  acquièrent  un  dévetop- 
pement  extrême  de  volume  et  d'action  : au  moins  avons- 
nous  vu  f dans  ces  deux  genres  de  Poissons , cet  étal 
récipro<|ue  du  volume  des  reins  et  du  défaut  de  solidi- 
fication du  squelette.  Le  Cartilage  considéré,  soit  dans 
les  divers  états  de  développement  d'un  même  animal, 
soit  dans  la  série  des  animaux  vertébrés,  n'est  donc 
réellement  qu’un  étal  primitif  du  système  osseux.  Aussi 
arrive-t-il  quelquefois,  par  maladie,  que  réciproque- 
ment les  08  redeviennent  Cartilages  par  l’absorption 
des  sets  qui  les  solidifient,  et  le  Iranspurl,  soit  sur 
d'autres  tissus,  soit  à des  glandes  sécrétoires,  de  ces 
sels  eux-mémes  ou  de  leurs  matériaux  élémentaires. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  le  rachitisme,  et  une  sorte  de 
ramollissement  des  os,  dont  la  femme  .Suficot  a offert 
un  exemple  devenu  vulgaire  par  sa  singularité. 

D'après  ce  mécanisme  de  la  transformation  du  Car- 
tilage en  08  et  de  l'os  en  Cartilage,  on  voit  que  ces  deux 
(issus  sont  identiques,  et  que  IA  où  il  n'y  a pas  de  sque- 
lette il  n'y  a pas  lieu  à l'existence  du  Cartilage  ( pour 
cette  réciprocité  des  tissus  où  se  déposent,  à l’état  con- 
cret, des  combinaisons  satines,  le  ^ Vil  de  l’article  Ana- 
Tüiic).  Nous  ne  connaissons,  hors  des  animaux  verté- 
brés, que  les  Mollusques  bivalves  qui  offrent  une  sorte 
de  tissu  cartilagineux  dans  le  ligament  articulaire  de 
la  charnière  des  valves. 

Pour  les  organes  spécialement  cartilagineux,  tels  que 
les  divers  parties  du  larynx,  de  la  trachée  artère,  les 
liourrelels  et  les  rondelles  des  diverses  articulations  du 
squelette  dans  les  Vertébrés,  etc.,  et  le  jeu  et  rutilité 
mécanique  de  ces  parties,  f'.  Laiyxi  , Os , SquiLSTTS , 
TaACüti-ABTftRt,  etc. 

CAHTILAGINELX.  POIS.  ClOlSDROPTtKYGISnS. 

CARTODIÜM.  BOT.  Nom  donné  par  Solander  au  genre 
Craspédie. 

CARTOFLE  oo  CARTOUFLE.  bot.  On  donne  ce  nom, 
dan.<t  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  à la  l'omino-de- 
lerre.  Il  parait  qu'il  fut  originairement  appliqué  à l'//e- 
liantUuâ  taherosus,  L.  Vtilg.  Topinambour. 

CARTO.N.  BOT.  C'était  indifféremment  cliei  les  anciens 
le  Carvi  et  l'Ognon. 

CARTONÈME.  Cartonema.  bot.  Le  genre  que  Brown 
a établi  sous  ce  nom,  dans  son  Prodrome,  fait  partie  de 
la  famille  de  Commelinées  et  se  distingue  surtout  par 
les  caractères  suivants  : son  calice  est  à six  divisions  un 
peu  inégales  et  dis|w>sées  sur  deux  rangs;  trois  exté- 
rieures sont  vertes  et  calictnales;  trois  intérieures  plus 
|>elites  sont  colorées  et  |>éLaloIde8;  toutes  sont  persis- 
tantes. Les  six  étamines,  qui  persistent  aussi,  sont  éga- 
les entre  elles;  leurs  filets  sont  glabres,  et  leurs  anthè- 
res allongées  et  atUebées  par  leur  base.  L'ovaire  est 
surmonté  d'un  style  simple,  que  termine  un  stigmate 
barbu.  I.e  fruit  eit  une  capsule  A trois  loges,  s'ouvrant 
en  trois  valves  séparées  par  une  demi-cloison;  chaque 
loge  contient  deux  graines. 

Ce  genre  ne  se  compose  encoreque  d’une  seule  espèce, 
Cartonema  tpicatum.  C'est  une  plante  vivace,  couverte 


de  poils  lAcbes.  Sa  racine,  qui  est  fibreuse,  se  termine 
inférieurement  par  un  renflement  charnu.  Sa  tige,  qui 
est  presque  simple,  porte  des  feuilles  linéaires  allon- 
gées, amplexicaules.  Les  fleurs  sont  sessiles  et  jaunes; 
elles  forment  un  épi  muUifloreaii  sommet  de  la  tige. 

CARTONNIÈRES.  ixs.  Nom  que  l'on  applique  vulg. 
en  Amérique,  à certaines  Guêpes  qui  ont  le  singulier 
instinct  de  composer,  avec  des  débris  de  Végétaux,  une 
matière  analogue  au  carton,  avec  laquelle  elles  façon- 
nent leurs  nids.  Ces  Insectes  ap|>arlieiinenl  au  genre 
Polisle. 

CtRTOPOGON.  BOT.  F.  Abistidb,  où  l’on  a,  par  erreur 
typographique,  écrit  Curtopogon. 

CARDA.  BOT.  Syn.  de  Noix. 

CARDAROU.  BOT.  Caiiabou. 

CARÜCIOCA.  HAM.  Souris  du  Brésil,  qu'on  ne  eon- 
naitque  parla  simple  cilalion  qu'en  a faite  .Marcgraaff. 

CARDDE,  CARDDSE,  CARDTZ.  rois.  Noms  vulg.  du 
Labru*  rupestris.  Cbêxilabbb. 

CAKDM.  BOT.  Syn.  de  Carvi. 

CARDMFEL.  bot.  Syn.  ancien  de  Girofle. 

CARI  NCDLARlA.  BOT.  Syn.  de  Caronculaire. 

CARVÉ.  BOT.  Syn.  vulg.  de  Cliaiivre. 

CARVI.  CaruHtf  L.  bot.  Ombellifères , Juss.  ; Pen- 
tandrie  Digynic,  L.  — Lainarck  et  De  Candolle  ont  sup- 
primé ce  genre  établi  par  Tournefort,  Linuéet  Jussieu, 
et  l'ont  réuni  aux  Sésélis.  Malgré  la  faible  différence 
qui  existe,  en  effet,  entre  cet  deux  genres,  plusieurs 
auteurs  Vécenls  ont  néanmoins  continué  de  les  distin- 
guer ; Sprenget  a ajouté  quelques  caractères  à ceux 
donnés  par  ses  devanciers,  et  l’a  placé  dans  sa  tribu 
des  Pimpinellées.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de 
Carvi,  car  le  Carum  simples,  Willd.,  est  le  Seseli 
annuum,  L.  C'est  le  Carvi  ordinaire,  Otrum  Carri,  L. 
U se  distingue  des  Sésélis  par  sa  collerette  générale  k 
une  ou  deux  folioles  linéaires,  tandis  qu'elle  est  nulle 
dans  ceux-ci;  par  son  fruit  ovale-oblong,  strié,  ù trois 
côtes  dorsales,  obtuses  d'après  Sprengel.  An  reste,  le 
calice  est  entier,  et  les  pétales  cordés  et  infléchis  comme 
dans  les  Sésélis.  La  plante  est  herbacée,  ayant  le  port  e( 
surtout  les  feuilles  de  ces  derniers,  quoique  présentant 
moins  de  rigidité  dans  l'eiisenible  de  ses  parties.  Elle 
habite  les  pays  moiilueux  de  toute  l'Europe  où  on  re- 
cueille ses  semences,  lesquelles,  contenant  une  assex 
grande  quantité  d'huile  volatile,  sont  Irès-carmiiiatives 
et  stomachiques. 

CARVIFEDILLE.  Carpi/o/iui/t.  bot.  Genre  formé  par 
Villars,  dans  sa  Flore  du  Dauphiné,  pour  le  Selinum 
Carrifolium,  L.  Il  n’a  pas  été  adopté,  Stun. 

CARVDM.  BOT.  é'.  Carvi. 

CARYA.  bot.  Caryb. 

CARYÜDÉE.  Carxbdea.  acal.  Genre  de  l'ordre  des 
Acalèphes  libres,  établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
première  section  de  leurs  Méduses  gastriques,  classé 
par  Lamarck  parmi  scs  Radiaires  inédusairrs,  et  regardé 
parCuvier  comme  un  Rliizoslome.  LesCarybdées  ont  un 
corps  orhiculairc,  convexe  ou  coiiolde  en  dessus,  con- 
: cave  en  dessous,  sans  pédoncule,  ni  bras,  ni  tentacules, 
mais  ayant  des  lobes  divers  à son  bord.  On  distingue 
facilement  les  Carybdées  des  Phorcytiées  par  les  appen- 
dices ou  les  lobes  particuliers  et  divers,  qui  bordent  leur 
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limbe.  Et  quoique  le<  tinee  et  le«  eulret  n'aient  ni  pé- 
doncule, ni  bras,  ni  tentacules,  la  forme  (générale  des 
Carybdées  est  déjà  plus  composée  que  celle  des  Phorcy* 
nées,  et  semble  annotfber  le  voisinage  des  Equorées.  On 
n'en  connaît  encore  que  deux  espèces. 

CAavBftts  ptiYPBYLLE.  Cary  hilea  peryphylla,  Péron 
et  Les.,  Ann.  du  Mus.,  t.  14.  Elle  offre  une  omMIe 
subconique,  avec  le  rebord  découpé  en  seize  folioles 
triangulaires  et  péliolées.  dont  huit  sont  réunies  par 
paires.  L'estomac  est  très-large  à son  bord,  très-aigu  à 
son  sommet.  Celle  Méduse,  toujours  petite,  habite  l'o- 
céan Atlantique  équatorial. 

CAaYBaUiAasvpiALS.C'ar^b</eamarsM/uV7//s;  Péron 
etLesueur,  Ann.  du  Mui.,t.  14,p.3.>3,n*’  1:2.  Son  ombelle 
est  semi-ovale,  cruméniforme.  à rebord  entier  et  garni 
de  quatre  tentacules  très-gros  et  très-courts.  Elle  est 
plus  petite  que  la  précédente,  et  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. 

CAHVCUIER.  Cur^'cArum.  holl.  Genre  de  Gastéro- 
podes pulinonés.  de  la  famille  des  Auricules,  établi  par 
Muller  qui  lui  donne  pour  caractères  : tête  prolioscidi- 
forine;  deu.v  tentacules  gros,  cylindriques,  rétractiles; 
yeux  à leur  base  interne  et  postérieure;  ouverture  de  la 
cavité  pulmonaire  à droite.  Coquille  allongée,  ù spire 
élevée,  obtuse,  avec  les  deu.v  derniers  tours  les  plus 
grands;  ouverture  droite,  allongée,  parallèle  à l'axe  et 
entière;  lèvre  externe  bordée,  l'interne  plissée,  avec  un 
enfoncement  derrière  son  milieu;  point  d'opercule. 
Draparnaud  décrit  quatre  espèces  de  Carychiers  ; Ca~ 
lychium  minimum^  C.  myo$oli$^  C.  avivularis,  que 
l'on  trouve  dans  toute  l'Euro|>e,  et  le  C.  urululatuuif 
qui  habite  les  Antilles.  Ces  espèces  sont  terrestres  et 
vivent  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bois  pourri,  sous 
les  mousses,  etc. 

CARYE.  Carya.  bot.  Nultal,  dans  son  Généra,  pro- 
pose de  former,  sous  ce  nom.  un  genre  nouveau  pour  plu- 
sieurs espèces  de  Noyers  de  l'Amérique  se|>ten(rionale. 
Les  caractères  qui  distinguent  ce  genre  des  véritables 
N'oyers  sont,  pour  les  fleurs  mâles,  un  calice  formé  d'é- 
caillestripartites;  des  étamines  dont  le  nombre  ne  s'élève 
pas  au  delà  de  quatre  ou  de  six.  Pour  les  fleurs  femelles, 
on  n'y  observe  pat  de  style;  te  stigmate  est  sessile  et 
quadrilobé,  et  le  fruit  s'ouvre  en  quatre  valves  et  non 
en  deux.  Cet  auteur  rapporte  à ce  genre  nouveau  cinq 
espèces,  savoir  : Cary  a olitfpformië  {f\\x\eti\tJugtang 
olircrformiSf  de  Mich.),  C.  tulcata  [Jugtanti  eulcata), 
C.  alba  {Jugions  alba)^  C.  tomentosa  {Jugions  io- 
tnentOêo)f  cl  enfin  une  espèce  nouvelle  qu'il  nomme 
Ciir^a  microcarpa. 

CARYEÜON'.  Caryedon.  ins.  Coléoptères  létramères; 
famille  des  Rhynchophores.  Steven  a pro|»oséde  former 
aux  dépens  du  genre  Bruche,  et  sous  te  nom  que  nous 
rapportons,  un  genre  nouveau,  qui  com|ircndrail  les 
espèces  dont  le  cor|i8,  le  corselet  et  les  élyires  sont  pro- 
]>orlionnellement  plus  allongés,  les  cuisses  |K)stérieures 
renflées,  tes  jambes  linéaires,  arquées,  terminées  inté- 
rieurement en  pointe.  Les  Caryedons  {Bruchi)  Gona- 
gra,  Hobiniœ,  etc.,  feraient  partie  de  ce  genre  qui 
s'augmenterait  encore  de  quelques  espèces  dont  la  place 
n'a  point  encore  été  déterminée. 

C.IAYGIEYA.  BAI.  Synonyme  de  Didelpbe. 
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CARYOBRANCHES.  lou.  Meack propose  ce  nom  pour 
un  ordre  de  la  classe  des  Mollusques  Gastéropodes,  qui 
correspond  â la  division  des  Nucléobrancbes  de  la  mé- 
thode de  Blaioville. 

CARYOCAR.  BOT.  f'.  PXKKA. 

CARYOCARPE.  BOT.  Fruit  arrondi  et  renflé,  ressem- 
blant â celui  du  Noyer. 

CAUYOCATACTES.  ois.  Nom  donné  à plusieurs  Oi- 
seaux, particulièrement  â la  Sillelle,  au  ('.alao  des  Mo- 
luqucs,  etc.,  et  devenu  générique,  dans  Cuvier,  pour 
désigner  le  Casse-Noix. 

CARY’OLOBIDE.  Caryolobis.  bot.  Gærtner,  sur  l'exa- 
men d'un  fruit  appelé  Dêrétie  par  les  habitants  de  Cey- 
lan,  a établi  ce  genre  qui  parait  appartenir  â la  famille 
des  Raisiniers,  mais  qui  ne  peut  être  définitivement 
adopté  que  lorsque  le  végétal  d'où  provient  la  Dérélie 
sera  connu.  Ce  fruit  est  recouvert  d'un  brou. 

CAHYON.  bot.  Nom  ancien  de  la  Noix,  et  générale- 
ment des  fruits  qui,  comme  elle,  sont  renfermés  dans 
une  coque  ligneuse. 

CARVOPHYLLÆUS.  ISTEST.  f'.  GtRoriÉ. 

CARYOPHY'LLAIRES.  Ciino/>A^//ar/a.  roLtr.  Ordre 
de  la  section  des  Polypiers  laniellifères,  établi  par  La- 
moitroux,  dans  la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles.  Tous  les  genres  qui  le  compo- 
sent ont  des  cellules  étoilées  et  terminales,  cylindriques, 
turbinéesou  épatées,  parallèles  ou  non  parallèles,  sim- 
ples ou  rameuses,  isolées  ou  en  groupes,  jamais  à |>arois 
communes.  Telssont  les  caractères  de  l'ordre  des  Caryo- 
pbyilaires.  Polypiers  faciles  à distinguer  des  autres  La* 
meilifères  avec  lesquels  on  lésa  confondus.  Dans  cet 
ordre  se  placent  les  genres  Caryophyllie,  Turbinolopse, 
Turbinalie,  Cyclalitc  et  Fongie.  LesCaryophyllaires  dif- 
fèrent des  MandrinéfS.  des  Astraires  et  des  Madréporées 
par  la  forme  des  cellules  étoilées,  par  celle  des  lames, 
par  celte  du  Polypier  en  général,  et  par  quelques  autres 
caractères  moins  essentiels. 

Plusieurs  Caryopliyllaires  semblent  libres,  c'est-à- 
dire  que  l'on  n'aperçoit  ni  empâtement  ni  aucune  paKie 
qui  ait  adhéré  à une  masse  solide  quelconque  : celte 
apparence  est-elle  réelle,  et  peut-il  exister  des  Polypiers 
madréporiques sans  adhérence? Cela  n'est  point  proba- 
ble. En  effet,  si  ces  Polypiers  existaient,  ils  jouiraient  de 
la  faculté  locomotive,  ils  pourraient  se  fixer  ou  sc  mou- 
voir à leur  choix;  mais  agités  parles  plus  |»elits  mouve- 
ments, exposés  aux  ballottements  des  vagues  et  descou- 
ranls,  jouets  des  flots,  iis  rouleraient  sur  le  fond  de  la 
mer  et  seraient  jetés  sur  le  rivage  avant  qu'ils  eussent 
pu  acquérir  une  partie  de  leur  grandeur.  Les  Poly]ies 
pourraient-ils  vivre,  se  nourrir,  se  développer  au  milieu 
de  ce  mouvement  continuel,  eux  <|iie  la  plus  petite  cause 
fait  rentrer  dans  leurs rellules  étoilées.*  .Si  queb|ues  uns 
de  ces  Polypiers  jouissent  de  la  faculté  locomotive,  ne 
faut-il  pas  les  séparer  des  autres  Caryophyllaires?  Doit- 
on  les  considérer  comme  des  Mollusques  à coquille  in- 
terne? Leur  organisation  s'op|K)$e  à un  rapprocliemeiit 
aussi  intime.  Quel  est  donc  le  moyen  que  la  nature  em- 
ploie jKiur  fixer  les  Turbinolées,  les  Cyclables,  les  Fon- 
gies  que  Lamarck  regarde  comme  libres  ?Celle  question 
est  moins  difficile  à résoudre  qu’on  ne  le  |»ense;  conii- 
déroDB  d'abord  les  Caryophyllaires  : il  en  existe  de  sim- 
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pies,  â éloilei  de  trois  à quatre  centimètres  de  diamètre, 
et  dont  ie  pédicule  a au  plut  un  à deux  millimèlres  de 
largeur.  Eiies  ne  diffèrent  presque  point  de  quelques 
Turbinolécs  connues.  Eiies  ont  un  pédicelie  bien  mar* 
qué;  donc  les  Turhinolées  ne  sont  pas  libres;  il  en 
est  à peu  près  de  même  des  CyclaÜtes  et  des  Fon- 
gies;  au  centre  organique  et  géomélrique  de  la  partie 
inférieure  de  ces  Polypiers,  l’on  observe  un  point  d’une 
forme  particulière,  environné  de  concentriques.  Rien 
ne  dit  que  le  Polypier  serait  interne,  si  l'on  peut  se  ser- 
vir de  cette  expressioii  en  parlant  de  ces  êtres.  Au  reste, 
que  les  Caryophyllaires  s'attachent  de  cette  manière 
ou  d'une  autre,  on  ne  pourra  jamais  considérer  comme 
des  animaux  libres,  des  êtres  dépourvus  de  tout  organe 
pour  résistera  un  mouvement  qui  leur  serait  imprimé, 
ou  pour  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Les  Caryophyllaires  varient  beaucoup  dans  leur  forme 
ainsi  que  dans  leur  grandeur;  les  Polypes  qui  les  con- 
struisent en  sont  inconnus,  et  l'un  ne  sait  que  le  peu 
qu’en  a dit  Lesueiir  dans  les  deux  ou  trois  descriptions 
qu’il  a données;  elles  sont  trop  peu  étendues  pour 
être  d'aucune  utilité  pour  la  scieuce. 

Les  Caryophyllaires  vivants  se  trouvent  dans  les  mers 
des  trois  parties  du  monde  : en  Europe  on  ne  com- 
mence a les  trouver  que  vers  le  48<>  de  latitude;  plus 
au  nord  ils  n'existeot  pas.  Les  Caryophyllaires  fossiles 
se  rencontrent  dans  tous  les  pays  où  U existe  des  pro- 
ductions marines  antédiluviennes. 

CARYOPUYLL.ASTER.  aoT.Syo.de  Dodonée  visqueuse 
et  d’Anthèrure. 

CARYOPHYLLATA.  bot.  Vieux  nom  de  la  Benoîte, 
adopté  par  Tournefurt,  changé  par  Linné  eo  celui  de 
Geum. 

CARYOPff\'LLÉES.  Carjrophjrlleœ.  aoT.  On  donne  ce 
nom  a une  famille  de  plantes  Dicotylédones  polypélaies, 
dont  les  étamines  sont  liypogyoes,  c*est-à-dire,insérées 
sous  l’ovaire.  Les  Caryopliyllées  sont  en  général  des 
plantes  herbacées,  rarement  sous-frutescentes  a leur 
base.  Leur  tige  est  cylindrique,  souvent  noueuse  et 
comme  aKiculée,  portant  des  feuilles  opposées  et  con- 
oécs  par  leur  base  qui  offre  quelquefois  une  ex|>ansion 
membraneuse  slipuliforme,  ou  bien  elles  sont  verticil- 
lées.  Leurs  fleurs,  généralement  liermaphrodiles,  blan- 
ches ou  rougeâtres,  sont  ou  terminales  au  sommet  des 
ramifications  de  la  tige,  ou  placées  à l'aisselle  des  feuil- 
les. Elles  offrent  un  calice  ordinairement  ]>ersi8taot, 
tantôt  tubuleux  et  à quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  tantôt  étalé  et  formé  de  quatre  ou  cinq 
•épales  caducs. 

La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  égaux  entre 
eux,  généralement  onguiculés  à leur  base;  ayant  les 
onglets  longs,  dressés  et  renfermés  dans  l'intérieur  du 
tube,  lorsque  le  calice  est  tubuleux;  étant  au  contraire 
étalés,  lorsque  le  calice  est  {tentasépalc.  Quelquefois  les 
pétales  manquent  absolument  par  suite  d'avurlemerit. 
Le  nombre  des  étamines  est  en  général  égal  ou  double 
de  celui  des  pétales.  Dans  les  genres  à calice  tubuleux, 
et  à pétales  longuement  onguiculés,  tantôt  les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq,  latilôt  au  nombre  de  dix;  dans 
ce  dernier  cas,  cinq  des  Hlels  sont  alternes  avec  les  pé- 
tales, et  cinq  leur  sont  opposés  et  le  soudent  inférieu- 


rement avec  les  onglets.  Tous  sont  insérés  à une  espèce 
de  podogyne  ou  support  particulier,  qui  élève  l’ovaire. 
Celui-ci  présente  tantôt  une  seule  loge,  tantôt  deux, 
trois  ou  cinq  luges.  Dans  le  preurfer  cas.  les  ovules,  qui 
sont  nombreux,  sont  attachés  â une  sorte  de  columelle 
ou  trophoai>erme  axillaire,  soudé  avec  la  base  et  le  som- 
met de  sa  loge,  mais  qui  devient  libre,  par  sa  partie  su- 
périeure. à l'époque  de  la  maturité  du  fruit.  Dans  les 
autres  cas,  les  ovules  sont  insérés  à l’angle  interne  de 
chaque  loge.  On  trouve  sur  le  sommet  de  l’ovaire  deux, 
trois  ou  cinq  styles  subulés,  glanduleux  et  stigmatifères 
sur  leur  face  interne. 

Le  fruit  est  une  capsule  tantôt  à une  seule  loge,  tan- 
tôt à deux,  trois  ou  cinq  loges  qui  contienneutun  grand 
nombre  de  graines.  Celte  capsule  s'ouvre,  soit  par  le 
moyen  de  valves,  soit  simplement  par  des  dents  placées  â 
leur  sommet, et  qui,  d’abord  rapprochées  et  contiguës, 
l’écarlciil  les  unes  des  autres,  et  forment  ainsi  une  ou- 
verture au  sommet  de  la  capsule.  Les  graines  sont  tan- 
tôt planes  et  membraneuses,  tantôt  arrondies.  Elles 
contiennent  un  embryon  recourbé  et  comme  roulé  au- 
tour d'un  cndosjierme  farineux. 

Plusieurs  genres,  d’abord  placés  par  l’illustre  auteur 
du  Gcnera  Plantarum,  dans  la  famille  des  Caryophyl- 
lées,  en  ont  été  successivement  retirés,  soit  pour  former 
des  familles  nouvelles,  soit  pour  être  incorporés  dans 
d’autres  ordres  naturels.  Ainsi  les  genres  Polycarpon, 
LoefUngia,  Minuartia,  QueriOf  réunis  à quelques 
autres  genres  tirés  de  la  famille  des  Amaranibacées, 
constitnent  la  nouvelle  famille  des  Paronychiées  qui  se 
distingue  surtout  des  Caryophytlées,  par  son  inscrliou 
manifestement  périgynique.  Les  genres  Linum,Fran- 
kenia  et  Lechea  forment  aujourd'hui  un  ordre  distinct 
sous  le  nom  de  Lhiac&cs. 

Les  genres  qui  appartiennent  véritablement  â la  fa- 
mille des  Caryophyllées  sont  encore  assea  nombreux. 
On  peut  les  diviser  en  deux  sections  fort  naturelles,  sa- 
voir : les  DuxTBtis  et  les  AlsixKis,  suivant  que  leur 
calice  est  tubuleux,  et  suivant  qu’il  est  étalé.  Voici  l’énu- 
mération les  genres  principaux  de  chacune  de  ces  deux 
sections. 

t Diavtbéks. 

Gxpsophilay  L.Saponaria,  h.Dianthu$,L.Hedona, 
Lourciro.  Lychnis,  Tournef.  Agroêtemma,  Desfont. 
GithagOy  Desfont.  SUene,  De  Candolle.  Otites^  Richard. 
Cucubalut,  De  Candolle.  Drypis^  L.  Feletia,  L.,  etc. 
tt  ALSlXtC.5. 

Oriegioj  Loefl.  Holosteum^  L.Stipulicida,  Richard 
dans  Michx.  MoUuga,  L.  Pharnaceum,  L.  Buffhnio^ 
L.  ^agituty  L.  Torena,  Adanson.  AUine,  L.  Mœrhin- 
ÿ/a,  L.  .V/ïerÿM/o,  !..  Cerastium,  L.  Cherleria,  Haller. 
Arenaritt,  L.  Hyuu'Hogonumy  Jiiss.  SieliariOf  L. 
Spergitlatlrum,  Rîcliar*!  dans  Michx.,  ou  A/ferope/a- 
ium  de  Pei-soon,  cio. 

CARYOPHYU.es.  Même  chose  que  Caryophylliles  et 
Caryophylioldes. 

CARYOPUYLLIE.  CaryophylUa.  roLVP.  Genre  del’or- 
dre  des  Caryophyllaires  auquel  il  sert  de  type;  il  appar- 
tient aux  Lamellifères  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux.  Lamarck  l'a  établi  aux  dé|>ens 
des  Madrépores  de  Linné,  et  lui  donne  pour  caractères 
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d'élre  un  Polypier  pierreux,  fixé,  simple  ou  rameux,  à 
liges  etramraux  sublurbinés.  striés  longitudinalement 
et  terminés  chacun  par  une  cellule  lamellée  en  étoile. 
Les  Caryophyllies  forment  un  genre  bien  circonscrit 
dans  ses  caractères,  quoiqii'tlse  rapproche  beatiroupdes 
Turbinalies  ainsi  que  des  Turbinolopses;  mais  les  ca>  . 
raclères  qui  les  séparent  sont  assez  distincts  pour  em-  | 
pécberdeles  confondre.  Ces  Polypiers  s’élèvent  en  liges  i 
simples  ou  rameuses;  ils  forment  des  (oufTes  plus  ou  I 
moins  épaisses,  ou  bien  ils  ne  présentent  qu'une  seule 
cellule  isolée,  portée  sur  un  tronc  qui  varie  depuis  la  ; 
forme  cylindrique  jusqu'à  celle  d'un  cône  renversé,  à 
sommet  aigu;  quelquefois  plusieurs  cellules  sont  ré- 
unies parleur  base;  leur  nombre  n'est  jamais  considéra- 
ble. Quelle  que  soit  la  forme  du  Polypier,  il  se  termine 
toujours  par  une  cellule,  ce  qui  lui  donne  une  appa- 
rence tronquée;  il  en  est  de  même  de  ses  divisions.  Les 
Ugesde  plusieurs  Caryophyllies  sont  fasciculées.  rappro- 
chées, et  comme  agglomérées  en  faisceaux;  rarement 
elles  sont  parallèles  et  simples;  toutes  les  fois  qu'elles 
sont  un  i>eu  longues,  elles  se  ramifient,  et  les  rameaux  | 
se  mêlent  et  se  croisent  dans  tous  les  sens.  La  surface  | 
deces  Polypiers  est  striée  longitudinalement.  Leur  base 
est  toujours  adhérente  par  un  empâtement  plus  ou  moins 
étendu. 

Les  Polypes  sont  encore  peu  connus.  Douai  i est  le 
premier  qui  en  fasse  mention;  il  dit  qu’ils  ont  une  l>ou- 
che  polygonale,  entourée  d'ap|»endicesqui  se  terminent 
en  pince  de  Crabe,  et  à l’oriflce,  un  corps  à huit  rayons 
oscillatoires  que  Donali  nomme  leur  tète.  La  bouche 
polygonale  parait  n'élre  que  l'ouverture  terminale  d'un 
fourreau  membraneux,  bordée  d'apjrendices  rayonnants 
et  en  pince.  Quant  au  corps  à huit  rayons  oscillatoires, 
aperçu  à l'orifice  de  celte  ouverture,  Lamarck  pense 
que  c'est  celui  même  du  Polype;  les  rayons  sont  sans 
tentacules.  Cette  description  semble  entièrement  idéale 
et  sans  vraisemblance.  Un  animal  ainsi  organisé  ne  se 
rap]K>rle  à aucun  Polype  connu,  et  diffère  complète- 
ment de  ceux  que  Lesueur  a observés  en  Amérique,  et 
dont  on  trouve  la  description  aux  articles  des  Caryo- 
phyilies  solilaire  et  Arbuste. 

La  grandeur  des  Caryophyllies  varie  depuis  quelques 
millimètres  jusqu'à  celle  de  plusieurs  mètres.  Ces  Poly- 
piers se  trouvent  dans  toutes  les  mers  tem|»érées  et  chau- 
des; sur  nos  côtes,  elles  commencent  à paraître  au  large 
et  par  trente  brasses  de  profondeur  au  moins;  elles 
sont  plus  communes  à mesure  <iue  l'on  sc  rapproche 
des  pays  chauds.  A l'état  fossile,  elles  sont  répandues  ' 
dans  presque  toutes  les  formations  marines,  principale- 
ment dans  les  secondaires  où  elles  forment  quelquefois 
des  masses  énormes.  Lamarck  les  a divisées  en  deux 
sections  • la  première  renferme  les  Caryophyllies  à liges 
simples,  soit  solitaires,  soit  fasciculées;  la  deuxième  les 
Caryophyllies  à liges  divisées  ou  rameuses.  On  remar- 
que parmi  les  principales  espèces  : 

CAKVoruYLLiE  soLiTAiBX.  Carxoph^Ui'o  so/i7an'a, 
Lesueur(Mém.  du  Mus.,  t.  vt,  p.  373,  pl.  15,  fig.  1.  a, 
B,  c).  Ce  Polypier  est  cylindrique,  court,  tronqué,  em- 
pâté â sa  base,  légèrement  strié  au  sommet,  et  terminé 
par  une  étoile  formée  par  quinze  à seize  lames  princi- 
l»ates,  placées  entre  de  plus  petites,  les  unes  elles  autres 


denticulées.  — L'animal  offre  vingt -deux  tentacules 
courts,  obtus,  d'une  routeur  diaphane,  et  parsemés  de 
petites  taches  d'un  blanc  mat.  Onze  de  ces  tenlaciiles 
sont  dirigés  en  haut,  les  autres  obliquement.  Les  pre- 
miers sont  lerminés  à leur  sommet  par  une  tache  annu- 
laire, rousse,  avec  un  point  blanc  au  centre.  1/oiiverliire 
linéaire,  centrale,  est  mar<|née  de  lignes  noirâtres  de 
chaque  côté.  Quand  l'animal  sort  de  son  Polypier,  on 
observe  au-dessous  de  la  base  des  leniarnles  les  piliers 
ou  lamelles  gélalineuses.qui  correspondent  et  s'emboî- 
tent entre  les  rayons  denliculésde  l'éloite  du  Polypier  : 
l'animal  est  d'une  couleur  rousse,  diaphane, et  rentre  en 
entier  dans  le  fond  de  son  étoile.  Le  Polypier  est  rous- 
sâlre  à sa  partie  supérieure  : il  devient  grisâtre  en  sé- 
chant. Il  habile  les  plages  de  la  Guadeloupe.  Petit  et 
isolé,  il  avait  échappé  aux  recherches  des  naturalistes. 

CARYorBTi.LiB  GoBtiET  CaryophylUa  Cyathuif  Sol. 
et  Ellis,  p.  Î50,  n“  3,  t.  fig.  7.  Lamx.,  G.  Polyp., 
p.  48.  t.  38.  fig.  7.  Celte  espèce,  assez  commune  dans 
toute  la  Médilerranée,  a été  regardée  par  quelques  au- 
teurs comme  la  Caryopliyllie  arborescente  dans  son 
premier  Age. 

CARYorRYLLiE  TRoxqiiti.  Cary‘ophylUa  truncatOy 
Lamx.,  G.  Polyp.,  p.  85.  t.  78.  fig.  5.  Espèce  fossile, 
simple,  cylindrique,  terminée  par  une  étoile  plane,  à 
surface  fortement  striée.  )irinri|ialement  dans  sa  partie 
supérieure,  avec  des  bourrelets  transversaux,  annelifor- 
mes,  assez  nombreux  et  parallèles;  elle  m;  trouve  dans 
le  calcaire  à Polypiers  des  environs  de  Caen.  Elle  y est 
rare. 

Caryopbyllie  Arbcste.  Caryophyllia  ArhusculOf 
Lesueur,  Mém.du  Mus.,  T.  vi.p.  375,  pl.  15,  fig.  3,  a-o. 
La  tige  principale  est  presque  droite,  cylindrique,  striée 
ainsi  que  'tes  rameaux  qui  sont  irrégulièrement  dis- 
posés et  contournés  en  divers  sens.  — L'étoile  est  com- 
posée de  trente  â trente-deux  lames  allernaliveroent 
grandes  et  petites,  toutes  denticulées,  se  prolongeant  à 
l'extérieur  en  grandes  et  petites  stries,  en  grandes  et 
petites  dentelures.— L'animal  est  discoïde,  actioiforme, 
à bords  garnis  de  trente  à trente  - deux  tentacules  co- 
niques, aussi  longs  que  le  diamètre  de  l'étoile.  Ils  sont 
roux  et  verts,  avec  une  tache  blanche  â leur  extrémité, 
et  couverts  de  |>cliU  tubercules  ou  suçoirs  analogues  à 
ceux  des  Actinies.  — Quand  l'aiiimal  sc  développe  et 
sort  de  sa  cavité  aslroïde,  il  élève  son  disque  en  cône 
trouqué.  termiué  par  une  ouverture  ronde,  sans  lèvrej 
renversées.  Il  lient  ses  tentacules  étendus,  dirigés  les 
uns  en  bas,  les  autres  en  haut;  dessous  se  voient  les 
lamelles  gélatineuses,  qui  embrassent  celles  de  l'étoile 
de  ce  Polypier.  Ce  dernier  habile  les  côtes  de  l'ile  Saint- 
Thomas;  sa  grosseur  égale  celle  d'un  tuyau  de  plume 
d'üie  ; il  se  plait  dans  les  endroits  sablonneux. 

Caryopbyli.ie  arborescente.  Caryophyüiaarboreaj 
Lamx.,  G.  Polyp.,  p.  50,  l.  33,  fig.  5-8,  et  t.  38; 
Madrepom  rausen,  Grael.  C'est  la  plus  grande  Caryo- 
pbyllie de  toutes  celles  que  l'on  connaît;  cTle  s'élève, 
suivant  quelques  ailleurs,  à un  mètre  et  demi  cl  même 
au  delà , avec  des  liges  et  des  branches  de  la  grosseur 
du  bras.  Les  étoiles  sont  composées  de  lamelles  irrégu- 
lières, irès-flexucuses,  presque  rameuses,  couvertes 
d'aspérités,  et  se  confondant  dans  un  axe  ceüuteux.  — 
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I/dRîmal  parait  Jaune,  taché  de  roii(;e.  Ce  Polypier  etl 
commun  dans  la  Méditerranée;  Schaw  l'indique  en 
Afrique,  Linné  en  Norwèye,  Palias  en  Porliif^al  et  aux 
Iles  de  Jersey.  11  n'est  jias  rare  sur  les  côtes  du  Finis* 
1ère. 

Cakyopbtllib  plbxobcsb.  CaryophxUîa  /texuosOf 
Lamx. , G.  Polyp-,  p.  4Ü,  t.  52,  fis.  1.  Matirepora 
JlexuoiOf  Gmel.  Ce  Madrépore  se  présente  en  masse 
arrondie,  couverte  de  cylindres  nombreux,  courts,  très- 
flexueux  et  comme  coudés , terminés  par  des  étoiles 
concaves,  à limbe  un  peu  arrondi,  et  dont  la  grosseur 
égale  celle  d'une  plume  de  Cygne. — Solander  dans  Ellis, 
ainsi  que  Palias,  ont  réuni  les  Madrepora  flexuoM  et 
cespitosa  de  Linné;  ce|>endant  les  premiers  n'ont  donné 
aucune  explication  de  leur  pl.  32  (|ui  représente  si  par* 
failemont  le  CarxophylUa  flexuosa  ; Gmelin , Bosc  et 
Lamarck  les  ont  séparés,  avec  raison,  à cause  des  carac- 
tères qui  distinguent  ces  deux  espèces  ; cependant  Gme- 
lin, dans  sa  phrase  descriptive,  dit  : Sltllis  contexis; 
la  figure  les  représente  concaves.  Linné  l'indique  dans 
la  mer  Baltique,  Lamarck  daus  l'océan  Indien,  mais 
avec  un  point  de  doute  ; Lamouroux  l'a  reçu  de  la  .Médi- 
terranée. Peol-on  regarder  ces  différences  et  ces  loca- 
lités si  éloignées  comme  trop  peu  essentielles  pour  que 
l'on  dinve  s’y  arrêter,  d'autant  que  Linné.  Palias  et 
Lamarck  gardent  le  silence  sur  la  forme  des  étoiles,  et 
que  Gmelin  est  sujet  à commettre  des  erreurs? 

CxiiYOPBYUiB  nrsiCALA.  Cary'ophyllia  mMSfCo//s, 
Lamk.;  A/a</repom  mMS)ca//s,  Gmel.,  Esper.,  Zooph.l, 
t.  30,  fig.  2.  En  ma.sse  cum|>osée  de  cylindres  de  la 
grosseur  environ  d'une  plume  de  Cygne,  rapprochés 
presque  parallèlement,  néanmoins  distincts,  et  terminés 
par  des  étoiles  planes,  à six  lamelles,  rarement  neuf  ou 
douxe  réunies  au  centre  et  placées  entre  des  lamelles 
plus  courtes.  Celle  es|>èce,  souvent  d’une  grandeur  con- 
sidérable, habile  l'océan  Indien.  On  la  trouve  fossile 
sur  les  côtes  d'Irlande,  d'après  Borlase  cl  Lamarck; 
Guellard  l’indiquedatis  les  carrières  de  Malesme.  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Ces  Fossiles  sonl-ils  bien  de  la 
tnéme  espèce  que  la  Caryophyllie  tnuscicale? 

CAtYOPHYLLiB  pasciculLe-  faryophyllia  faxcicula- 
ta,  vulgaireineol  l'düllet,  Lanik.,  Lamx.,  G.  Polyp.,  4K, 
t.  30,  fig.  1-2;  Madrepora  fasdcularis  f Gmel.  Celle 
C.iryophyllie.  commune  dans  les  collections,  offre  une 
croûte  pierreuse  couverte  de  nombreux  cylindres  en 
cône  allongé,  terminés  par  des  étoiles  concaves  à lamelles 
entières,  beaucoup  plus  saillantes  d’un  côté  que  de  l'au- 
tre, alternativement  plus  petites.  Elle  habile  l'océan 
Indien,  et  se  trouve,  dit-on,  fossile  en  Europe. 

CARYOPHYLUTES  ET  C.\RYOPHYLt.OIDES.  PoLTP. 
poss.  Les  Caryophyllies  fossiles  portent  ces  noms  dans 
])lusicurs  ouvrages.  On  les  trouve,  en  général,  avec  les 
Ammonites  dans  les  terrains  argileux  de  seconde  for- 
mation. Le  terrain  à Polypiers  des  environs  de  Caen, 
et  le  banc  bleu  que  l'on  regarde,  avec  raison,  comme  un 
Calcaire  grossier,  en  renferment  de  bien  caractérisées. 

CARYUPHYLLOHENDHON.  noT.  Syn.  de  Giroflier. 

CARYOPUYLLOIÜES.  P'.  CABVOrHYLLlT». 

CAHY'OI'HYLLLS.  bot.  Synonyme  de  Giroflier. 
Caryopse,  bot.  y.  cahiop.^e. 

CARYOPTÉRIDE.  Caiyopleri».  bot.  Genre  de  la 


famille  des  Verbénacées , institué  par  Bunge,  pour 
une  plante,  seule  du  genre,  qu'il  a rencontrée  dans  la 
Mongholie.  Elle  lui  a offert  pour  caractères  : calice 
campanulé,  à cinq  divisions  presque  égales;  corolle  à 
deux  lèvres  ; la  supérieure  courte,  à deux  divisions 
ovales,  aigues;  l’inférieure  à trois  lobes,  dont  l’inler- 
médiatre  allongé,  dilaté,  concave,  un  peu  en  capuchon 
et  frangé;  les  deux  latéraux  sont  ovales-oblongs;  le 
tube  est  presque  droit,  velu  à l'intérieur;  la  gorge  est 
renflée,  garnie  de  poils  qui  en  obstruent  l'orifice;  éta- 
mines didynames;  anthères  portées  sur  des  filaments 
roulés  avant  l'inflorescence,  puis  redressés;  ovaire  sim- 
ple, à quatre  loges  renfermant  chacune  un  ovule; 
style  droit;  stigmate  bipartite;  le  fruit  consiste  en  qua- 
tre caryopses , placés  au  fond  du  calice , et  entourés 
d’une  Iwrdure  membraneuse.  La  Caryoptéride  de  Mon- 
gholie est  un  petit  arbrisseau  des  montagnes,  à feuilles 
presque  entières  et  blanchâtres;  à panicules  axillaires 
opposées  ou  alternes  et  terminales,  composées  de  fleurs 
d'un  hicu  tendre. 

CARYOTE.  Cao’ota  bot.  Ce  nom,  donné  au  Dattier 
par  Pline  et  Dioscoride,  a été  transporté  par  Linné  à 
un  autre  genre  de  la  famille  des  Palmiers,  distingué 
par  les  caractères  suivants  : les  spudices  fascicules,  en- 
vironnés ô leur  base  de  plusieurs  spalhes  imbriquées, 
qui  les  cacbaienl  avant  la  floraison,  portant  des  fleurs 
mâles  et  femelles.  Leur  calice  est  â six  divisions  pro- 
fondes. ilout  trois  intérieures;  il  renferme,  dans  les  mâ- 
les, l>eaucoup  d'étamines;  dans  les  femelles,  un  ovaire 
libre,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate.  Le  fruit  est 
une  baie  sphérique  rouge,  uniloculaire,  et  conletianl 
deux  graines  aplaties  intérieurement,  extérieurement 
convexes,  formées  en  dedans  d'un  périsperme  veiné, 
sur  le  côté  duquel  est  pratiquée  une  petite  cavité  qui 
loge  l'embryon.  Dans  le  Caryota  urem,  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue,  originaire  de  l’Inde,  et  qui 
doit  son  nom  â la  pulpe  Acre  de  ses  baies,  les  folioles 
des  feuilles  pinnées  sont  en  coin,  obliquement  tron- 
quées . et  comme  frangées  A leur  sommet.  Elles  sont 
inermes,  ainsi  que  la  tige,  tandis  que  ces  mêmes  par- 
ties sont  épineuses  dans  une  seconde  espèce,  le  Caryota 
horrida,  qui  habite  la  province  de  Caraccas. 

CASA.  BUT.  Plante  légiimineiise.  que  cultivent  les 
Nègres  des  Imrds  du  Zaïre,  et  qui  passe  ]>our  purgative. 

CASAILO.  BOT.  .Synonyme  de  Bentèque. 

CASARCA.  OIS.  Es|>ècc  du  genre  Canard. 

CASCADE.  OiOL.  y.  C.VTABACTE. 

CASCALUO.  ctoL.  Terrain  de  transport,  composé  de 
quartz  roulé  et  d'un  sablon  rougeâtre , ferrugineux  ; 
c'est  dans  ce  terrain  que  se  trouvent  d'ordinaire  les 
Diamants. 

CASCaRA.  BOT.  Espèce  de  Quina,  qui  est  l'écorce  da 
Cinchona  tjrandifofia  de  Ruiz  et  Pavon.  Cascara  si- 
gnifie proprement  Écorce,  en  espagnol;  d’où  est  pro- 
venu Cascarille,  |>etile  écorce. 

CaSC ARILLE.  C’a«fori7/o.  bot.  Espèce  du  genre  Cro- 
ton.  On  vend  chez  les  droguistes  et  dans  les  pharmacies 
une  écorce  rougeAtre,  un  pou  épaisse,  brisée  par  petits 
I morceaux,  assez  aromatique,  et  qui  répand  une  odeur  de 
; musc  fort  agréable  lorsqu'on  la  brûle.  On  s'en  sert  |>our 
' aromatiser  le  tabac  à fumer;  elle  entre  daus  les  pas- 
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(inei  qu*on  brûle  dans  les  appartemenU.  Celte  ècnree 
proTienl-elle  du  Croton  CasranV/a?  Ce  pnint  n'est  pat 
suffisamment  éclairci.  Woodvitic  et  quel(|iie>-iins  des 
auteurs  les  plus  modernes,  qui  ont  écrit  sur  la  bota- 
nique médicale,  ont  adopté  ropinion  de  feu  le  docteur 
W’right,  que  l'écorce  dont  il  s'agit  provient  du  Clutia 
eluteria  de  Linné;  mais  Don  se  range  à l'opinion  de 
Doulduc,  Spielman  et  autres,  en  la  regardant  comme 
une  production  de  l'Amérique  continentale.  Il  ne  {tarait 
pas,  en  effet,  qu'on  l'ait  jamais  tirée  des  Iles  Bahama, 
de  l'une  desquelles  est  dérivé  le  nom  d*A'/M/errVi  ou 
Eleuiheria , et  les  observations  récentes  de  Schiede  et 
Deppe  ont  donné  la  certitude  qu’une  écorce  s'accor- 
dant en  tout  avec  l'écorce  officinale  de  Cascarille,  est 
récoltée  dans  letoisinage  deJalapa,  à Aclopan,  et  dans 
le  district  de  Plan  del  Rio,  province  de  Vera  Cruz,  au 
Mexique,  où  elle  est  connue  sous  les  noms  de  Copatche 
ou  Quina  blanca.  Don  propose  d'imposer  à cette 
plante  le  nom  de  Croton  CatcariUOf  celui  de  Pneudo- 
China  qu'elle  a reçu  du  professeur  Schlectendal,  dans 
sun£/nnceo,  {>ouvaiitdonner  lieu  à quelques  objections, 
et  de  laisser  au  Croton  Cascarilla  de  Linné  l'épithète 
plus  nouvelle  de  Linearis,  appliquée  par  Jacquin.  ion 
identité  avec  l'espèce  linnëenne  n’étant  plus  douteuse. 

CASCaYLLLE.  bot.  Nom  vulg.  des  graines  de  Vdbruê 
precatoriui f L.  * 

CASCUELOTTE.  iM.  Syn.  Tulg.  de  Cachalot  macro- 
céphale. 

CASCOCLYTRE.  bot.  Synonyme  de  Calolhèque. 

CASCOELYTRIIM.  bot.  Desvaux  a proposé , sous  ce 
nom,  rétablissement  d'un  genre  nouveau  pour  une  es- 
pèce de  Brize,  B.  elegana.  Nous  ne  pensons  point  que 
ce  genre  ail  été  adopté. 

CASiÎARlE.  Caaearia.  bot.  Rhéede  ( /éorf.  .Valab.f 
p.  4,  t.  49  ) a le  premier  figuré  un  arbre  de  l’Inde,  dont 
il  a fait  un  genre,  sous  le  nom  d'dnacingn  que  Lamk. 
a adopté,  en  y joignant  la  description  d'une  seconde 
espèce.  Dans  les  Aoca  Généra  de  Forsler,  on  voit  aussi 
la  description  et  la  figure  d'un  nouveau  genre  qu'il 
appelle  Metistaurum  et  qui  semble  identique  avec 
l'Anavinga  de  Rhéede.  Nais,  malgré  l’antériorité  de 
ces  noms,  on  leur  a préféré  celui  de  Câaeaha,  proposé 
par  Jacquin,  parce  que  cet  auteur  est  réellement  le  pre- 
mier qui  ait  exposé  les  véritables  caractères  du  genre. 
Les  voici  : calice  à cinq  divisions  profondes;  corolle 
nulle;  huit  à dix  étamines  insérées  sur  la  hase  des  sé- 
pales, et  entre  chacune  desquelles  on  observe  un  petit 
appendice  cilié  ou  hérissé,  appelé  SquamuJe  par  les 
uns,  et  A'ectaire  par  les  autres,  mais  qui  n’est  autre 
chose  qu'une  étamine  dégénérée.  Style  uni<|ue  et  stig- 
mate capilé.  Baie  capsulaire,  globuleuse  ou  ovée,  mar- 
quée de  trois  sillons,  uniloculaire  et  {Ktlyspernie.  Grai- 
nes attachées  sur  les  valves  ou  parois  du  fruit.  Plusieurs 
espèces  de  Catéariet  ont  été  publiées  par  Jacquin  dans 
ses  plantes  d'Amérique;  en  y Joignant  V/roucana  guia- 
nenaia  d'Aublet  {Pi.  Guian.,t.  137), quelques  Samxda 
de  Linné,  qui  leur  sont  évidemment  congénères,  et  les 
espèces  de  ICunlh,  le  genre  Caaearia  forme  un  groupe 
assez  nombreux.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  à fleurs  disposées  en  petites  touffes  le 
plus  souvent  axillaires,  et  qui  sont  tous  indigènes  de 


l'Amérique  équinoxiale,  à l'exception  des  deux  espèces 
décrites  par  Rhéede  et  Lamk.  Dans  VEnchindion  de 
Persoon  le  genre  Caaearia  se  trouve  divisé  en  deux 
sections  : la  première  renferme  les  espèces  qui  n'oul 
que  huit  étamines,  et  dans  la  seconde  sont  comprises 
celles  qui  en  ont  dix,  ce  qui  rend  lrès-incei(ame  la 
place  que  le  groupe  entier  des  Caséaries  doit  occu|>er 
dans  le  système  sexuel  de  Linné.  Placé,  par  Jussieu, 
dans  les  genres  non  rapportés  à leur  famille,  il  on  a été 
retiré  par  Ventenat  qui,  avec  le  Mam^daf  VdgHtla- 
r?V/,etc  , en  a constitué  la  nouvelle  famille  des  Samydées. 

CASEARILS.  OIS.  Synonyme  de  Casuar. 

CASEDEL.  BOT.  Syn.  de  Sélieslter  domestique. 

CASET.  ixs.  Nom  que  donnent  les  pécheurs  à des  lar- 
ves, particulièrement  à celles  des  Piityganes,  qu'ils 
emploient  pour  amorcer  leurs  lignes. 

CASEUM  ou  MATIÈRE  CASÉEUSE.  lool.  r.  Lait. 

CASlA  POETICA.  BOT.  Syn.  de  Oaj'ribe  alba.  F.  Ost- 
BIDE. 

CASIFOS.  OIS.  Synonyme  de  Merle  noir. 

CASIMIRE.  BOT.  Sytioiiyme  vulg.  de  Mélicoque. 

CASMARHINCilOS.  ois.  Syn.  latin  d'Averano. 

CASMINAK  OL-  CASSIMMIAR.  but.  C'est,  selun  Bur- 
mann,  le  nom  que  l’on  donne  vulg.  à la  racine  du  Gin- 
gembre, Zingiber  olJïcinalej  Bosc. 

CASNONIE.  Cüanonia.  tas.  Genre  do  Coléoptères* 
pentamères,  de  la  famille  des  Carnassiers,  institué  p.ar 
Latreille.  Caractères  : dernier  article  des  |)alpes  ova- 
laire, terminé  presque  en  puinle;  antennes  beaucoup 
plus  courtes  que  le  corps,  â articles  presque  égaux  : le 
premier  plus  court  que  la  lële  ; tarses  filiformes,  le  pé- 
nultième article,  un  peu  plus  bifide.  Corselet  en  forme 
de  col  allongé,  cylindrique  et  Irès-rétréci  antérieure- 
ment; tête  presque  en  forme  de  losange,  prolongée  et 
Irés-rétrécie  postérieurement.  Dans  ce  genre , assez 
nombreux,  se  trouvent  VOdacaniha  cxanocephala  de 
Fab.,  VAitelahua  penaj  ltanicua  de  Linué,  et  deux  ou 
trois  autres  es|>ëces  de  l’Amérique. 

C.ASOAR.  Caauariua.  Genre  de  l'ordre  des  Coureurs. 
Caractères  ; bec  droit,  court,  à dos  caréné,  comprimé, 
arrondi  vers  la  pointe,  portant  un  casque  osseux,  ar- 
rondi, obtus,  qui  s'élève  de  sa  base,  et  s'étend  sur  le  som- 
met de  la  télé;  bords  des  mandibules  un  peu  élargis  à 
la  base,  l'inférieure  molle,  flexible,  anguleuse  vers  le 
bout;  fosse  nasale  très-longue,  prolongée  jusque  près 
de  la  {>ninte  du  bec.  vers  la  partie  latérale  de  laquelle 
sont  (dacées  les  narines  rondes  et  ouvertes  en  devant; 
pieds  longs,  robustes,  musculeux;  trois  doigts  devant, 
aucun  derrière,  tous  dirigés  en  avant,  inégaux;  l'interne 
court,  armé  d'un  ongle  long  et  fort  ; ceux  des  autres 
courts;  ailes  impropres  au  vol  ; cinq  l»guetlcs  rondes, 
pointues,  sans  barbe,  tenant  lieu  de  rémiges;  {Hiint  de 
reclrices. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que  d'une  seule  espèce 
propre  aux  Indes  et  à la  partie  la  plus  orientale  de  l'an- 
cien continent;  elle  y est  rare,  et  même  |>resque  tous 
les  individus  que  l'on  y voit  ne  sont  entretenus  à l'état 
de  domesticité  que  comme  objets  de  luxe  et  de  curio- 
sité, car  la  stupidité  habituelle  de  ces  Bipèdes  mon- 
strueux, leur  grugnemeiil  glapissant  et  leur  chair  dure, 
notre  et  peu  agréable,  o'oul  rien  qui  dédommage  des 
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toins  et  des  frais  qu'occasionnent  leur  éducation  et  leur 
entretien.  Les  Casoars  libres  se  nourrissent  de  fruits, 
déracinés  tendres,  et  quelquefois  des  jeunes  et  petits 
animaux  qu'ils  rencontrent.  Dans  les  basses-cours  et 
les  méiiaijeries  ou  leur  donne,  outre  des  fruits,  du  pain 
dont  ils  consomment  environ  quatre  livres  par  jour.  Ils 
avalent  les  fniiU  sans  les  diviser,  cl  il  parait  que  cela 
est  dû  à la  conformation  de  leur  langue  très-courte  et 
dentelée,  qui  de  même  ne  leur  permet  pas  de  faire  usagé 
de  graines  un  peu  grosses.  Ils  sont  foK  habiles  à la 
course,  à peine  petit-ou  les  atteindre  avec  le  meilleur 
cheval;  ils  se  défendent  des  Chiens  en  les  frappant  vi' 
gtiiireijsement  avi^c  le  pied.  Au  temps  des  amours . que 
l'on  assure  être  de  courte  durée,  les  deux  sexes  se  re- 
cherchent, mais  bienlcH  le  màte  abandonne  à sa  com- 
pagne tous  les  soins  de  l'incubation  qui  n'est  de  rigueur 
que  pendant  la  nuit,  cardans  la  journée,  les  trois  œufs 
grisâtres,  poinlillés  de  vert,  résultant  de  la  poule,  sont 
laissés  exposés  à l'aclinn  viviHame  du  soleil,  sitnple- 
rneut  recouverts  d'un  peu  de  sable,  dans  le  trou  où  ils 
ont  été  déposés.  Dans  ta  captivité,  l'incubatlun  dure 
viogl-huil  jours.  Le  premier  Casoar  qui  parut  eu  Europe 
y fut  ap]iorté  par  les  Hollandais,  en  15U7. 

CAV>iR.  BufF.,  pl.  enl.  31>.  Willugbby,  pl.  3.5;  Stru- 
thio  CüHuarius,  L.  ; Casuariun  galeatus,  \ ieill.  Tète 
*pres<{uc  nue, -revêtue  d'une  |H‘au  bleuâtre,  parsemée  de 
quelques  poils;  elle  est  surmontée  d'un  cas<[ue  conique, 
bnin  par  devant  et  jaune  dans  tout  le  reste,  formé  par 
le  renflement  des  os  du  crâne;  gorge  enveloppée  de 
membranes  caroiiculeuses , ntuges  et  violettes,  qui 
pi'ndent  en  avant  ; corps  couvert  de  plumes  d'un  noir 
bleuâtre,  <|ui  sont  d’une  nature  particulière  et  assez 
semblables  à de  gros  poils  eftllés  ; les  pennes  de  l'aile 
ou  de  ce  qui  la  représente  consistent  en  cinq  tuyaux 
creux,  dégarnis  de  barbes  et  rouges  à leur  extrémité; 
tectrices  anales,  pendantes  et  remplaçant  la  queue;  bec 
et  pieds  noirâtres;  ongles  noirs  en  dehors,  blancs  en 
dedans.  Taille,  un  peu  plus  de  cinq  pieds.  Le  jeune  n'a 
point  de  casque,  et  sou  plumage  est  d'un  roux  clair, 
roélé  de  grisâtre. 

L’Oiseau  qu'on  a désigné  sous  le  nom  de  Cssoai  saxs 
CASQi'E  ou  os  LA  Nocvei.lb-Hollandb,  appartient  à un 
autre  genre  auquel  Vieillot  im|M)sé  le  nom  de  Dro- 
maius.  t'.  Roea.  On  a aussi  appelé  le  Nandou  Casoae 

A BBC  d'AuTRICBB  OU  CaSOAB  d'AXBRIQI]E. 

CASPARIË.  Caiparia.  bot.  La  grande  différence  que 
présentaient,  dans  rorgaoisalioti  de  leurs  fleurs,  les  es- 
pèces placées  dans  le  genre  Bauhinia,  avait  attiré  l'at- 
tention de  Cavanilles,  et  il  avait  distingué  sous  le  nom 
de  Pauletia,  les  espèces  â dix  étamines  fertiles,  en  con- 
servant à celles  qui  n'm  ont  qu'une  seule  le  nom  de 
Bauhinia.  Dans  toutes  les  espèces  décrites  par  ('.ava- 
nilles,  l'ovaire  est  péüicellé  et  le  calice  offre  une  struc- 
ture analogue,  c'est-à-dire  un  tul>e  cylindrique  persis- 
tant, un  limbe  divisé  en  ciuq  parties  linéaires,  égales, 
très-longues  et  caducpies;  mais  un  certain  nombre  d es-  . 
pèces  qu'il  parait  n'avoir  pas  connues  peuvent  former 
un  troisième  groupe.  On  observe  en  elfet  dans  le  Bau‘ 
hinia  McanUenê,  L.,  le  B.  Scabra,  Jacq.,  et  quelques 
autres,  un  calice  ventru,  à cinq  dents,  divisé  en  deux 
lobes,  un  ovaire  sessile  et  dix  étamines  fertiles,  parfai-  ^ 


tement  libres.  Comme  cette  structure  se  rencontre  dans 
l'espèce  la  plus  anciennement  connue,  Kunth  a con- 
servé au  groupe  qui  la  renferme,  le  nom  de  BauhintOf 
en  assignant  aux  Bauhinies  de  Cavanilles  celui  de  C'os- 
paria  qui  rappelle  l'un  des  frères  Baubin. 

CASPIE.  BOT.  .Synonyme  de  Msmia. 

CASQUE.  (*o/ea.  ois-  On  a désigné  par  ce  terme,  le 
tubercule  calleux,  qui,  dans  certains  oiseaux  tels  que  le 
Casoar,  les  (^laos,  etc.,  occupe  le  sommet  de  la  tète. 

CASQUE,  rassrs.  boll.  Genre  formé  par  Lamk.  aux 
dépens  du  genre  Buccin  de  L.  Caractères  : coquille  bom- 
bée ; ouverture  longitudinale,  étroite,  terminée  à sa  base 
par  un  canal  court,  brusquement  recourbé  vers  le  dos 
de  la  Coquille;  columelle  plissèe,  ridée  transversale- 
ment; bord  presque  toujours  droit  et  denté.  Les  Casques 
diffèrent  principalement  des  Buccins,  par  la  forme  de 
leur  ouverture  et  les  dentelures  que  présente  celle-ci 
sur  le  bord  droit  ; par  l'aplatissement  de  leur  bord  gau- 
che ou  columellaire  qui  fait  une  saillie  ordinairement 
considérable  et  en  forme  de  grosse  lèvre  sur  le  côté  ; 
par  te  canal  qui  termine  leur  base  et  qui  est  brusque- 
ment replié  vers  le  dos  de  la  Coquille.  Us  ont , en  général, 
la  spire  peu  élevée.  Plusieurs  deviennent  forts  grands 
et  acquièrent  une  éi^aisseur  considérable,  vivent  dans 
les  hautes  mers  et  l'y  enfoncent  dans  le  sable  où  ils 
semblent  se  plaire.  L'animal  a la  tète  large,  les  tenta- 
cules pointues  avec  les  yeux  placés  à leur  base  externe; 
sa  trom|»e  est  grosse,  cylindrique;  sa  bouche  forte  et 
contractile;  son  manteau  ample,  cannelé  inférieure- 
ment; soû  siphon  prolongé;  son  pied  large  et  ondulé 
avec  une  rainure  marginale.  Les  sexes  sont  séparés. 

Casqce  Beioar.  Cassis  glauca^  Lamk.  ; Duevinum 
glaucum,  L.,  Favanne,  Conch.,  3,  l.  53,  f.  343,  343; 
Cassùlea,  Hnig.  Sa  longueur  est  de  trois  à quatre 
pouces.  Moluques. 

Casque  TRicoTt.  Cassiscornuta,  Lamk.;  Buccinium 
comutum,  L.,  Favanne,  (à>nch.,  ii,  t.  33,  f.  348,  340; 
Ctuiùleo  cornMto,  Brug.  L'une  des  plus  grandes  Co- 
quilles connues,  atteignant  à plus  de  dix  pouces.  Inde. 

CAfrgiB  DE  Roxdelbt.  Coêsii  tuberoia.  Lamk.,  En- 
cyc.,  Moll.,  pl.  40Get  4U7  ; Buccinutn  tt^ro$um,  L.  ; 
(^uùlea  tuberosa  f Brug.  Antilles. 

Casque  rtABBÉ.  Cassis  ftammea,  Lamk.,  Encyc., 
Moll.,  pl.  40G,  Bg.  3.  a,  b \ Buccinutn  fUtmmeuiHf  L.; 
CassiV/efl;  Brug.  Antilles. 

Casque  pavé.  Cassis  areola,  Lamk.,  Encyc.,  Moll., 
pl.  407,  f.  5;  Buccinum  areola,  L.;  CassUlea,  Brug. 
L'une  des  plus  jolies  es^ièces  du  genre,  par  les  séries  de 
taches  en  forme  de  croissant  épais,  qui  décorent  sa  robe. 
Moluques. 

CASQUE,  ins.  Quelques  auteurs  ont  employé  ce  mot 
comme  traduction  du  nom  Galea,  dont  s'est  servi  Fa- 
bricius  pour  désigner  une  partie  de  la  bouche  des  Or- 
thoptères, et  qu'il  croyait  leur  être  propre.  On  traduit 
géncralemcul  ce  nom  par  l'expression  de  Galète. 

CASQUE.  BOT.  Lèvre  supérieure  des  corolles  bilabiéei, 
quand  elle  est  voûtée  et  concave  inférieurement,  en 
forme  de  casque.  Les  divisions  supérieures  du  périantlie 
des  Orchidées  portent  aussi  ce  nom.  L’Aconit  a sa  fleur 
en  casque. 

CASQUES.  MAM.  Labat  désigne  sous  ce  nom  des  Chiens 
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apportés  d’Europe  aux  AnUlles,  où,  étant  devenus  tau- 
va(;ei.  ils  couraient  les  bois  en  meute  et  causaient  beau- 
coup de  tort  aux  troupeaux. 

CAS<?lîIU.O?î.  loti..  Espèce  du  {^enrc  Nasse. 

r.ASSAP.  SOT.  Synonyme  de  Calamua  aromaticun. 

CASSAMBA.  BOT.  Nom  d’une  espèce  ou  variété  de 
Coco. 

CASSAN-  BOT.  .Synonyme  de  Mémécyle. 

CASSANO.  Synonyme  vulg.  de  Noix  de  galle. 

CASSABD.  ois.  S.  ancien  de  Faucon  Buse  commune. 

CASSASSOl’T.  ors.  Synonyme  de  Grèbe  huppé. 

CASSAl’N.  FOIS.  Synonyme  de  Scpiale  Rochier. 

CASSAVE.  BOT.  Sorte  de  pain  ou  de  gAleau  formé  de 
la  farine  qui  résulte  (>ar  la  râpure  des  racines  de  Jalro- 
pha  Manihot,  I...  après  qu'on  en  a extrait  le  suc  ré- 
puté vénéneux.  Cet  aliment  a passé  des  Indes  dans  toutes 
les  entonies  où  l'on  emploie  des  esclaves,  et  sert  de 
nourriture  presque  fondamentale  «I  ceux-ci.  I.e  suc  vé- 
néneux du  Manioc  devient  fort  enivrant  par  ta  fermen- 
tation. et  prend  le  nom  de  Cachiri.  La  Cassave  est  assez 
saine;  les  Créoles  la  mangent  avec  plaisir,  quoiqu’elle 
soit  très-fade.  Sa  couleur  est  d’un  blanc  jaunâtre;  sa 
consistance  sèche  et  grenue.  On  la  prépare  en  galettes. 

C.ASSE.  Caasia.  bot.  Genre  très-nombreux  de  la  fa- 
mille des  I.égtimineiises  et  delà  Décandrie  Nonogynie, 
L.  On  le  reconnaît  à son  calice  à cinq  divisions  très- 
profondes  et  comme  pentasépale,  à sa  corolle  formée  de 
cinq  pélates  étalés  et  presque  réguliers,  à ses  dix  éta- 
mines libres  et  fort  inégales.  Les  (rois  inférieures  ont 
leurs  Blets  longs  et  déclinés;  les  trois  supérieures  ont 
leurs  anthères  presque  leisiles;  ces  anthères  s'ouvrent 
ordinairement  par  deux  trous  ou  deux  petites  fentes  à 
leur  partie  supérieure.  Le  fruit,  qui  est  une  gousse, 
offre  les  formes  les  plus  variées  et  quelquefois  tellement 
diffi-rentes . qti'il  paraîtrait  impossible  que  deux  es- 
pèces. telles  que  la  Casse  en  bâton.  Caania  /!s/w/a,  L., 
et  la  Casse  à feuilles  aigues.  Caêiia  acutifolia,  ap|»ar- 
tinssent  au  même  genre,  si  l'on  ne  retrouvait  une  slruc-  ; 
ture  absolument  semblable  dans  leurs  fleurs.  Nous  fe- 
rons connaître  les  principales  variétés  de  forme  et  de 
structure  que  présente  te  fruit  des  Casses,  en  exposant 
les  canclèresdes  diverses  sections  naturelles,  que  l'on 
a établies  dans  ce  genre,  pour  faciliter  la  recherche  des 
espèces.  Mais  un  caractère  commun  à toutes  les  Casses 
et  propre  à distinguer  nettement  ce  genre,  c'est  que 
l'intérieur  de  sa  gousse  est  partagé  en  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  loges  monospermes  par  des 
cloisons  transversales. 

A l'exemple  de  Gaspard  Baubin.  la  plupart  des  bota-  j 
nisles  avaient  divisé  le  genre  Casse  en  deux  sections  I 
qu'ils  regardaient  comme  deux  genres  qui  portaient  les  | 
noms  de  Caagia  et  de  .Venna.  Les  Caas/a  renferment  | 
toutes  les  espèces  dont  le  fruit  est  ligneux,  indéhiscent 
et  souvent  pulpeux  â son  intérieur.  Dans  le  genre  Senna 
au  conlraire.  le  fruit  est  mince,  sec  et  membraneux. 
Persoon  et  Willdenow  ont  adopté  cette  division  en 
changeant  seulement  les  noms.  Ils  appellent  Caasia  les 
espèces  de  o'efina  de  Tournefort,  et  les  Caisia  du  même 
auteur  forment  le  genre  C/itharlltocarput  de  Persoon 
ou  Bact/hlobium  de  Willd.  Celle  division  parait  au 
premier  coup  d'œil  fort  naturelle,  surtout  lorsque  l'on 


‘ compare  ensemble  les  fruits  du  CaiSia  acutifoUa  et 
; ceux  du  Caêtta  fiatula.  Mais  elle  devient  d'une  appli- 
cation très  difficile  si  l'nn  veut  classer  un  grand  nombre 
d*es|)ècps.  On  en  trouve  plusieurs  en  effet  qui  servent 
en  quelque  sorte  de  pauage  entre  ces  deux  formes.  Le 
travail  le  plus  complet  et  le  plus  récent  que  nous  pos- 
I sédiotis  sur  le  genre  Casse  est  celui  que  le  docteur  Col- 
I ladon  de  Genève  a publié  à .Montpellier,  en  1815,  sous 
I le  titre  d'Ilisloire  naturelle  et  médicale  des  Casses,  bans 
I cet  ouvrage,  ce  genre  est  partagé  en  huit  sections  natu- 
relles. auxquelles  il  donne  les  noms  et  attribue  les  ca- 
ractères suivants  : 

t<*  FisTiLA.  Le  calice  est  à cinq  lobes  obtus;  les 
graines  sont  placées  horizontalement  au  milieu  d’une 
pulpe  douceâtre;  la  gousse  est  cylindrique  ou  un  peu 
comprimée,  ligneuse,  et  les  anthères  s'ouvrent  à leur 
sommet  par  deux  fentes.  Cette  section,  dans  laquelle 
.Af.  Colladon  place  six  es|>èces,  contient  entre  autres  les 
Casaia  fiatula  HhraaiUanai  elle  correspond  au  genre 
Catharthocarpuê  de  Persoon  ou  bactyrilobium  de 
Willdenow. 

3”  CBAB.crisTCLA.  Les  espèces  de  cette  section  se  dis- 
tinguent de  celles  de  la  précédente  par  leur  fruit  dont  les 
parois  sont  membraneuses,  et  dont  les  anthères  s'ouvrent 
l>ardeux  trous.  Six  espèces  entrent  égalementdans cette 
section  (elles  sont  les  (Uuaia  corxmhoaa,  Lamk.,  Cas-» 
sia  fioribunda,  Cav.,  Caasia  lœtigata,  Willd.,  etc. 

5»  UtBriTiCA.  Celte  troisième  section  est  facile  à re- 
connaître à ses  fruits  ailés  de  chaque  côté,  renfermant 
des  graines  placées  horizontalement  dans  la  pulpe,  et  à 
ses  bractées  très  - grandes.  On  n'y  trouve  que  le  Cassia 
alata,  L.,  qui  porte  aux  Antilles  le  nom  d’Uerbe  aux 
dartres,  et  le  Cassia  bractealOj  L.  fils. 

^‘’SBaxA.  Les  Sénés  se  distinguent  aisément  â leurs 
fruits  comprimés,  minces,  membraneux , surtout  sur 
leurs  bords  qui  forment  deux  ailes  saillantes,  dépour- 
vues de  pulpe,  contenant  des  graines  placées  verticale- 
ment, obeordifonnes.  M.  Collaüun  ne  place  ici  que  le 
Cassia  Senua  de  Linné.  <|ue  l'on  a divisé  en  deux  ou 
trois  espèces  dont  il  sera  question  dans  un  instant. 

5»  Cbab  E9EXX  V.  Cette  section,  la  plus  nombreuse  en 
espèces,  puisqu'elle  en  renferme  environ  une  suixan- 
laine,  a pour  friiil  une  gousse  membraneuse  plus  ou 
moins  plane,  n'ayant  pas  les  l>ords  prolongés  en  ailes. 

(>o  UAScorHYLiri.  tne  seule  espèce  compose  cette 
sixième  section,  doul  les  caractères  consistent  surtout 
dans  ses  dix  étamines  égales  entre  elles,  c'est  le  Cassia 
Q'iisoidcst  Colladon,  I.  c.  T.  xiv,  qui  est  originaire  du 
Brésil. 

?>>  Abscs.  Les  Absus  se  dislinguenl  des  six  sections 
précédcoles  par  leur  calice  dont  les  segments  sont  lan- 
céolés et  aigus,  par  leurs  |>édicelles  munis  de  deux  pe- 
tites bractées,  et  par  leurs  anthères  s'ouvrant  par  deux 
fentes,  et  marquées  de  chaque  cùté  d'une  rangée  de 
poils.  Le  Cassia  Absus  de  Linné  et  le  Cassia  hispida 
de  Colladon  composent  cette  petite  section. 

8"  Cbah  ccBiSTA.  Cette  dernière  section  diffère  sur- 
tout de  la  précédente  par  ses  anthères  glabres,  qui  s’ou- 
vrent au  moyen  de  deux  trous. 

Telles  sont  les  huit  sections  que  le  docteur  Colladon 
a cru  devoir  établir  pour  ranger  toutes  les  espèces  du 
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genre  Casse,  qui  se  montent  à cenl  vingt-cinq  dans  son 
travail.  De  ces  especes,  soixante-treize  sont  propres  aux 
parties  continentale  et  insulaire  de  rAmériqiie.  entre 
ou  près  les  tropiques;  quinze  sont  indigènes  de  la  zone 
tempérée  américaine;  une  du  Cap.  deux  de  Madère; 
huit  d'Egypte  ou  d'Arabie;  dix-sept  des  Indes-Orien- 
tales; trois  de  la  Chine  et  du  Japon;  deux  que  l’on  dit 
communes  aux  deux  ludcs;  enHn  quatre  dont  la  patrie 
est  douteuse. 

La  Cxsse  CA:s£PtciER,  Cattia  fi$tula^  L.,  Catharto- 
carpus  fi$iu!a,  Pers..  est  un  grand  arbre  qui.  fiourle 
port,  ressemble  beaucoup  à notre  Noyer  et  peut  comme 
lui  s'élever  A une  hauteur  très-grande.  Ses  feuilles  sont 
imparipinnées  et  offrent  aussi  Iteaucoup  de  ressem- 
blance  avec  celles  du  Noyer  ou  du  Frêne.  Les  Heurs  sont 
grandes  , jaunes , et  forment  des  grappes  lâches , axil- 
laires et  |>endantes.  Ses  fruits  sont  des  gousses  cylin> 
driques.  ligneuses,  longues  de  deux  pieds  et  plus,  d’un 
brun  noirâtre,  lisses  exlérieuremenl,  offrant  un  grand 
nombre  de  loges  séparées  par  des  cloisons  transversales, 
et  contenant  chacune  une  seule  graine  nichée  dans  une 
ptil|>e  rougeâtre,  douce  et  jiurgative.  Ces  fruits  |>or(ent. 
dans  le  commerce,  le  nom  de  Casse  en  bâton.  On  |>ense 
assez  généralement  que  le  Canélicier  est  originaire 
d'Afrique.  On  le  trouve  dans  l'Inde  et  l'Amérique  méri- 
• diunale.  La  pulpe  renfermée  dans  ses  fruits,  est  un  pur- 
gatif très-doux,  à la  dose  de  deux  à trois  onces. 

On  appelle  StixÉ.  dans  le  commerce,  les  feuilles  et  les 
fruits  de  trois  espèces  du  genre  Cattia  y dont  deux 
avaient  été  déjà  distinguées  par  les  auteurs  anciens, 
mais  que  Linné  a cru  devoir  réunir  comme  deux  varié- 
tés d'une  même  espèce,  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Cattia  Senna.  Cependant  les  différences  que  ces  plantes 
présentent  dans  la  forme  de  leurs  folioles,  celle  de 
leurs  fruits,  leur  patrie,  etc.,  ont  engagé  les  modernes 
à les  considérer  de  nouveau  comme  des  es|)êces  dis- 
tinctes. L’une  d'elles,  qui  a les  folioles  très  obtuses,  les 
gousses  arquées,  et  (|ui  formait  la  variété  « de  Linné,  a 
été  désignée  par  Colladoii  s<ius  le  nom  de  Cattia  060- 
rata.  C'eAt  uoe  plante  annuelle,  qui  croit  en  Ëgyple. 
Elle  fournil  la  variété  de  Séné,  connue  sous  les  noms 
divers  de  Séné  d'Italie,  Séné  d’Alep.  Séné  de  Tripoli. 

L’autre  espèce  est  celle  que  Delile  a nommée  C^ssia 
acutifolia.  Elle  se  distingue  surtout  de  la  précédente 
par  ses  folioles  lancéolées,  aigues,  et  par  ses  fruits  ou 
follicules  plus  larges  et  non  arquées.  Llle  est  originaire 
d’Égyple,  et  fournit  le  Séné  de  la  Pâlie,  qui  est  la  sorte  la 
plus  estimée  dans  le  commerce.  Tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à considérer  le  C'assia  acutifolia  de  Delile 
comme  la  même  plante  que  le  Cattia  lanceolala  de 
Forskalli.  qui  cependant  eu  est  tout  à fait  différente.  La 
première  espèce,  ainsi  que  l'a  indiqué  le  professeur 
Delile,  est  commune  on  Égypte;  ses  pétioles  sont  abso- 
lument dépourvus  de  glandes.  Au  contraire,  l'espèce  dé- 
crite par  Forskalh,  est  originaire  des  déserts  de  l'Arabie, 
et  porte  une  glande  à la  base  de  ses  |)élio>es.  Or,  dans  le 
Séné  de  la  Faite,  on  ne  trouve  jamais  de  folioles  portant 
une  glande  à la  base  de  leur  pétiole.  Il  suit  de  là  que 
l’opinion  de  Delile  nous  parait  irès-fbndèe,  et  que  l’on 
doit  considérer  comme  deux  espèces  distinctes  le  Qzs- 
titt  acutifolia  de  ce  savant  et  le  Cattia  lanceolata  de 


Forskalh.  Le  Séné  connu  dans  te  commerce  sous  les 
noms  de  Séné  moka  ou  de  Séné  de  la  pique,  est  pro- 
duit par  le  Cattia  lanceolata  de  Forskalh. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Séné  est  un  médicament 
purgatif,  fort  en  usage  dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Scs  propriétés  sont  dues  à un  principe  immédiat  nou- 
veau. nommé  Catliartine.  On  cultive  plusieurs  es|»<^es 
de  Casses,  entre  autres  la  Casse  de  MaryLanil.  Cattia 
Afarylnndica,  I-.,  dont  la  racine  est  vivace  et  les  liges 
herbacées;  elle  passe  l'hiver  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins.  On  voit  encore  assez  souvent  fleurir  dans  les 
serres  les  Cattia  bifïora,  Cattia  grandiflora,  etc. 

Casse  était  le  vieux  nom  gaulois  du  Chêne,  Quercut 
Bobur,  L. 

CASSE -ALAIGNE  ET  CASSENIA.  ois.  Syn.  vulg.  de 
Casse-Noix. 

CAS.se  AROMATIOCE  et  CASSE  GIROFLÉE,  bot. 
Synonymes  anciens  de  Cannelle. 

CASSE  FN  BOIS  et  CASSE  ODORANTE.  Cattia  li^nea 
et  Oilorata.  bot.  Syn.  anciens  de  Laurier  Casse. 

CASSE-LINETTE  oc  BRISE-LLNETTE.  Syo.  vulg. 
d'Kiiphraise  officinale. 

C.ASSE-MOTTF.  ov  BRISE-MOTTE.  Nom  vulg.  du  Tra- 
quel  molteux,  Saxicola  (enanthe. 

CASSENaT.  bot.  Nom  ancien  du  Chêne  Roure,  avant 
qu’il  ail  atteint  la  moitié  de  sa  croissance. 

CASSE-NIA.  Syn.  vulg.  de  Casse-Noix. 

CASSE- NOISETTE,  ois.  Syn.  vulg.  de  Sütelle  Tor* 
chepot. 

CASSE-NOIX.  Nucifraga.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Omnivores.  Caractères  : bec  épais,  long,  droit,  convexe 
en  dessus,  comprimé  |»ar  les  cdlés,  effilé  à la  pointe; 
mandibule  supérieure  arrondie,  sans  arête  saillante, 
plus  longue  que  l'inférieure;  narines  placées  à la  buse 
du  bec.  petites,  ouvertes,  cachées  |>ar  des  poils  dirigés 
en  avanl;  quatre  doigts  aux  pieds;  trois  devant  et  uu 
derrière  : l'extérieur  soudé  à sa  base  ; celui  du  milieu 
moins  long  que  le  tarse.  Ailes  acuminées  : les  première 
et  sixième  rémiges  égales  : les  deuxième  et  irotsièoie 
plus  courtes  que  la  quatrième  qui  est  la  plus  longue.  — 
Une  seule  espéée  compose  le  genre  dont  il  est  question, 
et  on  la  retrouve  dans  toutes  les  régions  seplenlrionales 
des  deux  hémisphères,  où  elle  se  ré|tand  lorsque  la  di- 
sette la  force  à quitter  les  montagnes  qui  sont  l’habi- 
tation favorite  qu'elle  a choisie.  Il  parait  que  les  Casse- 
Noix  ne  se  décident  à ces  voyages  que  lorsqu’ils  sont 
réduits  aux  dernières  extrémités,  car  alors  on  les  trouve 
tellement  affaiblis  par  l'inanition,  qu'il  leur  reste  à 
peine  la  force  de  voler:  aussi  prendrait-on  à la  main 
tout  ce  qui  forme  les  bandes  émigrantes;  ils  se  jettent 
en  affamés  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent  : noix,  noi- 
settes, baies,  graines,  pignons,  insectes,  bourgeons, 
tout  sert  à apaiser  leur  voracité;  souvent  même  ils 
frappent  du  bec  l'écorce  des  arbres,  à la  manière  des 
Pics,  afin  de  découvrir  les  larves  qu'elle  recèle,  et  cau- 
sent par  là  des  dommages  considérables  dans  les  forêts. 
Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  consiste  dans  les 
amandes  ou  pignons  renfermés  dans  les  cùnesde  Pins, 
qu'ils  épluchent  avec  beaucoup  d’adresse.  Un  peu  de 
duvet  qu'apporlenl  les  deux  époux  dans  le  trou  d'un 
vieux  tronc  d'arbre,  devient  bientôt  le  nid  où  la  femelle 
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pond  de  très-bonne  heure^  cinq  ou  six  œufa  d’tin  faure 
gris,  parsemés  de  quelques  lâches  plus  claires;  les  deux 
sexes  participent  à rincul>ation.et  il  en  résultedes  petits 
peu  ditTércnls,  quant  au  plumage,  de  leitrs  parents. 

Le  Came-Noix  , A^wez/roj/fl  ('a>yocatacle$ , Driss.; 
Corrus  C ntyocaiacietj  L.,  BufF.,  pl.  enl.  50,  a lotit  le 
plumage  d‘un  noir  tirant  sur  le  brun,  parsemé,  à ['ex- 
ception du  sommet  de  la  tète,  de  taches  ou  mouche- 
tures blanches,  plus  larges  et  plus  irrégulières  sur  les 
parties  inférieures  : ses  recirices  sont  terminées  par  une 
large  bande  blanche;  le  lu'C  elles  pieds  sont  grisâtres; 
l'iris  est  brun.  Taille,  treize  pouces.  Les  foinelles  ont  te 
brun  d'une  teinte  plus  claire;  elle  se  rapproche  même  du 
roiissâtre.  On  trouve  quelquefois  des  variétés  blanches 
ou  nuancées  de  beaucoup  plus  de  blanc. 

On  appelle  quelquefois  improprement  Cassi-Noix  le 
Gros-Bec  ordinaire. 

G.ASSENOLES.  Nom  vulg.  de  la  Noix  de  galle. 

CASSE-NOYAUX.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Gros-Bec 
commun. 

CASSE-PIERRE.  BOT.  Syn.  vulg.  de  Pariétaire,  de 
divers  Saxifrages  et  même  de  Crithmum  marUimumy 
parce  que  ces  plantes  croissent  dans  les  murs  ou  sur 
les  rochers. 

CASSE-POT.  BOT.  Nom  vulg.  du  CcBlrum  renena- 
tumy  dont  le  bois  éclate  quand  oo  le  brûle,  et  brise  les 
poteries  qu'on  expose  au  feu. 

CASSE  ROGNON.  OIS.  Même  chose  que  Caue-Noyaux. 

CASSERON.  MOLL.*Syn.  vulg.  de  Calmar. 

CASSl,  CASSIE  oc  CASSIS.  BOT.  Syn.  vulg.  de  Mi- 
mo»a  (umeBxay  de  Mimosa  guintetuit  et  de  H<Ainia 
ptcuüù-acaciQ. 

CASSIA.  BOT.  Synonyme  de  Casse. 

CASSIALA.  BOT.  Synonyme  d'Uyssope. 

CASSICAN.  OIS.  Barita , CuT.,  Cracticuâ,  Vieill. 
Genre  de  l'ordre  des  Omnivores.  Caractères  : bec  assez 
long,  dur,  droit,  convexe  en  dessus,  échancré  et  fléchi 
à la  |M>inle;  point  de  fosse  nasale;  narines  latérales  un 
peu  distinctes  de  la  base  du  bec,  fendues  longitudina- 
lement dans  la  masse  cornée  et  à moitié  fermées  par 
elle;  pieds  robustes;  quatre  doigts:  trois  devant,  les 
latéraux  inégaux,  l'externe  réuni  Jusqu'à  la  première 
articulation,  l’interne  divisé,  l'intermédiaire  moins 
long  que  le  tarse,  le  quatrième  plus  long  et  fort;  ailes 
ou  médiocres  ou  longues  ; les  quatre  premières  rémiges 
étagées,  et  la  sixième  la  plus  longue,  ou  les  trois  pre- 
mières étagées  et  la  quatrième  la  plus  longue. 

Le  G.  Cassican,  établi  par  Cuvier  et  Vieillot  sous  des 
noms  génériques  latins  différents,  se  compose  de  plu- 
sieurs espèces  que  précédemment  les  ornithologistes 
avaient  disséminées  parmi  les  Corbeaux,  les  Mainates, 
les  Rolliers  ou  les  Oiseaux  de  Paradis.  Presque  tous  ces 
Oiseaux  dont  les  meeurs  ont  jUK{u'ict  échappé  à l'œil 
obsenaleur  des  naturalistes  qui  ont  visité  les  cèles  de 
la  Nouvelle-Guinée,  ont  été  rapportés  de  cette  terre 
équatoriale;  les  autres  sont  indigènes  à la  Nouvelle- 
Hollande. 

Cauicab  Axaphonb.  Barita  Anaphontiit,  Temm. 
Plumage  d'un  cendré  noirâtre;  à l'exception  des  lec- 
trices subcaudales,  de  rexlrémité  des  rémiges,  et  des 
rcctrices  qui  sont  bUncbei.  DerOcéaoie. 
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Cassicax  CBAiTBt.  Paratli$€a  viridit,  L.;  Paradi- 
nea  Chalyixra,  Lath.,  Buff-,  pl.  enlum.  C34,  Ois.  Pa- 
radis, pl.  3Ô.  F.  PlOXTGAXB  CBAl.TBtX. 

Cassicax  DESTRCCTErn.  Barita  Desfrur/or.  Temin., 
Ois.  col  . pl.  S73.  Parties  supérieures  d'un  gris  ardoisé 
foncé;  sommet  de  la  tète,  moustaches  et  rcctrices  d'un 
noir  assez  pur;  rémiges  brunes,  quelques-unes  des  in- 
termédiaires bordées  de  blanc;  couvertures  des  narines, 
gorge,  cètés  du  cou,  tectrices  caudales  et  extrémités 
des  recirices  latérales  blancs.  Parties  inférieures  gris 
de  lin  clair;  bec  bleuâtre;  pieds  bruns.  Taille,  10  pou- 
ces. Nouvelle-Uollande. 

Camicax  Flctccb.  Coracias  Tibiceny  Lath.  Nuque, 
tectrices  ataires  et  caudales,  quelques  rémiges  et  la  base 
des  rcctrices  d’un  beau  blanc  ; le  reste  du  plumage  noir; 
bec  noir  à la  base,  bleu  à l'extrémité.  Taille,  17  pouces. 
On  assure  que  le  chant  de  cette  espèce  imite  le  son  de 
la  flûte,  et  qu'elle  se  nourrit  de  petits  oiseaux.  De  la 
Nouvelle-Gallet  du  sud. 

Cassicax  GYHXur.tPBALE.  Barita  Gymnocephala. 
Temm.,  Ois.  color.,  pl.  570.  Sommet  de  la  télé  couvert 
I de  fllatnenls  cartilagineux,  en  lames  plus  ou  moins  con- 
I tournées;  ces  fllamenls,  Irés-courls,  sont  rudes  au  tou- 
j cher,  et  offrent  sur  les  peaux  séchées,  une  teinte  Jau- 
nâtre, qui  parait  aussi  être  celle  de  la  peau,  parfaitement 
glabre,  dont  l'orbite  des  yeux  est  entouré;  le  lorum  est 
cuuverid'uD  petit  pinceau  de  plumes  rouges,  l'oreille 
d'une  grosse  touffe  imitant  une  sorte  de  brosse  for- 
mée par  des  filaments  cartilagineux,  striés,  rouges  à la 
base  et  bruns  au  sommet;  un  large  collier  d'un  rouge 
cramoisi,  trés-vif;  quelques  rangées  de  lanières  cartila- 
gineuses vers  la  poitrine;  le  reste  du  plumage  noir,  à 
reflets  d'acier  |K)li;  les  cuisses  rouges;  les  pieds  Jauues; 
le  bec  noir.  Taille,  8 pouces.  De  Bornéo. 

CAMiCAX  noiR.  CorvH»  tropicu»,  Lath.  Espèce  dou- 
teuse. 

Cassicax  xoiR  ET  BLAXC.  Cortuê  mdanolcHCUB f 
Lath.  Gorge,  milieu  des  grandes  lectrices  alaires,  lec- 
trices anales  et  caudales  inférieures,  milieu  des  rec- 
tricei  latérales  blancs;  le  reste  du  plumage  noir.  Taille, 
18  pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  Celle  espèce 
est  soupçonnée  n'élre  qu'une  variété  de  sexe  du  Cas- 
sican Flûleur. 

Cauicax  de  Qcot.  Barita  Quf^i,  Less.,  Voyage  de 
la  Coq..  Zool,  pl.24.  Le  plumage  entièrement  d'un  noir 
peuluisanl;  le  hec  noir,  avec  l'extrémité  blanche. Taille, 
14  pouces.  Nouvelle-Guinée. 

Cassicax  RCteillecr.  Coraciat  StrtperOf  Lalh.; 
Gracula  Strtptra,  Sebaw.  Le  plumage  noir,  à l'ex- 
ception des  six  premières  rémiges,  de  la  barbe  exté- 
rieure des  recirices  latérales  et  des  lectrices  caudales 
inférieures  qui  sont  blanches.  Taille,  18  pouces.  De 
nie  de  Norfolk.  Le  nom  de  cet  Oiseau  lui  vient  du 
bruit  qu’il  ne  cesse  de  faire  pendant  la  nuit. 

Cassican  de  Soxxxrat.  Cassican  VABit. 

Cassican  variI.  Coraciaê  taria,  Lalb.,  BuflT.,  pl. 
enl.  038.  Tète,  cou.  partie  de  la  poitrine,  dos,  rémiges 
et  recirices  d'un  beau  noir;  le  reste  du  plumage  blanc. 
Taille,  15  |K)uces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

CASSICULE.  Caêiicultu.  ots.  La  formation  de  ce 
genre  est  proposée  par  Swainson  qui  en  lire  les  ea- 
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pèces  du  Rente  Troiipiale.  et  lui  donne  Ici  caraclèret 
BiiivanU  : bec  médif>trenienl  long,  très-comprimé  ; 
arête  non  déprimée  à sa  base;  ailes  médiocres  : pre- 
mière, deuxième  et  troisième  rémiges  bruw|ueinent  at- 
ténuées et  falciformes.  Le  tj'pe  du  genre  nouveau  serait 
Casiicus  voronalu»  o\i  Cassicului  criêtatui. 

CASSIDA.  BOT-  S.  ancien  de.VfM/e//arro  galericulata, 

L.,  et  de  plusieurs  autres  Labiées. 

CASSI[)4lUË.  Caêsidaria.  Mott.  Genre  formé  aux 
dépens  des  Buccins  de  Linné,  par  Lamk.,  dans  la  fa- 
mille des  Purpurifércs,  le  même  que  Denis  Montfort 
désignait  sous  le  nom  de  Morio  et  qu'on  trouve  indi- 
qué sous  celui  d'IIeaumc  dans  quelques  ouvrages  d'Iiit- 
loire  naturelle.  Caractères  : co<|Uille  ovoïde  ou  ovale- 
oblungue;  ouverture  longitudinale,  étroite,  terminée 
à sa  base  par  un  canal  courbé,  ascendant;  bord  droit 
muni  d'un  bourrelet  ou  d'un  repli;  bord  gaucUe  appli- 
qué sur  la  columelle,  le  plus  souvent  rude,  granuleux, 
tuberculeux  ou  ridé.  Les  Ca.ssidaires  sont  en  général 
moins  bombées  que  les  Casques,  et  le  canal  plus  ou 
moins  court,  qui  termine  inférieuremeut  leur  ouver- 
ture, n'est  pas  replié  brusquement  vers  le  dos.  La  spire 
est  courte,  conoldc,  composée  de  tours  convexes,  et  ne 
présente  |>oint  de  bourrelet  persistant.  Ce  genre  le  place  | 
natiirelleoienl  entre  les  Harpes  et  les  Cas^pics.  On  en 
connaît  sept  espèces  dont  deux  au  moins  habitent  la 
Méditerranée;  les  autres  appartiennent  toutes  ayx  mers 
des  pays  chauds.  Bruguière  les  comprenait  parmi  ses 
Cassidées.  Les  espèces  sont  Catsitiaria  echinophoroy 
ThyrrtnQf  cingulata,  sfr/afa,  Oniacutj  cancellata 
et  carinata. 

CASSIDE.  Caaaiüix.  ois.  Ce  genre  a été  proposé  par 
Lesson  pour  un  Oiseau  encore  assez  peu  connu,  que 
Gmelin  a placé  dans  son  genre  C'orrMs,  sous  le  nom 
spécifique  Ac  Mexicanuê,  et  Meillot  parmi  les  Cassi- 
ques  : ('aêtidix  niger.  Du  reste,  voici  les  caractères 
du  genre,  tels  que  les  a tracés  Lesson  : Itec  un  |>eu  plus 
long  iiue  la  tète,  très-épais,  robuste,  quadrilatère,  coni- 
que, peu  cumpriinë  sur  les  côtés;  arête  dilatée,  dis|K)sée  i 
en  plateau  ovalaire,  entamant  les  plumes  du  front,  ré- 
gnant sur  toute  la  longueur  du  bec  ; narines  ouvertes, 
arrondies,  percées  sur  les  côtés  et  en  dessous  du  pla-  j 
Icau;  commissure  très-déjelée  ; branches  de  la  mandi- 
bule inférieure  renflées  ; tarses  allongés,  très-forts; 
queue  ample,  deltoïdale,  écliancrée;  ailes  allongées, 
pointues,  à première  rémige  très  longue. 

CASSIDE.  Caatida.  liss.  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mérea,  établi  par  Linné  et  rangé  par  Latreillc  dans  la  | 
famille  des  Cycliques.  Caractères  : antennes  très-éloi-  i 
gnées  de  la  bouche,  avancées,  droites,  grossissant  à ' 
peine  vers  le  bout,  et  insérées  à la  partie  supérieure  de 
la  tête,  très-rapproebées  à leur  base;  tète  cachée  sous 
le  prothorax; celui-ci  demi-circulaire  en  dessus;  corps 
presque  orbiculaire  ou  pres«|ue  carré,  aplati  en  dessous, 
et  plus  ou  moins  débordé  par  lesélytres. 

Le  nom  de  Ca$aida,  qui  signifie  Casque,  et  les  déno- 
minations vulg.  de  Tortues.  Scaraln'-es  Tortues,  imposés 
à ces  Insectes,  indiquent  un  des  traits  les  plus  carac- 
téristiques de  leur  organisation.  En  elfi-t,  le  corselet 
d'une  part,  et  les  élylrcs  de  l'autre,  constituent  une  . 
sorte  de  bouclier  convexe,  en  général  ovalaire,  quel-  ‘ 


quefois  triangulaire,  qui  recouvre,  protège  et  déborde 
le  corps  de  tous  côtés.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  étroit 
que  les  parties  qui  renchôssenl.  Sa  forme  est  allongée; 
la  tête  est  petite,  déprimée  et  cachée  en  totalité  ou  pres- 
que entièrement  sous  le  prolhorax.  Elle  supporte  des 
antennes  presque  tiliforines.  très-rapprochées  à leur 
I origine;  une  bouche  composée  de  deux  lèvres,  dont 
^ l'inférieure  est  alloni;ée  et  entière,  de  deux  mandibules 
larges,  trancliantes.  tridentées,  de  deux  mâchoires  sim- 
ples et  de  quatre  palpes  dont  les  antérieures  sont  en 
massue  et  les  (loslérieures  flliformei;  les  pattes,  cou- 
chées parallèlement  à la  surface  inférieure  du  corps, 
sont  courtes;  leur  longueur  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
ment la  circonférence  du  corselet  et  des  élytres.  Les 
Cassides.  qui  avoisinent  les  Boucliers  et  les  Coccinelles 
pour  la  forme  générale  du  corps,  en  différent  esseii- 
(idletnenl  par  les  articles  de  leurs  tarses,  au  nombre 
de  quatre  ; leur  corselet,  leurs  élytres  et  leurs  antennes 
I empêchent  de  les  confondre  avec  les  Ërolyles;  enfin 
elles  se  distinguent  des  linalidies  par  le  bord  antérieur 
de  leur  prolhorax  non  échancré  et  recouvrant  la  télé. 
Cette  dernière  différence  est  de  peu  de  valeur,  et  plu- 
sieurs entomologistes,  Latreille  en  particulier,  réunis- 
senllegeiire  Inialidie  de  Fab.,  composé  d'espèces  exoti- 
ques. à celui  des  Cassides.  Dans  plusieurs  es{>èces  in- 
digènes, les  élytres  et  le  prolhorax  sont  de  couleur 
verte,  et  présentent  en  outre  de  Iielles  couleurs  argen- 
tées ou  dorées,  qui  dis|)araissenl  par  la  mort  de  riosecle, 
mais  que  l'ou  peut  rendre  afiparenles  en  le  plongeant 
I quelque  lem|>s  dans  l'eau  chaude.  Les  Cassides  se  nour 
I rissent  toutes  de  Végétaux,  et  se  rencontrent  vers  le 
mois  de  juillet  sur  les  Arlicbauli,  les  Chardons,  et  sur 
plusieurs  plantes  vcrticillées.  La  femelle  dépose  sur  les 
feuilles  dont  elle  se  nourrit,  des  oeufs  oblongs,  qu'elle 
range  les  uns  auprès  des  autres,  de  manière  à former 
de  |ieliles  plaques  que  Réauinura  trouvées  quelquefois 
couvertes  d'excmnenls,  sans  doute  dans  le  but  de  pro- 
téger la  larve  à l'instant  de  sa  naissance.  Ces  larves, 
qui  toutes  sont  herbivores,  ont  une  organisation  re- 
marquable et  des  habitudes  fort  singulières.  Goedard, 
Rocsel,  Degéer  et  Réaumur  les  ont  décrites  et  figurées 
avec  lieaucoup  de  soin.  Le  corps  de  ces  larves  est  aplati, 
assez  large  iransversaleinenlet  garni,  sur  les  côtés,  de 
seize  épines  branchues.  situéesborizonlalcmeiil  de  cha- 
que côté  de  la  moitié  {wslérieure  du  corps  et  supérieu- 
rement. On  observe  à la  base  des  épines,  sept  petits 
tuyaux  cylindriques,  tronqués  au  bout, et  placés  chacun 
sur  un  anneau  distinct.  Ils  paraissent  être  des  ouver- 
tures stigmatiques.  On  remarque  â la  partie  antérieure 
une  létc  pel  ite,  de  consistauce  cornée,  munie  de  dents,  et 
offrant  plusieurs  petits  tubercules,  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté,  à la  partie  supérieure,  et  de  trois  seule- 
ment à celle  d'en  bas.  Ceux-ci  ont  été  regardés  par 
Degéer  comme  de  véritables  yeux.  Six  pâlies  écailleu- 
ses, coniques  et  tenninées  par  un  crochet  de  couleur 
brune,  supportent  le  corps  qui  est  terminé  postérieu- 
rement par  une  sorte  de  fourchette  à deux  branches, 
dans  l'intervalle  desquelles  existe  rouverlurc  anale. 
Chaque  branche  ou  fourebon  est  un  filet  de  consistance 
écailleuse,  conique,  terminé  en  pointe  assez  aiguë,  pa- 
rallèle à celui  du  côté  opposé,  dirigé  en  haut  et  en 
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avant,  a»  côté  cxtarne,  depuis  son  origine  et 

seulement  dans  use  {lortian  de  son  étendue,  d’épines 
fort  courtes.  L'anus  est  situé  a l'extrémité  d’un  mamelon 
plus  ou  moins  recourlæ,  et  (pic  la  larve  élève  à son  gré. 
La  disposition  de  ces  divenu  s parties  est  telle  que.  lors- 
que l’anus  jette  des  excréments,  les  roiirelions  <|ui  sont 
inclinés  du  cdlé  de  la  tête,  les  reçoivent  successivement. 
Cl  deviennent,  en  quelque  sorte,  la  charpente  ou  la 
bâtisse  d'un  toit  de  matière  excrémentilielle.  lequel  re< 
couvre  tout  le  corps  sans  appuyer  sur  lui.  Le  plus  sou- 
vent ce  (oit  est  immédiatement  au-dessus  du  corps;  il 
le  louche  sans  le  charger;  quelc|uefois  il  est  un  peu 
élevé;  dans  d'autres  temps  la  larve  lui  fait  prendre 
différentes  inclinaisons,  et  le  lient  même  )>erpendicu- 
lalremcnl  au  corps.  Kiihn,  la  masse  d’ordure  peut  être 
entiêrcmiTit  renversée  en  arrière,  et  sc  Iraitier  après  le 
corps  qui,  dans  ce  cas.  est  à découvert;  mais  la  larve  ne 
s'aventure  ainsi  que  lorsqu'elle  sc  croit  hors  de  tout 
danger,  et  au  moindre  bruit  elle  ramène  sur  elle  son 
toit  protecteur.  Ces  différentes  |K)sitious  sont  nécessai- 
rement dépendantes  de  celles  de  la  fourchette  qui  est 
très  mobile.  Chtoique  les  excréments  desséchés  ou  en> 
core  mous  fassent  la  plus  grande  partie  de  cetlecouver- 
ture,  la  dépouille  de  l’insecte  aide  ù la  fortifier  et  lui 
sert  quelquefois  de  hase.  C'est  â la  suite  de  plusieurs 
dépouilles  complètes,  c'est-à-dire  dans  lescpielles  toutes 
les  parties,  les  fourchons  méme.s.  revêtent  une  nouvelle  | 
peau,  ({ue  la  larve  se  dispose  à se  métamorphoser  eu 
nymphe.  Ce  changement  a lieu  sur  la  feuille  même  oh 
elle  a vécu,  et  sans  qu'elle  construise  aucune  envelup|>e. 

II  s'opère  de  la  manière  suivante  : l’époque  de  la  trans- 
formation étant  arrivée,  la  larve  abaisse  sa  iiueuc,  et 
la  |H>rte  étendue  en  arrière  du  corps  et  sur  le  même 
plan.  S'élanl  ensuite  débarrassée  entièrement  de  sa 
peau  et  de  la  couverture  que  les  fourchons  supimrtent, 
elle  Axe  contre  quelque  feuille  la  face  inférieure  des 
deux  anneaux  qui  suivent  la  dernière  paire  de  pattes. 
Ainsi  collée,  elle  a toujours  l'aspect  d'une  iane;  mais 
après  deux  ou  Iruis  jours  elle  iiuitte  sa  peau,  et  ne  pa- 
rait plus  que  sous  la  forme  de  nymphe;  celle  peau,  par 
l'adhérence  qu'elle  conserve  avec  la  feuille  de  la  plante, 
devient  três-iin(>ortaiite.  En  effet  la  nymphe  reste  Axée 
à sa  dépouille,  au  moyen  de  deux  Alels  déliés  et  courts, 
engagés  dans  l’enveloppe  ütAde,  qui,  dans  le  précé- 
dent état,  constituait  la  fourchette.  La  nymphe,  plus 
courte  que  la  larve,  est  large,  aplatie,  de  forme  ovale, 
ornée  dans  son  cuntoiir  d'ap|>endices  à plusieurs  poin- 
tes semblables  à quelques  feuillages.  Elle  a un  ample 
corselet  terminé  en  arc  de  cercle,  chargé  de  pareilles 
pointes,  et  recouvrant  la  tête  qui  est  asseï  visilile.  On 
distingue  aussi  â la  partie  inférieure,  les  pattes  et  les 
segments  de  l'abdomen.  Su|>érieureaient  on  remariiue, 
de  chaque  cdté,  quatre  stigmates  qui  out  la  forme  de 
|>elils  tuyaux  élevés  et  pointus.  Cette  nymphe,  dans 
laquelle  Goedai-d  a cru  voir  une  figure  humaine  sur- 
montée d'une  couronne  impériale,  et  que  Geoffroy  a 
comparée,  avec  plus  de  raison,  à une  sorte  d'écusson 
d'armoirio  couronné,  présente  en  effet  une  forme  si 
exlraordit)aire . qu’un  la  prendrait  à |>eine  pour  un 
animai.  Cependant  au  lH>ut  de  douze  à quinze  jours,  il 
se  fait  une  rupture  à la  |»arlic  antérieure  de  la  peau  du 

9 BICT.  DES  SCIENCES  K4T. 


dos,  et  on  en  voit  sortir  l'insecte  qui,  lui-méme,  a une 
forme  {>cu  ordinaire. 

Le  genre  (^asside  est  très -nombreux  en  espèces;  la 
plupart  sont  étrangères  à l'Europe.  Parmi  celles  que 
l'on  rencontre  le  plus  communément  en  France,  on  peut 
citer  : la  Casside  E<|uestre  , Cassiüa  Kqiieulna  , Fab., 
01.,  Enl.,  T.  VI.  07,  pl.  1,  Ag  3;  elle  doit  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  On  ne  la  trouve  que  dans  les 
lieux  aquatiques  sur  la  Menthe.  La  Casside  verte,  C'os- 
êithi  ririili»,  L,,  01.,  foc.  c/L,  pl.  2.  Ag.  29. 

CAS.SIDE.t.  ■ou..  Nom  sous  lequel  Aruguiêre  dési- 
gnait le  genre  auquel  Lainarck  a déAnilivement  imposé 
ceux  de  Cassis  et  de  Cassiüaire. 

C.^SSIDITKS.  ECMtx.  ru^s.  Ou  a quelquefois  donné  ce 
nom  aux  Cassidules  fossiles. 

C\SS1DUCAIU'E.  CasêùfocarpuM.  bot.  Ce  genre  de 
Presle.  a été  fondu,  par  Charoisso,  dans  le  genre  Aête- 
riêcium.  k'.  Astêbitciox. 

CtSSlIU.'LE.  Caaaidulua.  ECDix.  Genre  de  l'ordre  des 
PédiccMés.  établi  par  l.amk.  dans  sa  section  des  Êchl- 
niücs.  et  adopté  par  Cuvier.  Caractères  : corps  irrégu- 
lier. e!liplii|ue.  ovale  ou  siihcordiforme , convexe  ou 
renflé,  garni  de  très-petites  épines;  cinq  amhulacres 
bordés  et  en  étoiles;  iMUche  siibcentrale;  anus  au-dessus 
du  bord.  Les  Cassidules  seraient  des  Cly|»éaslres,  si  elles 
n'avaient  l'anus  évidemment  au-dessus  du  bord,  et  par 
là  véritablement  dorsal,  t^eux  des  Spatangues  qui  ont 
l'aiiiis  dans  le  l>ord.  |K>urraienl  être  considérés  comme 
ayant  l'anus  au-dessus  du  bord.  Cependant  ce  serait  à 
tort,  car,  dans  ces  Spatangues.  l'anus  est  situé  dans  le 
haut  d’une  facette  marginale,  mais  n’est  pas  réellement 
au-dessus  du  bord.  — C’est  avec  les  Nucléolitcs  que  les 
Cassidules  ont  le  plus  de  rapports,  et  peut  être  devrait- 
on  les  réunir  en  un  sent  genre.  Elles  n’en  différent 
effoctivement  que  par  les  amtiulacres,  lesquels  sont  bor- 
dés dans  les  Cassidules,  tandis  que  dans  les  Nucléo- 
liles  ils  ne  le  sont  pas.  Mais  sur  les  individus  fossiles, 
il  n’est  pas  toujours  aisé  de  déterminer  ce  caractère  des 
ambiilacres.  — L’on  ne  connail  encore  qu'un  {>etit  nom- 
bre d'espèces  de  Cassidules,  pres<(ue  toutes  fossiles.  Nous 
citerons  entre  elles  ; 

Cassibcle  Scotelle.  Casiidulu»  ScuteHa  ^ 

Knorr,  vol.  ii.  t.  b,  in.  Grande  et  belle  espèce  ayant 
la  forme  d'un  Clypéaslre,  et  dont  les  amhulacres,  au 
nombre  de  cinq,  sont  striés  transversalement  sur  les 
edtés.  Elle  est  elliptique,  convexe,  et  longue  d'environ 
trois  pouces  et  demi  sur  (rois  de  largeur.  Elle  a été 
trouvée  dans  le  Véronais.  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Canêidulua  yeroHenni»,  par  Defrance. 

CxssiooLE  DE  Ricbabu.  CasaùlulUM  Richardi,  En- 
cycl..  Vers.  pl.  143,  flg.  8,  U,  10.  Celte  espèce  est  ovale, 
plate  en  dessous,  assez  hoinbéeen  dessus,  un  peu  échao- 
crée  à son  bord  postérieur;  la  bouche  est  un  |)eii  plus 
en  arrière  qu'en  avant.  L’étoile  est  composée  de  cinq 
amhulacres,  les  deux  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
<|ue  les  (rois  antérieurs;  leur  point  de  réunion  est  placé 
au  tiers  de  la  longueur  et  marqué  par  qtialre  i>e(jU 
trous  formant  un  carré.  l.a  longueur  de  cet  Oursin  dé- 
passe rarement  un  |K>uce,  l'éron  cl  Lesueiir  ont  rapporté 
celle  Cassidtilc  de  la  baie  des  Chiens  Marins,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande; elle  avait  été  trouvée  longtemps  avant 
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dans  Tocéan  de<  Antille«,  près  de  Spanistown,  par  le 
eélèbre  boUnitle  Bicliard  à qui  Lamouroitx  Ta  consa> 
crée  pour  remplacer  les  deux  noms  de  Caisidule  aus- 
(raie  et  Caraïbe  que  lui  avait  donnés  I.amk.  dans  deux 
de  ses  ouvrages,  d'autant  qu'il  est  douteux  que  la  Cas- 
sidule  de  Péron  soit  la  même  <|ue  celle  de  Ilichard. 

La  Cassiditle  Pierre  de  Crabe,  fossile  de  la  montagne 
de  Maèslrichl,  EvhittMB  lapi  Cancriy  Encyol.  méth., 
pl.  145.  fig.6'7;  la  ('.assidiile  aplatie,  fossile  de  Grignon, 
Larnk.;  la  Cassidule  lenüculée,  fossile  des  environs  de 
Gisors,  sont  au  nombre  des  es|)èces  antédiluviennes. 

CASSIDCLINES.  r.  Cassiditss. 

CASSIE.  BOT.  f'.  CsMi. 

CASSIER.  BOT.  Syn.  de  Canneficicr. 

CASSl.NA.  BOT.  Syn.  de  Uoux  Apalacbihe. 

CASSlNE.C'oMiwe.  bot. Genre  delà  famille desRbam- 
nées.  Caractères  : calice  très  petit,  quinquéparli  ; cinq 
pétales  étalés,  élargis  à la  base  et  légèrement  soudés 
entre  eux i cinq  étamines  alternes  avec  les  pétales;  trois 
stigmates  sessiles;  baie  à trois  loges  monos|)ermes.  On 
en  a décrit  huit  espèces  environ,  dont  plusieurs  sont 
rejetées  dans  d'autres  genres  voisins,  par  différents  bo- 
tanistes. Ce  sont  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux  à fosiil* 
les  opposées  ou  alternes,  et  dont  les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires,  simples  ou  divisés.  Ils 
habitent  l'Afriipie,  et,  pour  la  plupart,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  fiis*/ne  vapensii  et  jWaurocewm  ont 
des  feuilles  opposées,  dentées  dans  le  premier,  entières 
et  sessiles  dans  le  second.  Elles  sont  alternes  et  entières, 
arrondies  dans  le  Catsine  comata  ; oblongiios,  ovales 
dans  le  Castine  Uvrigata;  ovales,  lancéolées  dans  le 
CaitincoleifoUa,  Lamk.  Ventenat.  sous  le  nom  de  Cai- 
9tne  xylocarpa,  en  a décrit  et  flguré  (Choix  de  Plantes, 
t.  35)  une  espèce  originaire  des  Antilles , qui . de  son 
propre  aveu,  semble  se  rapprocher  du  genre  Elæoden- 
dron. 

CASS1T4E.  DOT.  Nom  vulg.  An  Merulius  Cantharel- 
tu»  dans  le  midi  de  la  France,  où  l'on  a cru  remarquer 
queceCbampignon  croit  de  préférence  autour  des  sou- 
ches pourries  du  Chêne  appelé  vulg.  Casse. 

CASSIME.  Caixinia.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Synanthèrées  et  de  la  Syngénésie  Polygamie  séparée, 
a d'abord  été  propost^  par  Brown,  dans  la  seconde  édi- 
tion du  jardin  de  Aew.  11  en  a donné  un  caractère  fort 
abrégé,  et  y a rapporlè.une  seule  espècequ'il  a nommée 
Ca»»inia  aurta.  Plus  tard,  dans  son  beau  Mémoire  sur 
les  Composées,  publié  en  1RI7.  dans  le  13*'  volume  des 
Transactions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  il 
a exposé  de  nouveau . d'une  manière  beaucoup  plus 
complète,  les  caractères  génériques  du  Ca»»inia,  et  y 
a rapporté  dix  espèces.  Ce  sont  toutes  des  plantes  her- 
bacées ou  frutescentes,  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Plusieurs  des  espèces  que  Brown  y rapporte 
avaient  éléprécédemmenl  décrites  sous  le  nom  de  <2alea; 
telles  sont  entre  autres  les  Calea  ar«/eafa,  Labülard., 
Nouvelle-Hollande,  3,  p.  41,  (.  1B3,  et  Calea  epectabi- 
liB,  id.y  p.  43.  t.  186. 

Toutes  les  espèces  deCassinics  ont  les  feuilles  alter- 
nes,ordinairement  étroites  et  à bonis  rabattus.  Leurs 
fleurs  forment  des  corymbes  ou  des  paniciiles  termina- 
les. Leur  involucre  est  blanc  ou  d'un  jaune  doré.  Il  se 


compose  d'écailles  imbriquées,  scarieuses,  tantôt  con- 
nivenles,  tantôt  plus  ou  moins  étalées.  Le  réceptacle 
porte  un  petit  nombre  de  fleurs  ipii  sont  séparées  |»ar 
des  paillettes  semblables  à celles  qui  constituent  Tinvo- 
lucre.  Les  fleurs  sont  toutes  flosculeiises  et  hermaphro- 
dites : quelques  iiiies  des  plus  extérieures  sont  femelles, 
plus  étroites.  Les  anthères  qui  sont  renfermées  dans 
l'inlérieurdes  corolles,  se  terminent  chacune  A leurbase 
par  deux  petits  prolongements  filiformes.  Le  style  porte 
deux  stigmates  dont  le  sommet,  tronqué,  est  couvert 
d'un  bouquet  de  (Kiils  glanduleux.  Les  fruits  sont  cou- 
ronnés par  une  aigrette  sessile,  persistante,  formée  de 
poils  simples. 

CASSIOPÉE.  Cat»io}iea.  acxl.  Genre  de  Méduse  de 
l'ordre  des  Acalèpbes  libres,  établi  par  Pérou  et  Lesueur, 
adopté  par  Cuv.  et  Lnink.  Ce  dernier  a réuni  aux  Cas- 
siopées  lesOcyroés  de  Péron,  dont  Cuv.  ne  parle  i>oint, 
et  les  a placées  dans  la  seconde  division  de  ses  Radiaires 
.Médusnires.  Les  Cassiopées  ont  un  corps  orbiculaire, 
transparent,  muni  en  dessous  de  quatre,  huit  nu  dix 
bras  lK‘S'Composés.  arimrescenis,  polyebototnes,  bran- 
ebiopores  et  colylifères.  qui  lui  sont  attachée  par  un  ou 
plusieurs  pédoncules  gros  et  courts,  entre  lesquels  sont 
des  ouvertures  que  l'on  regarde  comme  des  Imiiclies. 
Cuvier  et  Rlainvitle  disent  qiieces  animaux  ont  plusieurs 
Imiicties  Pt  plusieurs  ]»éd<mcules.  tandis  que  Péron  et 
Lesueur.  et  d'après  eux  Lamk..  prétendent  que  ces  ani- 
maux manquent  de  pédoncules  et  de  tentacules.  N'ayant 
jamais  vu  ces  animaux  vivants,  nous  ne  pouvonsdirede 
quel  côté  se  trouve  la  vérité.  Les  Cassio|>ée8  sont  plut 
ou  moins  convexes;  le  nombre  de  leurs  bouches  parait 
être  en  rapport  avec  celui  de  leurs  bras.  La  grandeur  de 
ces  animaux  est  quelquefois  très-considérable;  il  en 
existe  dans  les  mers  chaudes  et  lemi^érées  des  deux 
mondi'S.  Quoique  les  espèces  paraissent  assez  nombreu- 
ses. il  en  est  peu  qui  soient  connues.  Les  principales 
sont  ; 

CxxsiorXB  Lix&oLtB.  Cassîopta  Uneolata , Lamk. 
Ocyruélinéolée,  Pér.  Elle  présente  une  ombrelle  hémi- 
sphérique. à rebord  légèrement  festonné.  Vingt  lignes 
intérieures  très-fines  partent  du  centre  de  l'ombrelle, 
et  vont,  en  divergeant,  se  terminer  à son  pourtour. 
Celte  Cassiopée  offre  une  couleur  hyalino-bleuàtre,  une 
taille  de  deux  pouces  environ,  et  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  terre  de  Witt. 

Cassiopée  Bo»^i.ks%.Ca»»iopeaBorta»ea,  Pér.  et  Les., 
An  , (.  14.  p.  55.5. n»  81;  Médusa  oclopus,  Gmel-, 

Sut,,  p.  5157.  n"  37.  C'est  la  plus  grande  Cassiopée  de 
celles  que  l'on  connaît;  son  ombrelle  est  orbiculaire, 
aplatie,  lisse,  festonnée  à son  rebord.  Elle  a huit  bou- 
ches semi-lunaires,  huit  bras  perfoliés  dans  leur  lon- 
gueur, trièdresà  leur  pointe.  A leur  centre  se  trouvent 
vingt-quatre  cotyles  polymorphes,  réunis  en  une  sorte 
de  houppe;  sa  couleur  est  hyaliiio-vcrdàtrc.  avec  le  ro- 
Imrd  bleu;  sa  taille,  de  deux  pieds  environ.  Elle  habite 
la  Manche  et  les  côtes  de  Cornouailles. 

Cassiopée  rROXDEsr.EXTB.  Cassiopeafi‘ondo$a,\jzmV.\ 
Médusa  frondosa,  Gmel.,  Eocyc.,  mélh.,  pl.  93,  flg.  1. 
L'ombrelle  de  celte  Méduse  est  orbiculaire,  aplatie, 
lisse,  marquée  de  taches  polymorphes,  d'un  blanc  opa- 
que, avec  dix  échancrures  profondes  à son  pourtour. 
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£lleadixl>ouchese(  dixbra:t  parsemât  de col^lei  blancs,  | 
aplatis  et  pédicell^s.  Taille,  deux  |>ouces  et  demi.  Elle 
babilc  la  mer  des  Antilles. 

CASSlPOrilIER.  CoBHt'pourea.  toT.  Genre  de  la  fa- 
mille lies  SalicarU^s,  établi  par  Aiibtel  t dni|iie|  SchrC' 
ber  et  Swariz  ont  chanf^é  le  nom  pour  ndiii  de  Lvijno- 
/i».SroiM)|j  rapjielleT'i/o.  .Son  calice,  turbiné,  se  termine 
par  ipialre  ou  cinq  dents.  A son  sommet  s'insèrent  au- 
t.ani  de  ptHales  onRiiiculés.  dont  le  bord  est  découpé  en 
lanières  Hues  comme  les  barbes  d’une  |itiime,  et  seize 
ou  vinj't  étamines,  rarement  plus.  L'ovaire  est  libre. 
Rurmonlé  d'un  style  et  d'un  seul  slit^raale;  la  capsule 
trilonilaire.  à la  base  de  laquelle  {lersisle  le  calice,  se 
sépare  élasi  iqiienienl  en  trois  \ aives.  quelquefois  en  qua- 
tre. et.  dans  ce  cas.  un  compte  aussi  quatre  lof^es.  Fdles 
conlienniMd  chacune  une  seule  graine.  Ce  jîenre  ren- 
ferme deux  esp.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  oppo- 
sées et  munies  de  stipules,  b tieurs  ramasséesen  paquets, 
axillaires  et  environnées  de  deux  bractées.  Les  feuilles  | 
sont  ovales,  et  les  Heurs  pres4p>e  sessilesdans  le  éav.</> 
pourtfujitmnemitt;  les  premières  sont  ellipliques  et 
les  secondes  pédonculées.  dans  le  f jieihin- 

culata,  Jusi..  LetjnoUt  eUiptica,  Swartz,  qui  habile  la 
Jamaïque. 

C.ASSU.H  R.  OIS.  Cuvier  a établi  ce  genre  qu'il  a sous- 
divisé  en  ( assiqiies  proprement  dits,  en  Troiipiales.  en 
Carouges  et  en  Pitpits.  Vieillot  a également  formé  un 
genre  Ca&sîqiie  <{u'il  a composé  de  huit  neuf  espèces, 
dont  la  plupart  sont  détachées  des  Loriots  de  Laltiam. 
F.nHn,  Temminck  a fait  des  Cassii|ues  une  division  de 
son  genre  Tkoimalc.  F.  ce  mot. 

C.ASS.IH1.  BOT.  Cxssvvi. 

C.ASSLS.  aoLL.  Synonyme  de  Casque. 

CASSIS.  BOT.  Oso<iEIUER  VOIE. 

C.4SSITA.  OIS.  Syii.  latin  d' .Alouette  Coebevis. 

CASSITE.  BOT.  CXSSVTBE. 

C.ASSnÉlUTK  »n.  f'.  Était  oxiot. 

C.A.SSOMBA.  BOT.  Nom  généralement  employé  dans 
rinde  pour  désigner  des  Végétaux  qui  fournissent  une 
matière  colorante,  soit  pour  la  teinture,  soit  pour  se 
peindre  le  corps;  on  y ajoute  quelquefois  une  épilhèle 
distinctive;  ainsi  l'on  appelle  : 

Cassoeba.  le  Carthame. 

Ca9M)eba-Ktixg,  te  Rocou. 

CA590XBA-CALAPrA  OU  Calappa-Casscmbo  y Une  va- 
riété rougeâtre  de  Cocos. 

CASSONADE.  BOT.  y.  SccEK. 

CASSOOMUO.  DOT.  y.  Cassoiba. 

CASSOOl  D\.  DUT.  Syn.  vulg.  de  Fluvialite  Prêle. 

CASSL .M.MUK.  bot.  K.  Caseinae. 

CASSl  .MINaH.  but.  Genre  de  la  famille  des  Scitami- 
nées.  institué  par  Colla,  pour  une  plante  de  i'Indc,  ipic 
plusieurs  botanistes  ont  décrite  successivement  sous 
différents  noms  génériques.  Colla  n-çut  celte  plante 
étiquetée  yimottiutn  CaMsumunar,  cl  d'après  l'inspec- 
tion de  ses  pnnci|»aux  caractères,  ü s'aperçut  aussitôt 
qu'elle  méritait  une  distinction  générique.  Ne  Tayaiit 
trouvée  bien  analysée  ni  dans  Hoscoe , ni  dans  Kox- 
burgh  qui  la  considérait  comme  un  Zinubery  il  a cru 
devoir  présenter  d’abord  les  différences  <pii  séparent 
^tle  plante  des  autres  Amomées.  La  présence  de  deux 


I spalhet  surtout,  la  fbrmo.de  Panthère  et  celle  du  labelle 
sont  des  caractères  distinctif  entre  elle  et  le  Zinziber, 
dont  elle  est  la  plus  voisine.  Voici  Icscaraclèresassignés, 
par  Colla,  au  genre  nouveau  : spalbe  double  : l'exté- 
rieure herbacée,  infère;  Pintérieure  jiélalolde  et  pres- 
que supére;  limbe  de  la  corolle  partagé  en  trois  seg- 
ments; labdic  bi-ailé  à sa  base,  et  biiolié  au  sr>iniiiet; 
HIament  lubulé  et  prolongé  nu  delA  de  Pantbère  qui 
est  dorsale  et  mie;  stigmate  capilato-tronqué.  L'unique 
espèce  connue  Jusqu’à  ce  jour,  dans  le  genre  nouveau, 
est  le  ('Aiasumunur  Hoxhurghii y Col.;  son  slipe  est 
droit,  herliacé,  à feuilles  distiques,  aigues,  lancéolées 
et  glabres;  la  hampe  est  souterraine;  les  épis  sont  ova- 
les, entourés  de  bractées  colorées,  imbriquées,  lancéo- 
lées, aigues. 

CASSURE.  Caisupa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubtacées.  établi  d'après  un  arbre  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qu'Huml)oldt  et  Bonpland  ont  fait  coimaitre 
I (PI.  équin.,  p.  4'J,  t.  IJ).  Son  calice  est  globuleu.x.  ter- 
miné par  un  bord  entier  et  membraneux;  sa  corolle, 
beaucoup  plus  longue,  tubuleuse,  est  garnie  au  dehors, 
sur  sa  moitié  su[»érieure.  de  tuliercules  glanduleux;  en 
dedans,  vei-s  sa  gorge,  de  houppes  de  poils  qui  s'insè- 
rent à la  naissance  des  six  lobes  dans  lesquels  le  limbe 
te  partage;  six  anthères  pres4|ue  sessiles,  oblongiies  et 
saillantes,  sont  insérées  entre  eux.  L'ovaire,  sphérique  et 
adhérent  au  calice,  se  termine  par  un  style  simple,  et 
celui-ci  par  un  stigmate  biHde.  Le  fruit  est  une  baie  de 
même  forme;  il  est  couronné  par  le  calice,  séparé  en 
deux  loges  par  une  cloison  médiane,  qui  porte  deux 
placentas  saillants  dans  les  loges,  et  chargés  de  graines. 
Les  Heurs,  munies  chacune  d'une  courte  bractée,  for- 
ment des  panicules  terminales.  Les  feuilles,  longues  de 
deux  pieds,  obovales  et  coriaces,  sont  portées  sur  un 
pétiole  épais  à sa  base  et  séparé  du  pétiole  opposé,  par 
deux  stipules  aigues. 

CASSUTa  oc  CASSlTilA.  BOT.  Syn.  de  Cuscute. 

C.ASSI  VIUM.  BOT.  y,  Acajoi). 

CASSYTIIE.  Canaytka.  bot.  Ce  genre  avait  été  établi 
d'après  une  plante  des  Indes,  composée  de  HIets  longs 
et  rainciix  qui  rappellent  ceux  de  la  Cuscute,  et  s'entre- 
lacent avec  les  branches  des  jilantcs  voisines  sur  les- 
quelles vit  en  parasite  la  Cassyihe.  On  n'y  remarque 
que  quelques  |>eliles  écailles  placées  à la  naissance  des 
rameaux  et  des  épis  terminaux.  Les  fleurs  présentent 
un  calice  dont  le  tube  est  très-court , et  le  limbe  à six 
divisions  : trois  extérieures,  (rès-petiles;  trois  intérieu- 
res, alternes  et  plus  grandes.  Douze  étamines,  insérées 
au  calice,  sont  disposées  sur  deux  rangées  concen- 
triques les  SIX  extérieures  sont  fertiles;  des  six  inté- 
rieures, trois  sont  également  fertiles  et  chargées  de 
deux  glandes  à leur  base,  et  trois  sont  stériles;  elles 
réiKindent  aux  divisions  intérieures  du  calice.  L'émis- 
sion du  pollen  sc  fait  par  une  valvule,  de  la  base  à la 
pointe  de  l'anlhère.  L'ovaire  est  libre,  surmonté  d'un 
style  court  et  épais  et  d'un  stigmate  obtus;  il  devient 
une  ca|>8ule  globuleuse,  entourée,  excepté  à son  som- 
met, par  le  calice  qui  persiste  et  prend  de  l'accroisse- 
ment avec  une  consistance  charnue.  Cette  capsule  ren- 
ferme une  graiue.donl  l'embryon , dépourvu  de  péri- 
sperroc,  te  compose  de  deux  cotylédous  convexes  d'un 
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cdié,  plans  de  ratilrc.  contenant  entre  eux , vers  leur  : 
sommet , une  radicule  diri(;ée  sup<^rieurement  et  une 
pluinule  liitolH-c.  (ia-rlner  avait  pris  cette  plumiilepour 
le*  colyli!'don*.  et  ceux-ci  pour  un  péri*penne,  erreur 
qui  avait  lonfftemps  aliiuê  les  holaiiisles  sur  la  vérita- 
lilc  place  de  ce  ijcnre;  Hrown  l‘a  assif^nèe,  avec  raison, 
parmi  les  Laurinées.  dont  il  se  rappri>chr  en  effet  |>ar 
l'ensemtdc  de  ses  caractères,  quoique  par  son  port  il 
présente  une  sorte  d'anomalie.  Des  anciennes  esfièces 
décrites,  il  n'en  a conservé  <|u'une  seule,  le  r'os«>*/Aa 
fiUformin,  L.;  mais  en  même  temps,  il  l'a  enrichi  de 
quatre  espèces  nouvelles  observées  à la  Nouvelle-Uol- 
lande. 

CASTA.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Pivoine. 

CASTAGNA  rrCASTAGNE.  bot.  S.  viil|;.  de  Châtaigne. 

CASTAGNEAU  (rtTiT).  rois.  CaRuais. 

CASTAGNEl  X.  ois.  I s|MVe  du  genre  Grèbe. 

CASTAONIÉ.  bot.  Synonyme  de  Châtaignier. 

C.ASTaGNOLE.  Brama,  rois.  Genre  établi  par  Schnei- 
der. aux  dépens  des  Spares  de  l>. . et  adopté  par  Cuv., 
qui  le  place  dans  la  première  tribu  de  la  ratiiille  des 
Squainmi|»ennes.  parmi  ses  Acaiithoplérygiens.  Il  ren- 
tre aussi  dans  les  Lei|>ornes  de  Duméril.  LesCaslagnoles. 
dit  Cuv.,  se  font  remarquer  au  premier  coup  d'œil  par 
un  front  descendant  verticalement,  comme  si  te  museau 
avait  été  repoussé  et  tronqué,  ce  qui  lient  à la  brièveté 
des  intermaxillaircs  et  à l'exlréme  hauteur  de  la  crête 
verticale  ; la  bouche,  fermée,  se  dirige  vert  le  haut . Des 
nageoires  dorsales  et  anales  tréi-écailleuses . commen- 
çant rliaciine  par  une  pointe  saillante,  rcgnenl  en  s'a- 
haissanl  vers  ta  queue,  et  n'nnl  qu’un  petit  nombre  de 
rayons  épineux,  cachés  dans  leurs  bords  antérieurs.  Le 
corps  est  assci  haut  verticalement,  la  tête  couverte 
d'écailles  jusque  sur  les  maxillaires;  les  dents  eu  cro- 
chets, et  une  de  leurs  rangi-es  externes  plus  forte;  l'es- 
lomac  est  court,  l'intestin  peu  ample,  et  les  cæcums  au 
nomhre  de  cinq  seulement.  L'espèce  qui  sert  de  lyfM*  â 
ce  genre,  est  la  Castagnole  proprement  dite.  Brama 
flan,  Sclineid.,  p.  90;  Sparu$  Haii f Bh»ch,  t.  37.1; 
Spare  Castagnole,  Lac.,  Pois.,t.  4.  p.  1 1 1;  Brème  dentée, 
Eocycl.,  Pois.,  p.  50,  f.  lüi.  Très-I>eau  et  brillant  Pois- 
son, presque  aussi  haut  que  long,  qui  panient  à la 
taille  d’un  mètre  et  au  poids  de  dix  livres,  dont  la  chair 
est  fort  délicate  et  qui  habite  les  profondeurs  de  la  Mé- 
diterranée. B.  5,  F.  30,  V.  15,  c.  22.  Schneider  place 
encore  dans  le  genre  dont  il  est  question,  sous  le  nom 
de  Brama  /'o;vp,  un  beau  Poisson  des  profondeurs  des 
mers  de  l'Amérique,  qui  a la  tête  d'un  rouge  foncé,  avec 
le  ventre  rose,  la  queue  orangée,  dont  la  nageoire  est 
pourpre  et  couverte  d'écailles,  l'anale,  les  pectorales  et 
l’extrémité  de  la  dorsale  d'un  beau  noir. 

CASTAGNüI.O.  pois.  y.  Castxgvolb. 

CASTaLIE.  Cattalia.  Savigny  propose,  sous 

ce  nom,  l’étulilisseinenl  d'un  genre  dans  la  famille  des 
Néréides,  lequel  aurait  pour  type  le  i\erei$  rosea  d'O- 
thon  Fahricius.  Cette  espèce  offre  une  conformation 
semblable  au  Mereis  cæca  d'Othon  Pabririiis,  et  aux 
Nereit  viridis  et  macu/ala  Muller  {Von  Wurm. 
p.  155  et  153);  mais  les  cirrhes  tentaculaires,  tous  les 
cirrhes  auj>érieurs  et  les  styles  postérieurs  sont  grêles  cl 
fort  longs;  il  y a deux  rames  réunies  pour  chaque  pied. 


.<iavigny.  n'ayant  pas  examiné  lui-méme  cette  espèce, 
ne  propose  qu'avec  doute  ce  nouveau  genre  qui  du 
reste  serait  d'autant  plus  difficilement  admissible  tous 
cette dénoininalimi  qu'elle  a élé  .ippliqiiée  parLamarck, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir,  â un  genre  de  Mollusques. 

CaSTaUE.  ('antah'a.  ioi.i . Genre  de  la  famille  des 
Mytilacés . ordre  des  Acéphales  (estacés,  inslilué  par 
Lamarck  <|iii  lui  donne  |K)iir  caractères  : coquille  à valves 
inégales,  (rigoncs  ou  arrondies,  un  peu  en  cœur  et 
striée  en  rayons;  dents  et  lames  de  la  charnière  sillon- 
nées on  travers  de  leur  longueur.  L'animal  a le  man- 
teau simple,  ouvert  par  devant;  lepied  grand,  tranchant 
et  comprimé;  ta  iKUiche  grande,  garnie  de  tentacules 
arrondis.  On  eonmiil  Iroisespèces  de  ce  genre,  et  toutes 
trois  appartiennent  aux  eaux  douces  de  la  République 
argenliiic  où  elles  ont  été  oliservées  assez  récemment 
par  le  naturaliste-voyageur  D'Orbigny. 

CASTALIE.  ('astaiia.  bot.  Salisbur>'  a établi, sous  ce 
nom,  dans  la  fatiiilledes  Nytnphéacées,  un  genre  de  la 
Polyandrie  Polygynie  de  Linné,  qui  a |>our  type  le 
Nénuphar  rouge;  ses  caractères  sont  ; calice  persistant, 
à quatre  sép.iles  dont  la  b.ise  s'insère  au  réce(itacle; 
douze  â <|umze  iwtnles  adues  au  rtHreptacle;  étamines 
nombreuses;  dix  à seize  rar|te!Ies  eiiveIop)»és  par  une 
expansion  du  réceptacle  ; un  pareil  nombre  de  stig- 
mates pellaln-radiés,  libres  et  recourbés  au  sommet; 
un  grand  nombre  de  très  |»eliles  graines  arillées.  qui, 
â la  maturité,  se  détachent  du  torusel  se  disséminent 
au  dehors.  Salisbury  admet  pour  les  Caslalies,  outre  le 
A'rw;  fiœa  ritbra,  les  ,V.  pubeteens,  êteUata, 
magnifiva,  pudica,  pygmœay  etc.,  tous  de  l’Inde,  de 
la  Chine  ou  de  l'Egypte. 

CA.STAN'EA.  bot.  Synonyme  de  Châtaignier. 

CASTaMTES.  bot.  Tiiljérosités  ligneuses,  qui  crois- 
sent sur  le*  racines  des  Châtaigniers.  On  en  trouve  sur 
celles  du  Cfiéiie  et  de  l'Orme. 

CAST.ANVELAM.  bot.  Truffe  qui,  au  Mexique,  sert  à 
l'eiigrais  des  lH>sliaux. 

CASTÈLK  Coittia.  bot.  Genre  établi  par  Turpin,  qui 
le  rapporte  à la  famille  des  Simaroubées.  Caractères  ; 
calice  à quatre  dents;  quatre  ]K^taIes  plus  longs  que  le 
calice,  alternes  avec  ses  dents,  et  huit  étamines  â filets 
courts,  â anllières  ovales  et  dressées,  qui  s’insèrent  les 
uns  et  les  autres  à un  bourrelet  glanduleux,  entourant 
la  base  de  l'ovaire;  celui-ci  est  formé  de  quatre  lol>es, 
quchiuefois  de  cinq,  disposé*  autour  d'un  dis(|uc  létra- 
gone.  plus  court  qu’eux,  et  que  surmonte  un  style  sim- 
ple et  droit,  terminé  (>ar  un  stigmate  en  tète  et  légère- 
ment quadrilohé.  Chaque  lobe  de  l'ovaire  devient  une 
drupe  ovale,  contenant  sous  l'cnvelopiie  osseuse  que  le 
cordon  ombilical  panmurt  de  la  base  au  sommet,  une 
graine  unique,  pourvue  d’un  péris|>erme  charnu  au  cen- 
tre duquel  est  un  grand  embryon  ovale,  â deux  i^lyié- 
dons  foliacés,  â radicule  supérieure,  courte  et  conique. 
Ce  genre  renferme  plusieurs  arbrisseaux  des  Antilles,  à 
feuille*  alternes  et  petites,  à rameaux  garnis  d'épines 
terminales  ou  axillaires,  à fleurs  solitaires,  géminées 
ou  lernées  à l'aisselle  des  feuilles.  Dans  l'un  d'eux,  le 
Ca$te(tt  dfpreiMf  la  lige  le  divise  dès  sa  l>ase  en  ra- 
meaux couchés,  et  les  feuilles  sont  sessiles  ; dans  le 
Ctt9te(a  ererfn , la  tige  est  dressée,  les  feuilles  sont 
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courtcment  pétioléei.  Le  Castela  NichoUoniéi(firt  peu 
de  ce  dernier.  Ce  genre  a été  dédié  à Castel,  auteur  du 
poème  des  plantes.  Cavanilles  antérieurement  en  avait 
établi  un  qu'il  nommait  CasteliOf  en  riiotineur  d’un 
dessinateur  du  même  nom  ; mais  il  a été  détruit  et  réuni 
au  Priva  d'Adanson. 

CaSTÊLIE.  Ca$telia.  bot.  K.  Pbiva. 

CASTIGLIONIE.  Castiglionia.  bot.  RuU  et  Pavon , 
dans  leur  Flore  du  Pérou,  ont  décrit,  sous  le  nom  de 
Caatiglionia  lobaia,  le  Jatropha  Curca»  de  Linné.  Si 
l'on  conserve  ce  genre,  il  devra  comprendre  toutes  les 
espèces  de  y<//ropAâ  qui,  comme  celle-ci,  présentent  un 
double  calice. 

CASTILÎvJE.  BOT.  Castilléi. 

CASTILLE.  BUT.  PBBlBtB. 

CASTILLÉE.  Caaiilleja.  but.  Mutis  et  Linné  fils  ont 
appelé  ainsi  un  genre  de  la  famille  des  Pédiculaires  et 
de^la  Uidynamie  Angio$|»ermie.  Il  se  compose  d'en- 
viron huit  à neuf  espèces,  herbacées  ou  soiis-frutes^ 
centes,  portant  des  feuilles  alternes,  entières  ou  Irifl- 
des;  des  bractées  colorées;  des  fleurs  axillaires  et  soli- 
taires , ou  formant  des  épis  terminaux.  Leur  calice, 
tubuleux  et  comprimé,  est  fendu  d'un  côté.  Leur  co- 
rolle, qui  est  blanche  ou  verdâtre,  est  également  tubu- 
leuse et  comprimée,  à deux  lèvres;  la  su|>érieure  est 
étroite,  canaliculée;  l'inférieure  est  très  courte  et  den- 
tée. Les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  sont  didy- 
naines.  placées  sous  la  lèvre  supérieure  rie  la  corolle, 
qu'elles  dépassent  rarement.  Le  style  est  terminé  par 
un  stigmate  simple  et  capitulé.  La  capsule  est  ovoïde, 
comprimée,  biloculaire,  s'ouvrant  en  deux  valves  et 
contenant  des  graines  enveloppées  cliacune  daus  uue 
)K>rte  de  tissu  membraneux  et  réticulé.  Toutes  les  es|>è- 
ces  sont  originaires  du  coiilinenl  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Linné  fils,  dans  son  Suppléineut,  en  a d'abord 
décrit  deux,  d'après  Mutis  qui  les  lui  avait  envoyées  de 
la  iNouvelle-Creiiade.  Ces  deux  espèces  sont  : 1»  Oas- 
tiUeja  fisufoitOf  L.,  Suppl.,  ^3,  et  Castilleja 
folia,  L. , Suppl. , 2tU3.  Venlenat  en  a |>lus  récemment 
fait  cuiiiiaUre  une  troisième,  qu'il  nomme  Castitleja 
voroHOpifoUOy  et  qu'il  figure  dans  sou  tliuix  de  Plan- 
tes, 1.  SU.  Cette  espèce  est  également  originaire  de  la 
.Nouvelle-Grenade.  Enfin  Kunih,  dans  les  Aora  Généra 
et  Specieê  de  Humbotdt,  en  a décrit  cinq  es|>èces  nou- 
velles, auxquelles  U donne  les  noms  de  Caatiiteja  ti~ 
f/ios^icnnoif/c*,  figurée  pl.  104;  CaalHlejit  nubigenuj 
pl.  103;  Caatilleja  scorionerœfolia , pl.  105;  Cua- 
iiUeJa  iolucensiê  et  CaêtiUeJa  moranemiê.  C*uaiil  à 
l'espèce  décrite  par  Pursh,  sous  le  noiu  de  CattiUeja  ses- 
aUifiorOf  NiiUal  en  fait  un  genre  distinct,  sous  le  nom 
d’Euchromc. 

CASTINE.  aiB.  Carbonate  de  Chaux  que  l'on  mêle 
au  Minerai  de  Fer,  dans  les  hauts  fourneaux,  pour  lui 
servir  de  fondant.  La  Casline,  en  entrant  en  fusion, 
absorbe  l'Argile  qui  faisait  partie  du  Minerai,  et  la  ré- 
duit en  laitier. 

CASTME.  (.'aatnia.  lirs.  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères. famille  des  Crépusculaires,  établi  par  Fabri- 
cius,  et  ayant  pour  caractère  essentiel  : antennes  ler- 
minèes  en  une  mauue  allongée,  sans  dentelures  ou  stries 
en  dessous.  Il  se  rapproche  par  là  des  Lépidoptères 


dlurnéB  et  s'éloigne  au  contraire  des  Sphinx  propre> 
menl  dits.  Ses  palpes  ont  trois  articles  distincts,  et  sont 
écarléesentrcelles.  Les  Insectes  compris  dans  ce  genre 
sont  tous  exotiques,  et  apparlieiinent  à }'Amérii|iic  mé- 
ridionale; tels  sont,  entre  autres,  les  Papillons  Cypa- 
rissias  et  I.icaa  de  Fabrtcius. 

CA.STOR.  Caator.  iah.  Genre  de  Rongeurs  à clavi- 
cules cnmpiètos.  caractérisé  par  l'aplaUssement  trans- 
versal de  sa  queue  qui  est  couvcrtcd'écailles  imbriquées 
comme  dans  les  Poissons;  par  la  palmure  parfaitede  ses 
piedsde  derrière  où  l'ongle  du  second  doigt  interna  est 
double;  parqualre  molaires  partout. formées  d'un  seul 
ruban d'émail.enroulé  sur  lui-inéme  en  circonvolutions, 
dessinant  trois  échancrures  sur  le  côté  externe,  et  une 
seule  sur  le  côté  interne  pour  les  dents  d'en  haut  et 
l'inverse  pour  celles  d'en  bas.  Comme  dans  les  Campa- 
gnols, le  péroné,  et  surtout  le  tibia,  arqués  en  sens 
contraire,  se  regardent  par  leurs  concavités;  ils  ac- 
croissent ainsi  Faire  des  insertions  des  muscles,  et  por- 
tent la  force  d'impulsion  des  membres  poiiéricurs; 
mais  le  péroné  ne  sc  soude  pas  au  tiers  inférieur  du 
tibia,  il  descend  jusqu’à  l'astragale.  Il  y a quinze  paires 
de  cèles  et  quatre  vertèbres  lombaires.  Le  canal  osseux 
de  l'oreille  se  relève  obliquement  de  plus  de  quarante 
degrés.  Il  y a une  troisième  paupière  transparente, 
qui  préserve  Fœil  üu  contact  de  l'eau,  quand  le  Castor 
y IraTaille  au  fond.  Le  cerveau  manque  de  circonvolu- 
tion; ce  défaut  d'accroissement  des  surfaces  cérébrales, 
signalé  d'almrd  par  Perrault  (Acad,  des  Sc.,  lOOG), 
ensuite  par  Sarrasin  {ibid.^  1704),  et  depuis  par  Dau- 
j benlon  , a été  représenté  par  Tiedemann  ( lab.  5, 
f.  S et  6,  iconea  cerebri  Simiar.  et  (juorumdam 
mammal.  tarior.  Heidelberg.,  IHill).  Le  cervelet  est 
au  contraire  profondément  feuilleté  dans  ses  trois  lobes; 
cette  absence  de  circonvolution  cérébrale  coïncide  bien 
avec  la  stupidité  observée  par  HufFbn  et  F.  Cuvier,  dans 
cet  animal.  A.  DesranuUns  a établi  le  premier,  dans  un 
Mémoire  couronné  par  l'Institut,  ce  rapport  entre  le 
degré  de  Finlelligence  et  l'étendue  des  surfaces  du  cer- 
veau. La  queue  est  surtout  remarquable,  daus  le  sque- 
lette. parla  largeur  et  la  projection  latérale  de  ses 
apophyses  transverses.  Son  mécanisme  dans  la  nage, 
analogue  à celui  de  la  queue  des  Cétacés,  y nécessitait 
des  os  en  V,  développés  en  propurlion.  Ses  muscles  dont 
les  tendons  glissent  dans  des  gaines  fibreuses,  ont  leur 
I>oml  fixe  aux  apophyses  transverses  du  sacrum,  l'ii  dou- 
ble matelas  de  graisse  dense,  analogue  à celle  des  Mar- 
souins, et  entrelacée  d'expansions  aponévroliques,  affer- 
mit les  tendons  et  leurs  coulisses.  Le  dessus  de  la  queue 
est  recouvert  d' écailles  convexes,  et  le  dessousd'écailles 
concaves.  Les  plus  grandes  ont  trois  ligues  et  demie  en 
travers  et  deux  de  largeur  dans  leur  découvrement. 

Le  muscle  peaurier  a pres(|iic  un  pouce  d'épaisseur 
sur  le  dos  pour  mieux  brider  les  muscles  qui  meuvent 
la  (|ueiiv  et  les  membres  postérieurs  sur  le  bassin.  En 
outre,  ses  digitations  postérieures  envoient  aux  apo- 
physes de  la  i|ueue  et  aux  tendons  de  tirage,  des  a|Kmè- 
vroses  qui  y appliquent  un  suppléinnil  de  force.  Les 
digitations  antérieures  du  peaucitr  se  |Kirten(  de  la 
naissance  du  scapuliim,  à la  liil>érosité  humérale,  au 
coude  et  à l'avant-bras.  La  queue  se  meut  tout  d'une 
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pièce  rerlicalemeDt  et  latéralement.  Ce  dernier  mouve- 
ment peut  se  combiner  avec  une  courte  révolution  qui 
en  incline  le  plan,  quand  l'animal  vire  de  bord  ou  tra- 
verse un  courant.  Tout  le  dessous  du  ventre  est  doublé 
d'une  couche  de  (graisse,  de  huit  ou  dix  li{'nes  d'épais- 
seur. qui  s'amincit  vers  les  flancs  et  disparait  sur  le  dos. 

L'œsophage  est  tapissé  inléririminenl  d'une  mem- 
brane blanche,  de  consistance  crémeuse,  analogue  à 
celle  (|ue  Sarrasin  a observée,  en  hiver,  dans  l'eslumac 
de  rOndalra.  et  tout  aussi  |>eii  adhérente.  Nous  en  avons 
observé  une  disposée  de  même  dans  l'estomac  de  plu- 
sieurs Poissons.  les  Muges  entre  autres.  L'esloinac  est 
si  mince  qu’il  se  déchire  pour  |>eu  qu'on  le  gonfle.  A 
droite  de  l'œsophage,  la  membrane  musculeuse  est 
écartée  de  la  muqueuse,  par  une  agglomération  d'une 
centaine  de  vésicules  creuses  à parois  glandulaires, 
consliluant  une  glande  de  sept  ou  huit  lignes  d'épais- 
seur et  de  trois  |x)uces  de  diamètre.  Leurs  canaux  ex- 
créteurs s'ouvrenl,  dans  l'estomac,  par  quinze  trous 
rangés  sur  trois  lignes,  d'après  Daulieuton  ; par  douze, 
rangés  surquatre.  suivant  Sarrasin.  Celle  glande  existe 
à la  même  place  dans  l'Ondatra,  D'après  ce  (|ui*  Tuo 
sait  de  la  digestion,  dans  les  Kiiminaiils  qui  se  nour- 
rissent de  tiges  herbacées,  le  mécanisme  n'en  semblait- 
il  pas  devoir  en  être  renforcé  chez  le  Castor  dont  la 
nourriture  est  exclusivement  lignru&e?  Au  premier 
coup -d'œil  on  croit  à une  anomalie  entre  le  but  et 
les  moyens;  car  des  morceaux  de  bois  en  échappant  à 
la  mastication,  sembleraient  nécessiter  un  supplément 
de  forces  comprimantes  dans  les  parois  de  l'estomac 
qui  parait  n'avoir  au  contraire  que  juste  ce  qu'il  lui 
faut  de  résistance  pour  contenir  les  aliments.  Mais 
Cuvier  a fait  voir  que  des  deux  facteurs  de  la  fonclion 
digestive,  combinés  dans  toutes  les  pro|K>rliuns.uu  si-ul 
peut  suflire  eu  arrivant  à un  accruissenienl  convenable. 
Ici  l'action  dissolvante  seule  Iransfoniie  les  alimeuls. 
Aussi  des  appareils  sécrétoires,  surnuméraires,  sc  sont- 
ils  dévelop|>és  dans  l'estomac- 

Dans  les  deux  sexes,  un  seul  sphincter  ferme  l'entrée 
de  l'anus  et  des  conduits  géiiito  urinaires.  Le  prépuce 
s'allonge  en  fourreau  étendu  depuis  le  sphincter  com- 
mun Jusque  sous  le  pubis.  La  partie  moyenne  lie  ce 
fourreau  cummuiii<|ue  de  chaque  côté,  en  avant  du 
gland,  avec  deux  grandes  poches  de  trois  pouces  de 
long  sur  un  de  large.  En  dehors  s'ouvrehl  deux  grosses 
glandes,  de  deux  pouces  de  long.  Leurs  petits  conduits 
excréteurs  sont  préservés  d'engorgement,  par  des  |ioils 
d'un  demi-pouce  de  long,  inséré  à l'origine  de  chacun 
d'eux,  et  dont  rexlrémilé  est  libre  et  se  rencontre  dans 
un  bassinet  communiquant  au  fourreau.  Les  itoches 
préputiales  contiennent  une  humeur  fétide,  dont  les 
femmes  sauvages  graissent  leurs  cheveux.  C'est  le  Cas- 
toreum. 

La  situation  de  l'orilire  du  sphincter  commun,  le 
volume  et  l'inHexibililé  de  la  queue,  nécessitent  Tac* 
coupleuienl  ventre  à ventre.  I41  femelle,  qui  a qu.ilre 
mamelles,  deux  sur  la  |K»lrine.  placées  comme  chez  la 
femme,  et  deux  au  bas  du  col,  |M>rte  pendaut  quatre 
mois,  quatre  petits. 

L'espèce  unique  de  ce  genre  est  commune  au  nord 
des  deux  coDliDenls  : la  latitude  la  plus  méridionale  où 


elle  se  rencontre  est  (rente  degrés  en  Amérique,  à cause 
de  la  déclinaison  des  lignes  isolliermes. 

Le  Castor.  Castor  Fiber^  Unn.,  Buff.,  t.  8,  pl.  56, 
est  long  de  trois  à quatre  pieds,  sur  douze  ou  quinze 
pouces  de  large  à la  |Kiilrine  et  aux  handies;  d'un  brun 
roux,  uniforme  dans  le  ('.aiiada.  d'un  beau  noir  plus 
au  nord  où  il  est  quelquefois  tout  blanc,  cl  passant  au 
fauve  et  même  au  Jaune  paille  vers  l'Oliio  et  les  Illinois. 
Comme  loua  les  llongeurs  aquatiques,  il  a deux  sortes 
de  |>oils;  le  long  qui  diminue  de  longueur  vers  la  télé 
et  la  queue,  parait  creux  sur  son  axe.  et  détermine  par 
sa  couleur  celle  de  l'animal;  le  court  ou  duvet,  d’un 
gris  cendré,  a environ  un  pouce.  L’intelligence  de  cet 
animal  parait  absorliée  dans  son  talent  pour  construire; 
sous  tous  les  autres  rapports  Butfoii.  qui  l'a  vu  appri- 
voisé, l a trouvé  inférieur  au  Chien.  Indifiérent  à tout, 
hors  la  liberté,  insouciant  de  plaire  ou  de  nuire,  la  né- 
cessité de  se  défendre  le  tirait  à peine  de  son  apathie. 
L'expérience  ne  lui  apprenait  rien,  et  ne  lui  faisait  rien 
oublier;  il  avait  l'air  stupide. 

Dans  les  solitudes  de  {'.Amérique,  surtout  dans  la 
Haute-Louisiane,  il  y a des  Castors  dont,  le  chasseur 
n'aiqirocha  Jamais,  et  qui  cependant  vivent  épars,  tout 
au  plus  en  famille,  dans  l'ignorance  ou  la  paresse  de 
construire  ; appartieniieiil-iU  à quelque  espèce  diffé- 
rente, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  signe  visible  de  celte 
diversité  dans  leur  structure?  ou  bien  quelque  influence 
locale  a-l-ellc  modifié  leurs  mœurs?  Nous  rappelons 
que  les  Ondatras  ne  conslrnisent  pas  non  plus  dans  les 
latitudes  basses.  L'exercice  ou  l'inaction  de  leurs  talents 
dépend-il  du  besoin  qu  ils  ont  de  ses  résultats?  L'Uoimne 
seul  olK'irail-ii  à celle  loi  ? En  Norwège.  on  a trouvé 
des  communes  de  Castors.  On  n'en  a Jamais  vu  ni  en 
France  ni  en  Allemagne.  On  l'aUnhuait  au  défaut  de 
sécurité;  mais  les  Castors  de  la  Louui.me,  dans  des 
solitudes  qui  Jamais  n'avaient  été  iroubléc's.  ne  saveut 
ou  ne  veulent  faire  que  des  terriers  dont  le  boyau  a 
jusqu'à  mille  pieds  de  long.  Pallas  dit  que  ceux  des 
bords  de  la  Léna  et  du  ('lenisei  sont  également  terriers, 
même  lorsqu'ils  sont  rassemblés  en  communauté;  mais 
que  plus  souvent  ils  restent  solitaires.  Les  Castors d'Eu- 
ro|»e  ne  diffèrent  du  reste  en  rien  d'essentiel  de  ceux 
d'Amérique.  F.  Cuvier  a observé  au  Jardin  des  plantes 
deux  Castors,  l’un  des  bords  du  Danube,  l'autre  de  ceux 
du  Gardon  en  Daupliitié.  11  les  a vus  entasser  pèle  mêle 
dans  un  coin  de  leur  loge  1rs  divers  objets  qu'on  leur 
donnait  ; ne  pas  se  servir  de  leur  queue  comme  d'une 
truelle,  mais  déplacer  leurs  matériaux,  soit  en  les  pro- 
jetant en  arrière  avec  les  pieds,  soit  en  les  lraiiS|K)rlant 
à la  bouche  ou  à la  main,  avec  laquelle  ils  saisissent 
Jusqu'aux  plus  [letiles  choses.  Ces  deux  animaux  vi- 
I vaieiit  paisiblement  ensemble,  mais  travaillaient  seuls; 
leur  propreté  était  extrême.  Ils  mangeaient  assis  dans 
l'eau,  dormaient  presque  tout  le  Jour,  ou  ne  veillaient 
que  pour  sc  lisser  le  poil  avec  les  pattes,  et  nettoyer 
leur  cabane  de  la  moindre  parcelle  d'ordure.  Depuis, 
il  a observé  une  telle  absence  de  toutes  facultés  dans 
un  Jeune  Castor  du  Canada,  qui.  malgré  tontes  les  faci- 
lités mises  à sa  disposition,  ne  manifesta  auciiu  pen- 
chant pour  construire  ni  aucun  goût  pour  l'eau,  que 
l'on  doit  croire  que  cet  individu  était  dans  un  véritable 
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idiolisme.  Il  dit  auMi  avoir  réuni  quelquefois  d'autres 
Castors  du  Canada,  pris  jeunes,  et  qui  avaient  été  sépa- 
rément élevés  : au  lieu  de  s'accorder  pour  rester  tran- 
quilles ou  travailler  de  concert,  ils  se  battaient  avec 
une  fureur  toujours  renaissante;  mais  ce  que  l'on  sait 
de  l'altération  du  naturel  des  animaux  par  l'esi-lavafpe 
empêche  de  rien  conclure  de  ces  faits  sur  les  causes  de 
l'état  social  ou  solitaire  des  (.asiors  libres,  et  encore 
davantaf^e  sur  les  causes  qui  déterminent  des  sociétés 
de  Castors  à bâtir,  tandis  que  d'autres  sociétés  vivent 
dans  des  galeries  souterraines. —On  a donné  le  nom  de 
Caéfor  de  mer  à une  Loutre. 

CASTOR.  OIS.  Synonyme  de  grand  Ilarle. 

CASTOR.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Safran. 

C.ASTOREA.  BOT.  Genre  dédié  par  Plumier  à Castor 
Durante,  et  que  Lioné.  selon  1rs  régies  de  sa  nomencla- 
ture,achangé  pour  celui  de  Duranta. 

CASTORbl'M.  MAI.  L'un  des  matériaux  immédiats 
des  animaux,  qui  se  trouve  contenu  dans  deux  (toebes 
préputiales  du  Castor.  Sa  consistance,  naturellement 
mielleuse,  est  susceptible  d'acquérir  de  la  solidilé,  et 
c'est  même  â cet  état  qu'on  livre  le  Caslorcuin  au  com- 
merce. Son  odeur  est  forte,  paiiiculiéie;  sa  saveur 
âcre,  amère  cl  désagréable.  Le  Caslurtmiu  est  employé 
en  médecine,  comme  nu  puissant  auUspasinodique.  Le 
plus  estimé  vient  de  la  iartarie. 

CASTUKI.NE.  Z.UOL.  Principe  particulier  du  Casloreum. 
qui  y est  contenu  dans  la  proportion  de  quel<|ues  centiè- 
mes seulement.  On  l'obtienl  eu  traitant  leCaslorcuin par 
l'alcool,  avec  un  peu  de  charbon.  Il  est  sous  forme  cris- 
talline, aciculaire;  son  odeur  est  faible;  sa  saveur  est 
en  quelque  sorte  métallique;  mis  en  contact  avec  l'cau 
bouillaule,  il  se  fond  en  bulle  qui  se  rasseinlile  à la  sur- 
face du  liquide,  et  sc  prend  par  le  rerroidissement,  en 
une  masse  transparente.  Il  est  complètement  insoluble 
dans  l'eau  froide;  il  se  dissout,  eu  partie,  daus  l'alcool 
et  l'éther. 

CASlARINEoc  FILAO.  Caeuarina.  sot.  Ce  genre  se 
compose  de  Végétaux  d'un  port  tout  à fait  singulier. 
Ils  ressemblent  à de  grandes  Prèles  arborescentes,  dont 
les  rameaux,  allongés,  grêles,  cannelés,  dressés  ou 
pendants,  offrent,  de  distance  en  distance,  de  petites 
gaines  courtes  et  dentées  qui  tiennent  lieu  de  feuilles. 
Leurs  fleurs  sont  dioiques.  Les  mâles  forment  des  sor- 
tes d'épis  allongés  au  sommet  des  jeunes  ramihea- 
tions  de  la  lige,  ou  à l'aisselle  des  gaines,  chaque  épi 
se  compose  d'un  certain  nombre  de  verlicilles  superpo- 
sés, qui,cbacuu,  sont  formés  par  six  ou  douze  étamines 
naissant  de  l'aisseile  d'une  gaine  analogue  à celles  que 
l'on  a|>erçoit  sur  les  raniificaliuns  de  la  lige.  Celte  gaine 
présente  autant  de  dents  qu'elle  renferme  d étaniines, 
et  chaque  étamine  doit  être  considérée  comme  une 
fleur  nionandre.  Les  tilcts  staminaux  sont  un  peu  sail- 
lants au-dessus  des  gaines,  et  |>orleiU  une  anthère  va- 
cillante, cordiforme  et  â deux  loges. 

Les  fleurs  femelles  forment  de  petits  cùnes  écailleux, 
un  i>«u  pédicellés,  naissant  également  des  gaines  de  la 
tige.  A la  base  de  chaque  écaille,  on  trouve  une  fleur 
femelle sessi le;  elle  est  flanquée  de  quatre  écailles lK*au- 
coup  plus  petites  que  la  précédeute,  et  situées,  deux  â 
deux,  de  chaque  côté  de  l'ovaire.  Celui-ci  est  (rés-coin- 


I primé  latéralcroeut,  à une  seule  loge,  dans  laquelle  est 
I un  seul  ovule  dressé.  Le  style  est  très-court  et  un  peu 
comprimé;  il  se  termine  par  deux  stigmates  très-longs, 
plans,  élroils  et  presque  linéaires.  Les  écailles  per- 
I sistent  et  prennent  de  l'accroissement,  en  sorte  que  le  - 
I fruit  est  un  fietil  cône  ovoïde  on  globuleux.  Entre  clia-  y 
j cunedes  écailles,  qui  souvent  s'enlre-grcffenl  toutes  en- 
' semble  par  leur  base,  on  voit  saillir  deux  des  écailles 
; qui  accompagnent  chaque  fleur  ; elles  sont  plus  longues 
que  les  précédentes.  D'atiord  immédiatement  appli- 
quées l'une  coDlrc  l'autre,  elles  s'écartent  supérieure- 
ment pour  laisser  sortir  le  fruit.  Celui-ci  est  un  petit 
akène  allongé,  comprimé,  mince  et  membraneux  dans 
sa  partie  supérieure. 

Ce  genre  oITre  une  très-grande  analogie  de  structure 
avec  les  genres  Comptonia  et  M^nca,  et  fait  partie  de 
I la  famille  <les  .Myricées.  II  avait  été  placé  d'aliord,  par 
: Jussieu,  p.irmi  les  Conifères,  dont  il  rappelle  la  slruc- 
lurc  sous  plus  d'uii  rapport,  mais  dont  il  s'éloigne  sur- 
I tout  par  l'organisation  de  ses  fleurs  mâles  et  celle  de  sa 
j graine. 

I On  compte  environ  huit  à neuf  espèces  de  ce  genre 
que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom  de  Filaos. 
l'rosque  toutes  sont  originaires  de  la  ^ouveUe-^ullande 
et  des  îles  australes  d'Afrique.  Leur  buis  est  très-dur  et 
très-compacte;  les  Sauvages  s'en  servent  pour  fabri- 
quer des  armes  et  des  uslenailes  de  ménage.  H est  agréa- 
blement veiné  de  rouge. 

I Panni  les  es)ièces  que  l'on  cultive  en  Europe,  nous 
j distinguerons  : laCasiiarine  à feuilles  de  Prèle,  nu  Filao 
' de  rinde.  CuMuariua  e^uiseti folio,  Lamk.,  ///.,  t.  7H0, 

! f.  â.  Il  peut  s'élever  à une  trentaine  de  pieds,  et  croît 
I cûiimiuiiéinent  dans  l’Inde  cl  aux  îles  de  France  et  de 
I Madagascar.  Ses  rameaux,  qui  sont  longs,  grêles  et 
striés,  forment  une  cime  épaisse;  ses  fruits  constituent 
un  petit  cône  globuleux.  On  le  cultive  dans  l'orangerie; 
il  demande  une  terre  légère. 

I Venlenal,  dans  le  Jardin  de  Gels,  t.  63,  en  a figuré 
une  autre  espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  qu'il  a nommée  Caeuarina  distxla.  Ou  cultive  aussi 
quelquefois  les  Caeuarina  iorulo»a  et  s/r<V7a  d'Ailon, 
qui  tous  deux  croissent  naturellement  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Labillardière  en  a figuré  une 
belle  espèce  sous  le  nom  de  Caeuarina  quadriralviê, 
dans  sa  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande,  l.  31R. 

CASLARINEES.  dot.  La  famille  désignée  sous  ce  nom 
' par  Mirbcl  est  la  même  que  celle  ù laquelle  Richard 
avait  antérieurement  donné  le  nom  de  Myricées. 

I CASI'AKIO,  CASIARIIS  ET  CASIEL.  oi9.  Synonyme 
de  Casoar. 

CAT.  rois.  C'est,  selon  RUso,  la  Chimère  arctique  â 
Nice,  et  selon  bosc  un  petit  Squale  â Marseille. 

CATABATE.  Bot.  S.  de  rruffe. 

CATABROSE.  Catabrosa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées  et  de  la  Triandne  Higynie,  qui  a été 
formé  par  Beauvois,  dans  son  Agroslographie,  pour 
YAiru  aquaticOf  L.,  et  le  Poa  rerlkillata  de  l’oirel; 
on  doit  également  y placer  VAira  #NinM/<i,L.,  et  V Airu 
humiiù,  Bieb.  Il  a l>eaucoup  de  rapports  avec  le  genre 
Glxceria  de  Brown,  dont  il  diffère  par  sa  lépicène 
bifiore,  à deux  valves  inégales,  et  plus  courtes  que  la 
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glume.  Celle-€i  eit  formée  de  deux  pailleües  troiiquéex  i 
et  éroxéet  à leur  sommet.  Le  fruit  n’est  pas  enveloppé  ' 
dans  la  (;lumc. 

CATKCLKSIE.  ('ataclrêia.  bot.  On  ilit  qu'il  y a Cata* 
clésie  dans  le  fruit  lorsqu'il  est  inoniisperme,  indéliis- 
cent,  à pêricar|)e  coriace,  non  lijîneux,  mouverl  par 
le  calice  qui  ne  devient  jamais  charnu.  Tels  sont  les 
fruits  des  Chénopodées. 

CATACLYSME.  ctoL.  Dei.L'CB. 

CATACOtlA.  018.  f'.  CaCatoca. 

CATACRA  oc  CaTR  ACA.  ois.  Synonyme  de  Motmot. 

CATADROME.  CataJromus.  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères |>en(afnères, de  la  famille  des  Carnassiers,  établi 
par  Macleay,  pour  une  espèce  de  Java,  Catadromu» 
tenebrioidest  qu'OIivier  a figurée  pl.  fi,  f.  07,  parmi 
ses  Caraties.  Caractères  : les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  tnàles,  élargis,  trian- 
gulaires et  curdiformes;  dernier  article  des  palpes  la- 
biales allongé  et  sécuriforine;  antennes  filiformes;  lèvre 
supérieure  transversale  cl  échancrée;  mandibules  avan- 
cées, arquées  et  aigues;  ueuloii  trilobé;  corselet  pres- 
que carré;  élytres  allongées,  presque  parallèles.  Cet 
Insecte  est  considéré  comme  le  plus  grand  des  Carabi- 
ques  connus;  il  a près  de  trois  |K>uces  de  longueur  et 
neuf  lignes  de  largeur;  sa  couleur  générale  est  noire; 
les  bords  du  corselet  et  des  élytres  «ont  d'un  beau  vert 
qui  orne  égaleiiienl  le  dessous  du  corselet;  la  tète  est 
marquée  de  deux  impressions  longues  et  profondes  : en 
arrière  du  corselet  on  en  voit  deux  autres  dont  la  forme 
est  presque  arrondie;  enfin  les  élytres  sont  couvertes 
de  stries  Iiss4*s  dont  le  ftmd  est  du  même  vert  que  les 
t>ords.  l ue  série  de  points  enfoncés  se  remarque  sur  le 
dernier  inlervalle. 

CATAE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Arroche. 

CATAfl'SIS.  ROT.Syn.  de  Plantain  Psyite. 

CATAGAOiNA,  BOT.Syn.  ancien  de  Gomme-Gutte. 

CATAIRE.  BOT.  F.  Chatairk. 

CATALEP'riQlE.  BOT.  ^om  vulg.  du  Dracocépliale 
de  Virginie. 

CATALPA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Dignoniacées, 
Didynainie  Angiuspermie,  séparé,  par  Jussieu,  des  Bi- 
gnonia;  il  a pour  caractères  : un  calice  à deux  divisions 
profondes;  une  corolle  carnpanuléc,  dont  le  lulte  est 
renflé  et  le  limt>e  à quatre  lobes  inégaux;  deux  étami- 
nes fertiles  et  trois  filets  stériles  ; le  stigmate  formé  de 
deux  lamelles,  la  capsule  eu  forme  de  siliquc,  à deux 
valves  séparées  par  une  cloison  qui  leur  est  op;>osée. 
Les  semences  sont  membraneuses  et  comme  aigrellées 
A la  base  ainsi  qu'au  sommet,  il  y a peu  de  üitférences 
entre  les  genres  Catalpa  et  tiignoaia;  deux  élaaii- 
nes  fertiles,  la  cloison  up|>osér  aux  valves  du  fruit  dans 
te  premier;  quatre  étamines  fertiles,  la  cloUon  paral- 
lèle aux  valves  dans  le  second,  voilà  les  dissemblances 
les  plus  èssenlielles;  mais  les  Ca(al|vas  ont  en  outre  uii 
port  qui  les  distingue  suffisamment.  On  cultive  en  Eu- 
ro|)e  les  deux  espèces  connues  sous  les  noms  de  Catalpa 
arborea,  Dubam.,  et  Catalpa  longittima , Jiiss. 
première  est  un  arbre  de  huit  à dix  mètres  de  hauteur, 
à branches  étalées,  et  couvert  de  feuillet  cordiformes, 
entières,  molles  et  pointues  ; ses  Heurs,  d'un  beau  blanc 
marqué  de  ponctuations  pourprées  et  disposées  en  co- 
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rymbes  terminaux,  forment  un  superbe  coup  d*œil.  Cet 
arbre,  originaire  de  la  Caroline,  passe  maintenant  l'Ui- 
ver  en  pleine  terre,  dans  l'Europe  tempérée;  mais  il  faut 
avoir  soin  de  le  préserver  du  froid  dans  sa  jeiitiesae. 
L’autre  espèce  ne  peut  être  conservée  qu'eu  serre  chaude. 

CATALI  FA.  rois.  S.  de  Priachaiithe  niacropblatiae. 

C\TaMRALA>.  BOT.  Variété  du  Spondtas  Ambalam. 

CATANA.NCUE-  BOT.  /''.CcriuoNE.  Le  nuindeCalanan- 
cbe  avait  antérieurement  été  donné,  par  Camerarius, 
au  Sçorpiuruê  iulrata,  espèce  de  Chenillère;  par  Cé- 
salpin,  aux  Balsamines;  par  Imperali,  au  Plantain  de 
Crète;  et  par  Dodoens,  au  Lalhyrut  AV««o//a. 

CATANGF.LOS.  BOT.  Synonyme  ancien  de  ^wscisa 
Hj-poglos»um.  y.  Fbaoox. 

CATAPI^TALES.  BOT.  Terme  par  lequel  Link  désigne 
les  corolles  des  Malvacèes , dont  les  pétales,  adhérents 
entre  eux  ]>ar  l’onglet  et  à l'androphorc  par  leur  base, 
ne  tombent  {loinl  isolement  après  la  floraison. 

CATAPUKAtTE.  rois.  Genre  formé  par  Larépède,  aux 
dépens  des  Silures  de  Linné,  et  conservé  comme  sous- 
genre  seulement  par  Cuvier,  y,  Callichtb  et  Silihb. 

CATAPURACTl'S.  UAi-  Synonyme  de  Tatou. 

CATAPlLSlüE.  Catapie$iB.  ixs.  Coléoptères  (étra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Loiigicornes.  établi  par 
Soilicr  qui  lui  donne  pour  caractères  : tète  subrcctan- 
giilaire;  épistome  échancré  antérieurement;  labre  court, 
Iransvcrsc;  mâchoires  minces,  coudéesau  lobe  interne; 
pal|>e  extérieure  de  i|ualre  articles  : le  second  renflé  à 
son  exlrémilè;  le  troisième  tonique,  courlié  à sa  base; 
le  dernier  sultovalaire,  se  rélrécissant  en  pointe  obtuse 
vers  le  lH>ul;laiigiieUc  grande.  tritol>ée  aiiléricureinenl; 
pal|>es labiales  formées  de  trois  arlirlei dont  le  deuxième 
gros  cl  rtmflè,  le  dernier  allongé,  ovalaire,  rétréci  aux 
deux  exlréiiiités;  menton  grand,  iransversc,  irilolie; 
mandibules  fortes,  cornées,  anpit'cs  et  aigues  : celle  de 
droite  armée  d'une,  dent  étroite,  assez  longue;  arête 
ciliée;  yeux  petits,  arrondis  et  saillants  ; antennes  cour- 
tes. de  onze  articles  épais  : le  premier  assez  allongé, 
renflé,  arqué;  les  deux  suivants  coniques,  les  autres 
quaürangulaires,  déprintés.  le  dernier  ovalaire,  terminé 
en  pointe  obtuse;  prolhorax  déprimé,  large,  à peine 
transverse,  un  |>eu  arrondi  sur  les  côtés,  tronqué  à la 
base;  élytres  Inmquées  à rextrémilé,  ne  couvrant  pas 
entièreroenl  l'abdumen;  |>alles  courtes,  surtout  les  an- 
lérieures;  les  jambes  desdeux  premières  paires  notable- 
ment triangulaires,  écbancrées  intérieurement,  termi- 
nées par  quelques  cils;  tarses  antérieurs  ayant  leurs  qua- 
tre premiers  articles  courts  et  triangulaires  ; te  dernier 
est  en  massue;  ceux  des  tarses  postérieurs  sont  plus 
allongés.  Sollier  place  le  genre  Calapieside  à côté  du 
genre  Morio;  la  seule  espèce  qui  le  constitue,  Cata~ 
pieain  Nitida,  parait  appartenir  au  Brésil. 

CATAPPA.  DOT.  Syn.  de  Terminalia  Catappa  dont 
Girrtner  avait  fait  le  nom  d'un  genre  qui  n'a  pas  été 
adopté.  Loureiro  a rapporté  mal  à propos  ce  nom  comme 
Syn.  de  son  Juglam  Catappa^  arbre  peu  connu  par  la 
description  im|)ar^ile  qu’il  en  a donnée,  et  qui  n’est 
certainement  pas  un  Terminalia.  Le  Catappa  do  mato 
des  Portugais  de  t'inde  est  le  Qui*guali$  irn/r'ea,  L. 

CATAHLCE.  bot.  Synonyme  d’Euphorbe  Épurge. 

CATAPYSXIS.  BOT.  Synonyme  d'Ælhuse. 
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CATARACTES.  ctoL.  Cbules  bniwiuemenl  Interjpl^  | 
dans  lp  court  des  Reuvpt.  qui  en  emp^henl  la  navi(;a- 
tion,  p(  qui  ne  sont  que  des  cascades  considi^rables.  Lot  ; 
plus  anliquemenl  célèbrt^s  de  ces  Calaractes  sont  celles  , 
du  Nil.  dont  on  avait  lonRlemps  e\aRéré  lYlévation,  et  • 
qui  ne  sont  RUt're  que  de  sim)de$  rapides,  tels  qu'on  en 
voit  dans  l>oaucnnp  d’autres  rivière».  Les  plus  niajes- 
lueiites  sont  celles  de  NiaRara.  que  BiifFbn,  emporté  ' 
par  son  Rénie  poétique,  et  malRré  ce  qu’en  avait  dit  j 
Charlevoix.  qu’il  avait  sous  les  yeux,  se  plut  à nous  | 
peindre  vingt  fois  plus  considérables  qu’elles  ne  sont  en  1 
effet;  mais  tels  sont  tes  grands  tableaux  de  ta  nature  ^ 
qu'il  n'esl  pas  nécessaire  de  les  exagérer  pour  qu’ils  | 
produisent  une  impression  profonde  dans  l'esprit.  Les  ; 
Cataractes  ou  saut  de  Niagara,  situées  entre  les  lacs  ; 
Erié  et  Onlario,  ont  de  cent  quarante  à cent  cinquante  | 
pieds  d'élévation,  et  prés  de  trois  cents  pas  de  largeur.  [ 
On  sent  qu'une  masse  d'eau  telle  que  celle  du  fleuve  | 
Saint-Laurent,  qui  se  précipite  d’une  telle  hauteur,  doit 
priHluire  un  effet  imposant  auquel  des  tons  graves  et  i 
confus,  des  jeux  rie  lumière  variés,  des  vapeurs  et  des 
flots  d'écume  éblouissante  emportés  par  les  vents,  doi- 
vent ajouter  un  singulier  Intérêt.  Le  Oange  a aussi  ses  | 
Calaractes;  mais  ce  sont  surtout  les  fleuves  d’Afrique 
et  de  l’Amérique  méridionale  qui  en  sont  remplis.  Il 
parait  que  ces  continents  sont  formés  de  plateaux  su- 
perposés. comme  de  vastes  degrés,  qui  dans  l'un  d’eux 
s’élèvent  vers  l’Élhiopic  centrale,  et  dans  l’autre  vers  le 
faite  des  Andes  A chafpie  degré  se  rencontre  une  Cala-  i 
racle,  et  le  Zaïre  particuliérement  eu  offre  plusieurs.  Les 
Cataractes  ont  dù  être  l>eaucoup  plus  nombreuses  dans 
l’origine.  La  plupart  des  cols  de  montagnes,  vulgaire- 
ment ap|>elés  ports,  en  présentent  des  traces.  Elles  doi- 
vent disparaître  à la  longue  par  le  frollemenl  des  eaux 
qui  s’y  précipilent  et  qui.  dans  le  tumulte  de  leur  chute, 
usent  nécessairement  le  fond  du  canal  dans  lequel  elles 
roulent  avec  fracas.  I 

Üahs  les  anciennes  traditions  qui  perpétuèrent  chez  1 
nos  aïeux,  l'idée  d’un  cataclysme  universel,  l'on  trouve 
que  les  Cataractes  du  ciel  furent  ouvertes.  L'on  imagi- 
nait alors  des  deux  de  cristal  au-dessus  desquels  étaient 
contenues  les  eaux  supérieures  destinées  à servir  le 
courroux  du  Dieu  de  bonté,  qui  voulut  noyer  toutes  les  ! 
créatures  vivantes  pour  punir  les  fautes  des  enfants  des  ^ 
hommes;  et  les  Cataractes  du  ciel  étaient  les  issues  par 
lesquelles  ces  eaux  vengeresses  pouvaient  se  précipiter 
sur  notre  malheureuse  planète.  Aujourd'hui  les  deux 
de  cristal  et  leurs  calaractes  ont  disparu  avec  leurs  eaux  ; 
supérieures  devant  nos  découvertes  en  physique;  ne  • 
serait-il  pas  à souhaiter,  dans  rinlérét  même  de  la  re-  ' 
ligion.  que  des  livres  sacrés,  où  tant  d'erreurs  ont  été 
accumulées  pour  les  accommoder  à l'ancienne  grossiè- 
reté de  nos  pères,  fussent  imrtés,  dans  toutes  les  choses 
positives,  au  point  de  liaiileitr  où  atteignent  les  lumières 
du  siècle?  On  trouverait  moins  d’incrédules. 

CATARAS.  avi.  Synonyme  vuig.  de  Chat  mâle. 

CATARIA.  BOT.  K.  CnvTAiRK. 

CATAKK.ACTE.  on».  Es|>éee  du  genre  Stercoraire. 

CaTARHHACTÈS.  OIS- Syn.  de  Gorfou  dontCuviera 
fait  le  type  d’un  sous-genre  dans  les  Manchots. 

CATARRHININS.  Hv«.  Geoffroy  S*-Hilaire  a formé,  I 


sous  ce  nom,  une  grande  famille  où  les  Singes  de  Tan- 
cien  continent  viennent  se  grouper  en  onze  genres.  Les 
caractères  de  celte  famille  consistent  dans  la  cloison 
étroite  des  narines  qui  sont  ouvertes  au  dessous  du  nez, 
et  dont  les  os  sont  soudés  avant  la  chute  des  dents  de 
lait;  dans  cinq  dents  molaires  à chaque  mâchoire;  et 
dans  l'axe  de  vision  parallèle  au  plan  des  os  maxillaires. 
La  plupart  sont  munis  d’aliajoues. 

f Point  (le  queue.  Les  Troglodites,  les  Orangs  et  les 
Pongos. 

Une  queue  non  prenante.  Les  Pygalriches,  les 
Nasiques,  les  Colol>es,  les  Guenons,  les  Cercocèles  ou 
Macaques,  les  Magots,  les  Balmuins  à os  maxillaires 
arrondis  et  les  Babouins  fi  os  maxillaires  renflés. 

CATARSIS.  BOT.  >ynonyme  de Gypsophylle. 

CATAHTIIOLARPrS.  But.  Fruits  qui  probablement 
sont  ceux  de  deux  espèces  du  genre  Casse. 

GATAS.  BOT.  Jussieu  avait  donné  ce  nom  à une  plante 
du  Pérou,  lorsqu’il  en  fU  la  découverle,  Calas  grandi- 
fiora  ; depuis  a été  substitué  à ce  nom  générique,  celui 
d'Oreocaltis.  U.  ORtocAi.LtDES. 

CATASCOPE.  Catascopus.  ix«.  Genre  de  Coléoplèrc» 
pentamères  de  la  famille  des  Carnassiers,  établi  par 
Wb'demann  qui  lui  donne  pour  caractères  ; dernier  arti- 
cle des  palpes  cylindrique;  antennes  filiformes,  beau- 
coup plus  couKes  que  le  corps;  lèvre  su|>érieure  avan- 
cée. recouvrant  une  très-grande  partie  des  mandibules, 
et  échancrée  à sa  partie  antérieure  ; une  dent  arrondie 
et  peu  avancée  au  mitieii  de  l'échancrure  du  menton; 
tête  |>resque  triangulaire;  corselet  court  et  à peu  près 
cordiforme;  élyires  presc{iie  planes,  en  carré  plus  ou 
moins  allongé,  et  fortement  échancrées  à l'exlrémilé. 
Les  deux  espèces  connues  de  ce  genre  sont  de  l’Inde. 

CATASET.  Calasctum.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées.  Gynandrie  Mnnandrie.  L.,  établi  |>ar  Kiinlh 
|H>iir  recevoir  quelques  jolies  plantes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, auxquelles  M-  W.  llouker  vient  d’ajouter  lu 
Cataset  triflde,  originaire  de  la  Trinité.  Le  nom  Calane- 
luui  imposé  an  genre,  est  Irès-vraisemblahlemenl  dérivé 
du  grec  P*'^^  rendre  par  pendant  ou  tom- 

bant; il  exprimerait  alors  le  caractère  qu’offre  le  gynos- 
tème  dans  sa  forme  amincie  au  sommet,  puis  se  pro- 
longeant en  deux  appendices  filiformes,  libres  et  pen- 
dants. Le  Cataset  trifide  est  une  plante  parasite  dont 
la  racine  bulbiforme,  allongée,  est  en  partie  recouverte 
par  la  base  membraneuse  et  engainante  des  feuilles. 
Celles  ci  sont  oblongiies,  épaisses,  réfléchies  vers  l'ex- 
trémité et  ondulées  en  leurs  bords;  elles  sont  marquées 
longitudinalement  d'une  douzaine  de  stries,  d'un  vert 
gai  en  dessus,  un  |h>u  plus  glauques  en  dessous  et  lon- 
gues de  six  à huit  |)OUces,  sur  quinze  à dix-huit  lignes 
de  largeur.  De  leur  base  où  elles  s'engainent  en  se  su- 
perposant cylindriquement.  s'élève  une  tige  ou  hampe 
de  vingt  |Htuces  environ  de  longueur;  elle  est  arrondie, 
verte,  garnie  d’une  douzaine  de  fleurs  qui  forment  une 
longue  et  large  grappe.  Ces  fleurs  sont  d'un  vert  j.iii- 
nâtre,  accompagnées  de  bractées  membraneuses,  engai- 
nantes, d’un  vert  brunâtre;  clics  ont  de  deux  à trois 
pouces  d'élentliie  ; les  sépales  et  les  pétales  sont  écartés, 
voûtés,  lancéolés  et  presque  semblables  entre  eux, 
parsemés  inlérieuroment  d'une  multitude  de  points  ou 
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de  petites  taches  d’un  brun  rougeâtre,  à |>eine  visibles 
à l'extérieur.  La  réunion  des  sépales  et  des  pétales 
forme  deux  lèvres  ; rtinc  supérieure,  consistant  en  un 
seul  sépale  à trois  lobes  au  sommet  qui  s'arrondit  en  ca* 
puebon  ; l’autre  inférieure,  formée  des  deux  autres  sépa- 
les. terminés  également  en  capuchon.  m.iis  à un  seul 
lobe. et  des  deux  pétales  dont  le  sommet  s'aminrit  en  une 
sorte  d'éperon  courbé  en  dedans.  Le  labelle  est  large, 
plan  et  profondément  divisé  en  trois  lanières  à sou 
extrémité.  La  colonne  ou  gynoitème  est  assez  courte,  j 
demi-cylindrique,  d'un  blanc  jaunâtre,  ponctuée  de 
rouge,  terminée  par  deux  longs  appendices  filiformes, 
écartésel  rougeâtres.  Lestigmaleest  largeetgUiliiieux, 
l'aiilbére  est  attachée  à l’extrémité  de  la  colotinc;  elle 
est  divisé^een  deux  loges  renfermant  chacune  deux  mas- 
ses polliniques  blanchâtres. 

CATASTOME.  C.’«/as/owius.  rois.  Genre  institué  par 
Lesuenr  dans  tes  Malacoplérygiens  abdominaux.  On  les 
reconnaît  à leurs  lèvres  rharnuei,  épaisses,  pendantes 
et  frangées  ou  créneléesj  à leur  nageoire  dorsale  courte 
et  répondant,  supérieureinent,  aux  ventrales.  l.'ne<|uin- 
zaine  d'espèces  constituent  ce  genre  et  appartiennent 
toutes  à l'Amérique  septentrionale. 

CATATHEKOPHOUE.  CataUierophora.  bot.  Genre 
de  Graminées,  Triandrie  Monugynie,  établi  par  Slcu- 
del  pour  le  Panicum  horiieiforme,  de  Tliunberg.  que 
les  auteurs  ont.  jusqu'ici,  transporté  d'un  genre  â l’au- 
tre sans  pouNoir  l'y  maintenir.  Caractères  : paniciilc 
spiciforme;  involucre  composé  de  soies  réunies  en  fas- 
cicule. parmi  leMpielles  une  seule,  plus  longue  du  dou- 
ble que  les  autres,  s’élève  en  forme  d'arète;  calice 
bivalve,  à valvules  hyalines;  corolle  de  deux  gliiinos 
presque  connées,  égales,  imitiqiies,  un  peu  cartilagi- 
neuses ; trois  étamines;  stigmate  en  goupillon. 

CATATOL  ou  CATÜTOL.  ois.  Syn.  de  Manakin  à télé 
blanclie. 

CAT-BIRD.  OIS.  Espèce  du  genre  Merle. 

CaTÉ  bot.  r.  Catcbé. 

CATECHO'IKMON.  BOT.  K.  Csthecomexiox. 

CATECHU.  é'.  Catbecc. 

CATEi.OMEIt.  BOT.  Synonyme  ancien  d'Aloès. 

CATELLIVElifEN.BOT.S.vulg.d'Ahslolorhe  de  l’Inde. 

CATÉLl  %E.  Cateluna  ixTt.sT.  Genre  de  la  grande 
division  des  Koophyles,  voisin  des  Bolryocéphales.  pro- 
posé par  Diigès  |K)ur  un  de  ces  animalcules  bien  remar- 
quables. «tu'il  a observé  sur  la  Lentille  d'eau.  Dugès 
assigne  âsoii  genre  les  caractères  suivants  ; corps  arti- 
culé, sulicyiindrique,  pulpeux,  traversé  par  un  tube 
digestif,  renflé  à chaque  anneau,  avec  un  pore  à cha- 
que suture.  La  CatUiib  de  la  Lextiue  d'eac,  Cate- 
tuna  Lemnæ,  bug.,  est  blanchâtre,  à télé  trilobée 
dont  les  segments  sont  en  forme  de  batiistre.  Sa  lon- 
gueur extrême  est  de  deux  lignes  cl  demie.  Elle  habile 
les  eaux  slagiianles,  sous  le  Lemna.  On  peut  lui  ajouter 
le  Tœnia  rulgarit,  L..  sous  le  nom  de  Catcluna  Lin- 
n<pi;  ii  a la  longueur  du  doigt  et  se  trouve  dans  les  fon- 
taines bourbeuses;  le  Planaria  Gesserensis,  AliJlL,  ou 
('aielutut  (ressemisis,  espèce  marine  rapportée  au 
genre  Planaire,  mais  qui  ne  peut  lui  appartenir  puis- 
qu’elle estdivisécensegmcnl,commerapprendla  figure  j 
et  la  description  de  Muller.  * 


C.ATENAlRE.  Caienaria.  roiTP.  Genre  de  la  division 
des  Polypiers  flexibles,  appartenant  aux  Cellariées, 
figuré  par  Savigny,  dans  la  Description  de  l’Égypte  ; il 
ne  diffère  en  rien  du  genre  Eucralée. 

CATENAIRE.  Catenario.  bot.  Genre  établi  par  Rous- 
sel. dans  sa  Flore  du  Calvados.  Caractères  ; filets  arti- 
culés. raineiix  ; articulations  ovoïdes,  noduleuses.  rhom- 
tmblates  ou  comprimées.  Roussel  le  compose  de  huit 
es[»èccs  appartenant  â différents  genres,  les  uns  articu- 
; lés.  les  autres  sans  articulations;  malgré  les  caractères 
indiqués  par  l’auteur,  il  n'est  pas  généralement  adopté. 

CATÉNIPORE.  (Uitenipora.  roi-vr.  ross.  Genre  de 
l'ordre  des  Tubiporées.  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  lubulés,  établi  par  Lamk..  et 
placé,  par  lui.  dans  la  section  des  Polypiers  foraininés. 
Cuvier  a adopté  ce  genre  qui  a pour  caractères  d’offrir 
une  masse  pierreuse,  composée  de  tubes  parallèb'S.  in- 
sérés dans  l’épaisseur  de  lames  verticales,  anastomosées 
en  réseau.  Ces  Polypiers  ont  été  regardés  comme  des 
Miltepores  par  Linné,  et  comme  des  Tubipores  par 
Gmciin.  Lamarck  en  a fait,  avec  raison,  un  genre  par- 
ticulier, auquel  il  a donné  le  nom  de  Caténiporc.  â cause 
de  la  situation  des  tubes  |M>lypeiix;  mats  il  est  douteux 
que  ces  Fossiles  appartinssent  à l'ordre  de  ses  Polypiers 
fetraminés.  ainsi  qu'à  l'ordre  des  Tubulés  de  Lamk.  On 
serait  tenté  de  les  regarder,  d’après  leur  description, 
plutôt  comme  des  Aelinaires  de  la  division  des  Polypiers 
sarcoïdes.  parce  que  leur  surface  inférieure  n'a  aucune 
ressemblance  avec  la  supérieure;  que  celle  dernière 
parait  poreuse,  et  que  les  lames  saillantes,  renfermant 
les  liii>es.  ont  plus  de  rapports  avec  des  lames  osculées 
qu’avec  des  cellules  polypifères.  Au  reste,  pour  décider 
cette  question,  il  faudrait  avoir  les  objets  en  nature  et 
en  plusieurs  états.  L'on  n'a  trouvé  les  Caténipores  que 
dans  l’étal  fossile,  cl  l'on  n’en  connaît  que  deux  espèces. 
Defranee  en  indique  une  troisième  anx  environs  de 
Caen;  mais  il  parait  qu'il  a pris  ViCunomia  radiata ^ 
{KMir  un  Caténipore. 

CATExiroRE  EscBABolDE.  Catfniporo  escharoifleM  f 
Lamk.;  Tuhi/fora  cutenn/aia,  Cmel.  Fossile  des  bords 
de  la  mer  Hallique.  offrant  une  masse  composée  de 
lames  diodes  et  saillantes,  anastomosées  en  réseau  irré- 
gulier. avec  des  tubes  sur  te  tranchant  des  lames.  ~ 
Lamouroux  croit  que  la  figure  4 de  la  table  F,  I\  de 
Knorr.  doit  former  une  espèce  distincte,  que  l'on  p<nir- 
rait  nommer  Calenipora  tubulosa,  à cause  de  la  gran- 
deur de  tes  tubes. 

CATtxiroRB  AXILLAIRE.  Cateniporo  ttxHlariSy  Lamk. 
Ce  Fossile  se  trouve  avec  le  précédent;  est-il  bien  du 
même  genre?  GmcMn.  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
citer,  donne  à cette  espèce  le  nom  de  Tubipora  ser~ 
ptn$.  Il  en  a singulièrement  embrouillé  la  synonymie, 
et  l'a  confondue  avec  le  Tubipora  transtersa  de  Lamk . 
qui  on  diffère  beaucoup. 

CATÉNULAIRE.  rett.  Espèce  du  genre  Couleuvre. 

CATEKÈTE.  Caterrte/i.  ns.  Genre  de  Coléoplèrct, 
établi  par  Illiger  et  IkTbsl,  et  auquel  se  rapportent  le 
Dermestes  «r/iru*,  le  Spheridium  pulicarium  et  le 
Dermente»  pedicutarius  de  Fab.  Latreilie  a fait  de 
celle  dernière  espèce  son  genre  CERQrt.  et  quant  aux 
' deux  premières,  elles  appartiennent  au  genre  Proteixk. 
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CATESBÉE.  Cateabtea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ruhincées.  caraclérisé  par  un  calice  (rèi-pe(i(,à  quatre 
dents;  une  corolle  en  entonnuir  très -allongé , dont  le 
tuhe  est  étroit,  le  limbe  dilaté  et  quaürilobé;  quatre 
étamines  insérées  au  bas  du  tube,  dont  les  anthères 
sont  longues  et  saillantes  au  dehors;  un  seul  stigmate; 
une  baie  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  Prune  ou 
plus  petite,  couronnée  par  te  calice  persistant,  présen- 
tant intérieurement  un  placenta  sphérique,  bordé  par 
une  cloison  verticale  qui  la  sépare  en  deux  loges,  dans 
chacune  desquelles  sont  plusieurs  graines.  Les  deux  es- 
pèces connues  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux;  leurs 
rameaux  sont  armés  d'épines  opposées  au-dessus  des 
aisselles  des  feuilles  qui  sont  petites,  et  les  fleurs  axil- 
laires et  solitaires,  l.e  tube  de  la  corolle  est  (rés-Iong, 
et  la  baie  ovale  dans  le  Catesbaa  spinoaa,  originaire 
des  Luenyes;  le  tube  tétragone  est  raccourci,  la  haie 
arrondie  dans  le  Cateêbœa  parvifiorOj  qui  croit  à la 
Jamaïque. 

C.\TKSBY.  POIS.  £s|>écedu  genre  Spare. 

CATEVAH.  BUT.  y.  Cada-Nabc. 

CATIIA.  OIS.  Syn.  de  Pélican  blanc. 

CATtlAllACTES.  ois.  y.  CataBbactb. 

CaTHAKIÎSëE.  Calharinea.  bot.  Genre  séparé  par 
Ehrhardl  des  Polylrics.  et  auquel  beaucoup  d'autres  le 
réunissent  encore.  Le  nom  de  Catharinea  a été  changé 
successivement  en  Oligotn'chum , yltrichiuiii , Catti- 
bryum;  mais  si  on  conserve  le  genre,  il  devra  porter 
le  nom  de  Catharinea  qui  lui  a été  donné  en  premier. 
— Il  ne  diffère  des  Polylrics  que  par  sa  coiffe,  qui,  au 
lieu  d'élre  couverte  de  poils  longs,  épais  et  soyeux,  ne 
présente  que  quelques  poils  épars;  du  rente  il  offre 
absolument  la  même  structure  dans  la  capsule  et  le 
péristomoi  Aussi  Uooker  et  Scliwargrichen  ne  séparent 
pas  ces  deux  genres.  L'es|>èce  la  plus  commune  de  ce 
genre  et  qui  lui  sert  de  ty|Mî  est  le  ('atharinca  untlu- 
iota  ou  Polylrichutn  umlulutum , qui  est  très-abon- 
dant dans  les  twis  sablonneux.  On  doit  aussi  y rapporter 
le  Polythchum  liercynicHmf  et  (|uelques  autres  es- 
pèces moins  connues. 

CATliARISTA.  ois-  Syn.  de  Gallinacée. 

CATliAKSiS.  BOT.  Syn.  de  Gy|>sopbile. 

CATHARTE.  Cathartea.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Rapaces.  Caractères  ; liée  assez  long,  délié,  comprimé, 
courbé  seulement  vers  la  pointe;  rire  nue.  dépassant  la 
moitié  du  l>ec  ; mandibule  su|>érieure  renflée  vers  l'ex- 
Iréiiiilé;  tète  oblongue,  nue,  ainsi  que  la  partie  su;»é- 
riciire  du  cou;  narines  placées  au  milieu  du  bec.  prés 
de  l’aréte  de  la  mandibule  supérieure,  larges,  fendues 
longitudinalement,  |>ercée8  de  part  en  part,  quelque- 
fois surmontées  par  des  appendices  charnus;  pieds  à 
tarse  mi,  plus  ou  moins  grêles,  avec  le  doigt  du  milieu 
long  et  uni  au  doigt  externe;  vers  sa  base,  ailes  légè- 
rement acuminées,  la  première  rémige  assez  courte,  la 
deuxième  moins  longue  que  la  troisième  qui  est  la  plus 
longue. 

Les  Catharles  ont  été  confondus  par  Linné  avec  les 
Vautours;  c'est  le  savant  llliger  qui,  dans  son  Prodrome 
des  Mammaires  et  des  Oiseaux,  en  a indiqué  la  sépa- 
ration; Vieillot  l’a  effectuée  en  partie,  en  créant  les 
genres  Gallinaze  et  Zopilote,  qui  ne  paraissent  point 


offrirde  limites  assez  tranchées  pour  outrepasser  celles 
qu'a  posées  l'ornilhologiste  de  Berlin.  Cuvier,  dans  sa 
l>elle  distribution  du  Régne  Animal , a adopté  la  sous- 
division  d'illigor,  mais  il  l’a  restreinte  à quelques  espè- 
ces, sous  le  litre  de  Perenopiércs,  et  en  a laissé  plusieurs 
parmi  les  Vautours  proprement  dits,  en  les  distinguant 
seulement  comme  Vautours  de  l'Amériiiue  méridionale, 
que  Üutiiéril  surnomme  Sarcoramphes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  mœurs  des  Calbartes  sont  les  mêmes  que  celles 
des  Vautours;  on  les  trouve  toujours  rassemblés  par 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses;  attirés  de  très-loin 
|Kir  l'odeur  de  la  chair  palpitante,  aussi  bien  que  par 
les  émaiialious  de  la  pulréfnrlion,  guidés  par  un  odorat 
d’une  incroyable  fliiesse,  ils  arrivent  en  tournoyant  du 
plus  haut  des  airs,  sur  une  cliarognc  ou  sur  quilqiies- 
uiis  de  ses  débris;  ils  les  avalent  souvent  sans  prendre 
le  soin  de  diviser  ou  de  broyer  les  os  que,  chez  eux, 
rabondaiice  du  suc  gastrique  parvient  facilement  à tri- 
turer ou  à dissoudre.  La  voracité  avec  laquelle  ils  se 
Jettent  sur  toutes  les  immondices,  a valu  à plusieurs 
d'entre  eux  la  vénération  des  Sauvages  qui,  trop  pa- 
resseux pour  débarrasser  leurs  retraites  des  déchets  des 
animaux  qui  composent  leur  nourriture,  et  même  des 
cadavres  dont  ils  ne  soignent  pas  la  sépulture,  se  con- 
lenlent  de  laisser  accès  de  leurs  habitations  aux  Ca- 
tliartes.  bien  cerLiins  qu'à  leur  retour  ils  les  Iroiiveroul 
entièrement  nettoyées.  Lorsijuc  ces  Kapaces  sont  pressés 
par  la  faim,  ils  attaquent  et  tuent  les  animaux  vivants 
qu'ils  dévorent  ensuite;  on  a même  vu  les  grandes  es- 
pères se  jeter  sur  des  Taureaux  auxquels  ils  arrachent 
d'abord  les  yeux  et  la  langue;  mais  cette  excessive 
audace  n'est  que  le  lésullnt  de  la  nécessité,  car  une 
extrême  lâcheté  est  l'apanage  de  ces  Oiseaux;  elle  les 
porte  souvent  à compromettre  leur  existence  par  l'ap- 
proche des  hommes,  et  llumboldl.  ainsi  que  ses  com- 
pagnons de  voyage,  sont  arrivés  jusqu’à  deux  toises 
d'une  lrou|>e  de  Condors  avant  qu'iU  aient  songé  à 
s'enfuir.  La  nidificaliun  et  riiicubation  des  Calbartes 
sont  encore  ]>eii  connues;  tout  ce  qui  est  relatif  à celle 
importante  fonction  de  la  nature  s'u;>éraul  dans  des 
antres  isolés,  dans  des  crevasses  de  rochers  inaccessi- 
bles, hors  des  regards  et  de  la  portée  des  boinmes. 

Catuartb  ALinociiB.  yiiltur  Perenopterua , Lin.; 
yuttur  lencùcephalua , y%fUur  iUnginianHa,  Lalli.; 
VultuT StereurariHa,  Lap.;  Seophron  /'erc»io;j/eriéS, 
Sav.;  yuUurfuéCua,  Gm.  Vautour  de  Gingi  ; Sonnerai, 
Voyage. tom.  â,p.  184.  Vautour  de  Norwége  ou  Vautour 
blanc,  BufF.,  pl.  enl.  4â9;  Vautour  ourigourap,  Lev-, 
Oiseau  d'Afrique,  pl.  14;  Racliamach  ou  Poule  de  Pha- 
raon. Bruce,  Voyage,  pI.Sô.  Plumage  blanc  à l'exce|>(ion 
des  rémiges  qui  sont  noires  ; tète  et  devant  du  cou  nus, 
avec  la  |ieau  d'un  jaune  rougeâtre;  occiput  garni  de 
plumes  longues  et  eflUées;  bec  et  cire  orangés  : le  pre- 
mier noir  vers  la  pointe;  iris  jaune;  pieds  jaunâtres  ; 
ongles  noirs;  queue  étagée.  Taille,  viiigl-six  pouces. 
Les  jeunes,  d'un  au,  ont  tout  le  plumage  d'uu  brun 
foncé,  varié  de  taches  brunâtres,  avec  les  grandes  ré- 
miges noires;  la  partie  nue  de  la  tète  couverte  d’un 
duvet  rare  cl  gris;  l’iris  brun;  la  cire  cl  les  pieds  cen- 
drés; c’est  alors  le  Vautour  de  Malle.  Ruff.,  pl.  eut.  497, 
yultur  fuacua^  Gmel.  Dans  un  âge  plus  avancé,  la 
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robe  esl  m^léc  de  plus  ou  moins  de  plumes  blanches, 
la  cire  prend  une  teinte  orangée  et  les  pieds  pâlissent. 
Europe  et  Afrique. 

Catbsrtk  des  A!<ai^s.  y.  Cathaite  Alibocbe. 

Catqabite  AiiKA.  yulturauro,  L.;  Cathariêta  aura, 
Tieili..L..  liiifF..  pl.  enl.  187;  yuUur  jota,  Mulina.  Chili, 
p.  345.  Calhartca  jota  f Cb.  Bnnap.;  Syn..  esp.  5.  yul- 
tur  atratua,  Wils.,  Omit.,  t.  ix . pl.  75,  bg.  3.  Parties 
supérieures  d'un  noir  irisé,  avec  les  plumes  liordées  de 
brun  ; lectrices  alaires.  rémiges  secondaires  et  reclrices 
latérales  presque  entièrement  brimes  en  dessus  et  gri- 
sâtres en  dessous;  collerette  et  parties  inférieures  noires, 
irisées  de  bleu;  tête  et  cou  nus.  rouges,  avec  quebiucs 
poils  noirs  sur  la  peau  qui  a des  rides  jaunes  vers  le 
derrière  du  cou  ; tour  de  l'œil  et  ligne  qui  le  surmonte 
jaunes;  queue  étagée;  bec  blanchâtre;  pieds  rougeâ- 
tres, avec  les  onglet  noirs.  Taille,  vingt-sept  |K>uces. 
Amérique  méridionale. 

Cathabtc  Cuveor.  yuUur  Gryiihus,  L.,  Temm..  pl. 
color.  13->.  408  et  404.  Ilumb.  Zool.,  pl.  K;  Gyintgun 
gryphna,  Vieil!.  Enc.  iii , p.  1174;  Sarcoramphua 
Condor^  l.ess.,  Traité,  35,  pl.  7.  Parties  supérieures 
d'un  noir  tirant  sur  te  grisâtre;  lUe  et  cou  dégarnis  de 
plumes;  une  créle  cartilagineuse,  oblongue.  mince, 
ridée  sur  le  sommet  de  la  tète;  des  barbillons  derrière 
l'œil,  sur  la  peau  qui.  en  cet  endroit,  est  plissée  et  ru> 
gueuse;  une  ineinlirane  lâche,  tumesciblc,  descendant 
sur  la  gorge  ; peau  du  cou  ridée  ; un  collier  blanc,  cou- 
vert de  duvet,  dans  le(|iiel  l'Oiseau  relire  ordinairement 
sa  (élc  à l'aide  des  plis  de  la  |>eau  du  cou;  tectrices 
alaires  et  rémiges  secondaires  blanches  intérieurement, 
ce  qui  forme  sur  l'aile  une  grande  plaque  de  celte  cou- 
leur; reclrices  noirâtres,  étagées;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres; ongles  noirs,  longs  et  peu  criM.-lius.  La  femelle  n'a 
point  de  crête  cartilagineuse  ; elle  a les  rides  de  la  peau 
moins  profondes,  les  lectrices  et  les  rémiges  entière- 
ment cendrées.  Les  Jeunes,  dans  les  premiers  mois,  ont 
au  lieu  de  plumes  un  du>ei  blanchâtre,  tîn  et  frisé; 
jusqu  à deux  ans,  le  plumage  est  enliéreineiil  noir  : ce 
n'esl  même  qu’â  cet  âge  que  les  femelles  prennent  leur 
collier.  Taille,  trois  pieds.. Le  Condor  habile  les  som- 
mités les  plus  escar)>ées,  voisines  des  neiges  |>er|>é- 
tuelles  de  la  chaîne  des  Andes  au  Pérou.  Ou  a exagéré 
sa  grosseur  et  sa  voracité^  on  a dit  qu'il  enlevait  les 
Bœufs  comme  un  .Aigle  enlève  un  Lapin;  en  un  mol.  on 
en  a fait  un  animal  fabuleux,  confondu  avec  le  prétendu 
Koch  de  Madagascar. 

Cathartb  Mutait.  Orfhar/esAfonar/iMs, Temm..  Ois. 
color..  pl.  333.  Plumage  d'un  brun  sombre,  à l'excep- 
tion des  réniigesqui,  seules,  ont  une  nuance  de  noir,  bien 
prononcée  ; sommet  de  la  télé , région  des  yeux  et  des 
oreilles,  ainsi  que  tout  le  devant  du  cou  nus;  un  duvet 
cendré,  coluniieux,  court  et  très  serré  couvre  l'occiput 
cl  toute  la  partie  postérieure  du  cou;  la  partie  infé- 
rieure et  le  jabot  sont  garnis  de  plumes  courtes  et  lisses 
qui  semblent  former  un  plastron.  Bec  et  cire  d'un  gris 
foncé,  pieds  jaunâtres.  Taille,  30  pouces.  Sénégal. 

Catdabtk  Kom.  y,  Catuarte  Muns. 

Catbarte  Para.  yuUur  PapUj  L.;  Zopilole  Papa, 
Vieitl.,noi  des  Vautours,  Buff.,  pl.  enl.  438.  yutlurvle- 
gatx4,  Gerini;  üarcoramphua  Papa,  Duœer.  Lésion, 


Traité.  SC,  pl.  5.  Parties  supérieures  blanches,  tirant 
quelquefois suréa  rougeâtre,  une  membrane  rouge  en- 
louraiit  la  base  du  bec,  cl  du  milieu  de  laquelle  s’élève 
une  crête  cbarnue.  orangée,  dont  rexlrémité  est  garnie 
de  beaucoup  de  verrues  ; une  couronne  de  peau  nue  et 
rouge  sur  le  sommet  de  la  (été;  une  bande  circulaire  de 
poils  noirs  et  courts  sur  l'occiput , entre  les  yeux  ; cou 
nu,  élégainmciil  coloré  et  garni  de  grosses  rides  duve- 
teuses, qui  vont  se  joindre  à une  bande  charnue,  oran- 
gée, sur  le  derrière  du  cou  ; collerette  blanchâtre,  for- 
mée de  plumes  dirigées  les  unes  en  avant,  les  autres  en 
arrière,  et  au  milieu  de  laquelle  l'Oiseau  cache  sa  tête  ; 
grandes  tectrices  alaires,  rémiges  et  reclrices  noires; 
un  trait  de  cette  ci>uleur  sur  le  dos;  l>ec  cl  pieds  noirs; 
iris  hlanc.  Taille,  30  |M>uces.  Les  Jeunes  ont  la  crête 
Irés-pelile,  noire,  ainsi  que  la  peau  de  la  tète  et  du  cou; 
la  mandibule  supérieure  est  d'un  noir  rougeâtre;  l'in- 
férieure orangée,  tachetée  de  noir;  l'iris  est  noirâtre, 
les  pieds  verdâlrrs;  tout  le  plumage  est  d'un  noir  Ideuà- 
Ire.  à l'exception  du  ventre  et  des  côtés  du  croupion. 
A l'âge  de  deux  ans,  la  peau  nue  se  colore  en  violet  et 
en  orangé;  la  crête,  encore  noire,  se  partage  en  Imii 
protubérances;  le  plumage  est  noirâtre,  avec  des  taches 
blanches  aux  parties  inférieures.  A trois  ans,  c’est  un 
mélange  du  plumage  précédent  avec  celui  de  l'adulte. 
Amérique  méridionale. 

Catuarte  Pebcxoptere.  y.  Catbarte  alibocbb. 

CATBAETELBtsi.  Cuthartcê  Vnibu,Lca*.,  Trait. 37. 
Cathartea  aura,  Cli.  Bonap.,Syn.  esp.,  4.  Cathanata 
UrubUf  Vieill.  yuUur  bmiiliensiêf  Lalh.,  Vautour 
du  Brésil.  Buff.  enl.  187.  Parties  supérieures  d'un  noir 
irisé;  peau  nue  de  la  tête  et  du  cou  rouge,  parsemée  de 
mamelons  verru«iueiix  cl  de  poils  noirs;  dessous  des 
rémiges  primaires  jaune;  reclrices  égales;  b«c  blanc, 
avec  la  cire  bleuâtre;  iris  roux;  pieds  d'un  noir  rou- 
geâtre. Taille,  33  pouces.  Aiiiéhqiie  méridionale. 

CatiiartlVaituibix.  Culharlea  yulturinua,  Tem., 
pl.  color.  SI.  Tout  le  plumage  noir,  bordé  de  brun; 
collerette  composée  de  plume»  étroite»,  dirigées  en  tout 
sons,  et  d'un  brun  tirant  sur  le  cendré;  tête  et  cou  dénués 
de  plumes;  peau  de  ces  organes  d'un  rouge  de  chair 
garni  de  grosses  rides  éloignées  et  de  quelques  poils 
courts  et  noirâtres;  bec  jaunâtre,  gros,  presque  droit, 
avec  une  gibbosité  sur  la  carène;  iris  jaune,  pieds  noirs; 
ailes  pliées  dépassant  d'un  tiers  la  longueur  de  la 
queue.  Taille,  34  ]>ouces.  ^uuvelle-Califoruie. 

CATHAUri,>E.  C'af/mr//na.  bot.  Alcaloïde  ou  prin- 
cipe particulier,  oblcnu  par  l’analyse  chimique  des 
feuilles  du  Cataia  ucutifoUa  ou  Séné,  ta  Catbartine 
est  incrislallisable,  jaunc-rougcâtre,  amère,  nauséa- 
bonde; soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool,  insoluble 
dans  l'élher;  elle  est  susceptible  de  se  décomposer  ]»ar 
la  distillation  à feu  nu,  dans  une  cornue  de  verre. 

CATIIAHTÛCARPE.  Cathartocarpus.  botax.  Genre 
formé  par  Necker  aux  dépens  du  genre  Casse,  dont 
le  Cathartocarpua  fialula  serait  le  type;  il  a été  adopté 
par  l'ersoon  avec  les  caractères  suivants  : calice  à cinq 
divisions,  décidu;  corolle  régulière,  à cinq  pétales; 
hlaincnls  inférieurs  arqués;  légume  allongé,  cylindri- 
que, ligneux,  â plusieurs  loges  remplies  de  pulpe  molle, 
au  milieu  de  laquelle  nagent  les  graines.  Ce  genre  ren- 
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ferme,  outre  le  Cathartocarpui  fittxtla,  ceux  désignés 
spécifiquement  sous  les  noms  de  BacillariSy  Brasilia- 
fiws,  Lain.,  et  Jatanicus,  Valil.  Du  reste,  ce  genre  ne 
parait  pas  assez  suffisamment  caractérisé  pour  pouvoir 
être  conservé. 

CaTUÉCOMEMON.  dot.  Syii.  d'Ælbuse. 

CATHECU.  BOT.  Espèce  du  genre  Arec. 

CATHERINE.  BOT.  Syu.  vulg.  de  Rubui  Cœstuê,  L. 

Roxce. 

CATUERINETTE.  bot.  Nom  vulgaire  de  l'Euphorbe 
Épurge,  Euphorbia  lathyria. 

CATUETod  CATIIÈTE.  Cathetu».  bot.  Loureiro  dé- 
crit sous  le  nom  de  Cathetu»  faaciculata  un  arbrisseau 
de  la  Cochinchine,  à fleurs  dioï(|ues,  solitaires  à l'ais- 
selle des  feuilles,  lesquelles  sont  petites,  ovales,  entiè- 
res, glabres  et  fasciculées.  Dans  les  mâles,  on  observe 
un  calice  à six  sépales,  dont  trois  extérieurs  plus  pe- 
tits, six  glandes  intérieurement,  et  un  filet  unique  qui 
porte,  à son  sommet,  trois  anthères  biloculaires.  Dans 
les  femelles,  le  calice  est  semblable  ; rovaire  se  termine 
par  un  style  épais,  à trois  stigmates  bifides  et  réflé- 
chis; le  fruit  est  une  capsule  comprimée,  marquée  de 
six  sillons,  et  â trois  loges  dont  chacune  renferme  deux 
graines,  intérieurement  anguleuses,  extérieurement 
convexes.  Ce  genre  parait  devoir  être  rapproché  des 
PhyUanthuêf  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  feuilles 
fasciculées. 

CATUOBLEPS.  BOT.  Syn.  de  Tréflt  eulerreur,  TrifO' 
lium  aubterraneum. 

CAT-IIUANT,  CAOL’AN,  CADANT.  ois.  Noms  vulg.  de 
plusieurs  Chouettes. 

CATIANG.  BOT.  E.  Cajab. 

CATILARIA.  BOT.  Division  établie  par  Acbarius,dans 
son  genre  Lécidéa. 

CATILLE.  CatiUtfa.  uoll.  Genre  de  la  famille  des 
Malléacées , établi  par  Drongniart,  dans  l'ordre  des 
. Mollusques  Conchifères  monomyaires , pour  deux  co- 
quilles fossiles,  dont  la  place  était,  jusqu’à  ce  jour,  de- 
meurée incertaine  dans  la  méthode.  Caractères  : coquille 
tantôt  aplatie,  allongée  ou  suborbiculairc,  tantôt  bom- 
bée, cordifonne,  subéquivalve,  inéquilalérale,  à cro- 
chets plus  ou  moins  saillants;  charnière  droite,  peu 
oblique  ou  perpendiculaire  à l'axe  longitudinal;  son 
bord  garni  d'une  série  de  petites  cavilés  très-cour- 
tes, graduellement  croissantes;  test  fibreux;  impres- 
sion musculaire  incoonuc.  On  sait  qu'en  général  les 
coquilles  fossiles  de  la  craie  perdent  soit  par  disso- 
lution, soit  par  une  autre  action  quelconque,  la  couche 
intérieure  de  leur  test;  c'est  ce  motif  qui  a rendu  si 
longtemps  méconnaissables  les  diverses  espèces  du 
genre  Calille,  qui  toutes  se  trouvent  dans  la  craie; 
les  impressions  musculaires  qui  devaient  se  trouver 
marquées  sur  la  surface  interne  de  ces  coquilles,  ainsi 
que  la  charnière  taillée  dans  l'épaisseur  du  Imrd  cardi- 
nal et  formant  même  assez  souvent  toute  l'épaisseur  de 
ce  bord  , avaient  entièrement  disparu.  Il  a donc  fallu 
d’abord,  tenir  compte  de  ces  faits  très  importanls,  pour 
cliercbcr  à établir  défioitiveinent  la  place  méthodique 
du  genre  Catille.  La  charnière  élait-elle  simple  ou  den- 
tée? y avait-il  une  ou  deux  impressions  musculaires? 
En  l’absence  de  ces  caractères,  qn  a dû  en  chercher 
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d'autres,  suffloanls  pour  faire  conserver  le  genre,  cl 
pour  déterminer  approxiinalivcmenl  scs  rapports.  Le 
bord  cardinal  est  droit  comme  dans  les  Pernes;  il  est 
perpendiculaire  à Taxe  lougitudinal  ou  peu  incliné  sur 
lui;  il  est  garni,  dans  toute  sa  longueur,  de  petites  cré- 
nelurcs,  non  tout  à fait  semblables,  mais  du  moins  com- 
parables à celles  des  Pernes;  mais  élait-cc  là  toute  la 
charnière?  La  couche  extérieure  est  fibreuse  comme 
dans  la  famille  des  Mytilacées  et  des  Malléacées.  On  peut 
donc  présumer  d'après  cela,  que  les  Catilles,  jusqu'au 
moment  où  ils  seront  entièrement  connus,  sont  mieux 
placés  dans  le  voisinage  des  Pernes,  que  |>ar(out ailleurs. 
On  trouve  les  CatiUua  Lamarckii  et  mytiloidea  en 
France  et  en  Angleterre. 

C.ATl-MARUS.  BOT.  E.  Kleibbofib  Hospitb. 

CATlNBll'M.  BOT.  y.  Guibbée. 

CATIMLRON.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Ronce. 

CATINGUE.  Catintja.  bot.  Aublet  a décrit,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  la  famille  des  Myrlinées,  et  de  l'ico- 
sandrie  Monogynie,  L.,  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  les  genres  Butonica  Barringtonia.  Il  y place 
deux  espèces  dont  il  n’a  pu  décrire  que  les  fruits.  L'une, 
Catinga  moachatOy  Aubl.,  1,  p.  511,  t.  203,  f.  1,  est 
un  grand  arbre  dont  les  rameaux  sont  pendants,  les 
feuilles  opposées  ou  rarement  alternes,  ovales,  oblon- 
gues,  acumiuées,  entières,  marquées  de  petits  points 
transparents,  quand  on  les  examine  entre  l'ceil  et  la 
lumière.  Ses  fruits  présentent  la  forme  et  1a  grosseur 
d'une  Orange;  leur  écorce  est  épaisse.  On  doit  les  consi- 
dérer comme  des  baies  lisses,  pointillées  et  parsemées 
de  vésicules  pleines  d'une  huile  essentielle,  dont  l'o- 
deur est  forte  et  musquée.  Cette  écorce,  dit  Aublet,  ren- 
ferme une  coque  mince,  dure  cl  cassante,  qui  contient 
une  amande  compacte,  roussâtre  et  parsemée  intérieure- 
ment de  veines  rougeâtres.  Les  Gari|>ons  dounent  à ce 
fruit  le  nom  iX'Ita-Catinga.  La  seconde  espèce  se  dis- 
tingue par  son  fruit  plus  allongé,  terminé  en  pointe  à 
son  sommet  où  l'on  aperçoit  quatre  divisions  du  calice. 
Aublet  la  nomme  Calinga  aromatica. 

CATJANG.  BOT.  Nom  donné  vulg.  à plusieurs  plantes 
qui  portent  un  fruit  plus  ou  moins  analogue  à des  gous- 
ses. Ainsi  l'on  nomme  : 

Catjaxg  Bau,  le  Cajan. 

Catjaxg  Gattal,  le  DolUhoapruriana,  L.  y.  Donc. 

Catjabg  Tai’doc,  le  Caaaia  toria.  y.  Casse. 

CAT.MARIN.  OIS.  Espèce  du  genre  Plongeon. 

CaTMON.  bot.  y.  Cadmob. 

CATO.  rois.  Synonyme  de  Squale  Roussette. 

CATOfiLÈPE.  Catoblepaa.  iax.  Eliena  séparé  des  An 
lilopes,  le  Gnou  pour  en  faire  le  type  d'un  genre  nou- 
veau dont  les  caractères,  jusqu'ici,  n'ont  point  paru  assez 
nettement  tranchés,  pour  être  généralement  adopté. 

CAT0CLES1 E.  bot.  Desvaux  donne  ce  nom  aux  fruits 
des  Chénopodées.  Ils  sont  hétérocarpiens,  monospermes 
et  indéhiscents,  leur  |>éricarpe  est  coriace,  non  ligneux 
et  recouvert  par  le  calice;  il  ne  devient  jamais  charnu. 

CATODON.  KAX.  y.  Cachalot. 

CATOLE.  BOT.  Nom  des  fruits  accrochants  de  la  Bar- 
dane  Lappa. 

CATOME.  Catonia.  «ot.  Brown,  dans  son  Histoire 
de  la  Jamaïque,  décrit  sous  ce  nom  un  arbrisseau  à 
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feuillet  oppotéet;  qai  a un  calice  quadriftde;  quatre  éta- 
minet;  un  ovaire  adhérent,  globuleux;  un  style  et  un 
sti^^inate;  et  pour  fruil  une  baie  succulente,  à quatre 
(graines  dont  une  ou  deux  avortent  souvent,  couroD> 
née  par  le  calice  persistant.  Ces  caractères  sont  trop 
incomplets  pour  assif^ner  la  place  de  ce  {;enre.  Sous  ce 
même  nom  générii|uc  de  Catonia,  Moench  a réuni  deux 
espèces  détachées  du  genre  Épervière  : les  Hieraciutn 
Dtattarioides  et  amplexicauie  y dont  l'involucre  est 
composé  de  deux  rangs  de  folioles  non  imbriquées,  et 
l’aigrette  persistante. 

CATOPKS.  POIS.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analyli* 
que,  propose  ce  nom  |M)ur  désigner  les  nageoires  appe- 
lées ventrales  parles  icblhyologisles.  Il  les  avait  d'abord 
nommées  Catopodes. 

CATOPHTALMITË.  ii]i.  $yn.  de  Silex  chatoyant. 

CATOPODES.  POU.  r.  Catopbs. 

CATOPS.  Catopn.  ixs.  Genre  de  Coléoptères,  établi 
|>ar  Paykull,  et  Synonyme  de  celui  désigné  par  Lalreille 
sous  le  nom  de  Cbolève. 

CATOPTROPHORE.  Catoptrophorus.  ois.  Sous-georc 
établi  parle  prince  de  .Musignano  (Ch.  Bonaparte),  |>our 
le  Clievalier  semi-palmé  que,  depuis  longtemps,  les  or* 
nilbologistes  avaient  reconnu  différer  essentiellement 
de  ses  congénères.  Les  caractères  de  séparation  repo- 
sent sur  un  bec  long,  haut,  à mandibules  assez  robus- 
tes ; l’inférieure  légèrement  renflée  en  dessous;  des 
narines  ouvertes,  latérales;  des  tarses  hauts,  robustes; 
un  re|ili  membraneux  soudant  le  doigt  externe  et  le 
médian  jusqu’à  leur  moitié  : un  autre  repli  entre  les 
doigts  internes  et  médian,  moins  ample.  A'.  CscvALita. 

CATO-SIMIUS  VOLANS.  lAM.  A".  GALtOPlTDtQDB. 

CATOSTO.ME.  puis.  Espèce  du  genre  Cyprin. 

CATOTOL.  OIS.  A*.  Catatol. 

CATOU  ET  CATL.  bot.  A^.  Katou  ou  Katu. 

CATO.\ANTUE.  Catoxantha,  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  établi  dans  la  famille  des  Slernoxes, 
par  bejean  qui  le  caractérise  ainsi  : antennes  de  ouie 
articles  ; le  premier  un  peu  allongé  en  massue,  le 
deuxième  très-court,  obeonique,  les  huit  derniers  dila- 
tés, mais  diminuant  insensiblement  jusqu'à  rextréinité; 
palpes  maxillaires  de  trois  tarlicles;  les  labiales  de  deux; 
menton  large  à sa  base,  rétréci  et  tronqué  antérieu- 
rement, en  partie  corné  et  en  partie  membraneux; 
labre  divisé  en  deux  lobes  par  une  échancrure  angu- 
leuse et  profonde;  mandibules  courtes,  épaisses,  gar- 
nies de  deux  dents  latérales;  yeux  allongés,  ovales, 
rapprochés  à la  partie  supérieure  de  la  tête  qui  est  mar- 
quée d'uii  sillon  longitudinal;  corselet  trilobé  posté- 
rieurement, rétréci  brus«|uemcnl  vers  la  télé;  écusson 
non  apparent;  corps  déprimé;  abdomen  très-large; 
élylres  à angle  huméral  tronqué  et  denté,  s’élargissant 
un  peu  au  delà  du  milieu  ; les  quatre  premiers  articles 
des  tarses  courts  et  garais  en  dessous  de  pelotles  ; le 
dernier  aussi  long  que  les  quatre  autres  réunis.  Le  Ca- 
toxantha Boiiiiutalii  et  le  Buprettiê  opulentQj  Gor., 
constituent  le  genre  nouveau. 

CATBACA.  ou.  A'.  Catacra. 

CATRICONDA.  BOT.  Syn.  de  Coïx  Larme  de  Job. 

CATTA.  MAI.  Espèce  du  genre  Maki. 

C.\T  TA-GAUMA.  bot.  Syn.  ancien  de  Gomme-gutte. 


CATTAM.  etesT.  Ce  nom,  dans  les  Moluquei,  parait 
désigner  collecUvement  les  Crustacés  ; ainsi  l’on  ap- 
pelle : 

Cattai  Aiimn.  le  Cancer  curtoty  L. 

Cattax  cajo,  une  espèce  du  genre  Portune. 

Cattav  calappa.  Cattai  hclah a et  Cattah  camaig, 
le  Paguru»  Latrof. 

Cattai  paugel,  le  Cancer  rolane,  L. 

Cattam  8ALISSA.  Ic  CVificcr  tnaculatuâ,  L. 

CATTATI.  bot.  A'.  Caddati. 

C.tTTATtS.  CBiST.  Synonyme  de  PaguruM  Latro. 

CATTELLl- PALLA  oc  POLLA.  BOT.  Synonyme  de 
Pancralium  ze^lanicum. 

CATTEROLLES.  xax.  On  ap|)etle  quelquefois  ainsi 
les  terriers  des  Lapins. 

CATTICIIES.  BAI.  ^om  que  Ton  donne  quelquefois 
aux  terriers  des  Loutres. 

CATTI-MARCS.  bot.  t'.  Cati-iarcs. 

CATTLEYA.  Cattleya.  bot.  Liiidicy  a établi  ce  genre 
dans  la  famille  des  Orchidées,  Gyn.  Monaiidrie,  L.,  en 
lui  assignant  pour  caractères:  périaiilhe  étalé  et  recour* 
l)é,à  cinq  divisions  presque  égales;  labelle  à (rois  lobes 
irrégulièreiiieut  découpés  ou  festonnés,  formant  à sa 
base  une  sorte  de  capuchon  |»ar  l’adhérence  de  son  on- 
glet au  gynostème;  anthère  à quatre  loges,  persistante, 
o|>erculaire,  recouverte  par  l'extrémité  subulée  du  gy- 
nosléme;  quatre  masses  polléniques,  lenticulaires,  ré- 
unies par  un  filet  élastique  qui  les  entoure.  L'es|>éce  ser- 
vant de  type,  qui  a été  décrite  ]>ar  Lindley  sous  le 
n"  1173  du  Botanicat  Begiêtcry  de  même  que  celles 
qui  y ont  été  ajoutées  depuis  par  M.  Grabam  et  d’autres 
botanistes,  ont  toutes  été  apportées  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Ce  genre  a été  dédié  à W.  Caltlpy,  l’un  des 
amateurs  qui  cuUiveol  avec  le  plus  de  zèle  la  botanique 
en  Angleterre. 

CATTÜN-WALAY.  BOT.  F.  Cato-Waggki. 

CATTU.  BOT.  Mot  qui,  précédant  un  assez  grand  nom- 
bre de  noms  de  plantes,  dans  la  langue  du  Malabar,  pa- 
rait désigner  quelque  qualité  commuue  à ces  plantes; 
ainsi  l’on  appelle  : 

Catti  Cabahbc,  le  Ju$»iœa  tiüosa. 

Catto  Gastcri,  l’Abel-Moscb. 

Cattc  Kblxxgi,  le  Concoleuluamatabaricuty  L. 

Cattc  Scuibagah,  le  Con/xa  anthetmentica. 

Cattc-Tagera,  Vlndigofera  hirauta,  L. 

Cattc-Tibpali,  le  Poivre  long. 

Cattc-Tibtava.  VOcynxitm  gratiaaimum, 

Catti:  Tajandi.  le  Dolichoa  rotundifoliua. 

Catti-Valli,  le  Meniapertnum  orbiculalum,  L. 

CATTIS.  BOT.  r.  Cabdb. 

CaTU.  sot.  Ce  mot  qui,  de  même  que  Callu,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de 
plantes  à la  cOle  de  Malabar,  désigne  probablement 
quelqu’une  de  leurs  qualités;  ainsi  l'on  appelle  : 

Catu  abaibue,  la  Munebausie. 

Cato  Alc,  le  Ficua  dhifoUa,  W.  F.  FicriEB. 

Catc-Rala.  le  Canna  indicoy  L.  F.  Balisier. 

Catc-Balaere!<,  VtUbiacua  ritifoliua,L.  /'.Ketbie. 

Catc-Catwii,  le  Dioacorea  butbifera,  L. 

Catg-Ci}RBa,  \e  Latandula  cat'noaay  L. 

CATr-KAi  Ricr.  le  Dioacorea  acw/ea/a,  L. 
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C\Tü-KAtoniTr,  le  Barreliera  Prfomiin,  S. 

CATc  PEt  TJ\i«GA'PiiseoRAS,le  Bonnaxa  brachiata, 
Lamk. 

Cato  PiNACA.Ie  Layentrcenna  hirsuta,  W. 

CatD'PitsjegaH'Mclla,  le  Hogorium  triflorumf 
Lamk. 

CATO*Twrm-Pc,  Vylrtemiaia  indica,  W. 

Catv-TjibagaX'Mclla,  le  Mogorium  myrtifolium, 
Lamk. 

Cati'-Tritava,  VOcimum  gratissimumf  S. 

CatV'Ure^.  le  Sida  cordifblia,  L. 

CatC'Waggdbi,  le  Miuioia  tebbek^  L. 

CATUBËE.  Ca/u6ea.BOT.Martiu8,dan«  se«  A'or.  gen. 
et  ip.pl.  Bras.,  a établi,  sous  ce  nom,  un  i;enre  qui  est 
le  même  que  le  Coutoubea  d'Aublet.  K.  ce  mol. 

CATURE.  Caturui.  bot.  Genre  delà  famille  des  Eu> 
pliorbiacées.  qui  ne  diffère  des  Acalyphes  que  par  ses 
fleurs  diolques,  dont  les  mâles  n’ont  que  trois  étamines. 
C’est  un  arbuste  de  Java,  à feuilles  alternes,  ovales,  ai- 
gues, dentelées  et  munies  de  stipules.  Les  fleurs  forment 
à leurs  aisselles  de  longs  épis  que  les  styles  laciniés  hé- 
rissent, et  ont  fait  comparer  à la  queue  du  Chat,  com- 
paraison d'oh  l’on  a tiré  le  nom  du  genre. 

CAl'ANT,  C.A-HÜANT.  ois.  Syn.  vulg.  de  Chouette. 

GACBET.  MAX.  P".  Boirret. 

CAIXAFON.  BOT.  Synonyme  ancien  d’All  magique. 

CAlXALlA.  BOT.  y.  Cacalia. 

CACCALIDE.  Caurafii.  bot.  OmbelUfères,  Juss.;  Pen- 
landrie  Digynie,  L.  Une  bien  faible  différence  caracté- 
ristique sépare  du  genre  Carotte,  les  Caucalides  qui, 
d'ailleurs,  forment  un  groupe  dont  le  port  est  assez 
particulier;  cette  différence  consiste  dans  l’absence 
presque  complète  de  la  collerette  générale,  et  dans  la 
simplicitédes  involucellesou  collerettes  partielles.  Leurs 
fruits  ou  akènes  ont,  dans  l'un  et  l’autre  genres,  à peu 
près  la  même  forme  et  sont  hérissés  sur  leurs  angles  de 
soies  ou  d'aspérités  piquantes.  Sprcngel  a fait  de  ce 
genre  le  type  de  sa  tribu  des  Caucalinëes.  Il  en  a de 
nouveau  séparé  le  genre  Torilii  de  GæKner,  que  De 
Candolle  y avait  réuni.  En  adoptant  celte  restriction,  on 
ne  connaîtrait  qu’environ  quinze  espèces  de  Caucalides, 
qui  habitent  toutes  le  bassin  de  la  Méditerranée,  ex- 
cepté une  que  l'on  trouve  au  Japon.  Aucune  ne  jouit 
de  propriétés  remar<|uab1es;  aucune  non  plus  ne  peut 
être  regardée  comme  plante  d’ornement.  Ce  sont  seule- 
ment des  herbes  à feuilles  finement  cl  joliment  décou- 
pées. Les  fleurs  extérieures  de  la  Caucalide  à grandes 
fleurs,  onl  leurs  pétales  latéraux  naturellement  fort  al- 
longés par  suite  de  l'avortement  des  organes  sexuels, 
ce  qui  donne  à l’ombelle  une  apparence  radiée.  — Le 
nom  de  Caucalide  a été  donné  par  les  anciens  à plusieurs 
autres  Végétaux,  tels  que  la  Sanicle,  des  Cerfeuils,  un 
Amyris.  etc. 

CAI'CANTUE.  Caucanthui.  bot.  Forskahl  a décrit, 
sous  ce  nom,  un  arbrisseau  des  montagnes  de  l'Arabie, 
qui  présente  les  caractères  suivants  : calice  campanulé, 
très-court,  à cinq  divisions  ; corolle  à cinq  pétales  six 
fois  plus  grands  que  le  calice,  ovales,  concaves,  en- 
tiers sur  un  des  bords,  et  crénelés  ou  ciliés  sur  l’autre; 
dix  étamines;  ovaire  simple,  libre  et  velu;  (rois  slylcs 
terminés  par  des  stigmates  tronqués.  Les  fleurs  blan- 


ches et  terminales  sont  disposées  en  corymlie.  Les  feuil- 
les orbiculaires,  péltolées,  glabres  et  entières,  sont 
opposées  et  réunies  au  sommet  des  rameaux,  lesquels 
sont  eux-mêmes  opposéset  couverts  it'un  épiderme  fari- 
neux. gris-violet.  Comme  le  fruit  est  inconnu,  quoique, 
d'après  les  renseignements,  on  1(X  croie  ovale  et  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  Pigeon,  il  n’est  pas  f.idle  de  bien 
déterminer  les  affinilés  du  Caucanfbus  de  Forskahl;  on 
pense  néanmoins,  d'après  les  caractères  exposés  plus 
haut,  que  c’est  un  Maipighia.  Les  Arabes  lui  donnent 
les  noms  de  Kaka  ou  Kauka. 

CAUCHUC.  BOT.  Synonyme  de  Caoutchouc. 

CAUCHl'M.  BOT.  Synonyme  de  grande  Chélidoine. 

CAUCON.  BOT.  Ce  mol  désigne, selonles  uns,  la  Cuscute; 
selon  d'autres,  la  Prèle  qui  en  est  si  différente,  et  enfin 
l’Éphèdre. 

CAl’-COWDA.  OIS.  Synonyme  de  Loriot  Coulavan. 

CAUDALE.  zooL.  Nageoire  qui  termine  la  queue  dans 
la  presque  totalité  des  Poissons;  elle  ne  manque guère  que 
dans  les  genres  Aptéricblhe,  Tlirichiure,  Carapc,  Gym- 
note, Ophisure , etc.  Elle  est  verticale  sans  exception, 
si  ce  n'est  dans  une  variété  monstrueuse  du  Cyprin 
doré  de  la  Cliine.  Quelquefois  unie  d la  dorsale,  comme 
dans  les  A'ogmares  et  l’Anguille,  elle  fournil  d'assez 
bons  caractères  et  varie  par  la  forme  qui  est  entière, 
fourchue  en  croissant,  et  même  trilobée.  — La  Caudale 
des  Cétacés  est  horizontale,  ce  qui  avait  fait  nommer  ces 
animaux  les  Plagiures.  — Celle  des  Batraciens  n'existe 
ordinairement  que  dans  le  premier  étal  de  l'animal; 
cependant  elle  persiste  autour  de  la  queue  de  quelques 
Urodèles  du  genre  Trilon. 

CAUDAI.ISONE.  Caudalisona.  rept.  Fitzinger  a fait, 
sous  ce  nom.  un  genre  aux  dé|>ens  des  Crotales  de  Linné, 
et  dont  le  Caudalisona  miliaris  serait  le  lype.  On 
présume  que  le  caractère  particulier  de  ce  genre  nou- 
veau repose  sur  les  dimensions  des  plaques  qui  recou- 
vrent la  tète  de  ces  Ophidiens. 

CAUDÉ.  Caudatui.  C'est-à-dire  terminé  en  forme  de 
queue. 

CAUDEC.  OIS.  Espèce  du  genre  Gobc-Mouche. 

CAl’DKX.  ROT.  Quoique  ce  mot  lalin  se  traduise  en 
français  par  celui  de  Souche,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir renvoyer  à cet  article  pour  en  exprimer  la  signt- 
flcalion.  Il  a été  en  effet  tellement  francisé  qu'on  em- 
ploie iodiffércmmenl  les  mots  CaudcTou  Souche,  pour 
désigner  le  tronc  des  arbres,  on  bien  la  partir  principale 
des  plantes,  qui  porte  les  branches;  du  moins  c'élait 
ainsi  que  Buellius  et  Touriiefort  entendaient  exprimer 
le  mot  Caudex.  Linné  avait  encore  étendu  son  acceplion 
en  l'appliquant  aux  fausses  racines  des  Iridées  et  des 
Fougères , qui  ne  sont  en  réalité  que  des  tiges  souter- 
raines et  horizontales  auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
Rhizomes.  Dans  ce  dernier  cas,  Linné  disait  que  le  Cau- 
dex  était  descendant  {Caudex  dcscendens).  La  signi- 
fication du  mol  Caudex  laisse  donc  beaucoup  de  vague, 
puisqu'on  l'applique  à des  organes  non  limités,  et  qu'on 
J ne  peut  l’employer  que  d'une  manière  générale,  pour 
’ remplacer  celui  de  Tronc  qui  vaut  beaucoup  mieux  : 
I si  ce  terme  technique  doit  être  conservé,  nous  pensons 
qu'on  doit  adopter  l'idée  de  Link,  qui  le  fait  servir  à 
désigner  la  base  vivace  des  tiges  annuelles,  laquelle 
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preml  rappnrcnce  trunï»  racine,  apri>s  la  mort  de  la 
partie  supérieure.  On  y .iperçnit  totijours  les  déliris  des 
feuilles  radicales, ordinairement  rapprochées  en  rosette, 
des  années  précédentes,  et  Ton  pourrait  même  recon- 
naître, |>ar  leur  moyen,  l’âge  de  ces  plantes  herbacées. 
La  plupart  des  Gentianes.  Androsaces,  Saxifrages  et 
autres  Végétaux  des  montagnes,  sont  dans  ce  cas. 

GAl'OiCl'LE.  Cautlicula.  bot.  Richard  nomme  ainsi 
le  Pédicelle  <|ui  dans  la  famille  des  Orchidées  porte  les 
niasses  polliniipies.  Ge  Pédicelle  affecte  ordinairement 
ta  forme  d’un  filament  solide. 

CAUDIMANES.  ma*.  C'esl-,â  dire  t/onf  la  queue  sert 
lie  main.  Désignation  généricpie  sous  lacpielle  on  a 
compris  I.i  plupart  des  Singes  du  nouveau  momie,  les 
Kitikajoiis,  les  Sarigues,  les  Phalangers,  etc.,  animaux 
dont  la  queue  est  prenante. 

CAUDINOLVCLVS.  mam.  Syn.  de  Kinkajou. 

CALE,  CAUETTE,  CAI  VETTE,  CAVETTE.  ClirE.  oi*. 
S.  viilg.  de  Corbeau  Choucas  et  de  plusieurs  Chouettes. 

CAl'GtK.  OIS.  Espèce  du  genre  Sterne. 

C AUL\C  F.T  cor  LAC.  ruis.  Culac. 

CAI  LERPE.  Caulerpa.  bot.  Genre  de  l’ordre  des 
t'Ivacées , dans  la  cla.ssc  des  llydrophytes  inarticulées. 
Toutes  les  espèces  offrent  une  lige  cylindrique,  hori- 
2onlaIe,  rampanle,  rameuse  et  souvent  stolonifère.  La 
rriictiflcalioii  est  inconnue.  — Ces  êtres  appartiennent- 
ils  aux  vêgétaii.x  ou  aux  animaux?  La  questinn  semble 
plus  indécise  que  jamais;  M faut  cejiendanl  les  laisser 
parmi  les  llydrophytes,  en  attendant  qu’un  observateur 
attentif  aille  les  étudier  sur  le  lieu  même  de  leur  crois- 
sance, et  fasse  cnimaitre  le  rang  qu'ils  doivent  occuper. 
L’organisation  des  Cauterpes  diffère  de  celle  des  pianlos 
marines,  et  offre  quelques  rapports  avec  celle  de  cer- 
tains Polypiers.  On  ti'y  déi'ouvre,  h l’aide  du  micros- 
cope, ni  libres,  ni  réseau;  on  trouve  un  épiderme  et  un 
tissu  cellulaire  à cellules  si  pcitli^  qu’il  est  presque 
impossible  de  déterminer  leur  forme.  Cette  organisa- 
tion cellulaire  et  la  couleur  constamment  verte  tendent 
à faire  plaeer  les  Caulerpes  parmi  les  plantes  apparle- 
n.ml  ù l'ordre  des  l'Uacées.  On  n’a  pas  encore  reconnu 
les  ino}ens  de  reprndiiclioti  ou  la  frucfifiralion  de  ces 
êtres  singuliers.  Out-lquefois  les  feuilles  de  la  Caulerpe 
prolifère  soûl  en  partie  couvertes  de  petits  points  opa- 
ques, épars  cl  três-rapprochés;  ces  fetiilles  n’ont  alors 
ni  le  brillant,  ni  la  demi-transparence  des  autres;  leur 
couleur  est  un  vert  d'bcrbe  terreux.  Les  racines  sont 
entièrement  chevelues  comme  celles  de  plusieurs  Po- 
lypiers flexibles;  aucune  Tbalasiiophyte  n’en  offre  de 
semblables.  La  tige  est  loiijours  cylindrique,  horizon- 
tale. simple  ou  rameuse.  De  distance  en  distance  s'élè- 
vent des  feuilles  ou  des  rameaux  de  couleur  verte,  bril- 
lante et  oomnic  vernissée,  variant  dans  leur  forme;  elles 
sont  planes,  comprimées  ou  cylindriques,  éparses, 
allernes,  opposées  nu  verticilléei.  La  couleur  change 
peu  par  la  dessiccation  ou  par  l'action  qu'exercent  sur 
elles  les  fluides  atmosphériques.  Les  Caulerpes,  origi- 
naires des  latitudes  équatoriales  ou  tempérées,  parais- 
sent vivre  plus  d’une  année.  — Les  espèces  principales 
sont  ; 1.  Caclerte  prolifère,  Caulerpa  proliféra^ 
Lamx.,  Journ.  de  Bol.,  l.  2,  p.  H2  ; Fucus  Ophioqlos- 
sunif  Tarn..  Hist.  Fucor.f  tab.  58.  Espv-ce  remar- 


quable p.irla  grandeur  de  ses  feuilles  nombreuses  sur  les 
! liges;  elles  sont  planes,  lancéolées  ou  Irês-allongéès , 
rétrécies  dans  leur  partie  inférieure  en  un  pédoncule 
court  et  cylindrique,  obtuses  au  sommet,  rarement 
rameuses,  souvent  prolifères,  et  parsemées  ordinaire- 
ment ou  de  points  opaques  et  granuleux,  ou  de  quel- 
ques taches  ocellées,  éparses,  d’un  fauve  brillant  et 
doré.  Celte  Caii1er|ve  est  commune  dans  toute  l.a  Médi- 
terranée. D’frville  Ta  trouvée  en  grande  quantité  en 
face  tlii  marais  de  Lerne. 

S.CAriERPE  PEiTÈF..  Caulerpajwltala,  L.imx.,  Journ. 
de  Bol.,  t.  IT,  p.  145.  Inb  5,  flg.  2,  a,  b.  Sur  des  tiges 
rampantes  s’élèvent  d’autres  liges  droites,  cylindriques 
et  un  peu  r.imeusos,  couvertes  de  Feuilles  nombreuses, 
presque  semblables  à celles  de  la  Capucine  par  la  forme, 
mais  non  par  la  grandeur,  car  elles  n’ont  guère  plus 
d'une  ligne  de  diamètre.  Des  cAtes  d'Afrique. 

Ce  genre  étant  jH’u  connu,  il  convient  de  mentionner 
les  espères  publiées  qui  paraissent  y devoir  rentrer  ; — 
3.  Caulerpa  myriophj'lla,  Lamx.,  Journ.  de  Bol.;  Fu- 
cus svrtutan’oiiles , Ginel.,  .'ysf.  AVif.,  qui  diffère  du 
Fucus  toTffblfus  de  Turner.  Ce  dernier  a confondu 
deux  espèces  des  Antilles.  — 4.  Caulcrim  toxifoUa, 
Lamx.,  Fucus  taxifolius,  Turn.,  tab.  54;  Exclus. 
.sywou.^Vabl,  Cmel.  et  Kœiilg.  De  laNouvelle-Hollande. 
— 5.  ('auleifta  ;>cwnofa,  Lamx.;  Fucus  taxifolius^ 
Vabl.  Des  Anlillci.  — 0.  Caulerpa  pinnataj  Lamx.; 
Fucuspinnatus,  Tum.,  tab.  53.  De  la  mer  des  Indes. — 
7.  t'aulerfHi  scapelliforuiis,  Lamx.;  Fucus  scapellt^ 
forints,  Turn.,  tab.  171.  De  la  cAlc  méridionale  de  la 
Nouvelle  llollande.  — 8.  Caulerpa  ohlusa,  Lamx.  Des 
Antilles.  — 9,  Caulerpa  ctarifer,  Lamx.  ; Fucus  cta- 
rifer,  Turn.,  tab.  57.  De  la  mer  Rouge. — 10.  Caulerpa 
ihemnitzia , Lamx.;  chemnitzia , Turner, 

tab.  200.  Des  Indes-Orientales  ; Turner  a tort  de  regar- 
der la  Caulerpe  pelli^  comme  une  variété  de  celle-ci. — 

1 1 . tViM/cr/>o  uvifera.  Fucus  urifer,  Turn.,  lab.  230. 
De  la  mer  Rouge.  — 12.  Caulerpa  ericifotia,  Lamx.; 
Fucus  ericifoUus,  Tnrn.,  lab.  50.  Des  Iles  Bermu- 
des. — 13.  Caulerpa  Setago,  Lamx.  ; Fucus  S'elagos, 
Turner,  tab.  55.  De  la  mer  Rouge.  — 14.  Caulerpa 
1 /ir/»nojV/c«,  Lamx.  Des  Antilles.  — 15.  Caulerpa  cac~ 
toùles,  Lamx.;  Fucus  cactoides,  Turn.,  lab.  171.  De 
1.1  >'ouvelIe  HnUande.— 10.  Caulerpa  scdoùles,  I.ainx.; 
Fucus  sedoides,  tab.  172.  Des  mers  Australes.  — 
17.  Caulerpa  7'urncri,  Lamx.;  Fucus  tiypnoides, 
Turn.,  tab.  173.  Des  mers  Australes.  — 18.  Caulerpa 
flexibilis,  Lamx.,Gcn.  7’/m/a.s.f.  — 19.  Caulerpa  lau- 
rifolia,  Bor>\  lîc  la  baie  de  Cadix. 

CAl’LERPITES.  posa.  Algues  fossiles  de  la  Flore  sou- 
terr.-iine  de  Brongniart. 

CATLESCENT.  Caulesrens.  bot.  C'est-à-dire  muni 
d’une  tige. 

CAI'LET.  BOT.  Syn.  vulg.  d’une  espèce  de  Chou. 

C \l)LICOLE$.  Caulicolœ.  bot.  Nom  que  le  professeur 
De  Cindolle  donne  aux  plantes  [larasitcs,  qui  vivent  sur 
les  liges,  en  allaqu.ini  leur  victime  par  l’extérieur; 
(elles  sont  les  Cuscutes. 

CArUN'AlBE.  bot.  On  donne  cc  nom  à tout  org-anc 
de  plante,  qui  naît  sur  ta  tige.  Les  racines  sont  C.aulî- 
naires  d.ins  les  V.-iquois  et  la  Vanille.  La  Cuscute,  le 
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Fa|>ayer,  le  Jaquier  à feuillet  enlicrca,  le  Cacao,  eic.,  ^ 
ont  leurs  Heurs  Caulinaires.  Ccrlaines  Lyco|KHies  ont  I 
leurs  capsules  ainsi  disposées.  11  arrive  très  fréquem- 
ment que  les  feuilles  Caulinaires,  celles  qui  prennent 
naissance  sur  la  li(;e,  ont,  dans  la  uiénie  plante,  une 
forme  üifTérenle  des  feuilles  radicales,  c'est-à-dire  de 
celles  qui  tirent  leur  oricitie  du  collet  des  racines. 

CAULIMK.  CauUnia.  bot.  Dans  la  deuxième  édition 
de  la  Flore  française.  De  Candollc  a,  le  premier,  séparé 
du  ZosterOf  de  Linné,  la  plante  dont  il  a formé  le  tv|>e 
de  ce  nouveau  (;eiire  qu'il  a dédié  à Caulini,  bota- 
niste napolitain,  auteur  d'une  dissertation  sur  tes  Ros- 
ières. Les  caractères  qu'il  en  a donnés  étant  seulement 
empruntés  à ce  dernier,  et  Brown  ayant  repris  l'examen 
des  Caulinics(/V«/r.  /V.  *Vor.-//of/.),  nous  donnerons 
ici  de  préférence  l'extrait  des  caractères  attribués  au 
genre  CauUnia  par  le  savant  anglais  : Heurs  berma- 
phrodites  sans  périanlhe;  trois  étamines  à filets  dilatés, 
persistants  cl  portant  les  anthères  à la  base;  ovaire 
rooDosperme  se  changeant  en  une  I>aic  contenant  la 
graine  ailnéc  à une  de  scs  parois;  il  n'y  a point  d'<ilbu- 
mco  ; la  radicule  de  l’embryon  en  gerniinalion  est  très- 
grande  et  inférieure,  et  la  plumule  est  nue;  un  seul 
cotylédon.  Ce  genre,  qui  a beaucoup  d'affinité  avec  les 
Zoslèrcs.  a été  néanmoins  rapporté  à la  famille  des 
Joncées  |*ar  De  Candolle,  quoiqu'il  ait  laissé  les  Zos- 
léres  dans  les  Aroldécs.  Bruw  n a fait  de  ces  deux  genres 
un  grou{N!  de  planics,  voisin  des  Aroidées;  outre  l'es- 
pèce qui  croit  au  fond  des  mers  d'Europe,  CauUnia 
oceanicüi  DC.,  U en  a décrit  quatre  autres  qu’il  ne 
rapporte  à ce  genre  que  d'une  manière  douteuse,  puis- 
qu'il n'en  a pas  vu  la  friiclibcalion. 

Kœnig  {Ann.  liot.,  â,  p.  UG)  et  WUldenow  {Sp. 
Pt.  IV,  p.  047)  avaient  aussi,  chacun  de  leur  côté,  c.x- 
trait  la  Cauliuie  océanique  du  genre  Zoslera,  cl  en 
avaient  fait,  l'un  le  PosiJonia  Cauliniaf  et  l'autre  le 
Kernera  oceonica.  Ce  dernier  (dans  les  Actes  de  Berlin 
pour  17U8,  p.  88,  t.  l,f.  3)  avait  aussi  appliqué  le  nom 
de  CauUnia  fragUis  au  A’oyas  minor,  qui  fait  jiarlie 
du  genre  Flurialis  de  Persuon. 

CACLI.MTE.  russ.  Brongtiiarl  nomme  ainsi  un  groupe 
ou  genre  de  la  famille  des  Nayades,  dans  sa  Flore  sou- 
terraine. 

CAILOCAIU’E.  Cantocarpui.  noT.  ^OQl  que  l'on 
donne  à la  lige  des  plantes  vivaces. 

CAl'LODES.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Chou  vert. 
CALLOPllYLLE.  CaulophyUnm.  Miebx.  bot.  Le  ca- 
ractère d'avoir  une  capsule  |>eu  renilée  et  destructible 
|iendanl  sa  maturation,  de  présenter  par  conséquent  les 
graines  nues  (dans  toute  l'acception  du  mol)  et  soute- 
nues par  une  sorte  de  pidicellc,  parait  d'abord  asscs 
iiiiiMirlanl  pour  l'adoption  de  ce  genre  établi  par  Ri- 
chard père-  Cependant,  d'après  les  remarques  de  Brow  n, 
qui  a donné  une  tîgure  du  Caulophylium  UusUctroidesy 
Miebx.,  en  fruit,  et  qui  a parfaileiiieul  exposé  l'Iiistoirc 
du  plicnoiiiène  de  délii.sccncc,  et,  d'après  l'opinion  de 
De  Candollc,  auquel  ou  doit  un  travail  iccenl  sur  les 
Berbéridées,  ce  genre  ne  peut  former  qu'une  section  du 
genre  Leontict,  L.  L'autre  espèce  est  le  LeonticeaU 
taicüf  l'ail.,  qui  porte,  ainsi  que  la  précédente,  une 
feuille  caulinaire,  unique,  à pétiole  divisé  à sa  base  en 


trois  parties,  et  qui  a de  si  grands  rapports  avec  le 
Leoniiee  Leoniopetalumy  L.,  qu'on  ne  peut  les  sépai  cr 
génériquement. 

CAUMOl  X.  bot.  y.  CoMOV. 

CAl'XGA.  BOT.  r.  Ame. 

CALüt  OTIIÊPO.  BOT.  S.  vulg.  de  Chausse  (râpe. 

CAURALE.  Eurypyga.  ois.  Helias,  Vieill.  Genre  de 
la  seconde  famille  de  l'ordre  des  Gralles.  Caractères;  bec 
plus  long  que  la  tète,  droit,  dur,  comprimé,  poinlu; 
mandibule  supérieure  profundémenl  sillonnée  aux  deux 
tiers  sur  les  côlés,  fléchie,  écliancréc  vers  le  bout  ; na- 
rines placées  à la  base  du  bec,  linéaires,  allongées; 
pieds  longs,  grêles;  trois  doigts  devant,  l'exlernc  réuni 
par  une  membrane,  rinlcrne  divisé,  rinlermédiairo 
moins  long  que  le  tarse,  et  tous  garnis  d'un  Imrd  m<  m- 
braneux;  le  quatrième  derrière,  posant  à terre;  ailes 
amples,  la  troisième  rémige  la  plus  longue  ; queue  lon- 
gue, large  et  égale. — Ou  ne  connaît  Jusqu'ici  dans  ce 
genre  qu'une  seule  espèce;  elle  a été  rangée  par  Laiham 
jiarmt  les  Décasses,  et  par  Ginelin  parmi  les  Hérons  et 
les  Grues  où  récemment  Cuvier  lui  a conservé  une  place. 
Les  mœurs  cl  les  habitudes  du  Caurale  ont  encore  été 
assez  peu  étudiées,  quoUiuc  cet  Oiseau  ne  soit  pas  très- 
rare  sur  les  bords  des  rivières  et  au  milieu  des  savannes 
humides  de  la  Guiane,  où  il  se  lient  solitaire;  son  carac- 
tère défiant  et  sauvage  n'a  pas  |>erinis  de  le  suivre  dans 
scs  amours,  ni  dans  aucun  des  soins  que  tous  les  êtres 
en  général  apportent  à leur  reproduction.  On  sait  seu- 
lement qu'il  SC  nourrit  indislinclcroent  de  tous  les  Vers, 
des  Mollusques  et  des  larves  qu'il  trouve  dans  les  terrains 
fangeux;  que  son  cri  ordinaire  est  une  sorte  de  sitfle- 
ment  plaintif,  qu'il  prolonge  lenlemcul.  L'élégance  de 
son  plumage  lui  a valu  des  naturels  le  surnom  de  petit 
Paon  des  Roses,  Paon  des  Palétuviers,  quoiqu'il  ne  fasse 
point  la  roue  comme  l'Oiseau  consacré  à l'épouse  du 
maître  des  dieux.  Buffon  lui  a imposé  le  nom  de  Caurale 
par  contraction  de  Râle  à queue.  L'espèce  a reçu  plu- 
sieurs noms  : .Svolopax  lirlias,  Lath.,  Ardcu  llcUas, 
Ginel.,  Heliai phalcnoidcty  Vieill.,  Buff.,  pl.  cni.  780. 
Cet  Oiseau  a la  tête  d'un  beau  noir  coui>é  par  des  lignes 
blanches,  dont  deux  semblent  entourer  l'œil;  le  ccu 
d’un  brun  fauve,  marqué  de  baudet  transversales,  on- 
dulées, noires;  les  parties  supérieures  composées  de 
teintes  brunes,  rousses,  fauves,  blanchâtres,  qui  se  ma- 
rient en  zigzags  et  forment  des  taches  et  des  ondulations 
d'un  clTcl  très  agréable,  surtout  sur  les  ailes  et  la  queue; 
les  parties  inférieures  sont  d'un  ton  plus  clair  ; la  man- 
dibule supérieure  noire,  l’inférieure  d'un  gris  blan- 
châtre. Taille,  1S  pouces. 

CAIRE.  DOT.  Synonyme  vulgaire  de  Noisetier. 

CAURIS.  MOLL.  Syn,  vulgaire  de  Cyprea  moneta,  L. 

CAUS,  CAUUS  ou  CUAUAN.  OIS.  Synonyme  vulg.  de 
plusieurs  Chouettes. 

CAUSEA.  BOT.  Genre  fondé  par  Scopoli,  mais  qui  pa- 
rait devoir  rentrer  dans  le  genre  Uirlelle. 

CAUSSE.  Mix.  Synonyme  vulgaire  de  Marne. 

CAUSSiUOS.  BOT.  y.  Cxoussida. 

CAUSTIS.  DOT.  Des  épieU  le  plus  souvent  uniflorcs,  à 
! écailles  fasciculées  et  pour  la  plupart  vides  ; l'abvence 
j de  toutes  soies  ou  petites  écailles  bypogynes;  trois  à 
1 cinq  étamines;  un  style  dilaté  inférieurement,  et  por- 
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tant  (roU  ou  quatre  iliçmatee  ; enfin  une  noix  Tentrue 
et  couronnée  par  la  base  bulbifornie  du  style  : tels  sont 
les  caractères  de  ce  genre  de  la  ramille  des  Cypéracécs, 
formé  par  Brown  sur  trois  plantes  qu'il  a trouvées  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Klles  y croissent  parmi  lesbruyé-  , 
rcs;  leur  aspect  estroide;  leur  chaume,  dépourvu  de 
feuilles,  se  divise  au  sommet,  en  plusieurs  petits  rameaux  ! 
subulés  et  disposés  en  panicules.  Les  graines  sont  en- 
tières, sphacélées  et  terminées  par  une  pointe  de  même 
couleur.  Ces  caractères,  ainsi  que  l'opacité  et  la  blan- 
cheur de  la  noix,  rapprochent  les  Causlis  du  genre 
Seteria,  Berg.,  dont  elles  diffèrent  surtout  par  l'her- 
maphrodilisme  de  leurs  fleurs. 

CALTA.  BOT.  Synonyme  de  Cotula.  F.  Cotvlb. 

CAUVETTE.  OIS.  F.  Cabxttc. 

CAVA.  bot.  Plante  marine,  qui  parait  être  P L/7ra  tan-  \ 
ceolata. 

CAVALE.  lAH.  Synonyme  de  Jument. 

CAVALINES.  UAX.  En  vieux  français  on  appelait  Bê- 
tes cavaliites  ou  Bêles  chevalines  les  animaux  du  genre 
Cheval  réduits  à la  domesticité,  pris  collectivement. 

CAVALLA.  rois.  Syn.  de  Scombre  pneumatophore. 

CAVALLION.  CataÜium.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Slerculiacées,  établi  par  Scliotl  cl  Endichlcr,  qui  lui 
donnent  |K)ur  caractères;  calice  campanule,  dressé  et 
qtiinquéfide;  tube  stamtnal  fort  court,  resserré  vers  te 
milieu  du  calice,  couronné  |tardix  filaments  assez  courts, 
supportant  un  pareil  nombre  d'anthères  dont  cinq  alter- 
nativement plus  longues;  styles  en  faisceau,  courts, 
portant  des  stigmates  réunis  et  formant  par  leur  dis- 
position, cinq  lülMfS.  Le  fruit  consiste  en  des  carpelles 
coriaces  folliculaires,  sessiles  et  oligospermes.  Le  C'a- 
rallium  uren$  est  un  arbre  de  l'Inde,  à feuilles  lobées 
et  cordées,  à fleurs  petites,  nombreuses  et  dis|>osées  en 
panicules. 

CtVALlCO.  FOIS.  Synonyme  de  Scombre  à veuie. 

CAVANDELY.  bot.  F.  Cacafalah, 

CAVANG.  BOT.  Palmier  de  l'Indc. 

CAVAMLLE.  CaranUla.  bot.  Thunberg  a nommé 
ainsi,  dans  ses  Dissertations,  un  arbrisseau  du  Cap,  à 
tige  glabre,  cendrée,  grimpante  au  moyen  de  rameaux 
flexueux  et  effilés,  à feuilles  alternes,  à fleurs  diotqucs. 
Les  mâles  présentent  un  calice  petit,  quadriparli,  per- 
sistant, extérieurement  bispide,  et  quatre  courtes  éta- 
mines. Le  calice  des  femelles  également  hispide  se  ter- 
mine par  (|ualre  divisions,  et  fait  corps  avec  l'ovaire 
que  surmonte  un  style  radié  et  persistant.  Le  fruit  est 
une  uoix  pisiforme,  extérieurement  rugueuse,  mar- 
quée de  deux  angles  et  qui  renferme  une  seule  graine. 
Ces  caractères,  insuffisants  pour  fixer  la  place  que  doit 
occu|ier  ce  genre,  |)ermeUent  à peine  de  l'indiquer  au- 
près des  Éléagnécs.  Il  a été  consacré  au  botaniste  espa- 
gnol Cavanilles,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  fort  esti- 
més sur  la  botanique.  Deux  autres  genres  avaient  éga- 
lement reçu  son  nom  ; l'un  d'eux,  le  CacanUlea  de 
Lamarck,  a été  réuni  à VEmbrxopterii;  l'autre,  le 
CaraniUesia  de  Huiz  et  Pavon,  est  le  Pourretia  de 
Willdenow. 

CAVAMLLEA.  bot.  F.  Embbtoftieis. 

CAVAMLLESIA.  bot.  F.  POGRBETIA. 

CAVAO  et  CAVAOC.  fois.  F.  Stbcbatbb. 


CAVE.  bot.  F.  Caica. 

CAVENDISUIE.  Cavendhhia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Êricinées,  établi  par  le  professeur  Lindley  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : un  calice  supère,  campa- 
nulé,  tronqué,  à quatre  dents  peu  saillantes;  une  co- 
rolle tubuloso-cylindriqiie,  à quatre  dents;  huit  éta- 
mines incluses,  insérées  près  de  la  base  de  la  corolle,  à 
filaments  épais,  monadelpbes.  affectant  des  formes  ou 
modifications  de  formes  alternativement  différentes  ; 
les  uns  arrondis  et  les  autres  rhomboïdaux;  anthères 
rouliques,  à deux  loges  séparées  par  un  sillon  d'où  naît 
la  déhiscence  ; un  ovaire  quadrangulaire,  à quatre  loges 
polyspermes.  surmonté  d'un  stiginalc  simple.  Lindley 
a voulu  perpétuer  par  le  nom  qu'il  a donné  i ce  genre, 
celui  d'un  illustre  personnage  dont  le  souvenir  a reçu 
un  nouveau  lustre  dans  la  |>ersonne  du  duc  actuel  de 
Devonshire,  qui  cultive  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, dans  son  château  de  Chalsworlh,  les  plantes  les 
plus  rares  des  deux  hémisphères.  Le  Cattntliihia  no- 
bUiêf  seule  espèce  connue  du  genre,  est  originaire  du 
Pérou;  c'est  un  arbuste  toujours  vert,  â feuilles  sem- 
blables à celles  du  Laurier.â  fleurs  superbes,  d'un  rouge 
|>ourpré  des  plus  éclatant. 

CAVEMA.  bot.  Espèce  du  genre  Mimeuse. 

CAVERNES.  GtoL.  /'*.  Tbbbaib. 

CAVERNEIX.  FOIS.  Espèce  du  genre  Blennie. 

CAVERON.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Prunellier, 

CAVETAN-l’lLOU.  BOT.  Espèce  du  genre  Paspale. 

CAVETTE.  OIS.  F.  Cabetti. 

CAVIA.  bab.  F.  Cobaye. 

CAVIAIRE,  CAViAL  ou  CAVIAR,  rots.  Préparation 
particulière  qui  se  fait  sur  les  rives  de  la  mer  Caspienne 
et  de  la  mer  Noire,  et  en  plusieurs  parties  de  l'Europe 
orientale,  avec  des  œuft  d'Eslurgeon;  ces  Poissons  en 
donnent  une  telle  quantité,  qu'on  a vu  leurs  ovaires 
équivaloir  au  tiers  du  poids  de  leur  masse  totale.  On  la 
sert  sur  les  meilleures  tables.  On  en  compose  en  Russie 
avec  les  œufs  de  presque  tous  les  Cyprins. 

CAVICORNES,  bab.  Nom  donné  |>ar  llliger  à la  fa- 
mille qu'il  a établie,  parmi  les  Ruminants,  pour  placer 
les  genres  Chèvre  et  Antilope. 

CAVILLONE.  POIS.  Espèce  du  genre  Trigle. 

CAVIMËR.  Catinium.  bot.  Genre  établi  par  Du 
Petil-Tliouars,  dans  la  famille  des  Ericinées,  voisin  des 
Airelles  auxquelles  il  doit  |>eul-élre  se  réunir.  Son  ca- 
lice est  campanule,  quinquédenté  ; sa  corolle  de  même 
forme,  divisée  profondément  en  cinq  loties  roulés  en 
dehors  ; ses  étamines,  au  nombre  de  dix,  s'insèrent  au 
calice  ; leurs  anthères  oblongues  et  fixées  par  le  dos,  à 
des  filets  de  la  longueur  de  la  corolle,  s'ouvrent  au  som- 
met; sou  ovaire  adhérent  et  que  surmonte  un  style 
unique,  devient  une  baie  couronnée  par  le  calice,  à 
cinq  loges  qui  contiennent  un  grand  nombre  de  graines, 
insérées  à des  placentas  centraux,  et  présentant  un  em- 
bryon dressé  au  centre  d'un  pérlspcrme.  Le  Catinium 
Matiagaatariemt  est  un  arbrisseau  à tige  droite,  ù 
feuilles  ovales  et  alternes;  les  pédoncules,  munis  de 
deux  bractées  axillaires,  se  divisent  en  grappes,  etsoot 
chargés  de  fleurs  à corolle  verte. 

CAVINION.  BOT.  F.  CAViniEB. 

CAVITAIRES.  IBTEST.  F.  NtBATOlnts. 
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CAVITÉS  SOCTEBBAINES.  oAoL.  K.  TiiR&in  et 
CftOTTES. 

CAVOUNITE.  ■!;<.  Espèce  îDitiluéc  par  MonliccIH, 
dans  ton  Prodrome  de  la  Minéralogie  du  Vétuve,  et  qu'il 
a consacrée  à la  mémoire  du  célèbre  naluralitte  Phi- 
lippe Cavolini.  Celle  substance  a pour  forme  primitive 
l'hexaèdre  régulier;  ta  couleur  est  le  blanc  opaque;  sa 
pesanteur  spécifique  3.13.  Mise  en  conlact  avec  l'acide 
nitrique,  elle  se  résout  en  gelée;  traitée  au  chalumeau, 
elle  se  convertit  en  émail  blanc.  L'es|>èce  minérale  dont 
la  Cavolinite  se  rapproche  le  plus  par  ses  caractères, 
est  la  Mésotype;  mais  celle-ci  a la  cassure  vitreuse  et 
l'autre  fibro-lamelleiise  et  soyeuse;  la  Cavolinite  donne 
à l'analyse  de  la  potasse  que  Ton  ne  retrouve  pas  dans 
la  M6nlype. 

CAWE1.TE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Corbeau  Choucas. 

CAWK.  ma.  y.  Kevel. 

CAXIS.  POIS.  Espèce  du  genre  Spare. 

CAY.kam.  y.  CaÏ. 

CAY.  BOT.  Mot  qui  dans  les  langues  de  racine  chinoise 
signifie  Plante.  11  entre  dans  la  composition  d'une 
grande  quantité  de  noms  végétaux,  chez  les  Cochinebi- 
nois.  Nous  nous  dispenseront  de  rapporter  ici  ces  noms, 
vu  leur  trop  grand  nombre  et  leur  faible  intérêt  dans 
ce  dictionnaire. 

CAYAO.  OIS.  Synonyme  de  Calao. 

CAYEU.  MOLL.  Syn.  vulgaire  de  Moule  comestible. 

CAYEU.  BOT.  y,  OcaoB. 

CAYMAN.  BBPT.  y.  CaIiab. 

CAYMAN.  pots.  Syn.  vulgaire  de  Lépisostée  Gavial. 

CAYMini.  MAI.  y.  Caïbiri. 

CAYO.  Ois.  Synonyme  vulgaire  de  Corbeau  Geai. 

C.AYOPOLLIN.  MAM.  Espèce  du  genre  Didelphe. 

CAYOU.  MAM.  Syn.  vulgaire  de  Sapajou  CoaUa. 

CAYTAYA.  MAM.  Synonyme  de  Sapagou  Sa(. 

CA2AÜ1.  BOT.  y.  Cassave. 

CAZE.  BOT.  y.  Cajou. 

CAZOU.  BOT.  y.  Cajoc. 

CÉANOTHE.  Ceanothua.  bot.  Genre  de  ta  famille  des 
Bbamnées  et  de  la  Pentandrie  Moiiogynie,  composé 
d'espèces  qui,  pour  la  plus  grande  partie,  sont  des  ar- 
brisseaux ou  de  Jolis  arbustes;  plusieurs  d'entre  eux  sont 
cultivés  dans  nos  jardins.  Leurs  Feuilles  sont  alternes, 
entières,  péüolées,  accompagnées  à leur  base  de  deux 
petites  stipules  caduques.  Leurs  fleurs,  qui  sont  en  gé- 
néral petites,  forment  des  grappes  terminales  ou  axil- 
laires. Leur  calice  est  monosépale,  turbiné  à sa  Imse, 
ayant  son  limbe  à cinq  divisions  dressées.  La  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales  longiiemenl  onguiculés,  creu- 
sés en  forme  de  cuiller;  les  cinq  étamines  sont  oppo- 
sées aux  {létales;  leurs  anthères  sont  lubcordiformes 
et  à deux  loges.  Le  Fond  du  calice  est  garni  d'un  bour- 
relet ou  disque  glanduleux  et  circulaire,  à cinq  angles, 
en  dehors  duquel  sont  iutérés  les  pétales  cl  Icsétatninci. 
L'ovaire  est  globuleux,  à trois  loges  renfermant  cha- 
cune un  seul  ovule.  Le  style  est  trifide  à son  sommet, 
et  chacune  de  ses  trois  divisions  se  termine  par  un  petit 
stigmate  simple  et  glandiileu.x.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse,  légèrement  charnue  en  dehors,  formée  de 
trois  coques  uiembrancuses  et  monospermei,  qui  se 
séparent  les  unes  des  autres,  à l'époque  de  la  maturité. 


Les  graines  sont  lisses,  ovotdes,  un  peu  comprimées. 

Le  CtABOTBB  D'AitBiQCE.  Ceonothuê  americanOf 
L.  Ce  joli  petit  arbuste  résiste  en  pleine  terre  à nos  hi- 
vers. Ses  tiges  sont  hautes  de  deux  à trois  pieds,  dres- 
sées, cylindriques,  rameuses,  surtout  à leur  partie  su- 
périeure. Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales, 
acun^nées,  finement  dentées  en  scie  et  légèrement 
pubescenles.  Ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  et  for- 
ment des  sortes  de  petites  grappes,  à la  partie  supé- 
rieure des  ramifications  de  la  lige.  On  le  cultive  dans 
les  plates-bandes  de  terreau  de  bruyère.  Il  se  multiplie 
de  graines  et  de  marcottes,  et  porte  le  nom  vulgaire  de 
Thé  de  Jersey. 

Le  CtAüoTHE  d'Apbiqcs.  Ceanothua  africanOt  L.  N 
est  plus  grand  que  le  précédent  et  peut  acquérir  une 
hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Ses  rameaux  sont  droits, 
d'un  rouge  brun;  ses  feuilles  sont  persistantes,  lancéo- 
lées, lisses  et  dentées;  ses  fleurs  sont  petites,  blanches, 
également  en  grappes  lerininales  ou  axillaires.  Il  de- 
mande une  terre  franche  et  légère,  et  doit  être  rentré 
dans  l'orangerie. 

Le  CBabotbe  discolob,  Ceanothua  diacolorj  Voile- 
nat,  Jard.  Maimais.,  T.  58,  est  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  se  fait  surtout  remarquer  par  la  di- 
versité de  coloration  de  tes  feuilles,  qui  sont  d'un  vert 
clair  en  dessus,  blanches  et  tomenleuses  en  dessous. 

Labillardière  en  a figuré  deux  autres  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sous  les  noms  de  Ceanothua  apatutatOy  1.84, 
et  Ceanothua  globutoaa,  l.  85.  Peut-être  ces  espèces 
de  la  Nouvelle-Hollande  devront-elles  former  un  genre 
distinct;  du  moins  leur  structure  est-elle  fl>rt  différente 
de  celle  du  Ceanothua  americana,  L. 

Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Ceanothua  à des 
plantes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  dont  il  vient 
d'étre question;  Théophraste  l'appliquait  au3errafwfa 
artenaiaj  L.,  et  Gestneraux  Groscillers. 

CEBA.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Ail  Ognon. 

CEBAIULLE.  bot.  V.  CAvadille. 

CEBAL.  MAM.  Synonyme  de  Marte  Zibeline. 

CEBATHE.  bot.  y.  CucctiLis  cl  Kkb.vtb. 

CEBLEPYRIS.  ois.  Synonyme  latin  d'Ecbenilleur. 

CEBO.  BOT.  y.  CUa. 

CEBOLLETA.  bot.  Espèce  du  genre  Épidendre,  que 
Swartz  a placée  dans  son  genre  Oncidier. 

CEBRIO.  OIS.  Synonyme  ancien  de  Grue  Demoiselle. 

CÉBRIÛ.N.  Cebrio,  ins.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, établi  par  Olivier,  que  Linné  avait  confondu 
avec  les  Gribouris,  et  Fabricius  avec  les  Cislèles.  Roiti 
le  réunit  également  4 ce  dernier  genre,  en  faisant  ob- 
server, à l'occasioD  de  l'espèce  qu’il  y rapporte,  qu’on 
doit  sans  doute  faire  de  celte  espèce  un  nouveau  genre 
voisin  des  Taupins.  En  effet  les  Cébrions  appartiennent 
à la  famille  des  Élalérides,  dans  laquelle  ils  constituent 
une  Iribu  sous  le  nom  de  Cébrionites.  Lalreille  les  avait 
antérieurement  placés  dans  la  famille  des  Malacoder- 
mes.  Les  caractères  du  genre  propre  sont  : télé  entière- 
ment sailbole,  et  de  la  largeur  du  bord  antérieur  du 
prolhorax;  antennes  variables  suivant  les  sexes,  lon- 
gues, filiformes,  un  peu  en  scie  dans  les  mâles,  très- 
courtes  et  en  massue  dans  les  femelles;  yeux  proémi- 
nents; labre  très-petit;  mandibules  étroites,  très-arquées 
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cl  lerminécs  en  pointe  entière  ou  lans  échancrure  ; pal- 
pes saillantes,  fiUrormcs,  arec  le  dernier  article  pres- 
que cylindrique,  un  peu  aminci  ù sa  hase;  prothoras 
ayant  ses  angles  postérieurs  et  latéraux  prolongés  en 
forme  de  pointes  ou  d'épines,  son  sternum  ne  s'enfon- 
çant point  dans  une  cavité  de  l'arrière-poitrine;  pieds 
longs;  articles  des  tarses  entiers,  sans  pelotes  à leur 
face  inférieure.  — Les  Céhrions  diffèrent  csscnliclle- 
menl  des  Cislèles  par  leurs  tarses  composés  de  cinq  ar- 
ticles; ils  se  distinguent  des  T.aupins  par  leurs  palpes 
filiformes,  leurs  mandibules  el  le  sternum  du  prolhorax. 

Ce  genre,  très-remarquable  par  son  organisation, 
n'est  pas  moins  singulier  par  la  différence  énorme  qui 
existe  dans  la  forme  et  le  fades  des  individus  de  cha- 
que sexe.  Celte  différence  explique  comment  il  est  ar- 
rivé que,  dans  l'espèce  la  plus  commune,  la  femelle  a 
été  décrite  comme  tout  à fait  distincte  du  mâle,  el  que 
Lalrcille,  bien  connu  par  sa  circonspection  et  la  sévé- 
rité de  scs  principes,  s'est  cru  autorisé  à en  faire  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  d'Hammonie.  L'observation 
des  mœurs,  qui  elle  seule  peut  dévoiler  de  si  excusables 
erreurs,  nous  a appris  que  ces  différences,  spécifiques 
|M>urles  uns  et  génériques  pour  les  autres,  étalent  sim- 
plement caractéristiques  pour  les  deux  sexes.  Guérin, 
ayant  rencontré  aux  environs  de  Toulon  le  Cébrion 
géant,  Cebrio  gfga$.  Fab.,  ou  le  Cébrion  longicorne 
d'Olivier,  Col.,  T.  ii,  a saisi  celle  occasion  pour  faire 
sur  cet  insecte  quelques  remarques  fort  intéressantes. 
11  a trouvé  dans  un  champ,  au  mois  de  septembre  1HI9, 
et  pendant  une  assez  forte  pluie  d'orage,  un  très-grand 
nombre  de  mâles  qui  volaient  à la  manière  des  llannc- 
toDS,  en  allant  de  temps  en  temps  se  heurter  contre  les 
corps  qu'ils  rencontraient.  L'année  suivante,  â la  même 
époque,  dans  le  même  lieu  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances atmosphériques,  il  vit  quatre  ou  cinq  Céhrions 
mâles  posés  à terre,  el  les  ayant  observés  avec  atten- 
tion, il  remarqua  que  l'un  d'eux  était  accouplé  avec  un 
Individu,  qui,  ayant  son  corps  caché  dans  un  trou  de 
deux  lignes  el  demie  à trois  lignes  de  diamètre,  Délais- 
sait sortir  que  l’exirémUé  postérieure  de  son  abdomen. 
11  saisit  ce  couple,  et  ne  fut  pas  peu  surpris  de  recon- 
naître dans  l'individu  femelle  le  Cébrion  bréviconie, 
Cebrio  bredeorniSy  01.,  ou  le  Tenebrio  dubius  de 
Rossi.  Ce  fait  important,  communiqué  par  l'auteur  â 
quelques  entomologistes,  est,  à ce  qu'il  parait,  connu 
depuis  assez  longtemps  en  Allemagne;  mais  II  n'est  en- 
core consigné  dans  aucun  ouvrage.  Les  autres  espèces 
de  Céhrions  appartiennent  aux  contrées  méridionales 
de  l’Europe,  au  nord  de  l'  Afrique  cl  de  l'Amérique. 

CÉUHIONATESov  CÉHRlO^ilTES.  IXB.  Tribu  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des 
^rricomes,  ainsi  nommée  du  genre  Cébrion  d'Olivier, 
et  insliluée  par  Latreille  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivants  : l'avant-slcrnum  est  de  grandeur  eide  forme 
ordinaires,  et  son  extrémité  antérieure  ne  se  prolonge 
pas  au-dessous  de  la  léle  ; les  mandibules  sont  lerminécs 
en  pointe  simple  ou  entière,  ainsi.que  dans  la  tribu  des 
Lampyrides;  mais  les  [>alpes  sont  de  la  même  grosseur, 
ou  plus  grêles  â leur  extrémité.  Le  corps  est  arrondi  et 
bombé  dans  les  uns,  ovale  ou  oblong,  mais  arqué  en 
dessus,  et  incliné  |>ar-devanl  dans  les  autres;  il  est  le 


plus  souvent  mou  et  flexible.  Le  prolhorax  est  transver- 
sal, plus  large  à sa  base,  avec  les  angles  latéraux  de 
celle-ci  aigus  ou  même  prolongés  dans  plusieurs,  en 
forme  d'épine.  Les  antennes  sont  ordinairement  plus 
longues  que  la  télé  et  le  corselet.  Leurs  habitudes  sont 
peu  connues.  Beaucoup  te  tiennent  sur  les  plantes,  dans 
les  lieux  humides  ou  aquatiques.  — Les  uns  ont  la  tète 
cnlièrement  saillante  et  de  la  largeur  du  bord  antérieur 
du  prolhorax, avec  les  mandibules  étroites,  très-arquées 
el  fort  crochues,  presque  en  forme  de  croissant.  Les 
antennes  sont  tantôt  en  panache  ou  en  scie,  tantôt  un 
peu  dentées  dans  les  mâles,  et  quelquefois  très-diffé- 
rentes dans  les  femelles  qui  les  ont  courtes  et  en  mas- 
sue. Les  angles  postérieurs  et  latéraux  du  prothorax 
sont  prolongés  en  forme  de  pointe  ou  d’épine  ; le  corps 
est  ferme,  ovale  et  oblong;  les  mandibules  sont  tou- 
jours saillantes.  On  range  dans  celte  division  les  genres 
Cébrion  el  Khipicère.  — Les  autres  ont  la  tète  enfoncée 
jusqu'aux  yeux  dans  le  protborax,  el  les  mandibules 
presque  triangulaires,  légèrement  arquées  â leur  extré- 
mité. Les  antennes  sont  presque  toujours  simples;  les 
angles  postérieurs  et  latéraux  du  prolhorax  ne  se  pro- 
longent ]K)int  ou  pres([ue  point  en  arrière.  Le  corps  est 
ordinairement  mou  ou  flexible,  ovale  ou  arrondi;  les 
mandibules  sont  rarement  saillanles.  Ici  se  placent  les 
genres  Dascille,  Éiode  el  Scirte. 

CEBUS.  KAI.  y.  SsVAJOC. 

CËCALYPHON.  Cecalyphum.aor.  Genre  séparé,  par 
Beauvois.  des  Dicranum  dont  il  ne  diffère,  d'après  cet 
auteur,  que  par  la  présence  d'un  périchetium,  qui  man- 
que, selon  lui,  dans  les  vrais  lUcranum.  Il  rapporte  à 
ce  genre  les  Dicranum  scopariumy  êciuroides,  un- 
dulatum,  spurium,  êtrumiferum,  elc.,  et  quelques 
espèces  exotiques,  observées  par  lui  en  Amérique. 

CFCÉ.  noLL.  Espèce  du  genre  Arche. 

CECUÈNE.  Ceciienus.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabi- 
ques.  établi  par  Fischer  aux  dépens  des  Carabes  propre- 
ment dits.  Caractères  : antennes  aussi  longues  que  la  tète 
et  le  prolhorax  pris  ensemble,  de  onze  articles,  dont  le 
premier,  long  et  gros,  presque  cylindrique,  le  second 
plus  court  que  le  troisième , les  autres  presque  de  la 
même  longueur  : lèvre  supérieure  bifide  ou  profondé- 
ment échancrée  ; mandibules  prolongées,  triangulaires, 
l>eu  pointues  et  peu  courbées,  ciliées  au  côté  interne, 
dentées  à la  base,  et  offrant  â leur  face  externe  une  exca- 
vation triangulaire;  mâchoires  allongées,  très-peu  cour- 
l>ées.  avec  un  crochet  court,  très-pointu,  des  cils  courts 
au  côté  interne  el  des  palpes  à articles  presque  égaux, 
avec  le  dernier  obconiqiie,  comprlméelcreux;  les  maxil- 
laires extérieures  guère  plus  longues  que  les  labiales, 
réfléchies  el  placées  dans  un  canal  creusé  dans  la  base 
des  mâchoires;  les  maxillaires  internes  à article  intermé- 
diaire très-gros  vers  son  extrémité,  avec  le  dernier  plus 
faible  et  moins  courbé  que  dans  les  Carabes;  lèvre  infé- 
rieure distante  du  menton,  et  insérée  au  renflement  üo 
sa  base,  munie  de  palpes  labiales  dont  le  pénultième 
article  est  profondément  échancré,  el  reçoit  presque  en 
totalité  le  dernier;  menton  large  cl  gros,  â ailes  trian- 
gulaires,avec  une  dent  moyenne,  grosse  el  recourbi-e  on 
dehors. 
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Les  Cèchènes  ont  le  corps,  déprinté,  la  tête  (^osse  et 
proémioenle,  deux  fois  plus  grande  que  le  protborax; 
les  mâchoires  offï^nt  à leur  côté  interne  des  cils  lrès« 
courts  sous  le  crochet  et  s'allongeant  vers  ta  hase;  le 
proUwrax  est  court  et  presque  conique;  les  élytres  sont 
réunies;  il  n'existe  pas  d'ailes  au  métalborax,  et  l'ab* 
domen  est  ovoïde.  Ce  genre  a une  très-grande  analogie 
avec  celui  des  Carabes,  et  n'en  diffère  que  par  sa  forme 
générale,  quelques  parlies  de  la  bouche,  et  principale- 
ment à cause  de  la  lèvre  inférieure  très-élevée  et  sépa- 
rée du  menton.  Ce  caractère  se  trouve  exprimé  par  le 
nom  de  Céchène,  extrait  d’un  mol  grec  qui  signifie  64iV- 
tant.  L'espèce  qui  sert  de  type  à ce  nouveau  genre  est  le 
Carabe  de  Bober,  Carabu»  Boberi  d'Adams.  Il  est  noir; 
le  prothorax  et  les  élylres  sont  d'un  noir  verdâtre,  bor- 
dés de  pourpre  ; ces  dernières  sont  crénelées,  avec  deux 
stries  interrompues  par  des  points.  11  est  rare  et  a été 
trouvé  sous  des  pierres  dans  le  pays  des  Ossèles,  au 
nord  du  Caucase.  Fischer  rapporte  au  genre  Cécbène  le 
Creutieri  de  Ziegler  et  le  Carabun  irrfgu- 
taris  de  Fabricius.  Ces  deux  espèces  ont  la  lèvre  supé- 
rieure plutôt  profondément  échancrée,  que  bifide.  Ce 
genre  peut  être  réuni  à celui  des  Carabes. 

CECIDOMYIS.  Cecidomyia.  ins.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  établi  par  Meigen  et  rangé  par  Latreille  dans 
la  famille  des  Némocères,  en  le  réunissant  aux  Cérato- 
pogons.  Caractères  : antennes  filiformes,  grenues,  com- 
posées d'environ  vingt-quatre  articles  dans  les  mâles, 
de  douze  dans  les  femelles,  simplement  pileuses;  bou- 
che faiblement  avancée  ; palpes  courbées;  poinlde  petits 
yeux  lisses;  yeux  ordinaires  allongés  et  rapprochés 
postérieurement  ; ailes  couchées  sur  le  coiqis  et  n'ayant 
que  des  nervures  longitudinales  au  nombre  de  trois.  Les 
Cécidomyies  sont  de  petits  Insectes  fort  semblables  aux 
Tipules  avec  lesquelles  on  les  a longtemps  confondues. 
Elles  ont  le  corps  assez  allongé  et  muni,  dans  les  fé- 
melles,  d'un  oviducte  rétractile,  sorte  de  tarière  qui 
leur  sert  à percer  plusieurs  plantes,  qui  sont  ordinaire- 
ment des  légumineuses,  pour  y déposer  leurs  ceuft.  Ces 
plantes  acquièrent  dans  l'endroit  de  la  blessure  un  ac- 
croissement extraordinaire,  et  la  sorte  de  galle  qui  en 
résulte  contient,  dai^s  son  intérieur,  la  larve  qui  no  tort 
de  cette  retraite  qu'à  l’état  d'insecte  parfait.  Cet  excrois- 
sances morislruciises  ont  des  formes  très  variables,  et  sc 
rencontrent  le  plus  souvent  sur  les  Pins,  les  Genévriers, 
le  Lolier,  ta  Vesce,  le  Genêt  commun,  etc. 

Le  genre  Cécidomyie  est  très-nombreux;  Meigcnydé- 
crit  dix-sept  espèces  : parmi  elles  la  Cécidomyie  du  Ge- 
névrier, Cecidomxia  juniperina  ou  le  Chironomnt 
juniptrinus,  Fab.  On  voit  très-souveut,  à l'extrémité 
des  jeunes  pousses  du  Genévrier,  des  excroissances  ré- 
sultant de  la  piqûre  d'une  femelle  de  Cécidomyie,  et 
qn'on  prendmil  au  prcttiicr  abord  pour  des  fleurs  situées 
au  sommet  des  br.mdtcs.  Si  on  les  examine  avec  soin, 
on  remarque  qu'elles  sont  toujours  composées  extérieu- 
rement de  trois  grandes  feuilles,  larges  au  milieu,  ré- 
unies entre  elles  dans  presque  toute  leur  étendue,  et 
libres  seulement  â leur  extrémité  où  elles  se  terminent 
en  |M)in(e,  â la  manière  des  Tulipes.  Lorsqu’on  poursuit 
cet  examen,  on  trouve  dans  leur  intérieur  un  corps 
|H>intii,  conique,  à côtés  triangulaires,  et  formé  lui- 
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même  par  la  réunion  de  (rois  petites  féuilles  adhérentes 
si  exactement  les  unes  aux  autres  par  leurs  bords,  qu'el- 
ics  constituent  un  étui  ou  une  sorte  de  boite  parfaite- 
ment close.  Si  on  réfléchit  sur  la  formation  de  ces  galles, 
il  est  assez  facile  de  la  concevoir.  L'Insecte,  pressé  de 
pondre,  fait  choix  des  bourgeons  qui  lerminenl  les  bran- 
ches du  Genévrier,  les  pique  et  y introduit  un  œuf  d'où 
naît  bientôt  une  petite  larve,  laquelle  se  nourrit  de 
l’intérieur  de  chaque  bouton,  et  ne  s’arrête  qu’aux  en- 
veloppes dont  nous  avons  parlé.  Celles-ci,  par  leur  nom- 
bre et  leur  position,  représentenlde  véritables  feuillet, 
seulement  très-développées  par  la  destruction  de  l'In- 
térieur  du  bourgeon  et  la  quantité  de  sucs  nourriciers 
qui  n’arrivent  plus  qu'à  elles  seules.  On  trouve  de 
ces  bourgeons  monstrueux  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année  ; mais  ce  n’est  que  depuis  le  mois  de  septembre 
Jusqu’au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  qu'ils  renfer- 
ment rinsecle,  d'abord  à l'étal  de  larve,  et  ensuite  à 
celui  de  nymphe.  La  larve,  qui  n’est  longue  que  d’une 
ligne,  est  d'une  couleur  d'orange  très- vive,  et  n’a  point 
de  pattes.  Son  corps,  luisant  et  divisé  en  douze  anneaux, 
est  moins  gros  à la  partie  antérieure  que  postérieure- 
ment. La  (été  est  arrondie  et  présente  une  petite  émi- 
nence en  forme  de  pointe,  regardée  par  Degéer  comme 
la  bouche  ou  le  suçoir.  Celle  lane  se  meut  trés-pcu  en 
hiver;  elle  est  placée  verticalement  la  télé  en  haut  dans 
la  galle.  Vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin,  elle  a subi  sa 
métamorphose  en  nymphe.  Celle-ci  est  jaune  comme  la 
larve,  ovale,  et  porte  en  avant  de  la  télé  deux  petites 
éminences  coniques  que  Degéer  croit  être  des  organes 
respiratoires.  Toutes  les  parties  essentielles  de  l'insecte 
parfait  paraissent  au-dessous  de  l'enveloppe;  les  ailes 
sont  courtes  ; mais  tes  pattes,  appliquées  contre  la  face 
inférieure  du  ventre,  sont  longues  cl  s'avancent  jusque 
près  de  l'anus.  L’insecte  parfait  ne  larde  pas  à éclore; 
il  sort  de  sa  première  demeure,  en  écartant  les  feuilles 
de  l’enveloppe  interne  qui  étaient  exactement  unies,  et 
en  laissant  sa  dépouille  de  nymphe  engagée  dans  leur 
embouchure  pointue. 

La  Cécidomyie  du  saule,  Cecùtomyia  SaticiSf  dépose 
ses  œufs  sur  certaines  espèces  de  Saules  ; les  larves  qui 
en  naissent  sont  d’un  jaune  rougeâtre,  et  les  galles 
ressemblent  tantôt  à des  roses  doubles,  mais  vertes 
comme  les  feuilles  de  l’arbrisseau,  tantôt  à des  lul>éro- 
silés  irrégulières,  de  figures  très-variées,  formées  par 
les  branches  mêmes  qui,  dans  certains  endroits,  ont  crû 
démesurément.  La  Cécidomyie  du  Pin , Cecidowyia 
Pinif  ou  1a  Tipule  bruiie-noirâlre,  à longues  antennes, 
vclues,ànœuds^àcol  rouge, et  à pattes  argentées,  etc., 
de  Degéer,  vit  sur  le  Pin,  à l'étal  de  larve,  dans  une 
coque  de  soie  blanche,  enveloppée  de  résine  et  collée 
aux  feuilles.  La  Cécidomyie  du  Lotier,  Cscidomyia  Loti  y « 
ou  la  Tipule  noire,  à longues  antennes,  à nœuds,  etc., 
de  Degéer,  lorsqu’elle  est  à son  premier  étal,  liahite  le 
Lotier,  Lotus  corniculatat  L.  Les  larves  vivent  en  so- 
ciété, dans  l’intérieur  même  des  fleurs  qui,  alors,  n'ou- 
vrent jamais  leurs  pétales,  et  ressemblent  à des  veuies 
pointues  au  sommet.  A l'époque  de  leur  métamorphose 
en  nymphes,  elles  sortent  de  ces  Heurt,  s'enfoncent  en 
(erre  et  ne  tardent  pas  à paraître  sous  la  forme  d'in- 
secte ailé. 
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Lalrellle  présume,  avec  raison,  que  le  Scalbopse  du  | 
Buis,  décrit  et  représenté  par  Geoffroy  (Ilist.  des  1ns., 
T.  Il,  pl.  td,  5),  appartient  au  f^enre  Cécidomyie, 
et  peul'élrc  à la  Cecii/om//a  lutea  de  Meigen.  l.a  larve, 
de  couleur  jaune,  perce  le  dessous  des  feuilles  du  Buis 
et  se  loge  dedans,  ce  qui  produit  plusieurs  tumeurs 
larges  sur  leur  revers.  L'insecle  parfait  les  perce  pour 
en  sortir,  et  il  laisse  dans  l'ouverture  pratiquée  la  dé' 
pouille  de  la  nymphe. 

Bosc  a le  premier  fait  connaître  la  Cécidomyie  du 
Genêt,  CecidoMxia  Oeniâtæ,  espèce  souvent  trés-com- 
inune  sur  le  Genêt,  Spartium  Scopariutn,  L.,  et  qui 
nuit  beaucoup  à sa  fntctiDcation.  Vers  le  commence- 
ment d'avril,  la  femelle  dépose  ses  œufs  à la  I>a8e  de 
chaque  Iwiilon  à fleur  du  GenéU  l,a  lar^e  qui  en  sort 
entre  dans  lelmuloii  par  le  pédoncule,  cl  se  nourrit  de 
la  sève  qui  s'extravase  dans  la  cavité  au  milieu  de  la- 
quelle elle  est  placée.  Par  celle  seule  opération,  ta  fleur 
est  altérée  au  point  de  ne  plus  présenter  qu'un  corps 
ovale  de  deux  lignes  de  diamètre,  d'un  vert  aussi  foncé 
que  l'écorce,  où  on  ne  trouve  plus  ni  apparence  de  ca- 
lice, ni  apparence  de  (létales.  Celle  lar>  c se  transforme 
en  nymphe  vers  les  premiers  jours  de  mai,  et  devient 
insecte  parfait  sept  ou  huit  jours  après.  — Bosc  a aussi 
obsené  une  autre  es|>èce  de  Cécidomyie,  CeciUomxia 
Poœ,  qui  dépose  aussi  ses  œufs  sur  le  chaume  du  Pa- 
turin  trivial  et  retn|>écbe  de  fructifier.  La  larve  fait 
naître  une  galle  chevelue,  à filaments  contournés,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  elle  vil.  Enfin  le  même  savant  a 
décrit,  sous  le  nom  de  Cécidomyie  destructive,  Cecido- 
m//a  destructorf  une  espèce  très-nuisible  au  Blé,  con- 
nue dans  l'Amérique  septentrionale,  sous  le  nom  d'//e#- 
$ian  ftxj  parce  qu'on  a cru  à son  importation,  ce  qui 
ne  saurait  être , de  la  Hesse  dans  ce  |>ays , avec  les 
Blés  destinés  à la  nourriture  de  l'armée  anglaise,  tors 
de  la  guerre  de  rindé|>eiidance.  La  femelle  de  celte 
espèce  dépose  ses  œufs,  avant  l'hiver,  à rinserlion  des 
feuilles  du  Kroineut,  qui,  à cette  époque  de  l'année,  sont 
toutes  très-voisines  du  collet  des  racines.  La  larve  qui 
en  naît,  mange  le  Chaume,  en  descendant  vers  les  raci- 
nes, et  le  fait  (>érir.  C'est  en  juin  de  l'année  suivante, 
que  celle  larve  acquiert  sa  dernière  forme. 

CÉCILE.  158.  Espèce  du  genre  Æsbne. 

CÉCILIE.  FOIS.  .MirAxe  avecolb. 

CÉCILIE.  REFT.  OFB.  k'.  CoCCILIB. 

CÉULlOlUE.  lOLL.  Genre  établi  par  Fèrussac,  dont 
VHelis  octonQj  L.,  est  le  ly|>e.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

CÊCROPIE.  Cecropia.  bot.  Ce  genre,  delà  famille 
des  trticées  et  de  la  Biœcie  Uiandrie,  L. , a de  très- 
grands  rapiiorls  avec  le  genre  jirtocarpui  ou  Arbre 
à |>ain.  Il  sc  distingue  surtout  par  les  caractères  sui- 
vants: ses  fleurs  sont  dioïques;  les  niAles  disposées  en 
épis  amenliformes,  cylindriques,  longs  de  deux  à trois 
pouces,  digités  au  sommet  d'un  pédoncule  commun. 
Chaque  fleur,  qui  est  exlrémeineot  petite,  seconqiose 
d'un  calice  turbiné,  anguleux,  tronqué  à son  sommet 
qui  est  percé  de  deux  trous.  Les  étamines,  au  nombre  de 
deux,  sont  saillantesà  travers  ces  deux  trous;  leurs  an- 
thères sont  allongées  cl  biloculaires.  Les  Heurs  femelles 
offrent  la  même  disposition;  leur  calice  est  subcarajia- 
nulé  et  bidenté  à son  sommet.  Leur  ovaire  est  unilocu- 


laire et  monoiperme,  surmonté  d'un  sligmale  sesslle  et 
persistant.  On  trouve  deux  étamines  stériles.  Le  fruit 
est  un  petit  akène  ovoïde,  allongé,  lisse,  enveloppé  dans 
le  calice. 

Ce  genre  sc  compose  aujourd'hui  de  trois  cspèops  au- 
trefois confondues  en  une  seule,  et  que  Willdenow  a le 
premier  bien  distinguées.  Ce  sont  des  arbres  asseï  éle- 
vés, dont  la  tige  est  noueuse  et  creuse  intérieurement, 
où  elle  est  séparée  de  distance  en  distance  |>ar  des  cloi- 
sons transversales;  delà  le  nom  de  Doii-Trompette 
sous  lequel  on  connaît  généralement  ces  arbres  dans 
nos  colonies. 

La  CRcROFiB  FBLTfcB,  Ctcropto  peitata,  W.,  est  l'es- 
pèce la  plus  commune.  Elle  croit  en  abondance  dans 
les  forêts  des  Antilles  et  du  continent  de  l'Amérique 
méridionale.  Son  tronc  s'élève  quelquefois  jusqu'à  la 
bauieur  de  50  pieds  sans  se  ramifier;  il  est  cylindrique 
et  fisluleux.  Ses  feuilles  sont  très-grandes,  cordiformes, 
pelléet,  c'est-à-dire  que  leur  pétiole  s'insère  vers  le 
milieu  de  leur  face  inférieure,  et  non  sur  leur  bord  ; 
elles  sont  partagées  en  sept  ou  neuf  lobes  courts,  très- 
obtus,  et  souvent  acuminés.  Leur  face  supérieure  est 
d'un  vert  foncé  et  très-rude  au  toucher;  l'inférieure 
est  couverte  d'un  duvet  blanc  et  cotonneux.  Les  épis 
de  fleurs  mâles  sont  grou|>és  au  nombre  de  quatre  à 
huit  au  sommet  d'un  pédoncule  commun,  et  environ- 
nés d'une  spalbe  monojihyUc  coriace , qui  se  détache 
et  tombe  de  bonne  heure.  Cette  espèce  est  figurée  par 
Jacquin , Obt.  â,  t.  45,  f.  4,  et  dans  les  Illustrât,  de 
Lamk.,  t.  800.  Sloane  la  mentionne  sous  le  nom  d'I'a- 
ruma  Ociedif  Brown,  Jam.,  iii,  sous  celui  de  Corio- 
tapalus  ramii  excacotis. 

La  seconde  espèce  est  le  Cecropia  pa/mafa.Willde- 
now  la  distingue  à ses  feuilles  digitées,  à neuf  lobes 
allongés,  Irès-oblus,  glabres  en  dessus,  blancs  et  co- 
tonneux à leur  face  inférieure.  Elle  croit  au  Brésil.  C'est 
cette  espèce  qui  a été  désignée  sous  le  nom  à'^tnbaxàa 
par  Marcgraaff  et  Pison. 

Enfin  Willdenow  nomme  Cecropia  concolorU  troi- 
sième espèce  qui  diffère  surtout  des  deux  autres  par 
ses  feuilles  vertes  des  deux  côtés,  cl  non  blanches  à leur 
face  inférieure.  Elle  est  originaire  du  Brésil. 

CÉCKOPS.  Cecrops.  cttirr.  Genre  de  l'ordre  des  Bran- 
chiopodes  fondé  par  Leacb  qui  le  place  dans  la  fa- 
mille des  Caligidées,  et  lui  assigne  pour  caractères  : 
tét  coriace,  séparé  eu  deux;  la  portion  antérieure  en 
forme  de  cœur  renversé , profondément  et  largement 
écbancrée  derrière;  antennes  à deux  articles,  terminées 
par  un  seul  poil;  abdomen  aussi  large  que  le  tèl;  deux 
articles  à la  (laire  de  pâlies  antérieures  qui  sont  années 
d'un  ongle  foK  et  recoiiHié;  trois  articles  à la  seconde 
paire,  plus  minces,  et  dont  le  dernier  est  bifide;  la 
troisième  paire  plus  forte,  n’ayant  qu'un  seul  article  et 
un  ongle  très-fort;  les  quatrième  et  cinquième  |»aires 
bifides;  les  hanches  et  les  cuisses  des  sixième  et  septième 
paires  très-dilalées.  lamcIUformes  et  réunies  par  paires; 
bec  inséré  derrière  les  pattes  antérieures,  ayant  de  cha- 
que côté  de  sa  base  un  appendice  ovale. 

Ce  genre,  dont  l'organisation  est  fort  singulière,  te  dis- 
tingue très-aisément  des  Limulcs,  des  Caliges  et  des  Ar- 
I gules,  avec  lesquels  il  a cei>endanl  quelque  analogie.  On 
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n*en  connatt  juiqu’à  préaent,  qu'une  seule  espèce,  : le 
Cécrops  de  Latreilie,  Cecrops  LatreiUii  f Leach  ; cet 
auteura  donné  une  bonne  figure  de  chaque  sexe  (Encycl. 
Brit.f  suppl.  1,  pl.?3,  fig.  1-5).  Laireille  dit  que  celle 
espèce  vît  sur  les  branchies  du  Turbot. 

CEDERELATE.  bot.  Synonyme  ancien  de  Cèdre. 

CEOCRFICHTE.  bot.  L'un  des  syn.  de  Pin  Cembra. 

CEDOIS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cuscute. 

CEDO-MJLLI.  BOLL.  Nom  spécifique  d'un  Cdne  et 
d'une  Came. 

CEDOSTRIS.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Bryone. 

ChlDR.tT.  BOT.  Variété  de  Citron. 

CÉDRATIER,  bot.  Variété  de  Citronnier.  V.  Libobibb 
et  Obabgxb. 

CÈDRE.  Cedrus.  bot.  Ce  nom  a été,  aux  difTérentes 
époques  de  la  botanique,  appliqué  à des  Végétaux  fort 
différents  les  uns  des  autres.  Ainsi  les  anciens  botanis- 
tes, tels  que  Lol)el , Belon  et  Tournefort,  appelaient 
Cèdres  les  espèces  de  Genévrier  qui  ont  les  feuilles  (peti- 
tes et  imbriquées,  telles  que  les  Juniperu*  L/cfa,  Phue^ 
mceo,  Sabina,  etc.,  tandis  qu'ils  reléguaient  le  Cèdre 
du  Liban,  qui  a le  premier  porté  le  nom  de  Ctdrua,  et 
qui  seul  doit  le  retenir,  parmi  les  espèces  de  Mélèze 
( Latix,  L.  ).  Linné  a adopté  cette  dernière  manière  de 
voir  de  Tournefort,  en  laissant  le  Cèdre  du  Liban  dans 
le  groupe  des  Mélèzes,  qu'il  place  parmi  les  Sapins; 
mais  ü a,  avec  juste  raison,  réuni  aux  Genévriers  les  Cè- 
dres de  Tournefort,  qui  en  effet  n'en  sont  pas  différents. 
Jussieu  et  Lamarck  ont  également  réuni  en  un  seul 
genre  les  Sapins  (Àbiei,  Tournef.)  et  les  Mélèzes  {Latix, 
Tournef.),  dans  lequel  ils  placent  le  Cèdre  du  Liban. 
Cependant  le  genre  Cèdre  pourrait  être  rétabli,  quoi 
qu'il  offre  les  plus  grands  rapports  avec  les  Mélèzes  et 
que  ceux-ci  doivent  être  génériquement  distingués  des 
Sapins.  Voici  ses  caractères  : fleurs  monoïques;  cbatons 
mâles  ovoïdes,  allongés.  Chaque  fleur  composée  d'une 
seule  étamine  obovotde,  allongée,  marquée  d'uii  sillon 
profond,  et  se  terminant  supérieurement  par  une  lame 
dressée  et  ciliée.  Chatons  femelles  solitaires  au  sommet 
des  Jeunes  rameaux,  ovoïdes,  ohlongs.  presque  cylin- 
driques, formés  d'ècailies  imbriquées,  très-obtuses,  qui 
offrent  à leur  base  externe  une  seconde  écaille  beau- 
coup plus  petite.  A la  partie  inférieure  de  la  face  interne 
de  chaque  écaille . on  trouve  deux  fleurs  renversées , 
intimement  confondues  avec  l'écaille  par  leur  partie 
supérieure.  Leur  calice  forme  un  petit  tube  recourbé 
en  dehors,  proéminent  et  irrégulièrement  denticulé  à 
son  ouverture.  On  observe  dans  son  fond  un  ovaire 
tout  à fait  libre.  Les  cônes  sont  ovoïdes,  arrondis,  dres- 
sés , et  terminent  les  jeunes  ramifications  de  la  tige.  A 
la  base  de  chaque  écaille  existent  deux  fruits  qui  se  ter- 
minent supérieurement  et  latéralement  par  une  aile 
longue  et  membraneuse,  qui  part  d'un  seul  côté.  La 
graine  contenue  dans  ces  fruits  a son  tégument  mince, 
recouvrant  un  endotperme  blanc  et  charnu,  dans  lequel 
on  trouve  un  embryon  allongé,  cylindrique,  offrant  de 
neuf  à douze  cotylédons. 

Le  CBdbb  do  Libab.  Cedruê  Lihani,  R.,  Pinua  Ce- 
drua,  L.,  /tbits  Cedrua,  Lamk.,  la  seule  espèce  de  ce 
genre,  est  un  des  arbres  les  plus  grands  et  les  plus  ma- 
jestueux de  tout  le  règne  végétal.  Son  troue,  qui  s’élève 


à plus  de  cent  pieds,  en  offre  quelquefois  vingt-quatre 
et  même  trente  de  circonférence,  mesuré  à sa  base.  Il 
se  divise  en  une  multitude  de  branches  dont  les  ramifi- 
cations s’étendent  borizonlalemenl.  Celles  du  centre 
sont  dressées  et  presque  verticales;  les  plus  extérieures 
sont  étendues  et  horizontales.  Les  feuilles  sout  courtes, 
subulées,  éparses  sur  les  jeunes  rameaux,  ordinaire- 
ment redressées,  solitaires,  persistantes.  Les  cônes  qui 
succèdent  aux  chatons  de  Heurs  femelles  sont  ovoïdes, 
imbriqués,  de  la  grosseur  des  deux  poings.  Il  faut  deux 
années  pour  que  leurs  graines  parviennent  à leur  état 
parfait  de  oialiirilé.  Ce  bel  arbre,  qui  couvrait  jadis  les 
pentes  du  mont  Liban,  est  aujourd'hui  devenu  fort  rare 
sur  cette  montagne.  Lahillardière,  qui  a parcouru  ces 
contrées  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  n'y  a vu  qu’une 
centaine,  au  plus,  de  Cèdres.  Le  bois  de  cet  arbre  jouis- 
sait autrefois  d'une  très-grande  répulation;  il  passait 
pour  incorruptible.  Le  fameux  temple  bâti  à Jérusalem, 
par  Salomon,  était  construit  avec  du  bois  de  Cèdre. 
Cependant  ce  bois  est  blanchâtre,  d’un  grain  peu  serré, 
très-si'mblable  à celui  du  Pin  et  du  Sapin , dont  il  est 
difficile  de  le  distinguer.  Aussi  les  modernes  sont-ils 
loin  d’avoir  l'esUme  que  les  anciens  professaient  pour 
le  Iwis  du  Cèdre.  Cet  arbre  n’a  pas  pour  seule  patrie  le 
mont  Liban;  Pallas  dit  en  avoir  vu  des  forêts  entières 
sur  les  monts  trais,  dans  les  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne. Belon  en  a rencontré  également  dans  différen- 
tes parties  de  l'Asie-Mineure.  Aujourd’hui  le  Cèdre  du 
Liban  semble  être  originaire  d'Europe,  tant  ü s'est  faci- 
lement naturalisé  dans  notre  climat.  Il  est  cultivé  dans 
les  parcs  et  les  grands  jardins,  où  il  acquiert  parfois 
d’énormes  dimensions.  L'un  des  plus  beaux  est  sans  con- 
tredit celui  qui  existe  au  labyrinthe  du  Jardin  des  plan- 
tes. Il  a été  apporté  en  1734  d'Angleterre  par  le  célèbre 
Bernard  de  Jussieu.  Aujourd'hui  il  forme  un  vaste  dôme 
de  verdure,  et  comme  sa  flèche  a été  autrefois  détruite 
par  accident,  ses  branches  se  sont  d'autant  plus  étalées 
latéralement. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  que  les  Cèdres  du  Liban 
tournaient  tous  leur  flèche  ou  le  sommet  de  leur  bran- 
che centrale  vers  le  nord.  Ce  phénomène  est  loin  d'être 
constant;  sept  individus  plantés  dans  le  même  jardin 
et  dans  une  exposition  en  tout  semblable,  dirigeaient 
leur  sommet  ou  flèche  de  sept  côtés  différents.  La  mul- 
tiplication cl  la  culture  de  cet  arbre  sont  extrêmement 
faciles.  Les  graines,  bien  mûres,  doivent  être  semées  au 
printemps  dans  des  terrines  pleines  de  sable  de  bruyère, 
et  placées  dans  des  couches  modérément  chaudes.  On 
doit  également  les  semer  aussitôt  qu'on  les  sort  d’entre 
lesécaitles  du  cône  qui  les  contenait.  L'année  suivante 
on  repique  les  jeunes  plantes  dans  des  pots,  et  on  les 
laisse  ainsi  pendant  trois  ou  quatre  ans  avant  de  les 
planter.  Cet  arbre  est  très-fréquemmenlemployé  comme 
ornement  ; il  réussit  également  bien  dans  les  terrains 
secs  et  les  terrains  humides.  Cependant  il  parait  qu’une 
(erre  meuble  et  substantielle  est  encore  celle  dans  la- 
quelle il  croit  avec  le  plus  de  vigueur  et  de  rapidité. 

Comme  tous  les  arbres  de  la  famille  des  Conifères,  le 
Cèdre  fournil  beaucoup  de  matière  résineuse.  Lorsque 
l'on  entaille  l'écorce  des  branches  ou  des  jeunes  pieds, 
il  s’en  écoule  une  grande  quantité  de  Térébenthine  qui 
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jouit  absolument  des  mêmes  propriétés  que  celle  que  ' 
l'on  exlniil  du  Mélèze  ou  du  Sapin. 

Le  nom  de  Cèdre  a été  improprement  étendu  à beau- 
coup d'autres  Conifères , et  même  à des  arbres  de  ta- 
milles  très-différentes.  Ainsi  l'on  a appelé  : 

Cèdre  Acxjoi%  le  Cédrèle  odorant. 

Cèdre  des  Bebicobs,  une  espèce  de  Genévrier. 

Cèdre  blarc,  le  Cyprès  ttiuyoïde. 

Cèdre  de  IIcsaco  ou  de  Coa,  le  Cyprès  pendant. 

CÈDRE  d'Espagre,  le  Genévrier  d'Espagne. 

Cèdre  de  la  Jaeaïque,  le  Guazuma. 

Cèdre  de  Lycis,  une  espèce  de  Genévrier. 

Cêdbe  Mabagori,  la  Swiéténie. 

CÈDRE  RoiGE,  l'iciquier. 

Cèdre  de  Virgirib,  une  espèce  de  Genévrier. 

CÉDUÈLE.  Cedrela.  bot.  Genre  placé  par  Jussieu  à 
la  suite  des  Méliacéei,  et  doot  Brown  a fait  le  tyi>e  d*une 
nouvelle  famille  qui  en  tire  son  nom.  Caractères  : calice 
très-petit,  quinquédenlé;  cinq  pétales  obtus,  rappro- 
chés par  leur  base  élargie  ; cinq  étamines  à filets  courls 
et  libres,  à anthères  oblongues;  un  style  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  en  tète  ; un  ovaire  élevé  sur  un 
sup|K)rl  épais,  auquel  s'insèrent  supérieurement  les  éta- 
mines, iiiférieurcment  la  corolle.il  devient  une  cap- 
sule ovoïde  et  ligneuse,  qui  s'ouvre  de  la  base  au  som- 
met, en  cinq  valves.  Sur  les  lignes  où  ces  valves  se 
joignent  par  leurs  bords,  s'appliquent  autant  de  cloi- 
sons, prolougcments  d'un  placenta  central  cl  ligneux, 
inférieurement  é|>ais,  et  qui  présente  ainsi  cinq  angles 
rentrants,  beaucoup  plus  profonds  vers  le  sommet  de 
la  loge,  où  s'insèrent  les  graines  imbriquées  sur  un 
double  rang.  Clics  sont  comprimées,  ailées  inférieure- 
ment, et  munies  d'un  périsperme  charnu  et  mince  qui 
loge  un  embryon  de  même  grandeur,  à cotylédons  fo- 
liacés cl  elliptiques,  à radicule  courte  et  supérieure.  La 
seule  espèce  connue  est  le  Cedrela  odorata,  grand  et 
bel  arbre  du  l'Amérique  méridionale,  où  son  bois  est 
employé  en  charpente  et  en  menuiserie,  et  connu  à la 
Martinique  sous  le  nom  d'Acajou  à planches.  Ses 
feuilles  sont  alternes  et  planées;  ses  fleurs  disposées 
en  panicules  lAches.  De  ses  diverses  parties  s’exhale 
une  odeur  furie  et  alliacée. 

CËDRELÊLS.  rot.  Tribu  de  la  famille  des  Méliacées 
que  Uol>ert  Brown  propose  d'élever  au  rang  de  famille 
distincte.  Elle  diffère  en  effet  des  véritables  Méliacées  par 
la  structure  des  fruits  dont  les  loges  sont  polyspermes; 
les  graines  sont  généralement  ailées,  munies  d’un  en- 
dosperme  charnu  ; l'embryon  est  dressé  et  les  cotylé- 
dons foliacés.  Cette  famille  nouvelle  comprendrait  les 
genres  Cedrela  cl  Swielenia. 

CËDRIA.  BOT.  Résilie  que  les  anciens  recueillaient 
d'un  artire  dont  elle  coulait  naturellement,  arbre  que 
les  uns  croient  être  le  Cèdre,  et  d'autres  un  Genévrier, 
Junipems  phœuicea.  Elle  servait  dans  l’embaume- 
mont.  Le  Cédrium  était,  selon  Daléchainp,  la  même 
substance,  mais  obtenue  par  Incision. 

CÊÜRIDLS.  DOT.  ,Syu.  vulg.  de  Genévrier  Oxycèürc. 

CÊORIN.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Gros- Bec  Serin. 

CÈÜRIIM.  BOT.  f'.  CtDRIA. 

CCDRUELËON.  bot.  Huile  que  les  anciens  liraient  du 
fruit  de  l'arbre  d'où  provenait  le  Cédria. 
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CEDROMELA.  bot.  Variété  de  Citron. 

CEDRONELLA.  bot.  Synonyme  de  Mélisse,  de  Dra- 
cocépbale  thyrsifloreet  de  Dracocéphale  des  Caaariet. 

CEDROS.  BOT.  Synonyme  de  Cèdre. 

CEDROSTIS.  ROT.  Synonyme  de  Bryone. 

CEDROT.  BOT.  Synonyme  de  Cédrat. 

CEDROTA.  BOT.  Aribe. 

CEORLI.A.  BOT.  Synonyme  de  Genévrier  Oxycèdre. 

CEFAGLIONE,  CEFALIO  et  CEFILIO.  BOT.  Synonymes 
de  Chamœrops  humiU's,  L. 

CEIDA.  BOT.  Synonyme  de  Fromager. 

CEINBROT.  BOT.  y.  Ceibra. 

CEINTI'RE.  POIS.  r.  Tricburb. 

CEINTURE  DE  PRÊTRE,  ois.  Synonyme  vulg.  d'une 
variété  de  l'Alouette  Uausse-Col. 

CEIX.  OIS.  Cuvier,  d'après  Lacépède,  a séparé  des 
Martins-Pêcheurs  les  Alcedo  7'ridacixlo  et  Tribnchyt 
pour  en  former  un  soui-genre,  auquel  il  a appliqué  le 
nom  mythologique  de  Ceix. 

CELA.  OIS.  Synonyme  de  Pélican  blanc,  Petecanus 
anocrotalus,  L. 

CELACUNËË.  Cœlachne.  bot.  Brown  a établi  ce 
genre,  dans  la  famille  des  Graminées,  pour  une  petite 
plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  à laquelle  il  assigne 
les  caraefères  suivants  : la  lépicène,  qui  estbiflore,  se 
compose  de  deux  valves  renflées,  égales  et  obtuses;  les 
deux  fleurs  sont  muliques:  l'inférieure  est  hermaphro- 
dite, la  supérieure  femelle,  pédicellée  et  plus  petite. 
Toutes  deux  ont  une  glume  bivalve  dont  la  valve  ex- 
terne est  ventrue.  L'ovaire  est  flanqué  de  deux  pe:iles 
paléoies.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois;  les 
deux  styles  sont  terminés  chacun  par  un  stigmate  plu- 
meux. Le  fruit  est  très-allongé,  terminé  en  pointe  à ses 
deux  extrémités,  cylindrique  et  nu.  Celte  |>etile  plante, 
que  Brown  nomme  Cœiachne  pulcheila , a le  |»ort 
d’une  Driza  extrêmement  petite.  Son  chaume  est  gla- 
bre et  rameux , ses  feuilles  sont  planes,  dé|>ourvues  de 
ligule;  et  ses  Heurs,  excessivement  petites,  forment  une 
panicule  étroite. 

CÉLADON.  1RS.  Espèce  du  genre  Phalène. 

CÉLASTRE.  Celastrus.  BoT.  Ce  genre,  placé  par  Jus- 
sieu dans  la  famille  des  Rhamnées,  est  devenu  |M>ur 
Brown,  le  type  d'un  nouvel  ordre  naturel,  qu'il  nomme 
Célaslrinées.  Caractères  : fleurs  hermaphrodites;  calice 
Irés-pelil  et  à cinq  divisions  persistantes;  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  étalés,  ayant  leur  base  élargie  ; 
cinq  étamines  alternant  avec  les  pétales  ; ovaire  envi- 
ronné à sa  base  par  un  divine  glanduleux,  jautiùlre,  à 
dix  lobes,  en  dehors  duquel  sont  insérés  les  |>élale«  et 
les  étamines  ; style  court,  simple,  (ermiué  à son  sommet 
par  un  stigmate  trilobé  ; cet  ovaire,  coupé  transversa- 
lement, présente  (rois  loges  dans  chacune  desquelles  on 
trouve  deux  ovules  dressés.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse,  à trois  loges  séparées  par  des  cloisons  mem- 
braneuses et  incomplètes;  chaque  loge  contient  deux 
graines  {l'une  d'elles  avorte  quelquefois);  ccUc  cap- 
sule, dont  les  parois  sont  minces,  s’ouvre  en  trois  val- 
ves qui,  chacune,  entraîne  la  cloison  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne.  Les  graines  sont  enveloppées  dans 
un  arille  rouge  et  charnu,  qui  tantùl  les  recouvre  entiè- 
rement, tanlùl  en  partie  seulement;  chacune  d'elles  se 
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com|>ftte  d’un  l<^{furaenl  propre,  l'pais  cl  mcmliranciix, 
d'un  cndosperme  blanc  et  cartilagineux,  renfermant 
un  embryon  dressé , ayant  la  radicule  cylindrique 
et  les  cotylédons  plans.  €e  genre  a les  plus  grands 
rapports  avec  le  Fusain,  Æ'wmjwiws,  dont  il  diffère 
seulement  par  son  stigmate  profondément  trilobé,  par 
sa  capsule  qui  n'est  jamais  qu'.^  trois  et  quelquefois 
deux  loges,  lia  aussi  beaucoup  d'affinité  avec  le  genre 
CassinCf  mais  il  s’en  distingue  par  son  fruit  capsu- 
laire et  par  ses  graines  ntunies  d'un  arille  charnu.  On 
compte  aujourd'hui  plus  de  quarante  espèces  de  Célas- 
tres.  qui  toutes  sont  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux 
portant  des  feuilles  alternes  et  simples,  des  fleurs  pe- 
tites, formant  des  grappes  axillaires.  Les  espèces  dont 
le  style  est  très-court  et  à peine  visible,  forment  le 
genre  Sonneratta  de  Commerson,  qui  doit  demeurer 
réuni  au  Célasire,  ainsi  que  le  genre  Senacia  du  même 
auteur,  dont  le  style  est  très-long  et  dont  le  fruit  s’ouvre 
en  deux  valves  seulement.  —Ces  arbrisseaux  se  rencon- 
trent également  dans  le  nouveau  et  l'ancien  continent. 

Le  pays  qui  en  voit  naître  le  plus  grand  nombre  est  le 
Cap.  Le  Chili  et  le  Pérou  en  offrent  aussi  plusieurs. 
Quelques-uns  sont  cultivés  dans  nos  jardins.  On  y re- 
marque surtout  : 

Le  CitASTSB  DE  ViBcniE,  Cetaatruê  bui/atu»,  qui  a 
ses  tiges  sarmenleuses,  ses  feuilles  arrondies,  ses  fleurs 
Manches,  formant  des  épis  lAches  et  terminaux,  aux- 
quelles succèdent  des  fruits  d’un  rouge  éclatant. 

Le  CèLASTBB  GEiurAXT,  Cclastrua  scantlent,  égale- 
ment originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  et  dont 
la  lige  sarmenleuse  s'enroule  autour  des  ar!>res  voi- 
sins, avec  une  telle  force  que  fort  souvent  elle  les  tait 
périr.  De  là  le  nom  vulgaire  de  Bourreau  des  arbres 
donné  à cet  arbrisseau. 

Le  Ctl-ASTES  Lt'ISAAT  OU  FCTIT  CEEISIBE  UES  HoTTXn- 
T0T8,  Celastrus  lucidus,  L.,  vient  du  Cap,  et  se  fait 
distinguer  par  ses  feuilles  ovales,  coriaces,  luisantes, 
armées  à leur  sommet  d'un  aiguillon  crochu,  par  ses 
Heurs  blanches  et  ses  Fruits  rouges,  assez  semblables  à 
des  Cerises. 

Delille  a nommé  CElasteb  itcoLOBt,  Celasirus  de- 
color,  une  es|»èce  rapportée  par  F.  Cailliaud,  de  son 
voyage  à Méroé,  au  Fleuve  blanc,  etc.;  c’est  un  arbris-  I 
seau  qu'il  a trouvé  au  SennAr.  et  dont  les  feuilles  sont 
ovales-obloiigues.  dentelées;  les  pédoncules  axillaires, 
un  peu  orobellés  et  plus  minces  que  les  pétioles. 

Dans  son  Sertum  anf/Ucum^  t.  10,  L'Héritier  a 
figuré  une  jolie  espèce,  sous  le  nom  de  Celastrus  cas- 
sinoides.  F.tlc  est  originaire  de  File  de  Madère. 

CÉLASTRINÉES.  Olastrinew.  bot.  Dans  ses  Remar- 
ques géi>érâles  sur  la  végétation  des  Terres  australes, 
Brown  a pro{>osé  rétablissement  de  cette  nouvelle  fa- 
mille, pour  la  plus  grande  partie  des  genres  des  deux 
premières  sections  de  la  fomille  des  Rhamnéesde  Jus- 
sieu, et  dont  le  genre  Célasire  deviendrait  le  ty]»e.  Selon 
Brown,  en  effet,  les  véritables  Rhamnées  ont  toujours 
l'ovaire  plus  ou  moins  adhérent  avec  le  calice;  l’estiva- 
tion est  valvairc,  c'est  â dire  qu'avant  l'épanouissement 
de  la  fleur,  les  pétales  sont  simplement  contigus  par 
leurs  bords,  sans  se  recouvrir  latéralement;  les  éta- 
mines, en  nombre  égal  aux  pétales,  leur  sont  opposées 


et  reçues  dans  une  fossette  formée  par  leur  fAcc  inté- 
rieure. L'ovaire  est  à une  ou  trois  loges  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  dressé;  tandis  qu'au  contraire,  dans 
la  famille  des  Célastrinéei,  l'ovaire  est  toujours  libre, 
jamais  adhérent;  l'estivation  est  imbriquée;  les  éta- 
mines alternent  avec  les  pétales,  l'ovaire  est  ù trois  ou 
cinq  loges,  contenant  chacune  deux  ovules.  Le  fruit 
offre  de  (rois  A cinq  loges , et  les  graines  sont  souvent 
enveloppées  dans  un  arille  charnu,  qui  les  recouvre  en 
totalité  ou  en  partie.  A cette  famille,  Brown  rapporte, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  plupart  des  genres  for- 
mant les  deux  premières  sections  de  la  famille  des 
Rhamnées,  tels  que  Eronxtuus ^ Polxcardia , Celas- 
trus, Cassine,  etc. 

Malgré  les  caractères  exposés  par  Brown,  Richard 
balance  à admellrc  la  séparation  proposée  des  deux 
premières  sections  des  Rhamnées  pour  en  former  un 
ordre  à part.  En  effet,  les  genres  qui  com[K)sent  les 
Célastrinées  lui  paraissent  avoir  trop  de  rap|)orls  avec 
les  vraies  Rhamnées  pour  devoir  les  en  séparer,  et  il 
pense  que  la  nouvelle  famille  proposée  par  Brown 
doit  être  plutôt  considérée  comme  une  simple  section 
des  vraies  Rhamnées,  que  comme  un  ordre  distinct  et 
séparé;  car  un  des  caractères  annoncés  par  cet  auteur 
pour  distinguer  les  Célastrinées  des  Rhamnées,  est  loin 
d'étre  constant.  Richard  veut  parler  de  l’ovaire  qui,  se- 
lon Brown,  serait  (niijours  plus  ou  moins  adhérent  dans 
les  véritables  Rhamnées,  tandis  qu'il  serait  libre  dans 
sa  nouvelle  famille.  Il  est  vrai  que  dans  la  |)remière, 
plusieurs  genres,  tels  par  exemple  que  le  PhxltcOf  ont 
l’ovaire  manifestement  adhérent,  mais  aussi  les  vrais 
Phamnus,  tels  que  Phomnus  catharlicuSf  infecto- 
rius,  minutiflorus,  frangnlaj  etc.,  ont  l’ovaire  tout 
à fait  libre  et  nullement  adhérent  avec  le  calice.  — Ce- 
pendant Richard  est  loin  de  nier  que  les  caractères 
tirés  de  l’estivation  ra/ra/redans  les  Rhamnées,  imbri- 
quée dans  les  Célastrinées,  les  étamines  opposées  aux 
pétales  dans  les  premières,  alternes  dans  les  secondes, 
ne  soient  pas  d’une  haute  importance.  Mais  suffisent-ils 
pour  établir  la  distinction  entre  deux  Familles,  qui  of- 
frent du  reste'une  si  grande  ressemblance? 

CELASTROS.  bot.  Synonyme  de  Nerprun. 

CÉLERI.  BOT.  Apium  graveolens,  espèce  du  genre 
Ache. 

CÈLÊRIGRADES.  kas.  f'.  Roxcecrs. 

CÉLÉRIGRADES.  Celeripedes.  ins.  Lalreillc  a dési- 
gné, sous  ce  nom,  la  première  division  de  la  famille  des 
Carabiques,  comprenant  toutes  les  espèces  dont  les  an- 
tennes sont  composées  d'articles,  en  général,  cylindri- 
ques ou  en  cône  renversé,  et  dont  la  première  paire  de 
Jamiies  n'est  point  |)almée  ou  ne  présente  point  de  den- 
telure au  côté  externe.  La  seconde  division  offre  des 
caractères  opposés  à ceux-ci,  cl  a reçu  le  nom  de  Fos- 
soTBCBS.  Lalreillc  a,  depuis,  divisé  autrement  la  famille 
des  Carabiques. 

CÉLKRIN.  Même  chose  que  Calliqiie. 

CÉLESTIN,  CÉLESTINE.  »ix.  Synonyme  de  Slron- 
(iane  sulbitée. 

CELETE.  Cclcles.  txs.  Coléoptères  tétramères;  genre 
de  la  famille  des  Rhynchophores,  institué  par  .Schoon- 
herr  qui  lui  a.ssignc  pour  caractères  ; aulcniies  minces, 
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longuet  et  coudées,  composées  de  douze  articles  obco- 
niques  : les  premiers  un  peu  plus  longs  que  les  autres; 
massue  subturbinée  ; trompe  allongée,  aussi  longue  que 
la  tète  et  le  corselet,  linéaire,  presque  droite  cl  aplatie 
en  dessus;  mandibules  assez  fortes,  un  peu  proémi- 
nentes, arquées  et  tridenlées  intérieurement;  yeux 
latéraux,  assez  grands,  ovales  et  déprimés;  corselet 
arrondi,  convexe,  rétréci  antérieurement  et  tronqué 
postérieurement;  corps  oblong,  convexe,  assez  mou, 
puhescent,  muni  d'ailes  que  recouvrent  des  élytres  al- 
longées, sublinéaires,  oblusémenl  anguleuses  aux  épau- 
les; pieds  antérieurs  les  plus  longs;  cuisses  renflées 
vers  le  milieu  et  dentées  en  dessous;  Jambes  subcom- 
primées et  arquées.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  ; elle  a reçu  le  nom  de  Celetes  binotatus; 
elle  est  d'un  brun  ferrugineux,  garni  d'une  pubescence 
plus  pâle;  elle  porte  trois  carènes  sur  la  trompe;  elle 
a le  bord  des  élytres  et  une  tache  médiane  d'un  brun  fort 
obscur.  On  la  trouve  au  Brésil. 

CbLlBE.  lOLL.  Genre  de  la  famille  des  Ftautilacées, 
établi  par  Denis  Montfort  pour  un  corps  marin  presque 
microscopique,  rond,  cloisonné,  muni  d'une  petite  ou- 
verture, et  dont  les  individus  se  rangent  mutuellement 
dans  une  disposition  sériale,  les  uns  à la  suite  des  au- 
tres. Cette  Coquille  singulière,  si  c'en  est  une,  babite 
l'Adriatique. 

CEUDONIA.  BOT.  CatLiDOiXB. 

CËLIE.  Cc//a.  ixs.  Coléoptères  pentamères  ; genre  de 
la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques,  établi 
par  Christophe  Zimmerman  qui  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  ; antennes  composées  de  onze  arti- 
cles; une  dent  biflde  à l'échancrure  du  menton;  télé 
courte,  arrondie  postérieurement,  non  rétrécie  en  forme 
de  cou;  mandibules  fortes;  languette  coriace;  palpes 
filifurmes;  corselet  presque  qiiadrangulaire  ou  dilaté 
en  arrière;  Jambes  postérieures  du  mâle  lisses  inté- 
rieurement ou  seulement  un  peu  piibcscentes,  avec  trois 
articles  des  tarses  dilatés  et  cordiformes-  Zimmerman 
place  dans  ce  genre , un  assez  grand  nombre  d'espè- 
ces qui  faisaient  partie  du  genre  Amare  de  Dcjean  ou 
qui  sont  absolument  nouvelles,  et  il  les  divise  en  neuf 
groupes  qu'il  sépare  au  moyen  de  caractères  minu- 
tieux, assez  difficiles  à saisir. 

CËLINE.  BOT.  Synonyme  de  Mélisse. 

CELLA.  BOT.  Nom  donné  par  Scopoli  à une  sorte  de 
fruit  dont  le  péricarpe  est  triple  : ligneux  extérieure- 
ment, membraneux  à l'intérieur  et  pulpeux  entre  les 
deux. 

CELLAIRE.  Cellaria.  poiw.  Genre  de  l'ordre  des 
CcUartées  auquel  il  sert  de  type  dans  la  division  des 
Polypiers  flexibles,  celluliféres,  classé  parLamk.  dans 
la  troisième  division  de  ses  Polypiers  vaipniformes,  et 
nommé  Salicorniaire  par  Cuvier.  Les  Cellaires  sont  des 
Polypiers  pliytholdei,  articulés,  cartilagineux,  cylin- 
driques et  rameux,  à cellules  éparses  sur  toute  leur 
surface. 

Parmi  les  genres  publiés  par  les  auteurs  modernes, 
il  n'en  existe  peut-être  point  qui  renferme  des  espèces 
aussi  disparates  que  celui  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Cellaire  ou  de  Cellulaire  : il  semble  avoir  été  formé  de 
tous  les  Polypiers  que  l'on  ne  pouvait  classer  avec  les 


Fluslres  ou  avec  les  Sertulaires.  Aussi  Lamx.  l'a-t-il 
divisé  en  plusieurs  genres  peu  nombreux  à la  vérité, 
mais  qui  le  deviendront  davantage  lorsqu'on  s'occupera 
avec  un  peu  de  soin  de  l'étude  de  ces  petits  animaux.  Il 
a conservé  le  nom  de  Cellaire  au  groupe  dont  les  Poly- 
piers avaient  pour  type  le  Cellaria  Salicornia^  uo  des 
plus  remarquables  et  des  plus  anciennement  connus. 
Linné  avait  réuni  les  Cellaires  aux  Sertulaires,  et  ea 
avait  fait  une  section  de  ce  dernier  genre;  Pallas  le 
rétablit  sous  le  nom  de  Cellularia,  employé  par  Bru- 
guière et  Cuvier  ; Solander  ne  fU  aucune  mention  de  ce 
qui  l'avait  précédé,  et  assigna  de  nouveaux  caractères 
à ces  Polypiers  qu'il  appela  Cellariœ,  Celle  dernière 
dénomination  a prévalu;  elle  a été  adoptée  parBoscet 
par  Lamk.  Pallas  avait  partagé  les  Cellaires  en  deux 
sections  que  Lamk.  avait  conservées  après  avoir  changé 
quelques  mots  â leur  définition.  La  première  section 
compose  le  genre  Cellaria  tel  que  Lamx.  le  propose  en 
divisant  la  seconde  en  Crisies,  Cabéréea,  etc.,  genres 
faciles  â reconnaître  par  les  caractères  qu'ils  présen- 
tent. Les  Cellaires  sont  toujours  articulées,  cylindri- 
ques, dicholomes  ou  rameuses,  couvertes  de  cellules 
éparses,  à large  ouverture  polygone.  Leur  substance 
est  presque  entièrement  calcaire,  ce  qui  les  rend  très- 
fragiles  et  peu  flexibles.  Leur  couleur,  au  sortir  de  la 
mer,  varie;  on  en  voit  d'un  rouge  vif  et  foncé,  et  d'au- 
tres d'un  Jaune  plus  ou  moins  brillant.  Dans  les  collec- 
tions il  y en  a de  blanches  et  de  Jaunâtres.  Elles  ne  dé- 
passent Jamais  quatre  pouces  de  hauteur. 

CBLL4IRC  Salicor.  Cellaria  SalicorntOy  Bruguière, 
Lamk.;  Tubularia  fietutoêa,  Gmel.  Celte  espèce  est 
toujours  dichotome,  avec  des  articulations  cylindriques 
ou  fusiformes,  couverles  de  cellules  rhomboldales,  plus 
ou  moins  arrondies.  Elle  offre  un  nombre  considérable 
de  variétés  dont  la  forme  et  les  autres  caractères  restent 
toujours  les  mêmes,  dans  chaque  localité. 

Cellairr  velcc.  Cellaria  hirsuta,  Lamx.,  Hist. 
Polyp.,  pl.  6g.  4,  a.  6.  Espèce  remarquable  par  les 
poils  longs  et  nombreux  dont  elle  est  couverte  depuis 
la  basejusqu'aux  extrémités.  Ces  poils  longs  et  articulés 
sont  plus  entiers  et  plus  touffus  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Polypier;  les  articulations  dépouillées  ont 
quelques  rapports  avec  celles  de  la  Cellaire  Salicor.  De 
la  mer  des  Indes. 

Cu-LAiis  OVALE.  Cellaria  orata.  Petite  espèce  très- 
singulière  par  la  forme  de  ses  articulations;  elles  sont 
ovales  ou  pyriformei,  composées  de  dix  cellules  en 
forme  de  parallélogramme.  Dansl'élaldevie  la  couleur 
de  ce  Polypier  est  d'un  vert  brillant,  et  celle  des  Poly- 
pes est  rougeâtre.  Des  Iles  Kouriles. 

CKLLANTIIIIS.  moll.  Synonyme  de  Cellulie. 

CELLABIEES.  Cellarieœ.  roivr.  Troisième  ordre  des 
Polypes  celluliféres  dans  la  division  des  Flexibles  et  non 
entièrement  pierreux.  Ce  sont  des  Polypiers  pbytotdes, 
presque  toujours  articulés,  à rameaux  plans,  compri- 
més ou  cylindriques,  à cellules  communiquant  souvent 
entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure,  ayant  leur 
ouverture  en  général  sur  une  seule  face;  à bord  rare- 
ment nu.  ordinairement  avec  un  ou  plusieurs  ap|>endi- 
ces  lélacés  sur  le  cété  externe;  point  de  lige  distincte. 
Cet  ordre  appartient  à la  section  des  Celluliféres  non 
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irriubles.  On  ne  peuL  le  confondre  arec  celui  des  Cellé* 
portes  à cellules  isolées,  avec  les  Fluslrées  à cellules 
sans  communication  entre  clics,  ni  avec  les  Scrtulariées 
à tice  distincte,  listuleiise,  et  à laquelle  viennent  ai>ou- 
lir  toutes  les  cellules.  Les  Polypes  sont  isolés  dans  les 
Celléporécs,  ainsi  que  leurs  cellules;  ces  lo('cs  animées 
ont  lies  parois  et  une  base  communes  dans  les  Fluslrées, 
mais  les  habitants  ne  communiquent  point  entre  eux. 
Dans  les  Scrtulariées,  tous  les  Polypes  aboulissenl  au 
tronc  gélatineux  qui  remplit  leur  lige  hslitleuse  : dans 
IcsCellariées,ils  s'essayent  à prendre  ce  dernier  carac- 
tère ; en  effet,  lorsque  ces  Polypiers  offrent  des  cellules 
réunies  ensemble,  chacune  se  prolonge  en  forme  de  tube 
Jusqu'au  point  articulaire;  on  le  prouve  en  coupant 
transversalement  une  arliculatinn  : elle  est  composée 
d'autant  de  tubes  qu'il  y a de  cellules  dans  la  partie 
supérieure  de  l'articulation;  ces  tubes  se  terminent  en 
pointe,  de  là  vient  la  forme  atténuée  des  articulations 
à leur  base.  Beaucoup  de  genres  ont  ces  articulations 
composées  d'une  seule  cellule,  sans  que  les  Puly|>es  com- 
muniquent de  l'une  à l'autre;  enfin  le  dernier  genre, 
nommé  Ætea,  a des  cellules  isolées  sur  une  sorte  de 
lige,  il  semble  lier  les  Cellariéesaux  Sert  iilariées,  comme 
les  Electres  lient  les  Fluslrées  aux  Ccllariées.  D'après 
ces  observations , on  peut  considérer  ces  dernières 
comme  formant  un  ordre  bien  distinct,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  faciles  à reconnaître  dans  tous  les  genres 
qui  le  composent. 

Les  Cellariées  varient  beaucoup  dans  leur  forme;  il 
en  est  <|ue  l'on  |>ourrail  comparer  à une  Flustre  articu- 
lée (Cellaires).  D'autres  ont  l'ouverture  des  cellules  sur 
une  seule  face  (Cabérée,  Canda).  mais  ces  cellules  sont 
encore  nombreuses;  peu  à peu  ce  nombre  diminue  tCri- 
sic,  Loricaire),  et  bientôt  c'est  une  seule  cellule  placée 
et  articulée  sur  une  autre  cellule  (Eucratée);  nous  di- 
sons articulée,  car  dans  tous  les  genres,  il  y a modifi- 
calion  de  substance  au  point  articulaire.  Les  couleurs 
des  Cellariées  ne  sont  pas  moins  variées  et  nuancées  que 
dans  les  autres  Polypiers;  desséchées,  elles  sont  pres- 
<|iie  toujours  d'un  blanc  jaunâtre,  semblables  à de  la 
corne;  il  y en  a quelques-unes  d'un  blanc  éclatant,  d'un 
brun  foncé,  et  d'autres  vertes,  rouges,  jaunes,  etc.; 
elles  sont  ou  isolées  ou  mêlées  d'une  manière  plus 
ou  moins  agréable.  Leur  grandeur  n'est  Jamais  très- 
forte,  elle  dépasse  rarement  quatre  pouces;  quelques- 
unes  sont  presque  microscopiques.  Elles  sc  trouvent 
dans  toutes  les  mers,  en  quantité  d’autant  plus  grande 
que  l'on  sc  rapproche  davantage  des  régions  équatoria- 
les. Des  espèces  analogues,  mais  non  semblables,  se 
trouvent  dans  les  deux  hémisphères  à peu  près  aux 
mêmes  latitudes.  Le  nombre  des  espèces  est  peu  consi- 
dérable relativement  à celui  des  genres  ; tout  porte  à 
croire  que  ce  nombre  augmentera  lorsque  les  naturalis- 
tes voyageurs  s'occuperont  de  la  recherche  de  ces  jolis 
Polypiers.  Il  en  existe  de  fossiles;  mais  ils  sont  très-dif- 
ficiles à décrire  à cause  de  leur  étal.  L'ordre  des  Cella- 
riées eslcoin{K)sé  des  genres  Cellairc,  Cabérée,  Canda, 
Acamarebis.  Crisie,  Menippéc,  Loricaire,  Eucratée, 
Alceto,  Lafœe,  llippolhoé,  Aélée. 

• CELLENDRE.  bot.  Synonyme  de  Coriandre. 

CKLLËPüRE.  Cellepora.  roirr.  Genre  de  l'ordre  des 


Celléporées,  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles,  Cel- 
lulifères,  classé  par  Lamk.  parmi  ses  Polypiers  à ré- 
seau, et  par  Cuvier  dans  les  Polypes  à cellules.  Carac- 
tères ! Polypier  à expansions  crustacées,  très-fragiles, 
formées  par  la  réunion  d’un  grand  nombre  de  cellules 
urcéolées,  ventrues,  parallèles,  inclinées  ou  verticales 
sur  le  plan  auquel  cites  adhèrent,  à une  ou  plusieurs 
ouvertures  étroites,  inégales,  régulières  ou  irrégulières, 
placées  au  sommet'ou  sur  les  côtés  des  cellules  ; Polype 
isolé. 

0(honFabriciU8,danssaFauncdu  Groenland, a le  pre- 
mier établi  le  genre  CvUepora.  Gmclin,  dansle>s>*«fema 
Aaiui  œy  adopta  les  caractères  de  Fabricitis.  Ils  sont  si 
vagues  qu’on  peut  les  appli(|uer  à des  Polypiers  de  genres 
très-différents.  Lamk.  a cherché  à rectifier  ces  caractè- 
res, et  Lamx.  les  a modifiés  dans  son  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles.  Desobsen  allons  nouvelles  ayant 
mis  ce  dernier  à portée  de  mieux  apprécier  les  différen- 
ces que  présentent  ces  petits  animaux,  il  a encore  cliangé 
leurs  caractères  génériques.  Il  u'y  a pas  de  doute  que  ce 
groupe  n'éprouve  plus  lard  de  nouvelles  définilioni,  et 
ne  soit  divisé  en  plusieurs  genres,  lorsque  les  espèces  se- 
ront mieux  connues.  Blaiiiville  les  partage  déjà  en  trois 
sections,  d'après  la  forme  du  Polypier  : 1°  le  Polypier 
subphytotde  ; les  Polypiers  agglomérés  en  masse  plus 
ou  moins  considérable;  ceux  dont  les  cellules  sont 
incrustantes.  Le  caractère  essentiel,  qui  distingue  les 
Cellépores  des  Tubulipores  se  trouve  dans  la  forme  des 
cellules  polypeuses  et  dans  celle  de  leur  ouverture.  Les 
cellules  des  Tubulipores  ressemblent  à des  cornets  à 
grande  ouverture.  Ceücsdes  Cellépores  sont  de  plusieurs 
sortes,  mais  toujours  renflées.  Les  uues  n'ont  qu’une 
seule  ouverture  au  sommet  de  la  cellule;  elle  est  uni- 
que et  régulière,  entière  et  sans  appendice  saillant,  ou 
bien  avec  deux  tubercules  plus  ou  moins  allongés.  Quel- 
quefois cette  ouverture  est  latérale;  alors  elle  est  irré- 
gulière et  accompagnée,  en  général,  d'un  ou  de  plusieurs 
petits  trous  dont  on  ignore  la  destination,  et  que  Ton  re- 
trouve dans  quelques  Flustres,  où  ils  sont  peu  apparents. 
Il  est  quelques  espèces  dont  les  cellules  à parois  très- 
épaisses  présentent  sur  leur  bord,  plusieurs  ouvertures 
qui  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  leur  substance.  Le 
bord,  dans  les  différents  Cellépores,  est  etUier  ou  armé 
d'une  à seize  dents  qui  varient  ordinairement  dans  leur 
longueur.  Les  différences  lient,  par  un  si  grand  nom- 
bre d’intermédiaires,  les  Cellépores  aux  Fluslrées,  aux 
Mille|>ores  et  aux  Escliarées,  que  Pallas,  Solandcr  et 
Bruguière  ont  cru  devoir  supprimer  ce  genre  et  en  pla- 
cer les  espèces  dans  les  trois  derniers  groupes.  Moll  les 
a réunis  sous  le  nom  d'Eseftara. 

Les  Cellépores  sont  peu  remarquables  par  leurs  for- 
mes et  par  leurs  couleurs;  ils  échappent  souvent  à l'oeil 
de  l'observateur,  qui  les  regarde  comme  de  simples  dé- 
pôts calcaires,  à cause  de  leur  petitesse  ou  de  leur  as- 
pect à demi  transparent.  Exposés  à l'action  des  Acides, 
ils  s'y  dissolvent  presque  en  entier,  tant  est  petite  la 
quantité  de  matière  animale  qui  entre  dans  leur  com- 
position : ce  caractère,  réuni  à celui  de  leur /befes,  les 
rapproche  beaucoup  des  Polypiers  entièrement  solides 
et  pierreux. 

Les  Polypes  des  Cellépores  ne  sont  pas  encore  assez 
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connus  pour  qu'un  piiisso  en  donner  une  description  , 
exacte;  il  en  existe  {leu  d'aussi  difficiles  à observer  à 
cause  de  la  rapidité  de  leurs  mouvements.  Ces  Polypiers 
se  Irouvent  ordinairement  en  plaques  plus  ou  moins 
étendues  sur  toutes  les  productions  marines  solides  ou 
végétales  ; ils  existent  dans  toutes  les  mers  et  à toutes 
les  profondeurs;  on  en  voit  même  de  fossiles  sur  des 
Mollusques  Icitacés  ou  des  Madrépores  des  terrains  de 
formation  marine,  postérieurs  à la  Craie  ; cependant  le 
nombre  des  espèces  connues  est  encore  peu  considéra* 
ble;  il  le  deviendra  davantage  lorsque  les  naturalistes 
porteront  leur  attention  sur  ces  êtres  microscopiques  : 
alors  on  pourra  multiplier  les  genres  cl  prendre  pour 
caractères  ceux  qu'offre  l’ouverture  des  cellules,  et  qui 
doivent  être  subordonnés  à la  forme  de  l'animal. 

Cellèpobe  LABIEE.  CeUepota  labiala,  Lamx.,  t.  C4, 
fig.  C-9.  Les  cellules  de  cetlc  espèce  forment  de  petites 
roses  ou  des  vcriicilles  sur  quelques  Sertulariées  de 
PAustralasie  ; elles  sont  placées  de  manière  à rayonner 
ou  â s'inil>ri(|ucrf  suivant  le  corps  auquel  elles  adhè- 
rent; elles  sont  ovales,  avec  une  grande  ouverture  la- 
térale, h deux  lèvres  la  supérieure  envoûte,  l'inférieure 
plus  courte  et  redressée.  Les  cellules  ont  à peine  un 
inillimélre  do  grandeur  (environ  une  demi-ligne). 

Cellëpobe  hEcastohb.  CeUepom  mega$toma,  Desm- 
et  Lesueur.  Espèce  fossile  encroûtante,  à expansions 
irrégulières  peu  développées  ; les  cellules  sont  très-dis- 
tinctes, ovoïdes,  avec  l'ouverture  presque  centrale  et 
très  grande.  Elle  se  trouve  sur  les  corps  fossiles  des 
terrains  do  Craie  des  environs  de  Paris. 

CellEpure  spüxgite.  Cettepora  xpongites,  Cm.,  Larox., 
t.  41,  fig.  3.  — Polypier  à base  encroûtante,  couverte 
d'expansions  tubuleuses,  turbinées,  irrégulières,  diver- 
sement divisées  et  coalescentes;  les  cellules  sont  séria- 
les, un  peu  ventrues,  à ouverture  orbiculaire.  La  cou- 
leur de  celle  espèce  est  le  blanc  jaunâtre,  dans  l'état  de 
dessiccation  ; sa  grandeur  varie  d’un  à huit  pouces. 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  en  Amérique, 
suivant  Pallas,  au  Groenland  suivant  Ginclin,  et  sa  va- 
riété plus  petite  est  moins  épaisse  dans  la  mer  des  Indes, 
suivant  Lamk. 

CellEpobe  transparente.  Cellepora  hyalina , L., 
Gin.,— Caval.  Polyp.  Mar.  3.  p.  94â,  1. 0,  fig.8-9.  Elle 
forme  do  petites  croûtes  blanches,  transparonles.  bril- 
lantes, sur  les  Floridées  des  mers  d'Europe,  ainsi  que 
sur  d'autres  productions  marines  : les  cellules  sont  ova- 
les et  allongées,  diaphanes,  à ouverture  simple,  un  peu 
oblique  et  régulière.  Ou  ne  {K'iit  les  bien  observer 
qu'avec  le  secours  d'une  forte  loupe. 

CELLÉPORÉES.  Ceüeporta:.  polyp.  Ordre  de^  Poly- 
piers, dans  la  division  des  Flexibles  cellulifèrcs.  Ce  sont 
des  Polypiers  membrano-calcaires,  encroûtants,  à cel- 
lules sans  communication  entre  elles , et  libres  ou  ne  se 
touchant  que  par  leur  partie  inférieure,  à parois  non 
communes,  ramassées,  fasciculées,  verliciliées,  sériales 
ou  confuses  ; ouverture  des  cellules  au  sommet  ou  sur 
le  côté;  Polypes  isolés. 

Les  Celléporées  n'offrent  Jamais,  comme  certaines 
FUistrcs,  une  membrane  cmiverlc  de  cellules  sé|>arées 
par  un  intervalle  quelconque.  Dans  les  premières,  les 
cellules  sont  ou  isolées  et  droites,  ou  accolées  et  plus 


ou  moins  couchées  sur  le  plan  qui  les  supporte;  il  n’y 
a puioL  d'intermédiaire.  Ces  petits  Zoopbytes  ont  une 
substance  beaucoup  plus  solide  que  les  autres  Polypiers 
de  la  même  division;  il  en  existe  même  que  rou]K)ur- 
rait  presque  regarder  comme  entièrement  pierreux,  à 
cause  de  leur  dureté  même  dans  Peau,  où  iis  sont  l>eau- 
coup  plus  flexibles  que  dans  Pair.  Lorsqu'ils  sont  des- 
séchés, ils  deviennent  roides  et  très-fragiles.  Ce  carac- 
tère réuni  à leur  aspect,  les  rapproche  des  Escharéci 
dont  ils  diffèrent  sous  beaucoup  de  rapports.  — Les 
Cellé|K)récs  sont  en  général  microscopiques;  elles  u'of- 
frenl  point  de  nuances  brillantes  ni  variées;  elles  se 
Irouvent  dans  toutes  les  mers,  et  adhèrent  aux  ro- 
chers, aux  plantes,  aux  Polypiers,  aux  Crustacés  et  aux 
Mollusques  teslacés. 

CELLLLAIRK  (Tissu),  zooi.  Anixai. 

CELLL'LAIRE.  polte-  Ckllaire. 

CELLI'LAIRES.  noT.  Se  fondant  sur  l’observation 
que,  dans  toutes  les  plantes  Acotylédoiics,  H y a absence 
de  vaisseaux,  De  Candolle  (Théorie  élém.  de  la  Botani- 
que) propose  d'établir,  sous  ce  nom,  la  division  des  plan- 
tes dont  les  caractères,  tirés  de  Panalomie  végétale  et 
de  l'organisation  de  la  grnioe , se  Irouvent  ainsi  con- 
cordants; et  par  opposition,  il  a nommé  Vasculaires  les 
plantes  Endogènes  cl  Exogènes,  c’est-à-dire  les  plantes 
qui,  munies  de  vaisseaux,  diffèrent  entre  elles  par 
l'organisation  de  leur  tige  et  qui  correspondent,  les 
premières  aux  Monocolylédoocs,  et  tes  secondes  aux 
Dicotylédones  de  Jussieu. 

CELLl  LARITES.  Polypiers  fossiles  du  genre  Cellaire. 

CELLULE.  CellulOf  zf/rco/us,  FutuSf  /'nru/us.  Fa- 
rfce//a,  etc.,  etc.  ins.  On  désigne  sous  ce  nom,  chaque 
petite  loge  de  forme  parfaitement  régulière  que  con- 
struisent les  Abeilles,  afin  d'y  dé|>oser  leur  miel  ou 
|K>ur  y élever  leurs  larges.  Réunies,  les  Cellules  consti- 
tuent ce  qu'on  nomme  vulgairement  Gâteaux.  Plusieurs 
autres  Hyménoptères,  les  Gué|>es  en  particulier,  bâtis- 
sent aussi,  mais,  généralement  avec  moins  d'art,  des 
cavités  analogues.  — On  nomme  aussi  Cellules  des 
espaces  membraneux  qu'on  remarque  aux  ailes,  et  qui 
sont  circonscrits  par  des  nervures. 

CELLULES.  BOT.  Petites  cavités  fermées  de  toutes 
parts,  dont  la  coupe  est  presque  toujours  hexagonale; 
elles  forment  le  tissu  cellulaire  par  leur  ju.\ta|>osition, 
et  sont  produites  (>ar  le  dédoublemctil  des  membranes 

CELLU  LES.  POLYP.  L’un  donne  le  nom  de  Cellules  à 
toutes  les  parties  creuses,  <|ui  servent  d'habitation  aux 
Polypes,  t'ne  Cellule  ne  renferme  jamais  qu'un  si>ul 
Polype,  mais  comme  cette  partie  varie  prodigieuse- 
ment, il  est  impossible  de  la  considérer  en  général  ; il 
faut  l'étudier  dans  chaque  division,  dans  chaque  ordre, 
afin  d'en  avoir  une  idée  aussi  exacte  que  nos  connais- 
sances peuvent  le  permettre,  il  sera  facile  alors  de  so 
convaincre  que  la  Cellule  est  liée  au  Polype,  sous  tous 
les  rapports,  autant  au  moins  que  le  Mollusque  leslacé 
â sa  coquille,  et  que  sou  élude  présente  le  plus  grand 
intérêt.  Les  Cellules , dans  la  première  division  qui 
comprend  les  Polypiers  flexibles  on  non  entièrement 
pierreux,  varient  plus  que  dans  lus  deux  autres.  Mlles 
fournissent  les  caractères  des  ordres  et  des  genres  dans 
la  section  entière  des  Polypiers  à Cellules  non  irrilablos; 
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leur  développement  offre  un  mode  particulier  que  Ton 
ne  retrouve  point  dans  lei  autres  groupes.  C'est  d'abord 
un  {K>inl  globuleux,  qui  augmente  peu  à peu,  suivant 
la  forme  que  doit  avoir  la  Cellule  ; bientôt  elle  se  des* 
sine,  et  de  suite  elle  s'mivre  pour  donner  passage  au 
petit  Polype  qui  parvient  rapidement  à toute  sa  crois- 
sance : à la  première  époque,  la  Cellule  entière  est  ta- 
pissée intérieurement  d'une  membrane  analogue  au 
manteau  des  Mollusques;  elle  se  dessèche  aussitôt  que 
le  Polype  cesse  de  croître,  et  ce  dernier  n'adhère  plus 
alors  au  bord  de  la  Cellule,  mais  plus  ou  moins  profon- 
dément, suivant  les  genres,  et  toujours  au  moyen  d’une 
membrane  particulière . formant  une  sorte  de  sac  qui 
renferme  des  organes  essentiels  à la  vie.  — L'existence 
des  Cellules  et  des  Polypes  qui  les  habitent,  est  regardée 
comme  douteuse  dans  la  plupart  des  Polypiers  calici- 
fères.  Cependant  les  Cellules  sont  très-apparentes  dans 
les  Acélabulaires  et  les  Cymopolies  ; ainsi  point  de  doute 
pour  ces  genres.  Mais,  dit-on,  les  Corallincs  sont  de 
véritables  plantes,  et  non  des  productions  animales, 
puisque  personne  n'a  Jamais  pu  en  voir  les  Polypes. 
D'après  ce  principe,  les  Millepores  seraient  également 
des  Végétaux.  On  les  classe  néanmoins  parmi  les  Poly- 
piers, et  commç  les  Cellules  des  Cymopolies  ont  été 
parfaitement  décrites  par  F.llis,  que  ces  Polypiers  ne 
peuvent  se  séparer  des  Corailines.  il  s'ensuit  que  ces 
derniers  sont  de  véritables  Polypiers  à Cellules  invisi- 
bles, que  l'animal  férme  à volonté,  peut-être  par  un 
opercule  qui  se  confond  avec  les  parties  environnantes. 
Nous  passons  sous  silence  les  autres  preuves  de  l'ani- 
malité des  Corailines.  Les  Cellules  des  Corlicifèrrs  diffè- 
rent de  celles  dont  nous  venons  de  parler  : ici  les  par- 
ties solides  sont  intérieures,  les  parties  molles  sont 
externes,  et  c’est  dans  leur  substance  que  l'animal 
établit  sa  Cellule.  Elle  n'est  point  apparente  dans  les 
Spnngiées,  peut-être  même  n'en  existe-t-il  point,  et 
toute  l’écorce  gélatineuse  qui  recouvre  le  tissu  est  une 
masse  animée,  qui  exerce  des  fonctions  vitales  par  tous 
les  points  de  sa  surface.  — Les  Antipatlies  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Éponges  par  ta  nature  de  leur 
écorce  ; déjà  l'on  y voit  des  Cellules  et  des  Polypes,  très- 
simples,  il  est  vrai,  cependant  Niciles  à ohsener.  L'é- 
corce prend  une  consistance  terreuse  dans  les  autres 
Gorgoniées  ainsi  que  dans  les  Isidéei;  elle  est  remplie 
de  Cellules  qui  pénètrent  presque  jusqu’à  l'axe.  Le  Po- 
lype a une  sorte  de  manteau  attaché  au-dessous  des 
tentacules,  au  moyen  duquel  il  sort  et  rentre  dans  sa 
petite  habitation.  Souvent  ce  manteau  est  si  court,  que 
l'animal  est  toujours  en  dehors.  La  Cellule  est  tapissée 
d’une  autre  membrane  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'axe, 
elle  l'enveloppe  et  semble  mettre  en  communication 
tous  les  animaux  de  ces  ruches  marines.  C'est  |Kiut-é(re 
cette  membrane  qui  sécrète  et  nourrit  l'écorce  par  une 
de  ses  surfaces,  et  qui  augmente  les  couches  de  l'axe  par 
l'autre  surface.— Les  Cellules  sont  très-apparentes  dans 
la  division  des  Polypiers  non  flexibles  et  pierreux,  et  ne 
varient  presque  point,  si  ce  n'est  dans  leur  forme.  Elles 
ressemblent  à des  trous,  dans  la  section  des  Polypiers 
foraminés  ; ces  trous  augmentent  de  grandeur,  se  di- 
visent en  nombreuses  vallées,  représentent  des  étoi- 
les, etc.,  et  sont  toujours  garnis  de  lames  intérieures 
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dans  tes  Polypiers  lamellifères.  Enfin,  dans  les  Tabulés, 
les  Cellules  ressemblent  à des  tuyaux  réunis  cl  accolés 
d’une  manière  plus  ou  moins  parallèle. 

Dans  la  troisième  et  dernière  division,  celle  des  Po- 
lypiers sarcoldes,  les  Cellules,  distinctes  dans  les  AI- 
cyonées,  ont  les  plus  grands  rapports  avec  celles  des 
Gorgones;  dans  les  Polyclinées.  le  Polypier  semble  vnu 
loir  disparaître,  tandis  que  le  sac  mcnibrancux  prend 
plus  de  développement  et  se  confond  avec  la  Cellule. 
Enfin,  dans  les  Actiiiaires.  le  dernier  ordre  des  Polypes 
à Polypiers,  il  n’y  a plus  de  Cellules  : te  sac  membra- 
neux devient  beaucoup  plus  épais,  ne  recouvre  que  la 
partie  inférieure  du  corps  dans  quelques  uns  des  genres, 
et  disparaît  dans  quelques  autres  qui  se  lient  aux  Acti- 
nies par  de  nombreux  intermédiaires.  Ainsi,  la  Cellule 
qui  sert  de  demeure  au  Polype,  offre,  comme  tous  les 
autres  organes  des  animaux,  un  commencement,  une 
apogée,  une  fin. 

CRLLLLIE.  Ccllanthus.  koil.  Genre  formé  par  Denis 
Monfort,  sur  une  petite  coquille  cloisonnée,  trouvée 
dans  le  golfe  du  Mexique,  cl  que  Ficlilel  avait  figurée 
sous  le  nom  de  Sautilus  craticulatus. 

CELMISIE.  Celmiiia.  bot.  Cassini  appelle  ainsi  un 
nouveau  genre  de  Synnnthérées  Corymbifères,  qu'il 
place  dans  sa  tribu  des  Aüéiioslylées,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  : des  fleurs  radiées,  ayant  les*  fleurons 
hermaphrodites  et  fertiles;  les  demi  fletirons  de  la  cir- 
conférence ligules  et  Femelles.  Le  réceptacle  est  plane 
et  nii  ; l’involucrc  est  formé  d'écailles  foliacées,  inégales 
et  imbriquées;  l’ovaire  est  stipité , cylindrique,  velu, 
terminé  par  une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

CcLMisiE  A miLtts  RoxDEs,  Cclmhia  rotunilifoliaf 
Cass.,  plante  herbacée  dont  on  ignore  la  patrie.  Sa  tige, 
toinenleuse,  haute  d'un  pied,  porte  des  feuilles  alter- 
nes, entières,  coriaces,  velues  et  blanchâtres  en  des- 
sous ; sa  lige  est  terminée  par  un  seul  capitule  de  fleurs. 

CÉLOMTE.  CelonitvB.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Porte-aiguillons,  famille  des 
Diploptères , établi  par  Latrcille,  aux  dépens  du  genre 
Masaritf  dont  il  ne  diffère  réellement  que  fort  peu. 
Caractères  : antennes  courtes,  en  massue  solide,  ovotJc 
et  très-arrondie;  elles  sont  composées  de  douze  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les  màlei;  yeux  pro- 
fondément écbancrés;  mandibules  bifides;  ailes  offrant 
line  cellule  radiale,  arrondie  à son  extrémité,  et  deux 
cellules  cubitales  presque  égales,  la  seconde  recevant 
les  deux  nervures  récurrentes.  Les  Célonites  se  distin- 
guent de  tous  les  Hyménoptères  par  la  forme  de  leurs 
antennes , qui  ont  cependant  lieaucoup  d'analogie  avec 
celles  des  Tenthrèdes  ; mais  leurs  yeux  échancrës,  leurs 
ailes  pliées  et  leur  ventre  pétiole  empêcheront  toujours 
de  les  confondre  avec  ce  dernier  genre.  Elles  ressem- 
blent tellement  aux  Masaris  par  les  parties  de  la  bouche 
et  les  ailes,  qu'on  ne  trouve  de  différence  sensible  que 
dans  une  longueur  moindre  de  leurs  antennes  et  de 
leur  abdomen.  La  Célonile  apiforme , Celonites  api- 
fonnis;  Maiari/t  apiformiSf  Pab.;  Chyais  dubta^ 
j Rossi,  est  la  seule  espèce  connue.  Cet  insecte,  assez 
I rare,  se  rencontre  au  midi  de  la  France.  Les  femelles 
sont  armées  d'un  aiguillon  caché  et  piquant;  les 
I mâles  présentent  à l'extrémité  postérieure  de  leur  ab- 
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(lomcn  troii  denix  dont  rinterroMiaire  e«t  échancrée. 
Leur  corps  est  trèx-contracüle. 

CÊLOSIE.  Celositt.  bot.  Genre  de  la  famille  de*  Ama- 
ranlbacéc*.  dont  on  cultive  quelques  especes  dan*  les 
parterres,  où  elles  sont  connues  sons  te  nom  vulgaire  de 
Passe-Velours.  Crète  de  coq,  etc.  Caractères  ; calice  de 
cinq  sépales,  muni  extrrieurement  de  deux  ou  trois 
bractées  écailleuses;  cinq  étamine*  dont  les  filets  sont 
soudés,  à leur  base,  en  un  tube  qui  entoure  l'ovaire 
surmonté  d’un  style  bi  on  trifide  à son  sommet.  Le  fruit 
est  une  pyxide  pulysperinc.  On  en  a décrit  vingt  es- 
pèces environ,  toutes  exotiques  et  dont  la  moitié  au 
moins  bahile  les  Indes-Oriculales.  Leur  tige  est  herba- 
cée ou  sous-friitescente  ; leurs  feuille*  sont  alter  nes  et 
dépourvues  de  stipules;  leurs  Heurs  sont  disposées  en 
épis  ou  en  paniculcs  plus  ou  moins  denses. 

CF.LSIE.  Cclsiaj  L.  bot.  Famille  des  Solanées;  DIdy- 
namie  Angiospermie,  L.  Ce  genre  est  un  de  ceux  qui 
lient  ensemble  deux  familles,  en  présentant  les  carac- 
tères principaux  de  l’iine  et  de  l'autre.  Voisin  des  Scro- 
pliularinées  par  ses  étamines  didynames,  il  se  rapproche 
encore  davantage  des  Solanées  par  ses  autres  carac- 
tères. H a,  en  eiTet,  les  filets  des  étamines  barbus  et 
la  corolle  rotacée  comme  dans  le  genre  Molène,  qui 
apparlietil  évidemment  à cette  dernière  famille,  la- 
quelle, d'ailleurs,  ne  parait  différer  de  l’autre  que  par 
la  régularité  des  parties  de  la  fructification.  Voici  les 
caractères  que  présente  le  genre  Olsie  : un  calice  à 
cinq  divisions  profondes;  une  corolle  rotacée  à cinq 
lobes  inégaux;  quatre  étamines  didynames  dont  les  filets 
sont  velus  ; un  seul  stigmate  et  une  capsule  bivalve. 
Les  espèces  de  Cetsies  sont  en  petit  nombre,  car  à peine 
en  connaît-on  une  dizaine,  lesquelles  sont  des  plantes 
herbacées,  à feuilles  simples  ou  piunées,  à fleurs  mu- 
nies de  bractées,  cl  disposées  en  é|ds  terminaux.  Elles 
habitent  les  côtes  de  Barbarie,  les  lies  de  l’Arcliipel  grec 
et  les  contrées  orientales.  Quelques  Ceisics,  Cclsi'a  oricn-  I 
taliny  arcturuif  crcfica,  sont  cultivées  comme  plantes 
d'ornement;  mais  comme  elles  exigent  l’orangerie,  el 
que  d’ailleurs  elles  sont  inférieures  en  aspect  à nos 
Molénes,  ces  plantes  ne  sont  ni  recherchées  ni  répan- 
dues dans  les  jardins. 

CELTIS.  BOT.  Mfcococutlt. 

CELYN.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Houx. 

CÊLYI’HE.  ms.  Genre  de  üiplères,  établi 

dans  la  famille  des  Albéricères  par  Daliiian.  Ils  ont  la 
(été  comprimée  transversalement,  et  les  antennes  aussi 
longues  au  moins  qireile,  écartées;  la  tète  grosse  et  en 
partie  saillante;  les  ailes  écartées  Iiorizonlalement  et 
{'abdomen  composé  de  quatre  segments;  mais  ce  qui  les 
distingue  de  tous  les  autres  genres  de  l’ordre,  c’est  un 
écusson  recouvrant  tout  le  dessus  de  rabdomen.  Le 
Célyphe  oôyecfMS,  le  seul  connu,  est  de  Java. 

CE.MORA,  CEMBKO  et  CEBROT- bot.  Noms  d’une 
espèce  de  Pin,  Pinut  cembrOf  L. 

CEMELEG  oc  CE.MELES.  BOT.  SynoDyrae  ancien  d’Hcl- 
lébore  noir. 

CEMO'E.  Cemonug.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères , section  des  Porte-aiguillons , fondé  par 
Jurino,  el  désigné  par  Latreille,  tous  le  nom  de  Pem- 
pbrédon.  K.  ce  mot. 


CENANCIER.  Ccnanghim.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Champignnns-Pezizés,  établi  par  Fries,  et  carac- 
térisé delà  manière  suivante  ; réceptacle  coriace,  d’a- 
bord très  clos,  puis  plus  ou  moins  ouvert,  bordé,  â 
épiderme  épais,  discolor;  membrane  fructifère,  lisse , 
persistaule,  à théques  fixes,  souvent  adhérents,  entre- 
mêlés de  parapliyses  s|>oruliréres.  Ce  sont  de  peliU 
Champignons  spliérnidaux , qui  croissent  sur  l'écoree 
des  vieux  troncs  el  principalement  sur  ceux  du  Bouleau 
blanc,  Ih'tuta  alba,  L. 

CENARRUÈNES.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Protéa- 
cées.  établi  par  Labillardiére,  d’après  un  arbre  observé 
prés  du  cap  de  Van  Diemen.  Scs  liges  sont  glabres;  ses 
feuilles  alternes,  planes,  denti''esrn  scie,  luisantes;  ses 
fleurs,  munies  chacune  d'une  bractée,  el  disposées  en 
épis  simples  el  axillaires.  Leur  calice  se  compose  de 
quatre  sépales  réguliers,  caducs,  rétrécis  et  courbés  en 
dedans  à leur  sommet  ; quatiT  étamines,  insérées  à leur 
base,  leur  sont  opposées,  el  alternent  avec  quatre  petites 
glandes  pédicellées.  bypngynes,  que  Labillardiére  con- 
sidère comme  des  étamines  avortées.  L'ovaire  est  libre 
et  sessile,  le  style  court,  le  stigmate  simple;  le  fruit  est 
une  drii{>e  charnue,  ovoïde,  petite,  contenant  une  noix 
de  même  forme  el  monosperroe.  L'cndjryou  est  dressé 
el  dépourvu  de  périsperme. 

CENCURAMIDEA,  CENCIIRAMIDIA.  BOT.  Syn.  de  a«- 
êia  roscQ  et  de  Guaztima  ulmifoUa. 

CENCHRAML'S.  ois.  Synonyme  ancien  de  Pintade. 

CENCHUE.  Cenchrui.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  de  la  Triandrie  Monogynic,  fondé  par 
Linné  pour  un  auez  grand  nombre  de  plantes  que  plu- 
I sieurs  botanistes  ont  successivement  retirées  du  cadre 
où  ce  célèbre  naturaliste  les  avait  grmi[>ées,  afin  d’en 
consliltier  presqu'autant  de  genres  particuliers.  Ainsi, 
Desfontaines  (Fl.  atianticttf  3,  p.  285)  a formé  son 
genre  Evhinaria  avec  le  Cenchrun  capUatus;  le  Dac- 
tylotenium  de  Willd.  a eu  pour  type  le  Cenchrug 
Ætjxpliug,\^‘\  le  Cenchrug  ciliangf  L.,el  le  Cenchrug 
onentaliSj  W.,  ont  fourni  de  siiRisanls  c.iractèrcs  pour 
l’admissinn  du  genre  Penniselum  (Ricli.  t«  Persoon 
Sxnopg. Plant.  p.7>}-  Palisol  de  Bcauvois,  dans  son 
Agrosfographie,  a proposé  aussi  divers  changements, 
résultats  de  ses  propres  observations  et  de  l’adoption 
des  genres  établis  par  Retz,  Persoon,  Desvaux,  etc.  Il 
a limité  le  genre  Cenrhre  à un  petit  nombre  de  plantes, 
à la  tête  desquelles  il  place  le  Cenchrug  cchinatuSf 
L.,  el  il  lui  a donné  les  caractères  suivants  : épi  com- 
posé; chaque  épillel  est  muni  d’un  involucre  le  plus 
souvent  double,  dont  l'extérieur  est  formé  de  soies  rui> 
des  et  épineuses,  et  l'intérieur  composé  de  plusieurs 
écailles  lancéolées  el  soudées  à leur  base;  lépicène  à 
deux  valves  inégales,  ronfermanl  deux  fleurs  ; l’une 
mâle  el  l'autre  femelle,  contenues  chacune  dan*  deux 
glumes  lancéolées;  ovaire  émarginé;  style  partagé  jus- 
qu'à l’ovaire,  on  deux  branches  qui  porletil  des  stig- 
mates plumeux. 

Ces  caractères  se  retrouvent  dans  le  Pennisetum,  à 
l’cxceplion  du  style  qui,  dans  ce  dernier  genre,  est 
seulement  divisé  au  sommet;  l'involucre  intérieur  de 
celui-ci  offre  en  outre  la  singulière  organisation  d’élre 
composé  de  fortes  soies  plumeuses.  Les  affinités  de  ces 
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deux  n^nrett  sahI  donc  lellemcnl  maniuées  qu’il  est  im>  i 
|»o&sit)le  de  les  séparer,  dans  toute  disposiliou  naturelle 
des  (îraminées.  | 

CENCHRIS.  OIS.  Synonyme  de  Faucon  Cresscrclle.  ' 

CENCURIS.  ncPT.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  â iin  < 
Serpent  dont  ils  citaient  comme  merveilleuses  la  force  i 
et  la  vélocité.  Linné  l'appliqua  mal  h propos  h un  Boa 
du  nouveau  monde,  que  les  Grecs  et  les  Romains  n'a- 
vaient pu  connaître,  et  qui  est  l’Aboina.  baudin.  sur  des 
observations  inexactes,  a formé,  sous  ce  nom,  un  {;enro 
auquel  il  a donné  pour  caractères,  outre  ceux  du  genre 
Boa  dont  il  était  voisin,  des  crochets  vemineux  que 
Beauvois  prétendit  avoir  examinés,  et  qui  cependant, 
d’après  Cuvier,  n'existent  pas  dans  cet  animal  innocent, 
connu,  dans  l’Amérique  septentrionale,  sous  le  nom 
vulg.  de  Mokeson.  Daudin  y rapportait  le  Kog  >'ose  de  | 
Caleshy.  Il  parait  que  ce  prétendu  Cenchris  n'est  que 
le  lioa  contoririx  de  Linné,  devenu  le  Scylale  à grouin 
de  Lalreille. 

CENCURITES.  iix.  Nom  que  les  anciens  donnaient 
aux  très-petits  Diamants  qui  n'étaieul  pas  plus  gros 
qu'un  grain  de  Millet. 

CENCHRITES.  moll.  ross.  r.  Boatuss  et  Mëloxitu. 

CENCIJRUME.  Cencfiroma.  ins.  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  établi  par  Germar;  il  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Rhinchophores;  mais  n’a  |>oint  été  adopté  par 
Schoonherr,  dans  son  grand  travail  monographique  sur 
cette  famille. 

CENCO , CENCOALT  n CENCOATOLT.  bept.  Noms 
d'un  Bongare.  F.  ce  mol. 

CEiNCRIS.  BEPT.  CBNCBBI9. 

CENDlcl'VAl.Ll.  BOT.  Liseron  de  la  cAle  de  Malabar. 

CENDÜR.  BOT.  Synonyme  d'Iliecebrutn  sanguino-  i 
ienilum.  I 

CENDRE.  Ciner.  Nom  que  l’on  donne  au  produit  | 
solide  de  la  combustion  d'un  corps  quelconque,  à l’air 
libre.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  combustion  telle 
que  l'entendeul  les  chimistes  cl  qui  est  le  résultat  de  la 
fixation  de  l'oxigène  dans  un  corps,  mais  simplemeut 
de  la  combustion  telle  qu’on  l'opère  vulgaimnetit,  et 
que  l’on  devrait  appeler  plus  exactement  incinération. 

La  Cendre  d’un  corps  charbonneux  contient  ordinaire- 
ment de  la  silice,  de  l'alumine,  des  oxides  de  fer  et  de 
manganèse,  des  sous-carl>ona(c$  cl  sous • phosphates 
de  potauc,  de  soude,  de  magnésie,  des  sulfates  et  hy- 
drochlorates de  polasse.de  soude,  de  chaux,  etc-,  etc., 
les  uns  et  les  autres,  dans  des  proportions  qui  varient 
suivant  la  nature  ties  corps  soumis  à la  combustion. 

CE.NDHË  BLEUE.  Mix.  Syn.  vulg.  d'Arurile.  On  con- 
naît auui,  sous  le  nom  de  Cendre  bleue,  un  Oxide  de 
cuivre  produit  soit  naturellement,  soit  dans  les  opéra- 
tions du  laboratoire,  par  la  précipitation  du  métal  dis- 
sous, au  moyen  de  la  chaux;  le  précipité,  qui  retient 
toujours  de  l'eau,  Jouit  d'une  belle  couleur  bleue  ou 
verdâtre  selon  l'étal d’oxidation  du  mêlai;  c’est  vérita- 
blement un  hydrate  de  cuivre  et  de  cbaux,  mélangé  de 
sulfate  de  chaux. 

CENDRE  VERTE,  lin.  Nom  que  l’on  donne  au  Cuivre 
r.irbonaté  vert,  terreux. 

CENDRES  DES  VOLCANS,  PorizoLxiuel  Lwea. 

CENDRES  GRAVELEES.  Ciner  ciartlliitus.  bot.  On  t 


nomme  ainsi  le  résultat  terreux  de  la  combustion  des 
feuilles  et  des  sarments  de  la  vigne,  des  rafles  ou  grap- 
pes de  raisins  dont  on  a exprimé  le  Jus,  enfin  du  tarife 
brut  et  de  la  lie  de  vin  desséchée.  Ce  résidu  est  très- 
riche  en  potasse;  il  convient  particulièrement  à certains 
procédés  des  arts,  de  la  teinture  surtout. 

CENDHIErE.  g£oi..  Totbbi. 

CENURIETTE.  bot.  Synonyme  vulg.  de  Cinéraire. 

CENDHILLARD.  ois.  Synonyme  vulg.  de  Coua  à tète 
rousse,  femelle. 

CENDllILLE.  OIS.  Syn.  vulg.  de  Mésange  bleue,  de 
Mésange  charbonnière,  de  Sittclle,  cl  d'Alouctte  du  Cap. 

CENIE.  Cenia.  bot.  Fam.  des  Corymbifères,  Juss. 
Tribu  des  Antliémldées  de  Cassini,Syngénésie  Polyga- 
mie superflue,  L.  L’involiicrc  est  formé  de  bnil  folioles 
disposéessurun  seul  rang;  le  réceptacle  convexe  et  nu.  Il 
porte  au  centre  des  Heurons  quadriRdes  et  hermaphro- 
dites, à la  circonférence  environ  vingt  demi-fleurons 
courts  et  femelles.  Les  akènes  sont  comprimés  et  dépour- 
vus d'aigrette.  Ce  genre  est  formé  d'une  espèce  jusqu'à 
présent  unique.  C’est  une  petite  plante  hcrliacée,  du  Cap, 
à feuilles  hipinnatifides  et  à fleurs  solilairei  au  sommet; 
portant  delongs  |>édoncules  terminaux,  renflés  et  creux 
à ce  sommet.  Linné  la  nommait  Cotu/a  turbinata; 
Willd.la  réunit  au  LiJhekia,  et  Lamk.  au  Lanasia. 

CENJORIES,  CÉNORIES.  bot.  Nom  donné,  dans 
rinde,  aux  plus  petites  variétés  de  Bananes. 

CËNÜDION.  Cafno6/tim.  bot.  Mirbel  désigne,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  fruits  assez  bien  caractérisé,  compo- 
sant à lui  seul  l'ordre  des  Cénobionaires.  Il  est  formé 
de  plusieurs  parties  distinctes,  dans  le  fruit  parfaile- 
mcnl  mùr,  cl  portées  sur  un  réceptacle  commun,  mais 
réunies  et  n’ayant  qu’un  style  dans  l’ovaire  avant  la 
maturité  du  fruit.  Queh(ues  exemples  éclairciront  celte 
définition.  Dans  toutes  les  Labiées  le  fruit  se  compose 
de  quatre  petites  coques  monospermes,  indéhiscentes, 
réunies  par  leur  base,  sur  un  réceptacle  commun.  Dans 
la  bourrache,  la  Biiglosse,  la  Vipérine  et  toutes  les  vé- 
ritables Borraginées.  le  fruit  offre  absolument  la  même 
structure.  Le  fruit  des  Qua»sia  est  composé  de  cinq 
coques  distinctes,  mais  portées  sur  un  réceptacle  com- 
mun ; il  en  est  de  même  dans  les  genres  GomphiOf 
Oihna,  etc.  Ces  différents  genres  offrent  des  exemples 
deCénobions. 

Si  on  étudie  ces  fruits  avant  leur  maturité,  on  verra 
que  les  diverses  parties  qui  les  composent  étaient,  d’a- 
bord réunies  et  faisaient  corps  ensemble  pour  former 
un  seul  pistil.  Mais  celte  union  n'était  Jamais  complète, 
c’est-à-dire  que  les  loges  n’étaient  pas  soudées  par  tout 
leur  côté  interne.  Ainsi,  par  exemple,  d.ins  le  Quassia 
afnara  et  le  Simarouba,  les  cinq  loges  dont  se  com- 
pose l'ovaire  et  qui  forment  autant  de  côtes  très-sail- 
lantes sont  libres  par  tout  leur  côté  interne,  et  seule- 
ment soudées  par  leur  sommet,  d'où  naît  un  style  com- 
mun pour  les  cinq  loges.  A l'époque  de  la  malurilé,  le 
style  se  détache,  et  alors  chaque  loge  s'écartant  et  se 
déjelanl  en  dehors,  le  fruit  le  trouve  formé  de  ciiii|  par- 
ties distinctes,  qui  semblent  n’avoir  entre  elles  aucune 
connexion.  Dans  les  Labiées  et  les  Borraginées  au  con- 
traire, il  tcmldeque  l'axe  central,  sur  lequel  appuient 
les  quatre  loges.  $c  soit  affaissé,  et  le  style  est  censé  naître 
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du  r^qttacle,  ce  qui  n’a  jamais  lieu.  A la  chule  du 
style,  les  quatre  lo(jcs  paraissent  aussi  n'avoir  entre 
elles  aucune  communication.  De  Candolle  a désigné 
ce  genre  de  fruits  sous  le  nom  de  frUita  gyn(A>aa{- 
quea. 

CËNOBIONAIRES  (rtviTs).  bot.  Cinquième  ordre  de 
la  classification  carpologique  de  Mirbel. 

CENOBRION.  BOT.  y.  Cé:^obio5. 

CF.ÎSOGASTRE.  Cenogaater.  ins.  Genre  de  l’ordre  des 
Diplères.  fondé  par  Duinéril,  et  qui  ne  parait  pas  dif- 
férer de  celui  établi  anciennement  par  Geoffroy,  sous  le 
nom  de  Volucelle. 

CENOMICE.  BOT.  y.  CE50BYCI. 

CÉNOMIE.  ns.  y.  CoenoxYii. 

CENOMYCE.  BOT.  Ce  genre,  établi  par  Achariusdans 
la  Lichcnographle  universelle,  comprend  les  trois  gen- 
res ClationiOf  Sc/phophorua  et  llelopottium  de  De 
Candolle.  Ce  n’est  en  effet  que  par  le  port  que  ces  trois 
genres  diffèrent,  et  on  trouve  même,  au  milieu  des  nom- 
breuses variétés  que  présentent  plusieurs  des  espèces 
qu'iU  renferment,  des  passages  tellement  marqués  qu'il 
parait  impossible  de  les  séparer.  Nous  adopterons  donc 
Topiiiion  de  Dufour  qui,  dans  une  excellente  .Monogra- 
phie de  ce  genre  qu'il  a publiée  dans  les  Annales  géné- 
rales des  sciences  physiques,!,  viti, a conservé  le  genre 
d’Acbarius  en  en  séparant  seulement  la  première  sec- 
tion, sous  le  nom  de  Pycnothelia. 

Les  Cenomyces  présentent  un  Ihallus  (fronde)  com- 
posé de  folioles  étalées,  quelquefois  nul,  duquel  s'élè- 
vent des  liges  simples  ou  rameuses,  cylindriques,  fistu- 
leuses,  terminées  ou  par  des  rameaux  divisés  en  une 
sorte  de  panicule,  ou  par  une  partie  évasée  en  enton- 
noir, et  portant  sur  son  bord  les  apotbécies;  ces  a|M>- 
thécies,  placées  à l'extrémité  des  rameaux  ou  sur  le 
bord  des  entonnoirs,  sont  arrondies  en  tète,  sans  re- 
bord , cl  de  couleur  brune  ou  rouge.  Les  espèces  de  ce 
genre,  au  nombre  d’environ  cinquante,  croissent,  pres- 
que toutes,  sur  la  terre  ou  sur  le  l>ois  pourri.  Elles  va- 
rient extrêmement  pour  la  Forme;  presque  toutes  sont 
d'un  jaune  verdâtre,  et  quelques-unes  ont  les  apotbécies 
d’un  beau  rouge. 

Le  genre  Scyphophornêf  de  De  Candolle,  renferme 
les  espèces  dont  la  tige,  presque  simple,  s’évase  à sou 
sommet  en  entonnoir.  L’espèce  la  plus  commune,  le 
Scyphophore  en  entonnoir,  Scyphophorua  pyxidaluay 
est  extrêmement  fréquente  sur  tous  les  vieux  murs  cou- 
verts de  mousses,  au  pied  des  arbres,  et  présente  beau- 
coup de  variétés.  Vaillant  en  a figuré  plusieurs  dans  la 
planche  31  du  Uotanicon  pariaienae.  Une  autre  espèce 
fort  jolie  est  le  Scj'pliophorc  écarlate,  Scyphophorua 
coccincuay  DC..  ou  Cenomyce  cocciferüj  Acb.  Elle 
croit  dans  les  bruyères  où  elle  se  tait  remarquer  par  la 
belle  couleur  rouge  de  ses  tubercules  fructifères. 

Le  genre  Capitularia  de  Florke  est  le  même  que  le 
Scyphophorua  de  De  Candolle. 

Le  genre  Helopotliutn  de  ce  dernier  auteur  est  in- 
termédiaire des  Scyphophores  et  des  Cladonies.  La 
fronde  est  presque  nulle,  la  tige  ne  se  divise  que  près 
du  sommet,  en  rameaux  courts  qui  portent  des  apotbé- 
cies globuleuses. 

Le  genre  Cladonia  a un  port  très-différent  des  deux 


précédents  ; sa  tige  est  en  général  très-rameuse,  et  se 
divise  en  une  infinité  de  petits  rameaux  qui  portent  â 
leur  sommet  les  apotbécies.  L'espèce  la  plus  remar- 
quable est  la  Cladonia  rangiferinOf  Cenomyce  ran- 
giferina,  Acb.  Elle  est  très-commune  dans  toutes  les 
bruyères,  mais  surtout  dans  le  nord  de  l’Europe.  Il  pa- 
rait que  c'est  le  Liebeu  qui,  en  Laponie,  fait  la  princi- 
pale nourriture  des  Rennes  pendant  l'iiiver;  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Lichen  des  Rennes.  En  France 
les  Cerfs  en  mangent  aussi  quelquefois  dans  les  grands 
froids,  quand  ils  ne  trouvent  pas  d'antre  nourriture;  il 
parait  que  ccl  aliment  les  engraisse  beaucoup. 

CËNOPHOLON.  Cenophoton.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Scytamnées,  Monandrie  .Monogynie,  Lin.,  institué 
par  Bliime.  Caractères  ; périanthe  dont  te  limbe  inté- 
rieur est  â une  seule  lèvre  très-grande  et  concave;  filet 
comprimé.  dévelop|>é  au  delà  des  bords  do  l'anthère  en 
forme  de  crête  arrondie,  capuchonée,  <|uadridenlée; 
capsule  triloculaire  et  polys|>rnne.  Les  Cénopholons 
ont  le  port  des  Alpinies,  la  lige  élevée,  les  feuilles  pélio- 
lées,  lancéoléos-obloiigues,  velues  en  dessous. 

CÉNORAMPilES.  ois.  (Diiméril.)  Famille  d'Oiseaux 
grim{ieurs  de  la  Zoologie  analytique;  elle  renferme  tous 
les  genres  dont  les  espèces  ont  te  bec  énorme  à la  base  et 
souvent  dentelé  sur  le  bord  dos  mandibules,  mais  qui, 
étant  vide,  est  extrêmement  léger. 

CENORIES.  BOT.  y.  Cexjobie». 

CENOT.  rois.  Synonyme  de  Labre  à trois  taches. 

CENOTÉA.  BOT.  y.  PARXtLIB. 

CENTAURÉE.  Centaui'ea.tox.  Le  genre  auquel  Linné 
a donné  ce.nom,  et  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Car- 
duarées  et  de  la  Syngénésie  Polygamie  frustranée.  se 
compose  d'un  très-grand  nombre  d'espèces,  assez  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  qu'il  a groupées  en  plusieurs 
sections,  auxquelles  il  a donné  des  noms  particuliers. 
Les  différences  offertes  par  les  espèces  réunies  dans 
chacune  de  ces  seclions,  n’avaienl  point  échappé  aux 
auteurs  anciens,  et  particulièrement  à Toumefort  et  à 
Vaillant,  qui  avaient  également  établi  plusieurs  groupes 
pour  CCS  plantes,  avant  le  réformateur  suédois.  Linné 
crut  devoir  ne  former  qu’un  seul  genre  des  divisions 
proposées  par  Toumefort,  sous  les  noms  de  On/ats- 
num,  Jacea  et  Cyanua,  cl  de  celles  auxquelles  Vail- 
lant avait  donné  les  noms  de  Calcitrapa , Calcitra- 
poideay  lOiaponticum,  Hhaponiieoideat  Jacea,  yfm- 
berboi,  Cyanua  cl  Crocodüium.  Voici  le  caractère 
commun,  par  le<|uel  il  embrassait  cette  multitude  d’es- 
pèces t toutes  les  Centaurées  de  Linné  ont  le  réceptacle 
garni  de  soies  nombreuses;  l’aigrette  simple  ou  nulle; 
les  fleurons  de  la  circonférence  neutres,  souvent  beau- 
coup plus  grands,  infundibulaires  et  irréguliers.  Mais 
dans  le  caractère  abrégé  qu’il  trace  de  ce  genre,  Linné 
ne  fait  pas  mention  de  la  forme  de  l'involucrc,  d’après 
lequel  il  a cependant  établi  un  grllnd  nombre  d'autres 
genres  dans  la  famille  des  Synantbérées.  Il  est  vrai  qu’il 
eût  été  impossible  de  caractériser  cet  organe  d'une  ma- 
nière précise  dans  son  genre  Centaurée,  tant  est  grande 
la  diversité  de  formes  et  de  structure  qu'il  offre  dans  le 
grand  nombre  des  es|)èce8  qui  le  composent.  Ce  sont 
ces  différences  de  l’involucrc,  jointes  à quelques  autres 
I dans  les  organes  floraux,  qui  ont  engagé  l'auteur  des 
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famillei  à rétablir  comme  genrei  les  lectioiu  formée* 
par  Linné.  Voici  ce*  genres  et  leurs  caractères  dis* 
tinctife  : tels  qn'ils  ont  été  primUivement  établis  par 
Jussieu. 

10  CiocoBiLici.  Vaillant  et  Jussieu  appellent  ainsi 
les  espèces  de  Centaurées  qui  ont  les  écailles  de  l'invo- 
lucre  terminées  par  une  épine  simple.  Telles  sont  : Cen- 
taurea  crocodilium,  salutanlicaf  percgrinat  mûri- 
catOj  L.,elc.,  etc. 

Calcitiapa,  Vaill.,  Juss.  Les  CbausseS'Trapcs  se 
distinguent  par  les  écailles  de  leur  involucre,  terminées 
par  une  épine  pinnée  latéralement  ou  simplement  ciliée 
sur  tes  bords.  Jussieu  place  dans  ce  genre  les  C'en- 
iaurea  Caicitrapa,  solMlUiatis,  mcUtemiSf  coltina, 
Lin.,  etc. 

3°  SsaioiA,  Jiiss.  Dans  ce  genre,  l'épine  qui  termine 
les  écailles  involucrales  est  palmée.  Telles  sont  les  Cen- 
taurea  Isnardi,  aspera,  sonchifoiia,  seridis,  L.,etc. 
Linné  donnait  à cette  section  le  nom  de  Stœbe. 

A"  J4CE4,  Juss.  Ce  genre  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces.  II  se  distingue  par  scs  écailles  sèches,  sca- 
rieuses  et  ciliées  sur  les  bords.  Jussieu  place  dans  celte 
section  les  Centaurea  nigra,  êcabioia,  phr^gia,  pani- 
cuiata,  L.,  etc. 

Cya:sos,  Juss.  Ce  genre  ne  diffère  guère  du  précé- 
dent que  par  scs  fleurons  externes,  qui  sont  beaucoup 
plus  grands,  infundibulifurmes  et  irréguliers,  ainsi 
qu'on  l'obser\'e  dans  les  Centaurea  cyanuê,  mon- 
tana,  puHata  et  uniflora  de  Linné. 

RaAroaTicci,  Vaill.,  Juss.  Dans  ce  genre,  les  écail- 
les sont  minces,  sèches,  scarieuies  et  entières  sur  les 
bords  : telles  sont  les  Centawreo  Jacea,  orientalis, 
rhapontica,  giastifolia,  L.,  etc. 

7^  Enfin  U appelle  CxxTAcaeA  les  espèces  qui  sont 
pourvues  d'écailles  simples,  ni  scarieuses,  nicibées,  ni 
épineuses.  Il  rapporte  a ce  genre  les  Centaurea  Cen- 
taurium,  moachata,  crupina,  alpina,  behen,  gias- 
tifolia, pumiia,  L.,  etc. 

Tels  sont  les  sept  genres  établis  par  Jussieu.  Quel- 
ques auteurs  eu  ont  plus  récemment  créé  d'autres.  Ainsi 
Blccnch  a fait  du  Cen/oureaGa/oettfes  le  genre  Galac- 
tites  ; De  Candolle  a,  avec  juste  raison,  retiré  du  genre 
Centaurée  la  CVniawrea  conifera,  |K>ur  en  former  son 
genre  Leusea;  Persoon  a fait  un  genre  Crupina  avec 
les  Centaurea  Crupina,  Lippii,  etc.;  et  enfin  Uenri 
Cassini  a également  établi  plusieurs  groupes  génériques 
parmi  les  Centaurées. 

11  est  fort  difficile  de  décider  si  ces  différents  genres 
doivent  demeurer  séparés  ou  être  simplement  considé* 
rés  comme  des  sections  naturelles  d'un  seul  et  même 
genre.  Si  on  excepte  le  genre  Leuiea  de  De  Candolle, 
qui  diffère  esseuUellemeiU  des  Centaurées  par  un  grand 
nombre  de  caractères  imimrlants,  et  le  genre  Oalac- 
tites  de  Mcench,  ou  n'est  pas  éloigné  de  considérer  les 
différents  genres  comme  de  simples  sections. 

De  Caiidulle  est  le  premier  qut  ail  observé  que,  dans 
toutes  les  véritables  espécesde  Centaurées,  le  (>oiot  d'at- 
tache du  fruit  sur  le  réceptacle  est  toujours  latéral. 
Ayant  reman|Ué  le  même  caractère  dans  quelques  au- 
tres genres  qui  en  sont  très-rapprochés,  il  s'en  est  servi 
pour  eu  former  une  section  particulière  dans  la  famille 


des  Carduacées,  et  lui  a donné  le  nom  de  Centaurée. 
Mais  comme  cette  obliquité  du  point  d'attache  du  fruit 
sur  le  réceptacle  existe  aussi  dans  plusieurs  autres  gen- 
res de  Carduacées  vraies,  ainsi  que  l'a  remarqué  Henri 
Cassini,  ce  caractère  ne  peut  être  employé  à établir  une 
section  distincte.  Les  autres  caractères  que  ce  dernier 
botaniste  a signalés  dans  les  Centaurées,  tels  quel'obU- 
quilé  du  tube  qui  termine  les  étamines,  la  régularité 
des  incisions  de  la  corolle,  ne  paraissent  pas  non  plus 
d'une  asses  grande  valeur  pour  former  le  diagnostic 
d'une  tribu  naturelle.  Donc  il  n'est  guère  possible  de 
séparer  les  Centaurées  des  Carduacées. 

Parmi  les  espèces  de  Centaurées  qui  méritent  de  fixer 
l'attention,  on  peut  distinguer  les  suivantes  : 

La  CektaurAe  Bleuet,  vuig.  Barbeau,  Aubifoin, 
Bleuet,  etc.,  Centaurea  Cyanus,  L.  Elle  est  annuelle, 
et  croit  en  abondance,  dans  les  moissons,  aux  environs 
de  Paris.  Sa  lige  dressée,  lomenteuse,  blanchâtre  et 
rameuse,  porte  des  feuilles  linéaires,  entières,  tandis 
que  les  radicales  sont  pinnalifides.  Ses  fleurs  sont  géné- 
ralement bleues;  elles  sont  quelquefois  blanches,  roses 
ou  ponceau.  Leurs  fleurons  extérieurs  sont  neutres, 
très -grands , évasés  et  iiifundibulaires,  recourbés  et 
dentés.  0n  cqltive  quelquefois  celte  espèce  dans  les 
jardins.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  est  vulg.  employée 
en  collyre  contre  les  maladies  des  yeux;  mais  elle  ne 
possède  pas  de  propriétés  plus  marquées  que  l'eau  dis- 
tillée simple. 

La  UsAXDB  Centaurée,  C.CeiiJâi«r/Mm,  L.,  originaire 
des  Alpes.  Celte  plante  offre  une  tige  rameuse,  de  trois 
â quatre  pieds  d'élévation,  terminée  par  un  grand  nom- 
bre de  capitules  globuleux,  de  fleurs  purpurines.  Ses 
feuilles  sont  pinnatifidei  et  divisées  jusqu'à  leur  ner- 
vure médiane,  en  lobes  allongés,  aigus,  étroits,  légè- 
rement denliculés.  Les  écailles  de  Pinvolucre  sont  al- 
longées, entières  cl  glabres, 

La  CBNTAuaât  HisqiÉB.  CeHfatirea  moschata,  L. 
Elle  croit  spontanément  dans  le  Levant  et  se  cultive 
dans  les  jardins  où  elle  est  annuelle.  Sa  tige  est  simple 
ioférieuremeot , rameuse  dans  sa  partie  supérieure, 
haute  d'un  pied  à un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont  pin- 
iialifides.  Ses  fleurs,  qui  répandent  une  odeur  musquée, 
sont  blanches  ou  un  peu  purpurines. 

La  Centaurée  dis  hontaones,  Centaurea  montana, 
L.,  qui  vient  dans  les  montagnes  subalpines,  est  vivace 
et  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Bleuet  qui 
croit  si  abondamment  dans  nos  champs;  mais  il  en 
diffère  par  sa  racine  vivace,  sa  lige  simple,  ses  feuilles 
beaucoup  plus  larges  et  ses  fleurs  plus  grandes.  On  le 
cultive  quelquefois  dans  les  parterres. 

Le  nom  de  Centaurée  a été  improprement  étendu  à 
d'autres  plantes  auxquelles  il  ne  saurait  convenir,  ainsi 
l'on  a appelé  ; 

Centaurée  ileué,  le  Scutellaria  galericulata.  y. 
Scctellaiéé. 

Crntaurés  jaune,  la  Chloro  j>erfdtiata.  f'’.  Chlore. 

Petite  Centaurée,  une  jolie  plante  qui  fait  |>arlte  de 
la  famille  des  Genüanées,  et  qui  a fort  souvent  changé 
de  nom.  Tournefort  rap|>«tail  Centaurium  minus, 
Linné  Gentiana  Centaurium,  Lamk.  Chironia  Cen- 
taurium,  et  comme  elle  n’appartieat  réellement  ni  au 
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^enre  GenUana,  ni  au  genre  Chironia,  Richard  en  a 
fait  son  genre  Erythrœa. 

CENTAURELLE.  bot.  Babtotie. 

CENTAI’RIÉES.  C’en/attr/Vr.BOT.SecUon  ou  tribu  de 
la  famille  des  Carduacées. 

CENTAÜRION  kt CENTACRIEM.  bot.  S.  d’Erjtlirée. 

CENTADROPSIS.  bot.  Boyer,  professeur  à runiversilé 
de  rilc  Maurice,  a fondé  ce  genre  pour  deux  plantes  de 
la  famille  des  Synanlhêrées.  observées  par  lui  h Mada- 
gascar, et  qui  lui  ont  offert  pour  principaux  caraclére*  : 
un  capitule  à fleurons  liomogames;  le  K-ceplacle  est 
élroit  et  pailleté;  l’invoUicre  oblong,  imbriqué  d'écail- 
les  coriaces;  les  corolles  sont  Uibuleuses  avec  leur  liml>e 
â cinq  dénis;  deux  stigmales  longs  et  divergents;  un 
akène  grêle  et  strié,  couronné  d'une  aigrette  à barbes 
inégales. 

CENTEIXE.  re#»fc//a.  bot.  Ce  genres  établi  par  Linné, 
a élé  réuni  aux  Hydrocotyles. 

CEMENES.  XAX.  E.  Taxbic. 

CENTENILLE.  CentunculuB.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Priinulacéos.  Caractères  : calice  quadriHdc; 
corolle  en  roue,  à quatre  lobes;  quaire  étamines;  un 
stigmate  simple;  pour  fruit  une  pyxide  globuleuse. 
Quebiuefois  le  nombre  de  lobes  du  calice  et  de  la  co- 
rolle, ainsi  que  des  étamines,  est  porté  A cinq;  et,  dans 
ce  cas,  ce  genre  ne  diffère  nullement  de  VÀnagalli». 
On  en  rencontre  une  espèce  aux  environs  de  Paris,  la 
Centenilte  naine,  Centunculuê  minémus,  I..,  herbe 
rameuse,  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  d'un  A deux  pou- 
ces, et  présente  de  |>etiles  feuilles  ovales  et  glabres,  in- 
férieurement opposées,  alternes  supérieurement,  et  des 
fleurs  axillaires  et  sessilcs.  Deux  autres  espèces  crois- 
sent dans  l’Amérique  méridionale. 

CENTÊRIA.  bot.  Syn.  de  Milleperluis  androsème. 

CENTÈTES.  MAM.  Synonyme  de  Tanrcc. 

CENTIA.bot.  ;^.Kextia. 

CENTINOÜE.  BOT.  Syo.  de  Polygonutn  auculare, 
espèce  de  Renouée. 

CENTIPtIDK.  BOT.  Synonyme  de  Orangée. 

CENTOCARPHA  ou  CENTROCtRPHA.  bot.  Ce  genre, 
établi  par  Don,  dans  la  famille  des  Synantliérées,  ré- 
pond au  genre  Rudbeckta  ou  du  moins  à quelques  es- 
pèces de  ce  genre,  qui  sont  décrites  dans  le  Prodrome 
de  l>e  Candollc,  T.  S,  p.5.*î5. 

CKNÏOISE.  BOT.  Synonyme  do  Contenille. 

CENTOTHÈOL’E.  Centotheca.  bot.  Ce  genre,  proposé 
par  Desvaux  pour  le  Cenchrus  LappaceuB  de  Linné, 
et  adopté  par  Palisol  de  Beaiivois  dans  son  Agroslogra- 
pliic,  pl.  14,  flg.  7,  parait  bien  peu  distinct  du  genre 
Poa.  Scs  fleurs  forment  une  panicule  dont  les  rameaux 
sont  allongés,  grêles  eldivariqués.  Ses  épillels  contien- 
nent deux  ou  trois  fleurs.  La  lépicène  se  compose  de 
deux  valves  inégales,  plus  courtes  que  les  fleurs  muti- 
qiies.  l.a  fleur  intérieure  est  sessile  et  Iiermaphrudite; 
les  deux  valves  de  sa  lépicène  sont  inégales,  routiques, 
glabres,  striées.  S^sétamnies  stmlaii  nombre  de  trois; 
ses  deux  stigmates  sont  plumeux.  Les  deux  fleurs  supé- 
rieures sont  pédicellées,  rarement  bermapbrodîtes;  leur 
valve  externe  est  striée,  et  présente  un  graud;nombrc 
de  petites  i>oinles  réunies  vers  leurs  bords.  Ce  carac- 
tère semble  seul  distinguer  ce  genre  des  véritables  Poa. 


CENTRAL.  Organe  placé  au  centre  d'un  corps  quel- 
conque. On  appelle  feu  central,  la  chaleur  souterraine 
qui  occasionne  l'élévation  de  température  des  eaiixdites 
minérales,  les  éruptions  volcaniques,  etc.,  etc. 

CENTRANODON.  rois.  é'.  Siube. 

CENTRANTIIE.  CentranthuB.  bot.  Genre  établi  par 
De  Candolle  aux  dépens  des  Valérianes  de  Linné,  dont 
l’une  des  plus  belles  plantes  de  France  forme  le  type. 
Ses  caractères  consistent  dans  un  calice  très-petit,  à 
limbe  à peine  sensible,  roulé  en  dedans;  corolle  mono- 
pétale,  lubulée,  prolongée  en  éperon  à sa  base;  cinq 
lobes  inégaux  au  limbe;  une  seule  étamine,  etc.  La  E a- 
Icriana  rubra,  L.,  est  donc  devenue  le  Centranlhu» 
rubtr.  Celle  planlc  d’un  aspect  glauque,  croît  sur  les 
vieux  murs  et  sur  les  rochers,  où  elle  est  chargée  de 
panicules  serrées  de  fleurs  d'une  charmante  couleur 
purpurine.  On  l'a  introduite  dans  les  jardins  où  elle 
varie  et  donne  des  panicules  blanches.  Le  Centrantku$ 
anguBtifoUui  est  moins  cominun  ; scs  feuilles  sont  plus 
étroites;  il  croit  dans  les  montagnes;  on  le  rencontre 
même  près  des  neiges  éternelles,  sur  les  rochers  des 
hauts  sommets  du  royaume  de  Grenade,  en  Andalousie. 

CEMRANTHf.RE.  Centranthera.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Personnées.  Son  calice,  fendu  d'un  côté, 
présente  de  l’autre  cinq  divisinns;  sa  corolle  est  en  en- 
tonnoir. le  limbe  a cinq  lobes  étalés,  inégaux;  ses  qua- 
tre élamines  didynamos,  non  saillantes,  ont  des  an- 
thères hilobées,  éperonnées  à leur  base  ; le  stigmate  est 
lancéolé;  la  capsule  a deux  loges  et  deux  valves  dont 
les  bords  sont  d'abord  appliqués  contre  la  cloison  mé- 
diane qui  devient  libre  plus  tard  et  qui  porte  les  pla- 
centas; les  graines  petites  et  réticulées  présentent  un 
embryon  cylindrique  dans  un  j>érisi)erme  mince.  — 
Brown, auteiirde  ce  genre,  en  annonce  une  espèce  ori- 
ginaire de  rinde,  et  en  décrit  une  première  de  la  Nou- 
velle-Hollande, le  Centranthera  hispitla,  herbe  dres- 
sée, hérissée  de  poils,  à feuilles  opposées,  entières, 
étroites  à fleurs  pourpres,  munies  d'une  triple  bractée, 
et  alternes  sur  des  épis  terminaux. 

CENTRAPALE.  Centrapalus.  bot.  Cassini  a nommé 
ainsi  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Synanlbèrées. 
quMI  place  dans  sa  section  des  Vernoniées.  H lui  donne 
pour  caractères  : des  capitules  dont  Pinvolucre,  plus 
court  que  les  fleurs,  se  compose  d'écailles  imbriquées, 
dont  les  intérieures  sont  plus  longues  et  plus  larges; 
toutes  sont  terminées,  à leur  sommet,  par  un  ap|>en- 
dice  foliacé,  étroit  et  épineux  au  lx)ut.  Le  réceptacle 
est  plan,  nu,  creusé  de  petites  alvéoles.  L’ovaire  est 
cylindracé,  tout  couvert  de  poils  apprimés.  Toutes  les 
fleurs  sont  hermaphrodites,  A i>eu  près  égales  ; ta  corolle 
est  |>arscmée  de  glandes;  son  limbe  est  partagé  en  cinq 
divisions  linéaires,  inégales  et  très-longues  : l'aigrelle 
est  double  et  sessilc;  l’extérieure  très-courte,  l'inté- 
rieure plumeuse. 

Ce  genre,  très-voisin  de  VAtcaricida  du  même  au- 
teur, en  diffère  surtout  par  les  appendices  foliacés  qui 
terminent  les  écailles  de  Pinvolucre.  Il  se  compose  d’une 
seule  espèce,  Centrapalus  Galaniensis,  Cassini.  C'est 
une  plante  annuelle,  originaire  de  Galam,  en  Afrique, 
ayant  une  tige  drcss<'«,  épaisse,  cylindrique,  pul>es- 
ceutc,  rameuse,  portant  des  feuilles  alternes,  sessiits, 
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lanoéoléci,  grossièrement  dentées  en  scie,  pubesceutes, 
parsemées  inférieuremeiil  de  points  glanduleux.  Ses 
fleurs  sont  rougeâtres  et  solitaires  au  sommet  des  rami' 
ficalionsde  la  tige. 

CENTItARylE.  Centrarchug.  rois.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Acanthoplérygiens,  auquel  Cuvier  a donné 
pour  caractères  : un  corps  comprimé,  ovale,  avec  un 
prolongement  â l'angle  de  l'o|»ercule;  de  nombreuses 
épines  à la  nageoire  anale  et  un  groupe  de  dents  en 
velours  à la  langue.  Les  trois  espèces  principales  : C’en- 
trarchugœneus,  Cav., Centrarchug  gparoiUeg,  Lacép. 
et  Centrarchug  iris,  Lac.,  sont  de  r.\iuèr»que  septen- 
trionale. 

CENTHATIIÈRE.  Cert/ra/AerMm.  bot.  Ce  genre  de 
la  famille  des  Carduacées  et  de  la  Syngéiiésie  Tolyga- 
mie  égaie,  appartient  à la  tribu  des  Vernonièes  de  Cas- 
sini  qui  en  est  l'auteur,  ü secomimse  d'une  seule  espèce, 
Centratherum  punejatumy  Cass.,  laquelle  est  une 
plante  herbacée,  recueillie,  dans  l'isthme  de  Panama, 
par  Joseph  de  Jussieu.  Sa  tige  est  grêle,  cylindrique, 
haute  d'environ  deux  pieds,  rameuse.  Ses  feuilles  sont 
péliolées,  allemes,  ovales,  aigues,  parsemées  de  petites 
vésicules  translucides,  comme  dans  les  Orangers  cl  les 
Millepertuis.  Les  capitules,  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaux, sont  formés  de  fleurs  hermaplirodUes,  régu- 
lières. L'involucre  est  double  : rexléricur  plus  grand 
se  compose  de  folioles  inégales,  irrégulières  et  étalées; 
l'intérieur  est  globuleux;  il  a ses  écailles  imbriquées, 
coriaces,  pubescentes,  scarieuses  sur  les  bords,  ovales 
et  parsemées  de  glandes  terminées  à leur  sommet  par 
une  pointe  épineuse.  Le  réceptacle  est  nu  et  plan.  Les 
corolles  sont  glanduleuses,  à tube  long  et  grêle;  leur 
limbe està  cinq  divisions  linéaires, étroites.  Le.fiuil est 
cylindracé,  strié,  anguleux,  couronné  d'une  aigrette 
très-courte  et  plumeuse. 

CENTRJN.  Centhnus.  IM.  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  famille  des  Porte-bec,  institué  par  Latreilic, 
cl  qui  a pour  caractères  : des  ailes,  un  corps  rhom- 
boIdal,avec  le  corselet  rétréci  brus<|uemenl  en  manière 
(Je  tube  près  de  sou  e.vtrémité  antérieure  ; uu  écusson 
distinct;  abdomen  triangulaire,  eiiUèremenl  recouvert 
parles  élylres  ; yeux  écartés;  massue  des  aiitennesallon- 
gée;  assez  souvent  une  sorte  de  dent  de  chaque  côté 
de  la  cavité  de  la  poitrine  où  la  trompe  est  reçue. 

CENTRINE.  Cenirina.  rots.  S.  de  Squale  humautin. 

CENTRIS.  Centn'g.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Uymé- 
ooptères,  section  des  Porls-aigiiillons,  fondé  par  Fab. 
et  rangé  par  Lalreille  dans  la  famille  des  31ellirércs, 
tribu  des  Apiaires.  Ce  genre,  tel  que  l'a  établi  Fab.,  est 
nombreux  en  espèces.  K.lug  en  a extrait  ses  Acaiilhopes 
et  set  Epiebaris,  fort  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  et  peu 
différeiiu  aussi  des  Cenlris.  On  pourrait  cependant  don- 
ner à CCS  derniers  les  caractères  suivants  : mandibules 
quadridenlées;  pal|>es  maxillatresde  quatre  articles;  |»al- 
pes  labiales  séliformes  ; troisième  article  inséré  oblique- 
ment, sur  le  côté  extérieur  du  précédent,  et  près  de  son 
extrémité.  Les  Centris  qui  sont  compris  dans  le  genre 
Lâsic  de  Jurinc,  ressemblent  bcaucoiipaux  Antbopliores, 
et  s'en  distinguent  toutefois  par  leurs  mandibules  qua- 
dridciitées  et  par  leurs  palpes  maxillaires  composées 
seulement  de  quatre  articles.  Us  diffèrent  des  Epicharis 


par  lâ  présence  des  palpes  qui,  dans  ceux-ci,  on  t disparu . 
Kab.  en  décrit  trente-six  espèces;  toutes  celles  que  La- 
treille  rapporte  à ce  genre,  se  trouvent  dans  l'Améri- 
que méridionale. 

CF.NTRlS(JliE.  Centrigeus.  rois.  Dernier  genre  de  la 
Méthode  ichlyologiqtie  de  Cuvier  et  de  1a  septième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Acanthoplérygiens.  Linné  le  clas- 
sait parmi  ses  Branehiosléges,  et  Duinéril  parmi  ses 
Aphyosloines.  Les  caractères  du  genre  Cenlrisque  sont, 
outre  ceux  qui  lui  sont  communs  avec  les  autres  Becs- 
en-flûle.  un  corps  ovale,  oblong,  comprimé  par  les 
cùlés  et  tranchant  en  dessous;  des  ouïes  seulement  de 
deux  ou  trois  rayons  grêles;  une  première  dorsale  épi- 
neuse, et  de  petites  ventrales  en  arriére  des  pectorales; 
la  bouche  extrêmement  petite,  fendue  obliquement; 
rinlesliit  sans  cæcum,  replié  trois  ou  quatre  fois,  et  la. 
vessie  natatoire  considérable. 

Les  Ceiilrisques  sc  divisent  en  deux  sons-genres. 

t Cexibisqui  pRopRtst.vT  DIT,  Solénoslouic  de  Klein 
et  de  Duméril.  A dorsale  antérieure,  située  fort  ru  ar- 
rière, ayant  sa  première  épine  longue  et  forte,  suppor- 
tée par  un  ap|>areil  qui  tient  à l'épaule  et  ci  la  télé. 

CE.xTiU9<}t:E  BtcvssE  DE  HEU.  Centn'gfjue  SvolopaXf 
L.,  Encycl.  Pois.  pl.  21,  fig.  tî9;  Bloch,  l.  125,  fig.  1. 
Poisson  d'une  forme  particulière,  et  qu'on  a quelque- 
fois comparé  â un  souffîcl;  il  habite  la  Médilerranée^ 
et  on  le  trouve  assez  communément  dans  les  collections. 
Sa  chair  est  estimée. 

AiraisiLE,  Cenlrisque,  Duméril.  Dos  cuirassé  de 
lari;es  pièces  écaillées,  dont  l’épine  antérieure  de  la 
première  dorsale  semble  en  être  une  continuation.  Les 
Poissons  de  ce  sous-genre  ont  même  queb|uefois  d'au- 
tres pièces  écailleuses  sur  diverses  parties  du  corps,  et 
une  figure  toute  particulière. 

Cextbisqcx  CURASSE.  Ccntriscug  geutatug^  Lin., 
Bloch.,  pl.  135,  fig.  2;  Encycl.  Pois.  pl.  21,  f.  08.  L'é- 
pine de  la  première  dorsale  est  leilemcnl  rejetée  en  ar- 
rière, dans  celle  espèce,  qu'elle  repousse  vers  la  queue 
la  seconde  dorsale  et  l'anale  qui  lui  correspond  ; elle  est 
fort  allongée  et  s'étend  beaucoup  au  delà  du  niveau  de 
ta  queue.  Son  dos  est  d'un  brun-doré  brillant;  les  cùtés 
sont  argentés  et  jaunes,  le  ventre  est  rouge,  avec  des 
raies  transversales,  blanches;  les  nageoires  sont  jaunes. 
Il  est  lent  dans  ses  allures,  n’cxcède  pas  sept  pouces  de 
longueur,  et  se  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle 
de  l'Inde. 

CEXTRisqi'E  AIMÉ.  Centrigcui  telUariSy  Pall.,  Spic. 
VIII,  IV,  8;  le  Sumpit,  Encyc.  Pois.,  pl.  80,  f.  357.  Son 
corps  est  argenté,  oblong  et  lancéolé;  la  nageoire  anale 
longue;  l'ouverture  des  branchies  très-grande;  le  dos 
couvert,  seulement  dans  sa  moitié  antérieure,  d'une 
cuirasse  terminée  par  une  épine  dorsale  dentée  en  ar- 
rière. Ce  Poisson  habite  les  mers  d'Amboinc. 

CENTROCARPUA.  BOT.  K.  Cextocarpea. 

CENTRÛCLINION.  Centroclinium.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Synanlhérécs,  établi  par  le  professeur 
D.  Don.  Ce  botaniste,  chargé  de  racUre  en  ordre  les 
immenses  richesses  que  renferme  riierbier  de  Lam- 
bert, de  Londres,  a saisi  cette  occasion  de  faire  un 
j excellent  travail  sur  les  Synantliérècs  ou  Composées, 
I grou|>e  extrêmement  nombreux  sur  tous  les  points  du 
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clobc  e(  particulièrement  dans  le  sud  de  l’Amérique,  qui 
a tant  enrichi  les  collections  de  Lambert,  l'ne  partie  du 
travail  de  Don  est  insérée  dans  le  seizième  volume  des 
transactions  de  la  Société  Linnéenne,  et  c'est  dans  celle 
partie  qu'eiilr'aulres  {'enres  nouveaux,  se  trouve  dé* 
crit  le  CenlrocltMinm,  dont  le  nom.  tiré  d’un  des  ca- 
ractères les  plus  saillants  des  espèces  observées,  se  com- 
pose des  mots  ^recs  Hvrpov,  pointe,  et  xifvu,  réceptacle. 

En  cfTi-l  le  réceptacle  de  l'espèce  sur  laquelle  l>on  a 
fondé  l‘é(ablî8SCiDCUl  du  (jenre  noiivrait,  est  hérissé  de 
punUcs  courtes,  disposées  sur  plusieurs  lignes  concen- 
iri(|ues.  Le  genre  ne  compt.iit  qn'unc  seule  espèce,  On- 
trocUnium  Jthicann,  laquelle  on  aurait  pu,  pèut- 
être,  joindre  VOnoserissalicifoUa,  de  Kunth,  lorsqu’en 
18-SO,  les  importantes  investigations  du  savant  voya- 
geur Cnickshanks,  dans  le  Pérou,  lui  en  ont  fait  décou- 
vrir üeu.x  autres  que,  par  les  soins  de  ce  botaniste,  l'on 
possède  maintenant  vivantes,  dans  le  jardin  de  Glascow. 
Les  caractères  du  genre  sont  tracés  ainsi  qu’il  suit  : 
involiicre  presque  globuleux  ou  cyliiidracé,  â écailles 
étroitement  imbriquées;  tleurons  du  disque  tubuleux, 
avec  le  limbe  profondément  divisé  en  cinq  segments; 
fleurons  'de  la  circonférence  ù deux  lèvres  dont  Tinté* 
Heure  très- petite,  droite  et  bitidc;  Textérieure  très- 
longue  et  Iribde;  anthères  à deux  soies;  stigmate  en- 
tier; aigrette  inégale  ol  scabre;  réceptacle  garni  de 
spiniiles  molles.  Nous  donnerons  ici  la  description  des 
deux  espèces  envoyées  par  Cruckshanks. 

Cextruclixio:^  k écailles  REfitcaiis.  CentrocU- 
nium  rcflcjum,  D.  Elle  est  annuelle;  sa  tige  ne  s'é> 
lève  pas  au  deU  de  deux  pieds.  Les  feuilles  ont  trois 
pouces  environ  de  longueur,  sur  dix  à douze  ligues  de 
largeur;  elles  sont  ovales,  lancéolées,  aiguës,  bordées 
de  fortes  dentelures,  presque  glabres,  d'un  vert  assez 
]iur  en  dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous. 
Les  Heurs  sont  solitaires,  axillaires  et  terminales, 
portées  chacune  sur  un  pédoncule  long  de  quatre  h 
cinq  pouces,  chargé  de  duvet  et  garni  à distances  de 
folioles  bractéiformes,  linéaires,  allongées,  subulées  et 
fort  aigues.  L'involucre  est  ovale,  recouvert  de  nom- 
breuses écailles  imbriquées,  dont  le  sommet  est  réfléchi 
et  subulé.  Les  fleurons  de  la  circonférence  sont  beaux, 
grands  et  d'im  rouge  pourpré;  ceux  du  disque  sont 
petits,  proéminents  et  d'un  jaune  assez  pur;  leur  corolle 
est  tubuleuse,  profondéiDeiil  divisée  en  cinq  dents  li> 
liéaires-oblorigiies,  presque  unilatérales.  Les  anthères 
sont  d’un  jaune  foncé,  exsortes.  biarisU’es.  L’ovaire  est 
cylindrique  ; le  style  est  jaune,  terminé  par  un  stigmate 
clavicule,  entier.  L'aigrette  est  composée  de  plusieurs 
poils  inégaux,  les  extérieurs  courts  cl  déliés,  les  inté- 
rieurs plus  longs  et  prest|ue  bruns;  les  fleurs  exhalent 
uue  odeur  fort  suave. 

Cextboclixiux  a écaillés  senHÊEs.  Cenfroctinium 
upprcssunif  1).  C'est  un  arbrisseau  d’environ  deux 
pieds  de  hauteur,  dont  la  lige,  garnie  de  branches  au 
soinmet,  est  couverte  d'un  duvet  épais  et  bruiiAtrc;  les 
feuilles  sont  nombreuses,  étendues  ou  réfléchies,  lon- 
gues de  trois  à quatre  pouces,  culières,  lancéolées,  on- 
dulées, glabres,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  coton-  i 
lieuses  en  ileisoiis.'Les  Heurs  sont  solitaires  et  axillaires; 
leur  [wdoncule  est  long  de  <iuatre  pouces,  cylindrique 


et  pubescent.  L’involucre  est  arrondi,  imbriqué  de 
nombreuses  écailles  comprimées,  subulées,  dressées  et 
serrées  les  unes  contre  les  autres;  les  coi'oUcs  sont  tu- 
buleuses, à cinq  dents  ; celles  des  fleurons  extérieurs  ont 
pour  couleur  le  rouge  pourpré,  et  celles  des  fleurons  du 
disque  le  jaune. 

CENTRODOiNTE.  rois.  F.  Bocvb. 

CENTROGASÏÈRE.  Centrof/aster.  rois.  Genre  de 
l’ordre  des  Thoraciques  de  Linné,  cl  de  la  famille  des 
Seombérotdes.  Caractères  : tète  comprimée,  dé|H)urvue 
d'épines;  membranes  branchioslèges  munies  de  sept 
rayons,  corps  déprimé;  quatre  aiguillons  des  ventrales 
ayant  en  outre  six  rayons  articulés.  Gmelin  en  men- 
tionne quatre  espèces  dont  deux,  les  Centrogaster  fU- 
ccBcens  cl  argenieus,  sont  des  mers  du  Japon,  et  les 
deux  autres,  le  Centrogasler  Egnula,  la  petite  Jument 
de  rEmydopédie,  Cai^io  Poulain  de  Lacé|>ède,  iit, 
p.  'JO.  et  le  Centrogaster  rhombœuê.  le  Tahak  de  l'En- 
cyelo|>édie,  Conlro|K)de  rboinboïdaP  de  Lacépède,  ni, 
p.  30i,  sont  de  la  mer  Rouge.  Le  CentrogaBter  Equula 
est  devenu  le  type  d'un  sous-genre  formé  par  Cuvier 
parmi  les  Dorées. 

CEXTItOLÉPIDE.  Centn)lepiM.  dot.  Genre  formé  par 
Labillardièrc  pour  une  petite  plante  de  la  fam.  des  Joo- 
cées,etdc  la  .Monamtric  Monogynie.  L.  Caractères: 
spatlie  mulliflorc  ; calice  et  corolle  nuis;  halles  centra- 
les simples;  capsule  à trois  luges  monospermes.  La  seule 
espèce  connucesl  le  Ce M/ro/ep/s/bsciru/ar/s, très-petite 
piaule  â feuilles  comme  celles  des  Graminées,  faseicu- 
lées,  un  peu  dentées  par  leur  bord,  et  de  moitié  moins 
longues  que  les  petites  ham;>es  florales.  Elle  croit  au 
cap  Van-Diemen.  Ce  genre  est  fort  voisin  de  ceux  que 
Brown  a établis  sous  les  noms  à'Alepxrum^  à^Aphelia 
et  de  Devaux ia. 

CENTROLOPHE.  mis.  r.  CoRvratNE. 

LENTHOMYUIiM.  bot.  Syn.  de  Fragon  piquant. 

CEMUOME.  Centronia.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Métastomacées,  Décandrie  Monogynie,  L.,  institué  par 
Don , pour  un  arbre  du  Pérou,  Centronia  laurifotiaf 
qui  avait  été  placé  par  Pavon  dans  le  genre  Oshekia^ 
sous  le  nom  spécifique  de  Perutiana.  Caractères  : 
calice  oblong,  recouvert  de  soies  couchées  en  arrière, 
avec  Sun  limbe  entier;  cinq  (>élales  ; dix  étamines  ; an- 
llières  prolongées  en  un  long  bec  et  portées  sur  un  long 
support  tubulé,  très-aigu;  style  inséré  sur  l'ovaire  et 
renfermé  dans  un  col  tubuleux,  allongé;  stigmate  ob- 
tus; capsule  à cinq  loges.  La  seule  espèce  jusqu'à  ce 
jour  connue,  a les  feuilles  très-amples  et  très-entières, 
elli]>tiques,  aiguès,  pétiolées,  veinées,  penninervées, 
glabres  et  brillantes  en  dessus,  tomenleuses  en  dessous; 
de  grandes  Heurs  purpurines  sont  portées  sur  des  pani- 

I cules  terminales  avec  bractées. 

I CEMROMK.fàrft/ronia.  bot  Genre  de  la  famille  des 
Bigiioniacées,  Tétrandric  Monogynie,  établi  par  Diurne 
pour  une  plante  qn'ila  trouvée  parasite  sur  les  racines 
des  arbres,  dans  les  forêts  montagneuses  et  iiumiiles 
de  Java.  Caractères  : calice  spalhacé,  fendu  ; corolle 
infundibulaire,  avec  son  limbe  bilabié,  presque  égal  : 
la  lèvre  supérieure  à deux  lobes  droits,  rinfèrieurc  à 
trois  lobes  étalés;  quatre  étamines;  anlhêros  libres,  uni- 
loculaires, éperoiiuées  au  dos  de  la  base;  style  épais  ; 
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itiijmateentMe;  une  baie  siUquifortne;  semence*  nue». 
L’un  de  ces  deux  nom»  génériques  devra  vraisembla- 
blement être  changé. 

CENTRONIES.  Centronix,  acal.  et  êcbin.  Paltas  a 
proposé  de  réunir,  sous  ce  nomjes  animaux  appartenant 
aux  Échinodertnes  et  aux  Acalèphes;  il  en  faisait  une 
classe  particulière,  distincte  de  celles  des  Intestinaux, 
des  Polypes  et  des  Infusoires  auxquelles  il  consacrait 
le  nom  général  de  Zoophyles. 

CE.VntONOTE.  CentroHOtui.  rois.  Ce  genre,  formé 
par  Lacépède.  n'a  été  adopté  par  Cuv.  que  comme  sous- 
genre  dans  les  Gaslérostées.  r.  ÉPtsocRE. 

CENTROPIIYI.LE.  bot.  Parmi  les  nombreux  genres 
que  Necker  a formés  aux  dépens  de  ceux  établis  par 
Linné , on  trouve,  sous  le  nom  de  Kentrophyllum,  les 
caractères  d'un  groupe  de  plantes,  qu'il  inüic{ue  comme 
étant  composé  avec  quelques  Carthames  de  Linné. 

CENTROPHORB.  Centrophorum.  bot.  Genre  nou- 
veau;élabli  par  Sprengel  dans  la  famille  desGramiuées, 
Triandric  Digynie,  L.,  et  qui  a pour  type  le  Uolcus  aci- 
cularis.  Caractères  : panicule  simple;  calice  coriace,  à 
deux  valves  : la  supérieure  éperoniiée  à sa  l>ase  ; corolle 
à deux  valves  : l'inférieure  terminée  par  une  soie  coriace. 
Raspaif  avait  annoncé  (Ann.  des  sc.  nat.,  avril  1835) 
que  le  genre  Cenlropbore  de  Trinius  n'était  qu'un  An- 
dropoguii  dont  le  cûuc  radiculaire  des  locustes  s'est 
‘développé  hors  du  chaume,  au  lieu  de  descendre  dans 
son  intérieur,  et  par  le  contact  de  l'air,  a pris  une  arête 
descendante.  Cette  opinion  D’élail  pas. une  simple  hy- 
pothèse, mais  le  résultat  de  l'examen  anatomique  de  la 
structure  des  locustes,  dont  la  base,  comme  celle  de  tou- 
tes les  articulations,  pouvait  être  assimilée  à un  bour- 
geon qui  pousse  des  racines,  si  le  phénomène  sellasse 
dans  la  terre,  ou  bien  à un  éperon  ligneux  si  ce  phéno- 
mène a lieu  dans  l’air.  L'éperon  n'est  que  la  continua- 
tion de  la  gluroe  inférieure,  tellement  qu'en  renversant 
celte  gtume,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une  arête 
ordinaire,  bordée  de  poils  dirigés  de  haut  en  bas.  Quand 
l'éperon  ne  parait  pas  en  dehors,  on  le  rencontre  sou- 
vent dans  le  pédoncule  de  la  locuste,  jouant  exacte- 
ment le  nile  de  reinhoiteinenl  que  l'on  voit  au-dessous 
de  l'articulation  des  bourgeons  ordinaires.  On  trouve 
des  individus  de  Cenlrophore  qui  manquent  d'é|>eron. 
R.  Brown  d'un  autre  côté  a observé  un  organe  sembla- 
ble sur  l’/^rcwo  For»kahliif  Del.,  et  a formé  de  celle 
espèce  une  coupe  du  genre  Danihonia,  sous  le  nom  de 
Cenlropodta.  Raspail  blume  à ce  sujet  rétablissement  de 
nouvelles  coupes  génériques,  sur  des  caractères  de  si  peu 
de  valeur.  Il  examine  ensuite  l'opinion  de  R.  Brown 
sur  la  nature  de  l'éperon  qui,  selon  te  savant  ImtanUte 
anglais,  n'est  dû  qu'à  l'obliquité  de  l'articulation  des 
locustes,  en  sorte  que  cette  articulation , venant  à se 
détacher  partiellement  du  reste  de  la  lige,  forme  cet 
organe  singulier.  Raspail  établit  que  cet  éperon  ne  fait 
]>as  partie  de  l'articulation,  laquelle  n'est  qu'un  i>oint 
pour  ainsi  dire  géométrique,  une  sorte  de  nœud  vital, 
de  point  essentiel  par  lequel  adhèrent  entre  eux  un  sys- 
tème inférieur  cl  un  système  supérieur.  Il  s'attache  à 
démontrer  que  l'obliqiiilé  de  l'articulation  u'infltie  pas 
sur  In  production  de  l’éperon.  En  se  résumant,  il  con- 
sidère ré|>eron  du  C’enitophorum  et  de  Centrop<xlia 


comme  un  accident,  un  organe  qu'on  retrouve  à la  base 
de  tous  les  bourgeons,  et  non  une  portion  quelconque 
d'une  articulation;  en  un  mol,  cet  éperon  n'est  que  le 
système  descendant  de  l'organisation  végétale  descen- 
dante. 

CENTROPODE.  pois.  F.  CEXTROGASTfeat. 

CENTROPOME.  Ceniropomvs.  pois.  Genre  formé 
par  Lacépède , et  qui  n'a  été  conservé  par  Cuvier  que 
comme  sous-genre,  parmi  les  Perches. 

CENTROPRISTE.  CcnlroprUtis.  pois.  Genre  de  la 
famille  des  Acanthoptérygiens.  Cuvier  lui  assigne  pour 
caractères  : opercule  dentelé,  l'osseux  terminé  en  une 
ou  plusieurs  pointes;  mâchoires  sans  écailles  ajiparen- 
tes;  point  de  canines;  toutes  les  dents  en  velours.  Ce 
genre  est  nombreux  en  espèces. 

CENTROPUS.  OIS.  Synonyme  latin  de  Coucal. 

CENTROSIE.  Ctntrosia.  bot.  Famille  des  Orchidées. 
Ce  genre  a du  rapport  avec  le  filetia,  mais  il  en  diffère 
par  son  labelle,  qui,  à sa  base , enveloppe  en  totalité  le 
gynoslème  avec  lequel  il  est  plut  ou  moins  adhérent,  de 
sorte  que  Péperon,  qui  est  de  la  longueur  de  l'ovaire, 
semble  naître  de  la  base  même  du  gynoslème.  La  dis- 
position du  labellc,  qui  semble  nailrc  du  sommet  du 
gynoslème,  offre  quelques  ressemblances  avec  les  véri- 
tables espèces  du  genre  Epùkndrum,  mais  la  nature 
des  masses  polliniques  et  plusieurs  autres  caractères 
séparent  ces  deux  genres.  Richard  rapporte  à son  genre 
Centrosia  une  seule  espèce,  l'/f /ismofc Ai'scenf  rosis  de 
Du  Petit-Thouars.  ^ 

CEiNTROSPERME.  Centrospermum.  bot.  Le  genre 
que  Kuntb  a décrit,  sous  ce  nom,  dans  le  quatrième  vo- 
lume des  A'ora  Généra  de  Uumlmldt,  nous  semble  avoir 
les  plus  grands  rapports  avec  le  genre  Xanthiumy  et 
appartenir  comme  lui  à l'ordre  des  XanlUiacècs.  ainsi 
qu'il  sera  facile  de  le  voir  quand  nous  aurons  exposé  ses 
caractères,  d’après  l'ouvrage  de  Kuntb.  Chaque  capi- 
tule SC  compose  d'un  involucre  formé  de  cinq  folioles 
égales,  membraneuses,  elliptiques,  concaves  et  aigues. 
Le  réceptacle  est  plan , et  porte  des  écailles  cunéifor- 
mes, obtuses,  tronquées,  scarieuses  et  diaphanes.  Les 
capitules  sont  monoïques,  c‘esl-à  dire  qu'ils  sont  for- 
més de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles,  réunies  dans 
un  même  involucre:  les  mâles  sont  au  centre,  et  au 
nombre  de  dix  environ  ; on  compte  à peu  près  huit  fleu- 
rons femelles  à In  circonférence.  Les  premières,  c'est-à- 
dire  les  fleurs  mâles,  ont  une  corolle  à |>eii  près  infun- 
dibulatre  dont  le  tube  est  court  et  grêle,  et  le  limbe 
à cinq  divisions  uvales,  aigues,  dépourvues  de  nervures. 
Les  cinq  étamines  ont  leurs  anthères  linéaires  et  sou- 
dées , offrant  un  |>etit  appendice  obtus  à leur  partie 
supérieure.  L'ovaire  est  linéaire  et  stérile.  Le  style  est 
terminé  par  un  stigmate  simple  et  en  forme  de  massue. 
Dans  les  fleurs  femelles  la  corolle  est  évasée,  courte, 
routée  en  cornet,  fendue  d’un  côté,  et  offrant  trois  dents 
stipérieuremcul.  L'ovaire  est  court,  et  totalement  enve- 
top|>é  dans  une  sorte  de  bractée  ca]>siiliforme,  ouverte 
à son  sommet  et  hérissée  de  petits  piquants  recourbés. 
Le  style  est  court,  glabre,  terminé  par  un  stigmate  à 
deux  divisions  recourbées  et  saillantes.  Les  fruite  sont 
enveloppés  de  cet  organe  en  forme  de  bractée , <|Ui  semble 
constituer  une  véritable  capsule  oblonguc,  comprimée 
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latéralement  « hérissée  dans  tous  les  sens  de  petits  pi- 
quants recourbés.  L'akénc  qu’elle  renferme  est  linéaire, 
ohlong,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés.  Son  péricarpe 
est  mince.  La  graine  est  dressée,  sans  aiRreltc. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  (î^nre,  0«/ro*per- 
fiium  xanlhioideSf  est  une  plante  herbacée  qui  croit 
dans  la  Nouvelle-Andalousie,  et  dont  la  ti(;e  rameuse  et 
couchée,  porte  des  feuilles  opposées,  |>éliolées,  ovales, 
aigues , dentées , et  des  capitules  solitaires  au  sommet 
des  ramifications  de  la  lige. 

Ce  genre  offre  beaucoup  d’affinité  avec  les  genres  Me- 
latnpixlium,  Unxia  et  XanUiium.  Il  se  distingue  du 
premier  par  un  rt'ceptade  plan  , et  la  forme  de  la  co- 
rolle, dans  les  fleurs  femelles;  du  second  par  ses  fleurs 
externes  qui  sont  femelles,  tandis  que,  dans  VUnziOf 
elles  sont  hermaphrodites;  par  son  réceptacle  garni 
d’écailles,  etc.;  du  Xanthium  par  des  capitules  monoï- 
ques, tandis  que,  dans  le  Xanthium,  les  fleurs  mâles 
et  les  fleurs  femelles  forment  des  capitules  distincts,  et 
que,  dans  ce  dernier,  les  écailles  capsulaires  envelop- 
pent constamment  deux  fleurs  femelles. 

CENTROTE.  Centrotus.  lîis.  Genre  de  l’ordre  des 
Hémiptères,  fondé  par  Fab.  aux  dépens  des  Mcmbraces, 
et  qui  ne  parait  s'en  distinguer  que  par  une  légère  diffé- 
rence de  la  lèvre.  Latrcille  et  la  plupart  des  entomolo- 
gistes réunissent  ce  genre  mal  caractérisé  et  cependant 
très-nombreux,  au  genre  Mcmbrace. 

CENTU.NCCLIS.  BOT.  F,  Cixtexilli. 

CENL'RE.  Cœnuru».  ixtest.  Genre  de  A’ers  Intesti- 
naux de  l’ordre  des  Vésiculaires,  établi  par  Rudolphi , 
pour  des  Animaux  à corps  allongé,  presque  cylindri- 
que, ridé,  se  termiuanl  par  une  vésicule  commune  â 
plusieurs  Vers  semblables;  Aéle  munie  de  quatre  suçoirs 
et  d'uue  trompe  armée  de  crochets.  Il  ne  renferme 
qu’une  seule  espèce,  regardée  comme  un  Ténia  par 
beaucoup  d’autres;  Zeder  en  avait  fait  le  genre  Poly- 
cépliale.  Gel  animal  habite  le  cerveau  des  Moutons  af- 
fectés de  tournis,  et  peut-être  celui  des  Bœuft  attaqués 
de  la  même  maladie. 

CÉPHALACANTIIE.  rois-  Ce  genre  de  Lacépède  est 
le  mémo  que  le  Gasleroateus,  L. 

CËOCËPIIALE.  CeocephaluB.  ixs.  Coléoptères  tétra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores.  institué 
par  Seboonherr,  aux  dépens  du  genre  Üi-entua  de  Fahri- 
cius.  Caractères  : antennes  assez  courtes,  insérées  vers 
le  milieu  de  la  trom|>c,  et  composées  de  onze  articles 
monoliformes;  IromiK;  allongée,  presque  cylindrique; 
tête  brusquement  tronquée  derrière  les  yeux,  cl  pour 
ainsi  dire  découpée  dans  le  milieu;  cou  bulbiforme; 
corselet  allongé,  peu  élargi  sur  les  côtés,  un  peu  dé- 
primé en  dessus  et  cannelé  longitudinalement;  élylres 
fort  allongées,  linéaires,  déprimées  sur  le  dos;  pieds 
robustes  ; les  antérieurs  les  plus  longs;  cuisses  renflées, 
celles  du  mâle  dentées,  de  la  femelle  iiiuliqucs;  jambes 
cylindriques,  droites,  avec  un  petit  crochet  aigu  au 
bout.  Le  nombre  des  espèces  connues  est  de  cinq,  toutes 
de  Java  ou  de  l lle-de-France. 

CEüDE.  CeOilen.  bot.  Goure  établi  par  Foriter,  mais 
décrit'lrop  iiu'orn|)lé(emeht  j»our  qu'on  puisse  assigner 
sa  pluredatis  une  fainilie,  ou  même  dans  le  Système  de 
Linné,  puis(|iie,  l'auteur  u'ayanl  observé  de  fleurs  ni 


hermaphrodites  ni  femelles,  il  reste  incertain  s'il  appar- 
tient à la  Dioecie  ou  à la  Polygamie.  Il  lui  donne  les 
caractères  suivants  ; calice  nul,  une  corolle  monopé- 
tale dont  le  limbe  est  à cinq  divisions;  dix  étamines 
dont  les  filets,  légèrement  soudés  â leur  base,  sont  de 
deux  en  deux  opposés  à ces  divisions  et  plus  courts 
qu’elles  : ils  {Kirtent  des  anthères  arrondies.  Korslcr 
ajoute  que  le  style  simple  se  termine  par  un  stigmate 
dilaté.  Il  ne  les  a vus  sans  doute  qu’à  l'étal  rudimen- 
taire; et  quaul  à l’ovaire,  ou  ignore  s'il  est  libre  ou 
adhérent,  le  nombre  des  loges,  des  graines,  et  la  nature 
du  fruit.  C'est  un  arbuste  dont  les  rameaux  sont  dicho> 
tomes,  présentant  des  articulations  vers  lesquelles  on 
remanpie  les  vest  iges  de  quatre  feuilles  raduqiies.  (pi'on 
peut  encore  trouver  près  du  sommet.  Les  feuilles  sont 
grandes;  les  pédoncules  terminaux,  au  nombre  de  qua- 
tre ou  six  et  disposés  en  ombelles,  poKenl  quelques  fleurs 
d'une  odeur  agréable. 

CÉüPHONE.  lou..  Même  chose  que  Géophone. 

CEP,  CEPE  ET  CEPS.  BOT.  F.  Bolet  comestible. 

CEPA  00  CÆPA.  BOT.  .Synonymes  d'Aü  et  d'Ognon. 

CEPE.  BOT.  F.  Bolet. 

CËPHÆLIDE.  Cephœlis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  de  la  Penlandrie  Monogynie.  Swarlz,  au- 
teur de  ce  genre,  dans  sa  Flore  des  Indes  occidentales, 
y a réuni  le  genre  Tapogomea  d’Aublet,  ou  Cailicocca 
de  Schreiber  et  de  Brolero.  Caractères  : fleurs  dispo- 
sées en  capitules  placés  tantôt  à l'aisselle  des  feuilles 
supérieures,  tantôt  à l'cxlrémilé  de  la  lige  : chaque 
capitule,  composé  d'un  réceptacle  plut  ou  moins  con- 
vexe, est  chargé  de  folioles  membraneuses  qui  accom- 
pagnent les  fleurs,  d'un  involucrc  formé  d'une  ou  de 
plu^èurs  folioles  régulières,  très-grandes  et  iiersislan- 
les.  Les  fleurs  sont  en  général  plus  courtes  que  l'iiivo- 
lucre;  elles  offrent  un  ovaire  infère,  à deux  loges  mono- 
spermes, couronné  par  les  cinq  dents  calicinates;  une 
corolle  mono|HUate,  régulière,  infundihuliforme  et  à 
cinq  divisions  égales,  réfléchies  et  aigues;  cinq  étami- 
nes incluses,  attachées  à la  partie  su|K^rieurc  du  tube 
de  la  corolle,  ayant  les  filets  courts  et  les  anthères 
linéaires  et  allongées.  Le  style  se  termine  supérieure- 
ment par  un  stigmate  glanduleux  et  profoiidèmenl 
bifide.  Le  fruit  est  un  nuculaine  ovoïde,  ombiliqué  à 
son  sommet,  contenant  deux  petits  nucules  plans  du 
côté  interne,  et  convc.\es  du  côté  externe. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  de  très-petits  ar- 
bustes rampants,  portant  des  feuilles  opposées  et  entiè- 
res, avec  des  stipules  intermédiaires.  Elles  différent  des 
Psycholries  |)ar  leurs  fleurs  réunies  en  capitules,  cl  envi- 
ronnées d’un  involucre.  — L'espèce  la  plus  intéressante 
par  ses  propriétés  médicinales,  est  la  Céphælide  Ipéca- 
cuanha.  CephœUa  Ipecacuauha,  Ricli.  Ce  |M-lil  arbuste, 
originaire  du  Brésil,  a été  décrit  |>our  la  première  fois 
par  le  professeur  Brotero , sous  le  nom  de  ('alUcocia 
J/ttcacuanhu.  Richard  en  a donné  une  description  dé- 
taillée et  une  figure  exacte,  dans  sa  Hissertation  sur  les 
espèces  d'Ipécacuanha  du  commen'c.  Dans  son  Sytioii^ 
ai»  Flanlarum,  Persoon  la  confond  à tortavec  le  Pay- 
chotria  emelica  de  Linné  fils,  qui  est  une  plante  du 
Pérou.  Le  Cephætis  Ipccacuanha  fournit  la  racine  f|iie 
l’on  connaît  dans  le  commerce  sous  le  num  d'ipéca- 
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cuauha  bniD,  et  que  Richard  nomme  Ipécacuanha  an* 
nclé^  dénominalion  qui  le  caraclérise  infiniment  mieux 
que  sa  couleur  fort  sujette  à changer.  C'est  un  petit  ar- 
buste herbacé,  dont  la  lige  est  bori/oiilale  et  souter- 
raine dans  sa  partie  inférieure,  dressée  et  aérienne 
dans  sa  partie  supérieure.  De  la  partie  souterraine 
naissent  des  racines  qui  sont  fibreuses  ou  représentent 
des  tubercules  aitorigés,  marquées  d'impressions  annu- 
laires très-rapprochèes,  prcs«|ue  ligneuses;  elles  sont 
irrégulièrement  rameuses,  recouvertes  d'un  épiderme 
brun,  sous  lequel  se  trouve  un  parenchyme  blanc,  pres- 
que charnu  dans  l'étal  frais,  et  dont  le  centre  est  occupé 
par  un  axe  ligneux  et  filiforme.  La  lige  est  haute  d’en- 
virou  un  pied,  simple,  obscurément  quadraiigutaire, 
légèrement  pubescenle;  elle  porte  cinq  ou  six  paires  de 
feuilles  opposées,  entières,  courleroeol  péüolées,  ova- 
les, acuminées,  rétrécies  à leur  base.  Les  stipules  sont 
assez  grandes,  opposées,  pubescentes,  découpées  pro- 
fondément en  cinq  ou  six  lanières  étroites.  Les  (leurs 
sont  petites,  blanches,  formant  un  seul  capitule  ter- 
minal, environné  d'un  involucre  composé  de  quatre  fo- 
lioles cordiformes.  Cette  plante,  qui  fleurit  de  novembre 
à mars,  et  dont  les  fruits  sont  mûrs  en  mai,  croit  dans 
les  lieux  ombragés  et  humides  des  provinces  de  Fer- 
nambiico,  Bahia,  Hio-Janeiro,  Mariaua,  etc.  Ce  soûl  ses 
racines  qui  fournissent  le  meilleur  Ipécacuanha  du  com- 
merce. Les  autres  espèces  habitent  presque  toutes  les 
diverses  parties  de  l'Amérique.  Quelques-uues  cepen- 
dant croissent  en  Afrique. 

CÉPHALACA^T£.  rois.  Genre  établi  par  Lacépéde, 
et  conservé  seulement  comme  sous-genre  par  Cuvier 
parmi  les  Trigles. 

CÉPIIALAIRE.  Cephalaria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Üipsacées,  auquel  Sebrader  donne  |>our  caractères  : 
involucre  imbriqué  de  courtes  paillettes;  involucelle 
télrandre;  limbe  du  calice  cyathiforme;  corolle  qua- 
drifide,  quatre  étamines;  stigmate  longitudinal;  fruit 
tétragonc  couronné  par  te  limbe  du  calice  et  enveloppé 
parPinvolucelle.  Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d'es- 
pèces, toutes  herbacées  et  vivaces. 

CËPHALANTUE.  Cephalanthus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées  et  de  la  Télrandrie  Monogyuie, 
L.,  ainsi  nommé  |>arce  que  ses  fleurs  sont  réunies  sur 
un  réceptacle  commun,  et  forment  une  tête  globuleuse. 
Le  réceptacle  est  chargé  de  poils.  Chaque  fleur  offre  un 
caliceanguleiix.  ayant  son  limbe  évasé  etâ  quatre  lobes 
obtus.  La  corolle  est  tubuleuse,  grêle  ; son  lul>e  est  fili- 
forme, et  son  limbe  également  évasé  offre  quatre  lobes. 
Les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  sont  en  général 
incluses;  leurs  anthères  sont  cordiformes.  Le  style  est 
très-longet  saillant  au-dessus  de  la  corolle  qu'il  dépasse 
de  beaucoup.  11  se  termine  par  un  stigmate  en  massue, 
légèrement  bllobé.  Le  fruit  est  une  capsule  pyriforme 
cl  un  peu  anguleuse,  couronnée  par  les  quatre  lobes 
du  calice.  Elle  présente  quatre  loges  mnnos|>ermes  qui 
pcuvenlsesépareren  autant  de  coques  distinctes.  Deux 
des  loges  avortent  quelquefois,  en  sorte  que  le  fruit  est 
didyme. 

Ce  genre  se  compose  d’une  huiUiine  d'espèces  qui, 
toutes,  sont  des  arbustes  à feuilles  opposées,  entières, 
ayant  leurs  fleurs  disposées  en  capitules  globuleux, 


portés  sur  des  pédoncules  terminaux.  Il  a les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  Mauclea,  qui  en  diffère 
par  une  cinquième  partie  ajoutée  à tous  les  organes,  et 
par  son  fruit  formé  de  deux  coques  potysperines.  On 
cultive  le  Céphalanthe  occidental,  Cepbalanlhuê  occi- 
dcnialiSf  L.,Lamb.  Illust.t.  5U  ; c'est  un  arbrisseau 
de  l'Amérique  septentrionale,  qui  peut  acquérir  une  hau- 
teur de  huit  à dix  pieds.  Ses  feuilles,  opposées,  sont  pêtio- 
lées,  ovales,  acuminées,  entières,  glabres.  Ses  (leurs  for- 
ment plusieurs  capitules  pédicellés,  réunis  au  nombre 
de  cinq  à sept  à la  partie  supérieure  des  jeunes  rameaux. 
De  Uumbuldt  et  Bonpiand  en  ont  décrit  et  figuré  une 
jolie  espèce  à feuilles  étroiles,  lancéolées,  entières,  et 
qu'ils  nomment  Cephalanlhus  salicifoliits.  Elle  est  ori- 
ginaire du  Mexique. 

CliPJIALANTIiE.  Ci'phafantluutn.  lot.  Richard  ap- 
pelait ainsi  le  mode  d'inflorescence  des  Synanlhérées, 
que  Mirl)cl  a nommé  Catathide^  et  Ehrart  Anthodium. 

CÉPUALANTHÈltE.  Cephatanthera.  BOT.  Genre  nou- 
veau de  la  famille  des  Orchidées;  Gynandrie  Monan- 
drie,  L.,  séparé  par  Richard  des  Epipactli  de  Swarlz  ; 
il  en  diffère  spécialement  par  son  ovaire  sessile  et  non 
péüicellé;  son  calice  dont  les  sépales  sont  dressés  et 
connivenU,  et  non  étalés;  son  labelte  qui  embrasse  les 
organes  sexuels;  son  anthère  manifestement  terminale, 
et  son  pollen  composé  de  grains  simples  et  non  qnadri- 
loltés.  comme  ils  sont  toujours  dans  les  vrais  Epipactis. 

CÉPIIALÉIE.  Ccpfutleia.  iis».  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Téfébrans,  famille  des  Porte- 
scie,  tribu  des  Tenthredines,  établi  par  Jurinc  et  ayant 
pour  caractères  : deux  cellules  radiales,  la  première 
demi-circulaire;  quatre  cellules  cubitales,  presque  éga- 
les, la  deuxième  et  la  troisième  recevant  les  deux  ner- 
vures récurrentes;  la  quatrième  incomplète,  n'aUci- 
gnant  pas  tout  à fait  rextrémité  de  l'aile;  mandibules 
très-grandes,  bidcntécs.  Antennes  filiformes,  en  général 
de  plus  de  vingt  articles.  Ce  genre,  ainsi  caractérisé, 
ré|»ond  aux  Pamphilicsdc  Latreille;  mais  il  existe  une 
espèce  que  Juhne  a réunie  aux  Céphaléies,  et  qui,  très- 
semblable  aux  Insectes  de  ce  genre  par  son  habitat  et 
la  forme  des  ailes,  en  diffère  cependant  par  ses  an- 
tennes en  scie.  Latreille  a créé  pour  celle  espèce  le  genre 
Mégalodonte. 

CËPHALÈLE.  Ccphaleiut.  ixs.  Hémiptères.  Genre  de 
la  famille  des  Cicadaires,  élabli  par  Percheron  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivants  : ocelles  situés  sur  et 
près  des  bords  du  dessus  de  la  tête,  en  avant  dos  yeux; 
antennes  situées  en  dessous  et  insérées  dans  deux  fos- 
settes latérales,  à la  même  hauteur  que  les  ocelles;  des 
élytres;  point  d’ailes;  oviducle  dépassant  de  beaucoup 
l’abdomen.  Le  CiPBAitLE  Exmt,  seule  espèce  connue, 
est  long  de  sept  lignes  sur  une  de  large;  il  est  entière- 
ment brunâtre  avec  les  pieds  plus  clairs;  la  tête,  exces- 
sivement prolongée  en  cône  très-gréle,  est  disposée 
liori/onlalement.  comme  le  reste  du  corps;  les  yeux 
sont  tout  à fait  latéraux  et  peu  saillants;  le  dessous 
de  la  tête  est  aplati;  les  élytres  sont  arrondies,  diver- 
gentes à leur  extrémité.  On  ne  connaît  |>oinl  le  lieu 
originaire  de  cet  Insecte. 

rÉPIlALÉMYlE.  Cvphalemxia.  ixs.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  famille  des  .Alhéricèrc»,  fondé  par  La- 
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treille  aux  dépens  du  genre  Taon,  et  a^aol  pour  carac* 
téres  essentiels  : ailes  écartées  ; les  deux  nervures  longi* 
(udinalcs  qui  viennent  iminédialerocnt  après  celle  de  la 
cûle,  fermées  prés  du  limbe  (mslérieur  par  une  nerv  ure 
transverse;  cuillerons  grands,  recouvrant  les  batan^ 
ciers;  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tète  ayant  deux 
lignes  enfoncées,  descendant  des  fossettes  des  anten- 
nes, rapproebées  vers  leur  milieu  et  divergentes  en 
bas.  — Les  Céphalémyics  ont  la  tête  grosse  et  arron- 
die antérieurement,  chargée,  ainsi  que  le  thorax,  de 
petits  grains  donnant  naissance  à des  soies;  la  nervure 
de  la  ctile  des  ailes  est  même  ponctuée.  On  ne  remar- 
que ni  trompe  ni  palpes;  il  n’existe  pas  de  cavité 
buccale  distincte,  mais  on  voit  deux  tubercules  trés- 
pelils,  en  forme  de  points,  indiquant  les  vestiges  des 
palpes.  Leurs  larves,  dont  la  bouche  est  armée  de  deux 
crochets,  vivent  dans  la  tête  de  certains  animaux  mam- 
mifères herbivores.  — Les  Céphalémyics  s'éloignent 
des  Culérèl>e8,  des  Cépbénémyies,  des  Ædémagénes  et 
des  Uypoderincs  par  l'absence  de  la  trompe  et  des  pal- 
pes; ils  partagent  cc  caractère  avec  les  (Eslres,  et  en 
différent  cependaut  parleurs  ailes,  Tétenduc  de  leurs 
cuillerons,  et  les  impressions  qui  existent  sur  la  tête. 

Lalreille  décrit  unees|>ècepropre  à ce  genre,  le  Cépha- 
lémyie  du  Mouton,  Cephalemyia  Ods,  OEilru$  OtiSj 
L.,  Fab.  et  01.  Vallisneri,  et  ensuite  Réaumur*(Mém. 
lus.  T.  IV,  pl.  5j,  Hg.  8-25),  ont  fait  connaître  la  larve 
de  cette  espèce  qui  vit  dans  les  sinus  maxillaires  cl  fron- 
taux des  Moutons,  et  sort  les  narines  lorsqu’elle  est 
arrivée  à l'époque  de  sa  transformation  en  nymphe. 
Celte  larve  est  conoïde,  composée  de  onic  anneaux  ; la 
partie  antérieure  ou  le  sommet  du  cùnc,  ou  si  l'on  veut 
la  tête,  est  armée  de  deux  forts  crochets  dont  la  base, 
élevée  au-dessus  des  chaira,  représente  une  grosse  et 
courte  corne;  la  bouche  est  ouverte  entre  les*deux 
crochets,  et  au  dessus  on  remarque  deux  ap|>endirc8 
charnus.  A la  partie  {mstérieure  ou  à la  base  du  cùnc 
que  celle  larve  figure,  on  voit  deux  plaques  circulaires 
brunes,  posées  à cùlé  Fuiic  de  l'autre  : cc  sont  tes  deux 
stigmates  postérieurs;  au-dessous,  on  distingue  l’anus 
ordinairement  caché  dans  les  replis  des  téguments. 
Examinées  sous  le  ventre  et  avec  une  bonne  lou|>e,  ces 
lan'es  présentent  un  fait  assez  remarquable  : la  partie 
cliarouc  qui  est  entre  deux  anneaux,  est  remplie  de  pe- 
tites épines  rougeâtres,  dirigées  toutes  en  arriére;  ou 
conçoit  que  ces  épines  ont  des  usages  analogues  «i  ceux 
des  pattes;  car  les  larves  logées  dans  les  sinus  clbmoï- 
daux  des  Moutons,  ont  sans  doute  besoin  plus  d'une 
fois  de  changer  de  place.  Lorsque  cela  arrive,  elles  doi- 
vent faire  sentir  aux  animaux  qui  les  nourrissent  des 
douleurs  vives,  qui  sont  très-probablement  la  cause  à 
la(|Uelle  il  faut  attribuer  ces  sortes  d'accès  de  vertige 
ou  de  frénésie,  auxquels  ils  sont  sujets.  C'est  sans  dpule 
alors  qu'on  les  voit  bondir  et  aller  heurter  leur  télé  à 
diverses  reprises  contre  les  corps  les  plus  durs.  Quand  [ 
la  larve  est  sur  le  point  de  se  métamorphoser  en  nym-  1 
phe,  elle  abandonne  sa  première  demeure,  se  laisse  i 
tomber  à terre,  s'enfonce  dans  son  intérieur,  et  u'eii  | 
*ori  pids  qu'au  bout  de  «juarante  jours,  à l’étal  d'insecte  i 
l»aifait.  Alors  les  deux  sexes  ne  lardent  pas  à s’unir,  cl  ! 
a femelle,  guidée  par  ccl  instinct  si  varié  dans  les  in-  i 


sectes  ei  qui  surprend  toujours,  va  déposer  ses  oeufs  h 
l'entrée  des  narines  des  Moulons. 

CÉPUALLS.  MOLL.  Nom  que  donne  Lamk.  aux  Mollus- 
ques munis  d'une  tête,  par  opposition  à celui  d' Acé- 
phale. 

CÉPHALINE.  Cephalina.  dot.  Genre  nouveau  de  U 
famille  des  Rubiacêes.  établi  par  Tlionning,  et  qui  ne 
parait  iiullemenl  dilTércr  de  celui  proposé  antérieu- 
rement par  Afzctius,  sous  le  nom  de  Saecûcêpsalk. 
K.  ce  mot. 

CEPHALINIJS.  rois.  T.  Blapsia. 

CEPHALLËPIDE.  Cephallepis.  bot.  Nom  générique 
proposé  pour  une  espèce  d'Oiscau-Mouebe,  TrochUua 
Loiltligeaii,  apporté  de  Rio  Grande,  et  qui  parait  de- 
voir former  le  tv|H>  d'un  grou|>e  distinct,  dans  le  genre 
trop  nombreux  des  Trachiles. 

CËPHaLOCLE.  Cephalocuhiê.  crcst.  Nom  sous  le- 
quel Lamk.  (An.  sans  vert.  p.  170, et  syst.  des  an.  sans 
vert.  T.  V,  p.  150)  a désigné  le  genre  /’o/yp/icmus  de 
Muller,  qui  a pour  type  le  Monoculus  pcilicului  de 
Liuné  et  de  Fab.  Lamarck  nomme  celte  espèce  Cépha- 
locle  des  étangs,  Cephaloculus  Btagnontm. 

CÉPHALOCTE£.C'cp/ia/ocfcus.i5S.Uémiplèrcs;genre 
de  la  famille  des  Penlatomitcs,  créé  |>ar  Léon  Dufour, 
pour  un  insecte  nouveau,  qu'il  a observé  dans  tes  en- 
virons de  Cadix,  et  auquel  il  a reconnu  les  caractères 
suivants  : antennes  composées  de  cinq  articles,  coudées, 
courtes,  insértes  sous  le  bord  de  la  tète,  avec  les  trois 
derniers  articles  plus  épais,  turbinés,  dont  le  cinquième 
très-obtus;  bec  quadri-articulé,  prolongé  jusque  près 
des  jambes  postérieures;  tète  ovale,  arrondie,  obtuse, 
fissurée,  bordée  de  spinules  peclinifonucs;  point  de 
petits  yeux,  et  les  autres  peu  remarquables;  corselet 
plus  large  que  la  tête  qui  s'enchâsse  dans  l’échancrure 
médiocre  de  son  bord  antérieur;  écussou  grand,  triau- 
gutaire  et  terminé  en  pointe  mousse;  bémélytres  plus 
courtes  que  rnbduinen,  terminées  par  une  portion  mem* 
braneusc,  fort  courte;  ailes  milles  ou  rudimentaires; 
pattes  courtes,  robustes  et  velues;  cuisses  renftées; 
jambes  intermédiaires  et  postérieures  armées  de  pi- 
quants sur  toute  leur  surface  cxlcrne,  les  antérieures 
n'en  ont  que  sur  le  bord  extérieur,  aux  deux  extrémités; 
tarses  grêles  composés  de  trois  articles  allongés,  se 
terminant  par  deux  ongles  simples.  Le  CtmALucrts 
RisTtRolDE  a près  de  deux  lignes;  il  est  d'un  brun  châ- 
tain. luisant,  entièrement  horde  de  cils  longs  et  soyeux  ; 
le  dessous  du  corps  cl  les  pieds  soûl  velus;  les  bétué- 
lytres  présentent  sur  les  bords  ebacuiie  quatre  petites 
taches  claires. 

CI^PliALOUJLE.  cacBT.  f'.  CEmALoa.K. 

CÉPllALOUE.  Cephaiodium.  bot.  Nom  donné  aux 
apolliécies  des  Lichens,  qui  soûl  renHéiis,  bomixfes,  sans 
bordure  ni  bourrelet,  et  qui  prennent  naissance  sur  uu 
Poileiium.  Le  genre  StereocauloH  offre  dans  sa  fruc- 
UHcalinn  un  exemple  d'aputhécies  Céphalodes. 

CËPHALODËLLE.  CephalotleUa.  tuoL.  Nom  donné 
par  Bory  à un  genre  d’animaux  Microscopiques  dans 
lesquels  il  a reconnu  un  corps  musculaire,  comme  va- 
giiié,  se  plissant  dans  les  divers  iiiouvemeuts,  et  à 
rextréiiiilé  antérieure  duquel  se  forme  un  étrangle- 
ment qui  en  sépare  une  sorte  de  lêlc  où  ne  se  disliu- 
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fpifnl  n^aninoinB  ni  orifice  Imccal  ni  apparence  de  ciU 
ou  de  cirrhra.  Lc<  espèces  Microscopiques  iimnmées  par 
Muller  CatelluXf  l.  20,  fifj.  10  et  U ; CatcUinaf  fin.  12 
et  13;  Lup^tBy  fig.  14  et  17.  appartiennent  à ce  nrnre. 

Clti*HA1.0nEM)RE.  Cephalodendron.  ns.  Coléop- 
tères pentamères;  Rcnre  de  la  famille  des  Serricornes, 
établi  par  Latreiilc,  avec  les  caractères  suivants  : an- 
tennes grêles,  dont  le  premier  article  très -gros,  le 
deuxième  très-court,  les  autres  allongés,  émettant  cha- 
cun un  anneau  fort  long;  premier  article  des  palpes 
maxillaires  court, le  deuxième  gros,  le  troisième  assez 
grand,  triangulaire,  le  quatrième  grand,  arrondi  ù 
rextrémité , arqué  extérieurement;  les  labiales  à der- 
nier article  grand,  arrondi  à l'extrémité  ; léte  arrondie; 
yeux  ronds;  corselet  arrondi  en  avant  et  sur  les  cOtés, 
élargi  en  arriére,  à angles  postérieurs  aigus,  un  peu 
convexe  en  dessus;  écusson  petit,  arrondi  en  arrière; 
corps  ovalaire;  élytres  allongées;  pattes  moyennes; 
tarses  longs,  grêles,  ceux  des  pattes  antérieures  un  peu 
élargis.  Le  CephalotUndron  Itamicornisy  seule  espèce 
connue  du  genre,  est  du  Cap  ; sa  longueur  est  de  cinq 
lignes  et  demie;  il  a deux  lignes  de  largeur;  sa  couleur 
est  le  noir  olivâtre;  il  est  pubescent  et  entièrement 
pointillé;  ses  élytres  sont  striées. 

c£PHALOÜIEi\$.  Cephalodci.^at.  Aoliarius  anomroé 
ainsi  un  des  ordres  de  la  classe  des  Ctenothalami . Ca- 
ractères : apoihécies  presque  globuleuses,  insérées  à 
rextrémité  des  rameaux  de  la  fronde  ou  sur  des  pédi- 
celles  propres  ou  éparses  et  sessiles  sur  la  fronde,  for- 
mées en  partie  par  la  substance  de  cette  fronde,  mais 
sansaucun  rebord  qui  les  entoure.  Cet  ordre  est  peu  nom- 
breu.x;  mais  il  se  divise  en  deux  sections  : la  première 
comprend  les  genres  dont  la  membrane  fructifère  est 
placée  à l'extérieur  autour  d'un  tubercule  de  la  fronde; 
ce  sont  les  genres  Cenomxc€,  Bœomxcey  hidiumy 
Stereocaulon.  La  seconde,  qui  parallrait  mieux  placée 
dans  l'ordre  des  Pbymatoldes,  ne  renferme  que  les  deux 
genres  Sphœrophora  et  Hhi&omorpha.  {Thdephora, 
Frider,  Elirard.)  Ils  sont  caractérisés  par  leurs  apotbé- 
ctes  entièrement  enveloppées  par  la  fronde  qui  se  rompt 
pour  laisser  échapper  les  sporules. 

CËPHALOIDES.  bot.  Synonyme  de  Capitées. 

CEPHALOMA.  bot.  f'.  Moldatiqce  et  Dr.icocêpdai.e. 

CEPIIALONOPLOS.  BOT.  Synonyme  de  Saussurea. 

CËPIIALOPAPPE.  Cephalopappua.  bot.  Genre  nou- 
veau, de  la  famille  des  Composées,  Syngénésic  Polyga- 
mie égale.  L.,  établi  par  >ees  et  Marlius,  pour  quelques 
plantes  du  Brésil , atixquelles  ils  donnent  les  caractères 
suivants  ; involucre  polypliylle.  pres((ue  égal;  récep- 
tacle nu,  seulement  garni  de  papilles;  akène  couronné 
par  un  capitule  entier;  fleurons  bilabiés,  égaux. 

CÉPHALOPHOLIS.  bot.  V.  Bobiax. 

CËPHALOPHORE.  CephatopHora.  bot.  Genre  de  Co- 
rymbifères,  Juss.  ; tribu  des  Hélianlhées  de  Cnssini; 
Syngénésie  Polygamie  égale,  L.— L’Involucre  est  formé 
d'un  double  rang  de  folioles  égales  et  réfléchies.  Le  ré- 
ceptacle, convexe  et  creusé  de  fossettes  régulières, 
porte  des  fleurons  quinquédenlés,  hermaphrodites.  Les 
akènes  sont  surmontés  de  sept  à buU  arêtes  paléacées. 
— Le  Cephalophora  glaucOy  Cpy.  ( Icon.  599  ),  est  une 
plante  du  Chili,  herl^acée,  à feuilles  alternes,  glauques. 


inférienremonl  ovales,  supérieurement  linéaires,  â fleurs 
solitaires,  portées  sur  le  sommet  renflé  des  pédoncules, 
et  globuleuses  ; d'où  l'on  a fait  dériver  le  nom  du 
genre. 

CËPIIALOPIIORES.  «OLL.  CEpbaiopodes  et  Ct- 
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CÉPHALOPODES,  uou.  Cuvier,  considérant  les  tenta- 
cules dont  certains  Mollusques  sont  munis  autour  de  la 
tète,  et  par  l’usage  qu’en  font  la  plupart  pour  marcher, 
comme  des  sortes  de  pieds,  employa  le  premier  ce  nom 
pour  désigner  les  animaux  que  Linné  avait  confondus 
dans  son  j;rand  genre  Sepia,  en  y ajoutant  les  Coquilles 
et  les  Fossiles  qu'on  suppose  avoir  appartenu  à des 
animaux  pareils.  Duméril  (Zool.  anal.  p.  150)  a suivi 
cet  exemple,  et  les  Céphalopodes  devinrent  pour  ces 
savanis  le  premier  ordre  de  la  classe  des  Mollusques. 
Lamarck,  ayant  adopté  le  même  nom  pour  désigner  les 
mêmes  êtres,  n'a  fait  qu’iiiterverlir  le  rang  qu'on  doit 
leur  assigner,  et  les  Céphalopodes  sont  devenus  pour 
lui  l'ordre  quatrième  de  la  même  classe.  Il  les  carac- 
térise ainsi  : manteau  en  forme  de  sac,  contenant  la 
partie  inférieure  du  corps;  télé  saillante  hors  du  sac, 
couronnée  par  des  bras  non  articulés,  garnis  de  ven- 
touses. et  qui  environnent  la  bouche  ; des  yeux  sessiles; 
deux  mandibules  cornées  à la  bouche  : trois  cœurs;  les 
sexes  séparés. 

Les  Céphalopodes  sont  des  êtres  dont  l'organisation 
est  déjà  fort  compliquée;  aussi  présentent-ils  avec  les 
Vertébrés,  des  rapports  plus  marqués  qu'aucun  autre 
Mollusque.  Dans  un  Mémoire  lu  récemment  à la  Société 
d'hisluirc  naturelle  de  Paris,  Lntreilte  a cherché  à éta- 
blir les  rap|>orls  qui  lient  ces  Mollusques  avec  les  Pois- 
sons. Plusieurs  espèces  sont  fort  connues  et  ont  été 
très-bien  observées,  mais  il  en  est  qui  ne  l’ont  pas  été 
suRùamment,  ou  même  qui,  ne  l'ayant  pas  été  du  tout, 
sont  en  quelque  sorte  encore  problématiques,  et  ce  n'est 
guère  que  par  analogie  qu’on  a pu  rapimrter,  par  exem- 
ple, dans  le  même  ordre  les  Calmars,  les  Camérines  et 
tes  Bétemniles.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  des  Céphalo- 
podes qui  nous  sont  connus,  sont  munis,  autour  d'une 
tète  extérieure,  de  bras  vigoureux  que  leur  usage  dans 
la  locomotion  ne  devait  pas  faire  nommer  impropre- 
ment des  pieds.  Ces  bras  pareils  ou  de  diverse  nature, 
munis  ou  privés  de  ventouses,  enlacent  et  pressent  tout 
ce  que  le  Céphalopode  veut  attirer  à lui;  deux  gros 
yeux,  auxquels  des  replis  de  la  peau  amincie  font  comme 
des  paupières,  indiquent  une  vision  très-dévelop|K‘e. 
L'oreille  n'est  qu'une  petite  cavité  creusée,  de  chaque 
côté,  près  du  cerveau,  sans  canaux  semi-circulaires  et 
sans  conduit  extérieur,  où  se  trouve  suspendu  un  sac 
membraneux,  qui  contient  une  petite  pierre.  Le  cer- 
veau est  renfermé  dans  une  cavité  de  la  télé  ; deux  gros 
ganglions  qui  le  composent,  donnent  des  nerfs  opti- 
ques innombrables.  La  respiration  sc  fait  par  un  appa- 
reil fort  compliqué. au  moyen  de  deuxliranchies  placées 
dans  le  sac,  de  chaque  côté,  en  forme  de  feuilles  de 
Fougère  des  plus  divisées  et  des  plus  élégantes.  La 
grande  veine  cave,  arrivée  entre  les  branchies,  se  par- 
tage en  deux,  et  s'ouvre  dans  deux  ventricules  charnus, 
situés  chacun  à la  hase  de  la  br.mchie  de  son  cùté  pour 
y pousser  le  sang;  les  deux  veines  branchiales  sc  ren- 
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dcnl  dans  un  troisième  ventricule  placé  vers  le  fond 
du  sac,  et  qui  porte  le  sanj;  dans  toutes  les  parties  du 
corps  par  diverses  artères.  L'eau,  entrant  dans  te  sac, 
peut  même  pénétrer  dans  deux  cavités  du  péritoine  que 
les  veines  caves  traversent  en  se  rendant  aux  bran- 
chies, et  peut  a('ir  sur  le  sann  veineux  par  le  moyen 
d'appareils  (glanduleux,  attachés  à ces  veines.  Les  Cé- 
phalopodes nacenl  la  tête  en  arriére,  et  marchent  la 
(été  en  bas  dans  toutes  les  directions  ; entre  la  hase  des 
bras  SC  trouve  la  bouche  que  constituent  deux  fortes 
mâchoires  formées  d'une  véritable  corne , et  que  leur 
singulière  conformation  a fait  romp.irer  au  bec  des 
Perroquets.  Cu  entonnoir  charnu,  placé  à l'ouverture 
du  sac,  devant  le  col,  sert  d'issue  aux  excrétions.  Entre 
les  deux  mAcboires  existe  une  langue  hérissée  de  poin- 
tes également  cornées;  l’œsopbage  se  renfle  en  Jabot, 
et  se  rend  dans  un  véritable  gésier  charnu,  aussi  fort 
que  celui  des  Oiseaux,  auquel  succède  un  troisième 
estomac  membraneux,  disposé  en  spirale.  Le  foie,  qui 
est  très-grand,  y verse  la  bile  par  deux  conduits;  l'in- 
testin est  simple  et  |ieu  prolongé;  il  s'ouvre  dans  l'en- 
tonnoir par  le  rectum.  Les  Céphalopodes  ont  une  excré- 
tion particulière,  d'un  noir  très-foncé;  ils  la  rejellent 
tout  à coup  dans  le  danger  pour  teindre  l'eau  de  la  mer 
et  SC  cacher  dans  les  ténèbres  qu'ils  ont  l'art  de  pro- 
duire en  vidant  te  sac  où  cette  encre  est  en  réserve.  Les 
sexes  sont  séparés  ; l'ovaire  des  femelles  est  dans  le  fond 
du  sac;  les  œufs  y prennent  la  forme  de  grappes.  Les 
organes  géniloires  des  mâles  consistent  en  un  testicule 
qui,  par  un  canal  différent,  aboutit  â une  verge  char- 
nue et  située  à la  gauche  de  l'anus;  une  prostate  et  une 
vessie  yal>oulisson(  encore.  La  fécondation  se  fait  pro- 
bablement, comme  dans  tes  Poissons,  par  arrosement. 
Ces  animaux  paraissent  avoir  une  certaine  intelligence 
et  du  courage.  Monlfort  les  dit  monogames. 

Cuvier,  conduit  par  l'analogie  qui  existe  entre  cer- 
tains Fossiles  et  les  coquilles  de  quelques  Céphalopodes, 
a compris  dans  cet  ordre  beaucoup  de  débris  dont  les  ani- 
maux n’existent  plus;  H a rt-parti  tout  ce  qu'il  rapporte 
à l'ordre  qui  nous  occupe  dans  les  sept  genres  suivants, 
dont  plusieurs  contiennent  divers  sous-genres  1.  les 
Seiches,  les  Nauliles,3.  les  Béicinnites,  4.  les  Hippu- 
rites,  5.  les  Ammonites,  5.  les  Cainérines,  7.  les  Argo- 
nautes. On  pourrait  considérer  tous  ces  genres  comme 
autant  de  familles. 

Lamarck  observe  que  si  les  races  diverses  qui  appar- 
tiennent à celte  coupe  d'animaux  sont  extrêmement 
nombreuses,  ce  que  r<m  juge  par  les  corps  particuliers, 
pareillement  nombreux  et  divers,  que  l'on  recueille  et 
que  l'on  est  autorisé  à attribuer  à ces  Mollusques,  il 
faut  convenir  que  l'on  connaît  encore  bien  peu  de  ces 
êtres,  en  sorte  que  les  caractères  que  l'on  assigne  à 
leur  ordre  entier,  ne  conviennent  peut-être  qu’à  une 
partie  de  ceux  qu'il  embrasse.  Si  l'on  en  excepte  la  fa- 
mille des  Sépiaires  et  la  Spinile  dont  les  animaux  sont 
maintenant  bien  connus,  il  parait  qu'il  sera  difficile  de 
se  procurer  la  connaissance  de  ceux  des  autres  familles 
de  Céphalopodes,  parce  que  la  plupart  ii'tiabilcnl  que 
les  graiidt's  prorondeiirs  de  la  mer.  et  se  trouvent  par  i 
là  hors  de  la  portée  de  nos  oliscrvations.  Or  celle  por-  I 
lion  de  Céphalopodes , dont  l'existence  est  attestée  par  ! 


les  coquilles  multiloculaires  et  la  plupart  fossiles  que  les 
collections  rcnfcrmcnl,  n'est  assurément  pas  la  moins 
nombreuse  en  races  diverses.  Lamarck  partage  l'ordre 
des  Céphalopodes  en  trois  divisions  qui  renferment  : 

1.  Les  Polythalaues;  Tcslacés  immergés,  ayant  une 
coquille  multiloculaire,  subintérieure.  Les  Orthocérées, 
les  Lituolées,  les  Cristacées,  les  Sphérutées,  les  Radio- 
lées.  les  Nanlilacées  et  les  Atnmonées. 

S.  Les  Moxotoalaies;  Tcslacés  navigateurs, àcoquille 
uniloculaire,  tout  à fait  e.vlérieure.  Les  Argonautes. 

>3.  Les  Sr.eiAiBE.'i;  privés  de  co<|uiUe  ; un  corps  solide, 
crétacé  nu  corné,  contenu  dans  t'inléi  ieur  de  la  plupart 
d'entre  eux.  Les  Poulpes,  les  Calmarcts.  les  Calmars  et 
les  Seiches,  sont  les  genres  dont  se  compose  celte  fa- 
mille, qui  est  la  dernière  des  Céphalopodes. 

Tous  les  Céphalopodes  connus  vivent  dans  la  mer; 
les  uns  nagent  vaguement,  tandis  que  d'autres  se  traî- 
nent prés  du  rivage  ; la  plupart  de  ces  derniers  sc  reti- 
rent dans  les  sinuosités  des  rocs,  où  Denis  Monlfort 
prétend  avoir  observé  leurs  mœurs  en  leur  livrant  ba- 
taille. Ils  sont  carnassiers,  vivent  de  Crat>rs  et  autres 
animaux  marins,  dont  quelques-uns  brisent  aisément 
les  enveloppes  à l'aide  de  leur  puissant  bec.  A leur  tour, 
ils  deviennent  la  proie  de  quelques  ennemis  : les  Mar- 
souins recherchent  surtout  la  partie  charnue  de  leur 
tête  ; d'où  vient  qu'on  trouve  si  souvent  en  mer  les  corps 
abandonnés  par  eux,  et  qu'ils  n’ont  pas  mangés  par 
répugnance  pour  l'cncre  et  pour  la  partie  crétacée  que 
renferme  le  sac. 

CÉPDALOPTÈRE.  ois.  Genre  établi  par  Geoffroy- 
Saiiit-Uihire,  pour  y placer  un  Oiseau  du  Brésil,  dont 
Cuvier  a fait  un  sous-genre  de  ses  Moucherollcs,  Vieil- 
lot et  Temminck  l’ont  confondu  parmi  leurs  Coracines. 

CÊPllALOPTÈRE.  Ctphaloi>teta.  rois.  Genre  formé 
aux  dé}>ens  des  Raies,  par  Duméril,  et  qui  répond  aux 
Dicerobatesde  Blaiuville.  Cuvier  l'a  adnplécomme  sous- 
genre.  Caractères  - queue  grêle,  terminée  en  pointe  et 
armée  d'un  fort  aiguillon  très  -linenienl  dentelé  en  scie 
des  deux  côtés;  tête  tronquée  eu  avant;  extrémité  an- 
térieure des  nageoires  pectorales  prolongées  en  pointe 
saillante.  Le  CLmialoptèee  giorxa,  R.  giornay  Lac. 
V.  XX,  3,  a le  dos  noir,  bordé  de  violâtre.  De  la  Médi- 
ternnée. 

CÉPIIALOSTIGME.  Cephalostigma.  eot.  Genre  de  la 
famille  des  Cainpanulacées,  qui  se  compose  de  trois 
espèces  nouvelles,  découvertes  par  PeroUes  et  Lesueur. 
Le  calice  est  à cinq  lol>cs;  la  corolle  profondément  di- 
visée en  cinq  lanières;  il  y a cinq  étamines  libres,  ce 
i(iii  éloigne  ce  genre  du  Ja$iotte;\f  stigmate  est  en  lélc, 
d’où  résulte  un  caractère  distinctif,  important,  qui  a 
donné  l'idée  du  nom  générique;  la  capsule  est  à deux 
ou  trois  loges  ; elle  est  ciitièrcmenl  inférieure  et  s’ou- 
vre par  des  valves  sütié-es  au  sommet,  ce  qui  distingue 
ce  genre  des  Phyteuma  et  des  Pelromarula.  Les  grai- 
nes paraissent  ovoïdes  au  premier  coup  d'œil;  mais 
elles  sont  réellement  à trois  angles.  Les  espèces  ont  peu 
d'analogie  dans  le  port;  cependant  les  fleurs  sunt  lon- 
guement pédonciilées  et  pédiceUées,  ks  feuilles  nller- 
I lies.  iieiUescl  bordées  d’une  membraue  blanchâtre. 

I CÉPIIALOSTO.ME.  Cephalostomaia,  aevcux.  Lcach. 

; dans  le  tableau  de  sa  ClassiHcation,  désigne  aiasi.  dans 


C É P 


CEP 


205 


In  claue  det  Arachnidos,  une  Mus-ctasse  qui  correspond 
à la  seconde  famille  de  l'ordre  des  Trachéennes,  non)' 
mée  pnrLalreilie  Pyeno^onidos. 

CÊPHALOTE.  loot.  L’une  des  quatre  matières  gras- 
ses reconnues  dans  le  cerveau,  par  Coiierhe.  Elle  est 
solide,  élastique  comme  du  Caoul-Chour,  brune,  sus- 
ceptible de  se  ramollir  par  la  chaleur  sans  jamais  aUein- 
dre  une  duidilé  complète;  soltihle  dans  vingt-cinq  fois  I 
son  poids  d'Elher  froid;  à peine  soluble  dans  l'Alcool  ; 
Itouillani,  etc.  Elle  est  com|>osée  de  00.38  de  Carbone; 
10,13  d’Hydrogène ; 5.25  d'Azole;  15,85  düxigène; 
2,51  de  Phosphore.  1,03  de  Soufre. 

CÊPHALOTE.  Cephaloles.  masi.  Geoffroy-St.-IMIairc 
a séparé  des  Roussettes  un  certain  iinmlire  de  cet  Chéi- 
roptères, pour  en  former  un  genre  particulier  auquel 
U a donné  le  nom  de  Céphalote,  malheureusement  trop 
souvent  reproduit  dans  la  nomenclature  des  êtres  des 
deux  règnes  organiques.  Les  Céphaloles  de  Geoffroy 
ont  les  mêmes  mâcliclières  que  les  Koussetles,  mais  leur 
index  court  et  pourvu  de  ses  trois  phalanges  comme 
chez  les  Roussettes,  est  cependant  privé  d'ongle;  les 
membranes  de  leurs  ailes,  au  lieu  de  se  joindre  aux 
flancs,  se  réunissent  l'une  à l'autre  sur  le  milieu  du 
dos,  auquel  elles  adhèrent  par  une  cloison  verticale  et 
longitudinale;  elles  n'ont  souvent  que  deux  incisives. 
La  Céphalote  de  Péron,  Cephalotes  Peronii,  Geoff.,  a 
0«,18  de  grandeur  et  0,00  d'envergure;  ses  dents  inci- 
sives sont  égales  et  bien  rangées,  tandis  qu’un  inter- 
valle à leur  milieu,  sépare  celles  d’en  bas;  la  télé  et  le 
cou  sont  d'un  roux  assez  vif,  à poils  longs  et  frisés;  le 
reslc  du  pelage  est  court,  couché,  d'uu  gris  roux  pas- 
sant pres<|iie  à la  couleur  lie-de-vin,  parliculiérement 
sur  le  dos.  On  la  trouve  à Timor,  Archipel  des  Indes. 

CÊPHALOTE.  Cepha/otes.  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères Pentamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques,  fondé  par  Bonelli  et  dé.<iigné  par  Panzer 
sous  le  nom  de  Brov|ue.  Caractères  : antennes  de  ta 
longueur  du  corselet,  troisième  arlicle  plus  long  que  le 
suivant;  labre  transversal  carré  et  entier;  mandibules 
très-fortes  notablement  avancées  au  delà  du  labre,  uni- 
dentées  au  milieu  du  bord  interne;  langue  irès-courle; 
palpes  maxillaires  antérieures  de  quaire  articles,  le  der- 
nier cylindrique,  de  la  longueur  du  précédent  ; palpes 
maxillaires  postérieures  de  deux  articles,  le  premier 
long  et  en  massue,  le  second  court  et  cylind  rique  ; lèvre 
transversale,  concave,  triflde  : les  deux  divisions  laté- 
rales grandes  cl  arrondies,  celle  du  milieu  Irès-courle 
et  aigue.  Les  céphaloles  se  distinguent  des  Zahres,  des 
Amares,  des  Poeciles,  des  Abax,  des  .Molops.  des  Per- 
çus, etc.,  etc.,  par  leurs  mandibules  très  fortes  et  s'a- 
vançant beaucoup  au  delà  du  labre.  Ils  partagent  ce 
caraclèro  avec  le  genre  Stomis,  dont  ils  diffèrent  ce-  [ 
pendant  parle  premier  article  des  antennes  moins  long  ' 
que  les  deux  suivants  réunb,  et  par  nmégrilé  du  labre. 

Ils  ont  quelque  analogie  avec  leaScarites,  par  un  étran- 
glement qui  existe  vert  le  milieu  du  corps,  ce  qui  a fait 
dire  qu'ils  avaient  l'abdomen  pédiculé;  l'observation 
démontre  que  ect  étranglement  n'a  pas  lieu  à la  jonc- 
tion de  rah(h>men  avec  le  thorax,  mais  bien  à l'endroit 
où  le  prolborax  embolie  le  métathorax.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  insecles  s'éloignent  det  Scariles  par  des  diffé- 


rences sensibles  enlrc  les  tarses  antérieurs,  dans  les  dif- 
férents sexes.  Ils  font  partie  de  la  division  des  Thora- 
ciques, et  les  Scarites  appartiennent  à celle  des  Bipartis. 
Les  Cépbalotes  ont,  comme  l'indique  leur  nom,  la  tète 
grosse  proportionnellement  au  corps,  et  le  prolborax 
cordiforme;  ils  sont  pourvus  ü’ailcs  membraneuses. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces  ; celle  qui  lui 
sert  de  type  se  rencontre  communément  en  France. 
Pendant  longtemps  elle  a été  confondue  avec  les  Ca- 
ral>08  sous  la  dénomination  S|»écifique  de  Céphalote.  Bo- 
nclli  lui  donne  le  nom  de  Céphalote  commune,  Cepha~ 
lotes  rulgan's;  Olivier  l'avait  placée  parmi  lesScariles. 

Ce  nom  de  Céphalote  a subi  le  sort  de  quelques  au- 
tres noms  trop  signilicatifs;  chacun  s'est  cru  en  droit 
de  remployer  toutes  les  fois  que  le  caractère  qu'il  ex- 
prime est  venu  à se  présenter  dans  une  ou  plusieurs 
espèces.  Lalreille  l'a  d'abord  appliqué  à un  genre  voisin 
des  Fourmis,  nommé  maintenant  Cryplocère,  et  plus 
lard,  le  même  auteur  s'en  est  servi  pour  désigner  l'or- 
dre sixième  des  Enlomoitracés,  comprenant  les  genres 
Polyphème,  Zoé,  Dranebiopode.  Donelli  l'a  enfin  con- 
sacré à un  genre  de  la  tribu  des  Carabiques,  qui  a pour 
type  le  Carabus  Cephaloles  de  Linné,  et  dont  il  vient 
d'ètre  question.  Cet  emploi  triple  et  fort  différent  du 
mol  Céphalote  devrait  le  faire  bannir  du  langage  enlo- 
mologiquc,  et  il  serait  convenable  de  n'en  plus  faire 
usage  que  pour  les  dénominations  spécifiques;  cepen- 
dant le  sens  que  lui  accorde  Bonelli  a prévalu,  et  on 
doit  espérer  qu'à  l'avenir  personne  ne  s'avisera  de  le 
changer. 

CÊPHALOTE.  Cephaloius.  bot.  Ce  genre  singulier 
est  propre  à la  Nouvelle-Hollande.  Il  a été  observé  d’a- 
bord par  Labillardière,  et  plus  récemment  par  Brown, 
qui  en  a donné  une  description  détaillée  et  une  fort  belle 
figure,  au  Irait,  dans  ses  General  Hentarcks.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : son  calice  est  coloré,  à six  divi- 
sions profondes,  ayant  l'eslivalion  valvairc;  la  corolle 
manque;  les  étamines,  au  nombre  de  douze,  sont  insé- 
rées^ à la  base  des  divisions  calichiales;  leurs  fileissont 
courts;  leurs  anthères  biloculaires.  didyines,  glandu- 
leuses à leur  partie  supérieure  et  externe;  les  pistils,  au 
nombre  de  six,  sont  groupés  au  centre  de  la  fleur;  leur 
ovaire  esl  uniloculaire  el  contient  un  seul  ovule  dressé  ; 
chaque  ovaire  porte  un  style  terminal. 

Une  seule  espèce  com|>ose  ce  genre  qui  appartient 
par  beaucoup  de  caractères  à la  famille  des  Rosacées 
et  à la  Dodécandric  He.xagynie.  C'est  le  Cephalotuê  fol- 
liçularis,  Labill.  .\oc.-lJoll.  2,  p.  7,  t.  145.  Brown, 
Gen.  liemks.  G8,  l.  4.  Celte  plante  singulière  ressemble 
par  son  port  à un  \epenfhes,  dont  elle  n'offre  nulle- 
ment les  caractères  intérieurs.  Sa  tige  est  une  sorte  de 
souche  souterraine,  perpendiculaire,  courte,  donnant 
naissance  à une  touffe  de  feuilles  pétiolées,  qui  sem- 
blent toutes  radicales  el  qui  sont  de  deux  sortes.  Les 
unes  sont  elliptiques,  planes,  Irès-enlières,  glabres,  un 
peu  coriaces,  sans  ncr\iires  el  vertes.  Les  autres,  que 
Brown  nomme  .-fsc/V/in,  sont  entremêlées  avec  les  pré- 
cédentes; elles  sont  creuses  et  ont  à peu  prés  la  forme 
du  lalielle  des  Cyprijièües  ou  de  la  lèvre  inférieure  des 
Calcéolaires;  leur  ouverture,  qui  est  supérieure  à son 
rebord  épais  el  relevé  de  eûtes,  se  trouve  surmontée 
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«l'une  forle  d'opcrciilr  qui  s'élOre  ou  l'aMiise  suivant 
l'élat  hygrométrique  de  ralmosphère.  Leur  cavité  est 
presque  toujours  remplie  d'une  liqueur  limpide  et  dou> 
ccâlre,  qui  est  à la  fois  le  résultat  d'une  sécrétion  vé- 
gétale et  de  l'eau  de  la  pluie.  Du  centre  de  cet  assem- 
blage de  feuilles  s'élève  une  hampe  très-simple,  droite, 
haute  d'un  pied  et  plus,  velue,  qui  se  termine  par  un 
épi  de  fleurs  long  de  deux  pouces,  et  com|>osé  d'un 
grand  noinhre  de}>eliles  ramifications  fort  courtes;  à la 
base  de  cha<iue  division  existe  une  bractée  linéaire,  ca- 
duque; les  fleurs  sont  petites  cl  blanchâtres;  le  calice 
est  régulier,  velu  extérieurement  ; les  étamines  sont  plus 
courtes  que  ses  divisions,  l.c  fruit  consiste  en  des  akè- 
nes membraneux,  ailés,  insérés  par  leur  base  au  récep- 
tacle commun,  entouré  du  f>érianthc  et  des  étamines 
persistants,  dont  il  ne  se  distingue  que  par  sa  longueur 
qui  est  une  fois  et  demie  plus  grande;  il  est  enveloppé 
d'une  double  membrane  dont  l'extérieure  est  garnie  de 
longs  poils  aigus,  serrés  el  recourbés.  La  graine  est 
ordinairement  unique  : rarement  on  en  trouve  deux; 
elle  est  insérée  à la  base  de  la  cavité  de  la  membrane 
intérieure  ; elle  est  oblongiic-ovale.  cylindrique  ; le  cor- 
don ombilical  est  court,  placé  à sa  base;  l'embryon  est 
pelil.  téréliuscnle,droit,  blanc , quatre  à cinq  fois  plus 
court  que  l'albumen  ; les  cotylédons  sont  courts,  piano- 
convexes;  la  radicule  est  cylindrique.  D'après  cela,  il 
est  évident  que  le  genre  Céphalotc  ne  peut  appartenir 
à la  famille  des  Rosacées,  où  il  fut  primitivement  placé 
par  Labtilardière  ; A.  de  Jussieu  a proposé  de  le  trans- 
porter à la  suite  des  Crassulacécs.  mais  diverses  ano- 
malies rendent  cette  réunion  fort  difficile,  et  Richard 
pense  qu'elles  nécessitent  la  formation  d'une  famille 
distincte  qui  prendrait  place  entre  les  Crassulacécs  et 
les  Krancoacées,  différant  de  l'une  et  de  l'autre  par  l'ab- 
sence de  pétales,  par  l'estivation  valvaire  du  périanlhe, 
et  par  beaucoup  de  caractères  d'tine  moindre  valeur, 
des  Crassular.ées  en  particulier,  par  son  embryon  fort 
pelil  et  son  albumen  plus  volumineux.  La  nouvelle  fa- 
mille serait  <^elle  des  Céphalotées. 

CÉPilALOTES.  rois.  Dix-huitième  famille  fdrmée  par 
Duméril  (Zool.  Mnal.),  dans  la  classe  des  Poissons. 
Les  animaux  qui  la  composent  ont  de  commun  l'épais- 
seur de  leur  corps  qui  est  cependant  comprimé,  et  la 
grosseur  de  leur  tête  qui  leur  a valu  le  nom  qu'ils  por- 
tent. lis  n'ont  jamais  de  rayons  isolés  aux  nageoires 
pectorales.  Ces  Poissons  vivent  dans  ta  vase  des  pro- 
fondeurs de  la  mer,  et  y attendent  leur  proie.  Les  gen- 
res compris  dans  celte-  famille  sont  les  suivants  : Aspi- 
dophoroTde,  Aspidophore,  Lépidolépre,  Scorpène,  Sy- 
nancée,  Ptéroïs,  Cobiésoce  èl  Colle. 

CÉPHALOTO.S.  BOT.  Adansnn  {Faut.  Plant.,  t.  2, 
p.  189)  a formé,  sous  ce  nom,  un  genre  dans  la  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Labiées,  d'une  espèce  de 
Thym,  le  Thxmus  Cephalotes,  L.  ; il  n'a  point  été 
adopté. 

CÉPUALOTRICIICM.  bot.  Genre  établi  par  Link,  et 
qui  est  très- voisin  des  genres  Isan'a,  ('oremimn  el 
Cerattum.  M est  comjwsé  d'une  base  filanicnlensc.  for- 
mant un  pédicclic  qui  soutient  un  capitule  arrondi, 
composé  de  filamenU  el  de  sporules  entremêlés.  Link 
en  a décrit  deux  espèces  : l’une  qu'il  nomme  CepUatotri- 


chum  ntgrcic^nê,  et  qu’il  a figurée  tab.  34.  croit 
sur  les  troncs  d'arbres  coupés.  Elle  a une  ligne  de  haut; 
l'aulro  est  le  Periconia  stemonitii  de  Persoou.  On  la 
trouve  au  printemps,  sur  les  tiges  d'herbes  mortes.  Al- 
t>ertini  et  Scliweinitz  en  ont  décrit  une  troisième,  sous 
le  nom  de  rc/jAa/o/r«c/«Mm  flavoriren». 

CÉPHU.OTRICS.  Ccphalotrichi.  bot.  Nom  donné  par 
Nées  à une  section  parliciillère  de  la  famille  des  Mucé- 
dinées.  dans  laiiuclle  il  place  les  genres  Ccrafruwi,  Isa- 
no,  Coremium  cl  CephalotricUum. 

CÉPIULOXYDE.  Cephaloxxs.  bot.  Tnc  espèce  de 
Jonc,  originaire  de  la  Caroline,  le  Juncui  repens  de 
Michaux,  a été  distinguée,  décrite  et  figurée  par  Des- 
vaiix  {Journal  de  Botanique,  1,  p.  521,  tab.  Il),  sous 
le  nom  de  Cephaloxys  flahcttata.  Elle  diffère  des  au- 
tres es|>ère8  en  ce  que  les  trois  divisions  internes  de 
son  calice  sont  presque  doubles  en  longueur  des  trois 
extérieures,  que  le  nombre  de  ses  étamines  est  trois 
au  lieu  d'étre  six;  que  sa  capsule  est  pyramidale,  et  que 
ses  trois  cloisons,  au  lieu  de  se  détacher  avec  les  valves 
au  moment  de  la  déhiscence,  restent  fixées  à une  rolu- 
melle  centrale  pcrsUtanle.  Le  chaume  est  rampant;  les 
feuilles  planes  et  glabres,  disposées  aux  nodosilé^s,  en 
Fascicules  épais  cl  courts;  les  fleurs,  munies  de  deux  brac- 
tées, forment  des  capitules  aigus  au  sommet.  Boauvois 
avait  proposé  de  remplacer  par  cc  même  nom  de  Cepha^ 
/ox^'SfCeluidc  ^ar//«ram«o,  que  |>orle  unG.de  .Mousses. 

CEPHALLS.  rois.  Schaw  a formé,  sous  cc  nom,  un 
genre  dont  la  Mole  était  le  type,  et  qui  a été  adopté 
sous  le  nom  de  ce  Poisson  par  Cuvier. 

CKPHÉE.  Cephea.  acsl.  Genre  de  l'ordre  des  Acalé- 
plics  libres,  élabli  par  Pérou  et  Lesueur,  adopté  par 
Lamarek  et  placé  par  lui,  dans  la  seconde  division  de 
ses  Médiisaires.  Il  y réunit  les  hhizoslomes  de  l'éron. 
Cuvier  applique  ce  nom  à une  grande  section  du  genre 
Méduse,  dont  les  Céphées  forment  le  premier  groupe.  — 
Les  animaux  de  ce  genre  ont  le  corps  orbiculaire,  Ira  ns 
parent,  ayant  en  dessous  un  pédoncule  cl  des  bras, 
mais  sans  tentacules  au  pourtour  de  rnmbrclle;  le  dis- 
que inférieur  est  garni  de  quatre  hoiiehes  ou  davan- 
tage. Parmi  les  Acalèphes  ù plusieurs  bouches,  les  Cé- 
phées sont  les  premiers  qui  soient  munis  d'un  pé'donciile 
en  dessous;  U est  court  et  fort  épais  d.ins  plusieurs  es- 
pèces, et  ce  sont  les  divisions  de  son  extrémité,  qui  con- 
stiliieiit  les  bras  de  ces  animaux.  Ces  bras  sont  au  nom- 
bre de  hiiil.lantiU  très  - composés . polyehotomes  el 
entremêlés  de  cirrlu'S.  comme  dans  les  Céphées  de  Pé- 
ron,  et  tantôt  simpleinenl  bilot>é.s,  comme  dans  ses 
Rhizostomesque  nous  réunissons  aux  Céphées,  d'après 
Lamarek.  Ces  derniers  se  dislinguent  des  Orythées  el 
des  Dianées.  parce  qu’ils  ont  plusieurs  bouches,  jamais 
]dus  de  huit,  jamais  moins  de  quatre.  Ils  diffèrent  des 
Cyanées  par  le  défaut  de  tentacules  au  pourtour  de  leur 
ombrelle,  l es  Céphées,  originaires  pres(|iie  toutes  des 
mers  chaudes  et  tempérées,  varient  de  grandeur  el  de 
couleur.  Elles  sont  encore  peu  connues. 

CÊNièE  CYCi  ornoBE.  Cephea  cyclnphorn,  Pér.  et  Les. 
Ann.  T.  xiv,  p.  500,  n"  1»0.  Encycl.  Mélh.  p.  D2.  fig.  5. 
— Mctlusa  Cephea,  Ginel.  — Son  ombrelle  est  IuImt* 
culeirsc.  brun  roussâtre,  nian]iiéc  de  huit  rayons  pâles, 
â rebord  festonné,  avec  huit  petits  lobes  bifides,  et  huit 
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brat  d'un  brun  hyalin  el  colylifèrcs.  Elle  babUe  la  mer 
Rouge. 

Cêtuêi  roLTcaaoai.  CVp/<ea polychromot  Ptr.  el  Les. 
Ann.  T.  XIV,  p.  301,  n»  07.  ^îedusa  tuberculata,  Gm. 
L'ombrelle  de  celle  Méduse  est  orbtculaire,  légèrement 
bombée  à soncenlre,  à rebord  marqué  de  buil  échan- 
crures, à chacune  des<iuelles  on  observe  un  pelil  grain 
fauve.  Elle  a buil  bras  arborescents,  parsemés  de  coty- 
les  campaniformes,  enlrcmélés  de  villosités  el  de  quel- 
ques cirrhes.  Des  côtes  de  Naples. 

Cerais  Rhuostomb.  Cephta  RhiiO$tomaf  Lamarck, 
Anim.  sans  verl.  T.  ii,  p.  517,  n«0.  Rhizostoina  Cu- 
nVrr,  Pér.  el  Les.  Ann.  T.  xiv,  p.  302,  n"  101.  Celle 
Méduse,  nommée  vulg.  Gelée  de  mer,  offre  une  ombrelle 
sans  étoile  ni  croix  dîslincte,  d‘un  diamètre  presque 
égal  A la  hauteur  totale  de  l'individu.  Les  lobes  des  bras 
sont  très-volumineu.\,  deux  Fois  et  demi  plus  longs  que 
la  pointe  qui  les  termine;  sa  couleur  est  généralement 
d'un  bleu  foncé  avec  un  rebord  pourpre.  De  la  Manche. 

Les  auteurs  rapportent  à ce  genre  : Céphée  ocellée, 
Pér.,  Meduia  ocet/a/a,Moed.  — Céphée  brunâtre,  Pér. 
et  Les.  De  l'Australasie.  — Céphée  rhizoïlomoïde,  Pér. 
et  Les.  Encycl.Métb.  pl.  02,  Rg.  4.  Meduaa  oc/os///a, 
Gmel.  » Céphée  d'Aldrovaiidc,  lihiiontoma  Aldro- 
randi,  Pér.  el  Les.  — Céphée  Couronne,  Rhizottoma 
Forêkaelii,  Pér.  cl  Les.,  Meduta  C'orono,  Ginel. 

CEPHELIS.  BOT.  y.  Ceph.clioe. 

CEPÜEN.  Xriftv.  1X8.  Mot  grec  employé  par  Aristote, 
pour  désigner  les  Frelons. 

CÉPIIÉNÉMYIE.  Cephenetnxia.  ixs.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères,  famille  des  Athéricères , fondé  par 
Latreille,  et  ayant  pour  caractères  propres  : soie  des 
antennes  simple;  une  trompe  sortant  d'une  cavité  infé- 
rieure, très-petite  et  arrondie;  deux  palpes  situées  im- 
médiatement au  dessus  de  la  trompe,  réunies  à leur  l>ase, 
formées  de  deux  articles  dont  le  second  ou  dernier  beau- 
coup plus  grand  et  globuleux;  un  sillon  profond  et 
longitudinal,  s'étendant  depuis  les  fossettes  des  antennes 
jusqu'à  l'origine  des  palpes,  près  desquelles  il  s'élargit 
Iriangulairement  ; dernier  article  des  antennes  le  plus 
grand  de  tous,  presque  globuleux. 

Les  Cépbénémyies  ont  le  corps  très-velu,  l'abdomen 
court,  large,  presque  globuleux  ; les  ailes  écartées.  Les 
deux  nervures  longitudinales  qui  viennent  immédiate- 
ment après  celles  du  bord  extérieur,  sont  fermées  par 
une  autre  nervure  Iransverse,  prés  du  limbe  postérieur; 
les  cuilleroDS,  toujours  grands,  recouvrent  les  balan- 
ciers. Ces  Insectes  se  distinguent  essentiellement  des 
CEslrcs  el  des  Cépbalemyies  par  leur  trompe  et  leurs 
palpes  saillantes;  U existe  aussi  des  différences  sensi- 
bles dans  leur  premier  âge.  Les  larves  des  Céphéné- 
œyies  vivent  sous  U peau  de  certains  Mammifères  her- 
bivores, et  n'ont  pas  de  crochets  écailleux  à la  bouche. 
Celles  des  (Eilres  et  des  Céphénémyies  habitent  l'inté- 
rieur de  la  tète,  de  l'estomac  ou  des  intestins;  leur 
tmuche  est  munie  de  deux  crochets  écailleux.  Les  Cé- 
pliénémyies  ressemblent  aux  Culérèbes,  aux  CEdéma- 
gènes,  aux  llypodermes  sous  divers  rapports,  el  s'en 
éloignent  cependant  par  la  soie  simple  de  leurs  anten- 
nes, par  leurs  palpessaillantes,  etc.  Latreille  décrit  une 
seule  espèce  propre  à ce  genre,  la  Céphénémyie  Trompe, 


Cephenemyta  Trompe,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'OKitrus  Trompe  de  Fab.,  d'OIiv.  et  de  Co<{ueberl 
(///us/. T.  23).  Elle  a été  trouvée  en  Laponie,  et  porte, 
dans  le  pays,  le  nom  vulg.  de  Trompe.  Sa  larve  vit  sur 
les  Rennes. 

CEPHCS.  OIS.  Nom  qui  fut  successivement  appliqué 
par  Mœriiig  et  Pallas,  aux  Plongeons  el  aux  GuillemoU. 
Cuvier  l'a  adopté  pour  uu  de  ses  sous-genres  de  Plon- 
geons. 

CÉPUUS.  Cephuâ.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  établi  par  Fabricius  et 
Latreille.  Celui-ci  l'avait  d'abord  placé  dans  la  famille 
des  Tcnlbrédines,  el  plus  tard  il  l'a  rangé  dans  celle 
des  Porte-scies,  tribu  des  Tenlbrédines,  avec  ces  carac- 
tères ; labre  caché  ou  peu  apparent;  mandibules  guère 
plus  longues  que  larges,  tridenlées  à leur  extrémité;  un 
cou  allongé;  antennes  insérées  près  du  front,  simples, 
grossissant  vers  le  bout,  composées  d'une  vingtaine 
d'articles;  tarière  de  la  femelle  saillante;  corps  long, 
étroit,  avec  l'abdomen  comprimé. 

Ce  genre,  que  Linné  ne  distinguait  pas  des  Sires,  a 
reçude  Jurine(Class.  desHymén.  p.  70}  le  nom  de  Tra- 
chelus.  Cet  observateur  exact  lui  assigne  pour  carac- 
tères d'avoir  les  mandibules  Iridentées  avec  la  dent  du 
milieu  petite  et  les  antennes  composées  de  vingt-deux 
articles,  grossissant  un  peu  à leur  extrémité.  11  existe 
deux  cellules  radiales  ; la  première  est  petite,  presque 
carrée;  la  deuxième  est  très-grande;  les  cellules  cubi- 
tales sont  égales  entre etlés  el  au  nombre  de  quatre;  la 
deuxième  et  la  troisième  reçoivent  dès  leur  naissance 
les  deux  nervures  récurrentes;  la  quatrième  atteint 
l'extrémité  de  l'aile.  Les  Céphus  sont  des  Insectes  petits 
el  effilés;  leur  prothorax  est  rétréci  cl  prolongé  en 
devant  ; leurs  jambes  sont  armées  d’épines  comme 
dans  les  Céphaléies;et  leur  abdomen  est  aplati  latéra- 
lement et  assez  mou  ; il  est  pourvu  d'une  tarière  courte, 
qui  en  excède  de  peu  la  longueur,  el  on  remari|ue  en 
outre,  à droite  et  à gauche  du  dernier  anneau  abdomi- 
nal, une  petite  pointe  roide,  dont  on  ignore  l'usage.  Ce 
genre  diffère  de  celui  des  Cépbaléies  par  la  largeur  des 
mandibules,  la  longueur  du  prothorax  et  la  tarière  fai- 
sanlsaUlie  au  delà  de  l'anus;  il  s'éloigne  des  Xipbydries 
par  l'ioseriion  des  antennes  ; enfin  il  se  distingue  des 
Urocères  et  des  Sirex  par  la  présence  d'épines  aux 
jambes. 

Jurine  avait  d'abord  donné  à ce  genre  le  nom  d'As- 
lale,  Aatalue,  qui  fut  adopté  par  Panzer  et  Kltlg.  De- 
puis, Latreille  a fait  usage  de  cette  dernière  dénomina- 
tion pour  l'appliquer  à un  genre  d'Hyménoptèi^  de  la 
section  des  Porte-alguiilons.  Le  genre  Céphusa  pour  type 
le  (^phus  ,Cephui  Pygmœue,  Fab.,  ..Ys/a/tss 

Pygnueuêf  Klug.  On  le  trouve  communément,  au  prin- 
temps, sur  plusieurs  végétaux  et  principalement  sur  le 
filé.  Latreille  nomme  Céphus  abdominal,  Cephui  abdo- 
tninalie,  une  espèce  dont  le  corps  est  noir,  avec  l'abdo- 
men entièrement  roussàtre,  et  qui  fait  beaucoup  de 
tort  à quelques  arbres  fruitiers,  en  rongeant  leurs  bou- 
tons à fleur.  — Jurine  représente  une  espèce  qu'il 
nomme  Cephua  flwmorroidalis,  et  qui  est  1a  mime 
que  VJilatus  anaiiê  de  Klug. 

CÉPILLON.  BOT.  Espèce  de  Bolet. 
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CÉPITE.  Mil».  Variété  de  Ouaiiz-ARalc.  formée  de  cou-  i 
chot  concentriques  assez  semblables  h la  Irancbe  d'un 
Ognon. 

CEPOLE.  Cepofa.  rois.  Synonyme  de  Ruban.  | 

Clîl’OLE.  Cepoli^.maii..  L’Hélice  enfoncée  de  Lamk-,  } 
nommée  Léimle  par  Nicholson,  a été  érigée  en  genre  j 
distinct  sons  ce  dernier  nom  par  Denys  MoiUfort  cl  de- 
vrait en  conséquence  prendre  place  à côté  des  Etcar-  ! 
gols,  dans  la  famille  des  Oaslérupudes  pulmnnés.  <.arac*  : 
lères  : coquille  libre^  iinivalvc.  à spire  régulière,  glohu-  j 
leuse;  bouebe  entière.,  tombante;  columellc  calleuse,  ' 
chargé*»  d’une  dent;  un  pli  dorsal;  lèvres  rebordées. 
Le  Cépolc  de  Nicholson  est  un  Mollusque  lerreslre,  (|ui 
habile  les  montagnes  de  $t>Domingne;  la  couleur  de 
son  test  est  le  jaune  abricot,  avec  une  zone  ou  bande 
blanche  sur  le  dernier  lotir  de  la  spire. 

CEPPA.  019.  Synonyme  suisse  du  Rmant  Fou. 

CEPPATELLO.  bot.  S.  italien  de  Bolelm  borinui,  L. 

CEPPUUS.  OIS.  Synonyme  de  .Mouette  rieuse. 

CEPS.  BOT.  Boi  ct. 

f.EPL’LA.  noT.  Synonyme  d'Ail  Ciboule. 

CEPl’BE.  Cepurui.  158.  Coléoptères  télrainères; 
genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi  par  j 
Schoonherr  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes  | 
assez  courtes  et  épaisses,  coudées,  composées  de  douze 
articles,  dont  les  deu\  premiers  peu  allongés  et  obeo- 
niques,  les  cinq  suivants  plus  courts  encore,  lenti- 
culaires et  progressivement  plus  larges,  la  massue 
ovale-ohlongiic  et  aruminée  ; trompe  plus  longue  que 
la  tête,  cylindrique  et  sensiblement  élargie  au  sommet; 
yeux  oblongs,  déprimés  et  grands;  corselet  transverse, 
beaucoup  plus  étroit  antéricuremeiil.  faiblement  biii-  | 
nué  à sa  base,  avec  les  angles  postérieurs  aigus;  ély>  | 
1res  obloiigues,  subcylindriqiies  et  convexes.  Le  ly{)C  | 
de  ce  genre  est  le  ('ttrculio  torriUut,  Oltv.  Enl.  v.  85,  j 
n*»  401  ; il  est  du  Sénégal.  | 

CEPLS  etCEPOS.  k AU -Synonymes  anciens  de  Singe.  ( 

CER.  BOT.  Espèce  du  genre  Cliéiie,  Quercus  Cerrii. 

CÉRACE.  Cerareui.  bot.  C'est-à-dire  qui  a l’aspect 
de  la  Cire.  On  emploie  assez  fréquemment  celle  quali- 
fication dans  la  description  des  organes  floraux  des  Or- 
cliidéos. 

CERACUATES.  vm.  Variété  de  Quartz-Agate,  couleur 
de  cire. 

cEr.IîGIOION.  Cer(Ffji(lion . itis.  Coléoptères  létra- 
mères,  de  la  famille  des  Longicornes.  Ce  genre  a été 
formé  par  Boisduva)  pour  uu  insecte  assez  remarquable 
découvert  à la  Nuuvelle-Holinnde  par  le  naturaliste 
Cuninghain.  Les  caractères  assignés  au  genre  sont  : 
une  tète  |*erpendiculaire.  cou|>ée  obliquement  de  haut 
en  bas.  assez  forte  et  ua  peu  rugueuse  ; des  yeux  échan-  | 
crés,  |>eu  saillants;  des  maiidibulcscourles  et  épaisses; 
des  palpes  médiocres,  à articles  un  peu  déprimés;  des 
antennes  Irès-rapprochéet  à leur  origine,  un  peu  plus 
longues  que  le  corps;  un  corselet  parallèle,  de  la  lar- 
geur dt!  la  tète  et  plut  long  que  large,  un  peu  chagriné 
latéralement,  muni  de  quatre  pointes  dorsales,  séparées 
par  une  ligne  médiane  enfoncée.  L'écusson  est  médio- 
cre, pretupie  demi-lunaire;  les  pattes  sont  égales,  avec 
les  cuisses  un  peu  claviforroes  et  muliques  : les  élytres 
sont  cunéiformes,  atténuée^  et  déhisceolet  au  sommet. 


elles  embrassent  étroitement  l'alidomen.  Le  Cénrgidion 
horrible,  CerePtjidion  horrens,  Roisd.,  a neuf  lignes  de 
longueur  et  les  antennes  autant;  il  est  noir,  garni  de 
quelques  poils  roussàlres,  avec  le  corselet  rugueux, 
anné  en  dessus,  de  quatre  pointes  coniques,  presque 
égales,  séparées  par  un  intervalle  lisse  et  une  ligne  mé- 
diane. qui  offre  à son  extrémité  antérieure  un  petit  tu- 
bercule pointu,  peu  saillant.  Les  élytres  sont  marquées 
en  dessus  de  <|iiflques  points  enfoncés  et  latéralement 
de  quelques  tubercules  arrondis  ; elles  ont  eu  outre  cha- 
cune deux  fortes  épines  larges  et  comprimées  latérale- 
ment, dont  la  première  est  profondément  bifide,  et 
l’autre  recourlM«  en  arrière.  Les  pattes  sont  duveteuses 
et  d’un  brun  roussàlre. 

CÉRAOEME.  ('eruf/enfa.  n.s.  Coléoptères  télramè- 
res;  genre  de  la  f.iinille  des  Longicornes,  établi  par 
Serv  iile  qui  lui  assigne  (Kiur  c.irartères  : palpes  pres^iue 
égales;  article  leniiinal  un  tH»u  comprimé.  ol>conrt|ue; 
mandibules  arrondies  extéricumiient;  antennes  à peu 
près  de  la  longueur  du  corps  dans  les  femelles,  plus 
longues  dans  les  mâles,  garnies  en  dessous  d'une  frange 
de  longs  poils,  et  composées  de  onze  articles  dont  le 
dernier  très-long  dans  les  mâles;  corselet  dilaté  latéra- 
lement, biluberculé  de  chaque  côté,  illégal  et  tiilM»rculé 
en  dessus;  présternum  peu  saillant,  portant  une  faible 
I pointe  entre  les  deux  premières  cuisses;  mésosternum 
caréné;  élytres  rebordées  latéralement,  tronquée.s  ù leur 
extrémité;  écusson  petit,  arrondi  postérieurement; 
corps  soyeux;  pattes  assez  grêles;  cuisses  simples.  Ce 
genre  a été  fondé  sur  le  Ceranihyx  biiorniê  de  Fab., 
qui  se  trouve  au  sud  de  l’Amérique. 

CERAIA  UC  cEraJA.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Loureiro,  et  dont  aucun  autre  bo- 
taniste n’a  étéjusqu’ici  à même  de  vérifier  les  caractères 
qui,  suivant  l'auteur,  consistent  en  une  corolle  dont  le 
pétale  intérieur  se  prolonge  à sa  hase,  en  tube  siihiilé, 
dilaté  à sa  partie  8ii|>érieure,  à cinq  divisions,  renfer- 
mant un  ap|»endice  à plusieurs  découpures;  une  anllière 
I 0|>erculée  à une  seule  loge.  Celte  piaule  parasite,  voi- 
j sine  des  Angrecs,  croil  sur  les  vieux  troncs  d'arbres. 
I et  sur  les  mehers,  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la 
I Cochincliiiie. 

CERUSTE.  CerasiiMuit  L.  bot.  Ce  genre, qui  appar- 
tient à ta  famille  des  Caryopliyllées.  Irihu  des  Alsiiiées, 
et  à la  DécandriePentagynie.  L.,  avait  été  constitué  par 
Tournefnrl.soiis  le  nom  de  Myosotis.  Linné  ayant  donné 
cette  dénomination  à un  genre  de  Rorraginées,  lui  sub- 
stitua celle  do  CVrasiféii/u,  qui  a été  ensuite  unanime- 
ment adoptée.  Il  lui  assigna  pour  caractères  : un  calice 
à cinq  sépales;  une  corolle  composée  de  cinq  |>élales 
bifides;  dix  étamines;  cinq  styles  ; capsule  uniloculaire, 
cylindrique  ou  globuleuse,  et  s'uiivraul  par  son  sommet 
couronné  de  dix  dents.  Nous  ajouterons  que  dans  les 
espèces  oii  la  capsule  est  cylindrique  (et  c'est  le  plut 
grand  norobrcdei  cas),  elle  est  toujours  arquée  après  la 
maturation,  et  que  dans  colles  où  on  l’a  dite  arrondie, 
c’est  qu’on  n’a  probahh‘ment  observé  que  l'ovaire,  ou 
bien  que  les  espèces  apparlienneiil  à d'autres  genres. 

La  plupart  des  Céraisics  sont  indigènes,  et  quoiqu'on 
n'en  coniiaisso  qu'un  nombre  assez  peu  considérabte, 
leur  étude  |>résenlc  lM»aucouji  de  difficultés.  |>arcc  qu'il 
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fut  peu  de  genres  dont  les  espaces  se  nuancent  par  leurs 
caraclèreü  aulaiU  les  unes  dans  les  autres.  Elles  ont  {'(é 
pariaj;ées  en  deux  groupes  ; dans  le  premier,  !»«  |x}lales 
sont  égaux  au  calice  ou  plus  courts  que  lui;  quelques 
espèces  de  ce  groupe  n’offrenl  que  cinq  étamines,  et 
même,  on  ne  peut  y voir,  selon  De  Caiidolle,  les  cinq 
filets  stériles  que  Linné  dit  avoir  observés  sur  le  C’eras- 
tium  sc»w»V/eta«(/rwwj.  Le  second  groupe  a les  |>élales 
plus  longs  que  le  calice;  les  plantes  qui  le  composent 
sont  remarquables  par  la  multitude  et  l'éclatante  blan- 
cheur de  leurs  fleurs.  Le  Céraiste  des  champs,  Ceras- 
tium  arrense,  L.,  couvre  au  printemps  les  bords  des 
chemins  de  presque  toute  la  France.  On  cultive  le  Cé> 
raiste  cotonneux,  Ccrastium  iotuenfosum,  L.,dont  les 
fleurs  d‘un  blanc  lacté,  et  le  reste  de  la  plante  couvert 
d'un  colon  argenté,  font  le  plus  bel  efTet,  surtout  quand 
on  en  tapisse  les  rochers  des  parcs  et  des  jardins  pitto- 
resques disposés  à l'anglaise. 

CEKAlTIS.  BOT.  Synonyme  de  Trigonelle  Fenugrec. 

CER.UA.  BOT.  Crraiv. 

CERALL’S.  OIS.  Synonyme  de  Sylvie  Rousserole. 

CKRAMI5YCES.  ixs.  Même  chose  que  Longicornes. 

('F‘nAMBA'CINS.  Cerambyeini.  ns.  Coléoptères  télra- 
mères;  l'une  des  cinq  tribus  de  la  famille  des  Longi- 
cornes  de  Latreille,  qui  comprend  les  genres  Lissonote, 
Cténodc,  Capricorne,  Callidie,  Megadèrc,  Dorcadère, 
Lopbonocère,  Phænicocère,  Callichrome,  Rhinotrage, 
Distichocére,  Slenodére  et  Lcptocère. 

CERAMBA'X.  ixs.  Synonyme  de  Capricorne. 

CEIt^M  CORONET.  mou.  l'.  Cymbe. 

CitnA.MiAlKES.  BOT.  Famille  établie  par  Bory  de  S<- 
Vincrnl  pour  des  Végétaux  llydropbytes,  jusqu'ici  ré- 
unis presque  arbitrairement,  par  les  botanistes,  sous  les 
noms  de  Conferves  et  de  Cerainium.  Le  genre  immetise 
qui  porte  ce  dernier  nom  dans  plusieurs  auteurs,  ren- 
fermait une  grande  partie  des  Végétaux  qui  rentrent 
dans  la  nouvelle  famille  des  Céramiaires,  mais  ne  peut 
en  être  considéré  ni  comme  le  type,  ni  comme  le  cadre, 
piiisqu'un  y avait  jeté,  comme  au  hasard,  des  Végétaux 
de  familles  fort  éloignées,  et  qui  n'otil  de  commun  que 
de  croilrc  à peu  près  tous  dans  l'eau.  Les  caractères  des 
Céramiaires  sont  faciles  à saisir;  ils  consistent  dans  des 
filaments  essentiellement  articulés,  produisant  exté- 
rieurement des  capsules  ou  gemmes  parfaitement  dis- 
tinctes. Vnc  pareille  définition  bien  claire  et  précise  en 
exclut  plusieurs  Fucacées , Confervées,  Arlhrodiées  et 
Dlvacées  que  Rolb  et  De  Candolle  avaient  introduits  par 
leur  genre  Ceramium. 

Celte  famille  se  compose  de  Végétaux  plus  souvent 
marins  que  d'eau  douce,  capillaires,  généralement  d'un 
port  élégant  et  de  couleur  agréable,  soit  brunâtre,  soit 
rouge,  soit  purpurine,  soit  verte.  Elle  est  fort  nom- 
breuse en  espèces, se  divise  Irès-natureUemenlen  genres 
dont  la  quantité  devra  sans  doute  être  fort  anginenlée 
par  la  suite , et  dont  nous  citeront  ceux  sur  lcs<|ucls 
on  a des  données  certaines. 

f CtBAMiAiREs  BOMoc&xtocABPEs  produiiaiit  de  vé- 
ritables capsules  homogènes,  monocarpes  ou  polycar* 
pes. 

a.  Capsules  nues;  filaments  cylindriques,  composés 
d'articulations  non  sensiblement  renflées. 


k.  Filanicitlê  iitnplcs. 

1.  Desmabetelie.  DrxtnareMIaf  B.  Osdllatornc 
8j>fc.  Lyngb.  Les  Céramiaires  de  ce  genre  offrent  au 
premier  coup  d'œil  une  apparence  qui  justifie  quelques 
algologues  de  l'erreur  où  iUsonl  tombés  en  les  prenant 
pour  des  Oscillatoires.  Leur  absolue  immobilité,  l'une 
de  leurs  cxlrémiU's  qui  est  fixe,  et  leur  fructification, 
proscrivent  tout  rapproebement  entre  des  êtres  qui 
n'appartiennent  probablement  pas  au  même  règne. 

B.  Filaments  rameur. 

* Parcourus  par  des  linéaments  entre-croisés  de  ma- 
tière colorante. 

2.  IliTcnixME.  llulchinsiaf  Agardh.  Capsules  légè- 
rctnciil  pédonculées.  en  forme  d'ampoule,  s'ouvrant  à 
leur  extrémité  |K>ur  laisser  échapper  les  semences. 

5.  Grateu  pelle.  GralelupcUa^  B.  Capsules  parfai- 
tement sessiles  et  grouprés  vers  l'exlrémilé  des  rameaux. 

4.  Broxcxiartelle.  BtongniarteUay  Dor.  Gemmes 
ovoïdes,  opaques,  qui,  dans  la  maturité,  donnent  aux 
rameaux  fniclifères  l'aspect  des  gousses  de  certaines 
Légumineuses  articulées.  Ce  genre  déjà  décrit  dans  cet 
ouvrage,  est  mitoyen  entre  la  famille  des  Confervées  et 
celle  des  Céramiaires. 

**  Entre-nœuds  marqués  par  plusieurs  macules  colo- 
rantes, longitudinales  et  parallèles. 

5.  Deliselle.  Detiselia,  B.  SphaceUaria:  apec.  Lyngli. 
Capsules  ovoïdes,  subpédicctlécs,  revêtues  d'une  enve- 
loppe lraus|iamile  qui  les  fait  paraître  comme  anne- 
lées.  Deux  macules  dans  chaque  article. 

6.  Dicarpelle.  Dicarpella , B.  Hutchinsiœ  apec. 
Lyngb.  Fructification  ambiguë,  présentant,  comme  dans 
les  Droiigniartelles,  des  gemmes  intérieures,  et  comme 
dans  les  Hulcliinsies,  extérieurement  des  capsules  ani- 
pullaires.  Celles-ci  sont  sessiles.  Ce  genre  forme  encore 
im  passage  avec  la  division  suivante,  parce  que  ses  arti- 
cles présentent  en  outre,  dans  certains  étals,  une  macule 
obrondeel  centrale  au  milieu  des  macules  linéaires,  lon- 
gitudinales, qui  sont  au  nombre  de  trois  à cinq. 

7.  Callithaixie.  Callithamnion , Lyngb.  Capsules 
ovales,  polyspermes , sessiles.  axillaires.  Les  articula- 
tions des  rameaux  n'uffrant  qu'une  macule,  ce  genre 
forme  un  passage  à ta  division  suivante. 

***  Matière  colorante  groupée  en  macules  arrondies 
au  milieu  de  l'enlre-nœud. 

8.  Ectocarpe.  F^clocarpua,  Lyngb.  Capsules  subses- 
siles,  solitaires,  non  revêtues  d'une  membrane  qui  les 
Passe  paraître  annelées  comme  dans  les  Deliselles. 

9.  Capsicarpelle.  Capaicarpella,  B.  Capsule  |>édicu- 
lêe,  solitaire,  oblonguc,  aciiminée.  en  forme  de  petite 
corne,  ou  plutôt  semblable  au  fruit  du  Piment  long.  Ce 
genre,  déjà  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  a été  formé  aux 
dépens  du  précédent. 

10.  Acdocixeile.  Auduinella,  B.  Ce  genre  élégant 
offre  pour  caractères  : des  filaments  cylindriques,  sans 
renflement  aux  articulations,  et  produisant  des  gemmes 
extérieures,  nues,  ovales,  oblongues,  o)»aqucs  et  siipi- 
lées.  On  peut  le  diviser  en  deux  sections  . la  première 
conlieodra  les  espèces  où  les  gemmes  sont  solitaires,  h 
seconde  celles  où  ces  mêmes  organes  sont  réunis  en  cer- 
tain nombre  sur  un  même  pédicule.  Les  Audouinellcs 
ont  de  grands  rapports  avec  les  Ectocarpes  de  Lyngbye, 
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dont  elles  fai&aienl  partie,  mais  en  diffèrent,  parce  que 
leurs  ('cmmes  ne  sont  ni  sessiles  ni  sphériques.  Les  es> 
péces  les  plus  remarquables  de  ce  (;enre  sont  ; Àu^ 
duinella  funiformis^  B.,  Conferra  fomen/osa  des  au* 
teurs,  fTc/orarpws <omen/osus,  Lyngb.  7>n/.,  p.  153, 
1.  4-1,  A.  Celte  espèce  marine  a sa  frucUhcalion  solitaire 
et  en  forme  d'Olive  ; elle  détermine  sur  les  Fucus  de  pe* 
tites  houppes  de  couleur  brune  foncée,  qui  deviennent 
d'un  roux  brillant,  préparées  sur  le  papier  où  la  plante 
adhère.  2°  Auduinella  chalxbœa.  B.,  Ceramiutn  cha- 
l)  bœum,Kz.  Syn.  Ketovarpun  chalybisu»,  Lyiigb. 
ioc.  cil.,  p.  155. 1.  41,  fort  jolie  llydrophyle  d'eau  douce 
trouvée  par  Dory,  dans  les  fontaines  pures  et  contre  des 
roues  de  moulins  aux  environs  de  Fougères,  petite  ville 
de  l'Annorique.  Depuis  elle  a été  reconnue  dans  des 
endroits  pareils,  sur  la  t'onferra  glomcrata,  dans  les 
Iles  du  Danemarrk  par  le  savant  Lyngbye.  cl  une  fois 
aux  environs  de  Vire  par  DcMse.  Sa  couleur  est  d’un 
vert  d’airain  tirant  sur  le  noir,  et  les  houppes  hémit* 
phériquc.s  ou  globuleuses  que  forment  ses  |>elils  Bla- 
ments  soyeux  et  resplendissants  par  la  dessiccation , 
adhérant  au  papier,  y paraissent  avoir  de  deux  à six 
lignes  de  diamètre.  5»  duduincUa  miniatOf  B.  Celle 
espèce,  répandue  dans  tous  les  herbiers  sous  le  nom  de 
Confcrvtt  Uermanni  i\c  Draparnaud.  croit  sur  les  Fon- 
tinaleset  sur  les  Lémanées,  dans  les  eaux  courantes; 
plus  petite  que  la  précédente,  elle  l'en  distingue  au 
premier  aspect  par  sa  teinte  vineuse. 

11.  titasiiE.  Ceramiumy  B.  Capsules  solilatrei, 
comme  annelées  ainsi  que  dans  les  Deliselles,  la  ma- 
tière colorante  remplissant  l'intérieur  de  l'article,  au- 
lopr  duquel  demeure  une  marge  transparente,  qui  ferait 
croire  ù l'existence  d'un  tube  intérieur. 

/9.  Capsules  mies,  Alainenls  moins  cylindriques,  étant 
formés  d'articles  sensiblement  amincis  par  leur  base. 

13.  Bclboch.its.  fiuibochtBle , Agardh.  Ce  genre, 
déjà  traité  tome  i,  p.  353,  est  caractérisé  par  une  ca- 
lyplrecilifère  disposée  à cùté  du  point  d'insertkm  des 
articles. 

y.  Capsules  involucrées;  filamenli  noueux,  composés 
d’articulations  renflées. 

13.  Boeyxe.  ^o/7*na,  Grateloiip.  Les  caractères  de  ce 
genre  déjà  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  section  où  jusqu'ici  il  se  trouve  seul. 

ft  CUxaiAiEES  oLoxtBocABres  Fructirtcalion  com- 
posé de  glomérules  pressés,  nus  et  extérieurs. 

14.  BoTBVTtLiE.  Botrxlellafh.y  EctosperrncB  tpec. 
Lyngbye.  Ce  n'est  que  provisoirement  que  ce  genre 
est  placé  parmi  les  Céramiairei  et  par  un  rapproche- 
ment purement  artificiel.  Il  est  difficile  de  concevoir 
qu'une  même  famille  présente  autant  de  diversités  dans 
les  organes  reproduclifs;  ceux  des  Dolrytdles  les  rap- 
portent près  des  Batrarhospermes.  et  les  feront  peut- 
être  placer  dans  la  famille  des  Chaodinées,  quand  elles 
auront  été  examinées  de  nouveau. 

cF.R\MU^THÈMK.  Ceramianthemum.  bot.  Donati 
a établi  ce  genre  dans  son  Histoire  de  la  mer  Adriatique, 
pour  le  Gigarlina  confertoide»  de  la  Méditerranée, 
dont  il  a donné  une  bonne  figure  et  une  description  très- 
exacte.  Adanson  a adopté  ce  genre  et  lui  donne  pour 
caractères  : • piaule  droite,  rameuse,  charnue  ; capsule 


• sphérique,  s'ouvrant  au  sommet  par  un  trou  cyliodri- 
» que,  et  contenant  une  graine  fixée  à un  placenta  ceo- 
» Irai.  ■ Donati  ainsi  qu’Adanson  ont  appelé  ra/>stife  le 
conceptacle  ou  tubercule,  et  graine  la  capsule  qui  ren- 
ferme les  semences. 

Le  /^Hfocap<V/<ire,etc.,  d'imperato,  p.  G48,  est  une 
variété  du  Gigarlina  confertoidee;  mais  il  ne  sert 
point  à la  teinture,  comme  ledit  ce  naturaliste,  qui  l’a 
cru  peut-être  une  variété  de  son  Alga  Fuco,  p.  G49,  et 
de  son  Fuco  verrucOiOy  p.  650;  ces  deux  dernières 
plantes  appartiennent  aux  Liebens. 

CÉRAMIË.  f7erowi/a.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte-aiguillnns,  placé  par  La- 
Ireilledans  la  famille  des  Diploplères.  Il  a pour  caractère 
essentiel  d'avoir  toujours  les  ailes  étendues  et  les  palpes 
maxillaires  Irès-peliles,  terminées  en  alêne  de  cinq  ar- 
ticles. dont  le  dernier  à peine  visible.  Les  Cérainies  se 
dislingueiil  de  tous  les  autres  genres  de  la  famille  à 
laquelle  elles  appartiennent  p.ir  plusieurs  parlicubrilés 
très-remarquables.  Leurs  ailes  supérieures  ne  sont  |>a8 
plissées  comme  dans  les  Guêpes,  mais  toujours  étendues, 
ce  qui  est  une  auomalie  fort  curieuse.  Cos  mêmes  par- 
ties ne  présentent  que  deux  cellules  cubitales,  dont  la 
seconde  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes;  caractères 
qu'ellrs  partagent  uniquement  avec  les  Célonites  et  les 
Masaris.  l.eur  tète  est  grosse,  ce  qui  les  rapproche  des 
Cerceris;  mais  elles  en  différent  par  les  antennes.  Outre 
la  singularité  que  présentent  les  ailes,  on  trouve  quel- 
ques autres  caractères  dans  les  parties  de  la  Ivouche, 
qui  empêchent  de  les  confondre  avec  les  Guêpes;  enfin 
elles  ont  une  petite  échancrure  au3^  yeux  et  un  abdomen 
ovale,  plus  épais  à la  base. 

Ce  genre,  très  distinct,  a été  établi  à la  même  époque 
par  Latreille  et  Klug.  Le  premier  lui  a donné  le  nom 
que  nous  avons  adopté,  et  le  second  celui  de  Gnatho. 
L’espèce  que  Latreille  a eu  occasion  d'étudier  est  la 
CéramiedeFonscolombe,  Ceramia  Fontcolombii,  dé- 
couverte aux  environs  d'Aix,  par  Boyer  de  Fonscolombe. 
Elle  ressemble  au  premier  aspect  au  Polisfes  gallica, 
et  atteint  pres(|ue  sa  taille.  La  femelle  bâtit  un  nid  sem- 
blable à celui  de  la  Fespa  muraria  de  Linné.  — Klug 
(Mém.  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin)  a nommé 
Gnalo  Lichtensteinii  l'espèce  qu'il  a décrite;  à en 
Juger  par  la  figure  qu'il  en  donne,  son  port  est  celui 
d'un  Philantc.  — Elle  est  exotique.  — Dejean  et  Léon 
Dufour  ont  rencontré,  en  Espagne,  une  Céramie  plus 
petite  que  celle  trouvée  à Aix  ; elle  se  rapproche  beau- 
coup des  Célonites. 

CÊRA.MIÉES.  Ceramfœ.  bot.  Famillede  plantes  Dy- 
drophytesloculées.  éUiblie  par  Théophile  Bonnemaison, 
dans  son  Essai  sur  ces  plantes.  Dans  celte  famille,  ta 
locuie  est  constamment  uniciue  dans  chaque  segment; 
la  membrane  offre  une  texture  assez  mince,  compara- 
tivement à celle  des  Ëpidermées,  et  délicate;  son  union 
avec  la  locuie  n’csl  plus  aussi  intime,  dans  l'étal  de  vie 
et  de  i>errection.  Ces  végétaux  sont  de  ;>etit8  arbris- 
seaux en  miniature,  d'un  port  très-élégant.  La  fronde 
est  colorée  d'une  manière  uniforme  et  continue;  une 
ligne  transversale,  un  peu  foncée,  indique  les  arliculâ- 
lioiis;  souvent  même  il  est  impossible  de  les  discerner. 
Mais  à peine  la  plante  cil  elle  hors  de  sou  élément  que 
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rarllcuialion  s«mbles'en(r  ouvrir,  la  lorul€  «e  contracte 
sur  le  sommet  et  sur  les  côtés,  se  déchire  et  épanche  une 
liqueur  qui  ccUore  l'eau.  Celte  liqueur  ne  semble  pas 
seule  constituer  la  coloration  de  la  locule,  car  sa  mem- 
brane ne  perd  passa  teinte,  après  son  extravasion.  On 
a supposé  que  celle  coloration  était  due  à des  {'lobules 
pulvérulents,  mais  les  plus  forts  (;rossi8semenls  n'ont 
pu  les  faire  apercevoir.  I.a  famille  des  Céramiées  se  com- 
pose des  genres  Ceramium^Rolh,  Àudouinella,  tory ^ 
tiGrilfllhsia,  Agardli. 

CËRAMIER.  Ceramium.  bot.  Ce  nom  fui  d'abord 
imposé  par  Roth  à un  genre  fort  nombreux  en  espèces 
incohérentes,  quand  cct  auteur  commença  à sentir  la 
nécessité  de  former  des  genres  distincts  dans  l'immen* 
sité  des  Cnnferves  linnéennes.  Adopté  par  De  Can- 
dolle  sans  examen,  cet  auteur  confondit,  sous  ce 
même  nom,  dans  la  Flore  Française,  jusqu’à  des  Ulva> 
cées  et  des  Pticacées.  Le  genre  Ceramium  n’avait  pas 
été  plus  heureusement  circonscrit  par  Slackhousc.  De- 
puis, Agardh  et  Lyngbyc  avaient  considérablement  res- 
treint le  genre  dont  il  est  question;  mais  ces  habiles 
algologiies  n'ayant  pas  toujours  été  fidèles  aux  carac- 
tères qu'ils  avaient  eu.x-mémes  tracés,  et  leur  genre 
Cerarm'wm  necorncidanlpasexactementavec  celui  que 
depuis  longtemps  Dory  avait  restreint  dans  des  limites 
rigoureuses,  le  genre  Céramier  sera  établi  ici,  d’après  les 
observations  et  l'antériorité  des  recherches  hydrophy- 
lologiques  de  Bory.  Les  caractères  de  ce  genre  consis- 
tent daus  des  filaments  cylindriques,  non  renflés  à leurs 
entre -noeuds  comme  dans  les  Borynes,  articulés  par 
sections, qui  sont  marquées  intérieurement  d’une  seufe 
macule  de  matière  colorante,  diB{>osée  de  manière  qu’on 
croirait  à l’existence  d’uu  tube  intérieur.  La  fructitica- 
tioR  consiste  dans  des  capsules  externes,  solitaires,  nues, 
opaques,  environnées  d’une  enveloppe  vésiculcuse, 
transparente,  qui  les  fait  paraître  comme  ceintes  d'un 
anneau  translucide.  Les  Céramiert  sont,  avec  les  Bory- 
nes,  les  plus  élégantes  des  plantes  en  miniature,  dont 
l'Océan  embellit  nos  herbiers.  Ordinairement  coloriées 
en  pourpre  ou  en  violet,  dessinées  en  arbustes,  adhé- 
rentes au  papier,  et  faciles  à préparer,  le  cryptogamisle 
les  recherche.  La  plupart  sont  marines.  Entre  dix  à 
douze  espèces  de  l’eau  salée  qui  sont  connues,  on  doit 
citer  les  Ceramium  jirbutcula,  B.;  CallUhamnionf 
Lyngb.  Tent.  h/dr.  p.  133.  pl.  38.  Les  figures  1 et  3 
seulement.  I/utchin»ia,  Agard.  — Cerattiium  corré- 
ti«i;  B.;  IJuichintia,  Agard.;  Coitferra^  Dillw.  Brit. 
tab.  30.  — 6'cra/;i;um  fruUculosum,  D.  ; Callitham- 
nion,  Lyngb.  toc.  cit.  p.  123,  l.  38.  — Ceramfuw» 
cory-mboMUm f B.  CallUhamnionf  Lyngb.  loc.  cit. 
p.  t35,t.  38. ■'CeraiMium  roseum,  ^.\CallUhamnionf 
Lyngb.  p.  135,  t.  39.  — Cerauiium  corallinum , B.  ; 
Conforma  corallinOf  L.  et  des  auteurs.  — Ceramium 
rejtent,  B.;  Oülithamnionf  Lyngb.  toc.  cit.  p.  128, 
l.  40.  — Parmi  les  espèces  d’eau  douce,  on  remarque  : 
— Ceramium  roN/irrcu/</e«,  B.;  Conferra  fractOf 
Roth.,  Cat.  bot.  3,  p.  330.  Flor.  Dan.  t.  040.  Celte  der- 
nière espèce  est  extrêmement  commune  dans  les  bas- 
sins, les  étangs  cl  les  marais  de  l'Europe;  elle  y forme 
des  masses  vertes,  dont  l'organisation  rappelle  celle  des 
Conlérves,  mais  dont  la  fructification,  fort  bien  repré- 


sentée par  Lyngbye,  tab.  53,  d.  9,  est  lolalemcnt  dif- 
férente. — Parmi  les  es|>èces  terrestres,  on  doit  remar- 
quer le  Ceramium  aureutUf  B.  cl  Agardh.  Syn.  p.  08; 
By$»UM  aureUf  L.  Celle  charmante  espèce,  si  dilTé- 
rente  de  ses  congénères  par  l'Iialiilalion,  en  est  très- 
voisine  parla  conformation.  Elle  forme,  sur  les  rochers 
des  régions  lempéri^?s  et  même  froides,  de  petits  cous- 
sinets qui  ressemblent  à des  fragments  de  velours,  cou- 
leur d'orange; elle  devient  cendrée  ou  verdâtre  par  la 
dessiccation. 

Le  Caïlithamnion  repensde  Lyngbyc  paraitappar- 
tenlr  à ce  genreoù  Bory  hésite  à le  placer,  parce  que  la 
singularité  dt;  son  port  fait  prt'sumerqu’oii  lui  trouvera, 
par  la  suite,  quelque  caractère  suffisant  pour  en  former 
un  genre  particulier. 

CËR.tMION.  BOT.  K.  Kèiaiiov. 

CÈRAMOPSE.  Ceramopsiê.  bot.  {Céramiaireêf) 
Genre  formé  par  Dcauvois  dans  sa  tribu  des  Fucées,  sec- 
tion des  Sculotdfs,  et  qu'il  est  difficile  de  reconnaître 
sur  le  peu  qu'en  dit  l'auteur. 

CËRA^THE.  Ceranthus,  bot.  y.  Cotovaxtib. 

CËRANTIIÈRE.  Ceranthera.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Méliacées.  Son  calice  est  à cinq  divisions  égales, 
avec  lesquelles  ailernenl  cinq  pétales  de  longueur  dou- 
ble ; ils  s'insèrent  à la  base  d'un  tube  urcéolé,  qui  pré- 
sente supérieurement  cinq  petites  dentelures,  et  dans 
leurs  intervalles  cinq  appendices  ovales,  lieaucoup  plut 
longs,  à chacun  desquels  répond  une  anthère  ohlungue, 
biloculaire,introrse,  surmontée  de  deux  petites  pointes; 
l’ovaire,  entouré  par  le  tube,  est  libre,  terminé  par  un 
style  et  un  stigmate  simples.  Beauvois,  qui  a établi  ce 
genre  dans  sa  Flore  d'Owarc  et  de  Bénin,  n'a  pu  obser- 
ver l'intérieur  de  l'ovaire  ni  la  capsule.  11  en  décrit  et 
figure,  tab.  C5  et  CO,  deux  espèces  trés-rapproebées.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes  et  simples,  à 
fleurs  petites,  disposées  en  panicules  terminales. 

CËRAPE.  6'era;iiis.  CRtsT.  Genre  de  l'ordre  des  Ara- 
phipodes,  établi  par  Say,  |>our  une  espèce,  Cerapu$  tu- 
bulari»,  qui  se  trouve  en  très-grande  abondance  sur 
les  côtes  des  États-Unis.  Caractères  : antennes  grandes, 
avec  le  pédoncule  composé  de  trois  (les  su|>érieures)  ou 
quatre  (les  inférieures)  articles;  les  deux  pieds  anté- 
rieurs petits,  avec  une  griffe  d'un  seul  article,  et  dont 
les  deux  suivants  se  terminent  par  une  grande  main 
triangulaire,  unie,  dentée,  avec  la  griffe  biarliculée. 

CÉRAPURON.  CeraphroH.  iw.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Porte-tarières,  fondé  par 
Jurine,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  tan- 
tôt rooniliformcs,  formées  de  treize  articles,  le  premier 
long,  arqué  et  aminci  à sa  base;  tantôt  brisées,  moni- 
liformes  cl  en  scie,  com{)Otées  de  dix  et  de  douze  ar- 
ticles, le  premier  très-long  et  cylindrique;  mandibu- 
les courtes,  larges,  légèrement  bidenlées;  une  cellule 
radiale,  ovale,  incomplète;  {mini  de  cellule  cubitale. 
— Lalrcille  a adopté  le  genre  Céraphron;  mais  il 
l'a  restreint  de  beaucoup,  en  créant  à ses  dépens  les 
genres  Serlion  etTéléadc;  il  est  placé  dans  la  famille 
des  Pupivores,  tribu  des  Oxyures,  et  a pour  carac- 
tères : antennes  des  femelles  filiformes,  renflées  à leur 
extrémité,  insérées  près  de  la  bourbe,  de  dix  arti- 
cles, dont  le  premier  très -long;  mandibules  dentées; 
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abdomen  elliplique,  déprimé  et  à pédicule  Irés-pelU. 

Les  Céraplirons  s'éloi(;nenl  des  Uélores,  des  Bétylcs, 
des  Antéons,  des  Proctolrupes,  des  Cinélcs,  des  Dia- 
pries,  etc.,  par  l'inserlion  des  anlcimes  auprès  de  la 
lK)uche  et  nun  au  milieu  de  la  Face  de  la  tète  ou  immé- 
diatement sous  le  front.  Ils  se  distin{;uenl  surtout  des 
quatre  premiers  (genres  qui  viennent  d’ètre  cités,  ainsi 
que  des  Omali-s.  par  l'absence  totale  des  cellules  bra- 
chiales; ciiHn  leur  cellule  radiale,  incouiptèle.  empê- 
chera encore  de  les  confondre  avec  les  Üiapries  et  avec 
les  Plalif^ailres  <|ui  n'ont  aiicutie  nervure  aux  ailes.  — 
Les  Insectes  de  ce  (;enre  sont  excessivement  petits;  on 
les  rencontre  dans  les  prairies  ; plusieurs  ne  présentent 
pas  d'ailes,  ou  paraissent  les  avoir  |>erdues.  — Latreille 
rapporte  à ce  genre  le  Céraphron  sillonné,  Ceraphron 
iulcatui  de  Jiirine. 

CÉltAPTKRR.  Cerapterun.  ixs.  Swedenis  a institué, 
sous  ce  nom,  un  genre  de  Coléoptères  lélramères,  dans 
la  famille  des  Xylophages;  il  a les  antennes  |H.‘rfoIiées 
dès  leur  naissance,  et  de  dix  articles.  Donovan  a ra(»- 
porlé  à ce  genre  tiiié  espèce  sous  le  nom  de  Céraplèrc 
de  Macteay,  Cerapterua  d/oc/etir»  ; elle  est  de  couleur 
brune,  et  avoisine  les  Fausses  par  la  forme  de  son  corps. 

CRU  \.SC0M10.\.  80T.  Synonyme  d’tCnanle  flslub  use. 

CÉU.ASINE.  Ccro'tina.  bot.  Nom  donné  par  John  à 
une  matière  analogue  à la  Dassorine , qu'il  a décou- 
verte dans  la  gomme  qui  découle  naturellcinent  des 
Cerisiers,  des  Pruniers,  etc.,  etc.  y.  BvssoRiVE. 

CÉRASIOLA.  BOT.  Synonyme  de  Tamnc  commun. 

CERASPHORE.  Ceraaphorua.  ivs.  Coléoptère»  tétra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicnrnes.  établi  par 
Servillc  4|iii  le  caractérise  ainsi  : les  quatre  palpes  cour- 
tes et  égales;  antennes  pubescenles  en  dessous,  plus 
longues  <(ue  le  corps  dans  les  mâles,  plus  courtes  dans 
les  femelirs,  composées  de  onze  articles  dont  le  der- 
nier à peu  près  de  la  longueur  du  pK'cédenl  dans  les 
femelles,  évidemment  plus  long  que  lui  dans  les  mâles; 
corselet  cylindrique,  uniépineux  latéralement,  avec 
son  disque  inégal,  mais  sans  épines  dorsales;  élyires 
soyeuses;  écusson  triangulaire,  avec  sa  {lointe  mousse; 
corps  piilK'Scent;  pattes  longues;  cuisses  simples.  Ce 
genre  SC  partage  en  deux  divisions,  selon  que  les  pattes 
sont  ou  simplement  grêles  ou  comprimées,  les  élytres 
troni(uécs  et  épineuses  ou  arroiutics  et  niutiques.  Le 
Stenocorua  garganicusj  de  Fabricius,  appartient  à ce 
genre. 

CERASPIS.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  lélramères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  institué  par  Lr{KdlcÜer  et  Sur- 
ville  pour  quelques  espèces  Brésiliennes.  Caractères  : 
deux  petites  incisions  longitudinales  au  milieu  du  cor- 
selet : entre  elles  une  dent  dont  l'extrémité  est  reçue 
dans  une  échancrure  correspondante  de  l'écusson;  an- 
tennes de  dix  articles;  crochets  des  tarses  inégaux; 
corps  recouvert  ou  parsemé  de  petites  écailles. 

CRraSTK.  bept.  Esi»èce  du  genre  Vi|>ère. 

CÉRASTE  DE  SIAM.  rept.  Variété  du  Python  Tigre. 

CÉRASTES.  Ceraalotlerma.  mou.,  ^om  proposé  par 
Poli  pour  l'Animal  des  Biicardes. 

CÉRASTl.N.  BEPT.  Espèce  du  genre  Acantophis. 

CERASTIL’M.  bot.  Synonyme  de  Céraisie, 

CÉRASfS.  BOT.  Synouyine  de  Cerisier. 


CERATANTHERA.  BOT.  Ilomemann  a proposé,  sous 
ce  nom,  rétablissement  d'un  genre  nouveau,  pour  Iç 
Globba  marantinOf  dont, à |>ou  près  â la  même  époque, 
David  Don  faisait  son  genre  Colebrookia.  Ni  l'un  ni 
l'autre  genre  n'ont  été  adoptés  et  la  piaule  est  restée 
parmi  les  Globbées. 

CÉRATIA-  bot.  Ce  nom  prouve  bien  l’incertitude  qui 
règne  dan»  la  détermin.ation  des  plantes  que  men- 
tionnèrent les  anciens.  Adaiison  le  rap|K>rlc  au  Carou- 
bier, Ray  au  Gainier,  TEclusc  au  Baguenaudier,  Colu- 
melle  à la  Dentaire  cnnéaphylle,  et  Bauhin  à VEry- 
thrina  corafloilcntlrum.  Il  est  synonyme  d'f/xmenœa 
Cour'»  ni  dans  Plukenel.  Persoon  a fait  sous  le  nom 
de  Ceratia,  une  section  du  genre  Stcerlta;  elle  répond 
au  genre  Halenia. 

CÉRATIER.  Ceratfum.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Blume,  pour  une  plante  herbacée, 
caiilcscenle , parasite  sur  les  arbres  des  forêts  de  Java 
et  qu'il  a nommée  Ceralititn  compreaaum.  Carac- 
tères ; sépales  latéraux  les  plus  extérieurs  étalés,  unis 
au  gynoslème  par  un  onglet  oblique,  les  autres  conni- 
venls  et  droits;  labelle concave , crété  intérieurement, 
ascendant,  uni  au  gynostème  par  un  onglet  élastique  ; 
son  limbe  est  ondulé,  voûté  et  à moitié  trilobé;  anthère 
terminale,  biloculaire,  portée  sur  une  dent  dorsale; 
deux  masses  pollinique».  ohlongues,  comprimées;  cap- 
sule siliquiforme,  cytindrii|iie. 

CÉRATINE.  Ceralina.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Porte-aiguillons,  établi  par 
latreille  qui,  l'ayant  d'almrd  placé  dans  la  famille  des 
Apiaires,  Ta  rangé  ensuite  dans  celle  des  Mellifères,  en 
lui  assignant  pour  caractères  t mâchoires  et  lèvres  lon- 
gues, en  foniie  de  trompe  et  coudées;  languette  fili- 
forme ; premier  article  des  derniers  tarses  nun  dilaté  û 
l'angle  extérieur  do  son  e.xtréinilé;  labre  carré,  presque 
aussi  long  que  large.  |>erpendiculaire;  mandibules  tri- 
dentées  ; palpes  maxillaires  de  six  articles  ; lige  des 
antennes  presque  en  massue  cylindrique;  corps  oblong, 
presque  ras,  avec  l'abdomen  ovale.  Le  genre  Cératine, 
que  Fal).  a confondu  avec  les  Prosopns  et  les  Megilles, 
et  que  Duméril  ne  di.stinguc  pas  des  llylées,  a été  adopté 
{lar  Jurinc  et  la  plupart  des  entomologistes.  Malgré  ses 
nombreux  rapports  avec  les  Xylocopes,  les  Osinies  cl 
tes  Megachiles,  il  offre  cependant  plusieurs  particula- 
rités remaniuablos.  Les  mandibules  sont  légèrement 
sillonnées,  cl  présentent  trois  dents,  dont  l'intcriné- 
dtaire  est  la  plus  longue;  les  antennes  sont  brisées, 
composées  de  douze  anneaux  danj  les  femelles  , Cl  de 
treize  dan»  les  mâles,  un  peu  en  massue,  avec  le  pre- 
mier article  long,  légèrement  conique,  implanté  par 
son  sommet  dans  une  fossette  oblongue.  apparente,  for- 
tement c.xcavée  proportioniidlemeiil  à la  tète  de  l'ani- 
mal, en  sorte  que  l'épistome  parait  sc  lever  en  carène 
émoussée;  les  ailes  antérieures  ont  une  cellule  radiale 
grande,  allungée,et  trois  cellules  cubitales,  dont  la 
seconde,  petite,  presque  carrée,  plus  étroite  dans  sa  par- 
tie antérieure,  reçoit  la  première  nervure  récurrente, 
et  dont  la  troisième,  plus  grande,  resserrée  antérieure- 
ment, reçoit  la  seconde  nervure,  et  est  éloignée  du  bout 
de  l'aile.  Le  corps  est  allongé  et  généralement  glabre. 
Les  pattes  sont  velues. 


Ce«  Intecies  diffèrenL  «uenliellement  des  Osmies.  des 
Me(^nchiles,  des  XyUicopes,  et  de  la  plupart  des  autres 
genres  de  la  famille  des  Metliféres,  par  leur  lalire  carré, 
par  leurs  palpes  maxillaires  de  six  articles,  et  p.ir  les 
cellules  de  leurs  ailes.  — Le  |>etit  nombre  d'espèces 
appartenant  à ce  Genre,  sc  rencontrent  plus  particu- 
lièrement dans  le  midi  de  la  l'raiice,  en  Italie,  etc.  On 
peut  considérer  comme  type  du  penre  la  Cératine  albi- 
labre,  0;a//>ia  albilahris,  Proêopis  albîlabrîM,  t'ab. 
Celte  es|)èce  est  d'un  noir  brillant;  les  deux  sexes  ont 
une  tache  blanche  sur  le  museau  ; celle  du  mâle  est  plus 
grande  et  presque  triangulaire.  On  la  trouve  dans  le 
midi  de  la  France.  Jiirine  en  a donné  une  fort  bonne 
figure.  Cette  espèce  doit  être  distinguée  de  la  suivante, 
la  Cératine  calleuse,  Ceratina  caiiosa,  que  plusieurs 
auteurs  ont  confondue  avec  la  Cératine  albilabre;  elle 
est  bronzée  ou  bleuiUre,  luisante,  poinltllée;  des  poils 
grisâtres  garnissent  ses  pattes.  On  remarque  sur  le 
museau  du  mâle  uue  tache  blanche  et  ohlongue;  le 
dernier  anne.iu  abdominal  est  tronqué  et  faiblemenl 
bidciité.  Ou  la  trouve  assez  rarement.  Maximilien  Spi- 
nola  (.\nn.  du  Mus.  d'Ilist.  nat.,  T.  x,  p.  300)  a donné 
des  détails  fort  curieux  sur  les  mœurs  de  celte  espèce, 
qu'il  a désignée  aussi  sous  le  nom  dWlbilahrc.  II  l'a 
rencontrée,  principalement  à la  fin  du  mois  de  mai  et 
au  coiiimencemcnl  de  juin,  dans  In  partie  la  plus  basse 
de  la  chaîne  ligurienne  de  l'.^pennin.  La  Cératine 
femelle  attaque  les  hrancbcs  de  llonce  ou  d'I^glanlier 
tronquées  accidentellement;  elle  creuse,  avec  ses  man- 
dibules, la  moelle  mise  à nu,  et  laisse  le  bois  et  Técorcc 
constamment  intacts,  en  sorte  qu'on  ne  la  voit  jamais 
}>énélrer  latéralement,  |>arcc  qu'elle  serait  alors  obli- 
gée ü'allaqucr  une  substance  qui  résisterait  à ses  man- 
dibules. Son  nid  est  un  tuyau  cylindrique,  presque  droit, 
d'une  ligne  el  demie  de  düimètre,  et  d'un  pied  de  pro- 
fondeur; il  contient  ordinairement  huit  à neuf  loges 
parfaitcmcnl  cylindriques,  cl  quelquefois  jnsqu'À  douze; 
ces  loges  sont  séparées  par  une  cloison  formée  de  la 
moelle  même  de  l'arbuste,  qiicl'lnseclc  a d'abord  pulvé- 
risée, el  à laquelle  il  a ensuite  donné  une  solidité  artifi- 
cielle, en  la  comprimant  avec  ses  pattes  el  en  y versant 
une  liqueur  gluante,  qu'il  a recueillie  avec  sa  trompe, 
dans  le  nectaire  des  fleurs.  Chaque  loge  a environ  cinq 
lignes  de  longueur;  elle  reuferme  une  petite  Cératine  et 
un  gros  morceau  de  |>âlée  mielleuse.  Dans  les  loges 
plus  extérieures,  le  petit  animal  est  plus  avancé,  en 
sorte  que  souvent  celui  qui  habite  la  première,  en  par- 
tant de  l'ouverture,  est  parvenu  à son  étal  parfait,  tan- 
dis que  la  larve  qui  occupe  la  dernière  est  encore  ren- 
fermée dans  l'œuf.  Celle  extrême  dilférencc  donne  à 
l'observateurle  moyen  devoir,  d'un  eoupd'œil,  l'Iiisecle 
dans  tous  ses  différents  étals.  — l.'œuf  de  la  Cératine 
calleuse  est  obloog,  blanc,  assez  transparent  pour  qu'on 
voie,  dit  Spinola,  le  fcrtusti^^r  dans  l'albumine.  II 
parait  avoir  un  tubercule  âi  chaque  extrémité,  et  il  est 
déposé  au  fond  de  la  loge,  daasun  creux  que  la  Cératine 
mère  a exprès  ménagé  dans  sa  pâtée.  — Sa  larve  est 
blanche,  apode,  el  parait  semblable  â celle  des  Abeilles  ; 
sa  tête  est  toujours  tournée  vers  l'ouverture  du  nid; 
elle  attaque  la  pâtée  par  sa  partie  inférieure,  se  méta- 
morphose en  nymphe  avant  d'avoir  consommé  toutes 


set  provisions,  et  ne  rend  aucun  excrément.  — La  nym- 
phe n'est  point  renfermée  dans  une  coijuc,  et  demeure 
appuyée  contre  le  reste  de  sa  pâtée  jusqu'à  sa  dernière 
métamorphose.  Tout  son  corps  est  blanc,  hors  les  yeux 
qui  sont  noirs;  la  tête  est  des  parties  du  corps,  celte 
qui  reçoit  la  première  la  couleur  de  ITnsectc  parfait , 
el  l'abdomen  la  dernière.  Aussitôt  après  s'élre  trans- 
formée, la  Cératine  attaque,  avec  ses  mandibules,  la 
cloison  qui  la  relient  prisonnière,  et  cet  organe,  ilttnl 
le  principal  usage  est  de  gratter  et  de  creuser.  lui  ouvre 
la  route  qu’elle  s’cnïpresse  de  suivre.  Arrivée  à la  iwrte 
du  nid,  elle  s'y  re|)ose,  et  rend  en  aboivdaiice  les  excré- 
ments accumulés  dans  son  abdomen  depuis  sa  iiaii- 
saiice.  Pendant  celte  opération,  elle  étend  ses  ailes, 
remue  ses  pattes,  et  les  prépare  aux  grands  mouvements 
auxquels  elle  les  destine.  An  moindre  bruit,  elle  se  réfu- 
gie dans  son  ancienne  loge;  mais  elle  eu  sort  l'instant 
d'après,  toujours  pressée  d’achever  l'évacuation  de  son 
méconium.  Dt'S  i|u'ellc  a satisfait  à ce  premier  besoin, 
elle  prend  l'essor  el  abandouoe  son  ancienne  demeure 
pour  n'y  rentrer  jamais. 

On  a vu, dans  ce  qui  précède,  que  la  Cératine  confec- 
tionne une  pâtée  mielleuse  qui  doit  servir  de  nourriture 
â la  larve;  maison  a pu  remarquer  dans  les  caractères 
génériques  qui  ont  été  donnés,  que  ces  Insectes  ont  le 
corps  glabre,  et  que  de  plus  ils  ont  les  jambes  simples, 
c’est-â-dire  qu'ils  sont  privés  des  instruments  ordinaires 
pour  recueillir  la  poussière  des  étamines.  U était  donc 
curieux  de  découvrir  par  quel  autre  moyen  avait  lieu 
la  récolte.  L’honneur  de  celte  découverte  a]>parlient 
tout  entier  à Spinola.  Ayant  pris  un  jour  une  femelle, 
elle  lui  parut  avoir  quatre  antennes.  Les  deux  vérita- 
bles étaient  courbées  et  presque  collées  contre  la  bou- 
che. Deux  corps  j.vuDâlres  s'élevaient  à leur  place;  i)« 
étaient  fixés  dans  les  fosses  du  front,  derrière  l’inser- 
tion même  des  antennes.  Ouelc|ues  efforts  légers  ne 
purent  les  détacher,  mais  lorsqu'on  traversa  le  cor|v« 
de  l'iasecte  avec  une  épingle,  il  déposa  de  lui-méme  ces 
deux  corps  parasites,  sans  que  son  front  conservât  la 
moindre  trace  de  leur  présence.  Les  ayant  alors  exami- 
nés â la  loupe,  notre  observateur  reconnut  qu'ils  n'é- 
taienl  autre  chose  que  deux  élainines  d'une,  fleur  des 
prés  vulgairement  nommée  Pissenlit;  on  ne  put  alors 
douter  que  la  nature  n'eût  accordé  à cet  Insecte  les 
fosses  du  front  pour  remplacer  les  soies  du  ventre  et 
suppléer  à ce  qui  lui  manque  dans  l'organisation  des 
pattes.  Cet  usage  des  fossettes  du  front  est  un  des  traits 
les  plus  curieux  de  leur  histoire,  el  tellement  en  rap- 
port avec  leur  économie  que  les  mâles,  qui  ne  partici- 
pent nullement  â la  récolte,  n'eu  présentent  aucune 
trace,  et  ont  le  devant  de  leur  lèlc  parfaitement  uni. 
Le  Pissenlit  n'est  pas  la  seule  Heur  que  ces  Insectes  met- 
tent à contribuüon;  Spinola  a reconnu  sur  un  individu 
les  étamines  de  la  Scabietise,  cl  sur  un  autre  celles  de 
la  Ronce.  Aux  observations  curieuses  que  nous  avons 
empruntées  ù son  intéressant  Mémoire, nous  ajouterons 
les  détails  non  moins  curieux  qu'il  nous  a transmis  sur 
les  femelles  occupées  â faire  leur  provision.  Profilant  de 
la  faculté  de  creuser  accordée  â ses  mandibules,  l'iii- 
seclequi  a choisi  une  fleur,  y enfonce  sa  téle,  au-dessous 
du  plan  sur  lequel  les  étamines  sont  implantées  ; puis 
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écartant  les  mandibules,  U toulère  ces  étamines,  et  les 
détache  de  manière  qu'elles  conservent  leur  position 
perpendiculaire;  alors  il  glisse  sa  télé  en  avant  jusqu'à 
ce  qu'une  des  étamines  se  fixe  dans  une  fosse  du  front 
qui  parait  humectée  et  gluante;  quelquefois  il  est  assez 
heureux  pour  remplir  les  deux  fosses  à la  fois.  Cela  fait, 
U part;  la  té>e  ornée  d'un  double  panache,  et  conser> 
vant  le  plus  parfait  équilibre,  il  court  de  nouveau  à 
son  laboratoire.  II  restait  un  fait  à éclaircir  : comment 
ces  étamines  sont-elles  changées  en  pâtées?  L'observa- 
tion tentée  de  bien  de  manières  ne  put  rien  apprendre 
à cet  égard.  Spinola  suppose  que  la  Céralinc  secoue  les 
étamines  pour  en  faire  sortir  Je  pollen,  et  qu'elles  dé- 
gorgent sur  celui-ci  une  liqueur  mielleuse;  ce  n'est  là 
<]u'une  hypothèse  ingénieuse  à laquelle  U serait  facile 
d'en  substituer  beaucoup  d'autres. 

CÉRATIOLE.  CerQtiola.  sot.  Genre  établi  par  Mi- 
chaux, d'après  un  arbrisseau  de  la  Floride,  qui  présente 
le  port  des  Ericées,  et  se  place  à la  suite  de  cette  famille 
à côté  de  la  Camarine.  Ses  feuilles,  linéaires,  disposées 
par  verticillcs  de  quatre,  ont  à leur  aisselle  des  |>etUs 
lK)u(ons  tessiles,  renfermant  la  fleur  dont  le  sexe  est 
différent  sur  les  differents  pieds.  Ces  boutons  sont  for- 
més de  huit  squaminules  imbriquées,  qui  tiennent 
lieu  de  calice  et  de  corolle,  et  contienneut,  dans  les 
mâles,  deux  étamines  dont  les  filets  plans  et  dressés 
font  saillie  en  dehors,  et  portent  des  appendice  à leur 
sommet,  où  l'on  voit  deux  anthères  biloculaires  fendues 
à leurs  deux  extrémités  ; dans  les  femelles,  elles  enve- 
loppent un  ovaire  libre,  dont  le  slyle,  court,  la  dépasse 
un  peu,  et  dont  le  stigmate  est  découpé  en  plusieurs 
lanières  élalées,  rayonnantes  et  souvent  géminées.  Le 
fruit  est  une  petite  baie  ovoïde,  couverte  par  les  squam- 
mules,  et  renfermant  deux  osselets  dont  chacun  con- 
tient une  graine  de  même  forme. 

CÉRATiON.  BOT.  Syn.  présumé  de  Caroubier.  A'.  Cb- 

RATIA. 

CERATITIS.  BOT.  Synonyme  de  Glaucienne  jaune. 

CERATIÜM.  DOT.  Genre  établi  par  Albertini  et  Sebwei- 
nitz,  et  qui  a pour  type  Ylsaria  mucUla  de  Perioon, 
déjà  assez  bien  figuré  par  Micheli,  Aoro  GenerOf  (ab. 
1)2,  fig.’S.  Il  est  voisin  des  genres  Isaria,  Cote- 
mium,  etc.  Il  est  composé  de  filaments  entre-croisés 
qui  forment  une  membrane  rameuse,  pliée,  d'abord 
gélatineuse,  devenant  ensuite  sèche  et  hérissée  de  fila- 
menti  qui  portent  des  sporulcs  solitaires. 

Il  diffère  de  l'isaria  par  sa  forme  membraneuse  et 
parce  qu'il  est  d'aboixl  à l’étal  gélatineux.  Ou  en  con- 
naît quatre  espèces,  Ceratium  aureum,  hydnoidea, 
pon'ofJeset^^T/Ja/um,  qui  croissent  sur  le  bois  mort. 
Les  trois  dernières  ont  été  figurées  par  Allierlini  et 
Schweinilz.  Ce  genre  n'a  été  adopté  que  par  un  très- 
petit  nombre  de  botanistes,  et  c'est  vraisemblablement 
ce  qui  a décidé  Bluiiie  à en  trans(>urler  le  nom  sur  un 
genrede  la  famille  des  Orchidées,  aux  risques  néanmoins 
de  faire  naître  un  peu  de  confusion  dans  la  nomen- 
clature. 

CÉRATOCAKPE.  Ceratocarpus,  L.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Cbénupoüées  et  de  la  Monoecie  Monandrie, 
L.,  très-imparfaitement  décrit  par  Toumefort,  sous  le 
nom  de  Cerutoide$f  et  que  Linné  a séparé  des  plantes 


auxquelles  oa  l'avaK  mal  à propos  associé,  en  lui  don- 
nant le  nom  qu’il  porte  aujourd'hui.  11  se  compose  d'une 
seule  espèce  : le  Céralocarpe  des  sables,  Ceratocarpus 
arenariua,  L.,  pelUe  plante  herbacée,  dont  la  tige  se 
divise  en  une  infinité  de  rarouscules  dichoiomes,  verdâ- 
tres et  rouvertes  d'un  léger  duvet.  Ses  feuilles  sont 
linéaires,  suhulées  et  munies  d’une  seule  nervure  mé- 
diane; celles  qui  se  trouvent  à chaque  bifurcation  sont 
opposées  ou  verticillées;  les  autres  sont  alternes  sur  les 
ramiisciiles.  Elles  renferment  dans  leurs  aisselles  les 
fleurs  qui  sont  iinisexiiellcs.  Les  mâles  ont  un  périgone 
simple  à deux  divisions,  du  fond  duquel  s'élève  une  éta- 
mine à filet  très-allongé.  L'ovaire  des  fleurs  femelles 
est  adné  au  périgone,  et  porte  deux  styles.  Après  la  fé- 
condation. le  périgone  s'accroît,  recouvre  entièrement 
l'ovaire,  et  donne  au  fruit  la  forme  d'un  triangle  dont 
la  base  est  terminée  à ses  deux  angles  par  deux  proion- 
gemeuts  cornus;  de  là  le  nom  générique.  Le  Cérato- 
carpe  des  sables  est  commun  dans  les  slejipea  de  l’U- 
kraine et  de  la  Tartarie. 

CÊRATOCEPUALE.  Ceratocephaluê.  bot.  Mœncb  et 
Persoon  avaient  établi  ce  genre  sur  une  seule  espèce  de 
Renoncule  qui,  tant  à cause  de  son  port  que  d'après  une 
organisation  qu'ils  avaient  cru  lui  être  propre,  devait 
nécessairement  cesser  de  faire  partie  du  genre  Hanun- 
cmIus.  a.  Saint-Hilaire  (Ann.  du  Muséum  d'Hist.  nat. 
V.  19.  p.  405),  examinant  avec  plus  d'attention  les  ca- 
raclères  du  Céralocéphale,  prouva  qu'ils  avaient  été 
très-mal  exprimés  par  les  auteurs  cités  ; que,  par  exem- 
ple, les  deux  prétendues  semences,  décrites  comme  ad- 
nées  à un  bec  acinaciforme,  ne  sont  autre  chose  que  des 
renflements  analogues  aux  tubercules  qui  se  trouvent 
sur  les  ovaires  de  plusieurs  Renoncules;  que  le  nombre 
des  étamines,  loin  d'élre  constamment  de  cinq  à huit, 
l'était  plus  souvent  de  neuf  à onze;  enfin  U termine  la 
partie  de  son  Mémoire  relative  à la  distinction  du  genre 
Céralocéphale,  en  concluant  pour  la  négative.  Il  indi- 
que ensuite  une  particularité  de  la  racine  de  cette  plante, 
qui,  quoique  exorrhise  par  sa  racine  principale,  émet 
un  verticille  dednq  radicelles  secondaires,  coléorhizécs. 
Telle  était  l’incertitude  ou  plutôt  la  défaveur  qui  [M>sait 
sur  le  genre  en  question,  lorsipic  dans  son  5»ystème  na- 
turel des  Végétaux,  l>e  Candolle,  comparant  entre  eux 
tous  les  genres  des  Rennnculacées,  reconnut  que  les 
signes  distinctifs  du  Ceratocephalua  falcatuSf  Pers., 
Ceratocephala  apicatOf  Mœnch.,  Ranunculua  fal- 
cahta,  L.,  étaient  suffisants  pour  le  séparer  des  Renon- 
cules. L'exislriice  d'une  seconde  espèce,  trouvée  en 
Russie,  vint  ensuite  confirmer  son  opinion,  de  sorte  qu'il 
caractérisa  de  la  manière  suivante  le  genre  Céralocé- 
phale ; calice  à cinq  sépales  persistants,  mais  non  pro- 
longés inférieurement  sur  la  tige,  comme  dans  le  Myo- 
aurua;  |>étales  onguiculés;  étamines  en  nombre  indéfini, 
toujours  moins  de  quinze;  carpelles  nombreux,  disposés 
en  épi  court,  offrant  chacun  deux  renflements  à la  base, 
et  se  terminant  par  un  style  persistant  en  forme  decorne, 
SIX  fois  plus  long  que  la  graine.  Celte  graine  est  tétra- 
gone,  et  son  embryon  est  orlhotropc. 

Ce  genre,  intermédiaire  de  Ranunculua  cl  de 
surus,  se  compose  donc  de  deux  espèces.  Tune.  Cera- 
tocepbalus  fatcatua.  De  Cand.,csl  fréquente  parmi  les 
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moiMODS  dans  toute  la  région  luétiilerraDéenne  de  l’Eu* 
rope  et  de  l’A«ie.  L'autre,  Ctratocephaluê  orthocera», 
DeCand.,esl  autsi  trè«-coromune  en  Sibérie  et  dans  les 
champs  incultes  de  la  Tauride;  c'est,  de  même  que  la 
première,  une  petite  plante  herbacée,  dont  les  feuilles 
radicales  sont  découpées  en  lobes  linéaires,  et  qui  est 
recouverte  d'un  duvet  blanc.  Elle  ne  parait  en  différer 
que  par  la  longueur  et  le  redressement  des  cornes  de 
son  péricarpe.  Le  Ccratocephaluaorlhocera»  est  figuré 
tab.  33,  volume  de  VIconei  aelecta,  de  B.  Deles- 
Mrt. 

CERATOCÉPHALOIDES.  BOT.  Syn.  de  Verbésinc  ailée. 

CERATOCEPIIALI  S.  bot.  Genre  de  Coryuibirères, 
non  adopté,  et  dont  les  espèces  étaient  des  Verbésines, 
des  Bidens,  des  Alcmelles,  etc. 

CERATÛCUILE.  CemtochUut.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  établi  par  le  D'  Blume  dans  sa 
Flore  de  Java,  pour  une  petite  plante  parasite  qu’il  y a 
trouvée  sur  les  arbres  élevés  des  forêts.  Caractères: 
|>ériaRlbe  composé  de  cinq  sépales  libres,  ouverts  et 
onguiculés;  labelle  petit,  représentant  inférieurement 
un  sac  comprimé,  qui  enveloppe  le  gynosléme  danstoule 
sa  longueur;  son  limbe  forme  un  style  étroit,  étalé  et 
droit  ; gynosléme  court,  large  et  obtus  ; anlbére  termi- 
nale et  biloculaire  ; masse  poIUnaire  solitaire,  globu- 
leuse et  bilobée. 

CERATOCULOÉ.  Ceratochloa.  bot.  Genre  formé  par 
Beauvois,  aux  dépens  des  Féluques,  et  dont  le  Festuca 
nniotoidea  est  le  type.  De  Candotle  avait  déjà  soup- 
çonné la  nécessité  de  ton  établissement.  Ses  caractères 
consistent  dans  l'épillel  comprimé  et  imbriqué;  dans  la 
base  calicinale  de  douze  à dix-huit  Heurs;  dans  la  base 
florale  de  deux  valves  bifides  mucronées;  dans  la  graine 
qui  est  surmontée  de  trois  pointes. 

CÉRATOCOLE.  Ceratocolu».  insecr.  Uyméuoplères; 
genre  de  la  famille  des  Fouisseurs,  établi  par  Brullé, 
aux  dépens  du  grand  genre  Crabro  de  Fabricius.  Carac- 
tères : antennes  insérées  au-dessous  du  milieu  de  la  face, 
près  de  la  bouche,  peu  coudées,  allant  en  grossissant 
un  peu  vers  l’extrémité;  ocelles  en  ligne  courbe,  pro- 
thorax anguleux  sur  les  cOtés;  abdomen  à |ieu  près  de 
la  longueur  du  corselet  ; son  premier  segment  de  forme 
ordinaire,  court;  anus  mutique  ; hanches  des  pattes  pos- 
térieures beaucoup  plus  courtes  que  les  enUses,  celles- 
ci  et  les  jambes  point  renflées;  tarses  antérieurs  un  peu 
ciliés;  jambes  postérieures  épineuses.  Le  genre  nou- 
veau se  com|M>se  d'une  dizaine  d'espèces  parmi  les- 
quelles sont  les  Crabro  aubterraneu*,  Fab. , alatua, 
Panz.  etc. 

CERATODON.  MAI.  Synonyme  de  Narval. 

CEKATODON.  Bridel  a formé  sous  ce  nom,  un  genre 
parlictilior  dont  le  DUlxmodon  pupureua  de  ilooker, 
Dicranum purpureum,  iledwlg,  était  le  type;  quoi- 
que cette  plante  différât  de  ses  congénères  par  ses  dents 
réunies  en  grande  partie  par  des  filaments  transver- 
saux, le  genre  nouveau  n’a  point  été  adopté,  seulement 
la  plante  a fait  l'objet  d'une  subdivision  des  Didymodons. 

CERATOIDES.  Ceratoidea.  holl.  Scheuchzer,  en 
confondant  les  articulations  de  la  Baculile  avec  des 
vertèbres  fossiles  de  Serpent,  a commis  une  faute  qu'il 
est  facile  de  réparer.  11  a nommé  Ceratoidea  arffcn- 


lahaa  la  Bacalite  vertébrée , Dacatlitea  tcHebratua. 
• CERATOIDES.  bot.  C'était  sous  ce  nom  que  le  genre 
Ceratoçarpua,  L.,  avait  été  désigné  par  Tournefort  ; 
mais  le  i>eu  d'analogie  des  plantes  avec  lesquelles  celui- 
ci  l'avait  conslilué,  aurait  suffi  pour  faire  changer  son 
nom  par  Linné,  lors  même  que  la  terminaison  de  ce 
root  se  serait  accordée  avec  les  princi|>es  posés  par  ce 
législateur  de  la  botanique,  f'.  CXtATOCARre. 

CERATOLITES.  HOLL.  ross.  Nom  impropre,  donné 
quelquefois  à divers  Uollus4]ues  fosiiles,  tels  que  des 
Orlhocératîtcs  et  des  llippuriles  qu'on  prenait  pour  des 
cornes  pétrifiées  d'animaux. 

CERATONE.\IA.  BOT.  Roth  avait  désigné  sous  ce  nom, 
dans  ses  Catalecta.  des  plantes  qui,  jusqu’alors,  avaient 
la  plupart  été  désignées  sous  le  nom  de  ///ssus,  mais 
qui  paraissent  devoir  se  rapporter  au  genre  Hhisomor- 
pha  ou  au  Fibrittarja  de  Persoon , ou  enfin  au  genre 
auquel  ce  dernier  auteur  a conservé  le  nom  de  CeratO' 
nema.  Ce  sont  des  B/aaua  à filaments  libres,  presque 
simples,  pleins  d'une  consistance  cornée.  Il  parait  que 
les  sporules  sont  à la  surface  de  ces  filaments.  Ditlmar 
a figuré,  sous  le  nom  H'Iaaria  aphœcophita,  une  espèce 
qui  croit  sur  les  Frelons  morts,  et  que  Persoon  rapporte 
au  genre  Ceratoiaema  sous  le  nom  de  Ceratonema 
Crabon/s.  Sowerby  en  a décrit  quelques  espèces  comme 
des  Hhiaomorpha,  avec  lesquels  ce  genre  a eh  effet 
les  plus  grands  rapports.  Mais  on  doit  convenir  que 
l’un  et  l’autre  de  ces  genres  et  quelques  autres  que  Per- 
soon vient  d’établir  aux  dépens  des  Hbiaomorphaf  sont 
encore  très  - peu  connus  sous  le  point  de  vue  de  leur 
organisation.  F.  RBizoHoariB.  ^ 

CERATONIA.  bot.  F.  Cabolbibb. 

CÉRATOPÉTALE.  Ceratopetalum.  bot.  Famille  des 
Cunoniacées.  Smith  est  l'auteur  de  ce  genre  qui  se  com- 
pose seulement  d’un  arbre  de  la  Nouvelle -Hollande, 
Ceratopetalum  gummiferum  ^ dont  les  caractères 
sont  : calice  persistant,  à cinq  divisions,  et  portant  les 
étamines  ; cinq  pétales  pinoatifldes,  c’est-à-dire  divisés 
en  plusieurs  segments  ayant  l’apparence  de  cornes;  dix 
étamines  munies  d'appendices  calcahformes;  capsule 
biloculaire,  couverte  par  le  calice.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  sont  verticillées  et  lernées;  ses  fleurs,  disposées 
en  iKinicules  terminales,  sont  de  couleur  Jaune. 

CERATOPHORA.  bot.  Humboldl  avait  décrit  sous  ce 
Dom,  comme  un  genre  particulier  (/'/onF  frib.  Sp.f 
p.  1 13  ),  une  plante  qui  a depuis  été  reconnue  pour  un 
Bolet  ou  plutôt  pour  un  Polypore  qui  n'élail  pas  par- 
venu à son  état  parfait,  ou  que  le  lieu  dans  lequel  il 
croissait  avait  rendu  monstrueux.  Hoffmann  l’a  décrit 
sous  le  nom  de  Boletua  ceratophora,  et  Persoon  l'a 
rapporté,  comme  une  simple  variété,  au  Boletua  odù- 
ratua.  Celle  plante  croit  dans  l'intérieur  des  mines  de 
Freyberg,  à une  assez  grande  profondeur,  sur  les  bois 
de  conslrucUon. 

CËRATOPUniS.  Rtrr.  Genre  de  l'ordredes  Batraciens. 
Boyé  a donné  ce  nom  à un  groupe  de  Grenouilles  à 
large  tète,  à peau  grenue  en  tout  ou  en  partie,  et  dont 
chaque  paupière  a une  proéminence  en  forme  de  corne. 
Les  Rana  cornutOj  Seb.;  Rana  megaatoma,  Spix; 
Rana  acutata,  Spix,  et  plusieurs  espèces  nouvelles  de 
l’Amérique  méridionale,  consUtuenl  ce  genre. 
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CÉRATOPHTaLME.  Caratophtalmum.  cusr.  Genre 
établi  par  Latreillc  ilaiit  les  Crustacés  Bractiio|>(HleSf 
section  des  Phyllopes.  ayant  i>our  caractères  : dix  pai- 
res de  pattes  au  inoinSf  et  vin;;l-deux  au  plus,  sans 
corps  vésiculaire  à leur  hase,  et  dont  les  antérieures 
jamais  beaucoup  plus  lon{;uc8  que  les  autres,  ni  rami- 
fiées ; corps  renfermé  dans  un  test  de  forme  de  ro<|iiitle 
bivalve,  ou  nu,  avec  les  divisions  IhorachKpirs  portant 
chacune  une  paire  de  pattes  à découvert.  Les  yeux 
tanlùl  sessiles,  |>etiU  et  lrés-ra[qirocbés  ; tantôt  et  le 
plus  souvent,  situés  à l'exlréinUé  de  deux  t>édicules 
mobiles. 

CÉKATOPHVE.  Ceraiophya.  ix$.  Wiedemaiin  a établi 
ce  genre  de  Diptères  dans  la  famille  des  Âliiéricéres  et 
lui  a assigné  pour  caractères  : soie  des  antennes  sim- 
ple, le  troisième  article  pres(|uc  une  fuis  plus  long  que 
le  premier  \ ailes  couchées  l’uiie  sur  l'autre  ; tète  trans- 
versale, un  peu  plus  large  que  le  corselet  qui  est  à peu 
prés  carré;  écusson  assez  grand  et  mutique;  corps 
presque  glabre;  ailes  dépassant  un  peu  l'abdomen;  la 
nervure  qui  sépare  la  cellule  sous-marginale  de  la  pre- 
mière cellule  du  bord  postérieur  peu  sinueuse;  cette 
derniîTc  cWluic  partagée  en  deux  par  une  nervure 
transversale.  Les  Cerntophya  notaia  et  longitornis, 
décrits  par  Wiedemann , et  tous  deux  du  Brésil,  sont 
jusqu'à  ce  Jour  les  seuls  connus. 

CÉRATOPUYLLE.  CeralophyUum.  boT.  Ce  genre, 
placé  par  Jussieu  auprès  du  G.  ('fiara,  ci  par  De  Candolle 
à la  suite  des  Salicahées,  présente  les  caractères  sui- 
vants : scs  fleurs  mauoiifucs  ont  un  calice  à plusieurs 
divisio^quî  renrenne,  dans  les  mâles,  des  étamines  en 
nombiL^oulile  de  ces  divisions,  c'est-à-dire  de  douieà 
quatorze;  dans  les  femelles,  un  ovaire  comprimé,  sur- 
monté d'un  stigmate  oblique.  Le  fruit  est  une  noix 
ovale,  pointue,  contenant  une  seule  graine  renversée. 
Suivant  l'observalioii  de  L.-C.  Ricliard,  sa  radicule  est 
tournée  en  sens  contraire  du  bile,  c'est-à-dire  infé- 
rieure, cl  ses  cotylédons  sont  constamment  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  opposés,  beaucoup  plus  peliU.  On 
coiinail  deux  espèces  de  ce  genre,  qui  toutes  deux  font 
partie  de  la  Flore  de  l'aris,  et  sont  des  plantes  qui  vi- 
vent tout  à fait  ou  presque  entièrement  sous  l'eau. 
Leurs  Heurs  sont  sessiles  à l'aisselle  de  feuilles  linéaires 
cl  vcrlicillécs.  Dans  l’une,  le  CeralophyUum  ücmer- 
3um,  ces  feuilles  sont  bordées  de  petites  dentelures 
épineuses,  et  le  fruit  muni  de  trois  cornes,  l'une  au 
somuiel,  les  deux  autres  à la  base.  Dans  le  C'ernfo- 
phylium  $ubmer»nm,  il  n'y  a ni  dentelures  aux  feuil- 
les, ni  cornes  aux  fruits. 

CERATOPIIYTES.  poLVF.  Les  anciens  naturalistes 
donnaient  ce  nom , employé  par  Ellis,  aux  Gorgones , 
aux  Anlipalhes,  aux  l'ennaltiles,  aux  Corallines,  aux 
Fluslres,  aux  Cellaires,  aux  Sertulaires,  ainsi  qu'aux 
Ccllépores,  Zoophyles  qui  ont  jKiur  demeure  une  sub- 
stance ferme,  élastique,  semblable  à de  ta  corne.  Ctiv., 
dans  la  distribution  du  régne  animal,  réunit  sous  le 
nom  de  Ceratophyles  les  AulipaUies  et  les  Gorgones, 
cl  il  en  fait  la  première  tribu  de  la  troisième  famille 
des  Polypes  à Polypiers. 

CÉRATOPOGÜN.  CrratopogoH.  ixs.  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  famille  des  Némocères,  fondé  par  .Meigen, 


aux  déf>en«  des  Cbironomcs  de  Fabriciiis,  el  avec  quel- 
ques Tipulcs  et  même  quelques  Cousins  de  Linné.  Carac- 
tères : yeux  allongés  très  rapprochés  ou  contigus  {tos- 
térieureinenl ; |»oint  de  petits  yeux  lisses;  antennes 
filiformes,  de  treize  articles,  dont  les  litiil  inférieurs 
globuleux,  et  les  autres  ovales;  un  faisceau  de  |>oils 
vers  la  base  de  celles  du  mâle  ; bouche  formant  un  petit 
museau  allant  en  pointe;  pal]>e8  courbées  en  dedans,  de 
quatre  articles  inégaux  ; ailes  couchées  sur  le  corps  ou 
légèrement  inclinées,  n'ayaiil  que  des  nervures  longi- 
tudinales. l.es  larves  des  Insectes  de  ce  genre  vivent 
dans  des  espèces  de  gales  végétales;  elles  sont  toutes 
forts  petites  el  très  nombreuses;  Meigen  en  décrit  qua- 
rante-cinq espèces,  parmi  lesquelles  le  Ceralojiogon 
commun,  Ceralopogon  communiSf  ou  le  Chironomuê 
communiêy  Fab.;  le  Céralo;H)gou  barbicorne,  Cero/o- 
pogon  barbicorniSf  ou  la  Tipula  et  le  ChironomuM 
barbivornis , Fali.  ; le  Céralopogon  pulicairc,  C’ero/o- 
pogon  pulicariSf  ou  le  Cutfx  pulivariSf  Fab.  el  L., 
qui  est  la  même  espèce  que  le  CtUicoide$  punciata  de 
Latreillc  ; le  Céralopogon  Morio,  Céralopogon  Morio 
ou  le  Culex  Morio,  L.,  Fab.,  etc. 

CÉRATOPTÉRIüE.t’cr<//op/eri*.BOT.  Los  planlesqiii 
composent  cc  genre  de  Fougères  ont  une  fronde  molle, 
presque  transparente,  à nervures  réticulées;  elle  est 
plusieurs  foispimialifide,  à lobes  toujours  beaucoup  plus 
étroits  dans  les  individus  fertiles  que  dans  les  frondes 
stériles;  dans  les  frondes  fertiles,  les  pimiules  sont  di- 
visées presque  comme  les  Imis  d'un  Cerf;  leurs  lobes 
sont  linéaires  on  sélacés;  leurs  bords , repliés  en  des- 
sous, s'étendent  jusqu'à  la  nervure  moyenne;  les  cap- 
sules, recouvertes  par  celle  fronde,  sont  globuleuses, 
sessiles,  es|vacées;  elles  s'ouvrent  par  une  fente  laté- 
rale. parallèle  à la  fronde,  el  sont  entourées  par  un 
anneau  élastique,  large,, plat  el  strié,  qui  n'embrasse 
que  la  moitié  de  la  capsule  opposée  à la  fente.  Celte 
capsule  parait  formée  de  deux  membranes  : une  exté- 
rieure, jaune  el  solide;  l'autre  intérieure,  très-mince 
el  blanche.  Les  graines,  au  lieu  d'élre  très-fines  et  très- 
nombreuses,  comme  dans  la  plupart  des  Fougères,  sj^vnt 
globuleuses , très-faciles  à distinguer  à la  lou|>c.  et  en 
|Ktit  nombre  dans  chaque  capsule. 

On  voit  combien  ces  plantes  s’éloignent  par  ces  ca- 
ractères, non-seulement  des  Vléris.  mais  aussi  de  toutes 
les  Poly|K)diacée^  dont  les  capsules  sont  toujours  por- 
tées sur  un  pédicellc  el  entourées  eulièremenl  par  un 
anneau  élastique,  étroit  el  saillant.  Elles  ne  diffèrent 
au  contraire  des  Gleichenia  qu'en  ce  que  leur  aiiueau 
élastique  n'embrasse  qu'à  moitié  la  capsule. 

On  ne  connait  ijue  trois  es|>èces  de  ce  genre  ; toutes 
trois  croissent  dans  les  lieux  marécageux  ou  même 
dans  Feati  ; elles  hahilenl  les  régions  ét|uinoxiales. 

J.  CxRVTupTÊRtDss Tbaiictboidcs.  .^crosf»<7i«m  si'- 
liquonum  el  7'AflbcfrojV/es,  Linn.  xSpec.;  Plen's  Tha- 
lictroidea,  Swarlz.  Willd.  Cette  plante  atteint  environ 
! un  pied  ; s.i  fronde  est  pinnée,  à pinnulcs  bipiniialifides 
dont  les  segmeuU,  souvent  fourchus,  sont  sèlaeés  ou 
linéaires  dans  la  plante  fertile,  plus  Larges,  presque 
ovales  el  moins  profondément  divisés  dans  la  fronde 
stérile.  Elle  croit  dans  1rs  eaux  tranquilles  et  dans  les 
rivières  de  l'Inde,  de  Ceylaa,  d’Amboine,  de  Java,  etc. 


Digitized  by  Google 


c t n 


c E n 


Le«  babitanU,  cuivani  Rumphiiu  qui  eu  a donué  lina 
assez  bonne  description  (//.  Amb,y  vi,  t.  74,  fig.  1)> 
en  mangent  les  feuilles  cuites  dans  l'eau , comme  nous 
faisons  usage  des  l^pinarüs. 

2.  CÉaATOPTÉaioc  Gacdiceacdii.  Celte  espèce  ne  dé- 
passe pas  cinq  ou  six  pouces;  les  frondes  sont  réunies 
en  touffes,  elles  sont  bipinnalifides,  à lobes  linéaires, 
sélacés  dans  les  frondes  stériles,  plus  étroits  et  plus 
longs  dans  les  frondes  fertiles.  Elle  a été  recueillie,  par 
Gaudicbaud,  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  des 
fies  Marianes. 

5.  CtRATorrtaiDB  Richaidii.  Cryptogtms  ferula- 
cea,  Rich.  Mss.  Cetle  Fougère  remarquable  atteint 
deux  à trois  pieds.  Sa  tige  est  profondément  striée,  nue 
dans  sa  moitié  inférieure.  Ses  frondes  sont  décompo- 
sées, quatre  fois  pinnalitMies;  les  dernières  divisions, 
dans  les  frondes  stériles,  sont  lancéolées,  aigues;  dans 
les  frondes  fertiles,  elles  sont  linéaires,  très-longues. 
Du  reste , la  structure  de  cctle  espèce  est  la  même  que 
celle  des  deux  autres;  elle  n'est  même  peut-être  qu'une 
variété  de  la  première,  dont  elle  diffère  surtout  par  sa 
taille  et  par  les  lobes  de  sa  fronde  stérile  plus  aigus. 
Elle  croit  dans  les  lieux  buinides  de  la  Guianc  où  elle 
a été  découverte  par  L.-C.  Richard. 

CERATOSANTÜES.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cu- 
eurbilacées,  voisin  du  Trichosantheè , auquel  il  a été 
réuni  par  plusieurs  auteurs.  Il  en  diffère  en  ce  que  les 
lobes  de  son  calice  intérieur  ou  de  sa  corolle  sont 
munis  à leur  extrémité,  non  pas  de  cils,  mais  de  deux 
appendices  roulés  en  dedans,  et  que  son  fruit  est  à 
quatre  loges  et  non  pas  A trois.  Sa  racine,  tubéreuse,  est 
très-considérable;  ses  feuilles  sont  palmées;  set  |)é- 
donciiles,  allongés,  portent  deux  ou  plusieurs  fleurs. 

CÉRATOSl’ERME.  Ceratoêpermum.  y.  Ecrotia  et 

CSRATOSTOMA. 

CÉRATOSTACIIYOE.  CeraiotiachU.  bot.  Genre  in- 
stitué dans  la  famille  des  Combrélacécs  par  le  Rlume, 
pour  un  arbre  nouveau  qu'il  a découvert  dans  l'ile  de 
Java  ; il  assigne  pour  caractères  au  genre  : calice  supère, 
entier;  corolle  composée  de  huit  pétales  petits;  huit  à 
quinze  étamines  inégales  ; ovaire  bi-ovulé  ; style  court  ; 
stigmate  bifide  ; drupe  en  forme  de  baie  couronnée  par 
le  calice  persistant,  renfermant  une  noix  comprimée, 
monosperme. 

CÉRATOSTÈME.  Ccrafos/ewid.  bot.  Ce  genre,  placé 
à la  tète  de»  Cumpanulacéety  établit  le  passage  de  celte 
famille  aux  Ki'icinées.  Caractères  : calice  turbiné,  A 
cinq  grandes  découpures;  corolle  de  consistance  co- 
riace, dont  le  tulve  cylindrique  se  termine  par  cinq  divi- 
sions dressées;  dix  étamines  insérées  au  calice,  dont 
les  füelssonl  courts,  les  anthères  longues,  dressées, 
allénuéeset  bifurqtiées  au  sommet;  stigmate  simple; 
fi  nit  qui  parait  capsulaire,  couronné  par  les  divisions 
du  calice,  légèrement  tomcnleux,  marqué  de  cinq  ren- 
fleun  eiU  et  .A  cinq  loges  polyspermes.  Ce  genre  a été 
établi  d'après  un  arbrisseau  du  Pérou,  A feuilles  coria- 
ces cl  sessilcs,  à fleurs  grandes,  munies  de  bradées  A 
la  base  de  leurs  pédicelles,  cl  disposées  en  panicules  lâ- 
ches et  terminales. 

Le  CuiiPAïux,  autre  plante  du  Pérou,  et  connue  sen- 
Icmcol  d’après  un  dessin  envoyÿ  en  Europe,  par  La  Con- 
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damine , parait  se  rapprocher  de  la  précédente.  Son  ca- 
lice est  A cinq  dents,  ainsi  que  sa  corolle  tubuleuse,  sur 
laquelle  s'insèrent  dix  fllels  courts,  portant  dos  anthères 
longues,  dressées  et  fendues  de  la  base  au  sommet.  L'o- 
vaire, A demi  adhérent,  est  surmonté  d'un  long  style  ter- 
miné par  un  stigmate  quinquéSde,  et  devient  une  baie 
pniniformc,  à cinq  loges  polyspermes.  C'est  un  sous- 
arhrisscau  A feuilles  alternes,  A fleurs  nombreuses,  axil- 
laires et  terminales,  d'un  rouge  brillant,  environuées 
de  (frondes  bractées  de  la  même  couleur. 

CERATOSTOMA.  bot.  Genre  séparé  des  Sphœrxa  par 
Fries,  et  que  Micheli  avait  déjà  indiqué  sous  le  nom  de 
Cerntoipçnnun^  11  renferme  toutes  1rs  espèces  de 
Sphéries,  dont  roriflee  du  péridium  se  prolonge  en 
forme  de  tube.  Fries  rapporte  A ce  genre  une  quaran- 
taine d'espèces,  parmi  lesquelles  te  Sphteria  ros/rafa, 
Tode,  Fung.  Metkl.  1. 10,  flg.  79  ; le  cirrUo^a 

depersoon;  le  Spheeria  Gnomon  de  Tode,  etc. 

CERATOSTYLE.  Ceratostylis.  bot.  Genre  de  la  Ri- 
mille  des  Orchidées,  institué  par  le  D*  Diurne  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : sépales  droits,  étalés  ou  con- 
nivenls;  les  plus  extérieurs  faiblement  unis  vers  la  base, 
les  latéraux  munis  à ta  base  d'une  sorte  de  prolonge- 
ment qui  imite  assez  bien  un  éperon  court  et  obtus. 
Gynoslèmc  court,  large  et  biauriculé;  anthère  A deux 
loges  quadriloccllées,  terminant  postérieurement  le  gy- 
noslhèine  ; quatre  masses  pollinalres,  ovulaires,  d'as- 
pect et  de  consistance  de  cire,  attachées  au  stigmate 
par  le  moyen  d'une  lamelle  commune.  Blume  décrit  six 
espècesüe  cegenre,  qu'il  a observées  sur  les  montagnes 
de  Java. 

CERATL’RGUE.  Ceraturgun.  ivs.  Genre  de  Diptères, 
famille  des  Tanyslomes.  établi  parWiedcmatin  et  qui 
a pour  caractères  : des  antennes  plus  longues  que  la 
tête,  avec  le  stylet  allongé,  mais  de  la  même  épaisseur 
qu'elles,  et  formant  A rexlrémilé  deux  articles  dont  le 
second  est  le  plus  long,  presque  cylindrique  ou  ovoïde, 
terminé  on  pointe  obtuse. 

CERaDLOTOS.  POiTP.  Genre  proposé  par  Donali, 
pour  des  protliiclions  marines.  Leur  caractère  est  d'a- 
voir des  capsules  alternes,  aux  cétés  de  la  tige  et  des 
branches;  chaque  capsule  contient  une  graine  eu  forme 
de  cœur.  Celle  description  porte  A croire  que  Donali  a 
décrit  quelque  Sertulariée.  II  aura  pris  les  cellules  pour 
des  capsules,  et  le  Polype  conlraclé  pour  une  graine. 

CERACNIA.  BOT.  Synonyme  de  Caroubier. 

CERAUNIAS,  CÉRAU^HIE  BT  cRHAUMTE.  llli.  Nom 
donné  par  les  anciens  A des  Pierres  qu'on  croyait  tom- 
bées avec  la  foudre.  Comme  ces  Ceraunias  ii'ont  Jamais 
été  exactement  décrites,  on  a plus  tard  regardé  comme 
telles  une  grande  quantité  de  Pierres  et  de  pétrifications, 
de  diverses  natures  et  de  diverses  formes,  telles  que 
des  Pyrites,  des  Bélemniles,  des  Astéries  et  des  Jades 
ou  autres  substances  dures,  taillées  en  bâche,  en  forme 
de  corne,  etc.  Il  parait  que  la  plupart  de  ces  Pierres 
furent  l'ouvrage  de  l'art  et  les  premiers  instruments 
d'agriculture  qu'employèrent  les  boinmes  primitifs 
avant  le  travail  des  métaux,  qui  fut  la  seconde  époque 
de  la  civilisafion. 

CÉRACMTË.  XIX.  y.  Jadb. 

CERAGMUM.  BOT.  Pline  dit  que  c'est  un  Champignon 


qui  croit  en  TUraoe,  tout  (erre.  C'était  probablement 
une  espèce  de  Truffe. 

CERBÈRE.  KErr.  Espèce  du  genre  Couleuvre. 

CERBÈRE.  Cerbera,  L.  bot.  Genre  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Apocynées.  et  appartenant  à la  Pen- 
tandrie  Monogynie  de  L.  U est  ainsi  caractérisé  ■ calice 
ouvert,  à cinq  divisions  profondes  ; corolle  infundil)uli< 
forme,  dont  le  tulie^  plus  long  que  le  calice,  a son  ori' 
flce  resserré  et  présentant  cinq  angles  et  cinq  dents;  le 
limbe  est  très-grand,  oblique,  à cinq  parties  dis|)Oiécs 
en  étoile.  Anthères  conniventes,  opposées  aux  dents  de 
la  corolle.  Cn  seul  style  supportant  un  stigmate  biiobé; 
fruit  driipacé,  très-gros,  ayant  un  sillon  et  deux  points 
latéraux,  renfermant  une  noix  osseuse,  à quatre  valves 
et  à deux  loges,  dont  chacune  contient  une  graine.  C'est 
ainsi  que  Jussieu  exprime  les  caractères  du  fruit  des 
Cerhera,  Malgré  les  grands  rapports  que  ce  genre  pré- 
sente avec  d‘autrei  de  la  famille  des  Apocynées,  U est 
difficile  de  le  laisser  au  milieu  de  ces  plantes,  si  l'on 
réfléchit  que  la  plu|>art  d'entre  elles  ont  les  feuilles 
constamment  opposées;  en  effet  ce  genre,  ainsi  que  tes 
jimsonia  et  les  P/Mm('era,  sont  les  seuls  de  celle  fa- 
mille où  les  feuilles  soient  toutes  alternes;  une  pareille 
anomalie  en  indique  d'autres  dans  les  caractères  de  la 
fructification,  qui,  lorsqu'ils  seront  plus  étudiés,  éloi- 
gneront peut-être  le  Cerhera  de  la  place  qu'il  occupe 
maintenant.  Les  botanistes  antérieurs  à Linné,  tels  que 
C.  Bauhin,  Rai,  Plumier  et  Tournefort,  avaient  connu 
ce  genre,  et  ils  le  déiignaienl  sous  le  nom  d'jihouai, 
que  l'une  des  espèces  |>orle  au  Brésil.  Linné  en  décrivit 
trois  espèces  auxquelles  Larok.,  Cavanillcs,  Forster, 
Wtlld.  et  Kurilb,  ajoutèrent  depuis  quelques  autres, 
dont  les  unes  sont  données  comme  douteuses,  cl  d'au- 
tres ne  sont  peut-être  que  des  variétés. 

La  plus  remarquable  et  la  plus  anciennement  connue 
est  le  Cerhera  ^houaf,  L.,  arbre  du  Brésil,  de  la  gran- 
deur d'un  Poirier,  dont  les  feuilles  sont  coriaces,  très- 
grandes,  ovales,  lancéolées  et  éparses  vers  le  sommet 
des  branches.  Ses  fleurs,  terminales,  ont  le  tube  de  la 
corolle  cylindrique  et  long  de  trois  centimètres  à peu 
près,  avec  les  découpures  du  limbe  moitié  moins  lou- 
gues.  On  trouve  dans  les  Antilles,  à Cayenne,  sur  les 
côtes  dç  Cumana  et  de  la  Colombie,  le  Cerhera  The- 
refia,  L.,  arbrisseau  élégant  dont  les  feuilles  sont  li- 
néaires, vertes  et  luisantes  sur  leur  face  supérieure. 
Des  trois  nouvelles  espèces  publiées  et  décrites  avec 
beaucoup  de  soin  par  Kimlb,  aucune  n'est  figurée  dans 
son  bel  ouvrage.  Selon  sa  propre  observation,  il  est 
très- probable  que  son  Cerhera  Thecetioides  est  le 
même  que  \eCerhera  Peruviana  de  Persoon  qui  donne 
en  outre, d'après  Jacquin,  des  caractères  suffisants  pour 
le  distinguer  du  Cerhera  7'Aere/ia. 

Le  fruit  d'une  des  espèces  des  Indes-Orientales,  Cer- 
bera  Manghas,  L.,  a été  décrit  et  figuré  très-exacte- 
ment par  Gærtner  (vol.  3,  p.  UI3,  t.  135  et  134.)  Ce 
même  botaoisle  a décrit  aussi  et  figuré  (t.  134)  une  autre 
espèce  qui  poKc  dans  l'Inde  le  nom  d'OdolUtmj  sous 
lequel  Rumpb  et  Burmann  Tout  fait  connaître. 

Wiiid.  et  Persoon  ont  mal  à propos  rapporté  au  genre 
Cerhera^  l’OcArosio  maculata,  Jacq.,  arbre  de  i'ile 
Mascareigne,  dont  les  caractères  génériques  ont  été 


exprimé*  par  Jussieu  dans  son  Généra,  y.  OciaosiB. 

CERCAlRE.  Cercaria.  txr.  Genre  de  la  famille  des 
Ccrcariéet,  établi  par  Muller  qui  comprenait  parmi  ses 
espèces,  des  êtres  que  ii'unissait  aucun  rapport  naturel. 
Cependant  les  caractères  imposés  par  ce  savant  étaient 
fort  précis,  et  en  les  conservant  rigoureusement , le  genre 
Cercaire,  tel  qu'il  est  rétabli  Ici,  est  l'un  des  meilleurs 
de  toute  la  classe  des  Infusoires.  Lamk.,  qui  a fort  judi- 
cieusement senti  que  plusieurs  des  Cercaircs  de  l'auteur 
danois  devaient  être  séparées  des  autres,  a ainsi  carac- 
térisé le  genre  qui  nous  occupe  : corps  très  petit,  trans- 
parent, diversiforme,  muni  d'une  queue  particulière 
très-simple.  Les  Cercaires  vivent  dans  les  eaux  douce*, 
dans  les  infusions  et  dans  l'eau  de  mer.  Elles  ne  pré- 
sentent aucune  apparence  d'organes  autre  que  leur 
queue.  A cotte  queue  près,  leur  simplicité  est  presque 
aussi  complète  que  celle  des  Monades. 

Muller,  qui  parait  n'avoir  jamais  observé  d’ADtmal- 
cules  spermatiques,  fut  frappé  de  la  ressemblance  que 
présentait  l'une  de  scs  Cercaires  avec  ces  êtres  dont 
plusieurs  de  set  devanciers  avaient  donné  des  figures 
plus  ou  moins  exactes;  mais  il  ne  prononça  pas  l'iden- 
tité. En  effet,  si  les  Animalcules  du  s|>enne  ressemblent 
aux  Cercaires,  ils  ne  sont  pas  les  mêmes;  leur  corps  est 
membraneux  et  très-comprimé;  celui  des  Cercaires,  au 
contraire,  est  rond  ou  cylindri<|ue  ; les  uns  sont  aplatis 
comme  un  battoir  ou  une  raquette,  les  autres  sont  épais 
comme  de  petites  massues.  Néanmoins  la  forme  géné- 
rale, la  taille,  la  manière  de  nager  et  les  habitudes  ne 
permettent  pas  d'éloigner  ces  animaux  dont  Vhabiiat 
est  cependant  si  différent. 

Les  Cercaircs  sont  nombreuses;  Bory  de  $*-Viocent, 
Gleicben,  Muller,  Gmelin,  etc.,  en  ont  décrit  les  princi- 
pales cs|>èces. 

CERCARIÉES.  rvr.  Bory  a proposé  l'établissement  de 
cette  nouvelle  famille  dans  le  second  ordre  de  la  classe 
des  Infusoires,  c'est-à-dire  dans  celui  qui  se  compose 
d'espèces  simplement  appendiculées.  Ces  espèces  pré- 
sentent dans  leur  queue,  une  sorte  d'organe  de  locomo- 
tion, qui  peut  être  déjà  considéré  comme  un  premier 
rudiment  de  membres;  mais  il  n'y  a jamais  distingué 
avec  les  plus  fortes  lentilles  dont  il  ail  pu  se  servir,  ni 
cils,  ni  cirrbes,  ni  appareil  natatoire  qui  facililàt  le 
mouvement,  ou  pùt  faire  soupçonner  l'existence  de 
quelque  système  d'organes  ou  d'appareils  propres  à la 
respiration  ou  à la  digestion. 

Le  caractère  commun  à toutes  les  Cercariées  est  d'a- 
voir un  corps  glubiileux  ou  discoïde,  parfaitement  dis- 
tinct d'une  queue  inarticulée,  simple  et  postérieure. 

Le  genre  Orcaire,  établi  par  MUilcr  dans  son  Histoire 
des  Infusoires,  est  le  noyau  de  celle  famille  devenue 
nécessaire  à cause  de  la  réunion  d'un  trop  grand  nom- 
bre d'espèces  dans  un  seul  groupe;  espèces  d'ailleurs 
disparates,  puisqu'enlre  la  plupart,  il  existe  des  diffé- 
rences extrêmement  considérables,  soit  pour  les  pro- 
portions, soit  pour  les  lieux  qu'elles  habitent,  soit  pour 
les  formes,  soit  enfin  pour  les  habitudes.  C’est  dans  celle 
famille  des  Cercariées,  du  reste  fort  naturelle,  que  se 
placent  ces  Animalcules  spermatiques,  dont  la  décou- 
verte a donné  lieu  à tant  de  dissertations,  et  dont  l'exis- 
tence est  aujourd'hui  bien  avérée;  ces  êtres  singuliers 
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Tiennent  «e  ranger  naturellement  dans  ccUe  famille. 

Les  Ccrcariées  sont  assez  avancées  dans  Téchelle  de 
Torganisation,  puisque  deux  parties  bien  distinctes  s'y 
remarquent  : l'une,  la  tête  ou  le  corps,  se  présente  tou- 
jours en  avant  en  évitant  les  obstacles  qui  se  peuvent 
trouver  dans  sa  route,  va,  vient,  se  retourne,  s'arrête 
comme  en  tâtonnant,  et  reprend  ou  quitte,  après  avoir 
paru  y réfléchir,  la  direction  qu'elle  tenait  d'abord; 
l'autre,  qui  est  la  queue,  détermine  l'impulsion,  à l’aide 
des  mouvements  de  fluctuation  ou  de  balancement 
qu'elle  se  donne,  et  qu'elle  imprime  à la  partie  anté- 
rieure. Dans  les  animaux  de  la  famille  des  Cercariées, 
où  l'on  voit  eu  outre  les  espèces  se  compliquer  de  plus 
en  plus,  celles  du  dernier  genre  sont  déjà  très-compo- 
sées; un  oriflee  buccal,  et  peut-être  des  points  ocelU- 
formes  s'y  font  déjà  soupçonner. 

Six  genres  composent  la  famille  des  Cercariées  : 

1.  Tiiros.  Tripoê,  B.  Corps  non  contractile,  plat, 
antérieurement  tronqué,  amiuci  postérieurement  et 
terminé  en  queue  droite,  continue;  un  appendice  re- 
courbé en  arrière  de  chaque  côté  du  corps. 

9.  CcKCAiRE.  Cercariay  MuU.  Corps  non  contractile, 
cylindrique,  antérieurement  oblus,  aminci  postérieu- 
rement où  il  se  termine  en  queue  flexueuse,  égale  à la 
longueurdu  corps  ou  plus  longue. 

5.  ZoosrKitXK.  Zoosperma.  Corps  non  contractile, 
ovoïde,  très-comprimé,  avec  une  queue  séliforme,  aussi 
longue  ou  beaucoup  plus  longue,  implantée  à la  partie 
postérieure  qui  est  peu  ou  point  amincie.  Ce  genre,  très- 
nombreux  en  espèces,  se  compose  d'animaux  sperma- 
tiques. 

•4.  VitGi'LiXE.  Firgulina,  B.  Corps  très-plat,  obrond, 
un  peu  et  tout  à coup  aminci  dans  sa  partie  postérieure 
que  termine  une  très-petite  queue  fléchie  en  virgule 
sur  un  côté,  et  qui  n'égale  pas  en  longueur  le  quart  de 
la  longueur  du  corps. 

5.  TiaBixiLit.  Turbinilla,  B.  Corps  subpyriforme, 
oblus  aux  drux  extrémités;  l'antérieure  plus  large, 
avec  un  sillon  longitudinal  en  carène  sur  l'un  des  côtés; 
queue  droite,  sétiforme,  implantée,  plus  courte  que  le 
corps. 

0.  Hisntioittui.  Uiêtrionella.  Corps  ovale,  oblong, 
contractile,  polymorphe,  aminci  antérieurement,  avec 
des  rudiments  d'yeux  ou  d'organe  buccal,  et  la  queue 
implantée. 

La  reproduction  des  animaux  de  celte  famille  est 
encore  un  mystère  )M>ur  les  naturalistes;  cependant  elle 
semble  s'opérer  par  boutures  et  par  sections;  il  parait 
que  la  partie  antérieure  du  corps  se  détache  ; du  moins 
les  figures  que  nous  donnons  de  la  Cercaire  opaque,  du 
Zoosperme  du  Chien  et  de  la  Turhinelle  Toupie,  sem- 
blent indiquer  celte  façon  de  sc  multiplier. 

CERCEAU.  OIS.  Nom  donné  par  les  fauconniers  aux 
deux  ou  trois  premières  rémiges  des  oiseaux  de  proie, 
qui  sont  ordinairement  plus  ou  moins  courbées. 

CERCELI.  BOT.  Variété  de  Citronnier. 

CERCELLE.  ois.  Syn.  vulg.  de  Canard,  Sarcelle  d'été. 

GERCERA.  BOT.  Synonyme  d'Azaret  d'Europe. 

CERCERAPHRON.  BOT.  Synonyme  de  Mouron  rouge. 

CERCERELLE.  ois.  Syn.  vulg.de  Faucon  cresserelle. 

CERCEIUS.  Ccrcerii.  ixs.  Genre  que  Latreille  a éta- 


bli dans  l'ordre  des  ITyménoplères,  section  des  Porte- 
aiguillons,  et  qu'il  a placé  d'abord  dans  l.i  famille  des  Cra- 
bronites,  et  ensuite  dans  celle  des  Fouisseurs.  Les  Cerceris 
démembrés  du  genre  Phitanihe  qui,  avant  Fabririiis, 
n'était  pas  distingué  de  celui  des  Guêpes,  peuvent  être 
reconnus  aux  caractères  suivants  : antennes  grossissant 
inseniibiemenl  vers  leur  extrémité,  insérées  au  milieu 
de  la  face  de  la  tête,  Irèsrapprochées  à leur  base;  man- 
dibules ayant  une  saillie  dentiforme  au  côté  interne; 
yeux  sans  échancrure;  seconde  cellule  cubitale  des 
ailes  su|iérleures  (lêtiolée.  Les  Cerceris  s’éloignent  des 
Mellines,  des  Crabrons  et  des  Alysons  par  l'insertion  de 
leurs  antennes  plus  grosses  vers  le  bout.  Leur  cliaperon 
est  aussi  très-différent;  il  parait  trilotié,  et  le  lobe  du 
'milieu  remonte  jus(|ue  sous  l'origine  des  antennes.  Ces 
caractères  leur  sont  communs  avec  les  Philanihes  dont 
ils  diffèrent  cependant  par  les  antennes  très-rappro- 
chées  à la  base  et  gro8siss.int  d’une  manière  insensible, 
ainsi  que  par  les  mandibules  dentées.  Les  Cerceris  ont 
en  outre  la  tête  plus  épaisse  et  le  corps  pro|>orüonne)- 
lement  plus  long;  les  anneaux  de  leur  abdomen  sont 
étranglés  à leur  point  de  jonction  et  chagrinés  à leur 
surface  saillante;  celui  qui  parait  suivre  iminédiate- 
meul  le  thorax,  cl  qui  n'est  cependant  que  le  second, 
a la  forme  d’un  nœud  ou  d'une  poire.  Les  deux  sexes  se 
distinguent  l'un  de  l'autre  par  quelques  particularités. 
Jurine,  qui  dans  son  ouvrage  sur  les  Hyménoptères, 
donne  le  nom  de  Philanthe  à des  Cerceris  de  Latreille, 
a fait  quelques  remarques  sur  ces  différences.  Les  mâles 
ont  au  bas  de  leurs  joues  un  large  faisceau  de  poils,  en 
guise  de  moustaches,  d'un  beau  jaune  doré;  en  général 
ils  sont  plus  petits  que  les  femelles;  les  bandes  ou  points 
jaunes  qu'oii  observe  à l’abdomen,  varient  quelquefois 
dans  les  deux  sexes.  La  même  variation  s'observe  dans 
les  taches  jaunes  de  derrière  les  yeux,  et  dans  celles  de 
la  partie  postérieure  du  thorax  et  de  l'anneau  rétréc  i du 
ventre,  qui  appartieunent  presque  exclusivement  aux 
femelles;  celles-ci  ont  quelquefois  sous  les  antennes, 
une  sorte  de  nez  ou  de  corne  plus  ou  moins  saillante 
et  plus  ou  moins  découpée,  formée  par  le  soulèvement 
du  chaperon  dont  la  base  est  renflée. 

Ces  Insectes  ont  des  mœurs  très-remarquables;  les 
femelles  se  creusent  des  trous  dans  le  sable;  elles  y éta- 
blissent leur  demeure,  y placent  leurs  œufs  et  y dépo- 
sent, pour  nourrir  leurs  larves,  différents  insectes.  L'es- 
pèce qui  sert  de  type  au  genre,  porte  le  nom  de  Cerceris 
orné,  Cerceris  omatus  : c'est  le  PhUanthusornatsis 
femelle  de  Fabrtcius,Pù(Yanf/<ussemicfncfMS,  Panzer. 
Walekenaer  a remarqué  que  les  Cerceris  ornés  creusent 
leurs  trous  dans  les  allées  ou  les  chemins  battus,  au 
milieu  des  habitations  des  Halkles  perceurs;  on  les 
trouve  occupés  à ce  travail  depuis  le  mois  de  juin  jus- 
qu'au commencement  de  septembre.  L'entrée  des  trous 
est  entourée  d'un  rempart  intérieur  de  sable  bien  poli 
et  agglutiné  avec  un  mortier  blanchâtre.  Ils  ont  envi- 
ron cinq  pouces  de  longueur,  et  leur  direction  est  telle 
qu’ils  représentent  une  sorte  d’S  penché,  dont  le  milieu 
ou  le  ventre  est  une  ligne  droite.  La  femelle  dépose  dans 
chacune  de  ces  galeries  scs  œufs,  cl  place  ensuite  la 
nourriture  nécessaire  pour  la  larve  qui  en  naîtra.  Cette 
nourriture  consiste  principalement  en  Halictes.  C’est 
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vpr*  onz*?  heures,  lorsKjiie  le  temps  e*l  pur  et  chnud» 
que  les  Cerecris  ornés  se  livrent  avec  plus  d'ardeur  à la 
chasse;  ils  voltigent  çà  et  lü  au-dessus  des  demeures 
des  llalictps,  et  lorsqu’ils  se  préparent  à entrer  dans 
leurs  trous,  ils  fondent  sur  l'un  d'eux,  le  saisissent  par 
le  dos  et  l'enlèvent.  Ils  volent  un  instant  avec  lui.  se 
posent  à terre,  s'accolent  ensuite  contre  <|uelque  petite 
pierre  ou  quelque  motte  de  terre,  et  retournent  leur 
proie  de  manière  à ce  qu'elle  soit  couchée  sur  le  dos; 
ils  marchent  sur  son  ventre  en  se  dirigeant  on  avant,  et 
lui  enfoncent  leur  aiguillon  itnniéüialcment  au-dessous 
de  la  tète.  La  blessure  n'est  pas  mortelle,  l'ilaltcte  y 
sur\it;  mais  elle  demeure  sans  forces.  Le  vainqueur 
prend  ensuite  la  volée  vers  son  trou,  y introduit  sa 
proie,  et  lorsqu'il  en  a amassé  une  quantité  suffisante, 
il  le  rétrécit  et  finit  par  le  boucher  enlièn'mcnl.  La  larve 
SC  trouve  ü quatre  (muces  de  profondeur,  dans  un  nid 
de  forme  ronde  ou  globuleuse.  Elle  a quatorze  an- 
neaux en  comptant  la  tète  et  un  petit  tubercule  qui 
termine  la  pai  lte  postérieure.  Lorsqu'elle  a pris  tout 
son  aceroisKement,  elle  est  blanche,  allongée,  transpa- 
rente. avec  une  raie  longitiidinate.  noire  dans  son  ini- 
iieu.  Sa  tète,  qu'tdle  allonge  cl  remue  sans  cesse  en  tout 
sens,  offre  divers  enfoncements  à sa  partie  inférieure, 
Pt  sur  le  devant,  en  lias,  proche  le  chaperon,  deux  |>e- 
lits  tubercules  oculiformes,  noirs.  L'extrémité  arrondie 
du  chaperon  oti  épislome  est  séparée  en  deux  par  une 
raie  hianrhe,  transversale,  profonde.  Les  nulchoires 
sont  cylindriques,  et  reçues  entre  le  chaperon  et  la  lèvre 
inférieure;  celle-ci  est  allongée, cylindrique  et  très-ren- 
flée; elle  dé|)asse  les  mâchoires.  On  ne  remarque  aucun 
vestige  d'antenMes;  le  dernier  anneau  de  la  larve,  ou 
sa  partie  postérieure,  est  terminé  par  un  petit  cùne 
pointu.  L'accroissement  étant  achevé,  le  Cerceris  orné 
se  dispose  à passer  h l'état  de  nymphe,  il  se  file  une 
coque  recouverte  extérieurement  par  les  débris  cornés 
des  Ualirlet  qui  ont  été  dévorés  vivants  par  la  larve. 
Au  dedans  de  celle  première  enveloppe,  on  voit  la  vé- 
ritable coque;  elle  est  ovoïde  et  formée  d'une  pellicule 
mince,  d'un  blanc  roux;  un  de  ses  bouts  est  pourvu 
d’une  petite  houppe  de  soie  noire,  qui  sert  à fixer  la 
coque  en  terre,  et  empêche  l'insecte  de  l'emporter  avec 
lui  lorsr|ii'il  passe  à l'élat  parfait. 

D'autres  cs|h'^cs  de  Ccrecris  ont  des  habitudes  ana- 
logues; mais  ils  nourrissent  leurs  larves  avec  d'autres 
eii>èces  d'inseetes,  qu'ils  ont  bien  soin  de  ne  pas  faire 
périr,  mais  qu'ils  blessent  seulement  assez  grièvement 
pour  leur  éter  la  possibilité  de  résister  ou  de  fuir.  La- 
treille  nous  a donné  des  détails  intéressants  sur  la  plus 
grande  espèce  de  noire  climat,  le  Cerceris  â oreille, 
Cerceris  aun'la,  qui  parait  être  le  même  que  le  Philan- 
thuslœtus  de  Fabricius.  Celte  espèce  nourrit  sa  posté- 
rité avec  des  Cita ra osons  destructeurs,  tels  que  le  Lixus 
yiscanii  et  d’autres  de  la  famille  des  niiincbopliorcs. 
Sous  ce  rap|H>rt.  elle  rend  quebjucs  services  à l'agricul- 
ture ; il  eu  est  de  même  des  deux  esi>ècf8  décrites  par 
Dose,  sous  les  noms  déjà  donnés  de  Cerceris tfuitique- 
fasciata  et  de  Cerceris  quadrifasciata.  Elles  se  saisis- 
sent. pour  en  nourrir  leurs  larves,  du  Charaiison  oblong 
et  du  Charansot)  gris,  qui  sont  au  nombre  des  plus  ilan- 
gereux  ennemis  des  arbres  frinlicrs  cl  des  pépinières. 


Ces  Insectes  font,  dans  un  sable  fin  et  solide,  des  Irons 
de  deux  décimètres  environ  de  profondeur,  d'al>ord 
perpendiculaires , et  ensuite  obliques  à la  surface  du 
sol.  C'est  dans  ces  trous  que  la  femelle  apporte  surces- 
siveinenl  une  vingtaine  de  Charansons  qu'elle  sépare 
les  uns  des  autres  par  une  petite  épaisseur  de  sable, 
en  déi>osaiil  tm  œuf  sur  chacun  d'eux.  Après  huit  mois 
de  séjour  dans  la  terre,  sous  la  forme  d'œuf,  de  larve 
cl  de  nymphe,  l’Insecte  parfait  en  sort  |>our  s*occu(>er 
de  la  propagation  de  son  espèce;  alors  il  vit  de  petits 
Diptères.  Vers  le  mois  de  juillet  la  ponte  est  finie , et 
l'on  ne  rencontre  plus  aucun  Cerceris  dans  les  lieux 
qui,  quelque  temps  auparavant,  en  étaient  peuplés. 
L'uhservation  apprendra  sans  doute  que  chaque  es|vèce 
de  Cerceris  nourrit  sa  larv  e avec  des  insectes  différents. 

CERCIFl  or  CERCIFIS.  bot.  T.  S.vmiris. 

CERCIS.  BOT.  Synonyme  deCainier. 

CERCISIS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Scorsonère. 

CERCLE  A RARRIQl’E.  bot.  Nom  d'une  Bauhinie  des 
Antilles,  dont  les  rameaux  sont  ulilisé'S  pour  la  fabrica- 
tion des  cercles. 

CERCOC.tRPE.  Cercocarpus.  bot.  Genre  nouveau  de 
la  famille  des  Rosacées,  Icosandric  Monogynie,  L.. 
auquel  Kunt  (m  nor.  gen.  Humb.  et  Üonpl.  ) assigne 
pour  caractères  : calice  coloré;  tube  allongé,  cylindri- 
que et  persistant;  limbe  turbiné,  sinué,  à cinq  lolies  et 
caduc  : gorge  ouverte;  corolle  nulle;  vingt  étamines 
environ,  insérées  sur  le  limbe;  ovaire  libre,  monolo- 
cutaîre,  moiiospermc;  style  terminal,  en  forme  de  plu- 
met soyeux;  stigmate  en  massue;  fruit  membraneux, 
formant  une  sorte  de  queue  au  style  persistant.  Ce 
genre  se  compose  d'espèces  américaines. 

CERCOCÊBE.  MAI.  r.  Geexon  et  Mac.vqüb, 

CERCODIE.  Cercodia,  bot.  Ce  genre  a été  séparé  des 
Onagraircs,  par  De  Candolle,  pour  f.aire  partie  d'une 
nouvelle  famille,  celle  des  Haloragées.  Caractères  : un 
calice  urcéolé.  présentant  à sa  surface  quatre  angles  ou 
quatre  ailes,  et  supi'rieurement  quatre  divisions  cour- 
tes; quatre  pétales  insérés  à son  sommet,  ainsi  que 
huit  étamines  dont  les  anthères  sont  allongées  et  pres- 
que sessites;  un  ovaire  adhérent,  surmonté  de  quatre 
sty  los  et  de  «|uatre  stigmates,  renfermant  quatre  loges, 
dont  chacune  offre  un  ovule  renversé;  il  lui  succède 
une  baie  sèche , tétragouc  (ce  qui  a fait  nommer  ce 
genre  par  Linné  fils  Tetragonia),  couronnée  par  les 
loties  conriivenls  du  calice  qui  persiste,  à quatre  loges 
monuspermes.  Ce  genre  n'élail  formé  d'abord  que  d'une 
seule  espèce,  le  Cetcodia  ererfa,  sous-arbrisseau  â 
tiges  droites,  à feuilles  opposées  et  dentées,  à fleurs  dis- 
posées en  verticilles  axillaires;  Forsler  en  a ajouté  une 
seconde  à tiges  couchées,  à feuilles  entières,  à fleurs 
solitaires;  mais  elle  est  devenue  le  type  du  genre  //a- 
loragis.  Enfin  le  Cercodia  raceuiosa,  dont  les  feuilles 
sont  obtongues.  lancéolées,  les  fleurs  en  grappes,  l'o- 
vaire surmonté  de  quatre  styles  filiformes,  et  renfermant 
quatre  luges  et  quatre  ovules,  dont  trois  sont  avortés 
dans  le  fruit,  est  la  seule  esttéce  ajoutée  jusqu'à  présent 
au  Cercodia  erecta.  Elles  sont  origuiatres  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

CERCOOIENNES.  bot.  HtcbodiKes. 

CERCOLEPTES.  ivi.  Synonyme  de  Kinkajou. 
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CERCOPE.  Cercopii.  ins.  Genre  de  l’ordre  de*  Hé- 
tnipieres,  famille  de*  Clcaddirc*,  fondé  par  Fab.,  cl 
ayant  pour  caraclùre*.  suivant  Lalroille  ; antennes  fort 
courtes,  insérées  à peu  prés  dans  le  milieu  de  la  ligne 
qui  sépare  tmnsvers.itenienl  les  yeux , presque  hnmé- 
diateiiient  sons  le  bord  supérieur  du  museau,  de  trois 
articles  : le  premier  fort  court,  le  second  cylindrique  et 
le  plus  long,  le  dernier  plus  court  et  un  pou  plus  menu, 
conique,  terminé  par  une  soie  courte  et  de  ta  même 
grosseur  à sa  base  j corselet  n’élant  dilaté  sensiblement 
dansaiKun  sens.*-  l.esCercopes  s'éloignent  des  Cigales 
par  le  nüm)>re  des  articles  de  leurs  antennes;  elles  se 
rapprochent  au  contraire,  sous  ce  rapport,  des  Fulgo- 
rcs,  des  Ætalions,  des  Ledres.  des  Mcmbraces  et  des 
Tcltigones;  mais  elles  diffèrent  de  chacun  de  ces  genres 
par  rinserlioii  de  leurs  antennes,  ou  seulement  par 
legal  développement  de  leur  prolborax.  Elles  sont  pe- 
tites cl  ont  le  corps  court;  leur  tète,  presque confimdue 
avec  le  corselet,  présente  anicrieuremciil  un  front  sail- 
lant. très-convexe,  dont  la  face  supérieure  qui  est 
plane,  supporte  deux  |HPtîfs  yeux  lisses,  voisins  l'iin  de 
l'autre,  et  qui  entre  lui  cl  chaque  <eil  à réseaux  un 
enfoncement  longitudinal;  au-dessous  du  front,  la  tête 
forme  un  museau  aplati  siipcrieuremcnl  cl  avancé  un 
peu  en  pointe  au  milieu.  Leur  prolborax  esl  convexe 
et  écliancré  postérieurement  pour  recevoir  l'écusson  I 
du  mésolhorax  ; les  élyires  déliassent  l'abdumen;  les 
pattes  postérieures  sont  plus  longues  que  les  autres,  en 
général  fort  épineuses  et  propres  au  saut.  Ce  genre  est 
assez  nombreux  en  espèces;  celle  qui  lui  sert  de  type 
porte  le  nom  de  Cercopc  sanguinolente,  Cvrcopis  s««- 
Fab.  C'est  La  Cigale  à Uiclies  rouges  de 
Geoffroy,  tllc  esl  remarquable  par  ses  élyires  noires, 
avec  deux  taches  et  une  baude  Rexueuse  d’un  ronge 
très-vif;  on  la  rencontre  assez  rarement  aux  environs 
de  Paris,  dans  les  forêts  de  .Saint  Germain-en-Laye  et  de 
Fontainebleau.  S>\aimaerdam.Rocsel,  Degéer.  etc.,  ont 
observé  les  métamorphoses  des  Ccrcopes.  La  larve,  dont 
le  corps  est  fort  mou,  pK^sente  un  phénomène  eurieux 
dans  les  moyens  qui  lui  ont  été  accordés  pour  sa  con- 
servation ; elle  sécrète  par  l'anus  et  par  différents  pores 
de  sa  peau  une  matière  écumeuse,  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  verdâtre  (|ui  la  cache  en  entier  aux  yeux  de  scs  enne- 
mis. et  la  protège  contre  la  chaleur  et  l'action  du  soleil. 
Ce  liquide  mousseux  est  très-commun  sur  les  plantes, 
particuliérement  sur  les  Luzernes  qui  servent  de  nour- 
riture à rinsecle,  dans  les  différents  états  de  sa  vie.  On 
désigne  vulg.  ces  productions  singulières  sous  les  noms 
de  Crachat  dt  Coucou  ou  de  GrenouiUe  et  tïLcuitic 
printanière. 

CEHCOPITHÈQUE.  CercopUhectis.  ii\*.  /^Gi'EXox. 

CERCOSTYLOS.  Cercoaljrlos.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synantbérée*,  établi  par  Lessoii , pour  une 
plante  du  Brésil,  qu’il  avait  primitivemenl  comprise 
dans  son  genre  Poiypteri*.  Caractères  ; capitule  ho- 
inogame;  involucre  campanulé,  composé  de  deux  ran- 
gées d'écailles  longuement  acuminées;  réceptacle  con- 
vexe. garni  de  Rinhrilles  qui  tiennent  Heu  de  paillettes  ; 
corolles  à cinq  dents;  styles  rameux,  pourvus  d'un 
appendice  linéaire,  Irès-élroit;  akène  turbiné,  velu; 
aigrette  formée  de  dix  écailles  nervuréei,  terminées 


par  une  arête  aiguè.  Le  Cercosirlo»  iirnxiUenêh  esl 
une  plante  herbacée,  un  peu  ligneuse  h sa  hase,  à 
feuilles  sessiles  ou  décurrcnles,  très-entières,  alternes 
et  couvertes  d’une  pubescence  hiancliAtre.  Les  capitules 
sont  solitaires  et  garnis  de  Heurons  Jaunes. 

CERCBELLE.  ois.  f'.  Cercebelle. 

CERCYüN.  Cerexon.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères. famille  des  Pal|Mcornc8.  proposa-  par  Leacb,  et 
créé  par  lui  aux  dépens  des  Sphéridies  de  Fah.,  dont  il 
diffère  par  la  lèvre  supérieure  peu  ou  point  visible,  cl 
par  la  massue  des  antennes,  qui  esl  gluhtiletise  et  com- 
posée de  trois  articles  très-serrés.  Ce  genre,  qui  ne 
renferme  que  des  Insectes  de  très-petite  taille,  ordinaire- 
ment striés,  a |Hiur  ly|>ele  Spheridium  unipunclatum 
ou  \e.  Spheridium  melanocepimlumf  Fab. 

CER|L\NE.  Cerdana.  bot.  Sous  renouveau  nom  gé- 
nérhiue,  tes  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili  ont 
décrit  un  arbre  très-élevé,  qu'iU  ont  découvert  dans  les 
forëls  de  Pozuzo  et  de  Munna  au  Pérou,  et  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  spéciHqne  ÿuUiotiora  , parce  (lu'cn 
effet  son  écorce  ainsi  «iiie  ses  feuilles,  dont  l’odeur, 
lorsqu'on  les  a réceimnent  enlevées  de  l’arbre,  n'est 
(|ue  vaguement  fétide,  acquièrent  ensuite  un  goût  d*.\il 
très-prononcé.  Los  mêmes  auteurs  disent  aussi  que  ces 
feuilles  sont  le  plus  souvent  dévorées  par  de  très-petites 
Fourmis.  Leur  principe  odorant  est  probablement  l’ap- 
pât qui  attire  ces  insectes,  car  nous  ignorons  la  saveur 
et  les  aulrcs  qualités  physiques  des  feuilles.  Le  Ceedana 
aliiodora  est  placé  dans  lu  Penlanürie  Monogynie  de 
Linné.  Il  a un  calice  tubuleux,  marqué  de  dix  stries. 
Le  limbe  de  sa  corolle  infundibuliforme  est  divisé  en 
cinq  parties.  In  disque  ou  nectaire  cyatbiforine  entoure 
Povaire,  qui  esl  terminé  par  un  stigmate  bifide.  Ses 
feiitlles  sont  oblongucs  et  ovées.  et  ses  fleurs  disposées 
en  panicules.  H esl  figuré  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du 
( liili,  t.  m. 

I CERIHE.  Cerdia.  bût.  Calice  à cinq  lobes  obloiigs. 
resseinblanl  intérieurement  à des  (létales  qui  se  prulun 
géraient  en  une  soie  en  forme  de  dard;  pétales  nuis; 
une  étamine;  un  ovaire  globuleux;  un  style  filiforme, 
bifide  au  bout  ; une  capsule  monoloculaire  et  polysjierrao; 
tels  sont  les  caractères  qu'assigne  De  Candolle  â un 
genre  de  la  famille  des  Paroiiycliiées,  qu'il  a établi,  d a- 
près  un  dessin  ou  une  figure  en  noir,  de  la  Flore  du 
Mexique,  par  Mocino  et  Sessé. 

CERDON.  BOT.  Syn.  ancien  de  Strulmium.  V.  Gyp- 

SOPRILt. 

CÉRÉBRIFORME.  CerehriformU.  Oui  a la  forme  ou 
l'apparence  du  cerveau. 

CÊRÈBRISTES  oc  CËRÉBRITES.  poltp.  Espèces  fos- 
siles du  genre  Méandrinc,  Madreporoy  assez  sembla- 
bles, par  la  forme,  au  cerveau  des  Mammifères. 

CËRÉOROTE.  zooL.  Couerbe  a reconnu  dans  le  cer- 
veau, quatre  matières  grasses,  qu’il  a nommées  Céré- 
broity  ,V/éoroco«o/e,  Cèphalote  et  Élèencéphote.  La 
Cérébrote  ou  Myélocone  de  quch|iics  auteurs,  esl  solide, 
blanche,  insoluble  dans  l’éther,  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  lrè*-|>eu  ilans  ce  véhicule  froid;  suscep- 
tible de  se  réduire  en  poudre;  infusible.  Elle  esl  com- 
posée de  carlMine  67.84;  hydrogène  11,10;  azote  3,59; 
soufre,  2,13;  phosphore  3,33;  oxigène  15,31. 
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CEREFOUrM.  BOT.  f'.  A^rntisais. 

CERE.IKIRA.  BOT.  Synonyme  portugais  de  Cerisier. 

CÉREOLiTE.  Bi!f . Subslance  peu  connue,  qui  tire  son 
nom  de  sa  ressemblance  avec  la  Cire  dont  elle  a l'aspect 
et  la  mollesse.  Sa  couleur  est  le  gris  verddlre  ; elle  vient 
de  l.isbonne,  de  Provence,  de  Corse  et  du  Dauphiné,  où 
on  la  trouve  dans  des  laves.  On  l'a  mal  à propos  prise 
pour  une  Sléatite. 

CÉRÉOPSE.  Cereopiig.  ois.  Genre  de  l'ordre  des. 
Palmipèdes.  Caractères  : bec  très-court,  fort,  presque 
aussi  élevé  à sa  base  que  long , couvert  d'une  cire  pro- 
longée vers  la  pointe  qui  est  voûtée  et  tronquée  5 man- 
dibule inférieure  évasée  ù l'exlrémité;  narines  très- 
grandes,  percées  vers  le  milieu  du  bec,  entièrement 
ouvertes;  quatre  doigts  cil  avant,  palmés,  garnis  de 
membranes  profondément  décou|>ées;  l'intermédiaire 
moins  long  que  le  tarse  sur  la  partie  postérieure  duquel 
est  acticulé  en  arrière  le  quatrième  doigt;  ongles  très- 
forts  et  gros  ; tectrices  alaires  presque  aussi  longues  que 
les  rémiges  dont  la  première  est  un  peu  plut  courte  que 
les  autres  ; un  éperon  obtus  au  pli  de  l'aile;  queue  com- 
posée de  seize  rectrices.  L'unique  espèce  qui  com)K)tc 
ce  genre,  est  l'une  des  plus  rares  qui  existent  dans  les 
collections.  Puissent  les  relations  qui  commencent  à 
t’établir  avec  la  Piouvelle-Holiande,  nous  mellre  bien- 
lùt  à même  d'obtenir  des  observations  sûres  et  exactes 
concernant  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce  nouveau 
Palmipède! 

CtBtopsB  DB  LA  Noüvbllb-Hollaisob.  Cercopiis  A'o- 
rte-Hoilantliœ,  Lalh.Tem.  pl.  col.  300.  Une  peau  ridée, 
jaune,  qui,  partant  delà  base  du  bec,  s’étend  au  delà 
des  yeux;  la  plus  grande  jiartie  du  plumage  d'un  gris 
cendré,  plus  foncé  supérieurement  ; tectrices  alaires 
noirâtres;  les  grandes  rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
obscur  vers  l'extrémité;  la  partie  nue  de  la  jambe  et 
les  tarses  d'un  jaune  orangé;  une  plaque  triangulaire 
au-devant  du  pied,  les  doigts  et  les  ongles  noirs.  Lon- 
gueur du  bec,  quinze  lignes;  hauteur,  neuf.  La  gros- 
seur de  roiseau  est  celle  d'une  petite  Oie. 

CÊRÊOXILE.  BOT.  y.  CtROXlLB. 

CÉRÉRI?iE,  CÉRÉRITE  Bi  CÉRÉRIL’M.  MI5.  F.  Cè- 
RiTB  et  Ctnirv. 

C1-!rËSI£.  Cereiia.  bot.  Persoon,  dans  son  ,^is.  Pi., 
ayant  formé  ce  genre  de  Graminées  avec  lei^aspa/iim 
#;teffi^ranaceuMi,  L.,  la  plupart  des  botanistes  ne  trou- 
vèrent pas  que  les  caractères  fussent  suffisants  pour  son 
adoption.  Néanmoins  KlUgge  et  Beauvois,  après  beau- 
coup d'hésitation,  conRrmèrent  l'opinion  de  Persoon. 
Ce  dernier  Axa  de  la  manière  suivante  les  caractères  du 
genre  Ceresia  : axe  en  épi  composé;  plusieurs  épiels 
alternes,  soutenus  par  une  membrane  très-large,  caré- 
née et  munie  de  trois  nervures;  fleurs  unilatérales, 
ayant  les  valves  de  la  lépicène  {glumeâ,  Beauv.)  dures, 
coriaces  et  couvertes  d'un  duvet  fort  épais,  tandis  que 
les  glumes  {paiüettei,  Beauv.)  sont  molles  et  mem- 
braneuses; style  bipartite;  sligmates  plumeux.  L’exis- 
tence et  la  largeur  de  la  membrane  qui  donne  un  aspect 
si  particulier  à la  Ceresia  clegans,  Pers,,  unique  es|>èce 
du  genre,  n’aurait  cerininement  pas  suffi  pour  séparer 
celte  plante  des  Paspales;  mais  dans  ce  dernier  genre, 
les  parlies  de  In  lépicène  sont  molles  et  les  glumes  ou 


pailleltes  très-dures,  ce  qui  est  précisément  te  contraire 
du  caractère  tracé  plus  haut  pour  la  Cérésie.  11  n'y  a 
donc  point  d’inconvénient  à distinguer  ce  genre  du 
Paspalum,  en  attendant  que,  par  les  découvertes  des 
voyageurs,  on  ait  ajouté  d’autres  espèces  à la  Ceresia 
eiegans,  qui  est  originaire  du  Pérou. 

Le  nom  de  Ceresia  ayant  été  imposé  à une  Graminée, 
et  son  auteur  n'en  ayant  pas  expliqué  l'étymologie,  il 
était  naturel  de  croire  qu'il  avait  eu  l'intention  de  dé- 
dier ce  nouveau  genre  à Cérès,  déesse  des  Moissons; 
aussi  un  de  nos  plus  célèbres  réformateurs  de  la  bota- 
nique (De  Candolle,  Théorie  élém.  de  ta  Botanique, 
p.  sot)  blàmc-t-i)  Persoon  d'avoir  choisi  précisément 
une  Graminée  inutile  pour  faire  une  allusion  à la  pro- 
tectrice des  Céréales.  Cependant  le  reproche  n'est  peut- 
être  pas  bien  fondé;  car,  selon  Beauvois,  le  Paspalum 
mcm^ranarcMm  aurait  reçu  le  nom  de  Ceresia  en 
l'honneur  de  Géré,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
rile-de-France.  Si  cela  est  ainsi,  il  faut  convenir  que 
Persoon  ne  s'est  pas  astreint  à l’usage  qui  veut  que,  dans 
la  construction  des  mots,  on  suive  i’orlbograpbe  des 
noms  servant  de  base  à l'étymologie. 

CEREUS.  BOT.  Synonyme  de  Cierge. 

CEREZ.t.  BOT.  Syn.  de  Cerise,  d’où  sont  dérivés  plu- 
sieurs noms  d'arbres  et  d'arbustes  étrangers,  dont  les 
fruits  ont  quelques  rapports  de  forme  avec  ceux  du 
Cerisier. 

CERF,  remis,  iab.  Genre  de  Ruminants,  caractérisé 
par  des  cornes  solides,  entièrement  osseuses,  tans  étui 
corné  comme  celles  des  Bœufs,  des  Chèvres,  etc.  11  n'y 
a pat  de  liaison  entre  la  chute  et  la  production  de  ces 
cornes  appelées  bois,  et  les  phases  corres|K>ndantes  de 
la  végétation,  ainsi  que  l'a  dit  Butfon  qui  prélendil 
même  ramener  à une  même  loi  ces  deux  ordres  de  phé- 
nomènes. Car  d'abord,  pour  les  espèces  d’un  même  cli- 
mat, les  phases  de  la  révolution  frontale  peuvent  dif- 
férer de  quatre  à cinq  mois,  et  ensuite  si  l’influence  de 
la  qualité  ligneuse  des  aliments  délerroinait  ces  produc- 
tions, il  D'y  aurait  pas  de  raison  d'exclusion  pour  les 
femelles,  qui  toutes  sont  dépourvues  de  cornes,  excepté 
dans  l'espèce  du  Renne,  laquelle  précisément  ne  se 
nourrit  pas  de  pousses  ligneuses. 

Une  relation  mieux  constatée  a été  observée  entre  les 
périodes  de  la  révolution  frontale  cl  celles  de  l'activité 
delà  génération.  Geoffroy ( Mém.  delà  Soc.  d'Uist.  nal. 
de  Paris,  an  7)  a le  premier  considéré  celte  question 
physiologiquement,  et  comme  pouvant  jeter  quelque 
jour  sur  la  formation  des  os.  Il  a d’ailleurs  démontré 
que  le  tissu  du  bois  des  Cerfs  était  continu  et  identique 
avec  celui  de  l'os  frontal;  que  la  distinction  entre  le 
tissu  réticulaire  et  le  tissu  compacte  u'impliqiiait  pas 
une  différence  de  nature,  mais  un  degré  d'ossification; 
que  ce  degré  varie  d’une  espèce  à l'autre,  ce  qui  ex- 
plique rélal  tout  à fait  compacte  du  bois  de  l'Ëlan,  la 
prédominance  de  la  partie  réticulaire  dans  le  bois  du 
Cerf,  et  de  la  partie  compacte  dans  le  boit  du  Daim,  du 
Chevreuil  et  du  Renne,  f'.,  pour  la  description  et  la 
formation  de  ces  cornes,  le  mot  Bots. 

L'influence  de  la  fluxion  des  fluides  vers  les  testi- 
cules, pendant  le  rut,  sur  la  chute  des  cornes,  est  si 
évidente,  que  dans  les  climats  où  l'amour  n'a  pas  d..* 
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rrùe  limitée  el  violente,  les  cornes  persislontpiusd’imc 
utmée;  de  même  b castration  les  perpétue  en  éteignant 
les  causes  tic  la  conlrc-fliixion  : l'on  conçoit  tlmic  com- 
ment la  castration,  faite  pendant  la  mue.  n'empéchepas 
la  reproductiou  des  bois  chez  les  llennes.  ainsi  <|u'il 
arrive,  dit-on,  aux  autres  cs)téces,  où  d'ailleurs  l'cxpé- 
rienre  n’a  peut-être  pas  été  convenablement  faite.  La 
considération  de  celte  fluxion  sur  les  organes  de  la 
génération  explique  aussi  l'absence  de  bois  chez  les  fe- 
melles. Pour  elles,  la  Huxion  artérielle  sur  ces  organes 
est  i>erinanente.  Leur  rut,  aussi  long  que  celui  des 
mâles,  est  perpétué  jiar  la  gestation  el  rallaitcmcnl,  et 
comme  le  rut  recommence  presque  aussitôt  que  l'allai- 
(ement  finit,  il  y a impossibilité  de  rétablissement  du- 
rable d'une  fluxion  vers  la  télé.  II  nous  parait  que  c'est 
à cette  alternative  de  fluxions,  dont  les  époques  sont 
assez  distantes,  que  tient  la  périodicité  des  Imis  des 
mâles;  l’existence  do  ceux  des  femelles  de  Hennes  ne 
dément  pas  les  effets  que  nous  attribuons  â la  durée  de 
la  fluxion  utérine,  puisque  leurs  bois  sont  plus  petits 
que  ceux  des  mâles.  Louant  au  mécanisme  même  de  la 
production  et  de  la  chute  des  cornes,  il  ne  nous  parait 
pas  différer  de  la  formation  du  cal  el  de  la  nécrose. 
Le  tissu  celluleux  du  cal  est  plein  de  vaisseaux  comme 
le  refait  des  Cerfs;  la  rupture  de  tous  les  deux  cause 
une  hémorrhagie  ou  un  épancbemenl.  A mesure  que  la 
matière  calcaire  se  dépose,  le  calibre  des  vaisseaux  s'ef- 
face : ainsi  les  artères  des  os,  si  développées  dans  l'en- 
fant, finissent  par  s'effacer  chez  le  vieillard.  On  ne 
|>eul  pas  non  plut  attribuer  aux  suites  du  refoulement 
intérieur  de  la  circulation  par  le  froid,  rendurcissement 
et  la  chute  du  boit  :car  le  Chevreuil  refait  le  sien  au 
milieu  de  l’Iiiver,  et  la  mue  des  Cerfs  retarde  pK'Cisé- 
menl  lorsque  le  froid  se  prolonge.  Le  Chevreuil,  le  seul 
de  nos  Cerfs  septentrionaux  qui  vive  marié  à une  seule 
femelle,  el  dont  Famour  est  plutôt  un  tendre  attaclic- 
raent  qu'une  jouissance  ardemment  lascive,  a le  Ik>Is 
disproportionné  à ta  taille,  comme  les  espèces  des  pays 
chauds  dont  le  rut  est  également  tranquille  et  juins 
époque  fixe;  il  perd  son  bois  en  automne,  après  le  rut, 
comme  l'Élan.  C'est  deux  mois  avant  Ir  soUlieu  de  leur 
été  ou  à l'époque  même  de  ce  solstice,  que  les  Cerfs  de 
l’Amérique  du  sud  perdent  leur  bois  dont  la  chute  n'a 
pas  de  |>ériodes  annuelles;  car  D'Azara  a vu  le  même 
jour  trois  môles  Guazou-Poticou  dont  deux  avaient  le 
bois  vieux  et  mûr,  et  le  Iroisièmc  .ô  demi-croissancc  : il 
y a au  plus,  dit-il,  le  tiers  des  mâles  qui  refasse  sa  tête 
dans  l'année.  La  figure  des  bois  est  le  meilleur  carac- 
tère de  chaque  espèce.  Elle  varie  dans  la  même  espèce 
avec  l'âge.  Chez  tous  les  Cerfs,  jusqu'à  deux  ans,  le  l>ois 
n'a  qu’une  seule  iMTclte  ou  dague;  plus  tard,  le  nom- 
bre, l’origine  et  la  direction  des  anduuillcrs  marquent 
les  âges  et  les  espèces.  On  observe,  il  est  vrai,  des  irré- 
gularités irèi-fn-quenles.  d’une  perche  à l’autre  sur  le 
même  bois.  Néanmoins  ces  irrégularités,  n’affectant 
jamais  les  deux  perches  ensemble,  ne  peuvent  faire 
confondre  une  espèce  avec  une  autre.  Car,  suivant  la 
remarque  de  Cuvier,  la  figure  est,  pour  ainsi  dire,  plus 
essentielle  que  la  matière  aux  corps  vivants,  el  dans  une 
même  classe,  à plus  forte  raison  dans  le  même  genre,  j 
un  animal  ne  diffère  réellement  d’un  autre  que  par  la  i 
3 DICT.  au  SCIZICBS  RAT. 


forme  el  non  par  la  matière  des  organes  dont  ta  com- 
position reste  similaire. 

Les  Cerfs  offrent,  plus  fréquemment  que  la  plupart 
des  autres  animaux,  ces  altérations  de  tempérament 
connues  sous  les  noms  d'Albinismc  et  de  Mélanisme.  Et 
ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  c'est  que  le  tempéra- 
ment d'AIbinos  est  plus  frét|uen(  daus  les  es|H*ces  des 
climats  éqtiatoriaux  que  dans  celles  des  climats  froids. 
Près  de  l’équateur,  dans  les  LIanos  de  l'Apure,  llum- 
boldl  (Tab.  de  la  Nat.,  t.  1)  a vu  des  variétés  entière- 
ment bianclies  de  Cerfs,  qu'il  rapporteaii  Cercitê  nicxi- 
canus.  D’Azara  en  dit  autant  de  deux  des  espèces  du 
Paraguay;  laeoitbur  noire  ou  le  tempérament  méla- 
notde  est  permanent  dans  une  variété,  si  ce  n’est  pas 
une  espère  de  Daim  originaire  de  la  Scandinavie,  cl  dé- 
crite par  Frédéric  Cuvier.  L'intensité  de  la  lumière  et 
de  la  chaleur  ne  sont  donc  que  des  causes  fort  secon- 
daires de  la  couleur  des  animaux.  Biiffon  n'avait  pas 
plus  raison  d'attribuer  la  dégénération  blanche  à la 
domeslicilé,  car  aucun  Cerf  des  LIanos  n’a  certes  ja- 
mais été  domesli(|ue. 

On  a dit  que  l'existence  des  cornes  exclut  celle  des 
dents  canines.  Celte  exclusion  ne  doit  s’entendre  que 
des  incisives  supérieures,  car  il  y a presque  autant  d’es- 
pèces de  Cerfs  |K)urvues  de  canines,  qu'il  y en  a qui  en 
manquent. 

Le  pelage  des  Cerfs  est  formé  d'une  seule  sorte  de 
poils,  excepté  dans  le  Renne  où  les  poils  soyeux  sont 
enchevêtrés  à leur  base  par  une  bourre  laineuse.  Per- 
rault a figuré  ( PI.  de  l'Élan,  Mém.  pour  servir  â l'ilist. 
des  Animaux,  in-f")  la  section  et  le  profil  de  ce  poil 
étranglé  à son  insertion  par  une  large  gorge  faite 
comme  la  poignée  d'une  lance.  Le  poil  n’est  pas  creux, 
comme  on  l'a  dit,  mais  rempli  d'une  substance  pulpeuse, 
plus  transparente  que  la  gaine,  ce  qui  avait  produit 
l’erreur.  C'est  au  rétrécissement  de  leur  pédicule  que 
lient  leur  facilité  à se  détacher. 

Buffon  a beaucoup  embrouillé  l'Instoire  des  Cerfs.  Il 
confond  en  une  seule  espèce  d'abord  le  Cerf  d'Europe, 
celui  du  Canada  et  l’ilippelaphe,  el  puis  le  Chevreuil, 
le  Cerf  de  Virginie  et  le  Cujuacu-Apara  de  Marcgraaff, 
qui  est  le  Ouazou-Poucou  D’.izara.  Or,  il  confond  ce  der- 
nier avec  le  Mazame  de  Uernandez,  lequel  est  un  An- 
tilope. Il  donne  pour  patrie  à son  Cerf-Cochon,  qui  n'est 
qu'un  Axis  ordinaire,  la  pointe  australe  de  l'.Uriqiie, 
continent  dépourvu  de  Cerfs,  excepté  sur  les  pentes  de 
l’Atlas  où  ils  ont  sans  doute  été  transportés.  Enfin  il  va 
jusqu’à  supposer  unilé  primitive  entre  la  Chèvre  el  le 
Chevreuil,  dont  les  cornes  ne  seraient  solides  que  parce 
qu'il  vil  de  Imts.  II  a distingué  toutefois  le  Daim  d'avec 
l'Axis  el  le  Cerf  Munl-Jac,  ce  qui  fait  en  tout  sept  es- 
pèces établies  par  lui.  Ne  connaissant  bien  que  les  es- 
pèces d'Europe,  il  croyait  tous  les  Cerfs  originaires  du 
nord  de  l'ancien  continent,  et  cette  prévention  a causé 
ses  erreurs. 

Les  espèces,  plus  semblables  entre  elles  dans  ce  genre 
que  dans  aucun  autre  des  Ruminants,  restent  chacune 
aussi  iuvariablemonl  fidèles  d leur  (y|)C  primitif  qu'à 
leur  site  natal.  El  comme  les  types  les  plus  ressemblants 
ont  leurs  patries  fort  distantes,  leur  diversité  d'origine 
est  évidente.  Deux  espèces  sont  communes  au  nord  des 
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lieux  conlincnts,  cinq  appartieoncnl  à l’Amérique  du 
nord,  quatre  à l'Amériquedu  sud, vert  l équalrur.  quatre 
à l'Europe  cl  au  continent  d'Atic,  quatorze  à l'Inde,  à 
rindo  Chine  et  aux  archipel»  du  sud-est  de  rAtic. 

Quelques  es|>ècct  de  Cerf»  hahitent  les  forêts  maréca- 
geuses, d'autres  tes  parties  boisées  du  littoral  des  fleuves 
et  de  la  merj  le  plus  grand  nombre  les  forêts  de  haute 
futaie,  sans  s'élever  bien  haut  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes. excepté  le  Renne  et  une  espèce  encore  indéter- 
minée que  Huroboldt  (Tab.  de  la  Nat.,  l.  1)  dit  être 
souvent  blanche,  ne  différer  par  aucun  caractère  spéci- 
fique du  Orrws  Elaphuê,  et  se  trouver  jusqu’à  deux 
mille  toises  sur  les  {>cntes  des  Andes,  où  leC'errus  mexi- 
canua  ne  s’élève  pas  au-dessus  de  sept  à huit  cents 
toises.  Mais  quel  que  soit  le  site  de  chaque  espèce,  elle 
y est  immuablement  fixée  par  son  instinct. 

I.  Cerfa  communs  aux  deux  continents. 

Cear  Cerrus  Aires,  L.  Elk  des  Germains, 

Loss  des  Slaves,  Moos-Deer  des  Anglo-Américains. 
Schrel>er,  S4C  c le  mâle,  et  21fi  o la  femelle.  Pennant. 
Arctüj.  y.ool.  T.  1,  pl.  8.  I.e  plus  grand  de  tous  les 
Cerfs,  caractérisé  par  le  renflement  et  la  projection  de 
ses  naseaux  longuement  fendus,  la  grandeur  de  ses 
oreilles,  ta  brièveté  de  son  col  et  la  hauteur  dispropor- 
tionnée de  scs  membres,  surtout  des  antérieurs  qu’il  est 
obligé,  pour  paître,  d'écarter  ou  de  fléchir;  enfin,  par 
la  projection  presque  borizontale  de  ses  bois  en  palmes 
(riangulaires,  dentelés  sur  leur  bord  externe  d'un  nom- 
bre d'andouillers  qui  répond  à l'âge.  Ce  bois  ii'esl,  la 
première  année,  qu'une  courte  dague,  dont  la  longueur 
n’est  que  de  cinq  pouces  la  seconde  année;  un  peu  plus 
longue  et  fourchue  la  troisième  ; à quatre  ans  la  fourche 
s'aplatit  ; à cinq  ans  c'est  une  lame  triangulaire  dont  la 
grandeur  et  le  nombre  des  andouillers  va  jusqu’à  qua- 
torze |>our  chaque  palme.  Ces  bois  pèsent  jusqu'à 
soixante  livres  dans  l'Itlan  d’Amérique,  l'a  tel  poids 
tient  plus  encore  à la  densité  de  leur  tissu  entièrement 
compacte  qu'à  leur  étendue;  elles  lomlient  à la  fin  de 
l’automne,  après  le  ml  qui  dure  de  septembre  en  octo- 
bre, et  repoussent  au  printemps.  La  femelle  met  bas, 
de  la  fin  d’avril  à la  fin  de  mai,  un  ou  deux  petits,  rare- 
ment trois.  Gillbert  {Obs.  phytoL  Zool.)  a gardé  pen- 
dant une  semaine  deux  faons,  mâle  et  femelle,  nés  de 
la  même  mère,  pris  le  premier  mai.  Ils  étaient  blancs 
sous  le  ventre,  à la  poitrine  et  à la  face  interne  des 
membres.  Tout  le  dessus  du  cor|>s  et  la  face  externe  des 
membres  étaient  fauves,  semés  de  quelques  |>oiU  blancs. 
A la  fin  Je  la  première  année,  le  faon  n’a  plus  de  blanc. 
La  couleur  générale  est  le  châtain  qui  se  fonce  avec 
l âge,  et  noircit  dans  les  vieux  où  il  reste  semé  d'un 
peu  de  fauve.  Celte  mutation  de  couleur  par  l'âge  ex- 
plique les  doux  variétés  admises  par  Warden,  qui  donne 
huit  ou  neuf  pieds  au  garot,  à la  variété  noire,  c'est-à- 
dire  au  vieux  I-lan,  et  la  taille  du  Cheval  à la  variété 
grisâtre.  Sa  télé  est  beaucoup  plus  longue  que  son  col. 
Altamand  en  a vu  une  qui  avait  deux  pieds  trois  pouces 
du  museau  aux  oreilles.  Nous  reviendrons  sur  cette  pro- 
portion en  parlant  de  l'iîlan  fossile.  ^ lèvre  supérieure, 
d'une  grandeur  moyenne  entre  celle  du  Cheval  et  la 
trompe  du  Tapir,  reçoit,  de  quatre  paires  de  muscles 
Axés  sur  le  bord  nasal  des  maxillaires,  presque  autant 


prolongés  que  dans  le  Tapir,  nne  nobilUé  aussi  variée 
que  rapide.  C’est  avec  cette  lèvre  qu'il  tond  l’herbe,  les 
feuilles  cl  les  bourgeons  des  arbres.  Les  muscles  de  son 
col  ont  une  masse  double  de  ceux  du  Cheval  pour  main- 
tenir l'équilibre  de  la  lélc  : la  diflîcuUé  de  patlre  à terre 
lui  fait  préférer  les  forêts  où  il  broute  les  feuilles,  les 
bourgeons  et  l'écorce  des  arbres.  Dans  l’été  il  se  pré- 
serve des  Taons,  en  restant  plongé  nuit  et  jour  dans  des 
marécages  d'où  il  ne  sort  que  la  tête.  Dans  celte  atti- 
tude il  broute  l'herbe  sous  l'eau,  en  soufflant  avec  grand 
bruit  par  tes  narines. 

L'Élan  est  le  Maehlis  de  Pline,  qui  le  caractérise  par 
ses  lèvres  boml>ées  et  riiiHexibilité  prétendue  de  ses 
jambes  ; il  lui  assigne  la  Scandinavie  pour  patrie.  Quoi- 
qu’on en  aitdil,  l’Élan  ne  s’est  jamais  trouvé  en  France; 
il  n'a  pu,  vu  la  nature  des  sites  marécageux  qu'il  habite 
dans  les  forêts  du  nord  des  deux  continents,  vivre  sur 
les  Pyrénées.  Le  mâle  est  plus  grand  que  la  femelle.  Sa 
chair  est  plus  compacte  que  dans  tous  les  autres  Cerfs. 
Son  fuie  est  presque  toujours  malade.  La  graisse  abdo- 
minale est  dure  comme  dans  tous  les  Ruminants.  Mais 
celle  d’entre  les  muscles  et  de  dessous  la  |>eau  est  molle 
et  fluide  comme  de  la  moelle.  L'Élan  ne  court  pas;  sa 
fuite  est  un  trot  accéléré,  d'une  vitesse  de  trente  milles 
par  traite.  Sa  marche  est  accompagnée  d’un  craque-' 
ment  fort  extraordinaire,  attribué  par  Gilibert  au  peu 
de  synovie  de  ses  arliculalioni,  qu'affermissent  pour- 
tant des  ligaments  extrêmement  forts  et  serrés.  Il  a 
|Kiur  ennemis  plus  redoutables  l'Ours  cl  le  Glouton  qui 
le  guettent  du  haut  des  arbres,  se  jettent  et  se  cram- 
IKmnenl  sur  son  col.  En  vain  l'Élan  se  roule  parterre, 
se  heurte  contre  les  arbres  pour  écraser  l’ennemi  immo- 
bile dans  l’enceinte  de  ses  cornes.  Il  meurt  épuisé  de 
sang  et  de  fatigues.  — L’Elan  s'apprivoise  aisément. 
Les  sauvages  du  nord-ouest  de  l’Amérique  raltellent  à 
leurs  tralneatix.  comme  on  le  faisait  antrefois  en  Suède. 

Cbrv  Rexxe.  Cerrus  Tarandus,  BufF.  ^ 3,  pl.  18  bis. 
Geoff.  et  F.  Cuv.  Main.  51  liv.  Encycl.  pl.  58,  f.  5et4. 
— Sans  mufle  comme  l'Élan;  bois  divisé  en  plusieurs 
branches  grêles  et  pointues  dans  les  jeunes,  et  t’élargis- 
sant avec  l’âge  en  trois  palmes  dentelées  dont  l’infé- 
rieure SC  projette  dans  la  meule  vers  le  museau,  l'autre 
en  dehors  naissant  au-destoiit  du  milieu  de  la  perche,  et 
la  troisième  terminale.  Néaiimoinsc'est  de  tous  les  Cerfs 
celui  dont  les  bois  montrent  la  plut  grande  diversité 
pour  la  direction.  le  nombre  et  la  position  des  andouil- 
Icps.  On  peut  en  prendre  une  idée  sur  la  pl.  4 du  t.  iv 
des  Ossetn.  Fostil.  de  Cuvier,  nouv.  édit.,  et  s’expliquer 
ainsi  combien  il  était  difficile,  avant  d'en  posséder  une 
aussi  grande  collection  que  celle  du  Muséum,  de  fixer 
le  caractère  général  du  bois  de  celte  espèce.  Voilà  pour- 
quoi, sur  l'inspection  de  quelques-uns  de  ces  bols  sé- 
parés de  l'animal,  on  en  avait  établi  quelques  espèces 
imaginaires,  entre  autres  le  Cerf  couronné;  car  oo  ne 
pouvait  guère  prévoir  que  presque  aucun  individu  n'a 
les  f>ois  absolument  semblables  à ceux  du  même  sexe  et 
du  même  Age.  Il  n'y  a de  caractère  commun  à toute 
l'espèce,  dit  Cuvier,  que  celui  d'être  comprimé  et  lisse 
dans  toutes  ses  parties,  excepté  dans  la  (rês-courtc  por- 
tion qui  lient  immédiatement  à la  meule.  C’est  en  sui- 
vant toutes  ces  transitions  d'une  figure  à l’autre  que 
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Cuvier  csl  parveou  h ramener  à l'unité  avec  le  Renne  le 
('errus  coronatu$.  La  femelle  porte  un  bois  plus  petit. 

Le  Renne  sanva(;e  est  (;rand  comme  le  Cerf,  mais 
plus  trapu.  Ses  jambes  sont  plus  courtes  et  ses  pieds 
beaucoup  plus  gros.  Le  faon  n'a  point  de  livK'C.  Il  est 
brun  dessus,  mux  dessous;  son  poil  est  moutonné.  L'a> 
dultp  est  brun  foncé  en  hiver,  et  en  été  d'un  gris  qui  va 
en  blanchissant  Jusqu'au  solstice.  Il  a toujours  une 
manclieltc  blanche  au-dessus  du  sabot.  Les  bois  du 
mâle  tombent  après  le  rut,  eu  novembre  ou  décembre; 
la  femelle  qui  a conçu  ne  les  perd  qu'en  accouchant,  au 
mois  de  mai;  sinon  ils  tombent  en  même  temps  qu'aux 
mâles.  Ils  lui  repoussent  plus  vite  qu'à  ceux-ci  qui  sont 
huit  mois  à les  refaire.  La  castration  n'cmpècbe  pas  la 
refaite,  seulement  la  chute  est  retardée  d'une  année. 
Le  Renne  ne  s'accouple  pas  avec  la  Dgine  et  là  Biche. 
La  |>ortéc  de  la  femelle  est  de  deux  petits.  Le  K%nne 
offre,  entre  autres  particularités  anatomiques,  une  pau- 
pière niriitante  qui  peut  voiler  toute  la  cornée  en  se 
prolongeant  jusqu'au  petit  angle  de  l'ceil;  la  trachée- 
artére  est  fort  large.  D'après  Camper  la  glotte  se  pro- 
longe par  une  fente  ouverte  entre  l’hj-oide  et  le  thyroïde 
dans  une  poche  analogue,  pour  le  mécanisme,  au  tam- 
bour de  l'hyoïde  des  Alouates;  cette  poche,  qui  s'enBe 
quand  l'animal  crie  et  renforce  sa  voix,  est  soutenue 
l>ar  deux  muscles  rubanés,  d'un  demi-pouce  de  large, 
fixés  à la  base  de  l'hyoïde,  et  qui  s’épanouissent  sur  sa 
tunique  extérieure  comme  les  crémaslers  sur  la  tunique 
A’aginale  des  testicules. 

Comme  l'Ëlan^  le  Renne  se  défend  avec  ses  pieds  de 
devant,  et  fait  entendre  tin  claquement  en  courant.  Les 
Rennes  sauvages  et  domestiques  changent  de  site  avec 
les  saisons.  En  hiver  ils  descendent  dans  les  plaines  et 
les  vallées;  l'été,  ils  se  réfugient  sur  les  montagnes  où 
les  individus  sauvages  gagnent  les  étages  les  plus  éle- 
vés. pour  mieux  se  dérober  aux  Taons  et  aux  (JEsIres 
qui  elfrayenl  tant  les  Rennes  que  l'apparition  d’un  seul 
dans  l’air  rend  furieux  un  troupeau  de  plus  de  mille. 
Comme  c'est  alors  la  saison  de  la  roue,  ces  Insectes 
peuvent  déposer  leurs  (cufs  sur  la  peau,  où  les  larves 
se  logent  et  multiplient  à l'infini  des  foyers  de  suppu- 
ration sans  cesse  renaissants. 

Le  Renne  se  trouve  au  Spiuberg.  Les  champs  de  glace 
lui  ouvrent  l'accès  de  toutes  les  Iles  de  l'océan  Polaire, 
comme  ils  onl  dû  lui  ouvrir  la  route  de  l'Amérique,  si 
plutôt  il  n’est  pas  aborigène  des  deux  conlinents.  En 
Amérique,  il  se  trouve  jus<|u'au  45«  degré.  Tout  le 
monde  sait  que  l’existence  des  peuples  hyperboréens  est 
liée  à celle  du  Renne,  eiiclialné  lui-méme  par  son  tem- 
pérament sous  le  climat  du  Pôle.  Nous  ne  dirons  donc 
pas  ici  l'harmonie  des  admirables  rapports  de  cet  en- 
clialnemcnl  de  la  nature  avec  la  société. 

II.  Cerfs  propres  à rÀtnén'qtte. 

Cebp  dc  Caivxda.  Certus  CanadensiSf  Lin.,  Perrault, 
Mémoires  in-folio,  p.  139;  Schreber,  346  a ; Enc.,  pl.  58, 
f.  3;  Stay  ou  lietideer  de  W’arden.  Perches  peu  diver- 
gentes, pas  plus  de  sept  à huit  andouillers.  Deux  an- 
douillers  à la  partie  antérieure  dirigés  en  avant;  il  n'y 
a pas  d'empaumure  terminale  comme  dans  le  Cerf 
d'Europe,  mais  une  simple  fourche  à deux  pointes,  des 
canines  et  un  mufle.  Celle  etjièce,  dont  la  distinction 
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d’avec  la  suivante  n'est  pas  encore  bien  établie,  pour- 
rait devoir  à l'àge  des  sujets  observés,  à l'influence  du 
pays.  la  couleur  rouge  qui  l'a  fait  nommer  Reddeer  ou 
demi-rouge  parles  Anglais;  sa  queue  est  longue  de  sept 
à huit  pouces.  Clark  et  Lewis  disent  en  avoir  vu.  dans 
les  montagnes  rocheuses,  dont  la  queue  aurait  dix-sopt 
pouces. Cettelongueur  de  ta  queue  elle  défaut  de  taches 
jaunes  autour  de  cet  org-ine  sont  les  seuls  caractères 
positifs  qui  le  distinguent  du  Wapiti.  La  femelle  mel  bas 
en  mai  un,  deux  ou  trois  |>eti(s. 

Selon  Hcarne,  c'est  le  plus  stupide  de  tous  les  Cerfs  : 
son  cri  bruyant  et  prolongé  diftère  peu  du  braiment  de 
l’Ane.  Ils  se  tiennent  en  grandes  troupes;  leur  peau, 
plus  épaisse  que  celle  de  l'Élan,  est  avec  celle  des  Cha- 
mois. la  seule  des  Ruminants  qui  ne  perde  pas  sa  sou- 
plesse et  son  moelleux  après  avoir  été  mouillée.  11  se 
trouve  dans  tout  le  nord  de  l'Amérique. 

Cebp  Wapiti.  Élan  des  Américains,  dont  Warden  le 
sépare  malgré  plusieurs  conformités,  telles  que  la  briè- 
veté de  la  queue  qui  n'a  que  deux  ou  trois  pouces , la 
couleur  brune  du  poil,  la  direction  parallèle  au  front 
du  premier  andouiller,  arqué  en  bas  et  nommé  par  les 
chasseurs  corne  de  combat;  trois  ou  quatre  palmes  de 
haut  plus  que  le  précédent;  une  brosse  de  poils  fauves 
autour  d'une  cicatrice  cornée  et  saillante  située  en  haut 
et  en  dehors  du  canon  de  derrière  ; un  cercle  de  poils 
blanchâtres  autour  de  l’œil;  des  poils  très-longs  der- 
rière la  tète  et  sous  le  col  où  ils  forment  une  sorte  de 
fanon;  un  espace  triangulaire,  nu,  autour  du  larmier 
et  une  tache  blanc-fauve  autour  de  la  queue.  Le  Wapiti 
vit  en  famille,  marié  à une  seule  femelle  qui  met  bas 
deux  petits  au  mois  de  juillet.  Elle  porterait  donc  un  ou 
deux  mois  de  plus  que  la  Biche  du  Canada  ou  femelle 
du  Reddeer.  Les  Wapitis,  pris  jeunes,  s'apprivoisent 
aisément;  les  Indiens  les  dressent  à tirer  le  traîneau. 
Pour  indiquer  un  grand  âge,  les  Indiens  disent  vieux 
comme  un  Wapiti.  11  u'a  que  deux  palmes  de  moins  que 
l'Élan,  quand  il  a pris  toute  sa  croissance  : il  ne  s'a- 
vance pas  autant  vers  le  nord  que  le  précédent  ; oo  ne 
le  trouve  plus  aujourd’hui  dans  l’est,  mais  vers  les  mon- 
tagnes escarpées  et  sur  les  bords  de  la  Colombia. 

C’est  le  Cercus  strongxioceros  dc  Schreber,  pl.  347, 
y,  où  le  cercle  blanc  autour  des  yeux,  la  tache  du  der- 
rière et  la  brièveté  de  la  queue,  ainsi  que  la  cicatrice 
des  talons,  sont  bien  indiqués.  Il  a figuré  une  corne  sous 
ce  nom.  pl.  347,  g. 

CxBr  DE  ViBumi  ou  oi  la  Locisianb,  Fallow  Deer 
des  Anglo-Américains,  Cerxus  f'r'ry/n/ofius,  Gmel.Ses 
bois  sont  caractérisés  par  la  courbure  de  leurs  perches, 
convexes  en  dehors,  et  si  inclinées  en  avant  que  leur 
pointe  répond  à la  commissure  des  lèvres  : les  an- 
douillers  naissent  de  la  convexité  de  l'arc.  Il  est  grand 
comme  un  Daim;  couleur  cannelle  fauve  en  été,  d'un  gris 
très-agréable  en  hiver.  Tout  le  dessous  du  corps  et  la 
face  interne  des  membres  blancs  ; queue  longue  de  dix 
pouces,  supérieurement  fauve,  ayant  l'extrémité  noire 
en  dessous.  En  hiver  une  bourre  grise  molletonné  entre 
les  poils  soyeux,  qui  ne  sont  ni  secs  ni  cassants,  et  qui 
s'allongent  en  même  lenqis  sur  le  col  ; il  n'a  pas  de 
crochets  : le  bois  se  découvre  en  septembre  et  tombe 
en  février  : la  femelle  porte  neuf  mois,  le  rut  dure  de 
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novembre  en  décem!)re.  Les  pclits  onl  une  livrée  de 
taches  tilanchessurun  fond  fauve  brun,  et  un  bouquet 
noir  au  milieu  du  poignet.  Le  premier  bois  qui  met  un 
an  h croître,  tombe  à vingt  mois.  Ils  sont  aussi  avides 
de  caresses  que  de  friandises  ; mais  leur  délicatesse  est 
extrême,  ils  ne  loucheraient  pas  «*1  ce  <|iie  l'on  aurait 
monlu  ou  trop  manié.  Il  a un  petit  mufle;  le  museau 
est  plus  eflîlé  et  la  physionomie  plus  douce  et  plus 
spirituelle  que  dans  aucun  autre  Cerf.  Il  habite  l'Anié' 
rique.  depuis  la  latitude  de  rohio,  entre  l'État  de  Ver- 
mont  cl  le  Mississipi,  jusqu'au  nord  de  l'Orénoque;  ce 
ne  peut  être  le  Daim  rouge  des  .Anglais  que  Hearne  a 
vu  jusqu'auprès  de  l'océan  Polaire.  Il  a trois  pieds  au 
garol,  et  est  plus  petit  dans  le  territoire  du  Missouri 
qu’en  Virginie. 

Cerf  ne  MEirpri.  Cerru»  Afexicanui  de  Pennant. 
Espèce  douteuse.  Buff.,  pl.  37,  cornes,  fig.  1 et  2.  Pen- 
nani,  Qiiadr.  T.  1,  pl.  1 1,  f.  3.  Dois  dirigés  comme  ceux 
du  precédont,  ayant  de  plus  à la  face  antérieure  du  bas 
du  merrain  un  andouiller  verlicnl  et  hérissé  de  fortes 
dents  qui  se  retrouvent  aussi  sur  le  merrain;  pas  de 
canines.  Cuvier  pense  que  ces  grosses  porlurcs  qui  re- 
couvrent le  bois  et  la  base  des  andouilters  et  randouillcr 
vertical  lui  même,  peuvent  être  un  effet  de  l'âge,  et  que 
le  CerrusMexicanus  n'est  probablement  que  le  C'er- 
rut  rirginianus  dans  sa  vieillesse.  Une  autre  confor- 
mité qui  est  aussi  caractéristique,  c'est  qu'on  leur  at- 
tribue la  même  patrie  ; par  cette  seule  raison , il  nous 
semble  distinct  du  Guaaou  Poucou  de  D'Azara,  avec 
lequel  F.  Cuvier  1e  croit  identique.  L'identité  que  lui 
croit  Cuvier  avec  le  Cerrus  yirginianus  est  une  forte 
présomption  pour  notre  opinion.  Quoi  qu’il  en  soit , 
llumboldl  en  a vu  beaucoup  de  tout  blancs  dans  les 
Llanos  de  PApure. 

Ceef  Mclet.  Mule-Deer,  Certtnauritut,  Warden, 
Tab.  des  États-Unis,  lom.  v.  Lewis  et  Clarclc  onl  ainsi 
nommé,  à cause  de  ses  longues  oreilles,  une  espèce 
qu'ilsonldécüiiverte  à l'ouest  des  montagnes  rocheuses. 
Le  seul  bon  caractère  qu'ils  lui  assignent,  c’est  la  nu- 
dité de  sa  longue  queue,  terminée  par  une  touffe  de 
poils  noirs,  qui  l’a  fait  aussi  nommer  Cerf  à queue 
noire.  Le  seul  renseignement,  un  peu  positif,  qu'ils 
ajoutent,  c'est  sa  marche  bondissante,  l'mfreville  a dé- 
crit, sous  le  nom  de  Cerf  sautant,  une  espèce  des  envi- 
rons de  la  haie  d'Hudson,  qui  se  rapproche,  selon  W’ar- 
den,  du  Cerf  Mulet,  par  sa  (pteue  d'un  pied  de  long, 
quoiqu'il  y en  ait  une  variété  à queue  courte.  S'il  est 
vrai  que  le  rut  du  Cerf  sautant  vienne  en  nuvetnbre.el 
que  la  femelle  mette  has  en  mai,  il  y aurait  une  diffi^ 
rcnce  de  deux  mois  entre  la  durée  de  la  gestation  de 
celle  espèce  et  de  celle  du  Cerrus  t'irginianuH  ; il  y 
aurait  aussi  une  différence  de  trois  mois  entre  la  défaite 
du  Cerrus  f'irginianus  et  celle  du  Cerf  sautant  qui 
|ierd  en  mai  son  Imn  bois  long  de  deux  pieds.  Il  résulte 
de  tout  cela  que  le  Cerf  Mulet  et  le  C^rf  sautant  diffè- 
rent certainement  du  Cerrus  yirginianus,  mais  ces 
deux  premiers  sont-ils  d'espèce  unique  ou  de  deux  es- 
pèces différentes?  Leur  situation  géographique  est  une 
donnée  en  faveur  de  la  diversité. 

r.Etr  Gi’Aior-Poicoc.  Cerrus  palustris,  F.  Cuvier. 
Mufle  gros  et  noir  comme  celui  du  Bo;uf;  deux  éini 


nences  de  six  lignes  de  hauteur,  enveloppées  de  peau, 
supportent  des  bois  qui  conservent  dix-huit  lignes  de 
diamètre  i>etidattl  quatre  pouces,  et  là,  se  divisent  en 
deux  branches,  fournissant  chacune  deux  andouillers  ; 
de  ceux  de  la  branche  postérieure,  tous  deux  aij;us  et 
frès-h»rls,  celui  de  derrière  est  le  plus  court  : les  deux 
andouillersde  devant  sont  presque  égaux.  D'iJtara  n’a 
vu  qu'un  seul  bois  à cinq  nndouillers  ; un  cercle  blanc, 
traversé  en  avant  p.ir  uii  Larmier  de  dix-sept  lignes  de 
longueur,  contourne  l'wil  et  pro!oni;e,  vers  la  C'unmis- 
sure,  une  ligne  blanche  qui  entoure  les  deux  mâchoires, 
excepté  le  dessous  de  la  lèvre  inférieure  qui  est  noire. 
Sur  le  has  du  chanfrein,  un  triangle  noir  prolonge  ses 
deux  angles  inférieurs  au-dessus  des  yeux,  vers  un  autre 
triangle  noir,  qui  couvre  le  front;  un  rang  de  cils  noirs 
à la  paupière  su|H'rieure  seulement,  et  mie  bande  noire 
le  long  de  lapoitrine;chez  les  femelles  et  les  jeunes  mâles, 
le  chanfrein  et  la  poitrine  sont  de  la  couleur  du  corps, 
qui  est  d'un  rou(p‘  bai.  Idancbissant  sous  la  poitrine, 
et  au  dedans  des  fesses.  Le  has  des  canons  et  le  dessous 
de  la  queue  sont  noirs;  les  petits  n'ont  pas  de  livrée. 
Le  Giiazou-Poucou,  inférieur  à notre  Cerf,  ne  quille 
pas  les  esters  (»u  langues  de  terre  basses  fonnées.  près 
des  rivages,  soit  maritimes,  soit  BuviaUles.  par  la  re- 
traite des  eaux  ou  par  leurs  alluvions.  b' A/ara  attribue 
la  supériorité  de  taille  de«cetle  espèce  sur  les  trois  sui- 
vantes. à la  nature  de  ces  sites  qu'habitenl  également 
les  plus  belles  peuplades  du  Paraguay. 

CiRF  Gi'azoliti.  Cerrus  c am/fest ris,  F.  Cuvier.  Son 
bois,  flg.  40,  47  et  48,  pl.  3,  l.  4 dq^  Ossem.  Foss., 
édit.  Espèce  plus  petite  que  la  précédente.  Bois  por- 
tés sur  une  éminence  frontale  d'un  pouce  de  long,  hé- 
rissé» de  tubercules  plus  aigus  que  dans  le  Cerrus  Mexi 
canus  : meules  saillantes  et  une  large  collerette  flne- 
menl  dentelée;  perche  d'un  pouce  de  diamètre,  haute 
de  dix  pouces  et  demi  de  la  meule,  un  andouiller  anté- 
rieur, recourbé  en  haut  et  bifurqué,  deux  pouces  au- 
dessus.  en  deux  andouillers  dont  l'antérieur  est  parallèle 
au  postérieur,  et  l'autre  recourbé  en  arrière  ; tous  trois 
sont  dans  le  même  plan,  mais  leurs  pointes  s'inclinent 
un  peu  en  dedans.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a donné  au 
Muséum  d'anatomie  un  crâne  qui  appartient  évidem- 
ment à cette  est^èce.  Sur  un  autre  crâne  sans  doute  plus 
vieux.  le  merrain  est  en  prisme  triangulaire,  et  au  lieu 
d'une  sitnpie  bifurcation,  émet  de  son  bord  postérieur 
cinq  andouillers  ascendants.  L'anduuillcr  antérieur 
ordinaire  porte  (rois  pointes.  11  n’y  a pas  de  canines 
sur  ce  crâne;  la  fosse  osseuse  des  larmiers  y est  aussi 
développée  que  sur  aucun  Cerf,  ce  qui  répond  à la 
grandeur  des  larmiers  dilatables  et  contractiles  que 
D'Azara  lui  donne  comme  au  précédent;  l'oreille  est 
plus  aigue  et  plus  droite  que  dans  les  trois  autres;  un 
seul  rang  de  cils  comme  au  précédent;  tout  le  dessous 
du  corps  et  l'intérieur  de  l'oreille,  le  tour  de  l’mil  et  le 
derrière  des  fesses  sont  blancs;  tout  le  reste  du  corps 
bai  rougeâtre,  mais  la  hase  des  poils  est  brun-plombé, 
le  poil  est  plus  long  sous  le  corps  que  dessus,  où  il  est 
au  contraire  plus  court  (|iic  dans  le  précédent.  Le  faon, 
plus  rouge  que  l'adulte,  a pour  livrée  un  double  cha- 
|>elct  de  taches  blanches  moins  éclatantes  que  dans  les 
deux  espèces  suivanies,  mais  quisc  prolongent  jusqu'à 
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i'oreiUe,  tur  iiu  icul  tlepuU  l'épaule.  C‘v»t  ie  plus 
vif  de  tous  les  Cerfsdu  Paraguay;  il  répand  une  odeur 
infecte  en  fuyant,  habite  en  troupes  noinbreuies  les 
grandes  plaines  du  Paraguay,  et  les  Pampas  jus(|ue 
dans  la  l'.alagonie. 

CiiF  GcszoïPiTA.  é-errus  rw/'ws,  F.  Cuv.;  Cerf  des 
grands  bots  de  Cayenne;  son  crâne,  bg.  4-1.  pl.  5,  rt 
ses  dagues,  Hg-41  à 4'2,  pl.  3,  t.  4 des  Ossem.  Foss.  de 
Cuv.  Celte  espèce  a un  mufle;  des  crochets  cylindriques 
déjà  apparents  dans  le  faon  et  usés  de  bonne  heure  jus> 
que  prés  de  la  gencive;  des  dagues  de  trois  pouces  au 
plus,  courbées  en  avant,  cl  dont  la  concavité  offre  une 
surface  plane,  usée  par  frulleiiienl,  et  des  larmiers  de 
trois  lignes  de  long;  tout  le  corps  roux  doré  vif,  excepté 
le  dessous  du  corps  et  de  la  queue,  le  tour  des  cornes 
qui  est  blanc,  et  les  genoux  qui  ont  une  jarretière  noire. 
La  livrée  des  petits  est  un  chapelet  de  taches  blanches, 
qui  décrit  sur  les  flancs  une  ellipse  allongée  et  aplatie 
à ses  pôles.  Cette  espèce,  qui  est  nocturne,  ne  sort  ja- 
mais avant  le  crépuscule  pour  fourrager  au  bord  des 
bois  dans  les  cultures  des  Indiens,  dites  Chacaras.  Elle 
vit  solitaire.  Il  y a dix  femelles  pour  un  mâle. 

Ckrk  GlazüL'Oira.  Cerrus  fiemohratjua,  F.  Cuv.; 
son  crâne,  flg.  50,  pl.  5,  l.  4 des  Ossein.  Foss.,  tiouv. 
édit.;  pas  de  canines;  dagues  droites,  usées  aussi  sur 
leur  face  antérieure;  oreilles  hautes  de  quatre  pouces, 
plus  rondes  à leur  extrémité  que  dans  les  trois  autres 
Gnazous;  chanfrein  un  peu  convexe;  larmier  insensi- 
ble; plis  de  rintéricur  de  l’oreille  et  son  contour,  ainsi 
que  le  dessous  de  la  queue  blancs;  face  interne  de  la 
jambe  de  devant,  à partir  du  coude  au  sal/ot.  ventre 
et  fesses  d'un  blanc  tirant  sur  le  roux  ; do.<i  et  cou 
d'un  brun  ardoisé;  l'extérieur  des  fesses,  le  dessus  de  la 
queue  et  l'intervalle  du  saliot  sont  brunâtres.  Le  faon  a 
une  livrée  de  deux  rangées  de  taches  blanches,  sc  for- 
mant cil  uvale  sur  les  cuisses  cl  les  épaules;  la  rangée 
supérieure  est  dislaiile  d'un  pouce  de  l’épine  comme  dans 
les  deux  précédeuls.  Il  y a une  disproportion  de  cim| 
pouces  entre  la  hauteur  au  garol  qui  est  de  vingt  six 
pouces,  et  celle  à la  croupe  qui  est  de  trente  et  un.  Celle 
espèce  ne  quitte  les  bois,  comme  la  précédente,  qu'à  la 
fin  de  septembre  et  au  mois  d'octobre,  où  elle  e.st  tour- 
mentée par  lesTaons;lout  le  blanc  de  la  livréedisparalt 
à six  mois . comme  dans  les  deux  précédentes. 

Ces  quatre  espèces  sont  toutes  susceptibles  de  domes- 
ticité. Leur  famiharitë,  dans  les  maisons,  est  même  im- 
portune. Leur  délicatesse  est  aussi  diflicile  pour  les  ali- 
meiils  que  celle  du  Cerrusf'irf/inianus.  Elles  aimcnlâ 
lécher  les  mains  et  la  figure  souvent  pendant  un  quart 
d'heure.  D’ailleurs,  elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'af- 
fection personnelle. 

CtRr  RVCROTI9.  Cercus  macroUs.  Celte  espèce,  en- 
core |»cu  connue,  habite  la  partie  la  plus  éloignée  des 
territoires  du  nord-ouest  deF.^mérique  sepleiitrioiialc; 
son  pelage  supérieur  est  d'un  brun-rougeàtre  pâle;  les 
côtés  du  cou  et  la  partie  supérieure  du  chanfrein  sont 
de  couleur  cendrée  terne;  le  dos  est  parsemé  de  poils 
dont  la  pointe  est  noirâtre  et  qui  forment,  par  leur 
réunion,  une  ligne  distincte  sur  le  haut  du  cou,  près  de 
la  tête;  la  queue  est  d'un  cendré  roussAIre.  tcriiiinéc  de 
noir.  La  longueur  du  bois,  depuis  sa  base  jusqu’au  pre- 


micr  andouiller  est  de  deux  pouces,  et  la  distance  de 
celui-ci  à la  principale  bifurcation  est  de  cinq  pouces  ; 
la  dernière  pointe  de  ta  branche  terminale  antérieure  a 
quatre  |>ouces  et  celle  de  la  branche  postérieure  trois 
pouces;  la  dislance  entre  chaque  bois  et  le  bout  de  la 
mâchoire  supérieure  est  de  neuf  pouces;  la  longueur 
des  oreilles  est  de  sept  pouces,  cl  celle  de  lu  queue  nue 
est  de  quatre  pouces. 

MI.  Cerfi  tle  l'ancien  confinent. 

Cerf  corrcx.  Ceirua  Elaf  hus,  L.,  Efaphua  des 
Grecs  anciens  ; Laphi  des  Grecs  modernes.  Iliiff.,  t.  0. 
Mamm.  lilh.  de  GeofF.  et  Cuv.,  livraison  14;  Encycl. 
pl.  57,  fig.  3 cl  4.  Deux  ou  trois  aiidouillers  saillants  en 
avant  de  la  base  de  la  corne,  les  anduiiiilers  lenniriaiix 
partant  d'iin  même  centre;  pelage  fauve-brun  en  été, 
une  ligne  noirâtre  sur  l'épaule,  et  de  chaque  côté  une 
rangée  de  petites  taches  fauve-pâle,  en  hiver  d'un  gris- 
brun  uniforme  : la  queue,  le  derrière  de  la  croupe  el 
les  fesses  qn  tout  temps  fauve-pâle  comme  dans  le  \S  a- 
pili;  des  crochets  dans  les  deux  sexes  ; livrée  : des  pe- 
tites taches  blanches  sur  un  fond  brun-fauve  dans  les 
jeunes  faons  où  la  tache  du  derrière  est  déjà  marquée. 
L'âge  fonçant  les  couleurs  et  allongeant  les  poils  du  col 
dans  les  Cerfs  comme  dans  la  plupart  des  Maminifércs, 
on  a pris  ces  cff'els  de  l'Age  pour  une  variété  et  même 
pour  une  différence  spécifique,  et  les  vieux  Cerfs  des 
Ardennes  et  de  la  Forél-Kotre,  Drand  Ilirach  en  alle- 
mand, ont  été  confondus  avecriiippelaphe  auquel  .Aris- 
tote assigne  cependant  avec  raison,  comme  ou  va  voir, 
rAracliosie,  dans  l'Iude,  pour  patrie. 

Les  Cerfs  perdent  leur  bois  .*ni  printemps,  les  vieux 
plus  tôt  de  deux  mois  que  les  jeunes,  et  le  refont  en  août; 
le  rut  vient  en  sepleinbre;  il  commence  pour  les  jeunes 
trois  seniaimts  ou  un  mois  plus  lard  que  pour  les  vieux, 
el  comme  il  dure  près  d'un  mois,  on  en  trouve  en  rut 
jusqu’à  la  An  de  novembre;  la  mue  avance  dune  ou  re- 
tarde comme  le  rut.  La  Biche  porte  huit  mois  el  quel- 
ques jours,  et  ne  met  bas  ordinairement  qu'un  faon 
vers  la  fin  de  mai.  Le  Cerf  est  furieux  dans  ses  amours; 
il  maltraite  el  tue  quelcpiefois  les  Biches  qu'il  délaisse 
l'une  après  l'autre  quand  il  en  a joui.  Sa  longévité  est 
une  fiction  des  anciens,  car  il  ne  vit  guère  plus  de  vingt 
ans.  Il  est  de  toutes  les  contrées  leut|>érécs  et  boréales 
de  l'ancien  continenl;  en  Afrique,  il  n’habile  probable- 
ment que  l'Atlas  el  ses  vallées.  Le  Cerf  avait  beaucoup 
multiplié  à nic-de-Francc  où  il  fut  transimrté  par  les 
Portugais. 

Cuvier  (Oss.  Foss.,  nouv.  édit.,  t.  4)  énumère  les  en- 
droits où  on  a trouvé  des  restes  fossiles  de  celle  espèce 
dans  des  couches  formées  d'alluvions  récentes:  Ce  qu'il 
y a de  remarquable,  c'est  que  la  plus  grande  quantité 
en  a été  trouvée  en  Angleterre  où  le  Cerf  n’est  plus  in- 
digène, depuis  l'étal  actuel  de  nos  continents.  On  vient 
d'en  trouver  différents  débris  dans  la  caverne  de  Kirk- 
d.ilc,  péle-mélc  avec  des  os  de  Itbinocéros,  d'Eléphants, 
d'Ilippopulames  et  surtout  d'Ilyènes.  II  y en  a aussi  en 
Allemagne,  dans  les  mêmes  cavernes  qui  conliennent 
tant  d'ossements  d’Ours;  enfin  les  os  de  Cerfs  parais- 
sent communs  dans  tous  les  dépôts  d'ÉlépUants  el  de 
Rhinocéros  : on  en  a trouvé  aussi  en  Italie.  Dans  .les 
premiers  pieds  de  profondeur  de  la  lourl»è  cl  du  sable 
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de  la  vaRùe  de  la  Somme,  on  trouve  des  bois  de  Cerf  par 
centaines.  Il  en  existe  même  jusqu'aux  environs  de  Pé' 
lersI>ourg(iVor.  Met.  Petrop.jl.\^).Ceux  des  tourbières 
de  France  n’ont  offert  à Cuvier  aucune  différence  d’avec^ 
ceux  de  nos  Cerfs  du  même  nombre  de  cors.  Nous  avons 
déjà  vu  que  la  supériorité  de  grandeur  n'est  pas  un  ca-  i 
ractère  « mais  il  reste  à faire  une  comparaison  aussi 
exacte  des  bois  trouvés  enterrés  avec  des  os  de  Rhinocé- 
ros  et  d'Éléphanls,  et  des  bois  trouvés  dans  des  cavernes 
avec  des  ossements  de  Carnassiers;  ces  derniers  sont 
constamment  plus  gros  que  ceu.\  des  tourbières  ; et,  par 
leur  gisement,  ils  appartiennent  à une  époque  plus  an- 
cienne. 

Cear  Dai*.  CVrrus  Danta,  Plaixceroi  des  Grecs; 
Platogni  des  Grecs  modernes,  Mammif.  litbogr.  de 
Ceoff.  cl  Cuv.,  variété  fauve,  liv.  11«;  variété  noire, 
liv.  1â;  variété  blanche.  Encycl.  pi.  50,  Rg.  1.  Bois 
aplati  en  haut;  son  Imrd  externe  est  dentelé,  rond  en 
bas.  avec  un  ou  deux  andouillers  dirigés  en  avant;  dis- 
tinct de  l'Axis,  pendant  la  mue,  par  la  blancheur  des 
fesses,  lesquelles  sont  fauves  dans  ce  dernier;  la  queue, 
qui  descend  jusqu'au  jarret,  n'a  que  deux  couleurs, 
blanche  dessus,  noire  dessous,  tandis  que  la  queue  de 
l’Axis  a trois  couleurs  ;..le  fauve  de  dessus  y est  séparé 
du  blanc  de  dessous  par  une  ligne  noire.  Enfin,  dit  Cu- 
vier ( Ménagerie  du  Muséum),  l'Axis  ne  change  pas  de 
couleur  comme  le  Daim  qui  devient  brun  très-foncé  en 
hiver,  sans  aucune  lâche;  mais  le  beau  blanc  et  les  trois 
bandes  noires  de  son  derrière,  le  distinguent  en  tout 
temps  ; la  ligne  brune  de  l'tk;hinc  est  mouchetée  sur  sa 
largeur  dans  le  U.iim,  et  bordée  seulement  de  taches 
blanches  dans  l'Axis. 

La  mue  et  le  rul  sont  de  quinze  jours  plus  tardifs  que 
chez  le  Cerf.  Le  Daim  se  voit  rarement  dans  les  mêmes 
cantons  que  le  Cerf;  il  n'habite  pas.  comme  lui.  tes  gran- 
des forêts;  il  préfère  les  bois  coupés  de  champs  et  de 
collines.  U vil  moins  que  le  Cerf  dans  la  zone  boréale  de 
notre  continent;  il  est  nombreux  et  indigène  en  Angle- 
terre. 11  l’est  également  depuis  la  Pologne  jusqu'en 
Perse  et  en  Abyssinie.  Dans  la  variété  noire,  qui  parait 
indigène  de  Norwège,  la  tache  du  derrière  est  nuancée 
d'une  teinte  plus  foncée,  et  les  )>etits  naissent  sans  li> 
vréc.  La  variété  blanche  est  domeslique.  Ces  deux  va- 
riélés  et  le  Cerf  n'ont  été  transportés  en  Angleterre 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

Cuvier  (Oss.  Foss..  nouv.  édition)  a décrit  et  Rgiiré, 
pi.  G,  f.  10,  t.  4,  un  bois  qui  surpasse  de  plus  d'un  tiers 
en  grandeur. celui  du  Daim  ordinaire;  le  merrain  en  est 
nplaü  vers  le  milieu  de  rintcrvalle  des  deux  andouillers 
inférieurs,  partie  ordinairement  ronde  dans  les  plus 
vieux  Daims;  la  meule  y est  en  connexion  immédiate 
avec  le  frontal,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  éminence 
ni  pédicule.  Néanmoins  comme  un  grand  nombre  de 
bois  de  Daims  lui  ont  offert  entre  eux  des  différences 
qui.  pour  n'élrc  pas  les  mêmes  que  celles  précitées,  sont 
réellement  aussi  fortes,  il  oc  croit  pas  qu'on  puisse  éta- 
blir une  espèce  nouvelte  d'après  celles-ci.  La  grandeur 
seule  pourrait  le  motiver.  Mais  les  Fossiles  d'Aurochs 
cl  d'L'rus,  Identiques  avec  les  es;>èccs  actuelles,  mon- 
trent aussi  la  même  supériorité  de  taille.  Ce  bois  a été 
tiouvé  dans  les  sables  qui  couvrent  le  penchant  des 


collines  à droite  de  la  Somme , près  d’Abbeville.  Dn 
autre  bois  sur  une  portion  de  crâne  trouvée  en  Alle- 
magne, est  représenté  pl.  7,  f.  U,  du  même  ouvrage. 

CerfCueveecil.  Cerrus  CapreoluSf  L.;  Dorcaa  des 
anciens;  Zarchodia  des  Grecs  modernes;  Caprea  de 
Pline,  buff.,  t.  G,  pl.  3i  et  33.  Mammifères  lilliog.  de 
Ceoff.  et  Cuv.,  livraison  ^ ; Encycl.  pl.  59,  6g.  5.  Sans 
larmiers,  presque  sans  queue,  poil  gris-fouve.  Il  y en  a 
de  roux  et  de  bruns,  mais  la  tache  blanche  du  derrière 
ne  manque  jamais  ; leur  bois  court,  droit,  fourchu  en 
haut  avec  un  andouiller  en  avant  de  la  tige,  tombe  à 
la  6n  de  l’automne  et  se  refait  en  hiver  : aussi  le  rut 
ne  dure  que  la  première  quinzaine  de  novembre.  Mais 
l’amour  n’est  pas  une  Bèvre  ardente  de  volupté  dans  le 
Chevreuil  comme  dans  la  plupart  des  autres  Cerfs;  c'est 
un  attachement  tendre  et  durable.  Le  mâle  et  la  femelle 
vivent  époux  constants.  A l'approche  du  rul,  ils  éloi- 
' gncnl  leurs  petits  qui  les  rejoignent  après,  et  qui  eux- 
mêmes  se  marient  toujours  ensemble.  La  Chevrette  porte 
cinq  mois  et  demi,  cl  met  bas,  en  avril,  deux  faons  qui 
restent  en  tout  huit  ou  neuf  mois  avec  leurs  parents.  In- 
digènes en  Ecosse  et  dans  la  zone  moyenne  de  l'Europe, 
leur  site  favori  est  dans  les  pointes  de  bois  environnés 
de  terres  laltourahles,  sur  les  collines  et  les  premiers 
étages  des  montagnes.  Us  sont  partout  assez  rares.  On 
dit  qu'il  se  trouve  aussi  dans  la  zone  tempérée  de  l'Asie. 

On  trouve  de  vrais  bois  de  Chevreuil  daus  les  tour- 
bières et  dans  les  sables  ü'alluvions.  Le  plus  remar<iua- 
blc  est  décrit  par  Cuvier  (Oss.  Foss.,  nouv.  édit.,  t.  4, 
p.  100).  Il  n'a  trouvé  dans  aucun  bois  de  Chevreuil  le 
petit  andouiller  de  la  base  de  celui-ci,  ni  vu  le  troisième 
andouiller  égaler  le  deuxième  en  hauteur.  Néanmoins, 
dit-il,  tout  cela  peut  n’ètrepas  spéciRque. 

Cerf  Ane.  Cerrus  Pygargu»,  Pallas;  Schreber,  253; 
Encycl.,  pl.  57,  Rg.  I.  Semblable  au  nôtre,  dit  Cuvier, 
mais  à bois  plus  hérissés  à leur  base,  à poils  plus  longs, 
presque  de  la  taille  du  Daim.  Des  steppes  â l’est  du 
Volga.  D'après  un  extrait  du  Fauna  rotsica,  dit  Cu- 
vier, Oss.  Foss.  t.  4,  p.  48,  Pallas  lui-même  ue  regar- 
dait plus  son  Pygarque  que  comme  une  variété  du  Che- 
vreuil. 

Cerf  .Axis.  Cerrut  Mxiê,  L.,  Buff.  t.  Il, pl. 38  et 39; 
Eucycl.,pl.  59,  fig.  3.iiuis  rond,  devenant  très-grand 
avec  l’àge,  mais  ne  portant  Jamais  qu'un  andouiller  A 
la  base,  et  la  |>oinle  roiirchue.  Aux  antres  caractères 
cités  à l'article  Daiv,  ajoutez  que  le  dessous  de  la  mâ- 
choire, de  la  gorge  et  du  cou  sont  d'un  blanc  pur  dans 
l'Axis,  et  du  même  gris-brun  pâle  que  le  bas  du  devant 
du  col  dans  les  deux  sexes  du  Daim.  L’Axis  n'a  pas  de 
crochets  ni  de  larmiers-  Les  petits  naissent  marqués 
comme  les  adultes.  Il  n'y  a pas  de  temps  Rxe  {tour  le 
rut;  le  mâle  ne  maltraite  ]>as  ses  Biches.  .Son  cri  est  un 
petit  aboiement,  boni,  hoiii,  houi.  Originaire  du  Ben- 
gale. où  Pline  a indiqué  son  existence,  l'Axis  a été  in- 
trodiiil  en  Angleterre  avant  le  Cerf,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle. 

Cerf  de  Malac.x.  La  Biche  Rgurée.  Mamm.  lith.  dn 
Geoffroy  et  F.  Cuvier,  livraison  1(h*.  Larmiers  grands; 
I mufle  glanduleux;  deux  sinus  cutanés  au-dessus  des 
I yeux  comme  au  front  du  Munt-Jac,  et  derrière  les 
I cornes  du  Chamois  ; queue  d’un  brun  noir,  plus  large  à 
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rfixlrémilé  qu'à  la  base,  aplatie  et  de  la  longueur  de 
rureille  ; même  taille  et  même  physionomie  que  b 
Biclic  ; pelage  brun-noirâtre,  presque  noir  à l'échine  et 
au  col,  avec  du  fauve  aux  cuisses,  poils  durs  et  gros. 
Cet  animal  est  plus  sociable  qu'aucun  autre  Cerf.  De  la 
presqu'île  de  Malaca. 

Ccar  UippELAPBE.  Certus  Hippelaphusy  Cuv.  Huia 
ou  Iious90-Itam  des  Malais;  son  bois,  Oss.  Foss.,  t.  4, 
pLS.dg-ôl  à 34.  Des  canines  dans  les  deux  sexes;  un  seul 
andouillcr,  plus  recourlté  en  arriére  que  dans  l'Axis; 
perches  divergentes  presque  horisonlaleoient  sur  une 
longueur  de  huit  à dix  pouces  d’abord , puis  se  relevant 
presque  rcctilignemenlel  si  obliquement  en  dehors,  que 
l'envergure  est  bien  de  deux  pieds  et  demi  à trois  pieds. 
Chaque  perche  est  fourchue,  et  la  pointe  postérieure 
est  deux  ou  trois  fois  plus  longue  que  ranlérieure;  c’est 
le  contraire  chez  l'Axis  : la  queue,  terminée  par  une 
touffe  de  poils  bruns  et  roides,  comme  dans  plusieurs 
Antilopes,  est  trois  fois  longue  comme  l'oreille  dont  . 
l’intérieur  est  trés-velu  et  d’un  fauve  blanc;  tête  plus 
courte  et  plus  ramassée  que  dans  la  suivante.  Ce  Cerf 
est  à peu  prés  de  la  taille  du  nôtre;  son  poil  est  plus 
rude  et  plus  dur;  et  dès  la  jeunesse,  celui  du  dessus  du 
cou,  des  joues  et  de  la  gorge,  plus  long  et  plus  hérissé, 
lui  forme  une  sorte  de  barbe  et  même  de  crinière  qu'il 
relève  comme  le  Sanglier;  |>elage  d'un  gris  brun  en 
hiver;  dessous  de  la  |>oUrine  noirâtre,  ainsi  que  les 
flancs.  L’animal  ouvre  et  ferme  à volonté  ses  larmiers, 
quisont  très-grands.  D'après  Üuvaucvl,  ilatteiiil  la  taille 
du  Cheval.  Il  en  existe  un  à la  .Ménagerie  de  Paris;  il 
vient  du  Bengale,  mais  U habite  aussi  une  partie  de  l'ar- 
chipel Indien.  Diard  l’a  découvert  à Sumatra;  c'est,  d'a- 
près Cuvier,  le  même  que  le  grand  Axis  de  Pennaut.  Se- 
lon le  même  naturaliste,  la  Biche  de  Malaca,  quoiqu'elle 
n'ail  ni  barbe,  ni  crinière,  pourrait  bien  être  aussi  sa 
femelle;  l'ilippelaphe  habiterait  donclesdcux  pres<|u'ites 
de  rindc,  et  son  archipel  ; car,  dit  toujours  Cuvier,  Pen- 
nant  conjecture  que  c'est  l'espèce  vue  par  Loten  dans 
les  Iles  de  Ceylan  et  de  Bornéo,  el  à b(|uelle  on  attribue 
la  taille  du  Cheval.  Les  Hollandais  la  nomment  Klan; 
les  Habis  de  Java,  Mojangan-Danjoe,  ou  Cerf  d'eau, 
parce  qu'elle  se  tient  dans  les  lieux  marécageux. 

Ctar  HirrtLAPBB  d'Abistote.  Cerrus  /iristotclis, 
Cuv.  (Osi.  Foss.,  p.  505;  son  bois,  pl.  39,  f.  10);  Cal- 
Orinn  des  liidous.  Plus  grand  que  le  précédent,  à lar- 
miers encore  plus  grands  cl  plus  profonds  sur  le  crâne  : 
le  bois  est  surtout  différent,  et  rappellerait  plus  que 
tout  autre,  celui  du  Cerrus  jUar/auns.L'andouillcr  de 
U base  s’élève  â plus  de  moitié  de  la  hauteur  du  mer- 
ralo,  tandis  que  l'andouillcr  supérieur,  très  |>elit,  est 
tout  près  de  la  pointe  à laquelle  il  est  imsiéricur.  Même 
pelage  que  l'Bippelaphe  pour  la  longueur  cl  la  couleur; 
seulement  la  queue  est  brune  el  non  pas  noire.  Com- 
mun dans  le  Napaul  el  vers  l’indus.  La  description  que 
fait  Aristote  de  son  Hippelaphe,  lib.  3.  cap.  5,  llist. 
anim..  convient  très-bien  à celte  e.spèce  dont  le  pays 
coïncide  justement  avec  Vancienne  Arachosie. 

Cerf  Vallicu.  Cerrus  Cuvier  (Oss.  Foss., 

t.  4,  p.  50,  4).  Son  bois,  rond  comme  celui  du  Cerf 
d'Europe,  s'écarte  dès  la  base  de  manière  â dépasser 
beaucoup  les  côtés  de  la  tète.  A celle  base  sont  deux  an- 


douillers  dirigée  en  avant,  et  même  l'inférieur  descend 
vers  le  front;  un  autre  andoiiilleresl  aux  deux  tiers  de 
la  hauteur  et  un  peu  en  avant  ; il  n'égale  pas  le  sommet 
du  bois.  Pelage  gris  brun  foncé;  la  queue,  très-courte,  et 
un  large  disque  sur  la  croupe  sont  d’un  blanc  pur;  il  y 
a du  blanc  sous  la  mâchoire,  et  une  tache  noire  sous 
l'angle  des  lèvres.  11  vil  aussi  dans  le  Napaul. 

Cerf  Di  vaucei..  Cerrus  Diirnucriit,  Cuvier  {ibûl.f 
p.  505.  et  son  bois.  pl.  39,  fig.  6,  7 el  8).  à merrain 
dirigé  d'abord  un  peu  en  arrière  et  de  côté,  et  recourbé 
en  avant  par  sa  partie  supérieure,  de  sorte  qu'il  est 
concave  en  avant,  comme  dans  le  Cervus  f-'irijiniatiut; 
mais  la  courbure  en  est  moins  forte,  t n seul  andouiller 
sort  de  la  base  dirigé  en  avant.  Des  deux  ou  (rois  anilnuil- 
lers  terminaux  du  merrain.  l'inférieur,  qui  est  ordinai- 
rement 1c  plus  grand,  se  bifurque  ou  se  trifur(|ue,  sui- 
vant l'âge,  en  sorte  qu'on  peut  compter  de  cinq  à sept 
cors  à chaque  perche,  tes  quatre  ou  six  cors  supérieurs 
formant  une  sorte  d'empaumure.  Quelquefois  il  y a un 
petit  (ui>crcule  dans  l'aisselle  du  maître  andouillcr.  Du 
continent  de  l'Inde. 

Cerf  Lescoexault.  Cerrus  LeschenauUiif  Cuvier 
{ibid.,  p.  508;  son  bois,  pl.  39,  flg.  9).  Ce  bois,  aussi 
grand  que  celui  du  Cerrus  drisloleU'Sf  moindre  H pour- 
tant aussi  tuberculeux  que  celui  du  plus  vieux  Klapbe, 
donne,  dés  sa  base,  un  andouiller  médiocre,  ; sa  |K>inle 
se  partage  en  deux  cors  jiresquc  égaux,  faisant  chacun 
le  quart  de  la  longueur  totale.  De  la  côte  de  Coromandel. 

Cerf  desMariahes.  Cerrus  Marianus,  ijuoy  H Gay- 
mard, Voyage  de  Freycinet,  parlic  zoolog.  Pas  de  ca- 
nines; bois  plus  gros  au-dessous  de  l'andouiller  où  il  est 
comprimé  latéralement,  que  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces, excepté  l'Élan;  l'andouiller  inférieur,aussi  grand 
que  dans  l'ilippelaphe,  mais  plus  gros  à proportion 
que  dans  foules  les  autres  espèces,  est  presque  droit  et 
vertical.  Dans  l'aisselle  de  cet  andouiller  sont  deux  ou 
trois  excroissances  remarquables  : la  i»erclic,  fourebuc 
en  haut,  asa]>oinle  postérieure  deux  fois  plus  petite  que 
l’autérieure.  ce  qui  est  le  contraire  de  niippelapbe  ; 
tout  le  bois  sillonné  de  rides  profondes  jusque  prés  des 
pointes.  Celte  espèce,  importée  des  Philippines  aux 
Mariaocs,  d’après  une  Iradilion  insulaire,  y a tellement 
multiplié,  au  rapport  de  Quoy  et  Gaymard,  que  Guam, 
sur  quarante  lieues  de  tour,  en  renferme  plus  de  mille. 
Son  poil  est  noirâtre  et  rude.  Le  faon  est  fauve  et  n’a 
pas  de  lacbes  â quelque  âge  qu'on  l'observe.  Les  fe- 
melles doivent  mettre  bas  vers  la  lin  de  mars,  car  dans 
les  premiers  jours  d'avril,  on  apporta  l)caucuup  de  faons 
pour  la  consommation  de  YUranie.  Ils  ont  vu  avec 
(|uelle  force  extraordinaire  nage  cet  animal,  n'ayant  de 
l'eau  que  jusqu'au  |>oitrail.  Lancé  par  les  chasseurs,  il 
se  précipite  alors  dans  les  brisants,  même  dans  ceux 
qui  déferlent  avec  le  plus  de  fureur.  U existe  au  Muséum 
un  jeune  Cerf  des  Philippines,  à poil  brun-noirâtre,  à 
dagues  enveloppées,  donné  par  Dussumier.  C’est  sans 
doute  la  même  espèce  : du  moins  la  tradition  suivant 
laquelle  le  Cervus  Man'anus  aurait  été  iin|>orlé  des 
Philippines  aax  Marianes  induit  â le  croire  ; ou  bien  il 
y aurait  deux  es|>ècet  aux  Philippines. 

CerpChevai..  Cerrus  e^n/uus;  Cuv.  (Oss.  Foss., deux 
édit.,  T,  4,  pl.  5,  f.  37  el3S,  rcpréscutanl  sou  bois. 
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el  ÔQ  sa  dague).  Grand  comme  un  Chcral;  l’andoiiii- 
lcr  supérieur  est  assez  (>ctU,  cl  dirigé  en  arriére 
comme  dans  le  Cerf  des  Marianes.  Le  bois  est  d'un 
brun  rougeâtre  très  foncé  ; les  deux  sexes  ont  des  ca- 
nines. Le  caractère  particulier  de  la  tête  osseuse  est 
d'avoir  le  front  plus  plan  que  dans  aucune  autre  es- 
pèce, et  le  chanfrein  rectiligne.  Balles  lui  donne  nn 
pelage  brun-grisâtre,  plus  obscur  sur  le  ventre,  tirant 
sur  le  ferrugineux  aux  parties  postérieures  cl  à U<|ueue; 
l'intérieur  des  membres  blancliâire;  le  museau  noir;  te 
inenton  blanc.  S'il  ne  disait  pas  <|ue  l'andouiller  imslé- 
rieur  et  su}>érieur  est  le  plus  petit,  on  croirait  cette 
espèce  identique  avec  l'ilippelaplie.  Découvert  à Su- 
matra par  Diard  et  Duvaurel. 

Cxar  D£  PLru.x.  Certus  i'eroniif  Cuv.  (Oss.  Foss.,2‘‘ 
édit.,  t.  d;  bois,  f.  41,  pi.  5).  Andouillcr  postérieur 
prcsqu'égal  la  |K)inle  du  inerrain  qui  est  d'un  brun 
pâle  ; des  canines  ; Tangle  postérieur  de  l'orbite  relevé 
d'um;  façon  particulière. C’est  peut-être  le  moyen  Axis 
de  Pennant.  De  Timor. 

tERi'-Cocaox.  Cerrys-PorcinuSf  Pennanl  {liist.  of 
QuadrUfK,  pl.  ID).  Semblable  à niippetaphc  pour  la 
bgure  et  la  couleur  du  corps  et  des  cornes;  mais  sa 
taillo.  comme  l'observe  Cuvier,  de  trois  pieds  six  imuces 
anglais  de  long,  sur  deux  pieds  deux  [K>uces  de  hauteur 
au  garot,  se  trouve  lieaucoup  trop  petite  pour  qu'on 
puisse  le  croire  de  la  n)éme  espèce;  d'un  autre  cùté 
cette  disproportion  est  tropgr.inde  pour  être  attribuée 
â ce  que  l'animal  avait  été  élevé  dans  la  ménagerie  de 
lord  Clive.  Il  venait  du  Bengale.  Duvaucel  vient  de 
prouver  la  justesse  de  l’idée  de  Cuvier.  Le  Ccrf-Cocbon 
vit  en  grand  nombre  sur  le  continent  de  riiule,  mais 
on  ne  le  voit  pas  dans  les  Iles.  Il  s'apprivoise  si  aisé- 
ment qu'il  est  presque  devenu  domesli<|ue  au  Bengale 
où  on  rengraisse  pour  le  manger,  comme  l'Axis  avec 
lequel  il  refuse  de  s'accoupler.  Cuvier  pense  que  le  Cerf- 
Cochoii  de  Buffoii  n'est  Axis  ordinaire;  Sebreber 
l'a  confondu  à tort  avec  celui  de  rennanl. 

Cerf  des  Molcqiiæ.  Cerruâ  .Vofuccens/s,  Quny  et 
Gaym.  2ooI.  du  Voy.  de  l'Astrolabe,  pl.  24.  Ce  Cerf,  de 
nie  de  tkiurou,  a les  formes  courtes,  trapues,  et  la  tète 
grosse;  ses  bois  ont  de  grosses  rugosités;  ils  sont  mé- 
diocres, divergcMili,  assez  grands,  â courun ne  élevée 
au-dessus  du  crâne  , plus  dam»  les  Jeunes  que  dans  les 
vieux,  à doux  andouillcrs  : le  premier  naissant  de  la 
meule,  dirigé  en  avant  et  en  haut,  le  second  voisin  de 
re.vlrémité  du  raerrain,  et  se  ]>ortanl  également  en 
avant.  Le  pelage  est  rude  et  brun  ; les  jHiils  sont  aplatis 
et  ondulés  biléralemenl  ; le  ventre  et  l'intérieur  des 
cuisses  sont  rauv(>s,  de  même  que  l’extrémité  des  pieds; 
les  sabots  sont  bruns  à leur  base,  et  de  couleur  de  corne 

ta  pointe.  L'espèce  parait  être  assez  commuue  dans 
toutes  b's  .Moluqiics. 

27.  Cerf  .\Irxr-J.%c.  Cerruê  Mnnt  Jac,  Buff.,  Sup.7, 
pl.26;  Kncyc..pl.  GO,  f.l.  Son  crâne,  Oss.  Fos».,  l.  4.pl.5, 
fig-  48.  Il  est  remarquable  parmi  tous  les  Cerfii  par  la 
longiieurdesescaiiines  tranehnntes  en  arrière  et  un  peu 
divergentes,  cl  par  son  bois  porté  sur  un  long  pédicule 
enveloppé,  qui  commence  par  un  rclèveiuenl  demi-cy- 
li«<lrli|ue  du  frontal  suc  le  bord  même  de  l'échancrure 
nasale  de  cet  os.  Les  bois  n’ont  donc  pas  une  origine 


comimiueâ  deux  pouces  du  mu>caii.  comme  on  l'a  dit. 
La  peau,  entre  les  proéminences  frontales,  est  pllssée, 
élastique  et  onctueuse,  â cause  d'un  tissu  glanduleux 
sous-jacent,  t'n  andouillcr  â la  base  de  la  perche,  qui 
se  recourbe  en  dedans  et  en  arrière.  Scs  {mils  blancs  à 
la  base,  bruns  à la  pointe,  lui  donnent  une  teinte  gri- 
sâtre. Queue  longue  de  trois  pouces,  blanche  dessous. 
On  le  nomme  Chevreuil  des  Indes,  quoiqu'il  ait  des  lar- 
miers. Vil  en  famille  à Java  et  à Crylan.  Cuvier  (Oss. 
Füss.,t.  4,  p.  50,  nnitv.  édit.)  dit  qu'on  doit  regarder 
le  Cerru*  iNO.'^cltalux  de  Blainville,  Bul.  dos  Sc.  1810, 
comme  identique  avec  le  Miint-Jac;  car  celle  cs|»èce  est 
établie  sur  une  tète  de  Daguet  Munl-Jac,  qui  n'avait 
pas  encore  changé  toutes  se:s  premières  molaires,  mais 
dont  les  canines  étaient  déjà  très-longues.  Le  Iwis  de 
ce  Daguet , qui  manque  d'andouiüer  à sa  base,  et  dont 
les  couronnes  ne  sont  pas  encore  marquées,  a trompé 
Blainville.  Ce  même  bois,  qui  a fait  illusion  à Blainv  ille, 
est  représenté  pl.  3,  f.  4U,  t.  4,  0»s.  Foss. 

Cerf  a rois  REr.ovRBÊ.  Cerrus  hamatus.  Blainville 
établit  cette  es{>éce  sur  un  bois  vu  au  college  de  chi- 
nirgie  de  Londres.  Ce  bois  a quatre  ou  cinq  pouces 
de  li.vutcur;  il  est  triangulaire  à la  base,  inférieurement 
hérissé  de  tubercules,  pourvu  d'un  Irès-iielit  andouillcr 
rom|>rimé  et  déjelê  en  dehors  ; la  pointe  est  recourbée 
en  crochets  en  arriére  et  nn  |>eu  en  dehors. 

Le  Certus  tubcornulus f du  même,  ne  üüféreràit 
du  .Muni  Jac  que  |»ar  l'absence  de  canioes. 

IV.  Cerfs  fossiles, 

Éixa  o'Irlwoe,  Cuvier,  Ossements  Foss.,  2^  édil., 
t.  4.  Cerrus  Uiyauteus,  Certus  .l/ciyaccros.  Squelette 
entier  et  tètes,  pl.  7 et  8.  Pennaiit,  Quadrup.,t.  1,  pl.  Il, 
tig.  3.  Bois  assez  semblable  à celui  de  l’Elau  par  son 
apialissement  en  une  large  lame  à projection  |>resque 
horizontale;  il  en  ditfère  par  l'existence  de  dentelures 
sur  le  bord  postérieur  de  la  lame,  |>ar  l'excès  de  gran- 
deur pru|)urlionnel  de  ses  andouillers  dont  le  nombre 
ne  déliasse  pas  huit  ou  dix  pour  chaque  palme,  tandis 
«{lie  rcian  adulte  en  a quatorze  ; par  la  projection  d'un 
andotiillerpréfroiital  de  ta  base  cylindrique  de  la  palme, 
tout  contre  la  meule,  andouillcr  souvent  dilaté  ou  iiiéiue 
fourchu;  enfin,  par  rélargissement  progressif  de  la 
palme  qui  se  rétrécit  au  coniraii'e  en  haut  dans  l'Élan. 
Ces  caractères  bien  tranchés  ne  peuvent  laissi'r  con- 
fomlie  les  buis  du  fossile  avec  ceux  de  l’Élan  vivant, 
car  pour  le  crâne,  ce  fossile  est  un  Cerf  ordinaire, 
c'esl-à-dire  que  Ics'osdu  nez,  articulés  sur  toute  la  lon- 
gueur du  bord  nasal  du  maxillaire,  et  avec  le  sommet 
de  riiilcr-maxillaire,  {larviennent  Jusqu'au-dessus  du 
trou  incisif.  Cette  espèce  n'avait  donc  pas  le  museau 
renflé  de  l'Élan.  Les  bois  varient  pour  le  nombre,  et 
aussi  pour  la  üin'Ctiun  des  andouillers,  comme  chez 
tous  les  autres  Cerfs  ; mats  Cuvier  n'a  pas  connaissance 
de  crânes  qui  en  fussent  dépourvus.  Et  comme  le  nom- 
bre en  est  aujourd'hui  considérable,  il  est  â croirt*  que 
dans  celle  espèce,  comme  chez  les  Bennes,  les  deux 
sexes  avaient  des  bois;  tous  deux  manquaicol  de  ca- 
nines. Malgré  rénorme  enverjîure  de  sèi  cornes  qui 
mesurent  jusqu'à  dix  pieds,  les  plus  grandes  lèles  du 
fossile  sont  plus  courtes  que  des  tètes  ordinaires  d’Élan. 
La  tète  des  plus  grands  Élans,  ceux  d'environ  sej>t 
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pi€ü«,  a soixante  dix  ccnIimOtrcs  ou  deux  pieds  de  loii- 
0ueur.  Le  plus  Qrnnd  Lois  fossile  dont  on  ait  des  me- 
sures exactes,  celui  de  Dromore,  ap|>artient  à une  tête 
qui  n'a  que  0>»,59;  mais  la  tête  du  fossile  à proportion 
de  la  longueur  est  plus  large  que  celle  de  rÉlan.  Ces 
deux  dhnensioDS  sont  dans  le  fossile  comme  1 : 3 1/â  ; 
dans  l’Ëlan  comme  1 : 3.  Et  comme  la  hauteur  de  taille 
ne  suit  pas  la  grandeur  des  cornes  ou  des  hois,  mais  la 
grandeur  des  crânes,  comme  en  outre  dans  les  Cerfs 
ainsi  que  dans  les  Bœtifs,  la  grandeur  des  tètes  ne  suit 
pas  celle  des  cornes,  oti  voit  combien  il  faut  diminuer 
la  taille  de  treize  et  quatorze  pieds  qu'on  avait  d'abord 
•atirilMiée  â l'Ëlan  fossile.  Ces  conclusions  de  Cuvier 
ont  été  vérifiées  par  la  découverte  d'un  $i|uelette  entier 
trouvé  dans  l’ile  de  Man,  à dix-huil  pieds  de  profon- 
deur, dans  une  marnlère  remplie  de  coquilles  d’e.iu 
douce.  On  voit  que  l'animal  avait  les  proportions  du 
Cerf  plutôt  que  celtes  de  l'I:laii;  ses  os  sont  moins  élancés 
que  dans  ce  dernier,  plus  gros  à proportion  de  leur 
longueur.  La  hauteur  même  de  l'animal  a été  exagérée 
d'ailleurs  par  la  manière  dont  on  a monté  le  s<]ueleltc. 

Cette  espèce  était  si  nombreuse  en  Irlande  qu'on  en 
a trouvé  trois  tètes  dans  un  seul  acre  carré,  et  Moly- 
neux  assure  qu'à  sa  connaissance,  en  moins  de  vingt 
ans,  011  eu  a trouvé  trente,  toutes  par  hasard.  Ils  ont 
dû  être  contemporains  des  Éléphants  fossiles,  car  on 
les  trouve  dans  les  mêmes  gisements.  Ou  en  a aussi 
trouvé  en  Angleterre,  en  France,  dans  le  llhiii  prés 
de  Worms,  cl  dans  plusieurs  cautons  de  la  Lombar- 
die. près  du  Pô  et  sur  les  bords  du  Lambro.  Pourquoi, 
dit  Cuvier,  devient-il  plus  rare  à mesure  qu'on  avance 
vers  l’orient  et  le  nord,  où  les  Éléphants,  au  con- 
traire, deviennent  plus  nombreux?  |K>urquoi,  comme 
les  anciens  Celles,  élait-H  ainsi  relégué  vers  les  extré- 
mités occidentales  de  l'Europe,  cl  n'a-l-il  pas  encore 
été  découvert  en  Siltérie?  Ces  questions  ne  sont-elles 
pas  résolues,  si  l'on  démontre  d'une  part  la  pluralité 
des  centres  de  création,  cl  d'autre  part  la  permanence 
du  cantonnement  des  espèces  autant  circonscrites  dans 
leur  patrie  respective  par  les  barrières  de  leur  instinct, 
que  i>ar  des  obstacles  physiques?  A l'âge  de  la  terre, 
où  vivaient  les  Fossiles  en  question,  rien  ne  prouve  que 
ces  lois  aient  difTéK’  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

U.vix  i)£  SCAXiE.  Ketzius,  Mém.  de  t'Acaü.  de  Stock- 
holm, 1S03.  Bois  plus  grand  que  celui  du  Daim  ordi- 
naire, ne  portant  qu'un  seul  andouillcr  placé  à quatre 
pouces  cl  demi  au-dessus  <le  la  meule  et  dirigé  en 
avant;  la  petitesse  et  la  simplicité  de  cet  andouiller 
distinguent  cet  animal  du  Renne.  L’einjiaumurc . en 
partie  plate,  est  moins  large  à pro|>orlioii  qu'au  Daim  ; 
elle  paraît  avoir  eu  quatre  andouillers.  Trouvé  dans 
une  tourbière  en  Scanic. 

Rexxx  d'Étahms,  bois,  pl.  6,  fig.  tO  à 17,  et  portions 
de  crânes,  pi.  7,  fig.  5,  6,  7,  l.  4,  Oss.  Foss.,  nouvelle 
édition.  Perche  dont  le  plus  grand  diamètre  n’a  pas 
dix  lignes;  meule  presque  ronde  quoique  la  lige  s'apla- 
tisse promptement;  on  a trouvé  dans  les  sables  d'Ftam- 
pes.  au  milieu  desquels  se  forment  les  grès,  deux  sortes 
de  ces  hois  : dans  l'une,  à un  pouce  au  moins  de  la 
meule,  deux  andouillers  saillent  du  merrain  qui  sc  di- 
rige en  arrière  ; dans  l’autre,  c’est  à deux  ou  trois  pouces 


^0 

de  la  meule  qu'un  andouillcr  unique  saille  en  avant, 
et  le  merrain,  pas  plus  gros  que  lui,  se  [>orle  en  arrière 
pour  se  diviser  encore. 

Les  osscmculs,  trouvés  pêle-mêle  avec  les  fragments 
de  bois  auxquels  iis  se  rapportent  pour  la  grandeur, 
annoncent  Félat  adulte.  Cet  animal  n'était  donc  pas 
identique  avec  le  Renne  vivant,  et  il  est  probable  que, 
j).ir  sa  partie  supérieure  encore  incnnmte,  son  bois  en 
différait  aussi.  Sa  taille  ébiit  celle  du  Chevreuil.  On 
vient  de  trouver  à Breugues,  dé|*arlcment  du  Lot,  dans 
une  caverne,  avec  des  os  do  Chevaux  et  de  Rhinocéros, 
plusieurs  débris  de  celte  espèce,  entre  antres  quatre 
portions  de  télés  pourvues  de  parties  de  hois.  Cuvier 
les  a comparés  avec  des  crânes  de  Rennes,  wns  y trou- 
ver de  différences  appréciables.  Mais  les  hois  montent 
plus  directement  que  ceux  des  Rennes  de  même  âge,  et 
la  place  du  maUre-atulotiiller  est  toujours  à une  cer- 
taine hauteur,  tandis  qu'au  Renne  il  part  de  la  meule. 
Néanmoins,  d'autres  parties  de  squelette  conviennent 
très-bien  à leurs  analogues  dans  le  Renne  ; le  canon  du 
Renne  se  distingue  exclusivement  par  la  largeur  et  la 
profondeur  du  canal  où  glissent  les  tendons  fléchisseurs 
des  doigts  ; ce  caractère  sc  trouve  dans  les  canons  fos- 
siles de  Breugues;  leur  grandeur  est  d'ailleurs  la  même. 
Ces  ressemblances  bnbiucent  assez  les  différences  pour 
que  Cuvier  refuse  de  sc  prononcer  sur  l’ideulUé  ou  la 
diversité  de  celle  espèce  et  du  Renne. 

Chevrecil  i»e  MoxTADrzARi) , Ossem.  Foss.,  nouvelle 
édition,  t.  4.  pl.  8,  fig.  3 et  4,  portions  de  bois,  et  fig.  5 
et  0,  portions  de  mâchoires  et  dents.  Dans  le  calcaire 
d'eau  douce  de  Montahuzard , avec  des  os  de  deux  es- 
pèces de  Lophiodon  et  d’une  de  Mastodonte,  orft  été 
trouvées  des  imrlions  d'un  bois  bifurqué  comme  ceux 
du  Chevreuil,  du  Cerf  de  Timor,  etc.,  et  des  portions 
de  mâchoires  dont  les  dents  diffèrent  de  celles  du  Che- 
vreuil, d'abord  par  des  pointes  plus  grosses  à la  face 
externe  et  en  avant  de  chaque  demi-cylindre,  et  puis 
par  un  collet  qui  entoure  leur  hase  du  côté  interne,  et 
dont  la  pointe  saille  plus  entre  les  demi-cylindres  que 
dans  le  Cerf  de  Timor.  Enfin,  comme  dans  les  seuls 
Chevrotains,  les  deux  premières  molaires  sont  simples 
et  trilobées,  avec  un  collet  ou  plutôt  un  tubercule  à la 
base  interne  de  ta  seconde  seulement,  tandis  que  tous 
les  Cerfs  connus  ont  â leurs  trois  molaires  antérieures 
trois  croissants  simples,  plac  és  l'un  en  dedans  de  l'au- 
tre. Ce  i»elil  Cerf  n'est  donc  pas  un  Chevreuil,  et  diffère 
même  de  tous  les  Cerfs  connus  par  un  caractère  pres- 
que généricjue. 

V.  Cerfs  (les  brèches  osseuses  tles  bonis  <lc  la  Afédi' 

terranèc.  Cuvier,  Oss.  Foss.,  t.  4,  chap.  4,  nouvelle 

édition. 

('ne  espèce  de  la  taille  du  Daim.  Débris  trouvés  à 
Gibraltar,  à Celte  et  à Antibes.  Deux  dernières  molaires 
inférieures,  pl.  15,  fig.  1 et  3.  Tête  inférieure  de  fémur, 
figure  2. 

Deux  espèces  de  Nice,  dont  les  molaires,  entourées  à 
leur  base  interne  de  collets  saillants,  ressemblent  à ceux 
des  Cerfs  de  l'Archiiicl  des  Indes.  L'une  de  ces  C3i»èces, 
dont  In  figure  5 de  la  planche  15  rcpré'senle  une  se- 
conde ou  arrière-molaire  inférieure,  était  de  la  taille  de 
l'Élan;  l'autre  égalait  au  inoius  le  Cerf  ordinaire  ; frag- 
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ment  de  méritoire  inférieure  avec  les  deux  dernières 
molaires  de  lait  et  deux  premières  arrière-molaires,  ib.f 
f.  4 ; doux  dernières  molaires  de  remplacement,  flg.  3. 

Une  espèce  de  Mce,  (grande  comme  un  Chevreuil, 
mais  ayant  les  mêmes  caractères  <pic  1rs  deux  précé' 
dents.  Arrière-molaire  inférieure,  pl.  15,  fig.  15. 

Ces  trois  dernières  espèces  ne  sont  comparables 
qu'aux  Cerfs  de  l’Inde  et  de  ses  Archipels,  et  n'cxislent 
plus  dans  nos  climats.  Les  fragments  de  la  première 
sont  trop  incomplets  pour  prononcer  sur  sa  diversité  ou 
son  identité  avec  nos  espèces  actuelles  d’Euroi>c.  Et 
comme  on  trouve  dans  ces  brèches  avec  les  trois  Cerfs 
étrangers  à l'Europe,  drs  restes  de  Tigres  et  de  Pan- 
tlières  des  pays  chauds,  et  do  Lagouiys  des  pays  froids, 
c'est  un  ra|>prochemenl  tout  pareil  à celui  des  terrains 
meubles.  Ces  espèces  inconnues  reculent  donc  l'âge  des 
brèches  bien  au  delà  de  l’époque  où  on  les  croyait  for- 
mées, et  portent  à les  regarder  au  moins  comme  con- 
temporaines des  couches  qui  renferment  les  os  d'Élé- 
pbanls,  de  Rhinocéros  et  d'Uippopolames. 

On  trouve  dans  plusieurs  ouvrages  et  dans  diverses 
relations  des  voyages,  le  mot  Cxar  employé  avec  quel- 
que épithète,  pour  désignerdes  animaux  qui  appartien- 
nent à ce  genre  ou  (]ui  ii’y  sauraient  entrer  ; ainsi  ; 

Cerp  d'Apriql'e  a poil  Roi'CE,  répond  à quelque  es- 
pèce ü’Antilope. 

Cerp  oe$  Ardexxks,  à une  simple  variété  du  Cerf  com- 
mun, Cerrus  F.laphuê. 

Cerp  de  Corse,  à une  autre  variété  de  cette  espèce. 

Cerp  du  Usxgale,  à l'Axis. 

Cerp  du  Cap,  au  Caama,  espèce  d'Antilope. 

Cerp  du  Gaxge,  à l'Axis. 

Cerp  a queue  xoibe,  au  Cerf  Mulet. 

Cerp  (petit), au  Chevrotain. 

Cerp  Saut  art,  au  Cerf  Mulet. 

Cerp  (très-pelil)  deGuiree.  au  mémo  animal. 

CEREEOLICM.  bot.  Ce  genre,  de  la  fam.  des  OmbelH- 
fères,  fondé  par  Hall,  n’a  point  été  adopté  par  De  Can- 
dollc,  et  l'espèce  qui  le  constituait,  Ctrefotium  sait- 
vum,  a été  réunie  au  genre  Anihn'êcus  d\i  Prodrome. 

CERFEUIL.  Chcerophj^Uumf  Laink.  rot.  Famille  des 
OmbclIifèiTS;  Peiitandrie  Digynie,  L.  Ce  genre  cl  celui 
des  Scandix  ont  été  réunis  en  un  seul  par  Lamk.,  vu 
la  nullité  des  caractères  essentiels.  Cepeudant  la  plu- 
part des  auteurs  ont  K-tabli,  postérieurement  à l’En- 
cyclopédic  Méthodique,  le  genre  Scandixde  Linné,  en 
le  restreignant  aux  Scandix  Pecten  et  Scandix  aus- 
tralisy  L.,  et  à quelques  espèces  exotiques,  telles  que 
les  .yront/jx  c/w7cn#is,  Mol.;  (jrandifîoraf  W.  etpm- 
natifiday  Venlen.,  qui  ont  un  port  tout  particulier,  des 
akènes  cylindriques,  cxlrémcineiit  allongés  et  étroits,  et 
un  prolongement  au-dessus  de  la  graine  au  moins  trois 
fois  plus  long  qu'elle.  Ces  caractères,  il  faut  l'avouer, 
sont  très-légers  ; mais  daus  une  famille  aussi  naturelle 
que  celle  des  Ombellifères,  où  les  genres  ne  sont  que 
des  groupes  qui  se  fondent  les  uns  dans  les  autres,  ils 
ne  laissent  pas  que  d'avoir  une  certaine  valeur.  Nous 
ne  pensons  pas  de  même  pour  la  séparation  du  genre 
-^«/Ar»scMA  de  celui  des  (’hæroph^llum  : ce  n'est  tout 
au  plus  qu'une  section  de  ce  dernier  genre.  Dans  un 
Mémoire  sur  les  Ombellifères  (Ann.  du  Mus.,  T.  xvi), 


A.-L.  de  Jussieu,  adoptant, avec  DeCandolle,  U sépa- 
ration des  Scandix  1 n'admet  pas  aussi  le  geure  Mj-r- 
rhis  que  Gærlner  avait  formé  en  associant  au  Scandix 
odorata,  les  ChærophyUum  aureuntj  L.,  Temulum, 
L.,  et  .Vison  canadense , L.  Il  le  regarde  comme  une 
sous-division  naturelle  des  ChærophyUum  f qu'il  est 
impossible  de  tronquer,  comme  Persoon  l'a  fait  en  res- 
treignant le  genre  Myrrhis  au  Scandix  odorata  y sans 
une  comparaison  ultérieure  et  plus  soignée  des  fruits 
de  toutes  les  espèces  de  Myrrbis.  Néanmoins  Sprengel 
a adopté  toutes  ces  divisions,  et  les  a réunies  en  une 
tribu  qu'il  a désignée  sous  le  nom  de  Scandicinées. 

Le  genre  Cerfeuil  doit  donc  être  ainsi  caractérisé 
calice  entier  ; pétales  ouverts , échancrés , inégaux  ; 
akènes  ohlongs.  lisses  ou  striés,  glabres  ou  hérissés  de 
poils  courts.  Il  est  composé  de  plantes  herbacées  dont 
les  Feuilles  sont  très-découpées,  et  les  ombelles  dépour- 
vues de  collerette  générale. 

Parmi  les  espèces,  la  |dus  utile  à connaître  est  sans 
contredit  le  Cerfeuil  cultivé,  ChærophyUum  sa/irum, 
Lamk.,  Scamiis  CerefoUum,  L.  Celle  plante,  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  potagers  de  toute  l'Europe,  a 
de  petites  fleurs  blanches  dont  les  plus  extérieures  sont 
irrégulières  ; ses  feuilles  sont  glabres  et  composées  de 
folioles  très- incisées  et  bordées  de  découpures  obtuses. 
Elles  exhalent  une  odeur  pénétrante  qui  les  fait  employer 
comme  assaisonnement;  mais  comme  cette  odeur  est 
due  à la  présence  d'une  huile  très-volatile,  il  ne  con- 
vient pas  de  les  faire  bouillir  longtemps  lorsqu'on  les 
met  dans  le  bouillon.  Ijuclques  autres  espèces  jouissent 
de  propriétés  semblables,  et  même  plus  énergiquement; 
nous  citerons  entre  autres  les  CiiærophyUum  odora- 
tum  et  aurtunty  dont  les  fruits  répandent  une  odeur 
forte  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  mains.  Le  reste  des 
ChærophyUum  se  com|>ose  d'une  quinzaine  d’espèces 
qui  habitent  les  régions  tempérées  des  diverses  parties 
du  monde,  et  qui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable. 

CERFUL.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cerfeuil. 

CERF-VOLANT.  iRs.  Espèce  du  genre  Lucane. 

CERIA-CUSPIA.  BOT.  Synonyme  de  Joubarbe  des  toits. 

C.ÉRIE.  Or/a.  irs.  Genre  fondé  par  Fab.  daus  l'or- 
dre des  Diptères,  et  placé  par  Lalrcille  dans  la  famille 
des  Athéricères,  division  des  Syrphes.  Caractères  : an- 
tennes sensibleixteni  plus  longues  que  la  télé,  réunies  à 
leur  base,  et  terminées  en  une  massue  ovale,  formée  de 
deux  articles,  dont  le  dernier  porte  à sou  extrémité  un 
stylet  articulé  à sa  naissance;  extrémité  antérieure  de 
la  tète  garnie  d’une  proéminence  petite;  ailes  écartées; 
altdomcn  allongé  et  presque  cylindrique.  — Les  Céries 
se  distinguent  des  Paragues  et  des  Psares  par  la  lon- 
gueur de  leurs  antennes  cl  récarlemenl  de  leurs  ailes  ; 
elles  partagent  ces  caractères  avec  les  Chrysoloxes  et 
j les  Callicèrcs;  mais  elles  diffèrent  du  premier  de  ces 
genres  par  le  stylet  terminal  des  antennes,  et  du  second 
par  la  massue  ovale,  formée  parles  deux  derniers  arti- 
cles des  antennes.  Ces  insectes,  qui  ressemblent  beau- 
coup au  premier  aspect  à des  Guêpes,  habitent  les  bois. 
Od  les  rencontre  sur  les  Heurs,  et  fort  souvent  aussi 
sur  les  troncs  des  arbres.  Leurs  larves  ne  sont  pas  con- 
nues; un  croit  ce|>endant  qu'elles  vivent  dans  les  ulcères 
des  Ormes. 
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LVtp^ce  Mirant  ilc  type  au  genre  est  la  C^rie  clavi* 
corne,  Cerfa  c/acicor»i>,  Fab.  Elle  esl  de  Barbarie.— 
On  trouve  en  France  une  espèce  fort  lernblable  -,  La- 
treille  la  nomme  Cérie  vespiforme.  Ceria  respiformit. 
Il  existe  encore  quebiues  doutes  sur  une  autre  es|>écc 
d'Europe,  figurée  par  Schellcnberg. 

Le  nom  de  Cérie,  dont  s'est  sen'i  Fahricius,  avait  été 
appliqué  anlérieurcQient,  par  Scopoli  {Fauna  Carn. 
p.  Ô51  ),  à un  genre  d'insectes  Diptères,  qui  correspond 
à celui  désigné  par  Geoffroy  sous  le  nom  de  Scatopse. 

CÊRIER.  Cen'wni.  but.  Genre  établi  par  Loureiro 
dans  sa  Flore  de  la  Cocbinchine,  et  qui  se  place  à la 
suite  des  .Solanées.  Caractères  : calice  à cinq  divi- 
sions aigues,  |>ersislant;  corolle  campanulée  , par- 
tagée en  cinq  lobes  arrondis,  ainsi  que  les  intervalles 
qui  les  séparent  ; cinq  étamines  à anthères  oblongues  et 
incombantes; un  style;  un  stigmate  un  peu  épais;  une 
baie  petite  et  globuleuse,  présentant  vers  son  contour 
un  seul  rang  circulaire  de  loges  monospermes,  ce  qui 
indique  sans  doute,  pour  interpréter  le  langage  de  Lou- 
reiro,  deux  loges  et  un  placenta  central  et  charnu,  fai- 
sant saillie  au  milieu  d'elles,  de  manière  à ne  laisser 
qu'un  seul  rang  de  graines  entre  lui  et  l'endocarpe.  Le 
Cérium  tpfcalutn  est  une  herbe  annuelle,  à feuilles  al- 
ternes, multinenées,  à fleurs  disposéesen  longs  épis  ter- 
minaux, sessiles  cl  accompagnées  de  bractées  flliformes. 

CERIESCO  ou  SERIESCO.  bot.  Variété  de  Limon,  cul- 
tivée en  Italie. 

CERIGNON  ET  CERIGON.  kam.  Syn.  de  Sarigue. 

CERILICION.  MAX.  Synonyme  de  Hérisson. 

CERIM.  OIS.  Synonyme  de  Gros-bec  Serin. 

CÉRIN  ET  CErINE.  xiü.  F.  Allasite.  Les  chimistes 
ont  donné  le  nom  de  Cérinc  à une  matière  particulière 
que  Chevreiil  a retirée  du  liège  et  qui  a l'asiiecl  gras  de 
la  cire,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  bien  moins 
fusible,  l>eaucoup  plusdense  etqu'elle  secomported'une 
manière  toute  différente  avec  l'alcool.  La  Cérine,  dans 
son  étal  de  pureté,  est  sous  forme  de  (>etits  cristaux  aci- 
culaireset  blancs;  lorsqu'on  la  jette  sur  les  charbons 
ardents,  elle  se  volatilise  en  fumée  blanche  et  répand 
une  odeur  aromatique  ; il  ne  Faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  matière  que  Johnn  a obtenue  de  l'analyse  de 
la  cire  et  qu'il  a également  ap|)elée  Cérine,  nom  qui 
devra  èlrechangé|K)ur  éviter  une  trop  grande  confusion. 

CERINTA.  BOT.  Synonyme  vulg.  de  Sapin  commun. 

CERINTIIE.  BOT.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Borragi- 
* nées  et  de  la  Penlandrie  Monogynie.  L..  est  ronnu  vulg. 
sous  le  nom  de  Mélinet.  Il  a pour  caractères  : une  co- 
rolle tubuleuse,  ventrue,  terminée  par  cinq  petites  divi- 
sions. à gorge  dénuée  d'appendices;  cinq  étamines  à 
anthères  dressées  et  un  peu  saillantes;  un  seul  stigmate; 
deux  coques  ou  capsules  osseuses,  biloculaires  et  dis- 
permes,  c'est-à-dire  ayant  une  graine  dans  cbaiiue  loge. 
C’est  le  seul  genre  européen  de  Borraginées  où  le  fruit 
soit  ainsi  organisé.  Le  calice,  formé  de  cinq  sépales  sou- 
dés par  leur  base,  très-allongés,  est  persistant  de  même 
que  dans  toutes  les  autres  Borraginées;  mais,  dans  ce 
genre,  il  recouvre  la  corolle  de  manière  à ne  laisser 
voir  que  le  sommet  de  celle-ci.  ce  qui.  joint  à la  couleur 
jaunâtre  de  cette  corolle,  ne  donne  pas  un  aspect  agréa- 
ble aux  fleurs  de  Ceriiitlie.  Aussi  ne  cultive  t on  que 


dans  les  jardins  de  Botanique  les  deux  espèces  ancien- 
nement connues.  l.e  Cerinthe  major,  L.,  esl  indigène 
de  Sibérie  et  des  contrées  alpines  de  la  France,  de  la 
Suisse  et  de  l'Italie.  Rotli  et  De  Candolle  ont  élevé  ou 
rang  d’espèces  les  deux  variétés  indiquées  par  Linné.  Le 
Cerinthe  aspera,  dont  les  feuilles,  d’un  vert  bleuâtre, 
sont  parsemées  de  petites  aspérités  blanches,  cornées  et 
se  prolongeant  eu  poils  longs  et  rudes,  croit  dans  le  midi 
de  la  France;  l'autre  espèce,  le  Cerinlhcglahra, dtyni.  les 
feuilles,  ni  ciliées,  ni  velues,  sont  à |>eine  garnies  de  quel- 
ques taches  hlancbex,  écailleuses  et  semblables  à des  frag- 
ments d'émail  de  faïence,  habite  les  Alpes  et  le  Jura.  Le 
Cerinthe  à petites  fleurs,  OrjnfAc  wiVior,  L..  qui  se  dis- 
tingue des  précédents  par  la  profondeur  des  divisions 
de  la  corolle  cl  par  ses  feuilles  ni  ciliées  ni  bérissées,  se 
cultive  très-facilement.  Il  esl  originaire  du  Piémont  et 
de  rAulriche. 

CERIO.MYCE.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Bolet. 

CERION.  BOT.  F.  CARioesB. 

CERIO>  A>TUE.  Cerionanlhui.  bot.  Le  genre  formé 
sous  ce  nom,  par  Scholt,  et  qu'il  a placé  dans  la  famille 
des  Dipsacées,  a été  reconnu  par  De  Candolle  pour  faire 
partie  du  genre  Cephalaria  de  Schrader. 

CERIOLES.  CBCST.  Mom  vulg.  de  Crustacés  qui  parais 
sent  appartenir  aux  genres  Portiine  et  Ocypode. 

CERIROSTRES.  ois.  Désignation  d'Oiseauxqui  ont  le 
l)ec  muni  d'une  membrane  à sa  base. 

CERISCLiS.  BOT.  Ga  rt lier  a figuré,  sous  ce  nom,  le  fruit 
qu'il  a reconnu,  dans  son  texte,  être  celui  du  Gardénia 
epinota,  L. 

CERLSE.  BOT.  Fruit  du  Cerisier.  On  a étendu  ce  nom 
à plusieurs  autres  fruits  qui  offrent  plus  ou  moins  de 
ressemblance  avec  la  Cerise,  sans  en  avoir  aucune  des 
propriétés  ; ainsi  l'on  a appelé  : 

Cerise  a Capitaine,  les  fruits  du  Maipighia  urens. 

Cerise  de  Jüip,  celui  du  Ph/êaliê  Alkekengi. 

Cerise  d’Oirs.  celui  de  YArbutus  (Jra  Ursi,  etc. 

CERISETTE.  bot.  Syn.  vulg.  de  Morelle  faux  Piment. 

CERISIER.  Cerasus,  Juss.  bot.  Famille  des  Rosacées, 
tribu  des  ürupacées,  Icosaiidric  Monogynie,  L.  Si  l’on 
se  refuse  à admettre  la  validité  du  genre  Abricotier,  les 
mêmes  raisons  peuvent  être  alléguées  à l’égard  du  Ceri- 
sier. Cependant  comme  les  Cerisiers  forment,  dans  le 
genre  Prunier,  un  groupe  d’espèces  faciles  à distinguer, 
non  pas  tant  par  les  caractères  botaniques,  mais  mieux 
par  la  forme  et  les  propriétés  de  leurs  fruits,  lellemcnl 
que  le  vulgaire  lui-inéme  ne  s’y  trompe  jamais,  il  parait 
convenable  de  tracer  à part  leur  histoire. 

A.-L.  de  Jussieu  (Généra  Plant.,  p.  3i0)  rétablit  le 
genre  Ceramâ  de  Tournefort,  en  y Joignant  le  lAtnrth 
C’erosusdu  même  auteur,  lesquels  avaient  été  suppri- 
més par  Linné,  et  rap|>orléf  à son  genre  Prunu».  Dans 
l'Encyclopédie,  Lamk.  et  Poirvt  se  rangèrent  à l'opinion 
de  Linné,  quoique  le  premier  eût  déjà  considéré  l’Abri- 
cotier comme  un  genre  distinct,  et  en  ce  cas,  pour  être 
conséquent,  il  aurait  fallu  aussi  adopter  le  genre  Ceri- 
sier. C'est  sans  doute  pour  ce  mot  if  que,  plus  tard,  Lamk. 
et  De  Candolle  (Fl.  franç.  2*  édit.)  séparèrent  de  nou- 
veau les  Cerisiers  des  Pruniers.  Ils  leur  donnèrent,  d’a- 
près Tournefort  et  Jussieu,  les  caractères  suivants  ; un 
calice  caduc,  campanulé  et  à cinq  lobes;  cinq  pétales; 
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âO-ôO  élammes  |icri(',yne8j  un  style  et  un  stigmate.  Le 
fruit  est  un  üruite  arrumJi,  marqué  d'un  petit  sillon, 
parfaitement  glabre  et  non  courerl  de  poussière  gl.iu- 
que.  Le  noyau  est  aussi  tisse,  rond,  légèrement  anguleux 
d’un  cAlé,  et  renfermant  une  ou  deux  graines.  On  voit 
donc  <(ue  la  principale  différence  entre  les  deux  genres 
]>récité5  consiste  dans  ta  superficie  du  fruit,  lisse  dans 
l'uD  et  couvert  de  poussière  glauc|uc  dans  l’autre,  ainsi 
(|uc  dans  les  noyaux  dont  tout  le  monde  connaît  la  struc- 
ture. Les  Cerisiers  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à 
feuilles  stipulées  et  glauduletues  à leur  base  dans  quel- 
ques espèces,  toujours  vertes  et  periitslantes  d.ins  le 
C\'mitus  Lauro  Cerasus.  Celte  espèce  offre  encore  une 
inHorescence  diflférenle  de  celle  des  autres  Cerisiers  ; 
les  fleurs  sont  en  grappes  et  axillaires,  tandis  que  dans 
ceux-ci  elles  naissent  avant  les  feuilles,  par  petites 
touffes  de  bourgeons  épars  sur  les  branches,  et  sont 
portées  sur  de  longs  itédoncules-,  celles  du  Cerasus  Pa- 
dui  et  de  plusieurs  Cerisiers  américains  sont  disposées 
en  épis,  Ces  légères  différences  ont  semblé  suffisantes 
à Haller  et  à Mamch  pour  reconstituer  lesgeurcsLouro- 
CerasHs  et  Padus. 

Les  cs|>éces  de  Cerisiers,  au  nombre  d'une  trentaine, 
habitent  les  climats  tempérés  de  riiéraisphère  boréal. 
Tbunberg  en  a fait  cuunailre  six  <|ui  croissent  ou  sont 
cultivées  au  Japon  ; celles  de  l’Ainériquc  septentrionale 
ont  été  rapportées  et  décrites  par  Michaux  \ enfin  l'Eu- 
rope en  nourrit  plus  de  quinze  qui  croissent  presciue 
toutes  CD  France. 

Les  plus  dignes  de  fixer  notre  attention  sont  les  C'e- 
rasuscapronianaf  CerasMtjuliana  et  Cetnsus  dura- 
etna,  qui  n'élaienl.  selon  Duhamel  et  Lamarck,  que  des 
vnriélésdu  Prunus-CcrasHSf  L.  De  Candollc,  en  adop- 
tant le  genre  Cerasus,  les  a élevées  au  rang  d’rs|»èces, 
et  les  a suffisamiuenl  caractérisées.  La  première  a rev'^ 
le  nom  français  de  Cerisier  Grtollicr  \ ses  fruits,  appelés 
Cerises  à Paris  et  Griottes  dans  plusieurs  départements, 
sont  plus  fondants,  plus  acides,  et  leur  peau  se  sépare 
plus  facilement  de  la  chair  que  ceux  du  Cerisier  Gui- 
gnicr  ( CerasHâ  juliana).  Iiidépendaminenl  des  diffé- 
rences qu'offrent  les  fruits  de  ces  deux  arbres,  les  fleurs 
du  Cerisier  Guigiiier  sont  plus  grandes  et  plus  ouver(c*s 
que  celles  de  l'autre;  ses  feuilles  sont  aussi  plus  pen- 
dantes. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  coniiaiti-e  les 
nombreuses  variétés  <|ue  Duiiaiiiel  a disliuguée.s  dans 
CCS  deux  Cerisiers;  il  convient,  «t  cet  égard,  de  consulter 
son  Traité  des  arbres  fruitiers.  Le  Cerisier  bigarreau- 
liiT  ( Cerasus  duracina  ) se  rapproche  davantage,  par 
rctiseuiblc  de  ses  parties,  de  ceux  que  nous  venons  de 
décrire,  que  du  Cerisier  Merisier  (éTr/visus  acium)t 
quoique  la  plupart  des  auteurs  en  aient  hit  une  variété 
de  celui-ci.  On  connaît  trop  ses  fruits  (Bigarreaux) 
pour  nous  arrêter  à une  deseriptiou.  Les  plus  anciennes 
füK'ts  delà  France  et  de  r,\llemagne  renferment  beau- 
coup de  ces  arbres  à l'étal  sauvage;  ce  sont  ceux  qui 
ont  été  les  types  de  tous  tes  Cerisiers  de  nus  vergers, 
si  modifiés  ensuite  par  la  greffe,  la  taille  et  autres  opé- 
rations de  Li  culture.  C'est  donc,  suivant  l'abbé  Hozicr, 
une  erreur  d'aliiibiier  à l.uculliis  i,i  transLitionen  Ita- 
lie de  l'espèce;  car,  dans  ce  cas-là,  pourquoi  celle-ci 
se  rencuntrerait-clle  dans  la  nature  sauvage  plutôt  que 


rAbricolier et  le  Pécher,  qui  ont  été  incontestablement 
importés?  Si,  à ces  réflexions,  nous  ajoutons  qu'on  eo 
a trouvé  drs  troncs  parfaitement  reconnaiss.ibles  dans 
les  tourbières  du  département  des  Landes  et  des  envi- 
rons de  Dax.  on  conviendra  qu'il  est  plus  prub.ibleque 
le  général  romain  n’a  rapporté  de  Cérasonle  qu’ufie 
simple  variété  de  Cerisier,  mais  une  variété  remarquable 
par  rexcellencede  ses  fruits  : circonstance  qui  explique 
assez  la  célébrité  que  ce  fait,  plus  tpie  tous  les  autres, 
a acquisoà  LucuIUis  dans  les  annales  de  la  gastronomie. 

Non  - seulement  plusieurs  Cerisiers  fournissent  à 
riiomme  des  fruits  aussi  sains  qu’agréables,  qui  ornent 
les  arbres  de  nos  clitn.'Us  dans  une  saison  oii  l’air  em- 
brasé nous  fait  rechercher  avec  empressement  tout  ce 
qui  rafraiciiil,  mais  encore  quelques  espèces  doDuent 
des  Cerises  dont  la  fomientalion  et  la  distillation  sont 
un  objet  de  commerce  assez  considérable  pour  certaines 
contrées.  Dans  pUistciirs  cantons  de  la  Suisse  et  dans  le 
Chablais.  partie  de  la  Savoie  qui  avoisine  le  lac  Léman, 
on  distille  en  grand  les  dru|>e6du  Cerasus  on'woi,  1>C., 
pour  en  obtenir  une  Kau-de-vie  que  l'on  connaît  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Kirsch-wasser. 

.\près  les  fruits,  le  Imis  des  Cerisiers  en  est  la  partie 
la  plus  iniporlaulc.  relativement  aux  usages  économi- 
ques. C'est  uii  des  bois  indigènes  les  plus  propres  à la 
fabrication  des  meubles,  tant  à cause  de  son  (issu  fin  et 
serré,  quoique  très-peu  dur.  que  parce  qu'il  est  ondulé 
de  belles  veines  qui  se  dessinent  sur  ses  surfaces  longi- 
tudinales. Enfin,  les  feuilles  de  LaurieT-Ceri8e(rerof.si»# 
Lauro-Ctrasus)  contiennent  une  huile  volatile  parti- 
culière et  de  l'acide  hydrocyanique  qui  leur  donnent 
des  propriétés  médicales  très-énergiques.  Au  reste  cet 
acide  se  rencontre  aussi  tout  formé  dans  les  noyaux  de 
(miles  les  Drupacées.  et  c'est  lui  qui  communique  aux 
liqueurs  de. table  cette  saveur  que  l’on  désigne  vulg. 
sous  te  nom  de  gmU  de  noyau. 

La  beauté  des  fleurs  de  Cerisier,  l’élégance  avec  la- 
quelle elles  sont  disposées  sur  les  tiges,  et  surtout  leur 
blancheur  éclatante,  quelquefois  nuancée  de  |>ourpre, 
en  font  cultiver  plusieurs  espèces  comme  arhrcs  d'or- 
nement. Ces  fleurs  sont  susceptibles  de  doubler;  leurs 
étamines,  comme  celles  de  la  Bose,  se  changent  toutes 
en  pétales;  il  arrive  inème,  dans  le  Merisier  [Cerasus 
arium),  i|U'en  outre  de  cette  dernière  transformation, 
Tovnlre  est  inélamorpbosé  en  feuilles  qui . placées  au  cen- 
(redela  fleur,  produisent  un  effet  charmant  par  leçon-  ^ 
Iraste  de  leur  couleur  verte  avec  le  blaticIactédes|MHaIcs. 

L'on  a étendu  improprement  le  nom  de  Cerisier  à plu- 
sieurs arbres,  dont  la  plupart  n'appartiennent  point  à 
ce  genre.  Ainsi  l'on  a appelé  : 

CxRisiER  oEx  .^xTii.i.Es,  le  Malpighio puttfcifolia,  L. 

Cerisier  a côtes,  VP^ugenfa  uniflora,  L. 

Cerisier  C.vriTAnR,  le  Malpighta  urenSf  L. 

Ceri.sier  deCexi.ax.  V/Iiigonia  mislnj. 

CERISIER  DE  L\  CfllXE,  VKup/lOhit  Lflckf. 

Cerisier  de  la  JaraKue.  le  Matpighia  gUibra,  L. 

Cerisier  des  IIottevtots.  le  Cassine  conrara. 

Cerisier  üe  Saiat  Domiagie,  le  Mafpighia  punici- 
foUa. 

Cerisier  nETRÉKisovDE.IeC’erosMs  £oM/x>-CVfYH«s. 

CEIUSIN.oi».  Synonyme  vulgaire  deGroi-DccSerm. 
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CERÏSOVK-  Ceriscua.  bot.  Genre  de  In  fam.  des  Ru- 
biacéet,  <iui  a été  créé  par  Nccs,  et  réuni  par  De  Caodolle 
nu  (;enre  Slylocoryne  de  son  Protlromus. 

CÊBITE.  SUT.  On  a donné  ce  nom  à un  Minéral  de 
Suède,  qui  contient  de  l’Oxide  de  Cérium^  combiné  avec 
la  Silice  et  l'Oxide  de  fer. 

CËIUTE.  xoLL.  CtaiTUB. 

CERITERO.  BOT.  Syn.Tuij;.  de  Guigne.  Cbri9B. 

CÊRITIIE.  Cerithium.  boll.  Ce  genre,  aujourd'hui 
l’un  des  plus  nombreux  en  espèces  vivantes  et  fossiles 
parmi  les  Mollusques  marins,  n'avait  pas  été  déterminé 
par  Linné.  Bruguièretirconscrivit  et  assigna  à celui-ci 
des  caractères  qu’Adanson  n'avail.  pour  ainsi  dire, 
qu'indiqués,  et  quoique  très-naturel,  il  était  resté  con- 
fondu avec  les  .Murex,  les  Trombes  et  d'autres  Coquil- 
lages non  moins  hétérogènes  dans  leurs  caractères. 
Lamk.  a adopté  sans  reslriclion  le  genre  Cérilhed'Adan- 
son,  reformé  par  Bruguière.  Lin  mol  grec  latinisé,  6'e- 
Hlhiumf  fut  employé  par  Fabius  Culuuma  {Aquatil. 
et  Terrest,  Übt.  p.  57)  pour  désigner  une  Coquille  ap- 
partenant au  genre  Cérillic.  Ce  fut  ce  qui  détermina 
Adanson  à donner  ce  nom  à son  quatrième  genre  des 
Mollusques  operculés.  L’observation  géologique  condui- 
sit ensuite  Brongniart  à proposer  uii  démembrement  de 
quelques  espèces  du  genre  Cérilbe  pour  en  former  le 
genre  Fotainide.  Étonné  en  effet  de  rencontrer  dans  des 
terrains  d'eau  douce  des  coquilles  dont  les  animaux  ne 
paraissent  avoir  pu  y vivre,  et  conduit  par  quelques 
obier>'alions  antérieures  qui  constataient  l'existence  de 
certaines  Cérithes  dans  les  eaux  douces,  il  chercha  à 
apprécier  les  caractères  distinctifs  dedeux  genres  si  voi- 
sins. et  il  rétablit  autant  par  la  clarté  et  la  solidité  des 
principes  géologiques,  que  sur  des  caractères  constam- 
ment faciles  à saisir.  Ce  sont  les  espèces  qui  vivent  à 
remboticliurc  des  fleuves,  dans  les  marais  salants  et 
même  tout  à fait  dans  les  eaux  douces,  qui  ont  sen  t de 
type  au  nouveau  genre;  l'auteur  y a joint  les  espèces 
fossiles  qu'il  a rencontrées  dans  les  terrains  parisiens. 

• Le  genre  de  Brongniart  bien  établi,  la  famille  des  Céri- 
thes se  trouve  cunveiiablemenl  et  naturellement  limitée 
par  les  caractères  suivants  que  lui  a assignés  Lanik.  : 

• Coquille  turriculée;  ouverture  oblungue,  oblique,  ter- 
■ minée  à la  liasc  par  un  canal  court,  tronqué  ou  re- 

• courbé,  jamais  écbancré;  une  gouttière  à l’extrémité 
» supérieure  du  bord  droit.  • L’animal  ramiie  sur  un 
petit  disque  orbiculaire,  qui  est  son  pied;  ce  pied  se 
termine  par  un  muscle  qui  |Kirle  un  petit  opercule  or- 
biculairc,  corné  et  transparent.  La  tète  est  cylindrique, 
munie  de  deux  tentacules  renflés  à leur  base;  les  yeux 
y sont  placés  au  sommet  de  ces  renfli'iiiciUs,  sur  leur 
célé  extérieur.  L'ouverture  des  Cérithes  est  oblongue, 
oblique,  quelquefois  presque  quadrangulaire;  ta  forme 
de  la  lèvre  droite  qui  s'avance  quelquefois  l>eaucoup 
entre  le  canal  de  la  base  et  l'échancrure  plus  on  moins 
prononcée  qui  se  voit  à l’angle  supérieur,  rapproche 
presque  toutes  les  espèces  d’un  genre  voisin,  la  Clava- 
tulc.  qui  devient  intermédiaire  entre  les  Cérithes  et  les 
Pleumtomes.  On  peut  dire  maintenant  que  toutes  les 
Cérithes.  sans  exception,  vivent  dans  la  mer. 

Bruguière,  pour  faciliter  l'élude  de  ce  genre  nom- 
breux, l'avait  divisé  en  trois  groupes,  distingués  par 


la  forme  du  canal  plus  ou  moins  recourI>é,  pi  us  ou  moins 
court.  On  sent  que  dans  un  genre  où  les  espèces  fos- 
siles seules  surpassent  cent,  et  où  le  nombre  des  espèces 
vivantes  s'accroît  chaque  jour,  U est  impossible,  dans 
un  si  grand  nombre  de  nuances,  de  Axer  des  cou|h<s  sur 
des  caractères  si  peu  sensibles  : aussi  Ûeshayes  en  pro- 
pose-t-il de  plus  factics  et  de  plus  certains,  qui  ne  re- 
posent absolument  que  sur  des  caractères  très-évidents. 

Ces  coupes  deviennent  d'autant  plus  intéressantes, 
qu'elles  s'appliquent  plus  particulièrement  à l'étude  des 
Co(|uiltc8  fossiles,  qui,  clles-mémcs,  inérilenl  de  plus  en 
plus  d'attirer  l’attention , puisque  c’est  par  leur  moyen 
seulement  (|ue  l’on  pourra  acquérir  des  connaissances 
positives  sur  les  théories  des  grands  changements  qui 
ont  snccessivenient  parcouru  toutes  les  régionsdu  grol>c. 

Il  range  dans  une  première  série,  toutes  les  Coquilles 
de  ce  genre  qui  ont  un  ou  plusieurs  plis  à la  columellc, 
et  dans  une  seconde  toutes  celles  qui  en  sont  dépour- 
vues. Il  partage  ensuite  chacune  de  ces  divisions  en 
I deux  sous-ordres  de  la  manière  suivante  : 

Parmi  les  Cérilbesdonl  la  columelle  a un  ou  plusieurs 
plis,  les  unes  ont  sur  la  spire  une  ou  plusieurs  varices 
persistantes,  les  autres  n’en  ont  pas.  Celles  qui  n’ont 
pas  de  plis  à la  columellc  subiront  la  même  division. 
Dans  le  grand  nombre  des  espèces  vivantes  et  fossiles 
que  présente  ce  genre,  il  sera  facile  de  trouver  de  bons 
exemples,  qui  serviront  de  types,  autour  desquels  vien- 
dront se  grouper  chacune  des  quatre  sous-divisions. 

*1*  Coquilles  qui  ont  îles  plis  et  point  de  varices, 

CtBiTHB  ciAXTB.  Ccrithium  giffanteum.  Lamk.  (An. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  05)  la  caractérise  par  la  phrase 
suivante  : • Ceri7A/»m  testâ  turrità,  maximâ,  sub~ 

• tesquipcdalif  pofulerosissimà,  cinereo/iiscescente, 

• anfraclibus  infrà  secturas  iuberculis  magnis 

• sen'atnn  coronatiSy  columellà  subhiplicatà.  • Elle 
fut  apportée  des  mers  de  la  Nouvellc-llollaDde  par  un 
certain  Mathews  Tristram,  qui  l'avait  eue  en  jetant 
une  sonde  de  nouvelle  invention  ; il  l’avait  d'abord  por- 
tée en  Angleterre,  mais  comme  la  spire  était  cassée  à 
son  extrémité,  on  n’en  voulut  pas,  et  Denis  Monlfort 
en  fil  l'acquisition  en  décembre  1810.  Par  la  suite,  ce 
dernier  la  céda  à Lamk.,  qui  a pu  juger  facilement  de  la 
parfaite  analogie  qui  existe  entre  la  Coquille  fraîche  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  la  même  fossile  des  environs  de 
Paris.  Celte  Coquille  unique  a un  pied  deux  lignes  de. 
longueur. 

CtBiTHB  BXOXK.  Ccri/Aiiiw  Brug.  Murex 

vertagus^  Gmel.,  Strombus  caudatus  albuSf  Rumph. 
MoU.f  pl.  30,  fig.  H,  etc.  Cette  espèce,  connue  depuis 
longtemps,  a été  figurée  par  beaucoup  de  conchyliolo- 
gistes  et  dans  l’Encyclopédie  (pl.  443,  f.  9,  a,  b).  Elle  se 
trouve  dans  l’océan  des  Grandes-Indes  et  des  Moluques. 
Elle  acquiert  quelquefois  trois  pouces  six  lignes  de  lon- 
gueur. La  bouche  est  très-allongée,  oblique;  la  lèvre 
gauche  bien  marquée,  bossue  vers  le  milieu.  La  base  du 
canal  est  entourée  d’un  petit  bourrelet.  Quelques  indi- 
vidus manquent  de  ce  bourrelet,  quelques-uns  ont  aussi 
sur  la  spire  plus  de  deux  stries  transversales. 

CtHiTBK  Télbscope.  CeriVAium  Telescopiumy  Lamk. 
An.  sans  vert.  7,  Bnig.,  Dicl.  encycl.  n“  17;  Trochus 
Telescopiuui,  Gmel.,  Buccinum  Telescopium  d'Ar- 
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neiivilio,  Conch.,  lab.  IK  b;  Dolium  marinuni, 
Rum|th.  Moll.,  pl.  91,  11"  19.  On  la  trouve  dans  (a  mer 
des  Imles-ürieiilalcs.  Celle  espèce  est  Irès-remarquable 
par  la  forme  de  sa  bouche  qiiadrangulaire,  par  la  colu- 
roellc  qui  ressemble  à une  colonne  torse,  tant  est  gros 
le  pli  qui  la  charge  dans  son  milieu;  leraccoiircissemeiit 
du  canal  qui  n’est  pres<iuc  plu«  qu'une  échancrure  oblî* 
que.  l’est  aussi  par  sa  forme  conique  et  sa  large  base, 
ce  qui  est  cause  que  Linné  et  beaucoup  d'autres  l'ont 
placée  parmi  les  Trochus;  mais  outre  le  canal  de  la 
l>asc,  celte  Co<iuille  présente  aussi  l'écUancrurc  su|>é* 
rioure  de  la  lèvre,  ce  qui,  en  la  rapprochant  du  genre 
Potamide  de  Rrongniarl,  doit  la  placer  invariablement 
dans  le  genre  Céritbe.  Tous  les  tours  de  spire  sont  mar- 
qués de  quatre  à cinq  sillons  qui  t'élargissent,  s'àpla> 
lissent  et  se  confondent  à mesure  que  l’on  obser>e  la 
Coquille  plus  près  de  la  haie.  Quoique  Lamk.  ne  donne 
que  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  à cette  Coquille, 
elle  peut  cependant  acquérir  un  plus  grand  volume, 
puisque  Linné  lui  a donné  quatre  pouces;  nous  avons 
un  individu  de  celte  dernière  longueur  sous  les  yeux;  ce 
sont  même  les  individus  les  plus  recherchés  qui  ont  ces 
proportions. 

Coqvillei  qui  ont  dei  plis  et  des  ranres. 

CéritoeCiillek.  Cerilhium  palustre, Brug. 
Dicl.  encycl.  ii**  10,  Stromhus  paiustris,  Gmel., 
Rumph.,  tab.  50,  flg.  0.  Celte  espèce  habite  la  mer  des 
Indes  *et  les  marais  salants  qui  la  bordent.  Elle  atteint 
Jusqu'à  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur;  elle  est 
alors  pesante  et  oITre  toujours  un  bourrelet  variqueux 
sur  le  dernier  tour  de  spire,  et  souvent  plusieurs  autres 
sont  répandus  irrégulièrement  sur  le  reste  de  la  spire.  La 
columelle  présente  un  pli  peu  élevé,  que  l’on  voit  très- 
prononcé  dans  l'intérieur  des  coquilles  qui  ont  été  sciées. 

La  CtBiTHB  ObElisqvr,  Cerithium  Obelitcus,  vulg. 
le  (Cocher  chinois,  est  une  espèce  des  mieux  caracté- 
risées par  ses  varices  et  le  gros  pli  qui  le  remarque 
sur  sa  columelle  ; aussi  la  citerons>noui  comme  te  meil- 
leur exemple  de  cette  seconde  sous-division.  Lister 
nops.  tab.  1018,  fig.  80)  et  Petiver  (Oaroph/l.,  tab. 
139,  Ag.  4)  en  ont  fait  un  Buccin.  D'Argenville  l'a  nom- 
mée le  vrai  Clocher  cArnois  ( Conchyl.,  p.  970,  pl.  1 1, 
fig.  r).  Brug.  Ta  nommée  Céritbe  Obélisque,  nom  que 
Lamk.  lui  a laissé. 

Les  plus  grands  individus  de  celte  espèce  n’ont  pas 
plus  de  deux  pouces  et  demi  de  longueur,  et  alors  ils  ont 
quatorze  tours  de  spire,  dont  chacun  présente  quatre 
côtes  granuleuses  régulièrement  écartées,  dans  l'inter- 
yallc  desquelles  on  remarque  des  stries  très-ânes.  De  ces 
côtes  granuleuses,  la  supérieure  est  la  plus  grosse,  on 
peut  même  dire  qu'elle  est  tuberculeuse.  Des  trois  au- 
tres, les  deux  supérieures  sont  les  plus  grosses,  la  der- 
nière n’est  ordinairement  composée  que  de  granulations 
très-fines.  Quant  à la  disposition  des  bourrelets  vari- 
queux, voici  ce  qu’en  dit  Bruguière  lui-méme  : « Cette 
9 Co4{Uitle  offre  encore  une  convexité  blanchâtre,  qui 
» occupe  la  face  gauche  du  second  tour,  du  côté  de  l’ou- 
I»  veKure,  laquelle  est  répétée  au  moins  une  fois  sur 
» chacun  des  tours  de  la  spire  ; ces  convexités  indiquent 
» les  accroissements  successifs,  puisqu’elles  dépendent 
a du  renflement  de  la  lèvre  droite,  comme  les  varices 


n des  Murex  et  les  bourrelets  de  la  spire,  dans  les  Ca*- 
a ques,  dépendent  de  la  forme  de  cette  partie  de  leur 
a coquille,  a 

Ctarmi  Chexille.  Cerithium  ^luco,  Brug.,  Lam.; 
Turbo  muricatus,  Mart.  cAcli.  4, 1. 156,  fig.  1478. 
Spire  composée  de  treize  tours,  finement  striés,  dont 
les  six  inférieurs  tuberculeux  ; bord  supérieur  de  cha- 
que tour  légèrement  comprimé;  ouverture  ovale,  obli- 
que. de  moitié  moins  large  que  longue;  canal  de  son 
extrémité  supérieure  profond  et  étroit,  celui  de  la  base 
recourbé  vers  le  dos;  lèvre  droite  formant  presque  un 
demi-cercle,  crénelé  sur  le  bord. 'sillonné  sur  les  deux 
faces,  et  très-convexe  à l’extérieur;  elle  est  terminée  à 
son  extrémité  inférieure  et  antérieure  par  un  prolonge- 
ment anguleux;  lèvre  gauche  mince,  avec  une  ride 
très- prononcée  qui  suit  la  même  direction  qu’une  se- 
conde ride  de  la  lèvre  droite  et  rétrécit  sa  gouttière 
supérieure.  Cette  Coquille  est  blanchâtre,  nuancée  de 
fauve,  tachée  et  pointillée  de  brun;  tubercules  bleuâ- 
tres; intérieur  de  l'ouverture  blanc,  ordinairement 
taché  de  brun.  Longueur,  trois  pouces.  Cette  Coquille 
se  Fait  aisément  remarquer  parmi  celles  qui  ont  le  canal 
de  sa  base  recourbé,  en  ce  qu’elle  n’a  pas  le  milieu  de 
la  columelle  marqué  d’un  pli  comme  les  autres  espèces 
et  que  la  protubérance  du  second  tour  de  la  spire  est 
beaucoup  plus  considérable. 

Coquilles  sans  plis  à la  cidumelle  et  sana 
varices. 

CEtiTHB  tBkxE.  Ccnf/iiumeôen/cism.CeUeCoquille 
est  très-bien  figurée  dans  l’Encyclopédie,  pl.  449,  f.  1, 
a,  b.  Elle  est  une  des  plus  l>ellet  et  des  plus  rares  du 
genre,  et  se  fait  surtout  remarquer  par  la  bouche  dont 
la  blancheur  tranche  avec  le  reste  de  la  coquille,  qui  est 
d’un  brun  prest|uc  noir.  La  liouche  est  évasée,  rétrécie 
aux  deux  extrémités;  le  canal  de  la  base  est  assez  large, 
non  courbé  en  arrière,  plutôt  versant  en  avant  ; la  lèvre 
droite  a une  épaisse  teinte  de  brun  vers  son  bord;  l’é- 
chancrure su|>éricure  de  lu  lèvre  droite  est  large  et  |>eu 
profonde  ; la  longueur  de  la  coquille  est  le  plus  ordinai- 
rement de  trois  pouces  deux  lignes,  elle  peut  cependant 
allerjusqu'à  trois  pouces  et  demi. 

Les  espèces  suivantes  sont  fossiles  et  choisies  parmi 
celles  que  l'on  trouve  en  si  grande  quantité  aux  en- 
virons de  Paris;  elles  ont  été  déterminées  par  Lamarrk. 

CtBiTHB  K Rxvps.  Ccrithium  spiratum,  Favanne. 
Conchyl.  pl.  06,  fig.  ü 6.  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,  vol.  5, 
p.  970  etsuiv.,  n«  39.  Il  est  rare  de  la  rencontrer  en- 
tière. C'est  une  des  coquilles  dont  le  milieu  ventru  et 
les  extrémités  atténuées,  prennent  la  forme  d’une  el- 
lipse très-allongée.  Tous  les  tours  de  spire  sont  déta- 
chés par  un  canal  à rampe,  qui  règne  à la  partie  supé- 
rieure, qui  est  couronné  d'un  sillon  assez  gros,  et  qui 
disparaît  vers  le  milieu  du  troisième  tour.  La  bouche  est 
ovale,  arrondie,  rétrécie  aux  deux  extrémités;  l'angle 
su|>érieur  est  tout  à fait  détaché  de  ta  coquille;  comme 
dans  le  Salaria  Costaria,  te  canal  de  la  base  est  pres- 
que droit,  un  peu  recourbé  en  dessus  et  chargé  à ta  base 
de  quatre  à cinq  bourrelets. 

CERITBE  ni’E.  Cerithium  nudum,  Lamk.  Aon.  du 
Mus.,  vol.  3.  D“  58.  Cette  Céritbe.  que  l’on  ne  connaît 
qu’â  l'étal  fossile,  se  trouve  à Parme,  et  â Liancourt, 
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près  Chaumont.  Sâ  longurur  est  ordinairement  de  deux 
pouces  deux  lignes;  elle  a l>eaucoup  de  rapports  avec  la 
Cérilhe  de  Bruguière,  qui  ne  parait  en  être  qu'une  belle 
variété.  II  arrive,  quoique  rarement , de  trouver  celte 
espèce  avec  des  traces  de  son  ancienne  coloration;  alors 
les  taches  sont  petites,  linéaires,  interrompues,  rcsser- 
réesentre  deux  des  fines  stries  transversales,  et  affec- 
tant le  plus  ordinairement  une  disposition  à former  dos 
zigrags. 

Cêrithiaoexts  DESCiB.rertï/t/umserrn/um,  Brug., 
Lamk.  II  y a quelques  individus  sur  lesquels  la  côte  in- 
férieure ou  la  rangée  inférieure  de  petits  tuliercules 
manqueentièremenl.  La  bouche  de  la  Coquille  est  üblou* 
guc,  ovalaire;  la  lèvre  droite,  munie  à l'intérieur  de 
quatre  sillons  qui  correspondent  aux  rangées  tubercu- 
leuses du  dernier  tour,  est  peu  échancrée  à la  partie 
supérieure;  son  angle  supérieur  est  arrondi  et  se  con- 
fond avec  la  lèvre  gauche  qui  est  reployée  sur  la  base 
du  canal;  celui-ci,  un  peu  contourné  à gauche  et  en 
arrière,  est  assez  allongé.  Sur  le  dernier  tour  de  spire 
et  en  niveau  de  l'angle  supérieur  de  la  bouche,  on  voit 
deux  côtes  ttibcrcuUfèrcs,  semblables  â celle  inférieure 
de  la  spire.  L’Animal,  en  augmentant  sa  coquille,  laisse 
ordinairement  en  dehors,  près  rie  la  suture,  une  de  ces 
côtes,  de  manière  que  sur  chaque  tour,  U est  fàcite  de 
l'apercevoir.  Si  au  contraire  la  bouche  couvre  les  deux 
cô|es  du  dernier  tour,  elles  ont  été  toutes  deux  cachées 
dans  la  suture,  ce  qui  explique  facilement  la  légère  ano- 
malie dont  il  vient  d'étre  question  plus  haut.  Celle  Co- 
quille acquiert  jusqu’à  trois  pouces  et  demi  de  longueur, 
tttt  Coquille»  qui  n'ont  point  de  plis  à la  columelle 
et  qui  ont  des  ronces. 

Les  espèces  qui  composent  cette  sous-division  sont 
toutes  caractérisées  par  un  ou  plusieurs  bourrelets  va- 
riqueux ; quelques  es{>èccs  en  ont  deux  sur  chaque  tour 
de  spire  ; ils  sont  alors  disposés  comme  ceux  des  Rouel- 
les; d'autres  les  ont  épars  irrégulièrement;  d’autres 
enfin  n’en  ont  jamais  qu’un  gros,  vers  le  côté  gauche 
de  la  coquille,  et  en  opposition  avec  son  ouverture. 

CtRiTBB  iXTERRoapui.  ('ehlhium  inlerruptum , 
Lamk.  La  bouche  est  arrondie,  la  lèvre  droite  très-sail- 
lante, l'échancrure  supérieure  large  et  peu  profonde; 
le  canal  de  la  base  est  très  court,  peu  profond;  la  lèvTC 
gaudie  est  courte,  épaisse  ; clic  laisse  voir  le  plus  sou- 
vent un  petit  ombilic.  Les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  quinze  à dix-huit,  sont  arrondis,  chargés  de  stries 
transverses  dont  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  gros- 
ses; ces  stries  sont  traversées  par  des  eûtes  longitudi- 
nales. qui  rendent  toute  la  Coquille  Ireillissée  grossière- 
ment. Chaque  tour  est  muni  d'un  bourrelet  variqueux. 
l.es  plus  grands  individus  ont  deux  pouces  trois  lignes 
de  longueur.  On  la  trouve  abondamment  fossile  aux 
environs  de  Grignon. 

On  remarque  parmi  les  espèces  vivantes  : 

CEeit»  Mure,  Lamk.  (An.  sans  vert.  T.  7,  p.  73, 
n°  9U).  — Ce  conchyliologiste  a donné  le  nom  de  Céri- 
Ihe  (uberculée,  Cerilhiuvt  tuberculatuutf  au  C’erf- 
thium  Aforus  de  Bruguière.  Celle-ci  mérite  mieux  le 
nom  de  Mûre  que  la  précédente  [Ceriihium  tubercu~ 
latum),  parce  qu'elle  a l’aspect  du  fruit  qui  porte  ce 
nom,  et  que  ses  tours  ne  sont  point  couronnés.  Ses  on-  > 
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I dulations  sont  nombreuses,  serrées  cl  reposent  sur  un 
fond  d’uti  gris  rougeâtre,  un  peu  violet. 

CEriiue  crabileuse.  Ceriihium  granulatum  ; Mu~ 
. rex  cingulatus,  Gmel.;  Brug.  en  fait,  avec  Juste  rai- 
I son,  une  Céritbe  qu'il  nomme  ^ranu/cuse.  Elle  est  bien 
figurée  dans  l'Encycl.,  p.  442,  fig.  4.  Lamk.  (Au.  sans 
vert.  T.  7,  p.  00,  n”0)  lui  a conservé  le  nom  donné  par 
Bruguière,  et  l’a  caractérisée  de  la  manière  suivante  : 
Cerithium  testa,  turritâ,  transrerse  striata,  rvfo~ 
fUscente;  anfractibus  medio  trifariam  granulatis; 
interdùm  varicibus  brecibus  sparsis.  Cette  Coquille, 
qui  a quelquefois  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur, vient  de  l'océan  Indien.  On  la  nomme  vulgaire- 
ment la  Chenille  granuleuse. 

CËKITUIER,  CÉKITIER.  lOLL.  Animal  des  Cérithes. 

CÉRIUM.  BOT.  Synonyme  de  Céricr. 

CÉRIUM.  SIX.  La  découverte  de  ce  métal  est  le  pre- 
mier fruit  des  travaux  du  célèbre  Berzélius  qui,  de  con- 
cert avec  Uisinger,  la  fit  en  analysant  la  Cérite,  minéral 
dont  nous  allons  voir  la  composition.  Ses  expériences 
furent  répétées,  confirmées  et  étendues  par  Tauquelin 
et  Klaprolh.  Entre  autres  propriétés,  le  Cérium  possède 
celle  d’étre  presque  infusible,  quoiqu'â  la  vérité  on  par- 
vienne à en  sublimer  de  petites  portions.  II  est  très- 
cassant,  lamellcux  et  blanc-grisâtre.  On  ignore  sa  pe- 
santeur spécifique,  ainsi  que  son  mode  d’action  sur  le 
gaz  oxigène  et  l'air,  soit  secs,  soit  humides.  Thénard 
pense  que,  dans  te  premier  cas,  celte  action  est  nulle; 
à une  température  rouge,  au  contraire,  il  s'oxide  et  de- 
vient blanc. 

Le  Cérium  n'existe  pas  dans  la  nature  à l'état  de  pu- 
reté. La  mine  de  Cuivre  de  Baslnaès  â Riddarhyla,  en 
Suède,  en  contient  sous  fonne  d'oxide  combiné  avec  la 
silice  et  l'oxide  de  fer,  et  c'est  à ce  composé  qu'on  a 
donné  le  nom  de  Cérite.  Au  Groenland,  celte  mine  est 
en  outre  accompagnée  de  chaux  et  d'alumine.  On  an- 
nonce que  le  Cérium  a encore  été  trouvé,  en  Suède,  à 
l'étal  d'oxidc  combiné  avec  l'acide  fluorique.  Ce  métal 
s'extrait  en  traitant  l'oxide  par  le  charbon  à une  très- 
haute  température. 

CtRICH  CARBOXATÉ.  k'.  CaRBOCARIXR. 

CtRiiH  rtUATè.  Substance  encore  très-rare,  qui  a été 
trouvée  disséminée  dans  les  pegmaUtes  de  Fimbo;  elle 
est  en  petites  masses  cristallines,  d'un  jaune  rougeâ- 
tre, rayant  la  efiaux  carhonatée,  infusibles  au  chalu- 
meau, attaquables  par  les  acides;  composée  d'acide 
fluorique  33,  de  cérium  GC  et  d'yttrium  1.  Sa  pesanteur 
spécique  est  4,7.  Une  variété  de  Cérium  fluaté,  avec 
excès  de  base,  a été  trouvée  à Fimbo,  puis  analysée  et 
nommée  par  Berzélius  BasicArixe. 

CtRiiM  rLi’ATt  TTTRirtRR.  SubstaDCC  découvertc 
dans  les  pegmatites  de  Fimbo  ; elle  est  cristalline,  d’un 
gris  violâtre,  infiisihle,  attaquable  par  les  acides.  Com- 
posée d'acide  fluorique  38,  cérium  IH,  yttrium  30,  si- 
licium 19,  calcium  5,  oxide  de  fer  3.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4. 

C£rii:ii  oxiot  smcirtiE  xoir.  Substance  compacte, 
trouvée  dans  les  mines  de  cuivre  de  St.-Gorans,  en 
Suède;  elle  est  d'un  noir  brunâtre,  assez  dure  pour 
rayer  le  verre,  infusible  au  chalumeau,  attaquable  par 
' les  acides.  Composée  de  silice  30,  alumine  U,  oxide  de 
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cérium  20  ^ oxide  de  fer  2t,  chaux  0.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  5,8. 

Ctmis  oxiDÊ  siiicirÈm  bocce.  Suhslnnce  trouvée 
dans  tes  mémos  lieux  que  la  précédente  dont  elle  ne 
diffère  (pie  par  sa  teinte  rosAtre.  une  pesanteur  spéci- 
fique de  -1,0,  une  dureté  moins  grande  et  une  composi- 
tion de  silice  18,  oxide  de  cérium  08,  oxide  de  fer  2, 
chaux  2,  eau  10. 

CERIZIN.  019.  Syn.  vutcaire  de  Cros-Bcc  Serin. 

CEHMA.S.  BOT.  .Synonyme  vulgaire  de  Chéue. 

CERMtTIDES.  Ccrmatùfes.  ixs.  Famille  de  l'ordre 
des  Myriapodes,  établie  par  le  docteur  Leach  et  com- 
prenant le  fjenre  Ccrmalic  d’Illiaer. 

CERM-VTIE.  Cermalfa.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des 
Myriapodes,  famille  des  Chilopodes,  établi  par  Illiger. 
11  correspond  A celui  que  Laiiik.  avait  fondé  sous  le 
nom  de  Sculiyére. 

GERMOLO.  BOT.  Synonyme  de  Pin  Cembro. 

CKRNA-.S.AMKI.A.  bot.  Synonyme  de.  Sanicle. 

CERNEAU.  BOT.  Nom  vuli;.  du  Fruit  du  Noyer. 
rej7;fl,  W.,  qui  n'est  pas  eneore  parvenu  à l’étal  de  ma- 
turité et  dont  on  fait,  dans  réconoinie  domestique,  une 
sorte  de  salade. 

GERMER.  POIS.  Même  chose  que  Polyprion. 

CF.RNY-KOKEN.  bot.  Synonyme  de  Consoude. 

CÉROcEPUALE.  Cerorephata.  ns.  Westwood  a éta- 
bli ce  genre  d’Hyménoptères,  dans  la  famille  des  Chal- 
cidées,  après  l’examen  d'un  {iclit  insecte  trouvé  par 
Stephens  au  comté  de  Sitrrcy  en  Angleterre;  il  a fait 
dériver  le  nom  générique  des  deux  mois  grecs  Ceros  et 
Gephalc,  à cause  des  cornes  de  la  tète  qui  forment  le 
principal  caractère.  Antennes  allongi-es.  filiformes,  cy- 
lindriques. puliescentes.  composées  de  dix  articles  dont 
le  premier,  très-long,  forme  avec  les  suivants,  qui  sont 
presque  granulaires,  un  coude  bien  marqué;  télé  ver- 
ticale, de  la  largeur  du  corselet,  arrondie  postérieure- 
ment. armée  en  avant  de  trois  cornes  aiguës;  yeux 
presque  latéraux,  médiocres;  ocelles  au'  nombre  de 
trois,  réunis  en  triangle  sur  le  verlex;  corselet  ovalc- 
oblong,  précédé  d'un  cou  presque  triangulaire  cl  for- 
tement rétréci  au  point  d'attache  de  la  tête;  premier 
arlirle  de  rabdomen  cylindrique  long  et  grêle,  les 
autres  courts  et  dilatés  à l'exception  du  dernier  qui  se 
termine  en  pointe;  ailes  supérieures  pubescentes,  mar- 
quées d’une  seule  nervure  linéaire,  partant  de  la  base 
et  se  dirigeant  vers  le  milieu  de  l'aile  ofi  elle  dévie  semi- 
circiilnircincnt;  les  inférieures  ont  une  nervure  peu 
visible  à la  c<Ue;  pieds  simples.  Ce  genre  se  rapproche 
des  Caliimones.  Le  CËKoctrQAi.B  curxu,  Cerocephala 
comtgera,  la  seule  espèce  connue,  a la  tête  fauve  ainsi 
que  les  bords  du  coti,  le  premier  article  des  antennes  et 
les  pieds;  tes  autres  parties  sont  d'un  noir  luisant,  les 
ailes  hyalines,  irisées.  Taille,  trois  lignes. 

CEROCllF.TE.  Cerochetu».  ixs.  Genre  de  l’ordre  des 
Diptères,  établi  par  Duméril,  et  qui,  suivant  Latrcille, 
est  composé  des  ejq»èces  de  la  famille  des  Atbéricères 
qui  présentent  les  caractères  suivants  : antennes  à poil 
latéral  simple;  leur  article  intermédiaire  plus  court  que 
le  dernier;  tête  sessile;  abdomen  ovale;  antennes  en 
palettes,  cacbi'cs  dans  un  creux;  cuilicron  simple. 

CÉROGOME.  Cerocotna.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 


hétéromères,  établi  par  Geoffroy.  Latreille  l'avait  d’a- 
bord placé  dans  ta  famille  des  Cnnlharidies,  qu'il  a 
depuis  réunie  à celle  des  Trachélides.  Caraclèrcs  : an- 
tennes de  neuf  articles  dont  le  dernier  très-grand,  dila- 
tés. inégaux,  irréguliers  dans  les  mâles,  rooniliformes 
et  arrondis  dans  les  remelles;  lèvre  supérieure  très- 
courte;  mandibules  petites,  cornées  à leur  sommet, 
membraneuses  à leur  base;  mâchoires  allongées,  cylin- 
driques ou  peu  velues  à leur  naissance  ; lèvre  inférieure 
avancée,  membraneuse  et  bifide;  quatre  |»alpes  presque 
égales,  les  antérieures  quadriarliculées,  ayant  les  second 
et  troisième  articles  renflés,  presque  vésiculeux  dans 
les  mâles;  les  postérieures  filiformes,  triarticulées , à 
articles  cylindriques.  — Les  Géroromes  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Cantharides,  les  Mylabres,  les 
(F.nas.  etc.  Leur  tête  est  inclinée,  leur  prolhorax  sans 
rebord;  les  élytres  sont  coriaces  et  cependant  (rès- 
flcxibles;  les  cmchcls  des  tarses  sont  profondément  bi- 
fides. Malgré  ces  divers  points  de  ressemblance,  elles 
doivent  en  être  distinguées  à cause  de  leurs  antennes 
de  neuf  articles  forl  irréguliers  dans  les  mâles,  et  en 
massue  très-sensible  dans  les  femelles.  Du  reste,  la 
forme  et  les  couleurs  très-brillantes  et  souvent  métal- 
liques de  tout  le  corps,  principalement  des  élytres,  leur 
donnent,  avec  certaines  Cantharides,  un  air  de  parenté 
qu'on  ne  saurait  méconnailre.  Ces  Insectes  se  rencon- 
trent. |>endant  l’été,  sur  les  fleurs  dans  lesquelles  ils  en- 
foncent leur  tête;  ils  volent  avec  une  grande  agilité. 
On  ne  sait  encore  rien  sur  leur  larve.  On  trouve  aux 
environs  de  Paris  une  espèce  qui  sert  de  type  au  genre  ; 
Fabricius  la  nomme  Cérocome  de  Scha'fTer,  Cerocotna 
SrhfcfTeri,  en  Tbouncur  de  Schaeffer  qui  a donné  une 
bonne  figure  do  Pinsecle  parfait  mâle  et  femelle,  et  qui 
a représenté  avec  assez  de  soin  les  antennes  des  deux 
sexes.  Celte  Céro<mmc  est  aussi  la  même  qui  a été  bien 
décrite  et  assez  mal  figurée  par  GeoR'roy.  — Ou  conoait 
quelques  es|>ècc9  propres  au  genre  qui  nous  occupe  . 
telle  est.  entre  autres,  la  Cérocome  de  Schreber,  Oro- 
cornu  Schrcben'f  figui^ée  par  Olivier  {Enlomol.  T.  iii, 
11°  -{8,  pl.  1,  fig.  2,  A,  fi).  La  ftMnclle  a été  décrite  par 
Fabricius,  comme  une  espèce  distiucte,  sous  le  nom  de 
C'eroroma  yahUi;  on  la  trouve  en  Espagne. 

CÉUOCTÈ.NE.  CeroctenuÈ.  ixs.  Coléoptères  télra- 
mères.  Genre  institué  par  Dejean,  dans  la  famille  des 
Longicornes,  avec  les  caractères  suivants  : antennes 
pcctiiiées  et  comprimées,  n'aUeigiianl  pas  la  moitié  des 
élytres;  de  onze  articles  : le  premier  large,  presque 
cyathiforme.  le  second  petit,  lenlirulaire.  le  troisième 
allongé , les  suivants  pecUnés  en  forte  dent  de  scie  â 
l’exception  du  dernier;  palpifs  courtes, -à  article  termi- 
nal comprimé  et  élargi  ; les  maxillaires  les  plus  longues; 
mandibules  courtes,  pointues,  recourues  à t'exlrémité, 
bidentées  extérieurement  ; corselet  presque  transversal, 
muni  d'une  petite  épine  latéralement  et  s'élargissant 
de  l’angle  antérieur  jusqu'à  l’épine;  bord  bTléral  brus- 
quement échaneré  à partir  de  l'épine;  écusson  grand 
et  triangulaire;  élytres  planes,  allant  en  se  rétrécis- 
sant des  angles  huméraux  à l'extrémité,  canaliculées 
extérieurement,  avec  une  épine  à l'angle  siitturat; 
rorps  court,  assez  large,  glabre,  luisant;  pattes  fortes, 
courtes;  cuisses  comprimées;  dernier  arlicle  des  tarses 
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im  peu  moins  Umf*  i|uc  tes  trois  mitres  réunis.  Le  V.t- 
RocTfc^E  ABDOiin.u.,  encore  le  sent  connu,  a un  |M»nce 
de  loni'ur-nr;  il  est  brun,  (jlabre,  luisant,  avec  les  edtés 
du  corselet . raluloinen.  les  nnlennes  et  les  l>orüs  anté- 
rieurs et  extérieurs  des  él>  très  rougeâtres.  On  le  trouve 
au  Brésil,  vivant  sur  les  feuilles  des  arbres  et  volant 
silencieusement  pendant  la  plus  Forte  chaleur  du  jour. 

CÊROLITHE.  XM.  Substance  particulière,  qui  semble 
avoir  quelques  rapports  avec  TOpale  et  le  S|H‘ckslcinj 
elle  a été  trouvée  à Fraiikenslein  en  Silésie.  Son  aspect 
extérieur  est  celui  de  la  cire  Jaune;  sa  structure  est 
amorphe;  sa  pesanteur  spécifique  2.1M;  elle  est  tendre 
et  se  laisse  aisément  briser.  Son  analyse  a donné  pour 
ré.suUat  : silice  58.  alumine  13,  ma};nésie  18,  eau  31. 

CF-ROMA.  BOT.  Synonyme  de  Caroubier. 

CÊROPALE.  Ceiopal^s.  i^s.  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Porlc-ai(;uiHuns.  établi  par 
Latreille  aux  dépens  du  genre  Tompile.et  ayant,  suivant 
lut,  pour  caractères  : palpes  maxillaires  beaucou|i  plus 
longues  t|ue  les  labiales  : l'art icte  terminal  de  celles-ci  et 
les  trois  derniers  de  celles-là  peu  ditferents  en  longueur, 
des  précédents;  labre  entièrement  découvert;  antennes 
prt'sque  droites  ou  simplement  un  peu  ar<|uées,  à ar- 
ticles très-serrés  dans  les  deux  sexes.  Ce  genre,  placé 
d'abord  dans  la  famille  des  Pompiliens,  a été  réuni  en- 
suite à celui  des  Pompiles.  qui  appartient  à la  grande 
famille  des  Fouisseurs;  en  effet,  les  Céropales  ne  iliffè- 
renl  de  ces  dentiers  que  par  leurs  antennes  prestpie 
droites  et  par  leur  labre  entièrement  découvert;  leur 
alidoinen  est  aussi  plus  court,  et  a la  forme  d’un  ovale 
allongé,  recourbé  un  |>eu  sur  Itii-méme  ; Textrémilé  de 
Taiguillon  sc  montre  à l'extérieur.  Il  existe  au.x  ailes 
supérieures  une  cellule  radiale,  allongée,  et  quatre  cel- 
lules cubitales;  la  deuxième  reçoit  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième  est  resserrée  dans  la  partie 
antérieure,  et  reçoit  la  seconde  nervure;  enfin  la  qua- 
trième, qui  est  faiblement  tracée,  atteint  le  bout  de 
Taile.  Les  Céropales  se  montrent  sur  les  fleurs.  Les  es- 
pèces les  mieux  connues  sont  ; le  Céropale  tacheté. 
Ceroj>ale$  maculata  de  l.alreille,  figuré  par  Panzer.  et 
qui  sert  de  type  au  genre;  le  Céropale  bigarré.  Ccro- 
pales  rariegatay  Fah.  Il  se  trouve  aux  environs  de 
Paris.  Jurine  rapporte  à ce  genre  le  Cetvpala  histriOf 
Fab.  Ce  dernier  auteur  a décrit,  comme  appartenant  au 
même  genre,  plusieurs  espèces  qui  s'en  éloignent  beau- 
coup. 

CÉROl’ÈGE.  Ceropajia.  dot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  .Asclépiadées  de  Brown,  section  de  celle  des  Apooinées 
de  Jussieu,  appartient  à la  Penlaiidrie  Digynie  de  Linné, 
et  a été  fondé  par  ce  grand  Imtanistc  qui  lui  a iinimsé 
le  nom  de  Ceropegia  tiré  de  candélabre, 

parce  que  la  dis|>osilion  des  rameaux,  dans  les  deux  seu- 
les es{)èoes  que  Linné  a pu  observer,  imitait  la  forme 
de  ces  ornements  de  tables  ou  de  cheniinées.  sur  les- 
quels on  place  des  bougies.  Les  caractères  assignés 
à ce  genre  sont  : calice  petit,  à cinq  dents;  corolle 
ventrue  à sa  base,  tubuleuse  au-dessus,  terminée  par 
cinq  dentelures  ou  lanières  comiivenles;  tube  slami- 
nifère  caché  dans  la  corolle,  présont.'int  extérieure- 
ment cinq  lobes  courts,  puis  cinq  divisions  allongées 
et  indivises,  opposées  à ces  lobes  sur  une  rangée  inlé- 
2 BUT.  nr.s  sciKxrts  x^t. 


ricurc;  anthères  simples  à leur  sommet;  masses  polli- 
iiiques  dressées;  stigmate  plan;  follicules  cylindriques 
et  lisses.  Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  à 
racines  tubéreuses,  à tiges  glabres  et  grimpantes,  â 
pédoncules  naissant  entre  tes  pétioles  des  feuilles  op- 
posées et  se  divisant  en  oinUdles  formées  de  peu  de 
fleurs.  Roxburgh  (Cor.,  I.  7,  8,  B.  10)  en  a décrit  et 
figuré  <|ualrc  espèces,  dont  les  diverses  parties  four- 
nissent, suivant  lui.  un  aliment  dans  les  Indes-Oricn- 
lalcs,  leur  patrie.  Trie  autre  plus  anciennement  connue, 
Cvropvgia  Candelabntm  ^ L.,  en  est  également  origi- 
naire. Le  CerojKtjia  biflorae%\  de  Oylan.  Loureiroen 
rite  deux  espèces  de  la  Cochinehine,  et  Pursii  une  dans 
TAmériqiie  septentrionale.  — Les  C’eropej/éfl  sctj//77u/<i 
et  tenuifotia  ont  été  placés  dans  le  genrt*  Microloma. 

CÉKOPHORE.  Cerophora.  bot.  Genre  birmé  par  Raf- 
finesque,  lequel  présente  des  caractères  op|H)sés  à ceux 
du  genre  Ilydnum.  c'est-à-dire  que  les  pointes  qui  sont 
inférieures  au  chapeau,  dans  ce  dernier,  sont  en  dessus 
dans  le  genre  Céruphore.  Ce  botaniste  en  cite  deux  es- 
pèces (|ui  croissent  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ces 
plantes  doivent  être  soumises  à un  nouvel  examen. 

CÉROPHORES.  MAX.  Nom  collectif,  imposé  par  Blain- 
ville  aux  Ruminants  à cornes  creuses  et  persistantes, 
dont  il  forme  les  cinq  genres  Antilope,  Chèvre,  Brebis, 
Bœuf  et  Ovibos. 

CÉROHIIYTE.  Cerophytum.  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  fondé  par  Latreille,  et  qui  parait 
établir  le  passage  des  Melasis  aux  Taupins.  H appar- 
tient la  famille  des  Scrricornes,  et  à la  tribu  des  Bu- 
prestides.  Caractères  : dernier  article  des  palpes  nota- 
blement plus  gros  que  le  précédent,  presque  globuleux; 
mâchoires  bitobées;  antennes  branchiies  d'un  côté  dans 
les  mâles,  en  scie  dans  les  femelles;  pénultième  article 
des  tarses  bifide.  Les  Cérophylcs  se  rapprochent  des 
Mélasis  par  leurs  palpes,  mais  ils  en  diffèrent  partons 
les  autres  caractères;  la  forme  du  corps  leur  donne 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Taii(>ins.  Ce  genre 
est  encore  peu  connu;  l'espèce  qui  lui  sert  de  type 
porte  le  nom  de  Cerophytum  elateroide»  ; iMelasts 
etateroideSj  Latreille.  On  Ta  trouvée  aux  environs  de 
Parisi  et  en  Allemagne.  Dejean  mentionne  deux  autres 
espèces  ; Cerophytum  //«reseews,  Dej.,  et  le  Cero- 
phytum  pkeum , Beauvois;  la  première  parait  nou- 
velle; elle  vient  de  Syrie.  Quant  à la  seconde,  elle  e»t 
originaire  de  TAroériqiie  septentrionale,  et  Latreille 
pense  qu’elle  doit  constituer  un  genre  nouveau,  d'a- 
près les  formes  assez  différentes  des  organes  de  la 
boiicbc. 

CÊROPLATE.  Ceroplaiu».  ixs.  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  établi  par  Bosc.  Latreille  le  place  dans  la 
grande  famille  des  Némocêres,  et  lui  assigne  pour  ca> 
raclèi-es  : antennes  très-comprimées,  plus  larges  au 
milieu,  de  quatorze  articles  : leur  extrémité  atteint  au 
moins  la  moitié  de  la  longueur  du  corselet  ; trompe 
très-courte;  palpes  d'un  seul  article.  Les  Céroplales  ont 
le  port  des  Tipulcs  ; mais  ils  se  dislingiient  de  ce  genre 
et  de  tous  les  Diptères  par  leurs  autciuies  en  fuseau 
comprimé  ou  en  forme  de  râpe;  ils  sont  peu  connut, 
et  c'est  à leur  rareté  qu'il  faut  attribuer  Texamen  assez 
superficiel  qu’on  a fait  des  caractères  génériques.  La 
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Ireilic  considérait  avec  qitcLiUC  doute,  comme  synonyme 
du  tjenre  Astnüule,  celui  des  l’Ialyures  de  Mei{;en;  ce  i 
dernier  correspond  au  genre  <'.éroplale,  dont  les  carac-  I 
lères  doivent  être  modifiés  d’après  «ne  observation  plus 
scrupuleuse  et  qu’oii  devra  peut  être  remplacer  par 
ceux  que  Meigen  donne  au  genre  Plalyure,  et  qui  sont 
les  suivants  : antennes  étendues,  comprimées,  de  seize 
articles  rapprochés,  les  deux  premier»  distincts  par  leur 
forme  et  leur  volume  ; yeux  à reseaiix  arrondis;  trois 
ocelles  lisses,  rapprochés,  inégaux,  placés  en  triangle 
sur  le  front  ; jambes  sans  épines  sur  le  côté;  abdomen 
déprimé  postérieurement.  Meigen  en  décrit  vingt  es- 
|jéces.  — Ce  genre,  caractérisé  trés-difFérenimenl  par 
BoscelFabricius.ne comprenait, danscedernier  auteur 
(,S>-s/.  antt.,  p.  15),  que  trois  espèces.  Parmi  elles,  la 
plus  remarquable  est  le  Céroplalc  tlpiiloide,  Ceroplaius 
tiputonlrK,  décrit  et  représenté  par  Bosc.  L’auteur  du 
genre  avait  d'alnird  cru  cette  espèce  lutalement  incon-  j 
mie  aux  naturalistes;  niais  il  a reconnu  plus  tard  <|u’unc 
de  ses  antennes  avait  été  figurée  par  iléauiiiiir  (.Méin.  ' 
1ns.  T.  IV,  pl.  0.  fig.  10),  qui  ne  la  donnait  que  comme  . 
exemple  de  forme  singulière,  et  disait  seulement  à son  | 
sujel  qu’elle  appartenait  â lincTipuledont  la  larve  vivait 
sur  quelques  Agarics  du  Chêne.  Cependant  il  est  de  fait 
que  Itéaumur  (T.  v,  p.  33,  et  pl.  4,  fig.  11  18)  a non-  | 
seulemcul  connu  le  Céroplale  lipulolde,  mais  a décrit  cl 
figuré  avec  beaucoup  de  soin  sa  larve  qui  a été  trouvée,  ; 
aux  mois  dejuillel  et  d'août,  dans  le  bois  de  Boulogne.  I 
sur  un  Bolet  des  Chênes.  Elle  ne  pénètre  point  dans  la 
substance  de  la  plante,  et  se  tient  au-dessous  de  son 
chapiteau.  Son  corps  est  allongé,  arrondi  et  composé 
d'un  grand  nombre  d'anneaux;  il  n’existe  aucune  trace  { 
de  pattes;  la  léle  est  petite,  de  figure  constante  et 
comme  écailleuse.  Ces  lan'cs  rampent  sur  le  Bolet,  mais  ( 
leur  corps  n'est  jamais  afipliqué  immédiatement  sur  lui;  ! 
lorsqu'elles  veulent  se  fixer  quelque  part,  elles  fout  sor-  ; 
tir  une  liiiueur  gluante  de  leur  bouche  et  rappliquent 
contre  un  des  |K>ints  de  l’endroit  i|u'elles  se  proposent  I 
d’enduire;  rcUratil  ensuite  leur  téle  en  arrière,  elles  ■ 
filent  relie  liqueur  gluante,  non  en  fil , mais  en  ruban  ; | 
elles  couchent  ensuite  et  appliquent  ce  ruban  sur  la 
place  qu’elles  veulent  couvrir  ; en  continuant  ainsi  de  ^ 
faire  sortir,  à diverses  reprises,  de  la  liqueur  gluante,  I 
en  ta  tirant  en  lames  minces,  en  étendant  ces  lames,  et 
en  se  tournant  et  retournant  de  difTèrenls  côtés,  elles 
panr  ieiinent  à se  faire  une  espèce  de  lit  bien  lisse,  l>eaii- 
coMp  plus  large  et  plus  long  que  le  volume  de  leur  corps 
ne  le  demande.  Quand  ta  larve  veut  rester  longtemps 
dans  la  place  qu  elle  s’est  préparée,  elle  choisit  un  en- 
droit oû  le  Champignon  présente  des  iiiégaliléi  un  |h.'U  i 
considérables;  étant  posée  dans  renfoncetneiit,  elle  se  I 
fait  une  lente  d'utie  matière  semblable  à celle  de  son  I 
lit,  et  cela  en  tirant  des  lames  défiguré  irrégulière  | 
d'une  élévation  à l’autre  ; ainsi  elle  forme  un  toit  trans-  j 
parent,  mais  capable  de  la  dérober  aux  impressions  de  i 
l’air  et  surtout  la  sécheresse  qui  la  ferait  immédiate- 
ment périr.  Celte  larve  singulière  veut  que  le  chemin 
qu’elle  parcourt  soit  tapissé  comme  le  lieu  où  elle  se 
repose.  Quand  elle  se  prépare  à aller  cii  avant,  clic  fait 
sortir  de  sa  bouche  «ne  gcmlle  de  liqueur  qu’elle  appli- 
que sur  le  premier  endroit  oû  elle  doit  passer;  élevant  ; 


ensuite  sa  tète,  elle  forme  un  ruban  irrégulier  de  vernis, 
qu'elle  étend  et  colle  en  avant.  C’est  en  répétant  cette 
niannnivre  singulière  <|U*clle  sc  met  en  marche,  de  sorle 
qu'elle  ne  passe  que  sur  des  endroits  bien  lisses  et  bien 
doux.  Uéaiimiir  n’a  jamais  trouvé  plus  de  huit  à dix 
individu»  sur  les  plus  grands  Bolets.  Ceux-ci  étaient 
sains,  humides  et  même  très-abreuvés  d'eau  : de  sorte 
que  ces  larves,  à son  avis,  se  nniirrissenl  de  IVau  que  le 
Bolet  leur  fournil.  Quand  les  larves  sc  disposent  à se 
métamorphoser,  elles  SC  construisent  une  coque  et  em- 
ploient à la  composer  la  même  liqueur  visqueuse  dont 
est  enduit  le  chemin  où  elles  veulent  passer,  sans  don- 
ner cependant  ù son  extérieur  le  luisant  qu'elles  don- 
nent à ces  chemin».  En  effet  les  dehors  de  la  coque 
sont  raboteux,  pleins  de  petites  cavités  de  forme  irré- 
gulière. Cette  coque  e.»t  conoïde  ; la  larve  qui  en  com- 
mence une , dispose  des  filaments  gluants  autour  de 
l'espace  dans  lequel  elle  veut  se  renfermer;  ces  fila- 
ments forment  un  réseau  à très  grandes  mailles  irré- 
gulières, qui  est  la  charpente  de  la  coque,  cl  dont  les 
vides  doivent  être  ensuite  remplis  par  des  sortes  de 
pla(|ues  de  même  matière  que  les  filaments.  La  coque 
ayant  acquis  une  solidité  convenable,  la  larve  ne  larde 
pas  à se  métamorphoser  et  se  défait  de  sa  i>c,iu  pour 
devenir  une  nymphe.  Au  bout  de  douze  à quinze  jours 
au  plus,  riusccie  parfait  sort  de  cette  demeure  pro- 
visoire. 

Les  habitudes  du  Céroplate  tipuluïde  offrent  plusieurs 
points  de  ressemblance,  à leur  état  de  lanio,  avec  une 
espèce  exotique  que  Bosc  a décrite  sous  le  nom  de  Cé- 
roplate charimnné,  Ceroplaius  carhonarius,  et  qu'il 
a trouvée  dans  la  Caroline.  La  larve  de  celte  espèce, 
dit  cet  auteur,  est  vermiforme,  blanche,  gliitiaeuse, 
avec  la  tête  noire,  des  anneaux  prononcés  et  des  pattes 
en  mamelons.  Elle  se  nourrit  aux  dépens  de  la  sub- 
slauce  intérieure  d'un  Bolet  fort  voisin  de  l'Mriicofor 
de  Dulliard.  Cette  larve,  qui  vit  en  familles  quelquefois 
assez  nombreuses,  sc  trouve  dans  le  mois  de  juin,  et 
parvient.  Iurs<{irclte  a acquis  toute  sa  grandeur, c'est-à- 
dire  vers  la  fin  du  mois  d'août,  ù deux  pouces  et  demi 
de  longueur,  sur  trois  lignes  de  diamètre.  Dans  tous 
les  temps  de  sa  croissance,  mais  surtout  dans  les  der- 
niers mois,  ces  larves  filent  en  commun  un  réseau 
lâche,  d'un  blanc  brillant,  et  entre  les  mailles  duquel 
elles  se  sauvent  et  »e  caciient  lorsqu'elles  sont  inquié- 
tées, de  même  que  la  chenille  de  la  Teigne  du  Fusain. 
Elles  sont  si  mitKfs  et  si  délicates,  qu’il  est  presque 
impossible  de  les  prendre  avec  les  doigts  sans  les  écra- 
ser. La  sécheresse  les  fait  bientôt  périr.  A l'é|>oquc  de 
leur  transformation,  clics  se  filent  les  unes  près  des 
autres  une  coque  un  peu  plus  serrée  que  le  réseau, 
mais  cependaiil  assez  lâche  pour  laisser  voir  la  nymphe. 
L'insecte  parfait  sort  de  celte  coque  au  Imul  d'une  quin- 
zaine de  jours.  On  peut  encore  rapporter  â ce  genre 
le  Céroplale  noir,  Ceroplaius  airains,  Fabricius;  Pla- 
tj  ura  alrala,  Meigen,  et  peut-être  toutes  Im  espèces 
décrites  par  ce  dernier  auteur,  en  adoptant  pour  le 
genre  Céroplale  les  caractères  qu'il  donne  à son  genre 
IMatyure. 

cKllOKIlYNQFE.CerorA^Mc/wf.ots.  Genre  établi  par 
Ch.  Botiaparle  pour  une  espèce  très- remarquable,  nou- 
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vellemenl  iléconverle  dans  Ips  paraiîcs  siltiés  entre  l’A- 
sie el  l’Amérique,  au  nonl  de  l'Océan  pacifique,  elqui, 
intermédiaire  aux  Phaleris  et  aux  Mormons,  doit  sans 
aucun  doute  avoir  leur  Renrc  de  vie.  Les  caractères  de 
ce  (;enre  consistent  dans  un  bec  plus  court  que  la  tête, 
très-compi'iiné,  plus  loiif;  que  haut,  lisse,  recouvert  â 
sa  base  par  une  ineinbranc  calleuse  que  surmonte  un 
long  appendice  obtus,  dressé,  imitant  une  corne;  man- 
dibules un  peu  recourbées  A leur  pointe  : la  supérieure 
dentée,  l'inférieure  pointue,  triangulaire  à ta  base; 
narines  situées  sous  la  cire  calleuse,  marginales,  allon- 
gées, linéaires,  à demi  fermées  par  un  repli  membra- 
neux; tête  cmfilumée;  tarses  rejetés  en  arrière,  com- 
primés, médiocres,  scutellés;  doigts  allongés,  soudés 
par  une  large  membrane,  terminés  par  dos  ongles  assez 
robustes;  point  de  pouce,  ailes  courtes, étroites,  poin- 
tues; la  première  rémige  la  plus  longue  ; queue  courte, 
composée  de  quatorze  reclrices  arrondies. 

Cërorbtxqce  occioertal.  Cerorhyncha  occitlcn- 
fa//s,  Cb.  Bon.;  CfitwerjMfl  Comwfo,  Esch.  Plumage 
noir;  tborax  et  ventre  blancs  ; l>ec  et  tarses  jaunes; 
deux  touffes  blanchâtres  sur  les  oreilles. 

CÉROSTÈNE,  Cerosiena.  ixs.  Coléoptères  béléro- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Mélasoines,  institué [lar 
Solier,  pour  quelques  insectes  décoiiverU  au  Chili  par 
Lacordairc  qui  les  a placés  d'abord  dans  le  genre 
Myctelia.  Caractères  : télé  rétrécie,  épistome  éehan- 
cré;  labre  très-saillant,  subcarré,  avec  uue  échancrure 
profonde  et  ciliée  antérieurement  ; menton  à peine 
rétréci  à sa  base,  écbancré  niilérieurcmenl  de  même 
que  la  languette;  palpes  filiformes,  les  maxillaires  ter- 
minées par  un  article  allongé  et  tronqué  obliquement, 
les  labiales  terminées  par  un  article  renflé  et  Ironqiié; 
anlcimes  velues  et  filiformes;  proltiorax  traj>éziforme, 
rétréci  en  a\ant,  à |>eiiie  trilobé  en  dessus  h s.i  base, 
dilaté,  aminci  et  im  pou  relevé  en  dessus,  sur  les  bords 
latéraux;  écusson  caché;  saillie  postérieure  et  inlermé- 
diaire  du  préslernum  s'appuyant  sur  un  renflement  du 
mésosternum  ; élytres  presque  aussi  larges  à leur  base 
que  dans  le  milieu,  et  à flancs  bien  marqués;  corps 
pubesceiit;  pattes  velues;  cuisses  garnies  en  dessous  de 
poils  fins  et  serrés,  presque  en  forme  de  brosses;  tibias 
antérieurs  filiformes;  tarses  velus,  plus  courts  que  les 
tibias  : les  articles  sont  allongés,  rétrécis  à leur  base  et 
triangulaires,  le  premier,  plus  court  que  le  dernier,  en 
massue.  Les  deux  espèces  connues,  Cerosiena  tlepla~ 
nota  et  teslUa,  sont  des  Iiiscclcs  de  sept  à liiiil  lignes  de 
longueur;  noirs  ou  noirâtres,  avec  les  étylres  chargées 
de  quelques  côtes  et  de  points  enfoncés. 

CÉROSTOME.  Cerostouta.  ms.  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinclles, 
Institué  par  Latreille,  et  réuni  ensuite  au  genre  .Alucite. 
il  comprenait  une  seule  espèce,  le  Céroslnme  à dos 
marqué,  Ccrostoma  tlorsalnm;  ypsolophus  dorsa- 
tua , Fab.  Ce  petit  Lépidoptère  est  commun,  pendant 
l'été,  le  long  des  bois,  sur  les  arbres. 

CÊIIOXVLE.  CeroT/lon.  bot.  Humboldl  et  Ronpiand 
ont  nommé  Céroxyle,  un  palmier  qui  possède  la  singti- 
lière  propriété  de  donner  de  la  cire,  ils  l'ont  trouvé  sur 
la  montagne  de  Quindiii.  dans  (a  partie  la  plus  élevée 
des  Andes.  Il  est  assez  extraordinaire  que  cet  arbre  soit 


limité  à un  pays  dont  la  circonscription  n'est  que  de 
quinze  à vingt  lieues;  pendant  (mis  ansqucecs  savants 
ont  parcouru  dans  tous  les  sens  ta  Cordillère  des  Amies, 
ils  n'en  ont  pas  aperçu  ailleurs;  et  il  est  iin|>ossibIe 
que,  s’il  y on  eût  existé,  il  eût  échappé  h leurs  reclicr- 
ches;  car  son  |)orl,  .son  utilité  et  surtout  sa  laitle  gi- 
gantesque, font  que  cet  arbre  est  un  des  plus  remar- 
quables. De  tous  les  palmiers  d’Amérique,  c’est  en  effet 
le  plus  élevé;  sa  cime  dépasse  souvent  la  bailleur  de 
cent  soixante  pieds,  et  il  porte  des  feuilles  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur.  Les  pins  grands  .arbres,  même  ceux 
qui  appartiennent  à d’autn‘8  familles,  sont  loin  de  ]H)u- 
voir  lui  être  comparés  sous  ce  rap]iort,  à l’exception  de 
ces  énormes  Euealyptus  de  la  Nouvelle-Hollande  que 
Labillardière  cite  dans  son  Voyage  à la  recherche  de 
La  Peyroiise,  et  qu'il  dit  parvenir  jusqu'à  la  hauteur 
de  cent  cinquante  pieds. 

L'élévation  du  sol  où  croit  ce  palmier  remarquable 
et  la  basse  lem]>éralure  de  l’atmosphère  dans  laiiuclle 
il  végète  avec  vigueur,  sont  des  circonstances  aussi 
très-  étonnantes.  On  ne  l'observe  pas  dans  le  fond  des 
vallées;  ce  n’est  même  qu'à  la  hauteur  de  cinq  mille 
trois  cent  pieds,  égale  à celle  du  Canigou  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  passai;e  du  Mont  Cenis,  qu'il  commence  à 
se  montrer.  .Sa  limite  supérieure  est  la  hauteur  de  huit 
mille  pieds,  c'est-à-dire  presque  cinq  mille  neuf  cent 
pieds  plus  haut  que  n'alidgnetil  ordinairement  les  autres 
Palmiers,  et  deux  mille  quatre  cent  pieds  seulement  de 
moins  que  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuel!cs 
dans  les  climats  tropiques.  S’il  parait  fuir  les  grandes 
chaleurs  des  régions  moins  élevées,  si,  par  conséquent, 
il  n'a  besoin  pour  vivre  que  d'une  température  dont  le 
terme  moyen  est  de  dix-neuf  à vingt  degrés  du  thermo- 
mètre ct'uligrade.  ne  pourrait  on  pas  concevoir  l’espé- 
rance de  le  voir  s’acclimater  dans  le  midi  de  l’Europe, 
sur  les  cotes  de  l'Andalnusie,  par  exemple,  nu  versant 
des  chaînes  de  montagnes  près  de  Grenade,  ainsi  que 
dans  une  vallée  de  la  Ligurie  non  loin  de  Nice,  où  le 
thermomètre  ne  descend  pas  souvent  à zéro  et  où  les 
Dattiers  croissent  abondamment?  Ce  serait  un  des  plus 
riches  présents  que  l'Atnériqiie  méridionale  pourrait 
faire  à l'Europe;  car  sa  substance  même,  aussi  bien  que 
scs  produits,  est  très  précieuse.  La  longueur  extraordi- 
naire de  son  tronc  le  rendrait  infiiiiiuenl  avantageux 
pour  les  constructions  et  les  canaux  d'irrigation. 

La  cire  fomic  une  couche  de  deux  ù trois  lignes  d'é- 
paisseur, dans  les  anneaux  résultants  de  la  chute  des 
feiiilles.  D'après  l'analyse  de  Vau(|uelin,  insérée  dans 
les  Annales  du  Muséum,  c'est  un  mélange  de  deux  tiers 
d’une  résine  jaune  et  d'un  tiers  de  cire  pure,  qui  ce|)en- 
dant  est  plus  cassante  que  celle  des  Al>eiUes.  Les  habi- 
tants des  Andes,  après  avoir  fondu  la  substance  brute 
avec  un  tiers  de  cire,  en  font  des  cierges  et  des  bougies 
j d’un  usage  agréable  et  varié.  Le  fruit  du  Céroxyle 
est  un  drupe  violet  dont  le  brou  acquiert  une  saveur 
I sucrée,  que  rccbcrchcnl  avidement  les  Écureuils  et  les 
Oiseaux. 

Tous  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer 
sur  riiistüire  naturelle  et  les  usap.es  économiques  du 
Céroxile  soûl  extraits  d'un  Iieau  Mémoire  de  Bonpland, 
imprimé  dans  le  premier  volume  de  ses  Plantes  éqiu- 
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noxinics.  principaux  caracti'^rt^s  qu'il  assicne  nu 
CeroT^  lon  sont  : une  spalhc  mormpliylle  renrermntil 
lies  r^ijimes  de  fleurs  femelles  simplement,  ou  de  fleurs 
mâles  avec  des  fleurs  hermaphnidiles  sur  le  même  pied. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  fleurs  liermaplirodiles  ont,  de 
même  que  les  mâles,  douze  êlamtiies.  mais  leur  nv.*iire 
avorte  constamment  . Celui  des  fleurs  femelles,  surmonté 
de  trois  styles,  se  chari{je  en  un  drop  uniloculaire  et 
rerifennanl  une  seule  amande.  Ces  caractères  suffisent 
pour  le  distincuer  des  autres  Palmiers.  VIriartea  de 
Ituiz  et  Pavon  {Proilr.  Flor.  Perut.  el  Chil.j  p.  14Ü  et 
t.  3â)  s'en  rapproche  le  plus;  mais  dans  celui-ci  les 
fleurs  sont  monoïques,  la  spallio  est  divisée  et  le  stig- 
mate est  unique  ou  réduit  à un  point  fort  petit,  sur  le 
sommet  de  l'ovaire. 

CÉUOXYLINE.  BOT.  Nom  donné  à la  maüêrc  particu- 
lière. cristalline,  résineuse,  extraite,  au  moyen  de  l'al- 
cool houdlant,duc.^roj^7oMan(/âo/a,  parle  professeur 
Uonaslre. 

CERyi'K.  Cemt$.  lîis.  (îenre  de  Coléoptères  penta- 
mères. famille  des  Clavicornes.  Caractères  : troisième 
article  des  antennes  el  le  suivant  peu  différents  en  lon- 
gueur; massue  obconiqiie  et  perfoliéc;  prolhorax  ar- 
rondi, un  peu  rebordé,  non  écbancré  antérieurement; 
élylres  plus  courtes  ({lie  l'abdomen.  Ces  Insectes,  très- 
petits,  ont  le  corps  ovale  ou  oblong  et  légèrement  re- 
bordé ; la  tète  est  petite,  el  rentre  en  partie  dans  le  cor- 
selet ; les  deux  premiers  articles  des  antennes  du  mâle 
sont  comprimés  et  grands.  Les  mâchoires  préstoitcnl  un 
seul  lohe;  les  palpes  sont  presque  égales  el  flllformes; 
l'écussou  est  arrondi,  assez  grand;  les  pattes  ont  une 
longueur  moyenne  ; les  trois  premiers  articles  des  tarses 
sont  courts,  larges  ou  dilatés,  garnis  de  brosses  en  des- 
sous; le  quatrième  est  lrës-|>elil.  Les  Cerques  ne  dif- 
fèrent guère  des  Mlidulcs  que  |>ar  le  troisième  article 
lies  antennes,  égalant  la  longueur  de  celui  qui  suit;  ils 
sont  aussi  très-voisins  des  Bylures,  cl  ne  s'en  distinguent 
réellement  que  par  la  forme  de  la  massue  des  antennes, 
et  le  prolburax  sans  angles  et  arrondi.  Ces  Insectes  sc 
rencontrent  sur  les  fleurs;  leurs  larves  sont  inconnues. 
L'espèce  la  moins  rare  est  le  Cenpie  pédiculaire,  Cercu/t 
petUculariutj  Paiizer,  /asc.  7,  n®  5.  On  rencontre 
quelquefois  aussi  le  Cercus  vriiiw.  Dejean  en  a d<*- 
couvcrl  plusieurs  autres  aux  environs  de  Parts;  l'Ati- 
triebe  el  la  Dalnialie  fournissent  aussi  quelques  espèces 
distinctes. 

CKRRENA.  BOT.  Nom  vulgaire  d'un  Champignon  que 
l'on  mange  aux  environs  de  Florence. 

CERRF.S.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Gesse. 

CFRUETTA.  bot.  Synonyme  ancien  de  Sarrèle  des 
teinturiers. 

tlEHTALLE.  Certaltum.  ix».  F.  Cabtalu. 

CERTIIIA  etCERTHIUS.  ois.  Syn.  de  (irimpereau. 

CERTUIÉS.  OIS.  Famille  dans  laquelle  sc  trouvent  les 
genres  Grimpereau,  Tiebodrome,  Echclel,  Ficucule, 
Ophic,  Giitt-giill  et  Uicée. 

CERTiilLALÜE.  ois.  Ce  genre  vient 

d'èlre  formé  par  Swainson  aux  dé|H‘iis  des  Alouettes; 
il  offre  pour  caractères  : Imæ  médiocre,  recourbé  el 
grêle;  narines  presque  rondes;  queue  assez  courte, 
égale;  pieds  médiocres;  pouce  muni  d'iin  ongle  court 


el  droit.  L'alouette  Sirli.  de  l.cvail.  (Ois.  d'Afr,,  lom.  iv, 
pi.  Iîr2)esl  le  ly|>c  de  ce  genre. 

CERTIUONYX.  ('erthionyx.  ois.  Cuvier  a formé  ce 
genre  aux  dépens  de  celui  des  Grimpereaux  imury  pla- 
cer une  espèce  indienne,  qui  offre  les  caractères  géné- 
riques siiivanls  : bec  de  l.i  longueur  de  In  télé,  déprimé 
à la  base,  comprimé  à la  pointe,  à bords  lisses,  â pointe 
égale,  à arête  vive  el  légèrement  recourbée,  convexe; 
fosses  nasales  grandes,  couvertes  d’une  membrane;  na- 
rines percH^s  obliqueiiient  en  avant;  ailes  médiocres, 
â première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues;  queue 
allongée,  un  peu  fourchue;  tarses  médiocres,  lemiinés 
par  des  doigts  faillies. 

Certiiioxtx  noir  et  hianc.  é.Vrf/j/ony*x  leucomelai. 
Tête  el  dos  noirs;  ventre,  milieu  de  Paile  el  moitié  de 
la  queue  d’un  hlaiic  pur.  Taille,  5 pouces. 

CERCANA.  bot.  Vahl  ayant  décrit  comme  un  Puph- 
talmum  une  plante  que  Forskalh  avait  constituée  en 
un  genre  distinct,  adopté  par  .lussieii  dans  son  Genern 
Ptantarum  J la  plupart  des  Imtanisles  s'en  étaient 
rapportés  à ropiiiion  du  savant  Danois,  lorsque  H.  Cm- 
sini.  reprenant  de  nouveau  son  analyse,  reconnut  qu'il 
|K)uvait  être  séparé  des  Riipfitalmes  avec  les  carac- 
tères suivants  ; calnltiide  discoïde,  à fleurons  herma- 
plirodites  et  à fleurs  de  la  circonférence  femelles;  invo- 
lucre  coni|K>sé  d'écailles  ovales,  presque  iinisériées  et 
accompagnées  de  deux  bractées;  réceptacle  garni  d'é- 
cailles ; akène  couronné  d'aigrette  simple.  La  plante  qui 
fait  le  type  de  ce  genre  liabile  l'Égypte. 

CÉRt'cnE-  Ceruebus.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères. formé  par  Mac  Leay,  dans  la  famille  des  La- 
mellicornes. pour  le  Lucanus  tenchrioides  de  Fab., 
qu'il  a cru  devoir  séparer  de  ce  genre  el  en  faire  le  ly|>c 
d’un  nouveau  qu'il  caractérise  ainsi  ; antennes  coudées, 
terminées  jiar  une  massue  composée  de  quatre  articles 
feuilletés;  yeux  entiers,  uullemenl  divisés  ou  séparés 
par  un  intervalle  sensible;  corps  allongé,  plus  ou  moins 
convexe  ; iétc  plus  grande  que  le  corselet,  chez  le  mâle; 
mandibules  saillantes.  Le  Cèrucbe  lénébrionide  est  long 
d'un  iK-u  moins  d'un  pouce;  il  est  enlièremcnt  noir, 
avec  les  élylres  légèrement  striés.  Ou  le  trouve  dans  le 
nord  de  l'Europe,  où  il  est  assez  rare. 

CERI  CIIIS.  BOT.  Synonyme  de  Spilantbui. 

CERl'RE.  Cerura.  ix».  Genre  de  l’ordre  des  Lépidop- 
tères, établi  par  Schrank  aux  déjiens  du  genre  Bombyec. 
et  qui  renferme  tes  Papillons  dont  les  chenilles  ont  «lua- 
torze  pattes  et  une  queue  fourchue,  tels  que  les  Bombyees 
f'inula,  furvuta,  foQi,  cl  Et'vtinea.  On  peut  consi- 
dérer ce  genre  eomme  une  simple  division  daus  celui 
des  Ibimbyces.  Gotlelf- Fischer  décrit  sous  le  nom  de 
Ccrura  hifiita,  une  espèce  très -voisine  du  Cerura 
f^rcuta.  Elle  se  trouve  dans  le  gouvernement  de  Mos- 
cou. Sa  ctienilte  vil  sur  les  Bouleaux. 

CÉRL'SE  NATIVE.  F.  Plomb  CABBoXATtBtLVÊBCLEîrr. 

CEHVAN’A.  BOT.  F.  CsBrAXA. 

CERVANTÉ.SIE.  Certantesia.  bot.  Ruiz  el  Pavon. 
auleiii'S  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili , ayant  établi 
ce  genre  dans  le  Gcner.  Plant.  Flor.  Perur.,  qu’ils 
avaient  publié  antérieurement.  Cavanilles  donna  aussi 
de  sou  cùté,  la  description  générique  et  spéciH<|ue  d'une 
Cervantésie  qu’il  dit  être  la  même  plante  que  1c  Ver- 
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tantcsia  tomcniosa  de  Rtiiz  et  Pnvon.  Cependant,  à en 
juner  d*apr<^«  les  caractères  assignés  par  Cavanilles  à 
%n\\Crrrttntesiabicolar,  il  parnitraitqiienon-senlemcnt 
cette  piaule  diffère  de  la  précédente  t niiiuic  espèce,  mais 
qu'elle  appartiendrait  à un  genre  différent.  Les  auteurs 
de  la  Flore  du  Pérou  (vol.  3,  p.  15).  oh».  1 et  i)  «’at- 
laclient  à démontrer  oetle  dernière  assertion,  peut-être 
à dessein  de  faire  remarquer  l'erreur  de  Cavanilles. 
qui.  selon  eux.  est  au  point  de  décrire  assez  iiicxact<*- 
meiit  une  plante,  de  manière  qu’on  ne  puisse  la  reeon- 
naître.  Ils  insistcul  l>eaiicoiip  sur  ce  que  Cavanilles  n | 
parlé  d'une  corolle  inon<q>èlale  ayant  une  membrane  ! 
arrondie,  interposée  entre  elle  et  le  fruit,  d’un  sligmale 
émarginé.  et  d'un  embryon  filiforme  de  la  longueur  de 
ralbutnen,  roinuie  caractères  essentiels  du  gotjrcCer- 
tanteaia.  Bu  exposant  plus  bas  ceux  que  Uiiiz  et  Pavon 
lui  attribuent,  on  appréciera  les  différences  qu'ils 
cherchent  h établir  |H)ur  leur  plante.  Ils  donnent  en>  | 
suite  plusieurs  observations  sur  les  erreurs  vraies  ou  | 
prétendues  de  Cavanilles,  tant  dans  la  description  que  | 
\ dans  la  figure  publiée  par  celui-ci  (/cours,  5,  p.  4U,  ! 
t.  475).  ^uu8  ne  les  suivrons  pas  dans  celte  discussion  | 
un  peu  trop  pussioniiéc;  II  nous  suffira  de  rapporter  I 
leur  description  du  Cerratticaia  tonicntoaa  : c'est  un  | 
arbre  de  trois  mètres  environ  de  hauteur,  dont  le  ' 
tronc  est  droit,  rond,  lisse  et  de  la  grosseur  du  bras.  Ses 
rameaux  éj»ars,  flexibles,  couverts  d’un  duvet  laineux  ' 
et  de  couleur  de  rouille,  imrtenl  des  feuilles  oblongm  s, 
liuéaires,  très-entières  cl  roulées  sur  leurs  bords;  les 
plus  jeunes  sont  éparses  et  laineuses  des  deux  côtés, 
tandis  que  les  plus  anciennes  sont  glabres  et  même  d’un 
vert  sombre,  luisant  sur  une  de  leurs  surfaces.  Les  Heurs 
sont  disposé-es  en  grappes  terminales  et  axillaires,  por- 
tées sur  des  pétioles  légèrement  sillonnés  et  He.xueux; 
elles  se  composent  d'uncalicecainpanulé  àcinqdivisioiis 
ovales,  aigues,  cl  qui  prend  de  raccroisseinenl  après  la 
fécondation.  Cinq  écailles  ovales,  soudées  à leur  base, 
et  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  |>eu  visibles  dans  j 
la  fleur,  mais  très-marquées  autour  du  fruit,  semblent 
à Kuu  et  Pavon  un  assemblage  d'organes  auxquels  le 
nom  de  corolle  ne  convient  pas.  Cinq  étamines,  dont 
les  filets  sont  plans,  élargis  vers  leur  base,  et  les  an- 
Ibères  didytnes.  Un  ovaire  de  forme  ovale,  n'adhérant  au 
calice  i|ue  par  la  moitié,  et  portant  un  stigmate  sessilc, 
simple  et  obtus.  Le  fruit  se  compose  d’un  péricarpe  qui 
n'est  autre  chose  que  l'enveloppe  de  l'ovaire,  soudée 
avec  le  calice,  dont  les  divisions  sont  restées  libres  par 
leur  partie  supérieure . et  d'une  noix  ovée . lisse , reu-  | 
fermant  une  amande  de  même  forme,  au  sommet  de 
laquelle  se  montre  un  petit  embryon  pointu  et  dirigé 
obliquement. 

La  table  341  de  la  Flore  du  Pérou  représente  un 
rameau  en  fletir  et  un  fruit  du  6'err-o/i/es/a  lo$nen- 
loaa,  avec  tous  les  détails  de  la  fructiflcaiion.Ciet  arbre 
a été  trouvé  par  Kuiz  et  Pavon  dans  les  lieux  cliaiids  cl 
escarpés  des  provinces  de  Tarma  et  de  Caiila  au  Pérou  ; 
il  y est  en  Heur  depuis  juillet  jusqu'en  octobre. 

CEIt^  .VUlA.  BOT.  iNoni  spécifique  d’une  Oml>ellifère 
placée  par  Linné,  dans  son  genre  AtluimaHiha,  et  par 
De  Canüulledaiis  les  Selinum.  C.  Uaiibiii  donne  ce  nom 
au  7'iache/iu»t  cœi  ulvum. 


CERVE.4U.  looL.  Rcnncmenl  médull.iire,  situé â Pcx 
Irémité  antérieure  de  la  moelle  épinière,  et  par  consé- 
quent de  tout  le  système  nerveux.  Dans  un  sens  plus 
particulier  on  distingue  le  cerveau,  propreoienl  dit,  du 
cervelet  et  de  la  moelle  allongée. 

Le  Cerveau  est  sans  contredit  le  plus  intéressant  et 
le  plus  noble  des  organes  : tons  les  nerfs  y alKinlisseiit 
soit  immédiatement . soit  par  l'intermétliaire  de  la 
moelle  épinièi'C  nu  de  la  innellc  allongée.  Si  l'on  cou|>e 
un  nerf  ou  que  l'on  géne  d'une  manière  quelconque  sa 
cnminiinicatimi  avec  le  Cerveau,  les  p.'irtit^  auxquelles 
ce  nerf  se  nmd.  perdent  nussilôt  leur  sensibilité  et  leur 
inouvenieiit . et  si  l’on  comprime  le  Cerveau  . l'animal 
tombe  à l'inslanl  on  léthargie.  C’est  donc  an  Cerveau 
<|ue  doivent  arriver.en  dernier  résultat,  le»  impressions 
des  sens  extérieurs,  |>oiir  que  ranimai  en  .ait  la  i>ercep- 
lion,  et  c’csl  de  lui  comme  d’un  centre  que  la  volonté 
imprime  son  action  aux  muscles;  il  csl  aussi  l’organe 
nécessaire  de  la  pensée,  c'est-fi-dire  de  la  comparaison 
des  sensations  et  de  la  form.ilion  des  idées  générales 
qui  représentent  que  plusieurs  sensations  ont  de 
commiiii.  Enfin,  il  est  le  siège  de  la  mémoiie.  L'anéan- 
tissement de  ces  racullés,  suite  constante  des  lésions  du 
Cerveau,  le  prouve  évidemment;  mais,  autant  les  fonc- 
tions de  cet  organe  sont  certaines , autant  la  manière 
dont  il  les  exerce  est  couverte  de  ténèbres.  On  remar- 
que en  général  qu'elles  sont  d'autant  plus  parfaites 
que  le  Cerveau  est  plus  volumineux.  On  reinnniue  en- 
core qu'il  les  partage  d'autant  plus  avec  le  reste  du  sys- 
tème nerveu.x  qu’il  devient  plus  petit  en  pro|>orlion  de 
la  masse  de  ce  système.  Les  reptiles,  par  exemple,  qui 
ont  le  Cerveau  ù peine  plus  gros  que  la  moelle  épinière, 
conservent  encore  de  la  volonté  et  du  senüiDenl  après 
avoir  perdu  entièrement  le  premier  de  ces  deux  or- 
ganes. App;iremmenl  (pi'alors  toute  la  siilislance  médul- 
laire peut  exercer  ses  facultés  et  que  le  Cerveau  ne  jouît 
à leur  égard  d'une  prépondérance  si  marquée  dans 
riiomme  et  dans  les  autres  animaux  d'ordres  supérieurs 
qu'à  cause  de  sa  grandeur.  Dans  les  insectes  et  les  vers, 
où  le  Cerveau  n'esl  |H)iir  ainsi  dire  pas  plus  grand  que 
lesdivers  nœuds  répamluslc  long  de  la  rin>e]Ie  de  répine. 
chaque  tronçon  du  corps  parait,  quelque  temps  après 
sa  séparation , |>ouvoir  agir  et  sentir  connne  l’animal 
entier.  Toutes  les  parties  du  Cerveau  ne  sont  pas  égale- 
ment nécessaires  à ses  fonctions  : on  l'a  vu  perdre  des 
portions  considérables  par  des  blessures,  sans  que  l’in- 
lelligeiice  fut  suspendue.  Comme  le  Cerveau  est  le  cen- 
tre du  système  nerveux,  l’on  a jugé  qu’il  doit  y avoir 
qiieltjiie  partie  servant  de  centre  au  Cerveau  lui-méme, 
et  c'est  elle  que  l’on  a nommée  Sensorium  commune, 
ou  siège  de  l'àine.  Nous  avons  vu  l’Incertitude  où  l'on 
est  sur  la  partie  du  t,ervcau  qui  mérite  véritablement 
ce  nom;  mais  en  supposant,  cumiue  on  ne  |xmt  guère 
en  douter,  qu'il  y en  ail  réellement  une  dans  ce  cas.  il 
parait  que  Tàme  emploie  encore  plusieurs  parties  diffé- 
rentes de  cjp  grand  organe,  même  |>our  l'exercice  de 
scs  fonctions  les  plus  intellectuelles.  Ainsi  comme  nous 
voyons  les  deux  voûtes  nommées  hémisphères,  décroître 
dans  lesc.qiéces  d’animaux  à mesure  qu'ellesdevicnnenl 
plus  stupides,  il  est  naturel  que  nous  sutqmsioii»  qucl- 
l quel  rap|K)rls  entre  la  grandeur  de  ces  voûtes  cl  la 
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rupt-riorilé  de  l'inlelligence.  On  aperçoit  même  quelque 
cliose  de  semblable  dans  les  divers  individus  de  l'espèce 
humaine.  L'u  front  plat  s’allie  rarement  avec  de  l'esprit, 
et  les  races  qui  ont  le  front  petit  et  le  crâne  comprimé, 
comme  les  nègres,  n’ont  jamais  pu  parvenir  à une  haute 
civilisation.  Le  docteur  (iall  va  heaucniip  plus  loin  : il 
prétend  que  ch;uiue  sentiment,  chaque  penchant,  cha- 
cune des  modilications  particulières  de  nos  fac-uUésa 
son  siège  dans  quelque  région  circonscrite  du  (Cerveau  ; 
que  la  grandeur  île  ces  divers  organes  particuliers  em- 
porte nécessairement  une  prédominance  des  disposi- 
tions qui  leur  corres]iondi'tit , et  que  leurs  saillies,  se 
faisant  remarquer,  jusqu'à  un  certain  point,  à l’exté- 
rieiir  du  crâne,  peuvent  faire  juger  d'une  manière  assez 
sûre  le  moral  des  individus;  il  prétend  avoir  recueilli 
assez  de  faits,  en  observant  des  crânes  d'individus  qui 
jouissaient  d'une  manière  très-marquée  de  certaines 
facultés,  ou  qui  étaient  livrés  à certains  vices  d'une 
f;-çan  irrésistible,  pour  en  déduire  des  règles  générales, 
et  {tour  en  former  une  scicuec  qu'il  a nommée  crâiiios- 
copie.  ^ 

Kous  avons  dit  que  le  Cerveau  est  le  centre  du  sys- 
tème nerveux,  du  grand  appareil  d'organes  médullaires, 
formant  Taxe  de  tous  les  animaux  vertébrés;  renseiuhle 
de  ce  grand  appareil  a été  nommé  par  les  physiologistes 
modernes,  obcaxe  ou  systèbe  LéRf.sRO'SriXAi;  il  est 
constamment  enfermé  dans  l'éltii  osseux  du  crâne  et  de 
la  colonne  verlébrale;  il  comprend  la  continuité  des 
parties  nervo-médullaires étendues  de  l'exlrémité anté- 
rieure de  l'encéphale  â l'extrémité  postérieure  de  la 
moelle  épinière.  .Vinsi  délenniiié  le  système  Cérébro- 
spinal  n'existe  réellement  que  d.ins  les  Animaux  ver- 
tébrés. Cette  détermination  exclut  les  équivoques  où 
tombent  la  plup.vrt  des  anatomistes  en  appelant  Cer- 
veau dans  les  Mollusques,  et  moelle  épinière  dans  les 
Annélides  et  les  Insectes,  des  parties  dont  la  structure 
cl  la  composition  moléculaire  n'ont  aucune  analogie 
prouvée  ni  peut-être  même  probable  avec  le  système 
Cérébro-spinal  des  Vertébrés,  où  il  reste  similaire  sous 
ces  deux  rapports. 

Vu  dans  son  ensemble,  l'organe  ou  système  Cérébro- 
spinal  se  compose  de  deux  faisceaux  médullaires  sécré- 
tés coltaléraleinent  â l'axe,  dans  rinlcrvalle  de  deux 
tubes  concentriques  formés  jiar  une  membrane  vascu- 
laire, à réseaux  très-fins,  api>elée  pie-mère.  Il  ne  se  dé- 
pose pas  de  matière  médullaire  dans  le  calibre  du  tube 
intérieur,  dont  la  cavité  s'oblitère  ou  se  dilate  entre  des 
points  déterminés  de  la  longueur  pour  les  diverses  clas- 
ses et  pour  les  ditférenls  âges  des  mêmes  espèces  dans 
chaque  classe. 

La  pif-mére,  formée  parles  plus  fines  de  toutes  les 
terminaisons  artérieUes  et  de  loulw  les  origines  vei- 
neuses, exhale  p,xrl.i  face  externe  de  son  tube  intérieur, 
et  par  la  face  interne  de  son  IiiIh*  extérieur,  des  couches 
médullaires,  successivement  concentriques  pour  le  pre- 
mier lui»,  et  excentriipies  pour  l’autre.  Par  les  der- 
nières couches  de  la  dé|iositiun  cuncenlrique  du  tube 
intérieur,  te  calibre  de  celui  ci  finit  nécessairement  par 
s'oblilériT  dans  tous  les  points  où  les  tubes  n'offrent 
pas  de  dilatations.  Là  où  les  tubes  se  dilatent  en  ren- 
Hemenls,  et  où  correspondent  toujours  des  lobes  ou 


tubercules  médullaires,  le  calibre  du  tube  intérieur  per- 
sistant développe  des  cavités  ou  ventricules  dont  l'am- 
plitude est  proportionnelle  au  volume  des  lol>es  corres- 
pondants. .Suivant  les  classes  et  même  les  genres  dans 
chaque  classe,  il  se  développe  de  ces  cavités  et  de  ces 
renflements  ou  lobes,  sur  presque  tous  les  points  de  la 
longueur  de  l'axe  Cérébro-spinal. 

.Serres  a surtout  bien  démontré  le  mécanisme  de  celle 
formation  dans  les  embryons  d'un  grand  nombre  d'Oi- 
seaux  et  de  .Mammifères.  L'évidence  en  est  permanente 
chez  les  Poissons  où  (comme  nous  l'avons  montré, 
article  Axatuiie)  Pétai  fwtal,  perpétué  |>ar  la  respira- 
I tion  branchiale  dans  un  milieu  liquide,  laisse  aussi  tou- 
jours distincts  les  éléments  du  système  osseux  ailleurs 
! réunis  deux  à deux,  trois  à trois,  etc. 

I Les  deux  faisceaux  médullaires  se  réunissent  plutôt 
! du  côté  de  la  face  abdominale  que  de  la  face  dorsale. 

, Celle  réunion  s'opère  de  trois  manières  différentes,  sui- 
vant les  divers  points  de  lu  longueur  de  l'axe.  Tantôt 
ils  adhèrent  t'un  contre  l'autre  par  simple  conliguilé, 
c'est  le  cas  de  la  face  dorsale  de  la  moelle,  par  exemple, 
chez  tous  les  Vertébrés;  tantôt  ils  communiquent  par 
' des  fibres  transversales,  continues  à cliaque  faisceau, 

' c'est  le  cas  des  commissures  ; lantôt  enfin  ils  se  pénè- 
trcnlréciproquemcnlp.irunenlre  croisemeut  de  fibres, 
c'est  le  cas  des  pyramides  dans  les  Mammifères  et  quet- 
. ques  Oiseaux.  Ces  trois  modes  de  comumnicatioii  sont 
combinés  dans  des  positions  variables,  suivant  les  clas- 
ses, les  genres  et  même  les  espèces. 

Chaque  faisceau  médullaire  latéral  est  luî-niémc  formé 
; de  deux  cordons,  l'un  su|)crieur  ou  dorsal,  l'autre  infé- 
: rieur  ou  abdominal.  Leur  séparation  est  marquée  exté- 
henremeiil  par  une  rainure,  le  long  de  laquelle  s'insère 
le  ligament  dentelé.  Chacun  de  ces  cordons  jouit,  comme 
on  le  verra,  de  propriétés  bien  distinctes  et  corrcs|K)ii- 
daiites  à celles  des  racines  nerveuses,  ju\ta]iosécs  sur 
toute  sa  longueur. 

Le  développement  des  lobes  ainsi  que  des  cavités  ou 
. ventricules  du  tube  central  de  la  pie-mère  sur  les  divers 
I points  de  la  longueur  du  système  Cérébro-spinal,  dé- 
I pend,  pour  tous  les  lobes,  excepté  pour  les  hémisphères 
du  cerveau  et  du  cervelet,  delà  juxtaposition  de  troncs 
, nerveux,  avant  un  excès  relatif  de  volume;  A.  Desmou- 
' lins  a le  premier  établi  ce  rapport  (Rech.  aiiat.  et  pliy- 
^ siol.  sur  le  syst.  iierv.  des  Poissons).  Il  peut  donc  sc 
I développer  de  ces  lobes  cl  ventricules  sur  toute  la  lon- 
gueur du  système  ; en  effet  U y en  a constamment  à l'in- 
sertion des  paires  de  nerfs,  qui  vont  aux  membres  pos- 
térieurs chez  les  Oiseaux  marcheurs,  des  membres 
antérieurs  chez  les  Oiseaux 4;rands  voiliers,  au  milieu 
du  dos  dans  l'espace  correspondant  aux  nerfs  de  la 
memhrane  huinéru-fémoraledest.haiives-Souris  ; enfin 
à l’iiisertiuii  des  trois  premières  paires  cervicales,  dis- 
tribuéesanx  doigts  des  Trigles.  etc.  (r.  les  recherches 
citées.) 

L'organe  Cérébro-spiti.il  ne  sc  compose  pas  d'un 
nombre  uniforme  de  p.irties  dans  tous  les  cas  de  son 
existence.  Voici  rénuméralion  de  celles  qui  le  consti- 
tuent au  complet  : 1»»  la  moelle  épinière;  4“  le  cervelet 
composé  lui-méme  de  trois  parties  qui  peuvent  man- 
quer à la  fuis  ou  séparément;  Ô"  les  tubercules qtiadri- 
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jumeauKou  lobes  optiques;  les  lobes  ou  licmispbCrcs 
(lu  ccrvcnu,  et  5°  les  lobes  oUaclifs.  De  cei  cinq  parties 
deux  ne  manquent  jamais  ; ce  sont  la  moelle  et  les  lol>es 
optiques,  encore  ces  derniers  inaiiqiieiit*ils  peut  être 
dnns  certains  Reptiles  et  .Mammifères  aveuRtes.  {Pro~ 
teua  anguinua,  cecitia  clajHilnx.)  Desmoulins  a prouvé 
que  le  cervelet  manque  entièrement  chez  les  Batraciens; 
scs  lobes  latéraux  mam]uenl  dans  les  Puissoiis  et  les 
Oiseaux.  Il  y a absence  des  lobes  du  cerveau  dans  les 
Raies  et  les  S([uales.  des  bibes  nlfaclifs  dans  plusieurs 
Poissons  osseux  ; eiiRn  b’s  lobes  du  cerveau,  suivant  les 
classes  et  selon  les  lîenres,  cliez  les  Mammifères,  sont 
formés  d'un  nombre  fort  inégal  de  parties. 

L'éventualité  du  défaut  de  ces  parties  dans  les  divers 
Vertébrés  répond  à l’ordre  général  de  leur  formation; 
la  moelle  épinière  est  la  première  formi'te  dans  toutes 
les  classes.  Creuse  sur  toute  sa  longueur,  pendant  les 
premières  é|H)qiics  de  rexisleiicc  fœtale,  elle  est  solide 
après  la  naissance,  excepté  chez  les  Poisson-s.  et  hors 
les  cas  d'Iiydropisie  de  son  canal,  maladie  assez  com- 
mune dans  les  fceius  de  Mammifères  où  on  l'apiiellc 
spina  hiftila^  à cause  de  récartcmcnl  coïncidant  des 
lames  des  vertèbres  correspoodanles.  Son  calibre  est 
uniforme  sur  toute  &a  lougueur  dans  les  embryons  de 
toutes  les  classes,  avant  le  développirment  des  membres. 
Avec  l'apparition  des  membres  coïncide  celle  des  ren- 
flements correspondants  de  la  moelle,  phénomène  re- 
marquable surtout  chez  les  Têtards  des  Batraciens,  lors 
de  la  métamorphose,  laquelle  d'ailleurs,  à cet  égard, 
est  commune  aux  ombi  yonsdc  toutes  les  classes.  Il  suit 
de  là  que  les  animaux  qui  n'oul  qu'une  paire  de  mem- 
bres ii’oiil  que  le  renflement  correspondant.  On  doit 
observer  que  ces  renflemenU  cori’cspondant*  aux  mem- 
bres, sont  d'autant  plus  volumineux  qu'il  existe  dans 
ces  membres,  plus  de  nerfs  excitateurs  ou  conducteurs 
de  ta  sensibilité.  Aussi  jamais  ces  nuiflemcnls  n'appro- 
chenl-ils.  pour  le  volume  proportionnel,  de  ceux  qui 
correspondent  à des  nerfs  uniquement  conducteurs  de 
la  sensibilité.  Tels  sont  par  exemple  les  lobes  corres- 
pondants aux  nerfs  des  doigts  des  Trigles. 

Hors  ce  cas  d'insertion  des  nerfs  excitateurs  spéciau.x 
de  la  sensibilité,  jamais  non  plus  la  moelle  épinière  n’est 
renflée  à l’origine  de  chaque  nerf  spinal,  comme  Gall 
l’avait  imaginé.  Ainsi,  dans  les  Vertébrés,  son  calibre 
est  uniforme  sur  toute  sa  longueur,  ti*cc  n'est  tes  fai- 
ble» renflements  correspondants  aux  membres  et  doiil 
le  voliimt!  décroît  des  Oiseaux  aux  Mammifères,  et  sur- 
tout aux  Reptiles.  11  n’y  a pas  de  renlloments  corres- 
pondants aux  nageoires  des  Poissons.  La  longueur  de  la 
moelle  épinière  ne  dé[>end  pas  de  celle  du  canal  verté- 
bral. Desmouiiiis  a montré,  daus  les  IteclitTclics  citées, 
qu'elle  pouvait  être  de  quinze  à trente  fois  moins  loit' 
gue  que  ce  canal.  Deux  genres  de  Poissons  soûl  dans 
ce  cas. 

Serres  a découvert  dans  le  développement  progressif 
de  la  moelle  épinière,  un  mouvemeuL  dont  l'étendue  et 
le  terme  varient  suivant  les  genres,  et  nécessitent  les 
formes  essentielles  de  ces  types. 

Chez  tous  les  embryons,  qu«?  Pespècc  ail  ou  non  une 
(|ucuc,  la  moelle  épinière  sc  prolonge  dans  Pinlérieur 
d’uoe  vériUble  queue  com[K)sée  au  moins  de  sept  ver- 
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tèbres,  comme  il  arrive  dans  l'ilommc,  et  cc  prolonge- 
ment subsiste  jusqu’au  troisième  mois.  A celle  époque, 
la  moelle  s'élève  dans  le  canal  vertébral,  où  son  extré- 
milé.  auparavant  coccygienne,  remonte  jusqu’à  la  se- 
conde vertèbre  lombaire,  où  elle  se  Hxe  à la  naissance. 
Si  l'ascension  de  la  moelle  épinière  ne  se  fait  pas,  ou  si 
elle  est  incomplète,  le  ferlus  liuinain  naît  avec  une 
(|ueue.  — C’est  donc  en  parlie  du  degré  d'ascension  de 
la  moelle  dans  le  canal  Yerlébrai  i|ue  dépend  la  incnmlrc 
longueur  de  queue  persistante,  p.arcc  qu’une  partie  des 
vertèbres  dont  la  cavité  s’oblitère,  disparaît  par  al>- 
sor|Hion.  Néanmoins  comme  dans  des  espères  où  la 
queue  se  compose  d’une  trentaine  de  vertèbres,  elles 
sont  presque  toutes  solides,  il  s'ensuit  que  la  cause  de 
leur  persistance,  quand  elles  lie  servent  plus  à emboîter 
la  moelle,  est  indépendante  de  l’ascension  de  celle  cl. 

Chez  les  .Mammifères.  les  deux  faisceaux  de  la  moelle 
épinière  s’entre-croiseiU  à son  extrémité  antérieure  par 
des  fibres  dont  le  nombre  liécroH  des  Quadrumanes  aux 
Rongeurs.  Chez  les  seuls  Oiseaux  de  proie,  d'après  Cu- 
vier, on  ne  voit  qu'un  ou  deux  faisceaux  de  fibres  s'en- 
Ire-croiser.  Ol  entre  croisement , qui  forme  les  pyra- 
mides, n’existe  ni  chez  les  Reptiles  ni  chez  les  Poissons. 

En  arrière  du  cervelet,  chez  un  certain  nombre  de 
Poissons,  la  moelle  se  renfle  en  lolics  disposés  par  pai- 
res transversales,  dont  le  nombre  et  le  volume  dépen- 
dent du  nombre  et  du  volume  des  nerfs  excitateurs  de 
sensibilité  qui  s’y  insèrent.  11  en  résulte  .atilaut  de  vrais 
loties  cncéptiali'pies . surnuméraires,  quelquefois  plus 
développés  <{ue  les  autres;  tels  sont  surtout  les  lobes 
correspondants  aux  nerfs  électro-moteurs  de  la  Tor- 
pille. Les  vertèbres  correspondantes,  devenues  alors 
partie  intégrante  du  crâne,  ont  une  amplitude  conve- 
nable. 

La  formation  des  tubercules  quadrl-jtimeatix  ou  lobes 
optiques  précède  toujours  celle  du  cervelet  qui  leur  est 
pourtant  postérieur  m position.  La  diverse  configura- 
lion  de  ces  tubercules,  dans  les  Mammifères,  dépend  de 
la  place  du  sillon  qui  divise  chaque  tubercule  en  tra- 
vers, et  qui  ne  SC  trace  qu’au  dernier  tiers  de  la  vie 
fœtale.  Auparavant  il  n'y  a,  comme  dans  les  trois  autres 
classes,  (|u'une  sente  paire  de  tubercules  creusés  de 
ventricules  communiquant  avec  la  cavité  générale  de 
l'axe  Cérébro-spinal.  L’oblitération  delà  cavité  des  lobes 
optiques  coïncide  avec  la  formation  de  leur  sillon  Irans- 
verse. 

Serres  a découvert  que,  dans  toutes  les  classes,  les 
lulierciilos  <iuadri-Jumcauxou  lobes  optiques  sont  déve- 
lop|>és  en  raison  directe  du  volume  des  nerfs  optiques 
et  des  yeux  ; mais  son  idée  que  les  Poissons  ont  les  tu- 
biTculcs  quadri-Juroeaux  les  plus  volumineux,  les  nerfs 
optiques  et  les  yeux  les  plus  développés,  est  lieaucoup 
trop  générale.  Dans  un  grand  nombre  de  leurs  espèces, 
l'orgauc  de  la  vue  est  fort  restreint,  il  est  même  quel- 
quefois tout  à f.iil  rudimentaire;  par  conséquenl  tous 
les  Poissons  ne  remportenl  pas  néccssaireinenl  sur  les 
Mammifères,  à plus  forte  raison  sur  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles,  pour  le  développement  de  l'appareil  opii«juc. 
Serres  a découvert  le  rapport  constant  de  grandeur 
entre  les  lolies  optiques  et  les  os  iiilcr-p.iriélaiix. 

Üesmoulins  a découvert,  dans  la  cavité  des  U»bcs  opii- 
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ques  de  plusieurs  {genres  de  Poissons,  dos  accroissemenU 
de  surface  proportionnés  aux  multiplications  de  surface 
correspondunlesdc  la  rétine  et  du  nerf  optique  par  leur 
plissctnciil. 

Le  cervelet  ne  se  forme,  dit  Serres,  qu'aprés  les  tu- 
bercules quadri-juineaux.  sans  exception  pour  aucune  j 
classe.  De  scs  trois  lobes  dettx  sont  latéraux,  et  n'exis- 
lenl  que  cliei:  les  .Maniinifères  où  ils  flanquent  la  moelle 
cil  arrière  des  lobes  optiques,  et  sont  en  proportion 
constante  de  vuiuiue  avec  la  prolutiéraiicc  annulaire 
qui  est  leur  commissure;  ils  naissent  de  la  moelle  par 
les  corps  vestifonnes.  L'autre  est  médian,  et  liait  des 
lobes  optiques,  cc  qui  est  surtout  évident  chez  plusieurs 
Genres  de  Poissons  osseux  où  ses  ondines  proéiiünenl 
dans  la  cavité  de  ces  lobes  : comme  il  n'y  a pas  de  loties 
lali-raiix,  ainsi  que  Gall  Ta  déjà  observé,  dtins  les  Oi- 
seaux, les  itcptiles  cl  les  Poissons,  il  ne  peut  y avoir 
chez  eux  de  protubérance  aunuiaire  qui,  dans  les  Mniii- 
miréies.  auGinenle  de  volume  avec  ces  lobes  en  remon- 
tant des  iloiiGCurs  à rUomme  par  les  Ruminants,  les 
Carnassiers  et  le.H  Quadrumanes. 

Nuici  la  composition  de  la  protuliérance  annulaire. 
Los  fibres  d’un  liémispliêre  latéral  du  cervelet  se  conti- 
inienl  sous  la  moelle  épinière  avec  les  fibres  de  rhémî- 
sfilière  opposé,  par  couches  i}ui  alternent  avec  les  plans 
de  fibres  dirigées  obliquement  des  pyramides  aux  cou- 
ches optiques. 

Tous  les  lolies  du  cervelet  sont  solides  dans  les  Ver- 
télirés,  excepté  les  haies  et  les  Squales,  où  de  larges 
ventricules  y développtuil  des  circonvolutions  pareilles 
à celles  des  Mammifères. 

Le  cervelet  manque  entièrement  dans  les  Batra- 
ciens. 

CommcTiedemannl’a  ohscT\é{fcon.cercbr.Simiar.)j 
le  nombre  des  Limes  ou  scissures  du  cervelet  diminue 
dans  les  Mammifères,  de  l'ilomme  aux  Rongeurs.  .Ma- 
Licarne  avait  déjà  observé  dans  l’espèce  humaine  que 
le  nombre  du  ces  lames  est  plus  de  moitié  moindre  chez 
la  plupart  des  idiots,  que  chez  les  individus  de  bon  sens 
où  il  va  jusqu’à  7M0. 

Les  hémisphères  ou  lobes  du  cerveau  existent  dans 
tous  les  Vertébrés,  excepté  les  Raies  et  les  Squales.  Ils 
sont  solides  dans  les  Poissons  et  les  Reptiles;  creux 
dans  les  Mammifères  et  aussi  dans  les  Oiseaux,  malgré 
l'assertion  de  Serres,  et  comme  Pavait  déjà  observé 
Rolando.  {Saggio  sopra  la  rem  $lrutiiira  delcerrello 
dcir  IJomo  è degli  Jnimali,  etc.;  Saisariy  1801», 
p.  12.) 

Dans  les  Mammifères,  les  lobes  du  cerveau  résultent 
du  dévelupjieinenl  d'une  membrane  dont  les  fibres  ont 
trois  origines  : 1»  les  pyramides;  ^ les  couches  opti- 
ques; les  corps  striés. 

Les  corps  striés  manquent  dans  les  trois  autres  clas- 
ses, et  suivant  Serres,  les  couches  optiques  chez  les 
Poissons  : comme  il  recoiinait  t'exislunce  des  couches 
optiques  dans  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  et  comme  il 
n'y  a pas  une  fibre  cérébrale  qui  ne  vienne  des  trois 
origines  précitées;  comme  il  n'y  a pas  de  pyramides 
ni  de  corps  striés  chez  les  Poissons,  n’est-cc  pas  |ilulôl 
que  chez  eux  le  cerveau  est  réduit  à la  seule  couche 
optique  qui  forme  rélémcnl  essentiel  du  cerveau  ? d'au- 


tant mieux  que  dans  les  trois  premières  classes  le  cer- 
veau suit  ses  déveinjipemenls.  Les  hémisphères  du  cer- 
veau ne  sont  sillonnés  de  circonvolutions  que  dans  les 
Mammifères.  Tiedemann  {Icon.  ccrehr,  .S'iwfar.  )a 
repi*ésenté  la  diminution  progressive  de  ce  mécanisme 
multiplicateur  des  surfaces,  depuis  l'Homme  jusqu'aux 
Rongeurs;  mécanisme  que  Desmuulins  a le  premier  dé- 
montré être  l'élément  principal  de  l'accroissemenl  et 
du  perfectionncuieiil  de  rinlelligence. 

La  corne  d'.\minoii  n'existe  que  chez  les  Mammifères. 
Elle  décroît  progressivement  des  Rongeurs  aux  Rumi- 
nants. de  ceux-ci  aux  Carnassiers,  et  enfin  aux  Qua- 
drumanes; le  petit  pied  d'Hippucampe  n'existe  que  dans 
l’Homme  où  ü manque  même  quel(|uefnis. 

Le  corps  calleux,  commissure  des  lobes  cérébraux, 
suit  leur  proportion  de  grandeur.  Celte  commissure 
ii’exisle  que  dans  les  Mammifères  de  même  que  la  pro- 
tubérance. La  voûte  à trois  piliers  suit  la  proportion 
des  cornes  d'Ammon;  les  hémisphères  du  cerveau  et 
du  cervelet  suivent  entre  eux  les  mêmes  proportions. 

Dans  tous  les  Mammifères  où  les  hémisphères  du 
cerveau  sont  plissés  extérieurement,  il  n’existe  |ias  chez 
l'adtille  de  surfaces  intérieures  correspondantes  aux 
coiirhures  des  circonvolutions  extérieures.  La  masse  de 
chaciue  lol>e  forme  un  noyau  solide  au  delà  du  ventri- 
cule latéral  dont  ]'uraclmu)dc  liintlc  rainplilude  le 
long  du  corps  frangé  ; ce  noyau  blanc  el  solide  est 
connu  sous  le  nom  de  centre  ovale  de  f^iew-tzens,  à 
cause  de  la  figure  de  ses  coupes  transversales.  Desmou- 
lins a démontré  <|ue  ce  noyau  nu  centre  de  Vieussens 
résulte  de  l'adliéreuce  des  surfaces  intérieures  concaves 
de  la  membrane  pliisée  des  hémisphères,  par  suite  de 
robliléralion  de  la  pie-mère  intérieure,  qui.  après  avoir 
dépose  concenlri<|uemcnl  les  couches  fibreuses  blan- 
ches. finit  par  se  rétracter  sur  elle-même  j>our  former 
les  toiles  el  plexus  choroïdes.  De  sorte  que,  dans  l’état 
foMal  de  tous  les  Mammifères , les  deux  surfaces  de  la 
niembrane  plissée  des  hémisphères , comme  nous  l'a- 
vons vérifié  depuis,  sont  |>arfailement  libres,  et  qu'une 
concavité  de  la  surface  iniérieuic  répond  exactement 
à une  convexité  de  la  surface  extérieure  el  réciproque- 
ment. Cet  étal  de  liberté  des  surfaces  inlérienres  de  la 
membrane  cérébrale,  el  la  propagation  de  la  pie-mère 
intérieure  jus<|u'au  sommet  concave  de  ses  circonvo- 
lutions, i^ersislc  quelquefois  par  maladie;  cette  persis- 
tance prouve  l’exactitude  du  procédé  de  Gall  |>our  dé- 
plisser le  cerveau,  et  explique  la  nature  de  ce  qu'il 
appelle  nevrilemmc  muqueux  d'agglutination  des  sur- 
faces intérieures  que  le  premier  il  a découvertes  el  res- 
tituées; ce  nevrilemmc  n’est,  comme  nous  l'avons 
montré,  que  te  résidu  de  la  pie  mère,  qui.  en  redeve- 
nant quelquefois  pennèable  au  sang,  peut  rétablir,  par 
I places  plus  ou  muins  grandes,  la  liberté  primitive  des 
1 surfaces  inlérienres.  Ces  altérations  m<-caiiique.sdu  cer- 
I veau,  inconnues  jusqu'à  nous,  sont  évidemment  la 
cause  de  plusieurs  maladies  mentales,  que  des  obser- 
vateurs superficiels  déclarent , au  grand  préjudice  de 
rhumanité.  n'avoir  pas  de  rapports  avec  l’organisation 
matérielle  du  cerveau,  parce  qu'ils  n'ont  pas  su  recon- 
naître ces  rapports. 

Dans  l'étal  fœtal,  il  en  est  du  cervelet  comme  du  cer- 
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veau,  pour  l’élat  de  lil)erté  el  de  non  adhérence  de*  *ur- 
face*  intérieure*. 

Enfin  la  dernière  et  la  plu*  antérieure  de*  paire*  de 
lobes  encéphaliques,  est  celle  des  olfactifs. 

Dévelo|)pésau  maximwfM  dan*  le*  Raies  et  le*  Squales 
qui  manquent  de  cer>eau,  ils  y sont  extérieurement 
sillonné*  de  circonvolutions  également  saillanies  dans 
des  ventricule* qui  communiquent  avec  la  gr.inde  cavité 
commune  de  l'axe  tlérébro  spinal.  Ces  cavité#  des  lolws 
olfactifs  existent  d,ans  ton#  le#  cas  de  leur  grand  dé\e- 
loppeiiienl  chez  les  Kuminaiils,  les  Carnassiers,  etc.  Dans 
plusieurs  Poissons  et  Reptiles,  sans  être  poiirtint  creux, 
ils  égalent  le  volume  du  cerveau.  Ils  sont  irès-rudiinen* 
dires  dans  les  Oiseaux,  même  les  Vautours,  comme 
PerrauH  le  remarquait  déjà  (Acad.  ilesSc.  ICCfi). 

Les  lobes  olfactifs  manquent  enüèremont  chez  les 
Tél rodons,  parmi  les  Poissons.— Serres  ditquela  glande 
pinéale  existe  dans  les  quatre  classes  des  Vertébrés, 
bous  ne  l'avons  vu  que  dans  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux;  mais  nous  avons  vu  que  la  glande  pituitaire, 
dont  il  ne  parle  pas,  leur  est  générale,  et  existe  à son 
maximum  dans  le#  Poissons,  les  Squales  surtout. 

Tous  ces  lol>e*étant,  au  inoinspriinitivement.  creusés 
de  cavités  communiquant  avec  celle  qui  forme  l'axe  du 
système  Cérébro-spinal,  et  comme  le  tube  intérieur  de 
la  pie-mère  tapisse  toutes  cei  cavités,  ainsi  que  le  tube 
extérieur  en  tapisse  tous  les  contours,  comme  en  même 
temps,  sur  toute  sa  longueur,  les  parois  du  système 
Cérébro-spinal  sont  composées  de  deux  couches  su|>er* 
posée# , l'une  grise  et  pulpeuse . l’aiilrc  blanclie  et 
fibreuse,  l’on  voit  que  chaque  couche  est  forinée  par  le 
tube  au(|uel  sa  face  libre  est  contiguë;  mais  chaque 
tuhe  de  pie  mère  ne  dépose  pas  la  même  matière  sur 
toute  la  longueur. 

La  pie-mère  extérieure  dépose  de  la  matière  grise 
sur  les  lol>e.#  olfactifs,  cérébraux,  cérébelleux  et  sur  la 
surface  antérieure  de*  tubercules  quadri  jumeaux  chez 
les  Ruminants,  el  de  la  matière  blanche  sur  les  lolies 
optiques  et  foule  ta  longueur  de  la  moelle.  La  pie  mère 
Intérieure  dépose  de  ta  matière  blanche  dans  les  lobes 
olfactifs . cérébraux  et  cérèlielleiix  , et  de  la  matière 
grise  dans  les  lul>crcule8  quadri>jumeaux  el  toute  la 
longueur  de  la  moelle  épinière,  chez  les  Mammifère*  et 
les  Oiseaux. 

Gall  a.  le  premier,  bien  reconnu  el  décrit  la  structure 
fibreuse  de  l'ensemble  du  système  cérébro-spinal,  ainsi 
que  la  formation  du  cerveau  par  le  plissement  sur  elle- 
même  d'une  vaste  membrane  composée  de  fibres  pro- 
venant des  pyramides,  des  couches  optiques  el  des  corps 
strié*.  Il  .a  bien  démnntK'  aussi  la  enmposition  de  la 
proiuI>érance  annulaire  par  de*  plan*  allernatifs  de 
fibres  à directions  à ]>eu  près  ;>erp4‘ndicnlaires.  les  unes 
transversales,  formant  en  plusieurs  étages  la  grande 
commissure  de#  héinis{»hère#  du  eenelet;  les  autres, 
étendues  des  pyramide*  aux  couches  optiques.  |K)ur  s'é- 
|ianouir  ensuite  dan#  les  circonvolutions  du  cmeau. 
Dans  le  même  temps.  Rnlando  déinonlra  aussi  la  slruc- 
lure  fibreuse  du  système  Cérébro-spinal,  mais  tout  on 
conliriuatil  d'ignorer  la  disposition  en  membrane,  des 
fibres  cérébrales,  et  la  possibilité  de  déplisser  cetic  mem- 
brane eu  rompant  les  adhérence*  de  sa  face  interne. 
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( Mem.  sulie  cause  delta  rita  negl'  esseri  oujanizatif 
Firenze  f 1807).  En  1809,  dans  l’ouvrage  cité  pins 
haut.  p.  83  et  80.  il  a démontré,  entre  autres  nrgiitnenis, 
par  rexlrêine  disproportion  des  matières  grise  el  jaune 
à la  matière  blanche,  et  même  leur  presque  nullité  chez 
les  Reptiles  et  les  Poissons,  que  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  deux  matières  n'est  l'origine  ou  la  matrice  des  fibres 
blanches,  ainsi  que  le  prétendent  Gall  et  Spnrzheiin , 
pour  axoir  trop  restreint  leurs  observations  à l'Homme 
et  aux  premiers  ordres  de  Mammifères.  D’ailleurs  dans 
le  foetus  la  matière  blanche  se  forme  avant  la  grise. 

Ce  qu'il  y a de  plu*  nouveau  dans  les  travaux  de 
Serres,  c'est  la  détermination  de#  itilM'rciiles  ipiadri- 
jumenux  dans  les  (pialre  classes  de  Vertébrés,  et  l'ordre 
successif  ainsi  que  le  mécanisme  de  formation  des  di- 
verses parties  du  système  cérébro-spinal. 

Ce  qu'on  sait  des  Fonctions  des  diverses  parties  du 
système  u^réhro-spinal,  on  le  doit  moins  à l'expérience 
qu'à  des  déductions  tirées  de  l'anatomie  comparée  el 
de  l’anatomie  pathologique.  Par  exemple,  les  fonctions 
des  lol)es  optiques  et  olfactifs  soûl  évidentes  d'après  le 
rapport  constant  de  développement  en  volume,  et  sur- 
tout en  surface,  de  ces  lobes  avec  les  nerfs  et  les  appa- 
reils mécaniques  des  sens  correspondants.  Néanmoins 
Rolando  en  1809,  et  en  183'3  Floiircns  qui  a recommencé 
les  expériences  du  professeur  de  Turin . ont  expéri- 
meiilalemenl  démontré  plusieurs  correspondances  d’ac- 
tion entre  les  l<t|>es  optiques  et  l'ceit. 

Les  lol>es  ou  tiémisphères  tlij  cerveau  sont  évidem- 
ment  aussi  l’organe  de  la  (grande  pluralité  des  facultés 
inlellccluelles;  car  l'étendue  de  ses  surfaces  varie  en 
proportion  du  nombre  el  de  la  {lei  feelion  de  ces  faciit' 
lés.  Sœminering  le  premier,  Ebell,  Vicq  d'Azir,  (iall  et 
Tiedemanu  avaient  cru  que  cette  variation  dépendait  du 
volume.  .Mais  comme,  d'après  des  observations  anté- 
rieures de  BijfFon  et  de  Daiibenlon.  des  Sapajous  ont  le 
cerveau  à proportion  plus  grand  (pic  celui  de  l'Homme, 
sans  pourtant  surpasser  leurs  congénères  en  intelli- 
gence, il  est  clair  que  le  volume  seul  n'est  pas  une  con- 
dition de  supériorité.  Or  les  Sapajous  en  question  n’out 
pas  de  plis  à leur  cerveau  : de  manière  que  la  surface 
de  cel  organe  y est  représentée  par  celle  de  l'intérieur 
du  crâne  qu'elle  excède  d’autant  plus  ailleurs  que  les 
plis  sont  plus  nombreux  cl  plus  profonds;  el.  comme  U 
y a dans  les  Mammifères  un  rap|>orl  constant  entre  la 
diminution  de*  surfaces  cérébrales  et  la  dégradation 
intellectuelle . tandis  (|iril  n’en  existe  fias  entre  les  degrés 
de  cette  dégradation  et  les  variations  de  volume,  il  est 
clair  que  ce  dernier  terme  doit  être  remptacé  dans  le 
rapport,  par  rélendtic  des  surfaces, ainsi  que  Desinou- 
lins  l'a  démoniré  le  premier  (Recli.  anat.  el  pbys.,  el 
aussi  Mém.  s|>écial  sur  ce  sujet,  au  Journ.  comp.  du 
Dicl.  des  Sc.  méd.  ; sept. , 18i3). 

Flourens  a atlribiié  au  cervelet  d’étre  le  modérateur 
el.  (H)ur  ainsi  dire,  le  balancier  des  mouvemenls  d'en- 
semble de  la  locomotion  ; mais  comme  le  ren  ekt  man- 
que onlièremenl  chez  les  Batraciens  dont  les  mouve- 
ments n'en  sont  pas  moins  bien  ordonnés,  il  est  clair 
que  celle  fonction  n'est  pas  l’allribut  exclusif  de  cel 
organe.  puis(|u'el!e  s'exerce  bii-n  sans  lui. 

Rolando  (.Vo;>ra  la  veraSirutlura,  etc.,  p.  41  à 10), 
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en  détruisant  le  cervelet  sur  des  Vertébrés  des  quatre 
classes,  a anéanti  la  locomotion  (il  n'a  pas  expérimenté 
de  Batraciens.,  mais  seulement  dos  Tortues  et  des  Lé- 
zards). Puis  il  observe  (p.  02  et  03)  que  le  cervelet  de 
niomme,  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  représentant 
une  pile  de  lames  formées  d'éléments  hélérojîèncs . 
savoir  de  substance  blanrbc.  jaune  et  cendrée,  est  évi- 
demment un  électro-moteur  semblable  à la  pile  dcVolta; 
qu'il  est  la  source  unique  d'un  tliiide  excitateur  des 
mouveinenls.  Mais  d'abord  le  cervelet  de  tous  les  Pois- 
sons osseux,  et  probabteiiieiiL  dt^s  Reptiles,  est  une 
masse  homoj^ène  de  matière  blanche  sans  lames  ni  scis- 
sure; ce  n'est  donc  plus  une  pile,  ni  un  êleclro-inoleur; 
et  ensuite,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Batraciens 
manquent  de  cervelet;  et  puis,  pour  l'Homme  et  les 
Mammifères . Ja  f<»rrc  de  locomotion  devrait  être  on 
proportion  du  nombre  et  de  l'étendue  des  lames;  or 
cela  n'est  pas  : et  c'est  dans  les  .Saumons,  qui  surmon- 
tent le  poids  et  la  vitesse  de  chutes  d'eau  de  plusieurs 
toises  de  hauteur,  qu'existe  peut-être  la  plus  grande 
éner(;ic  musculaire.  Or,  leur  cervelet  ne  diffère  pas  de 
celui  des  autres  Poissons  osseux. 

Oall  a attribué  au  cervelet,  dans  l'Homme  et  les  Mam- 
mifères voisins,  d'élro  t'orftane  de  l'amour  pour  la  fe- 
melle; mais  comme  il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  que  des 
lobes  latéraux  au  cervelet  de  l'Homme,  et  comme  le 
lobe  médian  n'en  forme  pas  la  cinquantième  partie,  il 
est  clair  que  ces  facultés  résideraient  dans  ces  lobes  la- 
téraux : or  ces  lobes  manquent  aux  Oiseaux  où  les 
facultés  en  question  existent  au  plus  haut  degré.  Ces 
facultés  n'y  résident  donc  pas.  au  moins  en  général. 

D'après  les  dernières  expériences  de  Magendie,  la 
paî  t d'iniluence  le  mieux  démontrée  qu’ait  le  cervelet 
dans  la  production  des  mouvenienU,  c'est  d'élrc  néces- 
saire à l'intégrité  des  monveincnls  en  avant.  Il  a expé- 
rimenté (Joiirn.  de  Phystoi.,  t.  3.  p.  153  et  suivantes) 
que  toute  blessure  un  peu  grave  du  cervelet  rend  toute 
progression  en  avant  impossible,  et  développe  le  plus 
souvent  au  contraire  un  ensemble  de  mouvements  qui 
SC  rapportent  à l’action  de  reculer. 

Flourens  a cru  que  les  lobes  optiques  ou  tubercules 
quadri-Jumeaux  n'étaient  que  conducteurs  de  la  vision, 
laquelle  ne  se  transformerait  en  perception  que  dans 
le  cerveau  même,  parce  qu'il  produisait  la  cécité  de 
l'œil  opposé  au  lobe  cérébral  qu'il  enlevait.  Mais 
comme,  dans  les  Mammifères,  une  partie  et  quelque- 
fois même  la  pluralité  des  âbres  du  nerf  optique  vient 
du  cerveau  même,  et  qu'en  conséquence,  la  destruction 
du  cerveau  supprime  un  aboutissant  du  nerf  optique, 
il  est  clair  que  cette  expérience  n'est  pas  concluante 
relalivotnrnt  aux  Oiseaux  et  aux  Poissons  où  le  nerf 
optique  n'almutit  qu'aux  lobes  optiques  uniquement. 
D'ailieurs  le  cers'cau  manque  à des  Poissons  qui  ont  un 
appareil  optique.  Le  cerveau  n'est  donc  pas  le  siège 
nécessaire  de  la  vision.  — Bolando  {op.  cit.)  nltribue 
enfin  au  cerveau  d’élre.cn  outre  des  facultés  sensitives 
et  intellectuelles,  le  siège  de  la  force  régulatrice  et  di- 
rigeante de  l'action  «lu  cervelet  sur  les  mouvements, 
force  régulatrice  qui  ne  peut  rien  sur  ceux-ci  sans  le 
cervelet. 

C'est  dans  les  Poissons  que  la  glande  pîtiiUairecsl  le 


plus  développée,  et  comme,  en  général,  elle  l'est  en 
raison  des  lobes  olfactifs,  ses  fonctions  y répondent 
peut-être  aussi. 

D'après  l'expression  donnée  par  Cuvier  à d’autres 
résultats  des  expériences  de  Flourens,  • la  faculté  de 
recevoir  et  de  propager  d'une  part  l'irritation  ou  l'exci- 
tation des  mouvements,  et  d'autre  part  la  douleur,  cesse 
au  point  de  jonction  de  la  inmdle  allongée  avec  les 
IoIm's  optiques;  c'est  à cet  endroit  au  moins  (pie  doivent 
arriver  les  sensations  pour  être  perçues;  c’est  de  15  que 
doivent  partir  le#  ordres  de  la  volonté;  et  la  continuité 
de  l’organe  nerveux,  depiii#  cet  endroit  Jusqu'aux  par- 
ties. est  nécessaire  à l’exécution  des  monvemenls  spon- 
tanés. .5  la  i>trception  des  iiitpressînns  soit  intérieures 
soit  extérieures.  •>  D'où  il  suit  que  la  section  faite  5 ce 
point,  anéantirait  et  les  iKrceplions  et  les  mouvements 
réguliers.  Mais  après  la  décapitation  qui  passe  bien  au- 
dessous  de  ce  jHjiril.  un  Oiseau  vole  et  court  encore;  cl 
une  Tortue  conserve,  outre  la  locomotion,  des  volontés 
évidentes.  Les  résiillals  de  Flourens  ne  sont  donc  pas 
applicables  à ces  classes.  Il  résulte  de  ces  rapproche- 
ments que,  dans  les  Vertébrés  ovipares.  les  facultés  de 
vouloir  et  de  sc  tnniivoir  ne  résident  pas  séparément 
dans  des  organes  dislincls.  mais  sont  confondues  ou  du 
moins  existent  simultanément  sur  toute  la  longueur  de 
l'axe  Cérébro-spinal.  De  ce  que  la  moelle  épinière  n’offre 
pas  dans  son  organisation  un  double  mécanisme  qui 
réponde  à la  transmission  des  sensations,  et  5 TcxcUa- 
tion  des  mouvements  ; de  ce  que  chacune  de  ces  actions 
lient  être  séparément  détruite  dans  les  paralysies,  Ro- 
lando  { p.  C7  et  siiiv.)  conclut  que  la  première  de  ces  ac- 
tions est  due  à un  mouvement  ou  oscillation  réelle  des 
fibres  nerveuses  vers  le  cerveau,  tandis  que  l'autre  est 
due  h une  émission  du  Rtiide  du  cervelet;  que  ces  deux 
actions  se  conliniicnt  dans  les  nerfs;  et  que  c'est  à leur 
différence  de  nature  qu'est  due  la  possibilité  du  croise- 
ment de  leur  direction;  U donne  pour  preuve  de  celte 
double  action.  rex|>érience  d'.^rnem.'inii,  sur  la  trans- 
mission de  l'irritation  des  mouvements  à travers  les 
cicatrices  des  nerfs,  lesquelles  interceptent  les  sensa- 
I lions,  quoique  le  contraire  arrive  pourtant  quelquefois  : 
, il  a reconnu  aussi  que  les  ganglions  n'isolaicnl  pas  la 
j sensibilité,  mais  l'irritation  motrice. 

Mais  les  mouvements  mômes  n'onl  peut-être  pas  leur 
cause  immédiate  dans  la  mocHc  épinière,  au  moins  5 
toutes  les  épo(iues  de  la  vie;  car  on  a observé  des  mou- 
vements d’une  force  ordinaire  dans  des  fœtus  humains 
sans  système  Cérébro-spinal.  Desmoulins  a déduit  ce 
fait  de  l’observation  curiciise.  duc  5 Lallem.amlde  Mont- 
pellier, d’un  anencépbale  sans  a.xe  Cérébro-spinal,  qui 
pourtant  avait  continué  de  sc  mouvoir  jusqu'à  l’avant- 
veille  de  l’accouche  ment.  Comme  d’ailleurs  il  est  prouvé 
par  l’expi'Tience  de  Magendie  sur  les  effets  de  la  sec- 
tion des  racines  sii|iérieiires  et  inférieures  des  nerfs 
spinaux,  que  celles-ci  conduisent  le  mouvement,  et  le# 
autres  la  sensibilité;  comme  nous  avons  aussi  prouvé 
d'ailleurs  (|iie  la  romliiclibilité  des  nerfs  inférieurs, 
pour  le  mouvement,  lient  5 leur  petit  calibre  et  5 leur 
défaut  de  ganglions,  cl  la  conductibilité  des  nerfs  supé- 
rieurs, pour  le  sentiment,  tient  à leur  excès  de  volume 
et  à leur  reiifleineul  en  ganglions.  U s'cusuîl  que  la 


C E U 


C E R 


moelle  épinière  n*a  probablement  que  la  propriété  {gé- 
nérale de  propager  l’excitalioii  des  mouvements  du  cer* 
veau  vers  les  nerfs  où  la  motilité  réside,  et  les  sensa- 
tions vers  l’encéphale  où  elles  sont  perçues;  que,  dans 
certains  Re|»tiles  seulement,  la  moelle  épinière  partici|>e 
à la  faculté  de  produire  elle-même  et  la  volonté  perce- 
vante et  rexcilalion  des  mouvements. 

La  volonté  et  rcxcilation  des  mouvements  d’une  part, 
et  les  sensations  de  raiitrc,  sont-elles  IransniUes  par 
tout  le  calibre  de  la  moelle  épinière,  ou  bien  la  surface 
de  la  iiioiiié  supérieure  de  cet  axe.  répondant  aux  ra- 
cines supérieures  des  nerfs,  tmnsmct-etle  inu(|uemeiit 
les  sensations,  et  la  surface  de  la  moitié  inférieure  uni- 
quement les  irritations  du  mouvement?  L’alignement 
surcbacunedeces  moitiés  longitudinales  de  In  moelle, 
d'un  seul  des  deux  ordres  de  racines  nerveuses,  indui- 
sait ù le  croire.  L'observation  toute  récente  de  Magen- 
die, Journ.  de  Fliysiol.,  t.  5.  p.  155,  que  la  face  infé- 
rieure de  ta  moelle  est  moins  sensible  aux  piqûres  et 
irritations  que  ne  l'est  la  face  supérieure  ou  dorsale, 
tandis  que  l'introduction  d'un  stylet  dans  tout  l'axe  de 
la  moelle  n'altère  ni  la  sensibilité,  ni  les  mouvements 
de  l’animal;  une  autre  observation  citée  par  lui  de  ta 
persistance  jusqu'à  la  mort,  de  l'activité  morale,  du 
libre  mouvement  des  membres  inférieurs  et  de  la  sensi- 
bilité des  supérieurs  paralysés  du  mouvement,  persis- 
tance coïncidante  avec  la  destruction  de  presque  tout 
le  calibre  de  tout  le  second  tiers  de  la  moelle,  puisi|u'll 
n’en  subsistait  dans  cet  intervalte  qu’une  laine  mince, 
à peine  large  de  deux  lignes,  prouvent  que  ces  trans- 
missions ont  réellement  lieu  par  les  surfaces  seulement, 
coiniiie  ücsmnulins  l’a  établi  ic  premier  en  18â1. 

D'après  tous  ces  faits,  les  facultés  de  propager  les 
sensations  et  les  irritations  sont  partagées  entre  les 
deux  faces  de  l’axe  Ciréliro  spinal  sur  toute  sa  longueur. 
D’après  le  système  de  Flourens,  leur  siège  serait  par- 
tagé en  avant  et  en  arrière  d'un  point  pris  sur  la  lon- 
gueur de  cet  axe.  D'après  Uulamio,  les  sensations  et  les 
irritations  motrices  se  croiseraient  sur  autant  de  lignes 
qu’il  y aurait  de  fibres  dans  la  moelle  épinière,  s.'ins 
se  faire  obstacle,  puisque  par  l'émission  descendante 
du  fluide  du  cervelet  s'irradieraient  tes  irritations,  et 
par  l'oscillation  ascendante  des  fibres  médullaires  se 
transmettraient  les  sensations. 

Celle  séparation  des  deux  grandes  fonctions  nerveu- 
ses dans  chacun  des  deux  demi-cylindres  dorsal  et  ab- 
dominal de  la  moelle,  demi-cylindres  qui  correspondent 
à des  nerfs  de  propriété  spéciale,  coïncide  bien  avec  ce 
qu'on  sait  des  paralysies  isolées  du  «ciitiiuent  et  du 
mmiveuient.  D'après  nos  observations  personnelles  d'a- 
natomie palliologique  sur  le  système  Cérébro-spinal, 
la  cause  de  ces  paralysies  isolées  nous  semble  tenir  à 
in  position  antérieure  ou  puslérieurc  du  point  d'épnii- 
cbement  ou  de  fluxion  du  sang,  bnfin  un  dernier  fait 
important,  c'est  que  rirritatioii  artificielle  de  la  moelle 
ne  transmet  l'excitation  des  mouvements  «]ue  dans  un 
seul  6«*n8.  toujours  d’avant  en  arrière. 

La  spécialité  de  figure  et  de  développement  d'une 
partie  de  l’axe  Cérébro-spinal,  y doimanl  lieu  à des 
fonclions  spéciales,  et  le  nombre  de  ces  parties  dimi- 
nuant dan»  des  eonibinaisons  variables,  à mesure  qu’on 
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s'éloigne  de  l'Homme,  où  il  n'y  en  a que  deux  au  roaxi  - 
mwm  de  développement,  savoir  : les  hémisphères  du 
cerveau  et  ceux  du  cervelet,  il  s'ensuit  que  l'intelli- 
I geucc  ou  1e  moral  des  animaux  varie  et  suivant  le 
; nombre  complet  de  ces  parties,  et  suivant  leur  degré 
I de  dévrioppetneni  et  de  perfection  individuels. 

I CEItVEAÜ  DE  MEK  ou  DE  NEDTLNE.  roi.vr.  <?uel- 
I ques  Polypiers  de  la  division  des  Polypiers  solides  cl 
pierreux  portent  ce  nom.  Ils  appartiennent  en  général 
à l'ordre  des  Méandrinées. 

[ CERVELET,  xooi.  L’nu  des  appareils  des  lobes  cncé- 
j phaliques.  11  est  situé  en  arrière  des  lobes  optiques  dans 
I toutes  les  classes;  m.iis  ses  relations  postérieures  va- 
. rient  d'un  genre  à l'autre  chez  les  Poissons.  Gall  en  a 
. fait  l'organe  intellectuel  de  l'amour;  Klourcris,  le  ba- 
I lancier,  le  modérateur  des  mouvellienls  d'ensemble  de 
la  locomotion;  Rolando,  la  source  unique  d'où  émane 
I la  cause  des  mouvements.  ,pour  la  description  du 
: Cervelet  et  l'appréciation  des  attributions  qu'on  lui  a 
données,  l'article  Cérébro-Spinal  au  mol  Cerveau. 

I CERVIA.  BOT.  Synonyme  de  Cervie. 
j CERVIANA.  BOT.  Espèce  du  genre  Pharnace. 

I CERVICAIRE.  DOT.  Nom  vulgaire  donné  à plusieurs 
I plantes  qu'on  croit  faire  la  pâture  de  prédilection  des 

• Cerfs,  telles  que  deu.x  ou  trois  Campanules  et  le  Tracbe- 
I lier  bleu. 

CERVICAPRE.  Cenicapra.  mam.  Es{>èce  d’Anlilope. 
ntainville  a étendu  la  signification  de  ce  nom  scienli- 
' fique  à tout  un  sous-genre. 

j CERVICINE.  Cercicina.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
i Campanulacées  et  de  la  Triandrie  Monogynie  de  Linné, 

I fondé  par  le  professeur  Delilie,  sur  une  plante  d'Égypte; 

il  lui  donne  pour  caractères  : calice  adhérent  à l'ovaire, 
j divisé  en  trois,  quatre  ou  cinq  dents;  corolle  tubuleuse, 

' insérée  sur  la  hase  du  calice;  deux  à trois  étamines  dont 
I les  filets,  élargis  à leur  base,  sont  plus  courts  que  la 
! corolle  : les  anthères  sont  linéaires  et  incluses;  style  de 
la  longueur  des  étamines,  surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates  oblongs  et  capités  ; capsule  couronnée  par  les 
dents  agrandies  et  inégales  du  calice,  s'ouvrant  à son 
sommet  en  deux  ou  trois  valves  qui  chacune  portent 
une  cloison  dans  leur  milieu;  graines  nombreuses,  lis- 
ses, très-petites  Ce  genre,  de  l’aveu  même  de  l'auteur, 

: ne  parait  différer  que  bien  légèrement  du  genre  Campa- 
! nule.  Il  ne  s’en  distingue,  en  ofFel,  que  par  le  nombre 
I des  parties  de  la  fleur,  lesquelles,  d’ailleurs,  sont  sujet- 
tes à varier  de  doux  à trois,  et  qui  |>eul-êlre  augmen- 
teraient dans  un  terrain  moins  aride  que  celui  de»  envi- 

* rons  du  village  de  üora'yn  où  Delilie  trouva  la  Certi- 
cina  campanuloidtê  en  fleur  au  mois  de  février.  Elle 

' est  décrite  p.  6,  et  figurée  pl.  5.  ftg.  2,  de  la  partie  bo- 
tanique du  grand  ouvrage  sur  l'Égypte.  CVsl  une  plante 
herbacée,  qui  a le  port  de  plusieurs  petites  Campanules 
dont  l'organisation  des  organes  de  la  reproduction  n'a 
(>as  été  encore  bien  observée,  cl  qui  pourront  peut-être 
par  la  suite  lui  être  réunies  sous  le  même  nom  géné- 
rique. 

tERVICOBRANCHES,  xoll.  Blaiiivillc  donne  ce  nom 
à un  ordre  de  Mollusques,  dans  lequel  il  fait  entrer  les 
genres  l'armaphorc,  Fissurclle,  Emarginule,  l’atcllc  et 
Navicelle  ou  Ceptaire. 
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CERVIE.  Cercia.  bot.  Genre  de  la  famille  dei  Convol- 
vulacées, Trianürie  Di^ynic,  L.,  élabli  par  Rodrigue. 
Caractères  : calice  qiiinqtiépartite;  corolle  infuridihii' 
taire;  gorge  nue,  limbe  à cinq  lobes;  trois  étamines 
à tilets  foliforines,  couronnées  par  égal  nombre  d'an- 
Ibères  rnonoloculaires;  deux  styles  à stigmates  simples; 
capsule  biloculaire. 

CERVIO  etCERVIA.  ïi\».  Syn.  vulgaire  de  Cerf. 

CEIlVlor.ELLl  M.  BOT.  Synonyme  de  Panais. 

CERVCLE.  Cerrulus.  «sb.  Nom  proposé  par  Blaln- 
ville  pour  les  espèces  de  (îerfs  dout  le  pédoncule  du  bois 
est  plus  long  (|ue  le  bois  lui  même. 

CKKVC.S.  x \x.  Synonyme  de  Cerf. 

CÉRYLE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Martin  Pécheur 
Alcyon. 

CÉRYLON.  Cerylon.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  élabli  par  Latrciltc,  et  placé  par  cet  auteur  dans 
la  famille  des  Xylophages.  Caractères  : antennes  ter- 
minées en  massue  solide,  presi|ue  globuleuse;  corps 
étroit  et  allongé;  prolhorax  déprimé,  beaucoup  plus 
long  que  la  télé,  presque  carré.  Ces  Insectes  ressem- 
blent beaucoup  aux  Ekistriclies  propres,  aux  Psoas,  aux 
Némosomes  et  aux  Cis;  mais  ils  se  distinguent  essen- 
tiellement de  chacun  de  ces  genres  par  la  massue  so* 
lide  et  non  perfoliée  de  leiirsantennes.  Le  genre  Céryloii 
fondé  aux  dépens  des  Lycles  de  Eabricius  et  des  Ips 
d’Olivier,  a pour  type  le  Céryloii  Escarbot , Cerylon 
hisleroidest  /.fctus  bisleroüles,  Fab.  Ou  doit  rappor- 
ter aussi  avec  certitude  au  genre  Cérylon  l’ips  Tarière, 
Ip$  Icrehrant  d'Olivier.  Ces  espèces  se  trouvent  en 
France.sousiesécorcesdrs  arbres.  Dejeanen  mentionne 
deux  autres,  auxquelles  il  assigne  les  noms  de  fermgi- 
ncum  tiùc  loricatum . Ellessonl  originaires  d'Espagne. 

CÉllYOMIDE  BT  CÉllYO.MYCE.  bot.  Syn.  de  Bolet. 

CÉSALPINÉES.  BOT.  Nom  que  Kunlii  donne  à une  sec- 
tion de  la  famille  des  l.égumineiises. 

CÉSARKE.  Cæsarca.  but.  Genre  établi  dans  la  fa- 
mille des  Axalicées.  Monadelphie  IK^andrie,  par  Cam- 
bessède,  en  riioiiiieur  de  César  de  S*-Hilaire  qui,  le  pre- 
mier, a im|Mirté  aux  lies  de  France  et  de  Mascareigne, 
le  café  Moka.  Le  genre  r«*«arec  présente  une  organi- 
sation intermédiaire  de  VOxaiis  et  du  Géranium  y de 
sorte  qu'il  vient  combler  l’intervalle  qui  séparait  en- 
core ces  deux  genres  et  lier  en  (|uelque  sorte  les  deux 
familles.  Caractères  : calice  quinquefide,  iiei-sistant; 
cinq  pétales  insérés  au  réceptacle,  et  nUeriies  avec  les 
lobes  du  calice;  entre  chaque  pétale  et  sur  le  disque 
sont  autant  de  glandes;  dix  étamines  libres,  insérées 
sur  les  réceptacles , dont  cinq  plus  courtes,  opposées 
aux  pétales,  et  cinq  plus  longues,  placées  devant  les 
glandes;  anthères  vacillantes;  cinq  styles  (Hirlaiit  un 
nombre  égal  de  stigmates;  ovaire  libre,  trilcuMilaire;  } 
deux  ovuli-s  dans  chaque  loge;  capsule  trilobée  et  à 
trois  valves,  semence  restée  solitaire  par  ravorlcmenl 
d’un  ovule.  Les  deux  espèces  qui.  jusqu'à  ce  jour,  com- 
posent le  genre  Césarén  sont  des  herbes  à rameaux  dt- 
cliütomes,  à feuilles  opposées,  cxli|iulées,  etc.  Origi- 
naires du  Brésil. 

CESEFOS.  OIS.  Synonyme  de  Merle  noir. 

CESERON.  Bor.  Synonyme  vulgaire  de  Chiche. 

CÉSIE.  BOT.  C.BSIE. 


CESION.  MIS.  C.C.VIOX. 

CESSEN.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'AÜ  commun. 

CESTE.  Ccstinn.  ac*i..  Genre  de  Tordre  des  Acalè- 
phes  libres,  famille  des  Déroldes,  élabli  par  Lesueiir. 
Cuvier  Ta  placé  parmi  ses  Acalèpbes  libres,  et  Lamk. 
parmi  ses  Radiaires  mollasses.  — Lesueur  lui  donne 
pour  caractères  : corps  libre,  entièrement  gélnlitieux. 
très-allongé  et  comprimé  ; quatre  côtes  transversales  et 
supérieures,  ciliées  dans  toute  leur  longueur;  bouche 
supérieure,  située  à égale  distance  des  extrémités.  De 
tous  les  A'ers  marins  connus,  les  Béroés  sont  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  celui-ci  par  leur  état  de  li- 
l>er(é  an  milieu  des  eaux,  par  l’existence  d'une  seule 
ouverture  servant  à la  fois  de  bouche  et  d'anus,  cl  qui 
est  située  A la  partie  supérieure  de  Tanimal.  ainsi  <[ue 
par  la  présence  de  longues  séries  de  cils  mobiles,  très- 
déliés.  En  effet,  si  Ton  retranche  les  deux  prolonge- 
ments latéraux  qui  sont  de  chaque  côté  de  la  bouche  du 
Geste,  et  si,  sur  b's  angles  formés  par  les  plans  que  pro- 
duirait celte  section,  on  rajiporle  les  cils  des  prolonge- 
ments soustraits,  un  aura.  A peu  de  chose  près,  un 
Béroé  A quatre  côtes  ciliées,  avec  une  liouche  terminale. 
De  même,  si  Ton  prend  un  Béroé,  et  qu'on  le  suppose 
tiré  latéralement  par  deux  points  oppost-s,  sans  lui  faire 
(>erdre  de  sa  hauteur,  on  reproduira  un  animal  fort 
semblable  au  Geste.  A travers  la  substance  même  du 
Geste,  on  aperçoit  le  sac  stomacal  placé  au-dessous  de 
Touverturc  de  la  Imtiche,  et  qui  se  détache  par  sa  cou- 
leur plus  foncée  que  celte  du  reste  du  corps;  ce  sac  pré- 
sente sur  deux  de  ses  côtés,  ceux  qui  corres|>ondf  ni  aux 
deux  faces  de  Tanimal,  une  sorte  de  lanière  qui  est 
appliquée  sur  les  parois.  Ces  lanières,  situées  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  totale  du  Geste,  sont  contiguës  cha- 
cune à une  autre  partie  mince  et  allongée  qui  prend 
naissanceaii  boni  inférieur,  et  qui  est  légèrement  échan- 
crée  à Texirémilé  par  laquelle  elle  se  joint  à sa  lanière. 

Cbstb  de  Vtxcs.  Ccitum  l’eneris,  Less.,  Lamk.  Dii 
ne  connaît  encore  que  cette  seule  rsi>èce  du  genre  sin- 
gulier dunl  il  est  question;  elle  est  d'un  blanc  Inileitx 
d'hydropbane.avfc  de  légers  reflets  bleus;  sa  longueur 
dépasse  un  mètre  et  demi  sur  une  bailleur  do  huit  cen- 
timètres, et  un  centimètre  seuloineiil  d'épaisseur.  — 
Péron  et  Lesueur  n'en  ont  trouvé  qu'un  seul  individu 
dans  la  mer  de  Nice.  Risso  en  a vu  une  grande  quantité 
dans  le  port  de  Ville  Franche.  Les  pécheurs  leur  ont 
donné  le  nom  de  Sabres-de-nier. 

CESTEL'S.  POIS.  Espèce  du  Scombre. 

CESTOIÜES.  Cestonlea.  ixtest.  (.bialrièmp  ordre 
des  Entozoaires  de  la  Méthode  de  Rudolpbi,  renfermant 
les  Vers  (|ui  ont  un  corps  allongé,  déprimé,  mou.  con- 
tinu ou  articulé;  une  télé  le  plus  souvent  munie  de  deux 
ou  quatre  fossettes  ou  suçoirs,  très-rarement  labiée. 
Tous  les  animaux  de  cet  ordre  sont  androgyiies.  L’or- 
I dre  des  Gesloldes  renferme  les  genres  Géroflé,  Scol>ex, 
Gyinnorhynquo,  Télrarliyn(|iie.  Ligule,  Tri.Tmqiliore, 

I Botriocéphale  et  I.œuis;  il  correspond  A la  section  des 
Vers  planulaires  de  Lamk.,  cl  A Tordre  des  Planaires  de 
Cuvier. 

GE.STRAC10N.  pois.  y.  SqCAlE. 

CESTKAL'.  BOT.  Même  chose  que  Geslreau. 

CESTRË.  .VCAL.  Mémo  chose  que  Geste. 
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CESTRE.uk  Cfslrumj  L.  bot.  Ce  Renre,  qui  appar- 
lieiU  à ta  ramille  des  Solané«‘s  et  à la  l’enlandrie  Mono- 
Ryiiie,  L.,  a pour  cararlùres  ; un  rallee  urcéoltK  à cinq 
petites  dentsj  une  corolle  inrundihuliformedotil  le  tube', 
très-allotiRé.  s'évase  en  un  limbe  à cinq  üivisionsouvor- 
les  et  plissées  sur  leurs  bords  Les  élnmines,  insérées  sur 
la  partie  moyenne  de  la  corolle,  ne  font  pas  Kaillie  hors 
de  celle<ci;  leurs  filetK  sont  mis  à la  base,  mais  quel- 
quefois munis  de  petits  appendices,  le  sÜRinatc  est 
obtus  \ le  fruit  est  une  I>aie  ovale,  noire,  peu  succulente 
et  réellement  biloculaire,  ainsi  que  l'a  décrite  Jussieu 
{Gêner.  Plant.,  p.  125),  Linné  cl  Cærtner,  au  contraire, 
donnaient  pour  caractères  au  genre  Ce$truin,  une  baie 
unlioeiil.-iirc.  H résuUe  de  ces  caractères,  que  ce  genre 
a de  la  ressemblance  avec  les  Lyciels;  mais,  indépen- 
damment des  différences  (|u'offi-ent  les  organes  de  la 
fructificatiun  dans  ces  deu.v  genres,  il  y en  a de  pins 
notables  encore  dans  ceux  de  la  végétation.  Les  Lyciels, 
en  efFel.  sont  des  arbrisseaux  épineux  cl  à tiges  flexneu- 
ses,  tandis  que  les  C.cstreaux  ont  des  liges  plus  arbores* 
cenles  et  jamais  épineuses;  leurs  feuilles,  d'un  vert  som- 
bre, exhalent,  dans  certaines  espèces,  une  odeur  insiip- 
portahle  : odeur  qui  dénote  des  qualités  vénéneuses  si 
communes  dans  les  Solanées.  Tels  sont  ceux  que  l'on 
cultive  dans  les  serres  des  jardins  d'Europe,  et,  entre 
autres,  les  Cestrum  iiarqui,  nocturnum  et  re$perti^ 
num.  L'inflorescence  de  ces  pLintes  est  assez  agréable; 
leurs  fleurs,  dont  la  forme  rappelle  celle  des  Jasmins, 
(d'où  le  nom  Ja$minoidc%,  imposé  au  genre  par  Tuur- 
nefort),  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  sont 
disposées  en  masses,  surde  long.s  pédoncules  communs. 
— On  avait  déjà  décrit  plus  de  vingt  espèces  de  Ces- 
tnim,  lorsque  Kunth  en  a fait  encore  connaître  neuf 
nouvelles,  rapportées  de  l'Amérique  équinoxiale  par 
liiiinholdt  et  HonpIanJ. 

CESTIUN.  Cegtrinus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlliérées  et  de  la  Synfjénésie  égale.  L. . élahti  par 
H.  t^ssini.  pour  une  plante  que  Linné  et  De  Candolle 
ont  successivemciil  allrihuée  au  genre  Cynara  cl  au 
genre  Serratula,  quoique  les  caractères  de  cette  plante 
ne  puissent  convenir  à aucun  des  genres  connus.  C'ctl 
|K)ur(|uoi  U.  Câssini  t'est  vu  forcé  d’en  créer  un  nou- 
veau qui  se  distingue  suffisamment,  par  une  calathide 
grande  et  globuleuse  composée  d'une  multitude  de  fleurs 
égales  et  régulières;  un  péridine  bémispliérique,  plus 
court  que  les  fleurs,  formé  de  squamines  imbriquées, 
coriaces,  allongées,  étrécies  de  bas  en  haut,  terminées 
par  lin  appendice  ovale,  scarieux,  lacinié;  le  clinanlhe 
est  limbrillé;  la  cypsèle  est  cümpriini*e  bilatéralement, 
olmvotde,  munie  de  «pialre  c6les,  légèreinent  striée,  gla- 
bre; son  aréole  Imsilaire  est  un  peu  oblique;  son  aigrette 
est  formée  de  squainmelliiles  très-nombreuses,  miilli- 
sériées,  longues,  inégales,  laminées  et  barbelliilées  ; la 
corolle  a le  lul>c  très-long  et  le  limbe  cylindracé , con- 
fondu exlérieureinenl  avec  le  tube,  divisé  jusqu’à  moi- 
tié de  sa  hauteur  en  cinq  lobes  longs, étmilset  linéaires; 
les  étamines  ont  leurs  fîlamenls  réunis  en  simples  papil- 
les éparses;  les  appendices  apicilaires  arrondis  au  som- 
met; les  appendices  basilaires  courts.  Le  Cestrin  car- 
Ihamotde,  Cestrinus  carthamoides , Cass.;  Cynara 
acaulie,  L.;  Sermtuln  acanUs,  DC.,  est  une  plante 
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herbacée,  à racine  vivace,  qui  croit  dans  le  Levant  et 
sur  les  collines  de  la  barbarie;  sa  tige  est  presque  nulle; 
les  feuilles  primordiales  sont  ovales-lancéolées,  entiè- 
res; les  autres  sont  bipinnalifides.  non  épineuses,  gla- 
bres et  vertes  en  dessus,  lomrnleuses  et  blanches  en 
dessous;  il  n'y  a qu'une  seule  caKithidc,  à peu  près 
sessile  sur  le  collet  de  la  racine;  elle  est  composée  de 
fleurs  odorantes,  de  couleur  orangée.  Le  principal  ca- 
ractère du  Cestrin  réside  dans  l'apiicndice  terminal  des 
s<{uamès  du  péricline.  Il  n'a  aucune  affinité  naturelle 
avec  le  Serratula,  non  plus  qu’avec  le  Cynara,  et  sc 
ra|>prorhe  immédiatement  du  Carthamui. 

CESTRON.  BOT.  Synonyme  de  Béloine. 

CESTROKllIN.  rui9.  Synonyme  de  Marteau,  zygeena. 

I JK  Sqt.uE. 

CESTRLKM.  Synonyme  de  Cestreau. 

CÊSl'LIE.  BOT.  r.  Cot-seuK. 

CÉTACÉS.  MAM.  Huitième  et  dernière  tribu  de  l'ordre 
des  Mammifères,  dan.s  la  Méthode  de  Cuvier.  Les  ani- 
maux qui  la  com|H)scnt,  sont  dè|Hitirvus  de  membres 
postérieurs,  et  leur  bassin  est  même  réduit  à trois  osse- 
lets rudiinmlaires , sans  arliciitalion  avec  l.i  colonne 
veriéhnie.  L’un  de  ces  osselets,  impair  et  symétrique, 
repri-senleles  deux  pubis  sur  la  lif'ne  médiane.  Les  deux 
autres,  filiformes,  représentent  les  iléons,  et  s’arltcu- 
lenl  sur  l'os  impair  qui  leur  sert  d’arc-bmitant.  La  co- 
lonne vertébrale  se  prolonge  postérieurement  dans  des 
proportions  de  longueur  et  de  volume  qui  dépassent  la 
mesiin*  observée  chez  les  On^dtiipèdcs.  Il  en  résulte 
que  le  tronc  et  la  queue  sont  confondus  dans  un  seul  et 
même  cône  dont  la  pointe  se  termine  par  une  nageoire 
horizontalement  bilohée.  Celle  absence  totale  de  mem- 
bres postérieurs  et  cette  projection  en  arrière  de  la  co- 
lonne vertébrale  qui  fait  que  la  partie  moyenne  corres- 
pond à l'exlrémilé  postérieure  des  autres  Mammifères, 
nécessitent  l'habilnlion  des  Cétacés  dans  un  milieu 
liquide,  d’uù  ils  ne  peuvent  sortir  à la  manière  des  l'bo- 
cacés  ou  Amphibies  à qui  leurs  membres  de  derrière, 
tout  avortés  qu'ils  sont , permeltenl  encore  de  ramper 
sur  les  plages  assez  loin  des  eaux. 

Ce  défaut  absolu  de  membres  postérieurs,  et  cet  avor- 
tement du  bassin  |>euveiil  bien  expliquer  l'énorme  dé- 
veloppement de  la  queue  des  Cétacés,  d'après  le  principe 
du  balancement  des  organes,  exposé  au  mol  Anatomie; 
mais  l'énorme  grandeur  des  os  de  la  face  chez  les  Ba- 
leines cl  les  Cachalots,  lient  évidemment  à une  autre 
cause;  car  les  Lamantins  et  les  Dugongs  oui  toutes  les 
parties  de  la  tète  dans  les  mêmes  proportions  que  la 
plupart  des  Mammifères  quadrupèdes,  dont  quelques- 
uns  même  les  surpassent  à cet  égard.  Ur,  la  queue  des 
Lamantins  et  des  Dugongs  estdans  la  même  proportion 
que  celle  des  Baleines.  On  ne  connaît  donc  pas  encore 
la  cause  de  ces  rèpartilions d'inégal  accroissement,  dont 
les  effets,  malgré  la  diversité  des  plans  où  ils  se  réali- 
sent. sont  toujours  en  parfaite  harmonie  avec  la  desti- 
nation et  les  habitudes  de  chaque  espèce  de  Cétacés. 
Car,  cet  avortement  des  membres  postérieurs  et  du 
liassin,  la  contraction,  sous  forme  de  rame,  des  mem- 
bres antérieurs,  aplatis  sur  leur  largeur,  et  dont  les 
nombreuses  phalanges  sont  disposées  en  longues  ba- 
guettes inflexibles  et  envelop]>ée$d'un  fourreau  dc{N;aii; 
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enfin  In  longue  pyramide  de  veriehrcA  caudales , revê- 
tue d'énormes  imiscles  et  Imiiinéc  par  deu^  larges 
ailerons  horizontaux,  font,  mécaniquement  parlant,  un 
poisson  de  tout  Oélacé. 

A ces  considérations.  Ü faut  ajouter  que  l'amincisse- 
ment. jusqu'à  la  presque  disparition  du  corps  des  ver- 
tèbres cervicales,  en  raccourcissant  le  col,  rapprmdie 
la  tète  du  centre  de  gravité,  dont  réquilibrc  est  main- 
tenu parles  nageoires. 

Toutes  ces  conditions  mécaniques,  aussi  complète- 
ment réalisées  dans  les  Cétacés  proprement  dits  <|iie 
dans  les  Poissons,  ne  le  sont  qu'à  des  degrés  moindres 
dans  les  Dugongs  et  les  Lamantins,  dont  rhahilalion  est 
plutôt  littorale  que  pélagienne,  et  dont  la  tête  et  surtout 
le  col  devaient  conserver  séparément  de  la  mobilité  , 
pour  paître  les  Algues  et  les  Fucus  des  rivages  et  des 
bas-fonds. 

Chez  les  Baleines,  Cachalots,  Dauphins,  etc.,  il 
n'existe  que  de  légers  mouvements  de  flexion  de  la  tête 
par  le  glissement  des  condyles  occipitaux  sur  l'atlas. 

Dans  les  Dugongs  et  les  Lamantins,  le  mouvement 
s’exerce  de  l'allas  sur  l'axis,  ce  qui  lui  donne  plus 
d’amplitude;  chez  eux  la  télé  pour  les  proportions  de 
grandeur  ne  diffère  pas  de  celle  des  Mammifères  ter- 
restres. La  di'tililion  du  Lamantin  ne  diffère  pas  tant 
de  celle  des  Quadrumanes,  quant  aux  molaires,  que  celle 
de  tous  les  autres  ordres  de  Mammifères.  Les  molaires 
du  Dugong  ressemblent  h celtes  de  l'Oryclerope;  celles 
desSlellers  aux  plaques  de  l'Ornythorbytique.  Les  Dau- 
phins et  les  Cachalots  ont  des  dents  coniques  dont  les 
racines  ressoinldenl  assez  bien  à celles  des  incisives  de 
lait  chez  l'Homme;  ces  dents  coniques  ne  servent  qu'à 
saisir  la  proie,  et  non  à la  broyer  ou  diviser.  Les  Nar- 
vals ont  la  bouche  tout  à fait  édentée,  car  leurs  dé- 
fenses sont  louU's  extérieures,  comme  celles  de  l’Élé- 
phant; enfin  les  Baleines  ont,  au  lieu  de  dents,  une 
production  cornée,  qui  sera  décrite  au  molFsnnx. 

C'est  dans  les  Baleines  et  les  Cachalots  que  les  pro- 
portions de  la  tète  atteignent  leur  plus  grande  ampli- 
tude. Sans  rien  perdre  sur  la  masse,  elle  s'allonge  du 
quart  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'animal.  Cet 
excès  de  développement  n'affecte  que  les  os  de  la  face 
et  des  mâchoires.  Le  crâne,  relativement  fort  petit,  est 
comprimé  d'avant  en  arrière,  mais  fort  étendu  en  tra- 
vers pour  donner  une  base  suffisanle  â l'énorme  face 
dont  l'amplitude  sert  à supporter  inférietiremeiil  les  fa- 
nons dans  les  Baleines,  et  supérieurement  l'adipooyre 
dans  les  Cachalots. 

Dans  les  Dauphins  oà  les  dimensions  de  la  face,  par 
rapimrl  à la  tête,  n'ont  rien  d’excessif,  le  crâne  est  en 
pro|K)rlinn  avec  la  taille  de  l'animal,  et  d.ani  quelques 
espèces  même,  cette  proportion  est  la  moitié  de  ce 
qu'elle  est  chez  niomine;  mais  les  Lamantins  cl  les 
Du[;ong.s,  moins  dégradés  que  les  Dauphins  dn  type  des 
Qiiadrupèiles.  ne  sont  guère  supérieurs,  pour  la  gran- 
deur prnporlionnelie  de  la  boite  cérébrale,  aux  Cacha- 
lots et  aux  Baleines  où  le  plus  grand  diamètre  de  cette 
cavité  est  moindre  que  la  soixanle-dixième  partie  de  la 
longueur  de  Fanimal. 

I.e  développement  des  os  des  mâchoires  porte,  à la 
supérieure  principalement,  sur  le  maxillaire.  Les  inter- 


j maxillaires  ne  font  'jiarlie  du  contour  du  museau  que 
par  une  pointe  fort  aigué.  excepté  chez  les  Dugongs  où 
ils  portent  de  véritables  défenses  analogues  à celles  de 
rÉléphant  ; car  les  défenses  des  Narvals  sont  de  vraies 
canines  dont  l'alvéole  est  creusée  sur  le  maxillaire. 
Dans  les  poissons  auxquels  on  a tant  comparé  les  Cé- 
tacés, le  maxillaire,  au  ronlraire,  toujours  rudimeii- 
taire,  est  délmrdé  et  circonscrit  par  un  arc  plus  ou 
moins  grand  de  l'inter-maxillairc. 

Dans  tous  les  Cétacés,  les  sens  paraissent  générale- 
ment obtus,  et  bien  que  l'odorat  existe  dans  les  Baleines, 
comme  nous  l'avons  directement  prouvé  après  Hunier 
et  Albert,  dont  les  observations  avaient  été  depuis  ré- 
voquées en  doute  {f^.  Baleixe),  nous  pouvons  assurer 
avec  la  même  certitude  qu’il  manque  aux  Dauphins  et 
aux  Cachalots  chez  qui  le  corps  de  l'cthmoïde  est  tout 
à fait  imperforé,  malgré  ce  qu'en  ont  dit  des  obsena- 
teurs  peu  exacts. 

Dans  les  Baleines,  Cachalots  et  Dauphins,  la  projec- 
tion latérale  des  frontaux,  et  parlant  la  plus  grande 
distance  des  yeux  à l'encéphale,  en  outre  le  petit  dia- 
mètre des  canaux  optiques  cl  des  globes  oculaires,  dont 
la  scléroliiiuc  a d'ailleurs  une  épaisseur  au  moins  égale 
au  quart  de  son  diamètre,  sont  autant  de  conditions 
restrictives  de  l'énergie  optique.  La  caisse  auditive,  par 
son  développement,  n'implique  pas  plus  d'activité  pour 
l'audition. 

Dans  tous  les  Cétacés.  la  fixité  de  la  langue  et  sa  struc- 
ture presque  toute  graisseuse,  annoncent  la  grossièreté 
du  goût,  sens  qui  manque  probablement  tout  à fait  aux 
Baleines.  Cachalots  et  Dauphins,  lesquels  avalent  leur 
proie  sans  mastication  préalable-  Les  Lamantins,  Du- 
gongs et  Stcllers  ont  seuls  une  mastication;  mais  la  lan- 
gue du  Lamantin  n'en  est  pas  moins  immobile  et  toute 
adipeuse,  d'après  IlurobolJl  (Bêlai.  Hist.,  t.  i). 

La  i>eau  des  Cétacés  offre  deux  modifications  remar- 
quables, savoir,  l'état  du  corps  muqueux  et  celui  de  ta 
face  interne  du  derme.  Sleller  dit  que  l'épidenne  de  la 
Baleine  ressentble  ù celui  du  Cétacé  qui  porte  son  nom. 
Or,  Scoreshy  dll  que  l'épiderme  de  la  Baleine  est  épais 
comme  du  parotieinin,  qu'il  se  fendille  et  se  détache  pat- 
plaques;  que  le  réseau  muqueux  a trois  quarts  de  pouces 
d’épaisseur  chez  l’adulte,  et  presque  deux  pouces  chez 
les  jeunes  (suckers),  et  que  tes  fibres  qui  le  composent 
sont  perpendiculaires  à la  peau.  <k‘Uc  épaisseur  cl  celle 
structure  à fibres  perpendiculaires  du  corps  muqueux 
sont  les  mètnes  dans  le  tissu  appelé  épiderme  parSteller. 
Nous  avons  examiné  la  peau  du  .Marsouin,  et  nous  avons 
trouvé  l'épiderme  mince,  une  seconde  couche  épaisse,  et 
enfin  le  dorme  qui,  comme  dans  la  Baleine,  se  confond 
par  sa  face  interne  avec  la  couche  adipeuse.  La  striic- 
j lure  de  l'épiderme  n'est  donc  pas  autre  dans  les  Cétacés 
! <|uc  dans  le  reste  des  Vertébrés,  comme  on  vient  de 
l’imprimer. 

Le  toucher  parait  Irès-délicnt  à l'extrémUé  de  cette 
(rompe  que  forme  la  lèvre  supérieure  du  Lamantin,  A 
i en  jtiger  d'après  la  finesse  de  la  prau  qui  la  recouvre, 
et  la  grandeur  des  trous  sous-orbitaires,  coustainmeiit 
en  rapport,  excepté  chez  les  Kongeurs,  avec  le  volume 
des  nerfs  «(u'ils  transmettent.  Le  boutoir  du  Dugong  est 
un  organe  analogue.  Dans  tous  les  autres  Cétacés , le 
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Imiclior  est  certainement  le  ptus  grossier  dos  sens.  Il 
n'y  a que  les  Lamantitis  dont  les  doi|;(s  soient  pourvus 
de  fort  petits  oncles.  Tous  les  autres  Cétacés  en  man- 
quent absolument.  Tous  les  Cétacés,  même  les  Baleines, 
ont  aussi  au  pourtour  des  lèvres  une  petite  barbe  com- 
posée de  poils  courts,  rares  et  roides. 

La  couleur  générale  de  b peau  des  Cétacés,  con< 
stamment  nue.  est.  au  moins  sur  le  dos,  d'un  noir  ar- 
doisé passant  au  bleu  ; l'épiderme  est  imprégné  d'une 
couche  huileuse,  transsudée  par  le  lard  sous-cutané, 
dont  l'épaisseur  est  si  consûlérahlo  qu'elle  amortit  une 
grande  partie  des  coups  qu'on  leur  porte.  La  couche 
adipeuse  a jusqu'à  vingt  pouces  dans  les  Baleines. 

L'iin|ierreclion  des  sens  des  Cétacés  et  le  peu  de  dé- 
velop|K?menl  relatif  de  leur  encéphale,  excepté  chez 
quelques  Dauphins,  met  donc  évidemment,  sous  le  rap* 
port  intellectuel,  les  Cétacés  au-dessous  des  autres 
Mammifères.  Leur  physionomie  stupide  Justihe  bien 
l'assignalinn  de  ce  dernier  rang.  Il  est  peu  de  Poissons 
qui  ne  soient  supérieurs  aux  Cétacés  pour  la  perfection 
d'un  ou  plusieurs  sens. 

Dans  les  Lamantins  et  les  Dugongs  seulement,  l'avant- 
bras  SC  meut  sur  l'humérus  angulairrinenl,  et  de  plus, 
dans  les  Lamantins,  le  {wignel  se  meut  sur  l'avant-bras, 
et  les  phalanges  des  doigts  sont  aussi  susceptibles  de 
flexion.  Dans  tous  les  autres  Cétacés,  il  n'y  a au  bras, 
dont  la  rigidité  jusqu'au  bout  des  phalanges  forme  une 
véritable  rame,  d'autre  mobilité  que  celle  dcTarUcula- 
tion  huméro-scapiibire.  ^ous  avons  déjà  dit  que  celte 
rame  servait  pltildl  à équilibrer  l'animal  et  à le  faire 
virer  de  bord,  qu’à  sa  progression  dont  b queue  est  le 
véritable  et  uniiiue  moteur.  Dans  son  mouvement  d’é- 
lévation, b nageoire  pectorale  des  Cétacés,  au  moins 
chez  les  Baleines,  d'après  Scoresby,  ne  dépasse  pas  le 
plan  de  l’horizon. 

L’amplitude  des  poumons,  assezbien  représentée  par 
celle  de  la  c.ivifé  pectorale,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
par  le  nombiT  des  cOles,  ne  parait  pas,  comme  on  l'au- 
rait pu  croire,  mesurer  le  temps  pendant  lequel  les 
Cétacés  peuvent  se  passer  de  respirer.  Il  y a onze  ou 
douze  côtes  dans  les  Dauphins,  douze  à quinze  dans  les 
Baleines,  quatorze  dans  les  Cachalots,  seize  dans  les 
Lamantins  dont  le  poumon,  d'après  Humboldl,  occupe 
le  tiers  de  b longueur  de  l'animal,  et  sur  un  individu 
de  neuf  pieds,  déploie  plus  de  mille  pouces  cubes,  et 
enfin  dix-huit  dans  les  Dugongs.  Dans  tous,  le  sternum , 
fort  )>etit.  ne  donne  insertion  i|u'à  trois  ou  quatre  côtes 
au  plus.  Or,  le  Lamantin  est  obligé  de  venir  respirer 
bien  pins  souvent  que  b Baleine  qui  peut  rester  plus  de 
vingt  minutes  sous  l'eau. 

Los  Cétacés  étant  obligés  de  venir  respirer  dans  l'at- 
^ mosphère,  à b surface  des  eaux,  b rigidité  de  leur  co- 
louiie  cervicale  a nécessité  une  situation  particulière 
des  ouvertures  de  b respiration;  car  si  les  narines, 
comme  dans  les  autres  Mammifères,  ciisseut  été  percées 
sur  b bouche  à l’extrémité  de  Taxe  du  corps,  l'animal, 
pour  respirer,  eût  dû  prendre  une  situation  verticale 
dans  l'eau , déplacer  avec  effort  son  centre  de  gra- 
vité, et  faire  sur  sa  longueur  un  quart  de  conversion. 
Celle  manœuvre,  en  rompant  sa  ligne  de  direction 
dans  b fuite  de  l'ennemi  ou  dans  b poursuite  de  b 
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proie,  eût  singulièrement  ralenti  tous  ses  mouvemenU. 

L'orifice  respiratoire  est  donc  placé  au  point  le  plus 
culminant  de  la  tète,  de  manière  que  le  Cétacé  nageant 
contre  la  surface,  rouverlure  de  l’évent  se  Irotivc  hors 
de  l'eau.  La  distance  de  l'orifice  de  l'évcnt  à t'extrémité 
du  museau  varie  d'un  genre  à l'autre;  mais  dans  tous, 
les  arrière-narines  ont  une  construction  miiforine  par 
le  redressement  presque  vertical  du  s|ibénoide  et  de 
rellmmidc,  et  b presque  disparition  des  os  et  du  nez. 
Le  larynx  s'élève  jusque  dans  ces  arrière-narines,  et, 
comme  un  isthme,  divise  le  gosier  en  deux  larges  pas- 
sages latéraux. 

Il  a déjà  été  dit  aux  articles  Bvleixe  et  C.vcsai.ot 
que  b projection  de  l'eau  par  les  évents  ne  correspon- 
dait pas  aux  temps  de  la  respiration,  mais  à ceux  de  la 
dégluiilioD.  Kn  effet,  l'orifice  de  l'évent  doit,  pour  la 
respiration,  surmonter  b surface  de  l'eau,  alors  le  Cé- 
tacé  ne  peut  en  avaler,  puisque  d'ailleurs  Ü n’a  pas 
l>esoin  d'ouvrir  la  bouche;  mais  comme,  dans  tous  les 
cas,  sa  bouche  est  submergée  ainsi  qu'aux  Poissons,  il 
faut  bien  qu'elle  se  reiiiplisse  chaque  fois  (|u’clle  s'ouvre 
pour  les  aliments.  Il  fallait  donc  au  Cétacé,  pour  le 
débarrasser  de  cette  eau,  un  mécanisme  particulier, 
correspondant,  quant  à l'effet,  aux  ouvertures  bran- 
chiales des  Poissohs  chez  qui  la  compression  des  oi>er- 
cules  imprime  à l'eau  avalée  une  vitesse  capable  de 
surmonter  b résistance  du  milieu  liquide  où  se  meut 
l'animal. 

Chez  les  Cétacés,  l’issue  de  Teaii  avalée  étant  ouverte 
par  les  narines,  c'est  près  de  celle  issue  que  le  méca- 
nisme de  compression,  pour  l'expulsiondu  liquide,  de- 
vait être  situé.  Cuvier  (Anal,  comp.ja,  le  premier,  bien 
décrit  ce  double  ap|iareil,  vers  lequel  l'eau  est  dirigée 
jiar  la  contraction  des  muscles  orbicubires  du  pharynx, 
muscles  dont  la  force,  suffisante  pour  faire  parcourir  à 
l’eau  le  vide  des  arrière-narines,  eût  été  iniputssanle 
pour  vaincre  b résistance  du  milieu  ambiant,  quand 
l'animal  avale  sa  proie  cl  se  débarrasse  de  l'eau  avalée 
bien  au-dessous  de  U surface.  Cet  appareil  décompres- 
sion consiste  en  deux  poches  à cavité  réductible  par  b 
contraction  de  leurs  parois  musciiUiires,  et  munies  infé- 
rieurement de  soupapes  pour  empêcher  le  reflux  de 
l’eau  vers  la  gorge. 

L’ordre  des  Cétacés  offre  l.i  même  gradation  de  struc- 
tures harmoniques  pour  le  régime  alimentaire  que  celle 
que  l’on  observe  dans  b classe  même  des  Mammifères. 
Les  uns  sont  berbivorvs,  et  leurs  organes  digestifs  rap- 
pellent le  plan  des  Ruminants;  ce  sont  les  Lamantins, 
Dugongs  elSlellers.  D'autres  sont  carnivores,  les  Ca- 
chalots et  Dauphins  ; d'autres  enfin  semblent  omnivo- 
res, ce  sont  les  Baleines,  les  ^al‘val8  qui  se  nourris- 
sent également  de  Poissons,  de  Mollusques  et  de  Plantes 
marines. 

L'aplatissement  horizontal  de  b nageoire  caudale 
des  Cétacés,  nécessitant  les  mouvements  dans  un  plan 
vertical,  a entraîné  un  développement  extrême  dos  os 
on  forme  de  V dont  Cuvier  a démontré  l'usage  dans  les 
animaux  où  b queue  doit  fraïqur  le  plan  sur  le<juel  se 
meut  l'animal,  tels  sont  entre  autres  les  Gerboises,  les 
Kauguroos.  Ces  os  multiplient  b puissance  des  muscles 
en  les  éloignant  du  centre  de  mouvement  et  en  agran- 
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ümnnt  leur  nnnlc  d'interlion.  Autti  la  queue  det  Cé>  ■ 
lacés  esl>elle  leur  principal  iiioleur  ; il  résulte  du  plan 
vertical  de  se»  mouvemenls  que  la  licne  de  projection 
de»  Cétacés  li'est  pas  droite  à l'Iinrizun  comme  celle  des 
poissutis,  mais  ondulée  par  des  couriHts  alternativement  | 
convexes  et  concaves  vers  la  surface  de  l'eau,  de  sorte 
que  <|uand  le  Cétacé  nage  en  l'afTleuranl,  il  parait  et 
disjiarail  nllernativemenl  par  intcnalles  inégaux,  sui- 
vant ta  vitesse  et  la  force  des  coups  de  sa  queue.  Celle 
progression  ressemble  un  peu  à celle  des  Pleuronectes. 

II  en  résulte  que.  pour  virer  de  bord,  ses  nageoires  pec- 
torales lui  soûl  bien  plus  utiles  qu'au  Poisson,  qui  se 
reUnirne  en  frappant  davantage  avec  sa  queue  du  côté 
opposé  à la  direction  qu'il  veut  prendre,  ^éallmoms  il 
parail  que  tes  ('.«lacés  peuvent  incliner,  d'une  certaine 
obliquité  à l'horizon,  les  ailerons  de  la  nageoire  cau- 
dale, et  l'employer  ainsi  aux  mouvements  latéraux, 
(juand  les  Cétacés  plon|’,eiil.  la  tète,  éievée  d'abord  au- 
dessus  de  la  surface,  sc  replie;  puis  le  dos  s'arrondit 
camtiie  un  segment  de  sphère,  et  enfin  la  queue  se  mon- 
tre verticale.  L'animal  descend  ainsi  |>erpemliculaire- 
ment.  Sa  vitesse  est  telle  que  Scoresby  u vu  une  Baleine 
harponnée  dont  le  crâne  s'élail  brisé  en  touchant  le 
fond,  après  avoir  filé  huit  cents  brasses  perpendiculaires 
en  quelques  minutes. 

Les  divers  genres  et  encore  moins  les  diverses  es|ièces 
de  Cétacés  ne  sont  pas  orbicoles,  comme  on  le  supiwse 
d'après  la  facilité  présumée  de  parcourir  toutes  les  zones 
de  l'Océan,  lesquelles  sont  loin  cependant  d'avoir  une 
toiniHTaliirc  uniforme.  Mais,  comme  nous  l'a  inonlré 
railleur  de  rel  article  (Desmouliiis)  dans  son  Mémoire 
sur  la  dislrihulioii  géographique  des  Vertébrés,  la  cause 
des  cantonneineiits  des  espèces  dans  des  régions  limi- 
tées non -stMiIenienl  entre  des  parallèles,  mais  aussi 
eiilre  des  méridiens,  ne  tient  pas  seulement  à la  lem- 
péralure  ; elle  dépend  surtout  de  la  préférence  exclusive 
pour  telle  nourriture  qui  ne  se  trouve  que  dans  telle 
région,  et  eiiHn  d'une  prédilection  instinctive  des  indi- 
vidus pour  le  site  natal  qui,  en  général,  parait  aussi 
celui  de  la  créaliou  de  l'espèce. 

Toiilcs  les  espèces  de  Cétacés  ne  sont  pas  non  plus 
pélagicnnes.  Deux  Dauphins  sont  uniquement  fluvia- 
tiles,  savoir  : celui  du  Gange  et  celui  encore  iudéterminé 
que  Uumlmldl  a rencontré  dans  les  forêts  inondées  du 
Cassiquaire  et  de  rOrt‘no(|iie.  L'une  des  espèces  de  La- 
mantins habite  une  grande  partie  du  cours  des  fleuves 
de  la  Colombie,  et  raulre  rcinhoiicbure  des  fleuves 
d’Afrique.  Le  genre  Dugong  habite  les  bas-foivls  des 
détroits  de  l'archipel  Asiali<{ue,  depuis  Malacca  jus- 
qu'à )a  Nom  elle  Hollande;  les  Stellers,  les  Iles  elles 
rivages  voisins  du  délroil  de  Ki'hring.  Enfin  les  diverses 
espèces  de  Dauphins,  de  Baleines  et  de  Cachalots  occu- 
}>ent  des  parages  limités  par  certaines  parallèles  et  cer- 
tains méridiens,  en  dehors  desquels  on  ne  les  rencon- 
tre que  rarement;  et  on  n'a  aucune  raison  de  croire 
c}ue  leur  distribution  géographique  diffère  aujourd'hui 
de  ce  qu'elle  fut  autrefois. 

On  ne  saurait  mieux  faire,  pour  la  classification  gé- 
nérale des  Cétacés,  que  d'adopter  celle  établie  par 
Cuvier  dans  son  Règne  Animal.  Il  constilue  ainsi  celle 
tribu  : 
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I t CtTxr.ts  BEEBivoiEs.  Celte  section  contient  les 
genres  Lamantin,  Manatus,  Lac.  ; Dugong,  l/alicore, 
Iltig.;  Sleller,  Hxiina,  lilig. 

CrrAcEA  PEOPREIEXT  DITS.  Ccltc  section  se  com- 
I pose  de  deux  divisions  : 

a.  A petite  tfite. 

Dauphin,  Delptnnuê,  L.;  Narval,  Afono<lon,  L.; 
Anarnak.  Anantacui,  Lacép.;  JJxfycrvodoH , Lacép. 

A grosse  tâie. 

Cachalot,  Phxteter;  Baleine,  Balœna. 

CÉTÉRACU.  BOT.  Le  Cétérach  des  pharmacies,  rap- 
porté d'abord  par  Linné  au  genre  AHpleniuiHf  a été 
rangé  par  Swariz  dans  le  genre  Gramwir//s,  et  regardé 
ensuite  par  Willd.  comme  le  type  d'un  genre  nouveau 
auquel  il  a consené  le  nom  de  Ceterach.  Quoique  son 
port  et  l'ensemble  de  ses  caractères  le  disi  ingiient  faoi- 
leinent  du  GramtuHi»^  il  est  difficile  de  fixer  les  carac- 
tères qui  l'en  séparent.  AVilld.  donne  pour  caractères 
au  genre  t'eterach  : groupes  de  capsules  linéaires, 
Iransversaux,  sans  tégument;  les  Grainmitis  n'en  dif- 
fèrciil  donc  que  par  leurs  groupes  de  capsules  obliques 
ou  épars.  Ou  doit,  par  celte  raison,  faire  entrer  de  plus 
dans  le  caractère  du  genre  Ceterach,  comme  De  Can- 
dolle  l’a  fail,  la  présence  d'écailles  scarieuses.  qui  envi- 
ronnent et  recouvrent  presqu'enlièremcnt  les  capsules, 
sans  qu'on  puisse  pourtant  assimiler  ces  écailles  à un 
vrai  légument.  Toutes  les  plantes  de  ce  genre  ont  une 
fronde  épaisse,  coriace,  d’un  vert  foncé;  les  nervures 
sont  à peine  visibles;  la  face  inférieure  des  frondes  et 
quelquefois  le  péliole  sonl  couverts  d’écailles  scarieuses, 
blanchâtres  ou  rousses,  qui  leur  donnent  un  aspect  très- 
particulier. 

L'espèce  commune,  Ceterach  o//icinarum , Asjde- 
nium  Ceterach,  L.,  croll  sur  les  murs  et  les  rochers, 
dans  loule  l'Kiirope  méridionale,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  et  jusqu’aux  environs  de  Paris.  Sa  fronde  a 
quatre,  rarement  cinq  pouces  de  haut;  elle  est  pinnati- 
fiüe,  à lobes  alternes,  confluents  par  la  base  el  arrondis 
au  sommet  : une  variélé  est  obscurément  dentée;  sa 
face  inférieure  est  couverte  d'écailles  entières  sur  leur 
bord.  Celte  plante,  quoiqu'inscrite  dans  toutes  les  Phar- 
macopt'^s.  est  très-peu  employée;  elle  parait  partici|>er 
aux  propriétés  adoucissantes  de  la  plupart  des  Fou- 
gères, mais  à un  moindre  degré  que  les  Capillaires  de 
Canada  ou  même  de  Montpellier,  dont  elle  n'a  pas  le 
parfum,  et  qui  sonl  des  Fougères  du  genre  Adianlhe. 

Outre  celle  espèce,  on  connaît  encore  quehiues  piaules 
qui  se  rap)>oiienl  à ce  genre.  Lne  des  plus  remar- 
quables, est  celle  que  Bory  de  Saint  Vincent  décrivit  et 
figura  dans  ses  Essais  sur  les  Iles  Fortunées,  sous  le  nom 
ii'AtpleniUM  latifoUum,  que  Cavatiilles  mentionna 
sous  le  nom  <ï Asplénium  aurevm,  et  qui  est  le  Cete- 
rach cauariensis  de  M'ilid.  Sa  fronde  est  beaucoup 
plus  grande  que  celte  du  Cétérach  ordinaire,  mais  la 
piaule  a la  même  forme . el  la  face  inférieure  de  sa 
fronde  est  couverte  d'écailles  rousses  et  brillanles. 

Le  Ceterach  Marantœ  de  De  Candollo,  Acrostichum 
MaranUv,  L.,  quoique  ne  présentant  pas  exactement 
la  même  dis|msilion  des  capsules,  a tellement  l'aspect 
des  Cétérachs  qu'il  est  difficile  de  l'en  séparer.  Brown 
le  range  cependaot  dans  son  genre  Sotholoena. 
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Le  CcUrach  nlpinuvi  de  la  Flore  française  est  un  ’ 
(Relire  bien  distinct,  décrit  sous  le  nom  de  /f^'oodsia  par  , 
Brown. 

CÉTÉNE.  MOL.  Matière  particulière,  récemment  ob- 
tenue en  distillant,  à plusieurs  reprises  . Féthal  avec 
de  l'acide  phospliorique.  Elle  est  liquide,  oléa^jineusc, 
incolore,  insipide,  insoluble  dans  l'eaii,  très -soluble 
dans  l’alcool  el  i'élber.  ' 

CÉTHOSIE.  Cefhonia.  ns.  fienre  de  l'ordre  dos  lépi- 
doptères, section  ou  famille  des  Diurnes,  établi  par  | 
Lalreille,  el  se  distinguant  de  celui  des  Nymplialcs,  au-  i 
quel  il  ressemble  beaucoup  |mr  les  caraclèrcssiiivants  : j 
palpes  inférieures  sensiblement  écartées  entre  elles;  cro-  i 
rlietsdes  tarses  simples  ou  sans  division.  Ces  Lépidop- 
tères sonlintermédiairesdesArfiy  unes  et  desDanaulcs. 

Us  sont  tous  exotiques.  Les  es|>ècesles  plus  remarqua-  | 
blés  sont  : les  Céthosie  Cydippe,  Cci/iosia  Cj-dippe,  I 
Cétbosie  Didon,  Cethoaia  Dido,  etc.  I 

CETI.  BOT.  Synonyme  de  Conyse  vulgaire.  | 

CÉTINE.  zooL.  cbcvreul  nomme  ainsi  la  matière  cris- 
lallisable,  qui  forme  la  majeure  partie  du  sperma-ceti 
ou  blanc  de  Iraleine.  Pour  obtenir  la  Céline  pure , on 
traite  le  sperma  ceti  par  l’alcool  bouillant,  el  on  laisse  j 
refroidir  la  liqueur;  il  se  dépose  des  lames  cristallines,  | 
blancbes.  douces  au  toucher,  cassantes,  presque  ino-  ' 
dures  el  insipides,  fusibles  ù 4t>";  c'est  la  Céline.  ^ 
CÉTOCINE.  Cctocia.  *oll.  f'.  Uêlemxite. 

CÉTOINE.  Oitonia.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Coléo|H  j 
tères.  section  des  Pentamères, établi  par  Fabricius,  aux  i 
dépens  des  Scarabées  de  Linné , et  placé  ( Règn.  Auiiii.  ' 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  ! 
Scarabéides.  Latreille  assigne  pour  caractères  à ce  j 
genre  ; antennes  de  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  , 
coinp<>sent  une  massue  à trois  feuillets,  et  plicatile;  | 
labre  membraneux,  caché  sous  le  chaperon;  mandi-  , 
bules  en  forme  d'écailles  membraneuses  ; lobe  leriuiiial 
des  mâchoires  simplement  coriace  el  soyeux;  dernier 
aKicIe  des  palpes  un  peu  plus  gros  que  les  précédents, 
el  ovalaire;  menton  presipie  aussi  long  que  large,  ses 
bords  latéraux  recouvrant  les  deux  premiers  articles  de 
ses  palpes;  corps  ovale,  déprimé;  corselet  en  trapèze; 
pièces  axillaires  el  antérieures  de  l’arrière-ikiilriiie 
saillantes  entre  les  angles  postérieurs  du  corselet  el  la 
base  des  étuis.  Les  Cétoines  s'éloignent  sous  plusieurs 
rapports  des  Uannetons.  desGéotru|>e8,  des  ürycles,  etc. 
Elles  ressemblent  beaucoup  au  genre  Tricbic,  et  ne 
s’en  distinguent  guère  que  par  l'existence  d'une  pièce 
écailleuse  triangulaire  entre  les  angles  |K>8téricurs  du 
corselet  el  la  base  des  élylres.  Ce  caractère  leur  est 
commun  avec  les  Goliatbs  et  les  Creiuasloclieiles;  les 
premiers  en  diffèrent  essenlieUcmenl  |>ar  la  consistance 
des  mâchoires,  et  les  seconds  par  leur  menton  excavé 
en  devant.  Les  Cétoines  ont  généralement  le  corps  ovale 
et  déprimé  à la  partie  supérieure;  la  tête  petite  el  pro- 
longée en  un  chaperon  plus  long  que  large;  les  yeux 
globuleux  ; les  antennes  courtes,  de  dix  articles  dont  le 
premier  est  assez  gros  el  presqii'aussi  long  que  les  six 
qui  suivent  réunis;  le  huitième,  le  neuvième  et  le 
dixième  forment  une  massue  ovale  et  oblongue;  le 
prothorax  est  étendu,  tra]>ézoïdnl , convexe  dans  tous 
les  sens  et  surtout  de  devant  en  arrière;  cette  étendue 
i VICT.  DES  sriEVCEl»  SIAT. 
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n’a  lieu  qu’â  la  partie  supérieure,  car  inférieurement 
il  est  très  étroit;  le  inésolhorax  sup|H>r(c  un  écusson 
triangulaire,  plus  uii  moins  visible;  cet  anneau  du 
(borax  est  rem.’irqiiat)le  {>ar  une  pièce  surnuméraire, 
située  entre  le  corselet  el  les  élylres.  et  qu’on  croirait 
au  premier  coup  d'œil  faire  partie  de  ces  dernières.  Les 
entomologistes  ont  employé  avec  avantage,  dans  les 
caractères  du  genre  Cétoine,  celle  particularité  com- 
mune à toutes  les  espèces;  mais  ils  n’ont  pu,  faute  de 
connaissances  exactes  sur  le  thorax  , déterminer  la 
nature  de  celte  pièce.  .Audouin,  dans  son  travail  sur  le 
système  solide  des  Animau.x  articulés,  a fait  voir  que 
celle  pièce  n’étail  autre  chose  que  l'épimère  dévelop- 
l»éc  outre  mesure  el  devenue,  à cause  de  cela,  saillante 
à la  partiesupérieiirc.  tandis  que,  dans  tout  autre  insecte, 
elle  occu]»e  les  flancs,  el  se  trouve  cachée  par  la  base 
des  élylres  et  les  angles  postérieurs  du  corselet.  Les 
élylres  sont  presque  carrées,  aussi  longues  ou  seule- 
ment un  peu  plus  courtes  que  l'abdomen,  sinueuses  et 
même  échancrées  sur  leur  bord  externe.  La  poitrine  du 
inésolhorax  se  confond  poslérieiirement  avec  celle  du 
métalliorax.  principalement  sur  la  ligne  moyenne  où 
il  existe  une  saillie  sternale  plus  ou  moins  prolongée  en 
bas  et  en  avant.  Les  pieds  sont  assez  courts , avec  les 
cuisses  petites,  à l'exception  des  dernières  qui  sont  lon- 
gues et  larges.  Les  jambes  offrent  des  dentelures  très- 
prononcées.  Dufour  a observé  que  dans  la  Cétoine  do- 
rée. l’estomac  diffère  |>eu  de  celui  du  Hanneton  ; il  est 
cependant  moins  long,  cl  sa  (unique  externe  est  couverte 
de  petites  papilles su]>erficiellcs.  en  forme  de  points,  l'n 
intestin  excessivement  court  le  suit,  et  présente  aussitôt 
un  renflement  allongé,  qui  n’est  point  caverneux  comme 
celui  du  Hanneton, el  qui  a tous  lescaractèrcs  du  cæcum 
des  autres  insectes.  L'appareil  biliaire  est  analogue  à 
celui  des  Carabiques,  maïs  plus  long  et  plus  délié.  Sui- 
vant le  même  anatomiste,  les  organes  générateurs  mâ- 
les se  composent  essentiellement  d'une  paire  de  testi- 
cules et  deux  masses  composées  chacune  de  douze 
utricules  agglomérés,  du  centre  desquels  partent  autant 
de  conduits  propres,  qui  aboutissent  successivement  â 
un  canal  déférent.  On  remarque  aussi  des  vésicules 
spermatiques  tubuleuses,  et  toutes  ces  parties  débou- 
' chent  par  des  oriflees  distincts  à rorigioe  du  conduit 
éjaculateur.  Marcel  de  Serres  {Mém.  du  Mus.  d’hist. 
nal.  T.  iv)  a fait  quelques  observations  sur  l'appareil 
respiratoire  du  genre  dont  nous  traitons.  On  tait  que 
Fubdomen  des  Cétoines  est  occupé  en  grande  partie  par 
des  |K>ches  pneumatiques,  très-irrégulières,  petites  et 
excessivement  nombreuses.  Ces  poches  pneumatiques 
ou  Irachées  vésiculaires  sont  aussi  très-miillipliées  par- 
tout ailleurs,  il  n'est  pas  jusqu'aux  muscles  les  plus 
déliés  qui  n’en  présentent,  ceux  de  la  bouche  en  sont 
pénétrés;  elles  forment  autour  des  yeux  composés  une 
série  circulaire  de  petits  sacs  dont  la  communication 
a lieu  au  moyen  de  trachées  luhtilaires.  Les  muscles  du 
thorax  en  sont  également  couverts.  Dans  l’abdomen , 
elles  se  inulliplienl  encore  davantage,  en  entourant  le 
lul)C  intestinal  et  les  organes  reproducteurs  d'un  réseau 
inextricable.  Cependant  toutes  ces  trachées  vésiculaires 
parlent  d’un  grand  nombre  de  troncs  principaux,  qui 
fournissent  des  branches  irausvei-sales  fort  nombreuses, 
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lesqnrls,  en  se  d«'velop)>ant,  pnrniiwenl  former  les  sacs 
pneumaliques.  Quanl  aux  Ironcs  des  IrachiVs  pulmo- 
naires, ils  s’étendent  d’une  extn'inUé  du  corps  à l’autre, 
accompa^îiieiU  toujours  le  vaiiseau  dorsal  cl  lui  four- 
nissent d'assez  nombreuses  raniiHoatinns  ; par  leurs 
branches  externes  ils  commtiniquenl  avec  les  trachées 
artérielles  et  avec  les  poches  pneumatiques;  lestroncs 
des  trachées  artérielles  sont  au  contraire  fixés  sur  les 
eûtes  inférieures  du  corps,  et  leurs  branches  s’étendent 
dans  les  pattes.  Ces  lrael»ées  S4>nt  en  communication 
avec  les  porhes  pneumatiques,  au  moyen  de  leurs  bran- 
ches internes;  tandis  qu'elles  se  rendent  directement 
aux  8ll|»males  par  six  branches  transversales. 

Les  Cétoines  se  rencontrent  le  plus  souvent  sur  les 
cimes  du  Sureau  et  sur  la  plupart  des  OmhelUféres  ; on 
les  trouve  aussi  sur  la  Rose,  la  Pivoine;  etc.,  elles  ne 
nuisent  en  aueunc  manière  à ces  plantes,  cl  paraissent 
se  nourrir  de  la  liqueur  miellée  répandue  dans  le  fond 
de  la  corolle.  Leurs  couleurs  vives,  et  le  plus  souvent 
métalliques,  contrastent  anréahlement  avec  les  teintes 
douces  H variées  des  fleurs  qu'elles  hahitonl  ; leurs 
larves,  (rés-semblaldes  à celles  des  Hannetons,  ne  sont 
pas  à beaucoup  près  aussi  voraces  et  aussi  nuisibles; 
elles  se  trouvent  dans  la  (erre  ou  dans  le  terreau 
humide;  à l'approche  du  froid,  elles  s'enfoncent  à la 
profondeur  de  deux  ou  trois  pieds,  se  pratiquent  une 
loge,  passent  ainsi  Thiver  et  ne  quittent  celle  demeure 
qu'au  retour  du  printemps.  Lorsipic  la  larve  a pris  tout 
son  accroissement,  c'est-à-dire  au  bout  de  (rois  à qua- 
tre ans,  elle  construit,  avec  toutes  les  matières  divisées 
qu’elle  rencontre,  une  coque  ovale,  mince  et  très-solide, 
se  métamorphose  en  nymphe  dans  son  intérieur,  et  se 
change  enfin  en  Insecte  parfait.  Ces  observations  ont 
principalement  été  faites  sur  la  Céloine  dorée. 

Ce  genre  est  Irès-nomhreux  en  espèces  élégantes; 
parmielleson  retnar<juc  la  Cétoine  dorée,  Cctonia  au- 
rata  de  Fahriciiis,  ou  l'F.inéraiidine  de  Geoffroy  ( Hist. 
des  Ibs.T.  î.p.73,  n“5).  Elle  sert  de  ty|>eai>  genre  etsc 
rencontre  irès-cotniunnémeril  dans  toute  rKuro|>e.  La 
Céloine  sliclk|ue.  Cetonia  ttictiva  de  Fabr.,  ou  le  Drap- 
Mortuaire  de  Geoffroy  (/oc.  cit.  p.  79.  n«  U),  qui  est 
la  même  «jue  le  SvarabfPUi  funestus  de  Scojmli  ( tJnt. 
C’arn.  n'»  7),  et  WScarafHVHifuncranus  de  Fourcroy 
{Eut.  Paria,  vol.  1 . p.  8.  n"  14);  elle  se  trouve  sur 
plusieurs  fleurs , principalement  sur  celles  du  Char- 
don. pour  les  autres  espèces,  Olivier  (Enlomol.  et 
Encycl.  inélhod.,  première  division  de  t^éloines) , Fa- 
bricius  (6];'S/em.  eleuth.  p.  135),  Latreilic  (éîcnc/a 
Crn.it.  et  hin.  v.  11  , p.  Tifi),  Dejcan  (Calai,  des 
Coléopl..p.  (Il),  Knoch  (Acre Beytragc  awr/wscc/cn* 
kunde,  p. 93),  Kirhy  (L/wn.  û’oc/e/.  7’rfins.  T.  xii).c(c. 

CÉTOPHAGE.  Otophurfa.  OIS.  Genre  institué  par 
.Swainson.  dans  sa  nomenclature  méthodique  des  Oi- 
seaux, pour  quelques  Miiscicapées.  Caractères  : bec 
petit  ; arête  carénée;  ailes  médiocres  : première  et  (pia- 
irième  rémiges  égale.s,  deuxième  et  troisième  très-lon- 
gues; queue  assez  longue,  arrondie;  pieds  faibles; 
lai'sesà  squatnelles  antérieures  divisées  ; les  eûtes  nus. 
Ce  Muaeicapa  rcc//ci7/a,  L.,  est  le  type  du  genre. 

CETOPIRE.  Cctopiruà.  un  i,.  Genre  formé  par  Ran- 
rant,  aux  dépens  des  balanes  et  dont  le  type,  que  illain- 


I ville  réunit  à ses  Coronules,  est  le  Lepaa  balænariit  de 
j Linné.  Celle  es]H'cc  fait  également  partie  des  Coronules 
de  Lamarek. 

CFTOnillN.  rois.  T.  îvqiiALE. 

CETRtCCA  tT  CETRACH.  bot.  P'.  CéTÉRACH. 

CÊTRAIRE.  Cetraria.  dot.  Ce  genre,  établi  par  Acha- 
riiis.  dans  sa  Lichenographie  nriiversclle,  présente  une 
fronde  membraneuse,  cartilagineuse,  très-rameuse, 
laciniéc  , généralement  lisse;  ses  apolbécies  sont  en 
forme  de  sriitelles.  insérées  obliquement  sur  le  bord  de 
la  fronde;  leur  dis(|ue  est  formé  d'une  substance  dis- 
lincle  du  reste  de  la  fronde,  et  entouré  par  un  rebord 
formé  par  celte  fronde.  On  voit  que  ce  genre  ne  tliffère 
des  liorrem  que  par  rinsertion  nbliqiic  et  marginale 
des  scutelles.  Ce  caractère  parait  bien  peu  iinporlant 
pour  séparer  ces  deux  genres;  tous  deux  faisaient  par- 
tie du  genre  Phracia  de  De  ('.anüolle , cl  peut-être 
devrait  on  en  effet  les  réunir. 

On  connaît  environ  douze  e.spèces  de  Cétraires  ; elles 
croissent  la  plupart  sur  les  arbres  ; plusieurs  sont  pro- 
pres aux  pays  froids  ou  aux  montagnes  les  plus  élevées. 
Parmi  ces  espèces.  la  plus  intéressante  est  celle  connue 
sous  le  nom  de  Lichen  ou  Mousse  d'Islande,  Lichen 
lalandicua,  h.,  Cetraria  Islandica,  Ach.Acaiise  deses 
usages  nombreux  tant  comme  inédicament  que  comme 
formant  ta  base  de  la  nourriture  de  quelques  peuples 
du  Nord,  elle  mérite  de  fixer  notre  attention.  Celle 
plante  croit  abondamment  en  Islande,  en  Laponie,  et 
dans  lous  les  lieux  élevés  de  l'Europe,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ècosse,  dans  les  Alpes;  mais  c’est  surtout 
dans  le  premier  de  ces  pays  qu’elle  forme  un  objet  im- 
portant de  consommation.  Elle  pousse  sur  la  terre  ou 
sur  les  rochers;  sa  fronde  est  assez  rameuse,  plane  ou 
recourbée  en  gouttière,  assez  crépue  et  laciniée  sur  ses 
l)ords  ; sa  couleur  est  d'un  brun  marron;  elle  n'a  aucune 
odeur.  K est  assez  rare,  surtout  dans  la  partie  tempérée 
de  rKiiroi>o,  de  la  Iruuver  en  fructification.  Les  habi- 
tants de  l'Islande  choisi.ssent  pour  en  faire  la  récolte  un 
temps  humide  ils  se  Innsporlcnt  alors  en  grand  nom- 
bre. avec  des  chevaux,  «tans  les  lieux  ce  Lichen  croit 
abondamment.  Ils  ne  reluiirnetit  dans  les  mêmes  lieux 
qu’au  t)Out  de  trois  ans.  cet  espace  de  temps  étant  né- 
ce.ssaire  au  développement  parfait  de  cette  plante.  Li 
récolte  ne  peut  se  faire  que  par  un  temps  humide,  sans 
<|iioi  le  Lichen  se  briserait  très-facilement  et  sc  rédui- 
rait en  {Kiussièrc.  Ils  en  remplissent  des  sacs,  et  le  con- 
servent ainsi.  Pour  s'en  servir,  ils  le  réduisent  en  jKiudre 
ci  le  laissent  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures 
|Hnir  lut  enlever,  au  moins  en  partie,  son  amertume; 
on  le  fait  bouillir  ensuite  avec  du  petit  lait,  et  on  en 
forme  une  geléx:  qu’on  mange,  soit  avec  du  lait,  soit 
avec  du  fromage;  quelquefois  aussi  on  prépare  avec 
celte  farine  des  sortes  de  galettes  dures  et  cassantes 
qui  le  rendent  plus  facile  à digérer;  on  peut  aussi  en 
faire  un  vrai  pain  en  y mêlant  un  peu  de  farine  et  de 
levain;  mais  il  consene  toujours  une  légère  amertume 
et  une  couleur  noire  que  n'a  pas  la  bouillie  faite  avec 
le  lait.  Celle  substance  est  nutritive  et  très-saine.  Deux 
mesures  d’une  pareille  farine  sont  à peu  près  aussi  nour- 
rissantes qu'une  de  farine  de  froment.  Scopoli  rap[H>rtc 
qu’en  Carniole  on  fait  p.iitro  les  bestiaux  qu'on  veut 
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encaisser  dans  les  lieux  où  ccUc  plante  croit  abon- 
damment, cl  qu’H  ne  faut  que  qtielques  semaines  pour 
les  rendre  (rès-forls  et  lrès-(;ras.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  Lichen  comme  ayant  une  action  légèrement 
purgative,  qui  devrait  s'opposer  à cc  qu'on  l'employât 
comme  nliuient;  mais  il  parait  iiii'il  ne  jouit  de  cette 
propriété  «|ue  lors(|u'on  ne  lui  a pas  enlevé  son  amer- 
tume parrimmersiundaiis  l'eau  froide,  pendant  qiielipie 
lem[>s,  ou  dans  l'eau  houillanle  pendant  peu  d'instants 
seulement.  On  |>eiil  détruire  complètement  ce  goût 
amer  en  employant  le  procédé  indi(|ué  par  Berzélius, 
qui  consiste  h ajouter  à l'eau,  dans  laquelle  on  le  fait 
macérer,  grammes  d'un  sonS'carbunalc  alcalin  pour 
500  grammes  de  Lichen  en  poudre.  <;ommc  médica- 
ment, on  emploie  la  gelée  qu'on  en  relire,  soit  prise 
dans  du  lait  ou  dans  de  l'eau,  (mur  redonner  des  forces 
aux  convalescents;  on  l'a  beaucoup  recommandé  dans 
les  diverses  affections  pulmonaires,  même  dans  la 
phthisie,  et  il  parait  que  si  ce  remède  n'est  que  palliatif, 
comme  presque  tous  ceux  qu'on  emploie  contre  celte 
terrible  maladie,  du  moins  il  en  calme  un  |>eu  les  symp- 
tômes; il  agit  en  même  temps  comme  mucilagineux  et 
adoucissant , et  comme  amer  cl  légèrement  loni<|ue.  Il 
parail  composé  principalement  d'une  matière  gom- 
meuse ou  inucilagineuse,  soluble  dans  l'eau,  analogue 
à la  gélaline.  suivant  Berzélius,  d'une  itetile  quantité  de 
matière  résineuse,  et  d'une  matière  amère,  analogue  au 
tannin.  En  le  faisant  l>ouillir  dans  une  chaudière  de 
fer,  il  donne  à la  laine  une  couleur  jaune  foncée. 

(XTUARIA.  bot.  f’.  CrrRviRi. 

CEIILLER.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Saracou,  et  de 
Spatule. 

CEI  TIIOSPORE.  CculhoKpora.  toT.  Genre  de  plantes 
Cryptogames,  de  la  famille  des  liypoxylées,  étahli  par 
Fries  qui  lui  donne  pour  caractères  principaux  : récep- 
tacle cellulaire,  sans  osliole,  s'ouvrant  Irrégulièrement, 
cl  miferrnant  un  noyau  noir,  dont  il  sort,  à sa  rupture, 
des  s(H}ridies  cylindriques.  Les  Ceulhospores  se  trou- 
vent assez  fréquemment  sur  les  feuilles  mortes,  et  y 
forment  de  petites  plaques  noires.  L'espèce  la  mieux 
connue  a été  iiuinmée  ('euthoxfwraphacidfoiifcSfGtav.] 
son  réceptacle  s'ouvre  en  quatre  ou  cinq  découpures 
assez  iiet îles,  contenant  de  trois  à cinq  nucleus(noyaux) 
ovoïdes.  On  la  trouve  te  plus  ordinaireiuenl  sur  les 
feuilles  de  houx. 

CEITORIIYKQLE.  Cculorhynchus.  ms.  Genre  de 
Coléoptères  tétramères,  établi  par  Lalreille,  dans  sa 
famille  des  Porle-ilec  ou  Ciirculionidcs.  Cet  entomolo- 
giste lui  assigne  les  caractères  suivants  : forme  du 
corps  presque  rhomboldalc;  corselet  rétréci  brusi|uc- 
tnenl  en  manière  de  tube,  près  de  son  extrémité  anté- 
rieure; abdomen  subiriaiigulairc;  écusson  à peine  ap- 
parent; élytres  arrondies  inféiicurement,  recouvrant 
des  ailes  membraneuses  el  ri'alleignanl  pas  Pextrémilé 
de  l'alHlomen;  yeux  écartés;  massue  des  antennes  ovales; 
partie  inférieure  des  jambes  nue  et  sans  épines.  La  plu- 
part dus  espèces  de  ce  genre  sont  nouvelles  et  habitent 
le  Brésil;  quelques-unes,  telles  que  le  Ccntoïkj  nchus 
mucronatus  de  Muller,  le  Hbj-nclurnuit  mperifo- 
Itarum,  Gyll.,  le  Curculio  punclutumy  llerbst,  etc., 
sont  de  PAllcmagne  et  du  nord  de  l’Europe. 


Ï55 

CÉVADlLLE.  BOT.  Graines  employées  pour  faire  périr 
les  Poux,  et  qui  sont  celles  d'un  Véralre,  d'un  Wilan- 
Ihion,  mais  plus  |>aclicij)ièremenl  de  la  Stafisaigre, 
espèce  itu  genre  Dauphinelle. 

CEVAL-CIHCIJILTIC.  bot.  Syn.  vulg.  de  Vigne  d'Inde. 

CEVaLLIE.  CevaUia.  Bor.  Genre  de  la  famille  des 
Sanlalées,  Punlandrie  Monogynie,  établi  par  Lagasca, 
pour  une  plante  herbacée,  de  la  Nouvelle-Espagne,  dont 
les  caractères  consistent  dans  un  calice  corollin.  div  isé 
en  dix  parties  ; cinq  étamines  dont  les  Blets  sont  insérés 
à la  base  des  divisions  du  calice;  des  authéres  bilocu- 
laires,  apiiendiculées  â l'une  de  leurs  extrémités;  un 
stigmate  émarginé;  une  noix  monosperme. 

CEYLANITE.  jim.  A'  Spiveui. 

CEYX.  oi.s.  r.  MARTm-PtciitiB. 

CEVX.  Ceyx.  ms.  Genre  de  l'ordre  dcsDiplères,  fondé 
par  Duméril,quilc  place  dans  sa  famille  des  Lalélasètes 
ou  Chéloloxes.  et  lui  assigne  pour  caractères  : télé  ar- 
rondie, portée  sur  un  col  ; antennes  plus  courtes  que  la 
tète  et  à soie  simple;  corps  cylindrique,  allongé  ; pattes 
fort  longues.  Les  Ceyx  sont  de  petits  Insectes  qui, 
quoique  lrès-diffi‘ren(s  des  Mouches,  avaient  ce|>cnd9nt 
été  confondus  avi>c  elles.  Lalreille  n'adopte  pas  le  genre 
Ceyx,  il  le  répartit  entre  ses  Calobales  et  ses  Micro- 

pèZt'S. 

CEZERO.  018.  .Synonyme  vulgaire  de  Merle  Grive. 

CEZFJi  ET  CEZEROLS.  bot.  .Synonyme  de  Chiche. 

CHA.  bot.  Nom  du  Thé.  chez  les  Chinois  qui  le  nom- 
ment aussi  Cité.  C'est  l'Epicia  chez  les  Tarlnrcs  des 
Imrds  de  POby,  qui  ap|>ellcnl  également  cet  arbre  Cbade 
et  Chady. 

CIIAA.  BOT.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  ou  celui  de 
Telia  au  Thé-Bou;  les  Arabes  rappliquent  à Pliiule 
odorante,  qu'ils  ap|>eltenl  aussi  Munis,  Nesebaseb  cl 
Gien,4eultivée  dans  PYcmea,  à cause  du  parfum  qu'elle 
exhale. 

CIIARAL.  «4M.  L'un  des  synonymes  vulg.  de  Cheval. 

CHABA.SIë,  im.  Cc  Minéral  ne  s'est  encore  rencontré 
dans  la  nature,  que  sous  la  ruriiic  de  cristaux  transpa- 
rents ou  blanchâtres,  qui  sont  des  rhomboïdes  obtus  de 
48',  ou  simples  ou  moditlés  sur  leurs  bords  siqié- 
rieurs  en  même  temps  que  sur  leurs  angles  latéraux. 
La  Cliabasie  raye  légèrement  le  verre  et  fond  aisément 
au  clialnmeati  en  une  masse  blanchâtre  et  spongieuse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  âI7.  Vauquelin  a 
trouvé  par  l’analyse  de  celle  de  Feroé,  sur  cent  par- 
ties, 4.>.55  de  Silice,  ââ.Oti  d'AIumine,  ô,.i4  de  Chaux, 
Ü.34  de  Soude  mêlée  de  Pulnsse,  2 1 ,00  d'Eau;  perte.  0,35. 
La  variété  primitive  existe,  à Feroe,  dans  la  Wackc,  où 
des  cristaux  deSlilbile  lui  sont  ordinairement  associés. 
La  variété  secondaire,  que  Uatiy  a nommée  Trirhom-^ 
boldalCf  parce  qu'elle  offre  la  réunion  de  trois  rbom- 
Imïües,  a été  observée  ù Fassn  et  à Obersleiii , dans  le 
Xérasile  ou  le  GrUnslctn  aniygdaloidc  de  transition,  des 
Allemands.  On  a trouvé  aussi  de  la  Cliabasie  dans  le 
Basalte. 

CllABAZIZI.  BOT.  PUAR.  Synonyme  de  Souebet  comes- 
tible. 

CilABIN.  lAi.  Nom  d'un  Métis  dont  l'existence  n'est 
pas  suffisamment  constatée  et  qu'on  dit  provenir,  dans 
les  Iles  de  l'Amérique,  de  l’union  du  Ikiuc  et  de  la 
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Brebis.  Il  mirait  les  forme»  lie  la  mère  et  le  poil  du  père. 

CHAHUlSEAU  oi'  CUAIHSSE.AI’.  pois.  Espi-cc  du  «enre 
Colle. 

CIIABOK.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Courge. 

CHABOT.  POIS.  Espèce  du  genre  Colle. 

CHABRÆA.  BOT.  Synonyme  de  Péplidc. 

CIIABUÊE.  Chabnea.  but.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées  et  de  la  Syngéiiésie  égale  de  Linné,  él.Tbli 
sons  ce  nom  par  le  professeur  De  CandoHe,  en  même 
Iniips  i|uc  Willd.  et  L.Tgasca  le  dtslinguaienl.  par  d’au- 
Ires  dénominations,  du  Perdkium  dont  ils  l'avaient 
démetiibré.  Ces  trois  auteurs  s'tlaul  accordés,  a l'insu 
le»  uns  des  autres,  dans  la  formation  de  ce  genre,  il  ne 
peiil  y avoir  de  doiile  pour  sa  validité  ; mai»  doit-on 
préférer  le  nom  proposé  par  De  Candolle  à ceux  de  A/ii- 
navtina  et  de  Laxiorrhiza  donnés  par  Wüld.  et  La- 
gasca?  L’anlériorUé  de  ces  derniers  ne  nous  étant  pas 
démimtrée,  nous  décrirons  ce  genre  sous  celui  de  f.Vm- 
br(Pii,  parce  qu’il  est  ainsi  désigné  dans  un  oiivnige 
spécial  sur  le  groupe  des  Syn.Tutliéré«8,  auquel  Uc  Caii- 
dolle  donne  le  nom  de  iMbiaiilhreH^  ouvrage  qu'il  a 
lu^'ailleurs  h la  première  classe  de  niislilut,  dés  l'an- 
née tandis  que  le  Mémoire  de  Lagasca  lui  est 

imsléhcur,  du  moins  dans  sa  publication , de  trois 
années. 

LeC7»aira*fl  présente  les  caractères  suivants:  capitule 
composé  de  fleurs  nombreuses,  licrinaphrodiles,  dont 
les  corolles  ont  celle  fomic  particulière  qui  tes  a fait 
nommer  Labialiflores  par  De  Candolle;  involucre  formé 
de  folioles  üisiKisécs  sur  plusieurs  rangs,  et  ù peu  près 
égale»  entre  elles.  Ovaire  cylindrolde,  surmonté  d'une 
longue  aigrette  comjmsée  de  petites  écailles  .iristées. 
Corolle  dont  le  limbe  est  divisé  en  deux  lèvres  ; l'exté- 
rieure étalée,  colorée  , Iridentée  au  sommet  et  nota- 
blement plus  grande  dans  les  fleurs  de  la  couronne 
que  dans  celles  du  disque;  rinlérieurc  petite,  sans  cou- 
leur, subulée  et  roulée  à sa  base.  <|uel(|uefois  partagée 
en  deux  lanière*  cirrhiformes.  Telle  est  rorgaiiisaUon 
de  ce  genre,  dont  la  connaissance  est  due  aux  botanisles 
que  nous  avons  cités,  cl  la  rectifleation  des  caractères 
à U.  Cassini  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Nassaiiviées. 

A la  Chabrée  pourpre,  (’habrœa  purputea,  DC,, 
plante  herbacée  du  détroit  de  M.igell.tn,  rouverte  de 
poils  longs  et  blaiicbâlres.  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
pinnalifîdes,  cl  les  fleurs  rouges.  L.igasca  ajoute  le  Per- 
üicium  hraxili'ense , que  De  Candolle  sép.irc,  au  eon- 
lrain^  desChabrées,  et  réunit  avec  le  Perdicium  ro- 
dialcy  pour  en  former  le  genre  Trixin. 

Le  genre  Chabr{va  a été  dédié  à la  mémoire  de  Do- 
minique Cliabrey.  magistral  de  la  rt'-publique  de  (ienève 
et  l'un  des  Imlanislestes  pin»  estimables  du  dix-sr|Uiéme 
siècle.  Cest  ù lui  <|U*oii  doit  iin  ouvrage  intitulé  Scia- 
gmphiaj  accompagné  d'une  grande  qn.Tn(ité  de  Hgnrcs 
assez  médiocres.  Adanson  avait  déjii  donné  le  nom  de 
Chabrœa  au  genre  Peplit  de  L.;  comme  celui  ci  a pré 
valu,  le  professeur  De  Candolle  a imposé  de  noiiveaij  le 
nom  de  son  compatriote  à la  plante  qu'il  avait  d'abord 
désignée  sous  celui  de  Pcrtolonia,  mais  <|u'il  a cru  de- 
voir changer,  probablement  parce  queceUc  déiiomina- 
linn  sen'ail  déjà  à la  désignation  d’un  autre  genre  ; 
cest  aussi  pour  un  semblable  motif  que  Mioliaux.  qui 


avait  appelé  Ckabræn  une  plante  nouvelle  de  l'Atné- 
riqiie,  lui  n sulisliliié  te  nom  de  Plaça. 

CHABBOTKRE.  pois.  Esjiècc  du  genre  Trigle. 

CIIAlUÜS.SEAl'.  POIS.  Synonyme  d'.VbleCbevannc. 

CHACAL.  «AB.  Espèce  du  genre  Chien. 

CH.ACAMEL.  ois.  Espèce  mexicaine  que  .Sonnini  (édit, 
de  BufF.,  t.  38,  p.  0t>  et  suiv.)  regarde  comme  le  petit 
Aigle  d'Amérique  ; mais  que  Laliiain  a rangi^  avec  plus 
de  vraisemblance,  d'après  la  description  de  Hernandez, 
parmi  les  Hoccos  sous  le  nom  »{>éciflquc  de  f'octferans. 

CH.ACVRILLE.  dot.  K.  Cascahili.e. 

CilACAYE.  DOT.  On  trouve,  sous  ce  nom,  dans  TUcr- 
bier  de  Doinbey,  un  arbrisseau  du  IV-rou  encort*  indé- 
terminé cl  qui  parait  être  un  Nerprun,  ou  du  moins 
I appartenir  à la  famille  à laquclie  ce  genre  sert  de  ly|>e. 

; CHA-CHA  or  CLA-CLA.  ois.  Synonyme  vulgaire  de 
Merle  Lilorne. 

; CIHCHALACAMRTL.  Même  chose  que  Chacamei. 

I CHACllANATOTOTL.  oi*.  E»i>èce  que  l'on  présume 
I appartenir  au  genre  tîros-Bcc;  elle  est  petite,  variée  en 
: dessus  de  noir,  de  cendré  cl  de  bleu;  jaune  en  dessous 
avec  ic*  pieds  bruns. 

I CHACON'E.  BKPT.  Nom  d’une  petite  espèce  de  Jecko 
de  Siam. 

CHACRKI.LE,  CHACRIL.  bot.  Cascabille. 

CIIACt^Rl;.  018.  Espèce  du  genre  Tanialia. 

CHADARA  ET  CHADARK.  bot.  P.  Gbeviei. 

CHaDARA.  018.  Syn.  vutg.  de  Corbeau-geai  azurin. 

CHADARE.  BOT.  f'.  Ckabar. 

CHADD.EIR  ou  CHADD.^JR.  018.  Cbadeir. 

CHADE.  BOT.  y.  CiiA. 

CHADEC.  BOT.  Nom  qu’on  donne,  à la  Barbade.  à une 
I espèce  de  Citronnier  dont  le  fruit  est  fort  grand. 

) CHADET.  MOLL.  Synonyme  de  Ccrithium  eburneutn , 

' Brug.  CLBiTHi. 

(-ÜAUY.  BOT.  /'.  Cba. 

CH.-KiMEI'E^llE.  Chœmeftch'a.  ois.  Genre  nouveau  de 
la  mélhode  ornithologique  de  Swaiiison.  Caractèirs  •. 
bec  grêle,  entier;  ailes  arrondies;  première  rèinigc 
comte,  troisième,  qiinlrièine  et  cinquième  presque 
égales,  très  longues  : celtes  du  [loignel  de  chaque  côté 
uii  peu  échancrèes;  queue  arrondie;  pieds  médiocres, 
empltiinés  jusqu'aux  doigts.  Le*  Colombes  passiTine  et 
écailleuse  sont  ic*  ly|>c*  de  ce  genre  qui  appartient  à 
l'ordre  des  Pigeon*. 

CH.ENACTIS.  BOT.  y.  CnEAACTIDR. 

CII.'E^NANTHERA.  bot.  Synonyme  de  Cbariantlie. 

CH.EN’ANTOI'IIORF.S.  Chtenaninphorœ.  bot.  C’est 
ainsi  que  Lagasca  désigne  un  groupe  de  plantes  de  la 
fmnilic  des  Synaiilhéré*!'*,  qu'il  considère  comme  par- 
faitement intermédiaire  des  Cliicoracées  et  des  Cnrym- 
bifères  de  Jussieu,  et  qui  se  distingue  essentiellement 
par  la  fonne  de  sa  corolle;  celle-ci  présente  un  liinlic 
divisé  supérieurement  en  deux  lèvres  dont  l'extérieure 
est  plus  grande.  groupe  ou  cet  ordre  naturel  est  par- 
tagé en  trois  sections  : dans  la  première  se  Iroiivenl  les 
genres  dont  les  capitules  ne  sont  pas  radiés;  ellesc  sous- 
dlvise  elle-même  en  deux  parties  qui  comprennent  : 
l''  bhi  genres  à réceptacle  nu.  tels  que  Peresiaf  Leu- 
L'hen'a,  Luêiorrhizaf  Lag-,  ou  Chabrtva,  DC..  Do- 
lifhUtsiutn  f ProttshOy  /'arnirjyrus,  PamphnlcUf 
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Culoptilium  el  Xat»auria;  2®  Im  RCiirf»  h récoitlacle 
irop|>CM(Iico»,  qui  sont  It^s  TripUlhn , Trixh, 
Mtirhaiia , Jumjia  el  Polyat  hurus.  La  seconde  sec- 
lion  SC  coiniK>se  des  ClimiantnpiKtrcs  à capitules  radié*; 
elle  cmnprend  les  Rcnre»  MutiniUf  CfitPlanlhera^ 
Aphyllocatilon , PvrtUcium^  Chaplalia  cl  Diaran- 
t/ia.  Knfifi  L.q'asca  place  dans  la  troisième  scclioii  les 
Cha*nanl(»p|jores  nnoiiiales.  c'est-à-dire  les  penres  Oa- 
casia,  Darnaifesia,  ünoscn'nei  Deni'kia. 

On  doit  remarquer  que  le  rapproclioincnt  de  ce* 
penres  avait  aussi  été  fait  par  le  professeur  De  Canduiie, 
dans  un  MémoiiT  lu  à l'Inslilul  en  janvier  DtOlt,  mats 
imprimé  seulement  en  1813.  11  avait  donné  le  nom  de 
Labiatiflores  à ce  proupe  qui  forme,  selon  lui,  une 
tribu  naturelle  dan*  les  Synantliérées.  Comme  Lapasca 
assure  avoir  terminé  son  Mémoire  dès  1805,  el  par  con- 
séquent n'avoir  pas  eu  connaissance  des  travaux  de 
De  Candotic,  la  similitude  de  leurs  résultats  devrait 
être  une  preuve  en  faveur  de  rétablissement  de  celle 
tioiivellc  tribu.  Néanmoins,  plusieurs  botanistes  ne 
l'ont  pas  adoptée,  parce  que  ses  rapports  naturels  nu 
leur  ont  pas  semblé  assez  posilivemcnl  établis.  II.  Cas- 
sini  ne  partage  pas  l'avis  de  ces  derniers;  il  déclaré  que 
le  proui>c  des  Chænantopliures  lui  parait  très-naturel. 
Seulement  il  jupe  convenable  de  le  partager  en  deux 
tribus  fondées  sur  la  structure  du  style  et  du  stigmate. 
C'est  à ces  tribus  qu'il  a donné  les  noms  de  .Mulisiées  el 
de  Nnssauviées. 

C1I.£N0CARPK.  Chœnocarpus.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hubiacé<*s.  Télrandrte  Monogyiiie;  et  l'un  de 
ceux  formés  par  Necker,  aux  dépens  du  .S>cn«arocc;  il 
est  caractérisé  par  l'uiiité  de  graine  dans  le  fruit,  mai* 
comme  cette  unité  ne  résulte  que  d'un  avorlemcnl.  le 
caracléiea  été  regardé,  avec  raison,  comme  insuftisaiil 
l>ar  la  plupart  des  botanistes,  el  il*  ont  rejeté  te  genre 
proposé. 

CIIÆNOPLEURE.  Chœnopleura.  bot.  Geure  de  la 
famille  des  Melaslomacées,  Décandric  Monogynie,  in- 
slilué  par  Richard,  |Kiur  un  arbrisseau  qu'il  a trouvé 
dans  les  nionlagncs  de  la  Jamaïque,  et  qui  a |K)ur  ca- 
ractères : un  calice  adné  à l'ovaire  dont  le  limbe  a cinq 
dents  obtuses;  cinq  pétales  presque  arrondis;  dix  éta- 
mines à peine  plus  longues  que  les  |>étales,  porlatil  des 
anllièresbiauricutécs,  qui  s'ouvrcnl  longitudinalement 
par  deux  fentes;  style  en  massue;  stigmate  orbiculé, 
presque  ombiliqué;  fruit  en  baie  à quatre  ou  cinq  loges. 
— Tige*  très-glabres;  feuilles  |>éliolées,  oblongnement 
lancéolées;  dcnticulécs  obtuséiiicnl  à la  hase  el  fine- 
tnnil  en  scie  à l’extrémité;  fleurs  d'un  rose  de  chair 
pâle,  réunies  en  thyrse. 

CIIÆNOR.AMPHE.  Ois.  Vulg.  Bec-Oi\ebt,  AnastO' 
mi/s,  llliger.  Genre  de  la  seconde  famille  de  l'ordre  des 
Gralles.  Caractères  : bec  gros,  très-comprimé,  entr’ou-  t 
vert  dans  le  milieu;  arête  supérieure  distincte,  dépri-  i 
niée  vers  le  front;  mandibule  supérieure  à peu  près 
droite,  renflée  vers  le  bout,  sillonnée  à la  base,  échan-  ! 
crée  à In  poinlc;  mandibule  inférieure  très-comprimée,  ; 
convexe  en  dessous,  ver*  le  milieu  de  sa  longueur;  |>ointc  i 
à bords  fléchis  en  dedans,  réunis  en  lames;  narines  la-  I 
lérales,  longitudinalement  fendues;  picils  longs,  grêles  ; j 
les  trois  doigts  extérieurs  réuni*  par  une  courte  mem-  I 


branc  découpée;  pouce  articulé  intéricuremcal,  de  ni- 
veau avec  les  autres  doigts. 

Oiioique  plusieurs  ornithologistes  aient  placé  deux 
espèces  dans  le  genre  Clmmorampbe,  il  est  maintenant 
bien  reconnu  qu'il  n'eii  existe  qu'une  seule,  et  que  l'on 
apris|)our  espèces dilférenles.  le  même  individu  dans 
deux  â{'fs  dilférenls.  Cet  Oiseau,  dont  les  mœurs  se 
rapprochent  assez  de  celles  du  Héron,  parait  avoir  l>eau- 
coup  moins  que  ce  dernier  le  goût  des  voyages,  car 
jus<|u'ici  on  ne  l'a  rencontré  que  dans  un  espace  assez 
resserré  de  l’Inde,  sur  In  cèle  de  Connnandel.  Moins 
triste  et  moins  craintif  ce|>emianl  que  noire  Héron , le 
Rec-Ouverl  se  lient,  comme  lui,  sur  les  Imrd*  <les  eaux 
douces  où  il  giielle  également  les  {leliU  Poissons  qu'il 
préfère  aux  Reptiles  acjualiipies;  mais  ses  cli.isses  ont 
un  air  animé  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  celb^  du 
Héron.  Il  place  aussi  sou  nid  sur  les  arbres  élevés,  mais 
l'on  ne  sait  encore  rien  concernant  sa  ponte  cl  tout  ce 
qui  s'ensuit.  Le  mot  Clueiioramplie  exprime  la  position 
respective  des  deux  inamlilmle*. 

Cii.KxoRxiipnE  ou  Rec  OcvKHT  DE  i.'IxDE,  Anastomus 
imlicus,  Antea  Coroumntkliana,  l,atli.;  Ana^tomus 
albus,  Vieil.  Parties  supérieures  noires  ; les  inférieures 
blanches;  occiput  garni  de  plume*  blanclies,  un  peu 
plus  longues  que  les  autres,  cl  susceptibles  de  se  relever 
en  huppe;  gorge  dégarnie  de  plnines;  une  bande  noire 
descendant  de  chaque  côté  du  cou,  sur  la  gorge;  ré- 
miges et  reclriccs  noires;  bec  el  pieds  d'un  jaune  rutis- 
sâlre.  Taille,  38  pouces.  — Les  jeunes  ont  les  ailes 
noires  et  tout  le  reste  de  la  robe  gris-cendré,  avec 
quelque*  traits  longitudinaux  noirâtres  sur  la  UHc  el 
le  cou.  C'est  alors  : Anlea  poniiicQnana,La{h.,  A fias 
tomus  ciiicreus^  Vieil.,  le  Bec-Ouvcrt  de  Poodichéry, 
buff.,  pl.  enl.  bô3. 

Cii.T.RtKOLIl'M.  BOT.  .Synonyme  ancien  de  Cerfeuil. 

C1IÆRM.4N.  rois.  Synonyme  d'Esoce  Dellone. 

CHÆRüPHYLLUM.  bot.  CEnrEuiL. 

CIIÆROPOTAME.  iam.  ross.  Cuvier  (Ossem.  Fos*., 
nouv.  édit.,  T.  III,  p.  300).  .Avec  les  ossements  de  Pa- 
léothérium et  d'Anoplotherium  se  trouvent,  dans  les 
carrières  à plâtre,  ceux  de  deux  autres  genres  de  Pa- 
chydermes : l'uti  a reçu  récemment  de  Cuvier  le  nom 
d'Adapis,  l'autre  celui  de  Cbsropotame. 

L’existence  de  ce  dernier  avait  été  d'abord  démontrée 
par  un  fragment  de  mâchoire,  flg.  n®  3,  a,  pl.  51,  t.  3, 
où  le*  troisième  etqualrièuic  molaires,  flg.  5,  s.  el  3,  c, 
ressemblent  aux  correspondantes  du  Babiroussa;  mais 
la  flgurc  conique  de  la  première  molaire  exclut  ta  fa- 
mille des  Cochons,  et  le  seul  Pécari  a la  canine  aussi 
petite  ; or  le  Pécari  est  beaucoup  plus  petit  que  le  FoS‘ 
sUe  en  question. 

Peu  avant  la  publication  du  T.  ni  de  sa  nouvelle  édi 
lion.  Cuvier  a reçu  une  base  incomplète  de  crâne  cl  de 
face,  pl.  CH,  flg.  I,  el  profil,  fig.  2,  Laquelle  montre 
évidemment  un  Pachyderme,  d’après  les  tubercules  de* 
molaires,  el  la  forme  plane  de  ses  surfaces  glénofde* 
la  comparaison  oculaire  moiilre  que  ce  ii'esl  ni  un  Pa 
léollicriiim.  ni  un  .Anoplolhcrimn,  ni  l'analogue  d’au- 
cun genre  connu.  La  couronne  des  trois  .arrière-mo- 
laires supérieures  offre  quatre  pointes  ou  tubercule:; 
principaux  en  forme  de  cônes  mousses  entre  les  deux 
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anlérieurs  est  un  cinquième  plus  petit,  et  entre  les  deux 
postérieurs,  un  sixième  encore  plus  petit.  Au  milieu 
des  quatre  grands,  est  une  petite  proéminence  irrégu- 
lière et  légèrement  bifurquée;  enfin,  toute  la  dent  est 
entourée  d'un  collet  qui  s'élève  lui-mèmc  en  tuliorcules 
à l'angle  antérieur  externe  et  vers  te  milieu  du  bord 
externe  jas-sez  analogues  pour  la  forme  générale  à celles 
du  babiroiissa  et  du  Pécari,  elles  sont  plus  larges  à 
pro|K)i-iion.  cl  ont  un  collet  bien  marqué,  qui  manque 
riiez  ces  deux  sons-genres.  D’ailleurs,  les  molaires  de 
devant  sont  Irès-différriites.  EuHn,  la  différence  de 
grandeur  est  un  troisième  cararlère.  — L’arc  zygoma- 
tique est  aussi  plus  excentrii|uc  que  dans  aucun  Co- 
chon connu  ; l’échaiicrurc  postérieure  du  palais  avance 
jusque  vis-à'Vis  le  l>ord  postérieur  de  la  pénultième  mo- 
laire, en  sorte  qu'elle  est  bien  plus  profonde  que  dans 
les  deux  sous-genres  précités.  ■—  Il  en  n-siille  que  cet 
animal  des  plAtrières  constitue  un  genre  de  Pachy- 
dermes, plus  voisin  encore  du  grand  genre  des  Cochons 
que  les  Anoplotlicrium,  et  à plus  forte  raison  que  les 
Paléulberiinn. 

Cuvier  sotqM;onne  le  sons-genre  des  Dichobunes.  d'a- 
voir été  fort  voisin  de  ce  nouveau  genre,  et  de  faire 
même  le  passage  entre  les  Anoploilierium  et  lui.  | 

CHÆTACLÆNA.  eot-  Cenre  de  la  famille  des  Synan-  j 
tbénVs,  nouvellement  établi  par  Don.  pour  y placer  une 
plante  du  Pérou.  Ce  genre  est  essentiellement  caraclé-  i 
risé  |»ar  son  réceptacle  qui  est  alvéolé;  les  fleurs  du  j 
disque  sont  lierroapbrodiles,  tubuleuses  et  quinqtiédeii-  I 
t«res;  celles  de  la  circonférence  sont  feraeUcs  et  ligulées; 
riiivoliicre  a scs  écailles  très-nombreuses,  disposées  sur 
environ  quatre  rangées  et  terminées  |)ar  une  longue 
soie  recourbée.  La  seule  es|>èce  connue  jus(|u'ù  ce  jour 
est  la  Chælactœna  odorata;  elle  croit  près  de  Guaya- 
quii. 

CIIÆTÆA.  BOT.  Jacquin  a formé,  sous  ce  nom,  un  ' 
genre  aux  dépriis  du  Byttneria,  qui  n’a  point  été 
adopté;  il  se  compose  d’une  seule  espèce,  Dyttneria 
t'artlunjinensi$. 

CUÆTAMilE.  Chætanthus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Rcstiacées,  auquel  Brown  qui  l’a  constitué  {Prod. 
F/or.  Aor.-JIoli.,  p.  251),  donne  les  caractères  suif 
vants  : fleurs  dioiques,  réunies  en  faisceaux  : les  mâles 
sont  inconnues;  les  femelles  sc  composent  d'un  périan- 
the  à six  divisions  gtumacées,  dont  les  trois  plus  inté- 
rieures sont  extrêmement  courtes  et  sétacées.  Style 
unique;  4igroalc  indivis;  ovaire  et  fruit  motiosperroes, 
entourés  du  |>ériatilhe  qui  s’agrandit  légèrement.  Ou 
n'en  connaît  encore  qu'une  seule  es|>èce,  Chœtanthus 
Leplocat'pOideSf  que  Brown  a trouvée  sur  les  cdles 
méridionales  de  la  Nouvoüe  Hollande. 

CIIÆTANTUÈRE.  ^’A(r/a«/Acro.  noT.  Cenre  de  la  fa- 
mille des  Synanlbérées  et  de  la  Syngénésie  superflue 
de  Linné,  établi  par  Iluiz  cl  Pavon,  dans  la  Flore  du 
Pérou  cl  du  Chili,  pour  deux  plantes  de  ce  dernier  pays, 
auxquelles  ils  ont  donné  le  nom  de  ('futtanlhera  ci- 
liata  cl  Cbætanihera  sermta.  De  Candolle  y a depuis 
ajouté  le  Perdidum  chilcnsc , W,,  et  seulement  indi- 
qué le  Perdivium  iaclucoide»,  Vahl,  comme  apparle- 
iiaiiL  à ccgenre.Cassiiii,  après  avoir  vérifié  celle  asser- 
tion, quant  à la  première  de  ces  plantes,  a cru  rccon- 


I tiailre  â l’égard  de  la  seconde  qu’elle  n’appartenail  pas 
1 à la  même  tribu.  Hcgardanl  comme  type  du  genre  le 
Chœlanthcra  cHiata,  R.  cl  Pav.,  c’est  d’après  l’analyse 
de  sa  fleur  qu'il  trace  les  caractères  suivants  : cala- 
I Ihide  radiée,  à fleurs  on  lèvres  (Lahiatiftores),  celles 
i du  cenire  presque  régulières  et  honnaphrodiles,  celles 
I delà  cinonfémice  à deti.x  langiictte.s. femelles  et  ayant 
I un  involiicre  parlieulier,  formé  do  bractées  semblables 
I à des  feuilles.  Involiiore  général  composé  d’écailles  im- 
briquées et  largement  linéaires,  dont  les  extérieures 
sont  surmontées  d'un  appendice  bractéifomie.  itécep- 
iacle  parfaitement  nu.  Ovaire  cylindracé,  hérissé  de 
papilles  charnues;  aigrette  composée  de  petites  écailles 
di.sposées  coimiic  les  barbes  d’une  plume;  filets  des 
étamines  l.irges  et  soudés  h leur  base  seulement,  munis 
à leur  partie  su|>érienre  d’appendices  très-long.s,  linéai- 
res et  azurés,  et  à leur  base  d’autres  a|>pendices  fili- 
formes plumeux  ou  barbus,  d'où  le  nom  générit|ue  de 
Cbætanihera.  La  forme  de  la  corolle  des  fleurs  exté- 
rieures a fait  placer  ce  genre  par  De  Candolle,  dans  ses 
Labiatiflores,  et  par  Lagasca  dans  ses  Cbienanlliopho- 
ros;  elle  est,  en  effet,  divisée  en  deux  lèvres  également 
longues,  dont  l'extérieure  est  Iridcnlée  au  sommet,  et 
rinlérienre  plus  étroite,  entière  ou  biiienl«^. 

Le  Chœlantbera  citiaia  est  une  plante  herbacée, 
baulede  dix  à onze  |>ouces,  dont  la  lige  cylindrique  et 
pubescenlc  porte  des  feuilles  alternes,  lancéolées  et  lui- 
santes. Los  capitules  sont  jaunes  et  solitaires  au  sommet 
des  r.imeaiix.  Mlle  croit  dans  les  champs  et  les  collines 
du  Cliili.  L'autre  espèce,  ('bœtanthern  scrralOj  R.  et 
Pav.,  habite  prés  de  la  Conception  au  Chili  ; elle  paraî- 
trait appartenir  à un  antre  genre,  à moins  que  la  plante 
examinée  par  Cassini.  dans  Pberbier  du  professeur  Dès- 
fontaines,  ne  fût  la  même  que  celle  de  Ruiz  et  Pavon,  ce 
qui  est  prol>able.  Les  deux  espèces  que  de  Hiimlmhll  et 
Boripland  oui  décrites  cl  figurées  dans  leurs  plantes 
équinoxiales,  sous  b^s  noms  de  Chætanthcra  punyemt, 
(U.  et  B. /»/««/.  tc^.  T.  II.  p.  no,  l.  137)et  Chætan- 
thcra mutUflora  (H.  et  B.  toc.  cit.,  p.  108,  l.  135),  ont 
été  séparées  du  genre  Chætunlhcra  par  Kuiilh,  qui  en 
a constitué  le  nouveau  genre  Homanthis,  dont  le  ca- 
ractère distinctif  principal  est  d’avoir  tous  ses  fleurons 
égaux  et  hermaphrodites. 

CH.FITARIA.  BOT.  F.  Abjstidb. 

CHÆTIA.  AxxÉi.  Synonyme  de  Dragonneau. 

CHÆTION.  Chœtiutn.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  institué  par  Marlius  et  Nees,  pour  une 
plante  découverte  par  le  premier  de  ces  I>olauisles  au 
Brésil,  elqui  offre  pour  caractères  : épillcl  composé  de 
deux  fleurs,  à deux  glumes  prewiuc  égales,  dont  la  su- 
l>érieure,  terminée  en  bec.  porte  une  longue  barbe,  et 
riiiféricure  est  en  foriiie  de  soie.  La  fleur  supérieure 
est  hermaphi'odile,  à deux  valves  meinbranetiscs,  sèches 
cl  coriaces,  l’inférieure  terminée  par  nue  soie  ; lodicu- 
les  mombraneuR's,  bifides  et  deulées  ; caryopse  à trois 
dents,  recouvert  de  valvules  consistantes.  La  plante 
forme  un  chaume  assez  élevé,  et  rinllorescence  con- 
siste en  un  épi  ou  une  grappe  spiciforme;  les  lépicènes 
sont  allacliés  à Taxe  par  des  pédicelles  articulés  vers 
î le  milieu. 

i CHÆTOCALYX.  bot.  De  Candolle  (Mémoire  sur  les 
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l.éiîiim.)  a détaché  du  Rcnre  Glycine  deux  e*|»èccs , Gly- 
rina  rincentia  et  pubcsceus,  pour  eu  former,  sou»  le 
nom  de r//rp/offl/j'T,  un  (;enre  nou>eau  dont  les  ca- 
raclt^n'i  ditférenlieix  sont  peu  saiilanls. 

GH/KTOCARl'l  S.  bot.  Poi  TERtE- 

CHÆTOUIILE.  Cha'tovhilu».  sot;  Sous  le  nom  de 
ChaHochilus  laleriflurus^  Vahl  a désigné  un  arhris- 
seau  du  Ilrésil.  d(ml  les  rameaux,  alternes,  portent  des 
feuilles  alternes,  pélioK*es,  ulahres  et  ovales,  et  des 
fleurs  solitaires,  axillaires  ou  oitposi^e»  aux  feuilles. 
Celle  plante  appartient  .’i  la  famille  des  Scropliulai  inées 
cl  à la  Dianüiie  Mono|;yuie  de  Linné.  La  struelure  des 
organes  de  la  repruduelion  ne  présente  d'autre  diffé- 
rence d'avec  celles  des  Sihtccnkin  de  Linné,  (|iie  rali- 
sence  des  cinq  dents  glanduleuses,  qui  se  trouvent  au 
sommet  de  la  corolle  de  ces  dernières  plantes.  Aussi 
kuiith,/V.r('4/uin..  ue  fait  point  de  diffîcidté  de  réunir 
le  genre  <le  > ahi  aux  Schiteukia,  et  c’est  sous  celte  dé- 
nomination générique  <|irii  décrit  cl  figure  les  nouvelles 
espèces  rapportée»  de  rAmerique  méridiutuile  par  de 
Iluinbolüt  et  Itoiiplaud. 

CH.ETOCltATEIl.  BoT.  II  y a lieu  de  croire  que  ce 
genre  dont  le  caractère  souleineiil  est  eximsé  dans  le 
Prodrome  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  est  le  même 
que  de  Lamk.  ou  le  (aticnria  de  Jacquiii. 

C'est  du  moins  ce  que  seinhIenL  indiquer  son  style  sim- 
ple, à (rois  stigmates,  et  ses  étamines  peu  iioiuhreuse», 
entre  les(|uelles  se  trouvent  des  apiHuidices  écailleux, 
le  tout  réuni  â la  hase  en  une  sorte  d'anneau. 
CHÆTÜÜOM.  rois.  y.  Ciioetüdox. 

CIIÆTÜGASTRE.  Chirtoutisira.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Méla.sloinacées , Décnndrie  Monogynie,  insti- 
tué par  fle  Candotic.  Caractères  : luhes  du  calice  tur- 
biné, poiIeu.x  ou  écailleux,  à cinq  luhes  persistants  ; 
cinq  péLiies  presque  ovales;  dix  élamtncs  ü (ilels  gla- 
bres, à anthères  oblongues.  terminées  quelquefois  par 
un  éperon  simple  ou  hitide,  d'autres  fois  par  un  ou  deux 
petits  tubercules  obtus.  Ovaire  libre,  soyeux  au  bout  et 
souvent  denliculé;  capsule  à cinq  loges  souvent  creu- 
sées en  cuiller.  Les  espèces  tic  ce.gcnre,  dont  ou  compte 
en  ce  moment  une  trentaine , sont  pour  la  ]>Iuparl  des 
arbrisseaux  originaires  de  l'Amérique. 

CUÆTOJdlER.  ChœtoiHiuin.  bot.  Ce  genre  décrit  par 
kun/e  {iMj'coi.  flefî.  l,  p.  15),  parait  se  rapprocher 
des  Spheries.  11  est  caractérisé  ainsi  ; jM-rldier  pres- 
que globuleux,  membi mieux,  couvert  de  poils  opaques, 
s'uuvranl  ensuite  vers  son  sommet;  sporiites  Iraiislu- 
cides.  enlourét's  d'une  matière  gi-lalineuse.  kunze  n'en 
a décrit  qu'tmeespèce.  sous  le  nom  de  ('ha'tomium  glo- 
boaum.  Elle  croit  sur  les  feuilles  cl  les  rameaux  de  di- 
vers végétaux. 

CUÆTOMONAS.  lîins.  Ehrenberg,  dans  sa  nouvelle 
Classification  des  Infusoires,  a élubti  ce  genre  qu'il  a 
placé  dans  sa  famille  des  Cyclidines,  laquelle  fait  partie 
de  l'ordre  des  Epétriqiies  nus.  Caractères  : corps  dé- 
pourvu de  cils,  mais  garni  de  soies  non  vibraliles,  les 
cils  de  la  bouche  non  com|)ris. 

CH.ETONOTE.  Oitrlonotus.  ixns.  C'est  encore  de 
la  nouvelle  classification  des  Infusoires,  proposée  par 
Elireiilierg,  qu  est  tiré  ce  genre  do  sa  fauiilledes  Ichlliy- 
dînes.  Il  apparlieiil  à l'ordre  des  Rotateurs  nus,  et  a 


pour  caractères  : un  vaisseau  dorsal,  tenant  lieu  de 
cœur,  des  vaisseaux  transversaux,  hyalins,  bien  dis- 
tincts et  sans  moiivcmeiits  propres;  un  canal  alimen- 
taire sim|de;  mu?  couronne  de  cils  simple  et  entière, 
point  variable;  point  d’yeux;  le  corps  glabre,  avec  la 
face  dorsale  du  corps  garnie  de  soies. 

CILT.TOPAPPA.  noT.  t^nETufAepe.. 

CH/ETOPIIORE.  C/t(rtophora.  bot.  Brldel  a décrit, 
sousce  nom,  un  nouveau  genre  de  Mousses,  dans  lequel 
il  ue  place  <(uc  le  Leskta  vristata  de  Hedw  ig.  Ce  genre 
a les  plus  grands  rapport»  avec  le  Hookeria  de  Smith 
aui|uei  nous  croyons  qu'on  doit  le  réunir;  ta  seule  dif- 
férence consiste  dan»  la  coiffe  qui  est  bérisM’c  de  poils. 
Celle  espèce  est  en  outre  remarquable  par  la  soie  qui 
porte  la  capsule,  elle  est  également  lièrisséede  poils;  ce 
qu'on  ii'a  observé  dan.»  aucune  aulrc  Mousse.  Horn- 
schuch  eu  a décrit  depuis  une  seconde  es|>èce  sous  le 
nom  de  Chcvtopiiora  éwcHrrw  ( I/ontf  berolinctiaes, 
tab.  xiii  );  celle  dernière  a la  soie  glalwe.  Elle  habite 
le  Chili;  la  première  est  des  lies  de  la  mer  du  sud.  Le 
nom  de  Clurlophore , diyà  consacré  à une  Chaodinée, 
ne  saurait  être  adopté,  même  lorsqu'on  voudrait  con- 
server ce  genre. 

NuUat  avait  donné  le  nom  de  ('hietophora  â un  genre 
delà  famille  des  .Synanlhérécs,  auquel  De  Candolle, 
|K)ur  éviter  toute  confusion,  a substitué  celui  de  C'/m?- 
iüpappa. 

CILETOPHORE-  C/urlophora.  ixs.  Coléo[)lères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  tribu  des 
Byrrbiens,  insütué  par  Kinl>y  et  .Spence  qui  lui  assi- 
gnent pour  caraclèn-s  : antennes  fort  minces  et  termi- 
nées par  une  petite  ma.ssue  formée  de  trois  articles 
très  serrés;  tarses  exlièinemenl  grêles  et  filiformes.  le 
dernier  article  plus  long  qne  les  antres  pris  eifsemble. 
LcCbortojihure  des  sables,  Chwtophora  arenaria;  lii'r- 
rbus  arenarius,  Deutsc.  Fauti.  Il,  H7,  pl.  35,  E.  est 
noir  avec  (e  dessus  du  corps  parsemé  de  quelques  petits 
poils  blancs,  disposés,  sur  les  élytres,  en  séries  longi- 
tudinale». Taille,  une  demi-ligne.  Europe. 

CIIÆTOI'SIS.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Byssot- 
déet,  établi  par  Kaye-üreville  et  auquel  il  doune  les 
caractères  suivants  ; fila  minuta,  continua,  erecla, 
opaca,  setiformia,  baairamutis  brccibus  instruvia; 
$poridia  peüucida,  nuda,  inter  ramulos  coocertaia. 

CHÆTOI'TÈRE.  Chadopterua.  Afcrti.  Genre  singu- 
lier, que  Cuvier  a provisoirement  placé  à la  suite  des 
Arinéltdesdorsibranclie».  Caractères  : bouche  saosmâ- 
cliuires,  ni  trompe  garnie  en  dessus  d'une  lèvre  à la- 
quelle s'altacbcnt  deux  irès-pelits  teiUarules;  ensuite 
vient  un  disque  avec  neuf  pairesde  pieds,  puis  unepaire 
de  longs  faisceaux  soyeux  comme  deux  ailes.  Les  bran- 
chies, en  forme  de  lames,  sont  attachées  plutôt  en  des- 
sous qu'en  dessus,  et  régnent  le  long  du  milieu  dti  corps. 
L'es|H'*cequecUe  Cuv.,  Vhœlopteruapenjnmcntaceua, 
est  longue  de  huit  à dix  pouces  et  habile  un  tuyau  de 
substance  de  parebomin;  on  la  trouve  dan»  la  mer  des 
Antilles. 

CHÆTOSPORE.  Ourtoapora.  bot.  Brown  a séparé 
ce  genre  de  celui  des  Svtuenua  à c,iuse  des  soies  hypo- 
gynes  qui  mani|uent  dans  ce  dernier.  Il  l'a  ainsi  carac- 
térisé : épillel  distique  (quelquefois  eulièreinenl  imbri- 
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qué),  compoié  d'un  |)clit  nombre  de  fleuri  dont  les 
écailles  extérieures  sont  les  plus  petites  et  vides;  style 
caduc;  soies  hypogynes,  plus  couKes  que  les  écailles  du 
périanUie. 

Les  quinze  espèces  qui  forment  ce  genre,  toutes  indi- 
gènes du  port  Jackson  et  de  la  partie  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  sont  réparties  en  quatre  sections. 

La  première  comprend  les  Cluetospores  dont  les  épillets 
distiques  ont  des  écailles  sans  nervures;  dans  la  seconde, 
les  Cli'Tlosporos  ont  des  épillets  imbri<|ués  et  aussi  des 
écailles  sans  nervures  ; la  troisième  (“sl  caractérisée  par 
scs  épillets  distiques  et  ses  écailles  munies  de  nervures 
fi  la  base;  enfin,  les  deux  es{>ècci  qui  composent  la 
quatrième  section  ne  sotU  rapportées  qu’avec  doute  au 
genre  Chœlonpora.  Ces  plantes,  qui  diffèrent  si  peu 
tlesSchœnus  par  leurs  caractères,  en  ont  aussi  Iq  fades. 
C'est  sous  le  nom  de  Svhœnns  //i;ia/us.  que  LabtUar- 
dière  en  a décrit  et  figuré  um*  espèce  {Fior.  .\or.-IJoll. 

I.  p.  19,1.  20). 

CH.îTOSTUME.  Chtrtostoma.  ijot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastoinacées , Décandrie  Monogynie,  L., 
institué  par  De  Candolle.  Caractères  : tube  du  calice 
ovalaire,  presque  turbiné.  limbe  à quatre  ou  cim|  lobes 
épineux  et  dressés,  entouré  d'un  anneau  de  soies  roides; 
quatre  ù cinq  pétales  ; huit  à dix  étamines  garnies  ü'au- 
tlières  à une  seule  fossette,  à sominrl  très  court  et  aigu; 
capsule  prismatique,  très-longue,  â quatre  mi  cinq  an- 
gles. Ce  genre.  encore  pou  connu,  appaKienl  au  Brésil. 

CH.T.TI'UH.  Huplurus.  bot.  Dans  le  Journal  de  bola- 
ni(|ue  de  Sebrader  ( I799«4  si.  p.  513),  Liiik  a ainsi 
nommé  et  décrit  un  nouveau  genre  de  Graminées,  qu'il 
V n constitué  avec  le  Polypagon  subnpicalus  de  Willd., 
et  qui  diffère  du  genre  PolypOfp>u  de  Drsfonlaities  , en 
ce  que  fîi  valvule  Inférieure  Kouleuienl  de  la  lépicène  se 
prolonge  en  une  longue  soie;  que  sa  gluiiie,  au  lieu 
d'étre  coriace,  est  membraneuse  et  diaphane,  cl  que  ses 
valves  ne  sotit  pas  dentées  de  la  même  manière  que 
celles  des  Polypogons.  Beauvois,  qui  a adopté  ce  genrt% 
le  caractérise  ainsi,  à quelques  cbangemeiils  près  que 
nous  nous  sommes  permis  d'introduire  d’après  l'inspec- 
lion  des  échantillons  examinés  par  cet  auteur  : fleurs 
en  panieule  tellemenlcomposéc  cl  à pédicelles  si  courts, 
que  leur  assemblage  a la  forme  d'un  épi;  valve  infé- 
rieure de  la  lépicène  {glume,  Beauvois)  terminée  par 
une  longue  soie;  valve  inférieure  de  la  glumc  (paillet- 
te, Bcauv.)  trifide,  la  supérieure  bifide;  écailles  gla- 
bres; style  bipartite;  stigmates  velus;  caryopse  non 
sillonné.  A cette  énumération  de  caractères,  Beauvois 
n'ajoute  rien  relativement  au  port  de  la  plautc.  que 
détermine  ordinairement  l'inflorescence  dans  les  Gra- 
mituMîs;  d'ailleurs  la  figure  qu’il  en  donne  est  bornée 
au  dessin  d'une  seule  fleur  ouverte,  l’n  genre  formé  sur 
une  seule  plante  et  présentant  des  caractères  qui  ne 
semblent  que  des  modifications  de  ceux  du  Polygnn, 
nous  avait  paru  assez  douteux  pour  mériter  une  vérifi- 
cation. Nous  avbns  donc  eu  recours  à l'examen  du  Chæ- 
ture  dans  l'Ucrliicr  de  Beauvois,  que  possède  actuelle- 
ment Benj.  De  Lessert,  et  nous  y avons  effectivement 
reconnu  l’existence  des  caractères  assignés  par  ses  au- 
teurs; de  plus,  l'écarletnenl.  ou.  pour  mietex  dire,  le 
peu  de  densité  des  épillets,  nous  a semblé  distinguer  au 


premier  coup  d'ceil,  ce  gcurede  celui  dont  on  Pa  extrait. 
Dans  les  ouvrages  généraux  les  plus  récents,  ou  n'en 
cite  qu'une  seule  es|tèce,  c’est-à-dire  le  Chœturus  fas- 
ciculatus,  Unk,  plante  que  les  uns,  tels  que  Brotero 
et  Hurnematm,  ont  confondue  avec  les  Agrostis;  d'au- 
tres l’ont  placée  dans  les  Alopecurus,  et  d’autres  enfin 
parmi  les  Potypogon.  Nous  avons  dit  que  c'était  le 
Polypip/on  sul>*picatus  de  Willdenow,  nom  spécifique 
changé  par  Persooii  en  celui  ilc  fasriculatus.  Outre 
celte  espèce,  il  y en  a une  autre  dans  l’Herbier  de  Beau- 
vois. qui  parait  suflUsaiumont  distincte  par  la  diver- 
gence presque  hurizorilale  de  ses  épillets,  et  par  sa  taille 
généralement  plus  grêle  que  celle  du  Chæltirus  fasd- 
eulatus.  Elle  a été  cultivée  au  jardin  de  Monl|H‘Ilier 
d'où  De  Candolle  l'a  euvoyé*e  à Beauvois  sous  le  nom 
de  Chiüturus  lUtarkatus. 

CllAFATU.  BOT.  Synonyme  de  Cuscute  É|H(hiine. 
CIUFEIXHES.  ixs.  Nom  que  l'oii  tlonnc  viilgalre- 
inenl  aux  grosses  Chenilles,  dans  plusieurs  cantons  de 
France  eide  Belgique. 

CIltFOIN.  x\N.  Syn.  ancien  de  Furet  et  de  Fouine. 
cHaGABI.  dut.  C'est  le  nom  que  l’on  donne,  dans 
l’Archipel  des  Indes,  à la  liqueur  sucré  que  l’on  relire 
du  palmier  Arec,  et  à la<]uclle  on  fait  subir  une  fermen- 
tation pour  la  transformer  eu  vin  dont  ou  fait  une  assez 
grande  ronsoinmaliun  dans  tes  iles. 

CUAGM.  XAi. Synonyme  de  Cochon. 

CUAGNOT.  rois.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de 
Carcharias  Glauvus. 

CHA-Hl'ANT  oc  CHAT-HUANT,  ois.  Syn.  vulgaire  de 
diverses  espèces  de  Chouettes,  et  parliculièremenl  de 
la  Chouette  Hulotte. 

CIlAHÜiGON.  BOT.  Syn.  de  Phare  à large  feuille. 
CHAIA,  Cli.AJA  oc  CUAJALI.  ois.  Espèce  du  genre 
Chavaria. 

CU  tlLLEItlE.  BOT.  S.  vulgaire  de  Camomille  puante. 
CilAlLLES.  cCoL.  Nom  <|ue  l'on  donne  vulgairement 
ù des  rognons,  souvent  géodiques,  d’une  argile  plus  ou 
moins  ocreuse.  Les  terrains  à Chailles,  tel  que  celui 
que  l’on  observe  en  Frauche-Coralé,  sont  souvent  pour- 
vus de  fossiles  siliceux,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  plusieurs  espèces  de  Serpules,  ({tielques  Ammo- 
nites. di'S  Tiirriteltes,  plusieurs  coquilles  d'Acépbalcs, 
des  Échinides  et  une  multitude  de  Polypiers. 

CUAIU.ETIACÉKS.  but.  Famille  admise  d’après 
Brown,  et  iic  comprenant  que  les  genres  OiaiHetia, 
DC.,  iA^Hcosia,  Dup.  Th.,  et  Tapnra,  Aubl. 

CHAILLETIE.  0\ailletia.  bot.  Genre  formé  par  De 
Candolle. et  rapporté* à la  section  de  la  famille  des  Amcn- 
tacées,  où  les  fleurs  sont  hermaphrodites,  ainsi  qu'à  la 
Penlandrie  Digyniede  Linné.  Caractères  : calice  mono- 
phylle.  libre,  persistant,  divisé  profondément  en  cinq 
lanières  obloiigues,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  de- 
hors. glabres  et  colorées  en  dedans;  cinq  autres  lanières 
bideiilées  à leur  sommet,  d'une  longueur  égale  à celtes 
du  calice  et  naissant  entre  celles-ci.  peuvent  être  prises, 
au  premier  aspect,  ou  pour  de»  jiélales  ou  jwur  des  ap- 
pendices nectariformes;  cinq  étamines  alternes  avec 
CCS  appendices  de  moitié  moins  longs  (|u'elles.  naissant 
sur  la  Imse  du  calice,  et  ayant  chacune  une  anthère 
arrondie,  biloctilairc;  ovaire  velu,  portauldcux  styles 
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couiii  et  un  peu  en  (éie  à leurs  extrémilét  ; fruit  dru- 
paeë  dont  le  brou  pres(iii*entiërement  tec,  recouvre  un 
noyau  divisë  inlérieuremenl  en  deux  loges,  dont  une 
avorte  quelquefois  ; graines  solitaires  et  |icndanles  dans 
chaque  loge,  ovales,  dépourvues  de  périsperroe,  munies 
seulement  d'un  enibr}’on  à radicule  droite  supérieure 
et  de  deux  cotylédons  épais.  Ces  caractères  ont  été  tra- 
cés d’après  l'analyse  des  fleurs  d’un  arbuste  indigène  de 
Cayenne,  que  De  CandolleanomméC’AafV/c/m,  en  l'hon- 
neur du  capitaine Chaillet de  Neufcüàtel,  ruii des  bota- 
nistes qui  ont  le  plus  eiiriclii  la  Flore  française,  et  sur^ 
tout  ta  partie  cryptogamique,  tant  par  leurs  observa- 
tions que  par  leurs  découvertes.  Il  lui  a donné  le  nom 
spécifique  A^ipedunculata,  poiirledUtinguerdu  C'Ao/7- 
letiai€9$ilitioray  autre  espèce  de  Cayenne  dont  il  n’a 
pu  aussi  bien  observer  la  structure  des  fleurs,  â cause 
de  leur  extrême  exiguité.  mais  qui  lui  ont  paru  avoir 
avec  celle  de  l'autre  espèce  la  plus  grande  analogie. 
Dans  ces  plantesi  la  position  des  fleurs  est  très-remar- 
quable; le  pédoncule  commun  est  inséré  sur  le  sommet 
du  pétiole  : c€()endant,  comme  dans  quelques  échantil- 
lons, on  cti  trouve  d'axillaires.  De  Candollc  pense  que, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  y a une  soudure 
intime  du  pédoncule  avec  le  {léliole,  d'une  manière  ana- 
logue à celle  que  l'on  observe  dans  les  Rutcut. 

Il  était  trèi-diflicile  de  déterminer  les  aflinilés  natu- 
relles du  Chailletia.  La  présence  d’une  seconde  enve- 
loppe placée  â riiilérieur,  pouvait  le  faire  comprendre 
parmi  les  plantes  dicotylédones  polypétales,  mais  ces 
prétendus  (létales  ne  sont  que  des  écailles  analogues  Â 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  fleurs  des Laurinées;  ils 
sont  d'ailleurs  trop  exactement  placés  sur  le  même  rang 
que  les  étamines  pour  que  leur  assemblage  soit  consi- 
déré comme  une  corolle.  Parmi  les  Dicotylédones  à pé- 
rigone  simple,  il  n’y  aurait  que  deux  familles  : celle 
des  Laurinées  et  celle  des  Amentacées,  auxquelles  il 
conviendrait  de  rap]>or(er  ce  genre  ; quant  à la  pre- 
mière, ses  affinités  avec  le  Chaiiletia  sont  contredites 
par  la  présence  de  deux  stipules  à la  base  des  feuilles  de 
ce  dernier  genre,  par  le  nombre  des  étamines,  quinaire 
dans  celui-ci,  toujours  ternaire  ou  multiple  de  trois 
dans  les  Laurinées,  et  par  la  différente  structure  des 
anthères  et  des  ovaires.  Le  rapprocliement  le  plus  na- 
turel serait,  selon  De  Candolle,  celui  de  cette  plante 
av  ec  les  Amentacées  hermaphrodites,  et  surtout  avec  le 
Celtis  qui  lui  rcsu-mhlc  par  la  position  des  étamines 
devant  les  lol>es  du  calice,  par  le  nombre  de  ces  éta- 
mines, celui  des  styles  et  des  parties  du  fruit.  L'inflo- 
rescence des  Chaillelies  n'est  pas  un  obstacle  à leur  com- 
paraison avec  les  Celtig,  puisqu'il  en  e.xiste  plusieurs 
espèces,  et  notamment  le  Celtis  oneutalis,  où  tes  pé- 
doncules sont  aussi  inulliflores.  On  trouve  dans  le  dix- 
septième  volume  ries  Annales  du  Muséum  la  descriplion 
de  ce  genre,  ainsi  que  la  figure  du  Chailletia  petlun- 
culata,  avec  l'analyse  de  ses  organes  reproducteurs. 

CHAIOTE.  BOT.  y.  Chatotb. 

CHAIR,  zooi..  A'.  Tisse  ■iscclaibb. 

CUAIH  FOSSILE,  iin.  f-'.  AsaxsTC  tressé. 

CHAlTIJKE.  Chaiturus.  bot.  k',  Ltoai  ai. 

CUALXIE.  Chaijia.  bot.  y.  Uamurbic. 

CilAJA  üC  CIIAJALI.  ois.  /'.  Cbavama. 


CHAKAL.  rois.  Synooymede  Gastérostée  cataphracle. 

CUALADKIOS  et  CUALADRIl’S.  ois.  Synonyme  de 
Pluvier;  il  est  dégénéré  de  Charoilrius. 

CIIALAF.  BOT.  Synonyme  de  Salix  /Egxptiaca. 

CHALA/E.  xooL.  OIS.  Membrane  qui  enveloppe  le 
jaune  de  l'œuf,  et  qui  est  attachée,  par  les  ligaments 
gélatineux  de  ses  deux  extrémités,  aux  pùles  correspon- 
dants. Elle  est  formée  de  deux  lames  ou  tuniques,  dont 
l'externe  ou  l'enveloppe  est  traversée  par  une  sorte  de 
cordon  ombilical,  qui  transporte  au  fwtus  la  substance 
albumineuse,  destinée  à sa  nourriture.  * 

CUAI.A/E.  Chalaza.  bot.  La  graine  reçoit  sa  nour- 
riture du  |)éricarpc  par  le  moyen  d'un  faisceau  de  vais- 
seaux, qui  porte  le  nom  de  tropliosperine  ou  de  |K)do- 
sperme.  A l'endroit  où  ces  vaisseaux  pénètrent  dans  la 
graine,  la  lame  externe  de  l'épitperine  ou  tégument 
propre,  offre  une  petite  cicatrice  qu’on  appelle  hile  ou 
ombilic  externe.  Ces  vaisseaux  s'épanouissent,  en  géné- 
ral, immédiatement  après  leur  entrée  dans  le  tégument 
propre  où  ils  sc  distribuent.  Mais  parfois  ils  marchent 
quelque  temps  réunis  en  un  cordon  saillant,  qui  sc  ter- 
mine |Kir  une  sorte  de  passement,  souvent  d'une  cou- 
leur différente  et  communique  avec  l'intérieur  de  la 
graine.  C’est  ù cette  partie  que  Gærtner  a donné  le  nom 
de  Chalaze  ou  A'ümbilic  interne.  Les  plantes  de  la 
famille  des  Orangers  sont  celles  où  cet  organe  est  le 
plus  visible.  On  nomme  Fasi'r/Mc/e  ou  Raphé  la  ligne 
saillante  formée  par  le  faisceau  de  vaisseaux  qui  ram- 
pent entre  les  deux  lames  du  tégument  propre. 

CUALBA>£.  BOT.  y.  GALBVn'B. 

CUALCALA.  bot.  Synonyme  de  Caebryde  libanotU. 

CUALCANTIIE.  rit.  $yn.  ancien  de  Cuivre  sulfaté. 

CUALCANTUEMOiN  et  CALCANTHON.  bot.  Syn.de 
Chrysanllièmc  Leucantbème. 

CHALC.AS,  BOT.  y.  MüRBATA. 

CUALCÉ.  Chalceus.  fois.  Genre  de  l’ordre  des  .Méla- 
coptérygiens  abdominaux,  établi  par  Cuvier,  pour  quel- 
<|ues  espèces  de  l'Amérique  méridionale  dont  le  Chai- 
cens  Macrolepidoptus  (Mém.  du  Mus.  I.  4,  pl.  31, 
f.  1 ) est  la  principale.  Caractères  : bouche  dirigée  vers 
le  haut,  à chaque  mâchoire  une  rangée  de  dents  trian- 
gulaires, tranchantes  et  dentelées;  corps  oblong,  non 
caréné,  ni  dentelé. 

CHALCEIOS.  BOT.  Syn.  de  Pimprenelle  épineuse. 

CilALCETl'M.  BOT.  Synonyme  de  Valériane  mâche. 

CHALCHITE  oo  CHALCITE.  nia.  La  substance  ainsi 
nommée  chez  les  anciens,  et  notamment  dans  Pline, 
dut  être  un  Minerai  de  Cuivre  qu'on  ne  peut  rapimrter 
exactement  à rien  de  connu. 

CHALCIDE.  Chalcides.  rept.  Genre  confondu  par 
Linné  dans  ses  Lézards,  parmi  les(|uels  cependaul  il  For- 
mait une  division.  La  reptation  sur  le  ventre,  qui  carac- 
térise celle  section,  assigne  aussi  la  place  des  Chalcides 
entre  les  l.éznrdsel  les  Serpents.  Laurcoti.  et  après  lui 
.Brongniart  et  Daudin.  ont  senti  la  nécessité  d'une  sépa- 
ration (dus  tranchée;  leur  exempleaété  suivi  par  Dumé- 
ril,  Cuvier  et  Oppel.  Le  premier  place  le  genre  Clialcidc 
à la  fin  de  sa  famille  des  Téréticaudes,  de  l'ordre  des  Sau- 
riens; le  second,  en  restreignaul  encore  plus  ce  genre, 
le  re|>orte  presqu'â  la  fin  de  la  famille  dcsSincoIdieiis, 
qui  teruiine  l’ordre  des  Sauriens,  après  le<iuel  vient 
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celui  <]es  Opliidlcns.  Ces  Sincoïdiens,  à i’aide  des  Seps, 
des  Ilysléru|>e8,  des  Olialoides  cl  des  Clûrotes,  fonnenl 
en  effet  tiii  poinl  de  jonctiun  entre  m deux  ordres  qu'il 
est  difficile  de  distin{;iier  par  des  caractères  d'une  liien 
Craitde  valeur;  car  les  Orvets  ne  sont  Ruère  «pie  des 
Sincotdiens  sans  pattes,  ou,  si  l'on  veut,  les  Si:icnf> 
diens  sont  des  Orvets  munis  de  riidiroenls  d'ornanes 
locomoteurs.  Les  caractères  du  Renre  Cbalcidc  consis- 
tent dans  l'cxcessir  allonRcinent  du  corps,  dans  la  briè- 
veté et  réloi{;neinciil  des  pieds;  ils  ont  la  physionomie 
de  petits  Serpents;  mais  leurs  écailles,  au  lieu  d'étre 
disposées  ainsi  que  des  tuiles,  sont  reotatiRulaires,  et 
ronnenl,  comme  celles  de  la  qneue  des  Lérards,  des 
bandes  transverses  qui  n'einpièlent  pas  les  unes  sur  les 
autres,  tresl  surtout  avec  les  Aiiipbisbènes  <|ue  cette 
disposition  des  écailles  leur  donne  de  la  ressemblance. 
Le  tympan  existe  encore  clie^eux.  — Les  Chalcides  sont 
de  petits  aniinniix  innocents,  dont  on  connail  plusieurs 
espèces  distinguées  par  le  nombre  de  leurs  doÎRls.  Ces 
espèces  sont  ; 

Le  M(»xod\ctyle,  ChalcUte$  Monoitaclxluiy  Daitd., 
Cuv.;  Chalchit pennata,  Lour.,  Ainph.,  p.  G4,  n»  115; 
iMverla  aN;7urna,  Gmel.Ce  |>elit  animai,  originaire  du 
cap  de  Itnnne-Espérance.  a le  corps  déprimé  et  long,  la 
queue  Irès-acuminée.  cl  encore  deux  fuis  plus  longue. 
Les  petites  écailles  sont  vorticillées.  Les  pieds,  fort 
petits,  ii'onl  qu'un  seul  dntRl,  et  se  terminent  en  alêne. 

CuALCiDE  Trioactyle.  ChaUhlci  Tiyüavtylu$;  le 
Chalcido,  Lacép.  Kncyc.  Repl.,  pl.  12.  Cet  animal,  dé- 
crit pour  la  première  fois  par  Lacépède.  n’a  que  trois 
doîRls  aux  pieds;  on  aurait  donc  tort  d'y  rapi>orlcr, 
comme  synonyme,  \v(?halchle$  pew/a</<ir///M.s  de  La- 
treille,  qui  en  a cinq  Les  pattes  de  ce  Chakide  ont  à 
peine  une  ligne  de  longueur;  sa  couleur  est  bronzée. 
On  ignore  sa  patrie  qu'on  suppose  être  les  pays  chauds. 

Chalcide  TEtradactyle.  Chalcidi's  7’c/rat/of(;7«s, 
Lacép.  Ann.  Mus.  l.  n,  p.  554.  Les  pieds  de  cette  espèce 
sont  si  courts  qu'ils  ne  peuvent  servir;  et  l'un  des  doigts 
senicmcnl  est  assez  long  pour  être  bien  dislinri.  M règne 
de  chaque  càlé  du  corps  un  sillon  qui  s'étend  de  l'angle 
des  mâchoires  aux  pattes  de  derrière.  La  longueur  to- 
tale de  l'animal  est  d'environ  dix  {muees. 

Ces  Reptiles  sont  innocciits,  timides  et  nullement  vé- 
nitnciix  ; ils  vivent  d'ins<'cles,  se  réfugient  sous  les 
pierres,  dans  les  crevasses  des  rochers  ou  des  vieux 
murs,  où  lisse  lionnenl  cachés  pendant  la  plus  grande 
|»ar(ic  de  leur  existence.  Il  parait  que  chez  les  Clialrides 
comme  chez  les  Vipères,  les  œufs  éclosent  avant  d'étre 
pondus,  et  que,  conséquemment,  ils  sont  vivipares. 

CliAI.ClüF,.  MS.  Chalcis. 

CIIALCIDIES.  MS.  r.  CavLCiDiTts. 

LIIALLIUIEMS.  rept.  Oppel  forme,  sous  cc  nom.  et 
dans  l’ordre  des  Sauriens,  une  petite  famille  qui  se  rap- 
porte exactement  à celle  des  Stiicoltliens  de  Cuvier,  en 
en  défalquant  le  genre  Siiicque,  et  en  y ajoutant  les. 
Ophis.iures. 

CilALCIDITES.  ChalcidHet.  ms.  Thhu  élahlic  par 
Lalreillc,  dans  l'ordrt'  des  Hyménoptères,  section  d<>s 
Téréhranls,  famille  de  Pupivores,  cl  composant  en 
grande  partie  les  Cynipsères.  Caractères  : ailes  posté- 
rieures sans  nervures  ; anleuues  des  deux  sexes,  ou  du 


moins  celles  des  fèmciles,  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité, de  douze  articles  dislinrls  au  plus,  dont  le  pre- 
mier long  et  formant  un  coude  avec  la  lige;  pal|>es 
toujours  très  courtes;  tarière  logée , soit  entièrement, 
soit  âsa  base,  dans  une  coulisse  antérieure  et  longitu- 
dinale du  dessous  de  l’abdomen;  pattes  postérieures 
ordinairement  j>ropres  pour  sauter. 

Les  Chalcidilos,  confondues  par  Geoffroy  avec  les 
Cynips  de  Linné,  sont  de  petits  Insectes  ornés  de  cou- 
! leurs  méklliqucs  brillantes,  doués  de  la  faculté  de  sau- 
ter. et  fort  semblables,  quant  à leurs  mœurset  la  dis|>o- 
sition  de  leur  tarière,  aux  ichneumons;  les  femelles 
déposent  leurs  œufs,  tantôt  dans  le  corps  dos  larves  ou 
des  chrysalides,  tantôt  dans  l'intérieiir  des  œufs  des  au- 
tres insectes;  et  d'autres  fois  dans  les  galles,  lorsqu'elles 
renfermenl  encore  leurs  habitants.  Ces  IriM'Cles  ont  par 
conséquent,  dans  leur  premier  état,  des  habitudes  toutes 
carnassières,  et  ils  ne  sortent  des  excroissances  végé- 
tales qti'après  s'èlrc  nourris  aux  dépens  des  insectes 
qui  les  produisent  et  qui  y sont  à l'étal  de  larve.  Iléau- 
mur,  Hegéer  et  Lalrcille  oui  mis  ce  fait  hors  de  doute. 
Les  larves  des  Clialcidiles  ont  une  forme  conique  et 
allongée;  leur  télé  est  écailleuse;  le  corps  est  blanc, 
sans  pattes.  Latreille  ne  pense  pas  qu'elles  constriiisenl 
une  coque  pour  se  métamorphoser  eu  nymphe;  il  parait 
plutôt  imrté  à croire  ipi’ellcs  subissent  celte  transfor- 
mation dans  l'intérieur  des  larves  aux  dépens  desquelles 
elles  ont  vécu. 

Spinola  (Ann.  du  .Mus.)  a donné  un  très-bon  Mémoire 
sur  les  geures  de  cette  tribu  qu'il  considère  comme  une 
famille  à laquelle  il  ini|H)se  le  nom  de  Diplotèpait'Cf 
tout  en  faisant  observer  que  celui  de  Chateidie  serait 
plus  convenable.  l.a(reilk  divise  la  tribu  des  Cbatci- 
ditos  de  la  manière  suivante  - 

I.  l’ieds  postérieurs  â cuisses  très-grandes,  de  forme 
lenticulaire,  à jambes  anpiées;  (antennes  de  onze  à 
douze  articles  distincls  dans  la  plii|Kir(  ). 

Genres  : Leicospis,  Chalcis,  Chirocêre. 

II.  l'ieds  postérieurs  à cuisses  simples  ou  renflées  cl 
oblongues.  âjainl>cs  droites  : (antennes  n'ayant  au  plus 
que  dix  articles  distincts ). 

•f  Antennes  de  Donf  à dix  articles. 

A.  AiitHiiios  insérées  près  du  milieu  de  la  face  anté- 
rieure de  la  létc. 

Genres  ■ Eirttore,  Perilajipe,  Excyrtk,  Nihocaipi 
(auparavant  cym>s),PTËRoiivi.E,  Cleoxyme. 

B.  Anlcimes  insérées  très  près  de  la  bouche. 

Genre  : Spalaxgie. 

Antennes  de  sept  articles  au  plus. 

Genre  : Et  lupue. 

La  )>liipar(  de  ces  genres  appartiennent,  dans  Linné, 
à la  division  des  Ichneumons  désignés  sous  te  nom  de 
MinutL  Hegéer  ne  les  en  distingue  pas  non  plus,  mais 
il  les  place  à la  tin  de  ce  genre  nombreux,  et  les  divise 
en  trois  |>e(ile»  familles.  Jiirtne  les  comprend  presque 
tous  dans  son  genre  Chalcis. 

CHALCIMO.N.  MS.  Genre  dont  la  formation  a été  pro- 
posée par  Haluiann  dans  la  famille  des  Lncanidrs.  Co- 
léoptères pentamères,  et  dont  le  lyjMî  serait  le  Lamprime 
de  llninluildl.  qui  sc  trouve  au  Itrésit. 

CHALCIS.  Chalvii.  i.xs.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
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ooptèreSf  »ectiou  üca  T<!:n^branU,  {‘iabli  par  Fabrictufl, 
et  rani;é  par  Latreitle  dans  la  famille  des  Pupivores, 
(ribu  des  Ghalcidiles.  Caraclèrct  : antennes  de  onze  ou 
douze  articles  dislmcls;  pieds  postérieurs  «’i  cuisses  trés- 
(jrosses,  de  forme  lenticulaire,  comprimées,  dentelées 
et  marquée»  d'un  sillon  au  bord  inférieur;  Jambes  des 
mêmes  pieds  fortes,  arquées  et  reçues  en  partie  dans  ta 
rainure  de  ces  cuisses;  ailes  toujours  étendues;  pédi- 
cule de  Pabdoinen  découvert;  tarière  droite  cl  infé- 
rieure. 

Les  Chalcis  se  dislincuent  de  tous  les  genres  de  la 
tribu,  par  le  nombre  des  articles  des  antennes  et  par  le 
développement  des  cuisses  du  métalliorax.lls  partagent 
ces  caractères  avec  les  Leticospis,  mais  en  diffèrent  ce* 
pendant  sous  plusieurs  rapports  : une  de  leurs  mandi- 
bules a jusqu’à  trois  dentelures.  Leur  langtiellene  pré* 
sente  qu'une  légère  échancnire;  les  ailes  antérieures 
sont  étendues  et  non  doublées;  elles  n'offrent  que  des 
nervures  rares  et  non  terminées;  il  n’existe  par  consé- 
quent aucune  cellule  ; l’alMiomen  est  ovoïde  ou  conique, 
pointu  au  bout,  avec  la  tarière  taebée  ou  extérieure, 
mais  jamais  recourbée  sur  le  dos.  Du  reste  les  Chalcis 
et  les  Leucospis  ont  des  antennes  courtes,  brisées,  insé- 
rées vers  le  milieu  de  la  face  de  la  tète  en  ma&suc  al* 
iongée,  cylindmïde  et  grêle.  Formée  ]iarle  troisième 
article  el  les  suivants.  Leurs  palpes  sont  courtes;  les 
maxillaires  ont  quatre  articles  et  les  labiales  seulement 
trois.  Les  petits  Insectes  dont  il  esl  ici  question  brillent 
ordjiiairemenl  de  couleurs  métalliques  très-vives;  leurs 
mœurs  ne  sont  pas  bien  connues.  On  sait  cependaul  que 
plusieursd’enlrc  eux  fréquentent,  dans  rélal  parfait, les 
plantes  qui  croissent  sur  le  bord  des  eaux  stagnantes. 
Les  femelles  qu'on  a eu  occasion  ü'obserx’er,  déposent 
leurs  œufs  datas  les  larves  ou  les  nymphes  de  certains 
Diptères  aquatiques.  D’autres  espèces  exotiques  tes  pla- 
cent dans  les  nymphes  de  certaines  Phalènes  ou  dans 
les  nids  des  Guêpes  carlonnières.  Ces  larves  sont  par 
conséquent  carnassières  et  parasites.  Tous  les  Chalcis 
connus  peuvent  être  classés  dans  les  deux  divisions  sui- 
vantes : 

t ^Momen  parlé  sur  un  long  ftédicule. 

Les  antennes  étant  proportionnellement  plus  longues 
que  dans  les  autres  Chalcis,  Spinola  les  a rt'unis  sous 
le  nom  générique  deSinière;  tels  sont  ; le  Chalcis  sisitède, 
Chalcis  sisppSy  Fab.  ; Panzer,  fuse.  11  y l.  ii,  Guè|>e 
déginguendéc,  Geoffroy  ( lüst.  des  Ins.  l.  ii,  p.  3îiO, 
n»  16).  Il  se  trouve  dans  les  lieux  aquatiques.  On  croît 
que  sa  larxe  vit  aux  dé|>cn8  de  celle  des  Stratyomes. 
Chalcis  clavipède,  Chalcis  claripesy  Fab.;  très-commun 
sur  les  bords  de  nos  marais. 

.-Ihdoutcn  porté  sur  un  pédicule  court. 

Les  antennes  ont  moins  de  longueur.  Ex.  Chalcis 
nain,  Chalcis  minuta,  Fab.;  Panzer,  /’nsr.  ô3.  l.  0; 
Guêpe  noire,  à cuisses  postérieures  fort  grosses.  Geof- 
froy (n'^  15).  Très-commun  aux  environs  de  Paris. 
Chalcis  cornigère,  Chalcis  cornigera,  Jurine,  iiyinén. 
pl.  15,fig.47. 

Parmi  les  esj>ècps  exotiques,  on  doit  remarquer  le 
Chalcis  pyramidal,  Chalcis  p^  ramidva,  Fab.;  Chalds 
protluctOy  ül.  Il  place  ses  œufs  dans  les  nids  des  Guêpes  i 
carlonnières,  et  Kéaumur,  qui  y a trouvé  l'Insecte  par-  I 


fait,  l'a  décrit,  Méœ.  sur  tes  Insectes, t.vi,  pI.SO,  fig.  9, 
et  pi.  31,  fig.  3,  comme  la  femelle  de  cette  espèce;  en- 
fin on  doit  remarquer  le  Chalcis  à jarretière,  Chalcis 
annulata,  Fab.,  qui  tiéposc  ses  œufs  dans  le  corps  des 
chrysalides  de  certaines  Phalènes. 

CHALCIS.  rois.  On  trouve,  dans  divers  auteurs  an- 
ciens, le  nom  de  Chalcis  |K)ur  désigner  la  Sardine. 
r.  CctrE. 

CUALCITE.  oi.x.  Espèce  du  genre  Coucou,  dont  Lcs- 
son  a Fait  le  type  d'un  sous-genre. 

CHALCITELLE.  ChalcitcUa.  i«s.  Genre  de  la  famille 
des  Chalcidiles.  dont  la  formation  est  duc  à Westuood, 
qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes  iuséit'es  près 
de  la  bmicbe,  composées  de  douze  ou  treize  articles, 
dont  le  second  très-court  et  le  troisième  plus  long  que 
ceux  qui  le  suivent;  les  quatre  dentiers  formant  une 
massue  allongée;  inéUilhorax  follement  déclive;  pé- 
doncule cylindrique,  grêle,  égalant  eu  longueur  la  moi- 
tié de  rabdonicit;  cuisses  antérieures  longues  el  épaisses; 
les  intermédiaires  grêles  à la  base,  on  massue  à l'extré- 
mité, les  postérieures  très-grandes,  garnies  de  sept 
dents.  La  Chalcilelle  évanoïde,  type  du  genre  nouveau, 
est  noire,  parsemée  de  iminls  enfoncés;  l'abdomen  est 
comprimé,  luisant  ; la  base  des  aiileniies,  les  genoux  et 
le  pédoncule  sont  d'un  brun  de  poix;  les  jambes  et  les 
tarses  sont  lestacés,  sa  taille  est  d'uue  ligne  el  demie; 
on  le  trouve  à l'iic  Maurice. 

CHALCITIS.  DOT.  $yn.  ancien  de  Chrysanthemum. 

CUALCOICUTYOUTUE.  pois.  posa.  Ardoises  pyri- 
leuses,  empreintes  de  s<|uelellesde  Poissons. 

CUALCOIDE.  POIS.  Espèce  du  genre  Able. 

CllALCOLËPlDI.  Chalcolepidius.  ins.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Serricornes,  insti- 
tué par  Escbscholiz,  aux  dépens  du  genre  üloter  de 
Linné  et  de  Fabricius.  Ses  principaux  caractères  con- 
sistent dans  son  corselet  qui  est  en  trapèze  allongé, 
sans  ligne  élevée  el  oblique  aux  angles  postérieurs,  dans 
son  préslernum  qui  est  droit  cl  uni.  dans  l'écusson  qui 
a la  forme  d'un  cœur  renversé,  plus  large  postérieure- 
ment, trou<{ué  ou  très-obtus  el  un  peu  échancré  en  de- 
vant. Les  Slater  porcatus,  sulcatus,  striatus,  ri- 
rens,  etc.,  de  Fabricius,  font  partie  du  genre  nouveau. 

CHALCOLITHE.  iix.  Wertier  donna  d’abord,  mais 
improprement,  ce  nom  à ri'rane  oxidè,  parce  qu’il  le 
supposait  contenir  du  Cuivre. 

CUALCOPHO>E.  MIN.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à divers  Schistes  délités  en  minces  feuillets,  comme  les 
ardoises,  qui  avaient  la  propriété  de  rendre  des  sons 
assez  agréables,  lorsqu'on  les  frappait  eu  les  tenant  sus- 
pendus. 

CHALCOPUORE.  Chalcophora.  ins.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Siernoxes,  établi  par  Serville  qui  lui  donne 
pour  caractères  : antennes  de  onze  articles  : le  premier 
peu  allongé  en  massue,  le  deuxième  court,  obeonique, 
les  suivants  un  peu  déprimés  et  diminuant  insensible- 
ment; )»alpes  maxillaires  de  trois  articles,  tes  labiales 
de  deux  et  |>elils;  menton  court,  transversal, échancré 
antérieurement;  labre  à peu  près  carré,  de  moyenne 
grandeur,  légèrement  éch.itioré  anlérieureinont;  yeux 
moyens,  ovales,  peu  saillants,  écartés  ; corselet  presque 
déprimé,  sinué  postérieurement;  corps  peu  convexe. 
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subdéprimi- ; élytm  inégales,  flexucuses;  Urses  peu 
dilatés,  le  dernier  peu  allongé,  assez  large.  Ce  genre 
le  compose  des //«pres/M  Mnriana,  Fab.;  l'irginicnsis 
llerltst.  et  sligmatica^  Schon.  Le  premier  appartient  à 
l'Ettrope  méridionale. 

CllAt.('0.>INE.  *>5.  CriVRE  SÜLFl'RÉ. 

CiULK.  BOT.  CHiLEF. 

Cllil.EB.  BOT.  Synonyme  de  Saule. 

(III.ALEF.  Elœagntis.  bot.  Ce  genre  forme  le  type  de 
» la  famille  des  Flæagnées  ou  Chalefs  de  Jussieu;  il  se 
distingue  par  ses  fleurs  hcrtnaplirodtles.  munies  d'une 
seule  enveloppe  florale  ou  d'un  calice  monosépalc.  tu* 
buleux  inférieurement  où  il  est  appliqué  sur  Tovairc 
sans  y adhérer,  IréS'évasé  et  catnpnniforme  dans  sa 
partie  su|>érieiire,  qui  offre  quatre  ou  cinq  divisions 
égales  et  réfléchies.  I.es  étamines  sont  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  presque  scssiles,  attachées  à la  par- 
tie supérieure  du  calice.  Au-dessus  du  tiil>e  du  calice 
on  trouve  intérieurement  une  proéminence  circulaire, 
qui  est  formée  par  le  disque  [>érlgyric  dont  l’intérieur 
du  tube  est  tapissé.  L'ovaire  est  à une  seule  loge  et  con- 
tient un  seul  ovule  dressé.  Le  style  est  court  et  se  ter- 
mine |iar  un  long  stigmate  subulé,  glanduleux  d'un 
seul  cOté.  Le  fruit  se  compose  du  tube  du  calice  qui  est 
épaissi  et  charnu,  et  dont  le  liml)C  s'est  détaché  circu-. 
laircment,  renfermant  une  sorte  de  petit  noyau  ou  d’a- 
kène ovoïde,  allongé,  «]uelqtiefois  strié.  La  graine  cou- 
tient  dans  rinléricur  d'un  endostK'rine  très-mince,  un 
embryon  dressé,  ayant  la  radicule  courte  cl  conique,  et 
les  deux  cotylédons  assez  épais. 

te  genre  est  composé  d'environ  une  douzaine  d'es- 
pèces, qui  sont  pour  la  plupart  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à feuilles  simples,  souvent  recouvertes,  ainsi  que 
les  jeunes  ramitica lions  de  la  lige,  d'écaillcs  micacées, 
sCclies,  blanchâtres,  qui  donnent  un  as|>ect  tout  parti- 
culier à ces  jolies  plantes.  Leurs  fleurs  sont,  en  géné- 
ral, hemiaphrodiles  et  placées  h l'aisselle  des  feuilles 
supérieures.  L’une  des  espèces  les  plus  inléressaiites  et 
qu'on  cultive  généralement,  est  le  Clialef  à feuilles  étroi- 
tes, ElæagHUH  anguslifolius,  L.,  vulg.iiremcnl  ap|>elé 
Olivier  fie  Bohème  à cause  de  son  as{>ecl  terne  cl  blan- 
chilre,  qui  rap|>elle  celui  de  l'ülivier.  Cet  arbre,  qui 
peut  acquérir  une  hauteur  de  <|uinze  à vingt  pieds,  est 
originaire  des  contrées  méridionales  de  l'Europe.  II 
croit  aussi  en  abondance  dans  le  Lcv.int,  la  l'crsc,  etc. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  aigues,  très-analogues  pour 
la  fîgurc  à celtes  de  l'Olivier  commun,  mais  pins  blan- 
ches et  moins  fermes.  Ses  fleurs  sont  jauiuA  1res  et  répan- 
dent line  odeur  assez  agréable.  Elles  sont  en  général 
réniiics.  au  nombre  de  trois,  ù l’aisselle  des  feuilles 
su|)érieiires.  telle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue,  et 
la  seule  qui  soit  parfaitement  hermaphrodite  et  fertile; 
les  deux  latérales  sont  stériles  par  l'imiierfeetion  de  leur 
ovaire  qui  est  rudimentaire.  Le  fruit  est  ovoïde,  cou- 
vert d'écaillcs  sèches  et  micacées.  Il  est  légèrement 
charnu  et  contient  dans  son  intérieur  un  noyau  strié. 

On  voit  avec  plaisir  cet  arbre  dans  les  parcs  et  j.ir- 
dins  d’agrément,  où  son  feuillage  argenté  contraste 
d’une  manière  trèx-pUlorcsquc  avec  la  couleur  verte 
plus  ou  moins  intense  des  autres  arbres.  Scs  fleurs, 
tursqu’ellcs  sont  épanouies,  exhalent  une  odeur  forte 


assez  agréable,  surtout  lorsqu’elle  est  peu  intense.  Oli- 
vier dit  qu'en  Perse  et  dans  différentes  parties  du  Le- 
vant, on  mange  la  rhairde  scs  fruits. 

CHALKII.  «Al.  Synonyme  de  Loutre. 

t^tlALEnt.  Effet  produit  sur  les  corps  parle  principe 
désigné  sous  le  nom  de  Calorique.  Son  influence  stir  les 
productions  végétales  et  animales (|iii  couvrent  leglolie, 
est  d'une  cmisidéralion  extrêmement  importante.  Nous 
en  traiteronsplus  généralement  à l'article  Température. 

La  chaleur  que  certaines  plantes  ou  du  moins  quel- 
qitcs-ui:cs  de  leurs  parties  sont  susceptibles  de  dévelop- 
per. est  un  des  ]>hénotnènes  les  plus  extraordinaires  de 
la  pby.Ai4)ue  des  Végétaux.  Ce  fut,  à ce  qu'il  paraît,  le 
célèbre  Lamarck  qui  en  fil  le  premier  l'observ.itinn , 
en  1777;  en  IdSO,  les  observations  de  Lninarck  funmt 
reprises  ù Berlin  par  Scbitllz.  A cet  effet,  il  mesura  la 
température  des  fleurs  d'un  très -grand  individu  de 
(.'alodium  pitinatifidiun,  et  la  trouva  de  quatre  à cinq 
degrés  plus  élevée  que  celle  de  la  serre.  Le  professeur 
Link,  n'ayant  pas  réussi  â observer  cette  augmentation 
de  température,  éleva,  au  sujet  de  celle  oliservatioii, 
des  doutes  que  partagea  Goepperl  de  Breslau.  Nais  au 
printemps  de  18-11.  .Scbiillz  réitéra  les  expériences  dont 
nous  allons  rendre  coinpie.  Les  fleurs  de  la  plante  qu'il 
a soumise  à ses  observations  se  sont  flétries  dans  t'es- 
pace de  douze  heures,  et  ont  atteint  leur  entier  dévelop- 
|tement  entre  huit  et  dix  heures  du  soir.  Le  Ir-r  mai,  la 
fleur  était  sur  le  point  de  s'épanouir;  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir  la  température  a été  de  13^,  comme  celle 
de  l'appartement  dans  lequel  elle  se  trouvait;  à six 
heures  le  développement  d’une  odeur  Irés-forlc  avertit 
l'auteur  qu’il  devait  redoubler  de  stiins  dans  ses  obser- 
vations. cl  il  trouva  la  température  de  la  fleur  portée 
à 15";  à sept  heures  le  thermomètre  marquait  17";  à 
huit  heures  10";  à huit  heures  et  demie  19  à neuf 
heures  20  l/2«  ; à dix  heures  enfin.  21  tJ2».  La  tempéra- 
lures'est  soulenucà  ce  dernier  ilegréjusqu’A  onze  heu- 
res. Pendant  tout  ce  temps  la  fleur  a dégagé  une  odeur 
ammoniacale  très-forte.  Depuis  des  observations  sem- 
blables répiHées  par  Goepperl . lui  ont  procuré  les  mê- 
mes résultats,  avec  les  fleurs  de  Vy1rnm  Vravnnt  ulut. 
Le  11  avril  1835,  VroUk  et  De  Vriesc  entamèrent  une 
longue  série  d'observations  de  même  nature,  sur  un 
Cüfocasia  odora  {Caladium  oilorum)^  croissant  en 
pot  dans  la  serre  chaude  du  Jardin  Botanique  d'.Aïuster- 
dam;  Us  obtinrent  des  résultats  analogues  A ceux  qui 
ont  été  signalés  par  le  professeur  de  Berlin;  on  ikîuI 
eonsullcr  A cet  égard  leur  mémoire  parfaitement  dé- 
taillé. ainsi  que  les  tables  d'obscnalions  qui  le  termi- 
rieut;  elles  ont  été  insérées  en  entier  dans  le  tome  ;î«»* 
de  la  nouvelle  série  des  Annales  des  Sciences  Naturelles, 
p.  134  et  suivantes. 

CIMLGIIA.  rois,  Syn.  de  Callorhynque  élépbaïUin. 

CUAI.IF.  ROT.  Synonyme  de  .Saule  ordinaire. 

CllALKAS  ET  CUALKITIS.  bot.  C.  Coalcas  et  Ciial- 
CITIS. 

CHALKOLITE.  hix.  L'raxf.  rnosniATÊ. 

CIIALKOPYHITE.  »ix,  y.  Cl  ivre  rvRiTEtx. 

Cil  VLKOSINE.  Mix.  y.  Ci'iARE  sririRÈ. 

ClIALLY'^ltlTON.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Cypso- 
pbile  traçant. 
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ClULOTTF.  BOT.  Synonyme  d'AM  l^chaiotle. 

CH.^LOl  l'E  CANNELÉE.  Muu.  Nom  v(il^;nirt'dcrAr‘ 
gououle  Argo. 

CUAUJC.  POIS.  Synonyme  riilfpirc  de  Gade  Merlus. 

CHALt'MEAli.  CalamuM.  bot.  Tige  simple,  lierbacéc, 
sans  nteud  et  plus  ou  moins  Bstuleiise  comme  la  plupart 
de  relies  de  la  famille  des  Juncs. 

CUALY.  «A*.  Synonyme  de  Castor. 

CHALYDÊ.  OIS.  Espace  du  genre  Cassican. 

CliALYBK.  Chalybe.  n».  Coléojitèrcs  ponlatnères; 
genre  de  In  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabi- 
(|iies.  établi  par  La|»orle  qui  le  fonde  sur  les  caractères 
suivants  : tète  arrondie  en  arrière;  dernier  article  des 
palpes  plus  gros  que  le  précédent,  renflé  et  pointu; 
lèvre  8Ui«‘ricure  presque  carrée,  avec  les  angles  arron- 
dis, le  bord  antérieur  ponctué  et  deux  impressions  pro< 
fondes  au  milieu;  mandibules  étroites,  saillantes  et  peu 
arquées;  antennes  grossissant  insensiblement  vers  Tex- 
trémité;  élylres  allongées,  subquadrangnlaircs,  avec 
nn  étranglement  à leur  base.  On  ne  connaît  encore  de 
ce  genre  qu’une  seule  espèce,  Lepricuri;  il  est 

noir  à reflets  rouge-cuivreux;  la  tète  et  le  corselet  sont 
très-rugueux  : les  élytres  ont  deux  taches  jaunes;  les 
premiers  articles  des  antennes  et  les  pal|»es  sont  d'un 
brun  jaiinAtre.  Taille,  deux  lignes.  De  Cayeiiue. 

CHAM.  DOT.  Dois-dr-Ciiab. 

CHAMA.  MA«.  .Synonyme  ancien  de  Chat  Lynx. 

CIIAM.E.  SOT.  Ce  mut  grec,  adopté  par  les  Latins, 
pour  désigner  plus  partiailièremenl  des  plantes  basses, 
est  entK;  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
noms  employés  par  les  anciens  naluralisles  pour  dési- 
gner soit  des  végétaux,  soit  même  des  animaux  que  l'on 
comparait  avec  d'autres  atiiinaiix  ou  végétaux,  mais 
dont  on  voulait  faire  en  même  temps  sentir  la  petitesse. 
La  plupart  de  ces  noms  ont  été  rejetés  de  la  science,  et 
n'y  sont  plus  employés  que  comme  synonymes.  Quel- 
ques autres  demeurent  consacrés.  Nous  ferons  d'abord 
une  revue  de  ceux  qui.  parmi  les  premiers,  seprt^ntent 
encore  qucbiiiefuis  dans  les  divers  ouvrages;  puis  nous 
traiterons  avec  plus  de  détail,  de  ceux  des  derniers  <;ui 
mérilent  de  fixer  l'attention. 

CaAKÆACTE.  Synonyme  de  Sureau  Yèble. 

Cbamabalaxcs.  Synonyme  d'Arachide  asiatique. 

CflAMEBATos.  Syconymc  de  Hubuê  cœtiut,  espèce 
du  genre  Ronce. 

Cbam  CBixi'8.  Espèce  du  genre  Polygalc. 

Cmabvckrasva.  E*|)ècedu  genre  Cerisier. 

CBA»«cHnvsor.o«E.  Syn.  de  Stæliéline  douteuse. 

Cbab  ccissos.  Synonyme  de  Glécoine  bédéracée. 

Cram  EctsTt  s.  Syn.  de  0's/t<«  //c/iVin/Aemwm,  L.  Ce 
nom  est  aussi  celui  d'une  Azalée  et  d'un  Rosage.  On  l'a 
également  appliqué  h une  espèce  du  genre  Taihtum. 

Crai  crLEBA.  Synonyme  de  Glécomc  hédcracée. 

CIlAM.T.tdJNlS.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Fou- 
gères, établi  par  Martius,  aux  dépens  du  genre  Lyco- 
|KKle;  mais  qui  parait  n'avoir  pas  été  adopté  jusqu'ici, 
par  la  majorité  des  botanistes. 

CiAB  ffcBisTA.  Es]H‘ce  du  genre  Casse. 

Cbabbcyparissis.  Ks|»ècc  du  genre  Sanloline. 

Cbah.cd.apbxb.  Synonyme  de  Daphné  Laureole. 
CBAV.tDAPBvofuAs.  Svnonyme  de  Oapbne  oDeoldc. 


Crab  iDiuroLiA.  Synonyme  deNourade  couchée. 

CiiAB  BDBOPS.  Chah  «DBTOS  et  Ciiai.edrys.  Ks|»èce  du 
genre  Germandrée. 

CnAB  irir.cs.  Variété  du  Figuier  ordinaire. 

CDABcmix.  Synonyme d'.Asplénic  marine. 

Cran  EPisTYLA.  Cassb. 

Chabeükibox  ou  CsABEbYRox.  Syn.de  Tussilage. 

CiiAB  BuExisTA.  Synonyme  de  plusieurs  espèces  ou 
variétés  du  genre  Genet. 

Cbak.eiris.  Syn.  de  plusieurs  espèces  du  genre  Iris. 

Cbab.ïitba  (Camerarius).  Syn.  de  Saule  émoussé. 

Ca\M.CLARCllB.  y.  CBABCLAXCE. 

Crab  xLARix.  Synonyme  d'Aspalat  chenopode. 

Chab-Klea.  Syn.  de  C«eorM»«  Irkoccum.  (kî  nom  a 
été  donné  par  plusieurs  botanistes,  à des  plantes  appar- 
tenant aux  genres  CV«è/a,  Scopoliaf  PhytUoj  Tra- 
yia,  etc. 

Cbab  elbauxcs.  Synonyme  de  MyHca  Gale. 

CHAB  ELEDOX.  AZALÉE. 

Cbab.cléüx.  C'esl-à  dire  Petit  Lion.  Ce  premier  nom 
du  Saurien  que  nous  fippelcns  Caméléon,  et  <|uc  porte 
également  une  Mouche  armée  du  genre  Slralyome,  fut 
employé  par  Hippocrate  et  Dioscoridc  |)our  désigner 
une  plante  épineuse,  qu'on  ne  |>oiivail  loiiclier  sans  se 
blesser.  Les  coniinentaleui-s  cl  les  Imtanistes  avant 
Linné,  ont  cru  y reconnailre  les  Circium  acauie  et 
AcarHQf  le  Carlina  subacaulis,  YAvactylis  gummi- 
fera,  le  !.euzea  cenifera,  le  Cardopatium  et  les  Kvhi- 
nop$.  y.  ces  mots.  On  appelait  plus  particulièrement 
Chab  bléux  BI.AXC  le  Otrlina  avauliê;  et  Beion  a dé- 
signé sous  le  nom  de  ChaxeléoX  xoir  le  Carthumu» 
cor)'inbo%u»,  L.,  qui  est  le  Cardopatium. 

Cbabelei'ce.  Synonyme  de  Cattha  jmtuitriê  et  de 
Tusnitogo  Peta$ite$. 

CBABEI.IXIB.  Syn.  de  Hadiola  millegrana,  Sm.; 
Linum  radiola^  Lobcl;  et  de  Linutn  cathartteum^  L. 
y.  Radiole  elLix  piruatip. 

CbAB  ELIRU  B.  y.  VeRaTRI  b L1  TEt  b. 

CuAB  BLYci II  OU  Chab.bmtxix.  Synonymcs  de  Vero- 
ni<iuc  ChaniÆdrys. 

Cbakebblox.  Syn.  ancien  de  Camomille  noble. 

CoAB.BBELiii  TBii  XFETTi.  S.  d'Authctuis  auttriacü. 

CnAB  fBEXPiLi  B.  Espèce  du  genre  Néflier. 

CiiAX  EBOI.T.  Espèce  du  genre  Ail. 

Crabebords.  Espèce  du  genre  Ronce. 

Cbab.ebybsixb.  Synonyme  de  Fragon  piquant,  d’Ai- 
relle  myrlil  cl  de  Polygale  de  montagne. 

Cbab  EXÉBiox.  Syn.  d'Épilobe  à feuilles  étroites. 

Cbab  cpERtCLTREXL'B.  Syn.  dc  Cornouiller  de  Suède. 

Cbab  efecce.  Espèce  du  genre  Stiebéline. 

Cbabeplataxis.  Synonyme  de  Viorne  obier. 

Cbah.epliox.  Synonyme  de  Vélar  oftîcinal. 

Cbab.epybia.  .Synonyme  ancien  d’.Apios. 

Chab.epytis.  Ce  nom  est  celui  d’une  Germandrée  dont 
Willüenow  avait  composé  un  genre  grossi  de  quelques 
Bugles.  y.  GiBVAXDRÉEet  Brou. 

Chabæpyxos.  y.  Cbah.cbi  xis. 

Cbam.ebhitos.  Syn,  de  Gypsophila  Struthiutu  et 

Saponaria  offlcinalisj  L. 

CBAB  tBBoooDEXDBOs.  Espèccs  dcs  genres  Azalée  et 
Rosage  que  les  iKtlanislcs  viennent  de  réunir. 
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Synonyme  de  Chamcerop$  humilin. 

Cu\BBBUBis.  Syn.  de  Rubus  BaratilU  Chanus- 
moruB.  Ru?tct. 

CuAS-Bun.  Synonyme  de  Chanvre. 

CUAS.«9B!IA.  A'.  CA9»K. 

CRAH.£SAiaA.  Synonyme  de  Scirpe  sétac<^. 

Chas.c&icb.  £s|>èce  du  n^nre  Euphorbe. 

CnAX.£APAaTU!H.  A'.  CaAB.BGKNISTA. 

Cha«cieto?i.  Synonyme  d'Allianasie  maritime. 

ClUMÆUOhEE.  C/{a»i(r(/oreo.  BOT.  Famille  des  Pal- 
miers,  Üiœcie  Hexandrie,  L.  Willdenow  a établi  ce 
genre  aiu  dépens  des  Rokobbub.  C'est  en  effet  le  Horas- 
BUB  pinnalifronty  décrit  et  Hgiiré  par  Jarquin  ( Uort. 
Schœnbr.  ii,  p.  65,  t.  947  et  94ï»),  qui  forme  le  lj|>e  de 
ce  nouveau  genre,  dont  la  difft'Tence  d'avec  le  Rorat- 
st4s  de  Linné  n'exislc  que  dans  l'organisation  des  fleurs 
femelles.  Caractères  ; arbre  diofqiie;  fleurs  mâles,  ayant 
le  calice  cl  la  corolle  triparliles,  six  étamines  et  un 
style  rudimentaire  plus  long  que  les  étamines;  fleurs 
femelles  munies  aussi  d'uti  calice  et  d'une  corolle  tri' 
partîtes,  de  trois  écailles  situées  entre  les  |>élales  et 
l'ovaire,  regardées  comme  des  nectaires  de  Willdenow; 
d'un  ovaire  surmonté  de  trois  styles,  et  devenant  un 
fruit  drupa<'é,  sm-culent,  mouosperme.  La  Cliauuedoréc 
grêle,  Chantœilorca  gratiUBy  Willd.j  Roiqbbub  pin- 
natifroHBj  Jacq.,est  un  Palmier  des  foréis  ombragées 
cl  inonlueuses  de  Caraccas,  ayant  un  tronc  qui  s'élève 
verticalement  A dix  pieds  de  haut.  Son  feuillage  est 
comiMsé  de  frondes  piniiécs  et  un  [>eu  alternes.  longues 
de  deux  pieds,  manpiécs  de  nervures  formant  des  plica- 
tures obluiigiies.  atténuées  5 la  base  et  aciiminées  au 
sommet;  dans  la  partie  inférieure  du  tronc,  plusieurs 
ipathes  entourent  des  spadices  plus  longs  <|ii*c1{es.  divi- 
sés en  rameaux  dressés  et  divariqiiés  dans  les  Palmiers 
femelles,  penchés  dans  les  mâles.  La  drupe,  de  couleur 
rouge,  a la  grosseur  d'un  |K>is. 

CH.VMiP.LHUON.  Chamœiirium.  bot.  Ce  genre,  dont 
les  caractères  sont  trop  brièvement  exprimés  pour  que 
l'on  puisse  déterminer,  avec  certitude,  à laquelle  des 
deux  familles  de  Moiiocoiylédoiies,  les  Liliacées  ou  les 
Colchicacécs , il  appartient,  a été  proposé  par  Willd. 
pour  r//c/ou/as  nana  de  Jacquiii.  Il  l'a  placé  dans 
rUexandrie  .Monogynic  de  Linné,  cl  l'a  caraclérisé 
ainsi  : périanlhe  ù six  divisions,  six  étamines  dont  trois 
alternativement  plu-v  grandes;  stigmate  sessile;  capsule 
trilociilaire  et  polys|ierme. 

CIIAMÆMELES.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Poma- 
cées,  Dodécandrie  Monogynie,  L.,  institué  parLitidlcy 
pour  uu  arbrisseau  à feuilles  sp.ithulées.  uu  peu  cK-ne- 
iérs.à  rameaux  axillaires,  pauciflorcs,  et  c|uise  trouve  à 
Madère.  Caractères  : calice  à cinq  dents  tronquées; 
pétales  assez  courts,  insérés  sur  le  calice;  douze  éta- 
mines à filels  fllirormes  H anthères  simples  ; stigmate 
simple;  fruit  en  baie,  su{>ère  et  bisperme. 

CUA.M.'EKEUJON.  Chamwiienum.  bot.  Ce  mot,  em- 
ployé d'alKird  par  Tournefort  |K)ur  désigner  une  |>elite 
espèce  d'Épilobe.  a disparu  dans  des  mutations  succes- 
sives, puis  est  revenu  Hgiirrr  comme  générique  dans  la 
Monographie  qu'a  faite  Spacli  do  la  famille  des  Üiia- 
graires.  Ce  botaniste  assigne  pour  caractères  au  genre 
nouveau  : calice  à quatre  divisions,  étalées  ou  réflé- 


chies; nectiire  épais,  adné  au  fond  du  calice;  corolle 
à quatre  pétales  op|x>sés  en  croix;  étamines  déclines  ou 
déclinalo-ascendaiites , disposées  sur  un  seul  rang  ; 
quatre  d'entre  elles  plus  courtes,  alternant  avec  les 
quatre  autres  et  (msées  en  avant  des  |>élales;  fllamenls 
dilatés  à la  Imse.  imrtanl  des  anthères  elliptiques, 
attachées  par  le  milieu  du  dos;  ovules  ascendants,  dis- 
|msés  sur  deux  rangées;  style  diciine;  quatre  stigma- 
tes roulés.  Le  fruit  est  une  capsule  longuement  slipilèe, 
à quatre  loges,  à quatre  valves,  déhiscente  du  sommet 
à la  base,  et  polysperme.  Parmi  les  espèces  du  genre 
Chaimeiierion.  on  remarque  les  EpUobium  auguBlifo- 
iium  et  lati folium  de  Linné;  rOBmat  inifoliumf  Hænk.; 
angustiBsimum,  AU.;  luteum,  Pursh.  Ces  plantes  sont 
heriuicécs  et  appartiennent  presque  toutes  à l'Europe, 

CH\MÆP£L1A.  OIS.  Genre  que  Swainson  a établi 
parmi  les  Cotombes. 

CUAMÆRAPUIDE.  Chamœraphia.  bot.  G.  de  la  fam. 
des  Graminées,  que  l'on  placerait  dans  la  Triandrte  Tri- 
gynic,  L. , s'il  était  certain  qu'on  pût  le  conserver  ; car 
aux  yeux  de  son  auteur,  il  se  rapproche  tellement  du 
genre  Panicum,  et  surtout  de  la  septième  section  qu'il 
y a établie,  qu'on  ne  |h>uI  leur  trouver  d'autre  différence 
que  le  nombre  des  styles.  Ilrowii  a préféré  cependant 
établir  ce  genre  sur  une  seule  es]»èce,  que  de  le  réunir 
à la  septième  section  des  Panics,  ou  de  distraire  celle- 
ci  |)Our  en  constituer  le  gciii'c  Chamæraphide.  C'est 
pourtant  ce  qu'un  n'a  pas  hésité  «le  faire,  sans  réfléchir 
;>ent-élre  que  les  afiinilés  existent  avec  le  genre  entier 
des  Panics , quoique  plus  marquées  à la  vérité  avec  la 
dernière  section,  et  que  celle-ci  n'offre  pas,  dans  tous 
les  points,  une  idctilllé  de  caractères  avec  le  Chanuera- 
pliiüe  plus  parfaite  qu'avec  le  Panic.  Voici  l'exposé 
de  ces  caractères  : lépicène  biflore,  à deux  valves  dont 
l'extérieure  est  Irès-ctmrle;  la  petite  fleur  extérieure 
mâle  ayant  la  valve  extérieure  d'uite  texture  semblable 
à celle  de  la  valvule  intérieure  de  la  lépicène;  fleur 
intérieure  plus  courte,  ayant  ses  valves  de  eonsislaticc 
sèche  et  comme  chartacée;  deux  {>elites  écailles  hypo- 
gynes;  trois  élamiues;  trois  styles;  stigmates  plumeux; 
caryopse  enveloppée  par  la  glume  cartilagineuse. 

Le  ChamœraphÎB  honleaceu,  Brown,  esi>èce  unique, 
est  une  Graminée  vivace,  du  littoral  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  entre  le  Tropique  cl  l'Equateur;  scs  feuilles 
sont  distiques,  linéaires,  à ligule  arrondie.  L'épi,  qui 
ressemble  à celui  de  l'Orge,  est  composé  de  fleurs  imbri- 
quées , distiques  et  parallèles  sur  un  axe  flexueux . et 
munies,  à leur  sommet,  d'une  très  longue  barbe. 

GHAMÆBEPES.  bot.  A'.  Chaiobchis. 

CUAMÆROPE.  Chamœropsy  L.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers  cl  de  l'ilcxandrie  Trigynle  de  Linné. 
Au  nombre  des  caractères  qui  lui  sont  assignés  par  A.-L. 
de  Jussieu  {Gênera  IHantar.,  p.  30),  on  voit  que  ses 
fleurs  sont  hermaphrodites  ou  mâles  sur  des  pieds  dis- 
tincts. Ce  dernier  cas  n'ayant  lieu  que  par  avortement, 
et  étant  purement  accidentel,  on  ne  devrait  pas  placer 
cet  arbre  dans  la  Polygamie,  lors  inémequ'on  admettrait 
encore  cette  classe  du  système  sexuel.  Nous  n'examine- 
rous  <iouc  que  les  fleurs  hermaphrodites,  dont  voici  le 
caractère  ; spalhe  moncqihytie,  comprimée,  renfermant 
un  spadice  rameux  ; périgonc  formé  de  trois  écailles 


C II  A 


C H A 


267 


coriaces,  dressées,  arrondies  el  un  peu  aii^ës  au  som- 
met; six  élamiiies  plus  loii(;ucs  que  celles-ci,  dont  les 
filels  sont  réunis  à la  partie  inférieure  en  un  urcéole  qui 
porte  six  prolongements  courts,  anllicrifères;  chaque 
anthère  est  cordiforme,  introrse  el  bilocutaire-,  trois 
ovaires  enveloppés  par  l'urcèole  slaminal,  surmontés 
de  trois  styles  et  de  trois  sligmates  situés  vers  l'angle 
inlenie  et  supérieur,  sous  forme  de  petites  oreillettes 
pointues,  offrant  des  sillons  glanduleux,  qui  descendent 
Jusqu’à  la  partie  inférieure  de  l'angle  interne  de  l’ovaire. 
Celui-ci.  d'alKird  au  nombre  de  trois  parties,  est  souvent 
réduit  par  avortement  à une  seule,  qui  simule  un  seg^ 
ment  d'ovolde,  dont  les  deux  faces  internes  sont  planes 
et  la  face  externe  convexe.  r.elle  portion  d'ovaire  est 
alors  uniloculaire  et  uniuvulée.  tes  feuilles  du  Chamæ> 
rope  sont  profondément  palmées  ou  digitées,  portées 
sur  un  pétiole  épineux  ^ leur  dis|>osition , semblable  à 
celle  d’un  éventail,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres 
Palmiers,  n fait  donner  au  Chanurtvpa  le  nom  de  PaU 
niier-Evenlail. 

Ce  genre  a d’autant  plus  d'intérét  pour  nous  EurO' 
|N'ens,  que  res|>ére  dont  on  en  a fait  le  type,  est  le  seuU 
Palmier  indigène  de  notre  partie  du  globe,  te  Cha- 
tnœrop$  t.,est  excessivemeitt  commun  sur  les 

côtes  de  la  Sicile.  On  le  trouve  aux  environs  de  Nice  el 
en  tigiirie,  où  l’on  se  sert  de  scs  feuilles  pour  des  balais. 
Desfontnincs  l’a  vu  en  grande  quantité  dans  toute  l’A- 
frique septentrionale  où,  de  même  qu'en  Sicile  et  en 
France,  il  prend  peu  de  développement  en  hauteur. 
C'est  peut-être  la  même  variété  que  Cavauilles  a décrite 
sous  le  nom  de  Pftænix  humilia  [Ivon.  ii,  l.  115), 
et  dont  parle  Bory  de  Saint-Vincent  dans  son  nouvel 
ouvrage  sur  l'Espagne,  lorsqu'en  divisant  la  Péninsule 
en  deux  régimis,  il  nous  apprend  que  la  plus  grande 
est  comme  le  domaine  du  Cbamærope  qui  envahit  les 
champs  cultivés  de  toute  l’Andalousie  et  du  pays  de 
Murcie.  Bory  assure  on  outre  qu’il  n'y  est  jamais 
caulescent,  et  qu’on  y mange  ses  bourgeons.  Cette 
plante  esl  cultivée  dans  presque  tous  les  jardins  bota- 
niques de  l’Euroiie;  parmi  ceux  du  Jardin  des  plan- 
tes de  Paris,  il  y en  a deux  pieds  célèbres  par  leur  sta- 
ture gigantesque,  el  qui  sont  un  objet  de  curiosité  pour 
les  étrangers.  Les  autres  espèces  de  Cbamæropes  sont 
peu  connues,  el  peut-être,  si  on  en  excepte  les  deux 
de  l'Amérique  du  nord,  décrites  dans  la  Flore  de  Mi- 
chaux, et  celle  du  Mexique,  publiée  p.ir  Kunlh  sous 
le  nom  de  Chamœropa  Mocinif  appartiennent-elles 
à des  genres  dislincls. 

CHaM/ESALHE.  Chamœaauruê.  mpt.  Nom  donné 
par  Schneider  à un  genre  de  Sauriens  qui  renfermait 
les  espèces  comprises  par  Cuvier  et  Lacépêde  dans  leurs 
genres  iSipea  et  Chirotea;  il  suit  de  là  que  le  genre 
proposé  n'a  pas  été  adopté. 

CllAMÆSTEPHANL  M.  iioT.  Willd.  a pro(>osé  ce  genre, 
mais  sa  description  est  d'une  telle  brièveté  qu'il  esl 
impossible,  même  à ceux  qui  se  sont  occupés  exclusi- 
vement de  la  famille  à laquelle  ce  genre  se  rap|K>rle,  de 
déterminer  sa  place  dans  l'arrangemeut  méthodique  , 
des  geiires  de  la  famille.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il 
appartient  aux  Syiianthérées  Corymhifères  de  Jussieu, 
et  à la  Syngénésie  Polygamie  suiicrHuc  de  Linné,  et  que 


par  conséquent  la  calathide  esl  formée  de  fleurs  her- 
maphrodites au  centre  et  de  fleurs  femelles  à la  circon- 
férence. Du  reste  son  auteur  lui  a donné  le  caractère 
suivant  ; involucre  composé  de  cinq  folioles;  aigrelte 
formée  de  paillettes;  réceptacle  nu. 

CIIAM/ETRÆA.  moll.  f'.  Camb  et  Tridvcne. 

ClUMAGROSTlDE.  Chamogroatiê.  bot.  Une  petite 
Graminée,  d’un  aspect  Irès-agréahlc  et  facile  à distin- 
guer, qui  croit  abondamment  dans  les  lieux  sablonneux 
de  presque  toute  l’Europe,  a néanmoins  été  assez  |>eu 
étudiée  pour  que  Linné  l’ait  confondue  avec  son  genre 
Âgro$li9f  el  que  des  botanistes  plus  modernes  lui  aient 
imposé  quatre  noms  difFéreiils.  En  effet,  Adanson  qui, 
le  premier,  la  sépara  des  Ai^roslides,  l'appela  Mihora  , 
dénomination  qui.  longtemps  après,  fut  changée  par 
Smith  en  celle  de  Knappia,  adoptée  par  les  agrosto- 
graphes  Kœler  et  Gaudin.  Hope  ensuite,  dans  la  Flore 
germanique  de  Slurm,  en  donna  une  figure , el  la  dé- 
crivit sous  le  nouveau  nom  générique  de  <Slurmiaf  el 
ce  mot  est  passé  dans  les  ouvrages  généraux  de  Per- 
soon  et  de  Willd.  Ces  trois  dénominations  ne  méritant 
aucune  préférence  l'une  sur  l’autre  {excepté  celle  que 
l'on  aurait  dû  accorder  à la  priorité , et  en  ce  cas  il 
aurait  fallu  adopter, avec Bcauvois,  le  nom  de  Mihora)^ 
De  Candollo  , Wiher  et  Roth  ont  ap|»elë  celte  plante 
Chamagrostiê,  en  lui  assignant  |»our  caractères  : fleurs 
disposées  en  épis  et  dirigées  «lu  inèine  côté , comme 
dans  le  genre  N'ardus  où  Guellard  avait  encore  intro- 
duit cette  plante  ; lépicéne  imiflorc,  à deux  valves 
oblongues,  tronquées  el  presque  frangées;  glume  très- 
petite,  laciniée  et  soyeuse,  entourant  i’ovairc  et  pré- 
sentant la  Tonne  d’un  godet;  deux  stigmates  velus; 
caryopse  terminée  en  pointe  et  n'ayant  point  de  sillon, 
selon  Palisol-de-Brauvois. 

La  Chamagrostide  exiguë,  ChamagrotUs  minrma, 
DC. , unique  espèce  du  genre,  a des  feuilles  courtes, 
filiformes,  qui  naissent  de  In  racine  el  qui  forment  des 
touffes  d’un  gazon  serré  el  fort  élégant.  Elle  fleurit  au 
premier  printemps,  sur  les  collinck  sablonneuses  de  pres- 
que toute  la  France,  et  notamment  dans  les  environs 
de  Paris,  aux  bois  de  Boulogne  el  de  Romainville.  Nous 
ajouterons  ce|»endant.  comme  obsenalton  de  géogra- 
phie botanique,  que  celle  plante  esl  une  de  celles  qui 
sont  exclues  de  la  région  alpine,  et  qui,  en  France,  par 
exemple,  ont  pour  limite  une  ligne  placée  en  deçà  du 
Jura. 

CHAMAIACTE.  BOT.  f '.  Cbaisacte. 

CliAMAIZELON.  bot.  L.  f'.  Dattier. 

CIIAMaLILM.  bot.  Premier  nom  donné  par  Jussieu 
au  genre  qu’il  a depuis  ap;>elé  Cafdopat. 

CUAMAMILLE.  DOT.  .Même  chose  que  Cnmoiiiillc. 

ClIAMARA.  MAI.  Synonyme  de  Bœuf  Yack. 

CHAMARIPilE.  POLYP.  Chak.smphi. 

CHAMARRAS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  German- 
drée  aquatique. 

CHaMBREULE.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Galéop- 
side  Ladanum. 

tHAMRRlE  ET  CARBE.  Bût.  Syn.  ancien  de  Chanvre. 

CHAMEAU.  Camclus,  L.  Genre  de  Ruminants  sans 
cornes,  • ayant  toujours,  dit  Cuvier,  iion-seuleinenl  des 
canines  aux  deux  mâchoires,  mais  encore  deux  dents 
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poinluei  (de  chaque  côté)  implanléei  dans  Tos  incisif; 
les  incisives  inférieures  au  noinhre  de  six,  et  les  molaires 
de  vingt  ou  de  dix-huit  seulement,  attributs  qu'ils  pos- 
sèdent seuls  parmi  les  numinanls,  ainsi  que  d'avoir  le 
cuboïde  et  le  scaphoïde  du  tarse  séparés.  Au  lieu  de  ce 
grand  sabot  aplati  au  côté  interne,  et  qui  enveloppant, 
dans  les  autres  Ruminants,  toute  la  partie  inférieure  de 
chaque  doigt,  détermine  ta  figure  du  pied  fourchu  ordi- 
naire, ils  n'ont  qu'un  petit  ongle  adhérent  seulement  à 
la  dernière  phalange , et  de  forme  symétrique  comme 
les  salmis  des  Pachydermes.  « Tous  ont  la  lèvre  su|)é- 
rieure  renflée , fendue  et  très-mobile , le  cou  très  -long , 
les  orbites  saillants,  et  une  conformation  semblable  des 
organes  génitaux  dans  toutes  les  espèces  qui  sont  obli- 
gées de  prendre,  pour  s'accoupler,  une  posture  particu- 
lière. La  femelle  se  couche  ventre  à terre  pour  recevoir 
le  mâle,  à qui  cette  altitude  parait  si  indispensable,  que 
Uatlhiole  ( Epist.)  a vu  le  premier  LIama  conduit  en 
Euru|)€,  eu  1558,  obliger  des  chèvres  à se  prosterner 
ainsi  sous  lui.  Tous  ces  animaux  urinent  en  arrière  par 
un  jet  exti-éiuement  petit , et  qui  dure  près  d'un  quart 
ri'beure.  Ce  mécanisme  lient  à la  ténuité  de  la  verge, 
plus  mince  à pro|>ortion  que  dans  les  Cochons,  et  à une 
profonde  échancrure  du  gland  qui  se  prolonge  au-de- 
vant du  méat  urinaire  en  forme  de  crosse  ou  de  crochet 
à concavité  postérieure.  Cette  courbure  est  maintenue 
par  un  frein  qui  lire  en  bas  l'exlrémilé  du  gland,  et 
qui  vient  de  l'urèlre  dont  l’extrémité  se  trouve  à cinq 
lignes  de  distance  de  celle  du  gland,  dans  le  Chameau 
( voir  Uuff.,  T.  XI,  pl.  90).  Lejeliltxrurine,  réfléchi  par 
la  concavité  du  crochet  que  forme  le  dessous  du  gland 
eu  avant  de  l'orilice  de  l'urèlre , est  poussé  d'avant  en 
arrière  entre  les  jaml>cs  postérieures.  Nais  le  mécanisme 
de  la  verge,  dans  raccoupleinciit,  reste  le  même  que 
chex  les  autres  animaux,  quoiqu'on  en  ail  pu  dire,  en 
concluant  fauiscmeiil,  pour  cet  acte,  de  la  direction  du 
jet  d'urine.  Celte  supposition  a été,  il  y a un  siècle,  ré- 
futée par  Olearius.  Mais  l'exemple  de  la  proiternalion 
de  la  femelle  du  LIama  dans  l'accouplement  est  une 
preuve  i(ue  les  Chameaux  ne  se  prosternent  pas  i>our  le 
même  acte,  par  suite  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  le  faire 
quand  on  les  charge.  C'est  pourtant  ce  que  dit  Buflbo, 
dont  les  raisonnements  exagèrent  trop,  en  général,  l'in- 
fluence de  la  domesticité  sur  les  formes  et  les  habitudes 
des  animaux.  La  difticuUé  de  cet  acte  provient  de  l'ex- 
tréme  |>etilesse  de  la  vulve  chez  la  femelle,  et  sa  durée 
que  Cuvier  a vue  d'un  quart  d'heure  pour  les  LIamas 
tient  sans  doute  à un  mécanisme  analogue  h celui  qui 
la  prolonge  aussi  dans  les  Chiens;  car  Messerschmidl 
(Anat.  du  Chain.  Badr.  Comm.  Fetrop.,  T.  x)  dit  que 
les  corps  caverneux  s<int  d'une  structure  si  spongieuse, 
qu'ils  se  gonflent  énormément  en  les  insulflant  douce- 
ment, l'air  pénétrant  même  dans  le  tissu  de  l'urèlre.  Or. 
on  sait  que  par  l'insuftlalion  des  artères  caverneuses, 
on  donne  à la  verge  l'amplitude  qui  lui  appartenait 
dans  l'érection.  Ce  développement  du  corps  caverneux 
expliquerait  aussi  la  lubricité  de  ces  animaux.  Mallhiolc 
{loc.  cit.)  a vu  le  LIama  s'abandonner  à des  voluptés 
solitaires,  et  l'on  sait  avec  quelle  fureur  les  Chameaux 
SC  livrent  à leurs  traiisjiorls  amoureux.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  dire  que  les  accouplements  multipliés  du 


LIama  avec  des  Chèvres  furent  sans  résultat.  — 11  est 
remarquable  que  le  clitoris  des  femelles  est  pointu  et 
recourbé  en  bas  comme  le  gland  des  mâles;  son  pré- 
puce. prolongé  jusqu'au  bord  de  la  vulve,  n'a  pas  plus 
I de  trois  lignes  de  diamètre;  mais  sa  cavité  n'a  lias  moins 
I d’un  pouce  quatre  lignes  de  profondeur  dans  rei]»èce 
du  Dromadaire,  où  l'orifice  de  l'urèlre  est  distant  de 
• trois  pouces  du  bord  de  la  vulve.  Cuvier  s'est  assuré 
que  la  conformation  de  la  vulve  est  semblable  dans  la 
femelle  du  LIama.  La  seule  différence  qui  distingue, 
sous  le  rapport  du  rut,  les  espèces  américaines  de  celles 
d'Asie,  c'est  qu'alors  elles  n'exhalent  ni  odeur,  ni  hu- 
meur, ce  qui  arrive  par  simple  suintement,  et  non  par 
^ quelque  repli  glanduleux,  à la  nuque  de  ces  dernières. 

‘ Tous  ces  animaux  dorment  les  jambes  fléchies  sous  le 
ventre,  le  poitrail  contre  terre.  On  a attribué  au  frotte- 
I ment  que  subissent  alors  les  poignets,  les  genoux  et  le 
I poitrail,  les  callosités  nues  et  épaisses  de  ces  parties.  Il 
I nous  semble  plus  probable  que  ces  callosités  sont  indé- 
j pendantes  de  cette  cause;  car  elles  ne  se  forment  pas 
I chez  toutes  les  espèces,  quoique  toutes  aient  également 
l'habitude  de  dormir  agenouillées. 

Un  caractère  osléologiquc  fort  im|>ortaot  de  ce  genre, 
puisqu’il  n'existe  que  pour  lui.  à l'exctuiion  de  tous  les 
autres  Mammifères,  c'est  que  le  bord  condyloidien  du 
maxillaire  inférieur  offre  une  profonde  échancrure  h 
'■  concavité  supérieure,  située,  dans  les  quatre  espèces 
dont  les  squelettes  existent  au  Muséum  d'anatomie,  à 
la  même  distance  pro|»nrlioDnelte  du  condyle.  En  outre, 
dans  toutes  les  espèces,  le  ciiiwidc  est  toujours  séparé 
I du  scaphoïde,  comme  dans  lesChevaux  (K.  Cuv.,Ossem. 

I Foss.,  T.  iii).  Celle  double  particularité,  décisive  de 
l'unité  de  genre,  d'après  ta  belle  loi  de  Cuvier  sur  la 
corrélation  des  formes,  n'a  sans  doute  pas  été  remar- 
quée par  les  zoologistes  qui  ont' séparé  les  LIamas  des 
Chameaux.  La  seule  différence  anatomique  de  ces  deux 
sections,  c'est  la  semelle  qui  joint  les  doigts  du  Cha- 
meau, et  une  seconde  canine  de  plus  à la  mâchoire  in- 
férieure de  cet  animal;  mais  une  canine  siirnumérairt> 
n'a  |)as  une  valeur  plus  caractéristique  chez  les  Cha- 
meaux que  chez  les  Cerfs  où  il  y a des  espèces.  les  unes 
pourvues,  les  autres  dépourvues  de  canines.  L'alisence 
de  bosse  chez  les  espèces  américaines,  n'est  pas  non  plus 
un  caractère,  puisque,  dans  les  Chameaux  proprement 
dits,  leur  nombre  est  variable,  et  qu'on  sait  que  la  l>ossp 
des  Zébus  ne  change  rien  au  fond  de  leur  organisation 
comme  Bœufs.  Les  difftrcnces,  sous  le  rapport  d'exha- 
lations d'humeurs  ou  d'odeurs  propres  au  rut.  ne  sont 
pas  non  plus  caraclériiliques.  puisque,  dans  d'autres 
genres,  les  Ikeufa.  par  exemple,  il  y a des  espèces  pour- 
vues d’odeurs  étrangères  aux  autres.  C'est  donc  par 
une  appréciation  irréprochable  d'un  ensemble  plus  que 
suffisant  de  convenances  o^nniques,  que  Cuvier  a éta- 
bli, et  que  nous  maintenons  ici  le  genre  Cameluê. 

Toutes  les  espèces  sup(iortenl  la  faim  et  la  soif  avec 
une  patience  qui  tiendrait  du  prodige  si  l’on  ignorait 
la  structure  de  leur  estomac,  ca|>al>le  de  conserver  ou 
même  de  produire  continuelleroeiil  de  l'eau,  suivant 
l'idée  neuve  et  ingénieuse  de  Cuvier,  l'ii  aperçu  de  la 
structure  de  cet  organe  justifiera  la  hardiesse  de  celle 
idée.  Les  Chameaux  ont  l'esloiDac  multiple  comme  les 
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autres  RuminnnU,  avec  une  cinquième  poche  qui  leur 
est  propre.  l)\iprès  Üaubentoii  (BufF..  T.  ii,  pl.  M 
et  IG),  celte  poche,  «lu'à  cauAc  i)e  son  usage  il  appelle 
rèsenoir  de  l'eau,  iio  sert  <|ue  de  pas&age  aux  aliinonls, 
de  la  panne  au  iKunict  : elle  offre  tout  son  pourtour 
quatorze  auges  transversales  h son  axe,  dont  les  plus 
grandes , profondes  d'un  pouce . longues  de  quatre . et 
larges  d'un  demi . sont  divisées  en  un  grand  nombre 
d’aiigets  par  dos  cloisons  transversales,  ayant  elles- 
mêmes  d'autres  intersections  longitudinales.  La  plu* 
part  de  ces  augcls  sont  sous -divisés,  en  godets  plus 
petits,  par  des  valvules.  Dès  que  les  parois  intérieures 
de  cet  estomac  sont  comprimées  excentriquement, 
comme  il  arrive  lorsque  les  aliments  le  traversent, 
toutes  les  cloisons  cl  valvules  rapprochent  leurs  bords 
libres,  et  ferment  les  augets.  11  en  résulte  que  le  passage 
des  aliments  n'absorbe  pas  l’eau  qu'ils  contiennent,  ce 
qui  arrive  dans  la  panse  où  il  existe  aussi  des  auges  dont 
le  mécanisme,  moins  compliqué,  permet  rimbihilion 
des  aliments  par  rean  qu'elles  contiennent  ou  qu'elles 
exhalent.  Sur  un  individu  mort  depuis  dix  jours,  Dau- 
bentun  a trouvé  dans  ce  réservoir  environ  trois  pintes 
d'eau  assez  claire,  presque  insipide  et  encore  potable. 
Elle  coulait  comme  d'une  source,  quand  on  comprimait 
extérieurement  les  boursouflures  du  réservoir,  et.  dés 
que  la  compression  cessait,  elle  rentrait  dans  les  augets 
où  elle  disparaissait.  Cette  observation  explique  la  lon- 
gueur du  temps  pendant  lequel  les  Chameaux  sup- 
portent la  soif,  et  la  dernière  ressource  à laquelle  re- 
courent les  Arabes  quand  ils  éveiilrent  leurs  Chameaux 
j)our  se  procurer  de  l’eau.  Comme  les  parois  de  ces  ca- 
vités sont  évidemment  glanduleuses,  cl  comme  le  véhi- 
cule de  plusieurs  liquides  animaux  est  de  l’eau  pure,  il 
n'est  donc  pas  invraisemblable  que  celle  eau  soit  le 
produit  d'une  sécrétiuu.  — Lbioi  qu'il  cii  soit  de  l'ori- 
gine de  celle  eau  acciirmilée  dans  ce  réservoir,  il  est 
évident  qu'en  le  comprimant  par  l'action  des  muscles 
abdominniix,  l'animal  peut  faire  refluer  le  liquide  dans 
la  panse  pour  l’imbibilion  des  aliments,  ou  même  jus- 
qu'à la  bouche  pour  se  désaltérer  pendant  la  rumi- 
nation. 

Ce  qui  autorise  l'idée  de  Cuvier  sur  l'exhalation  de 
cette  eau , c'est  qu'il  a vu  les  Marnas  se  passer  de  boire 
quand  ils  |>ouvaienl  paître  l'hcrlve  verte;  et  dans  les 
étages  supcTieiirs  des  Andes  oii  iU  habitent,  ces  ani- 
maux sont.  le  plus  souvent,  hors  de  la  portée  d'aucune 
lagune.  Réduits  à l'état  de  domesticilé.  dans  les  marches 
à travers  les  snliludes  des  Andes  on  ne  leur  donne  non 
plus  Jamais  à boire.  Or,  à en  juger  d'après  le  père 
Feuillue  (Obs.,  T.  iii,  in-4").  ce  qu'il  dit  du  troisième 
estomac  du  Marna  offre  la  répt;tilion  de  la  structure  du 
résenoir  décrit  dans  le  Chameau  par  Daulvenlon.  Ce 
troisième  estomac  est  rempli  de  feuillets  ou  lames  re- 
pri-senlanl  autant  de  croissants  attachés  par  leur  con- 
vexité, à la  surface  interne  du  ventricule;  ces  lames, 
disposées  à peu  près  comme  les  cloisons  d'une  tête  de 
Pavot,  sont  au  nombre  de  trente -six  grandes  et  mé- 
diocres, les  premières  ayant  près  de  deux  pouces  de 
largeur,  les  autres  seize  lignes.  Les  petites  fonnent 
intersection  entre  les  grandes , par  inten  ailes  égaux  ; 
enflo  il  y en  a d'autres  encore  plus  |>cUtcs,  placées  dans 


I l’entre-deux  des  secondes.  Nous  ajoutons  que  les  deux 
premiers  estomacs  du  LIama  sont,  d'après  Feuillue, 
comme  la  panse  du  Chameau,  haliilueHemeut  fermés 
, par  le  rapprochement  de  deux  grosses  lèvres  ouboiir- 
I relels  sur  lc8<{üeiles  l'eau  passe  sans  y |>étiétrcr,  cii  se 
rendant  dans  le  troisième  estomac.  Ces  lèvres  ou  bour- 
! relels  ne  s'ouvrent  que  pour  les  aliments  solides.  — Les 
détails  anatomiques  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer, 
sont  indls{>fntal>les  à qui  veut  saisir  la  cause  de  ces 
admirables  relations,  par  lesquelles  les  mœurs,  Icsha- 
j biliules  et  les  sites  dus  animaux  sont  nécessairement 
I enchaînés  avec  l'ordre  général  de  la  nature  et  même 
I avec  nos  besoins. 

I La  présence  de  deux  incisives  de  chaque  côté,  à la 
' mâchoire  supérieure,  est  un  exemple  de  ce  balance- 
ment que  nous  avons  démontré  (J^.  AXATOiiEet  A tins) 
entre  le  développement  réciproc|ue  de  plusieurs  pro- 
ductions osseuses  et  épidermiques.  Les  Chcvrolains 
offrent  la  coïncidence  d'un  énorme  accroissement  de  la 
canine  su|>érieure  avec  le  défaut  de  cornes;  leur  ab- 
sence coïncide  ici  avec  le  dévelop(>cmenl  de  dents  sur- 
numéraires relativement  au  ly|>e  des  Ruminants.  Une 
autre  conformité  mentionnée  par  Molina  entre  les  Cha- 
meaux et  les  Marnas,  c'est  d'avoir  en  réserve,  sous  la 
peau,  un  excès  de  matière  nutritive  dans  une  épaisse 
cotfche  de  graisse . dont  ta  résorption,  comme  celle  de 
la  bosse  dans  les  Chameaux,  compense  la  disette  d'ali- 
ments. Car  les  bosses  des  Chameaux  ne  sont  autre  chose 
(lu'une  sorte  de  loupe  naturelle  d'un  tissu  cellulaire 
dense,  à intersections  fibreuses,  rempli  d'une  graisse  coii- 
crèle  ou  suif  qui,  suivant  Uessersclimidl,  est  plut  com- 
pacte à l.-ilmssede  derrière  dans  le  Chameau  Bactrien. 

La  répartition  géographique  des  deux  grou|H:5  de  ce 
genre  entre  les  deux  continents,  et  les  sites  opposés 
qu'ils  affectent  dans  eha(|ue  continent,  répugnent  évi- 
demment à l'idée  d'unité  de  lieu  pour  la  création  de  ces 
diverses  espères.  Chacune  est  évidemment  aborigène 
des  sites  qu'elle  occupe  à l’état  saurage;  et  nous  avons 
prouvé  par  l'exposition  de  quelques  particularités  ana- 
tomiques que  leur  organisation  est  exclusivement  as- 
sortie à l'aridité  de  ces  lieux.  L'absence  aux  pieds  des 
Ltamas,  de  la  semelle  qui  fixe  l'un  à l'autre  les  doigts 
des  Chameaux,  coïncide  justement  avec  leur  destina- 
tion à vivre  les  premiers  dans  les  montagnes,  et  les  se- 
conds dans  les  plaines  sablonneuses,  de  telle  sorte  que 
l'habitation  des  rochers  est  mécaniquement  aussi  im- 
possible pour  les  Chameaux  que  celle  des  plaines  brû- 
lantes paraît  l'être  physiologiquement  pour  les  l.lamas. 

La  conformité  du  naturel  de  toutes  ces  es|>èce8  est 
une  autre  preuve  de  leurs  convenances  d'organisation. 

I Très -supérieurs  aux  autres  Ruminants  pour  l’intelli- 
I gence,  ils  égalent  au  moins  le  Bœuf  pour  la  patience  et 
; la  résignation.  Néanmoins  on  niimit  tort  d'attribuer  à 
l'éducation  aucune  de  leurs  qualités,  lesquelles  ne  sont 
I que  des  nécessités  de  l’organisation  ; elles  sont  Innées 
I ehezeux.  Il  n'y  a surtout  aucune  raison  de  supposer 
que  leur  faculté  de  supporter  la  soif,  vient  de  l'habitude 
qu'on  leur  en  im[>ose.  L'habitude  ne  crée  pas  les  fe- 
cullés;elie  ne  peut  qu'en  développer  ou  en  restreindre 
l'exercice.  Pour  que  l’habitude  créât  une  faculté,  il 
faudrait  qu'elle  en  créât  l'organe. 
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La  Rrand€ur  de  leur  œil  Inujourt  frappé  par  la  splcn*  > 
deiir  d’une  lumière  tropicale,  que  renforce  la  réverl>«-  j 
ration  des  sable»  pour  les  Chameaux,  et  des  mises 
perpétuelles  pour  les  Hamas,  annonce  une  vue  étier-  • 
Sique.  Leur  odorat  aussi  est  excellent.  Les  Chameaux  J 
sentent  l’eau  de  plus  d'une  demi-lieue.  On  n’a  aucun 
indice  sur  ractivilé  de  leur  ouïe.  Tous  sont  (rés-friantls  | 
de  sel,  mais  se  ronlenleul  des  plantes  grossière»  qu’iU  | 
rencontrent  dans  leurs  déserts.  Chaque  espèce  dans  i 
chaque  groupe  est  plus  séparée  des  autres,  de  même 
<|ue  le»  Chevaux  entre  eux.  par  le  tempérament  et  les 
habitudes  que  par  des  particularités  de  conflgura- 
tion.  Le  squelette  du  Chameau  Baclrien  ne  parait  eu 
rien  différer  de  celui  du  Dromadaire,  et  cc|>emiaut  l'un 
supporte,  sur  les  bords  du  HalLal,  des  hivers  de  1.5  ou 
20*_0,el  ne  descend  pas  plus  basque  le  SS»  parallèle, 
tandis  que  le  Dromadaire,  originaire  d'Arnliie,  habile 
aujourd'hui  depuis  la  Perse  jusqu’au  .Sénégal.  De  même, 
dans  les  Andes,  les  diverses  espèces  du  groupe  des  Ha- 
mas slationnenl  sur  des  étages  différenU,  cl  le  retrou- 
vent ou  disparaissent  dans  la  longueur  des  Corüilières, 
suivant  que  les  étages  de  ces  montagnes  se  soutiennent 
ou  s’abaissent.  Ainsi  le  LIama,  dont  le  site  est  bien  infé- 
rieur à la  limite  des  neiges  per|H'lueIlos,  sc  trouve  de- 
puis le  Chili  jusqu'à  la  Nouvelle-Grenade,  sans  néan- 
moins s'étendre  vers  l'Ihthmc.  à cause  du  trop  gi*and 
abaissement  de  la  Cordilière.  Il  est  fort  remarquable 
qu'il  n'ait  jamais  existé  au  Mexique;  car,  d'après  l'ob- 
serxalion  de  Cuvier,  le  prétendu  nom  Aztèque,  sous 
lequel  il  y est  indiqué  par  Hernandez,  est  anglais.  Il 
arrive  néanmoins  que  d'autres  Mammifères  alpins  de 
l'ancien  coiitinenl.  qui  ne  descendent  non  plus  jamais 
dans  les  plaines,  se  retrouvent  à de  très-grands  inter- 
valles, quoique  la  ligne  des  sommets  soit  interrompue; 
tels  sont  les  Bouquetins.  Mais,  excepté  deux  ou  trois 
espèces  de  .Mammifères  qui  lui  sont  communes  avec 
l'Amérique  boréale,  l'Amérique  du  sud  ne  partage  aucun 
autre  de  ses  animaux  avec  le  reste  du  monde. 

pr  cRurri.  — Cusscsix  PitorREMZxT  bits. 

Les  Chameaux  sont  caractérisés  par  une  ou  deux  pro- 
tubérances d'une  graisse  compacte,  contenue  dans  un 
tissu  fibro-celluleux;  par  une  petite  molaire  tranchante 
dans  l'intervalle  de  la  canine  à la  première  molaire  or- 
dinaire, inférieure;  et  par  une  semelle  cornée,  indépen- 
daule  des  ongles,  laquelle  fixe  les  deux  doigts  de  chaque 
pied  immobiles  l’un  à c6té  de  l'autre. 

BufTon  n'avait  vu,  dans  les  deux  espèces  de  ce  groupe, 
que  deux  races  distinctes  et  subsistantes  de  temps  im- 
mémorial. attendu  que  toutes  deux  se  mêlent  et  produi- 
sent ensemble,  que  les  produits  de  celte  race  croisée  ont 
plus  de  vigueur,  et  foiTncnt  une  race  secondaire,  qui 
SC  multiplie  pareillement,  et  qui  se  mêle  aussi  avec  les 
races  premières.  Il  résulte  seulement  de  ces  faits,  comme 
nous  avons  eu.  et  comme  nous  aurons  encore  occasion  de 
le  répéter,  que  l'eiigcndrcmenldes  races  métis  fécondes 
n’est  pas  une  preuve  d’identité  entre  les  espèces  pro- 
ductives; bien  plus,  l'identité  de  figure  dans  le  squelette, 
ce  qui  a lieu  entre  les  deux  espèces  de  Chameaux,  n’est 
pas  non  pins  une  preuve  de  celle  unité,  puisque,  ainsi 
que  l'a  prouvé  Cuvier(Oss.  Foss.,  t.  S).  lesChevaux  con- 
temporains des  Ëléphants  fossiles,  ne  différaient  en  rien  [ 


des  nôtres  pour  le  squelette,  de  même  aussi  que  tonies 
les  espèces  actuelles  de  ce  genre  se  ressemblent  absolu- 
ment sous  le  même  rapport. 

Cbwexc  Bactmex,  ('amelusBactrianus,  L.  Mén.  du 
Mu»,  fig.  in-folio,  et  Biilî..  l.  1 1.  pl.  caractérisé  p,ir 
ses  deux  tiosses.  l’une  au  garrot,  l'autre  sur  la  croupe, 
et  par  une  taille  en  général  sii|K‘rieiire  à celle  du  Dro- 
madaire. taille  qui  serait  même  encore  plut  haute,  sui- 
vant Dallas,  dans  les  individus  sauvages  (jue  l'on  »c 
trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  le  désert  de  Shamo 
vers  les  frontières  de  la  Chine.  Ceux  qui  ont  vécu  à L*) 
Ménagerie,  et  qu'a  décrits  Cuvier,  avaient  à peu  près 
sept  pieds  au  garrot;  de  longs  |>oils  crépus  d'un  brun 
marron  foncé  garnissaient  les  bosses  et  le  dessus  du 
cou,  formaient  d'épaisses  manchettes  aux  jambes  de  de- 
vant. et  tombaient  en  large  fanon  tout  te  long  du  des- 
sous du  cou. 'Le  poil  sur  le  reste  du  corps  était  épais, 
mais  court,  cl  la  queue  descendait  Jusqu'à  mi-jaml>c. 
HIe  l^ur  sert  pendant  le  rut  à s'arroser  de  leur  urine 
qu’ils  reçoivent  dessus  à cette  époque  seulement.  Ce  jet 
d’urine  très-mince,  comme  nous  l'avons  déjà  dit . dure 
environ  un  quart  d’heure.  Ils  entraient  en  rut  à la  fin 
de  l'automne.  Cet  état  s'annonçait  par  une  odeur  in- 
supportable, des  sueurs  qui  duraient  quinze  jour»,  et 
auxquelles  succédait  le  suintement  de  la  nuque.  I.e  rut 
est  {M>ureux,  comme  pour  les  Cerfs,  un  temps  de  jeûne, 
cl  comme  il  dure  près  de  quatre  mois,  ils  maigrissent 
beaucoup,  et  la  peau  de  leurs  bosses  fondues  retombe 
flasque  sur  clle-méme.  Pendant  ce  temps  ils  ne  raon- 
Iraicnl  pas  à la  iNuicbe  celle  vessie  qu’on  voit  alors  aux 
Dromadaires.  Leurs  excréments,  moulés  ordinairement, 
comme  ceux  de  l'Ane,  n'élaicnl  pas  alors  plus  gros  que 
des  Noisettes.  Après  1c  rut  vient  la  mue  qui  est  deux 
mois  à se  faire,  et  à laquelle,  pendant  deux  autres  mois, 
succède  une  alopécie  complète,  avec  efflorescence  fari- 
neuse. dont  la  couleur  se  prononce  fortement  sur  le 
noir  de  la  peau.  Ce  phénomène  physiologique  ne  se  ré- 
pète pas  dans  le  Dromadaire,  comme  on  va  te  voir.  Le 
pelage  n'a  emièrcnicnt  reparu  qu'en  juin. 

Cette  e»|tèce,  appelée  thclbud  par  le»  Russes,  i'ucl- 
blud  par  les  Esclavons,  Thautrah  par  les  Tartares  de 
Tobolsk,  Bughur  par  les  Persans,  Ibil  par  les  Araltes, 
parait  avoir  pour  patrie  toute  la  grande  zone  moyenne 
de  l'Asie  au  nord  du  Tauruset  de  rilimalaya.  Chez  les 
bourats  et  les  Tangiits.  sur  les  bords  du  lac  Balkal,  elle 
se  nourrit  en  hiver  de  sommités  de  bouleaux  et  autres 
arbustes.  Nonobstant  ta  semelle  plate  de  son  pied,  elle 
marche  d’aplomb  dans  la  boue  et  les  marécages  : aussi, 
malgré  les  chaleurs  ducUinal,  réussissait-elle  bien  dans 
les  maremmes  de  Toscane  où  Léopold  en  avait  intro- 
duit quelques  individus  qui,  en  peu  d'années,  se  mul- 
tiplièrent jusqu'à  deux  cents.  Le  nombre  s'en  fût  encore 
accru,  vu  leur  ulitilé  double  de  celle  du  Cheval  pour  la 
charge  et  la  vitesse,  si,  par  une  spéculation  mesquine, 
Léo|)old  et  son  ministre  Salviali  ne  les  eussent  vendus 
près  de  mille  francs  {>ar  tête.  On  en  a essayé  aussi,  mais 
sans  succès,  l'introduction  aux  Antilles.  — Le  Chameau 
Dactrien  était  déjà  bien  distingué  du  suivant  par  Aris- 
tote ; mais  il  parait,  par  la  différence  des  noms  arabes 
de  ce»  deux  espèces,  cl  par  l'homonymie  du  nom  de 
Dromadaire  en  arabe  et  en  hébreu,  que  les  Juift  ne 
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connurent  que  celui-ci.  Le  premier  parait  n'avoir  été 
amené  il.’ins  rAsie-Mineurc  et  en  Syrie,  qu'ù  l’époque 
des  premières  invasions  des  Tartanes  et  des  Turktnans. 
Kéaiiin<Mns  il  est  prouvé*  par  plusieurs  p.issa};es  de  Üio- 
dore  de  Sicile,  lib.  3,  que  les  Arabes  possédaient,  dès 
une  baille  antiquité,  le  (^hauioau  à deux  busses,  appelé 
Dytilçs  par  les  Grecs.  Diodurc  rindiqiie  surtout  dans 
la  pallie  de  l'Arabie,  qui  ré)Kmd  à l'Venien.  Resterait  à 
savoir  s'il  y avait  été  introduit  ou  s'il  y était  indigène. 
{y.  tome  Odes  Mémoires  du  Muséum.)— On  iic  con- 
naît pas  d'autre  variété,  sans  doute  à cause  de  runi* 
formilé  de  climat  de  la  zone  que  l'espèce  habite. 

CuvstAi  Droiaoure,  CVimp/«s  antbivus  ou  Dro- 
mat,;  Vjvmal  des  Arabes,  écorna/  des  ilébreiu,  radical 
qui  se  retrouve  dans  toutes  les  lannues  eiiropéetmcs, 
Schetur  des  Persans,  fijj.  Méti.  du  Mus.  .Mam.  lilb.  li- 
vraison 15,  variété  brune,  et  38,  variété  blaucbe;  Ruff. 
Il,  pl.  9.  N'a  qu'une  seule  bosse  au  milieu  du  dus,  et 
des  formes  moins  massives  que  le  précédent.  On  n'en 
coniiail  pas  le  type  primitif  ou  sauvace,  mais  seulement 
plusieurs  variétés  dont  deux  sont  b^’urées  et  décrites 
|>ar  F.  Cuvier.  Ces  variétés  ne  diiïércnt  que  parla  taille 
et  la  couleur  des  |H>ils;  la  brune  ou  du  Caucase,  plus 
forte  et  plus  trapue  que  les  autres,  s’eu  distingue  par  iq 
couleur  tout  ù fait  semblable  â celle  du  Chameau.  Il  a 
aussi  uue  ('raude  barbe  sous  la  {jorge,  un  large  fanon 
sous  le  cou,  une  petite  crinière  dessus,  de  longs  poils 
aux  jambes  de  devant,  à la  bosse,  au  sommet  de  la  télé 
et  à lu  queue.  La  variété  blanche,  originaire  d'Afrique, 
d'abord  presque  blanche,  excepté  sur  la  bosse,  avant 
d'élre  adulte,  devient  ensuite  d'un  gris  roussdlre.  La 
télé,  la  bosse,  les  jambes  de  devant  et  le  cou  en  dessus 
rt  en  dessous,  couverlsde  poils  longs  cl  crépus.  Le  rut 
venait  en  février,  durait  deux  mois,  faisait  peu  maigrir, 
et  était  suivi  d'une  mue  pareille  A celle  des  Chevaux, 
l ne  troisième  vernie  d’Egypte,  de  six  pieds  de  haut,  à 
pro;H)rliüMs  plus  légère»  que  les  deux  autres,  était  uni- 
formément à poils  gris  et  courts,  entrait  en  rut  en  mai, 
et  alors  faisait  sortir  de  la  Imuclic,  en  soufRaiil,  une 
sorte  de  vésicule  rougeâtre , et  urinatl  sur  sa  queue 
pour  s'en  arroser  à la  manière  du  ( hameau. 

Nous  ignorons  si  ces  trois  variétés,  qui  peul  élre  doi- 
vent se  réduire  à deux,  la  brune  et  la  grise,  correspon- 
dent aux  grands  et  petits  Dromadaires  d'Arabie  et  d'ii- 
gypie.  La  grande  variété,  consacrée  aux  fardeaux,  peut 
faire  dix  lieues  par  jour  avec  une  charge  de  mille  à 
douze  cents  pesant  ; la  petite  variété  ou  Chameau  cou- 
reur, en  fait  jusipi'â  trente  en  plaine,  et  toutes  deu.x 
soutiennent  ces  marches  huit  ou  dix  jours  de  suite  sans 
autre  aliment  que  les  herbes  du  dé^|K  qu'elles  brou- 
tent en  passant.  .Si  le  voyage  doit  se  prolonger  au  delà, 
il  leur  faut  de  l'orge,  des  fèves,  des  dalles,  ou  quel- 
ques onces  d'une  pâle  faite  de  fleur  de  farine.  Le  Cha- 
meau Bartrien  ne  supporte  pas  d'aussi  longs  jeûnes  que 
le  Dromadaire.  Comme  il  n'est  indiqué  par  aucun  bîs- 
lorir-n  dans  les. armées  carthaginoises,  où  il  n’eût  pas 
manqué  de  servir  au  moins  comme  béte  de  charge, 
s'il  eût  existé  aluis  en  .Afrique,  il  nous  a paru  probable 
qu'il  n'avait  été  iiUroduil  à l’ouest  du  Nil  que  lors 
des  conquêtes  des  Arabes.  Aujourd'hui,  le  Dromadaire 
est  répandu  par  toute  l'Afrique  au  nord  du  Sénégal 


; et  du  Niger,  où  il  est  aussi  commun  <|ii'cn  Arabie. 

La  question  de  l'existence  ou  de  l’abseiicc  du  Cha- 
, meau  en  .Urique,  à l'époque  de  toutes  les  prospérités 
. de  ce  ]>ays,  se  rallacliaiil  à rbistoire  de  la  société  civib^ 
et  à la  théorie  de  ses  moyens  d'élablissemenl  et  de  |kt- 
’ feclioiinemenl , méritait  donc  une  solution  spéciale. 
Desmoulins  s'en  est  occu|>é  dans  un  Mémoire  particu- 
lier; il  y a démontré  que  dés  la  plus  liante  antiquité,  le 
Chameau  â une  liossc  ne  cessa  d'étre  employé  au  ser- 
vice domestique  ou  militaire  des  peuples  asiatiques; 
que  depuis  Hérodote,  tous  lesécrivaios  grecs  ou  latins 
I dans  leurs  récits  sur  l’Afriiiue,  â l'occasion  des  guerres 
{ ou  des  voyages  dont  ils  font  riiisloire.  des  descriptions 
I géographiques  ou  physiipies  qu'ils  en  donnent,  des  ra- 
I relés  et  singularités  naturelles  qu'ils  lui  attribuent, 
I enbii  des  énumérations  qu'ils  font  de  ses  animaux,  ne 
I nomment  pas  une  seule  fuis  le  Chameau,  lors  mémo 
que  la  mention  de  cet  animal  devenait  uue  nécessité  do 
leur  sujet,  s'il  eût  existé  alors  sur  ce  continent  ; qu'au 
contraire  tous  en  parlent  même  incidemment,  et  à plus 
forte  raison  dans  le  cas  de  nécessité  du  sujet,  lorsqu'il 
s'agit,  sous  les  rapports  précités,  de  l'Asie  ou  de  l'A- 
rabie; que  jusqu'au  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
il  n'exista  pas  de  Chameaux  à l’ouest  du  Nil;  qu'ils  ne 
passèrent  l'isthme  de  Suez  que  lors  des  premières  inva- 
sions des  Sarrasins,  peuples  qui  dès  te  milieu  du  qua- 
trième siècle,  d'après  .tmmicn  Marcellin,  erraient  déjà 
avec  leurs  Cliaine.viix  sur  les  déserts  qui  s'étendent  de 
l'Assyrie  jusqu'aux  cataractes  du  Nil  cl  auxconbnsdcs 
Bleiimyes;  que  l'apparition  des  Chameaux  à l'ouest  du 
Nil  cul  lieu,  pour  la  première  fois,  lors  Je  la  révolte 
des  Vandales  et  des  Maures  après  le  départ  de  Bélisaire, 
pour  aller  reconquérir  rilalie;  que  c'est  dans  l'inter- 
valle des  deux  siècles  précédents  que  les  Cliameanx  se 
sont  propagés  et  multipliés  dans  le  Sahara,  à mesure 
que  les  tribus  aralies  s'y  détiordaient;  <|uc  la  rapidité 
de  leur  multiplication  n'a  rien  d'èlonnant  en  la  com- 
parant à celle  des  Bœufs  cl  des  Chevaux  redevenus 
; sauvages  dans  les  Pampas  de  Buénos-Ayres,  cl  les  Lla- 
i nos  de  l’Apiire;  qu'en  conséquence  le  Chameau  Droma- 
[ dairc  n'est  pas  originaire  d'Afrique,  mais  seulement  de 
[ l'Arabie,  où  il  existait  encore  â l’état  sauvage,  au  temps 
i d'Arlémidore  cité  par  Diodore  et  Strabon.  Or,  celle 
I absence  du  Chameau  en  Afrique  â une  époque  où  elle 
I était  si  peuplée  de  Lions,  que  ses  rois  et  scs  proconsuls 
j en  faisaient  des  envois  de  plusieurs  centaines  â la  fois 
; pour  le  Cirque  de  Borne,  est  un  double  écueil  pour  la 
I philosophie  des  causes  Anales;  car  le  grand  nombre  des 
[ Lions  ( y.  article  Csat  ) dans  un  pays  si  peuplé  était  un 
j grand  obstacle  de  plus  et  â la  culture  des  terres  et  aux 
1 communications  des  peuples,  et  l'absence  du  Chameau 
< y faisait  une  grande  reuourcc  de  moins, 

I II'*  GROUPE.  — Les  Llamas. 

j LesChameanx  rangés  dans  ce  sous-genre  pour  le  nom 
: duquel  nous  adopterons  l'orthographe  originaire,  ont 
les  deux  doigts  séparés  et  manquent  de  loupes;  il  ii'y  a 
pas,  également,  de  molaire  pointue  entre  la  canine  et  la 
première  molaire  ordinaire  : ils  ont  de  plus  l'oreille  lon- 
gue. la  queue  courte  et  des  proportions  plus  légères 
' que  les  Chameaux  ; la  mobilité  de  leurs  doigts  séparés 
leur  donne  la  facilité  de  gravir  sur  les  rochers  avec  la 


C II  A 


C H A 


mt-mc  'U"’  Mi»lnia  (Sion'a  Xat.  tfvl 

Chili)  Vil  a décrit  cinq  (‘Spècvft  n|ir<-s  ItufToiiqiii^  aiiié- 
heumncnt,  cii  avait  déftiiUivcmont  reconnu  trois  : le 
LI.’iin.i,rAl|>aca  et  In  Vii'ogno.  Deimis,  tons  les  zoolo^is* 
tes  étaient  convenus  de  n'admeltre  i|ue  les  deux  seules 
espèces  (|iii  avaient  vécu  à Alfort,  savoir  la  Viyocnc 
cl  le  l.laina;  et  adoptant  les  preniiêics  déleriiiinaliuns 
de  linfTnn.  on  rédiiisait,  cmnine  il  suit,  la  synonymie 
des  espèces.  Le  LIama,  ü l'étal  sauvage,  se  nonimnil 
Guanaqtie  en  péruvien,  et  liiièque  en  chilien,  et  la  Vi> 
Itotpie  dans  le  niéuie  état  s'appelait  Paco  : enfin,  en 
ItfOâ,  l’arrivée  à Cadix  d’un  troupeau  de  > iftot^nes,  de 
LInmas  et  d'U|>aca8,  a jtislifié  les  dernières  détermina- 
tions de  niifFon.  et  rexacliinde  des  rcnsei)^nemcnts  qu’il 
avait  ohteniis.  Don  Francisco  de  Tliernn,  intendant  de 
.Saii-Lucar  de  Uarrainéda,  où  il  avait  établi  un  jardin 
d’acciimalcmeni,  y re^nt  ces  animaux  précieux.  Les 
trente-six  individus  embarqués  à Btiénos  Ayres  y étaient 
venus  de  Lima  et  de  la  Conceplton  par  petites  journées 
de  (rois  qiinlre  lieues.  Dans  la  traversée  on  les  avait 
nourris  de  pommes  de  terre,  d'épis  de  mais,  de  foin  et 
de  son;  ipiand  il  n’y  eut  plus  de  pommes  de  terre,  ils 
devinrent  si  constipés  qu'il  fallut  leur  donner  des  lave- 
ments. Miigt-cinq  iiioururenl  en  route,  deux  autres 
dans  la  rehlche  à Cadix  : le  vaisseau  s'était  battu  avec 
un  corsaire  aii(;lais;  neuf  seulement  entrèrent  à San- 
Lucar  : une  femelle  de  Lbmas  pleine  d’un  Alpaca.  deux 
' ij{ui;nes  femelle»,  dont  l’une  pleine  d’un  Alpaca,  trois 
Alpa->it'0|(nes  femelles,  nii  métis  de  Viftojne  et  d’Al- 
paca,  et  trois  Al{>aeas  mâles.  Comme  aujotiid'bui  l'exis- 
tence de  l’cspècc  de  l’Alpaca  est  iléinoiitrée  par  celui 
<|ue  possède  la  Ménagerie,  il  résulte  de  ces  faits  que  la 
\iiiOi;ne  est  aussi  susceptible  de  domesticité  que  le 
LIama;  que  l'Alpaca  se  croise  avec  les  deux  autres  es- 
pèces, et  très-probablement  ces  dernières  entre  elles; 
(|u'eii€onséi|uence.  comme  nous  l'avons  déjà  conclu  du 
croisement  des  Chameaux,  la  fécondité  des  races  métis 
ne  prouve  rien  pour  ruiiité  des  espèces  croisées.  Fran- 
cisco de  Tberan  établit  encore  que  la  laine  des  Alpacas 
est  meilleure  sous  la  zone  équatoriale;  que  celle  des 
VitJiq^nes  est  la  même  depuis  sud.  jus<tu’«1  4”  nord  ; 
que  la  laine  des  Alpa-Vi|>oi;nes,  ainsi  que  celle  de  la 
Vigu(;ne.  l'emporte  par  sa  loni;ueur,  et  est  six  fois  plus 
alMUid.iiile  ; que  l’Alpaca  est  surtout  nombreux  dans  la 
province  de  Gnanoa-Velica;  que  la  supériorité,  pour  la 
Hne»se  et  le  |H)ids.  de  la  toison  des  Aipa-\  ico^^nes,  don- 
nerait un  lrès-('raiid  |trofU  à en  multiplier  la  race.  Fii- 
Hu,  il  confirme  rexislcnce  d'une  quatrième  espèce,  le 
Gunnuque,  plus  grande  que  les  autres,  et  qui  s'accouple 
avec  chacune  des  (rois;  il  ajoute  qu'on  en  a apprivoisé 
et  employé  aux  transports  coiiiinc  les  LIamas.  et  que  la 
laine  de  leurs  métis  est  très-cnnnue.  — Tous  ces  ani- 
maux ont  l'babilude  de  faire  en  commun  leurs  excré- 
luenU  au  même  endroit,  cc  qui  les  trahit  dans  les  mon- 
laines. 

Ces  renseignements  autlienliques  confirmant  l'exis- 
tence de  deux  des  es|>èces  que  l'on  ne  croyait  que  nomi- 
nales, et  les  informations  de  Tberan  sur  les  régions 
habitées  par  chacune  des  quatre  espèces,  coïncidant 
avec  ce  qu’en  dit  Molina,  voici,  d'après  cet  auteur,  les 
cinq  espèces  de  ce  {jrou|>e. 


CiivxF.vt'  Li Wi.  f’noirfws  Uama.  Ituff.  Suppl  vi, 
pl.97.  Main.  fij;.  lilhoR,,."!'*  livraison;  Encycl.  pl.  45, 
fig.  1.  copiée  du  loy.  de  Frezier,  et  .Ménag.  du  Mus.— 
Deux  individus,  mâle  et  femelle,  vivaient  en  lionne  s.inté 
depuis  six  mois  à la  .Malmaison  quand  Cuvier  les  a dé- 
crits. Ils  étaient  venus  de  Santa-Féde  Bogota,  par  Saint- 
Domingue,  oit  ils  séjournèrent  plusieurs  semaines.  Leur 
physionomie  est  cararlérisée  par  la  proéminence  de  la 
lèvre  sitpérii^ure  au  delà  des  narines.  la  rondeur  de 
l'iL'il  saillant  et  vif,  entouré  de  cils  longs  et  serrés  qui 
en  ailoucissent  gracieusement  le  reg.ird;  l’oreille,  moitié 
moins  longue  que  la  tète,  est  très-mobile,  tantôt  droite, 
ou  bien  inclinée,  laiilôt  en  avant  cl  tantôt  en  arrière; 
le  cou,  très-comprimé  latéralement,  en  parait  encore 
plus  long;  quand  l'animal  le  fléchit,  la  nuque  devient 
concave  comme  dans  te  (Amineau;  la  croupe,  faillie, 
semhie  échnncK'C  sous  la  (jueue  que  l'animal  tient  rele- 
vée en  ipieuc  de  Coq  ; apparence  qu'cite  doit  à de  longs 
poils  tisses  et  soyeux,  lesquels  n'ont  pas  moins  de  trois 
|Miuces  de  long  aux  flancs,  au  dos  et  sur  le  cou  où  ils 
rormenl  une  petite  crinière.  La  couleur  générale  est  le 
brun  foncé,  tirant  sur  le  noir,  avec  un  reflet  roiiss.âtre  ; 
mais,  en  domesticité,  la  couleur  \nrie  d'un  individu  à 
raiitre,et  même  d’une  place  à l'autre  sur  le  même  indi- 
vidu ; le  dus  est  droit,  avec  une  très-légère  saillie  au 
garrot.  Ils  paraissent  originaires  des  chaînes  équato- 
riales de  la  Cordillère  des  Andes.  Grégoire  de  Bolivar 
dit  que  de  son  temps,  ils  étaient  si  nombreux  qu'on  en 
mangeait  quatre  millions  par  an,  et  qu'il  y en  avait 
trois  cent  milte  employés  aux  mines  du  Potosi,  Aujour- 
d'hui que  les  Mulets  les  ont  remplacés  plus  avaiilageii- 
sciiienl  |K)ur  les  transports,  on  n'élève  plus  de  LIainas 
dans  ta  iNouvcllc-Grenade  que  pour  la  houclieric.  La 
femelle  porte  cinq  à six  mois.  Ainsi  que  les  autres  LIa- 
mas, il  ii'a  de  callosités  ni  au  sternum,  ni  .sur  les  mem- 
bres, quoiqu'il  s’accroupisse  à la  manière  des  Cba- 
meaiix. 

Cn^Miivi  Alpaca. raiue/us.-///>ârfi,-  Mam.fig.litliog., 
5'Vltv.  Physionomie  caractérisée  parut!  bandeau  de  poils 
ruidrs  et  soyeux,  qui,  du  front,  rahaltent  sur  la  face. 
L’Alpaca  diffère  du  LIama,  comme  le  dit  Uelinrdy,  t.  vi 
du  Supplément  de  Riiffon,  en  ce  qu'il  est  plu»  bas  sur 
jambes  et  beaucoup  plus  large  de  corps.  Koiir  ajoutons 
quesa  toison  est  de  longueur  uniforme,  depuis  la  nuque 
jusqu'à  l.i  queue,  aux  poignets  et  aux  talons.  Il  est 
d'un  brun  marron,  reflété  de  noir;  le  dessous  de  la 
gorge  et  du  ventre  est  |>resi|iie  blanc  , ainsi  que  le 
dedans  des  cuisses;  tonte  la  face  jusqu'à  ta  ligne  qui, 
des  oreilles,  ilcscnid  à«Tangle  niaxillairo,  n'est  cou- 
verte «juc  d'iinj^l  ras.  très-lisse,  lequel  en  dessine 
netlemenl  les  formes;  en  arrière  de  cette  ligne  les  poils 
loinbenl  de  chaque  côté  du  corps  en  longues  mèches 
qui  cachent  les  proportions  du  corps  et  même  la  moitié 
suptrieure  des  Jambes  de  devant;  il  en  résulte  une  ap- 
parence lourde  et  épaisse,  qui  iTesl  qu'illusoire  : aussi 
l'Alpaca  est-il  vif  et  léger.  Cuvier,  tpii  ne  considère  l'Al- 
paca  que  comme  une  variété  du  LIama.  dont  le  poil  est 
long  et  laineux,  dit  que  la  face  interne  des  cuisses  et 
tout  le  ventre  sont  al>suhinu-nt  nus.  La  toison  presque 
toute  com;>osée  de  poils  qui  ont  jusqu'à  un  pied  de  lon- 
gueur, n’a  guère  moins  de  finesse  et  d'élasticité  que 
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celle  des  Chèvres  cachemirlcnnes.  L’individu  qui  vit  au 
Jardin  des  planlcs  a autant  de  Uinidilé  que  de  douceur; 
il  est  sinisilile  aux  caresses  de  son  gardien,  et  assez 
docile  pour  se  laisser  conduire  en  laisse;  il  donne  des 
ruades  comme  les  autres  KuminanU;  il  galope  pour 
courir,  allure  différente  de  celle  des  Chameaux,  dont 
la  course  se  com|)08c  d'une  sorte  de  trot  qui  balance 
tout  le  corps  d'un  cdlê  à raiiire  à la  fuis. 

Chxxe.U'  Vigocxe.  romc/fis  Buff.  Suppl., 

t.  0,  pl.  28;  Encycl.  pl.  4.>,  fig.  5.  Grande  comme  juie 
Brebis,  dit  Cuvier;  couverte  d'une  laine  fauve,  d'une 
finesse  et  d'une  douceur  admirables,  pendante  en  lon- 
gues soies  sous  la  poitrine;  l'cuil  plus  grand  qu’au  Uama, 
surmonté  d'un  front  plus  large  et  bombé,  en  même 
temps  que  le  museau , s'effilant  davantage,  lui  donne 
encore  une  physionomie  plus  fine;  le  dns  est  droit 
comme  dans  les  deux  espèces  précédentes.  Celle  que 
décrivit  Buffon  vécut  quatorze  mois  à AlforI,  après  en 
avoir  passé  autant  en  Angleterre;  ccpemlanl  elle  n'é- 
tait pas,  A l>eaiicoup  près,  aussi  privéeque  le  LIama;  elle 
ne  donnait  pas  comme  lui  de  m irques  d'allachemenl 
à ses  gardiens  J elle  cherchait  à mordre  pour  peu  qu’on 
la  contrariât,  et  crachait  sur  loin  ceux  qui  rappro- 
chaient. Ce  naturel  sauvage  ne  s’efface  pas  dans  les  Vigo- 
gnes et  on  ne  les  apprivoise  qu'en  les  prenant  toutes  j>e- 
lites,  et  en  leur  faisant  letcrdes  femelles  d'Alpacas.  Elle 
ne  but  jamais,  jusqu'à  la  mort,  ni  d'eau  ni  d'aucun  autre 
liquide.  Comme  celle  espèce  n'est  pas  encore  doiues- 
tiiiue,  on  voit  que  celle  cxem|>tion  du  besoiu  de  boire 
n’est  pas,  au  inoini  pour  elle,  l'offel  d’une  habitude  ; et 
comme  la  structure  de  son  troisième  estomac  ressemble 
beaucoup  à ce  qui  existe  dans  le  Chameau,  c'est  évi- 
demment à celle  organisation  que  tous  ces  animaux 
doivent  d'avoir  toujours  la  Imuclje  humectée  et  prête  à 
cracher;  non  pourlunl  que  cesOuides  proviennent  prin- 
cipalement de  leurs  glandes  salivaires,  mais  plutôt  de 
leur  estomac,  suivant  Cuvier.  — Celle  espèce  habile  l’é- 
lâge  des  neiges  perpétuelles,  dans  la  longueur  totale  de 
la  cliaine  des  Audes.  Toutes  celles  qu’on  a voulu  élever 
dans  les  plaines,  au  Pérou  et  au  Chili,  ont  été  attaquées 
d’une  sorte  de  gale  à laquelle  elles  succombèrent  bien- 
tôt. Pour  les  prendre,  on  observe  les  endroits  où  elles 
déimsenl  leurs  crottes,  alors  on  tend,  en  travers  des 
passages  |>ar  où  elles  pourraient  gagner  les  hauteurs, 
des  cordes  où  l'on  attache  des  chiffons  de  toutes  coif- 
Icurs.  C'est  là  une  barrière  suffisante  pour  arrêter  une 
troupe  de  deux  ou  trois  cenls  Vigognes.  Leur  limidilé 
est  telle  qu'elles  n’osent  pas  se  retourner,  et  un  les  prend 
ainsi  par  les  pieds  de  derrière.  De  celli*  manière  on  en 
tue  encore  aujourd'hui  au  Chili  et  au  Pérou  plus  de  ' 
quatre-vingt  mille  par  an,  et  cepeiid.inl  l'espèce  ne 
parait  pas  diminuer.  Comme  c'est  |K)ur  leur  laine  seu- 
lement qu'on  fait  ces  massacres,  il  serait  moins  cruel 
et  plus  politique  de  les  tondre,  puisque  la  peur  les  livre 
immobiles  S'il  se  trouve  un  Alpaca  dans  ces  battues, 
il  franchit  la  barrière  de  chiffons,  et,  à son  exemple, 
toutes  les  Vigognes  aussi. 

Chah EAi  GuAXAqi  E.  Celte  espèce,  indiquée  seulement 
par  la  plupart  des  voya{;eiirsqui  ont  almrdé  aux  terres 
Magellauiques.  ne  parait  exister  que  dans  la  Cordilière 
en  dehors  du  tropique  austral.  D’après  Muliiia,  seul  ' 


auteur  qui  le  décrive,  le  Guanaque  se  distingue  des 
autres  Llainas  par  sa  taille  qui  approche  de  celle  du 
Cheval,  et  par  son  dos  voûté.  .Son  poil  est  fauve  sur  te 
dos.  blanchâtre  sous  le  ventre;  la  tête  est  ronde,  le  inuscan 
IMiinlu  et  noir,  les  oreilles  droites,  la  queue  courte  et 
droite  comme  au  Cerf  ; il  ne  sc  lient  pas  constammeiil 
comme  ta  Vigogne  dans  les  étages  neigeux;  après  l’été 
il  descend  dans  les  vallons  par  troupes  do  cent  à deux 
cenls  ; quand  on  les  ]>oursui(,  leur  fuite  est  rompue  par 
des  halles,  comme  |>our  narguer  le  chasseur,  et  ils  re- 
lancent avec  plus  de  vitesse  qu'auparavant.  Le  mol 
Guanac  est  pt‘ruvien  : le  nom  chilien  est  Luan.  Celle 
diversité  de  termes  dans  la  langue  de  deux  peuples  qui 
conn.aissenl  parfaitement  les  Gnanaques.  les  Liamas,  \c% 
Vigognes  et  les  Alpacas,  est  un  moyen  de  délcrmin.ilion 
qui  n’est  pas  à négliger  en  zoologie.  Les  Ouan.iques 
paraissent  originaires  du  prolongenieiil  austral  des 
Andes;  il  n'est  donc  pas  élotinanl  qu'ils  soient  encore 
si  peu  connus.  Wuod  Rogers  dit  avoir  vu  des  troupes  de 
sept  à huit  cenls  Guanaques,  près  des  côtes  du  détroit 
de  Magellan. 

CuAMiAC IlLÈQCE, appelé Chiii'/Iueque  parles  Arau- 
canos  qui  le  distinguent  du  Mouton  d'Europe  par  cette 
épithète  de  Chili,  lui  ressemble,  comme  l’indique  l’iden- 
liié  de  nom  <Huèque  signifie  Mouton),  par  la  tète,  les 
oreilles  ovales  et  Has<|UC8,  et  la  bosse  du  chanfrein.  Ses 
yeux  sont  grands  et  noirs,  ses  lèvres  grosses  et  pen- 
dantes. Les  anciens  Chiliens  remployaient  comme  héte 
de  somme,  ils  le  conduisaient  en  lui  passant  une  corde 
dans  l'oreille.  ^ 

CHAMEAU.  lOLL.  >'om  vulgaire  du  Stroinhe  lucifer. 

CHAMEAU  LÉOPARD  01'  MOLCHETÉ.  xax.  Synonyme 
de  Girafe. 

CHAMEAU  MARIN.  POIS.  Espèce  du  genre  Ostracion. 

CHAMEAU  DU  PÉROU,  man.  A'.  Cuaheao  Llama. 

CHAMEAU  DE  RIVIÈRE.  Ois.  Nom  vulgaire  du  Péli- 
can blanc,  Pelicanui  onocrotalua,  L. 

CflAMEJ.VSME.  BOT.  A'.  Chaxejasxe. 

CIIA.MEK  ouCilA.MECK.  x AM.  Synonyme  d'.^//fc/ep€»- 
tadavtxle.  f'.  Sapajucs. 

UlA.MEL.  POIS.  Synonyme  d'Échenelde  naucralc. 

CUAMELAIA.  bot.  Cham  elea. 

CHA.MÉLALCË.  i'hanurlaucium.  mot.  Genre  de  la 
famille  des  Myrtacées,  Polyandrie  Mono};y'nie.  L.,  insti- 
tué par  De  Caudullepour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  avait  déjà  été  mentionné  par  Desfonlaines. 
Caractères  : calice  à cinq  divisions  arrondies,  ciliées, 
colorées,  distinctes,  plus  courtes  que  les  pétales  et  aller 
nés  avec  eux.  Corolle  de  cinq  pétales  arrondis,  entiers, 
blancs,  ouverts,  attachés  au  collet  du  calice;  vingt  éta- 
mines plus  courtes  que  la  corolle,  à filets  aigus  cl  com- 
primés ■ cinq  des  dix  qui  ont  des  anthères  sont  aller- 
nativement  plus  courtes,  les  dix  autres  dé(»ourvues 
d'anthères  sont  égales  entre  elles  et  alternes  avec  les 
précédentes;  style  filiforme,  un  peu  plus  court  que  la 
Qeur,  terminé  par  iin  petit  stigmate  arrondi;  ovaire 
glabre,  glanduleux,  légèrement  sillonné  dans  sa  lon- 
gueur, à une  toge  renfermant  cinq  â six  ovules  globii 
leux,  attachés  à un  placenta  central  et  arrondi.  Le  Cua- 
MEi.At'<:B  ciLit  a la  tige  droite,  divisée;  les  feuilles  sunl 
opposées,  persistantes,  grêles,  obtuses,  presque  triaii 
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i;iilaires;  lc«  fleurs  sont  axillaires  et  Icrminales,  |>ortées 
sur  un  pédicelle  plus  courl  que  les  Tcuillcs. 

CHAMIÎLÉAGM'S.  bot.  Synonyme  de  Myrica  gale. 

CHAMELEl  CE.  bot.  Syn.  vulg.  de  Menlhe  calaineiil. 

CHAME.NARIO.N.  dut.  Touruef.  L’un  des  synonymes 
d'Épilohe. 

CHAIUEKEPES.  BOT.  (Sprcn^el.)  Synonyme  de  Cha- 
morcliide. 

CIIAMILLE.  BUT.  y.  Camomii.ls. 

CHAMIRE.  (:ha$nira.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Crueifères  e(  de  la  Té(rndynamie  siliqueusc.  L.  Thun- 
Ler);  l'a  séparé  des  Héltophiles  avec  lesquelles  il  avait 
été  confondu  par  Linné  fils,  et  il  lui  a donné  pour  ca- 
ractère différentiel,  de  présenter  deux  folioles  de  son 
calice,  prolonj^ées  en  forme  d'éperon.  Ce  genre  se  dis- 
tingue en  outre  par  un  port  particulier  ; mais  selon  De 
Candulle,  scs  affinités  sont  douteuses  à cause  de  l'incer- 
titude où  l'on  est  sur  la  forme  et  la  disposition  de  ses 
cotylédons;  or.  on  sait  que  l'auteur  du  Syaiema  Na~ 
turw  yogetabilium  attache  une  grande  importance  à 
la  connaissance  de  leur  structure,  puisque  c'est  d'après 
elle  qu’il  a groupé  les  genres  de  Crucifères.  Il  a ainsi 
exprimé  les  caractères  dn  Chamira  : calice  dressé, 
ayant  deux  de  ses  sépales  prolongés  inférieurement  en 
è|)eron;  pétales  onguiciilés;étamines  sans  petilesdenls. 
les  latérales  ayant  à leur  hase  externe  de  petites  glandes; 
silique  brièvement  pédicellée.  à valves  planes,  termi- 
née par  un  bec  subuté;  semences  peu  nombreuses, 
comprimées.  De  Candollc  place  ce  genre  dans  la  tribu 
des  Diplécolobécs , c'cst-à-dirc  parmi  les  Crucifères 
dont  les  eolylédons  sont  pliés  deux  fois  transversale- 
ment, quoiqu'il  ne  sache  pas  la  manière  dont  ceux  du 
Chamire  sont  arrangés;  mais  l'analogie  de  cette  plante 
avec  les  lléliophiles  qui  constituent  la  majeure  partie 
des  Diplécolohées.  est  une  bonne  raison  |>our  croire 
que  c'est  bien  là  sa  place.  Le  Chatnfra  cornn/o,  es- 
pèce encore  unique,  a été  décrit  par  Linné  fiU(>9upp., 
p.  298)  sous  le  nom  A'HetiophUa  cifxœoides.  C'est  une 
plante  herbacée , à feuilles  péliolées,  cordées  et  den- 
tées; ses  fleurs  sont  blanches  et  disposées  en  grap|>C8 
)>eu  serrées.  Elle  croit  au  Cap,  dans  les  fissures  des 
rochers. 

CHAMISSOA.  BOT.  Ce  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Amaranlhacées  cl  de  la  Pentandric  Monogynie  de 
Linné,  a été  dédié  par  Kunlh  au  naturaliste  Adeilu-rl  de 
Chamissu,  de  l'expédition  du  capitaine  KoUebUe.  Carac- 
tères : fleurs  hermaphrodites;  calice  à cinq  divisions 
profondes,  inégales;  cinq  étamines  dont  les  filels  sont 
réunis  à leur  base  et  forment  un  iirrénle  plus  court  que 
Tuvaîre  ; anthères  biloculaires;  style  unique,  portant 
deux  stigmates;  capsule  mounsperme,  fendue  transver- 
salement. Swarlz,  dans  sa  Flore  de  l'iiide  occidentale, 
avait  confondu  ce  genre  avec  l’/fc/i.rran/Acs.  Kunlh 
ayant  trouvé  V Avhrranihc»  altissima  de  cet  auteur, 
parmi  les  plantes  rapporlécs  de  l'Amérique  méridionale 
par  Uiimboldt  et  Bonpiand,  en  a fait  le  type  du  genre, 
et  l a figuré.  Il  y a ajouté  une  nouvelle  espèce  à lige 
herbacée,  qui  croit  sur  les  rives  ombragées  de  la  ri- 
vière de  la  Madeleine,  et  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Chamiaaoa  mact'ocarpa. 

idUMiTE.  WfiM.  fo^s.  /'.  CxBiTi. 


CHaMITIS.  bot.  Sous  ce  nom  Gærtncr  a réuni,  d’a- 
près Banks,  les  deux  genres  liotax  et  AvirtUa,  qui 
doivent  demeurer  séparés. 

CHAMLAGL'.  bot.  Espèce  du  genre  Robinier. 

CIIAMOCUILADI  ot  CilAMOClLADI.  OIS.  Synonyme 
d'Almielle  des  champs. 

CHA^](f:^ÈME.  OianuxnQma.  bot.  Genre  déplantés 
Cryptogames,  de  la  famille  des  Oscillariécs.  établi  par 
Kiilz,  qui  lui  a reconnu  pour  caractères  : filaments 
simples,  hyalins,  flexibles,  entrelacés  à la  manière  des 
fils  d'araignées,  articulés , colorés  par  la  matière  verte 
qui  affecte,  dans  leur  intérieur,  des  teintes  plus  ou 
moins  iiilenses , comimsés  de  segments  parallèle»  et  de 
sportilcs  globuleux.  KuU  décrit  deux  es)>èct^,  l'une, 
qu'il  appelle  Chanufnnna  carneumf  se  rencontre 
assez  fréquemment  sur  les  vitraux  humides  des  croi- 
sées en  ruine;  l’autre,  Cftatnœtiema  fulrum,  a été 
trouvée  dans  plusieurs  sirops  qui  séjournentlonglemps 
dans  les  pharmacies. 

CIlAMOERUIflPE.  Chaniœrrftipes.  ixs.  Coléoptères 
{lenlamères;  genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu 
des  Rliipicerides,  établi  par  Latreille,  pour  un  insecte 
du  Sénégal  qui  lui  a paru  difFércr  esseiUielIeinetit  de 
caractères  génériques,  avec  tous  ceux  de  la  même  tribu. 
Scs  yeux  sont  très-grands  et  très-saillaols,  occupant  U 
majeure  partie  des  côtés  de  la  tète;  le  bord  (mstéricur 
! du  corselet  est  droit,  guère  plus  large  que  long;  le 
troisième  article  et  les  suivants  dos  antennes  des  niâtes 
sont  dilatés  nu  côté  interne  en  un  feuillet  ou  lame  li- 
néaire; ces  feuillets  sont  de  la  même  longueur  cl  ré- 
unis en  un  faisceau;  corps  faiblement  incliné;  lobules 
de  dessous  des  tarses  petits  et  peu  apparents.  Le  Cha- 
metnhipes  ophlalmicus  est  encore  la  seule  espèce  du 
genre  nouveau.  „ 

CHAMOIS,  bas.  Espèce  du  genre  Antilope. 

CHAMOlSITE.  BIX.  Substance  compacte,  d’un  gris 
verdâtre,  trouvée  en  couches  minces  dans  le  calcaire 
de  Chamoison  en  Valais;  elle  se  laisse  rayer  par  une 
|K>inlc  d'acier  et  attaquer  par  les  acides.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,2.  Cotnposilion  : silice  14,  alumine  8, 
proloxide  de  fer  01,  eau  17;  elle  est  magnétique. 

CUaMOLETTA.  BOT.  Synonyme  d'iris  de  Perse. 

CUAMORCUIUE.  Cbainorsis.  but.  Ce  genre  a élééla- 
hlidans  lafam.  des  Orchidées,  Gynandrie  Mon..  L.,  par 
Richard,  pour  VOp/trys  alpi'na,  dont  le  labcile  entier, 
et  surtout  les  lélinaclcs  qui  terminent  inférieurement 
les  masses  |>olliniqiics,  nus  et  non  contenus  dans  une 
ficlitc  poche,  le  funl  essentiellement  différer  des  véri- 
tables Opbryde.  Voici  quels  sont  ses  autres  caractères  : 
les  cinq  divisions  de  sun  calice  sont  iiresipie  égales , 
rappruchées  en  forme  de  casque;  le  lal>eUc  est  dépourvu 
d'éiwron,  tout  à fait  indivis  et  pendant;  le  gynuslèmc 
est  dressé;  raiilhère  est  antérieure. 

l'ne  seule  espèce  compose  ce  genre,  c’est  le  CAowior- 
chi$  aipifui,  Rich.,  Ophrys  alpinOf  L.,  petite  plante 
alpine  dont  la  tige  offre  à sa  partie  inférieure  deux  tu- 
bercutes.globuteux  et  entiers;  ses  feutiks  sont  finéaires, 
étroites.  Les  fleurs  forment  à la  partie  su|>éneurL-  de  la 
lige,  qui  est  haute  de  iruis  à quatre  pouces,  un  épi. 
Elles  lonl  presque  sesiilcs,  très-petites  cl  verdâtres; 
leur  ovaire  est  tordu  et  récliné  dans  sa  partie  supé- 
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rirtiro.  Ce  n^nre  tient  le  milieu  entre  le  Gymnatlenta 
et  V Herminium.  Il  ne  sc  distingue  du  premier  que  par 
son  Intielle  entier  et  di^pourvu  d'éperon. 

CHAMP.4.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Aldoa. 

CHAMPAC.  BOT.  Kspéce  du  genre  Alichelia. 

CHAMPANELLK  £T  CHAMPAAZÉE.  haï.  K.  ORA^tc 

HOIR. 

CHAMPE.  BOT.  Même  chose  que  Chainpa. 

CHaMPELEUSES  rr  CHAMPEURES.  ivs.  Noms  vul- 
gaires des  grosses  Chenilles. 

CllAMPELIA.  OIS.  Synonyme  de  Colombi-Calline. 

CHAMPIE.  Champta.  bot.  Ce  genre,  établi  d'abord 
par  Thunberg  sons  le  nom  de  Merlensia,  a été  succes- 
sivement adopté  par  Üesvauv  et  par  Latnouioux  qui 
ont  dû  changer  sa  dénomination  consacrée  dans  les 
Fougères;  ils  lui  ont  substitué  celle  qui  est  niairilenant 
adoptée  en  l'honneur  du  voyageur  Deschamps.  Une 
seule  espèce  forme  le  genre  Cliampie,  Pf7/ra  lumbri- 
calfê,  L.,  Mertensia  lumbricali»,  Tluinb.  Caractères  : 
capsules  nombreuses,  presque  ovuUlcs,  siUiécs  dans  des 
papilles  qui  s'élèvent  de  la  surface  des  rameaux.  Le 
Chanipia,  qui  semble  former  un  passage  entre  les  Llva- 
cées  et  les  Conferv^’es,  est  un  genre  qui  doit  être  exa- 
miné de  nouveau  sur  l'état  frais,  et  d'après  les  données 
que  les  plus  fortes  Icnlilies  du  uiicroscope  peuvent  four- 
nir. l.amouroux  le  place  à la  fin  de  l'ordre  des  Flori- 
dées. 

CUAAIPIGNONS.  Fun^i.  BOT.  Les  botanistes  ont  dé- 
signé jusqu'à  pn-sent  sous  le  nom  de  Champignons  une 
(lt-8  (xiinilles  les  plus  étendues  de  la  Cryptogamie,  ren- 
fiTmanl  une  inHnité  de  végétaux  de  formes  si  diffé- 
rentes qu'il  est  très  difficile  d’en  fixer  les  limites  par  des 
caractères  précis  et  positifs.  On  |>eul  seulement  les  dis- 
tinguer des  deux  familles  de  Cryptogames  les  plus  voi- 
sines, le.s  Lichens  et  les  Àlguesy  par  l’absence  com- 
plète de  toute  sorte  de  fronde  ou  croûte  portant  les 
organes  de  la  fruclificatioii.  Les  S]K)rules,  dans  toutes 
les  plantes  de  celle  famille,  sont  ou  répandues  sur  toute 
la  surface  du  Champignon,  ou  enveloppées  par  ta  par- 
tie charnue  de  ce  Champignon,  ou  entremêlées  avec 
les  libres  qui  le  composent,  ou  enfin  elles  forment  à 
elles  seules  toute  la  plante.  Ces  différences  considé- 
rables nous  ont  engagés  à considérer  ce  vaste  grou|>e 
de  Cryptogames  comme  composé  de  cinq  familles  dis- 
tinctes dont  les  caractères  sont  alors  assez  faciles  à 
exprimer.  Nous  nous  sommes  décidés  à regarder  ces  di- 
visions comme  des  familles  plutôt  que  comme  de  simples 
sections  d'une  même  famille  : 1''  à cause  de  la  difficulté 
de  caractériser  d’une  manière  précise  cette  grande  fa- 
uiillc;  â"  parce  que  les  différences  considérables  qui 
existent  dans  les  caractères  cl  te  port  entre  les  plantes 
qui  composent  ces  divers  ordres  sont  plus  grandes, 
pour  plusieurs  d’entre  eux.  que  celles  qui  les  séparent 
des  autres  familles  de  Cryptogames;  5»  pour  mettre 
plus  d'uniformité  dans  le  mode  de  division  des  végétaux 
Cryptogames,  car  si  on  ne  sépare  pas  les  Cliampignnns 
en  plusieurs  ordres,  il  faut  réunir  aussi  en  un  seul  les 
Mousses  et  les  llépaliqucs.  les  Fougères,  les  Lycopodia- 
cécs,  les  Marsiléacées  et  les  Éqtiisétacées. 

Nous  diviserons  donc  raiicicn  ordre  des  Champignons 
tel  que  Linné  l'avait  établi,  et  tel  que  la  plupart  des 
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botanistes  modernes  l’ont  conservé,  en  cinq  familles, 
savoir  : 

Les  Chahpigxovs,  les  Ltcoperbacées,  les  HrrnxT- 
loxs,  les  AfrcÉDivÊES  et  les  t'atoixèEs.  Cette  division 
coïncide  presque  avec  celle  qu'a  adoptée  Fries  dans  son 
Systema  mycologicum.  Ainsi  la  f.imille  h laquelle  nous 
réservons  le  nom  de  Champignons,  renferme  pres<|ue 
tons  ses  Ilymènomycèles;  les  Lycoperdacées  et  les 
Hypoxytons  réunis  forment  ses  Gnntéromycètes  ; les 
Miicédinées  sont  scs  flyphomycHes,  et  les  l’rédinées 
correspondent  û ses  Conioi«^‘fr/cs.  Nous  n'avons  pas 
conservé  les  noms  que  Fries  et  la  plupart  des  mycolo- 
glstes  allemands  avaient  donnés  ù ces  divisions,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  d'accord  avec  le  mode  général  de 
nomenclature  des  familles  naturelles,  et  qu'il  était 
presque  impossible  de  les  traduire  en  français. 

Nous  allons  exposer  ici  comparativement  les  carac- 
tères de  ces  cinq  familles,  et  nous  étudierons  ensuite 
particulièrement  la  famille  des  Champignons  propre- 
ment dits. 

1**  Crahpicvovs,  Fungi.  Plantes  charnues  ou  subé- 
reuses. dont  les  tporules  sont  renfermées  dans  de  petites 
capsules  membraneuses  (Mcrm)  qui.  par  leur  réunion, 
forment  une  membrane  diversement  re- 

pliée, laquelle  couvre  toute  la  surface,  ou  une  partie 
seiilomenlde  la  surface  du  Champignon. 

2"  Lvcopr.RnACéE.s,  /,vro/>cr^/ace6P.  Sporules  distinc- 
tes, c'esl-â-dire  non  renfermées  dans  des  capsules  par- 
ticulières enveloppées  dans  un  iwridler  charnu 

ou  membraneux,  d'abord  fermé  de  toutes  parts,  s'ou- 
vrant ensuite,  et  laissant  échapper  les  sporules  sous 
forme  de  poussière. 

3»  HvroxYLOxs.  Hyporyla.  Sporules  contenues  dans 
des  capsules  propres,  qui  sont  renfermées  dans  un  con- 
ceplacle  ou  péridier  dur  et  ligneux,  s'ouvr.xnt  plus  oii 
moins  régulièrement,  et  donnanlissue  h une  gelée  mêlée 
de  sporules. 

4«  MiT.eBiviES.  Mucedineœ.  Sporules  nues,  portées 
sur  des  filaments  diversement  ramifiés  et  entre-croisés. 

5*’  L’REdixEes,  Uredineœ.  .S|>oriites  renfermées  dans 
des  capsules  libres,  ou  éparses  à la  surface  d'une  base 
filamenteuse  ou  pulvérulente. 

Nous  ferons  connaître  avec  plus  de  détail  à l'artide 
de  charnue  de  ces  familles  leur  organisation.  leur  ma- 
nière de  «e  développer  cl  les  genres  qui  s*y  rapportent  ; 
pour  le  moment  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  fa- 
mille des  r.tiampignons  proprement  dits,  telle  que  nous 
l'avons  caractérisée  plus  haut. 

De  la  classification  des  Champignons  proprement 
dits,  Ffvci. 

Nous  venons  de  voir  (|iie  le  principal  caractère  de 
celle  famille  consiste  à avoir  ses  graines  on  sporules 
placées  h la  surface  d'une  membrane  (|iii  recouvre  une 
partie  du  Champignon,  et  dont  les  modlHcalions  de  po- 
sition ou  de  forme  servent  à établir  les  sections  et  les 
genres  de  cette  f.imille.  On  |m*iiI  ainsi  diviser  les  Cham- 
pignons en  cint|  tribus,  d’après  leur  forme  générale  et 
la  disposition  de  la  membranesémiiiifèreou/o  MiCHiMW. 

• KixcixIes  pileati).  (bampignons  présen- 

tant presque  toujours  un  chapeau  iiicn  distinct  ; inem- 
liraue  séminifère  ne  couvrant  que  sa  face  iuférieiire. 
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Le  chapeau  esl  de  forme  hémisphérique,  porté  «ur 
un  |>édlculc  central,  dans  un  (;rand  nombre  d'espèces; 
dans  d'autres  il  est  demi-circulaire  et  attaché  par  un 
de  ses  cdlés  ou  par  toute  sa  surface  stérile,  sur  les  corps 
qui  le  portent.  La  membrane  séminifère  présente  des 
formes  très-variées;  elle  n'est  lisse  que  dans  un  petit 
nombre  de  coures. 

Genres  : Boletutf  Fries;  Fi$Minaf  Bulliard;  Cla- 
doporun,  Persoon  ; Polypoms,  Fries  ; Vœdatea^  Fers.; 
AtnanitOy  Fers.;  Àgaricuny  Fers.;  CanthareUuê, 
Fers.;  Schisopl(}'lluitt,  Fries;  IHeruliuSy  Fers.;  The~ 
Icphora,  Fers.;  Coniophora,  De  Cand.;  A/er/sma, 
Fers.;  Pktebia,  Fries;  Sistotrema lifdnum, 
Fers.  ; //enc/wm,  Fers.,  etc. 

•’  CL.iTAHitES  {Fungi  clavati).  Champicnons  ne 
présentant  pas  de  chapeau  distinct,  mais  ayant  la  forme 
d'une  massue,  ou  étant  irréculièrement  rameux  ; mem- 
brane séminifère  couvrant  presque  toute  la  surface  du 
Cbampicnon  ou  seulement  scs  extrémités. 

Genres  : SparasniXy  Fries;  r/arar/o, Fries;  Geogloi' 
9um,  Fers.;  Pi$tiUariaf  Fries;  C’r«««/o,  Fries;  Tf- 
phuta,  Fries;  PhacorrhizOy  Fers.;  Mitrula,  Fries., etc. 

***  FEZiztES  ( Fungi  cupulaii  ).  Chapeau  plus  ou 
moins  distinct,  en  forme  d’ombrelle  ou  de  cupule; 
membrane  séminifère  ne  couvrant  que  la  face  supé- 
rieure, ne  s'étendant  point  au-delà. 

Genres  : Leoti'a,  Fers.;  FerpOy  Fers.;  Morchella 
(Morille),  Fers.;  HelvellOy  Fers.;  SpalulartOy  Fers.; 
Hhizina,  Fers.;  //e/o/ium,  Tt:n.\  Jicobolutj  Fers.; 
Stictis,  Fers.;  Solenta,  Fers.;  C^pheUay  Fries;  Di~ 
tiota,  Fries;  Tym/mwis,  Tode;  Cenangium,  Fries; 
Triblidiumy  ïtebentisch;  Bulgaria,  Fries;  Patella^ 
riüy  Fries;  Pesisa,  Fers.,  etc. 

TaEXELLixtES  {Fungi  tremeUiui).  Sporulcs 
libres,  non  renfermées  dans  des  capsules  particulières, 
sortant  de  dessous  la  surface  du  Cbampicnon;  plante 
de  consistance  gélatineuse  et  de  formes  irrégulières. 

Genres  : 7’remeUa , Fers.;  y1  urivularia , Link; 
ExidiOf  Frics;  Mœmateliay  Fries;  Dacryuticea,  Kées; 
AgyrtutHy  Fries;  liymenelia , Fries;  M/codenna, 
Fers. 

CLATBBOïnEEs  {LyiotiiecUy  Fers.).  .Sporules  ré- 
unies en  une  membrane  épaisse,  gélatineuse,  étendue  à 
la  surface  d'une  partie  du  Champignon  ou  renfermées 
dans  son  intérieur. 

Genres  : BattareOy  Fers.;  Dendromyctê,  Liboseb.; 
ÆUtycia,  Raff.;  /JymenophaUusy  Nées;  Phallus,  Fers.; 
Laternen,  Turp.;  Clatbrus,  Fers.,  etc. 

Ces  Champignons  forment  un  passage  bien  marqué 
entre  celte  famille  et  celle  des  Lycoperüacées;  plusieurs 
auteurs  les  ont  même  placés  parmi  les  Angiocar|>es; 
mais  nous  suivons  ici  l'exemple  de  Persoon,  qui,  sous 
le  nom  de  Lytothecii,  les  place  entre  ces  deux  fomilies. 
La  nature  cbariiue  et  non  Rhreuse  de  ces  plantes,  la 
manière  dont  leur  membrane  fructifère  se  résout  en 
une  sorte  de  gelée,  leur  fétidité,  tous  ces  caractères  les 
rapprochent  plus  des  vrais  Champignons  que  des  Lyco- 
|>erdacées. 

Nous  aurions  pu  augmenter  encore  le  nombre  des 
genres  f|uc  nous  venons  de  citer  dans  chacune  de 
ces  tribus,  en  énumérant  plusieurs  groupes  qu'on  a 


séparés  récemment  des  Pezizes.  des  Clavaires,  des  Tre- 
mellcs  et  de  quelques  autres  genres  également  nom- 
breux. Mais  comme  on  peut  ne  regarder  ces  groupes 
que  comme  de  simples  sous-genres , nous  préférons, 
pour  ne  pas  trop  étendre  cet  article,  les  indiquer  en 
traitant  du  genre  dont  ils  ont  été  démembrés.  Nous  n'a- 
«^ons  pas  non  plus  rapporté  dans  cette  liste  les  noms 
donnés'par  Paulot  à divers  groupes  de  Champignons. 
Ces  noms,  sortant  de  toutes  les  règles  admises  en  bo- 
; tonique,  ne  nous  paraissent  pas  susceptibles  d'élrc 
j adoptés. 

j Fries , Nées  et  quelques  autres  auteurs  ajoutent  aux 
I genres  que  nous  venons  d’indiquer  une  autre  tribu  ren- 
I fermant  les  genres  A'c/erofiwm,  Erysiphe,Tub€r,tit.\ 

\ mais  nous  croyons  qu’il  est  plus  naturel  de  les  placer, 

I comme  Link  et  Persoon  Font  foU,  à la  suite  des  Lyco- 
I perdacées. 

I De  leur  organisalion,  de  leur  mode  de  développe- 
j ment  et  (le  repro<luctioH. 

I Les  Champignons  présentent  une  organisation  très- 
j différente  suivant  les  divers  genres  : leur  texture  est 
I réellement  fonguciisc  ou  s|>ongieuse,  formée  d'un  tissu 
. cellulaire  mou.  assez  lâche  et  régulier  dans  un  grand 
nombre  d’espèces,  surtout  parmi  les  Agarics,  les  Bolets, 

I les  Hydnes,  etc.  Il  est  composé  de  fibres  ou  de  filaments 
I allongés,  cassants,  entre-croisés  dans  beaucoup  d'Aga- 
' ries.  Dans  la  plupart  des  Polypores  et  des  Hydnes.  dans 
: quelques  Agarics,  ce  (issu  est  subéreux  ou  de  l'aspect  du 
; liège,  quelquefois  il  est  même  presque  ligneux.  Au  con- 
I traire  les  Tremciles  et  quelques  autres  genres  ont  une 
consistance  gélatineuse,  analogue  à celle  de  quelques 
Algues,  telles  que  le  Nostoch. 
j Dans  les  Champignons  les  plus  complets,  c'est-à-dire 
I dans  ceux  qui  présentent  le  plus  grand  nombre  d'or- 
; ganes  dUFérenls,  tels  que  les  Amanites,  on  distingue  les 
I parties  suivantes  : 

I 1°  Une  racine  fllamcntense  très-différente,  par  son 
I organisation,  de  celle  des  plantes  phanérogames,  et 
I qui  ne  parait  pas  pourtant  destinée  uniquement  à les 
fixer,  comme  les  fibrilles  des  Lichens  ou  les  crampons 
des  Algues.  Dans  quelques  Champignons  qui  croissent 
sur  le  bois,  on  ne  voit  réellement  aucune  fibre  pénétrer 
dans  le  tissu  du  bois,  et  ils  paraissent  simplement  appli- 
qués contre  les  arbres. 

I 2®  La  volva  ou  bourse  {rolva).  C’est  une  enveloppe 
, en  forme  de  sac  ou  de  bourse  qui  contient  tout  le  Cham- 
pignon avant  son  développement  complet  ; elle  est  d'a- 
, bord  fermée  de  toutes  paris;  elle  se  rompt  ensuite  au 
sommet  et  laisse  sortir  le  |>édiculc  et  le  chapeau,  qui 
quelquefois  en  entraînent  une  partie  ; il  n'en  reste  alors 
I que  des  débris  à la  hase  du  pédicule,  clou  dit  que  la 
j volva  est  incomplète.  Cet  organe  n'existe  que  dans  un 
j petit  nombre  de  genres  parmi  les  vrais  Champignons, 
I dans  les  Amanites,  dans  le  genre  Phaeorrhiza , de 
i Fersoon,  dans  les  Phallus,  les  Ctathms,  etc.  On  le  re- 
j trouve  ensuite  dans  quelques  genres  de  la  famille  des 
I Lycoperdacées,  tels  que  les  Geastrum,  etc. 
j 3®  Le  pédicule  ou  stipe,  stipes.  Il  sert  de  supimrlau 
' chapeau  ; il  est  tantôt  central  et  lanlôl  placé  sur  le  côté. 
{ qiieliiuefois  il  manque  entièrement.  Dans  beaucoup 
de  genres,  tels  que  les  Mérulos,  les  Clavaires,  les 
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Pezizeif  etc. , il  est  Irèf  • difficile  de  Axer  le  point  où 
il  s'arrête  et  où  cummeace  le  chapeau.  Il  porte  dam 
quelques  genres, Ters sa  |>arUe  supérieure,  un  anneau 
ou  coUier  qui  est  produit  par  les  débris  du  tégument 
ou  voile  qui  enveloppait  le  chapeau  dans  sa  jeunesse. 
Le  pédicule  est  presque  toujours  plein  : il  est  creux 
ce|>endant  dans  les  Amanites  et  dans  quelques  Aga> 
ries. 

4"  Le  tégument  ou  voile,  re/um,  cortina.  On  donne 
ce  nom  à une  membrane  qui,  partant  du  sommet  du 
pédicule  ou  quelquefois  de  sa  base,  enveloppe  tout  le 
chapeau,  ou  ne  couvre  que  sa  face  inférieure,  et  s'insère 
à sa  circonférence.  On  le  désigne  plus  particuliérement 
sous  le  nom  de  cor/ina  lorsqu'il  est  dlamenteux,  mince, 
presque  comme  une  tuile  d'araignée,  et  qu'il  se  détruit 
promptement  en  ne  laissant  que  quelques  fUaments 
sur  le  pédicule.  Cet  organe  n'existe  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres,  les  Amanites,  les  Agarics  et  les 
Bolets,  encore  ne  l'observe  l’On  que  dans  quelques  es> 
péces. 

5«  Le  chapeau,  pileuê.  On  nomme  ainsi  une  partie 
plus  ou  moins  élargie,  étendue  horizontalement,  de 
forme  souvent  presque  hémisphérique  ou  en  ombrelle, 
quelquefois  demi^circulaire,  qui  porte  à sa  face  infé- 
rieure ou  à sa  face  supérieure  la  membrane  séminiférc. 
Ce  chapeau,  parfaitement  distinct  dans  la  plupart  des 
genres  de  la  première  et  de  la  troisième  (rihu,  ne  pré- 
sente plus  qu’une  masse  irrégulière  dans  ceux  de  la 
seconde  et  de  la  quatrième  tribu  où  presque  toute  la 
surface  du  Champignon  est  couverte  par  la  membrane 
séminifère. 

G»  La  membrane  séminifère.  membrana 

thecigera.  Celte  membrane  est  formée  par  la  réunion 
d’une  infinité  de  petites  capsules  membraneuses,  aux- 
quelles ou  a donné  le  nom  de  iheca  ou  d’ascMS.  Elle 
recouvre  tout  le  Champignon  ou  une  partie  seulement 
de  sa  surface.  Elle  est  lisse,  unie,  et  suit  régulièrement 
la  surface  du  Cbampigiion  dans  tous  les  genres  des  trois 
dernières  tribus.  Dans  ta  première  elle  se  replie  de  ma< 
ntère  à former  des  tulws,  des  lamelles,  des  veines  ou 
des  pointes  qui  couvrent  une  partie  du  chapeau.  Dans 
la  cinquième  tribu  sa  nature  est  très- différente  : elle 
forme  une  couche  épaisse,  sèche,  un  peu  charnue  avant 
le  dévelop|)cmenl  complet  du  Champignon,  d'une  cou- 
leur ordinairement  très-tranchée  et  foncée;  elle  est  com- 
posée d'une  masse  de  petites  vésicules  réunies  sans 
ordre,  renfermant  les  sponiles,  et  qui  finissent  par  se 
changer  en  une  gelée  gluante  et  fétide. 

7»  Les  capsules,  theca,  asctis,  sont  des  sortes  de 
petits  sacs  membraneux,  visibles  seulement  au  micros- 
cope, de  forme  cylindrique,  contenant  les  sponiles. 
Tantôt  ces  capsules  restent  fixées  au  Champignon , et 
s'ouvrent  au  sommet  pour  laisser  sortir  les  sporules; 
tantôt  ce  sont  elles-mêmes  qui  se  détachent,  et  il  est 
probable  que,  dans  ce  cas,  les  sponiles  ne  sortent  que 
par  la  destruction  des  parois  de  ces  capsules.  Dans  les 
genres  des  trois  premières  sections , ces  capsules  allon- 
gées, rylindroldcs.  sont  rangées  régulièrement  et  insé- 
rées perpendiculairement  A la  surface  de  la  membrane 
fruclifère.  comme  les  soies  du  velours;  dans  la  qua- 
trième elles  n'exislent  pas.  les  s|>orules  sont  A nu;  dans 


la  dernière,  elles  sont  d'une  forme  Irrégulière,  réunies 
en  masse  et  sans  ordre. 

Les  sporules,  iporulœ.  On  a donné  ce  nom,  ainsi 
que  ceux  de  Sporesy  Sporidie»,  Sèminules,  Gongy- 
le$f  etc.,  aux  graines  presque  impalpables,  qui  servent 
à la  reproduction  des  plantes  Cryptogames.  Dans  la 
plupart  des  Champignons,  ces  s|M>ruIes  sont  contenues 
dans  des  capsules  ou  fAerre;  un  des  caractères  ce])en- 
dant  des  Tremellinées,  c'est  de  présenter  des  sporules 
libres  sous  la  membrane  qui  couvre  leur  surface.  Aussi 
quelques  auteurs,  tels  que  Link,  Nées,  etc.,  avaient 
rangé  ces  genres  parmi  les  Lycoperdacées,  mais  l'en- 
semble de  leurs  caractères  et  leur  mode  de  dissémina- 
tion nous  paraissent  les  rapprocher  des  vrais  Champi- 
gnons plus  (|ue  des  Lycoperdacées  entre  lesquelles  ils 
élahlissenl  un  passage  naturel.  Dans  les  genres  pourvus 
de  capsules,  les  s|>oruies  sont  disposées  en  une  ou  plu- 
sieurs séries  longitudinales  dans  ces  capsules,  et  leur 
nombre  parait  niéiiic  conslant  dans  plusieurs  genres; 
ainsi  Hedwig,  qui  a figuré  avec  beaucoup  de  soin  les 
capsules  d'un  grand  nombre  de  Pezizes,  y a toujours 
reconnu  huit  sporules  dis|M>sées  en  une  seule  série,  ce 
qui  l'avait  déterminé  à donner  à ce  genre  le  nom  d'Oc- 
iotpora.  La  couleur  de  ces  sporules  varie  suivant  les 
espèces,  et  parait  donner  d’assez  bons  caractères  |tour 
les  distinguer.  Fries  a prélé  une  attention  particulière  à 
ce  caractère  auquel  il  a donné  peut-être  trop  d'intpor- 
tance  en  le  prenant  pour  base  des  principales  divisions 
du  genre  Agaric. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  donner  une 
idée  assez  exacte  de  la  structure  des  Champignons,  en 
observant  toutefois  que  plusieurs  des  organes  que  nous 
avons  indiqués,  tels  que  la  tolca,  \t  pédicule,  le  tégu^ 
ment,  manquent  entièrement  dan^ieaucotipde  genres, 
et  que  dans  d'autres,  le  chapeau  lui-méme  devient  si 
irrégulier  qu'il  n'a  plus  l'apparence  que  d'une  masse 
charnue  recouverte  par  la  membrane  séminifère  qui  est 
le  caractère  essentiel  de  celte  famille. 

Quant  aux  organes  reproducteurs  de  ces  végétaux, 
quelques  botanistes  ont  voulu  y reconnaître  des  parties 
analogues  aux  pistils  et  aux  étamines;  mais  il  faut  con- 
venir que  malgré  tous  les  efforts  que  ces  auteurs  ont 
faits  pour  soutenir  leurs  divers  systèmes , aucun  n'esl 
fondé  sur  des  faits  bien  observés  et  assez  nombreux 
pour  être  susceptibles  d'étre  généralisés  ; ils  ont  donc 
tous  été  rejetés  : aussi  l'opinion  de  l’existence  des  sexes 
dans  ces  plantes,  parait-elle généralementabandonnée, 
et  il  est  extrêmement  probable  que  les  Champignons, 
ainsi  que  les  autres  familles  que  nous  en  avons  séparées, 
et  les  Lichens  et  les  Algues  sont  réellement  agames  ou 
privés  d'organes  fécondateurs.  Leur  reproduction  pa- 
rait due  seulement  à des  corpuscules  placés  sur  une  par- 
tie de  leur  surface , et  qui , mis  dans  des  circonstances 
convenables,  s'allongent  irrégulièrement  pour  donner 
naissance  à un  nouveau  Champignon.  Ainii.  tant  recon- 
naître dans  les  Champignons  de  véritables  graines 
organisées  comme  celles  des  plantes  phanérogames . et 
dont  le  développement  soit  délertniné  par  la  féconda- 
tion , on  doit  admettre  dans  ces  végétaux  l'existence  de 
corpuscules  reproductifs,  toujours  similaires,  dis|tosés 
de  la  même  manière,  indé|>ondants  de  la  substance  du 
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ChampigooD  qui  les  porle,  et  renfermés  dans  des  cap> 
suies  8i>écla]es,  en  quoi  ils  diffèrent  essentiellement  des 
bulbitlcs  ou  bourgeons  que  portent  quelques  piaules 
Phanérogames,  et  auxquels  on  les  a comparés. 

Le  développement  des  Champignons  est  encore  assez 
peu  connu  : il  parait,  d'après  les  nouvelles  observalimis 
d'Ehrenl>erg.  que  lessporules.  placées  dans  des  circon- 
stances propres  à leur  accroissement,  commencent  par 
émettre  un  ou  deux  HIaraenis  <|iti  s'étendent  et  s'entre- 
croisent avec  ceux  provenus  des  B|)orules  \ojsincs.  et 
forment  ainsi  une  hase  filamenteuse  de  laquelle  s'élève 
le  Champignon  lui-méme.  En  effet,  on  observe  sou- 
vent ces  plaques  de  filaments  blancs  dans  les  lieux  où 
croissent  les  Champignons,  et  on  sait  que  c'est  de  ces 
plaques  que  s'élèvent  habituellement  les  Agarics,  les 
BolcU,  etc.  Il  parait  que.  dans  d'autres  cas.  cette  base 
filamenteuse  se  forme  sous  terre,  et  n'a  pas  alors  été 
olMervée. 

Ce  que  Ici  cultivateurs  ont  nommé  blanc  de  Champi- 
gnon n'est  pas  autre  chose  que  celle  masse  de  filamenis 
entre-croisés  qui  doit  donner  naissance  à de  nouveaux 
Champignons,  et  sert  ainsi  à leur  multiplication.  Ce 
mode  de  développement,  fort  extraordinaire  s'il  a été 
observé  bien  exaclement.  puisqu'il  sup|K>serait  (pi'un 
même  Cbampignnii  provient  de  plusieurs  sporules.a 
fait  penser  à Ehreiil>erg  que  les  Champignons  étaient 
formés  par  la  réunion  de  plusieurs  plantes  soudées,  et 
représentaient  ainsi  dans  ie  règne  végétal  ce  que  sont 
les  Polypiers  dans  le  règne  animal.  Celte  opinion  que 
Linné  avait  déjà  avancée  nous  parait  plus  ingénieuse 
que  susceptible  d'un  examen  rigoureux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Champignon,  ainsi  à l'étal  filamenteux,  se-déve- 
loppc  quelquefois  avec  une  extrême  rapidité  ; on  voit 
des  Agarics  prendr^  tout  leur  accroissement  en  peu 
d’heures,  répandre  leurs  graines,  cl  terminer  ainsi  leur 
vie  en  une  journée. 

Mais  pour  jouir  d'une  (elle  rapidité  dans  leur  déve- 
loppement. il  faut  que  les  Champignons  croissent  dans 
les  endroits  humides  et  sombres.  C'est  aussi  ce  qu’on 
observe  généralement.  La  chaleur,  1ors<|u'elle  se  joint  à 
ces  deux  circonstances,  accélère  encore  leur  croissance  ; 
aussi  rien  n'est  si  jirompl  que  le  développement  des 
Champignons  qui  poussent  dans  les  serres  chaudes  ou 
dans  les  appartements  humides. 

La  période  moyenne  de  la  vie  de  ces  végétaux  est  de 
huit  à dix  jours,  tjuciques  esi>èces  seulement  vivent  une 
ou  même  plusieurs  années  ; on  n'ohserve  celte  longue 
existence  que  parmi  tes  Champignons  durs  et  ligneux. 

L'habitation  la  plus  générale  des  Champignons  est 
dans  les  bois  sombres  et  Immides,  au  pied  des  vieux 
arbres  ou  sur  les  troncs  mêmes  de  ces  arbres.  D'autres 
croissent  sur  le  bois  pourri,  et  beaucoup  se  développent 
sur  les  détritus  d'animaux  et  de  végétaux  et  sur  le 
fumier;  mais  parmi  les  vrais  Champignons  dont  nous 
parlons  ici,  on  n'en  a observé  aucun  qui  soit  parasite 
sur  leji  parties  vivantes  des  végétaux,  telles  que  tes 
feuilles , et  très-peu  se  développent  sur  les  matières  en 
fermentation.  La  plupart  des  premiers  ap|>artieniienl  à 
la  famille  des  t'rèdinées  et  desHypoxylons,cl  les  seconds 
à celle  des  Mucédinées. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  distribution  géographique 


de  ces  plaMes,  quoiqu'elles  paraissent  plus  fréquentes 
dans  les  pays  septentrionaux,  cependant  on  a beaucoup 
exagéré  cette  disposition,  et,  à en  juger  par  l'abon- 
dance dont  elles  sont  en  Italie,  il  est  probable  que  si  on 
I connaît  peu  celles  des  pays  chauds,  c'est  plutôt  faute 
d’observation  que  par  absence  réelle  de  ces  végétaux; 
mais  on  doit  remarquer  que  les  mêmes  espèces  parais- 
sent se  représenter,  comme  on  l'observe  en  général 
parmi  les  Cry[>logames,  sous  les  latitudes  les  plusdiffé- 
! renies.  Ainsi,  pour  en  citer  un  exemple,  V.tgaricus 
alneus,  Lin.,  SchizophxUutn  commune  de  Fries,  a 
été  recueilli  depuis  la  Suède  jusque  dans  les  Antilles  et 
dans  les  Iles  de  lu  mer  du  Sud. 

Composition  et  tfsages  des  Champignons. 

La  chimie  a aussi  fait  connaître  plusieurs  faits  inté- 
ressants sur  la  composition  de  ces  végétaux.  C’est  sur- 
tout à Braconnot  que  nous  devons  ce  que  nous  savons  à 
ccl  égard.  Il  a reconnu  dans  la  plupart  des  Champi- 
gnons une  substance  particulière  nommée  FunginCf 
qui  fait  leur  base  et  qui  en  forme  la  partie  nutritive; 
celte  matière  est  insoluble  dans  l'eau,  molle,  spongieuse 
et  analogue,  sous  quelques  points  de  vue,  au  ligneux; 
mais  elle  est  légèrement  azotée.  De  quelque  Champi- 
gnon qu'elle  provienne,  elle  est  toujours  identi4[ue,  et 
comme  elle  n'a  aucune  propriété  vénéneuse,  mais  qu'elle 
forme  au  contraire  la  partie  nutritive  de  ces  végétaux, 
il  eu  résulte  qu'un  pourrait  l'isoler  par  plusieurs  lava- 
ges, et  rendre  ainsi  tous  les  Champignons  susceptibles 
d'être  mangés  sans  danger;  à la  vérité  ils  perdraient 
par  là  une  grande  partie  du  goût  qui  les  rend  agréables; 
il  parait  pourtant  que  c'est  un  des  moyens  qu'emploient 
les  [laysans  dans  les  contrées  où  ou  fait  un  grand  usage 
de  ce  genre  d'aliment.  Outre  cette  substance,  la  plu- 
part des  Champignons  paraissent  contenir  diverses 
matières  azotées,  telles  que  de  l'Albumine,  du  Mucus, 
de  la  Gélatine,  un  Sucre  particulier  et  divers  Acides, 
tels  que  les  phosphorique , acétique  et  muriatique, 
libres  ou  unis  à de  la  Potasse.  Braconnot  y a aussi 
' reconnu  deux  nouveaux  Acides  végétaux  qu'il  a nom- 
més Acides  fungique  et  buléliquc.  Il  a trouvé  ce  dernier 
I dans  le  Dolel  amadouvier.  Ces  végétaux  renferment 
encore  assez  souvent  une  matière  huileuse,  de  l'Adipo- 
cire  cl  quelquefois  dans  les  espèces  gélatineuses,  telles 
que  le  Pesiza  nigra,  1rs  TrtMiielles,  etc.,  une  matière 
gommeuse,  analogue  à la  Bassorine  ou  Gomme  de  Bas- 
sora. 

On  voit  que,  sous  plusieurs  rap|K>rts,  celte  coinpo- 
silimi  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  substances 
de  nature  animale.  Aussi,  lorsqu'à  ces  matières  il  ne  so 
trouve  pas  joint  quelque  principe  vénéneux,  comme 
cela  a lieu  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  elles  four- 
nissent un  aliment  sain  et  assez  mitrilif,  qui  est  d'une 
grande  utilité  dans  certains  pays  où  ces  végétaux  sont 
très-abondants  et  où  le  peuple  n'a  pas  d'autre  ressource 
l>endanl  l'automne  et  l'hiver. 

I.es  espèces  coincslihles  sont  répandues  dans  iin  trop 
grand  nombre  de  genres  pour  que  nous  puissions  les 
indiquer  ici;  mais  c'est  dans  les  genres  AmanÜe,  Aga- 
ric, Bolet,  Polypore.  Chanterelle,  HyUne,  Clavaire.  Mo- 
I fille,  que  se  trouvent  la  plupart  de  ces  espèces,  ou  du 
. moins  les  plus  généralement  employées.  On  mange 
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ausfi  Uauf  quelques  lieux  la  Fistulloe  langue-de-Bœuf 
cl  le  Clâdoporc  ou  l'oiypore  ramcux,  mais  leur  usa^c 
n'csl  pas  très  répaitdu.  Deux  cspùcos  sont  même  dere> 
nues  un  übjel  de  culture  : l’une,  généralemcnlemployée 
dans  presque  tous  les  pays,  est  l'Agaric  comestible; 
l'aiiirt*,  di)ni  la  culture  est  lu'aucoup  moins  rèpamlue 
ou  iiVkt  plttiùL  qu'un  objet  de  curiusilê.  e$l  le  (^itamj>i' 
gnon  (k  la  Pn  tra  fungata  ou  Pol)'iiornê  tub^raater  ; 
on  lu  mange  surtout  à Naples. 

Il  n’y  a pas  de  caradt’*rcs  généraux  auxquels  mi  puisse 
distinguer  les  mauvais  Cbainpiguons  des  l)Onn . cl  eu 
n'est  que  lorsqu’on  connaîi  paiTailcinent  les  espèce»  ad* 
mises  eoinim'  bnmies  à manger,  qu’on  doit  s«  |KTincUre 
de  les  cueillir  sm-mrme  dan*  les  bois;  les  c*i>ùce», 
même  les  tueilieures,  peuvent  au.<Mi  devenir  uial-saliies, 
si  on  les  cueille  lorsqu’elle»  sont  déj;>  avancées  ; on  doit 
h*»  choisir  de  préfércnciî  lorsqu'elles  ne  sont  j>a»  encore 
ciUiëretncnl  développées; eiiHn  il  est  l>on  de  retrandicr 
les  feuillet.*  ou  le*  fnlies  des  Agarics  et  des  Bokls.  et 
de  laisser  h partie  charnue,  pendant  qiidipies  heures, 
dans  de  l'eau  pure  ou  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre; 
avant  de  le#  accoininmler.  on  doit  rejeter  celle  eau.  On 
prétend  même  qu'cii  mcUanl  plus  de  vinaigre  et  renou- 
velant crUeeau  plusieurs  fois,  on  pourrait  manger  sans 
dauger  tous  les  Champignons;  mais  c'est  mie  opinion 
qui  n est  pas  encore  siiHisaimm-nt  prouvée.  U est  cer- 
tain seulement  que  les  Champignons,  même  les  plus 
vénéneux,  coupés  en  morceaux  et  laissé*»  iu  ndaiit  long- 
temps dan»  du  vinaigre  ou  de  riNiu  *alée  , pmleni  eii- 
liêremetil  leurs  propriété»  vénéneuses,  et  que  h*  liquide 
dans  lequel  ils  ont  été  plongé*  a acquis  ces  propriétés. 

I.'empoisomtemenl  par  le#  Ch.inqngnmis  vénéneux 
e#t  c.iractérl»é  en  général  par  des  tranchées  violeale#, 
de.v  douleur»  aigues  dans  le  venlrr,  dis  vomiSMUiiems 
et  des  déjections  alvines.  ruHn  des  eomuUions  M-paréc# 
par  des  intervalles  d’assoupiSKcmeitls  et  de  défailiunccs  . 
la  mort  est  frétpietmneiil  la  suite  de  ces  einpoisoniie- 
iiients.  Les  ttieilieiirs  moyens  à « mploycr  vont  ks  vomi 
(ifs  assez  actifs,  les  {.jrgatifs.  et  ensuite  lorsqu'un  pré- 
sume que  tous  tes  thaïupigmms  ont  etc  rejclés,  les  tai- 
inants,  tels  tpie  l'éther,  et  si  les  douleurs  eoniinuetit, 
ou  .npidique  des  compresse»  émullicntcs  sur  le  veulie, 
et  même  <|uelques  sangsues.  Tels  sont  les  priiKipaux 
moyens  einplnyéi  contre  les  accidents  que  causent  sou- 
vent les  Champignons.  Le  but  et  l'iHendue  <ic  ce  Uic- 
tionnaire  ne  nuns  penneitcnl  pas  d'entrer  <l,ins  plus  de 
détail#  a ce  sujet. 

Les  Champignons  ne  .sont  passcidemcnt  iirdcscornme 
aliments;  quelque#  e#()éc<*#  de  Polyimres,  cl  parlirulïè- 
rcment  le  l’olyimre  amadotivier,  sont  encore  employét*# 
pour  bibriquer  r.Ainadou.  L’Agaric  <le*  pliannacles  em- 
ployé flans  la  chirurgie,  ainsi  que  l'Agaric  du  Aldèse. 
sont  .auMi  des  Polypon's. 

i;iiVVlP|(iNON  1>K  MALTE,  bot.  T.  Cyxojiuru  m, 

CHAAJI'Ili.NON.S  I»E  MEK.  Plusieurs  ThalassiopliMe#- 
des-l’oiypiers  et  {Taulrc»  produclinn#  mariiirs&oiil  ainsi 
appelés  |iar  les  voyageurs  et  même  par  les  ancien»  na- 
ttirabsles,  à cause  de  letir  resseniblancc  de  forme  avec 
de#  Champignons. 

CIIA.MPLI  M.  KKvr.  i.'iiti  des  synonymes  anciens  de 
CatKOilile. 


CHAllPLURE.  ioT.  Maladie  des  arbres,  produite  par 
un  froid  assez  léger,  tel  que  zéro,  et  dans  laquelle  les 
articulations  sont  entièrement  désorganisées.  Celle  ex- 
pression qui.  dans  le  principe,  était  exclusivement  ré- 
servée pour  la  Vigne,  est  appliquée  à tous  les  végétaux 
qui  éprouvent  une  rupture  dans  les  articulations  de 
leurs  parties. 

ClIAMPO.  BOT.  Synonyme  de  Micheii'a  C/ia»ipwcff. 

ClUMPSAN  ET  CHA.MPSÈS.  rett.  Synonymes  anciens 
de  Crocodile. 

CliAMYS.  BOT.  Synonyme  d'If. 

CKaNAS.  bot.  Espèce  du  genre  Figuier. 

CHANCE  LAGCE  oi  LAQUE,  but.  y.  C\caEx-LAGl'B.v. 

CUANClE  etCHANCISSIHE.bot.  Synonymes  vulg.  de 
Moisissure. 

CUANOANA.  bot.  Synonyme  ancien  de  Sandal. 

CUANDEL.  bot.  Synonyme  de  Coloquinte. 

CUANDIROUA.  Bot.  Synonyme  de  Naiidirobe. 

CUANDItALlA  et  CUaNDHAS.  bot.  Synonymes  de 
Cbondnlle. 

CHANGEANT,  bbpt.  Espèce  du  genre  Agame. 

CHANGEANT.  BOT.  Espèce  du  genre  Agaric. 

CHANGOUN  ou  CUAtGOUN.  ois.  Espèce  du  genre 
Vautour. 

CUANl.  rois.  Synonyme  de  Chanos.  Mcgb. 

CUANNa.  pois.  f'.  CxLLiufnae-CoxËraoBB. 

CIIANON.  HOU.  Synonyme  d'AvicuIe. 

CH  ANOS.  POIS.  K Micb. 

CUANSIEft.  DOT.  Synonyme  de  Cornouiller  sanguin. 

CHANSONNET.  ois.Syn.  vulg.  d'Etourneau  commun. 

CHANT.  OIS.  f'.  Voix. 

CHANTERELLE,  ois.  Ou  donne  vulgairement  ce  nom 
aux  Appeaux  femelles,  que  l'on  emploie  &la  citasse, 
pour  attirer  les  mâles  dans  les  pièges. 

CHANTERELLE.  Cantharellus.  bot.  Adanson  avait 
le  premier  distingué  comme  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  CanlhareUus , la  Chanterelle , espèce  de 
Champignon  qui  avait  été  placé  par  Linné  parmi  les 
Agarics,  et  par  Persoon  parmi  les  Merulius.  Fries  a 
rétabli  ce  genre  que  la  plupart  des  auteurs  modernes 
j n'avaient  regardé  que  comme  une  section  des  Meru- 
liutf  cl  il  est  en  effet  bien  distinct  de  ces  derniers, 
lorsqu'on  limite  le  genre  MeruUus,  comme  Frics  l'a 
fait,â  la  section  des  Setpula  de  Persoon,  c'est-à-dire  â 
ceux  qui  forment  seulement  une  membrane  applii|uéc 
de  toute  part  sur  le  I>oi$,  et  dont  l’organisation  est  très- 
différente. 

Dans  les  Chanlerclles,  il  y a un  chapeau  bien  dislinct, 
charnu  ou  membraneux,  tantôt  porté  sur  un  pédicule 
central,  tantôt  inséré  à un  pédicule  latéral  ou  même 
sessile  sur  les  troncs  d'arbres  ou  sur  divers  végétaux. 
La  partie  inférieure  de  ce  cha|>«au  ou  la  membrane 
séminifère  présente  des  pli#  ou  veines  rayonnantes, 
dicholomes  et  quelquefois  anastomosées;  le  pédicule  ne 
présente  jamais  ni  volva  ni  collier. 

Dans  les  vrais  Merulius,  le  chapeau  n’existe  plus 
d'une  manière  distincte;  on  ne  voit  qu'une  membrane 
charnue,  molle,  qui,  au  lieu  de  veines  régulières  et 
rayonnantes,  ne  présente  que  des  veines  irrégulière- 
ment anastomosées  et  formant  des  sortes  de  porcs 
presque  comme  dans  quelques  Polypores. 
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Le  genre  Cliânlerelle  se  divise  en  trois  sections,  aux- 
quelles on  a donné  les  noms  de  Maopus,  de  Gomphua 
cl  de  Pleuropus  ou  Jpua.  La  première  renferme  les 
espèces  dont  le  chapeau  esl  évasé  eu  ombelle  ou  en 
entonnoir;  la  seconde  ne  coiuieiil  qu'une  espèce  qui 
ressemble  à une  Clavaire  : elle  est  en  forme  de  cône 
renversé,  tronqué  au  sommet  ; ses  côtés  seulement  sont 
couverts  par  la  membrane  séminifère.  Dans  la  troi>  ; 
sième  le  chapeau  est  demi-circulaire,  inséré  par  le  côté 
sur  diverses  parties  des  végétaux.  Toutes  les  espèces  de 
celle  section  sont  parasites,  la  plupart  sur  des  plantes 
vivantes  ; plusieurs  croissent  sur  les  tiges  des  grandes 
espèces  de  Mousses  ; tels  sont  les  ('antharellus  Musci-  | 
genus,  Htyophilua,  Musconim,  etc. 

Parmi  lesc$|>èces  de  la  première  section,  nous  cite' 
rons  particulièrement  la  Cbanlerelle  comestible,  f’on- 
tharcUu»  cibarius,  Fries,  Merulins  Canlluirelluis,  , 
Pers.,  De  Cand.,  Fl.  fr.,  JgancuM  Canlharellua,  Dull.,  ] 
Cliainp-,  t.  Ci,  51)5,  Kg.  1.  C'est  un  Cbainpignon  fort 
commun  dans  tous  les  bois;  il  est  entièrement  d'un 
beau  jaune  d'or.  Le  pédicule,  le  dessus  et  lo  dessous  du 
chapeau,  sont  de  la  même  couleur.  Sa  chair  est  égale*  ' 
iiieiil  jaune,  mais  tin  peu  plus  pâle.  Le  |>éiliculc  se  dilate 
à son  sommet  et  se  continue  insensiblement  avec  le  eba- 
peau  <|iii  est  évasé  presqu'en  entonnoir,  généralement 
irrégulier  et  lobé  sur  ses  bords. 

Ce  Uiampigtion  est  très-sain;  cru,  il  a un  goi'it  un 
peu  |K)ivré,  et  il  est  assez  indigeste;  mais  accommodé 
avec  du  beurre  ou  de  riiuilc,  il  forme  uu  mets  assez 
agréable  et  qui  esl  d'uue  grande  ressource  pour  les 
paysans,  à cause  de  sa  grande  abondance  el  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  peut  le  reconnaître;  il  faut  ce-  . 
pendant  prendre  garde  de  ne  pas  le  confondre  avec  la 
fausse  Clianlorello,  Cantbarellua  tiignpeSf  Vers.,Jga-  j 
ricua  f Vin/Aace//on/('sdeButUard,  (ab.  Ô05,Kg.  2.  dont  | 
lc|>édicule  esl  noir,  beaucoup  plus  long  et  plus  grêle,  | 
cl  le  chapeau  d'un  jaune  sale.  L'usage  de  cette  dernière  ! 
espèce  n'est  pas  sans  danger.  I 

On  doit  encore  remarquer,  dans  ce  genre,  plusieurs 
espèces  qui  allireiil  rattenllon  par  leur  forme  singu- 
lière : ce  sont  les  Cbanlercltcs  en  forme  de  Irumpetlc, 
de  corne  d'abondance,  de  coupe,  etc.  (/'.  llulliard. 
Champ.,  lab.  4G1, 150, 20S,  -Km,  Kg.  2,  où  elles  portent 
le  nom  d'Helvelle.)  Toutes  ces  espèces  ont  un  pédicule 
creux,  qui  se  continue  avec  la  parlieévasée  du  chapeau, 
ou  plutôt  un  chapeau  presque  sessile,  en  forme  de  cor- 
net évasé.  Leur  couleur  varie  suivant  les  espèces  : elles 
sont  jaunes , brunes  ou  noirâtres,  Mêrile.  ' 

CHtNTElK.  OIS.  Ks;»èce  du  genre  Faucon. 

CHANTËt  KS.  OIS.  Famille  établie  dans  la  tribu  des 
Anyso4lacIylcs  par  Vieillot,  el  qui,  dans  sa  Méthode, 
renferme  les  genres  Merle,  Esclave,  S|>écolhère,  Martin, 
Psaroide,  ('•ralline,  Aguassière,  MoUeux,  Alouette,  l’it- 
pil.  Hoche  - Oueiie,  Mériuii,  Ægilliiiic,  Fauvette,  Itoi-  ! 
Iclet  cl  Troi;lodite.  La  dénomination  de  cette  famille  ; 
prouve  combien  les  noms  tirés  des  atlribiils  d'une  es-  : 
pèce  uu  d'un  genre  deviennent  défectueux  quand  on  j 
prétend  les  généraliser.  >ous  trouvons  bien  les  Fau-  • 
veltcs  et  les  Alouettes  parmi  les  Chanteurs,  mais  nous  ! 
y reneoiilroiis  aussi  le  .Martin,  le  Motteux,  etc.,  Oiseaux  | 
muets  ou  à i>cinc  sitBcurs,  el  nous  n'y  voyons  pas  une  | 


multitude  d'espèces  qui  font  retentir  nos  campagnes  de 
leurs  harmonieux  concerts. 

CUA^TRA^SIE.  Cfiantranaia.  but.  Genre  établi  par 
De  Candolledans  la  Flore  Française,  T.  ii,  p.  40.  Il  lui 
assigne  pour  caractères  ' dut  Hlamenls  cloisonnés  et 
fameux,  chaque  loge  rcnfcrmaiil  une  multitude  de 
graines  très-menues,  qui  sortent  de  la  loge  ou  germent 
d.ms  son  intérieur,  ce  qui  rend  les  Cbantransies  vérila- 
hlemcnl  prolifères;  elles  habitent  les  eaux  douces. 

De  tels  caractères  sont  vagues  : non  -seuli^wenl  les 
végétaux  qu'on  suppose  les  posséder  ne  seraient  pas 
les  seuls  qui  fussent  cloisonnés,  rameux  ou  remplis  de 
graines  dans  leur  article;  mais  outre  que  l'babilalion 
dans  l'eau  douce  n'est  point  un  caractère  dans  les 
Cbanlraiisies  de  De  Candolie.  il  en  est  trois  espèces  au 
moins,  Cbantransia  torulosa. /luriaiUis  el  tuvulariaj 
qui  soûl  parfaitement  simples.  On  n'a  point  adopté  le 
genre  Cbantransie;  ou  trouvera  les  diverses  es|»èccs 
dont  il  a été  composé  par  De  Candolie,  réparties  dans 
les  genres  Couferve,  Lcmanée,  Gaucherie  cl  parmi  les 
Arihrodiées. 

CUiNTRE.  OIS.  Synonyme  de  Sylvie  Pouillol. 

CilANTSU.  BOT.  Synonyme  d'Üxalide  Sensitive. 

CHaN\  ENüIS  etCUAMEUE  I'.  bot.  Synonymes  anciens 
de  Chanvre. 

CIlANMlE.  (^nnahia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
l'rlicées  el  de  la  Diwcie  liexanilric,  Lin.  t^raclêrcs  : 
plante  diolque;  les  fleurs  mâles  uni  un  périgone  à cinq 
parties  oblongues  el  légèrement  concaves;  cinq  éla- 
inines  dont  les  blets,  très-courts,  portent  des  anthères 
oblongues  el  pendaiiles;  dans  les  fleurs  femelles,  le  i>é‘ 
rigoiie  esl  entier,  pointu,  oblong  ou  conique,  fendu  la- 
téralement; il  contient  un  ovaire  libre  el  surmonté  de 
deux  styles  subulés,  velus,  el  de  deux  sliginatos.  A cet 
ovaire  succède  une  capsule  cruslacée  ou  cw|ue  bivalve, 
ovoïde,  un  peu  comprimée,  lisse  el  uuiloculairc.  La 
graine,  solitaire,  blanche  ut  huileuse,  renferme  un  em- 
bryon coiirl>é  en  dedans.  La  plante  est  herliacée,  à 
feuilles  stipulées,  digilées,  opinièées  dans  le  bas  de  la 
tige  cl  alternes  au  sointuel.  Les  Heurs  mâles  sont  dispo- 
sées en  |>aiii('ules  axillaires  cl  terminales;  les  femelles 
naissent  scssilcs  dans  les  deux  aisselles  des  ramuscules 
supérieurs. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce,  à 
moins  de  cuiuidércr  comme  telle  le  (.'onsjacaùe  Uüéedc, 
que  nous  mentionnerons  plus  bas;  mais  celte  unique 
estHx'c,  eu  raison  derim|>orlanced'unde  ses  usages,  est 
' abondamment  cultivée  dans  toute  rËuro|>e;  elle  donne 
au  genre  Chanvre  un  intérêt  que  ne  doivent  pas  offrir 
d'autres  genres  où  les  espèces  sont  plus  nombreuses,  et 
même  ceux  duul  1a  structure  esl  plus  singulière. 

CiiAXVRX  ci'LTivs.  Cunnabia  aaticdy  L.,  tige  droite 
atteignant  jusqu'à  deux  mètres  de  bailleur,  quadraogu- 
laire,  un  peu  velue,  garnie  de  feuilles  digilées,  acuini- 
: nées,  driUées  en  scie  cl  douées  d'une  odeur  fortement 
: aromatique,  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  mains.  Dans 
j celle  plante,  ainsi  que  dans  prcst|uc  toutes  les  Uioiques, 
! les  individus  mâles  ont  un  aspect  different  des  femelles; 
! ils  sont  aussi  d'une  stature  moins  élevée,  et  coiiiiiic  les 
I idées  de  force  et  de  supériorité  arcouipagiient  toujours 
j celles  qui  se  rallacbciil  au  sexe  inasrulin,  oiia,  de  temps 
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immémorial  rt  rhrx  tons  les  peuples,  appliqué  le  nom 
do  m;dos  aux  individus  fomolles  et  réciproquoment. 
Cotte  confusion  ne  ro|iosaU  aiicunomcnl  sur  ndôc  du 
sexe  dos  plantes . comme  on  pourrait  se  l'ima^^iner; 
car,  bien  avant  qn’on  oitt  constaté,  pardosobsrrvafîons, 
la  présence  de  leurs  orjîanos  reprodueleiii*s,  le  peuple, 
dans  loin  les  pays,  avait  nommé  ainsi  d'une  façon  pure- 
ment inélaphori<iue,  les  divers  individus  de  Chanvre. 
Cette  plante  a pour  patrie  la  Korse,  et  probaJdeinenl 
tout  l'Orient;  mais  elle  est  devrnue  comme  spontanée 
en  France  et  en  Italie,  autour  des  villages  o(i  on  la  cul- 
tive en  grande  quantité. 

On  sème  le  Chanvre  au  mois  de  juin,  dans  les  ter> 
rains  gras,  bien  amendés  et  ameublis  par  de  fréquents 
labotii's;  ces  terrains  sont  en  général  tellement  fertiles 
que,  dans  plusieurs  départements  de  l'Est,  on  se  sert 
de  Texpression  Terre  à Cheneriére  pour  exprimer  le 
m.iximtim  de  la  bonté  du  sol.  La  hauteur  des  tiges  est 
proportionnelle  à la  qualité  du  terrain;  les  plantes  fe- 
melles, qui  mûrissent  plus  lard(|iie  les  m/iles,  sont  prin- 
cip.Tlement  cultivées  pour  la  graine  connue  sous  le  nom 
do  Chenen'Xf  dont  on  fait  une  Huile  à brûler,  et  qui  est 
la  nourriture  préft’Tée  des  Oiseaux  à gros  bec.  On  ar- 
rache les  individus  iii.lles.  lorsqu'ils  commencent  à jau- 
nir; on  Ici  fait  rouir  dans  les  eaux  dormantes;  mais 
leur  odeur  forte,  après  avoir  servi  comme  d'appAt  pour 
le  Poisson  des  étangs  et  des  rivières  dont  le  cours  est 
lent,  devient  pour  lui  un  poison  funeste  qui  le  détruit 
en  grande  partie.  Les  pieds  femelles  sont  mis  aussi  au 
rouissage  quand  leur  maturité  est  achevée.  Alors  on 
réunit  le  tout,  on  en  forme  de  petits  faisceaux  que  l’on 
dis|Kise  verticalement  sur  les  prés  ou  sous  des  hangars 
pour  les  faire  sécher,  et  les  cultivateurs  les  leillent  en- 
suite, c'osl-û  dire  en  séparent  la  libre  végétale  dont  ta 
ténacité  est  fort  considérable.  Les  usages  économiques 
du  Chanvre  sont  trop  vulgaires  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  rappeler  ici. 

.Sonnerat,  de  retour  de  ses  voyages  dans  l'Inde,  a 
communiqué  à Lamk.  des  échantillons  de  la  plante  dé- 
crite et  figurée  dans  Bliécdc  {/fort.  Afalnb.^  10.  p.  1 19 
et  131,1.  60  et  Cl)  sous  les  UümsdeKalengi-CansJava 
et  Tsjcru-Cansjava.  Ce  savant  observateur  la  considère 
comme  une  espèce  distincte  du  Cannahh  aatira,  à 
cause  de  sa  lige  moins  rameuse,  de  ses  feuilles  alternes, 
û folioles  étroites,  linéaires,  lancéolées  et  Irès  acumi- 
iiées.  II  l’a  nommée  Cannahia  inüira,  et  il  indique  le 
Cannabis  indien  de  Itumpli  { j4mboin  f 5.  p.  208, 
t.  77)  comme  une  variété  de  celle-ci,  à tige  plus  éle- 
vée; néanmoins  celle  plante  n’est,  suivant  Persoon, 
qu’une  variété  du  (Chanvre  ordinaire.  I.es  Indiens  font 
avec  son  écorce,  le  suc  de  ses  fetiilles  et  prolKvblemenl 
en  y ajoutant  de  l'raii.  une  boisson  qui  tes  enivre  et 
leur  procure  une  sorte  de  gaieté,  une  agitation  des  sens 
semblable  û celle  produite  par  le  Tabac  ou  tout  autre 
végétal  narcotique. 

On  a étendu  te  nom  de  Chanvre  à diverses  plantes 
qui  n’appartiennent  pas  au  genre  Cannabis.  Ainsi  l'on 
a nommé  : 

CflAXVRE  AQüATiQCE,  Ic  Uidens  iriparfito. 

CB  vavRE  DE  Caxada,  VJf)ovinum  cannabinutn. 

Cbaivbe  de  CrEtb,  le  />a/isra  cannabina. 
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CnAXVRB  BEs  ÎXDJEXH,  l’./ÿorc  amerieana,  qui 
donne  un  fil  dont  on  fait  des  cordages. 

Cbaxvre  hovaxt,  l’f/r/itocaMuné/Ha,  L./'.  Ortie. 

CHANVRIN.  BOT.  .Synonyme  de  Gateopsis  7'c/#a- 
AfV,  L. 

CHAODINÉCS.  BOT.  Pour  peu  qu'on  ait  louché  des 
rochers  longtemps  mouillés,  les  pierres  polies  qui  for- 
ment le  pavé  ou  le  |>mirlour  de  certaines  fontaines  fer- 
mées. et  la  surface  de  divers  corps  solides  inondés  ou 
exposés  A rhumidilé.  on  a dû  y reconnaître  la  présence 
d’une  mucosité  particulière,  qui  ne  se  manifeste  qu'au 
tact,  dont  la  transparence  empêche  d'apprécier  la  forme 
et  In  nature,  cl  tians  laquelle  le  microscope  ii'aide  à 
distinguer  .aucune  organisation.  Elle  ressemble  à une 
couche  d'albumine  étendue  avec  le  pinceau.  Cet  enduit 
est  ce  qui  rend  souvent  si  glissantes  les  dalles  sur  les- 
quelles coulent  les  conduits  d'eau,  et  les  pierres  plates 
qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  rivières.  Celte  sub- 
stance s'exfolie  en  séchant,  et  devient,  à la  fin,  visible 
par  la  manière  dont  elle  se  colore,  soit  en  vert,  soit  par 
une  teinte  de  rouille,  souvent  très-foncée.  Ott  dirait  une 
création  provisoire,  qui  se  forme  comme  pour  attendre 
une  organisation,  et  qui  en  reçoit  de  différentes  selon 
la  nature  des  corpuscules  qui  la  pénètrent  ou  qui  s’y 
développent.  On  dirait  encore  rorigine  de  deux  exis- 
tences bien  distinctes  : l’ime  certainement  animale, 
l'autre  puremi’ut  végétale.  C’est  celte  sorte  de  création 
rudimentaire  que  Bory  de  S*. -Vincent  signale  à l'.itlen- 
tion  des  naturalistes.  Il  en  fait  le  type  d’une  famille 
dont  il  propose  l'établissement  sous  le  nom  de  Chao- 
dinées. 

Les  genres  que  Bory  établit  dans  ceitc  famille,  pas- 
sant du  simple  .vu  composé,  s’éloignent  considérable- 
ment les  uns  des  autres  à nie.siire  que  lenrorgaiiis.ilion 
se  complique,  et  plusieurs  il'enlre  eux . comparés  iin- 
mnliatement  ensemble,  peuvent  paraître  .vu  premier 
coup  d'œil  forcément  ou  .vrbilraireiiiont  rapprochés. 
Mais,  si  Fou  compare  ces  genres  dans  l'ordre  de  filia- 
tion où  il  lésa  subordonnés  les  uns  aux  autres,  on  verra 
hientét  que,  du  plus  simple  au  plus  composé,  on  ne 
saurait  trouver  une  coupure  brusi|ue.  et  que  du  Balra- 
chosperme,  si  avancé  dans  l'échelle  végétale,  mais 
dont  toutes  les  parties  sont  renfermées  dans  une  muco- 
sité inorganisée,  jusqu’au  genreChaos.il  existe  des 
nuances  i|ui  permettent  à peine  d'établir  les  limites  de 
groupe.  C'est  donc  cette  mucosité  |>our  ainsi  dire  albu- 
mineuse. qiti  forme  le  caractère  de  la  famille  dont  il  est 
question.  C'est  dans  l'épaisseur  de  cette  mucosité  que 
l'on  va  trouver  les  premiers  corpuscules  organiques,  et 
CCS  L'orpuscules.  d'abord  isolés,  simples  cl  sphériques, 
se  groupant , s'ag(;loméraiil  ou  s’rnctiainaiil  les  uns 
aux  autres,  produisent  bientôt,  sous  les  yeux  de  l'ob- 
servateur. seize  genres  assez  naturels,  tous  reconnais- 
sables au  tact,  de  telle  sorte  que  nul  autre  sfgne  n'est 
nécessaire  pour  distinguer  une  Chaodinée  de  tout  autre 
végétal.  Celte  mucosité  est  très-analogue  à celle  dont 
se  revêtent  \vs  Sfion/joilium,  diverses  Fucacées,  des 
Alcyons,  ou  des  Gorgoniées. 

Cette  nouvelle  faïuillese  divise  en  trois  ordres  ; 

'j-  Les  CbaudixEes  rropremext  dites,  les  plus  simples 
de  toutes  les  existences  végétales;  coiisislanl  en  une 
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couche  muf|Ufiiiie  que  ne  limite  ou  ne  contient  oucune 
memliranc.  et  que  remplissent  sans  onlre,  ou  nombre 
plus  ou  moins  considérable,  des  corpuscules  de  formes 
diverses.  I.es  (;enref  ap[tar(enanl  à cette  division  sont  : 

I.  Cb  vos.  Chaotif  Itory.  (^»rpiisculcs  internes,  dissé> 
minés,  spliériqites.  entièrement  isolés  ou  solitaires,  épars 
dans  un  mucus  amorphe,  étendu. 

H.  llÉiTfciiucAiiPELLE.  HctcravarpeUtty  B.  Corpuscules 
internes,  imlifféremmcnl  simples,  rom|»osés  ou  aü[;ré- 
{;és,  et  formant  dans  Hnlérieur  du  imicus  amorphe 
qu'ils  colorent,  des  l'ronpesde  Bitures  diverses. 

III.  Heuereu  e ilcUerellaf  II.  Corpuscules  internes, 
cunéiformes,  composés,  se  (groupant  dans  l'épaisseur  du 
mucus  p.ar  leur  c6lé  aminci,  et  âf;iiranl  comme  des 
faisceaux  diver(;cnts.  Ce  i;enre  éiahlit  un  passa(;e  aux 
Bacillarièes  parles  Naviciileset  les  Styllaires.  Lej'enre 
Potarcu»  de  Kafflnesqiie  pourrait  bien  appartenir  à 
cette  section  des  Chaodinées. 

Les  Chaodinées  proprement  dites  offrent  une  grande 
singularité.  Quelquefois  le  mucus  qui  sert  de  hase,  ou 
comme  de  matrice,  aux  corpuscules  intérieurs.  lors- 
qu'il trouve,  dans  de-seaux  abondantes,  les  conditions 
les  plus  favorables  à son  développement,  s'allonge, 
s'épaissit,  et  finit  par  former  des  masses  de  quelipies 
pouces  d'étendue,  qui  ne  lardent  pas  à fiollcr  ou  bien  A 
s'accrocher  aux  plantes  aquatiques.  D'abord  ces  masses 
ressemblent  à du  frai  de  Poissons,  et  sc  ternissent,  elles 
ne  lardent  pas  à se  colorer  en  vert,  à mesure  que  des 
corpuscules  végétaux  intérieurs  s'y  forment.  Mais  sou- 
vent elles  prennent  une  couleur  laiteuse  ou  ferrugi- 
neuse, et  si  on  les  ex.imine.  dans  cet  étal,  au  microscope, 
on  eu  trouve  In  totalité  pénétrée  de  Navicules,  de  Lii- 
nulines,  et  même  de  Styllaires  qui  s'y  pressent  quel- 
quefois au  point  de  ne  pouvoir  plus  s'y  balancer.  Alors 
ces  aniniacules  deviennent  inertes.  S'y  développent  ils? 
y accourent-ils?  y em|>échenl-ils  le  développement  des 
corpuscules  verts?  Le  mucus  <|u'ils  remplissent  est-il 
pour  eux  comme  cette  luhslance  albumineuse  dans  la- 
quelle sont  cnuteniis  les  œufs  de  tant  d'animaux  aqiia- 
liques?On  ne  peut  encore  résoudre  ces  questions.  — A 
la  surface  des  rochers  humides  oh  le  mucus  constitutif 
des  Chaoilinécs  apparaît  à l'aide  de  quelque  suintement, 
la  même  chose  arrive  en  plus  |)ctil,  et  si  Poh  voit  ce 
mucus  prendre  une  cmiteur  de  rouille  souvent  Irès- 
foiicéc,  en  l'examinant  même  à l'aide  d'une  lentille  de 
deux  lignes,  on  le  verra  pénétré  de  Navicules  rousses 
qui  finissent  par  le  rendre  épais,  opaque,  et  si  tenace 
que.  pour  peu  qu'il  survienne  un  dessèchement,  il  s'é- 
caille et  toml)e  par  plaques  souvent  de  plusieurs  pouces 
d'étendue,  et  d'une  ligne  d'ép.iisseur.  Bory  a observé  ce 
phénomène  en  plusieurs  endroits,  particuliérement  sur 
les  parois  des  Cryptes  de  Maestricht  et  de  Kannei<.  et 
l'on  |>eut  voir,  dans  la  description  qu'il  a donnée  de  ces 
lieux  (Arm.  gén.  des  Sciences  pbys.  T.  I,  p,  270),  qiiel- 
i|ues  détails  à ce  sujet. 

C'est  ce  inucijsconslitutif  des  Chaodinées, considéra- 
blement développé,  fluüant  en  masses,  qu'arrêtaient 
des  plantes  aquatiques,  et  pénétrées  de  Lunulines  onde 
Styllaires,  que  Lyngbye  a pris  pour  une  plante  distincte, 
coufondant  ainvi  sous  le  nom  f\'Echinetla  o//rarca 
(Lah.  70)  une  substance  végétale,  et  de  véritables  ani- 


maux qui  s’y  étalent  nichés.  Crt  aigniogue  est  tombé 
dans  l'erreur  où  serait  l'homme  qui  prendrait  pour  un 
être  unique  le  bois  d'un  vaisseau  rempli  des  tarels  qui 
reussent  percé,  et  pour  une  espèce  de  roche  distincte, 
la  pierre  remplie  de  Pholadrs. 

La  presque  totalité  des  Chaodinées  replongées  dans 
l'eau,  même  après  une  longue  dessiccation  dans  l'Her- 
bier.  s'eu  |>énèli'e.  se  ramullit,  se  gonflo,  et  parait  re- 
naître à la  vie.  La  vie  n'y  recommence  cependant  pas, 
ce  n'est  qu'une  apparence.  Mais  ces  échantillons  <pie 
l'humidité  semble  ranimer,  se  conservent  sans  se  dé- 
grader. un  temps  assez  considérable  dans  le  liquide  où 
on  les  a plongés.  Rory  a ainsi  laissé  dans  plusieurs  vases 
des  Noctocs,  des  Balrachnspermes  ou  des  Cluzelles,  et 
CCS  plantes  ne  sc  sont  désorganisées  qu'à  la  longue. 
Dans  l’état  naturel,  la  dessiccation  ne  les  eût  cependant 
pas  tuées,  et  c'est  à cette  faculté  de  suspension  dans  la 
vie.  qui  ne  se  cnnserv  e qu  à moitié  dans  la  dessiccation 
artificielle,  qu'on  doit  attribuer  l'apparilion  presque 
subite  des  Noctocs  dans  les  allées  de  jardins  ou  sur  cer- 
taines pelouses,  et  celle  des  Drapa rnaldes  dans  plusieurs 
cours  d'eau  qui.  n'étant  pas  permanents,  se  dessèchent 
on  arrosent  tour  à tour  les  campagnes  selon  les  sai- 
sons. 

tt  Trerell VIRES.  Ici  le  mucus,  s'arrondissant  en 
niasses  globuleuses,  ou  s'allongeant  en  expansions  plus 
ou  moins  divisées,  semble  se  modifier  dans  une  forme 
plus  arrêti^.  Des  corpuscules  toujours  seinblables  les 
uns  aux  autres,  en  pénètrent  l’étendue,  s'y  disposent  en 
fil.imeiUs  cl  lors  même  qu'ils  sont  épars,  ils  semblent 
déjà  tendre  vers  un  ordre  sérial,  pour  arriver,  par  leur 
einboulemenl,  à la  composition  de  rameaux  qui  sont 
(rès-dislincis  dans  les  derniers  genres  de  la  section  des 
Tremellaires. 

IV.  Paiieue.  Pahnella,  B.  Pahneliæ  $pec.,  î.yngb. 
Mucus  on  masses  arrondies,  non  sinueuses,  pénélré-es 
et  colorées  |iar  des  globules  homogènes,  absolument 
isolés,  ou  tendant  à s'organiser  de  manière  à former 
des  glomorules  où  ces  globules  sont  dU{K>sés  de  quatre 
en  quatre,  ou  comme  de  petites  courbes. 

V.  Cu  iELi.E.  CiuzcUa,  B.  Palmcllæ  spcc. y Lyn{\h. 
Mucus  en  expansions  plus  ou  moinsdivisées  et  rameu- 
ses, |>énétrécs  <le  globules  qui  paraissent  eiix-mémes 
des  agglomérations,  et  qui  semblent  chercher  à sc  coor- 
donner dans  une  ilisimsilion  sériale. 

VI.  Nostoc.  A'os/oc,  Vauchcr.  TremeUœ  $jf€C.,  L. 
Mucus  en  masses  globuleuses  ou  sinueuses  dans  les- 
quelles les  corpuscules  se  sont  déjà  disposés  en  séries 
comme  filamenteuses  et  articulées. 

VII.  CD.XTopBoaB.  Cfurlophora,  Agardh.  Mucus  en 
globules  dans  lesquels  se  distinguent  des  filaments  di- 
vergents. rameiix.  où  la  matière  colorante  est  disposée 
intérieurement  en  globules  dont  la  disposition  rappelle 
celle  d'un  collier  de  perles. 

VIII.  Lixckie.  AjncAVn,  Lyngbyc.  Mucus  en  globules 
dans  lesquels  se  développent  des  filnmeiits  simples,  di- 
vergents, ciliaires;  dans  l'intérieur  des({uels  une  matière 
colorante  ne  forme  point  de  globules,  mais  comme  des 
taches  carrées  ou  confuses. 

IX.  GAiLLvBtM)TEi  LE.  GaillontotvUa  y B.  Lincki<v 
spcc.y  Lyngb.  Mucus  en  globules  dans  lesquels  se  déve- 
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lopp«D(  des  filaments  simples,  divergents,  munis  d'une 
sorte  de  bulbe  ou  appendice  globuleux  à sa  base. 

X.  Clavatelle.  Claratella.  B.  Mucus  on  globules 
dans  lesquels  se  développent  des  filaments  divergents, 
dicbolomes,  visiblement  articulés  par  sections  lrans< 
verses,  et  dont  l'extrémité  se  reiifie  en  massue  par  l'effet 
du  développement  des  gemmes. 

XI.  Mesoolojs.  Meiotjloja,  Agardh.  Blucus  en  masses 
allongées,  rameuses,  du  centre  à la  circonférence  des> 
quelles,  quand  ce  n'est  pas  dans  leur  longueur,  se  déve- 
loppent des  filaments  articulés  par  sections  Iraniverseï, 
subdicliotomes  ou  rameux  à leur  extrémité,  qui  pro- 
duisent des  gommes  analogues  à celles  du  genre  6'era- 
fuium. 

-fft  DirBYSES.  Pans  celte  section,  le  mucus  qui  forme 
d'almrd  des  masses  globuleuses  ou  étendues,  absolu- 
ment semblables  à relies  où  il  persévère  dans  les  gen- 
res précédents,  s'allonge  bieiildt  |»our  ne  constituer 
qu'un  enduit  sur  les  rameaux  qui,  se  développant  et 
divergeant  dans  son  intérieur,  acquièrent  une  physio- 
nomie confervolde  très-déliée.  On  dirait  qu'il  y a ici 
complication  de  plantes,  ou  deux  existences  : celle  des 
filaments  principaux,  et  celle  des  ramules  dont  les  pro- 
longements ciliformes  semblent  sécréter  le  mucus,  ra- 
mules d'une  forme  très-différente  des  filaments  princi- 
paux ou  rachis  qu'ils  revêtent.  On  est  ici  déjà  bien 
éloigné  du  genre  Chaos,  dont  on  est  parti  en  passant 
par  des  degrés  de  complications  insensibles. 

XII.  Batrachospirke.  Itatrachospermaj  B.  Rachis 
filamenteux  investis  de  ramules  cilifères , transparen- 
tes. muqueuses;  ces  ramules  sont  articulées  par  étran- 
glement; des  entre-nœuds  sphériques  ou  ovoïdes  leur 
donnent  absolument  l'aspect  des  séries  filamenteuses 
de  globules  qu'on  voit  dans  l'intérieur  des  ^oslocs.  On 
doit  observer  que  ce  n’est  pas  la  disposition  |»ar  verti- 
cMles,  ou  on  duvet  continu,  qui  caractérise  les  Balra- 
chos|>ermes;  mais  la  forme  ovoïde  des  articles  par  étran- 
glement. et  non  par  sections  transversales  de  leurs 
ramules.  La  fructification  des  Batrachusperines.  que 
Bory  assure  avoir  bien  saisie  et  observée,  se  com|Mise 
de  glomérulcs  formés  par  beaucoup  de  corpuscules 
obronds  et  pressés,  assez  semblables  à ceux  qu'on  dé- 
couvre dans  son  genre  Botr}*letle. 

XIII.  Dkaparxaldie.  Draparnaldiaj  B.  Rachis  fila- 
menteux, très  distinctement  articulés  par  sections  (rans- 
verses,  ramoux,  produisant  des  boiipes  ou  des  faisceaux 
de  ramules  cilifères,  muqueuses,  articulées,  comme  les 
filaments,  par  sections  transverses. 

XIV.  Cladosteprb.  Ctadoilephu» , Agardh.  Rachis 
filamenteux  articulés  par  sections  transverses  autour 
desquelles  se  réunissent,  en  verticilles,  des  ramules  sim- 
ples ou  divisées,  également  articulées  par  sections  qui 
donnent  aux  entre-noeuds  une  forme  plus  ou  moins  ap- 
prochant du  carré. 

XV.  Tbobêb.  ThoreOy  B.  Rachis  filamenteux,  obscu- 
rément articulés,  revêtus  de  ramules  simples  qui  en  cou- 
vrent toutes  les  parties,  et  sont  articulées  par  sections 
Iransvcrses  comme  dans  le  genre  précédent. 

XVI.  Lemarb.  Lemanea,  B.  Rachis  filamenteux  arti- 
culés par  sections  transverses,  que  ne  paraissent  pas 
séparer  des  dissépimeuts,  et  renflés  vers  les  arliculatiotis; 


intérieurement  rempli  de  séries  filamenteuses,  compo- 
sées de  globules,  et  qu'on  imurrait  comparer  à celles 
d'un  Nostoc  emprisonné  dans  une  enveloppe  cornée. 
On  dirait  des  llalrachospermes  retournées. 

CUtOS.  ChaoM.  BOT.  Type  de  la  famille  des  Chaodi- 
nées.  Genre  le  plus  simple  et  le  plus  obscur  de  la  Iwila- 
nique,  composé  d'espécesamorpbes.  à peine  organisées, 
répandues commeiin  enduilà  la  surface  des cor|>s |téné- 
Irés  d'btimidtlé,  et  que  leur  mucosité  rend  plus  sensi- 
bles au  tact  qu'à  Uviie.  Des  animacules  de  la  famille 
des  Bacillariées  y remplacent  quelquefois  ces  rorpiii- 
ciiles  sphériques  sans  mouvement  et  verts,  que  Bory  de 
.St.-Vincenl  regarde  comme  la  molécule  organique  de 
l'existence  végétale.  On  connaît  une  douzaine  d*et[>èces 
de  ce  genre,  qui  ne  sont  peut-être  que  de  simples  modi- 
Hraliont  d'une  extsleiice  d'essai.  La  plus  commune  est 
celle  qui  colore  en  vert,  souvent  de  la  pins  l>elle  teinte, 
les  pierres  des  villes,  d'où  sont  sorties  des  Iranssiula- 
linns  humides.  Iranuudatiuns  où  les  corpuscules  colo- 
rants du  genre  Chaos  se  sont  d«vclop|>és  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  selon  leur  épivisseur,  leur  éten- 
due et  leur  |»ermanence.  On  la  retrouve  sur  la  terre, 
dans  l'eau . et  probablement  c'est  encore  elle  qui . en 
couches  épaissies,  venant  à te  dessécher  et  demeurant 
pulvérulente,  a été  décrite  sous  le  nom  de  DUmus 
botrxoidtê  et  de  Lepra  botryoulei  par  les  Imlanistes. 
Ces  globules  sphériques  et  verts,  dont  i'ei|>ére  qui  nous 
occupe  est  un  amas,  varient  en  diamètre  , et  les  plus 
gros  paraissent,  avec  une  ieniiliedr  demi-lignede  foyer, 
du  volume  de  l'un  des  globules  du  sang,  ^ous  appel- 
lerons. avec  Bory,  cette  espèce  Chao$  primordiatiê.  » 
Nousciterons  le  Chao$bitumino$aj  B.,  dont  la  couleur 
brunâtre  ou  noire,  et  la  consistance  visqueuse  rappel- 
lent l'idée  de  l'Asphalte  sortant  des  rochers.  Cette  espèce 
croit  sur  les  parois  des  entrées  de  grottes  ou  de  car- 
rières creusées  dans  la  pierre  calcaire;  c'est  celle  que 
Bory  a trouvée  si  abondamment  à Kanne.  Ses  globules, 
plus  |>etits  que  ceux  de  l'espèce  précédente,  sont  d'un 
brun  verdâlre.^Le  C’Aaossniir/ut/mrius  abonde  dans 
les  grandes  villes,  au  luis  des  murs  humides,  parmi  les 
(apis  ù'OtciUaria  urbu  a,  B , ou  sur  la  terre  et  les  pavés 
pénétrés  d'humidité.  On  dirait  souvent  des  taches  de 
sang  répandu  sur  le  sol , et  à demi-catilé.  Les  globu- 
les, dans  celle  espèce,  sont  plus  petits  que  ceux  du  sang, 
de  la  même  couleur,  mais  dépourvus  de  globules  inté- 
rieurs. Les  PahneUa  adnnta , alpicola  et  hyalina  de 
Lyngbye,  rentrent  dans  ce  genre,  et  peut-être  tous  les 
Ltpra. 

UlAl'EAU.  Pileu*.  bot.  Nom  qu'on  a donné  à la 
partie  des  Champignons  étendue  horizontalement,  qui 
porte  h sa  surface  inférieure  ou  supérieure  la  mem- 
brane séminifère.  Ce  chai>eau  est  hémisphérique  et  porté 
par  un  pédicule  central  dans  beaucoup  d'espèces  ; il  est 
latéral  et  demi-circulaire,  pédiculé  ou  sessile  dans  la 
plupart  des  Champignons  qui  croissent  sur  les  troncs 
d’arbres.  Dans  les  genres  Agaric.  Bolet.  Polypore, 
Hydne,  Mérule,  Théléphore.  etc.,  c'est  sa  stléface  infé- 
rieure qui  porte  la  membrane  séminifère;  dans  les  Ucl- 
velles,  les  Morilles,  etc.,  c’est  sa  surface  supérieure; 
dans  les  clavaires,  les  Pezizes,  etc.,  cette  partie  est  à 
l>ejne  distincte  ou  plulét  ne  doit  plus  porter  le  nom 
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de  Chapeau  ; un  la  nomme  Cupule  dani  les  Pezixei. 
y.  Cu\Jieic^o:is. 

On  a donné  les  noms  barl>arcs  de  Chapeaux  cannelé^  \ 
d’argent,  petits  Chapeaux,  et  grands  Chapeaux,  h des  i 
Champignons;  mais  de  telles  dénominations  ne  méri-  i 
lent  guère  d'étre  rapportées. 

CIIAPEAÜ-CANELLE,  BOT.  Nom  vulgaire  donné  par 
Paillet  h l’Agaric  chalain,  /tgaricus  castancus,  Bull., 
qu'il  place  dans  sa  petite  division  des  Jumeaux.  Ce 
Champignon  est  long  d'un  à deux  pouces,  mince , cy*  ' 
lindrique,  un  peu  courbe,  plein,  muni  d'un  collier  | 
araiiéeux,  peu  apparent,  d'un  chapeau  large  de  deux  i 
pouces,  brun,  quelquefois  blanchâtre  sur  ses  bords,  peu  j 
charnu,  lisse,  convexe  ou  cainpanuté,  souvent  concave  . 
dans  sa  vieillesse,  par  le  redressement  des  bords.  Les  | 
lames  sont  de  la  couleur  du  chapeau,  libres,  nom-  i 
breuses.  inégales.  Cet  Agaric  est  commun  en  été  et  en 
automne  au  pied  des  arbres  où  il  se  trouve  groupé, 
cl  plus  souvent  par  paires.  Doué  de  la  plupart  des  qua- 
lités qui  font  rechercher  les  Champignons  comestibles, 
on  doit  néanmoins  être  d'autant  plus  circonspect  dans 
son  usage.qu'il  peut  d’ailleurs  être  facilement  confondu 
avec  d'autres  espèces  nuisibles. 

CllAPEAlI-CABNU.  acsl.  Syn.  vulgaire  de  Méduse. 

CllAPKAU-U’ÉVÊOt^E.  bot.  Nom  vulgaire  de  l'Epi- 
roède  alpine. 

CtiAPEAC-ROl'X.  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec. 

CHAPELET.  REPT.  Es|>èce  du  genre  Couleuvre. 

CHAPELET,  ptiis.  Espèce  du  genre  Labre. 

CHAPELET  DE  SAlNTE-llÉLÈNE.  bot.  Racines  pré- 
parées de  l'/^/^oyoma/sf,  aiqielé  au  Mexique  J‘hatsiai-  \ 
ratula,  et  que  les  Français  nomment  Patenôlre.  . 

CHAPELELSES.  ixs.  y.  Chxiipelevses. 

CHAPELIEHE.  bot.  Synonyme  de  Tussilage  Peta- 
site. 

CUAPELIERIK.  Chapelierio.  bot.  Genre  établi  par 
Richard  , dans  la  famille  des  Rubiacées , Pentandrie 
Monogamie.  Caractères  : limbe  du  calice  persistant, 
quinquéparlite;  tube  de  la  corolle  grêle,  la  gorge  velue, 
le  liml)e  à cinq  divisions  ouvertes;  cinq  étamines  près*  ' 
que  sessiles.  însérétrs  vers  le  milieu  du  tube;  style  court;  ^ 
stigmate  nblong,  bipartite;  capsule  ovoïde,  charnue,  l 
coriace,  à loges  polyspermes.  La  seule  espèce  connue,  I 
Chajyetieria  MadagaacarienaiSf  est  un  arbrisseau  à | 
feuilles  opposées,  elliptiques,  aiguës,  très  - glabres  ; à 
fleurs  axillaires.  |>édiccllecs. 

CHAPERON.  Clypcua.  ixs.  On  désigne  sous  ce  nom 
une  partie  de  la  tète  des  insectes,  se  continuant  avec  le  i 
front  et  recouvraut  la  bouche,  et  en  particulier  la  lèvre 
supérieure.  Latreilic  a remplacé  ce  nom  vulgaire  par  \ 
celui  d'Eptslotnc.  — Quelques  auteurs  ont  appelé  Chape- 
ron le  corselet  de  plusieurs  Coléoptères,  tels  que  les 
Boucliers,  les  Nécrophores,  les  Cassides,  etc. 

CHAPERON  DE  .MOINE,  bot.  Nom  vulgaire  donné  à 
PAcoiiit  Napel,  ù cause  de  la  confurm.Tlion  particulière 
de  sa  fleur  dont  le  sépale  supérieur  imite  assez  bien 
le  ChaperAi  ou  le  Coqueluchon  qui  enveloppait  la  tête 
de  certains  moines. 

CHAPON.  01».  Jeune  Coq  auquel  on  a enlevé  les  par- 
ties essentielles  à la  génération , afin  de  donner  plus 
de  délicatesse  à la  chair  de  l'Oiseau. 
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CHAPON  DF.  PHARAON  of  POCLE  DE  PHARAON,  ois. 
Synonyme  vulgaire  de  Catharle  Perciioptère. 

CHAt’PE.  ixs.  Nom  vulgaire  appliqué  à quelques  in- 
sectes Lépidoptères  qui  portent  des  ailes  larges  cl  en 
toit,  ce  qui  leur  donne  quelque  ressemblance  avec  les 
vêtements  de  ce  nom,  employés  dans  les  céréoioiiies 
religieuses  du  catholicisme,  y.  Pybsi.e. 

CHAPTALIE.  CAopla/io.  bot.  Famille  des  Synanthé- 
rées,  section  des  Labiatiflores  de  De  Candolle,  et  des 
Carduacées  de  Kunlh,  tribu  des  Mulistées  de  Cassini , 
Syngénésie  Polygamie  nécessaire,  L.  C'est  â Venlenat 
que  l'on  doit  la  première  connaissance  de  ce  genre 
établi  en  l'honneur  de  Cliaptal.  Dans  la  description  des 
plantes  du  Jardin  de  Cels,  pag.  et  table  Gl,  il  décrit  et 
figure  sous  le  nom  de  Chaptalia  tomentoaa  une  plante 
que  Waller  {Flor.  (^rol.^  p.  204)  avait  nommée  i’er- 
dicium  aemifloaculare,  et  qui  diffère  du  genre  Perdi- 
cium  par  des  caractères  très-saillants.  L'examen  de  ce 
genre  ayant  été  repris  de  nouveau  par  De  Candolle  ( Ob- 
servations sur  les  plantes  composées, 3«  Mémoire,  Ann. 
du  Mut.  d'hist.  nat.,  V,  xix,  p.  56),  ce  savant  a jgoulé 
plusieurs  observations  particulières  sur  le  genre  Cbap- 
talie,  et  lui  a douné  les  caractères  suivants  : involucre 
imbriqué,  formé  de  folioles  inégales;  fleurons  exté- 
rieurs sur  deux  rangs,  femelles,  n'ayant  qu'ime  seule 
languette  externe  par  avortement  de  l'interne  qui  lui 
correspond;  fleurons  intérieurs  bermaplirodites,  à deux 
lèvres  dont  l'externe  est  obtongue  et  (ridenlée.  tandis 
que  l'interne  est  à deux  parties  linéaires;  aigrette  poilue 
et  sessile;  réceptacle  nu.  Le  caractère  de  ce  genre, 
tel  que  l'a  donné  Ventenat,  diffère  de  celui  que  nous 
venons  de  tracer,  en  ce  qu'il  admet  comme  uniquement 
mâles  les  fleurons  du  disque. 

Le  port  du  Chaptalia  tomentoaa,  type  du  genre,  est 
celui  des  Pâquerettes  ou  plutôt  des  Arniques.  Ses  fleu- 
rons ligulés  lui  donnent  aussi  un  air  de  parenté  avec 
les  Léoiitodons;  effectivement,  ce  genre  est.  suivant 
De  Candolle,  un  de  ceux  qui  unissent  les  Corj'mbifères 
aux  Chicoracées.  Persoun,  adoptant  les  idéesde  Michaux 
et  Willd.  sur  la  place  que  doit  occuper  cette  plante,  la 
range  parmi  les  Tussilages,  en  y ajoutant  six  autres 
espèces.  Il  en  fait  à la  vérité  une  section  sé|tarée  qu'il 
indique  comme  pouvant  être  réunie  aux  Pcrdicium,  ou 
bien  devoir  constituer  un  genre  particulier.  Le  Chapta- 
lia tomentoaa,  Vent.,  Tuasilago  inicgrifolia,  Miebx., 
habile  la  Caroline  et  la  Floride  ; les  autres  espèces,  décri- 
tes dans  Persoun,  sont  indigènes  de  l'Amérique  méri- 
dionale: ces  dernières  ont-elles  été  assez  bien  observées 
pour  que  leur  liaison  générique  avec  le  Chaptalia  de 
Ventenat  soit  une  chose  bien  constatée?  Nous  ne  Roue- 
rions pas  dans  le  doute,  si  nous  en  possédions  des  des- 
criptions aussi  accomplies  que  celle  donnée  par  Kunlh 
(m  JiuHib.  et  fionpt.  A'or.  Gen.,  V.  4,  p.  et  t.  305) 
pour  le  Chaptalia  runcinata,  nouvelle  es|M'^cc  qu'il  in- 
dique comme  voisine  du  Chaptalia  piloselloide  ou  Pcr~ 
dicium  pilcsetloidca , Herb.  Jiiss.  Mais  celle  affinité 
]»arallraU  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
séparation  probable  des  Chaptalia  de  rAmèrique  du 
sud.  Kunlh  n'ayant  pas  trouvé  de  fleurons  bilabiés 
parmi  les  mâles,  a signalé  celle  exception  comme  infir- 
mant beaucoup  le  rapproclicmcnl  naturel  des  Labiati- 
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flores.  I.'auleur  de  ce  dernier  (;rou|»e,  qui  derail  te 
faire  l.i  même  objection,  lorsqu'il  ne  (rournit  que  des 
fleurs  unili(;ulées  dans  les  fleurs  extérieures  du  Chap- 
lalia  tovienlom^  explique  une  pareille  anomalie  par 
l'aNorlcmeiii  complet  de  la  lêere  interne,  ou  par  sa  sou- 
dure avec  rexleriic,  de  manière  à présenter,  dans  le 
premier  cas.  trois  à quatre  dents,  cleiuqdansie  second. 

CIIAQI  EI  F..  BOT.  Synonyme  \ulfiairc  de  Prêle. 

CHAR  oc  CUARRE.  pois.  Syn.  de  Saumon  alpin. 

CHAR.  MOLL.  Genre  établi  par  Giocni  et  adopté  par 
Bruguière.  Draparnaud  a démontré  qu'il  n'exUtail  pas, 
et  que  le  corps  qu'on  avait  désigné  sous  ce  nom.  n'était 
que  l'estomac  d'uiie  Bulle. 

CHAR  DE  NEPTli>E.  Variété  du  Madrépore  Mu- 
l'iqué. 

CHARA.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Corbeau. 

UIARA.  BOT.  r.  Chab^cxe. 

CUARA'BERKOE.  bot.  Syn.  de  Bouleau  de  Sibérie. 

CIIARACÉES.t'/Kmïfert*.  bot.  Cette  famille,  établie  par 
L.-C.  Richard,  ne  renferme  Jus<]u'à  présent  que  le  seul 
genre  Charagne.  Son  caractère  le  plus  importniil  est 
d’avoir  des  capsules  solitaires,  uniloculaires  cl  mono* 
spermes;  elle  nous  paraît  se  rapprocher  surtout  par  ces 
caractères,  des  Marsiléacécs  dont  elle  diffère  essentielle- 
ment par  ses  capsules  non  réunies  dans  des  iiivolucros 
communs,  par  son  port  cl  par  la  singulière  structure 
des  organes  qu'on  a regardés  comme  remplissant  les 
fonctions  d'èlamincs,  tandis  que  nous  verrons  que  les 
Marsiléacées  sont  les  seules  Cryptogames  parmi  les- 
quelles on  trouve  des  organes  qui, quoique  d'une  forme 
très-différente  de  celle  des  plantes  Phanérogames,  rem- 
plissent cependant  évidemment  les  fonctions  d'organes 
mâles  et  femelles.  Oimnt  au  caractère  déuiillé  de  la 
famille  des  Characées,  il  est  nécessairement  le  même 
que  celui  du  genre  CLaragne. 

ClfARACHEHE.  Oiarachcra.  bot.  Dans  la  Flore  d'il- 
gypic  et  d'Arahie,  Forskahl  a décrit,  sous  ce  nouveau 
nom  générique,  deux  plantes  indigéne.s  dos  montagnes 
de  l'Arahic,  qui  appartiennent  à la  Diüynamie  Angiu- 
s|>ermic<le  Linné,  et  queVahl  réunit  au  genre  Lan/o/io. 
Cette  opinion  estd’aulant  plus  admissible  que  cet  auteur, 
indépendamment  de  ses  grandes  connaissances  dans  la 
oomcnclnliire  botanique,  a eu  en  communication  les 
matériaux  de  Forskahl,  dont  il  était  le  compatriote.  Nous 
considérons  donc  ce  genre  comme  identi(|ue  avec  le 
Lanlanier  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Verhénacées. 
Deux  espèces  le  consiiluaienl;  l'une,  appelée  C/uira- 
citera  tetragona  par  Forskahl , est  un  arbrisseau  que 
les  Arabes  nomment  Frefran  et  Charathpr;  l'autre 
est  son  Charachera  riburnoùlei.  > ahi  {S/mb.  1.  p.  45) 
les  réunit  en  une  seule  à laquelle  il  donne  le  nom  de 
Lantaua  riburnoùle». 

CflARACHO  oc  CHARACO.  MAI.  Caraco. 

CHARACINS.  POIS.  /'.  Saimox. 

CHARADA.  OIS.  Synonyme  de  Corbeau  Pie- Bleue  k 
tête  noire. 

CHARADRI^S.  OIS.  Famille  qui  comprend  les  genres 
Ædicmèiic,  Iluilricr,  Pluvier,  Burliin,  Sanderling.  Fat- 
cinelle,  Court-Vile  et  Échasse. 

CHARADRILS.  Ois.  L.  Synonyme  latin  de  Pluvier. 

UJARAGAI.  BOT.  Synonyme  de  Pin  sauvage. 

3 BUT.  HE*i  snr-xiK-i  su. 
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CHARAGANA.  D'où  ('aragana.  ^om  vulgaire  du/fo- 
binia  feror. 

Cil.tRAGA’E.  Chara.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Vail- 
lant, fut  d'abord  placé  par  Linné,  parmi  les  plantes 
Cryptogames,  immédiatement  après  les  Lichens.  Le 
même  auteur,  dans  la  douzième  édition  du  SyBtema 
iAa/wrfp,  le  rangea  ensuite  parmi  les  Phanérogames, 
dans  la  Monœcie  Monandric,  et  depuis,  tous  les  bota- 
nistes, qui  ont  adopté  son  système,  lui  ont  conservé  celle 
place;  plus  tard  il  fut  porté  par  Jussieu,  dans  la  famille 
si  hétérogène  des  Nayades.  puis  réuni  par  De  Caiidolle, 
avec  les  I^ayat  et  Lcmna^  dans  la  petite  famille  à la- 
quelle il  conserva  le  même  nom.  Brown  le  rangea  avec 
ces  mêmes  genres  ù la  suite  des  Ilydrocharidèes;  Léman 
pruiKisa  de  lu  classer  parmi  les  Dicotylédones,  auprès 
des  Onagraires,  dans  la  famille  des  Elodées;  enfin  il  est 
devenu  pour  Richard  le  type  d'une  famille  particulière 
des  Characées.  famille  qui  ne  renferme  jus4|u'à  présent 
que  le  seul  genre  Chara,  et  que  sa  structure  singulière 
éloi(;ne  de  presque  toutes  les  autres  plantes.  Récem- 
ment quelques  auteurs,  et  particulièrement  Marlius  et 
Walrolh.oul  voulu  placer  ce  genre  à côté  desCéramiers 
et  des  Conferves.  Celle  opinion  ne  semble  pas  admis- 
sible; le  tissu  vasculaire  et  beaucoup  plus  solide  des 
('harOj  l'organisation  beaucoup  plus  compliquée  de 
leurs  parties  de  la  fructification,  enfin  leur  mode  de 
germination,  paraissent  au  contraire  devoir  les  mettre 
dans  le  rang  le  plus  élevé  parmi  les  Cryptogames,  après 
les  Marsiléacé(‘s.  et  immédiatement  avant  les  Nayades, 
avec  Ies4|uelle8  elles  ont  plusieurs  rapports,  mais  dont 
elles  diffèrent  cependant  beaucoup  par  l'absence  de 
véritables  étamines. 

Le  caractère  du  genre  peut  être  tracé  ainsi  : • capsule 

• uuiloctilaire,  monosperme;  pi'^ricarpe  com|K)sé  do 

• deux  envelop|)es  : l'exlernc  membraneuse,  transpa- 

• rente,  très-mince,  terminée  supérieurement  par  cinq 

• dents  cil  rosace  ;riolerne dure,  sèche,  opaque,  formée 

• de  cinq  valves  étroites , contournées  en  spirale.  « 

Ce  caractère  diffère  en  quelques  points,  de  celui  qu'on 
assigne  généralement  à ce  genre,  et  demande  imurceltc 
raison  quelques  développements.  Nous  n'assimilons  les 
dents  qui  terminent  supérieurement  celle  capsule  ù 
aucLiii  des  organes  des  plantes  Phanérogames,  parce 
qu'en  effet  elles  ne  nous  paraissent  avoir  les  caractères 
ni  (les  stigmates  ni  d'un  calice,  noms  sous  les<iuels  la 
plupart  des  auteurs  ont  désigné  ces  parties.  Elles  diffè- 
rent essentielleiiienl  des  stigmates,  1°  en  ce  i|u'clles  ne 
j communi(|iieiil  nullement  avec  l'intérieur  de  l'ovaire, 
cl  par  conséquent  avec  l'ovule;  3'^  |tarce  qu'elles  sont 
parraileinent  continues  dans  toutes  leurs  parties,  et 
analogues  par  leur  aspect,  au  tégument  membraneux 
extérieur,  qui  se  détache  facileinenl,  dans  toute  son 
étendue,  de  la  capsule  proprement  dite,  cl  entraîne  avec 
lui  ces  prétendus  stigmates.  Ce  caractère  lui  donne 
quelque  analogie  avec  un  calice  adhérent,  terminé  par 
un  limbe  à cinq  dents;  mais  peut-on  donner  le  nom  de 
calice  à une  partie  qui  n'environne  ni  style,  ni  éta- 
mines, et  qui  diffère  à |>eii>e  du  reste  de  répiderme  de 
la  plante  ? 

Nous  avons  dit  que  la  capsule  est  monos|>orine.  tan- 
dis que  presque  tous  les  auteurs  moilcrncs  l'indiquent 
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comme  polyipcrmc  ; ValUmit  seul , en  élalilissant  ce 
i;e(irc,  a dit  : « Cel  ovaire  devient  une  capsule  couron- 
née, laquelle  est  soli4lc  et  monnsperme.  ••  Les  auteurs 
qui  l'ont  copié,  et  Linné  parlicuiiêreinent,  ont  adopté 
son  opinion  à cet  é(;ard;  mais  depuis,  les  bolanisles 
qui  ont  observé  par  eux^roémes  les  ('iiara,  Schmidel, 
lledwi^,  Walrulli , Martius  , etc. , l'ont  lous  décrite 
coiiiine  polysperme.  Il  peut  donc  parailre  étonnant  «pie 
nous  revenions  à la  première  opinion  ; mais  nous  avons 
pour  cela  imc  aiilorilc  d'un  (jrand  poids,  c'est  celle  de 
Vauclier  qui , dans  un  excellent  Mémoire  sur  la  struc- 
ture des  Ltiarattiics,  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  de 
Phy.siquecl  d'Ilistoirc  iiaturoHc  de  Genève,  1. 1,  a prouvé 
Je  la  manière  la  |dus  évidente  celte  opinion  que  qucl- 
|ues  faits  analogues  nous  avaient  déjà  fait  adopter. 
Lorsqu'on  coupe  ou  qu'on  écrase  une  capsule  de  Cfiara 
fraicUe,  il  est  vrai  qu'on  en  voit  sortir  une  infînité  de 
petits  prains  blancs,  inépaiix  elirré^yiilicrs,  qui  remplis- 
sent entièrement  sa  cavité  ^ mais  si  chacun  de  ces  grains 
était  des  semences,  comme  la  plu|>art  des  auteurs  l'ont 
présumé,  la  capsule  ne  s'ouvrant  pas,  comment  ces 
ücmencei  en  sortiraient -elles?  La  germination,  parfaite* 
ment  observée  par  Vaueber.  vient  continner  celte  pré- 
somption; si  on  laisse  dans  l'eau  des  capsules  bien  mûres 
dcL’/m/'a,  tombées  nalurellemeiit  en  automne,  elles 
passc'tit  tout  rhiver  sans  laisser  apercovoiraucunjchan- 
gement;  mais  à l'époque  des  premières  chaleurs,  vers 
la  Hn  d'avril,  ou  voit  sortir  de  rexlrémilé  supérieure, 
entre  les  cinq  valves,  un  petit  prolongement  qui,  se 
dévcluppanl  de  plus  en  plus,  donne  Uicolùl  naissance  à 
lin  premier  verticille  de  rameaux,  puis  à un  second; 
au-dessous  de  ces  rameaux,  la  tige  se  renfle,  et  il  en 
sort  des  tuiilTes  de  petites  racines;  la  capsule  reste  très- 
Innglemps  adhérente  à la  base  de  la  tige,  iiiéinc  lors- 
que celle-ci  commence  à entrer  en  fructiHcatioii.  On  ne 
voit  durant  ce  développeraciil  aucune  trace  de  cotylé- 
dons. O mode  de  gemiinalion  prouve  évidommeul  que 
la  capsule  est  iiioiios|icrmc,  car  il  ii'y  a que  les  fruits 
inonosiMTiiies  qui  puissent  germer  sans  s'étre  débar- 
rassés d'abord  de  leur  péricarpe.  L'analogie  entre  ce 
développement  et  celui  de  la  l'ilulaire  vient  encore  à 
l'appui  de  celle  opii^u,  et  comme  elle  confirme  le  rap- 
proidiemeiit  <|ue  tiousavons  indi«iué  entre  les  Characées 
et  les  Marsiléacées , nous  allons  décrire  en  quel(|ues 
mots  le  mode  de  germination  de  cette  plante.  Les  |>éri- 
car;>es  de  la  Pilulaire,  renfermés  dans  un  iiivoliicre  à 
quatre  valves,  présentent  comme  ceux  des  Chara  un 
double  tégument  : l'externe  membraneux,  transparent, 
très-mince,  l'interne  dur,  sec.  Jaune,  terminé  sujiéricu- 
rcmeot  par  un  renflement  en  forme  de  bourrelet  ou 
d'aimeaii,  «lui  entoure  un  oriHce  fermé  par  un  |>eUt 
u|>eraile  conique.  Ce  |»éricar|)e  est  rempli  d’un  fluide 
iiiucilagineux,  filant,  dans  lequel  nagent  de  (letits  grains 
sphériques  qu'un  a pris  pour  des  semences;  niais  si  on 
laisse  CCS  péricarpes  pendant  quelques  jours  dans  l'eau, 
on  observe  un  tubercule  verdâtre,  qui  sort  en  soule- 
vant roperente,  cl  bientôt  on  aperçoit  une  feuille  li- 
néaire qui,  en  se  développant,  parait  |>ercer  une  gaine 
semblable  au  cotylédon  des  plantes  Monocolylédones. 
Le  péricarpe  reste  aussi  adhérent  pendant  longtemps,  à 
la  base  delà  jeune  plante.  On  voiiratialogic  remarquable 


qui  existe  entre  la  germination  de  ces  deux  plantes, 
mais  le  fait  le  plus  singulier  est  celle  apparence  de  plu- 
sieurs graines  dans  les  capsules  de  la  Pilulaire  et  des 
('harOf  tandis  qu'il  n’y  a réellement  qu'nu  seul  em- 
bryon, qui  sort  toujours  par  le  même  poiuL  du  péri- 
carfie.Ce  liquide  épais,  semblable  à de  la  gomme  filante, 
et  ct's  points  qui  nagent  dedans,  ne  sont  donc  pas  des 
graines.  Ils  paraitraieiil  plutôt  jouer  le  rôle  d’une  sorte 
d’enilosp<‘rmc.  tandis «{ue  l'embryon  unique  serait  placé 
au  sommet  de  l'ovaire,  près  du  |K)int  par  lequel  il  sort 
lors  de  son  développeinenl. 

LesCAara  sont  des  plantes  a(|uali<{ues,  croissant  dans 
leseaux  stagnantes  des  mares  cl  des  fo.vsés  ; leur  odeur 
est  exlrèmeini'iil  fétide,  et  se  cominiinii|ue  à l'eau  des 
marcs  ((u’elles  babileiil,  et  au  fond  desipiclles  elles  for- 
ment des  tapis  d'un  vert  blanchâtre.  Elles  ne  s'élèvent 
jamais  jnsiiu'à  la  surface,  mais  elles  restent  toujours 
submergées  et  elles  fructifient  sous  l'eau.  Leurs  liges 
sont  rameuses,  faibles,  flollanlcs,  dures,  cassantes, 
rudes  et  hérissées  de  pointes  dans  les  unes,  lisses  et 
presque  trans|iareiites  dans  quelques  espèces;  elles  pré- 
sentent de  distance  en  distance  des  rameaux  verlicillés, 
an  nombre  de  huit  à dix.  Ces  r<ameaux  dans  les  ver- 
licilles  suiKTieiirs  portent  sur  leur  boni  supérieur  trois, 
quatre  ou  cinq  capsules  espacées  cl  entourées  chacune 
à leur  base,  de  deux  ou  trois  bractées  ou  petits  rameaux 
avortés , que  Linné  et  plusieurs  autres  avaient  nommés 
calice.  La  longueur  de  ces  braeléei  |»ar  rap|H>rl  à la 
capsule,  et  la  forme  plus  ou  moins  allongée  de  celle-ci 
fournissent  de  très-bons  c.iraclèrcs  pour  distinguer  les 
es|HN:cs.  Outre  ces  eapsiiles,  les  rameaux  portent  encore 
des  lulHfrcules  sessiles.  arrondis,  rouges  ou  orangés, 
sur  les  usages  desquels  il  existe  encore  lieaucoup  de 
doute.  La  plupart  des  auteurs  les  ont  regardés  comme 
des  organes  mâles,  jouant  le  rôle  d'élainiiics.  Walrotb, 
iians  la  dissertation  que  nous  avons  déjà  citée,  a com- 
battu cette  opinion,  et  a fuit  voir  combien  il  existait  de 
différence  entre  la  structure  interne  de  ces  tubercules 
et  celle  des  étamines.  Vaucher,  ((ui  les  a décrits  aussi 
avec  beaucoup  de  soin,  les  regarde  cependant  comme 
des  étamines.  Ces  tubercules  sont  formés  extérieure- 
ment d'une  membrane  réticulée,  trnnspareale;  inté- 
rieurement, au  milieu  d'un  fluide  miicilagineu.x,  on 
otiserve  des  filaments  blanchâtres,  articulés  et  trans- 
parents, et  d'autres  corps  cylindriques  fermés  à une 
de  leurs  exlréinilés,  cl  paraissant  s'ouvrir  à l'aiitrc.  Ces 
sortes  du  tubes  sont  remplis  d'uiie  matière  rougeâtre, 
qui  donne  celle  couleur  aux  lul>ercules,  et  qui  dispa- 
raît assez  promptement  cl  longtemps  avant  la  matura- 
tion du  fruit.  Ce  fait  viendrait  assez  à l'appui  de  l’opi- 
nion qui  regarde  ces  tubercules  comme  des  organes 
mâles.  .Mais  comment  la  fécoiulatiun  poiiiTail  elle  s'opé- 
rer puisqu’on  voit  ces  tubercules  s'affaisser  sans  jamais 
s'ouvrir  à leur  surface?  La  question  nous  parait  donc 
encore  Irès-difiicile  à résoudre,  car  supimser  une  fécon- 
dation interne  par  des  coinmuuicaiiuus  vasculaires, 
c'est  s'éloigner  de  tout  ce  que  le  règne  végétal  nous  a 
présenté  Jusqu'à  présent. 

La  rudesse  des  tiges  du  Cfiara  vuUjaria  cl  de  quel- 
ques autres  espèces  lésa  fait  cmidoyer  dans  <|iiel((ucs 
provinces,  cl  particulièrement  aux  environs  de  Lyon, 
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de  ûtnève,  c(c.,  pour  ncUoyer  la  vaiuelle  et  donner 
une  surfe  de  puü  au  méfal;  c‘csl  ce  <|ui  les  a fait  üé- 
liyiiiT  sons  le  nom  dV/eW>eà  récurer. 

On  connaîl  environ  viinîl-cUni  csjvèfcs  de  ce  genre; 
mais  il  esl  probable  que  lors(|u'on  l'aura  mieux  ol»- 
servé.  surtout  dans  les  autres  parties  du  monde,  le 
nombre  en  deviendra  plus  considérable,  A moins  qu'ainai 
(ju’on  l'a  remarqué  pour  beaucoup  de  plantes  aquati- 
ques, les  mêmes  espèces  ne  se  retrouvent  dans  ces  ré- 
gions très-différentes.  Cependant  les  espèces  üécouvcries 
jusqu’à  présent  en  Amérique,  dans  l'Inde  et  à la  N’uu- 
veite-Uullande,  sont  distinctes  de  celles  d'Europe.  Ce 
genre  parait  donc  répandu  sur  toutes  les  parties  du 
glol>c,  cl  nous  pouvons  ajouter  qu’il  semblerait  mémo 
y avoir  existé  antérieurement  aux  dernières  révolutions 
qui  ont  changé  la  surface  de  In  terre.  En  elTet.  dans  les 
terrains  d'eau  douce  des  environs  de  l^aris  et  d'Orléans, 
on  a trouvé  des  Fossiles  (|ue  tout  engage  à regarder 
comme  des  capsules  de  Chara;  res  Fossiles,  d'abord 
décrits  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Gyrogonites,  ont 
été  ensuite  reconnus  par  Léman  pour  des  fruits  de 
Chara.  L'examen  le  plus  alteiilifnc  nous  a pas  permis 
de  trouver  la  moindre  dilTérence  entre  ces  Fossiles  et 
les  fruits  des  Chnragnes,  et  nous  avons  fait  voir  qu'on 
pouvait  distinguer  (rois  espèces  parmi  ceux  trouvés 
ju8c|u‘à  présent  dans  nos  environs.  Nous  devons  ici  ré- 
pondre  à une  objection  qu'on  a faite  sur  l'analogie  de 
ces  Fossiles.  Lamarck,  en  décrivant  ce  genre.  le  rani'ea 
parmi  les  Coquilles,  et  depuis,  d'Orbigny  fiis,  dans  ses 
l>elles  Recherches  sur  les  Céphalopodes  mieroscopiqiies, 
a retrouvé  parmi  les  sables  de  Rimini,  <|ueJi|ues  échan- 
tillons de  pelila  corps  parfailemeiit  semblables  aux 
Gyrogonites;  mais  il  faudrait  savoir  -,  l°si  ce  sont  bien 
des  Coquilles  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  fruits 
de  C'Aora  entraînés  par  les  ruisseaux  dans  les  lagunes, 
et  dont  la  membrane  externe  et  la  graine  auraient  été 
détruites  par  la  putréfaction,  comme  on  le  voit  souvent 
dans  les  mares  où  croissent  les  Chara  ; 3'*  si  admettant 
que  ce  fussent  des  Coquilles,  cela  prouverait  que  les 
Gyrogonites  des  terrains  d'eau  douce  des  environs 
de  Paris  en  fussent  également,  car  un  examen  très- 
attentif  nous  a prouvé  qu'il  n'existe  aucune  différence 
entre  les  fruits  de  Chara,  les  Gyrogones  de  Rimini 
et  les  Gyrogonites  des  terrains  d'eau  douce.  Nous  de- 
vons même  dire  qu'il  existe  plus  de  ressemblance  pour 
la  fiirme  générale  entre  les  fruits  des  Chara  vivants  et 
les  Gyrogones  de  Rimini,  qu'entre  Fiin  ou  l'autre  de  ces 
deux  êtres  et  les  vrais  Gyrogonites.  Les  caractères  de 
ces  différents  corps  ne  pouvant  nous  servir  |Kmr  éta- 
blir leur  analogie,  leur  imsilion  géologique  |>eiit  donc 
seule  nous  déterminer  : or,  les  Gyrogonites  ne  se  sont 
jusqu'à  présent  trouvées  que  dans  les  terrains  d'eau 
douce,  avec  des  débris  d'autres  plantes  lacustres  et  de 
Coquilles  d'eau  douce.  Parmi  ces  débris  végétaux,  ou 
remarque  même  des  liges  striées  et  présentant  des  por- 
tions de  verticitles  qui  «yil  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  des  Chara;  au  contraire  les  Mollusques  cépha- 
lo|KHles  habitent  tous  dans  la  mer.  Il  parait  donc  évi- 
dent, même  en  supposant  que  la  Gyrogonc  de  Rimini 
soit  une  vraie  Coquille , qu'on  doit  regarder  les  Gyro- 
gnnites  des  lerrains  d’eau  douce  comme  des  fruits  de 


Chara,  à moins  de  siip|toser  qu'il  existât  alors  dans  les 
eaux  douces  des  MoIIus«|ues  céplialopodes,  ce  dont  on 
n'a  aucun  exemple. 

riIAR.^NSON.  MOLi . Nom  vulgaire  du  (U\ne  pavé. 

ClIARANSON.  Curculio.  i^s.  Genre  de  foléoplères 
(élramèros,  famille  des  Porte-l>ccs  ou  Ubincbopbores, 
établi  par  Linné  et  divisé  depuis  en  un  Irès-grand  nom- 
bre de  genres.  Geoffroy.  Fabriciiis,  Olivier,  Clairville, 
Latrelllc,  Germar.  Srhoonherr  et  plusieurs  autres  ento- 
mologistes ont  opéré,  dans  ce  groupe,  des  changements 
fürllieureuxetquien  ont  singulièrement  facilité  l'étude. 
D’après  les  derniers  travaux  de  Latrcilfe.  on  doit  réunir 
au  genre  Charanson.  de  même  que  Fahricius  le  faisait, 
toutes  les  es|ièecs  qui  ont  pour  caractères  : antennes 
de  onze  articles,  dont  le  premier  fort  long  et  les  trois 
derniers  réunis  en  une  massue,  insérées  à l'extrémité 
d’une  sorte  de  trom|ie  toujours  courte  et  épaisse,  non 
appliquée  contre  la  poitrine,  fiirmée  par  le  prolonge- 
ment et  le  rélrécissemeiil  du  devant  de  la  tète,  et  offrant 
de  chaque  côté  une  rainure  oblique  oii  se  loge  la  partie 
inférieure  de  la  première  pièce  des  antennes;  pénul- 
tième article  des  tarses  toujours  bilohé.  Ainsi  carac- 
térisé, ce  genre  correspond  à celui  des  Rraebyrhines 
dans  |et|iiel  Latrcille  avait  rangé  les  espèces  de  Cha- 
ransons  à (rom[>e  courte  (brévi  rosi  res).  Celles  à trompe 
longue  ( iongiroslres  ) forment  aujourd'hui  le  genre 
Lixe  et  le  genre  Rbyiichène  de  Fahricius.  auquel  on 
pourrait  réunir  les  Cryplurhynques  et  les  Liparcs. 

Les  Charansons  ont  en  général  le  corps  ovoïde,  ré- 
tréci en  devant  avec  l'écusson  très-petit  ou  apparent, 
l’abdomen  volumineux,  embrassé  latéralement  par  les 
élytres  qui  sont  convexes,  et  les  pattes  robustes,  avec 
les  cuisses  en  massue;  ils  se  distinguent  des  Brachy- 
cères  par  leurs  tarses  bilobés,  des  Rhynchènes  par  leur 
trompe  courte,  des  Lixes  par  leur  eoiqis  ovoïde,  des 
Cionos.  des  Rliines  et  dos  Calandres  par  le  nombre  des 
articles  des  antennes,  des  Orcliesles  et  des  Ramphes 
par  leurs  patles  seulement  propres  à la  marche.  Ce  sont 
des  Insectes  lents,  vivant  en  société  nombreuse  et  fai- 
sant un  très  grand  tort  aux  plantes  dont  ils  se  nour- 
rissent. Lorsqu'on  les  saisit,  ils  rapprochent  du  corps 
les  pattes  et  les  antennes,  se  laissent  lomI)cr  et  feignent 
d'èire  morts.  Leur  larve  n'est  pas  encore  connue.  Les 
espèces  sont  très-nombreuses;  nous  en  citerons  quel- 
ques-unes des  plus  rcmarqimblcâ;  loiiles  |»euvcn(  être 
rangées  dans  les  deux  divisions  suivantes  r 
I.  Cuinses  sinq>tcs. 

Chahvxsox  iiPËRiAL.  Cnrcutio  imperialif,  L.,  01., 
Fnlomul.  T.  v.  p.  H.'î,  pl.  1 , fig.  !.  On  le  trouve  h 
Cayenne  et  au  Brésil  en  qiiantilé  considérable. 

rnAR.vxs.ox  ROYAL.  Curcutio  rpgaUi,  Fab  , OI.,pl.  I, 
Bg.  8.  Il  est  aussi  très-reinarqnable  par  ses  belles  cou- 
leurs mélalliqiies,  et  pins  pplil  que  le  précédent.  On  le 
rencontre  dansl’Amériquc  méridionale,  principalement 
au  Héron. 

Char vxsox  VERT.  Curculiorîridin , Fab.,  01. , pl.9, 
Bg.  18,  a,  b.  On  le  trouve  dans  le  Piémont,  en  Alle- 
magne et  quelquefois  aux  environs  de  Paris. 

Cdaraxsox  or  Taharisc.  Curculio  7Vï»Mori«ci, 

I Fab.,  01.,  pl.  ft,  fig.  7,  a,  b.  Cette  jolie  espèce  n'est  pas 
I rare  à Marseille  et  à Montp<iljer. 
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II.  Cuifitfx  thntéei, 

f'ruR\'iso^  nciAl.ivferiiB.  (UtrcuUo  Ugu*tici<t  F.»b., 

01..  |>l.  7.  fifî.  77.  Il  c*l  roimmin  n«x  environs «Ip  Paris, 
el  fail  de  Irês  ijrands  ü<^(;;Ws.  an  printemps,  dans  les  vi- 
gnes. le*  plants  d’ Asperges,  ete..  en  mangeatil  le*  pre- 
mières pousses.  On  le  trouve  (pjelquefois  en  quantité 
considérable  dans  les  rliemins  sablonneux  et  le  long 
des  murs. 

Cnvmxsov  arcextK.  C«rcM//o  argentntuXj  Fab., 

01.,  pl.  fi,  fig.  50,  a,  b.  Il  est  an  moins  aimi  commun 
que  le  prtH-édenl.  mais  ses  dégAts  ne  sont  |kis  aussi 
nuisibles;  il  vît  prim  ipalement  sur  les  Ortie*. 

Nou.s  pourrions  augmenter  de  beaucoup  ta  liste  des 
espèces  qu'oitdevrail  ranger  dans  Cf  genre;  maisn*ayanl 
ici  d'autre  but  que  de  donner  une  légère  idée  de  sa  iné- 
Ihoile,  non*  renvoyons  !i  son  grand  ouvrage  (llist.  nat. 
des  Ins.  suppl.  h KufF.  édit.  deSonnini)  pourrènnméra- 
Iton  et  ta  description  des  espèces. 

La  inéltimle  de  classiUcalion  des  Cliaransons,  publiée 
depuis  par  Olivier,  dai»s  les  derniers  volumes  de  son 
Eiilomoliigie,  est  infiniment  plus  étendue  que  celle  de 
batreille;  elle  est  accompagnée  de  la  représenlalion 
d'une  multitude  d'esi»èces  figurées  avec  une  exactitude 
admirable;  mais  ce  l>eau  travail,  quelque  parfait  qu'il 
rut  été  lors  de  sa  publication,  est  réellement  peu  de 
chose  en  coinp.araisou  de  celui  que  vient  de  faire  pa- 
railreSchooiilHTr,etque  nous  suivrons  aussi  exactement 
que  nous  le  (murrons  dans  ce  Dictionnaire;  du  reste 
non*  en  donnerons  In  division  générale  à l'article  Huix- 
I HopHoiiE,  où  l’on  verra  i[iie  le  genre  Cbaranson.  li- 
mité aux  espèces  dont  le  corselet  est  plus  long  ipic 
large,  plus  étroit  que  l'abdomen,  lobé  anlériourcmcnl 
avec  le  bord  postérieur  bisiinié,  se  trouve  par  là  con- 
sidérablement restreint,  com|>araliveint‘nt  à ce  qu'il 
était  dans  Fabrieiu*,  Lalreillcet  Olivier. 

t^lHlUNSONITKS.  L'urculioHttes.  iss.  Famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  Télramères,  ayant 
|H)tirlype  le*  grand*  genres  Cliaran*oti  de  Linné  et  At- 
tetabe  de  Fab.  Celle  famille,  fondée  assez  anciennement 
par  Latroille,  a été  désigmki  depuis,  sous  le  nom  de 
fUiinrbopbores,  qui  compnMul,  outre  la  famille  des 
Cbamnsoniles,  celle  des  Bruchèles. 

CIHRVNTIA.  DUT.  $yn.  de  Momordique, 

CHARAPAT.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cliaragnc. 

CilAR.ATU  üc  KESSLTU.  dot.  Synonyme  de  Cuscute 
Eplbyine. 

CHAR  A • TOSCIILI.  DOT.  Synonyme  de  Groseillier 
noir. 

CH  Alt  AX.  POIS.  Nom  d’un  Poisson  devenu,  pour  Lacé- 
pède , le  type  du  sous-genre  Cliarncin. 

CH.ARBv.  OIS.  Syn.  vulg.  de  Grue. 

CHARU A 01  CUADE.  dut.  Synonyme  d'Helléborc  chez 
les  Arabes,  qui  nomment  Cliarboid  le  f^cfatrum  al- 
huHif  et  Cherbachem  VHeüeborui  m'yer,  L.  Aicotzel 
l’écrit  Ctirrherbashed. 

CHARRON.  DOT.  Les  agriculteurs  connaissent,  sous  ce 
nom.  une  maladie  qui  allaciue  le  grain  des  Céréales,  et 
qui  est  produite  par  une  Cry  plogame  parasite,  du  genre 
tfrcdOf  à laquelle  on  a donné  le  nomd’//m/o  Carbo. 
Celle  espèce  forme  avec  quelques  autres,  qui  croissent 
également  dans  le*  organes  de  la  frucUHcation,  un 


sons  genre  nommé  (/MlUlago,  H cnmrtérisé  pv 
«poridies  parfaitement  spUériipics,  entièrcmenlllbres 
H s.ins  pèdicellea,  el  géiiéraleinenl  d'une  couleur  noire. 
Le  Charbon  proprement  dit  est  caractérisé  par  la  té- 
nuité de  ces  sporidies.  qui  sont  plus  petites  que  celles 
il'aucuiie  autre  espèce  d'f/re^/o,  par  la  manière  dont 
elles  croissent  entre  les  glitmes,  dans  le  grain  qu'elles 
déforment  el  changent  entièrement  en  une  poussière 
noire,  sans  odeur,  qui  s'échappe  facilement.  Cette  ma- 
ladie attaque  ordinairement  ton*  les  grains  d'un  même 
épi.  Elle  vient  sur  presque  toutes  les  Céréales  et  sur  un 
grand  nombre  de  Graminées  sauvages.  Des  maladies 
analogues, mais  qui  paraissent  produites  parties  es|>è- 
ces  différentes  d'f  'm/o,  attaquent  le  Maïs,  les  urcéoles 
des  Carex;  d'aiilres,  semblables  par  la  forme  de  leurs 
globules,  viennent  sur  les  anthère*  et  sur  le*  autre* 
parties  de  la  Heur  de  diverses  plantes.  Il  no  faut  pas 
confondre  le  Charbon  avec  la  carie,  autre  maladie  du 
DIé,  qui  attaquant  également  le  grain, estaussi  produite 
par  une  espèce  de  parasite  de  même  genre  que  le 
r.harbnii.  mais  qui  en  diffère  beaucoup  spécifiquement. 

y.  l'fttlDO. 

CH  ARBON.  Résultat  de  la  combustion  des  sulistances 
végétales  el  animales  dans  tles  vaisseaux  fermés.  Le 
Ctiarlmn  de*  végétaux  est  noir,  solide,  fragile,  el  con- 
serve dan*  de  moimlres  proportions  la  forme  que  les 
pbnles  avaient  avant  la  combiisUon.  Les  matières 
dures  des  animaux  brûlent  aussi  sans  se  déformer; 
mais  les  matières  molles  se  boursouflent  considérable- 
ment el  donnent  iiti  Cliarimn  spongieux,  léger  et  lui- 
sant. dont  l'emploi  est  devenu  d'une  importance  de* 
plus  considérables,  dans  les  procédés  des  arts  chimi- 
qiies,  depuis  qu'on  lui  a reconnu  les  propriétés  d’ar- 
réler  le*  progrès  de  la  putréfaction , de  décolorer  le* 
liquides  salis  par  la  présence  d'un  corps  qui  s'y  mainte- 
nait en  susi^cnsion,  et  de  clarifier  sur  le-cliamp  ceux 
qui.  par  leur  nature  visqueuse  ou  mucilagineuse,  résis- 
taient à tous  les  moyens  mécaniques  de  filtration.  Ce 
t^liarlmn.  vulgairement  eonnu  sous  le  nom  de  Noir 
animal,  est  l'un  des  plus  grands  bienfait*  de  la  chimie 
moderne. 

Parmi  les  propriétés  physieo-ebimiques  du  Charbon, 
nous  nous  iiermellrons  de  citer  cclleque  vient  de  décou- 
vrir le  professeur  Dumas,  el  qui  produit  la  lumière  la 
phi*  vive  que  l'on  ait  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour.  Lors- 
que l'un  fait  passer,  a dit  Dumas,  dans  son  cours  ilc 
1857, à travers  un  morceau  de  Charbon  le  courant  élec- 
trique d'une  pile  voltaïque  de  grande  puissance,  ce 
charbon  devient  incandescent  el  brille  d’un  éclat  qu'au- 
cune autre  circonstance  ni  aucune  autre  matière  ne 
peut  priKluire  : la  combiislion  du  phosphore  dans  le  gaz 
oxigèiic,  jette  une  lumière  bien  terne  en  comparaison 
de  celle-ci.  Quand  on  fait  l'expérience  dont  nous  par- 
lons, dans  l'air,  le  Charbon  brûle  réellement  el  se  con- 
sume; mais  ce  qu'il  y a de  reinar<iuable  c'est  qu'en 
opérant  dans  le  vide,  le  C.harbqn  ne  subit  aucune  modi- 
iicnlion.  ne  brûle  pas.  puisqu’il  ne  trouve  pas  d'air 
)K>ur  alimenter  sa  combustion,  et  cependant  H n'en  de- 
vient pas  moins  incandescent,  répandant,  sans  perdre 
nn  atome  de  sa  substance,  un  éclat  plus  vif  eiu*ore  que 
quand  ü brûle  à Pair  libre,  sous  l'influcncc  du  courant 
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A|ipès  rrx|H’riciK'e  on  le*  retrouve  Inlaclel 
aliüoliimcnl  du  nR‘me  poid»;  tl  n'a  rien  |>er<lu  ni  rien 
proiluU;  toute  cette  lumière  ii'etl  <tue  le  résultat  du 
passage  de  l'électricUè  à travers  iiti  roi  jis,  mauvais  cou 
(liirleitr,  du  rroltemenl  pour  ainsi  dire  des  molicuies 
du  fluide  èieetri<iue  rime  contre  Taiitrc  et  dans  un  sens 
contraire.  Toujours  est  il  ipie  celte  luuiièrc*  est  ta  plus 
vive  ipie  nous  connaissions,  i|u'elle  a la  pins  grande 
analogie  avec  celle  du  soleil,  cl  t|u'elle  produit  les  mê- 
mes effets  qu’elle  sur  ccrlnins  corps;  c’est  ainsi  qu'elle 
colore  le  chlorure  d'argcul,  qu'aucune  autre  lumière  ne 
fait  changer  de  nuance. 

Dumas  a montré  en  même  temps  rinfliicnce  du  bar- 
reau aimanté  sur  la  vapeur  incandescente,  produite 
par  le  passage  de  rélectricité  ù travers  le  Chaftiuu  dans 
l'air;  riiii  des  pôles  du  barreau  attire  celle  vapeur, 
l’autre  pôle  la  rc|H>usse;  ce  phénomène  rappelle  (ont  à 
fait  celuidcsauroreslmréales.dout  la  lumière  a,  comme 
l'on  sait,  la  propriété  d'apporter  des  perturhatiunsdaiis 
la  direction  de  la  iKuissole. 

Tour  faire  celle  Ik-IIc  ex|térîencc,  on  rravail.  H y a 
peu  de  temps  encore,  que  d'immenses  et  tongnes  piles 
iui|»ossi|jles  à déplacer,  cl  que  l’on  ne  pouvait  pas  a|i 
porter  nu  milieu  d'un  auditoire  ; il  n’y  av  ail  dune  qu'un 
|>clil  iiomlirc  de  personnes  qui  pût  jouir  de  ce  sjiecla- 
dc  vraiment  curieux  et  instructif.  Faraday  a imaginé 
un  système  de  petites  piles  très-légères  cl  très jfor- 
talives,  dont  un  petit  nombre,  occupant  à |K,‘ine  quatre 
ou  cinq  pieds  d'étendue,  produit  les  effets  tes  plus  éner- 
giques. 

Charroi  bitcnixkcx,  nr.  Pikrbe,  u&  Tlhre.  fosailr 
ou  niatRAL.  y.  lloi;'ii.LC. 

CflARRUl  cil  VXnEl.l.e.  I.IUIITE  CwOKI  LàlRt. 

Crarbüx  ixcuibiSTiCLE.  y . A.vtiiracite. 

Cil.^HDüiNMER  (rerard).  iasi.  y.  CNibx. 

CUARÜO.NXItR.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Gros- 
tiec,  de  Sylvie  l'.hardunneret  cl  de  Rossignol  de  mu- 
raille. 

t^llARRONMER.  reft.  Espèce  du  genre  Anolis. 

CUVRBOXMER.  roi.v.  Es|)ècc  du  genre  Gade. 

CIIARROXMER.  but.  f'.  Carruvajus. 

C.IIARRO.NMÈKE.  {grande  et  fetite.)uis.  Es|K'Ces  du 
genre  Mésange. 

ClIARDKRAllI.AT.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Oros- 
Im.'C  Chardonneret. 

CIIARDIXIE.  Chanlinia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  établi  par  Desfonlaines  pour  le  A'era«- 
ihemmn  orientale,  Willd.,  et  que  H.  Lassini  ra|>porlc 
à s^i  tribu  <h's  Carhiiées.  Indé|iendaminciil  de  plusieurs 
différences  caracttrisli(|ues.  il  se  distingue  encore  du 
Xeranthetnum  en  ce  <|uc  ses  filets  sont  insérés  sur  la 
corolle,  comme  dans  la  plupart  des  corolles  mouopé- 
lales,  tandis  que  le  Xcranlhemutn  annuum,  par 
exemple,  fiffre  la  singulière  anomalie  d'avoir  scs  filets 
libres  dans  pri'Sque  toute  leur  longueur. 

Cll.lRhO.N.  t'arduuf.  rot.  Famille  des  Synanlhérées, 
Irihu  desCinarocéphales  de  Jussieu,  ou  Cardiiacées  de 
Cassini,  Syngénésie  égale  de  lànné.  Depuis  <{ue  l'on  a 
rcstreinl  le  nom  de  Chardon  â des  plantes  de  la  vaste 
famille  des  Synanlhérées,  on  a encort*  beaucoiq»  varié 
dans  l’exposition  des  caractères  assignés  à cc  genre  tie 
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piaules.  Les  uns  en  ont  retiré  ptiisicui's  ekpftf^is  pour 
constituer  des  genres  particuliers;  les  autres  y ont 
aggloméré  des  végétaux  disparates  quant  aux  funnes 
des  organes  de  la  fécondation,  et  par  conséquent  des 
genres  distincts.  Ainsi  Linné,  quoiqu’en  ayant  séparé  le 
genre  ('nicui,  qui  est  le  même  (pte  le  Cil  sium  do  Tour- 
nefüi'l.  a placé,  dans  les  Cartluus,  des  plantes  ap|»arlc- 
liant  cerlainemeiilüce  dernier  genre.  Lamk.  ne  recon 
naît  iHunt  de  distinction  entre  les  deux  i;enres,  et 
G.xiliier  en  .a  séparé  U*  Carduus  marianus  sous  le 
nom  de  Silybum  qu'il  avait  emprunté  à Vaillant.  Il  a 
donc  été  nécessaire  aux  holanistes,  tels  que  M'illd.  cl  De 
Caiidulle,  (|Ui  ont  fait  des  ouvrages  généraux,  et  ont  eu 
à examiner  un  grand  nombre  de  8}  naiilliérécs,  de  ré- 
fonner  le  genre  Chardon,  en  lui  donnant  les  caractères 
suivants  ; invoiiicre  un  peu  bossu  â sa  base,  et  coiiqHisé 
d'écailles imbriquées,  tmiiitnes  et  épineuses  au  sommet; 
tous  les  fleurons  liemia|)hi'odiles;  réceptacle  garni  de 
paillettes  soyeuses;  akènes  ovales,  légèreinenl  (élra 
gones,  surmontés  d'une  aigrette  à poils  simples,  ré- 
unis leur  base  en  un  anneau  circulaire  par  où  elle  sc 
détache  facilement.  Les  fleurs  de  luus  les  Chardons  sont 
purpurines  ou  hianclies;  leurs  feuilles,  (dus  ou  moins 
découpées  et  souvent  cotonneuses,  sont  toujours  mu 
nies  d'épines  ((ui  les  font  reconnailre  très-racileiiicnl 
par  le  vulgaire,  mais  aussi  qui  l'iiidiiiseiU  souvent  eu 
erreur  eu  lui  faisanl  considérer  comme  des  Chardons 
(duKieurs  plantes  qui  n'ont  aucune  autre  afliiiUé  avec 
ceux -ci. 

AVilldenow  et  Persoon,  après  avoir  réuni  le  plus  grand 
nombre  de  descriptions d'es|>èce$  (XaCuuluus,  é|>arses 
dans  les  divers  ouvrages  de  botanique,  en  ont  fait  con- 
naître à peu  près  quarante;  car  il  ne  faut  p.is  y com- 
l^rcndre  la  seconde  section  des  C'arduusde  IVrsoon, 
qui  répond  au  genre  6'n/cus  ou  Cirsc.  De  ce  nombre, 
le  tiers  environ  liabüe  la  France;  le  reste  est  indigène 
des  contrées  orientales  de  l*£uro|>e.  de  rAsie-.Minenrc, 
de  l'£gy|>le  et  de  la  narl>arie.  Les  espèces  franvaiscs 
ne  sont  que  des  herbes  épineuses,  mallieureusciiient 
trop  commune.^  le  long  des  chemins  cl  dans  les  fossés 
des  champs.  Elles  ne  fournissent  rien  d'utile;  car  les 
propriétés  de  quel((ijes  véritables  Chardons  usités  an- 
ciennement en  lhéraiieiilii|UC,  sont  encore  fort  doit 
tcuses.  Parmi  ceux-ci , on  distingue  le  Chardon  Marie, 
Cardiiut  Mariuuus,  L.,  qui,  tant  |K)ur  ce  nmlif  que 
parce  que  la  singularité  de  sun  organisalioii  l'a  fait  sé- 
parer des  Carduus  par  Vaillant,  GaTtncr  et  Mœnch, 
sous  te  nom  générique  de  Silybum,  mérite  une  descrip- 
tion abrégée  : une  tige  épaisse,  cannelée  et  branchue, 
porte  des  feuilles  fort  grandes,  sinuées,  anguleuses, 
glabres  des  deux  côtés,  é|>ineuses  et  parsemées  de  ta- 
ches blanches;  les  fleurs  |iur]>urines  et  lcriniiiales  sont 
renfermées  dans  des  iiivolucres  courts  cl  assez  gros, 
dont  les  folioles  sont  ovales  et  bordées  à leur  hase  d'é- 
I (Mues  simples,  leriniiiées  par  uii  ap{Kn>dice  étalé  et  épi- 
I neux  au  sommet;  les  poils  de  raigrelie  sont  blancs  et 
ciliés.  Celle  plante . qui  croit  assez  abondamment  dans 
les  lieux  incultes,  porte  les  noms  vulgaires  de  Chardon 
argenté,  Chardon  »\ulre-Dame  eide  iHirdan. 

Les  Chardons  sont  bien  éloignés  de  figurer  jamais 
i cuuimo  plantv's  d’ornciucnl;  cependant  parmi  ces  végé- 
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laux  si  Irislcs  el  si  repoussants,  symboles  de  l'aridité  et  i 
de i'horreur,il  en  est iiii dotitraspcct  a{;réablcattireles 
regards,  et  éloigne  les  idées  que  réveille  en  nous  le  soûl 
nom  de  Chardon  : c'est  le  Chardon  à deux  épines,  Car* 
üiacanIhuSf  Lablll.,quc  l'on  cultive  à cause  de 
ses  belles  fleurs  jaunes  cl  de  ses  feuilles  radicales  d'uii 
très-beau  blanc  avec  dos  raies  vertes  et  des  épines  d'mie 
aussi  grande  blancheur.  Celte  plante,  indigène  de  la 
Syrie  et  de  la  Barbarie,  i>cut  végéter  chez  nous  en  pleine 
terre.  On  la  sème  nu  printemps  sur  couche  vieille  où 
elle  se  reséme  ensuite  d'elte-ménie,  si  elle  se  trouve 
dans  un  sol  convenable. 

Plusieurs  Chardons,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  et 
les  formes  élégantes  de  leurs  feuilles,  mériteraient  aussi 
d’étre  placées  dans  les  parterres  ; tels  sont  entre  autres 
les  Cartluua  carlinoûles  et  Oirtluns  defloratun^  L. 
La  prévention  que  fait  naître  le  seul  nom  de  Chardon  a 
peut-être  plus  nui  ù ces  plantes  que  les  épines  dont  elles 
sont  armées. 

Ün  appelle  vulgairement  Chardons  des  plantes  pi- 
quantes. qui  toutes  irappartienrient  pas  à ce  genre, 
ainsi  le 

Cii.vftüon  AcAXTnE  est  VOnoponium  Àrauthium,  L. 

Cbariiox  BEAIT  Ic  Cculaurca  btucdida. 

Chaiidoa  béait  ués  Aatii-LES  Wlnjcmone  Meiicana. 

Cdahdua  béait  dés  Pabisieas  le  Oir//ianiu« /ariu- 
fus. 

Chabdoa  BLEi  VEryngium  amethystinum, 

CUAKDUA  A BuAAEriER  IC  DipSOCUS  fuUoHUm. 

CUARDUA  DU  Brésil  le  liromelia  Ananas. 

Cbardua  doré  le  C'enfau/va  solstitialis. 

CuAROUA  Fr.BiAoi'E  V Evhinops  Sphœrocephalus. 

Charuoa  étoilé  le  CaU'itrajHi  steltata. 

Cbardua  ri£R  une  Atractylide. 

Cbardoa  a roiLOA  le  Dipsavns  fuUonum. 

Cbabdoa  DES  Iaül**  le  Cactus  Melocactu^. 

Cbardoa  iiÉMORRotUAL  le  Scrralula  arrensisj  l. 

Cbardua  lacté  WSifybum  marianunt,  G. 

Cbardua  laiteia  le  Crocodilium  GalactileSf  Cen- 
taurée de  Linné. 

Cbardoa  Pédaae  rO«o/>o/</MMi  Acanfhium. 

Cbardoa  des  cré^  le  C’m’rus  olcraccus. 

Cbardoa  prisuaaier  VAtractylis  cunccüata. 

Cbardoa  Rollaad  VEryngtiun  campestre. 

CHARDON,  pois.  Synonyme  de  Raie  Foulon. 

CHARDON  (petit),  boll.  Syn.  de  Murex scnticosus. 
E.  Rocher. 

CHARDON  DF.  MFK.  éciiia.  Nom  viilg.  des  Oursins. 

CHARDONNEAl  (>i  CHAKüRlEH.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Gros-bec  CUarJouncrel. 

CHARDONNERFT.  ois.  Espèce  du  genre*  Gros-bec. 

CHARDONNERET  A FACE  ROLGE.  ois.  E.  Gbos-dec 

A FACE  ROI  GE. 

CIIARÜÜNNETTE.  ois.  Syn.  viilg.  de  Gros-bec  Char- 
donnercl. 

CHARDONNETTE.  bot.  Nom  vulg.  de  la  fleur  de  l’Ap-  i 
ticliaul,  qui,  recueillie  et  desséchée,  sert  pour  faire  | 
cailler  ic  lait.  — On  appelle  encore  CliardoiiiieUc  guiu-  ' 
mcusc  T/^fr<iri>7/s  gummifera. 

CHARDOUSSE  oi)  CIARDOUSSE.  bot.  .Syn.  vulg.  de 
Carline  à feuilles  d’Acaiitlic. 


CHARDRIER.ois.  S.  vulg.  de  Gros-bec  Chardonneret. 

CIIARR.  pots.  Synonyme  de  Saumon  Carptoii. 

CHARÉE  oe  CH  AUKÊE.  lAs.On  a désigné  sous  ce  nom, 
les  larves  des  Friganes,  et  les  pécheurs  l'appliquent  en 
général  ù toutes  sortes  de  larves. 

CHARENSON.  ias.  E.  Cbabaasoa. 

CHARFÜEIL.  BUT.  Synonyme  vulgaire  de  Cerfeuil. 

CIIARIANTHE.  ('hariufithus.tiaT.  Famille  des  Mélas- 
tomacées.  Dans  son  travail  sur  ce  groupe  imp<irlant, 
David  Don  a distrait  du  genre  Métaslome.  plusieurs  es- 
pèces récemment  observées,  pour  en  former  un  genre 
nouveau.  i]u'il  caraclérUc  ainsi  : tube  du  calice  ovale, 
siiliurcéolé  : limbe  étalé,  persistant,  A quatre  lobes 
très-obtus;  quatre  pétales  dressés  et  ovales;  huit  éta- 
mines presque  égales,  avec  leurs  fllamcnls  linéaires, 
portant  des  anthères  oblongiies.  en  massue,  nues  à leur 
base,  déhiscentes  par  une  double  fente  longitudinale; 
ovaire  adhérent  nu  calice;  style  Hliformc.  exserte;  cap- 
sule en  forme  de  baie,  globuleuse,  ombiliquée,  qtiadri- 
toculaire,  déhiscente  de  la  It.ise  au  sommet  de  la  valve; 
placentas  Inniilés;  semences  ovales,  dont  le  bile  est 
gniml  et  latéral,  rallmmcn  nul.  l’embryon  droit,  les  co- 
tylédons épais  et  la  radicule  longue  et  infère.  Le  Cha- 
rianthus  gtaherrimus  sc  distingue  des  autres  espèces 
en  ce  qu'il  est  complètement  lisse  dans  toutes  ses  par- 
ties; les  jeunes  rameaux  sont  oblusément  tétragoiies 
et  devictmciil  promptement  cylindriques;  les  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  terminées 
en  pointe  acérée,  entières  ou  à peine  légèrement  den- 
liculécs  sur  les  bords.  Les  fleurs  forment  une  cime  co- 
ryinbiférc,  terminale  et  Iricliolmnc;  les  pédicellessonl 
dépourvus  de  bractées.  Celle  espèce  a souvent  été  con- 
fondue avec  le  Charianihus  coccincusi  mais  celui-ci 
a la  face  inférieure  des  feuiltes  chargée  de  très-petits 
poils  étoilés,  qui  lombonl  de  bonne  lieurc  et  laissent  b 
leur  place  une  petite  cicatrice  qui  rend  cette  surface 
ponctuée.  Les  Charianthus  linifoiitis,  ptirpurens  et 
riliatus  sont  également  des  arbrisseaux  dressés,  à 
feuiltes  pétiolées,  marquées  de  cinq  nervures;  à fleurs 
purpurines,  disposées  on  corynibes  tricholomos.  Toutes 
ces  esiu'A^os  se  trouvent  aux  Antilles. 

CIURIBDE.  Charybs.  muli..  l ne  fîssiireplus  ou  moins 
profonde  sur  la  lèvre  droite  d’une  Coquille  non  cloi- 
sonnée, a suffi  à Dcfrance  pour  proposer  et  faire  adcqUcr 
son  genre  l'Ieurntmnnire  que  Roissy,  avec  plus  de  rai- 
son, avait  antéricuremeul  proposé  sous  le  nom  de  Tro- 
cliolome,  parce  que  la  Coquille  a plus  de  ra|*porl  avec 
les  Troques  qu’elle  n'en  a avec  les  IMcurolnines.  Ce  léger 
caractère  doit  suffire  aussi  pour  établir  un  genre  parti- 
culier parmi  les  Coquilles  cloisonnées.  C’est  ce  <iii'a  fait 
Monlfùrt  qui  a puisé'  dans  Soldani  (Tesl.,  t.  isK),  vol.  Ilô, 
K.  et  p.  53)  les  rudiments  ou  le  type  de  son  vingl-scp- 
lièim*  genre.  Mais  nous  ne  pouvons  concevoir  dans  un 
Céphalopode  l'adhérence  de  sa  coi|nillc  sur  les  corps 
marins;  cette  adhérence  et  le  manque  de  syphon  nous 
fout  penser  que  ce  petit  lest  pourrait  bien  appartenir  à 
nn  animal  de  la  famille  des  Aunélidos  sénlcntaires,  voi- 
sins dus  Spirorbes  ou  mieux  des  Siliqtiaires  qui  sont  fen- 
dues et  irès-smnenl  irrégulièrement  cloisonnées,  sur- 
tout vers  le  commencement  spire  de  leur  tube. 

C.HARIBE.  MOLL.  E.  Cbaribde. 
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ÇÜARIEDE.  Charieiê.  bot.  Genre  ile  la  famille  des 
SynanlWrées,  SyiiRén^sie  Tolygamie  suprrdue.  L.,  ^la- 
Itli  par  H.  Cassiiii.  |>oi>r  une  plante  qui  a été  envoyée 
du  cap  de  Uonne  Eiipéraiice,  à .hiusieii,  par  le  savant 
ahbé  de  La  Caille,  et  qui  était  restée  non  classée  dans 
l’herbier  de  Jussieu.  Voici  les  caractères  nssi{'tiés  au 
nenre  nouveau  par  Cassini  ; calaihide  radiée.  conqxMée 
d'un  disque  iimitifloro,  équaliflorc.  ré|;ulariflore.  an- 
dropyniflorc;  d’une  couronne  unisériée,  pauriflore, 
lipidiflore  et  feniiniflore;  périclinc  épal  aux  fleurs  itu 
disque^  hémisphérique  et  formé  de  squames  unisériées, 
égales,  apprimées,  siilMpalliulécs,  foliacées^  membra- 
neusessur  les Imrds.hispides extérieurement;  clinanthe 
planiusculc,  hérissé  de  Hmbriltes  courtes,  inégales, 
subiilées.  Les  fleurs  hermaphrodites  ont  Tovaire  com- 
primé taléraleincnt.  ohovale.  hisiude,  muni  d'un  Ivoiir- 
relet  basilaire  et  d'une  aigrette  aussi  longire  que  la 
corolle,  com|>oséc  de  squammellules  unisériées.  égales, 
parfaileinent  libres,  plumeuses.  c’estA-diro  fliiformes  et 
barWes;  les  Iol>es  de  leur  corolle  sont  souvent  inégaux, 
et  les  branches <ic  leur  style  toujours  inégales.  Les  fleurs 
femelles,  au  nombre  de  huit  envinm,  ont  l'ovaire  entiè- 
rement dépourvu  d'aigrette,  et  la  languette  largement 
linéaire,  très-longue,  étrécie  en  ]K>inte  et  à (leine  tri- 
dentée  nu  sommet.  Le  Chatieii  heterophylla,  Cass.,  est 
une  plante  herbacée,  annuelle,  à lige  verticale,  droite, 
rameuse,  cylindrique,  striée  et  poilue;  à feuilles  infé- 
rieures opposées,  sessiles,  uitincrvées  et  garnies  de  poils 
articulés  et  suluilés;  les  feuilles  supérieures  sont  al- 
ternes. iessiles,oblongues.  lancéolées  ou  linéaires.  Les 
calalhides  sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux,  elles  ont  les  Heurs  du  disque  jaunes  cl  celles 
de  la  couronne  violette. 

CllAUlÉE.  Charien-  ixs-  Coléoptères  tétramères.  Au- 
dinel-Scrville  a donné  ce  nom  ù un  genre  de  la  famille 
des  Lnngicornes,  qui  lui  a présenté  pour  cnraclères: 
antennes  Irés-courles  dans  les  femelles,  n'alletgnanl 
pas  la  base  des  élylres.  peclinées.  de  onze  articles  dont 
le  troisième  aussi  long  que  les  deux  premiers  réunis; 
palpes  courtes  et  très-petites;  mandibules  très-courtes, 
finissant  en  pointe  ; tète  aussi  large  que  la  partie  anté- 
rieure du  corselet;  celui-ci  presque  aussi  long  que 
large,  muni  d'une  petite  épine  latéralement,  allant  en 
s'élargissant  de  l’angle  antérieur  jusqu'à  l'épine;  cha- 
que bord  latéral  hrus(|uement  écliancré  à partir  de 
l'épine;  corps  très-court,  ramassé,  un  |>eu  penché  en 
avant;  écusson  triangulaire;  élytres  un  |>eu  convexes, 
allant  en  s'élargissant  des  angles  huméraux  à l’extré- 
mité, canaticuiées  extérieurement,  arrondies  et  mu- 
tiques  au  bout,  pattes  courtes;  cuisses  comprimées; 
articles  des  tarses  Irés-coiirls  : le  dernier  presque  aussi 
long  que  les  trois  autres  réunis.  Le  type  du  genre  est 
une  espèce  nouvelle,  qui  se  trouve  à Cayenne;  elle  est 
longue  de  sept  à huit  lignes,  d’un  bleu  foncé,  luisant, 
tirant  sur  le  violet  en  dessus. 

CUaKILSTÈKL.  ('/lar/es/erus.  tns.  Genre  d'Ilémip- 
tères,  de  la  famille  des  Cüréiles.élabli  par  Laporte  qui 
lui  donne  pour  caractères  ; des  antennes  insérées  près 
des  bords  latéraux  cl  su|»érieurs  delà  télé,  dont  les  deux 
derniers  articles  sont  dilatés  et  séparés;  télé  triangu- 
laire; yeux  s;iillniits;  ocelles  peu  apparents;  corselet  1 


I allongé,  éenston  triangulaire;  cor|»s  allongé;  pattes 
j longues  et  grêles.  Le  C/iancsterut  gracilisvi  la  partie 
I dilatée  des  antennes  noire,  le  reste  est  cendré  ainsi  que 
. le  corps  dont  le  dessous  est  un  peu  plus  clair.  l.e  oor- 
I selel  est  armé  de  chaque  côté  d’une  épine  bien  visible. 

I Sa  patrie  est  Cayenne. 

! CHAUINOTE.  Charinoteê.  ins.  Coléoptères  (étra- 
mères;  genre  établi  par  Dupont,  dans  la  famille  des 
Loiigit'ornes,  |>our  une  es|tècc  rapportée  du  Brésil,  par 
Aug.  SL-IIilaii’C,  et  qui  lui  a présenté  les  caractères 
suivants  . tête  |»elile.  creusée  en  avant  ; menton  étroit, 
faiblement  rebordé;  mandibules  très  courtes,  paraissant 
incrmes;  pal|»c8  maxillaires  aussi  longues  (pic  les  man- 
dibules; antennes  de  douze  articles,  plus  longues  que  le 
corps,  dont  le  premier  article  le  plus  gros,  le  second 
très  {>etil,  les  suivants  jusqu'au  septième,  graduelle- 
ment dilatés,  les  antres  presque  égaux  . b*  dernier  un 
tiers  plus  petit  que  le  précédent;  corselet  dilaté  laté- 
raleineul,  convexe,  ayant  deuxéléYaUonsarrondies,pla 
cées  (ransversalcmcnl  sur  son  disque,  cntouréescbaruni^ 
par  la  moitié  d'une  autre  élévation  postérieure  qui  vient 
les  séparer,  en  prenant  une  dts{Kisition  seini  circulaire; 
une  épine  latérale  assez  forte;  élylres  simples,  assez 
courtes,  presque  parallèles,  arrondies  à leur  extrémité, 
finement  rebordées,  ayant  une  impression  à l'angle  de 
leur  base;  écusson  triangulaire,  terminé  en  |>oinlc  fine 
et  allongée;  pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  lon- 
gueur moyenne,  les  postérieures  un  quart  plus  longues 
que  les  autres.  Le  Charinotes  faicialuSftwcQTt  uni- 
que du  genre,  a sept  lignes  de  long;  il  est  d’un  brun  noi- 
râtre. luisant,  avec  les  élytres  traversées  par  une  bande 
d’un  beau  jaune,  finement  découpée  sur  ses  bords;  ori- 
gine des  antennes,  Jambes  et  extrémité  de  l'abdomen 
d'un  jaune  ferrugineux. 

CHaKII'S.  pois.  Synonyme  de  Saumon  Tbyinalle. 

CilARLOT.  OIS.  >om  donné  vulgairement  au  grand 
Courlis,  Scolopax  arcuatOy  L. 

CllAKME.  Carpinus,  L.  bot.  Famille  des  Amenlacécs 
de  Jussieu,  Monœcie  Polyandrie,  L.  Caractères  ; fleurs 
monoïques,  disposées  en  chatons  : les  mâles  cylindrot- 
des.  formées  d’écailles  imbriquées,  concaves,  ciliées  à 
leur  base,  et  contenant  huit  à quatorze  éunuines  dont 
les  anthères  sont  velues  supérieurement,  cl  s'ouvreot 
ohliquemenl;  les  femelles  composées  de  grandes  écailles 
foliacées,  lancéolées,  à trois  lobes,  velues,  renfermant 
un  ovaire  dentelé  au  sommet,  surmonté  de  deux  styles 
et  d'aulant  de  stigmates.  Cet  ovaire  a deux  loges,  dont 
l'une  avorte  t>cnüam  la  maliiralion;  le  fruit  n’est  plus 
qu'une  capsule  osseuse,  indéhiscente,  ou  une  noix  uni- 
loculaire, enveloppée  par  l'écaille  qui  s'est  extraordi- 
nairement agrandie.  Les  Charmes  sont  des  arbres  de 
l'hémisphère  boréal,  ne  formant  qu'un  petit  nombre 
d'espèces,  qui,  à l'excepiion  d'une  seule  indigène  du 
Canada,  appartiennent  à l'Europe. 

De  Candolleet  Persoon  ont  séparé  le  genre  0»try‘a 
de  Micheli  des  auxquels  Linné  l'avait  K-uni. 

quoiqu'il  difTère  de  ceux-ci  par  ses  chatons  composés, 
au  lieu  d'écaillcs,  de  follicules  membraneuses,  compri- 
mées, à la  base  desquelles  sc  trouve  une  co<iur  unie  ou 
biloculairc,  et  qui.  selon  Scopoli,  a en  outre  les  filets 
des  étamines  rameux,  les  anthères  émarginées.  Celle 
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séparation  avait  U’ailleurs  clé  |>roposé«  par  A.-L.  de 
Jussieu  dans  le  Généra  Planiaruni,  p.  40U. 

Le  CiUBMS  cuMMin,  Carpinus  Uctuiuêf  L.,  croit 
dans  les  forêts  de  l’Europe.  Son  bois  dur  et  compacte 
est  employé  avec  i>caiicoup  d'avantaf^e  pour  fabriquer 
des  instruments  de  bois,  des  maillets,  des  vis  à pres- 
soir, etc.  Sous  ce  rapport  le  charronnage  en  consomme 
une  grande  qiiaulilé.  CVsi  aussi  un  des  meilleurs  bois  à 
brûler  et  un  de  ceux  qui  fournissent  d’excellent  charbon. 
C'est  un  arbre  d'une  bailleur  de  cinquante  à soixante 
pieds,  dont  l'écorce  est  unie,  grisAlre,  parsemée  de 
taches  blanches.  Ses  feuilles  sont  glabres,  ovales,  den- 
tées, sillonnées  de  nervures  parallèles  et  obliques  sur 
une  nervure  médiane,  et  plissées  régulièrement  dans 
diacunc  de  ces  nervures.  I.es  divisions  de  scs  branches 
étant  d’une  grande  flexibilité,  et,  de  même  que  les 
feuilles,  extrêmement  nmnbrouses,  il  est  facile  de  fa- 
Vunner  cet  arbre  par  la  laille,  de  manière  à lui  faire 
prendre  toutes  les  formes  possibles  : aussi  en  furinc-t- 
on  des  baies  et  des  dûmes  de  verdure,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Charmilles;  mais  celte  culture,  sans 
être  tout  à fait  al>anüonnéc,  n'est  |>Uis  rc|»andiie  comme 
autrefois,  parce  qu'elle  ne  convient  (|uc  dans  les  prome- 
nades, les  parcs  et  les  jardins  réguliers. 

On  ap|>cllc  quelquefois  Chabie  xoir,  Ic  Tilleul  sau- 
vage. 

ClIARMENS.  Synonyme  de  Chêne  Kermès. 

CHAltMl  T.  rois.  Espèce  du  genre  Silure. 
CHAKNAICUE.  »v!i.  Kace  très-agile  de  Lévriers. 
r.  CuiEX. 

CHAHNEr.A.  BOT.  S.  vulg.  de  Pistachier  Lenüsque. 
CHARNIÈRE.  MOLL.  y.  Coqcille. 

CUARNU.  Carnosus.  bot.  Dans  la  science  des  végé- 
taux on  emploie  l’épilbèle  de  Charnu  pour  caractériser 
tout  organe  d'un  (issu  épais,  d'une  consistance  analogue 
à celle  de  la  chair,  cVs(-û-dirc  succulente  et  ferme, 
comme  par  exemple  la  plante  entière  de  la  Truffe;  les 
racines  de  Pomme  de  terre,  Sotanum  tuberosum,  L., 
de  Betterave,  de  Bryonc;  les  feuilles  de  la  Joubarbe 
des  toits,  Sempervirum  tectomm;  le  fruit  de  la  Pomme 
et  autres  friiUs  succulents. 

UIARM’BI  ET  CIIARI  B.  BOT.  y.  Cabtb. 

CUARüN.  CBisT.  Larve  de  l’Argule  foliacé. 
CilARPÈNE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Charme. 
CHARPENTIER,  oi».  Surnom  que  l'on  donne  assez 
souvent  aux  Oiseaux  qui,  comme  les  Pics,  |)crcenl  et 
ciilaillenl  les  arbres. 

CH  ARPENTIEKA.  bot.  Genre  de  ta  famille  des  Aina- 
ranlliacées,  établi  par  Gaudk-haud  qui  le  caractérise 
ainsi  : fleurs  bcrinapliroüiles;  calice  pres«]uc  régulier, 
à cinq  divisious  et  û trois  bractées;  corolle  nulle;  cinq 
étamines  dont  les  Blels,  soudés  à bmr  base,  enloiirent 
rovaire;«antlit'res  cordées,  biloctilaires;  ovaire  pyri- 
forme,  monosperme;  style  nul  ; stigmate  profondément 
divisé  en  deux  parties  subulécs,  velues  sur  leur  surface 
interne;  capsule  membraneuse,  uvoidc,  nionospernie; 
sciiiencc  réniforme.  Gnudictiaud,  qui  a dédié  ce  genre 
à la  mémoire  du  professeur  Cbarpeiitier,  en  décrit  deux 
espèces  : CharpetUiera  ovata  (Voyage  de  l’L'ranie, 
pl. 47), feuilles longuerocnl  péliolées,  elliptiques;  pani- 
cuh's  simples.  niar//e«f/cra  o/»orn/n  (p.  48),  feuilles 


h court  pétiole.  ublongues;paniculescomposées.  Toutes 
(leux  sont  originaires  des  Iles  Sandwich. 

CIIARPENTIÊRES.  ixs.  Nom  vulgaire  des  Uyméiiop- 
(ères  qui  percent  le  bois  afin  d'y  déposer  leurs  œufs. 
y.  Ageii.ie  et  Xytocok. 

CIlARHAPOT.  BOT.  Synonyme  de  Charagne. 

CUaRRÉE.  txs.  y.  CuARÉE. 

CIIARSF.NDAR.  BOT.  f'.  Caicxoex. 

CHARTREi:SE.  aoi-L.  Espèce  du  genre  Uélice. 
CHARTREUX.  HW.  Variété  de  Chat  domestique. 
CHARTREUX.  BoT.  S.  •\'Atjnricuê  leucophmus,  Scop. 
CIIARt'L.  BUT.  Synonyme  de  Paliure  à aiguillons. 
CHARl  MFEL.  bot.  y.  Carcbfel. 

CHARYBS.  HOIL.  P'.  CUABIBDE. 

CU.tSALlA  01  CIIASSALIA.  bot.  Arbre  ou  arbrisseau 
de  ri  le- de- F rance,  rapporté  par  Commerson,  qui  en  a 
fait  le  type  d'un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Ru- 
btacées.  en  lui  dumiaiit  pour  caractères  : tube  du  calice 
ové,  son  limbe  est  urcéulé,  un  peu  tubuleux,  d'aboixl 
entier  au  sommet,  puis  légèrement  divisé  en  six  dents 
et  s'accroissant  insensiblement  de  manière  à prendre 
{*as|>ect  des  lobes  linéaires;  tube  de  la  corolle  assez 
allongé  et  cylindrique,  couronné  par  cinq  lobes  peu 
profonds,  aigus,  droits  ou  penchés  et  le  plu» souvent 
calleux;  cinq  anthères  insérées  vers  le  milieu  du  tube, 
tout  à fait  incluses  ou  se  luoiilranlà  (R'inc  à l'oriticede 
la  gorge;  deux  stigmates  linéaires.  Le  fruit  consiste  en 
une  baie  ovale,  s'ouvrant  par  son  sommet,  renfermant 
deux  iiiicules  ou  pyrènes  coriaces,  papyracés  ou  cor- 
nés. ohlongs,  convexes,  siilomiés  et  garnis  d'une  crête 
longitudinale.  L*esi>ècc  principale  ou  lyi>e  est  le  ('ha»- 
salia  vapilnta,  Cnm.;  ses  rameaux  sont  glabres,  li- 
gneux, articulés,  garnis  de  feuilles  coriaces,  également 
glabres,  lancéolées,  pointues,  rétrécies  à leur  base  en 
pétioles  coniiivenls;  les  stipules  sont  (tcliles  et  acumi- 
nées;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  droites,  ter- 
minales. à ramifleations  courtes  et  opposées;  les  pédon- 
cules et  les  pédicelles  sont  ca)mprimés.  Huit  autres 
espèces  ont  été  ajoutées  ù celle-ci;  toutes  ont  pour  pa- 
trie nie  Maurice. 

CHASCANON.  bot.  S.  ancien  dcDardannc  officinale. 
tllASCÜLYTRE.  Chascolytrum.  bot.  Genre  de  ta 
Triandrie  Üigynie.  proposé  par  Desvaux;  il  n'a  pas  été 
adopté  et  rentre  dans  le  genre  Eéltiquc. 
ÙHASCOLYTRE.  BOT.  f'. Calothè^i’E. 

CHASIDA.  019.  Syn.  vulgaire  de  Cigogne  et  de  Huppe. 
CHASMÊ.  ns.  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  auquel  Lepellelier  et  Serville 
donnent  pour  c^aclères  : lobe  terminal  des  mâchoires 
étroit,  allongé,  avec  deux  dents  écartées  au  bord  in- 
lerue;  corps  pre.squc  ovalaire , avec  le  copscicl  arrondi 
et  les  élytres  d'égale  grosseur  partout;  le  plus  gros  des 
crochets  des  deux  tarses  postérieurs  hitiile. 

CUASMÈ.  Cbasme.  bot.  Famille  des  Proléacées; 
Knigbt  avait  établi  ce  genre  aux  dépens  de  celui  des 
Leucadendres.  pour  le  Leucadendrutn  œmnlum  de  K. 
Brown,  qui  lui  paraissait  offrir  des  caractères  assez 
saillants  {Kiiir  cesserde  rester  confondu  avec  les  congé- 
nères que  lui  avait  assignés  H.  Brown.  La  plupart  des 
botanistes  en  ont  Jugé  autrement,  et  le  genre*  nouveau 
1 n'a  point  été  ntioplé. 
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(.ilASMlE.  CKatmia.  bot.  SrlioU  n ilotmé  ce  nom  à 
un  i;cnre  nouveau  üe  la  famille  des  nii;noniacêes.  üonlle 
type  appartient  au  Brésil;  mais  les  caractères  qu’il  en 
donne  ne  paraissent  pas  suffîsanmienl  différer  de  ceux 
du  {;enre  HigHonia. 

(.IIASMODIK.  Chaamodia.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  que  Mac 
Leay  a formé  aux  dépens  des  Ilutèles.  Caractères  : 
mandibules  étroites,  avec  l'extrémité  ulituse  cl  entière; 
mâchoires  garnies  de  deux  dénis  et  d'un  pinceau  de 
cils;  menlon  ovoïde,  allongé,  rétréci  vers  son  extrémité 
supérieure,  avec  son  bord  garni  de  cils;  corps  ovoïde, 
télé  dégagée  : rlytres  faiblement  rebordées,  sans  dila- 
tation ni  gouttière  latérales  ; tous  les  crodiels  des  tarses 
entiers. 

CHAS.MOME.  Chasmonia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Labiées,  Didynamic  Gymnospermie.  institué,  par 
Près],  pour  une  plante  originaire  de  la  Sicile  et  qui 
avait  été  placée  par  Linné  dans  le  genre  MoUicellc. 
Caractères  : calice  sillonné,  bilabié;  la  lèvre  supérieure 
entière;  rinférieurc  arrondie,  découpée  en  six  dents 
épineuses;  corolle  ringente;  lèvre  supérieure  droite, 
éiuarginée,  l’inférieure  plus  petite,  divisée  Jusque  vers 
moitié  en  quatre  lobes  bifides;  quatre  étamines  s'éle- 
vant avec  la  lèvre  su|*érietire;  antlières  à deux  loges 
divariquées;  style  bifide  à l'exlréinité;  akène  sec  et 
lisse,  l.a  Cliasinonie  décou{téo  {MoluceUa  ^pinoia,  L.) 
compose  encore  seule  le  genre  de  Presl. 

CIIAS.MOPTÈKK.  é /iosmop/erns.  ixs.  Genre  institué 
par  Uejean  dans  la  famille  des  Lamellicornes,  Coléop- 
tères pentamères,  et  qui  ne  parait  différer  du  genre 
Chasmé  iiu’en  ce  que  tous  les  crochets  des  tarses  sont 
bifides.  Il  en  cite  trois  espè^res,  toutes  d’Espagne. 

CHASSALIA.  BOT.  y.  CHAS4UA. 

CHASSE-BOSSE,  bot.  Syn.  vulgaire  de  Lysimaque 
commune. 

CHASSE-CRAPAUD.  oi8.  Syn.  vulgaire  d'EngouIcvenl 
d'Euro|>e. 

CIIASSE-FIEME.  Synonyme  de  Vautour  fauve. 

CHASSELAS.  noT.  Variété  de  Raisin,  y.  VicMi. 

CHASSE-MERDE,  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Sterco- 
raire parasite. 

CHVSSE-PINAISE.  bot.  y.  Ciiicxibe. 

CHASSER,  bot.  Synonyme  AtJusticia  tiridis. 

CUASSERAGE.  But.  Passebxck. 

ClI  ASSETOA.  OIS.  S.  vulg.  de  Cboueltc  Grand-Duc. 

cilAST.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Cosliis  d'Arabie. 

CHASTENÊE.  Chaitenea,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Aîélaslomacéès,  Décaiidric  Monogynie , établi  par 
De  Candulle  pour  un  arbrisseau  très  glabre,  Chnstenea 
meriania'  y de  l'Amérique  méridionale.  Caractères  : 
hase  du  calice  nue.  cainpauulée  : liinlie  lronqué;cinq 
|tétnles  ovalaires;  dix  élamines  à filets  plans,  à an- 
ilièrcs  linéaires,  niguès,  à imseul  |>orc;  style  filiforme; 
stigmate  formant  un  point  cristallin;  ovaire  libre  et 
glabre;  capsule  ù cinq  loges  et  déhiscente  au  sommet. 
Ce  genre  a été  dédié  à Victorine  tic  (dnisteiiay  qui, 
digne  émule  de  Marie-Sibile  de  Nériaii,  s'est  rendue 
célèbre  par  de  magnifiques  dessins  de  plantes,  qu'elle 
accompagnait  tie  descriptions  faites  avec  aillant  d'exac- 
titude scientifique  que  d'élégance  dans  le  style.  Le  t'ha$ 


tenta  meri'anitv,  dont  nous  sommes  redevables  à Boii- 
pland.  a les  feuilles  péliotées.  ovales,  coriaces,  entières, 
marquées  de  trois  nervures;  les  fleurs  sont  disposées  en 
umlielles  jiédicellées,  au  sommet  îles  rameaux. 

CHAT.  Felis.  ma«.  Les  plus  fortement  armés  de  tous 
les  Carnassiers,  les  Chats  forment  l'un  des  genres  le 
mieux  déterminés  du  règne  animal.  Cuvier  (Ossemenls 
Foss.,  nouv.  édit.  T.  4,  cbap.  R,  sur  les  grands  Felis 
vivants  et  sur  les  Felis  fnssiles,  chapitre  d'où  sera  ex- 
traite la  détermination  des  espèces)  caractérise  ainsi  le 
genre  des  Chats  : leur  langue  et  leur  verge  Apres;  leurs 
ongles  crochus,  tranchants,  et  qu'un  mécanisme  parti- 
culier rend  nalurellemenl  relevés  ver»  le  ciel  quand 
l'animal  ne  veut  pas  s'en  servir;  te  nombre  de  leurs 
doigts  ; cini|  devant  et  t|iialrc  derrière,  leur  mu- 
seau court,  leurs  mAchelières  tranchantes,  leur  naturel 
féroce,  leur  appétit  pour  une  proie  vivante,  sont  des 
caractères  constants  et  hieii  connus,  <|ui  ne  laissent 
presque  de  différences  entre  leurs  espèces  que  la  gran 
deur.  In  couleur,  la  longueur  du  |>oil  et  celle  delà  queue. 

La  figure  des  dents,  la  solidité  de  l'articulation  dos 
branches  maxillaires  et  leur  mobilité  sont  combinées 
de  manière  à ilonner  à leurs  inAchoircs  la  plus  grande 
puissance  connue.  Deux’ fausses  molaires  et  une  car- 
nassière seulement  ù la  niAchoire  inférieure,  par  le  peu 
d’espace  qu'elles  occujM'nl,  raccouroiisscnl  leur  levier, 
et  rendent  presipie  pcr|n>ndiotil.iire  l'action  des  muscles 
tempoi'o-maxillaircs.  El  comme  ces  muscles  sont  énor- 
mes, puisque  leur  masse  occupe  les  deux  tiers  de  la 
largeur  de  la  tète,  laquelle  est  fixée  d'ailleurs  par  des 
muscles  cervicaux  équivalents,  on  conçoit  avec  quel 
degré  de  vitesse  et  de  compression  les  mAchoires  se 
serrent  l'une  contre  l'autre.  En  lias,  les  fausses  molaires 
et  la  carnassière,  comprimées  üe  dedans  en  dehors,  s'nl 
longent  siirTaxe  delà  mAchoire;  leur  couronne  s’élève 
sous  forme  de  tranchant  angulaire  dont  chaque  bord 
est  encore  renforcé  par  une  dentelure.  La  carnassière 
seule  a,  sur  la  même  ligne,  deux  tranchants  angulaires; 
en  haut,  elle  n'en  a qu’un  seul,  qui  s'encastre  entre  le» 
deux  de  l’inférieure.  Des  detix  fausses  molaires . la  se- 
conde est  faite  comme  celle  d’en  bas,  la  première  n’est 
qu'un  rudiment,  et  la  tuberculeuse  hors  de  rang,  ayant 
son  axe  perpendiculaire  sur  celui  de»  molaires,  e»l  tout 
A fait  rudimentaire  (f'.  leur  figure,  Oss.  Foss.,  pl.  17, 
fig.  1 à 4).  Quand  les  mâchoires  sc  rapprochent,  tous 
ce»  angles  tranchants  s’engrènent  et  glissent  l’un  sur 
l'aulre  comme  des  ciseaux,  donl  chaque  branche  serait 
une  scie.  La  |>crpciulicularilé  de  l'action  musculaire 
est  rendue  plus  efficace  par  la  direction  rectiligne  du 
levier  que  représente  la  mAchtnre,  le  condylese  trouvant 
sur  la  même  ligne  que  le»  dent».  La  supérieure  de  leur» 
énormes  canines  coniques  rencontre  alors  par  son  l>ord 
antérieur,  «pii  est  angulaire,  le  bord  postérieur  et  exté- 
rieur dê  la  canine  d'en  bas;  en  même  temps  les  inci- 
sives sont  opposées  couronne  à couronne;  cl  comme 
les  canines  sont  distantes  en  arrière  des  fausses  mo- 
laires . et  que , |»ar  leur  longueur , elles  débordent  les 
incisives  de  plus  de  deux  foi»  la  hauteur  de  celle-ci. 
l'animal  étant  ainsi  pourvu  sur  le  Imrd  de  la  gueule  de 
I deux  pinces  à crochets  donl  la  solidité  égale  la  force  de 
^ compression,  cl  sur  les  cOlés,  de  deux  paires  de  ciseaux 
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dentelés,  ü n'est  point  de  proie  qu'il  ne  puisse  égori'or, 
briser,  déchirer  cl  couper  avec  une  incroyable  facilité. 

La  rétraclililé  des  ongles  tient  à une  construction 
particulière  de  la  phalange  unguéale.  Celte  phalange 
est  plus  courte  que  haute,  et  son  bord  posiérieur,  pro- 
fondément éohaticré,  tourne  sur  la  tête  plus  étendue  en 
haut  de  la  phalange  précédente,  laquelle  est  en  ce  sens 
creusée  d’une  gorge  i>our  recevoir  le  talon  correspon- 
dant de  la  phalange  unguéale.  De  cette  gorge  part  un 
fort  ligament  élastique,  analogue  au  ligament  jaune  qui 
bofile  les  lames  des  vertèbres.  I.’élasticité  de  ce  liga- 
ment tient  redressés  la  phalange  et  son  ongle  sans  aucun 
effort  musculaire.  La  Rexion  seule  est  active,  et  les  flé- 
chisseurs n'ont  qu'à  surmonter  l'élnsticilé  des  liga- 
ments. L’effet  de  celle  rétracUlité,  outre  qu’il  conserve 
les  ongles  tranchants  et  acérés,  rétrécit  le  pas  de  l'ani- 
mal, em|>échc  le  choc  de  l'ongle  contre  le  sol.  et  rend 
sa  marche  plus  silencieuse.  Celle  double  précaution  de 
la  nature  est  adinirahlemenl  en  harmonie  avec  le  na- 
turel de  ces  animaux.  CnntiniieUenieiit  en  action  la  nuit 
ou  le  jour,  la  ruse  et  la  patience  sont  toiijoursles  moyens 
qu'ils  préfèrent;  leur  attaque  est  toujours  une  surprise  ; 
aussi  leur  oreille  est-elle  plus  développée  que  dans  les 
autres  Mammifères  ponrcnlrndrc  clairelde  loin.  L’œil 
des  espèces  nocturnes  est  aussi  bien  approprié  à la  des- 
tination de  l'animal.  Outre  que  son  volume  et  celui  des 
lobes  optiques  sont  très-grands,  la  dilatabilité  deriris, 
de  plus  un  miroir  réflecteur  auquel  les  moindres  rayons 
de  lumière  diffuse  ne  peuvent  échapper,  les  recueille 
pour  les  renvoyer  sur  la  rétine.  L'éclat  de  la  concavité 
de  leur  choroïde  (lapis)  est  tout  à fait  métallique.  L'o- 
dorat, moins  actif  que  che2  les  Chiens,  est  pourtant 
supérieur  à celui  de  beaucoup  de  Carnassiers.  Le  goût 
parait  le  plus  obtus  de  leurs  sens;  le  nerf  lingual,  chea 
le  Lion,  ne  parait  |>oinl  plus  gros  que  sur  un  Chien  de 
moyenne  taille  : on  ne  peut  guère  le  suivre  qu'à  envi- 
ron deux  ou  trois  lignes  de  la  surface  de  la  langue.  En 
effet  la  langue  y est  plutôt  un  organe  de  mouvement; 
ses  pointes  cornées,  inclinées  en  arrière  cl  redrcssables, 
servent  aux  Felis  à râper  les  parties  molles  et  juteuses 
de  leur  proie,  l'n  toucher  très-délicat  réside  dans  leurs 
moustaclies  ou  plutôt  dans  leurs  bulbes,  car  les  barbes 
ne  font  que  transmettre  l'impression  du  choc  cl  de  la 
résistanre  des  objets.  D’après  la  loi  de  coexistence  des 
formes,  l'intestin  est  plus  court  que  dans  les  autres 
Carnassiers.  La  force  musculaire  est  immense.  Sur  tout 
le  squelette  tes  points  mobiles  et  les  points  Axes , où 
cette  force  s'applitfuc,  sc  relèvent  en  tubérosités,  en 
|>oiales  ou  en  crêtes,  pour  on  diminuer  la  [lerlc.  Heu- 
reusemenl  ta  force  irrésistible  dont  pourrait  disposer 
leur  férocité  naturelle,  est  laissée  inactive  par  leur  ti- 
mide prudence  portée  jusqu'à  la  lâcheté.  Tout  ce  que  ■ 
l'on  a dit  de  la  noblesse,  de  la  su|>ériorilé  de  courage  | 
du  Lion  et  de  quelques  autres  es|M*ces,  est  faltuleux. 
Comme  tous  ses  congénères.  les  attaques  de  cet  animal 
sont  des  surprises,  soit  qu'il  attende  en  embuscade,  soit 
qu'il  SC  glisse  dans  l'ombre  ou  rampe  à la  clarté  ilii  Jour, 
caché  par  quelque  abri,  pour  tomber  à l’improviste  sur 
une  victime  longtemps  épiée.  D'ailleurs  ce  naturel  ti- 
iniile  et  détianl  est  un  plus  grand  obstacle  que  la  féro- 
cité clle-roéine  à l'apprivoisement.  Car  celte  férocité 


n'iinpliqtic  pas  une  nécessité  de  tuer,  fatale  et  irrésis- 
tible. L'instinct  du  meurtre  n'est  que  le  sentiment  de  la 
faim  dans  des  animaux  (pii  ont  l'appétit  di;  la  chair  et 
désarmes  |>our égorger.  On  efface  cet  instinct  en  pré- 
venant leur  besoin  d'une  maniéi'c  continue.  Tout  ce 
qu'on  a dit  de  l'indumptablc  férocité  des  Tigres  est 
imaginaire  : on  a vu  dos  Jaguars  de  plus  de  cinq  pieds 
de  long,  jouer  librement  avec  leurs  gardiens,  cl  des 
Tigres  s'apiirivoiscr  aussi  bien  qu'aucun  animal  puisse 
le  faire. 

Les  Felis  ne  courent  pas;  celle  impuissance  lient 
moins  au  défaut  d'une  force  d'impulsion  suBisante,  soit 
pour  la  duri'C,  soit  pour  l'énergie,  qu'à  l'exlrème  flexi- 
bilité de  leur  colonne  vertébrale  et  de  leurs  membres, 
incapables  de  consener  la  rigidité  nécessaire  dans  la 
course.  Car  les  surfaces  articulaires  de  leurs  ns  ont 
généralement  des  arcs  de  cmirhurc  plus  étendus  que 
dans  Ions  les  autres  genres  de  C.irnassiers.  En  rc'van- 
cbe  leurs  bonds  sont  énormes.  Ils  se  glissent,  rampent, 
grimpent,  s’accmchenl,  sc  fourrent  avec  une  adi*‘sse 
et  une  agilité  incroyables.  Rien  de  plus  sûr  que  leur 
coup  d'œil;  mais  aussi  quand  ils  manquent  leur  cou|>. 
soit  méflance.  soit  dépit,  ils  se  retirent  ordinairement 
sans  revenir  à la  charge.  Les  femelles  ont  pour  leurs 
petits  une  tendresse  lonjoitrs  prèle  à sc  dévouer,  et  qui 
multiplie  leur  courage  et  leurs  forces.  Celle  tendresse 
des  mères  contraste  avec  la  jalousie  qui  fait  qneI(|iiefois 
des  mâles  les  plus  dangereux  ennemis  de  leur  propre 
postérité.  .Aussi  les  femelles  se  cachent  pour  mettre  bas, 
cl  {K)ur  mieux  préserver  leur  famille,  elles  la  cliangent 
souvent  de  retraite  : cct  instinct  ne  sc  perd  même  pas 
en  domeslicité. 

Si  l'intelligence  des  Felis  est  généralcmcnl  obluse,  ce 
fait  ne  dérive  ni  de  la  euiiscienee  qu'ils  ont  de  leur  force, 
ni  de  leur  sécurité  contre  toute  attaque  qui  les  dispen- 
serait, comme  on  l’a  dit.  de  recourir  aux  ressources  de 
celle  intelligence.  Leur  stupidité  et  leur  carnivorilé  sont 
également  d<‘S  nécessités  de  leur  organisation.  Le  cer- 
veau de  toutes  les  es|>éces  de  Chats  observés,  a cela  de 
commun,  indé|>cndamuieiit  de  sa  {>01110x20  relative,  de 
ne  pn'rsonterqiio  doux  sillons  longitudinaux  sur  chaque 
hémisphère;  les  lames  dcleurcervelel  sonlrelativemenL 
|>eu  nombreuses.  Toutes  les  urgences  du  besoin  ne  |>oitr- 
râictit,  pas  plus  que  les  motifs  nés  évenluellcmenl  de 
r<'<luc3lion,  exciter  cil  eux  des  facultés  dont  ils  n'ont 
pas  1rs  organes. 

C’est  saus  doute  pour  une  raison  semblable  qu’aucune 
es|H'‘ce  ne  vit  en  société.  Cha({uc  individu  solitaire  ne 
compte  que  sur  lui-même.  L'amour  ne  réunit  le  mâle  cl 
la  femelle  que  le  temps  de  la  durée  du  plaisir.  Celle 
anti|)albie  pour  la  société,  ce  penchant  à la  solitude  dé- 
rivent encore  d’une  autre  nécessité  : ne  se  nourrissant 
que  de  {iroie  vivante,  il  faut  au  Felis,  coinmeàrhorame 
chasseur,  l'exploitation  d'un  plus  grand  domaine,  l'n 
voisin  aMcz  rapproché  pour  entrer  en  |>arlag(*  de  ce 
domaine  devient  un  omiemi.  Ce  sonUmetil  est  si  indélé- 
bih‘.  que  quand  ils  mangent,  le  Lion  ou  le  Tigre  captif, 
comme  le  Chat  domestique,  rugissent  ou  gromlenl  à 
l’approche  de  tout  être  vivant;  tout  leur  est  susiHYt  cl 
leur  semble  convoiter  leur  proie. 

Les  Felis,  avec  umr  urganisalion  si  idniUquc,  (|uc 
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leurs  es|i«ce<  ne  diffèrenl  presque  {kis  plus  enCre  clics 
que  les  iiiüiviüiix  cuire  eux  dans  la  plnparl  de  nos  .ani- 
maux domestiques,  scniUleraient,  par  l’idenlilé  mémede 
leur  lempérameiil,  devoir  être  liabilonls  du  même  cli- 
mat. Au  conlrairc,  il  n'y  a pas  de  c<‘nrc  P>us  cosmopo- 
lite. Toutes  les  zones,  cl  dans  clia(|ue  zone,  tous  les  siles 
ont  leur  espi-ce  de  Felis.  Il  y a plus,  le  Ticre  esl  répandu 
depuis  l’équateur  jusqu'au  cercle  |K)lairc,  et  consm  e 
aussi  bien  que  riiomme,  en  passant  par  I échelle  de 
tous  les  climats,  le  type  primitif  de  son  espèce,  l es  dif- 
férents types  ne  sont  donc  pas  des  accidents  produits 
par  aucune  influence  advenlive.  Tout,  dans  l organisa- 
tion* est  primilifel  inaltérable.  Cet  instinct  de  la  solitude 
engendre  dans  les  Fclis  des  habitudes  sédentaires,  dont 
le  goût  esl  si  prédominant  que,  malgré  l’affeclion  qu'il 
peut  avoir  pour  son  mailrc,  le  Chat  domestique  lient 
encore  plus  à la  maison  qu'il  ne  quille  jamais  |M»ur  lui. 
Transféré  dans  une  nouvelle  demeure,  ranimai  la  quitte 
pour  retourner  l'ancienne.  De  mémo,  dans  toutes  les 
esjM'ces,  chaque  individu  ne  sort  pas  du  canton  (pi  il 
s’est  choisi.  Des  émigration»  n’ont  donc  pu  disi*erser  I 
les  individus  d'aucune  espèce.  El  si  ù «le  grandes  dis- 
tances sur  le  mémo  continent,  et,  à plus  forte  raison,  si 
d’nn  continent  à l'autre  se  retrouvent  des  espèces  d'une 
.affinité  prochaine,  chacune  ne  peut  étrequ’-aborigéne. 

Frédéric  Cuvier  vient  d’établir  dans  ce  genre  une 
division  Irés-hieii  fondé»*,  mais  dont  les  motifs  n’ont  pu 
être  encore  déterminés  dans  toutes  les  csi>éces.  Les  uns 
ont  la  pupille  ronde  dans  tous  les  degrés  de  la  dilala- 
Uoii  : ce  sont  les  Felis  diurnes.  D’autres  l’ont  rétrécie  et 
allongée  verticaleincnl,  comme  nos  Chats  domesUqfies, 
dans  une  lumièrt^  un  peu  vive  : ce  suni  les  Felis  noc- 
turnes. Malheureusement,  comme  on  n'a  encore  observé 
ce  caractère  que  dans  un  |K:lil  Jiomhro  d espèces,  nous 
ne  pourrons  pas  nous  en  servir  ici  pour  les  diviser. 

l es  femelles  ont  quatre  mamelles;  celle  de  l'Yagua- 
rondi  en  aurait  six,  suivant  D'.Vzara. 

La  voix  varie  beaucoup  d’une  csjM'ce  à l’autre,  même 
parmi  les  grandes.  Le  Lion  rugit,  le  Jajpiar  aboie, 
la  Panthère  a un  cri  »iui  ressemble  au  bruit  d une 
scie,  etc.;  toutes  feulent,  comme  nos  Chat»,  et  dans 
les  mêmes  occasions;  mais  avec  une  foroerelaliveà  leur 
taille.  Beaucoup  d’espèces , môme  parmi  les  grandes, 
expriment  aussi  leur  satisfaction  par  le  rourou  que 
tout  le  motiüe  connaît  dans  nos  Chats  domestiques; 
enfin,  depuis  la  plus  grande  jus»iu’à  la  plus  petite  es- 
pèce. toutes  nous  offrent  le  même  ensemble  d’altitudes, 
de  mouvements,  de  gestes  et  de  manières. 

Dnffon,  pn^enii  de  l'idée  (juc  les  animaux  américains 
devaient  être  plus  petits  que  leurs  congénères  do  l’an- 
cien coiilinonl,  H laissé  dans  celle  erreur  par  le  peu  de 
reim‘îgnemenls  dont  ù la  vérité  U pouvait  disposer, 
avait  oxlrèmcmenl  embrouillé  l'hisloire  des  grandes 
espèces  de  Felis  tachetés.  Celle  confusion  avait  été,  sans 
doute,  par  respect  pour  lui,  si  bien  mainicnue  jus»|u  à 
Ciivicr  et  Geoffroy,  qui  les  premiers,  après  D’Azara.  ont 
déterminé  la  phi.s  grande  de  ces  espèces,  que  c'est 
scMiIement  depuis  1825  , que  l'on  doit  au  beau  travail 
précité  de  Cuvier,  un  lalileau  complet  cl  fidèle  des  ca- 
ractères des  nombreuses  espèces  de  ce  gci  rè.  avec 
rindicalion  de  leurs  patries.  D’après  la  distribution 


géographique,  00  va  voir  que  ce  genre  esl  presque 
cosmopolite  par  la  répartition  de  ses  espèces,  l’Austra- 
lasie et  l'Océanîque  étant  les  seules  régions  qu’il  n'ha- 
hilc  pas. 

ChalB  ou  Felis  de  l'ancien  continent,  communs  à 
t'dsie  et  à VMfrique. 

Liois.  Felis Uo,L.  Asad,  eiiarabc,  Gehad,  en  persan, 
Buff.,  t.  î),  pl.  1,  Mamm.,  lith.  0 et  1 1-  livr.,  et  Crâne, 
Oss.  Foss.,  nouv.  édit.,  l.  4,  pl.  55,  f.  1 à 4.  Fauve,  à 
queue  floconneuse  au  bout;  cou  du  môle  adulte  garni 
d’uiic  épaisse  crinière,  sa  pupille  constamment  rotule; 
varié  pour  i.i  taille  et  les  nuances  »iui  paraissent  tenir  îk 
la  nature  des  siles  : tels  sont,  par  exemple,  les  Lions 
du  Sénégal  cl  ceux  de  l’Atlas  ; mais,  malgrétout  ce  qu’on 
en  a dit , rien  ne  prouve  une  multiplicité  d’espèces. 
Ces  Limi.s  à crinière  crépue,  tels  qu'on  le»  voit  représen- 
tés sur  les  anciens  moniimcnis,  pourraient  avoir  formé 
une  espèce  particulière.  Arislole,  lih.  9,  c.  09,  dit  «|iic 
les  crépus  étaient  jdus  timides  ; Klicn.  lib.  17,  parle 
aussi  de  Lions  des  Indes,  noirs  et  hérissés,  que  l’on  dres- 
sait à la  chasse;  mais  si  ces  animaux  ont  formé  des  races 
coiistanlcs,  elles  ne  sont  plus  connues  de  nos  jours. 
Cependant  Olivier.  Voyage  en  Syrie,  indique  aussi  des 
Lions  .sans  crinière  sur  les  confins  de  l’Arabie.  En  outre, 
le  Lum  a disparu  d'une  infinité  de  lieux  ({ui  furent  au- 
trefois sa  patrie,  et  là  où  U subsiste  encore,  il  esl  devenu 
oxlraonlinairemenl  rare.  IIéro»lote.  lib.  7,  dit  qu'ils 
étaient  nombreux  en  Macédoine,  en  Thrace  et  en  Acar- 
nanie;  Aristote,  lih.  0 et  8,  certifie  la  même  chose  de 
son  temps.  Ceux-ci  irélaieiit  pas  d’une  espèce  différente 
de  ceux  d’Asie  et  d'Afrique,  car  Aristote  n'eût  pas  man- 
qué de  le  dire.  Autrefois  l’Asie  était  peuplée  de  Lion», 
depuis  la  Syrie  jusqu'au  Gange  et  à rOxu»  ; il»  y sont 
rares  aujourd'hui,  excepté  dan»  (|uclqiies  canton»  de 
l’Arabie  et  »juelques  contrées  entre  l’indus  et  la  Perse. 
Il  fallait  »|ue  leur  imilliliide  fût  innombrable  en  Afrique, 
d’où  les  Romains  liraient  ceux  qu’ils  montraient  dans 
leurs  jeux.  Sylla . pendant  sa  prélure  (Pline,  lib.  8, 
cap.  10),  en  fil  combattre  à la  fois  cent  mâle»;  Pom|)ée 
ensuite  six  cents  dont  trois  cent  quinze  mâles,  et  César 
quatre  cent»  : Bocohus,  roi  de  Mauritanie,  avait  envoyé 
ceux  de  Sylla.  Aujourd’hui  les  princes  de  ce  pays  croient 
! faire  un  grand  présent  quand  il»  en  donnent  un  ou 
deux.  La  même  alK>ndanc€  de  Lions  dans  les  specta- 
cles de  Rome,  et  conséquemment  dans  les  lieux  d'où  on 
• les  lirait,  subsista  jusqu’au  temps  de  Marc-Atirèle.  qu’ils 
commeucèrent  à diminuer,  et  bien  »|ue  sous  Probiis,  au 
milieu  du  troisième  siècle,  ccnl  Lions  et  cent  Lionnes, 
avec  une  infinité  d’autres  animaux,  parurent  encore  à 
La  fois,  néanmoins  le  progrès  de  leur  destruction  était 
assez  rapide  pour  qu’on  en  iléfendll  la  chasse  aux  par- 
ticuliers, de  crainte  que  le  Cii»|ue  n'en  manquât.  L’a- 
brogation de  celte  loi.  sous  Uonorius,  accéléra  leur 
destruction  presque  consommée  par  suite  de  l’usage 
des  armes  à feu , et  il»  «ml  aujourd’hui  confinés  dan» 
les  déserts.  A l’époque  où  le  nord  de  l’Afrique  contenait 
ces  multitudes  d»;  Lions,  l’espèce  humaine  y était  aussi 
nombreuse  cl  florissante  qu’en  aucun  autre  pays.  L exis- 
tence de  ces  grand»  Carnivores  n’est  »lonc  pa»  aussi 
destructive  de  celle  de  l’homme  que  la  philosophie  do» 
causes  finales  le  suppose,  lorsque  prtmanl  un  accidettt 
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IMJUP  un  fall  primitif  cl  pcr|M*luel . clic  voit,  dans  lo 
pcilt  nombre  actuel  des  Lions  et  des  Tifjres,  une  paran- 
lie  donnée  parla  nature  à noire  conser>alUm  el  à celle 
de  la  vie  animale  sur  le  (jlohe.  La  vérilé  est.  comme 
l’onl  observé  UMzara  en  Amérique  cl  des  voyageurs 
véridlqn(*«  en  Asie  cl  en  Afri(|ue,  que  les  (grands  Kclis 
n'allaqueni  Thomme  que  pour  se  défendre.  A moins 
d’élre  pressés  par  la  faim,  cl  que.  quel  que  soit  le  nom- 
bre de  victimes  qu’ils  surprennent,  ils  n on  font  pas  un 
carnafic  inutile  et  se  bornent  à prendre  le  nt-cessaire.  Il 
résulte  même  rie  cette  mudération  du  destructeur  une 
sorte  de  sécurité  pour  les  victimes,  tout  comme  dans 
notre  cRpèce  sous  le  despotisme. 

La  Lionne  a quatre  matndies;  elle  porte  cent  huit 
jours,  allaite  environ  six  mois,  au  bout  desquels  le  rut 
recommence.  Les  nouveaux  nés,  m.11e  ou  femelle,  se 
ressemblent  entièrement.  La  crinière  ne  pousse  qu’à 
trois  ans;  ils  cunscrvent.juitqu’à  cinq  on  six  ans  qu'ils 
sont  coinplétemenl  adultes , jles  traces  d'une  livrée  <le 
IH-litcs  raies  brunes,  transversales  sur  les  lianes  et  l'ori- 
yiiic  de  la  queue,  livrée  qu’ils  apporloul  t*ii  naissant, 

PAxrMtRE,  Tifîre  d'Afrique  des  fourreurs.  ParthUs 
des  Grecs,  Pardwt,  Pofithvta  ou  f'aria  des  Koinains, 
Nemrdes  Aralns,  t'elis Pardusùvtin.  Btiff.  t.  5»,  p|.  II. 
cl  Crâne,  Oss.  Fos».  nouv.  éd.,1.  4,  pl.  31,  fii».  îSclO,  et 
Ménajî.  du  Mus.  A pupille  constamment  ronde. Son  prln- 
ci|>al  caractère  est  d’avoirsix  mi  sept  taches,  non  pas  en 
anneau  ou  eu  forme  d'œil,  mais  en  forme  de  rose  par 
Ui;no8  transversales;  sa  queue,  plus  loiq^ue  à pro|K>r- 
lion  qu’au  Jaguar,  n’a  de  noir  que  son  dernier  huitième, 
et  encore  le  dessous  de  celle  partie  est-il  blanc  ; trois 
ou  quatre  anneaux  blancs  dans  la  partie  noire;  longue 
de  trois  pieds  trois  pouces  entre  tète  et  queue;  tète 
de  huit  pouces;  queue  de  deux  pieds  six  pouces;  hau- 
teur au  garrot,  vingt-deux  pouces;  ce  qui  fait  que  la 
queue  Irainc  à terre,  tandis  que  celle  du  Jaguar  y lou- 
che il  peine.  Cuvier,  après  eu  avoir  vu  des  |h.mux  par 
centaine  chez  les  fourreurs,  n’en  a pas  trouvé  de  plus 
grandes.  Le  fond  du  i>elage  est  fauve  jaunâtre;  le  ventre 
et  les  parties  inférieures  dos  cuisses  sont  blancs  avec 
quelque»  lacbes  noires,  pleines  comme  toutes  celles  qui 
ne  sont  pas  sur  les  flancs  et  le  dos. 

La  Panllière,  qui  ne  se  trouve  plus, dans  l’ouest  de 
l'Asie,  qu’en  Arabie,  cl  aussi  en  Afri«|uc , était  autrefois 
commune  en  Syrie  et  dans  r.Uie-Mineure.  Lllc  existe 
aussi  en  Perse,  dans  la  Songaric  cl  la  .Mongolie  jus- * 
qu’aux  monts  Altaï  (Fischer  Zoognos.  t.  3).  Cicéron, 
alors  proconsul  en  Cilicie  {Kpiët.  ad  /■Vi«»7.  ),  était 
prié  par  Cœlius,  son  ami,  de  lui  en  envoyer  des  trou- 
]>cau\  pour  si^s  ji‘ux.  D’après  Xénophon,  il  y en  aurait 
eu  aussi  en  Europe  cap.  111.  du  temps  d’A- 

rislote,  plus  .|u'en  Asie  et  en  Afrique.  Vopiscus  dit  que 
Probus  eu  montra  ilans  le  Cirque  deux  cents  dont  la 
moitié  de  Lybie  et  moitié  de  Syrie. 

Le  mol  Panifiera,  quoique  de  racine  grecque,  n'avait 
pas,  comme  oîi  va  voir,  conservé  chez  les  Latins  le  sens 
du  mol  UavSiip  que  les  Grecs  dislingiiaieiil  du  P.irdalis 
(Xéiiopbon,  Cj  neg.  cap.  1 1,  Albeii.  iih.  5,  Jul.  Polliix, 
Ononiast.  lib.  15).  Cependant  les  Latins  ont  quelque- 
fois (raduitllavoy:^  \tar  Panifiera,  et  dans  le  Bas-Empire 
où  le»  mots , comme  il  est  arrivé  même  quelquefois 


depuis,  tenaient  lieu  d’idées  et  de  choses,  ccite  homo- 
nymie a fait  confondre  les  deux  espèces.  L’Once  de 
Bnff,.l.p,  pl.  10,  est  une  variété  de  la  Panthère.  L’his- 
toire qu’il  en  donne  n'est  qu’une  compilation  des  récits 
des  voyageurs  .sur  toutes  les  osjjèccs  de  Chats  em- 
ployés fl  la  ehasse.  Le  FeUsrhnUbvata  d’Hermann  dans 
Schreb..  pl.  lîO,  c.,  est  encore,  selon  F.  Cuvier  qui  a 
vu  roriginal,  une  Jeune  Panthère  défigurée  parle  dessi- 
nateur qui  lui  a même  donné  des  taches  rouges. 

P.vxTntHE  IVOIRE,  h'etis  mc/rtv,  Pén)ii.  LEop.vrd. 

Gi  tp-vni».  l’t'fiejulmla,  -Schreber.  des  Grecs, 

FadhdesAralkes,  Fars  des  Perses,  Joz de#  Turc»,  .Schreb. 
pl.cv,  D,  SOUK  le  uoiiule  Pclis  fjultata  d’IIennann.  Mais 
la  figure  cv.  qui  est  en  rej^anl  du  texte,  page  3Üd,  l.  u, 
forme  un  contre-sens  avec  le  texte  et  avec  la  figure 
n“  cv.  B,  par  le  raccourcisM-mciil  des  membres  et  ral- 
longement de  1.1  tète.  L'enluminure  eu  est  assez  Imniie. 
faille  singulièrement  élancée,  jambes  plus  hautes, 
queue  plus  longue , tète  plus  petite  et  aurloul  plus 
courte  (|u'aueim  autre  Felis  ; une  ligne  nuire  s’étemi,  en 
s élargissant,  de  I angle  interne  de  l’œil  justprâ  la  ccmi- 
inissure  des  lèvres;  une  autre,  plus  courte,  de  l’angle 
postérieur  s«*  rend  à la  Icmiie  (celle  ci  n’est  pas  mar- 
quée sur  la  figure  de  Schreber);  pci.ige  d'un  Iniau 
fauve  clair,  excepté  sur  tout  le  dessous  du  corps  de- 
puis le  menton  jusqu’au  bout  de  la  queue,  qui  est  blanc; 
de  petite»  taches  rondes,  pleines,  égalemeiil  semées, 
garnissent  toute  la  j»arlie  fauve  ; celles  de  la  partie 
blanche  sont  plus  large»  et  plus  lavées.  La  dernière 
moitié  de  la  ({ueueest  marquée  de  douze  anneaux  aller- 
nalivemenl  blancs  et  noirs.  Le  poil  des  joues,  du  col  i l 
de  la  nuque,  est  plus  long  cl  plus  laineux  qu'aillcurs, 
caractère  qui  manque  aussi  à la  figure  de  Schreber; 
mais  elle  représente  bien  les  pattes  à doigts  allongés 
comme  ceux  des  Chiens . à ongles  moins  crochus  et 
aussi  moins  rétractiles.  Ses  mâchelïères  sont  aussi 
moins  tranchantes  que  dans  les  autres  es|iéccK.  Il  est 
long  de  trois  pieds  entre  tête  et  queue,  haut  de  deux; 
sa  tète  a six  ivouci*#  de  long,  cl  sa  queue  deux  pieds. 

Le  Guépard  habite  plusieurs  eontrx’esde  l’Afrique;  il 
SC  trouve  aussi  dans  le  sud  de  l'Asie  et  dans  les  lies  de- 
là ^onde.  t.lialel),  (ils  de  Walid,  l'employa  le  premier 
pour  la  cluMsc,  selon  Ehlemiri  (Tradition  de  Sacy  à la 
«iiite  des  Cyneg.  d'Opp.,  par  Bcliii  de  Balu).  Celui  qui 
vient  de  mourir  à la  Ménagerie,  venait  du  Sénégal,  il  était 
Si  familier  qu’il  était  libre  dans  un  parc,  jouait  et  obéis 
sait  au  commandement,  et  aimait  surtout  les  Chiens. 

Les  trois  espèces  de  grand#  Felis  ijuc  nous  venons  de 
décrire  sont  communes  â l’Afrique  et  â l’Asie;  deux 
autres  le  sont  encore.  le  Chaiis  et  le  Caracal.  Mai# 
comme  ils  apparlienncnt  à 1 1 division  de#  CbaUâ  pin- 
ceaux aux  oieiites,  nous  en  parlerons  avec  les  Lynx. 

( hais  propres  à PJùurojte, 

(.«vTSAi  vvGE.  P'clis  Calas  Fvrn.^,  l.în.  Kal  on  Kalia 
de  toutes  les  langues  genuanique».  Ko»  des  Polonais. 
Koschka  des  Busse»,  Kotseka  des  Slaves-lllyriens.  Biiff., 
T.  VI.  f.  1.  Gris-brun,  un  peu  Jaunâtre  en  dessus,  gris 
jaune  pâle  en  dcs.voiis.  <>ua(re  bande»  iioirAlrcs  de  la 
nuque  s'unissant  en  une  sonie  plu#  large  (]ui  règne  sur 
le  dos  ; des  bandes  transversos  fort  lavées  sur  les  flancs 
cl  le»  cuisse»;  du  blanc  autour  îles  lèvres  et  sou»  la 
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mftrhoirc  infOriturc,  museau  faurc-clair;  houl  de  la 
queue  et  detiN  niineniK  qui  sont  en  avant,  noirs.  I.on- 
{picur  de  la  tète,  quatre  pouces  et  demi,  celle  du  corps 
dix-sept.  cl  celle  de  la  queue  onze.  Hauteur  nu  parrot, 
un  pied.  Encore  eonumm  dans  nos  grandes  forints.  — 
H serait  Inulile de  décrire  ici  les  nombreuses  races  do- 
tncsliiiiiesde  celle  espèce. 

Chats  propres  à l'Asie. 

Maxüi..  Fetis  Manu!,  Pall.  Act.  petrop.,  I.  5.  Pars. 
pr/«in.,  pl.  7.  C’est  par  inadveriaiice  qu’on  a dit  par- 
tout 4|u’il  n'en  existait  pas  de  Hptire;  la  pliysjonomic 
bien  prononcée  de  celle  (]u'a  donnée  Pallas  ôte,  sur 
l’exislenrc  de  cette  es|>èce  dislinele.  tous  les  doutes 
fondés  sur  ce  tnantpie  prétendu  <le  fipure.  — Très  sem- 
blable pour  le  pelape  à un  Lynx  de  variété  rôtisse  non 
tachetée  ; mais  la  qncue.  aussi  lonpuc  à proportion  (|iic 
dans  le  Chat,  et  touffue  comme  celle  d’un  Renard , est 
marquée  de  neuf  anneaux  noirs.  Le  front  et  le  vertex 
semés  de  poinis  noirs.  Sur  tout  le  corps  le  poil  a vinpt 
lipnes  de  lonp  ; quelques  poils  rares  dépassent  la  four- 
rure de  huit  lipnes;  le  museau  est  très-court,  ce  qui 
répond  à une  dent  mAcheliére  de  moins  qu'aux  autres 
Fetis.  C’est  ranlérieure  qui  manque. 

H habite  surtout  les  solitudes  les  plus  mies  dos  steppes 
rocheuses,  étendues,  entre  la  SilK-rie  cl  la  Chine.  Il  est 
commun  aussi  dans  la  naotirie,  contrée  si  hérissée  de 
rocs.  On  le  trouve  au  sud  du  Sà**  parallèle,  depuis  le 
bord  oriental  de  la  mer  Caspienne  jusqii’A  l’Océan;  il 
n'entre  Jamais  dans  les  forêts  ; aussi  ii'y  en  a-t-il  pas 
dans  la  chaîne  boisé^e  de  l'AlIai.  Il  ne  chasse  que  de  nuit, 
poursuit  surtout  les  l.epus  atpinus,  ttauricus,  cl  au- 
tres Roiipeurs.  A iléftîiil  d’autres  rclrailes,  il  s’accom- 
mode des  terriers  de  Renard  et  de  Marmotte.  Les  Russes 
le  nomment  Stepnaja-Koschka.  à cause  des  sites  où  il 
se  trouve.  Par  le  climat  qu'il  habite,  ses  habitudes,  la 
proportion  de  sa  queue,  le  .Manul  diffère  donc  lieau- 
coupüiiLynx.dont  il  n'a  pas  non  plus  les  pinceaux  aux 
oreilles.  Il  ne  diffère  pas  moins  du  Chat  sauvapc  par  la 
fourrure  et  surtout  par  l’almmce  de  la  preunière  fausse 
molaire.  Comme  le  Chat  Aiipora  existe  aussi  à la  Chine, 
et  comme  les  mœurs  de  ce  Fetis  domestique  diffèrent 
autant  que  sa  fourrure  de  celles  du  Chat  ordinaire, 
Pallas  pense  que  le  Manul  en  est  la  souche  sauvape. 

Tigre  ROYAL.  Fetis  Tigris,  Radja-Ltanpdei  Malais, 
Lau-Hu  des  Chinois,  Paleiip  des  Persans.  Lin.,  Biiff., 
t.  0,  pl.  0,  Encycl.,  )>l.  9â,  f.  1.  Êpal  au  Lion  pour  la 
lonpueur,  le  Tipre  est  plus  prèle,  plus  svelte,  et  a la 
tète  plus  ronde.  — D'un  fauve  vif  en  dessus,  d'un  blanc 
pur  en  dessous  et  rayé  irrépulièremenl  de  noir  en  tra- 
vers; la  queue,  couverte  d'nniieaux  alternalivemenl 
fauves  et  noirs,  est  noire  au  bout;  les  pupilles  sont 
rondes.  Sa  réputation  de  férocité  parait  tenir  à ce  qu'il 
a plus  souvent  que  le  Lion  l’occasion  d’attaquer  rbomme 
et  les  animaux  domestiques,  attendu  que,  dans  des 
pays  très-pi‘Uplés,  il  habile  surtout  le  bord  des  fleuves, 
près  desquels  il  se  met  en  embuscade  parmi  les  taillis, 
les  bambous  et  les  bcrl>es  qui  couvrent  les  rivapes.  Il 
est  plus  méHnnl  encore  que  le  Lion.  Une  compapnie  se 
promenait  en  canot  sur  le  Ganpe,  près  de  Calcutta , un 
Tipre  caché  sur  te  rivage,  avait  fait  un  premier  Imnd 
pour  s'élancer  sur  les  promeneurs,  une  dame  a la  pré- 


sence d'esprit  de  déployer  son  parapluie  ]K)ur  s’en  cou- 
vrir, à. celle  vue,  le  Tipre  se  relire,  hous  avons  déjA 
cité  la  familiarité  de  ceux  qu'observa  Cuvier.  Les  Ro- 
mains tes  apprivoisaient  pour  leurs  sp<-claclcs.  Hélio- 
pabale, dans  une  représentation  du  triomphe  de  Racebus, 
parut  sur  un  char  (rainé  par  deux  Tigres;  et  Marc- 
Paul  {Ap.  Hamusio)  a vu  les  empereurs  larlares  s’en 
servir  A la  chasse.  Gordien  III  en  posséda  jusqu'à  dix. 

La  patrie  du  Tigre  n'est  pas  restreinte  à l'Indochine 
cl  à son  Archipel,  comme  on  l’avait  cru  jusqu'ici.  Cu- 
vier dit,  d'après  .Spaski,  ap.  fischer,  Zonpnos.,  1.  3, 
qu’il  se  porte  au  nord,  non-seulement  dans  le  désert 
qui  st'-parc  la  Chine  de  la  Sibérie,  mais  jusqu’entre  les 
rivières  d'isctiim  et  d’irtisch,  et  meme  jusqu’à  l'Obi, 
quoique  rarement;  mais  il  n'y  a pas  d’indice  de  son 
existence  à aucune  époque,  à l'ouest  de  l'Inüus,  de 
rOxus  et  de  la  mer  Caspienne.  On  le  vit  en  Europe, 
l>our  ta  première  fois,  sous  Auguste.  Claude  en  montra 
qii.ilre,  auxquels  parait  se  rapporter  la  Mosaïque  si 
fidèlement  exacte,  trouvée  dernièrement  près  de  l’arc 
dcGallien. 

LEorABO.  Fetis  Leopanltis,  Gmelin,  Mamm.  lith. 
2(K  livraison.  C’est,  sidon  Cuvier,  le  Fetis  caria  de 
.Schreb-,  pl.  c,  i,  b,  dont  rcnliiminure  est  trop  rouge. 
Celle  figure  de  Sclirebcr  nous  semble  copiée  de  la  plan- 
che ôH,  suppléuient.  t.  5 de  Ruff.,  intitulée  Jaguar  ou 
Léopard  ; mais  buffon  donne  celte  figure  |KUir  celle  du 
vrai  Jaguar,  qu'il  continue  ce|iendanl  de  mécoonaitre, 
malgK*  la  bonne  description  de  Sonnini,  imprimée  en 
regard.  Ce  nom  de  Léopard,  qui,  dit  Cuvier,  ne  com- 
mence d’élre  usité  que  dans  les  auteurs  du  qnalriéino 
siècle,  fut  imaginé  d'après  la  fable  de  raccouplemenl 
de  la  l.ionnc  avec  le  Pardalis;  et  peu  à peu  on  l'appli- 
qua au  Pardalis  même  ou  Panthère;  ce  qui  a lieu  dans 
la  figure  de  Ruff.,  t.  U,  pl.  14.  L.i  peau  du  Léopard  est 
d'un  plus  beau  fauve,  à taches  un  (>eu  jiltis  petites,  plus 
nnnclécs  que  celles  de  la  Panthère.  Tout  le  dernier 
tiers  de  la  qiteite  est  noir  en  dessus  et  aux  côtés,  avec 
cinq  ou  six  anneaux  blancs,  caractère  tout  à fait  oublié 
dans  la  figure  de  Schreber.  Tels  sont  les  traits  qui  dis- 
tinguent le  Léopard  de  la  Pantbère.  dont  il  n d'ailleurs 
exactement  les  dimensions.  Cette  espèce  habite  les  Iles 
de  la  .Sonde.  C'est  aussi  la  patrie  du  Léo|>ard  noir  ou 
Panlhèrc  noire,  Folis  mclas  de  Pérou.  Il  est  plus  vrai- 
semblable encore  que  ce  dernier  n'est  qu'une  variété 
mélanéc  du  Léopard,  dit  Cuvier,  qu'il  ne  l'est  du  Jaguar 
noir  par  rapport  au  Jaguar  vulgaire,  attendu  que  les 
taches  plus  noires  du  P'elis  mêlas  ressemblent  davan- 
tage à celles  du  Léopard.  L’animal  décrit  et  figuré  ;>ar 
F.  Cuvier  sous  le  nom  de  Léopard  , livraison  20  des 
Mammif.  litli.,  est  une  Panthère.  Il  dit  lui-mémeque  son 
individu  venait  du  Sénégal. 

Chat  Tigre  xoii.  Fetis  mêlas,  Péron.  F.  l’article 
ci-dessus. 

Chat  i.oxgioa'ide.  Fetis  macrocelis,  Terom.  Mon. 
.Mam.  1,  102.  Celle  espèce  est  plus  i>elilc  que  la  Pao- 
Ihère;  son  pelage  offre  six  bandes  d'un  noir  profond, 
dont  deux,  très-longues,  couvrent  toute  la  partie  supé- 
rieure et  les  côtés  du  cou  : ces  deux  bandes  ont  leur 
limite  vers  les  é|>aules,  où  elles  se  terminent  en  demi- 
cercle  ; de  grandes  taches  pleines  cl  noires  couvrent  la 
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r(‘i;ion  dci  omo|ilalcs;  sur  la  face  Rxicrnc  des  pieds  an- 
térieurs sont  trois  |{rJiidcâ  laclies,  exaclcment  enca- 
drées par  une  bande  noire;  Tintéricur  de  ces  ('raiides 
taches  est  fauve  avec  des  zigzaits  et  des  petites  taches 
irrégulières  et  noires;  des  bandes  longitudinales  Irès- 
rapprochées.sïlcndenl  le  long  de  l'épine,  depuis  l'onio- 
plate  jus4|ii*à  l'origine  de  la  queue;  des  taches  en  rosaces 
imparfaites,  avec  une  nu  plusieurs  taches  noires  nu 
centre,  se  font  remarquer  aux  cuisses;  toutes  les  autres 
taches  des  quatre  extrémités  et  des  parties  inférieures 
sont  d'un  noir  plein,  et  disposées  sur  un  pelage  fauve- 
jaimâlrc.  ha  queue  est  très  irrégulièrement  marquée 
de  taches  pleines,  d'un  brun  noirâtre,  séparm  par  des 
intervalles  ti’ès  élroits,  de  la  couleur  du  fond  du  ;»elage. 
Longueur  totale  cinq  pieds  six  pouces,  dont  la  queue 
porte  deux  (ueds  six  pouces.  Ce  Tigre  grimpe  aux  ar- 
bres et  y |>onrsnit  les  oiseaux  dont  il  fait  sa  nourriture; 
un  prétend  qu'il  dort  dans  t'enfnurchurc  des  branches. 
On  l'a  observé  â Sumatra  et  â Bornéo. 

Chat  sf.rvaux.  FeUn  mi/iu/a,  Tcmm.  Monogr.  de 
Mainm.  l,  130.  FvUsJarnnenaist\.üumatrana,\\*}T%' 
fiold , y.oolotjic  Reavan  h /«  Jara,  inA**,  cali.  1 cl  2. 
Longueur  de  la  télé,  trois  pouces  un  quart  ; du  corps, 
seize  ; de  la  <|ueuc,  huit  ; hauteur  au  garrot,  huit.  Assez 
scmhlabic  au  Margay  et  au  Chali.  Son  |ielage  est  d'nn 
gris  de  Lapin;  ses  taches  sont  hriines,  plus  étroites  aux 
bandes  dorsales,  plus  |>eütcs  aux  flancs,  formant  des 
lignes  jusque  sur  le  vertex;  anneaux  delà  queue  si  nua- 
geux qu'ou  les  distingue  ù |>cine;  racine  des  {mils  d'un 
cendré  tirant  un  |>eu  sur  le  lilas. 

Chat  Diard.  Felia  Dinrdi^  Cuv.  Ossem.  Koss.,  t.  4, 
p.  437.  De  la  taille  de  l'Ocelot  environ.  Fond  du  pelage 
gris-jaunâtre;  le  dos  et  le  cou  semés  de  taches  noires, 
formant  des  bandes  longitudinales;  d'autres  taches  des- 
cendent de  l'épaule  en  lignes  perpendiculaires  aux  pré- 
cédentes, sur  les  cuisses  et  une  partie  des  flancs; 
anneaux  noirs  à centre  gris;  et  sur  les  jainl>es,  taches 
noires  et  pleines;  anneaux  nuageux  sur  la  queue.  Lon- 
gueur du  la  tète,  six  pouces;  du  cot'|>s,  deux  pieds  et 
demi;  delà  queue,  deux  pieds  quatre  pouces;  hauteur 
au  garrot,  dix-huit  pouces.  Il  est  de  Java,  et  parait 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  le  Fclia  macrocelia 
de  Temminct. 

Chat  a tachb-s  ns  rocii.lz.  FcUs  rubiginosOy  Bélan- 
ger. Ce  Chat  a été  découvert  par  bélanger  dans  des  bois 
de  Lataniers  qui  couvrent  une  hauteur  voisine  de  Pon- 
dichéry; sa  taille  est  un  |>eu  nioiiulrc  que  celle  de  notre 
Chat  domestique,  et  su  «lueue  forme  environ  le  tiers 
de  la  longueur  totale.  Son  pelage  est  d'un  gris  roussâtre 
en  dessus  et  sur  les  flaucs,  hlaiie  en  dessous;  il  a sur 
le  dos  trois  lignes  longitudinales.  Les  taches  des  flancs, 
de  couleur  de  rouille,  sont  disposées  en  séries  égale- 
ment longitudinales.  Les  taches  ventrales  sont  noirâ- 
tres, disposées  en  bandes  transverses,  irrégulières.  La 
queue  est  de  même  couleur  que  le  foud  du  pelage,  tuais 
sans  taches. 

Chats  propres  à V^frique. 

Serval  ou  Chat  Tiure  ües  rotiRREUHS.  Feliê Serrai j 
Cmel.;  lUiff.,  t.  13,  pl.  3i,  Mnimn.  lilhog.  Feli»  ta- 
pvnsia,  Mull.  Cimelia,  phys. , lab.  3Ü.  — Chat-pard, 
Académ.,  p.  82,  Ub.  H.  C'est  le  Chat  du  Cap,  de 


Forsler;  le  Caracal  sans  pinceau  aux  oreilles,  â raies  et 
taches  noires,  de.  Bruce,  dans  BiilF.,  suppl.,  t.  3,  a.;  le 
Chat  cendré  de  Unitiée  de  Pennanlet  de  Srbaw.  Pelage 
fauve  clair,  tirant  sur  le  gris  et  quelquefois  sur  le 
jaune;  tour  des  lèvres,  gorge,  dessous  du  cou,  le  haut 
de  l'intérieur  des  cuisses  blanchâtres;  mouchetures 
noires  sur  le  front  et  les  joues;  une  double  ligne  de  ces 
mnuchelnres  au  pli  de  la  gorge;  quatre  raies  noires  le 
long  du  cou,  dont  les  extrêmes,  interrompues  sur  l'é- 
paule. reprennent  p4>ur  finir  plus  loin  ; au  même  point, 
les  intermédiaires  s'écartent  pour  en  laisser  naître  deux 
autres,  terminées  au  tiers  antérieur  du  dos;  taches 
isolées  sur  le  reste  du  corps;  deux  bandes  noires  â la 
face  interne  du  bras;  queue  aniielée  de  noir.  Long  de 
vingt-quatre  â vingt  six  pouces  sans  la  tète  (|ui  en  a 
quatre  et  demi,  et  la  queue  huit  ou  neuf;  hauteur, 
quinze  ponces.  Ses  peaux  arrivent  par  centaines  du 
cap  de  Bonne -Espérance.  D'après  In  note  de  Bruce, 
citée  par  Duffon,  il  se  trouve  aussi  en  Barbarie.  Proba- 
blement dans  toute  l'Afrique. 

CiAT  iir  Car,  Pérou  et  üclalande,  Felis  undata,  de 
la  Afaniinalogie.  Décrit  et  fiipjré  par  Vosmaer  sous  le 
nom  de  Chat  du  Japon  ou  Chat  indien  : mais  l'enlumi- 
nure est  lmp  bleuâtre,  et  les  taches  trop  peu  inanpiées. 
An  moins  de  la  taille  du  Lynx,  mais  plus  élancé;  â pe- 
lage d'un  cendré  foncé,  marqué  de  bandes  transverse», 
brunes  ou  noirâtres,  plus  lavées  sur  le  tronc  qu'aux 
cuisses  et  aux  jambes  de  devant;  dessous  du  corps 
hianc-ruusiâlro.  Presque  tout  le  dedans  du  bras  et  le 
derrière  du  tarse  noirs.  Convexité  de  l’oreille  roussâtre; 
tour  de  Fœil  et  joues  comme  dans  l’Ocelot;  derrière, 
moitié  de  la  queue  à quatre  anneaux  noirs.  Il  se  pour- 
rait qu'il  fut  une  variété  du  Chat  Botté.  Fclia  CalfgatOf 
Tcmm. 

Un  autre  Chat,  un  peu  plus  prlit,  rapporté  aussi  par 
Péron  cl  nommé  Fclia  obantra  dans  la  Mammologic, 
a la  même  distribution  de  bandes,  mais  d'un  noir  foncé 
sur  un  noir  un  peu  roussâtre.  Sa  queue  a sept  anneaux. 

Chat  caxtè.  FcUa  manivMlala,  Jemin.  Mon.  Mamm. 
1, 128. Occiput,  nuque,  dos,  faceexterne  ües  jambes  et 
queue  d'uii  cendré  jaunâtre,  nuancé  de  fauve  et  de 
noir,  chaipio  poil  étant  annclé  de  ces  différentes  teintes; 
sept  ou  huit  fines  bandes  noires,  artpiées.sur  l'occiput; 
ligne  moyenne  du  dos  et  dessus  de  la  (|ueiie  d'une  teinte 
noirâtre;  flancs  et  face  externe  des  jambes  d'un  jau- 
nâtre cendré;  deux  anneaux  noirs  vers  la  pointe  de  la 
queue;  moustaches  labiales  cl  su|>crciliaircs  blanchâ- 
tres; line  tache  lilanche  et  une  ligne  fauve  au-tlessiis 
des  yeux;  ntuseau,  devant  du  cou  cl  autres  parties  in- 
férieures d'nn  blanc  pur;  ]>oilrine  blanche,  faiblement 
nuancée  de  fauve;  une  bande  étroite,  d'un  jaune  d'ocrc, 
prend  de  l’angle  postérieur  des  yeux  et  se  dirige  jus- 
i|u'au-dessous  des  oreilles  qui  sont  blanohes  en  dedans 
et  grises  â l'extérieur.  Plante  des  pieds,  partie  posté- 
rieure du  mélacar|>e  et  du  métatarse  d'une  teinte  notre 
lustrée;  face  externe  des  pieds  de  devant  ornée  de 
quatre  ou  cinq  petite»  bandes  transversales,  d'un  brun 
noirâtre,  et  la  face  interne  de  deux  grandes  taches 
noires;  cinq  ou  six  petites  bandes  d'une  teinte  noirâtre, 
sont  di8|K>sées  en  anneaux  sur  les  cuisses.  Longueur 
totale , deux  pieds  cinq  pouces,  dont  la  queue  prend 
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nouf  pouccü.  Celte  a l'ié  trouvée  ilans  l'Arriqiie 

svplvnlrionaie.  on  Nul»ii>,  par  Uiip|ic'l  <|ui  ii'ü  pu  reii- 
cuiilrrr  Toccasion  ü'en  étuiliiT  les  mœurs. 

Chat  a cou  ier  ou  Nf.PAi  l.  Felis  torquata , F.  Cu- 
vier, Main.,  vol.  3.  IVlaj;e  d’un  (jriselalr,  dont  les  poils 
sont  a.Asez  rouHi.  };ris  ît  la  base,  fauve  au  inilieii.  et 
amtelès  de  Idane  et  do  unir  A t'oxlréuiilé;  des  taches 
un  peu  plus  foncées;  museau  d'un  i;rts  pAIe; 
lilandie;  deux  taches  sur  les  joues;  dessus  de  la  tête 
iiiarqué  de  quatre  raies  de  taches  parallèles,  qui  s’ar- 
rêtent derrière  les  oreilles,  cl  de  IA  en  naissent  trois 
sc‘inhlaldes  qui  s'étendent  le  loiif;  de  l'épine  Jusqu'A  la 
queue,  l'nc  tache  en  forme  de  cullier.  et  une  autre  sem- 
blable au  )K)iiil  nh  le  cou  btiil;  des  ladies  irrégulières 
descendant  le  ioiq;  des  épaules,  et  venant  se  réunir  à 
deux  taches  transvers;iles,  <pii  ornent  la  |M>ilriiie;  face 
e.xlerne  des  jainlies  présentant  quelques  taches  isolées, 
transversales;  une  Irès-larpe  tache  à l.i  face  interne; 
trois  grandes  taehos  Iransvérsales.  dcsceiidanl  du  dos 
sur  les  flancs;  d'antres  taches  plus  petites  sur  le  reste 
du  pelage;  cinq  demi  - anneaux  sur  la  queue  avec  le 
bout  noir;  parties  inférieures  du  corps  lilaiiches,  va- 
riées de  petites  taches  noires;  oreilles  blanches  inté- 
rieurement cl  fauves  A l'extérieur;  moustaches  longues 
sur  les  lèvres  et  sur  les  yeux  ; les  premières  variées  de 
noir  et  de  blanc;  les  autres  blanches.  Taille  du  Chat 
domestique. 

Chais  /)ro/;ro5  à l'Amérique. 

Ocelot.  Felis  PartlaliSf  Uiibi-üouazou  d'Azara, 

T.  i*%  Biiff.,  l.  13,  pl.  35  cl  30.  Caractérisé  par  cinq 
bandes  obliques,  d'un  fauve  plus  foncé  ipie  celui  du 
fond.  iKirüées  de  noir  ou  de  brun,  étendues  sur  les  flancs 
et  la  croupe;  une  ligne  noire  du  sourcil  au  verlex; 
deux  autres  vont  obliqucmcril  de  l'u'il  sous  Toreillc, 
d'où  part  une  bande  transverse  noire,  interrompue  sous 
le  milieu  du  cou.  et  suivie  de  deux  autres  parallèles; 
quatre  ligues  noires  sur  la  nuque,  deux  sur  le  côté  du 
cou,  trois  plus  ou  moins  iiilerrompues  le  long  de  l'é- 
pine; le  dessous  du  corps  cl  rintéricurdes  cuisses  sont 
blaiicbàlrcs,  semés  de  tacites  noires,  isolées.  Long  de 
deux  pieds  six  |hiuccs  entre  tète  et  queue;  celle-  ci  de 
quinze  pouces.  Uaul  de  dix -huit  pouces  seulement. 
D'Azara  en  a observé  d'un  peu  plus  grands. 

L'Ocelot  passe  le  jour  dans  des  fourrés  impénétrables, 
ne  chasse  que  la  nuit,  n'entre  que  quand  elle  est  obscure 
et  lenipètiicuse  dans  les  enclos  et  les  cours;  vit^canlonnc 
avec  sa  femelle.  Meme  en  captivité,  il  ne  se  met  en 
nioiiveincnt  que  la  nuit.  De  l'Amérique  sud,  cuiiimuti 
surtout  au  Paraguay. 

Ocelot  ai  Mexioie.  Vérilalile  Telalco  Ocelot)  d'IIer- 
naudez.  BufF.,  1.  0,  pl.  18,  et  Sclirebcr.pl.  c,  11.  Sous 
le  nom  de  Jaguar  dans  ces  deux  auteurs.  Ses  taches,  ! 
bien  que  bordées  comme  celles  du  précédent,  ne  forment 
pas  de  même  des  bandes  continues,  mais  sont  isolées 
les  unes  des  autres.  Sa  queue  est  plus  courte  et  ses 
jamites  plus  hautes.  L'original  de  celte  desciiplioii 
avait,  à l'Age  de  deux  ans.  seize  (>ouces  au  garrot  et 
deux  pieds  cinq  ponces  de  long  sans  la  (lucue.  d'après 
Danhciilon.  Il  était  donc  adulte,  mais  il  avait  été  élevé 
eu  dumcslicilé.  — Il  n'y  a pas  d'illusion  logique  |>lus 
curieuse  que  le  passage  où  Buffoii  (/oc-  cil.)  essaye  d'en- 


cadrer les  atirihuts  et  rhisloire  du  Jaguar  dans  la  |>c- 
I tile  Hgiire  de  l'Ocelot  nx’xicain.  Nous  ne  voyons  d'aii- 
[ lhenliqiic  dans  tout  son  article  que  la  note  de  Pagès, 
! médecin  au  cap  Fraiivais,  ipii  lui  eu  avait  envoyé  l'ori- 
I giiial.  I n vaisseau  cs|>agnol  Pavait  ap|torlé  de  la 
I Oramle-Terre  (est-ce  le  Mexique?)  où  il  est.  dit-il, 
très  coininiiti.  11  iniaulail  comme  un  Chat,  et  préférait 
le  Poi.Asoii  A la  viande.  Or  Daiiipier.  l.  3,  p.  300,  dit 
aussi  que  le  Chat-Tigre  (nom  que  donue  aussi  Pagès) 
est  très  comiiuiii  à la  haie  de  Caai(>éche. 

Chat  u(  £lu1ue.  Felis  tuacroura.  Tcmm.  Mon.  Mam. 
1,  147.  Taille  moindre  que  celle  du  FeUs  Ocelot  ; jambes 
iiioiiis  élevées  cl  corps  plus  allongé.  Fond  du  [lelage 
d'un  jaune  clair,  faiblement  teinté  de  couleur  d'ocre 
qui  s'éclaircit  sur  les  flancs;  {Kirlics  inférieures  blan- 
châtres; cinq  bandes  noires  au  front  ; elles  sont  plus 
ou  moins  distinctes  et  celle  de  cha<|iic  coté  est  la  plus 
large;  joues  inan|uées  de  deux  bandes  transversales: 
la  supérieure  parlant  du  coin  de  FœtUel  l’inférieure 
des  moustaches  ; au  cou  sc  dessinent  quatre  bandes  en 
deini-ccrcle  plus  ou  moins  parfaites;  à la  nuque  on 
compte  six  bandes  longiludinaUs,  les  deux  du  milieu 
vont  sur  le  dos,  et  les  deux  latérales  de  chaque  côté 
sont  recourbées  vers  1rs  jambes;  de  la  croupe  au  milieu 
du  dus  court  une  bande  noire  ; de  chaque  côté  de  celle- 
ci  se  dirige  une  Uande  parallèle,  divisée  par  grandes 
taches;  sur  les  flancs  elaux  jamiM’sde  devant  sont  deux 
rangées  de  grandes  taches  assez  irrégulièrement  dis- 
posées; ces  taches  étendues  en  longueur  sont  d'mi  fauve 
jaunâtre  clair  au  centre  et  parfaitemeiU  entourées  d'une 
large  bordure  noire;  les  quatre  jamlics  ont  des  taches 
noires,  qui  diminuent  graduellement  jusqu'à  l'origine 
des  doigts;  onze  anneaux  sur  la  queue;  ventre  marqué 
de  quatre  rangées  de  taches  noires,  sur  un  fond  blanc; 
une  grande  tache  noire  derrière  les  oreilles  dont  la  face 
postérieure  est  également  noire,  avec  une  bande  blan- 
che vers  le  milieu  de  sa  longueur;  moustaches  Iiruues 
! A leur  base  et  blanches  A la  pointe.  Longueur  totale 
trois  pieds  liuit  ]>ouces,  dont  la  queue  a un  pied  sept 
pouces.  Ce  Chat  se  trouve  au  Brésil. 

Chati.  Felis  mif/s,  F.  Cuvier,  Mamm.  lilh.  18*  li- 
vraison. inférieur  même  au  Chat  sauvage,  il  n'a  que 
onze  pouces  au  garrot,  la  tète  de  quatre  |Mnices  et  demi, 
le  corps  de  dii-biiit,  la  queue  de  dix;  pupille  ronde; 
pelage  gris-hruiiAlre,  palissant  sur  les  flancs,  et  blanc 
aux  joues  et  sur  le  corps,  moucheté  à la  tète  comme 
l'Ocelot;  trois  séries  de  taches  noires  te  long  du  dos; 
celles  des  flancs,  des  épaules  et  de  la  croupe  d'un  fauve 
foncé,  Iwrdées  de  noir  tout  autour,  excepté  eu  avant, 
forment  cinq  rangs;  dix  ou  onze  anneaux  noirs  A la 
queue.  Le  mufle  est  couleur  de  chair.  Cette  espèce,  qui 
est  du  Brésil,  parait  A Cuvier  la  même  que  le  prince 
Maximilien  de  Neuwied  a rapportée  de  cette  contrée, 
et  que  Schiiiz  (Trad.  du  Règne  Anim.)a  nommée  Felis 
/f  'iedii.  La  douceur  en  est  extrême;  son  miaulement 
est  plus  grave  et  moins  étendu  i(iie  celui  du  Chat. 

Jaccae  de  la  Nouvelle- Fspagne;  BufFou,  supplé- 
j ment,  l.  3.  pl.  ÔÜ.  Le  sujet  de  la  description  de  HutTon 
! pouvait  avoir  oeuf  A dix  mois;  il  avait  déjA  treize  ou 
quatorze  |>miccs  de  haulcur,  et  vin({t  lrois  du  museau 
I A l'anus.  Par  la  suiHiriorilé  de  sa  taille  cl  la  brièveté  de 
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sfslache».  ce  nVal  ni  Ip  Thaï,  ni  l’Ocelol  mexicain. 
L'Ot  elul  lUi  l*araj’uay  en  tliHèrt  encore  pins  par  l’excès 
de  lonjjnrur  de  «‘S  lâches.  l/irU,  dit  Iluffon,  rsl  d’un 
hriin  verdàlre;  le  Imrd  des  yeux  noirs,  avec  une  hande 
blanche  au  dessus  H au  dessous;  les  oreilles  noires  avec 
une  grande  Uclie  blanche  sur  la  convexité  comme  aux 
trois  espèces  précédentes.  II  lui  fut  aussi  envoyé  du 
Mexique. 

Mxrovt.  Felii  tigritutf  Cmcl.  Buff.,  t.  13.  pl.  37. 
F.  Cuvier.  Main.,  vol.  3.  Coiffé  comme  les  doux  précé- 
dents. Fauve-gris  en  dessus,  blanc  en  dessous;  quatre 
lignes  noires  entre  le  verlex  et  les  épaules,  sont  prolon- 
gées sur  le  dos,  en  série,  de  taches.  Le  centre  des  laelies 
des  flancs  qui  sont  longues  et  obliques  est  plus  pAle  que 
les  bord».  U y en  a une  verticale  sur  répaulc,  d’ovales 
sur  la  croupe,  les  bras  et  les  jambes.  Pieds  gris  sans  ta- 
ches ; douze  ou  «luiiizc  anneaux  irréguliers  à la  queue 
longue  de  onze  pouces.  La  télé  a de  tnûs  pouci'S  h trois 
IMUices  et  demi;  le  corps  quinze  à dix-huit;  le  garrot 
huit  pouces.  D'après  Cuvier,  c'est  le  même  que  le  Chat 
do  la  (Caroline  de  (killinson  (a|>.  Buff.  Suppl.,  l.  3),  et 
<|ue  le  Mhacaraya  du  Voyage  d’Azara,  t.  1,  lequel  dif- 
férerait alors  spécifiquement  du  Mhacaraga.  synon^Tne 
d'Ocelut,dans  son  Histoire  naturelle  du  Paraguay.il  se 
trouve  aussi  A Cayenne. 

Yaci'aroxdi  ou  Jagvaioxdi.  Felis  ïoguaronflif 
Larép.,  figuré  dans  l'Atlas  du  Voyage  de  D'Azara  qui  l’a 
dérouvort.  — 11  représente  en  \x'lit  le  Couguar,  par  sa 
forme  allongée  ; mais  sa  couleur  est  lirun-noirùtre,  pi- 
quetée de  petits  points  plus  pâles,  formés  par  des  bandes 
allerualivernent  noires  et  blanches  sur  chaque  poil.  Ces 
bandes  ou  longs  anneaux  diversement  colorés,  existent 
aussi  aux  mouslncbes.  liant  d'un  pied,  long  de  vingt- 
six  pouces  du  nez  à la  queue  qui  en  a seize.  Il  est  noc- 
turne, sa  ptipille  est  ronde.  Il  hahite, solitaire  ou  avec  sa 
femelle,  les  lieux  fourrés  de  buissons. sans  s'exposer  en 
plaine.  D’A/araena  pris  un  adulte,  qui  est  devenu  assez 
familier  |Kmr  se  laisser  touchervingl-huit  jours  après. 

Chat  x^orb,  D’Az.  Un  (>eu  plus  grand  que  notre 
Chat  sauvage  et  tout  noir.  Long  de  vingt-trois  pouces; 
la  queue  en  a treize. Du  Paraguay. 

Chat  Eiba.  Long  de  vingt  pouces,  et  de  onze  à la 
queue.  U est  tout  rouge,  excepté  la  mâchoire  inférieure; 
il  porte  de  chaque  cùté  du  nez  une  tache  blanche.  Du 
Paraguay. 

CoatPaiii'A  ou  Pajeros  de  D’Azara,  Ouaür.  duParag. 
t.  1.  A fourrure  de  Lynx,â  physionomie  plus  sauvage 
que  celle  des  précédents;  long  de  vingt  neuf  pouces, 
sans  la  queue  qui  n'a  pas  plus  de  dix  pouces;  pelage 
brmi-clair  en  dessus,  munlranl  sous  une  certaine  inci- 
dence une  raie  sur  l'échine  et  d'autres  parallèles  sur  les 
flancs;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  blanchâtres 
avec  de  larges  bandes  fauves  en  travers.  L'intérieur  des 
membres  i^l  aussi  blanchâtre,  leur  extérieur  fauve;  ils 
soiilarinclés  de  zones  obscures.  Les  inoiistarliesâ  bandes 
noires  et  blanches  se  terminent  par  du  blanc.  — II  ha- 
bile les  Pampas  au  sud  de  Biiénos-Ayrcs. 

CocctAR.  Felis  voncolor,  Bnff.,  t.  9,  pl.  19  ; la  fe- 
tncHc.  sup.  t.  3,  pl.  40;  celui  de  Pcnsylvanic,  pl.  41  ; la 
prétendue  variété  noire,  pl.  4*2;  Puma  de  Garciltasso, 
Mitzli  des  .Mexicains,  de  Hernandez;  Cuguacu-Arana  de 


Marcgra.if.  Gmiazouara  de  D'Azara.l.l. Grand  Chat  unt- 
furmémciil  fauve  comme  te  Lion,  mais  sans  crinière  ni 
flocon  au  bouttlc  la  queue  qui  est  noire;  plus  allongé 
de  corps.  plusb.is  sur  les  Jambes,  â tête  |>roi>ortionnellc- 
nient  plus  petite  et  ronde  comme  dans  lesGhals  ordinai- 
res; sa  pupille  est  ronde.  Il  atteint  au  delà  de  quatre 
piedsde  long,  sans  la  queue  qui  est  de  vingt  six  pouces. 

D'après  une  comparaison  nllcnlive  des  (’.ouguars  de 
la  Pcnsylvanic  avec  des  individus  de  Cayenne,  Cuvier 
l>ense  que.  depuis  le  détroit  de  Magellan  jusqu'en  Cali- 
fornie et  en  Pensylvanie,  il  n'y  a qu’une  seule  espèce  de 
Couguar.  La  figure  citée  de  Buffon  sous  le  nom  de  Cou- 
guar noir,  et  rapportée  par  lui  au  Tigre  noir  de  Lalmrde 
qui  ne  parait  entendre  que  le  .tagiiar  noir,  ne  donne 
réellemenl.  selon  Cuvier,  qu'un  Couguar  ordinaire,  à 
teinte  un  peu  plus  brune.  Shaw  a copié  celle  figure 
sous  le  nom  de  Illack  Tiger  qui  est  aussi  celui  de  Pen- 
nanl,  et  le  même  que  le  Felis  tlisrolor  de  Schreber, 
pl.  av.  0.  laquelle  planche  est  enluminée  pourtant  d'un 
fauve  plus  vif  encore  que  le  vrai  Couguar.  Le  Felis  dis 
rotor  est  donc  imaginaire. 

C'est  le  .seul  Felis  dont  il  paraisse  prouvé  qu'il  soit 
féroce  sans  nécessité.  Dans  l’occasion,  il  lue  cinquante 
moulons  et  plus  pour  en  lécher  le  sang.  Ses  mmurs  dif- 
fèrent encore  de  celles  du  Jaguar,  en  cc  qu'il  habile 
plutôt  les  plaines  que  les  forêts,  qu'il  est  vagabond, 
s'approche  davantage  des  lieux  habités  et  moins  des 
rivières,  et  monte  aux  arbres  cl  en  descend  d’un  seul 
saut,  au  lieu  que  le  Jagttary  monte  et  en  descend  â la 
manière  de  uns  Chats.  Enfin,  après  s' être  rcpu.il  couvre 
d’herbe,  de  feuilles  ou  de  sable,  le  reste  de  sa  proie 
pour  y revenir  au  besoin.  D'Azzara  en  a possédé  un 
très-bien  apprivoisé,  qui  faisait  entendre  le  rourou  de 
nos  Chats,  quand  on  le  grattait. 

Jaguar.  Felis  Onro,  l.in.Onza  dos  Portug..  de  Marc- 
graaff;  Tlatlan<iui-Occlotl . Hernand.,  p.  4U8;  Tigris 
j^meric.  Bolivar,  ap.  Hernand,  Buff.,  l,  9.  pl.  1 1 et  13, 
le  figure  sous  les  noms  de  Panthère  mâle  et  femelle.  — 
Le  plus  grand  de  tous  les  Chats  aprf's  le  Tigre,  cl  le  plus 
beau  sans  comparaison.  Le  seul  dont  la  rol>e  soit  semée 
de  taches  ocellées,  nu  nunibro  de  quatre  ou  cinq  par 
lignes  transversales  sur  chaque  flanc.  Quelquefois  ce 
sont  de  simples  roses;  elles  n'ont  jamais  une  ri'giilarité 
parfaite,  et  la  l.irgeur  et  la  teinte  de  leur  noir  varient, 
comme  le  fond  aussi,  pour  l'éclat  de  la  couleur  fauve. 
Elles  sont  constamment  pleines  sur  la  télé,  tes  jambes, 
les  cuisses  et  le  dus  où  elles  sont  allongées,  sur  deux 
rangs  en  quelque  partie,  sur  un  seul  dan»  d'autres. 

Tout  le  dessous  du  corps.  d'unl>cau  blanc,  est  semé  de 
grandes  taches  noires,  pleines  et  irrégulières.  Le  bout 
de  la  queue  effleure  la  terre  sans  y trabier.  Le  tiers 
extrême  en  est  noir  en  dessus,  nnnelédc  blanc  et  de  noir 
en  dessous. 

Malgré  l’opinion  du  prince  de  Nenwied.  il  ne  parait 
pas  qu'il  existe  d'aulre  variété  tpie  le  Jaguar  noir;  et 
comme  celui-ci  est  si  rare  qu'eu  quarante  ans  on  n'en 
prit  que  deux,  vers  le  cours  supérieur  du  Parana.  il  se 
l>ourrail  même  que  celte  variété  ne  fût  qu’aecideulellc, 
et  non  permanente . d'autant  mieux  que  D'Azara  dit 
qu'on  en  tua  un  individu  albinos  sur  le  bord  du  rio 
Tcbiquoiiari,  chez  lequel  les  taches  n'élaicnt  tracées 
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que  une  certaine  opacité  du  fond.  Néanmoins  Cu- 
vier dit  avoir  trouvé  la  lélc  ouseuse  du  noir  iiii  peu 
différente. 

I.e  J.iqiiar  est  nocturne  ; il  habite  les  esters  et  les 
grandes  forêts  traversés  par  les  Heiives  dont  ü ne  s’é- 
loij^ne  pas  pins  ipie  le  Tigre.  Comme  lui . il  passe  les 
fleuves  la  nage,  poursuivant  ou  enlratnanl  sa  proie 
qu’il  fait  souvent  d’un  clieval  ou  d'un  Inruf  ; telle  est 
sa  vigueur  que  si  le  cheval  ou  le  bœuf  qu'il  a tué  est 
aecoiiplé  h un  autre,  il  les  traîne  Ions  deu.x  malgré  la 
résistance  de  celui  cl.  Aussi  D’Azara  en  a mesuré  un  de 
six  pieds,  du  nez  à l'origine  de  la  queue. 

Le  Jaguar  n'attaque  qu'en  embuscade  ou  par  une 
approche  faite  à l'hnprovislc.  Il  saute  sur  le  dos  de  sa 
victime,  lui  pose  une  patte  sur  la  fête . de  l'autre  lui 
relève  le  menton,  et  lut  brise  la  nu«|uc  en  un  moment. 
En  s'élançant,  il  pousse  un  grand  cri.  De  six  hommes 
dévorés  par  des  Jaguars,  la  connaissance  de  D’Azara, 
deux  furent  enlevés  auprès  d'un  grand  feu  de  bivac. 
Heureusement  il  ne  lue  que  pour  son  nécessaire , et 
n'atlacpie  riionirne  que  pour  se  défendre,  à moins  qu'il 
ne  s<tit  trés-affamé.  ou  n’ail  déjà  goûté  de  sa  chair,  car 
alors  il  la  préféré  à toute  autre.  II  ne  louche  plus  au 
reste  de  son  repas,  il  vil  cantonné  avec  sa  frmelle, 
péchele  Poisson  durant  le  jour  nu  au  clair  de  lune. dans 
les  anses  j«*ii  profondes  où  il  l'attire  avec  sa  hâve,  et 
le  jette  dehors  d'un  coup  de  patte.  La  nuit,  quand  il 
chasse,  les  huis  retentissent  de  ses  altoîeinents  et  des 
cris  d'alarmes  des  nnim.'iux  de  la  forêt . surtout  des 
Singes  <|u'il  poursuit  sur  les  arbres  où  il  les  surprend 
souvent. 

Les  Jaguars  étaient  enroresi  nombreux  au  Paraguav. 
après  Pexpuisiou  des  Jésuites,  qu'on  y en  tuait  deux 
mille  par  an.  dit  D'Azara;  vers  180U,  leur  destruclion 
annuelle  n'allait  |>as  à mille.  Chassé  dans  les  forêts,  il 
monte  sur  uii  arbre  où  on  lui  jette  le  larei.  ou  bien  on 
le  tue  fl  coups  de  fusil.  Quand  on  le  surprend  dans  les 
taillis  des  rivages,  il  s'y  tapit  et  n'en  sort  pas;  des 
rbasseurs.avec  une  peau  de  mouton  sur  le  bras  gauche, 
et  une  lance  de  cinq  pieds  à la  main,  vont  l'y  attaquer. 
Le  chasseur  le  frappe  au  moinonl  où,  pour  s'élancer, 
ranimai  se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière.  Le  Jaguar  ne 
fuit  point  quand  on  le  couche  enjoué;  il  s'élance  brus- 
4|iiement  : aussi  faut-il  le  tirer  dés  qu'on  l'aperçoit,  car 
son  premier  mouvement  est  prompt  cl  sùr.  Le  Jaguar, 
qui  se  trouve  au  sud  jusque  sur  les  bords  du  détroit  de 
Magellan . ne  parait  pas  exister  au  nord . en  dehors  du 
tropique  du  Cancer. 

Chat  éi  éoaxt.  Feli$  clctjann,  Less.  Cent.  pl.  51.  L'A- 
mériciue  méridionale  nourrit  plusieurs  es|iéces  de  Chats, 
dont  les  formes  et  les  railleurs  offrent  des  ressemblan- 
ces telles,  qu’on  ne  peut  distinguer  ces  espèces  qu’à 
l'aide  de  détails  différentiels  peu  distincts  et  secon- 
daires; celui  dont  il  est  ici  qucfUioii  a dix-huit  |>ouces 
de  lontpiriir  de  l’extrémité  dit  museau  à l'origine  de 
la  queue;  celle-ci  est  longue  de  douze  ]>ouccs  environ. 
Ses  iiiaxillaires  sont  armés  de  dents  peu  puissantes; 
le  supérieur  a six  petites  incisives  régulières  ; lesqualre 
du  milieu  un  i>eu  débordées  par  les  deux  plus  externes; 
les  canines  sont  longues,  fortes,  aiguës;  elles  sont 
suivies  d'une  molaire  petite,  à peine  apparente;  les 
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molaires  suivantes  sont  robustes,  Irancbanles.  trictis- 
pldées.  La  mâchoire  inférieure  présente  la  même  forme 
de  dents,  excepté  que  l'espace  qui  isole  La  canine  et  la 
première  forte  molaire  est  sous  ta  petite  rnàchelîére 
ritilimenlaire.  qu'on  remarque  dans  celle  d'en  haut.  Ce 
Chat  a le  fielage  ép.iis,  court.  Irés-foiirui,  très  doux; 
sa  coub  ur,  sur  les  parties  supérieures,  est  d'iiii  roux 
fort  vif,  avec  des  taches  il’un  noir  intense,  tandis  que 
les  lianes  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  tacheté 
lie hnin  foncé;  le.s  membres,  roux  en  dehors  et  blancs 
en  dciiaiis.  sont  moiirhelés  de  hrnn,  et  la  queue  est  an- 
iielêe  de  brun  sur  un  fond  roux  en  dessus  et  blanchâtre 
en  dessous.  La  tête,  d'un  roux  vif  doré  en  dessus, 
pn-senle  un  cercle  noir  .autourdes  ycux;cl  deux  rates, 
(pii  parient  du  milieu  de  la  paupière,  montent  parallèle- 
ment sur  le  crâne  et  sc  continuent  sur  le  cou.  L'espace 
qui  les  sépare  est  rempli  de  taches  brunes,  forinanl  des 
sortes  de  lignes  interrompues  sur  l'occiput  Les  cùlés 
de  la  tête,  le  dessous  et  le  relwrd  de  la  lèvre  stijiéTieure 
sont  blancs.  Deux  lignes  brunes  partent  de  chaque 
cdté,  l’une  de  devant  l'œil,  l'autre  du  l>ord  |>oslénciir 
de  la  paupière,  cl  descendent  sons  le  cou,  pour  s'unir  à 
une  large  tache  brune,  qui  règne  sur  la  gorge,  cl  y 
forme  une  sorte  de  croissant  irrégulier.  Les  moustaches, 
longues  de  trois  {muées  et  demi,  sont  blanches.  Les 
oreilles  nsédiocres.  garnies  de  jioiU  roux  et  fauves  en 
dedans,  sont  d'un  noir  intense  à leur  base  en  dtdiors 
et  en  avant . d'un  gris  blanc  â leur  Inird  exleruc  et 
à leur  exirétiùlé.  Tout  l<‘ dessus  du  corps  est  roux  doKg 
mais  dp  nombreuses  raies,  interromimes  de  iaehes  ar- 
rondies. d'un  noir  profond,  en  occu|ioii(  toute  la  sur- 
face. Vers  la  ligne  médiane  les  taches  noires  sont 
pleines  et  allongées;  .sur  les  cotés  elles  s'arrondissent 
en  roses  dont  le  centre  est  fauve  vif  et  le  p<nirlmir 
cerclé  de  noir;  mais  ces  cercles  arrondis  sont  large- 
ment lrt‘s-disliiicls  : ils  s'allon];ent.  se  confondent  avec 
leur  voisin  et  siiiuiirnt  des  sortes  de  bamldelles  sinueu- 
ses, inlernimpues  ou  eonlinucs.  qui  n'ont  rien  de  régu- 
lier. Les  flancs  sont  lilanchâlres, mêlés  de  fauve  clair, 
tachetés  de  noirâtre  et  de  brun  clair.  Tout  le  dessous 
du  cor{>s  est  blanc,  lâcheté  de  brun  peu  intense.  t',eite 
espèce  n'est  {lasrare  au  llrésil;  elle  habile  les  Imis. 

Chat  a vkxthe  tachetk.  t'eli*  ccUdoga»ter,  Temm. 
Mon.  Atamm.  1,  UO.  Face  large,  obtuse;  queue  un  peu 
(dus  courte  que  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  et  de 
la  tète;  |>elage  court,  lisse  et  très-doux,  d'un  gris  uni 
forme,  marqué  de  taches  {ilcines.  d'un  briiU  de  cho- 
colat. dis|K>séos  le  bmg  de  l'épine  dorsale,  et  d’autres 
|>liis  petites  sur  les  joues  et  les  lèvres  dont  le  fond  est 
blanchâtre;  six  ou  scjit  rangées  de  bandes  brunes, 
demi-circulaires,  coigtenl  le  fond  grisâtre  de  la  poitrine; 
loiiics  les  (larliei  inférieures  du  corps  et  la  face  interne 
des  jambes  sont  d’un  blanc  pur,  symétriquement  tache- 
tées de  grandes  plaipies  rondes  et  brunes;  deux  bandes 
de  cette  couleur  ornent  la  face  interne  des  extrémités 
üutérieures , et  forment  quatre  bandes  scinhialilcs  sur 
celle  des  {lostérieurcs;  qtit-ue  d'un  brun  foncé,  irrégu- 
hèrcmenl  laclielécde  brun  plus  clair;  faceexlenic  des 
oreilles  noire;  ongles  blancs.  Longueur  totale , trois 
pieds  trois  pouces;  queue,  treize  {»oiiccs.  On  croit  (|ue 
celte  espèce  habile  te  l‘éron  et  le  Chili. 
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Ca\t  0^01  it.  Fefh  itntlnlo,  F.  CHvi<*r.  Mammifiru*, 
vol.  3.  OUe  Psp«Ve  noiivolle . donl  on  n'a  |>oitil  encore 
jujWié  de  description  bien  exacte,  paraît  iiéaiminins  ne 
pas  (lifFcrer  jîrandemeiU  du  />/i>  Mwrn. 

Cil  AT  f.oi-of.oio.  Felis  Colocotot  Molina.Cet  animal 
a la  taille  du  Chat  ordinaire  ; *c*  dimensions  ne  varient 
(|uedan5  la  tète,  qui  est  plu*  grosse  dan»  le  Colocolo; 
il  est  Idanr.marquède  taches  irrégulières,  noires  et  jau- 
nes. et  sa  queue  est  couverte  jusqu'à  la  pointe . d’an- 
neaux allernativemenl  noirs  et  blancs;  le  ventre  et  les 
cuisses  sont  entièrement  blanc»;  les  jambes  sont  forte» 
et  d'un  gris  anloisé:  le  museau.  In  plante  des  pieds  et 
rinlérieiir  des  oreilles  sont  nus  et  couleur  de  chair.  Ce 
Chat  habite  le  Chili;  il  se  tient  hahiltiellenient  sur  les 
arbres  ort  il  chasse  les  intits  Oiseaux  dont  il  fait  sa 
nnurrilure. 

/.es  l.TX\,  petite  nretion  tfe»  Fhats,  carartèrisce 
par  la  tourneur  de  la  fourrure j des  pinceaux  aux 
ore/7/cf  et  la  hrièrclé  de  la  (jurue. 

L\vx  uRDiXAiHC.  Felis  Lynx,  !..  DufF.  1.  b.  pl.  21.— 
Taille  prcMpie  double  de  celle  du  Chat  sauvage  ; dos  cl 
membre»  roux  clair,  avec  de»  moucheliit  es  brun  noirâ- 
tres; tour  de  l'œil,  gorge . dessous  du  tronc  et  dedans 
des  jambe»  blanchâtres;  trois  lignes  de  tache»  mûres 
sur  1.1  Joue  joignant  une  bande  obIii|iie,  large  et  noire, 
placée  sou»  l'oreille  de  chaque  cdté  du  cou,  où  les  poils 
plus  longs  (lu'aiib'urs  forment  une  sorte  tle  collereile; 
quatre  lignes  noires  prolongées  »le  la  nuque  au  garnit, 
et  au  milieu  d'elles,  une  cinquième  interrompue;  des 
bandes  inmicbetée».  oblupies,  sur  l'épaule.  Iran.sverses 
Mir  les  jambe»;  carpes,  lar«e»  cl  doigts  d'un  f.auve  pur, 
excepté  le  tarse  rayé  de  brun  en  arriére;  queue  fauve, 
avec  du  blanc  en  dessous  et  mouchetée  de  noir;  le  pin- 
ceau de  poils  aux  oreilles  en  fait  le  chef  de  file  d'une 
petite  famille;  d'autres  ont  les  inoiirhclures  et  b-s  ban- 
des moins  foncées  ; la  queue  roussi’  avec  le  bout  noir  ; 
loiil  te  dessoti»  du  corps  blancbàtrc;  la  tête  tl  la  queue 
longues  lie  quatre  à cinq  pouces;  hauteur  au  garrot , 
quinze  ou  dix-sept  (Hiuces;  longueur  entre  télé  et 
queue,  deux  pieds  à deux  pieds  et  demi.  Fischer,  Zoo- 
gnos,  t.  3,  en  cite  une  variété  blanchâtre,  bes  Suédois 
en  distinguent  trois  variétés  dans  leur  pays. 

Le  Lynx  existe  encore  aujourd'hui  dan»  toutes  les 
montagnes  boisées  de  FFiirope  ; il  est  commun  dans 
tes  forêts  du  nord  de  l'Asie  et  dans  le  ('.aiirase.  Ou 
assure  qu'il  se  montre  assez  fréquemment  dans  les 
montagnes  centrales  et  méridionales  del’F-spagne;  qu’il 
y atteint  une  taille  plus  considérable  qii’ailleurs,  et 
que  ses  eouleur»  y sont  très-vives.  C'est  dans  la  .sierra 
de  Gredosque  se  trouvent  le»  plu»  beaux.  Les  chasseur» 
é|irouvem  hcaiiooup  de  |veine  à tes  approcher. 

Chat  farde.  Felis  j^tardina  f Temm.  .Mon.  Mam.  1, 
p.  110.  Loiijv-Cervier  ; Acad.  part.  1.  p.  1*4.  801,  10 
et  U>.  Lynx  pardina,  Okeu.  p.  1051.  Son  pelage  est 
court,  avec  les  poils  laineux  et  le»  poils  soyeux  de  la 
même  longueur;  toutes  le»  parties  du  cor)>s,  la  face 
externe  des  jambes  et  la  base  de  la  queue  sont  d'un 
roux  vif;  le  |»ei.ige  en  général  est  parsemé  de  mèche» 
ou  taches  longitudinales  noires;  elles  sont  un  peu  plu» 
longues  au  dos  qu’aux  flânes,  petites  et  rondes  à la 
base  de  la  queue;  la  nuipie  est  rayée  fie  fines  bandes  noi- 


re.» ; ces  lignes,  disposées  sur  un  Fond  d'un  brun  fauve, 
couvrent  aussi  ta  face;  les  favori»  des  joues,  formant 
crinière,  ont  leur  moitié  supérieure  composée  de  longs 
poils  fauves  et  noirs,  et  leur  partie  inférieure  de  poil» 
d'un  blanc  pur;  le»  pinceaux  la  pointe  des  oreilles 
sont  noirs;  les  lèvre»,  le  devant  du  cfm  , la  ligne 
moyenne  du  ventre  et  la  face  interne  des  pied»  de  der- 
rière sont  blancs.  Les  dimensions  moyennes  sont  deux 
pieds  six  pouce»  en  longueur  totale;  In  queue  a un  peu 
plus  do  cinq  pouce*,  tlctlc  espèce  habite  les  contrée» 
les  plu»  chaudes  de  l'Europe;  elle  est  a»s<‘2  commune 
dans  le»  montagne»  du  Portugal. 

Les  peaux  de  ce  Felis  sont  bien  connues  dans  le  com- 
merce sou»  le  nom  de  Lynx  de  Portugal;  mais  on  en 
voit  rarement  de  grandes  pacotille».  Celle  fourrure  est 
peu  estimée  à cause  du  peu  de  longueur  des  poils,  et 
probaitleiiirnt  aussi  de  la  iju.alité  du  pelage.  D'après  les 
renseignements  dfuinés  par  le»  fourreurs  et  les  négo- 
ciants, celle  |>clleteric  arrivei-ail  assez  communément 
parles  caravanes  du  Levant.  C'est  à l'aide  de  ces  ren- 
seignement» que  TeminincL  e.st  parvenu  à établir  la 
demeure  du  Felis  pardina  dans  les  contrées  les  plu» 
chaudes  de  rEnro(K».  L’e*|)é(;e  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes du  Portugal,  piiisiiuc  le  commerce  reçoit  des 
peatix  prépaK^es  de  Lisbonne  et  que  le  baron  de  Vio- 
menil  tua.  en  1818,  sur  le*  bords  du  Tage.  à dix  lieues 
de  Lisbonne,  un  bel  individu  adulte  qui  fait  aiij<Mird‘hni 
partie  des  collections  du  .Musf'e  de  Pari*.  Tcmminck 
soujfçnnne  aussi  l’existence  de  cette  es|M'ce  en  Sar- 
daigne et  en  Sicile;  les  Lynx  du  royaume  de  Naples  cl 
ceux  de  toute  nialie  appartiennent  à l'espèce  du  Félin 
Lynx,  répandue  dan»  les  contrées  tem|H''i'ècs.  On  doit 
conjeelqrer  encore,  d'aprf'S  les  données  fournies  par  le 
commerce,  que  le  Felis  panlina  se  trouve  aussi  en 
Turquie  et  dans  une  grande  partie  du  Levant;  mais  on 
n'a  point  de  rniscignemcnts  assez  certains  |K>nr  ad- 
mettre son  existence  sur  le»  cèles  de  Harbarie. 

Caracal  on  Lvxx  de  Harbarie  et  dl'  Lev.ot.  Feds 
Caracal,  L.  Singmish  des  Persans,  Anak  el  Ard  de» 
.\rabe».  IhifT.  t.  0,  pl.  24,  cl  Supp.  t.  3.  pi.  45,  laipielle 
planche  repri-seitle  un  individu  du  Bengale  où  lu  lon- 
gueur de  la  queue  est  exagérée,  car  elle  traîne  à terre 
daii»  cette  figure.  Or,  voici  les  proportions  de  l'animai, 
donnée»  par  Cuvier,  d'après  les  renseignements  et  les 
dessins  de  Duvamrel  ; queue,  dix  pouce»;  garrot,  seize 
ou  ilix-liuit  pouce»;  corps,  deux  pieds;  tète,  cinq  ]hiu- 
ce»;à  pelage unjft»rinémenl  roux-vineux; oreille»  noires 
en  dehors,  blanches  en  dedans;  queue  atteignant  les 
talons;  dii  blanc  au-dessus  el  au  dessous  de  Pœil,  au- 
tour de»  lèvres,  tout  le  long  du  dessous  du  corps  et  en 
dedans  de»  cuisses;  une  ligne  noire  de  l'œil  aux  n.iri- 
nes,  et  une  tache  noire  à la  naissance  des  moustache». 
C'est  le  L)  nx  des  anciens. 

Le  nom  Caracal  est  abrégé  du  turc  kara  (noir)  et 
kalnih  (oreille).  Siagoush  a la  même  signification  en 
|ter»an.  Cetihalliabite  depuis  la  Barbarie  jusfiu'an  Ben- 
gale. Cuvier  le  croît  identique  avec  te  Lynx  africain 
d’ Vlffrovandc. 

Chai*  ou  Lttx  des  avRAis.  Dikaja  Koschka  des  Rus- 
ses. Kir  Myschak  des  Tarlare*.  Moes-Oeüu  des  Tcher- 
Kasset.  FelisChaus.  Guldenstct.  A'or.  Contm.  l'etrop.y 
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T.  XX;  Lynx  lK)tté  d'Abyssinie  de  Bruce.  VoyaR.  Cara- 
cal  à oreilles  blanches  de  BiifF.,  Su|t|>.  t.  3.  d'a|>rès  le 
même  Bnire.  — liitcrinédiaire  pour  la  (aille  enlre  le 
Lynx  et  le  Chat  sauvat'e  , et  pour  la  lon^iieiir  de  la 
queue  entre  leCatncalel  le  Lynx;  brun-jaunâtre  en 
dessus,  plus  clair  à la  poitrine  et  au  ventre,  blanchâtre 
à la  bandes  noirâtres  au  dedans  des  bras  et  des 

cuisses;  queue  blanchâtre  â la  poinle.avec  trois  an- 
neaux noirs;  oreilles  fauves,  mais  noires  au  bout, 
comme  aussi  le  derrière  des  <|iiatre  jamt>es.  Habite  le 
bord  des  eaux  oCi  il  (jneUe  les  Poissons,  les  Reptiles  et 
les  Oiseaux  aqualii|ues,  depuis  la  Barbarie  justpi'aux 
Indes.  Quoique  ootmnim  sur  les  bords  du  Kur  cl  du 
Terek.  il  ne  s'est  pas  trouvé  au  nord  du  Caucase. 

Chat  polaibe.  Felis  boreatiê  t Teinm.  Mon.  Mam. 
1,  109,  Lyxx  üi'  C.A5AÜ  V,  Feîis  CanadenaiH  ^ Geoff. , 
Biiff.,  Suppl,  t.  3,  pl.  44,  et  ibUL,  t.  7,  pl.  53.  Lynx  du 
Miàsissipi.  Peinfye  fauve  â pointe  blanche,  ce  qui  rend 
le  fond  général  cendré-grisâtre,  brunissant  sur  ledos;  la  I 
fourrure  est  quelquefois  si  longue  et  si  touffue,  surtout 
aux  pattes,  qu'il  semble  d'une  grosseur  démesurée.  Il 
est  â peu  près  de  la  taille  de  celui  d'Europe.  Ceux  qui 
sont  moins  fourrés  ont  plus  distinctement  les  lignes 
des  joues,  quelques  mouchetures  aux  jambes,  et  même 
des  taches  sur  tout  le  corps;  tel  était  celui  de  Buffoii, 
figuré  pl.  41;  dans  ce  cas,  il  ne  diffère  guère  de  celui 
d'Europe.  II  se  trouve  en  abondance  dans  les  régions 
polaires  des  deux  continents. 

Ch  atootté.  FeUaCaUgaliPf'ï^ninï.  Mon.  Mam.  !.  133. 

Olivier,  Voyage  en  Égypl*?-  pl.  41.Cara- 
cal  de  Lybie,  Buff.  Supp.  vol.  S.  p.  333.  D'une  taille  im 
peu  plus  forte  que  le  Chat  sauvage,  il  a aussi  la  queue 
beaucoup  plus  longue  et  plus  grêle  ; les  oreilles  gran- 
des, |K)intiies . extérieurement  d'un  roux  vif.  â pin- 
ceaux bruns,  très-courts;  plante  et  partie  postérieure 
des  pieds  noires;  milieu  du  ventre,  ligne  moyenne  du 
cou  et  de  la  poitrine  d’un  roussâire  clair;  pelage  géné- 
ral d’un  gris-cendré  bleuâtre,  plus  ou  moins  lebré  de 
noirâtre,  parsemé  de  quelques  poils  noirs,  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  à la  nuque  et  sur  la  ligne  moyenne 
du  dos;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  roiissâlre 
clair;  cuisses  marquées  de  bandes  peu  distinctes,  d'un 
roussAlre  clair;  museau  blanchâtre  ou  fauve;  deux 
bandit  d'un  roux  clair  sur  les  joues;  quelques  taches 
cendrées  et  musses  au-dt  ssus  des  yeux;  le  devant  des 
quatre  jambes  d’un  gris  cendré  clair,  le  derrière  d'un 
brun  noirâtre  ou  tout  â fait  noir;  base  et  partie  su|>é- 
rieiire  de  la  queue  â peu  près  de  ta  même  nuance  que 
le  dos,  le  dessous  blanchâtre  depuis  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, jusqu'à  la  pointe  qui  est  noire;  trois  ou  qua- 
tre demi  anneaux  noirs  vers  le  bout,  séparés  par  des  ; 
intervalles  blanchâtres.  Commun  au  midi  de  l'Afri-  [ 
que.  I 

Chat  cesvish.  Feliacerraria,  Tcmm.  Mon.  Mamm. 

1,  100.  Loup-Cervier  des  zoolo|;isles.  Uucue  plus  lon« 
guc  ({lie  la  tète,  plus  mince  â la  pointe  qu'à  la  base, 
terminée  par  un  grand  espace  noir;  moustaches  la- 
biales d'un  blanc  pur.  depuis  la  basejusqu'à  la  pointe; 
pinceaux  des  oreilles  très-courts  ou  nuis  ; des  favoris  de 
longueur  médiocreaux  joues;  museau  un  peu  allongé; 
pelage  trés-longet  touffu,  {(articulièremenl  aux  jambes 


et  à la  plante  des  pieds  ; fourrure  très>fine  et  soyeuse, 
couverte  , dans  le  premier  âge,  de  taches-brunes  et 
noires,  et  dans  l'adulte,  de  grandes  et  petites  taches 
d'un  noir  parfait.  Les  poils  du  dos  sont  d'un  gris  très- 
clair  à la  base,  roussâtres  au  milieu,  et  d'un  gris  argen- 
tin à la  pointe;  les  taches  noires  dont  la  robe  est  cou- 
verte, sont  tigrées  de  roussâtre  â la  base,  avec  la  longue 
)H>intc  d'un  noir  parfait.  I.cs  favoris  sont  blanchâtres, 
marqués  d’une  grande  lacbc  noire,  formée  par  un 
large  pinceau  de  poils  noirs,  placés  au  milieu  des  poils 
blancs;  une  bande  noire  demi-circulaire,  part  de  l'an- 
gle postérieur  de  l’œil,  et  sc  dirige  sur  les  joues;  un 
cercle  noir  entoure  les  yeux,  et  une  tache  noire  couvre 
la  région  lacrymale;  les  taches  noires  du  dus  sont  un 
peu  obloiigucs  et  séparées  par  de  grands  intervalles; 
elles  sont  rapprochées  sur  les  flancs,  et  plus  encore  à 
la  face  externe  des  membres,  où  leur  forme  est  arron- 
die. La  région  du  tibia  et  la  face  interne  des  membres 
n'ont  point  de  taches;  la  base  de  la  queue  a quelques 
taches  Iransvei  sales,  et  la  petite  moitié,  vers  le  bout,  est 
totalement  noire.  Le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  couverts  d'un  poil  très-long  et  blanc;  l'o- 
reille est  peinte  à sa  face  externe  par  une  bande  notre, 
formant  un  angle,  à l'extrémité  duquel  nnll  le  petit 
pinceau  de  poils  irès-grèles.  du  boutde  rorcille.  La  lon- 
gueur totale  est  de  (rois  pieds  six  pouces;  la  queue 
prend  huit  pouces;  la  bailleur  du  garrot  est  de  deux 
pieds  «ix  pouces.  Le  Loup-Cervier  parait  originaire  des 
provinces  septentrionales  de  l'Asie. 

COAT  DORÉ.  Fe/ts  vhrjsothrirf  Temm.  Mon.  Mam. 
1. 130.  Cette  espèce  a tout  le  pelage  des  parties  supé- 
rieures, les  flancs,  la  tête  et  la  queue  d'un  roux-bai 
très  vif,  parsemé  le  long  des  flancs,  de  [letiles  taches 
peu  distinctes  et  d'une  légère  teinte  plus  foncée  que  le 
reste  du  pelage  ; parties  inférieures  d'un  blanc  roussâ- 
tre, marquées  de  taches  d'uii  brun  inanon;  gorge  blan- 
che; oreilles  noires,  roussàlres  en  dedans;  pieds  d'un 
roux  doré;  dessus  de  In  queue  marqué  d’une  bande 
roussâtre,  plus  foncée  <|ue  la  couleur  dominante  du 
}>elage,  avec  la  pointe  noire.  Longueur  totale,  trois 
pieds  quatre  pouces , dont  la  queue  i>rend  douze  pou- 
ces et  demi.  On  présume  que  sa  |>alrie  est  le  nouveau 
monde. 

Chat  cervier  bai.  Felis  rufa,  Guldenstct,  .Vop. 
Cowim.  Petropt.  Figuré  par  Peunanl  et  copié  par 
Schreber,  cix.  b.  Pinuutn  Vas)  pus,  Niéreniberg;  et 
Ocotocbtt  de  Hernandez.  D'après  Bccbslein,  1. 1.  pl.  C, 
fig.  3,  les  Lynx  d'Allemagne  auraient  quelquefois  la 
queue  annelée  comme  le  Felis  rufa  qui  a pour  prin- 
cipal caractère,  quatre  anneaux  gris  et  quatre  noirs; 
car  il  a,  dans  sa  forme.  In  distribution  de  taches  et 
la  taille  du  Lynx  d’Europe;  seulement  ses  taches  sont 
plus  nombreuses,  et  le  fond  du  poil  esLgris  de  lièvre. 
Sa  ]>eau  vient  en  grande  quantité  des  États-Unis. 

Le  Ljrnx  fascialus  de  Raflinesque  ressemble  à celui 
du  Canada;  son  Lxnx  moHlanus  à celui  du  Mississipi. 
Ces  trois  derniers  Lynx  n'en  feraient  qu’un  selon  Cuvier, 
qui  croil  aussi  que  le  Lynx  Fioridianuif  du  même  au- 
teur, n'est  que  le  Felis  rufa. 

Chais  fossiles. 

Cuvier,  Ossem.  Fois.,  nuuv.  édit.,  p.  4-19  à 55R,  décrit 
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des  restes  plus  nu  moins  complets  de  deux  especes  fos- 
siles de  tjrnmU  Chats,  conlcmporaines  dt*»  Hyènes,  des 
Ours  et  des  grands  Pachydermes  aujourd’hui  perdus. 
Ces  restes  ont  ètè  trouvés  tlans  trois  sortes  de  gise- 
ments : dans  les  cavernes  de  Hongrie,  d'.tllemagne  et 
d'Angleterre,  dans  les  brèches  osseuses  de  >icc,  et  dans 
les  couches  meuldos,  qui  renferment  des  débris  de 
grands  Pachydermes. 

Fclii  S})clen.  Cuv.  toc.  cit.  Son  crâne  entier,  repré- 
senté ibidf  pl.  5fi,  fig.  fl.  Celte  espèce  avait  déjà  été  dé- 
terminée par  Cuvier  sur  dilTérenls  morceaux,  et  entre 
autres,  d'après  uneileini-inâchoirc  observée  et  dessinée 
jiar  lui  chez  Ehei,  et  dont  la  longueur  du  condyle  aux 
incisives  est  de  0*,96.  Ses  trois  màchetières  occupent 
un  espace  de  0<».08,  et  le  diamètre  de  sa  canine  est 
de  0.054.  Celle  mâchoire,  dont  la  Bgurc  rap|>elle  celle 
du  Jaguar,  égale,  comme  un  voit,  celle  des  plus  grands 
Lions;  niais  malgré  l'identité  de  ses  caractères  géné- 
riques. rien  n’annonçait  ridenlilé  d'espèce  avec  aucun 
de  nos  grands  Felis.  Le  Félin  Spelta  se  trouve  mainte- 
nant établi  comme  espèce,  par  In  découverte  du  crâne 
précité  qu'a  faite  Goldfiiss  à Caylenreuth  (Mém.  de  la 
Soc.  des  Cur.  de  la  nal.  T.  x).  Pour  la  figure,  cette 
tète  se  rapproche  de  la  Panthère  par  l’uniformité  de  sa 
courbure;  mais  en  grandeur,  elle  surpasse  celle  des 
plus  grands  Lions.  Sa  longueur  du  Imrd  incisif  au  Imrd 
inférieur  du  trou  occipital  est  de  0°>,5.3  la  distance, 
dans  le  plus  grand  Lion,  est  dcO.Sâ;  du  point  du  front 
à demi-distance  des  deux  apophyses  posl-orhitnires  du 
frontal  au  bord  infi-rieur  du  trou  occipital  0.194  : la 
distance  dans  le  plus  grand  Lion  0.1G8;  une  canine 
de  celte  espèce  a été  trouvée  à Paris,  à vingt  pieds  de 
profondeur,  avec  des  os  de  Chevaux;  une  fausse  molaire 
cl  une  carnassière  •upérieiire  gauche  de  la  même  es- 
pèce, pl.  15.  fig.  7.  l.  4.  ibiU.f  a été  extraite  d'un  mor- 
ceau de  brèche  deNice.  Dans  la  caverne  de  Kirkdale,où 
lesdèbrisd’Hyène  abondent. oii  l'on  trouve  â peine  une 
trace  certaine  d’Ours.  les  débris  Spelca  sont  très- 

rares;  à celle  de  Gaylenreuth,  au  contraire,  les  débris 
d’Ours  sont  près  de  cent  fois  plus  nombreux  que  ceux 
d’ Hyène,  dont  on  u'a  pas  trouvé  plOs  de  quinze  crânes  en 
vingt  ans,  contre  trois  ou  quatre  de  Fe/fs;  sur  aurmie 
de  ces  télés  ou  de  leurs  fragments  qui  lecnm|»ortaicnt, 
ilii’yavaitdc  petite  molaire  su|>éricureantérieun’.  ilau- 
benlou  n'a  pas  non  plus  trouvé  celte  dent  sur  le  Lynx. 

Felii  antiquOf  Cuv.,  ibid.  Établi  sur  une  première 
petite  mâchelière  des  brèches  de  Mce,  et  de  la  dimen- 
sion de  l'analogue  d'une  Panthère. 

On  a donné  le  nom  de  Chat,  noti-sculemenl  â des 
animaux  de  cc  genre,  mais  encore  à plusieurs  Mammi- 
fères très-différents;  l'on  a appelé  ; 

Chat  Bizacs,  la  Civette. 

Chat  Civittb  et  de  Coxstattixoplb,  la  Civette  et  la 
GeDCtIc. 

Chat  kpixiüx,  te  Coendou. 

Chat  Gehetti,  la  Genelte. 

Chat  iabih,  un  Pbo(|uc. 

Chat  hcsquE,  la  Civette. 

Chat  voi.att,  un  Galéopithèque  et  le  Taguan. 

CHAT-HUANT,  ois.  Dénomination  vulgaire  qui  s'ap-  | 
(dique  â plusieurs  espèces  de  Chouettes.  j 


CH.tT'MARIN.  FOIS.  Nom  viilg.  d'.Anarhiqiic-Loiip . 
de  Squale  HoiikSdle  et  do  Silure  Chat. 

CHAT  DF  MKR.  holi..  et  rois.  On  a viilg.  donné  ce 
nom  â V Iplynia  depilan»,  L..  ainsi  qu'à  des  Coquilles 
hérisst'es  d'épimm.  C'est  surtmil  au  A/Mrcjr  7'ribulus 
de  Linné,  Hocher  forte-épine  de  I^iniarck,  Mures 
ernsaiipina  f cl  aux  osiières  voisines  qu’il  est  nppli- 
rahle.  On  le  donne  aussi  à la  Chimère  arctique,  dont 
les  yeux  brillent,  dit-oii.  dans  l'obscurité. 

CHAT-OISEAU,  uis.  Syn.  de  Gobe-'Mouche  brun  de 
Virginie. 

CIIAT-ROCHIER.  MIS  F.spèee  du  genre  Squale. 

CIIaTA.  ois.  r.  Cata. 

CHATACNK.  Birr.  Synonyme  vulgaire  de  Châtaigne. 

CHATAIGNE,  m ai.  Partie  calleuse  et  dénuée  de  poils 
du  jarret,  dans  le  cheval. 

CHATAIGNE.  boT.  Fruit  du  (diâtaignicr.  On  a étendu 
le  nom  de  cc  fruit  â divers  Végétaux,  ainsi  l'on  ap- 
pelle : 

ChaTAICXE  D'AlEtIQlK  OU  DE  i.A  MARTIXigiB,  la 
capsule  de  la  Sloanée  dentée,  \loanea  dentala.  qui  est 
hérissée  comme  celle  du  Châtaignier  commun. 

CiiATAroxz  ot  Brésil,  le  fruit  de  la  Bertholétie. 

CuATAiGxic  d'f.ai,  le  friiU  de  la  Macre  ordinaire. 

Ch.ataicxe  DK  Cheval,  le  fruit  de  l'ilipiKicaslaiie. 

CuATAiGXE  DL  Malarab,  la  graille  du  Jacquier. 

Chataig.xe  t>E  XER.  la  graine  du  Mimona  «nifi(/ena. 

Cbataigxe  salvage,  le  fruit  du  Braliei  étoilé. 

Chat.aigxe  de  terre,  le  bulbe  du  Itunium  Hulbo- 
castanum. 

Chataigxe  de  la  TrixitF.,  le  fruit  du  Pacliirier  à 
grandes  fleurs. 

CHATAIGNE  A BANDES,  xoll.  Nom  vulg.  du  ,4/MrfJt 
nodonua,  L.  Hocurr. 

CHATAIGNE-NOIRE,  i.xs.  Nom  donné  par  Geoffroy, 
â mie  es|>èce  du  genre  Hispe. 

CUATaIGNIEU.  Cnatanm.  bot.  Famille  des  Amcn- 
lacées  de  Jussieu,  Monœcie  Pulyaridrie.  L.  Ce  genre  a 
été  constitué  par  Tournefort  qui  en  a fidèlement  cx- 
pi'iiiié  les  caraelères  dans  ses  Inatitutionen  rei  Aer- 
biiriir.  Linné,  cependant,  fondit  ce  genre  dans  les 
genres  Fatjus,  ne  donnant  ainsi  aucune  valeur  à la 
disposition  des  Heurs  et  à la  nature  de  la  semence,  si 
différentes  d'un  genre  à t'aulrc.  Le  Châtaignier  n'a  |tas 
été  non  plus  établi,  comme  genre  distinct  du  Hêtre,  dans 
le  UeNera  Plantarum  de  Jus.sicu;  mais  cet  illustre 
botaniste  en  a indiqué  la  s4q>ar.ilion,  quoiqu'il  ne  se 
soit  prononcé  qu'avec  réserve.  Depuis  la  publication 
de  cet  imporlaiil  ouvrage,  un  n'a  pas  hésité  â rétablir 
le  genre  de  Tournefort,  surtout  quand,  par  suite  d'une 
étude  plus  approfondie  des  Amentacées,  on  a élevé 
leurs  subdivisions  uu  rang  de  famille  et  multiplié  les 
groii|>esqui  composent  celles-ci.  Gærlner.  dans  sa  Car- 
polügie  (i.  p.  IHI,  1.57),  a donné  le  premier  l'exemple; 
rcxauicii  du  fruit  lui  présentant  une  différence  assez 
notable,  il  était  naturel  qu'il  se  crût  obligé  de  séparer 
les  deux  genres.  La  plupart  des  auteurs  les  plus  mo- 
dernes ont  aussi  adopté  le  genre  Castanea,  en  combi- 
liant  d'autres  caractères  avec  ceux  donnés  par  Gærlner. 
De  Candüllc  (Flore  française.  ^ édit.)  lui  assigne  les 
suivants,  modifiés  d'apK-s  les  idées  les  plus  récentes  que 
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Ton  .1  sur  son  or(;anisa(ion  : arbre  monoïque  ou  po1y> 
{jaiiK*.  selon  la  manit^r**  dont  on  considère  les  fli  ursoù 
snnl  les  pislils.  Kieitrs  mâles  dis(>osées  en  chatons  irès- 
loni;s,  cylindriques,  com|»nsês  de  fleurs  ai^nfoinèrêcs 
le  loiq;  d'un  axe  );K*lc,  dont  le  |>t^ri)Tuiic.  à six  divisions 
{irofondes.  renferme  un  nombre  d'étamines  qui  varie  de 
cinq  à vinijt.  Fleurs  herma|>hrodi(es,  ou,  si  l’on  veut, 
asseinblutte  de  femelles  et  de  mâles,  distinctes  entre 
elles,  mais  réunies  dans  un  involucre  quadrüubé,  lié' 
rissé  d'épines,  dans  lequel  on  observe  douze  étamines 
qui.  n'existant  qu'à  l’état  rudimentaire,  oui  fait  rc- 
(garder  le  tout  comme  un  assemblatjc  de  fleurs  simple- 
ment  femelles.  Six  ovaires  surmontés  d'autant  de  styles 
ar(|ué5  et  carlilatjineux,  uniloeutaires,  dispermes,  dont 
cin<|  avortent  ainsi  que  la  plupart  des  (graines.  Le  fruit 
est  en  effet  une  es|>èce  de  Noix  uniloculaire  (|ui  ne  rcu- 
fernie  plus  que  deux  à trois  de  res  graines,  couvertes 
d'un  test  brun  et  lisse,  et  coiilenanl  lieaueottp  de  ft'Tule 
amyl.acéc.  Son  enveloppe  verte,  coriace  et  liériisée  d'é- 
pines nombreuses  et  picpi.inles,  n'est  autre  chose  (|ue 
rexlension  de  la  cupule  qui,  après  la  fécondaliou.  Knil 
par  recouvrir  ciilièremenl  les  ovaires.  Loin  de  consi- 
dérer les  organes  oiï  sc  trouvent  les  pistils  comme  des 
fleurs  simples  cl  tiermaphrodiles.  plusieurs  botanistes, 
se  fondant  sur  l'analogie  de  ce  genre  avec  le  Fagus  où 
plusieurs  fleurs  femelles  sont  réunies  dans  un  seul  invo- 
lucre, et  sur  l'observation  propre  du  Castanea^  ont  vu 
également  dans  celui-ci  un  assemblage  de  Heurs  femelles 
et  aussi  de  fleurs  mâles  avortées,  distinctes,  mais  enve- 
loppées par  un  involucre  commun.  Cette  manière  de 
voir,  qui  s'applique  aux  Euphorbes  et  à d'autres  plantes 
supposées  licrmapbrodiles,  parait  généralement  admise 
aujourd'hui. 

Deux  espèces  seulement  de  Châtaigniers  sont  décrites 
dans  les  auteurs.  L'une  d'elles,  reman|uable  par  ses 
variétés  et  la  grande  iititilé  de  ses  fruits  et  de  son  bois, 
est  Irès-conuue  sous  le  nom  de  Châtaignier  vulgaire. 
Castanea  rw/^aris,  DC.,  Fa/jus  CaÈtanea,  L.  Ce  grand 
et  bel  arbre  a des  branches  longues  cl  Irès  étalées;  sou 
écorce  est  lisse  et  grisâtre,  ses  feuilles  sont  oblongues, 
pointues,  glabres  et  dentées  en  scie.  Les  chatons  mâles 
exhalent  une  odeur  s|»ermalique  qui  sc  fait  sentir  de 
très  loin.  Il  croit  s]H)ntanéinenl  dans  les  forêts  de  pres- 
(|ue  toute  l'EuroiH*  et  dans  rAmériqiic  septentrionale, 
depuis  NeW'Yorck  jus<|u'en  Caroline,  il  se  plaît  mieux 
dans  les  contrées  monliieuses,  dans  celles  où  cependant 
la  hauteur  absolue  du  sol  n'abaisse  pas  la  température 
du  climat.  Ainsi  eu  France,  le  ]>enchant  des  montagnes 
et  des  coleaux  dans  les  anciennes  provinces  du  Lan- 
guedoc, (lu  Limousin  et  du  Périgord,  est  le  site  où  les 
Châtaigniers  se  trouvent  en  plus  grande  abondance. 

Le  Châtaignier  vulgaire  offre  des  variétés  qu'on  ne 
saurait  élever  au  rang  d'espèces.  Telle  est  celle  de  l'Amé- 
rique du  nord,  dont  les  feuilles  sont  l>eaucoup  plus  lar- 
ges; on  en  voit  aussi  qui  ont  les  feuilles  p,inacliées.  La 
diversité  que  présentent  les  fruits  connus  sous  les  noms 
vulgaires  de  Châtaignes  et  de  Marrons,  eu  a fait  distin- 
guer plusieurs  variétés  de  grosseur  cl  de  saveur,  sousdes 
noms  |>atois  qui  chaugcitl  selon  les  pays;  c'est  poun|uoi 
NOUS  lie  cluTcberoiis  pas  à les  énumérer  ici.  Ceux  qui 
veulent  avoir  plus  de  détails  sur  ces  nombreuses  variétés, 


dont  ta  distinction  est  subtile  ou  peu  Irancbée,  doivent 
consulter  les  ouvrages  d'agricullnre  et  d'économie  ru- 
rale. tels  que  la  nouvelle  édition  des  arbres  et  arbustes 
de  Duhamel,  v.  3.  p.  05,  le  Traité  de  la  Châtaigne  de 
Parmentier,  etc. 

Les  meilleures  Châtaignes  de  France  viennent  des 
environs  de  Lyon  et  du  département  du  Var.  Ce  sont 
elles  que  l'on  coimail  à Paris  sous  le  nom  de  Marron$ 
de  Lyon;  ces  Marrons  sont  plus  gros,  plus  riches  en 
principe  sucré,  et  ont  u^e  saveur  et  un  arôme  tout  par- 
ticuliers qui  se  dévelopfHinl  par  l’expusilioii  au  feu.  Les 
confiseurs  tes  font  glacer  au  sucre  après  les  avoir  fait 
bouillir  dans  Peau,  il  est  [trohahle  que  le  sol  influe  da- 
vantage sur  la  qualité  des  Châtaignes  que  l'exposition 
ou  les  soins  de  la  culture;  car  le  Châtaignier  ii'esl  pas 
un  de  ces  arbres  qui  se  plaisent  indifféremment  dans 
tous  les  terrains;  on  sait  au  contraire  posili\emcnl  qu'il 
ne  peut  croître  ni  dans  un  sol  trop  calcaire,  ni  dans  les 
endroits  marécageux,  ni  dans  ceux  qui  u'onl  pas  iK^au 
coup  de  fond.  Les  terres  légères  et  sablonneuses  soûl 
celles  qui  paraissent  lui  convenir  le  mieux. 

La  culture  des  Châtaigniers  demande  quelques  soins 
dans  le  principe  : comme  ils  ne  sc  multiplient  que  de 
graines,  on  en  forme  des  pépinières  dans  des  emplace- 
uients  convenables,  abrités  des  vents  par  des  arbres  et 
des  haies  vives,  el  dont  le  terrain  a été  pri'alahlemcnt 
' bien  préparé  par  des  labours  successifs.  Les  Châtaignes 
sont  plantées  une  à une  dans  des  riffoics  (racines  syiné- 
(ri«iuemrnl,  et  placées  à la  distance  d’un  décimètre  les 
unes  des  autres.  Deux  ans  après,  on  les  éloigne  à un 
mètre  eldemi  de  distance,  el  dans  un  autre  lieu  de  la 
pépinière  où  ils  doivent  rester  ainsi  pendant  i|uatre  ou 
cinq  ans.  A celle  époque,  c'est-à-dire,  lorsqu'ils  ont  at- 
teint deux  à trois  mètres  de  hauteur  el  environ  un 
demi-décimètre  de  diamètre  transversal  inférieur,  on 
les  inet  en  place  dans  le  terrain  que  l'on  a défriché  pour 
cette  culture.  Ce  n'csl  pas  le  tout,  il  s'agit  alors  de  tes 
greffer;  on  choisit  à cet  effet  les  meilleures  variétés 
sous  le  point  de  vue  alimentaire,  et  on  les  greffe  en 
flûte  sur  les  jeunes  bois.  Ce  ii’est  que  quatre  ou  cinq 
ans  après  celte  opéraUnii  que  le  Châtaignier  commence 
à rap|>orter;  mais  son  produit  augmente  progressive- 
ment jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  ou  plutôt  jusqu'à  ce 
qu'une  cause  accidentelle,  la  carie,  par  exemple,  ma- 
ladie à laquelle  cet  arbre  est  très-sujet,  vienne  à le  faire 
périr. 

Nous  avons  parlé  de  la  Châtaigne  comme  d’un  fruit 
agréable  cldeslim^senlrmentà  satisfaire  la  sensualité; 
mais  quel  plus  grand  intérêt  ne  doit-elle  pas  nous  in- 
spirer si  nous  faisons  attention  â son  usage  comme  sub- 
stance alimentaire  du  peuple  de  plusieurs  départements? 
Dans  les  Cévennes,  r.iiicicn  Limousin  cl  l'ile  de  Corse, 
les  paysans  en  fout  leur  nourriture  pres<|uc  exclusive, 
soit  ((u'ils  les  inangctit  sans  autre  préparation  ((uc  la 
cuisson  dans  l'eau  ou  à feu  iiu,  soit  qu’ils  eu  préjiarenl 
une  espèce  de  pain,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la 
j Corse.  Les  Limousins  se  servent,  depuis  un  temps  im- 
I mémorial,  d’un  procédé  pour  cuire  les  Cbâtaq;n(‘s,  (|ui 
i montre  jusqu'à  quel  point  l’homme,  dans  ses  besoins. 

I peut  perfectionner  les  clioses  qui  semblent  les  moins 
! susceptibles  de  perfectionnement.  En  fais^int  ciiiri'  les 
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Châ(Ai(;nfs  dans  pliisietirs  cauv,  el  à TaMf  de  certaines 
maniimlations,  ils  en  enK'veni  d'ahord  les  enveloppes 
dont  l'astringence  el  l’amertume  communii|iienl  un 
mauvais  goût  à celles  que  l'on  cuit  par  le  procédt^  ordi- 
naire. Près  d'Alais,  département  du  (>ard,  on  est  dans 
l'tisage  de  dessécher  les  Cliàlaignes  ]>our  les  conserver 
pendant  plusieurs  années.  Cette  dessiccation  s'opère 
en  les  étendant  sur  de  grandes  claies  et  en  entrelenant 
dessous  un  feu  convenablement  dirigé,  d’almrd  très- 
doux,  puis  augmenté  par  degré|  jusqu'à  ce  que  les  Châ* 
laignes  que  l’on  retourne  souvent  aient  acquis  la  dureté 
qui  atteste  qu’elles  sont  totalement  sèches.  On  les  place 
ensuite  dans  des  sacs  mouillés,  sur  lesquels  ou  frappe 
arec  un  bâton  pour  détacher  l'écorce  des  fruits.  On 
les  vanne  ensuite  afin  üc  séparer  les  débris  de  cette 
écorce. 

l.a  Châtaigne  est  un  aliment  sain,  puisqu'il  nVsl  com- 
posé chimiqtK-menl  tpie  de  beaucoup  d’Amidon,  de  tûen 
peu  de  Gluten  et  d'une  certaine  quantité  de  matière 
sucrée.  Celle  grande  cpinntilé  d'Amidon  comparée  à la 
petite  quantité  de  Gluten  ou  de  cette  matière  azotée  qui. 
danst.v  farine  de  blé.  enveloppe  l'Amidon  comme  dans 
tm  réseau,  et  lui  faisant  occuper  un  plus  grand  volume, 
rend  le  pain  de  Froment  plus  facile  à digérer,  est  ici 
une  cause  de  ta  pesanteur  cl  de  ta  mauvaise  qualité  du 
pain  de  Châtaigne.  Le  Sucre  y existe  en  assez  grande 
abonüancepour  pouvoir  en  être  extrait  immédialeinenl, 
d'après  le  procédé  de  Gucrazzi  de  Florence. 

Le  bois  de  Châtaignier  a le  grain  plus  fin  et  plus  serré 
que  celui  de  la  plupart  de  nos  arbres  forestiers;  néan- 
moins. pour  le  chauffage,  il  est  assez  médiocre.  Plus 
riche  en  Carbone  qu’en  Hydrogène,  il  convient  mieux 
pour  la  fabrication  du  Ch.irl>on.  et  sous  ce  rapport,  on 
en  consomme  autant  que  de  Chêne,  dans  plusieurs  pays, 
et  notamment  au  pied  des  Pyrénées.  Ses  usages,  comme 
bois  de  charpente,  sont  Irès-tnullipliés.  On  en  a peut- 
être  un  peu  trop  vanté  la  bonté,  et  c'est  h tort  qu'on  a 
prétendu  que  les  charpentes  des  .anciens  édîHces  avaient 
été  construites  avec  ce  bois;  il  a été  reconnu  depuis 
qu'elles  étaient  faitcsavec  le  bois  d'une  espèce  de  Chêne. 
Le  tronc  du  Cliâl.iignicr  acquiert,  parla  longévité  de 
cet  arbre,  une  grosseur  énorme.  Le  Châtaignier  du 
mont  Klna,  connu  sous  le  nom  de  Châtaignier  de  cent 
L'herauj-,  et  qui  a,  dil-oti,  cent  soixante  pieds  de  cir- 
conférence, est  cité  comme  le  prototype  des  dimensions 
gigantesques  du  règne  végétal.  Comme  cet  arbre  est 
creux  el  que  sa  cavité  est  fort  grande,  on  a construit 
dans  son  intérieur  une  maisonnette  avec  un  four  où 
l'on  fait  cuire  des  fruits  souvent  aux  dépens  de  l’arbre 
lui-mème;  car  |K)ur  alimenter  le  feu  de  ce  four,  les 
Siciliens  enlèvent  du  bois  de  l’arbre  à coups  île  Iiaehe, 
opération  dont  la  répétition  fréquente  doit  l'amener 
inévitablement  à son  entière  destruction,  yuoi  qu'en 
aient  dit  certains  observateurs  |K!U  attentifs,  il  est  pro- 
bable que  cet  arbre  doit  son  énormité  à la  soudure  natu- 
relle ou  greffe  par  approche  de  plusieurs  Jeunes  Châ- 
taigniers. 

N'uiihlinns  pas  de  mentionner  encore  un  des  emplois 
les  plus  précieux  de  ce  liois.  Sa  densité  et  son  défaut 
absolu  d'odeur  le  rendent  très  propre  à la  fabrication 
des  tonneaux;  il  laisse  moins  évaporer  les  prinripes 
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alcooliques  et  aromatiques  que  le  Chêne  ou  toute  autre 
sorte  de  Ihms. 

Lamarck  (Encycl.  méth.)  a décrit  une  seconde  espèce 
de  Cliàlaignier  sous  le  nom  de  (^ilanea  pumila,  el 
Michaux  a ajouté  plusieurs  renseignements  sur  celle 
espèce,  dans  son  ouvrage  sur  les  arbres  d'Amérique, 
I.  it,  p.  1G0.  pl.  7.  On  le  nomme  vulgairement  C'Ain- 
capin,  el  il  est  cultivé  dans  quelques  jardins  botaniques 
d'Etiro|>c.  L'exiguiléde  sa  taille  semble  devoir  être  attri- 
buée seulement  à l'influence  du  sol,  puisque,  dans  cer- 
tains lieux  de  la  Géorgie  et  de  la  Louisiane , il  atteint 
qurlquerois  jusqu'à  dix  ou  quinze  mètres  de  hauteur. 
Au  surplus,  c'est  une  espèce  (rès-voisinc  de  la  nôtre  par 
ses  car.ietères,elqui  n'en  diffère  que  par  une  plus  faible 
proportion  dans  toutes  les  parties. 

ClUTAlHE.  .Ve/>e/o,  L.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées  et  de  l.a  Diilynamie  Gymnospermie  de  Linné, 
qui  offre  pour  caractères  principaux  : un  calice  cylin- 
drique à ciu'i  dents;  une  corolle  dont  le  tube  est  long 
et  recourbé,  la  gorge  évasée,  et  le  limbe  àdeux  lèvres  ; 
la  supérieure  éch.incrée , l'inférieure  divisée  en  trois 
lulics;  deux  de  ceux-ci.  situés  I.Héralcincnl,  sont  très- 
courts  el  réfléchis;  celui  du  milieu  est  très-grand,  con- 
cave et  crénelé.  Les  étain  lues  sont  très-rappr4ichèes.  De 
même  que  dans  la  jilupart  des  autres  Labiées,  les  fleurs 
de  Chalaires  sont  irès-uoinbreuses,  verticillées  et  dis- 
posées en  épis  ou  en  panicules  terminales.  Oueltpies 
espèces  ont  en  dessous  de  chaque  verticillc  des  brac- 
tées fort  larges.  I.'uiiiformité  de  plan  ou  la  symétrie 
de  la  famille  des  Labiées.  ein|>éche  de  reconnaître,  dans 
ce  genre,  d'aulres  notes  carartérisliques  ; il  est  pour- 
tant facile  de  le  distinguer  quand  on  en  a vu  déjà  une 
ou  deux  espèces.  Le  genre  Uyssopeest  celui  qui  ale  plus 
de  ressemblance  avec  lui;  mais  le  lobe  moyen  de  la 
lèvre  inférieure  dans  ce  dernier,  subcordiforme  au  lieu 
d'élre  entier,  convave  et  simplement  crénelé  comme 
dans  le  Mepeta,  suffit  pour  le  différencier. 

Plus  de  lrcntoes[>èces  de  Chataires  se  trouvent  décri- 
tes dans  les  ouvrages  généraux;  cependant,  si  on  en 
sépare  les  espèces  de  l'archi|>el  Indien,  dont  le  calice 
est  feimé  par  des  poils  pendant  la  maturation,  et  qui 
coin|>o8cnl  le  genre  Saussuria  de  Mcencli,  leur  nombre 
se  trouvera  réduit  à environ  vingt-cinq,  el  il  est  pro- 
bable que  plusieurs  d'entre  elles  ne  sont  que  de  sim- 
ple» variétés.  Leur  patrie  se  trouve  ainsi  restreinte  à 
l'Furo|»e  méridionale,  les  côtes  de  Barl>arie.  la  Siliérie 
el  la  partie  de  l'Asie  conlerminale  de  l’Europe.  On  en 
cultive  un  assez  grand  nombre  d.ins  les  jardins  de  bota- 
ni«|iie.  où  leurs  Heurs  nombreuses,  de  couleur  tantôt 
rosée,  tantôt  amélhystée,  sont  d'un  aspect  très-graoieiix, 
mais  dont  l’mleur  forte,  et  souvent  très-fétide,  détruit 
tout  le  charme  qu’elles  présentent.  Cinq  espèces  crois- 
sent spontanément  en  France.  f)n  les  rencontre  plus 
spécialement  dans  les  lieux  arides  ou  sablonneux  des 
départements  méridionaux,  ou  le  long  des  torrents  des 
Alpes  et  des  Fyrénées. 

Dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord  des  chemins 
aux  environsde  l’aris,  setrouve  la  Chatairr  vi  lgaire, 
Répéta  cataria,  L.,  plante  qui  doit  ses  propriétés  ex- 
citantes et  toni<pics  à la  présence  d'une  grande  quan- 
tité d'huile  vulatile,  répandue  dans  toutes  ses  parties. 
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Sü  ligCf  liaiile  de  six  à dix  d^^ciim^lre»,  csl  Imnclme, 
puhesccnle,  et  Iéi’,èreinenl  blanchâtre  supérieurement. 
Scs  feuilles  sont  péliulées,  dentées  en  sdc  et  cordi> 
formes.  Enfin , la  couleur  de  ses  fleurs  csl  ordinaire- 
ment purpurine  et  (|ueU|iiefuis  hlancbc.  L'mleur  péné- 
trante de  la  plante  est  trés-a|',réal)le  aux  Chats  qui  se 
roulent  dessus  et  s’en  frottent  avec  délices,  coinuie  ils 
le  font  sur  la  Valériane.  Cette  propriété  lui  a fait  duii- 
lier  le  nom  vul|;airc  d'Iierhe  au\  Chats,  et  celui  de 
Cataria  imposé  au  jîcnre  par  Toiirneforl. 

CHATAL.  MAX.  Synonyme  de  Chien  Chacal. 

CIlATELAMA.  dot.  Ce  nom  j;énérique  a été  prtjposé 
par  Neek<T  pour  le  Crepiê  Inuhala,  L.  Mai*  comme  le 
f'cnre  Jolpis  avait  déjà  été  formé  avec  cette  plante  p.ar 
Addiison,  ranlériorilé  de  ce  dernier  l'aurait  fait  pré- 
valoir. si  le*  caractères  eu  eussent  été  convenaldemciit 
exprimés.  I.'iin  et  Taulre  de  ces  noms  ont  disparu  pour 
faire  place  au  Vrepatiia,  créé  et  bien  caraclériié  par 
A.-L.  de  Jussieu,  ^camnoills  Willdenow  et  Persoon  ont 
encore  employé  le  mol  Tolpis  pour  dési|;ner  ce  i^cnre. 

CH.4TK  PELM  SE,  CIIATK  PELLE  et  CHATTE  PE- 
LEL'SE.  1X9.  Calaxdhe  üc  BlC. 

CHATl.  MAX.  Espèce  du  (jenreChat. 

CIIATJ.ACELLA.  bot.  Synonyme  incorrect  de  Chukia- 
tcUa.  y.  WiLmE. 

CliATILLOX.  POIS.  Synonyme  vulgaire  d'Ammocèle 
Lanqtrillon. 

CUATIM,  CIlATIMF  kt  CUAITINI.  bot.  Synonymes 
Aul^aircs  de  Cuimauve. 

CHATOESSLS.  pois.  Synonyme  de  Clupc  Mysle. 

CHATON.  Amentum.  bot.  On  exprime  par  ce  mot 
une  inflorescence  particulière  à certains  arbres,  où  les 
diverses  parties  de  l'appareil  fécondateur  sont  dispo- 
sées de  manière  à ce  que  leur  ensemble  offre  une  res- 
semblance grossière  avec  la  (|ueuc  d'un  Chat;  d’où  le 
nom  français.  Les  fleurs  des  Saules  ont  fourni  la  première 
idée  de  celte  comparaison,  et  le  mol  adopté,  il  a bien 
fallu  ensuite  l’appliquer  à des  organes  qui,  ayant  une 
structure  semblable,  présentent  des  furiiies  générales 
absolument  différentes.  Le  Chaton  peut  être  ainsi  dé- 
fini : un  assemblage  de  fleiiis  sessiies  ou  légèrement 
pédoiiculées,  unisexuclles,  fixées  autour  d'un  axe  cen- 
tral qui  tombe  de  lui-iuémc  en  se  désarticulant  de  la 
lige  après  la  floraison  ou  la  maturité.  C'est  en  ceci  sur- 
tout qu'il  diffère  de  Pépi,  assemblage  analogue  de  fleurs 
disposées  sur  un  axe  persist.ant. 

Plusieurs  familles  de  plantes  ont  une  inflorescence 
en  Chaton,  et  il  est  à remarquer  qu'elles  sont  toutes 
coiii|M)9ées  de  grands  arbres  dont  le  superbe  feuillage 
n'est  pas  en  harmonie  avec  l'exiguilé  et  l’buinililé  de 
leurs  fleurs.  La  belle  famille  des  Conifères  possède  des 
Chatons  d'une  structure  toute  particulière.  Mais  les 
Heurs  en  Chaton  sont  plus  particulièrement  l’apanage 
de  la  famille  des  Amenlacées  de  Jussieu,  où  se  rangent 
la  plupart  de  nos  arbres  forestiers.  Ce|>endant  celle  dis- 
position des  fleurs  n’est  pas  un  caractère  tellement 
exclusif,  qu'on  puisse  le  donner  comme  propre  aux 
arbres  de  la  famille  des  Amenlacées.  Il  en  est  jilusieurs 
appartenant  à des  Familles  très- éloignées,  qui  ont  une 
seinhiabic  inflorescence.  L'expression  de  Chaton,  en 
latin  Atnenluuifit  traduilaussipar  les  termes  Catulu» 


cl  lulus.  Les  anciens  se  sont  servis  du  mot  Nucauten^ 
I tum,  qui  signifie  littéraleinrntChalnn  du  Noyer. 

! ClItTOCILLE.  POIS.  /'.  CiiATiLLox. 

[ ClIATOYEMENT.  xix.  Effet  de  lumière  produit  dans 
! certaines  Pierres,  qui.  malgré  leur  tran.Aparcncc.  pren- 
! nent  des  teintes  opaques  ou  laiteuses,  cl  présentent  des 
! reflets  variés  et  brillants,  selon  le  plan  dans  lequel  on 
. les  regarde  ; on  dit  que  les  Pierres  sont  Chatoyantes, 
j quand  en  effet  elles  simulent  le  globe  de  Pœil  desChats. 
! De  Lamélherie  a voulu  se  servir  de  celte  propriété  }M>ur 
I en  caractériser  un  genre  de  Pierres  dures,  où  il  place 
I le  (JuarU  chaloyaiit  vulg.  nmmné  (£iI-de-Chnt,  le  Feld- 
' spath  chatoyant  ap|)eléaussi  Héliolilhe  et  llécalholilhe, 
I et  le  Feldspath  nacré  ou  l'l£il-de-Poisson.  On  désigne 
encore  sous  le  nom  de  Chaloyanle.  en  ajoutant  Pépi- 
Ihèle  orientale,  le  Saphir  (£il-de-Chat,  une  des  varié- 
tés du  Corindon  Télésie,etc. 

ClIATTAl-KENAV.  BOT.  Syn.  vulgaire  ti'IIcdxotis. 

CU.VTTK.  XAX.  Femelle  du  Chat. 

CIIATTEIIEK.  OIS.  Synonyme  de  Jaseur. 

CHaTLKAN.  poi.s.  .Synonyme  d'Eslurgeon. 

CflAUC  01  CHOC.  OIS.  Syn.  vulg.  de  Choucttc-lÜhou 
Scops. 

CUAL-UIE- BRANCHE,  CHALCHE -CRAPAOI'T.  ois. 
(Salerne.)  Synonyme  vulg.  d'Engoulevenl  d'Euro|»e. 

C.ll  ALCHE-Pül’LE.ois.  Synonyme  vulgaire  de  Faucon 
Milan. 

CH  VüFOCR.  OIS.  Synonyme  vulg.  de  Sylvie  Pouillol. 

CUALfiOLIN.  OIS.  y.  CuAXCoi’iX. 

CHAULIODE.  POIS.  y.  Esoci. 

CUaLLIODE.  CUauUodei.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Névroplères,  famille  des  Planipcnnes,  tribu  des  Héuié- 
rubins,  établi  par  Latreille,  aux  dépens  du  genre  Hé- 
mérobe  de  Linné.  Caractères  : cinq  articles  à tous  les 
tarses;  ailes  presque  égales  et  couchées  presque  hori- 
zontalement; pal|ies  au  nombre  de  quatre,  filifornu's; 
segment  moyen  du  thorax  plus  grand  que  le  premier, 
presque  carré;  trois  petits  yeux  lisses;  antennes  dimi- 
nuant de  grosseur  de  la  base  au  sommet,  pecliiiée*; 
mandibules  courtes  et  dentées. 

Le  caractère  tiré  des  antennes  en  {Kiigne.  peut  suffire 
pour  éloigner  les  Chauliudes  des  Corydales  et  des  Sialis. 
Latreille  ne  les  en  distingue  p.as,  et  réunit  ces  trois 
gem  rs  en  un  seul,  celui  des  Semblides  de  Fabriciiis.^ 
L'espèce  qui  a servi  de  type  au  iiouumu  genre,  a été 
rapportée  d'Afrique  par  Palisot -de -Beaiivois  qui  en  a 
donné  une  bonne  figure.  C'est  le  Cliauliode 
corne,  ChauUodes  perlinh  orniSf  Lalr.  ; Htmerobius 
pvctinicorHÎSf  L.;  Semblia  peciintcorniSf  Fab.  On  le 
trouve  non- seulement  en  AfrÎ4|ue,  mais  encore  dans 
l'Amérique,  aux  États-Unis.  Latreille  connaît  une  se- 
conde es|>èce  plus  jietile,  qui  provient  des  mêmes  con- 
trées. 

CHAU.ME.  Cutmus.  bot.  Ce  mol  csl  employé  pour 
désigner  la  lige  des  Graminées.  C'est  en  efft‘l  un  des 
caractères  de  celte  famille,  de  présenter  une  organisa- 
tion uniforme  dans  la  structure  de  la  tige  aussi  bien 
que  dans  l'appareil  reproducteur.  Elle  est  cylindrique 
ou  quelquefois  léj;C-rcmeiit  comprimée,  le  plus  souvent 
tistuleuse,séparée  de  distance  en  distance  par  des  nœuds 
OU  des  cloisons  transversales,  fort  épaisses,  en  dehors 
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dt*S(|iK-llcs  s'élèvent  üi-s  ffiiiiles  alternes  et  fiinainantcs. 
Lu  Blé.  le  Seit^lc  et  toutes  nos  Céréales  sont  üesexeni- 
plus  très  frapiMiits  de  Chaumes.  Dans  taules  leurs  tij^es, 
nous  y trouvons  ces  cavités  îulérieures,  nommées  /<icu- 
Nrs  dans  lus  ouvra(;us  d'anatomie  vé^jétalu.  lesquelles 
liroNiennent  toujours  de  t'alléralioo  du  tissu  eellulatru 
et  du  refoulement  des  fibres  vers  re.vlérieur,  comme 
dans  tous  les  végétaux  endogènes  ou  inunocot)  tédonés  ; 
nous  y voyon^  aussi  des  nmiusilés,  es[>{>ccs  d'artiuula> 
lions  qui  différent  de  celles  des  autres  planles,  et  no- 
tamment de  celtes  des  (f.iltels,  en  ce  que,  loin  d'élre 
cassantes  et  sé|>nraliles.,  elles  sont,  au  contraire,  plus 
fortes,  plu.s  tenaces  que  les  autres  parties  de  sa  tij;e. 

Le  Chaume  <tu  Maïs  et  de  tiuelques  autres  (jraminées 
d'uiic  {grande  taille.  n'otTre  point  de  lacunes-,  il  est  plein, 
c’esl-ù  dire  formé  de  tissu  cellulaire  entremêlé  de  fibres 
c|iii  sont  d'autant  plus  nombreuses  qu'elles  se  rappro- 
chent davaiila|[ïe  de  la  circonférence.  tjuel<]ues  Gramt* 
nées  paraissent  ne  pas  avoir  d'articulations;  V/^ira 
væriiit'a,  L..  parexemple,  a une  li;je  lisse,  assez  lon{;ue. 
<|ui  va  en  s’altémiaiil  de  ta  base  au  sommet,  et  où, 
d’abord,  on  ne  trouve  aucuns  meiids;  l'absence  deceu.x- 
ci  n'est  qti'apjiarenle,  car  à la  partie  inférieure,  prés 
du  collet,  ou  observe  ces  arliculations  lrés-ra[>proeliées, 
smiveiit  réduites  ù une  st-ule  ; mais,  enfin,  leur  exis- 
tence y est  certaine.  Les  nodosités  caractérisent  donc 
très-bien  les  ti^es  de  Graminées,  et  ce  Cciraclère,  Joint 
ù ceux  des  cavités  internes  et  de  leur  cylindricité,  qui 
sont  moins  eimsLinls.  font  tlistiiq'uer,  au  premier  coup 
d'œil,  les  plantes  de  celte  famille  d'avec  celtes  de  la 
familte  des  Cypêracées. 

L'analyse  chimique  a déinonlré  que  le  Cliaumc  des 
Graminées,  et  parliculiêremeitl  leurs  nœtids,  contien- 
nent une  quantité  notable  de  Silice.  Comment  celte 
substauce  si  insoluble,  d'une  combinaison  si  difficite 
avec  ta  plupart  des  corps  naturels,  comment  est-elle 
traiis|Kirtée  dans  les  oiGanes  des  plantes?  Kn  répon- 
dant que  la  sève  U lient  probabtcmenl  en  solution  et 
qu'elle  s'accumule  successivement  dans  ces  or;;anes , 
c’est  émettre  une  hypothèse  ou  seulement  définir  le  pro 
blême,  mais  ce  n'est  pas  le  résoudre. 

Cn.VUMEULTocCII.tüMLT.  ois.  Syn.  de  Bruant  de 
haies. 

<;iIAUN  of  CIH  N.ois.  Synonymes  vult;.  deCyi;ne  do- 
mestique, /•'.  CsTtsRD. 

C1JU!^A.  OIS.  f'.  Cbavaru. 

CIlAl'IiAï'.  OIS.  Même  chose  que  Chataf. 

CIIArS.  »Aïi.  Lynx  des  Marais,  espèce  du  fienre  Chat. 

UlAl'SEL.  OIS.  Synonyme  viib'airede  l'élican  blanc. 

tdlAL'SSÉE  DES  GEANTS.  ctoL.  Basalte. 

CH.AiSSE-TBAPE.  ioll.  Coquille  du  yeure  Boeber. 

CHAL'SSE-TBAI’E.  cor.  Espèce  de  Centaurée,  qui  a 
si  rvi  de  lyive  au  ;jenre  (UtlcHrapa  de  Jussieu. 

CIIAUï  E.  OIS.  Espèce  du  l'élire  Coracine. 

ClI.ïllVE-SOUniS.  rcxpcrtilw.  MAU.  Nom  ^énérii|uc, 
dans  la  famille  des  (diéiroplèrcs,  «le  toutes  les  nom- 
breuses espèces  où  d'une  part  l'excès  de  développement 
du  Grand  repli  de  la  jicau  qui  entoure  le  corps,  cl 
d’autre  part  l'excès  d*allon{;emenl  de  la  partie  méta- 
carpienne et  plialauGienne  des  mains . Décessileiit  la 
jocomolion  volante,  pres-juc  ù l’exclusion  de  la  marche 


A terre.  La  proi;ression  est  effectivement  rendue  très- 
üifficilc  par  l'énorme  amplitude  des  membres  anté- 
rieurs et  des  voiles  qti’inUTcepleril  leurs  digitations, 
l'n  autre  obstacle  dont  on  n'avait  pas  apprécié  la  der- 
nière consé<juence  s'y  oppose  encore,  l'ar  une  deml- 
rotatiuii  qu’ont  subie  sur  leur  axe  les  membres  posté- 
rieurs, leur»  faces  se  sont  retournées,  cl  en  posant  à 
terre,  le  sinus  de  l’angle  de  flexion  de  la  jambe  sur  la 
cuisse  regartle  en  avant  cl  non  en  arrière  comme  chez 
tous  les  autres  Mammifères;  d'où  il  suit  que  la  plante 
du  pied  portant  sur  le  sol,  le  talon  est  en  avant  et  les 
ongles  en  arrière.  Il  résulte  de  renseiuble  de  ces  com- 
binaisous.  mécaniquement  parlant,  la  tran.vfoniialiou 
réelle  de  toutes  les  espèces  de  Chauves-Souris  en  véri- 
laides  Volatiles. 

Celle  transfurinalîon  tient  ù des  réciprocités  de  dé- 
veloppements d'organes,  justement  Inverses  de  celles 
que  nous  avons  vues,  sous  le  même  rapport  uiécanique, 
faire  réellement  du  Célacc  un  Poissim.  El  les  effets  de 
ces  réciprocités  contraires,  sont  orduimès  dans  une 
harmonie  admirable  avec  les  tnégiilcs  densités  des  mi- 
lieux où.  sous  des  formes  si  diverses,  et  le  Célacé  cl  la 
Chauve-Souris  restent  imurtanl  Mammifères,  c'est-à- 
dire  qu'ils  reçoivent  leur  premier  aecroissemenl  ilans 
l'utérus,  qu'ils  s'aecouplent  et  qu’ils  allaitent  leurs 
petits.  Il  ii'y  a eu  de  métamorphosé  en  eux  ipie  les  or- 
ganes du  mouvement.  L’excès  de  résistance  d’un  milieu 
lic|uide  a nécessité  dans  le  Célacé  le  motus  de  surface 
possible  dans  le  sens  de  la  projection  et  te  reculeinenl 
en  arrière  de  l'organe  d'impulsion  ; d'où  suivent  l'efli- 
lement  ou  au  moins  le  décroisseiueiil  conique  detntéte 
et  du  iDUscau,  excepté  dans  les  Cachalots,  la  dispari- 
tion de  rune  des  deux  paires  de  uiemtires,  ralrophic 
de  l'aiilre  et  l'exlréme  développement  de  la  queue.  Dans 
l'atmosphère  au  contraire,  l’effet  de  la  gravité  du  Vo- 
latile. pour  être  neutralisé,  exigeait  que  les  imiiits 
d'appui  fussent  infiniment  multipliés,  relativement  au 
volume  dé  ranimai,  et  qu'en  même  temps  leur  surface 
tol.ile  apparlinl  à des  plans  infiiiimcnl  minces,  double 
condition  nécessaire,  et  pour  que  la  surface  fût  la  plus 
grande  (Xissible  relativement  à la  masse,  et  pour  que  les 
leviers  de  ces  plans  mobiles  ne  consumassent  ]>oint. 
par  leur  poids,  les  effets  de  la  pnissance  motrice.  Des 
membranes  très-fines,  tendues  sur  des  membres  pour 
ainsi  dire  passés  à la  filière,  et  dont  les  divisions  digi- 
tales surtout  sont  presque  filifonnes,  malgré  leur  lon- 
gueur, en  même  temps  «(u'elles  sont  divergentes.  |K)u- 
vaienl  donc,  par  le  développement  de  leurs  surfaces 
pour  ainsi  dire  sans  épaisseur,  contre  balancer  l'effet  de 
la  gravité,  et  par  leurs  mouvements  produire  la  pro- 
gression. L'exlréme  allongement  de  l'avant-bras  réduit 
au  radius,  et  où  i'exlnhnilé  liuméralc  du  cubitus  ne 
subsiste  que  pour  prévenir  jusqu'à  la  iiioiiidrc  rotation, 
rallongemcnl  plus  excessif  encore  des  (|ualre  doigts 
externes  et  de  leurs  os  métacarpiens  opposés  au  rac- 
courciss(unenl  de  riiiimérus,  salisfuiit  à ce  plan.  En 
même  temps,  les  clavicules  agrandies  arc  boulent  plus 
solidement  les  grandes  voiles,  cl,  conjointement  avec 
Taxe  du  sternum  relevé  eu  fiirle  «piille,  duiiiient  aux 
musi'les  moleiirsde  ces  voiles,  des  insertions  plus  éten- 
dues Pt  des  |M»ints  fixes  plus  solides.  — A la  main,  le 
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pouce  ou  üoiGt  iiUeriie  reste  seul  dans  les  pro|>orliQns 
ordinaires,  el  susceptible  de  mouvcmeiils  variés,  étant 
dé^a^é  (le  la  membrane.  Il  est  le  seul  des  doi{;ls  de 
l'aile  constammenl  tenniné  par  un  oncle.  Dans  les  Pte- 
ropuif  te  second  doigt  est  aussi  onguiculé;  il  a aussi 
trois  phalanges  ainsi  ((uc  le  troisième  doigt  des  Glos- 
sophages  el  des  Mégaderincs  où  ce  doigt  ii'a  pourtant 
plus  d'ongle  terminal.  L'ongle  n'est  donc  pa.<t  lié  par 
uiic  coexistence  nécessaire  avec  la  phalange  unguéale, 
de  telle  sorte  (|u'elle  doive  manquer  s'il  n'existe  pas. 
Celte  idée  était  déjù  contredite  par  l’état  du  |K)Uce  de 
derrière  des  Oraiigs.  Nous  avons  vu  en  outre,  avec 
Bresrhet,  dans  des  cas  de  monstruosités  humaines  par 
défaut  (Agéiièses,  eomme  les  appelle  cet  niialumiste), 
malgré  rahseuce  complète  de  la  main  et  même  du  poi- 
gnet. de  |H!lils  appendices  cutanés,  terminés  par  un 
ongle  bien  organisé,  saillir  de  la  peau  qui  revêtait  les 
extrémités  inférieures  du  radius  et  liii  cubitus.  Ce  fait 
prouve  s^ms  réplique  Pimlépendance  où  est  l'ongle,  de 
la  plialange  unguéale.  Kèciproqueinent  dans  les  Chau- 
ves Souris,  comme  dans  les  Urangs  |>our  le  pouce  |h>s- 
lérieiir,  la  phalange  unguéale  est  dénuée  du  moindre 
I luiiinenl  d'oiigle.  On  sait  d'ailleurs  <|ue  les  ongles  sont 
une  production  épidermique. 

Avix  une  telle  projection  latérale  des  leviers  de  leur 
locomotion,  les  Chauves  Souris  ont,  comme  les  Oiseaux, 
des  muscles  pectoraux  dont  la  masse  agit  d'autant  plus 
favorablement  que  le  relèvement  vertical  de  la  ((uille 
du  sternum  rend  prest|ue  perpeiuliculaire  l’application 
de  la  force  motrice.  Aussi  le  vol  leur  est-il  aussi  facile 
qu'aux  Oiseaux.  Mais  dans  tout  ce  mécanisme,  il  n'y  a 
pourtant  rien  autre  chose  qu'un  excès  d'amplitude  du 
plan  commun  des  Mammifères.  Leurs  membres  posté- 
rieurs au  contraire  sont  réellemeut  eiitrainés  hors  de 
ce  plan  commun.  Ils  ont  subi  une  demi-révoluliuii  sur 
leur  axe  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant, 
luuiivemenl  arrêté  au  milieu  de  sa  courbe  chez  les  pa- 
resseux où  la  plante  du  jded  regarde  en  dedans.  Il  en 
résulte  (|iie  la  plante  du  pied  des  Chauves-Souris  regarde 
en  avant,  el  qu'en  se  Béeliissaiil,  les  doigts  et  la  jambe 
se  dirigent  vers  le  ventre,  en  même  temps  qu'alors  la 
cuisse  s'en  écarte  en  arrière. 

Ce  mécanisme,  d'où  nait.  pour  les  Chauves-Souris,  la 
nécessité  de  reposer  accrochées  par  les  pieds  de  <ter- 
riêre  la  tête  en  lias,  et  de  marcher  les  doigts  tournés 
en  arrière  cl  le  talon  en  avant,  n'avait  encore  été  re- 
marqué par  aucun  zoologiste.  Cuvier,  dans  son  Ana- 
tomie comparée,  en  a pourtant  donné  rcxplicalion  que 
voici  : 

Dans  les  Chauves  Souris,  au  lieu  de  regarder  en  de- 
hors et  cil  bas,  comme  dans  les  (Juadrupèdes,  la  cavité 
colybilde  regarde  en  arrière  ; le  iiéroué  y est  Irès-grélc, 
el  comme  les  fémurs  sont  tournés  en  arrière,  les  jam- 
lies  se  regardent  par  leurcdlé  périnien.  J'ajoute  que  ce 
mouvement  de  révolution  du  membre  postérieur  sur 
son  axe  s'est  fait  de  üedaus  en  dehors,  de  manière  que 
le  côté  interne  de  l'os  est  passé  en  avant.  Des  deux  tro- 
chanters, par  les  raisons  que  l'on  va  voir,  le  grand  ou 
celui  d’iitserlion  des  fessii  rs  el  des  roUiteurs,  est  devenu 
le  plus  )ielit,  parce  que  la  plupart  de  ces  muscles  n'exis- 
leiu  pas,  et  le  |ieUl  Iroctianler,  par  une  raison  inverse, 


est  devenu  le  plus  grand.  En  outre,  entre  les  deux  tro- 
cjianters  el  la  létc  du  fémur  est  une  cavité  en  forme  de 
quart  de  sphère  pour  agrandir  les  insertions  des  nècbis- 
seurs.  Celle  cavité,  vu  la  rétroversion  du  fémur,  appar- 
tient à la  face  antérieure. Orvuici  lacurrespundancedes 
muscles  : il  n'y  a pas  de  carré  des  lombes,  mais  le  pe- 
tit psoas,  très-fort,  s'insère  à une  éminence  très-élevée, 
séparée  du  pubis  par  une  profonde  échancrure,  pour  le 
passage  du  pecliné  qui  est  long  et  grêle  comme  t'oblii- 
raleur  externe.  Il  n'y  a <(u'un  fessier,  mais  |H)iiil 
de  pyramidal  de  jumeaux,  d’uliturateiir  interne,  ni  de 
carré,  c'est-à-dire  que  la  cuisse  manque  de  ces  miisries 
qui  la  fout  tourner  soit  en  dedans  soit  en  dehors  chez 
l'Homme  et  les  t/uadrupèdes.  Il  n'y  a ({u'un  aildueletir 
qui.  du  cùlé  interne  de  l'échancrure  piibio-ixctinée,  sc 
porte  au  tiers  roxal  du  fémur.  L'on  voit  donc  que  tous 
les  muscles  ne  sc  rapportent  niiiquemenl  qu'à  l'exten- 
sion, et  siirloul  à la  flexion  directe.  A la  jaml)e  il  n'y  a 
qu'un  fléchisseur  en  avant,  naissant  par  deux  faisceaux 
ou  ventres,  entre  lesipiels  passe  l'adducteur  précité; 
l'un  de  CCS  faisceaux  vient  de  la  partie  antérieure  de 
l’iléon,  l’autre  en  partie  du  pubis  et  de  l'iléon.  Leur 
tendon  commun  s'insère  à la  partie  sujiérieure  de  la  face 
antérieure  du  tibia. 

L’extenseur  s'insère  à t'extrémilé  supérieure  du  fé- 
mur. et  son  tendon  s'atlaelie  à l'extrémité  supérieure 
de  ta  jaml>e,  bien  entendu  tpie  la  proportion  du  relU'f 
des  saillies  cl  des  arêtes  osseuses,  el  du  volume  réci- 
proque des  muscles  varie  suivant  les  habitudes  des  gen- 
res. Aussi,  dans  les  l’byllusluincs,  tous  ces  éléments 
sont-ils  plus  prononcés  que  dans  les  Chauves-tjuuris 
frugivores. 

Toute  cette  dislocation  apparente  est  merveilleuse- 
ment assortie  avec  la  destinalion  de  ces  aniinuiix  pour 
passer  les  périodes  d'inaction  accrochées  aux  voûtes  des 
cavernes.  Laraulieu  qu'en  reimsant,  leur  corps  presse 
de  haut  en  bus  sur  le  plan  qui  les  supporte,  elles  pres- 
sent dessus  de  bas  en  haut,  en  s'y  sus|H‘iidaiU  la  tète  en 
bas.  L'inutilité,  pour  cet  usage,  di'S  membres  antérieurs 
qui  seuls  y sont  naltirellemeiil  destinés  par  leursflexiuns. 
nécessilnil  donc  dans  les  rnembi-es  pusléricuis  un  mé- 
canisme complet  de  flexion  vers  le  ventre,  mécanisme 
dont  les  Paresseux  ii’otfreiU  qu'un  premier  degré,  parce 
qu'ils  emploient  également  les  pieds  de  devant  à cet 
usage. 

]*ar  cette  combinaison  de  flexions  inverses  de  celles 
qui,  dans  tous  les  autres  Vertébrés,  produisent  rimpiil- 
sioiieuavanl.  IcsChauves-Souris s'accroclienl,en  repos, 
aux  uspéntés  de  ta  voûte  des  cavernes.  Leur  pied  de 
derrière  est  parfaitement  combiné  imur  cet  usage.  Liiez 
I tous,  au  moins  par  son  Imrd  interne,  il  est  libre  d'ad- 
hérence membraneuse.  Tous  les  doigts,  au  nombre  de 
cinq,  égaux  el  courliés  parallèlement,  sont  terminés 
par  des  griffes,  faites  en  quart  de  cercle,  très-compri- 
mées el  pointues.  L'ensemble  de  ce  pied  forme  un  véri- 
latite  crochet,  de  sorte  que  sans  effort  imisctilaire  et 
par  le  seul  effet  de  la  figure  arquée  de  ses  doigts  et  de 
sa  propre  gravité,  ranimai  reste  susjK'ndu  sur  la  plus 
|>etile  arête.  Voici  comment  Geoffroy  S‘.-lIilaire  décrit 
le  mécanisme  de  ces  doux  sortes  de  membres,  et  dans  la 
inarebeà  terre,  el  dans  le  re|His  accroché,  el  dans  levol. 
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Pour  marcher,  on  voil  la  r,hauvc*Souris  d'abord  {>or- 
(er  en  devanl  el  un  peu  de  cd(é  bon  bout  d'aile  ou 
moignon;  *e  cramponner  au  soi  en  y enfonçant  l'oo- 
gledc  son  pouce,  puis,  forte  de  ce  point  d'appui,  ras- 
sembler ses  jambes  postérieures  sous  le  ventre  et  sortir 
de  cet  accroupiaemeiU  en  s'élevant  sur  son  train  de 
derrière,  cl  faisant  dans  le  même  temps  exécuter  à toute 
sa  masse  une  culbute  qui  Jette  son  corjis  en  avant  ; mais 
comme  elle  ne  se  fixe  au  sol  quVn  y employant  le  pouce 
d'une  des  ailes,  le  saut  qu'elle  fait  a lieu  sur  une  diago- 
nale, et  la  rejette  d'abord  du  côté  par  où  elle  s'était  ac- 
cnu  bée.  Kilo  emploie  jMJur  le  pas  suivant  b*  imiice  de 
l'aile  opposée,  et  culbutant  en  sens  contraire,  elle  finit, 
malgré  scs  déviations  alternatives,  par  cheminer  droit 
devant  elle.  Nous  insi>loni  |H)ur  faire  observer  que 
dans  sa  marche,  la  plante  du  pied  et  le  reste  du  mem- 
bre ]>ostérieur  conserve  son  état  dedcini-révolutimi  sur 
Taxe;  ainsi  en  se  posant  h terre,  le  talon  est  en  avant, 
les  ongles  en  arrière,  et  le  sommet  de  l'angle  formé  par 
la  jambe  sur  la  cuisse  regarde  en  liant  et  en  arriére.  / 
pour  celle  altitude  les  pl.  1 et  5 du  troisième  fascicule 
ûviSpicil.Zool.  de  Pallas,  et  les  fig.  5 et  0 de  la  plan- 
che ôâ  de  rbncycL,  copiées  sur  les  planches  citées  de 
Pallas.  Toutes  les  autres  figures  de  Chauves-Souris  à 
terre,  dans  PEncyclopédle  ou  ailleurs,  reprt'scnteiil  à 
contre-sens  l'attitude  îles  membres  postérieurs.  Cet 
exercice,  continue  Geoffroy,  finit  par  fatiguer  beau- 
coup la  Cbauve-Soiiris  : aussi  pour  s'y  livrer,  il  faut 
qu'elle  jouisse  dans  son  antre  d'une  sécurité  parfaite, 
nu  qu'elle  y soit  contrainte  par  un  accident  qui  l'ait 
fait  tomber  sur  un  plan  horizontal.  Toute  Chauve- 
Souris  qui  est  dans  ce  cas  s'y  soustrait  aussitôt,  parce 
qu'il  lui  est  alors  presque  impossible  de  s'élever. 
vaste  surface  de  ses  ailes  exige,  pour  jouer,  une  haute 
colonne  d'air.  Ce  n’est  <|ue  d'un  lieu  élevé  qu'elle  peut 
preiulreson  vol,  condition  nécessaire  même  aux  Oiseaux 
d'uiie  grande  envergure.  Alors  pour  éviter  le  moindre 
choc,  et  pour  qu'une  plus  grande  épaisseur  alinosphé- 
ri(|iic  réagisse  sur  leurs  voiles  par  son  élaslieilé.  les 
Chauves-Souris  se  laissent  tomber  en  lâchant  prise,  ou 
en  SC  donnant  une  impulsion  oblique  si  elles  sont  fixées 
sur  une  paroi  verticale,  et  ne  déploieul  leurs  ailes  qu'a- 
près  une  certaine  trajectoire  olilique  ou  perpendicu- 
laire. l'iic  dernière  manœuvre  leur  est  particulière;  elle 
est  nécessitée  par  leur  suspension  la  IcTe  en  bas  et  côte 
à côte  à la  voûte  dos  cavernes.  Pour  lie  pas  se  salir  en 
rejetant  leurs  excréments,  voici  ce  que  Geoffroy  leur  a 
vu  faire.  Cne  Chauve-Souris,  dans  ce  cas,  met  d'abord 
une  de  ses  pattes  en  liberté  d'agir,  et  en  profile  tout 
aussitôt  pour  heurter  la  voûte,  ce  qu’elle  ré|HHc  plu- 
sieurs fois  de  suite.  Son  corps,  que  ces  secousses  inel- 
Icnt  en  mouvement,  oscille  et  balance  sur  les  cinq  on- 
gles de  l'autre  part,  lesquels  forment  trausversalemenl 
par  leur  égalité  et  leur  p.irallélisme  une  ligne  droite 
comme  serait  l'axe  d'une  charnière.  Guand  la  Cfiauve- 
Souris  est  parvenue  au  plus  haut  point  de  la  courbe 
qu'elle  décrit,  elle  étend  le  bras  et  cherche  sur  les  côté* 
lin  point  d'appui  pour  y accrocher  l’ongle  qui  le  1er- 
mille,  celui  du  pouce  de  rexlréinilé  antérieure.  C’est  le 
plus  souvent  le  corps  d'uneChaiivc  Souris  voisine  qu'elle 
rencontre,  d’autres  fois  un  mur  sur  les  Oancs,  ou  bien 


un  autre  objet  solide.  Mais  quoi  que  ce  soit,  elle  s'est 
mise  dans  une  situation  horizontale  le  ventre  en  bas,  et 
elle  ne  rts4|itc  pas  de  salir  sa  robe. 

Ces  replis  de  la  peau,  si  démesurément  prolongés 
au  delà  du  contour  de  l'animal,  qu'ils  forroeiil  deux 
voiles  plus  étendues,  par  rap|>ort  à son  volume  réel, 
que  ne  le  sont  les  plus  grandes  ailes  des  Oiseaux,  oui 
une  nuire  iilitilé  que  Cuvier  a le  premier  justement 
appréciée.. Spallanzniii  avait  prouvé  par  desex|HVieiices 
que  la  privation  de  la  vue,  de  l’odorat,  et,  autant  que 
]>ossible,  de  rouie,  ii'ôlail  rien  de  sa  Justesse  et  de  sa 
précision  au  vo!  de  la  Chauve-Souris  ù travers  les  dé- 
troits iiuiliipliès  de  galeries  sinueuses  et  de  passages 
nom  eaux  pour  elle.  Ce  savant  en  coucluait  l'existence, 
chez  ces  animaux,  d'un  sixième  sens,  source  pour  eux 
de  ces  indications  si  exactes,  et  dont  nous  ne  pouvons 
nous  faire  d'idées.  Mais  la  considération  de  la  nudité 
presque  complète  de  ces  replis,  de  la  cpiantité  propor- 
tionnelle de  nerfs  et  de  vaisseaux  qui  les  ]>arcuureiil.  y 
a fait  reconnaitre  par  Cuvier  toutes  les  conditions  d'un 
organe  de  toucher  au  plus  haut  di‘grè  de  pct  ffclion.  Il 
leur  .suffit,  en  effet,  pmir  être  avertis  de  la  distance,  de 
la  position,  peut-être  même  de  la  figure  cl  du  degré  de 
solidité  des  objets  placés  à une  certaine  |H)rtée,  de  pal- 
per l'air  qui  les  en  sépare. 

l.es  autres  sens  ont  aussi  profité  de  celle  disposition 
de  la  peau  à former  des  iTpIis  extérieurs  au  corps  de 
l'animal.  L'oule  et  l'odorat  en  ont  reçu  des  cointues. 
quelquefois  d'une  amplitude  énorme,  destinées  â re- 
cueillir cl  diriger  vers  le  foyer  de  ces  organes  une  plus 
grande  quantité  d'éinaualiuns  odorantes  cl  sonores. 
Dans  le  rc»pertilio  nwr//MS,  par  exemple,  le  cornet 
extérieur  de  la  conque  (car  son  pavillon  est  double  dans 
la  plupart  des  espèces)  égale  en  longueur  ranimai  iui- 
méine.  Dans  le  Mégadeniie  tvre,  les  deux  grandes  con- 
ques auditives,  réunies  sur  la  ligne  médiane  daus  U 
luoitié  de  leur  hauteur,  interceptent  toutes  les  ondes 
sonores  d'une  colonne  d'air  dont  la  section  n'esl  pas 
moindre  que  celle  de  l'animal  même.  En  outre  par  leur 
prnjecliüii  très-oblique  à l'horizon,  elles  forment  un 
vrai  paradiute  à la  lêlc,  en  même  temps  que  le  repli 
inter  fémoral  en  forme  un  en  arrière  où  il  est  tendu 
sur  la  ({ueue  et  sur  une  baguette  osseuse  détachée  du 
tarse  iiitéricuremeiil.  El  comme  on  sait,  par  l’observa- 
lion  des  sourds-muets, que  les  vibraliuiis  sonores,  trans- 
mises par  les  corps  solides,  pcuveiil  devenir  sensibles 
pour  tous  les  points  de  la  peau,  il  est  très-probable 
qu'outre  ta  faculté  de  coimallre  l’état  stalji(ue  des  corps 
en  cmnprinianl  l'air  avec  leurs  voiles,  les  Chauves- 
Souris  jouissent  aussi  sur  toutes  leurs  grandes  mem- 
branes du  sciitimcut  des  impressions  sonores,  tjuoi 
qu'il  en  soit,  le  renforcement  de  l'outc  chez  ces  ani- 
maux, par  le  rassemblement  purement  mécanique  d'une 
plus  grande  quantité  d'ondes  sonores,  rendues  couver- 
genles  vers  le  canal  auditif,  est  uii  fait  évident. 

Le  même  mécanisme  pour  les  cornets  des  ouvertures 
nasales  ii'est  pas  moins  m.iiiifeslc.  et  l'clfet  en  est  d'au- 
tant plus  grand,  que  le  vol  de  ces  animaux  étant  très- 
rapide,  toute  la  colonne  d'air,  circonscrite  par  le  con- 
tour du  cornet,  y est  nécessairement  engoiilfrée.  Or,  la 
structure  tt  le  dévelo}>pcmcut  intérieur  de  l'organe  de 
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roule  et  do  celui  de  Podoral,  pour  les  nerfs  et  les  replis 
memhraiieux.  coïncident  parfaitement  avec  ces  perfec- 
tioiineoienls  extérieurs.  La  fosse  elhmoldale  dont  l'am- 
plitude est  moulée  sur  le  volume  du  lol)e  olfactif,  est 
aussi  considérable  dans  les  Chauves-Souris  que  chez 
aucun  autre  Mammifère,  et  c’est  chez  elles  seulement 
que  l'os  de  la  caisse  et  celui  du  rocher,  dont  les  déve- 
Iop)>emenls  restent  pourtant  constamment  réciproques 
partout  ailleurs,  sont  simultanément  développés  à l'ex- 
cès. Cel  excès  se  mesure  assez  bien  sur  la  f;randeur  de 
la  conque.  Dans  celte  famille,  l'odorat,  l'ouie  et  le  tou- 
cher sont  donc  les  sources  principales  des  impressions 
de  l'animal.  Ce  qui  achève  le  merveilleux  de  celle  orga- 
nisation, c’est,  comme  l'observe  Geoffroy,  qu'avec  ces 
moyens  de  se  rendre  attentives  et  prêtes  à tonte  sorte 
de  perception,  les  Chauves-Souris  ont  en  outre  la  fa- 
culté de  s'y  soustraire,  faculté  sans  doute  indispensable, 
puisqu'autrement  elles  eussent  été  accaldées  sous  la 
lierfection  de  leurs  sens.  I.’orcillon  ( cornet  intérieur 
de  la  conque  de  l'oreille)  est  placé  sur  le  bord  du  Irou 
auditif,  de  manière  qu'à  volonté  il  devient  une  soupape 
qui  en  ferme  l'entrée.  11  suffit  pour  cela  d'une  faible 
inflexion  de  l'oreille,  et  même  dans  quelques  individus 
du  froncement  et  du  seul  affaissement  des  cartilages. 
Les  bourrelets  des  feuilles  nasales  remplissent  le  même 
objet  à l'égard  des  narines. 

Cette  extrême  délicatesse  des  sens  nécessite  physique- 
ment leurs  habitudes  nocturnes,  et  peut-être  leur  en- 
gourdissement hivernal  dans  les  climats  e.xtra  tropi- 
caux. Destinéesà  vivre  d'insectes,  elles  ont,  dit  toujours 
Geoffroy,  pour  les  atteindre  au  vol,  une  facilité  qu'on 
ne  leur  avait  pas  remarquée  ; c'est  la  grandeur  de  leur 
bouche,  qui  en  fait,  sous  ce  rapport,  de  vrais  Engoule- 
vents. Cette  amplitude  de  l'ouverture  de  la  bourbe  est 
remarquable  par  sa  coïncidence  avec  la  brièveté  ou 
même  la  nullité  de  l'inter  maxillaire,  dont  la  longueur 
est  ordinairement  en  proportion  avec  l'ouverture  des 
lèvres. 

Les  dents  molaires  sont  hérissées  de  pointes  comme 
dans  les  lusectivres,  les  canines  sont  très-longues  cl 
aigues  : aussi  l’estomac  est  petit,  sans  étranglement  ni 
complication.  L'intestin,  d'un  calibre  uniforme,  est 
court  et  sans  cæcum.  Les  Cbauvcs-Souris  frugivores 
ont  1er  dents  et  les  intestins  analogues  à leur  régime, 
les  mcilaires  sont  à peu  prés  à couronne  plate.  L'intestin 
est  six  fois  plus  long  que  le  corps,  et  l'estomac  partagé 
en  deux  ravUés  par  un  étranglement  : aussi  sont  elles, 
à un  moindre  degré  <{ue  les  autre.s,  pourvues  des  déve- 
loppemeiils  organi<|ues  c|ui  consütuent  le  type  de  cette 
grande  famille.  Dans  toutes,  les  os  pubis  restent  écartés 
pour  rendre  l'accnuchcmenl  plus  facile,  à cause  du  peu 
de  développement  du  bassin  toujours  proportionné  aux 
membres  postérieurs.  Elles  ne  portent  ordinairement 
qu’un  pc‘lil.  Jamais  plus  de  deux. 

Par  l’excès  de  longueur  de  leurs  pieds;  le  nombre  et 
la  situation  pectorale  de  leurs  mamelles,  excepté  chez 
les  Ithiimlophes;  la  grosseur  permanente  de  la  verge, 
libre  et  pendante  sur  les  IcsUcuIes;  la  figure  de  leurs 
dents,  analogues  à celles  des  Singes  chez  les  Kousset- 
le.s,  et  à celtes  des  Makis,  pour  le  nombre  et  la  direc- 
tion. chez  les  Chau\es-Souris  proprement  dites;  par 


leurs  abajoues  ; enfin,  par  luui  les  traits  de  leur  carac- 
tère moral,  les  Chauves-Souris  expliquent  et  jusiifietil 
la  pensée  de  Linné  qui  les  plaça,  à cété  des  Singes  et 
des  Lémuriens,  dans  l'ordre  des  Anlropomorphes  ou 
Primates,  le  premier  de  son  système.  Axtropoioe- 
pBts.  Leur  promotion  au  premier  rang  de  l'organisa- 
tion n'eût  pas  tant  révolté  Buffon,  si  ce  grand  écrivain 
eût  mieux  connu  les  rapports  naturels  de  ces  êtres  avec 
ceux  dont  Linné  les  rapprochait.  Car  à ne  considérer 
que  leur  qualité  d'iMseclivoi-es,  elles  se  rapprochent 
autant  des  Makis  et  Lémuriens  que  des  Carnassiers  du 
même  régime.  Or,  une  habitude  n’est  pas  un  caractère, 
et  par  le  nombre  général  des  incisives,  celui  de  six  en 
bas  élanl  propre  à deux  seulement  des  vingt  et  un  petits 
geim's  qui  le  constituent,  cel  ordre  sc  rattache  néces- 
sairement aux  Ouadrumnnes  et  non  aux  Carnassiers, 
d'autant  mieux  que  tous  les  Makis  eux-mêmes  ont  six 
incisives  inférieurement. 

Jusqu'à  Geoffroy  Saint-Hilaire,  les  Chauves-Souris 
avaient  été  classées  d'après  le  seul  caractère  bien  ou 
mal  entendu  fourni  par  le  nrmibre  des  dents  incisives. 
Le  premier  il  a rectifié  les  indications  fautives,  établies 
sur  CCS  organes  ; il  rcconiiiil  que  la  crénelure  ordinaire 
de  CCS  dents,  sur  leurs  Imrds  horizontaux,  avait  donné 
lieu  à l'errrur  de  l’allas.  i[tii,  du|>e  des  apparences, 
assignait  à la  mâchoire  inférieure  du  resperlilio  pic- 
luif  huit  incisives  au  lieu  de  six  <|ui  y sont  réellement. 
D'autre  part,  Daubenlon  n'en  avait  pas  observé  eu  haut 
au  f'espertUio  Ferrum-l'^<p<inum.  Or.  Geoffroy  re- 
connut que  ces  incisives  sont  souvent  caduques,  infé- 
rieurement à cause  delà  compression  de  leurs  alvéoles, 
par  l'excès  de  grandeur  des  canines,  et  su|>érieiiremenl 
par  la  même  cause,  et  aussi,  dans  plusieurs  espèces,  par 
l'obstacle  qu’oppose  à leur  développement  et  à celui 
même  des  os  inter-maxillaires,  l'amplitude  extrême  des 
fosses  nasales  et  de  leurs  entonnoirs.  D'où  résulte  même 
quelquefois  le  défaut  de  ces  derniers  os,  comme  nous 
en  avons  déjà  vu  un  exemple  chez  les  Uradypes.  L’on 
voit  donc  que  ces  étals  si  variés  de  dégradalion  de 
l'inter-maxillaire , jusqu'à  sa  disparition  lofale  par  des 
causes  manifestes  et  parfaitement  mesurables,  ôtent  à 
ce  caractère  du  nombre  des  incisives  sa  valeur  compa- 
rative par  rapport  aux  genres  plus  ou  moins  voisins. 
Mais  par  cela  même,  l'existence  ou  l'absence  «les  inci- 
sives se  rattachant  à des  diversités  secondaires  de  l'or- 
ganisation de  ce  type;  si  on  combine  leurs  indications 
avec  celles  qui  résultent  des  modifications  ordinaire- 
ment correspondantes  de  l'intestin,  des  ailes,  tic  la  «[ueue 
cl  de  la  membrane  inter-fémorale,  il  en  résulte  des 
caractères  suffisants  |>our  ordonner  les  Chauves  Souris 
dans  des  divisions  bien  tranchées.  C'est  ce  qu'a  fait  Geof- 
froy dans  les  .Vnnalescl  1«*8  Mémoires  du  Muséum  d'Iiis- 
loire  naturelle,  dans  la  Description  de  l'Égypte,  et,  en 
dernier  lieu,  dans  un  travail  encore  inédit,  dont  on 
trouvera  le  tableau  au  mot  CHkiRorrÈnu. 

La  grande  pluralité  des  espèces  de  cet  ordre  habile 
entre  les  Tropiques  en  dehors  desquels  elles  sont  d'au- 
tant moins  nombreuses  qu'on  s’en  éloigne  davantage. 
Deux  genres  sont  propres  à l'Amérique,  les  Glosio- 
phages  et  les  Phylloslomes;  tous  les  autres  genres  sont 
représentés  dans  les  deux  continents  ou  dans  leurs 
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arcliipcU  pnr  des  espèces  <{uî  ne  sont  j.nnnis  ùienliqiies 
d'iJti  eonlinenl  à l'autre,  cl  dans  le  im-me  ennUnciit 
sur  deux  puinls  un  peu  distants.  Leurs  cantnnnemenis 
sont  lr{^  cirronscrils  au  runtraire  à cause  de  leurs  ha* 
lutiiiIcA  nocturnes. 

Un  n'a  fait  longtemps  que  deux  divisions  |>armi  les 
Chativeit' Souris  d'après  rélendue  de  leurs  or{;anes  du 
vol  et  la  forme  de  ceux  de  la  diKestion.  savoir  . les 
Vespertiiions  et  les  Roussettes;  mais  charun  de  ces  deux  j 
■troupes  exine  un  nrand  nombre  de  suluMvisions  que  < 
Geoffroy  a portées  à vin|;t-six  pour  les  Vespertilions , \ 
et  à ciii({  pour  les  Chauve.s* Souris  frugivort's.  Comme  | 
les  motifs  de  ces  siibiüvisions  ont  pour  (tbjet  les  propor- 
tions de  dêvelop|H‘menl  de  tel  ou  tel  orftane,  nous  ex- 
|ioserons  ces  motifs  en  décrivant  chaque  petit  ijenrc 
qui  en  résulte- 

Le  nom  de  Chauve-Souris , avec  une  épithète  spéci- 
flipie,  a été  donné  à un  assez  (trand  nombre  d'es(>érr8 
appartenant  à des  Rcnres  différents  de  cette  famille. 
Voici  CCS  noms  avec  l'indication  des  (;eiires  où  il  en 
sera  traité  ; 

ClIVt'VB-SorfllS  R^RBSSTtlLK.  A'.  Oreii.I.XRO. 

CR,%i'VK-Sm  Rts  Dec  de  Lièvre.  / esiiertilio  I^ipori- 
mta.  Nociitfox. 

ClIUVE-SoiaiS  CSHMCXOL  voexxt.  f'.  Nyctère. 

Cnvivg-SorRis  (.oixiXE.  f-\  VbsrxKTiLiu.x. 

CnAtvE-SoiRis  coRXie.  PuvuuAroME. 

ClIACVE-SoiRIS  DE  LA  Gl'IAXE.  K.  .MuLOSSE. 

CUAtlVE  SntRIS  KeR  a CUEVAL.  ItHIXOLOPHE. 

Chalve-Soi  ris  Fer  de  laxce.  A'.  Phm  lustuie. 

ClIAtVK-Soi  RIS  rElll-LE.  f.  MEOADLRXE. 

ClIAtVK-Sm  RIS  K|RI>A0(:|.A.  y.  VespertILIOX. 

CUM  VE-Soi  RIS  I EROT  VOLAIT.  TaPIIIEX. 

Cualve-Soi  RIS  Mllot  voi.ast.  Molosse. 

CUAt.VE-SoCHIS  MrSAREHiXE.  A'.  PlIYLlOSTOME. 

Chadve-Soi  RI.S  Miscardis  volaist.  Vespertiliox. 

CliAtlVE-SulRtS  aoCTllE.  A'.  Vespehtiuux. 

< HAIVE-Sol  ris  PiPiSIREM.E.  A''.  VesPERTILIOS.  4 

CiiAiVE'SoL'Ris  Hat  volast.  A'.  MxorTEREs. 

CDAIIVE-Sut  RIS  SERRuriXE.  A'.  \ ESPLRTILIUS. 

CIIAUVE-SOL  RIS  DE  TeHS-ATE.  A'.  Vt>rERTlUOX. 

CHAtVI.MF.  C'haurinia.  bot.  ^om  projiosé  par 
Rory.  pour  un  ^enre  ium\ean  4|ui  s'élèverait  aux  dé- 
pens des  Fuciij»  et  dont  le  A’hlms  svduûii’i  de  Turner, 
Caulerpia  redoutes,  Ach.,  pourrait  être  considéré 
comme  le  ty{>e. 

Ctl.U!\  ou  OXIDE  DE  CAIXItIM.  XIX.  Substance  des 
pins  ripandnesdans  la  nature;  mais  ne  s'y  rencontrant 
jamais  à l'étal  de  pureté  ou  mémedelÜKrté.  Son  avidité 
les  Acides  et  surtout  pour  celui  qui,  sous  birme  Rn- 
zeuse,  fait  constamment  partie  de  l’air  atinosphéritjue 
quoique  n’y  étant  pas  essentiel,  doit  nécessairement  s'op- 
poser !k  ce  «pi'ellc  conserve  ses  propriétés,  lors  même 
«ju'on  supposerait  qu'il  pùlt'eii  produire  dans  les  érup- 
tions volcaniques  ou  par  toute  autre  cause  dont  nous 
ne  pouvons  apprécier  la  nature.  Ainsi,  ne  regardons  pas 
comme  Chaux  native  celle  que  d'anciens  iiiinéraloRistes 
«lisent  avoir  été  trouvée,  soit  en  Afrique,  soit  en  cer- 
taines contrées  d’Europe.  Les  «pialités  physi«|iies  et  les 
aulix's  projiriélés  caraciéristiques  de  cette  dernière  sub-  | 
stance,  sont  d'ailleurs  trop  vaRucmcnl  exprimées  par  ) 


I ces  auteurs  pour  nous  convaincre  que  ce  soit  de  la 
' Chaux  proprement  dite  qu'ils  aient  \oulu  parler.  Mais 
I la  (Gliaux  combinée  avec  les  Acides  et  furiiiant  des  sels, 

^ ou  bien  coiisliluanl  «les  pierres  par  son  union  avec  la 
] Silice.  rAluminc  cl  d’autres  substances  terreuses,  com- 
I binnisoiis  que  l'on  regarde  maintenant  comme  des  sels 
extrêmement  complexes,  la  Chaux,  sous  ces  états  di- 
vers, se  trouve  très-alKindüinineiil  dans  les  trois  rèpnes. 

L'analyse  chimi«iue  démontre  sa  présence  dans  beau- 
coup d(^  véRélaux;  unie  A l'Acide  phospliori<|iie,  elle 
est  la  base  des  parties  les  plus  sohdt^s  des  animaux, 
et  personne  n'iRuore  que  d«*s  chahics  immenses  de 
nionl.'iRnes  sont  entièrement  formées  de  Carbonale  de 
Chaux,  vulgairement  nommé  Cnhaire;  que  le  Sulfate 
de  Chaux,  sous  le  nom  de  Gypse  ou  PIAtre.  constilui*.  A 
I lui  seul,  de  vastes  terrains,  etc.  Celle  extrême  abon- 
dance d'une  matière  inorf'aiiique  en  atteste  l'utilité 
' dans  l'économie  de  l'univers;  la  plupart  des  sids  cal- 
I caircs  sont  d'une  solidité,  d'une  insolubilité  <|ui  les 
' rendent  prcs«|ue  inallérabb's  et  donnent  par  consé- 
. quenl  lieaiicoUp  de  fixité  aux  corps  qui  en  renferment. 

' Mais  si  la  Chaux  existe  en  Rrande  «piantilé  dans  les 
êtres  organisés,  comment,  étant  si  peu  soluble,  ainsi 
I que  les  sels  dont  elle  est  un  des  corps  conslUuauls. 

I i»eut-elle  s’y  produire?  Il  est  facile  de  résomire  n*lle 
I question,  en  réfli-chissant  d'abord  que  l'insolubilité  des 
sels  calcaires  les  plus  coiiiimnis . tels  «pie  le  Carbonale 
I cl  le  Sulfate , n’est  que  relative  : la  plupart  des  eaux 
I uainrelles  en  tiennent  en  dissolution;  quelques-unes 
en  sont  même  saturées  au  poiul  d'obstruer,  par  leurs 
' dépôts  successifs,  les  canaux  par  où  l'art  les  fait  écou- 
’ 1er.  En  second  limi,  on  sait  qu'il  existe  un  sel  A base  de 
; Chaux  qui  (*sl  an  plus  haut  doRré  déliquescent  ; ce  sel, 

I nommé  llydrochlorale  de  (;haux,  trouve  A chaipie  in- 
I stant,  et  dans  une  multitude  de  circonstances,  les  ron- 
t dilions  nécessaires  de  sa  formation,  et  c'est  probable- 
ment en  cet  étal  que  la  Chaux  existe  le  plus  souvent 
dans  les  plantes,  ou  du  moins  que  ce  set  y est  trans- 
porté Jusqu'aux  organes  qui  le  convertissent  en  Car- 
bonate, Phosphate,  etc. 

I La  Chaux  n'est  pas  un  élément  des  corps  organisés; 

! les  animaux,  où  nous  en  trouvons  une  si  Rrnnde  quaii- 
J üté,  la  puisent  toute  dans  leurs  aliments  (|iii  l'ont  re- 
I çuc  du  rèRne  minéral.  On  a ol>servé  que  ceux  qui 
étaient  nourris  de  substances  privées  complêlemiml  de 
I tdiaiix.  n'eii  contenaient  pas  du  tout  «lans  leurs  or- 
1 Rancs;  que  ceux  qui  étaient  soumis  à un  tel  régime, 
après  le  <léveloppein<‘iit  de  leurs  parties  osseuses,  de- 
! Tenai«ml  faillies  et  rachitiques.  Lcsélrcs  ornanisés  n'ont 
j donc  pas  de  tissu  où  la  Chaux  entre  comme  élément; 

I elle  n'y  est  reçue  qu'accidenlelleineiil  et  comme  dans 
des  réseaux  pour  aiiRinenlcr  leur  solidité. 

L'hisluire  détaillée  des  certains  sels  de  Chaux,  étant 
seule  de  la  cuinpétenee  de  ce  Dictionnaire  (puisipi'il  a 
}H>ur  objet  la  description  exclusive  des  corps  naturels), 
celte  histoire  sera  ex|>osée  plus  lias  sous  le  |H>inl  de  vue 
imiiéralogi«iue.  Néanmoins,  pour  une  plus  |iarfaite  in- 
lelliRcnte  de  cet  article,  et  aussi  par  la  raison  que  ce 
produit  de  sutisUmces  italtirellesa  des  usages  extréine- 
ineiil  multipliés,  voici  un  aperçu  succinct  sur  ses  qua- 
lités pbysi«|ues.  sa  nature  ainsi  que  ses  propriétés  ebi- 
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mitftifx.  sur  son  cxlrnclion.  cl  quolqiios- ims  de  ses  1 
ncMiihreiiY  cm|dois. 

Lat.haiix,  considérée  jusque  vers  Tannée  l8n7.rominc  ' 
lin  eor{»s  simple,  esl.  ainsi  «|iie  tioiis  allons  liierildl  l'ex- 
plniiier.  un  Oxide  nH  latli<|iie  Idanr.  caiütliquc,  adiranl  ' 
riiiiiiiidilé  et  l'Acide  rarlxmiqiic  de  l'air,  d'une  pesan- 
teur s|>éciHque,  d'après  Kirwan.  de  fusant  par 

Teau.  c'esl-à>dire,  auf*inenlanl  de  voliiiiio  et  se  K'dui- 
sanl  en  poussière  avec  un  dé^iai^einent  de  ra!nri<|iie 
qui  va  quelquefois  jiist(u'à  ri|;iiiltufi.  ne  subissant  au- 
cune altération  par  le  plus  violent  feu  de  For^je.  et  cris- 
tallisant en  prismes  rlioinboulaiix. 

La  cristallisation  de  la  Chaux  est  une  o|HTalion  des 
plus  délicates.  Oay-Liissac  a obienii  de  1a  Chaux  cris- 
(allistT.  en  piaç.ant  de  l'eau  de  Uiaiix  coricenlrée  à edté 
d'une  eapsiile  d'Aeide  sulfurique  sou.s  le  rtViplenl  de 
la  inaclune  pneiiniatiqite;  mais  ces  cristaux  se  chan- 
Rcaienl  en  Carlxmale,  immédiatement  après  leur  con- 
tact avec  l'air.  Elle  s'unit  avec  la  plus  grande  Facilité  h 
la  plupart  des  Acides,  et  forme  des  coinhiiiaisoiis  dont 
la  nature  est  variable.  Tantôt  il  en  résiiHc  un  sel.  soit 
neutre,  soit  acide.  cnm(M>sé  de  la  Chaux  même  saturée 
par  l’Acide  qii'oti  lui  a présenté;  tantôt  les  éléments 
des  deux  corps  se  dissocient  en  donn.inl  naissance  h de 
nouveaux  composés,  où  la  Chaux  a perdu  un  de  ses 
princi|>cB.  C'cbI  ainsi  que  se  forment  les  Cldorure, 
lodiirc,  i'hosphnre  cl  Sulfure  de  Calrîimi.  Dans  son 
contact  avec  Tcaii.  elle  entre  aussi  en  combinaison 
chimique  avec  ce  Hiitde.  le  solidihe  cl  se  cbanne  en  un 
corps  du  Rcnre  de  ceux  que  Proust  a nommés  Hydrates. 
Cependant,  malgré  son  aptitude  A celte  cnmbitiaison, 
la  Chaux  n'est  que  |>cu  soluble  <l.'«ns  Teau;  celle-ci  en 
dissout  à peu  près  la  qualre-centième  partie  de  son 
poids,  et  la  dissolution,  connue  sous  le  nom  d'Ran  de 
Chaux. quoique  très  Faible,  a une  saveur  âcre,  uritieuse, 
et  même  causlîquc. 

Celte  saveur,  qui  est  un  résultat  de  la  solnbililé,  ainsi 
que  la  tendance  à se  combiner  avec  les  Acides,  avaient 
f.iil  placer  la  Chaux  sur  la  linne  de  séqiaration  entre  les 
Terres  et  les  Alcalis,  lorsqu'on  considé'rail  les  bases 
saliHables.anIrcsquc  les  Oxides. comme  des  subsl.inces 
simples;  c'élail.  disait-on,  une  terre  siibalcalinc.  Sir 
Hiiinpbry  Davy  ayant  décomposé  par  la  pile  voltaïque 
la  Potasse  et  la  Soude,  et  ayant  prouvé  que  ces  pré- 
tendus corps  simples  étaient  de  véritables  Oxides  mé- 
ialllqucs.  on  Fut , p.ir  analo|'ie,  autorisé  ô croire  que 
les  autres  bases  salifîableK  avaient  une  composition 
semblable.  Ce  qui  n'a  pas  encore  été  prouvé  pour  la 
Silice.  i'Aliiininc,  et  quelques  atilrcs  Terres,  l’a  été  pour 
la  Chaux  |»ar  le  docleur  Séel»eck  et  par  le  célèbre  D.avy. 
en  produisant . au  moyeu  de  la  pile  , un  amat{;ame  de 
-Mercure  et  du  métal  de  h Chaux,  et  en  oMenanl  celui- 
ci  par  une  distillation  soi^'Hée.  Le  Caiciiim  ainsi  pré- 
paré est  teUement  avide  d'Oxi/jêne.  qu’il  l'enlève  A 
prewjup  tous  les  antres  corps  et  se  détruit  inslanlnné- 
nierit  par  son  contact  avec  l'air  atmosphérique  ; aussi 
ses  propriétés  sont-elles  presque  enlièremenl  incon- 
nues. Ce  n’est  que  d'après  la  pro])orlion  des  principes 
constituants  des  sels  A base  de  Chaux,  qu'on  est  par- 
venu â savoir  que  celle-ci  est  composée  de  100  de  Cal- 
cium et  de  d'Oxi({èno.  i 


La  Chaux  ne  se  relire  en  abondance  que  du  C.arimuaie 
de  Cliatix  naturel  le  plus  dense  Fournil  en  (p'néral  la 
meilleure;  c't*sl  pourquoi  on  |ncrifl  de  préférence  le 
Calcaire  le  fdiix  romp.irle,  relui  du  Jura,  par  exemple, 
et  on  le  calcine  d.aiis  de  {>rands  Fourneaux  auxquels  on 
donne  la  forme  lu  plus  avanla(i;eu&e  pour  <|ue  loule  la 
pierre  à Chaux  rt'çoive  une  quanlilé  de  chab'iir  snfK- 
saille  ; car  dans  le  cas  où  elle  contiemlrail  un  jieii  de 
Silice,  et  oô  la  chaleur  serait  trop  forte,  elle  fritemitf 
c*esl-.A-dire , que  p.ir  sa  combin.aison  avee  celle  terre, 
elle  aeqiicrrerail  une  qualité  vitreuse  qui  lui  douuerait 
de  la  déFcctuosité;  exemple  de  Silice,  une  température 
excessive  cl  prolmiijce  ôterait  é^.ilemenl  .A  la  Cli.aux 
qucliiucs-uiies  de  ses  propriétés,  d'après  ce  que  Berzé- 
lius  nous  a appris  du  <'liani*eineiit  de  l'état  des  corps 
par  le  calorique.  Ou  fait  aussi  de  la  Chaux  en  calcinant 
les  écailles  d'HuUrcs  qui  sont  formées  de  Carbonate  ci 
d'uii  peu  de  Ebospbale  de  Chaux.  Olle  <|ue  l'on  obtiimt 
par  ce  procédé  est  inférieure  à la  Chaux  de  Pierre  cal- 
caires. pour  la  confection  des  mortiers. 

Lorsqu'on  veut  ac  procurer  de  la  Chaux  A l'état  de 
pureté,  on  calcine,  dans  les  latmrntoires  de  Chimie, le 
Marbre  blanc  (Chaux  carlmnalée  saccharoïde),  et  ou 
conserve  le  produit  <lans  des  nacoiis  hier)  bouchés. 

Les  iisap.es  de  la  Ciiaux  sont  tro|>  connus  pour  que 
noua  voulions  les  signaler  tou»  Ici.  Ou’il  nous  snth.se  de 
rap|H*lcrque.  par  sou  avidité  pour  T.Acidc  carbonique 
ou  plutôt  A cause  de  la  cohésion  de  son  Carbonate,  elle 
enlève  cel  Acide  A la  Potasse  et  à la  Sonde,  et  qu'elle 
sert  ainsi  dans  le»  savonnerie»,  les  virreries,  etc.  Ou 
lave  les  Céréale»  dans  l’eau  de  Chaux  i>oiir  les  pn'.scr- 
ver  du  charbon  cl  de  la  carie.  Celte  eau  est  iiu  inédica 
menUi'ês  nIilc  tant  extérieurement  qu'lnlérieumiient. 
I.a  Chaux  enfin  est  la  hase  des  mortier*  : mêlée  avec  du 
sable,  de  la  brique  pilée,  des  Oxides  inémiliqiie*  , elle 
forme  ces  cimens  dont  riiiallérahililé  au|'menle  pro- 
Rressivcmenl  avec  le  temps.  Celle  dureté  de*  morlim 
n'est  pas  uniquement  le  ri'sultal  de  la  conversion  de  la 
chaux  en  Carbonate;  elle  vient  aussi  d'une  combinaison 
intime  entre  la  Silice,  les  Oxides.  l'Eau , la  Chaux,  en 
un  mot.  entre  tous  les  élément.»  di-s  mortiers.  }»our 
jdus  de  détails  A ce  sujet,  les  intéressants  Mémoires  sur 
les  Mortiers,  par  Vicat.  insérés  dans  les  Annales  de 
Chimie  eide  Phy»i(|uc  pour  I81U  cl  1850. 

Les  anciens  chimistes  et  minéraloHislcs  donnaient  le 
nom  de  Chaux  mètalliquen  aux  Oxides,  parce  que  la 
plupart  d'entre  eux  élatenl  le  rt'sullat  de  rexposilioii 
des  .Métaux  A Taclion  iTun  feu  vioicni,  opéralion  qu'il» 
ap|H*laieiil  calcination.  Ils  croyaient  qu'alors  s’opérait 
le  déiîaceuient  d’un  corp*  Imaginaire  qu’ils  notnmaienl 
PhloqUlique,  et  que  leurs  t'haux  métalliques  étaient 
des  corp.s  plus  simples  que  les  .Métaux.  La  mulliludc  de 
faits  dont  la  Chimie  s’est  enrichie  depuis  quaranle  ans. 
a lellenienl  détruit  ce»  o{iinions  erronées,  que  nous  ne 
chercherons  aucunement  A en  démontrer  la  fausseté. 

La  Chaux  est  la  liase  d’im  n^ure  miiiéralofjiqiic  formé 
de  pliisieun  sub.sianccs  acidifèreÿ.  (elles  que  la  Chaux 
carbnnatée.  l’ArraHonite,  la  Chaux  flualéc.  la  Chaux 
phosphatée,  cl  quelques  autres  dont  nous  allons  donner 
ici  la  dcscriplion.  Elle  entre  aussi  comme  élément  essen- 
tiel dans  la  composition  d'un  nrand  nombre  de  Pierres 
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lellpi  que  l'Amphibole,  le  Pyroxène,  le  Grenat,  l’Épi- 
dültf,  ritloerase,  etc. 

CBACX  AXnYDaoSCLFATÉE.^'XttACX  SCI.FATÉI  AYBTDItE. 

Cracx  AH5ÉYIATÉB,  Pliînnacolillic.  Celte  cspüice  ne 
s'cst  point  encore  rencontrée  <i.ins  ta  nature  à l'étal  de 
cristaux,  mais  seulempiit  sous  la  forme  de  petits  ma- 
melons, ou  de  filets  capillaires,  dont  la  surface  est  quel- 
quefois colorée  par  du  Col>aU  arséniaté  d'un  rouge  de 
lilas,  tlle  résulte,  suivant  Berzétiiis.  de  la  combinaison 
d'un  atome  d'Arsétiialc  simple  de  Chaux  cl  de  six  ato- 
mes d'Eau.  Cette  comimsiUon  atomistique  s'accorde 
parfaitement  avec  l'analyse  de  Klaprolh,  qui  a obtenu 
de  celle  subsiauce,  sur  lUO  |»arlics,  50,3-f  d'Acide  arsé- 
niqiie,  35  de  Chaux,  cl  3-1,40  d'Eau.  Sa  couleur  ordi- 
naire est  le  hianc  de  lait;  sa  pesanteur  s|>écifique  est  de 
3,51.  Elle  est  très-tendre,  non  soluble  dans  l'eau,  mais 
soluble,  sans  cfferveseence,  dans  l'Acnle  nitrique.  Elle 
exhale  une  odeur  d'Ail  par  le  chalumeau.  Celte  siib- 
slaiicc,  qui  a son  gisement  dans  tes  terrains  les  plus 
anciens,  a été  trouvée  à WUiichen  en  Souahe,  où  elle 
a pour  gangue  un  Granit  ù gros  grains,  renfermant  du 
Gypse  et  de  la  Baryte  sulfatée;  on  la  rencontre  aussi  à 
Andreasherg  au  H.irz . à Riegelsdorf  en  Ttiuringc , cl  à 
Sainte- .Marie  aiixMiues,  en  France. 

Chaux  foratêk  siuceisc.  Uatholile.  Ce  Minéral  se  I 
présente  sous  des  formes  que  l'on  peut  rapporter  à un 
prisme  droit  rhomhofdal.  dont  elles  portent  l'empreinte. 
Suivant  Hally.  la  plus  grande  incidence  des  pans  de  ce 
prisme  serait  de  109°  3K';  mais,  d'après  un  travail  ré- 
cent de  Eevy,  <;ui  a mesuré,  à l'aide  du  goiiyomèlre  à 
rétiexion,  les  inclinaisons  des  faces  de  plusieurs  cris- 
taux bien  prononcés,  celte  incidence  ne  serait  que  de 
10-5°  10'.  ilanssmann  avait  depuis  longtemps  indiqué 
l'angle  de  103"  lj3.  Cette  substance  est  formée,  suivant 
Berzélius,  d'un  atome  de  Ouadriboralc  de  Chaux,  d'un 
atome  de  Bisilicale  de  Chaux  et  d'un  atome  d'Eau,  ainsi 
qu'il  réiiille  de  l'analyse  suivante  de  Klaprolh  : 35,5  de 
Chaux,  50,5  de  Silice,  34  d'Acide  hori(|ue  et  4 d'Eau 
sur  100.  La  Üalholile  raye  la  Chaux  lluatée;  s.i  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,98.  Ses  fragments,  exposés  à la 
flamme  d'une  hougic,  blanchissent  et  deAienneiil  fria- 
bles. Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'Acide  nitri- 
que chauffé.  Elle  a été  découverte  parEsmark.  dans  la 
mine  de  Fer  d'Aremlal  en  Nurwége,  où  elle  est  asso- 
ciée au  Talc  et  à la  Chaux  carbunatée  laminaire.  On  a 
trouvé  dans  te  même  terrain  une  concrétion  formée  de 
couches  concentriques,  rougeâtres  à re.x(érieur,etgrise$ 
à rinlérietir,  A cassure  écailleuse  et  à tissu  fibreux,  que 
les  minéralogistes  rapportent  à la  même  espèce  ; c'est 
elle  que  l.é-onhard  a décrite  sous  le  nom  de  Botrj  olüe. 
Ce  .Minéral  avait  d'abord  été  décrit  par  Abiignard  rie 
Copenhague,  sous  le  nom  de  ZéoUthe  semi  granulaire  ; 
Galin  et  Haussmaim  ont  déterminé  les  premiers  sa  na-  | 
turc;  et,  selon  Klaproth . sa  composition  ne  diffère  de  | 
celle  de  la  Uatholitc  que  par  une  moindre  quantité  i 
d'Acide  borique,  et  la  présence  d'un  peu  d'Oxide  de  fer.  [ 

On  a également  ra^ipoi  té  à la  même  (‘s|>ècc  une  sub-  j 
stance  en  petits  cristaux  transparents,  qui  vient  du  Seis- 
ser  Alpe,  en  Tyrol.  Mais  Levy  pense  qu'elle  doit  eu  être  ' 
séparée  d'api’és  les  caractères  cristallographiques,  ses 
formes  ne  pouvant  être  dérivées  que  d'un  prisme  rhom-  | 


hol'dal  ù hase  oblique,  et  il  propose  de  la  nommer  Hum- 
boldlite,  dans  le  cas  où  il  serait  oéces-saire,  après  que 
l'analyse  en  aura  été  faite.  <k  lui  donner  une  nouvelle 
dénomination. 

CBAI'X  Rono  SILlCATtE.  CnACX  BORATtE  SILICEUSE. 

Chaux  CARBOXATtE.  Kalkslcin.  Celte  espèce  est  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive,  qui  est  un  rhomboïde 
obtus,  dans  lequel  l'incidencc  de  deux  faces  prises  vers 
un  même  sommet  est  de  105°  5'.  d’après  les  mesures 
de  Malus  et  de  Wollaslon.  Huyghcns  avait  également 
trouvé  l'angle  de  10.5".  Hatly,  se  fondant  sur  un  résul- 
tat spécieux  d'observation  pliilùl  que  sur  des  mesures 
directes,  a adopté  l’angle  de  iO-1°  38'.  Il  avait  remar- 
qué que  les  prismes  hexaèdres  réguliers,  que  présente 
le  ('.arbonale  deCliaux.  se  clivaient  obliquement  de  ma- 
nière que  les  faces  naturelles,  mises  à découvert,  étaient 
à peu  près  également  inclinées  aux  pans  adjacents  et 
aux  bases  des  prismes,  et  en  supposant  celle  égalité 
rigoureuse,  il  .avait  été  conduit  au  rapport  très-simple 
de  T5  à TS  entre  les  diagonales,  de  chaque  rhomlie  de 
la  forme  primitive,  et  par  suite  à des  mesures  d'angles, 
relatives  aux  formes  secondaires,  très -sensiblement 
d'accord  avec  les  résultats  de  l'observalian.  Les  Joints 
parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif  s'obtiennent 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  sont  d'une  netteté  re- 
marquable ; quelquefois  on  aper^’oil  d'autres  joints  qui 
ne  se  montrent  que  par  accident,  cl  qui  sont  le  plus 
ordriiairemcnt  parallèles  aux  bords  supérieurs  du  rhom- 
boïde : ce  sont  ces  joints  qu'Hauy  a nommés  sn/nv- 
méraircs. 

La  Chaux  carbonaléc  est  formée,  suivant  Berzélius. 
d'un  atome  de  Chaux  et  de  deux  atomes  d'Acide  carbo- 
nique, et  cette  composition  s'accorde  parfailemenl  avec 
le  résultat  suivant  d'analyse  ublenu  par  Biol  cl  Thénard: 
Chaux  50,551,  Acide  carbonique  13,919,  Eau  0,73, 
total  100. 

Pesanteur  spécifique  des  rhomboïdes  transparents, 
connus  sous  le  nom  de  Spaih  3.090.  Dureté 

moyenne  entre  celle  du  Gypse  et  de  la  Chaux  flualée. 
Réfraction  double  à un  haut  degré,  même  à travers 
deux  faces  parallèles.  Électricité  Irès-éiiergiqiie.  déve- 
lop|)éc  par  te  simple  contact  du  doigt,  dans  les  morceaux 
les  plus  purs.  Éclat  ordinairement  vitreux.  Soluble  avec 
effervescence  dans  l'Acide  nitrique;  réductible  en  Chaux 
par  la  rnlcinaliun. 

Les  variétés  de  ce  Minéral  sont  extrêmement  nom- 
breuses. HaUy  a partagé  leur  série  en  trois  sous-divi- 
sions : les  formes  délcrininafdcs,  les  formes  indétermi- 
nables et  les  formes  imitatives. 

-J-  Fonnc$  dètcnninablcs. 

Aucune  espèce  minérale  n'csl  plus  féconde  que  la 
Chaux  carbonatée  en  modifications  de  formes  cristal- 
lines. Ces  modifications  secondaires  sont  ou  des  rhom- 
boïdes ou  des  dodécaèdres  à triangles  égaux,  le  plus 
souvent  scalénos,  ou  enfin  des  combinaisons  de  ces  deux 
formes.  Parmi  ces  dernières  se  rencontre  le  prisme 
hexaèdre  régulier,  dont  les  pans  peuvent  être  consi- 
dérés comme  la  limite  des  rhomtiolües  qui  naissent  par 
décroissement  sur  les  angles  inférieurs  du  noyau,  ou 
sur  ses  bords  inférieurs,  et  dont  les  bases  au  contraire 
sont  la  limite  des  rhomboïdes  qui  résullcnl  des  décroîs- 
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seinenU  sur  l'angle  supérieur.  Nous  nmis  tiornerons 
ciler  ici  quelques-unes  des  Tonnes  secominires  les  plus 
simples  el  les  plus  eonmuines. 

Crux  CARBonATÉE  ÉQI  UXE.  Rhomlujïde  (riVobliis, 
ilonl  r.ixe  est  égal  h celui  du  noyau  qu’il  renferrne.  l'ii 
décroissemenl  par  une  simple  rangée  sur  les  bords  su- 
IH'rieiirs  de  ce  noyau,  lui  donne  naissance.  Elle  est 
coininuneau  llarz.  en  Holiéinc,  elc. 

Chaux  CARCoxATEEtrivERSE.  HhomlMiYde  aigu,  dont  les 
angles  plans  sont  égaux  aux  angles  saillanls  du  noyau, 
el  rériproquenicut.  dont  les  angles  saillants  sont  égaux 
aux  angles  plans  du  noyau.  Il  résulte  d’mi  décroisse- 
ment ]iar  une  simple  rangée  sur  les  angles  latéraux  de 
ta  Tonne  primitive.  On  trouve  celte  variété  à Cousons, 
piès  de  Lyon,  dans  les  bancs  de  calcaire  des  environs 
de  Paris,  dans  les  carrières  du  llaiiiaut.  etc. 

CuALXCAiiBux  at£e  MtTASTATiQCE.  Dodécaèdre  ii  trian- 
gles scalènes,  sur  lequel  sont,  pour  ainsi  dire,  trans- 
portés tes  angles  plans  et  saillants  du  noyau.  Il  résulte 
d'un  décroissemenl  par  deux  rangées  sur  les  liords  in- 
ft^ricur*.  La  coïncidence  des  angles  de  la  forme  primitive 
et  de  ceux  du  dodécaèdre  secondaire  n'a  lieu  rigoureii- 
semeiit  que  lorsqu'on  adopte  le  rap|iort  de  /''S  à /'â 
|KUir  celui  des  diagonales  du  noyau.  Cette  variété  est 
commune  dans  les  mines  du  DerbysUire  en  Angleterre, 
dans  celles  de  la  Belgique,  etc. 

Cn.vrx  carbüxatEe  PBisNATigtE.  Prisme  hexaèdre 
régulier,  dont  les  plans  résultent  d'un  décroissement 
par  deux  ranf'ées  sur  les  angles  iiiTéricurs  du  noyau,  et 
dont  les  bases  naissent  d'un  décroissement  par  une  sim- 
ple rangée  sur  les  angles  supérieurs.  .Se  trouve  dans  les 
mines  du  Harz,  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême. 

CiiAi  xcvRnux  AT^E  Dontc  vtoRE.  Combinaison  des  pans 
de  la  variété  précédente  avec  les  faces  «le  rétjuiaxc.  Les 
anciens  minéralogistes  lui  donnaient  le  nom  de  Spath 
calcaire  en  télé  de  clou.  On  la  trouve  au  Derbyshire. 

CuAL'x  CARRoXATtE  AXALOuiQiE.  Combinaison  de  la 
variété  précédente  avec  les  faces  de  la  inélastaliqiic. 
Elle  est  remarquable  par  le  grand  nombre  d’analogies 
ou  d(^  rapports  «ju'etle  offre  avec  les  formes  décrites 
précédeiiinienl. 

Les  variétés  de  couleurs  sont  la  Chaux  carbonalce 
blanchâtre  un  jaunâtre,  la  rouge  de  rose,  la  jaune,  la 
violette  et  In  grisâtre. 

Formeâ  itulèlerminahles. 

Les  principales  variétés  qui  appartiennent  «â  celle 
sous-division  sont  : t"  la  Chagx  carboxatée  primitive 
coxvLXE  ou  â faces  hombées;  la  Lexticilaire,  ou  le 
rliumhoïde  équiaxe,  arrondi  en  forme  de  Lentille;  3”  la 
Spir.i  LAiRE.  qui  parait  dériver  du  rhomboïde  inverse  ou 
ü'iin  autre  encore  plus  aigu,  cl  <]iii  forme  des  sortes  de 
bmt<|uels  à la  surface  des  concrétions  calcaires;  4*>  la 
MabbEporite.  d'un  gris  noirâtre,  <{ui  présente  comme 
un  fdlscenu  de  baguettes  serrées  les  unes  contre  les 
autres;  50  I'.Uicclaire,  à aiguilles  conjointes  ou  diver- 
gentes; C/'  la  FicREisE  d'Angleterre,  dont  les  fibres  sont 
droites  el  ont  un  aspect  soyeux;  7<*  la  Laxellvire.  à 
laquelle  se  rapporte  le  Marhre  dit  de  Paroêf  g»  la  Sac- 
CKARolDE,  dont  le  grain  ressemble  â celui  du  Sucre,  et 
qui  est  le  Marbre  statuaire  des  modernes;  0«  la  Gra- 
5CLA1RE  coQULLifcRE,  vulgaircmcnt  nommée  Marbre 


/MWOf/re//c,qitl  ronfi^rmcun  granil  nombre  deCocfiiilles 
la  plupart  brisé«*s;  elirsoni  quelquefois  des  reflets  opa- 
lins, comme  dans  celle  «fu’on  trouve  au  Bleyberg  en 
Carinlhie;  10®  la  Coipactb,  tantôt  massive  et  dendri- 
tique, tanbll  seliisioïde.  et  propre  â l'art  de  la  lithogra- 
phie, souvent  globiiliforme  ou  oolitiquef  en  globules 
libres  ou  agglutinés  par  un  ciment  calcaire;  11“  la 
GrüssiLde,  \ulgairemenl  Pierre  ù bâtir,  à rassure 
terne  ou  terreuse,  souvent  roqiiillière  : les  Cériles  abon- 
dent dans  celle  des  environs  de  Paris;  W»  la  Crayeise, 
nommée  cominmiément  Craie,  qui  est  friable  et  blan- 
che dans  Télat  de  pureté;  13“  enfin  la  Pti.vERt’LEVTE  . 
ipi'on  appelait  anciennement  Farine  fojisi/c,  el  qui 
recouvre  assez  souvent  la  surface  de  la  Chaux  carbo- 
natéc  grossière. 

Formes  mi;’/o/fres. 

A rotte  sous-division  appartiennent  ; la  Chacx  cab- 
doxatEe  psEntoMoRPHiqiE  roxcRiiioïDE,  qui  comprend 
la  [duparl  des  Coquilles  fossiles,  telles  que  les  Térébra- 
liilitcs,  les  Déleiiinites.  etc.  — La  Fistcl.atre,  appelée 
vulgairement  Stataviite  eaicairc,  à texture  ordinaire- 
menl  lamelleuse.  — l.a  .Stratieorme,  vulgairemenl  .Vfa- 
latjmite  calcaire,  formée  de  couches  qui  s'étendent 
par  ondutnlioiis,  et  dont  les  couleurs  varient  entre  le 
jaimâtrc,  le  jaune  de  .Miel . le  rouge  et  le  brun  : c'est 
celte  variété  qui  fournil  l'Alhâtre  calcaire.  ~ La  GEo- 
Digrx.  vulgairement  Géoâe  cahnfre,  garnie  intérieu- 
rement do  cristaux  qui  appartiennent  â h variété  méla- 
slalique.  — l/ixcRi  sTAXTE,  recouvrant  différents  corps, 
tels  que  des  braucliesoti  des  feuilles  d'arbres.  — Enfin 
la  .StDiMEVTAiRE.  OU  Ic  Tuf  calcairc. 

La  Chaii.x  carbonatée  appartient  b toutes  les  époques 
de  formation  t^esl  une  des  substances  le  plus  abon- 
damment rép.mdues  dans  la  nature.  A l'état  de  roche 
simple,  elle  forme,  dans  une  multitude  d'endroits,  de 
grandes  m.isses  indépendantes,  ou  des  bancs  d'une 
épaisseur  plus  ou  moins  considérable.  Dan.s  les  terrains 
primordiaux,  elle  présente  la  texture  cristalline  des  va- 
riétés lamellaire  el  saccharoïde.  Les  terrains  do  sédi- 
ment offrent  les  variétés  d’un  Itssn  plus  grossier,  tels 
que  les  Marbres  ordinaires,  la  Craie,  la  Chaux  carlm- 
nalée  grossière,  etc.  pour  la  dUlincUon  el  Thisloire 
des  différentes  roches  formées  par  le  Carbonate  de 
Chaux,  les  mots  Calcaire  et  Géologie. 

La  même  substance  existe  sous  la  forme  de  globules 
dans  plusieurs  des  roches  qu'on  nomme  .\mygdalaiiea, 
telles  que  la  Diabas  ou  («rtinslein,  lu  âfanilelstein  secon- 
daire el  la  AVaeke.  Elle  fait  fonction  de  princiiie  con- 
stituant. ou  est  à l'état  de  mélange  intime  dans  diverses 
roches,  telles  que  la  Dolomie,  le  Gypse  grossier  et  La 
Marne.  Dans  d'autres  elle  sc  montre  sous  la  forme  «le 
veines  ou  de  petites  masses.  En  différents  endroits,  mais 
surtout  au  llarz  el  dans  le  Derbyshire,  elle  s'associe  â 
la  formation  des  filons  de  Plomb  sulfuré,  de  Zinc  sul- 
furé et  autres  substances  mélalliiiues.  Les  sul>stances 
pierreuses  qui  l'accompagnent  le  plus  ordinairement 
sont  la  Chaux  fluatée,  la  Baryte  sulfatée  el  le  Quartz. 

Les  usages  de  la  Chaux  carbonatée  sont  extrêmement 
nombreux.  Le  plus  im{>orlant  de  tous  est  de  servir  à la 
construction  des  édifices,  sous  le  nom  de  Pierre  à bâtir. 
On  en  distingue  différentes  variétés  dépendantes  de  la 
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ronlpxtuff  tl  lie  l.i  soliilili^  de  la  Pierre.  Oelle  qu'on 
iioiuini’  </e  //niMf  dmil  le  {;r:<iu  est  plus  sem*.  est  em- 
ployiV  pour  les  chopiteanx,  les  eoloimes  cl  les  chain- 
liraules.  I.a  variélé  t*omp.arle,  selusIoYde,  est  suhstiliiée 
aux  planches  de  cuivre  qui  servent  pour  la  jjravuro  : 
c'pst  In  pierre  de  Mimicli  connue  vut^'airemenl  sous  le 
nom  de  Pierre  lilhofjraphùjue.  Il  en  existe  une  carri»>rc 
en  France,  pr^-s  deCliaienuroux. département  de  l'Indre. 
La  Chaux  oarhonatéc  (grossière,  réduiteà  l'état  de  Chaux 
par  l'nclion  du  feu.  s<>rt  h la  com|»osition  du  mortier 
qui  coulrihuc  a In  solidilé  de  nos  cnnslructions.  Tout 
le  monde  connall  l'iisaf;e  que  l'on  fait  de  la  même  siih- 
stance,  lorsqu'elle  est  M'éiat  de  Marbre.  Le  Marlire  Idanc 
ou  le  Marbre  statuaire  de»  modernes  se  lire  de  la  carrière 
de  t;.irrara , sur  la  cote  de  Gènes.  Parmi  les  Marbres 
rolorés.  on  distingue  le  Hleu  ’J'urquin , qui  est  d'un 
bleu  yrisiUn’,  et  le  Marbre  O7»o/fw,qui  est  d’un  blanc 
grisâtre  avec  des  veines  de  Talc  verd.1tre.  Oii  emploie 
le  premier  pour  faire  des  dessus  de  tables  et  des  revé> 
temenis  de  consoles  ; le  second  sert  principalement  ü 
faire  des  colonnes.  On  travaille  en  Angleterre  la  variété 
Obnniso  de  Chaux  carhonatéc,  pour  en  faire  des  bijoux 
il’mie  forme  arrondie,  qui  facilite  le  développement  des 
reflets  satinés  qui  sembleul  se  jouer  à la  surface.  Ou 
emploie  pour  rameublcmcnl  la  variété  concrétionnéc 
dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  iVÀlhâire. 

A la  suite  des  variétés  de  Chaux  carlKmalée  pure.Haüy 
a réuni  dans  un  appendice  plusieurs  siihslances  dans 
lesi)uellcs  le  Carbonate  de  Chaux  est  plus  ou  moins  inti- 
mement pénétré  de  principes  étran(ters , et  dont  nous 
allons  offrir  rénmnéralion  et  tes  propriétés  essentielles. 

Cn.vtx  CARKuxvrU:  BiTi'mxirLRE.,  vulp;airemcnl  Mar- 
bre noirde  ninaiil,  de  Nainiir.  etc.  Couleur  noire,  odeur 
lutuiuineuse  par  l'action  du  feu;  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'Acide  nitrique;  nu  chalumeau  elle  |»erd  sa 
couleur  et  devient  hianciie. 

Ciurx  cakboxatkc  FF.RRirtRE;  couleur,  le  gris  noi- 
r.^tre  ou  le  noir  hrunélro;  |»e»atileiir  spéciHque  2.8H; 
siiaceplible  de  clivage,  et  donnant  le  rliümbol«lf  primi- 
tif de  la  Chaux  carlmnalée;  réductible  au  chalumeau 
en  un  globule  noir  et  attirable;  ses  cristaux  présentent 
plusieurs  des  formes  de  la  Chaux  carboiialée  ordinaire, 
telles  que  la  primitive,  l'équiaxe,  l'inverse,  eic.  On  les 
trouve  engagés  <lans  une  Chaux  sulfatée,  compacte  cl 
grise,  aux  environs  de  .Salzbourg  en  Bavière,  et  près  de 
Hall  on  Tyrol. 

CuAix  carroxatEe  ffrro-haxgaxEsitEre,  Chaux 
carhonatéc  hrimiss,mtc;  Braiiiispalti;  soluble  lentement 
dans  r.Acide  nitrique,  iiuircissaiil  par  Faction  du  feii; 
les  Fragments,  chauffés  au  chalumeau,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée;  la  plupart  des  variétés  ont  un  éclat 
perlé;  celtes  qui  sont  blanches  s'altèrent  souvent  par 
leur  exposition  à Fair.  et  passent  successivement  au 
tirun  clair  et  au  hrun  foncé.  Celte  substance  parait 
être  un  mélange  de  Carbonate  de  Chaux,  de  Carbonate 
de  Fer  cl  de  Carbonate  de  Manganèse.  On  en  connaît 
plusieurs  variétés  : la  primitive  en  rhomboïdes  con- 
tournés, la  squammiforme  en  rhomboïdes  serrés  les 
uns  contre  les  aulrcs.de  manière  à imiter  un  tissu  écail- 
leux; l'incrustante.  en  jiellles  écailles  qui  recouvrent 
des  cristaux  de  Chaux  carbnnalée  pure.  On  trouve  le 


I .^p.ath  hnmissant  près  de  Schemniiz  en  Hongrie,  à 
S«‘lmcetierg  en  Saxe.  H dans  l>caucoup  d’autres  en- 
droits. 

chaI'X  carroxatEe  lAXr.AxEsirfcRE  ROSI,  variété  du 
llraiinspalh  de.»  Allemands.  Celte  substance  est  un  mé- 
lange de  C>arhonnte  de  Chaux  et  de  Carbonate  de  Man- 
ganèse. d’après  l'analyse  que  Klaprolh  en  a faite.  Elle 
est  d’un  rouge  de  rose  i|u*ellt'  doit  à la  présence  liii 
Manganèse.  Suivant  (pielques  minéralogistes,  les  rhom- 
l*ohlcs  contournés  que  Fou  regarde  eomine  ses  fimme» 
cristallines  appartiendraient  en  propre  au  Carbonate 
de  Manganèse,  qui  existe  isolément  dans  la  nature,  et 
présente  les  mêmes  oirconslances  géologiques.  La  sub- 
stance dont  H s'agit  a été  découverte  à Nagyag  en 
Transylvanie,  où  elle  sert  de  gangue  au  Tellure.  On 
en  a trouvé  aussi  une  variété  laminaire,  dans  la  vallée 
d'Aoste  en  Piémont. 

Chai  x carroxatEe  FETIDE, vulg.  Pierre  do  Porc,  don- 
nant par  le  fruUemenI  une  odeur  fétide  analogue  à 
celle  des  (füiifs  jHiurris,  et  qu'elle  d(nt  à une  certaine 
quantité  d'Iiydrogèiie  sulfuré;  d'une  couleur  blan- 
châtre ou  grise;  soluble  avec  une  vise  effervescence 
dans  FAcide  nilriqtie;  au  chalumeau  elle  |>enl  son 
odeur.  Elle  présente  les  mêmes  inodihcalions  de  formes 
que  le  Carlmnate  de  Chaux  ordinaire;  mais  on  la  ren- 
contre plus  souvent  â l'état  laminaire  ou  terreux.  Trés- 
alKindaiite  en  Belgique. 

Ciurx  r.ARDiix.ATEE  XAGXEsiFtRF..  Yiilg.  Dolomic,  Bit- 
lerspalh.  Cette  substance,  (|iii  est  une  comhinai.sun  de 
CaHvonale  de  Chaux  et  de  Carbonate  de  Magnésie,  est 
généralement  regardée  .aujmmFhui  comme  forinaiil 
une  es|H'‘ce  distincte  do  la  Chaux  carhonatée.  tant  par 
sa  composition  que  par  ses  caractères  rrislallngraphi- 
ques,  sa  forme  primitive  différant,  par  la  mesure  de 
ses  angles,  de  celle  de  ce  dernier  .Minéral.  /''.  Dolohie. 

Chalx  carroxatEe  xacrfr.  On  en  distingue  doux 
variétés  la  Teslacée  dHe.S7>o/A  schiêteux,  «pii  résulte 
de  la  stiporposilton  d'une  multitude  de  cristaux  laniel- 
liformes. qu'on  peut  ra|»|K)rlerâ  la  variété  hasét*(FHaUy. 
et  la  Lamellaire  ou  écume  de  terre  des  Allemands.  On 
trouve  la  première  en  Saxe  et  en  Norvvègc,  et  la  se- 
conde en  Misnie  et  en  Thttringe,  dans  les  terrains  eal- 
I caiits. 

I CiiArx  carboxatEe  qrARTzirERE.  vulg.  Grès  cristal- 
. lisé  <lc  Fonlainehleaii;  en  cristaux  pénétrés  ahoiidani- 
ment  de  grains  «ttiarlzeiix.  «pii  ont  absolument  la  même 
I Forme  et  la  même  structure  que  le  rhomboïde  de  la 
I Chaux  carhonatéc  invi  rsc.  Leur  surface  extérieure  est 
d'un  bl.nic  grisâtre,  et  la  cassure  est  écailleuse  et  bril- 
! lanle  sous  certains  as{»crts;  ils  rayent  le  verre  et  élin- 
I cellent  souvent  par  le  choc  du  liriipiet;  leur  iM-sanleiir 
spécihquc  est  de  ils  sont  sohihirs  en  partie  avec 
efferve$4'ence  dans  FAcide  nitriipic.  Cette  substance  ne 
s'est  encore  trouvée  <|u’oii  France,  «tans  les  carrières  de 
Grès  voisines  de  Fonlaiiieblrau . et  aux  environs  de  .Ne- 
mours. l.es  cristaux  se  rèunissenl  en  grou|»es.  ou  sont 
engagés  solilairciucnl  dans  le  sable.  Elle  est  qucb]uc- 
fois  sous  la  forme  d’iineconcrétion.  com|H)sée  de  mame- 
lons disposés  en  grap[K>.  On  a <loiiné  à cette  variété  le 
nom  de  Grès  en  Chou-Fleur. 

Craox  fmiatEe.  Spath  fluor.  Spath  fusible  et  Spath 
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vjlreiix.  Celle  c#pece  e*l  caractérisée  par  sa  forme  pri- 
milive^  qui  est  Toctaédre  régulier,  cl  par  sa  coinposi- 
Iton  chimique,  qui  résiille  de  In  comldnaison  d’un 
atome  de  base  avec  un  atome  d' Acide  nuorique.  Suivant 
Klaprollu  elle  contient  en  poids  67,75  de  Chaux  et  Ô3,â5 
d'Acide  fluorique  sur  cent  parties.  Cette  substance  se 
clive  avec  la  plus  grande  facilité,  et  l’on  retire  â vo- 
lonté de  ses  fragments  l'nclaédre  régulier,  le  tétraèdre 
régulier,  et  le  rhomboïde  de  60  et  130  degrés,  qui  est 
la  molécule  soustractive  à l’aide  de  laquelle  on  calcule 
les  lois  de  décroissement.  Les  principaux  caractères 
qui  peuvent  servir  à faire  reconnaître  celle  espèce  sont 
les  suivants  : son  éclat  est  vitreux;  elle  raye  la  Chaux 
carbonatée;  elle  est  facilement  rayée  par  niic  pointe 
d’acier.  Sa  pesanteur  spi-cifique  varie  entre  5.09  et  5,19. 
Sa  poussière,  mise  dans  l’Acide  sulfurique  légèrement 
chauffé,  donne  lieu  au  dégagement  d'une  vapeur  qui 
corrode  le  verre.  Si  on  ta  projette  sur  un  charimn  ar- 
dent, dans  l’obscurité,  elle  répand  une  lueur  phospho- 
rique  bleue  ou  verdâtre.  Au  dialuineau , un  fragment 
de  la  substance  que  l’on  tient  avec  la  pince  de  platine, 
se  convertit  en  émail  blanc;  mais  si  l’on  met  le  fragment 
sur  un  filet  de  Sappare(dislhène),  il  se  fond  en  un  verre 
incolore. 

Les  formes  régulières  du  Spath  fluor  sont  assez  nom- 
breuses dans  la  nature.  Parmi  elles  il  faut  citer  : 1”  la 
variété  primitive,  que  l'on  trouve  au  Derbyshire,  en 
Angleterre,  et  en  France  dans  le  département  du  Puy- 
de-Mme;  la  variété  cubique,  qui  est  la  plus  com- 
mune^ et  qui  est  le  résultat  d’un  décroissement  par  une 
rangée  de  molécules  sur  les  angles  de  l’octaèdre  pri- 
milif.  On  la  trouve  en  ^orwége,et  près  de  Paris,  à 
Neuilly  et  dans  quelques  autres  endroits;  Z**  la  euho- 
octaèdre,  commune  au  Derbyshire;  A**  la  dodécaèdre, 
produite  par  un  décroissement  d'une  simple  rangée  de 
molécules  sur  tous  les  bords  de  l’octaèdre;  l'hexa- 
tétraèdre,  ou  le  cube  dont  chaque  face  est  recouverte 
d’une  pyramide  droite,  quadrangulaire,  très-surbaissée. 

II  est  peu  d’espèces  minérales  qui  présentent  des  cou- 
leurs aussi  variées  et  aussi  intenses  que  la  Cliau.x  Hua- 
lée.  Ses  teintes  parcourent  presque  tous  les  degrés  du 
spectre  solaire.  Aussi  ont-elles  été  souvent  confondues 
avec  celles  des  pierres  gemmes,  ce  qui  a fait  donner  â 
celte  substance  les  noms  de  faux  Dubis,  faux  Sapbir, 
fausse  Emeraude,  etc. 

Parmi  les  formes  imiéterminables  qu’elle  alTeotc, 
nous  distinguerons  les  variétés  suivantes  : la  Chaux 
fluatée  teatacée,  — la  Chaux  flualéc  compactej  dont  la 
cauure  est  mate,  quchpiefois  écailleuse,  et  dont  la  siir- 
fece  présente  des  teintes  de  blanchâtre,  de  violâtre  et 
de  gris -bleuâtre.  On  la  trouve  près  de  .Stolherg  au 
Harz;  — la  concrélionnée  atratiforme  f composée  de 
coucl>es  successivement  blanches  et  violettes,  qui  for- 
ment des  angles  alternativement  rentrants  et  saillants. 
On  la  rencontre  en  Angleterre  où  on  la  travaille  jiour 
en  faire  des  vases  de  différentes  formes. 

A cette  série,  se  joignent  par  appendices  deux  varié- 
tés de  mélange  : la  Chaux  fluatée  quar/af/erf,  du  comté 
de  ('.ornouailles , et  la  Cliaux  fluatée  aluminifère , en 
cubes  isolés,  opaques  et  d’un  gris  sale,  trouvés  près  de 
Boston. 
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On  a donné  le  nom  de  Ch/orophane  aux  variétés  de 
Chaux  fluatée  dont  les  fragments,  mis  sur  un  charbon 
allumé,  répandent  une  lumière  phoKphorique,  d'une 
couleur  verte.  Celles  qui  jouissent  de  celte  propriété  au 
plus  haut  de]^ré  sont  la  quarlzifère.  la  compacte,  et  la 
Chaux  fluatée  de  Nerlschitick  en  Sil>érie. 

La  Chaux  fluatée  appartient  aux  terrains  primitifs, 
de  tr.insition  et  secondaires.  On  la  trouve  eu  couches 
interposées  dans  le  Granit  et  dans  le  Micaschiste.  Elle 
entre  comme  ingrédient  accidentel,  dans  les  roches  cal- 
caires de  divers  pays.  On  la  trouve  en  cristaux  cubiques 
blanchâtres  dans  les  bancs  de  Chaux  carbonatée  gros- 
sière, situés  à Neuilly  près  Paris,  et  qui  renrerment 
aussi  de  petits  rhomboïdes  inverses  de  Chaux  carlxjna- 
tée.  .Mais  la  plus  grande  partie  de  la  Chaux  fluatée  qui 
existe  dans  la  nature,  est  associée  aux  filons  métal- 
liques, tels  que  ceux  d’Êlain,  de  Galène,  de  Cobalt,  etc., 
en  Angleterre,  en  Saxe,  en  Bohême  et  en  Norwègc. 
Enfin,  on  la  trouve  aussi  engagée  dans  les  fragments 
de  roche,  rejetés  intacts,  par  les  explosions  du  Vésuve. 

Ckaix  .xitratZe,  Nilre  calcaire.  Celte  substance  est 
déliquescente,  et  fuse  lentement  sur  des  charbons  allu- 
més, en  laissant  un  résidu  qui  n'attire  plus  rtiumidité. 
Sa  saveur  est  amère  et  dés,igréable.  Elle  devient  phos- 
phorescente par  la  calcination.  Elle  est  soluble  dans 
deux  fois  son  |K>ids  d’eau  froide,  cl  dans  moins  que  son 
poids  d’eau  l>ouillanle.  On  ne  l’a  trouvée  qu’en  aiguilles 
plus  ou  moins  déliées,  souvent  disposées  sous  la  forme 
de  petites  houppes  : elle  se  forme,  en  même  temps  que 
le  Salpêtre,  sur  les  parois  des  vieux  murs,  et  elle  est  dis- 
soute dans  quelques  eaux  minérales. 

CBAix  PHOSPHATEE,  Apalile,  Phosphorite.  Celte  espèce 
a pour  forme  primitive  un  prisme  hexaèdre  régulier, 
dans  lequel  le  cùlé  de  la  base  est  â la  hauteur,  dans  le 
rapport  de  la  racine  quarrée  de  3 à 1.  Sa  cümjHisUion 
résulte  de  la  combinaison  d’un  atome  de  Chaux  avec 
deux  atomes  d'Acide  phospborique  ; ce  qui  s'accorde 
avec  l’analyse  suivante  de  Klaprolh,  relative  à la  va- 
riété dite  ^patite  : Chaux,  55  p.  100,  Acide  phospho- 
rique,45.  La  pesanteur  spécifique  de  la  Chaux  phos- 
phatée est  de  3,15.  Elle  raye  très-légèrement  le  verre. 
Son  éclat  est  vitreux.  La  phosphorescence  de  sa  pous- 
sière est  sensible  dans  les  cristaux  terminés  par  une 
base,  et  qui  appartiennent  â l'Apatile  de  Werner;  elle  est 
nulle  dans  ceux  qui  sont  terminés  en  pointe,  et  qui  font 
partir  du  Spargelslein  des  Allemands.  Infusiblc  au  cha- 
lumeau, soluble  lentement  et  sans  eflfervescence  dans 
l'Acide  nitrique. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  formes 
régulières  de  Chaux  phosphatée , dont  les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  : la  Prhnitite,  en  cristaux 
d'une  parfaite  régularité;  — la  Pyramidèe  f ou  la  va- 
riété précédente,  dont  les  bases  sont  surmontées  d’une 
pyramide  â six  faces,  produite  par  un  décroissemciil 
d’une  simple  rangée  sur  les  i>ords  horizontaux  ; — 
V Annulaire  f ou  la  précédente  dans  laquelle  le  dé- 
croissement n'a  pas  atteint  sa  limite,  en  sorte  que  les 
nouvelles  facettes  sont  disposées  en  anneau  alentour 
des  bases  ; — la  Péritloilècaèdre^  ou  la  primitive  dont 
les  six  bords  longitudinaux  sont  tronqués,  ce  qui  rend 
le  prisme  dodécaèdre.  On  observe  dans  cos  cristaux 
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presque  (oul^s  les  couleurs  «lu  spectre;  et  il  y en  a au 
Saint'Goltiard  i)tti  sont  parraileincril  incolores. 

Les  princi{>a1cs  \ariélés  de  forHies  imltjlenninahles 
sont  : la  lAxmvltaire ; — la  Granulairv;  — la  Gt^s- 
s/ère  (Phosphorilc  de  W.),  dont  la  surface  est  blanch.1- 
Ire,  et  souvent  diversifiée  par  des  zones  colorées.  Elle 
est  trés-plinsphorescpule  par  le  feu;  et  elle  constitue 
plusieurs  |>eliles  collines  dans  l'Estrainadiire;  — la  Put- 
rérulcnte,  nommée  vulj;airemcnl  Terre  «/e  Marma- 
ro*(h. 

La  Chaux  phosphatée  entre  acchlenlcllemenl  dans  la 
coinpostlioii  de  plusieurs  roches  primitives,  telles  que 
le  Granité,  le  Micaschiste,  etc.  Elle  s'associe  à la  for- 
mation des  filons  d’Etain  en  Bohême  et  en  .Saxe,  cl  de 
Fer  oxiüiilé  en  ISorwéfie.  On  la  trouve  aussi  engag«'*e 
dans  des  mass4*s  «lue  Ton  regarde  comme  le  produit  du 
feu,  sur  les  hords  du  lac  de  Laach  prés  du  Rhin,  el 
dans  le  Brisgau. 

CH.U'X  SCHÉÉLATtE.  T.  ScflÉÉtlX  CALCAIRE. 

CHAlX  SILFCATEE.  /'.  WOLLASTÜÎUTB. 

tlOAix  scLFATÉE.  Cips  Cl  Fraucoeis  de  Wcmer;  vul- 
gairement Gypse.  Ce  Minéral,  de  la  classe  des  sels  dont 
les  cristaux  portaient  ancieniiemenl  le  nom  de  Sélénite, 
a pour  forme  primitive  un  prisme  droit  irrégulier  de 
115«,  8',  dans  lequel  le  rapport  des  ctjlés  de  la  base, 
avec  la  hauteur,  est  à peu  prés  celui  des  nombres  lü,  15 
el  53.  Les  lames  qui  composent  les  cristaux  de  Gypse 
se  séparent  avec  beaui^oup  plus  de  facilité  dans  le  sens 
des  hases  que  dans  celui  des  faces  latérales.  Celle  sul>- 
stance  est  formée  d'un  atome  de  Bisulfate  de  Chaux  an- 
hydre, el  de  quatre  atomes  d'Eau,  ou  en  |>oids.  d’après 
Berzéliits,  de  52,91  de  Chaux,  4d,51  d'Acide  sulfurique, 
et  de  30,78  d'Eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,36; 
elle  est  tendre  el  susceptible d'élre  rayée  par  l'ongle; 
sa  réfraction  est  double,  à un  degré  médiocre;  les 
grandes  faces  des  lames  ont  quelquefois  l'éclat  nacré; 
cet  lames,  exposées  sur  un  charbon  ardent,  décrépilent. 
blanchissent  et  deviennent  friables.  La  Chaux  sulfatée 
est  soluble  dans  environ  cinq  cents  fois  sua  poids  d'eau 
froide. 

Parmi  les  variétés  connues  de  formes  régulières,  sous 
letquelles  se  présente  ce  Minéral,  les  suivantes  sont  les 
plus  sim|i)es  et  se  trouvent  le  plus  communément  : 1«  la 
Chaux  sulfatée  Irapézionne,  ainsi  nommée  parce  qu’elle 
présente  dans  son  conloiir  huit  trapèzes  terminés  par 
deux  parallélogrammes  qui  répondent  aux  bases  de  la 
forme  primitive.  Souvent  les  faces  latérales  s'arrondis- 
sent, et  la  forme  tend  vers  celle  d'un  corps  lenticu- 
laire. Ou  la  trouve  b Montmartre  près  Paris;  3"  l'Equi- 
valente , ou  la  variété  précéilenic  augmentée  latérale- 
ment de  quatre  autres  traix'zes , formant  avec  les 
premiers  un  double  anneau;  3«  la  Dioctaèdre,  ou  la 
variété  qui  précède  à laquelle  s'ajoutent  deux  faces  pri- 
mitives. La  Chaux  sulfatée  est  souvent  incolore;  mais 
(die  offre  aussi  des  teintes  de  jauntUre.  de  jaune  de  miel, 
de  grisâtre  el  de  blanchâtre. 

Les  variétés  de  formes  indéterminables  sont  : 1<>  la 
Chaux  sulfatée  fibro- soyeuse  dont  le  tissu  imite  celui  de 
la  plut  belle  soie;  3“  la  Lenticulaire,  qui  est  la  limite 
des  corps  qui  appartiennent  à la  variété  trapézicnne, 
arrondie.  Souvent  deux  lentilles  sont  accolées  l’une  à 


l'autre,  de  manière  qu’elle*  semblent  se  pénétrer  en 
partie.  Le*  fragiiionl*  que  Pou  détache  de  ces  réunions 
de  lenlille*  rcsseniblenl  à un  coin  édiaiicré  ù sa  base. 
On  eu  faisait  autrefois  une  variété  particulière  que  Ton 
nommait  Gypse  cunéiforme  ou  en  Per  de  lance.  On 
trouve  â M«mlmarlre  des  couches  entières  composées  de 
res  groupe*  de  lentilles;  3*  la  I,aminaire  incolore  ou 
tachetée  de  rouge,  et  quelquefois  nacrée  ; la  Lamellaire 
blanche,  des  environs  de  Cascanle  en  Espagne;  la  Gra- 
nulaire grise,  de  Lunebnurg.  el  la  blanche  d'.Ayrolo;  la 
Compacte  blanche,  de  VoUerra  en  Espagne,  nommée 
vulgainmieiil  Albâtre  gypseux;  la  NiviPorme,  présen* 
tant  l'apparence  de  la  neige  : ou  la  trouve  â Montmar- 
tre ; enfin  la  Chaux  sulfatée  calcarifèrc,  vulgairement 
PUrre  à plâtre,  qui  est  grisâtre  nu  jaunâtre , â tissu 
granulaire,  el  qui  donne  du  plâtre  par  la  calcination. 

La  (ihaux  sulfatée,  dans  ce  dernier  état,  forme  des 
masses  considérables,  que  l’on  a rangées  dans  la  classe 
des  terrains  de  sédiment,  dont  la  formation  est  la  plus 
récente.  C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à Montmartre  où 
elle  renferme  un  grand  noinlire  de  Fossiles  intéressants 
pour  l'histoire  du  globe.  T.  le  mot  Fossile.  Elle  existe 
aussi  dans  les  terrains  intermédiaires,  â Ayrolo , dans 
la  vallée  Lévanliue,  et  dans  les  terrains  secondaires  en 
plusieurs  endroils.  Elle  s'associe  accidenlcllcmcnl  à 
diverses  roches,  lelles  que  le  Sel  Gemme , l’Argile,  la 
Marne,  etc.  Elle  est  rarement  unie  aux  fiions  mélalli* 
ques.  On  trouve,  auprès  de  Pesey,  la  variété  Laminaire 
adhérente  au  Plomb  sulfuré,  el,  â kapnick,  en  Tran- 
sylvanie, la  même  variété  accompagne  le  PloQib,  le 
Zinc  el  le  Fer  sulfurés. 

Les  usages  de  la  Chaux  sulfaléc  sont  très-im;>ortants. 
Ceux  delà  variété  compacte,  nommé<rAlbâtrc  gypseux, 
sont  assez  généralement  connus.  On  en  fait  une  mul- 
(iludede  vases,  de  différentes  formes,  el  d'objets  d'utilité 
ou  d'agrément.  L'Albâtre  blanc  se  tire  de  Florence  cl  de 
Volaterre  en  Toscane.  La  France  possède  â Lagny,  dé- 
partement de  Scine-ei-Marne,  une  carrière  d'Albâlrc 
coloré,  que  l'on  exploite  avec  avantage.  On  travaille  en 
Angleterre  la  variété  en  fibres  soyeuse*,  pour  en  faire 
des  pendants  d'oreilles,  qui  ressemblent,  par  leur  aspect, 
â ceux  pour  lesquels  on  emploie  la  variété  analogue  de 
Chaux  carlKinatèe,  mais  ils  sont  sensiblement  plus  ten- 
dres. Ce  que  les  anciens  appelaient c’est-à- 
dire  corps  brillant,  parait  avoir  été  une  variété  de  Chaux 
sulfatée  analogue  â l'Albâtre.  Le  temple  de  la  Fortune 
Scia,  qui  était  bâti  avec  celte  Pierre,  n'avait  [loiiit  de 
fenêtres,  et  n'élail  éclairé  que  par  la  lumière  douce,  qui 
passait  à travers  les  murs.  Le  plâtre  n'est  autre  chose 
que  la  Chaux  sulfatée  calcarifèrc,  privée  de  son  eau  par 
la  calcination.  On  fait  entrer  le  plâtre  dans  une  corn* 
{HisiUon  <|ue  l'on  nomme  StuCy  qui,  en  raison  de  sa 
dureté,  et  {louvant  recevoir  un  beau  poli,  est  employée 
avec  succèi  dans  loutvs  les  constructions  où  il  s’agit 
d'imiter  le  Marbre.  Les  murs  iutérieurs  de  plusieurs 
édifices,  elles  colonnes  <|ui  les  décorent,  sont  revêtus  de 
celle  substance  artificielle. 

Cdavx  scLFATtE  A5HY0RB,  Anhydrilc,  MuriacUe,AA'.; 
Bardiglione  de  Bournon.  Comme  l’indique  son  nom, 
c'est  un  sulfate  de  Chaux  sans  eau , composé  de  deux 
atomes  d' Acide  el  d'un  atome  de  base,  ou , en  |H)ids, 
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do  41  .,53  de  Chaux,  et  38,17  d'Acide  sulfurique.  Sa  forme 
|iriui>üvc  est  uti  |iri&iue  droit,  rectant'iilaire.  «laiis  le- 
quel lo  rap|»orl  des  trois  dimensions  i^st  à peu  près 
celui  des  nonihrcs  19,  10  et  0.  On  robUent  aisément 
par  le  clivage.  Ce  .Minéral  raye  la  Cban.x  carbonatée; 
sa  réfraction  est  double  à un  haut  degré.  U ne  s'exfolie 
pas  comme  le  Gypse,  lors<iu'on  l'a  placé  sur  un  char- 
bon ardent.  Ses  fortnes  régulières  sout  peu  nombreu- 
ses; elles  présentent  la  forme  primitive,  ou  pure,  ou 
légèrement  moditiée  par  de  petites  facelles. 

Les  variétés  de  formes  indéterminables  sont  ; 1"  la 
Laminaire,  qui  appartieul  au  WurfeUpatli  de  Werocr, 
et  qui  est  tantôt  incolore,  laiilùl  violette  ou  rouge- 
brunâtre.  On  la  trouve  à Saixbourg  en  Bavière,  à Box 
dans  le  ranton  de  Berne,  et  à Pesey;  3"  la  Lamellaire, 
Aiibydrile  de  W.,  hiandic,  ou  grise,  ou  bleuâtre,  qui 
vient  de  Pesey,  du  Tyrol  et  d’Angleterre;  5“  la  .Su- 
blamcllaire,  d'un  bleu  céleste,  nommée  vulgairement 
Marbre  bleu  de  ff'urletnberg,  et  qui  est  Irès-rechcr- 
diée  |Hiur  les  arU  d’ornement;  4«  la  Concrétionnée 
contournée,  surnommée  Pierre  de  tripe»  ^ parce  <iuc 
sa  forme  a quelque  rapport  avec  celle  des  intestins.  On 
la  trouve  à Wieliezkacn  Pologne;  5«la  Compacte  blan- 
che ou  gris-brunâtre  de  Salzhourg.  A la  suite  de  ces 
variétés  proprement  dites  on  doit  placer  par  appendice, 
tous  le  nom  de  Chaux  sulfatée  épigène , des  variétés 
d'un  blanc  mat,  provenant  de  PaHéralion  de  la  Chaux 
anhydro-sul^tée,  qui  a repris  de  l’eau  de  cristallisation, 
cl  a passé  à l'état  de  Gypse  sans  perdre  sa  structure 
primitive.  On  peut  réunir  dans  le  même  appendice  deu.x 
variétés  provenant  du  mélange  de  la  même  substance 
avec  la  Soude  murialée  et  le  Quartz.  La  première,  qu’on 
nomme  Chaux  anhydro  sulfatée  murialifère,  appartient 
au  MiiriacUe  de  Werner.  bile  est  imprégnée  de  Sel 
Gemme,  dont  la  présence  sc  manifeste  par  la  saveur 
que  les  morceaux  excitent  sur  la  langue.  Ou  la  trouve 
à Salzbourg.  La  seconde  est  la  Chaux  anliydro-sulfalée 
quartzifère,  nommée  aussi  Pierre  de  yulpino,  dont 
ra.s|)cct  est  semblable  à celui  du  Marbre  salin.  Sa  pe- 
santeur spéciHque  est  de  9,87.  Elle  est  aisément  fusible 
par  l'acUon  du  chalumeau.  On  en  fait  en  Italie  des 
colonnes,  des  vases,  et  même  des  statues.  Elle  y est 
connue  sous  le  nom  de  Marbre  Bardigtio  de  Bergame. 

La  Chaux  anhydro -sulfatée  est  disposée  en  couches 
sulmrdonnées  au  Sel  Gemme,  dans  les  salines  de  Dex  en 
Suisse,  et  dans  celles  du  Tyrol  et  de  la  Basse-Autriche. 
Dans  le  Han,  la  variété  compacte  joue  le  même  rôle 
par  rapport  à la  Chaux  sulfatée.  La  même  substance 
s'associe,  en  divers  endroits,  à la  formation  des  hlons 
métalliques,  comme  à Pesey,  où  la  variété  Laminaire 
violette  accompagne  le  Plomb  sulfuré.  Dans  les  gl.idcrs 
de  Gehrulatz,  près  de  Mouiliers,  le  même  Minéral  se 
rencontre  avec  le  Gypse  cl  te  Soufre  à la  fois. 

CUACX  T!T.VJ«0  SILICATÈE.  TIT4XE  OXIDE. 

CHACX  Tl'XtiSTATtl.  A'.  SCflLtLIX  CALC.41BB. 

CnAl'X  CBATtE.  A'.  Gcaxo. 

ClIACX  CARBONATÉE  DURE.  iix.  Abbvgoxitb. 

CHAUX  CARBONATÉE  LENTE.  iii5.  A'.  DolüEIE. 

CH.AUX  HYDRAULIQUE,  an.  Variété  de  Chaux  qui  a 
la  propriété  de  durcir,  iioii-seulcmenldans  les  endroits 
humides,  mais  sous  l’eau,  et  sansie  secours  d'aucun  mé- 


lange; elle  est  produite  par  le  grillage  des  calcaires  les 
plus  coin]iactes,  combinés  nalurcllemeiuavec  certaines 
qu.iiitité8  d’Alumine  et  de  Silice. 

CIIAVANCELLE.  bot.  Syji.  de  Boletus  xolonienii», 
DC.,  en  Sologne.  C'est  un  Ainadouvierdoal  ou  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  cantons.  Il  croît 
sur  les  Ironcsd’arbrcs,  en  automne. 

CHAVA.NT.  OIS.  Synonyme  vulg.  de  Chouette  Hulolle. 

CllAVARIA.  Cbauna.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Alec- 
lorides.  Caractères  ; l>ec  plus  court  que  la  tète,  conico- 
convexe,  uii  peu  voûté,  courbé  à la  pointe,  g.irni  à sa 
hase  de  plumes  trés-cuurlcs;  lorum  nu  ; narines  oblon- 
gues,  ouvertes,  percées  de  part  en  part;  pieds  grêles, 
longs;  trois  doigts  allongés,  par  devant  : les  extérieurs 
unis  à la  hase  p.nr  une  membrane,  nus  par  derrière, 
courts,  avec  l'ongle  presr[uc  droit  ; ailes  longues,  armées 
de  deux  éperons. 

L’établissement  de  ce  genre  est  assez  douteux;  il 
n'est  fondé  que  sur  des  caractères  rapportés  par  des 
voyageurs  ; cl  malgré  toute  la  garantie  qu'oH're  la  haute 
répiitalinn  des  hommes  rospectahles  que  l'amour  de  la 
science  porte  à braver  tous  les  dangers,  pour  aller  dé- 
couvrir et  étudier  les  timides  habilanU  de  contrées  jus- 
qu’alors inaccessibles  ù rtininmc,  il  ne  serait  pas  hii- 
|tossihlc  que  plus  tard,  lorsque  les  objets  |niurroiU  être 
soumis  à l’observation  tranquille  du  cabinet,  on  ne  re- 
connût que  les  espèces  que  l’on  avait  jugées  ]>ouvoir 
être  le  type  de  genres  nouveaux,  ne  dussent  rentrer,  par 
analogie,  dans  des  genres  précédeminont  formés.  Tout 
ce  ()uc  l'on  sait  des  mmurs  de  l’une  des  deux  espèces 
ou  variétés  dont  on  a composé  le  genre  Cliavaria,  est 
tiré  du  Voyage  de  Jacqiiin  ; c'est  lui  qui  nous  apprend 
que  cet  Oiseau  au(|uel  ses  qualités  ont  fait  donner  le 
nom  de  fidèle,  se  fait  remarquer  par  son  amabilité,  son 
intelligence  et  surtout  par  l'cxlréme  coiiRnnce  qu’il 
témoigne  envers  l’homme,  dont  il  se  rend  familière- 
ment le  compagnon.  Si  on  l'élève  dans  la  basse-cour, 
bieiUAt  il  en  devient  le  plus  actif  surveillant,  U se  charge 
de  la  garde  et  de  la  conduite  do  toute  la  volaille,  et  si 
elle  vient  à être  alia(|iiée  par  un  ennemi  puissant,  le 
Chavaria  la  défend  avec  une  force  et  un  courage  dont 
l'agresseur  est  presque  toujours  la  victime.  Mais  com- 
ment se  fait-il  qu'un  Oiseau  aussi  précieux  et  dont  la 
propagation  doit  intéresser  tous  les  colons  cl  les  mé- 
tayers de  la  partie  méridionale  du  nouveau  monde,  ne 
SC  trouve  encore  dans  aucune  collection  européenne,  et 
que  tous  les  faits  relatifs  à sa  reproduction  soient  encore 
inconnus? 

L'autre  Chavaria  a été  décrit  par  D’Azara  ; il  ne  nous 
présente  pas,  il  est  vrai,  des  phénomènes  aussi  extraor- 
dinaires dans  les  mœurs  ; mats  en  revanche  on  sait  qu'il 
habile  les  marais  fangeux  du  Paraguay  où  il  sc  nourrit 
de  plantes  aquatiques;  qu'il  vit  retiré,  ou  solitairement 
cl  accompagné  de  sa  seule  femelle,  ou  en  troupes  assez 
nombreuses  ; qu'il  place  son  nid  sur  les  buissons  entou- 
rés d'eau  ; qu'enlin  ce  nid,  spacieux,  formé  de  hticlieUes 
que  lient  entre  elles  la  mousse  et  le  duvet,  renferme  deux 
œufs  que  les  parents  couvent  allernalivcmcnt. 

CnAVABiA  FIDELE.  Parm  Chavaria,  Lalh.,  ()pi$to- 
lophus  fideli»,  V.  Plumage  pres4|uc  uniforme,  d'tin  noir 
nuancé  de  gris;  tête  ornée  d’une  huppe  composée  do 
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douze  plumes,  lonjpies  de  trois  pouces,  «tu  bas  de  l'oc> 
cipiit;  une  membrane  roun<'  <|ui,  de  cha^iuccôté,  entoure 
l’oeil;  cou  loiiR.  garni  (i’tin  duvet  noir,  serré;  ailes  ar- 
miHts,  au  pli,  dedetix  forts  éperons;  rémiges  longues,  au 
nombre  de  vingt-liuil  dont  tes  troisième,  quatrième  et 
cinquième  dépassent  les  autres;  queue  courte,  étagée, 
com|M>sée  de  quatorze  rcclrices  ; pieds  jaunes.  La  gros- 
seur du  Cbavaria  Hdèle  est  à peu  prés  celte  du  C<mi;  sa 
longueur  de  deux  pieds  sept  {Kiuces.  Des  savannes  du 
pays  de  Lartliagène. 

CuAVARiA  Cbaïa.  Cltauna  Chaïa,  D'Azara.  Plumage 
d'un  gris  plomlté  pâle;  plumes  de  la  huppe  décompo- 
sées, formant  une  sorte  de  diadème  sur  la  nuc|ue;  cou 
long,  garni  de  plumes  cotonneuses,  d'un  gris  plombé, 
avec  un  double  collier  : le  premier  brun  et  dénué  de 
plumes,  l'autre  emplumé  et  noir;  lectrices  alaires.  ré- 
miges et  rei'trices  noirâtres;  haut  de  la  jambe  et  tarse 
couleur  de  rose;  espace  nu  des  yeux  d'un  rouge  san- 
guin. Même  taille  que  le  précédent  dont  il  n'est  vrai- 
semblabkmcnt  qu'une  variété  d'âge.  Paraguay. 

CHAVARITA.  ois.  Synonyme  de  Cigogne  blanche. 

CtlAVAYKU.  BOT.  Syuon.  d'OUlenlatuHa  uuibcUata, 
dansl'Inde,  où  la  racine  de  celle  Ruiuarée  est  employée, 
comme  notre  Garance,  dans  la  teinture,  f''.  Oldsx- 

LAXDIB. 

CHAVOCUE,  OIS.  Syn.  vulg.  de  Chouette  chevêche. 

CHAYA.  coT.  Ruhiacéc  indéterminée  qui,  roiniiie  le 
Cliavayer.eslemployée  en  gtiisede  Garance,  dans  l'Inde. 

ClIAY AVER.  BOT.  Même  chose  que  Chavayer. 

CüaYOTE.  (’haxola.  bot.  C'est  ainsi  que  dans  Pile 
de  Cuba  on  désigne  le^/r>'Os  e<lnU/t  de  Jacquin,  ou  Se- 
vhium  edule  deSwartz. Celle  plante  oITrc  deux  variétés 
de  fruits  : l'une  est  lisse  cl  de  la  grosseur  d'un  oeuf  de 
Poule,  l'autre  e-st  plus  longue  et  couverte  de  pointes 
molles.  Dans  un  Mémoire  sur  les  Cucurhitacées,  Passi- 
ftorées,  etc.,  publié  récemuienl  dans  les  Mémoires  du 
Muséum,  Auguste  de  Sainl-Uilairc  considère  le  fruit  du 
Sechium  edule  comme  te  type  de  la  structure  caracté- 
ristique des  Cucurhitacées.  On  y trouve  en  effet  une  loge 
uniqueau  sommet  de  laquelle  un  seul  ovuleeslsuspendu. 
L'ovaire  des  autres  Cururbitacées  présente  de  nombreux 
ovules  attachés  à un  placenta  également  suspendu. 

CUAZA.  OIS.  r.  ChaIa. 

CHÉ.  BOT.  r.CHA. 

CUEBET.  BOT.  Syn.  de  Fenouil  puant.  Ses  fruits  sont 
nommés  Cbamar. 

CHËBl'LE.  BOT.  L’un  des  cinq  Myrobolans  de  Pan- 
denne  droguerie.  On  a cru  longtemps  que  ce  fruit  pro- 
venait de  Parbre  que  Delille  a nommé  Balanite.  On  sait 
aujourd'hui  qu'il  est  celui  d’un  J’erminalia. 

CHEFER.  ns.  Synonyme  ancien  de  Coléoptère. 

CHt^GLÉI.  lüLL.  Syn.  de  Porcelaine,  aux  ilcs  Ma- 
rianes. 

CHEILANTHKS.  bot.  Ce  genre,  longtemps  confondu 
avec  les  Adianlhes  dont  il  diffère  en  effet  très-peu.  on 
B été  séparé  par  Swartz.  Bernhardi  Pavait  aussi  dis- 
liugué  sous  le  nom  d'^lloturus.  Il  est  ainsi  caractérisé: 
capsules  réunies  en  grou|>es  marginaux  et  arrondis, 
insérées  sur  le  bord  de  la  fronde  et  recouvertes  par  un 
tégument  squammiforme,  naissant  du  bord  de  la  fronde 
et  s’ouvranl  en  dedans.  On  voit  que  le  seul  caractère  qui 


distingue  ce  genre  des  Adianthes,  est  l'insertion  des  cap- 
sules au  fond  du  repli  qui  unit  la  fronde  au  tégument, 
et  non  à la  face  interne  de  ce  tégument  comme  on  l'ob- 
serve dans  ces  deniieni.  Le  port  de  ces  deux  genres  est 
en  outre  assez  différent;  les  Adianlhes  sont  des  Fou- 
gères à tiges  grêles,  flexibles,  â feuilles  glabres,  minces, 
membraneuses.  Irès-délicales;  les  Cheilantbes  ont  gé- 
néralement des  liges  fortes,  noires  cl  roides;  leur  fronde 
est  très-divisée.  à pinnules  [>eli(es,  crénelées,  recour- 
bées en  dessous  et  souvent  velues.  La  plupart  des  Adian- 
Ities  croissent  dans  les  lieux  humides  et  ombragt^;  les 
Cheilanlhes  au  contraire  sont  plus  fréquentes  dans  les 
lieux  secs  et  arides.  Les  espèces,  au  nombre  d'une  tren- 
taine, se  trouvent  dans  les  parties  chaudes  du  glol>e; 
elles  sont  ]diis  abondantes  en  Afrique,  et  surtout  au 
Cap,  que  la  plupart  des  autres  Fougères;  la  seule  espèce 
qui  croisse  en  Eunqie  est  le  CheiUmlhe»  adora,  con- 
fondu longtemps  avec  deux  autres  espèces,  le  Chei~ 
lanthes  fratjrann,  L.,  qui  habile  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  le  ( hcilanlhes  auarcolenx  qui  se  trouve  en 
Andalousie,  avec  une  autre  espèce  nouvelle.  Ces  (rois 
plantés,  qui  se  ressemblent  lH‘aucoiip.  ré(>aiident  une 
odeur  agréable  ; la  première  habite  plusieurs  parties  de 
l'Europe  méridionale,  aux  environs  de  Toulon,  de  Gènes 
et  en  Espagne.  Elle  croit  en  touffes  composées  de  plu- 
sieurs feuilles  de  trois  â quatre  pouces  de  haut,  à pé- 
tiole d'un  rouge  brun,  couvert  ü'écailles  Karieiises, 
dépourvu  de  feuilles  dans  sa  moitié  inférieure;  la  fronde 
est  Iripinnée,  à pinnules  arrondies,  légèrement  créne- 
lées, recourbées  en  dessous;  le  tégument  est  blanc, 
lacinié  sur  son  bord,  de  forme  demi-circulaire  ; il  re- 
couvre les  capsules  sans  leur  donner  insertion. 

CUEILINE.  Cheilinus.  rois.  y.  Labbb. 

CHF.ILION.  Cheitio.  rois.  Genre  formé  parCoromer- 
son,  sous  le  nom  de  Chelinue,  retrouvé  dans  scs  manus- 
crits, et  publié  par  Lacépède  (T.  iv,  |>ag.  433).  Duméril 
l'a  placé  dans  sa  famille  des  Léiopomes,  près  des  Cbei- 
lodiplères.  Ses  caractères  consistent  dans  un  corps  et 
une  queue  très-allongés,  le  bout  du  museau  aplati,  la 
tète  et  les  opercules  dénués  de  petites  écailles,  les  oper- 
cules sans  dentelures  ni  aiguillons,  mais  ciselés;  les 
lèvres,  et  surtout  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Irès- 
)>endantes  ; les  dents  très-petites  ; la  dorsale  basse,  très- 
longue  ; les  rayons  aiguillonnés  ou  non  articulés  à cha- 
que nageoire,  aussi  mous  ou  presque  aussi  mous  que 
les  articulés;  une  seule  dorsale;  les  thoraciques  fort 
|>etiles.  I.es  Cheitions  sont  des  Poissons  des  mors  de 
rile-de- France  où  on  les  vend  communément  sur  les 
marchés , mais  où  leur  chair,  qui  n’est  cependant  pas 
mauvq^se,  est  peu  estimée.  Il  en  existe  deux  espèces  : 
le  doré,  dont  1rs  couleurs sonttrès-brillanles,  et  le  brun, 
(]ui  au  contraire  est  fort  |k.‘U  remarquable. 

CllElLOGf)G<^\.  BOT.  Synonyme  de  Platylobium. 

GHEILODACTYLE.  Cheilodactylu*.  pois.  Genre  éta- 
bli par  J.aeépède  dans  l'ordre  des  Abdominaux,  placé 
par  (hivier  parmi  les  Acanthnptérygiens,  de  la  famille 
desPercoIdes.  Caractères  : une  seule  dorsale  : dos  rayons 
libres  au-dessus  de  chaque  i>ectorale;  la  lèvre  supé- 
rieure grosse  et  très-extensible;  le  corps  et  La  queue 
très-comprimés  ; les  ventrales  en  arrière  des  |>eclorales. 
Leurs  préopercules  n’ont  point  de  dentelures,  et  toutes 
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teur«  denU  sont  en  velours.  On  ne  coiinail  qu'une  es- 
pèce de  ce  genre,  le  Cheilodactyle  fascié,  ChcHotlm  lylus 
fanciculatuêt  Lat*  pl-  U »î  Cichfa  «lorr-o/^/ertj, 
Schneid.  Ce  Poisson  dont  l’anale  est  en  forme  de  faux, 
a les  écailles  grandes,  des  taches  fonct-es  sur  les  nageoi- 
res, et  sepifascies  hrunes  sur  te  corps,  qui  sclorminent 
par  cinq  sur  la  queue.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  la 
IS'ouvelle-Hollande. 

CIIEILOniPTÊRE.  CheHoih'ptcrus.  pois.  Genre  formé 
par  Lacepède.  panni  les  Thoraciques,  aux  dépens  des 
genres  Labre  et  Sciène,  dont  les  diverses  espèces,  com- 
prises dans  l'ordre  des  Acanllioplérj  gieiis  de  Cuvier,  ont 
été  de  nouveau  réparties,  par  ce  savant,  dans  les  genres 
d’où  elles  furent  extraites,  sans  qu’il  ail  mentionné  le 
nom  deClieilodiplère.  autrement  que  comme  synonyme. 
Lacépède  altrihuait  pour  caractères,  à son  genre,  deux 
dorsales;  point  de  dents  incisives,  ni  de  molaires;  des 
o|iercules  sans  piquants,  ni  dentelures;  les  lèvres  gros- 
ses et  avancées.  Parmi  les  espèces  qu'il  meiUionnail, 
un  distinguait  l’Ueptacauthe  qui  est  un  Temnodon,  le 
chrysoplère,  le  Rayé,  le  Maurice,  l’.Kcoujw,  le  lioops, 
l'Aigle,  le  Maerolépidoto  et  le  Tacheté,  dont  il  sera 
question  aux  articles  Scièise  et  Labbc. 

CHEII.OSE.  Cheilosa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Kitphorliiacées,  établi  par  le  Bluinc  dans  son  essai 
d’une  Flore  Javanaise,  pour  un  arbre  des  forêts  de  l'He 
de  Java,  auquel  il  a reconnu  les  caractères  suivants  : 
fleurs  dioiques;  calice  divisé  en  cinq  segments  inégaux, 
étalés;  pétales  nuU;  les  fleurs  roùlcs  ont  de  huit  à dix 
étamines  dont  les  filaments  sontexertes  et  libres,  les 
anthères  terminales  ; le  centre  est  occupé  par  un  simu- 
lacre de  pistil  entouré  d'un  petit  anneau  glanduleux. 
Les  fleurs  femelles  ont  l’ovaire  ceint  inférieurement 
d'un  urcéote,  à trois  loges  uniovutaires  : l’ovule  est 
coiffé,  pendant;  le  style  est  profondément  divisé  en 
cinq  parties  ou  découpures  réfléchies , bifides  au  som- 
met, persistantes.  Le  fruit  est  globuleux,  tomenlcux, 
sillonné,  à trois  coques  et  à trois  valves.  Le  CheiloM 
ntoHtana  a les  feuilles  alternes,  cunéiformes,  ohlon- 
gués,  largement  dentées  vers  le  sommet;  les  fleurs  pré- 
sentent. par  leur  réunion,  des  grappes  axillaires;  leurs 
pédoncules  sont,  ainsi  que  les  rameaux,  pul>escents. 

CIIEIMODYNAMIS.  BOT.  Synonyme  de  Polémoioc 
bleue. 

CllEIR.  BOT.  Synonyme  de  Curdère  à foulon. 

CHEIRANTIiÉES.  Chetrantheœ.  bot.  Salisbury  {Pro- 
tiromus  Sfirp.  Jlort.  ÀllertoUf  p.  209).  ayant  partagé 
en  deux  tribus  la  famille  des  Crucifères,  a donné  le  nom 
de  Cheirantbées,  dérivé  de  ('heiranthu$f  son  principal 
genre,  à celle  qui  corrcs|)ond  aux  Siliqiieuses  de  Linné. 
L'autre  tribu  a revu  de  lui  la  dénomination  de  Coebléa- 
fées,  Cochleareæ f tirée  du  genre  Cochlearia, 

CHElKA!STUODENÜRO?(.  bot.  A".  tflURosTÉiox. 

CUElRAiNTlilS.  rot.  Synonyme  latin  de  Giroflée. 

CUEIRI  ou  KEIRl.  BOT.  Espèce  du  genre  Giroflée. 

CIIEIROGALEIS.  x\x.  Geofl^roy  de  Saint-Uilaire  a 
fuit  graver  dans  les  Annales  du  .Muséum,  sous  ce  nom. 
un  animal  qui  parait  annoncer  un  genre  nouveau  ou 
sous  -genre  de  Ouadriimane.  découvert  par  Comnierson, 
et  retrouvé  dans  ses  dessins. 

CHEIKÜMYS.  MAX.  Ayk-atb. 


CHEIRONECTE.  xax.  f'.  CHiBoxsr.TK. 

CIIEIROPSIS.  BOT.  Nom  donné  par  De  Candolle  à sa 
traiiième  section  du  genre  Clématite. 

CHEIRüPT^iRES.  MAX.  Dans  le  Règne  Animal  de  Cu- 
vier, c’est  le  nom  de  la  première  famille  des  Carnassiers. 
Elle  est  caractérisée  par  un  vaste  repli  de  la  peau  tendu 
entre  les  quatre  membres  et  les  doigts  de  ceux  de  devant 
seulement  chez  les  Chauves-Souris,  et  de  plus  entre  les 
doigts  des  membres  postérieurs  chez  les  Galéopilhè- 
ques.  Ce  repli,  quand  il  est  étendu,  les  soutient  en 
l’air  en  leur  donnant  pour  appui  un  excès  de  surface 
relalivemeiit  à leur  masse,  cl  même  il  permet  de  voler 
aux  espèces  où  le  développement  combiné  de  la  main 
et  des  muscles  pectoraux  parvient  ù un  degré  suffi- 
sant. Ce  dernier  cas  se  trouve  réalisé  dans  les  nom- 
breuses espèces  du  grand  genre  des  Chatires-Suuris,  à 
l'article  desquelles  nous  avons  exposé  par  quelles  réci- 
procités de  plus  grand  et  de  moindre  développement 
d’organes,  un  Mammifère  a pu  réellement  devenir  un 
Volatile. 

En  général  le  mécanisme  de  ce  repli  plus  ou  moins 
vaste  de  ta  peau,  enviroimniil  tout  le  corpseomme  d'une 
voile  circulaire,  exigeait  des  clavicules,  un  sternum  et 
d<-s  omoplates  qui,  par  la  grandeur  cl  la  saillie  de  leurs 
arèlci,  pussent  fournir  au  développement  de  muscles 
assez  puissants  pour  donner  aux  épaules  une  solidité  et 
aux  bras  une  force  de  mouvement  suffisantes.  Mais  cc 
mécanisme  excluait  aussi  la  mobilité  de  l’avaiit-bras 
dans  le  sens  de  la  rotation,  mobilité  qui  aurait  affaibli 
et  le  choc  de  l'aile  contre  la  colonne  d’air,  et  la  résis- 
tance de  l’aile  contre  l'élasticité  de  l'air  comprimé. 

Tous  les  Chéiroptères  ont  quatre  grandes  canines; 
mais  le  nombre  et  la  figure  de  leurs  incisives  et  de  leurs 
molaires  varient.  Ces  variations  de  la  figure  et  du  nom- 
hre  de  ces  deux  sortes  de  dents  correspondent  constam- 
ment à d'autres  variations  dans  le  reste  des  organes.  11 
en  résulte  des  caractères  très  précis,  qui  séparent  cette 
famille  en  groupes  ou  genres  fort  tranchés,  dont  voici 
le  tableau  dressé  par  Geoffroy  de  Saint-Hilaire. 

La  famille  des  Chéiroptères  se  divise  comme  il  suit 
en  deux  tribus,  dont  la  première  est  sous-divisihle  en 
trois  groupes. 

l«  Tribu.  — Les  Cdaives-Socris. 

W GRoi  PK.  — /rtsefG'rorcs.  — Lue  membrane  en  forme 

de  feuille  sur  le  nez;  des  dents  molaires  à tubercules 

aigus. 

Genre  PHYLL08TOXï,PA^//os/owrfl.  Dents  incisives  4-4; 
canines  2-2;  molaires  5-3;  canines  inférieures  paral- 
lèles. 

Genre  Vampire,  P’ampiris.  DenU  incisives  4-4;  ca- 
nines 2-2;  molaires  5-6;  canines  inférieures  en  angle, 
SC  touchant  ù leur  racine. 

Genre  Madatee,  Matlatea.  Denis  incisives  4-4;  ca- 
nines 2-2;  moUiircs  4-3;  incisives  intermédiaires  supé- 
rieures plus  longues  que  les  latérales  et  bifides. 

Genre  Glossupbaqr  , G/osso/>Aa47Us.  Dents  inciii 
ves  4-4;  canines  2-2;  molaires  7-C;  canines  inférieures 
parallèles. 

Genre  Ruixopoxe,  lihinopoMa.  DenU  incisives  2-4  ; 
canines  2-2;  molaires  4-5. 

Genre  Moxnpnvi.ui  ,•  Denis  incisi- 
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tes  4*4;  canines  â-3;  molaires  5-il;  point  d’incisives 
inFêrieures. 

Genre  RaitoLOPHE,  Bhinolophus.  Dents  incisives  9-4; 
canines  9*3;  molaires  4*3. 

Genre  Megvderve,  i^/e^ot/erwia.  Dents  incisives  0-4; 
canines  9-3;  molaires  4-3. 

Genre  NverfeRE.  i\yc/em.  Denis  incisives  4-6;  ca- 
nines 3-3  ; molaires  4-4. 

Genre  Tapuiev,  Taphozoüs.  Dents  incisives  0-4; 
canines  3-9;  molaires  5-5. 

Genre  Moasops,  Afonnops.  Dents  incisives  4-4;  ca- 
nines 9-9;  molaires  fi-0.  Membrane  inférieure  très- 
ion{;ue,  queue  de  lonj'ueur  moyenne. 

Genre  Nyctophile.  Myctophilus,  Dents  incisives9-6; 
canines  9-3;  molaires  4-4  ; une  petite  pointe  en  arrière 
de  la  base  des  canines  inférieures. 

2®*  GROLPB.  - Jnscciivores.  — Point  de  membrane 
ou  appendice  sur  le  nez. 

Genre  VESPERTiuot,  f'espertilio.  Dents  incisives4-C; 
canines  3 9;  molaires  4-4. 

Genre  Oreillard,  Plccolus.  Dents  incisives  4-0  ; ca- 
nines 9-3  ; molaires  .3-6. 

Genre  Fcrie,  Faria.  Dents  incisives  4-0;  cani- 
nes 9-9;  molaires  4-4;  os  frontaux  et  pariétaux  se  re- 
levant presque  à an;*le  droit  au-dessus  des  os  du  nez; 
toutes  les  parties  postérieures  suivent  ce  mouvement. 

Genre  Hypkxooox,  J/xpexotlon.  Dtrnts  incisives  0-0; 
canines  3-9;  les  incisives  supérieures  sont  nulles  ; les 
canines  inférieures  ont  une  verrue  à leur  base. 

Genre  Atalapbe,  ^talapha.  Incisives  des  deux  roA- 
choires  manquant  complètement;  formule  dentaire 
inconnue;  queue  plus  longue  que  la  membrane  iiiler- 
f amorale,  ou  entièreineiil  enveloppée  par  elle  ; nez  sim- 
ple; oreilles  à oreillon.  médiocrement  écartées  l'une  de 
l'autre. 

Genre  NrcTicft,  .\xcticeus.  Dents  incisives  9-0;  ca- 
nines 3-9;  les  incisives  supérieures,  séparées  par  un 
grand  intervalle,  sont  accolées  aux  canines  cl  crénelées. 

Genre  Myoptèrb,  Myopterus.  Dents  incisives  2-9; 
canines  3-9;  molaires  4-5. 

Genre  Noemtot,  iVoc///fO.  Dents  incisives  4-9;  ca- 
nines 9 2 ; molaires  4-4. 

Genre  Disons,  Disopus.  Dents  incisives  9-4;  ca- 
nines 2-9;  molaires  8-10. 

Genre  Molosse,  MoIossum.  Dents  incisives  9-3;  ca- 
nines 9-3;  molaires  4-5. 

Genre  üixors,  Dinop^.  Dents  incisives  9-0;  ca- 
nines 9-3;  molaires  10-10. 

Genre  NvemoMB,  Xyctinomus.  Dents  incisives  9-4; 
canines  9-3;  molaires  4-3. 

Genre  Stexoderre.  SIenoderma.  Dents  incisives  4-4; 
canines  9-9;  molaires  4-4. 

Genre Scutupbile, 3'cofopA>7us.  Dents  incisives 4-6; 
canines 3-9;  molaires 4-4. 

3’"'»  GRot  PE.  — /'ri/ÿirorcjf. 

Genre  Rocssctte,  Pieropus.  Dents  incisives  4-4;  ca- 
nines 9-3  ; molaires  5-0. 

Genre  CEphalotb,  Ophalotcs.  Dents  incisives  9-9; 
canines 9-8;  molaires  4-0. 

Genre  Cyxoptérb,  Cynopfero.  Dents  incisives  4-4; 
canines  9-2;  molaires  4-5.  • 


Genre  Harptb,  Harpya.  Dents  incisives  3-0;  ca- 
nines 3-9;  molaires  4-5. 

Genre  Macroglosse,  ^/arro^/osstis.  Dents  Incisi- 
ves 4-4;  canines  3-9;  molaires  4-5. 

II"»  Tribd.  — Les  Gai  toptrnÈqcEs  ou  Chats-Volaxts. 

Genre  (îALtopiTiiBoi'B.  Gakopithccuê.  Dents  incisi- 
ves 9-0;  canines  3-9;  molaires  1-1. 

CHKIROSTÉUON.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Bom- 
bacées,  Pcntandric  Monogynic,  L.;  établi  primitive- 
ment sous  le  nom  de  Chiranlhodendron,  par  don  Lar- 
réatégui,qui,Ie  premier,  a bien  établi  les  caractères  du 
genre.  Lne  seule  espèce  le  constitue,  c'est  un  bel 
arbre,  d'un  feuillage  élégant,  et  chargé,  dans  certaine 
saison,  de  fleurs  d'iine  fort  singulière  structure.  Cette 
structure  devait  fixer  l'nttenlion,  et  pourtant  l'arbre 
était  resté  inconnu  des  botanistes  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  présent.  On  n'en  savait  que  ce  que  les 
historiens  espagnols  et  les  voyageurs  nous  en  avaient 
appris  ; don  Francisco  Hernandez,  dans  son  Histoire  du 
Mexique,  et  l'auteur  du  Thédire  Mexicain,  le  Père  Vé- 
tancourt,  en  ont  tour  à tour  fait  mention  sous  des  noms 
mexicains,  qui  signiflent  arbres  à fleurs  en  main;  les 
Espagnols,  habitants  du  Mexique.  lui  donnaient  aussi  te 
nom  ù'Àrbot  de  qui  exprime  la  même  chose. 

Ce  qu'ils  en  ont  dit  est  néanmoins  si  imparfait,  si  em- 
preint de  cet  amour  du  merveilleux,  qui  caractérise  les 
ouvrages  de  la  plupart  des  moines  voyageurs  ou  écri- 
vains, qu'on  |>cul  facilement  excuser  l'ignorance  des 
naturalistes  concernant  cet  arbre.  Personne  n'en  avait 
donc  parlé  comme  botaniste  avant  l'année  1765,  dans 
laquelle  don  Dionisio  Larréalégui  lut  à l'.lcadémie 
Mexicaine,  et  imprima  dans  les  actes  de  ce  corps  savant, 
une  Dissertation  sur  le  Chéirostéinon.  Plusieurs  années 
avant  cet  opuscule,  rexpédilion  botaiiiqiicdii  Mexique, 
dirigée  par  Martin  Sessé,  s'était  transportée  à Toluca, 
ville  distante  de  seize  lieues  h l'ouest  de  Mexico.  (>our 
y étudier  cet  arbre,  dont  on  prétendit  alors  qu'il  n'exis- 
tait qu'un  seul  i>ied,  objet  de  culte  et  de  vénération 
pour  les  indigènes  du  pays;  les  naturalistes  de  cette 
expédition  l'ayant  examiné  dans  le  muis  de  décembre, 
époque  de  sa  floraison,  avaient  reconnu  que  ce  liel  arbre 
devait  former  un  genre  nouveau,  auipiel  ils  avaient 
donné  le  nom  de  Chiifinlhodcndron.  Ce  nom  a été 
changé  en  celui  de  Chetroaiemon  par  Uiimboldt  et 
Ronpiand  desquels  nous  avons  une  description  détaillée 
de  ce  genre,  accompagnée  d’une  superbe  figure  repré- 
sentant une  branche  chargée  de  fleurs,  ainsi  que  les 
détails  organiques  de  la  fleur  et  du  fruit  (Kumholdt  et 
Bonpland,  Plantes  équinoxiales,  p.  81,  t.  94.  F.  aus.<i 
la  Dissertation  de  D.  Larréalégui,  traduite  en  français 
par  Lcscalier,  et  imprimée  ù Paris  en  l'an  xiii  de  la 
république).  Ces  derniers  voyageurs  européens  ont  vu 
I an  jardin  du  Mexique,  un  Chefroâtémon  provenant  de 
I celui  de  Toluca . chargé  de  fleurs  et  de  friiUs,  et  c'est 
I .alors  qu’ils  composèrent  une  description  de  scs  organes, 
f dont  voici  les  caractères  ; calice  nul.  à moins  qu'on  ne 
I regarde  comme  calice  trois  bractées  cotonneuses  de 
I couleur  fauve,  qui  se  trouvent  au  sommet  «lu  pédoncule; 
I corolle  (calice  selon  Bonpland)  colorée,  épaisse,  à cinq 
, divisions  intérieurement  neclariféres,  et  Imssues  exté- 
rieurement; étamines  au  nombre  de  cinq,  saillantes 
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liors  de  la  corolle , r^'unies  dans  leur  moitié  inférieure 
en  un  tube  droit,  cylindrique,  et  étalées  dans  leur  partie 
supérieure,  de  manière  à simuler  une  main  dont  les 
duiijts  seraient  lésèrement  courbés  en  dedans,  et  ayant 
les  anthères  situées  au  côté  externe  de  cette  partie  con- 
vexe; ovaire  pentagone  surmonté  d’un  style  plus  long 
que  le  tul>e  des  étamines,  et  terminé  par  un  stigmate 
aigu  ; fruit  capsulaire  ligneux,  à cinq  loges,  présentant 
dans  sa  longueur  cinq  angles  saillants,  couvert  d'un 
duvet  ronssâlre,  s'ouvrant  depuis  le  sommet  jusqu'au 
milieu,  en  cinq  valves  auxquelles  adhèrent  cinq  récep- 
tacles ligneux,  qui  ic  prolongent  dans  l'intérieur  et  for- 
ment tes  cloisons;  quinze  à vingt  graines  attachées  sur 
l'angle  interne  de  chaque  cloison,  noires,  luisantes, 
munies  prés  de  leur  sommet,  d'une  caroncule  de  cou- 
leur rosée  Irés-vive,  soutenues  par  un  fuiiiculc  allongé. 

Le  Cheirostémon  est  un  arbre  de  (rente  pieds  et  plus, 
A feuilles  aUeriies,  cordées,  lobées  et  cotonneuses  ; il  a 
le  port  (lu  l’iatane,  d’où  te  nom  spécifique  de  /Vo/a- 
noïdea  <]ue  ses  auteurs  lui  oui  donné.  On  en  connaissait 
seulement  quelques  pieds  cultivés  daus  les  jardins  du 
Mexique,  à l'époque  où  les  voyageurs  auxquels  ces  dé- 
tails sont  empruntés,  visitèrent  ce  pays;  mais  Gênan- 
tes a appris  à Boiipland  qu'on  en  avait  trouvé  des  forêts 
entières  près  de  la  ville  de  Guatimala.  Le  Cheirostémon 
avait  d'abord  été  placé  dans  les  Malvacées,  lorsque 
celte  famille  était  trop  incomplètement  connue  pour 
être  bien  circonscrite;  dans  un  travail  très-récent  sur 
les  genres  que  l'on  y avait  fait  entrer,  Kimlb  a établi 
plusieurs  tribus  que  l'on  pourra  peut-être  élever  au  rang 
de  famillt'S,  et  c'est  dans  les  Bombacées  qu’il  place  k 
Cheirostémon,  conjointement  avec  le  Bombas,  Vddan- 
aonia,  VOchroma  et  plusieurs  genres  qui  ont  en  effet 
avec  lui  de  très-grands  rapports. 

En  1837,1e  professeur  Cervantes,  de  Mexico,  a envoyé 
ù Drapiez,  secrétaire  de  la  société  royale  d'horticul- 
ture à Bruxelles,  des  graines  de  Cheirostémon  plala- 
nolde,  qui  ont  été  aussitôt  semées  dans  le  magnifique 
étahlissemenl  de  celle  société.  Les  plantes  avaient,  en 
1830,  plus  de  trois  pieds  de  hauteur;  et  leur  brillante 
végétation  faisait  naître  l'espoir  que  plus  tard  elles 
nous  feraient  jouir  de  la  singularité  de  leurs  fleurs, 
quand  la  dévaslalion  du  Jardin  Botanique,  résultat  in- 
évitable du  combat  dont  il  a été  le  Ihéùlrc,  lors  de  la 
rt'volulion  de  septembre,  a enlraiiié  la  perte  des  jeunes 
Cheirostémons  et  d'une  foule  d'autres  plantes  non  moins 
intéressantes. 

CHEIItOSTYLE.  Cheirosl/tia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  caractérisé  par  Blume  de  la  ma- 
nière suivante:  périanlhe  bilabié,  dont  les  (rois  sépales 
les  plus  extérieurs  sont  réunis  près  de  la  base  en  un 
tube  renflé;  labelle  plus  grand  que  les  sé|)ale8,  étroite- 
ment canalicuté  à la  base,  et  garni  intérieurement  de 
deux  callosités  : son  limbe  est  ouvert,  dilaté  et  pro- 
fondément bilobé;  gynoslème  fortement  émarginé,à 
découpures  relevées  sur  le  dos.  et  portant  sur  une  sorte 
de  bec  une  anthère  dorsale,  ù deux  loges  biloceliées; 
deux  masses  pollinitiues  ovales,  granuleuses  et  pres- 
que bilobées.  La  seule  es{>ècc  encore  connue,  Cheiroa- 
tjrlia  moiifnmi,  est  originaire  des  montagnes  ombragées  i 
de  Java . I 
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CHÉLAPA  01'  CELAPA.  bot.  Syn.  de  Jalappa.  y.  Li- 

SLBOX. 

ClIELIBS.  MOLL.  Alème  chose  que  CéMbe. 

CllfiLIÜE.  lEpT.  y.  Cqêltde. 

CIIËLIDOINE.  Chelidonium.  rot.  Genre  de  la  famille 
des  Papavéracées  de  Jussieu;  Polyandrie  Monogynie, 
L,  Caractères  : calice  â denx  sépales  glabres  et  caducs, 
quatre  pétales  disposés  en  croix;  étamines  en  nombre 
indéfini;  silique  à deux  valves  qui  s’ouvrent  de  la  base 
au  sommet,  uniloculaire,  portant  sur  ses  sutures  deux 
placentas  qui  se  réimissent  en  un  stigmate  bilobé.  mais 
séparés  dans  le  reste  dn  fruit  de  manière  à simuler  une 
cloison  fenètrée  ; graines  remarquables  par  la  crélc 
glanduleuse,  comprimée,  que  l'on  Irnnve  au  dessitsdc 
l'ombilic.  Ce  genre,  ainsi  caractérisé  par  De  Candollc, 
ne  comprend  plus  les  Chelidonium  Glaucftim  , L.,  et 
Chelidonium  hybridum , I..,  dont  on  avait  déjà  fait 
les  genres  Gtaucium  ei  Itæmeria.  L’organisation  du 
Fruit  dans  ces  diverses  plantes,  l'existence  d'une  crête 
glanduleuse  dans  la  graine  des  Chélidoines,  la  grandeur 
relative  de  leurs  fleurs,  leur  port  enfin  étaient  des  mo- 
tifs qui  sollicitaient  leur  séparation' en  différents  gen- 
res. Celui  des  Chélidoines  se  trouve  ainsi  réduit  à deux 
espèces  certaines;  car  De  Candolle  n'admet  que  comme 
douteuses  le  Chelidonium  japonicu$n  Ae  Thunberg, 
et  le  Chelidonium  ainense,  variété  du  Chelidonium 
majua,  selon  Louroiro,  mais  qui  en  est  une  cii>èce 
distincte,  si  l'on  s'en  rapporte  à la  description  même 
de  cet  auteur. 

La  GRAXDE  Chêudoi?ii,  vulg.  appelée  Éclaire,  est 
une  plante  exlrémemenl  abondante  dans  les  lieux 
humides  et  à l'orabrc  des  vieux  murs,  en  Europe , 
la  Laponie  exceptée.  On  la  recoiinail  facilemenl  à ses 
feuilles  molles,  très  découpées  en  segments  arrondit, 
à scs  fleurs  disposées  en  bouquets  et  à ses  pétales 
entiers.  Elle  varie  spontanément,  et  sans  culture,  sous 
le  rapport  de  la  grandeur  et  de  la  multiplicité  des  pé- 
tales. 

Toutes  les  parties  du  Chelidonium  majua,  L.,  con- 
tiennent un  suc  propre,  safrané,  tellement  àcrc  et  cor- 
rosif qu’on  s’en  sert  vulg.  pour  ronger  les  verrues. 
Scopoli  ajoute  que  la  décoction  de  celte  plante  est  em- 
ployée par  les  habitants  de  la  Carniole  pour  tuer  les 
vers  qui  naissent  sur  les  ulcères  des  Chevaux.  Personne 
ne  s'élèvera  contre  ces  usages  chirurgicaux  de  la  Ché- 
lidoine;  car  étant  éminemment  corrosive,  elle  est.  dans 
CCS  cas,  usitée  comme  telle;  mais  son  emploi  comme 
médicament  interne  est  des  plus  blâmables.  Des  méde- 
cins qui  ne  s'attachaient  pas  à reconnaître  l'effet  immé- 
diat des  subsUnccaaclivet  sur  les  lissusdii  canal  diges- 
tif et  les  résultats  de  cet  effet , ont  dit  : la  Chélidoine 
est  utile  dans  la  goutte,  riclèrc,  l'hydropisie,  les  mala- 
dies calculeuses , etc.  Il  est  |>08sible  que  des  malades 
aient  pu  résister  à l'action  violente  de  ect  irritant,  et 
qu’il  y ait  eu  ensiiite  une  amélioration  dans  Icrur  santé. 
Mous  croyons  néanmoins  que  quelques  exemples  allé- 
gués par  un  empirisme  aveugle  ou  mal  dirigé  ne  dimi- 
nuent point  la  défiance  <|ue  doivent  nous  causer  les 
cflets  certains  d’tm  véritable  poison.  Au  lieu  de  faire 
un  remède  de  la  Chélidoine,  on  en  tirera  peut-être  un 
meilleur  parti  daus  ses  usages  technologiques, quoiqu’Ilr 
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se  soient  Iwrnés  jusqu'à  pr^nl  à des  essais  sur  la  tein 
(ure  en  jaune  des  colons. 

LaCiiÉUDonEL4Ci!ïifct,C’Ae/<t/on?«i«7Merci/b/fMw, 
Chelitlonium  laciniatum  y DC.,  se  distingue  de  la  pré- 
cédente par  les  lobes  de  ses  feuilles  linéaires  et  incisées, 
et  par  ses  pétales  découpés. 

CIIÉLIDOINE.  r.  Pierre  d'Hirordeilk. 
CHÉLIDONS.  üi».  Nom  imposé  à une  famille  d’Oiseaux, 
qui  réunit  les  Hirondelles,  les  Martinets,  les  Engoule- 
vents, les  Ibijaux.  etc. 

CHÊLIDOt'RK.  15».  Nom  donné  par  Audinel-Serville, 
à une  division  de  la  famille  des  Furbculaircs,  où  sont 
compris  tous  les  Ortluqdères  privé**  d'ailes , dont  le 
corps  s'élargit  sensibleriieiit  de  la  télé  à l'exlrémilé  de 
l'abdomen.  Le  genre  cliélidoiire,  Chetidouva,  lyi>c  de 
celle  division,  a |>our  caractères  essentiels  : des  yeux 
très  petits,  point  snillaiiU.  placés  au  milieu  du  bord 
latéral  delà  léte;  dessus  de  l’avant  dernier  segment  de 
l'abdomen  étroit,  transversal,  coujæ  droit  postérieure- 
ment ; le  dessous  prolongé,  demi-circulaire,  recouvrant 
en  partie  le  dernier  segment  ; crocbels  des  tarses  nus , 
sans  pelale  intermédiaire.  Il  n'y  a eficore  dans  ce  genre 
qu'une  seule  espèce,  Clwlidoura  aplcraj  de  la  faune 
franc,  qui  a été  découverte  dans  les  Pyrénées,  par  Char- 
pentier, et  placée  d’abord  parmi  les  Forficulcs. 

CHELIDRE  oc  CHELYÜKE.  rept.  Même  chose  que 
Chelonnre.  Tortce. 

CHELIFER.  AR4CE5.  Synonyme  latin  de  Pince. 
CHELIMS.  POIS.  y.  CHEILI05. 

CIIEI.IOC.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Coq.  ! 

CHKLIl’E.  ARvcHx.  .Synonyme  vulgaire  de  Pince. 
CUELISCOTHECA.  bot.  MémecliosequcObeliskoleka. 
CIIEL.MON.  POIS.  Cuvier  a séparé  du  genre  Cbœlodoo 
pour  en  former  celui-ci,  toutes  les  es|>èces  qui  ont  le 
museau  long  et  grêle,  ouvert  seulement  au  bout,  et 
formé  par  l'inter-maxillairc  et  par  la  mâchoire  infé- 
rieure prolongée  outre  mesure;  leurs  dents  sont  en  fin 
velours  plutôt  qu’en  soie,  l'ne  seule  espèce,  Chclmon 
rottratus,  a l'instinct  de  lancer  des  gouttes  d'eau  au.x 
insectes  qu'elle  âpervoil  sur  le  rivage  et  de  les  faire 
tomber  dans  l'eau  pour  les  saisir. 

CHFLOÜONTES.  Chclodotila.  i5s.  Ordre  de  la  divi- 
sion des  Acérés  ou  Arachnides  comprenant  les  espèces 
innniesde  mandibules,  cl  dont  la  bouche  ne  constitue 
pas  un  tube. 

CIlftLONAlRE.  Cbelonaritim.  I5S.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  établi  par  Fabricius,et  rangé  par 
i-alreille  dans  la  famille  des  Dyrrlucns.  Caractères  ; 
tète  tout  à fait  inférieure  ou  recouverte  par  un  corselet 
demi-circulaire,  en  forme  de  bouclier;  antennes  d’en- 
viron sept  articles  dont  le  seeotul  et  le  Iroîkième  très- 
grands,  comprimés,  et  les  suivants  très-courts,  logées 
dans  une  rainure  pectorale.  Les  Uiélonaircs  se  rap- 
prochent des  Dyrilies  par  la  forme  générale  de  leur 
corps  ; leur  léte  est  |a‘lile,  arrondie,  pachée  par  le  pro- 
ihorat;  les  anleimcs  sont  moDiliformes  et  insérées  en 
avant  des  yeux  ; le  pi-oUiorax  est  plane,  il  offre  sur  les 
côtés,  des  bords  presque  réfléchis;  l'écusson  du  méso- 
iliorax  est  petit,  velu  et  arrondi;  les  élylres  égalent 
l'alKloiuen  en  longueur,  et  l’eiubrassent  sur  les  côtés; 
les  patlci  sont  courtes,  larges  et  comprimées  ainsi  que 
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dans  les  Nosodendres  et  les  Byrrhes.  Ces  Insectes  sont 
originaires  de  l'Amérique  méridionale;  leurs  mœurs 
sont  inconnues.  Fab.  eu  décrit  deux  es|>èces  ; le  Chélo- 
naire  noir,  Chclonarium  afrwm,  est  peut-être  le 
même  que  le  Chelomtrium  Dcaurotti  de  Lalreille. 

UIELONANTHKRE.  Cbelonanthera.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  auquel  Hlume  donne  les  carac- 
tères suivants  : périanthe  formé  de  cinq  sépales  : les 
extérieurs  un  peu  carénés,  les  intérieurs  fort  étroits  et 
souvent  recourl>és;  labelle  droit,  concave,  avec  le  Iiml>c 
jiresque  lobé  et  ouvert;  gynoslème  libre,  droit  ou  un 
peu  arqué,  dilaté  dans  la  partie  supérieure,  avec  l'ex- 
trémité interne  aiitliérifère;  anthères  à deux  valves  bi- 
looulaircs,  allacbées  par  une  dent  au  (;ynostèmc;  quatre 
masses  polUniqiies  planes  ou  convexes.  Les  espèces  dé- 
couvertes par  le  docteur  Blume  à Java  et  dans  l'Archi- 
pel des  Indes  sont  assez  nombreuses  et  consistent  gé- 
néralement en  plantes  herbacées,  parasites,  à racines 
bulinruscs  d'où  s’élèvent  des  feuilles  de  formes  très- 
variées  et  des  péiloncules  iniilliflorcs. 

CliELONARIF..  15S.  Synonyme  de Chélonaire. 
LÜÉLO.NE.  rept.  y.  Tortib. 

CIIÉLONE.  Chelone.  bot.  Ce  genre,  de  la  Didynamie 
Angiospermie  de  Linné,  avait  été  placé  par  A.-L.  de 
Jussieu  dans  la  famille  des  Bignoniacées.  Lamk.,  dans 
l’Encyclopédie  méthodique,  a indiqué  ses  rap|>ortsavec 
les  Fersonnées  et  principalement  avec  les  Digitales, 
rapports  qui  ont  été  mieux  vus  et  exprimés  par  Kunlb 
qui  assigne  au  genre  Chélone  une  place  parmi  les  Scro- 
phularinées,  et  le  caractérise  ainsi  : calice  à cinq  divi- 
sions profondes,  presque  égales;  corolle  tubuleuse, 
renflée  à sa  gorge,  dont  le  limbe  est  hilabié;  la  lèvre 
supérieure  émarginée  à deux  lobes;  l'inférieure  trifide; 
étamines  diüynaiiies,  saillantes;  le  filet  d une  étamine 
avôrlée  sc  fait  remarquer  entre  les  deux  plus  grandes; 
anthères  à loges  écartées  ; stigmate  obtus;  capsule  bi- 
loculaire,  à deux  valves  qui  portent  la  cloison  à laquelle 
adhère  un  placenta  central,  qui  Snit  par  s’en  séparer. 
Jussieu  ajoute  que  les  graines  sont  très-nombreuses  et 
membraneuses  sur  leurs  Imrds.  On  a partagé  ce  genre 
en  deux  sections,  selon  que  le  filet  stérile  était  muni 
supérieurement  de  villosités , ou  <|ii'îl  était  glabre.  Ces 
divisions,  commodes  pour  faciliter  l'élude  des  espèces, 
ne  doivent  pas  constituer  deux  genres  distincts,  comme 
\A‘iIldcnow  cl  d'aulres  auteurs  l'ont  fait,  en  adoptant  le 
genre  Pentsiemon  formé  deCliélones  à filets  stériles. 
Celle  dernière  circonstance,  en  effet,  n'est  pas  liée  à 
d'autres  caractères  importants,  tels  que  l'organisation 
du  fruit  cl  l'inflorescence  qui  sont  les  mêmes  dans  l'une 
et  t'nulrc  section. 

Le  genre  Cliélonc,  nommé  aussi  vulg.  GaianCf  se 
comtmse  d’une  dizaine  d'espèces  dont  quelques-unes 
sont  des  plantes  d'orncmetil,  assezagréables.  On  cultive 
sous  ce  rapport  le  Chelone  Imrbaia  de  Cavaniiles,  in- 
digène du  Mexique,  remarquable  par  ses  liclles  fleurs 
d'un  rouge  jaunâtre,  disposées  en  panicules  terminales, 
cl  qui  se  penchent  élégamment  sur  sa  tige.  Le  Chelone 
camimnuluUt,  Pentslemon  campanutatum , Wüld., 
par  la  beauté  de  ses  fleurs,  mériterait  aussi  d'être  plus 
répandu  dans  les  jardins.  — Des  quatre  nouvelles  es- 
pèces que  Kuulh  a décrites,  U en  a figuré  deux  avec  les 


. M 


€ Il  É 


C II  Ë 


détails  de  la  fructiUcaÜon;  ce  sont  les  Chelone$  gtn~ 
tianoideg  et  auguêtifolia. 

CIIÉLONÉ.  ChelonuB.  iris.  Genre  d'Hyménoptères, 
famille  des  Pupivores,  dans  lequel  Jurine  a placé  des 
Ichneumons  dont  l'abdomen  est  creusé  en  Toûte  iiifé* 
rieuremonty  et  inarticulé  supérieurement.  Caractères  : 
antennes  sétacées,  composées  de  vin(^t-cinq  anneaux 
dans  les  femelles  et  deseue  dans  les  mêles,  dont  le  pre- 
micr,  épais,  formant  un  cône  renversé;  mandibules  bi- 
dentées;  palpes  maxillaires  filiformes,  composées  de 
six  articles,  presque  deux  fois  aussi  longues  que  les  la- 
biales <(ui  n'en  ont  que  i|uatre;  léle  transversale;  trois 
petits  yeux  lisses,  disposés  en  ligne  courbe  sur  le  ver- 
tex;  corselet  aussi  large  que  la  téle,  son  premier  seg 
ment  grand,  arrondi  antérieurement;  écusson  assez 
grand;  métathorax  s'élevant  moins  baul  que  le  reste 
du  corselet;  ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale 
presque  triangulain*,  et  trois  cellules  cubitales  : la  pre- 
mière confondue  avec  la  première  cellule  discoïdale 
supérieure;  la  seconde  petite,  presque  triangulaire;  la 
troisième  complète  ; deux  cellules  diseoldales.  Alnionien 
ne  paraissant  com|>osé  que  d'un  seul  segment  très- 
grand,  concave  en  dessous;  tarrière  saillante.  Les 
Chélonés  forment  la  seconde  division  du  genre  Sigalphe 
do  Lalreille,  mais  ces  deux  genres  diffèrent  par  des  ca- 
ractères si  aisés  à saisir  qu'il  paraît  indispensable  de  les 
maintenir  tous  deux.  Jurine  ne  décrit  que  les  Ctielonut 
oculator  et  que  l'on  trouve  communément 

en  Europe. 

CHÉLONIDE.  Cheloniüa.  Birr.  FiUinger  a protluit, 
sous  ce  nom,  un  genre  qui  comprend  quelques  Emydes, 
et  dont  VEmy»  longicolli»  serait  le  ty|>e;  mais  les  ca- 
ractères n'ont  point  paru  suffisants  pour  bien  circon- 
scrire le  genre  proposé  par  FUzinger,  et  il  n'a  point 
été  adopté. 

CliliLOME.  Chelonia.  iispt.  Ce  genre  a été  formé 
par  Brongniart,qui  y place  les  Tortues  de  mer.  yoytz 
Tobtcs. 

CIJÊLONIE.  Chelonia.  ixs.  Godard  a donné  ce  nom 
à un  genre  de  Lépidoptères  qu'il  a établi  dans  la  famille 
des  Nocturnes  et  dont  les  espèces  sont  vulg.  connues 
sous  le  nom  d'Écaittes.  Ce  genre  est  le  même  que  celui 
dont  nous  avons  tracé  les  caractères  au  mot  Abctik. 

CUEloMENS.  bept.  Nom  donné  par  Brongniart  et 
adopté  par  les  naturalistes,  pour  désigner  un  ordre  de 
Reptiles  qui  renferme  les  animaux  vulg.  appelés  Tor- 
tues. C'est  à ce  mol  plus  généralement  connu  que  sera 
traité  cet  article. 

CUËLOMSCl'S.  MSB.  Synonyme  de  Tatou. 

CHËLOMTES.  looL.  ross.  Nom  donné  aux  Tortues 
pétrifiées. 

CIIËLOML'M.  noT.  Synonyme  de  Cyclamen. 

CUËLOM’RES.  Chelonura.  Btrr.  Tortues  d'eau 
douce,  ê queue  longue  et  à membres  volumineux,  y. 
Tobtcb. 

CHÉLOSTOME.  Cheloitoma.  ixs.  Genre  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Porte-Aiguülnns.  établi 
par  Latreille  qui  le  place  dans  la  famille  des  Melifères, 
tribu  des  Apiaires.  Caractères  : mandibules  éinnles, 
arquées,  fourchues  nu  échancrées  ê leur  extrémité, 
avancées  (surtout  dans  les  femelles);  pallies  dissein- 
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blables;  les  trois  premiers  articles  des  lainaies  insért^ 
bout  à bout,  dans  une  même  direction  longitudinale; 
le  quatrième  seul,  inséré  übliquemenl  sur  le  côté  exté- 
rieur du  troisième,  près  de  s<in  sommet;  les  palpes 
maxillaires  très-courtes  et  composées  de  trois  articles. 
Les  Cbélostomes  se  rapprochent  beaucoup  des  Wéga- 
cbtles  par  la  forme  et  rallongement  du  labre  ainsi  que 
par  Texistence  d'une  brosse  soyeuse  garnissant  le  des- 
sous de  rahdoineii  des  femelles;  mais  la  forme  du  corps, 
qui  est  plus  allongée  ou  presque  cylindrique,  le  déve- 
loppement des  parties  de  la  bouobe,  et  surtout  l’inser- 
tion du  quatrième  article  des  palpes  labiales  siiffisetil 
p<mr  distinguer  ces  deux  genres.  Des  considérations  à 
peu  près  an.'ilngues  les  éloignent  des  Uériades.  desSlé- 
lides,  des  Anihidies.  des  Osinies,  de.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  espèce  propre  à ce  genre.  La  femelle  a été 
décrite  par  Linné  sous  le  nom  d'/f/>fs  maxillona,  d par 
Fabriciiis  sous  le  nom  d'y/u//io/)/iorâ  truncorum,  va- 
riété b.  Panier  (fasc.  53,  I.  17  ) l’a  représentée  sous  le 
nom  lï'/iHiludtum  truncorum;  Latreille  j>ense  que 
V .-tpis  florisomniSf  L.,  et  l'Jlylœus  floriêomniSf  Fab., 
ne  sont  autre  cliosc  que  le  mâle.  La  femelle  dépose  ses 
œufs  dans  de  vieux  troncs  d'arbres. 

CHELYDE.  Chclyn.  bept.  Genre  proposé  par  Duroé- 
ril  parmi  les  Cbéloniens.  y.  Turtiis. 

CHELYDHES.  Ckelydrœ.  bept.  y.  Tobtcb. 

CHEMMCIA  ET  CIIEMMTZIA.  bot.  Aublet,  dans  son 
Histoire  dos  plantes  de  la  Guiaoe,  ayant  fondé  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Houhamon , Schreber 
changea  ce  nom  en  celui  de  Lasiotlomaj  el  Scopoli  de 
sou  côté  lui  substitua  le  nom  de  Chemnicia.  Ces  trois 
noms  sont  regardés  comme  superflus,  puisqu'il  est  pro- 
bable que  le  genre  on  question  va  être  réuni  au  Strych~ 
no$,  dont  il  ne  diffère  que  par  le  nombre  des  parties  de 
la  fructification,  diminué  d'un  cinquième. 

CHEN  oc  CHKNA.  ois.  Synonyme  de  Canard. 

CHENACTIDE.  Chivnactië.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlbérées.  tribu  des  Senecionides.  institué  par 
De  Candolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; capitules 
multiflores,  homogames;  fleurs  du  rayon  amples,  tubu- 
leuses à leur  base,  sous-bilabiées  ou  sous-patinées  à 
leur  limbe;  celles  du  disque  régulièrement  tubuleuses 
avec  leur  limbe  à cinq  dents  obtuses;  involiicre  campa- 
nulé,  composé  d'une  vingtaine  d’écaitles  ou  découpures 
linéaires,  aigues,  dis|>osécs  sur  deux  rangs;  récep- 
tacle nu,  alvéolé;  tube  des  corolles  glabre;  lobes  velus; 
styles  du  disque  rameux,  bispides,  surmontés  d'un 
cône  court  et  obtus;  akènes  linéaires,  tétragoiies,  atté- 
nués à la  base,  presque  pédicelléi,  cotiverU  d'un  duvet 
serré;  aigrette  formée  de  cinq  à six  paillettes  membra- 
neuses : celles  du  rayon  coiiKes  et  obtuses,  celles  du 
diM|ue  plus  longues,  un  peu  ucuminées,  égalant  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  tube.  Les  deux  espèces  connues, 
Cliœnacti»  gluhriuicuta  et  lanosa^  sont  des  plante* 
herbacées,  dressées,  à feuitlei  alternes,  piuiiatipar- 
lites.  à lobes  linéaires  el  entiers;  les  rameaux  sont  nus 
vers  le  sommet,  el  munocépbales  ; les  fleurs  «ont  jaune*. 
Ces  plantes  ont  été  décou\crtcs  en  Californie  par  le  na- 
turaliste-voyageur Douglas. 

CHENALODÉCES.  OIS.  y.  Chexxiopex. 

CUENALOPEX.  ois.  Synonyme  de  Pingouin. 
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CHÉNANTOPHORES.  bot.  K.  Ca.i^  vMBOPaoRBS. 

CIIEXARD.  BOT.  Synonyme  de  CUcnevis. 

cnÈNE.  Quercus.  bot.  Le  nom  de  ce(;enre  de  piaules 
rappelle  à noire  espril  celle  foule  d'arbres  majesliieux 
qui  font  rornemenl  des  foréis  de  presque  loulcs  les 
contrées  tempérées  du  i;lol>e.  Linné  avait  placé  ce  genre 
dans  la  Moncccie  Polyandrie;  Jussieu  l’a  rangé  dans 
son  ordre  polymorphe  des  Auienlacécs,  divisé  àjusle 
titre  en  plusieurs  familles  distinctes  par  les  botanistes 
modernes,  et  en  particulier  par  le  professeur  Richard 
qui  en  a fait  le  type  de  sa  famille  des  Cupuliféres. 

ce  mot.  Voici  les  caractères  (|ui  distinguent  les 
Chênes  en  général  : dans  loulcs  les  es|>éces,  la  tige 
est  ligneuse,  mais  elle  offre,  sous  le  rapport  de  sa  hau- 
teur, de  sa  force  et  de  sa  durée,  les  différences  les  plus 
grandes.  Tandis  que  quelques  unes  d’entre  elles  élévcnl 
leur  cime  majestueuse  à une  liaiileur  de  cent  pieds  et 
nu  delà,  que  leur  tronc  offre  six  et  même  huit  pieds  de 
diamètre,  le  Chêne  au  Kermès,  le  Chêne  à la  galle 
forment  de  simples  buissons  rabougris,  et  le  Chêne 
nain  s'élève  avec  peine  à un  ou  deux  pieds  au-dessus 
du  sol.  Leurs  feuilles , qui  souvent  jiersislcnt  et  ornent 
tllvcrses  espèces  d'une  verdure  perpétuelle,  sont  tou- 
jours nllernes.  ordinairement  lobées  plus  ou  moins  pro- 
fondément, quelquefois  parfaitemeiil  entières  un  sim- 
plement dentées,  caractères  qui  servent  à établir  trois 
sections  assez  naturelles  dans  les  nombreuses  csjièccs 
de  ce  genre.  A la  base  de  chaque  feuille  on  trouve  deux 
stipules  en  général  très-petites  et  caduques. 

Les  fleurs  sont  toujours  monoïques.  Les  mâles  Forment 
des  chatons  longs  et  grêles,  placés  à la  partie  supérieure 
des  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  femelles  sont  groupées 
à l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  où  cites  sont  laiilûl 
sessiles,  tantôt  |>ortées  sur  des  pédoncules  plus  ou  moins 
longs.  Les  Heurs  mâles  se  composent  chacune  d'une 
écaille  caliciforme  plu*  ou  moins  concave  et  lobée  sur 
ses  bords.  Du  centre  de  cette  écaille  naissent  les  éta- 
mines dont  le  nombre  est  très-variable  dans  la  même 
espèce.  Il  est  rare  qu’on  en  trouve  plus  de  huit  ou  dix. 
Chaque  fleur  femelle  est  enveloppée  presque  en  totalité 
parut)  involucre  globuleux  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  |>etiles  écailles  foliacées,  imbriquées  les  unes  sur 
les  autres,  et  plus  ou  moins  serrées.  C’est  cet  involucre 
qui  devient  la  cupulc  dont  le  gland  est  environné, 
quand  le  fruit  est  parvenu  à sa  maturité.  Le  calice  est 
adliércnl,  par  son  tuln?,  avec  la  surface  externe  de  l’o- 
vaire qui  est  infère.  Son  limbe  se  comitose  de  plusieurs 
petites  dents  inégales  cl  irrégulières;  cet  ovaire  est  en 
général  plus  nu  moins  allongé,  à parois  épaisses;  coupé 
Iransversalemont,  il  offre  trois  loges,  dans  chacune  des- 
quelles existent  deux  ovules  attachés  par  leur  milieu  â 
l’angle  interne  de  la  loge,  et  tous  deux  à peu  près  à la 
même  hauteur.  La  partie  supérieure  de  Tovaire  se  con- 
limic  au-dessus  du  limite  calicinal,  pour  former  un  style 
épais,  plus  ou  moins  cylindrique,  et  dont  la  longueur 
varie  suivant  les  diverses  espèces.  Au  sommet  de  ce 
style  801)1  placés  trois  stigmates  épais,  spathuliforrnes. 
et  généralement  marqués  d'un  sillon  longitudinal  sur 
le  milieu  de  leur  face  interne,  qui  est  légèrement  glan- 
duleuse. 

Le  fruit  porte  le  nom  de  Gland.  Il  présente  des  diffé- 


rences extrêmement  tranchées  dans  le  grand  nomhi-e 
d'espèces  qui  comjKisenl  ce  genre,  laiit  sous  le  rapport 
de  sa  grosseur  que  sous  celui  dosa  forme.  Tantôt  il  est 
petit,  globuleux  cl  à |>oine  de  la  grosseur  d’une  |tetUc 
noisette,  tantôt  il  égale  en  volume  une  grosse  noix.  Il 
en  est  qui  sont  arrondis  et  globuleux,  d’autres  sont 
ûvoVdes  et  allongés.  Dans  quelques-uns  la  cupule  ne  re- 
couvre que  la  partie  ta  plus  inférieure  du  gland  ; dans 
d'aulres  ce  dernier  est  entièrement  recouvert  par  la 
cupulc  ; le  gland  lui-même  se  compose  d'uuc  enveloppe 
crustacée,  indéhiscente,  au  sommet  de  laquelle  on  ai)cr- 
çnit  un  petit  ombilic,  formé  par  les  dents  du  calice. 
Elle  est  à une  seule  loge  et  à une  seule  graine  par  suite 
de  ravorlemenl  constant  des  cloisons  et  de  cinq  des. 
ovules  qui  existaient  dans  l'ovaire.  Celte  graine,  qui 
est  très  grosse  cl  qui  remplit  toute  la  cavité  intérieure 
du  |^é^icarpc,  se  compose  d'un  embryon  dé[miirvu  d’en- 
dosperme,  ayant  les  cotylédons  extrêmement  épais, 
charnus,  souvent  intimement  soudés  ensemble  par  leur 
face  interne;  La  radicule  est  petite  cl  conique.  Ln  fait 
imiHtrtanl  à remarquer,  eVsl  que  dans  un  grand  nom- 
bre d'espèces,  il  faut  deux  années  pour  que  le  gland 
parvienne  à son  état  parfait  de  maturité,  tandis  que 
dans  d'autres,  le  fruit  mûrit  pendant  l'été  cl  une  p.artie 
de  l’automiie. 

Il  est  peu  de  genres  dans  tout  le  régne  végétal  où  les 
espères  offrent  autant  d’intérêt  et  d'utilité  dans  les  arts 
cl  l'éconoinie  domestique  : leur  bois  est  en  général  dur, 
compacte  et  employé  à la  conslrucliou  des  bâtiments 
de  terre  et  de  mer;  leur  écorce,  riche  en  tannin  et  en 
acide  gatlique,  sert  au  tannage  des  cuirs,  et  enfin  leurs 
glands,  qui  dans  plusieurs  espèces  sont  doux  et  d’une 
saveur  agréable,  servent  à la  nourriture  de  l’homme  cl 
d'une  foule  d’animaux.  Le  Liège,  substance  d'une  grande 
utilité,  est  retiré  de  l'écorre  d’une  espèce  de  Chêne. 
Les  Noix  de  galle,  si  fréquemment  usitées  dans  la  tein- 
ture. pour  la  fabrication  de  l’encre,  et  même  dans  la 
thérapeutique,  se  recueillent  sur  un  Chêne  qui  croit  en 
Orient,  et  que  le  voyageur  français  Olivier  a décrit  et 
figuré  sous  le  nom  de  QuerruJt  tn/ec/oria. 

Le  nombre  des  espèces  de  Chênes  connues  s'est  Irés- 
rapidenient  accru  parles  recherches  et  les  découvertes 
des  voyageurs  du  siècle  dernier  et  du  commencement 
de  celui-ci.  Linné  n'en  a décrit  que  quatorze.  On  en 
trouve  soixante-seize  dans  WillJ.;  et  Pertoon  en  énu- 
mèrequalre-vingt-deiix.  Aujourd'hui  plus  de  cciil  trente 
espères  ont  été  décrites  dans  les  différents  auteurs, 
dont  prés  de  la  moitié  appartiennent  à l’Amérique.  La 
seule  flore  des  Klats-Pnis  en  compte  environ  quarante, 
llumholdl  et  Bonpland  en  ont  recueilli  vingt-quatre 
dans  le  cours  de  leurs  voyages  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Malgré  rinlérêl  que  présentent  la  plupart  de 
ces  espèces,  il  non*  est  impossible  de  les  mentionner 
toutes  dans  cet  article.  Nous  nous  contenterons  seule- 
ment de  dire  quelques  mots  de  celles  qui,  par  leur 
structure  ou  l’importance  de  leurs  usages,  méritent 
une  distinction  parücnüère.  Nous  diviserons  ces  espè- 
ces en  trois  sections,  suivant  qu'elles  ont  les  feuilles 
plut  ou  moins  profondément  décoîipées  en  lobes  arron- 
dis. suivant  ipie  ces  feuilles  sont  simplement  dentées, 
ou  enfin  qu'elles  sont  tout  à fait  entières. 
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Cbè.>b  Rocvke  ou  Roirb.  Quercu»  Itobur,  Latnlt.; 
QuerruB  tessilifhra y Smilh.  Celle  espace,  qui  porte 
é|;alefnenl  le  nom  de  Cliéiie  à fruiU  sc8«iles,  peut  s'éle- 
ver à une  liaiilpur  de  soixante  à soixanle-dix  pieds.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées,  souvent  velues,  surtout  dans 
leur  jeunesse;  elles  sont  découpées  latéralement  en  lobes 
obtus,  et  presque  ré(;iiliércmcnl  oppos^*es.  Ses  fleurs 
mâles  forment  de  ionf^s  cbntons  {grêles,  et  ses  fleurs  fe- 
melles sont  sessilcs  ou  presque  sesstirs  à l'aisselle  des 
feuilles  supérieures,  caractère  qui  drslincue  surtout 
celte  espèce  de  la  suivante,  avec  laquelle  Linné  l'avait 
confondue  sous  le  nom  de  Quercus  /iobur.  Ce  Chêne 
est  commun  dans  nos  forêts. 

Cbèxe  PBD05CCLÉ.  Quercus  pcdunculata , Hoffm. 
Fl.  Gcrm.  Ce  t^cl  arbre,  que  l'on  considère  à juste  litre 
comme  le  roi  de  nos  forêts,  est  bien  plus  élevé  que  le 
précédent;  son  bois  est  plus  dur,  plus  compacte  et 
beaiiconp  plus  recberclié  ; ses  feuilles  sont  presijue  ses- 
silos,  toujours  glabres,  élargies  vers  leur  partie  supé- 
rieure, découpées  latéralement  en  lobes  irréguliers;  ses 
glands  sont  portés  sur  de  longs  pédoncules  axillaires; 
on  le  trouve  en  abondance  dans  nos  forêts.  Il  est  sou- 
vent désigné  sous  les  noms  de  Gravelin  et  de  Chêne  à 
grap}>es. 

Les  deux  espèces  dont  il  vient  d'être  question  for- 
ment en  quelque  sorte  la  base  de  la  végétation  des 
forêts  européennes;  ce  sont  elles  aussi  dont  le  bois  est 
plus  estimé,  à cause  de  sa  dureté  et  de  sa  résistance.  Si 
le  Chêne  n'est  pas  le  plus  gros  des  arbres  de  nos  forêts, 
si  quelques  Pins  et  quelques  Sapins  présentent  parfois 
des  dimensions  plus  considérables,  cependant  on  trouve 
des  Chênes  qui,  sous  le  rapi>ort  de  la  taille,  peuvent 
rivaliser  avec  ces  colosses  de  la  végétation.  Ou  en  voit 
encore  aujourd'hui  dans  les  forêts  de  Fontainebleau  et 
de  Compiègne  dont  le  tronc,  mesuré  à la  iKise,  offre 
trente  à Irenlc-six  pieds  de  circonférence,  et  s'élève 
ainsi  à une  hauteur  de  quarante  pieds  avant  de  donner 
naissance  à aucune  ramiticalion. 

Le  Chêne  croit  lentement,  même  dans  les  terrains 
qui  sont  le  plus  favorables  à son  développement.  (I  ii'esl 
pas  rare  qu'à  cent  ans , cel  arbre  n'ait  pas  plus  de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre.  On  ne  connaît  pas  exactement 
la  durée  de  la  vie  du  Chêne;  cependant  on  a remarqué 
qu'après  trois  ou  quatre  siècles,  ccl  arbre  cessait  de 
s'accroître,  et  mémo  qu'il  finissait  par  dépérir.  La  plu- 
part des  Chênes  les  plus  gros  qu'on  rcmar(]iie  dans  la 
forêt  de  Fnntainelileaii  sont  couronnés,  c'est  à-dire  que 
la  partie  supérieure  de  leurs  branches  est  dépouillée  de 
feuilles  et  privée  de  vie.  Ce  bel  arbre  s'accommode  à 
peu  près  de  tous  les  terrains;  cependant  il  croît  avec 
avec  plus  de  force  et  de  rapidité  dans  ceux  qui  sont  lé- 
gèrement Iiiimides  et  substantiels.  Plus  le  Chêne  se  dé- 
veloppe lentement,  plus  le  terrain  dans  lequel  il  végète 
est  sec  et  rocailleux,  et  plus  son  l>ois  offre  de  dureté. 
Buffnn.  Duhamel  et  plusieurs  autres  naturalistes  avaient 
pensé  qu'on  pourrait  donner  |>lus  de  solidité  au  bois, 
et  surtout  la  communiquer  à l'aubier  considérable  qui 
forme  la  partie  externe  du  tronc  de  ces  arbres,  en  les 
écorçanl  au  temps  de  la  séve  et  en  les  laissant  ainsi 
sur  pied  pendant  un  an  avant  de  les  abattre;  mais  des 
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expériences  rauUlpIiées,  faites  principalement  par  des 
forestiers  allemands,  ont  prouvé  le  peu  de  fondement 
de  celle  opinion,  et  même  les  inconvénients  qui  pou- 
vaient résulter  de  celle  praliiiue. 

Le  Ixiis  du  Chêne  rem|»ortc  sur  celui  de  tous  les  au- 
tres arbres  indigènes  par  sa  dureté,  sa  résistance  et  sa 
durée,  .^vant  de  l'employer  on  doit  soigneusement  en 
séparer  l'aubier  dont  le  grain  est  plus  lâche,  plus  pâle 
et  moins  solide . et  le  laisser  ex|>osé  à l'air  pendant  un 
an  on  deux.  Quand  on  a pris  a*»  précautions,  ce  bois 
peut  durer  pendant  des  siècles  sans  éprouver  aucune 
altération.  Il  jouit  du  précieux  avantage  de  te  conser- 
ver sous  l'eau , plus  longtemps  encore  que  lorsqu’il  est 
simplemeot  exposé  à l'air.  Aussi  l'einploie-l  on  à la  con- 
struction des  pilotis  et  d’autres  ouvrages  qui  doivent 
demeurer  submcq;és.  Les  menuisiers,  les  charpentiers, 
les  charrons,  font  tous  un  usage  très-fréniienl  du  Chêne, 
soit  pour  former  des  meubles,  des  panneaux  de  menui- 
serie, des  jiorles,  des  fenêtres,  des  poutres,  dos  jantes 
et  des  rayons  de  roues,  etc. 

L'écorce  du  Chêne  est  extrêmement  astringente  et 
contient  une  très-grande  quantité  de  tannin  cl  d'Acide 
gallique.  C’est  avec  cette  écorce  que  l’on  prépare  le 
Tan,  si  fréquemment  usité  en  Europe  jmur  la  prépa- 
ration des  cuirs.  En  général  c'est  sur  de  jeunes  pieds 
de  douze  à quinze  ans  que  l’on  enlève  l'écorce  <lc  Chêne. 
On  la  fait  ensuite  sécher,  puis  on  la  réduit  en  poudre 
grossière  avant  de  l'employer.  Ce  n'csl  point  là  le  seul 
usage  de  récorcc  de  Chêne.  la  thérapeutique  la  réclame 
et  la  compte  parmi  les  médicaments  toniques,  et  au 
nombre  des  succédanés  indigènes  du  Quinquina.  On 
l'emploie  extérieurement  et  inlérieiirenieiit;  à l’exté- 
rieur, on  saupoudre  les  vieux  ulcères  aloniqiies  avec  la 
poudre  de  tan.  Par  l'excitation  qu'elle  détermine,  elle 
en  favorise  la  cicatrisation.  Lorsqu'on  la  prescrit  pour 
l’usage  inlcmc,  c'est  généralement  pour  arrêter  le  cours 
d'une  fièvre  intermillcnte.  Dans  ce  cas,  on  administre 
quatre  à six  gros  de  sa  poudre,  que  le  malade  doit 
prendre  en  plusieurs  doses,  sept  à huit  heures  avant 
l’accès  que  l'on  veut  supprimer.  On  augmente  considé- 
rahlcmenl  la  propriété  fébrifuge  de  l'écorcc  de  Chêne 
en  lui  associant  la  racine  de  Gentiane,  dans  la  propor- 
tion d'un  tiers;  on  forme  alors  un  mtxlicamenl  d'une 
très-grande  efficacité.  Si  Ton  fait  bouillir  trois  à quatre 
gros  de  tan  dans  une  [ÿnte  d'eau,  on  ohlienl  une  décoc- 
tion avec  laquelle  on  peut  préparer  des  lotions  ou  des 
injections  aalringentct,  fort  utiles  dans  plusieurs  ma- 
ladies externes. 

Les  glands  du  Chêne  commun  ont  une  saveur  âpre  et 
très-désagréable.  Cependant  il  parait  que  dans  certains 
temps  de  disette,  les  babUanls  des  campagnes  en  ont 
préparé  une  sorte  de  pain  assez  nourrissant.  Rose  assure 
qu'en  laissant  trein|>er  les  glands  concassés  dans  une 
lessive  alcaline,  on  parvient  ainsi  à les  dé|>ouiller  en 
grande  partie  de  leur  saveur  désagréable.  Dans  les 
forêts,  ces  fruits  sont  la  nourriture  principale  des  bêles 
fauves,  telles  que  les  Cerfs,  les  Daims,  les  Chevreuils, 
pendant  presque  tout  riiiver.  Tout  le  monde  sait  com- 
bien le  Porc  domestique  reclicrche  le  gland  avec  avidité 
et  avec  quelle  rapidité  ce  fruit  l'engraisse.  Autrefois, 
on  faisait  un  fréquent  usage  en  médecine  des  glands  cl 
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de  leur  cupule  torréfiée  et  réduits  en  poudre.  Celte  pou- 
dre est,  en  effet,  à la  fois  amère  et  astringente.  On  la 
prescrivaità  U dose  d'un  demi  gros  à un  gros,  dans  les 
maladies  qui  réclament  l'usage  des  toniques  astrin- 
gents, et  en  particulier,  dans  la  diarrhée  chronique, 
les  hémorragies  passives,  le  diabétès.  etc. 

Cbê’is  bls'sc. (Jucrrus  a/ôa,  L.,  Miclix.  Chêne  d’Am., 
1.  5.  Le  Chêne  blanc  remplace,  dans  rAmi-ri<|ue  septen- 
trionale, notre  Chêne  Rouvre.  II  y est  aussi  commun 
que  ce  dernier,  car  on  l’a  observé  dans  presque  toutes 
les  coulrées  des  États  rnis,  depuis  les  Florides  Jusqu'au 
Canada.  Il  ressemble  l>eaucoup  à notre  Chêne  pédoii- 
culé.  Sa  hauteur  est  d’environ  soixante  à soixante-dix 
pieds.  Ses  feuilles  sont  presque  unifurmémetit  ptmiali- 
fides.  à découpures  obtuses,  souvent  entières,  glabres 
et  glauques  en  dessous.  Cette  espèce,  dit  MIcbaiix,  peut 
être  comparée  au  Chêne  d’Europe  à long  |iédnncule, 
dont  elle  diffère  peu  par  les  feuilles,  te  fruit,  et  même 
par  la  qualité  du  bois.  Eu  Amérique,  on  In  préfère  à 
toutes  les  autres  pour  la  construction  des  maisons  et 
des  navires.  Elle  sert  à tous  les  usages  économiques; 
elle  fournit  d'excellentes  douves  pour  les  tonneaux  à 
lii|ueurs  spirituouses  , tandis  que  ceux  qu'on  fabrique 
avec  le  Chêne  rouge  ne  peuvent  roulenirquedes  mar- 
chandises sêclies.  Enfin,  rétaslicilé  des  fibres  du  Chêne 
blanc  est  si  grande,  qu'on  en  fait  des  corbeilles  et  des 
balais.  Cet  arlire  est,  de  toutes  tes  esfières  d’Amérique, 
le  plus  anciennement  connu.  Parkinson  rapporte  que 
les  Indiens  font  bouillir  son  gland  pour  en  retirer  une 
huile,  avec  laquelle  ils  préparent  leurs  aliments;  ce 
fruit  est  en  effet  fort  doux. 

Cdêxe  UiutciTRox , (Juercui  tinctoria,  Michaux, 
Chêne  d’Amérique,  t.  34  cl  25.  Le  Quercilron  que  les 
habitants  de  la  Pensylvanic  cl  des  montagnes  nomment 
improprement  Chêne  noir,  se  développe  avec  une 
très-grande  rapidité  et  parvient  promptement,  dans 
l’Amérique  seplcnlhoiiale  sa  patrie,  à uue  hauteur  de 
soixante-dix  à quatre-vingts  pieds.  Ses  feuilles,  pélio- 
lécs,sont  largement  obovalfs,  à base  obtuse,  ùlolies  peu 
profonds,  anguleux  et  mucronés  au  sommet,  d'un  veK 
obscur  en  dessus,  légèrement  puliescentes  en  dessous. 
Ses  fieiirs  niAIes  u’oiil  généralement  que  quatre  éta- 
mines. Ses  glands  sont  arrondis,  un  p<‘U  déprimés,  à 
moitié  recouverts  par  leur  cupule.  Il  croit  près  du  lac 
Cliamplain,  dans  la  Pensylvanie  ot  les  hautes  montagnes 
des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

Le  iMiis  du  Quercitroii  est  rougeâtre  et  poreux.  Ce- 
pendant. il  est  assc2  estimé  en  Amérique,  et  après  le 
Chêne  blanc,  c'est  celui  qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment à la  roustrnclion  des  maisons.  11  résiste  fort  long- 
temps dans  l’eau.  Mais  c’est  l’écorce  de  cet  arbre  qui 
en  esl  la  partie  la  plus  intéressante.  Non-seulement  elle 
est  extrêmement  riclie  eu  principes  astringents  et  em- 
ployée en  abondance  à la  préparation  des  cuirs;  mais 
elle  contient  de  plus  un  princi|>e  colorant  jaune,  d'où 
l'arbre  a tiré  sou  nom  de  (^uercUron.  Ce  principe 
colorant  existe  surtout  dans  la  partie  cellulaire  de 
l'écorce.  On  l'ubtient  par  le  moyen  de  la  décoction.  Il 
esl  employé  à communiquer  les  différentes  nuances  de 
jaune  à la  soie,  h la  laine  et  aux  papiers  de  tenture. 
L'Aluii  et  les  sels  d'Elain  avivent  siugulièreiueul  sa 


telnlc.  Des  expériences  nombreuses  ont  prouvé  qu’une 
partie  de  Quercilron  fournissait  autant  de  princii»e colo- 
rant qucliuil  parties  de  Gaude.  Depuis  quelques  années 
Michaux  fils  a introduit  la  culture  du  t)uercilron  et  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Chênes  américains  dans  la 
partie  du  Imisde  Boulogne,  voisine  de  la  porte  d’Aulcuil. 
Les  plantations  ont.  en  général,  parfaitement  Kmissî,  et 
l’on  a déjA  fait  des  essais  heureux  avec  le  Quercilron 
recueilli  sur  ces  jeunes  arbres. 

Chèxe  Veivxi.  Quercus  Æfjxlops , Lin. , Olivier  , 
Voyage,  t.  15.  V»ans  son  Voyage  en  Orient,  Olivier  a 
donné  une  excellente  figure  de  ce  Chêne.  Il  a le  port 
do  rcs|>êcc  de  nos  forêts;  ses  feuilles,  courlemeiil  pètin- 
iées,  offrent  sur  leurs  bords  des  lobes  anguleux  et 
mucronés  ; elles  sont  coriaces . lisses  en  dessus  et  légè- 
rement puhescentes  à leur  face  intériciii^.  Leurs  fruits 
soûl  extrêmement  gros;  la  cupule  suKout  esl  très-volu- 
mineuse; elle  SC  compose  d'écaillct  longues,  foli.vcées 
et  écartées  les  unes  des  autres  ; le  gland  lui-même  esl 
ovoïde  et  très-allongé.  Le  Velani  croit  dans  la  plupart 
des  îles  de  l’Arclii|>el,  dans  la  Grèce,  et  sur  la  côle  occi- 
dentale de  la  Natolie. 

La  cupule  de  ce  Chêne  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  t 'clanèilc.  Elle  contienl  une  très-grande 
quantité  de  principes  astringents  : aussi  en  Orient,  eu 
Grèce  et  même  en  Angleterre,  l’einploie-t-on  très-fré- 
quemment comme  la  Noix  de  galle.soit  à la  pré|>aration 
des  cuirs,  soit  dans  la  teinture.  Quelquefois  ou  trouve 
dans  le  commerce  de  jeunes  fruits  du  Velani  ; ils  sont 
beaucoup  plus  estimés  et  d'un  prix  plus  élevé. 

Il'  Sectiox  ; feuilles  tlenlèes. 

CuÈxE  K tx  GALLE.  Qucfcus  m/ipc/ona,  Olivier, 
Voyage,  t.  11  et  15.  On  a longtemps  ignoré  quelle  était 
positivement  l'espèce  de  Cliéiie  sur  laquelle  on  récoltait 
en  Orient  les  Noix  de  galle.  Le  voyageur  Olivier  a levé 
tous  les  doutes  à cet  égard  en  donnant  une  description 
et  une  figure  très-exactes  de  cet  arbre,  ou  piuldl  de  cet 
arbrisseau.  Il  ne  s'élève  guère  â plus  de  quatre  à six 
pieds.  Scs  branches  sont  tortueuses  et  |>ortenl  des 
feuilles  pétiolées,  coriaces,  glabres  en  dessus  et  pulies- 
centes  en  dessous,  offrant  latéralement  des  dents  pro- 
fondes et  inégales.  Les  fruits  sont  presque  cylindriques, 
longs  d'un  pouce  et  au  delà;  leur  cupule  esl  formée 
d'écailles  fort  i»eliles , imbrlqui^s  et  très-serrées.  Ce 
Chêne  croit  dans  toute  l’étendue  de  l’Asic-Mincure. 

La  Galle  esl  une  excroissance  morbide,  produite  par 
la  piqûre  d’un  insecte  ailé,  auquel  Obviera  donné  le 
nom  de  Diplolcpia  Gtillw  liHvloriæ.  Elle  est  eu  gé- 
néral globuleuse,  à surface  inégale  el  luberculée;  sa 
forme  est  arrondie  ; elle  se  développe  sur  les  jeunes 
rameaux,  cl  renferme,  dans  son  intérieur,  les  œufs  que 
l’insecte  y a déposés.  On  doit  la  recueillir  avant  la 
métamorphose  de  l’iiisccte.  parce  qu’elle  est  alors  plus 
l>esanle  et  plus  riche  eu  prin(;i|>cs  tannants.  Lorsque 
l’on  alleud  que  l’insecte  en  soit  sorti,  elles  sont  percées 
d'un  trou,  plus  légères  et  moins  estimées.  Les  meilleures 
Tiennent  d' Alep.  Elles  doivent  être  de  grosseur  moyenne, 
bien  iiesanles  et  noirâtres.  La  Noix  de  galle  est  une  sul>- 
stance  éminemment  astringente,  dont  cinq  cents  par- 
ties conlienuenl,  d'après  l'analyse  d’Humphry  Davy, 
ccDt  quatre  vingt-cinqde  matières  solubles,  principalc- 
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ment  formées  de  tannin  et  d'Acide  ^alliqtie.  On  emploie 
la  >oix  de  (;allc  à la  teinture  en  noir,  â la  préparation 
de  l'encre  à écrire,  et.  en  médecine,  sa  décoction  sert 
à faire  des  lotions  ou  des  injections  éminemment  toni- 
qfies  et  styptiques. 

Chè^e  Yeise.  Querrus  UcXf  L.  Ce  Chêne,  qu'on 
ap|>êlie  aussi  (.héne  vert  . parce  qu'il  conserve  scs 
feuilles  |>endanl  toute  l'année,  croit  dans  les  régions 
méridionales  de  l'Euro|M‘,  l’Orient  et  l'Afrique  septen- 
trionale. Il  est  plus  particuliérement  avec  le  Uellote,  le 
Chêne  de  l'Espagne.  11  est  très-commun  dans  le  midi 
de  la  France,  en  E'ruvence.  en  Languedoc,  et  même 
jusque  vers  le  centre  de  ce  vaste  royaume.  Son  tronc, 
tortueux  et  brancliu,  acquiert  sou\enl  des  dimensions 
colossales.  Pline  parle  d’une  Yeuse  i|ui  existait  prés  de 
Tusculum,  et  dont  le  tronc  offrait  trente-quatre  pieds 
de  circonférence  à sa  base,  et  donnait  naissance  supé- 
rieurement à dix  branches  principales,  chacune  d’une 
grosseiirélonnante.Scs  feuilles  sont  pétiolécs,  coriaces, 
persistantes,  ovales-allongées  ou  quelquefois  ovales- 
arrondies.  Tanldt  elles  sont  parfailcuieiil  entières  ; 
tanti^t,  et  plus  souvent,  elles  sont  irrégulièrement  den- 
tées sur  leurs  bords.  Leur  face  supérieure  est  d'un  vert 
clair,  glabre  cl  luisant;  l'inférieure  est  cotonneuse  et 
blanchâtre.  C'est  à l'aisselle  des  feuilles  de  l'année  pré- 
cédente que  se  développent  les  chatons  de  fleurs  mâles, 
tandis  que  les  fleurs  femelles  naissent  â l’aisselle  des 
jeunes  feuilles  de  l'année,  où  elles  sont  portées  et  grou- 
l>ées  sur  des  pédoncules  assez  longs.  Les  glands,  dont 
la  cupule  est  courte,  imbriquée  et  cotonneuse,  sont 
ovotdes  allongés. 

L’écorce  de  l'Yeuse  est  très  astringente,  et  s'emploie, 
comme  celle  du  Chêne  Houvre,  à la  préparation  et  au 
tannage  des  cuirs.  Son  bois  est  d'un  grain  très-fln,dur 
et  très-serré.  Aussi  est-il  fort  recherché  pour  la  confec- 
tion des  poulies,  des  roues  et  de  tous  les  outils  et  usten- 
siles qui  sont  ex|M>sés  â un  frottrinenl  fré<|ueminent 
répété.  Ses  glands,  datis  les  régions  méridionales,  ont 
une  saveur  douce  et  agréable  qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  celle  de  notre  Nuiselle.  En  Espagne , en 
Grèce,  etc. , les  gens  du  peuple  les  recueillent  et  s'en 
nourrissent  une  partie  de  l'année.  Beaucoup  d'écrivains 
se  récrient  sur  la  grossièreté  des  premiers  liabilants  de  la 
Grèce  et  de  l'Europe  méridionale,  qui,  vivant  au  milieu 
des  forêts,  trouvaient  dans  les  glands  du  Chêne  leur 
principale  nourriture.  Celle  prévention  vient  évidem- 
ment de  l’idée  qu’on  s'était  faite  des  fruits  de  toutes  les 
espèces  de  ce  genre,  en  comparant  leur  saveur  à celle 
des  Chênes  vulgaires  qui  |>euplent  nos  forêts.  Mais  si  l'on 
fait  attention  que,  dans  un  grand  nombre  d'espèces, 
ces  fruits  ont  une  saveur  douce  et  agréable,  on  ne  s'é- 
tonnera plus  que  les  anciens  peuples  aient  cherché  à 
s'en  nourrir.  D'ailleurs  il  n'est  |>as  positivement  démon- 
tré que  les  peuples  désignés  dans  les  historiens  ou  les 
poètes  de  la  Grèce  sous  le  nom  de  Balanopliages,  aient 
reçu  ce  nom  de  l'usnge  où  ils  étaient  de  se  nourrir  des 
ftniiti  du  Chêne.  Les  Grecs  en  effet  donnaient  le  nom  de 
Batanos,  que  les  Latins  ont  traduit  par  celui  de  Glans, 
ft  lous  les  fruits  qu'on  pouvait  manger,  tels  que  les 
Dattes,  les  Noix,  les  Faines,  les  Olives,  etc.  Il  est  donc 
possible  qu'ils  aient  appelé  Balanophages  les  peuples 


qui  se  nourrissaient  principalement  de  toute  sorte  de 
fruits. 

Desfontaines  a fait  connaître,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  .Scilnees,  une  espèce  extrêmement  voi- 
sine de  l'Yeuse , et  â laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Quervun  ItaUota.  C'est  celui  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion plus  haut.  Son  bois  est  employé  aux  mêmes 
usages  que  celui  du  Chêne  vert,  et  ses  glands  crus  ou 
lorréHés  sont,  pour  les  habitants  de  l’Atlas  et  d’une 
partie  de  l'Espagne,  une  nourriture  très-saine  et  très- 
recherchée. 

('.HtxE  Liège.  Quercu»  Suber^  L.  Cette  espèce  a aussi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Chêne  Yeuse  dans 
son  port  et  scs  autres  caractères;  mais  elle  s'en  distin- 
gue facilement  par  l'épaisseur  considérable  de  la  partie 
lierl>acée  de  son  écorce,  qui  est  dure,  fongueuse,  élas- 
tique. et  connue  sous  le  nom  de  Liège,  .^s  feuilles  sont, 
comme  celles  de  l'Yeuse,  petites,  coriaces,  persistantes, 
blanchâtres  et  lomcnleuses  à leur  face  inférieure.  Leurs 
glands  sont  également  doux  et  bons  à manger.  Aussi, 
en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France,  les  inange-t-on 
après  les  avoir  fait  griller.  Le  t^héne  Liège  croit  spon- 
tanément dans  l'Euro|>e  australe  et  la  Barbarie.  Il  est 
fort  commun  en  Espagne,  qui  fournit  presque  seule  à 
la  consommation  du  reste  de  l'Europe.  En  France,  on 
en  trouve  une  assez  grande  quantité  en  Languedoc,  en 
Provence  et  à Nérac.  près  de  Bordeaux.  Les  individus 
en  sont  généralement  isolés  et  non  réunis  en  forêts.  Ils 
se  plaisent  particuliérement  dans  les  terrains  secs  et 
rocailleux  ou  dans  les  sables  arides.  Jamais  on  ne  les 
voit  dans  les  terres  substantielles  et  profondes. 

Ce  n'esl  guère  que  lous  les  huit  ou  dix  ans  que  se  fait 
la  récolte  du  Liège.  Pour  celle  opération  on  fend  la 
partie  externe  de  l’écorce,  que  l'on  détache  soigneuse- 
ment. Par  ce  procédé  on  n’enlève  que  l’épiderme  et 
l'enveloppe  herbacée,  et  il  reste  encore  les  couches  cor- 
ticales et  le  lil>er  dont  la  présence  est  indispensable  à 
la  vie  de  l'arbre,  qui  périrait  infailliblement  s'il  en 
était  dépouillé.  On  peut  faire  une  douzaine  de  récoltes 
successives  sur  le  même  individu,  torsipie  les  Chênes 
Lièges  ont  été  ainsi  écorcés.  ils  offrent  un  aspect  tout  à 
fait  singulier,  à cause  de  leur  surface  unie  et  d'un 
rouge  plus  ou  moins  intense. 

Le  Liège  est  employé  à une  foule  d’usages  dans  Péco- 
nomie  domestique.  On  en  fait  des  Imuchons  pour  fermer 
les  bouteilles  et  les  vases  d’une  plus  grande  dimension. 
Par  sa  grande  légèreté,  il  surnage  à la  surface  de  l'eau; 
aussi  les  pécheurs  s’en  servent-ils  pour  soutenir  leurs 
filets.  On  en  fait  aussi  des  eijièces  de  corsets  qui  faci- 
litent singulièrement  la  natation,  et  soutiennent  un 
homme  à la  surface  de  l'eau.  Brûlé  dans  des  vaisseaux 
clos  il  forme  le  noir  d'Espagne,  employé  dans  la  pein- 
ture. Enfin  on  fabrique  avec  le  Liège  divers  instruments 
de  chirurgie,  et  particulièrement  des  pessaires.  Comme 
il  est  im]>crméable  à l'eau,  on  en  fait  des  semelles  que 
l'on  place  <ians  les  chaussures  pour  garantir  les  pieds 
contre  riiuinidité.  Tout  le  monde  sait  (|ue  les  entomo- 
logistes garnissent  le  fond  de  leurs  boites  avec  des 
lames  minces  de  Liège,  afin  de  pouvoir  y fixer  leurs 
Insectes  traversés  |iar  des  épingles. 

CafcxB  AC  KebxBs.  Quercuê  coccifera.  Lin.  Petit 
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arbris4o<iii  rabougri,  loi'lueiix.  qui.  dans  Icf  proTince< 
mériiliorinIt'S  de  la  France,  el  siirloul  en  Provence, 
forme  le  long  des  chemins,  dans  les  lieux  pierreux  et 
arides,  des  Iniissuns  «'■pais,  hauts  de  fVois  à quatre  pieds. 
Ses  feuilles  sont  petites,  coriaces,  persistantes,  glabres 
sur  leurs  deux  faces,  ordinairement  bordées  de  dents 
épineuses;  rarement  elles  en  sont  tolalemonl  dépour- 
vues. Scs  fruits  sont  petits,  cl  ne  parviennent  à leur 
parfaite  maturité  tpie  la  seconde  année,  particularité 
qui  s'observe  également  dans  plusieurs  autres  espèces 
de  ce  genre.  Leur  cupule  est  liérlMée  de  petites  tTailles 
foliacées,  et  recouvre  la  moitié  inférieure  du  gland. 

Cet  arbrisseau  nniirrit  un  petit  insecte  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  nommé  Coccms  Ilici»,  et  que  l’on  roniiail 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  Acrmès  ou  graine 
d'écarlate.  H a pendant  longtemps  été  l'objet  d'un  com- 
merce très-étendu  cl  très-lucratif  jmur  les  habitants 
des  contrées  méridionales,  avant  que  la  Cochenille, 
autre  insecte  du  même  genre,  qui  vil  au  Mexique  surdi- 
verscs  espèces  de  f'aetu»,  ne  lui  ail  été  préférée  pour 
la  teinture  on  couge.  Le  Kermès  a,  |>endant  longtemps, 
été  usité  eu  niédoeine,  comme  tonique  el  astringent; 
mais  aujourd'hui  ou  en  a totalement  abandonné  l'usage. 
lll«  Sectiox  : feuitlen  entièreê. 

On  ne  trouve  dans  cette  section  que  des  espèces  exo- 
tiques. La  plus  remarquable  de  toutes  est  le  Chêne  à 
feuilles  de  Saule,  Quercus  Phellos,  L.,  Michx.  Il  croît 
dans  les  lieux  humides  de  la  plus  grande  partie  des 
Étals  L'nis.  Par  son  |N>rl  il  ressemble  beaucoup  à nos 
Saules  européens,  à feuilles  étroites.  En  effet  ses  feuilles 
sont  lancéolées,  étroites,  argués,  minces  et  glabres.  Ses 
glands  sotd  petits  et  à moitié  re<‘niiverls  par  leur  cu- 
pule qui  est  imbriquée.  On  est  parvenu  h naturaliser 
ce  bel  arbre  dans  plusieurs  jardins  d'agrément  de  la 
France. 

On  aurait  (hi  ajouter  encore  à cette  énumération  ra- 
pide plusieurs  autres  espèces  intéressantes,  mais  il  a 
fallu  se  borner  aux  esi>èce8  les  plus  remarquables  par 
leurs  pixipriélés  ou  leurs  usages  dans  les  arts  et  l'éco- 
nomie domestique. 

CHf.NË  MARI.N  ou  DF.  MER.  Quercus  marinus.  bot. 
Les  anciens  auteurs  ont  donné  ce  nom  au  Fucuê  veai~ 
culosus  de  L.,  à plusieurs  de  ses  variétés,  ainsi  qu'au 
Fucun  serratus.  F.  Varic. 

CHF..NKLOPEX.  ois.  Même  chose  que  Cbenalopex. 

CHENETTF.  oc  PETIT  CHÊNE,  bot.  Nom  vulgaire  des 
yeMcrtum  el  Ferom'ca  Chatnœdrytt  ainsi  que  du 
Dryas  octo^Ktala. 

CHKNELSE.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Léonurc 
agripaume. 

CHKNEVÉ  ET  ClIENEVIS.  bot.  Graine  du  Chanvre. 

CHENEVILLE  etCIIENEVOTTE.  but.  Tige  dépouillée 
du  Chanvre,  dont  on  fait  des  allumclles. 

CHFNGO-VERAG.  bot.  Synonyme  de  Millepertuis. 

CHENIER.  BUT.  Nom  vulgaire  des  Champignons  qui 
croissent  sur  le  Cliénc. 

CHE.MLLÈRE  oc  CHEMLLETTE.  dot.  F.  ScoBeirBS. 

CHENILLES,  ioül.  F.  Larves. 

On  a étemiu  le  nom  do  Cbexillb  ü divers  animaux 
qui  n'onl  aucun  rapport  avec  les  Larves  des  Lépidop- 
tères. Ainsi  l'on  a ap|>elé  improprement  ; 


CHENILLF.  AQrATIQTE.  nn  Infusoire  du  genre  Lé- 
padelle,  Itrachionus  cirrhatui. 

CflEMLLE  BARIOLÉE,  *üii.,  une  Co<iuillc  du  genre 
Rocher.  Murex  Aluco. 

CHENILLE  BLANCHE,  EOi.L. , la  Coquille  CerUhium 
tertnqo. 

CHENILLE  BLANCHE  STRIÉE,  Cerilhiam 

faiciatum. 

CHENILLE  GRANLLECSE,  »oil.,  Cerithium  granu- 
faium. 

CHENILLE  (gbaxdb),  moll.,  Cerithium  noduloMum . 

CHENILLE  DE  .MER,  loii..,  un  Oscabrion , ou  l’A- 
phrodite hérissée. 

CIIENILLEITE.  bot.  F.  Scorpicbk. 

CHENION.  OIS.  Synonyme  de  Canard  Oie  vulgaire. 

CHKNNIE.  C7»e«mMm.  ots.  Genre  de  Coléoptèrt‘s 
dimères,  établi  par  Latreilic,  et  ayant  pour  caractères  : 
antennes  de  onze  articles,  dont  les  dix  premiers  à peu 
près  égaux,  lenticulaires,  le  dernier  est  plus  grand 
et  presque  globuleux;  une  lèvre  distincte;  quatre  pal- 
pes très  |>elitcs;  deux  crochets  an  bout  des  tarses.  Les 
Chennies  sont  de  petits  insectes  très-voisins  des  Psela- 
phes,  n'en  différant  que  par  un  développement  moin- 
dre dans  les  articles  des  palpes,  et  par  le  nombre  des 
crochets  des  tarses  ; ils  s'éloignent  davantage  des  Cla- 
vigères.  On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce:  la 
Chennie  bituhercutée  , Chennium  bituberculatum. 
Elle  a été  trouvée  par  Latreilic,  dans  le  midi  de  la 
France,  sous  les  pierres. 

CHENOCARPL'S.  dot.  Nom  donné  |>ar  Necker,  â un 
genre  dont  les  espèces  font  parlicdu  genre  S|K>rmacoce. 

CUENOLEA.  bot.  Thunberg  ayant  établi  ce  genre 
qui  ne  présente  d’autre  différence  d'avec  les  Soudes, 
que  celle  d'avoir  sa  graine  renfermée  dans  une  capsule, 
et  conlourné’e  eu  spirale,  L'Héritier  n'a  pas  fait  diffi- 
culté de  le  refondre  dans  ce  dernier  genre  : du  reste, 
voici  ses  autres  caractères  : calice  à cinq  divisions 
munies  d’appendices;  cinq  étamines  insérées  à la  Itase 
du  calice, exertci,  hypogyoes  el  opposées  aux  divisions 
calidnales;  ovaire  sessile,  globuleux,  monoculaire,  à 
un  seul  ovule;  style  simple;  deux  stigmates  filiformes 
el  glanduleux.  Le  Chenolea  diffuêa,  L.jSahtola  sert- 
cea,  Ait.;  Kockia  sericea,  R.  S.;  Chenopodium  seri- 
ceum,  Spreng.,  est  la  seule  espèce  du  genre.  Elle  est 
originaire  du  cap  de  BonAe-Espérance. 

GHÉNOPODE.  Chenopwiium.  dut.  Ce  genre,  qui 
porte  également  les  noms  d’Anscrine  et  de  Palle-d'Oîe, 
appartient  â la  famille  des  Chénopodées  de  Venlenat  ou 
Atriplicées  de  Jussieu  , et  à la  Pentaiidrie  Digynie  de 
Linné.  Il  se  comimse  de  végétaux  herbacés  ou  sous- 
frulescents,  portant  des  feuilles  alternes,  sans  g.iine  ni 
stipules,  lanldt  planes,  tatilùl  étroites,  cylindriques,  su- 
bulées,  plus  ou  moins  charnues  ; les  fleurs  sont  |H>tites, 
verdâtres,  hermaphrodites,  ordin.iircmeiit  disposées  en 
une  sorte  de  grappe  ou  de  paniculc  terminale.  Chacune 
d'elles  offre  un  calice  monosépale,  persistant,  ù cinq 
divisions  très-profondes;  les  étamines  sont  également 
au  nombre  de  cinq,  el  ont  leurs  Hlamenls  opposés  aux 
divisions  calicinates.  L'ovaire  est  lilire,  un  peu  com- 
I primé,  à une  seule  loge  qui  renfernic  un  seul  ovule 
‘ attaché  à sa  partie  supérieure  ; du  sommet  de  l'ovaire 
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n»i8»>nl  troll , rarement  quatre  xti(nnalei  seitilei  et 
suttiil^s.  — Le  fruit  eit  un  petit  akène  l'iotiulciix  ou 
comprimé,  enveloppé  par  le  calice,  qui  ne  prend  point 
d'aceroissomcnl  après  la  fécomlaliuii.  La  graine  ren- 
ferme un  embryon  grêle,  recourbé  autour  d'un  endo- 
sperme  charnu. 

Les  Anserines  ou  Ctiénopoiles  ont  de  grands  rap(>orls 
avec  les  genres  Arroche  et  Soude.  Elles  se  distinguent 
du  premier  par  leurs  fleurs  hermaphrodites  et  non  poly- 
games. par  leur  calice  fructifère,  à cinq  lobes,  ne  pre* 
nant  pas  d'accroissement  après  la  fécondation,  tandis 
que,  dans  les  Arroches,  le  calice  des  fleurs  fertiles  est 
A deux  divisions  qui  s’accroissent  ii  l'époque  de  la  ma- 
turité du  fruit.  0i>3tit  aux  Soudes,  elles  se  distinguent 
surtout  par  les  appendices  scarlcux  qui  naissent  et  sc 
développent  sur  leur  calice,  lorsque  la  fécondation  s’esl 
opérée.  Aussi  les  botanistes  modernes  ont-ils  placé  au 
nombre  des  Anserines  plusieurs  espèces  de  Salsola  de 
Linné  qui  ont  leur  calice  dépourvu  de  ces  appendices, 
que  K<eler  a désignés  sous  le  nom  de  peraphylles. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  s'est  considéra- 
blement accru,  soit  par  la  réunion  de  plusieurs  Soudes 
aux  Anserines,  soit  par  des  découvertes  récentes.  Ainsi 
la  seconde  édition  du  Sp.  PI.  de  Linné  en  mentionne 
dix-huit  espèces,  \\illd.  en  a décrit  vingt-six,  et,  dans 
son  A/n.  PI , Persoon  en  énumère  vingt-huit.  Aujour- 
d'hui on  en  connaît  environ  une  soixantaine  d'espèces 
à peu  près  dispersées  dans  toutes  les  contrées  du  globe. 
Robcrl  Brown  en  a trouvé  sept  nouvelles  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  Auserines  croissent  dans 
toutes  les  localités  : on  en  trouve  dans  les  champs  cul- 
tivés, dans  les  vignes.  D'autres  reclierclicnl  les  lieux  ha- 
bités, les  décombres,  les  rues  des  villages  ; quelques-unes 
enfln  croissent  dans  les  endroits  où  abonde  le  Sel  marin, 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  marais  salants,  etc. 
Voici  quelques-unes  des  espèces  les  plus  importantes  ; 

/Vu»7/es  linéaires  entières  et  charnues. 

CBtxoroDE  Li&HEix.  ChenofMxlitnn  /ruticosuntf  L. 
C'est  un  petit  arbuste  haut  de  trois  à quatre  pieds,  dont 
la  tige,  dressée,  grêle,  ligneuse  inférieurement,  donne 
naissance  à un  grand  nombre  de  ramifleations  herba- 
cées, chargées  de  petites  feuilles  linéaires,  subulées, char- 
nues, glabres,  très-nombreuses.  Les  Heurs  sont  petites, 
vertes,  groupées  à l'aisiclle  des  feuilles  supérieures. 
Celte  espèce  est  fort  commune  sur  les  bords  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée. 

Cbèxopods  lARiTiME.  CHcnopodium  marititnum , 
L.,  Flor.  dan.,  t.  489.  Celle  espèce  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  précédente,  et  croit  dans  les  mêmes 
localités;  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  tige  herbacée 
et  annuelle,  par  scs  feuilles  glauques;  de  là  le  nom 
vulg.  de  Blanchelle,  sous  lequel  on  la  connaît  dans  plu- 
sieurs contrées. 

CuÊxoPüüE  sETiPkRE.  Chenopwtium  setigerum,  DC. 
Fl.  fr.,  supp.  Celle  Anseriuc,  que  De  Candolle  a,  le  pre- 
mier, distinguée  de  la  précédente,  en  diffère  par  ses 
feuilles  et  sa  lige  pulK'Sceiilcs,  et  par  un  poil  très-allongé, 
qui  termine  chaque  feuille.  Elle  croit  dans  les  marais 
salants  des  bords  de  la  Méditerranée,  et  en  abondance 
aux  environs  d'Aigues-Morles  en  Provence,  non  loin  j 
des  salines  de  Pequay.  Elle  est  annuelle  comme  l'Anse-  i 


rine  maritime,  dont  elle  rapi>cUe  al>soliimenl  le  port. 

C'est  surtout  par  rincinéralion  de  celte  plante  que 
l'on  übliciit  1,1  Soude  en  Espagne,  cl  particulièrement 
aux  environs  d'Alicanlc  ; elle  y est  connue  sous  le  nom 
de  Barille.  Cependant  un  grand  nombre  d'autres  plan- 
tes, i|ui  vivent  dans  le  voisinage  de  la  mer,  |K'Uvenl 
égalemcnl  être  employées  à rcxlraclion  de  cet  Alcali. 
Ainsi  l'Ansertuc  ligneuse  et  l'Anscrine  maritime,  plu- 
sieurs espèces  de  Soude,  de  Salicorne,  le  Mesembiyan- 
ihemum  nodiflorum  t et  même  le  Varcc  vésiculeux, 
contiennent  une  très-grande  quantité  d'Alcali,  que  l'on 
peut  retirer  par  le  moyen  de  Pincinéralion. 

2“  Feuilles  planes. 

Celte  seconde  section  renferme  un  nombre  plus  con- 
sidérable d'cspècesquc  la  première;  on  distingue  les 
suivantes  comme  les  plus  intéressantes  : 

CufixopoDE  UoTRTS.  Cheuopoilium  Uotrys , Lin., 
Blackw.,  t.  !S14.  Plante  annuelle,  qui  croit  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Sa  lige  cylindrique, 
piiliescenle  et  glanduleuse,  s'élève  à environ  un  pied; 
efle  est  simple  inférieurement,  divisée  en  rameaux 
dressés  à sa  partie  moyenne  et  supérieure.  Les  feuilles 
sont  alternes,  allongées,  pinnatifldes,  pul>es€enles,  à 
lobes  écartés  cl  obtus.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  dis- 
posées en  grappes  dressées  au  sommet  des  ramifications 
de  la  lige. 

Cette  plante  répand  une  mieur  forte  et  particulière; 
elle  a une  saveur  Acre  et  amère.  Ces  qualités  décèlent 
dans  leBolrys  un  médicament  énergique.  On  remployait 
l>eaucoup  autrefois  dans  les  affections  hystériques,  les 
catarrhes  chroniques,  etc.  ; mais  aujourd'hui  son  usage 
est  à peu  près  at>andonné. 

ChExopode  ambroisie.  Chenopodiumambi'osioides, 
L.  On  nomme  vulg.  Thé  du  Mexique  celte  espèce  d'Aii- 
serine,  qui,  en  effet,  est  originaire  de  cette  partie  de 
l'Amérique.  Ses  feuilles  sont  ovales,  simplemcul  dentées 
et  glabres;  scs  fleurs  sont  scssiles  à l'aisselle  des  feuilles 
supérieures.  Du  reste  clic  a beaucoup  d'analogie  avec 
l'Anserine  Botrys,  Son  odeur  est  plus  forte,  mais  en 
même  temps  plus  suave.  L'infusiou  lliéifurme  de  ses 
feuilles  est  une  boisson  agréable  et  légèrement  exci- 
tante, que  l'on  emploie  au  Mexique,  et  dont  les  usages 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  Thé  de  la  Chine.  Quoique 
originaire  du  nouveau  monde,  cette  plante  s'est  telle- 
ment multipliée  en  France,  particulièrement  dans  le 
voisinage  des  villes,  qu'elle  semide  y être  indigène. 

CntxoPOUE  AXTBELMiXTiQUE.  CheHopodium  anthcl- 
minticum,  L.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  n'est  probablement  qu'une  simple  variété 
de  l'Anserine  Ambroisie.  Scs  fruits  sont  très-employés 
comme  vermifuges  dans  les  États-Unis. 

Parmiles espèces  indigènes  appartenant  à cette  sec- 
tion, on  compte  I'Arserixe  viluaire,  désignée  par  De 
Candolle  sous  le  nom  de  Chenopodium  Leiocarpumt 
et  qui  comprend  les  C.  album  et  tiride  do  Linné,  qui 
ne  sont  enlr'elles  que  de  simples  variétés;  I'A^seri.xe 
BOX  Hexri,  Chenopodium  bonus  Henricus,  L.,  qui  se 
distingue  par  ses  feuilles  hastées,  par  se»  fleurs  en 
grap|>es  lerminale8,eldontoii  mange  le»  feuilles  comme 
celles  de  l'Épinard  ; rAxsERiXB  rt  axte,  Chenopodium 
rutcaria,  L.,  petite  plante  couchée,  glauque,  qui  croit 
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a)H>ndanimentleloii6  des  murailles,  et  dont  toutes  les  ■ 
parties  répandent  une  odeur  infecte  de  Poisson  pourri 
qui  |K>urraitbicn  être  due  à uneeihalation  continuelle, 
pendant  la  végétation,  de  gaz  ammoniacal. 

CllÊNOPODliK.S.  Chcnopotlcrv.  bot.  Ventcnat  et  De 
Candolle  ont  ainsi  nommé  la  famille  à laquelle  Jussieu 
avait  donné  le  nom  d’Atriplirée  ou  d'Arroche.  et  dont 
le  genre  Chénopode  fait  (».irlie.  Les  Chéiiopodées  appar* 
tiennent  aux  plantes  Dicotylédones  apétales,  dont  les 
étamines  sont  insérées  sous  l'ovaire.  Ce  sont  en  général 
des  plantes  herbacées,  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux 
répandus  dans  presque  toutes  lc;i  régions  du  globe,  por* 
tant  des  feuilles  alternes,  rarement  op|>osécs,  sans  sti- 
pules, ni  gaines  à leur  base.  Leurs  fleurs  sont  généra- 
lement fort  petites  et  de  peu  d'apparence,  souvent 
hermaphrodites,  quelquefois  unisexuées  et  polygames. 
Chacune  d'elles  sc  comimse  d'un  calice  monosépale 
généralement  persistant,  plus  ou  moins  profondément 
divisé  j d'élamincs,  dont  le  nombre  est  trés-variablc , 
non-seulement  dans  les  différents  genres,  mais  encore 
dans  les  espèces  d'un  même  genre  ; le  nombre  que  l'on 
observe  le  plus  fré<|ueromcnt  est  de  cinq  ; ce|>endant  on 
n'en  compte  qu'une  dans  les  genres  DUtum,  Cerato^ 
cnrpun,  etc.;  une  ou  doux  dans  les  Salicornes;  trois 
dans  YAxxrU;  quatre  dans  le  CrucHa  de  Loefling; 
huit,  dix  ou  même  une  vingtaine  et  au  delà,  dans  les 
diverses  espèces  de  Ph^tolacca.  Pres<|ue  conslaminenl 
ces  étamines  sont  insérées  immédiatement  au-dessous 
de  l’ovaire;  assez  rarement  elles  s'attachent  tout  à fait 
à la  I>a8e  des  divisions  calicinules  au-devant  des<|uelles 
elles  sont  placées,  en  sorte  que  l'insertion  nous  parait 
être  hypogynique  et  non  {H:rigyniquc,  ainsi  qu'on  le 
croit  généralement. 

Il  n’existe  qu'un  seul  pistil  dans  tous  les  genres  de 
la  Emilie  des  Chénopodées,  à l'exception  du  seul  genre 
Phytolacca,  qui  en  présente  plusieurs  réunis  par  leur 
base,  lesquels  flnisseot  par  se  souder  ensemble  et  for- 
mer un  seul  fruit.  L’ovaire  est  toujours  à une  seule 
loge,  et  contient  un  seul  ovule  attaché  à la  base  de  la 
loge.  Sur  le  sommet  de  l'ovaire  on  trouve  lanldl  un 
style  très-court  terminé  par  deux,  trois  ou  quatre  stig- 
mates; tantôt  il  existe  plusieurs  styles  distincts;  tantôt 
enfin  les  stigmates  sont  immédialement  sessiles. 

Le  fruit  présente  deux  modifications  : le  péricarpe 
est  sec,  mince,  indéhiKent,  ou  bien  il  est  plus  ou  moins 
charnu.  Dans  le  premier  cas,  c'est  un  akène  ou  ulricule, 
recouvert  par  le  calice  persistant,  qui,  dans  plusieurs 
genres,  se  développe  et  prend  de  l’accroissement  ; dans 
le  second  cas,  c'est  une  petite  baie;  dans  les  genres 
BaieHoy  ÜUtumy  etc.,  c'est  le  calice  lui-inéme  qui  de- 
vient charnu.  La  graine  est  attachée  à la  hase  de  la  loge; 
son  tégument  est  mince;  d'autres  fois  il  est  double,  et 
rexterne  est  légèrement  crustacé;  l'emhryon  est  allongé, 
recourbé  autour  d'un  endosperme  farineux,  et  roulé  en 
spirale.  H est  rare  que  l'endosperme  manque  entière- 
ment. 

La  famille  des  Chénopodées  a de  tels  rapports  d'affi- 
nité avec  les  Amaranthacées,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  trouver  un  caractère  fixe  qui  soit  propre  à les 
distinguer.  L’insertion  hypogynique,  dans  ces  dernières, 
et  qu’on  regardait  comme  périgynique  dans  les  Chéno- 


podées, avait  été  donnée  comme  un  des  caractères  lea 
plus  tranchés  entre  ces  deux  familles.  Mais  Hichard  a 
reconnu  que  l'insertion  des  étamines  était  manifeste- 
ment hypogynique,  du  moins  dans  la  majeure  partie 
des  genres.  Il  n'y  aurait  que  le  fruit  qui,  restant  tou- 
jours indéhiscent  dans  les  Chénopodées,  tandis  que  gé- 
néralement il  s’ouvre  en  boite  à savonnelle  dans  la 
plupart  des  Amaranthacées.  pourrait  établir  quelque 
différence  entre  ces  deux  familles.  Il  en  est  à peu  près 
de  même  des  lirticées  qui  viennent  se  placer  immédia- 
tement à côté  des  Chénopodées,  dont  elles  ne  différent 
que  par  l'absence  de  l'endosperme  et  par  les  stipules 
quel'on  remarque  dans  un  grand  nombrede  leurs  genres. 
Du  reste  ces  trois  familles  demandent  une  nouvelle  ré- 
vision, et  probablement,  lors<]ue  leurs  caractères  auront 
été  mieux  étudiés,  elles  formeront  une  même  tribu  na- 
turelle, dans  laquelle  on  pourra  établir  plusieurs  grou- 
pes secondaires.  La  famille  des  Polygonées  entrera  éga- 
lement dans  ce  groupe,  à moins  que  l'on  ne  considère 
son  insertion  périgynique  et  les  gaines  membraneiisct 
qui  terminent  ses  feuilles  inférieurement,  comme  des 
caractères  suffisants  pour  l'en  distinguer. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  Chénopodées 
ou  Atriplicées  sont  assez  nombreux.  On  peut  les  di- 
viser en  deux  sections  suivant  que  leur  péricarpe  est 
charnu  nu  sec. 

!«■  .SiCTioa.  — Fruit  à péricarpe  charnu. 

PhytolaccOy  L.,  Juss.  ; Riviniay  L.,  Jiiss.;  Salta^ 
dorOf  L.,  Juss.;  Botæa,  L.,  Juss.;  Bhagodiat  B.  Br. 

11«  StCTiox.  — Fruit  êec. 

Calice  devenant  charnu. 

BueHOf  L.,  Juss.  ; Biitum,  L.,  Juss.;  AcnidOy  L., 
Juss. 

90  Calice  membraneux. 

Microtea,  Swartz;  Anciêtrocarpuêy  Kunth;  Cryp- 
tocarpuSy  Kunth;  Petireria,  L.^JiM-iPotycPtemum, 
L.,  Juss.;  Camphoroama,  L.,  Juss.;  Gnlenia,  L.,  Juss.; 
AnrederOf  Juss.;  Anabasia,  L.,  Juss.;  Carosytum, 
Thunberg,  Juu.;  Salaola,  L.,  Juss.;  auquel  il  faut 
Joindre  le  Suæda  de  Forskahl,  et  probablement  les 
genres  7’ragattum  et  Carnulaca  de  Delille,  et  le  Ko“ 
chia  de  Roth.;  SpinaciOf  L.,  Juss.;  Beta,  L.,  Juss.; 
ChenopodiufHf  L.,  Juss.;  Fnd\ylœHaf  R.  Br.;  Atri‘ 
pieXf  L.,  Juss.;  Hclerolmnay  R.  Br.;  Crucita,  Loefl., 
Juss.;  Axyria,  L.,  Juss.;  Aniaacantha,  R.  Br.;  Uetaai- 
ihroa  , R.  Br.;  'Fhreakeldia , R.  Br.;  Dyaphania, 
R.  Br.;  Ceratocarpua,  L.,  Salicornia,  L.,  Juss.; 
Batia,  Brown.  Jacq.;  Cotyapcrtfium,  L.,  Juss. 

Dans  son  travail  analytique  sur  les  faiiiilles  naturelles 
des  plantes,  Duiuortier  divise  ainsi  qu'il  suit  la  famille 
des  Chénopodées  : 

Tbiou  I.  Rivixiackc.  Fruit  drupacé.  Genres  Bici- 
nia;  Salradora;  Boaea;  Bhagodia. 

Tr^bi'  II.  ATRinicKÆ.  Fleurs  déclines,  dissemblables. 
Genres  Atriplex;  Obione,  Gfrrln.;  /iaiimua , Dum.; 
Spinacia;  JJto/ia^  Desf.  ; Axyria. 

Tribi  III.  Crbxopodbb.  Fleurs  uniformes,  noninvo- 
lijcrées.  Genres  Deia;  Anredera;  Enchylœna  ; BU- 
tum;  Anaeriruty  Dum.;  Chenopodium;  Peticeria; 
Ceratocarpua. 

Tribu  IV.  Salbolia.  Fleurs  uniformes,  involucrées. 
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6o)itaires  dans  l'Inrolucre.  Cttires  .ÇwfpJa;  fhenolea, 
Tliunb.;  Koi’kiu;  Cornutaca;  Anabaiin;  ba$(lla; 
Sttlaola;  Vofycncmum ; Ilemiihtvai  Acnida ^ Cam- 
phorosmo ; ('oryapcrmunt . 

Tmci  V.  FRimaitet.  Fleurs  réunies  dans  mi  iuvo- 
Uicre.  Ceiiro  E'notjonumf  Michaux,  «lue  ce  botaniste 
peiicbnit  à placer  parmi  les  Polygonées. 

Tbirl  VI.  SAUcufixsB.  PériRone  capuchoné,  indivis, 
ficnre  Salicornia. 

CIIENOPI  .S.  uor.  Synonyme  de  Clicnopode  blanc. 
rHEPA,  CHEPP  ET  CHOÏ'PA.  POIS.  Synonymes  vul- 
Calres  de  ItoRue  obinde. 

CUÉRAMELLE.  bot.  Fruit  du  Cicca  distique. 
CilÊRAMELLIER  UL  CHÉllEMDELLIEn.  bot.  Syn.de 
Cicca. 

CUERAMIS.  OIS.  Synonyme  de  PinRouin. 

CUEROA.  BOT.  Synonyme  de  Panicaut  maritime. 
CMKREMRE1.LE.  eut.  Même  ehnse  que  Clicramellc. 
tHEttEPHAUXM.  DUT.  r.  CEBmiu 
tUEHEKDRAWON.  bot.  Syuonynn*  de  PrtMc. 
r.IlERIC.  DIS.  Espèce  du  Renrc  Sylvie. 
r.IIERIMOLIA.  sut.  Espèce  du  Rcorc  Anonc. 

CUEIUNE.  (.‘herina.  eut.  Genre  de  la  famille  des 
Synanüiérèes.  Syngénésie  Polygamie  su|H-rftiic.  établi 
p.ir  H.  Gassini  dans  la  tribu  des  Mutisiées.  D'après  son 
propre  lémoignage,  il  est  si  rapproché  du  Chœtan- 
ilicrOf  qu'il  n'en  diffère  que  par  Finvoliicre  non  ap- 
pcndicuté,  par  les  Ucurs  remellcs  h taiigiieUc  intérieure 
biflde  cl  non  indivise^  et  par  la  corolle  presque  n-gu- 
lièremenl  (piinquélobée.des  fleurs  hermaphrodites.  Une 
seule  espèce,  Cberina  microjdtxUa y originaire  du 
Chili,  et  trouvée  dans  l'herbier  de  Jussieu,  comimse  ce 
genre  dont  l'adoption  est  par  conséquent  encore  pro* 
blématitjue;  car  de  légères  différences  dans  rorgaiii- 
salion  des  fleurs  lie  siiffisnit  pas  pour  autoriser  la  sé'  i 
imration  de  piaules  d'ailleurs  très  - voisines  ; mais  si  | 
l'on  rclronve  cette  même  org.'inisatimi  sur  des  espèces  ! 
évidemment  distinctes,  les  différences  qui  avaient  d’a- 
bord paru  si  faibles  acquièrent  plus  de  valeur,  et  l'on 
est  en  droit  d'en  former  un  groupe  <|ui  reçoit  alors  la 
sanction  de  tous  les  botanistes.  CVst  dans  ce  cas  seu- 
lement qu'on  peut  dire  avec  le  célèbre  Linné,  que  le 
genre  est  naturel. 

CULRIP.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Gros-Dec  Moi- 
neau. 

CHERIWAY.  OIS.  Espèce  du  genre  Faucon. 

CliERLÊlUE.  Chetieria.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Caryophyllées.  Décamiric  Trigynie,a  été  établi  par 
Haller,  qui  l'a  ainsi  camclérUé  : calice  â cinq  parties^ 
corolle  formée  de  cinq  |M‘lnles  très  petits  et  échancrés; 
dix  étamines j ovaire  surmonté  de  trois  styles;  capsule 
trilocutaire  cl  à trois  valves;  chaque  loge  renferme 
deux  semences.  On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  es- 
pèce de  ce  genre.  C'est  une  |»etile  pl.aiilc  nonuoée  par 
Linné  Cherivria  sedoidesy  dont  les  liges,  couebées  et 
rampantes,  fonuenl  des  gazons  assez  épais  dans  les 
prairies  rocailleuses  des  Alpes  et  des  l*yrènées.  Les 
souches  rampantes  de  celle  plante  sont  garnies,  vers 
leur  sommet,  de  feuilles  linéaires,  aigues  et  réunies  eu 
rosettes  très-serrées.  Leurs  fleurs  sont  d'un  jaune  ver- 
d:Ure,  et  par  conséi|ucnl  fort  pou  apparenles. 

2 oifT  ‘•ntxi  e«  x,vt. 


CHF.RMaSEL.  noT.  Galle  du  Tamarix  nrienlal. 

CIIERMELLIC  ov  CHERMELLIER.  bot.  Même  chose 
que  Chéramclle  et  Chéramellicr. 

CIIERMIvS.  ixs.  r,  KervEs. 

CHERMON.  POIS.  Synonyme  d’Esoco  Rullone. 

ClfEROLLE.  ROT.  Synonyme  vulgaire  deVcsce  à épt, 

CHKIloPilYLLON.  but.  r.  Ceupecil. 

CHEHOFüTA.UE.  «AU.  Synonyme  d'Hippopotame. 

CHERRE.ê'Ae/TMi.  ix.s.  Coléoptères  létramères;  genre 
de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi  par  Schoon- 
herr  qui  lui  donne  pour  caractères  : museau -trompe 
court,  épais,  un  peu  courbé,  anguleux  et  à peine 
I élargi  à la  {minte;  antennes  coudées;  le  premier  ar- 
ticle très-allongé,  reçu  et  caché  dans  mi  sillon  latéral 
de  la  trompe  ; les  sept  suivants  granuleux,  cl  la  massue 
formée  d'articles  lrès  rapprochés,au  nombre  de  quatre; 
épaules  mutiquea;  corps  aptère;  corselet  1ol)é;  jambes 
de  moyenne  longueur;  cuisses  simples  . tes  antérieures 
un  peu  plus  grossie  que  les  autres;  des  deniclures  et 
des  poils  à ta  partie  interne  des  Jambes.  Le  ly{>e  de  ce 
genre  est  le  Curculio  plcbeius  d'Olivier;  il  est  noir; 
les  antennes  sont  minces;  le  corselet  est  convexe,  cha- 
griné. presque  aussi  large  que  les  élytres;  celles-ci 
mûries,  tK'S-ennvexes,  marquées  de  stries  cannelées, 
inégalement  élevées.  Taille,  8 lignes.  U se  trouve  aux 
Indes-Orientales. 

CliERSEA  or  CllERSCEA.  bept.  Espèce  du  genre  Cou- 
leuvre. 

CHERSINES  MERRHEM.  r.  Tobties  de  terbe. 

CHERSVDRE.  bept.  y.  Hydre. 

CilHRVI.  BUT.  y.  CiRVI. 

ClIERVILLl'M.  bot.  Synonyme  de  Sium  Sisarum. 

ClIESIAS.  Chesias.  ixs.  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, établi  par  Trcilschke,  dans  la  famille  des  Pha- 
iénites.  Caractères  : anlimnes  simples  dans  les  deux 
sexes;  palpes  longues  et  déprimées;  trompe  longue; 
bord  des  ailes  simple  et  entier;  ailes  supérieures  ellip- 
tiques ou  lancéolées,  les  inférieures  ovalaires.  En  adO|>- 
lant  ce  genre,  Duponcbel  ii'y  a rien  changé;  ceiK-ndaiil 
des  sept  es|»èces  qui  y sont  rapportées,  deux  seulement 
( apartiata  cl  obliquata)  imssèdeiil  d'une  manière  tran- 
chée les  caractères  sur  les«|uels  il  est  fondé , et  les 
antres  s'cnéloigiiciil  plus  ou  moins,  surtout  pour  l'///p- 
pocaslanata  ; aussi  Curlis  a-t-il  fait  de  cette  dernière 
son  genre  Pachynemia;  et  quant  aux  quatre  aiitivs,  il 
les  a également  retirées  des  Chesias  pour  en  forincp 
un  genre  noiiveaii;  les  chenilles  de  ces  (|u:ilre  es|>*';ces 
étant  courtes  cl  cylindriques  , vivant  exclusivement 
sur  les  arbres  conifères,  tandis  que  celles  des  au- 
tres sont  allongées  et  un  peu  aplaties,  et  vivent  sur 
* diffén-ntes  sortes  d'arbres  et  de  végétaux.  Les  Cbc- 
sias  ne  sont  point  rares  en  France,  dans  les  brous- 
saiiies. 

CIIETÆA.  ROT.  Synonyme  d'Ayeiila. 

(.IIETASTHI  M.  DOT.  y.  AsTERncfcriiAiE. 

CHETllMIE.  DOT.  Synonyme  de  Ketmie, 

ClIÉTOtÈRES  oc  SETICORNES.  1X8.  Famille  des  Lé- 
pidoptères, établie  p.ir  Diiméril.  et  comprenant  les 
genres  Lilbosic.  Noctuelle.  Craïube,  Phalène.  Pyralc, 
l Teigne,  Alucîte  et  Plérophore. 

I CIIKVOClllI.E.  tui.  /'.  Cnttwimt. 
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CIlfiTODIPTÊRE.  POIS.  A'.  CbuctodiptUb  ou  Cdob- 
TUDO'«. 

CIIÉTODO.N.  POIS.  f'.  CiütToDo^. 

C^^VrODO^OIDE.  rois.  Espèces  de*  ijciire*  te*lo- 
iinipie  el  Liiljctn. 

CIIETOI.OXES.  i^s.  Famille  de  Diplère»,  fondée  par 
Duinéril,  cl  renfermant  les  geim’s  Dulidiope.  Caloliale, 
Télanocèro.  Céroehèle,  Cosmie,  Thérève.  Rehinomyie, 
SarjîC.  Million.  Syrplie.  Cénog.aslre  cl  Mouche. 

CIIÉTtH’TÈllE.  Chæloptcrux.  a-sisêi..  Genre  delà  fa- 
mille des  Chclnplériens.  institué  par  Milne-Edwnrds  el 
Aiidouin.  dans  un  travail  nouveau  sur  la  classification 
des  Aiinélîdes.  Pour  caractériser  ce  (»enre  il  faut  ajouter 
aux  détails  donnés  à l'nrlicle  Chéloplériens  que  chez 
ces  animaux  les  pieds  de  la  première  sorte,  au  nombre 
de  huit  paires,  et  une  paire  de  ceux  de  la  seconde  sorte 
sont  fixés  sur  les  côtés  de  Fécussoii  quadrilatère  formé 
par  la  partie  antérieure  du  corps.  Ou  doit  remarquer 
aussi  que  la  seconde  paire  de  pieds  de  la  deuxième  sorte 
est  trèS'dévelüppée,  el  que  leur  rame  dorsale,  soutenue 
par  un  sraiid  noinhrc  de  soies,  forme  de  chaque  côlé 
du  corps  une  sorte  d'aile,  disposition  qui  a valu  à ces 
animaux  leur  nom  générique.  Le  Cliéloplère  à parche- 
min, ('hntoptems  pargamentaveus,  ton^  de  six  à huit 
ponces,  mais  très  •étroit,  si  ce  n'est  ^ sa  partie  anté- 
rieure qui  a environ  dix  lignes  de  large,  est  la  seule 
espèce  de  ce  genre.  On  la  trouve  sur  les  côlés  de  la  mer 
des  .Antilles;  il  habile  dans  un  tube  épais  el  Irés-long 
<|ui  a l'aspect  du  parchemin  el  qui  à l'exléricur  est  re- 
vêtu de  salde.  On  a cru  devoir  réparer  ici  ijuclques 
omissions  reconnues  à l’article  f.liadoplère. 

rilFTOPTÉRIENS.  Chœtopterii.  axxil.  Famille  des 
Annélides  errantes,  que  Miine-Edwards  et  Audouin  ont 
dù  établir  pour  des  animaux  dont  le  mode  d'organisa- 
tion est  si  singulier  qu'il  les  éloigne  de  tous  les  ordres 
dont  se  compose  celte  classe.  Le  corps  de  ces  animaux 
est  long,  presque  cylindrique,  el  un  peu  aplati.  On  n'y 
distingue  point  de  létc;  mais  sa  partie  antérieure  est 
élargie,  très-aplatie  eu  forme  d’écusson , cl  terminée 
par  un  bord  transversal,  presque  droit,  garni  on  des- 
sous d'une  sorte  de  voile  marginal.  I.a  iKiucbe  est  si- 
tuée au-dessus  de  ce  rebord  ; elle  est  petite,  et  ne  pré- 
sente ni  trompe  ni  mâchoires  : de  chaque  côté  on  re- 
marque un  petit  tubercule  que  l'on  peut  considérer 
comme  une  antenne  rudimentaire.  Les  pieds  sont  de 
((uatre  sortes  : ceux  de  la  partie  antérieure  du  corps 
sont  formés  d'une  seule  rame  d<irsale,  ayant  l'aspect 
d’un  cornet  membraneux,  du  fond  duquel  sort  un  f.iis- 
ceaii  de  soies.  Les  pi<r  Js  de  la  seconde  sorte  sc  composent 
de  deux  rames,  dont  la  dorsale  ressemble  beaucoup, 
quant  à son  mode  d'organisation  . â celle  des  pieds  de 
la  première  sorte.  Ceux  de  la  troisième  qui  suivent  les 
précédents  ont  également  la  rame  ventrale  non  séti* 
fère,  el  confondue  avec  celle  du  côlé  op|>osé;  mais  leur 
rame  dorsale  diffère  beaucoup  des  autres,  car  elle  est 
éj'alement  dépourvue  de  soies  el  ne  consiste  que  dans 
un  grand  appendice  membraneux,  boursouflé,  qui  se 
eonfoiid  avec  son  congénère,  de  façon  à conslüucr  une 
sorte  de  grand  sac  vésiculaire,  dorsal  et  impair.  Enfin 
1rs  pieds  de  la  quatrième  sorte,  qui  occupent  toute  la 
partie  postérieure  du  corps,  se  composent  d'une  rame 


dorsale  presque  semblable  à celle  des  pieds  de  la  pre- 
; mièic  et  de  la  seconde  sort**  el  d'une  rame  ventrale 
. formée  de  deux  tubercules  charnus,  bien  distincts  cl 
occupant  toute  la  face  inférieure  du  corps. 

Pour  distinguer  ce  type  d’ort;auis,iUon  de  ceux  pro- 
pres aux  autres  familles  de  l'ordre  de*  Annélides  er- 
rantes. il  .suftU  des  caractères  suivants  r 
* Pieds  miilluntSy  fie  plusieurs  #o//cs,  et  rti'mcs  de 
, soies  proprement  fines;  xrrEvoir-ES  mous  très~<léce- 
lopf>ês;  TÈTE  nulle; point  de  «xchoike!». 

I Ü'aprés  le  mode  d'organisation  de  ces  Annélides,  il 
est  évident  qu'elles  doivent  éire  nageuses  plutôt  que 
rampantes.  Elles  liabitenl  dans  des  tubes. 

UIEISS.AM).  POIS.  Syn.  vulg.  de  Trigle  Hirondelle. 

I cheval.  Kquus,  L.  *\!i.  Genre  de  Pachyderme, 
conslihianl  à fui  s*-ul  la  Iroisième  famille  de  cet  ordre, 
celle  des  Solii>èdes.  Caraclère*  : un  seul  doigt  cl  un 
seul  salMil  h chaiiiie  pied.  Il  ii'y  a pas  en  arrière  d'ongles 
rudimentaires  comme  dans  les  Kuminauls  et  les  Co- 
chons; néanmoins  il  existe,  sur  la  face  (loslérieurc  de 
chaque  canon,  deux  stylets  qui  représentent,  non  pas 
des  phalanges,  comme  on  l'a  dit.  mais  le.s  rudiments  de 
deux  métacarpiens  aux  pieds  de  devant  el  de  deux  mé- 
tatarsiens aux  pieds  de  derrière. 

Il  y a.  dit  Cuvier,  à chaque  mâchoire,  six  incisives 
' qui,  dans  la  jeunesse,  ont  leur  couronne  creusée  d'une 
fosscUc.  et  partout  six  molaires  à couronne  carrée,  inar- 
I quée.  par  les  lames  d'émail  qui  s'y  enfoncenl,  de  quatre 
croissants,  et  dans  les  su|H-rieures  d'uti  petit  disque  au 
bord  interne.  Les  mâles  ont  de  plus  deux  petites  cauinos 
â ta  mâchoire  supérieure,  et  quelquefois  à luules  les 
deux,  canines  qui  manquent  pres«|ue  toujours  aux  fo- 
) nielles.  Enlrc  ces  canines  el  ta  première  molaire , est 
l'espace  vide,  qui  répond  â l'angle  des  lèvres  oô  l'on 
place  le  mors.  Leur  estomac  est  simple  ; l'œsophage  s'y 
I insère  ubiiqucuiciil.  Ce  canal  est  composé  de  deux  par- 
ties distinctes  : l'une  supérieure,  contractile  el  muscu- 
; taire;  raiitrc  inférieure,  non  contractile,  mais  Irès- 
élaslique,  longue  de  huit  ou  dix  jiouces,  formant  en  bas 
l'ouverture  cardiaque  de  l’cstornac.  Celle-ci  esl  tou- 
jours fermée,  et  même  après  la  mort  il  faut  une  force 
«xiréme  pour  y introduire  le  doigt.  C'est  un  véritable 
, pylore,  dilatable  seulement  par  la  cuntraelion  des  Hbret 
œsophagiennes  pour  la  déglulilion,  mais  résistant  in- 
vinciblemcnl  à tonte  ascension  rétrograde  des  aliments, 

' quelque  pression  qu'ils  éprouvent,  soit  de  h conlrac- 
! lion  des  fibres  stomacales,  soit  des  muscles  abdnmi- 
: naiix  agissant  contre  le  diaphragme.  C'est  â ce  méca- 
! nisme  que  tient  la  grande  difficulté  du  vomissement 
; chez  les  Chevaux.  L'ouverture  pylorique  est  au  con- 
; Iralie  toujours  largement  ouverte,  el  ne  retient  que 
frès-imparfaiti-menl  les  aliments  el  encore  moins  les 
buissons.  Aussi  la  digeition  est -elle  loin  de  se  passer 
. dans  l'cslomac.  d'ailleurs  fort  petit.  C'est  h Magendie 
qu'un  doit  la  démoiislralion  de  ces  faits.  Les  intestins 
sont  forts  longs,  le  ccrciim  surfont  est  énorme.  Au  côté 
. interne  de  l'avanl-bras,  près  du  carpe  pour  les  membres 
antérieurs,  et  au-dessus  du  tarse  |K>ur  les  postérieurs. 

I existent  des  plaques  ovalaires  dans  le  sens  vertical,  ru- 
j gueuses,  de  consislamT  cornée,  connues  sous  le  nom 
1 de  châtaignes.  Ce  ne  sont  point  des  poils  agglutinés. 
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c'eil  plulùt  unfi  accumulation  épidermique  doiu  In  for> 
inaiion  u’a  aucune  cause  apparente.  Car  ces  parties 
sont  à l'nhri  üo  tout  Froissement,  cause  présumée,  sans 
plus  de  Fondeinenl  peul>élre,  dos  callosités  qui  se 
forment  aux  fesses  des  Singes,  de  celles  qui  naissent 
aux  genoux,  aux  imigncls.  aux  coudes,  et  surtout  à la 
poitrine  des  Chameaux.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  alté- 
ration due  à la  domesticité,  puisque  ces  plaques  se  re- 
trouvetil  dans  les  espèces  sauvages. 

Les  caractères  dislinetifs  des  espèces  sont  heancoup 
moins  tranchés  (|ut^  dans  aucun  autre  genre;  ils  sont 
absoUnneiit  superticiels.  cl  consistent  dans  la  propor- 
tion des  oreilles  ou  de  quelque  forme  extérieure,  la 
dislrihution  et  la  longueur  des  crins  de  la  queue,  le  fond 
général  de  la  robe,  et  la  répartition  de  cjuelqiies  cou- 
leurs détachées  du  fond,  en  rayures.  D'ailleurs,  dit  Cu- 
vier. la  comparaison  du  sc|udette  de  toutes  les  espèces 
aujourd'hui  vivantes,  ne  [>eut  foiiniirun  caractère  assez 
fixe  pour  prononcer  sur  une  de  ces  es|)èces  d'après  un 
os  isolé.  La  différence  de  Utile  n’est  pas  significative  à 
cet  égard,  cette  différence  variant  du  simple  au  double 
dans  la  même  espèce.  Néanmoins  la  plus  l'ranüe  res- 
semblance parait  avoir  existé  entre  les  espèces  acliielle- 
menl  vivantes,  et  celle  dont  on  trouve  les  débris  fossi- 
les ; seulement  les  Chevaux  fossiles  ne  déliassent  pas  la 
taille  du  Zèhre  et  des  grands  Anes.  A ne  considérer  que 
les  seuls  rapports  ostéologiques,  on  ne  peut  affirmer 
que!  cette  espèce  fût  ruiie  de  celles  aujourd’hui  vivan- 
tes. plutôt  qu'une  autre  qui  aura  été  détruite;  mais 
cette  dernière  conclusion  acquiert  une  grande  proha- 
hiliié  par  ta  considération  du  gisement  de  ces  débris 
de  Chevaux  fossiles.  Ils  se  tmnvenl  dans  les  mêmes  cou- 
ches qui  recèlent  des  animaux  inconnus.  Leur  associa- 
tion avec  les  Kléphanls  contemporains  d'un  âge  qui  a 
précédé  la  [lériode  actuelle  parait  générale;  ces  Che- 
vaux ne  sont  donc  les  ancêtres  d'aucune  des  espèces 
actuelles.  A la  vérité,  c’est  dans  les  alliivions  récentes, 
et  dont  la  formation  se  continue  encore,  qu'on  trouve 
des  os  de  Chevaux  en  plus  grand  nombre.  Mais  si  ces 
fossiles  appartiennenl  à l’Age  actuel  de  la  terre,  ce  fait 
prouve  seulement,  pour  les  es|>èces  aujourd'hui  vivan- 
tes, que  la  figure  des  diverses  parties  du  type  est  restée 
inaltérable  depuis  leur  création,  i|u'en  cori8t^(|uei)cc  les 
diversités  d'espèces  ne  peuvent  être  attribuées  à l'alté- 
ration d'un  type  unique,  primitif,  ]>ar  le  temps  et  le 
climat.  Crtte  Invincible  irersisinnee  du  ty|Mi  ii'affeclc 
pas  seulement  les  os  ; les  organes  e.xtérieurs  eux-mêmes, 
malgré  toutes  les  influences  de  la  domeslicilé,  restent  | 
immuables,  comme  l’observe  Iluffon.  L'empreinte  tic  1 
cette  ressemblance  affecte  jusqu'au  moral  et  â l'intelU-  | 
gence  des  différentes  espèces  de  Chevaux.  A travers  les  \ 
distances  des  lieux  et  des  temp.s,  après  une  domesticité 
de  plusieurs  milliers  d'années,  les  Chevaux  redevenus  j 
sauvages  et  les  différentes  espèces  qui  n'ont  pas  cessé 
de  l'être  offrent  la  même  untforniilé  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes; et  néatimuiiis,  les  diverses  espèces  sauvages 
sont  cantonnées  aux  deux  extrémités  de  l'ancien  con- 
tinent. Les  Chevaux  redevenus  libres  dans  les  step|>cs 
du  Nouveau  • Mexique  et  dans  les  pampas  de  Bueiius- 
Ayres,  ne  doivent  à aucun  modèle,  à aucune  ex|rérience 
préalable  leur  lactique  d'attaque  et  de  défenses  tactique 


absolument  ta  même  que  celle  de  leurs  ancêtres  d'Asie. 
L’imitation  ne  leur  a donc  rien  appris,  et  leurs  facultés 
naturelles . endormies  pendant  des  siècles,  sc  sont  ré- 
veillées vierges  de  toute  altération.  I/Amc  de  l’espèce 
est  restée  immuable,  malgré  les  innuenccs  du  pouvoir 
de  riioinme.  Au  rapport  de  D'Azara,  les  riiovatix  in- 
surgés ( Alzados)  parcourent  en  troupes  nombreuses 
rAiiiéri<|tie  australe,  au  sud  du  Hio  de  la  Plata;  il  y a 
de  ces  troupes  qui  comptent  Jtisqu’A  dix  mille  individus; 
précédées  d'éciaireurs.  elles  marchent  en  colonne  ser- 
rée que  rien  ne  peut  rompre.  Si  quelque  caravane, 
qiieltpie  gros  de  cavalerie  est  signalé,  les  chefs  vont  un 
reconnaissance  : alors,  selon  l'ordre  Jti  chef,  la  colonne 
au  galop  passe  à travers  ou  A côté  de  la  caravane,  in- 
vitant, par  des  hennissements  graves  et  pi-olongés,  les 
Chevaux  domestiques  A la  désertion.  Ils  y réussissent 
souvent.  Les  Chevaux  transfuges  s'incorporent  à la 
troupe  cl  ne  la  qiiiltunt  plus.  Pallas  dit  que  les  troupes 
de  Czigithai  embauchent  de  la  même  manière  les  Che- 
vaux doinesli(|ues.  Si  les  insurgés  ne  chargent  pas . ils 
louriienl  longtemps  autour  du  la  caravane  avant  de 
faire  retraite;  d'autres  fois  ils  ne  font  qu’un  seul  tour 
cl  no  reparaissent  plus.  Chaque  troupe  est  cmni>oséed'un 
grand  nombre  de  pelotons  formés  d'autant  de  juments 
qu'un  seul  étalon  peut  en  réunir.  Il  sc  bal  )>mir  leur 
possession  contre  le  premier  qui  la  dispute.  Lcsjumenls 
reconnaissantes  suivent  néanmoins  le  vaincu  autant 
qu'elles  lu  jieiivent.  Descendus  de  la  race  Andalouse,  ils 
lui  sont  inférieurs  pour  la  (aille,  l'élégance,  la  force  et 
la  vitesse.  Leur  tête  est  plus  épaisse,  leurs  jambes  plus 
grosses  et  ralKitcuses,  lu  cou  cl  les  oreilles  plus  longues, 
en  quoi  ils  se  sont  rapprochés  du  modèle  primitif  de 
leur  espèce , tel  qu'il  existe  encore  dans  lus  .steppes  du 
la  Tariariu.  La  domeslicilé  n'infiiic  donc  pas  toujours 
au  préjudice  de  la  nature,  comme  le  cmyail  Iluffon. 
qui  supi>osail  aux  Chevaux  redevenus  sauvages  des 
perfectioniicmeiits  imaginaires.  A la  vérité  la  race  do- 
mestique de  l'Amérique  sud  ressemble  fort  aux  Al/ados, 
mais  c'usl  qu'elle  vil  pres<|iie  dans  l.i  même  liberté.  I.e 
Cheval  Alzado  dompté  devient  docile,  mais  à la  pre- 
mière occasion  il  retourne  à la  liberté. 

D'Azara  n’a  vu  jiarini  eux  d'autre  couleur  que  le 
bai-châlüin,  le  zaiii  et  le  noir  jais.  Les  noirs  sont  si 
rares  qu’il  n’y  en  a guère  qu'un  sur  deux  mille.  Il  y a 
ordinairement  quatre-vingt-dix  hai-chàlains  sur  dix 
zains.  De  culte  prépondérance  de  la  couleur  châtain 
D'Azara  conclut  avec  raison  que,  par  l'effet  de  la  li- 
]>erlé.  lus  Chevaux  dispersés  recouvrent  A la  longue  les 
mcEiirs,  les  inclinations,  les  formes  et  la  couleur  de  leur 
type.  D'après  Forsler,  ou  ne  voit  p.ai  de  couleur  pie  ou 
noire  parmi  les  troupes  de  Chevaux  sauvages  de  l’Asie 
ccnlralc;  l’Isabelle  et  le  gris  du  souris  est  leur  couleur 
commune.  En  sujiposant  (supposition  bien  gratuite) 
que  la  race  du  Cheval  ne  sc  soit  pas  conservée  sauvage 
dans  les  steppes  d’Asie,  au  moins  lus  Chevaux  y se- 
raient-ils redevenus  sauvages  depuis  un  lumps  bien  plus 
reculé  qu’en  Amérique.  Et  réclaircissumenl  do  leur  cou- 
loin*  vers  risabelle  ou  le  gris  do  souris,  nuances  qui  se 
relrouvonl  dans  l'Onagre  et  le  Czigithai  et  sur  le  fond 
du  Zèbre  et  du  Couagga,  prouve  évidemment  que  telle 
est  la  couleur  du  type  primitif  du  Cheval. 
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Lilir<;i  (iu  choix  (le  leur  huliiUilion,  ces  ThcTAUX  ro> 
devenus  saiiv.iges  sont  élablu  dans  des  silcs  analogues 
h ceux  qu'occu|>aU  et  occu{)e  encore  leurespèce  sauvage 
en  Asie.  Les  savannes  du  Nouveau-Mexique,  les  pam- 
pas de  Buenos-Ayrcsel  de  la  Patagonie  rap|iellcnl.  par 
t’uniformilé  de  leur  projection  et  de  leur  végétation, 
les  steppes  de  TAsie.  comme  les  K.irroos  de  l'Afrique 
misiralc.  La  nature  des  pays  où  les  races  desClievaux 
domestiques  se  sont  mieux  maintenues  avec  la  physio- 
nomie originelle,  indique  d'ailleurs  quelle  doit  être  leur 
patrie  primitive.  Les  Chevaux  ai  ahes,  |KTsans  cl  bar- 
l>es,  sous  uii  ciel  serein  , dans  une  atmosphère  sèche, 
sur  un  sable  aride;  les  Chevaux  es|iagnols  en  Europe, 
sous  un  climat  moins  étranger  que  le  nôtre  à celui  de 
l'Arabie,  rappellent  mieux  l'un  que  l'autre  le  modèle 
de  la  nature.  El,  dans  notre  Euro|>e  tempérée  et  bo- 
réale, ce  modèle  a été  d'aiilanl  moins  dégradé  que  les 
races  ont  été  placées  dans  des  sites  moins  différents  de 
celui  qui  vil  iiaiire  l'espèce.  En  Suède,  malgré  le  froid, 
la  précaution  de  préserver,  même  à l'écurie,  les  Chevaux 
de  l'humidité,  leur  :i  donné  la  jambe  pins  fine  et  plus 
belle,  en  les  exemptant  de  ces  fluxions  si  fK'queiitcj 
dans  les|>ays  humides. 

La  multiplicité  et  la  variété  des  couleurs  dans  les  races 
de  Chevaux  domestiques,  opimsée  à l’tiuiformité  delà 
couleur  des  Anes  également  domestiques,  annoncerait 
h elle  seule,  si  Aristote  ne  nous  l’apprenait  pas,  que 
l'Ane  est  depuis  moins  longtemps  que  le  Cheval  à notre 
serviee.  De  son  temps,  il  n'y  en  avait  pas  dans  les 
Gaules  ni  en  lllyrie.  Si.  nonobstant  celte  date  récente 
de  sa  domesticité,  l'Ane  en  a ressenti  des  influences 
toutes  contraires  à celles  éprouvées  par  le  Cheval,  c’est, 
comme  l'a  bien  expliqué  Duffon.  qn<‘  dernier  venu  dans 
la  servitude,  il  en  a sup|>orté  toutes  les  charges  les  plus 
pesantes,  sans  en  être  dédommagé  par  aucun  soin  ; c'est 
qu'aussi  son  climat  originel  s'étend  moins  vers  le  nord 
que  celui  du  Cheval , et  qu'il  recherche  parlietdièrc- 
ment  les  sites  luorilagneux.  Drivé  du  l>éDéficc  de  celle 
double  influence,  et  assujetti  ù des  causes  de  dégrada- 
tion plus  nombreuses  que  le  Cheval,  dont  la  race  d'ail- 
leurs est  cotUinuelIemciil  croisée  avec  te  type  le  plus 
pur,  par  des  alliances  plus  ou  moins  rapprochées,  la 
dégradation  de  l'Auc,  eu  Euro|>e,  n’a  rien  <|iii  doive  sur- 
prendre. 

Dans  les  régions  chaudes  et  tempérées,  en  Asie  au 
contraire,  où  sa  domesticité  est  plus  ancienne,  mais  où 
on  le  soigne  autant  que  le  Cheval . l’rin  ne  s'est  pas 
moins  perfectionné  que  l'antre.  Les  Anes  ilc  selle, 
croisés  le  plus  souvent  possible  avec  les  Onagres  que 
l'on  peut  apprivoiser,  sont  plus  grands  que  l'Onagre, 
rt‘sistent  mieux  à la  fatigue  et  sont  plus  rapides  que  les 
Chevaux  (artares.  Les  Persans  les  prisent  autant,  cl 
quelquefois  plus  que  les  Chevaux.  Ils  ont  conservé  l'u- 
sage de  peindre  en  rouge,  comme  on  le  fait  aussi  en 
Ëgyple,  ces  Anes  de  monture,  ce  qui,  dans  un  pays  où 
les  coutumes  sont  éternisées  par  une  fixité  tout  à In  fois 
distinctive  et  religieuse  des  esprits,  explique  comment 
on  doit  entendre  le  passage  d’Élien  sur  ces  Anes  de 
l'Inde  à tétc  rouge,  cl,  pour  surcroît  de  merveilleux, 
armés  d'une  seule  corne  au  front. 

La  patrie  de  l'Ane  et  du  Cheval,  à l'étal  sauvage,  paraît 


être  les  déserts  des  environs  des  mers  Caspienne  et 
Aral,  l.'espècc  du  CiR*val  s'étend  jusqu'au  ciiiquaule- 
sixième  degré  boréal , celle  de  l'Ane  ne  dépasse  |>as  le 
quarante  cinquième  ; m.iis  dans  scs  voyages  réglés  sur 
la  m.archc  du  soleil,  la  dernière  descend  en  suivant  tes 
montagnes  jus«|uc  près  du  golfe  Persiqiie.  et  même  jus- 
qu'à la  pointe  australe,  de  l'Indoslan.  Odoar  Uarhoza 
( CoU.  tli  liatnugto,  vol.  1 ) en  a vu  dans  les  montagnes 
de  Golconilc;  c'est  aussi  d’On.agres  que  parle  Turner 
sous  le  nom  de  Chevaux  sauvages,  et  dont  il  a vu  des 
(rou|>esdan8  les  montagnes  du  Bon  tan,  où  ou  les  nomme 
Gourkhaws. 

Le  Cjrigithai  parait  confiné  plus  à l'est,  et  l'on  n'a 
aucun  indice  de  son  existence  à l'ouest  delà  mer  d'Aral 
et  des  monts  de  Belur.  Son  cantonnement  dans  l'est  de 
l'Asie,  est  lin  exemple  remanpiahlede  l'influence  de  la 
prtMileelion  de  plusieurs  animaux  pour  le  sol  qui  les 
vit  naître,  et  où  iis  ne  sont  penl  être  attachés  que 
par  quelques  plantes  qu'ils  ne  retrouvent  pas  ailleurs 
assez  abondammcnl.  Il  est  peut  être  douteux  qu'il  ait 
jamais  existé  des  Chevaux  sauvages  en  Afrique.  D.ins 
le  passage  de  Léon  l’Africain  ( f'ttl.  Léo  Afr.  ed. 
Etzer.  1G32,  p.  752),  c'est  d'Anes  sauvages  qu'il  est 
qiteslimi,  et  peut  être  encore  le  passage  de  Léon  doil-il 
concerner  une  contrée  asiatique  et  non  pas  africaine. 
Si  l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux  y vivait  ù l'état  sau- 
vage. leur  existence  sociale  ne  les  y laUserail  pas  igno- 
rés. Des  témoins  oculaires  ont  assuré  à Pallas  avoir  vu 
dans  les  déserts  de  Tartarie  et  de  Perse  la  route  des 
Anes  sauvages  tracée  sur  une  largeur  de  plus  de  trois 
cents  toises.  En  outre,  comme  dans  leurs  émigrations 
annuelles  vers  l'équateur,  les  Onagres  suivent  les  pla- 
teaux ou  les  versants  desgrandes  chainesde  montagnes, 
il  n'est  pas  probable  qu'ils  aient  jamais  passé  en  Afri- 
que, où  d'ailleurs  ranliquité  de  la  population  et  de  la 
culture  de  Plïgyple  leur  eût  fermé  le  chemin. 

Le  cantoimoment  en  Afrique,  au  sud  de  l'équateur, 
du  Zèbre  et  du  Couagga  , n'est  pas  moins  que  leur 
diversité  d'organisation  une  preuve  de  leur  origine 
st'paréc.  Ces  deux  espèces  australes,  confooducs  d'a- 
Itord  Pime  avec  l’autre,  parce  qu’elles  se  mêlent  jiour 
paître,  sont  aujourd’hui  reconnues  pour  être  bien  dis- 
linct(*s.  — t'ette  distance  tniinense  séparant  du  Czigi- 
thai,  par  des  olistacles  insunnonlables,  les  deux  espècc.t 
australes,  qui  lui  ressemblent  le  plus,  est  une  prouve  de 
Porljjine  séparée  de  ces  espèces.  El  dans  l’Afriqne  aus- 
trale, l'iiniforine  perpéliiilé  du  Zèbre  et  du  Couagga, 
Jntirnenemenl  rapprochés  néanmoins  à la  |>àltire,  sans 
qu'il  se  soit  formé  une  troisième  es{>ècc , ni  même  une 
variété,  est  une  preuve  qu'en  liberté,  les  espèces  sau- 
vages répugnent  à radiiUère.  D'ailleurs  Piiniformilé 
absolue  d’influence  sous  laquelle  ils  vivent,  pn‘*vlent  jus- 
qu'à l'idée  que  le  C.miagga  pourrait  être  dérivé  par 
altération  du  Zèbre,  et  le  Zèbre  du  Couagga.  Par  leur 
coexistence  sous  le  même  climat  et  dans  le  même  site, 
par  leur  prédilection  pour  les  mêmes  pâturages,  il  est 
donc  évident  que  ces  deux  espèces  sont  primitives.  Or, 
ce  sont  celles  qui  se  ressemblent  davantage,  cl  qui 
auraient  pu  rendre  la  supposition  plus  plausible.  Ouant 
aux  trois  espèces  iMvréales,  malgré  la  conliguilé,  vers  la 
mer  d’Aral,  des  régions  linbilies  par  elles,  le  canton- 
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nrmcnt  du  CxigiUiai  se  prolonge  sous  des  mcrldieiu  où 
U ii'y  a pas  il'Aries  sauvages,  el  les  éinigraliucis  aus* 
(raies  de  l'Onagre  prolongeut  au  sud  su  |>a(rie  bien 
au  delà  de  celle  du  Clievnl  qui,  de  sou  cùliî,  s'avance  seul 
près  du  l'iTL'lc  {Kilaii'C.  Or,  les  divergences  de  ces  eau- 
tonneuieiils  colncideiU  avec  les  diversités  de  nature. 
Ces  différences  sont  manifestées  dans  ces  trois  espèces, 
par  des  caractères  qui  n'uui  suggéré  à personne,  |>as 
même  à Uuffun,  l'idée  de  les  ramener  ù ('unité.  Quand 
(iuffon  voulut  faire  une  réduction  de  ce  genre,  il  ne 
la  crut  faisable  qu'entre  te  Czigitboi  cl  lu  Zèbre.  Son 
imagination,  qui  retrouvait  dans  r.lmériquestidle  Che- 
vreuil d'Kiirope,  proinetié  aussi  sur  le  giol>e  par  des 
déclinaisons  incroyables  en  latitude  et  en  longitude, 
pouvait  seule  concevoir  rémigration  de  l'une  de  ces 
deux  us|>èces  de  Chevaux,  entre  les  deux  points  les  plus 
distants  de  notre  continent.  Duffun  ne  reconnaissait 
donc  que  quatre  es|>èces  de  Chevaux,  quoique  informé 
de  l'existence  el  même  des  caractères  des  cini(  élahües 
dès  lors  par  l’allas  cl  confirmées  depuis  par  Cuvier. 

Toutes  ces  espèces,  si  évideiniiient  séparées,  ne  se 
resscmhlenl  pas  moins  par  le  naturel  el  les  habitudes 
que  par  le  squelette.  Toutes  vivent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses;  toutes,  sans  l'avoir  appris  l’une  de 
l'autre,  ont  la  même  tactique,  et  l'on  a vu,  pour  les 
Chevaux  redevenus  sauvages  en  Amérique , que  des 
milliers  d'années  d'esclavage  ii'avaienl  pus  effacé  les 
facultés  innées  dans  leur  espèce.  Ce  fait,  mieux  que  tout 
autre  emprunté  à l'espèce  humaine,  parce  qu'il  ii'y  a 
pas  chez  celle-ci  d'exemple  d'une  aussi  longue  inter- 
diction morale  el  inlellecluelle,  prouve  que  la  suspen- 
sion de  l'exercice  d'une  faculté  |>enüanl  une  longue 
suite  de  géiiéraliuiis,  ne  peut  ni  anéantir,  ni  même  alté- 
rer l’organe  de  celle  faculté;  qu'en  conséquence  une 
cs|>èce dépourvue,  dans  tous  les  individus  qui  la  corn 
|H)scut,  d'une  ou  plusieurs  facultés,  attribut  essentiel 
d’une  autre  espèce,  ne  peut  lias  descendre  de  celle-ci. 
Et  réciproquement  l'exemple  des  cinq  espèces  de  Che- 
vaux prouve  que  la  similitude  des  facultés  ne  démontre 
pas  unité  d'origine.  Jusqu'ici  les  définitions  d’es|>èces 
en  zoologie  |>orlaient  princi]>aleinenl  sur  ces  deux  con- 
sidérations mal  entendues,  el  sur  celle  de  la  stérilité 
des  Mulets  qui  ne  réUU  pas  mieux. 

Dans  toutes  ces  espèces,  la  vue  est  excellente , cl 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  des  animaux  nocturnes , ils 
distinguent  mieux  que  nous  les  objets  dans  l'obscurité. 
Or,  on  sait  depuis  lungtcinps  que  la  concavité  de  la 
choroïde  du  Cheval  est  d'un  éclat  resplendissant  comme 
celli;  des  Chats.  Toutefois  ou  allnhuait  eu  géuéral  à 
la  couleur  noire  de  la  choroïde  Pusage  d'absorber  les 
rayons  qui  ont  touché  la  rétine,  el  dont  on  suppose 
que  la  convergence  par  réflexion  vers  le  Foyer  de  la 
sphère  de  l'œil,  peut  troubler  la  visiou  par  des  anneaux 
colorés.  Tel  n'est  donc  pas  l'usage  de  cette  couleur 
noire,  pui»|ue  la  vue  est  si  nette  dans  les  Chevaux, 
malgré  l'éclat  de  la  choroïde.  La  pupille  représente  un 
rectangle  allongé  horizunlalemeiil. 

L'oreillo,  foi  I mobile,  duime  l»eaucmii)  d'expression  à 
leur  physionomie  qu'animent  aussi  les  mouvements  de 
leurs  lèvres,  de  leurs  naseaux  et  de  leurs  ycu.x.  Tout  le 
monde  connait  le  beau  tableau  d'Horace  Vernel,  repré- 


sentant refl^ot  et  la  douleur  du  Cheval  du  trompette  h 
la  vue  de  son  maître  mort.  L'ouïe  parait  souvent  con- 
sultée par  eux.  Pallas  observe  que  les  mauvaises  quali- 
tés reprochées  â l'Ane  tiennent  probablement  à l'exces- 
sive délicatesse  de  son  oreille  feile  pour  la  solitude  des 
steppes,  induction  qu'autorise  une  pratique  des  Anglais. 
Ils  rendent  les  Anes  plus  dociles  en  leur  cou|»anl  les 
oreilles,  moyen  d'atténuer  ainsi  rinleiisilé  des  impres- 
sions sonores,  qui,  dans  l'état  domestique,  sont  pour 
eux  une  source  continuelle  de  distractions  cl  de  faux 
jugements. 

L'odorat  sert  au  moins  aussi  utilement  que  l'ouïe.  H 
est  surtout  d'une  susceptibilité  extrême  pour  les  éma- 
nations amoureuses.  Ils  sentent  l'eau  aussi  de  fort  loin. 
Les  Arabes,  les  Tartares  el  les  Mongols  dans  leurs  cara- 
vanes, et  les  (kAtres  es|kagnols  dans  les  LIanosde  Ca- 
raccas,  pendant  la  saison  sècbe , (imit  parti  do  cette 
énergie  de  l'odorat  chez  ces  animaux.  ]Hmr  se  diriger  à 
la  suite  des  Anes,  des  Chevanx  et  des  Mulets,  vers  les 
lagunes  lointaines.  Los  Hébreux,  pondant  les  <piaranle 
ans  d'exil  dans  le  désert.  leur  durent  le  même  service. 

Cbevxl.  KquHs  t'abattu»  ^ Liti.  Pallas.  deuxième 
Voyage,  t.  5.  pl.  1.  A couleur  iiniftirmo  el  â queue 
garnie  de  crins,  dès  la  racine.  Il  n'exislc  d'autre  figure 
de  Cheval  sauvage  que  celle  indiquée  ci-dessus,  faite 
d'après  une  jeune  jument  priR*  entre  le  Jaïk  cl  le 
Volga. 

L'on  supjkose  que  les  Chevaux  sauvages,  errants  de- 
puis le  Volga  jusqu’à  la  mer  de  Tartarie,  ne  sont  |kis  la 
race  sauvage  pure,  mais  une  race  domestique  redevenue 
libre.  ^éaIlmoins,  comme  dans  tout  l'ancicu  continent 
ou  n'a  trouvé  de  Chevaux  sauvages  que  dans  celte 
grande  zone,  reconnue  d'ailleurs  pour  être  le  pays 
natal  de  res|>èce.  comme  In  nature  du  sol  a toujours 
iiniKtfé  la  vie  nomade  aux  nations  qui  rhahilent, comme 
la  race  sauvage  pure  de  l'Onagre  y existe  en  grandes 
lrou|kes,  ainsi  qu’une  autre  espèce  non  domestique,  H 
ne  nous  paraît  |»as  probable  que  res|>èce  sauvage  ait 
pu  jamais  disparaître.  L'exemple  de  ce  qui  se  passe  en 
Amérique  prouve  que  les  Chevaux  sauvages  se  recru- 
tent de  tous  les  domestiques  qu’ils  peuvent  embaucher. 
Ces  accidents  plus  fréquents  dans  les  steppes  de  I .Asie, 
parcourus  par  des  nomades,  expliquent  la  diversité  de 
couleur,  observée  chez  les  Tarpans,  dont  ta  grande  plu- 
ralité cst|M)uKaiit  isabeile  et  gris  de  souris.  .Mais  l'em- 
preinte originelle  du  type,  chez  les  animaux,  est  bien 
plus  fixe  dans  les  proportions  el  les  formes  de  leur  sque- 
lette que  dans  les  couleurs  <le  leur  rol>e.  lndé|*endam- 
menl  de  toute  iiiHiicnce  domestique,  il  s'établit  chez 
les  espèces  sauvages  des  races  qui  se  i>erpétuenl  avec 
des  couleurs  anormales  {T.  Cnicx)  : c'est  rnihinisme 
et  le  mélanisme.  La  considération  de  la  couleur  semble 
donc  peu  décisive  |K>ur  la  question. 

Voici  les  caractères  niialomiqucs  qui  distinguent  les 
Tarpans  ( nom  lartare  des  Chevaux  sauvages  ) de  nos 
Chevaux  domestiques  : la  lèlc  grande  à pro|»orlioB 
comme  dans  l'Ane;  le  front  bombé  au-dessus  des  yeux  ; 
le  chanfrein  »lroil;  les  oreilles  plus  longues,  habituel- 
lement  couchées  en  arrière  comme  au  Cheval  prêt  à 
mordre,  ont  la  pointe  recourbée  en  avant  ; le  pourtour 
de  la  bouche  et  des  naseaux  est  garni  de  longs  poiU  ; l.i 
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crinière,  plus  épaiii»e,  se  prolonge  au  delà  du  garrot  ; le 
dos  est  moins  toûIv;  les  memhres  sont  phis  élevés  cl  plus 
forts.  Le  poil,  quelquefois  long  et  ondoyant,  nVsl  jamais 
ras;  l'isabclle  et  le  gris  de  souris  est  leur  couleur, 
mais  un  n'en  voit  jamais  de  pies  ni  de  noirs. 

Tous  ces  caractères  sont  déjà  en  partie  reproduits 
dans  la  race  Aiidatouse,  redevenue  sauvage  au  sud  de 
BiienoS'Ayres.  D'après  D'Azara,  elle  a perdu  sa  grande 
taille;  sa  tète  s'est  épaissie,  les  jambes  sont  devenues 
plus  épaisses  et  raboteuses,  le  cou  et  les  oreilles  se  sont 
allongés;  la  multiplicité  des  eouleursa  disparu;  on  n’y 
en  voit  plus. que  deux,  dont  voici  la  pro|>ortion  : OU  bai 
ebètains  contre  tO  zaitts.  Le  noir  est  si  rare  qu'il  n'y  en 
a pas  un  sur  deux  mille,  et  il  est  possible  (pi'il  soit  un 
déserteur  de  la  domesticité.  Leur  |H)il  n’est  pas  plus 
long  qu’aux  Cbevaiix  domesliipics;  mais  cela  lient 
évidemment  à la  douceur  du  climat  plus  tempéré,  à lati- 
tude égale,  dans  l'Ainérique  australe  que  dans  l’iiéini- 
sphère  boréal,  tne  différence  physiologique  lrès-iin> 
portante  les  distingue  des  Tarpaiis;  c'est  qu'à  tout  âge 
leur  caractère  reprend,  au  bout  de  quelques  jours,  la 
docilité  doEQcsltque,  tandis  que  les  Tarpaus  ne  |»euvenl 
éire  domptés  que  trés-jeimcs.  et  même  les  poulains  ne 
s'apprivoisent  j.imais  entièrement. 

L'opposition  de  celte  sauvaf;e  inflexibilité  duTarpan 
avec  la  prompte  et  facile  soumisiiun  de  rindépendaut 
américain  n'indique-t-ellc  pas  que  rémanoip.illon  de 
celui-ci  est  récente,  et  que  l'autre  n'oublia  cl  même  ne 
perdit  jamais  la  liberté.  Tous  deux  ont  l'odorat  d'une 
finesse  extrême;  ils  éventent  riiomine  d'une  demi-lieue. 
Les  Chevaux  américains  creusent  la  terre  pour  décou- 
vrir l'eau.  Braves  avec  discipline,  ils  ne  redoutent  au- 
cune bêle  féroce. 

Kn  Asie,  ils  ne  s’avancent  |»ns  à plus  de  (rente  degrés 
au  sud,  mais  ils  s'élèvent  vers  le  nord  le  plus  qu'ils  peu- 
vent pour  trouver  des  pâturages  plus  verts  et  fuir  les 
Mouches.  Kn  hiver,  itsrecherclieiit  les  régions  des  mon- 
tagnes où  le  veut  a balayé  la  neige.  Kn  Asie,  leurs  trou- 
pes ne  se  com|mseiit  que  d'une  vingtaine  d’individus; 
en  Amérique,  elles  sont  de  plusieurs  milliers,  et  par- 
courent les  vastes  pampas  étendues  de  la  rivière  de  la 
Piala  au  détroit  de  Magellan.  Il  s’y  est  formé,  comme 
en  Asie,  une  race  à poils  frisés  ou  crépus;  mais  à la 
différence  de  ceux  d'Asie  qui  sont  blancs,  il  y en  n de 
toute  couleur  en  Amérique,  excepté  blancs  et  pies.  On 
les  nomme  Piebay  au  Paraguay.  D'après  le  rapport 
assez  constant  de  la  longueur  et  de  l'alHiiidancedu  poil 
avec  le  degré  de  fniidure  du  climat,  on  aurait  plutôt 
pensé  que  cette  variété  était  née  vers  la  pointe  australe 
de  la  Patagonie  comme  son  analogue  d’Asie  dans  la 
Baskirie. 

Le  passage  de  Léon  l'Africain  si  souvent  cité  (édit. 
Kl/i'v.  ) sur  les  Chevaux  sauvages  parait  concerner 
l’Onagre,  ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  et  comme  cet 
auteur  indique  ensemble  l’Arabie  et  la  Lybie.  son  asser- 
tion relativement  à l'Afrique  est  au  moins  fort  équi- 
voque, .Marmol  ctJules  Cæs.  .S<Mliger(£’xerc}l.  esot.  ad 
C'ar^.),  n'ayant  fait  que  copier  Léon,  n'ont  par  consé- 
quent aucune  autorité. 

De  la  prcs4{ii'impossibiliié  d’apprivoiser  les  Chevaux 
sauvages  (Taïqians),  il  suit  que  leur  esprit  d'association 


n'a  pu  être  un  moyen  auxiliaire  de  l'intérél  de  l'homme 
pour  rassujcllissiuncnt  de  ces  animaux,  t^ar  s'il  en  était 
ainsi,  |K>urqimt  le  Czigithal  et  le  Zèbre,  autant  animés 
de  CCI  esprit  d'association  que  le  Cheval,  seraient-ils 
néanmoins  indomptables?  Kl  l'exemple  du  C.astor  ne 
pnmve  t-ii  pas  d'ailleurs  que  l'instinct  d'association 
n'engefidre  pas  rapllliido  à la  domesticité  ? Toute  celte 
philosophie  de  c.iuses  finales  dont  on  a tint  multiplié, 
mémo  aujourd'hui,  les  applications  à l'iiistoire  natu- 
relle, doit  donc  être  «•jetée. 

L'histoire  des  races  domestiques  a été  donnée  par 
Duffon.  Il  ne  convient  pas  d’en  parler  ici.  OnobserverîT 
seuleinenl  que  ces  races  sont  d'autant  plus  paifaitcs 
en  réalité,  qu'elles  s'éloignent  moins  pour  les  pnqior- 
ttonsde  la  forme  du  Cheval  sauvage.  Or.  la  race  aralie 
est  loin  d’étre  le  modèle  de  cette  beauté  de  convention 
imagin.ilre  par  notre  luxe.  On  peut  citer,  à cause  de  La 
parlicularilé  de  son  salmt  plein  et  sans  fourcbelle  . la 
! rareSchalocb,  la  plus  estimée  chez  les  nalioii.silu  Cau- 
: case  ( f'.  Pallas,  Voy.  l.  j.  pl.  21  ).  Chez  les  Tcher- 
kesses.  la  souche  de  celle  race  p.isse  pour  être  née  de 
' la  mer.  croyance  conforme  à celle  des  Grecs  qui  allri- 
buaient  fi  Neptune  ta  création  du  (Cheval. 

DzicoET.il ou  Czir.iTn\i,£’</niis  Ucmionus,  Pallas, 
A’or.  0)wi.  Petrop.  l.  lU.  pl.  7;  Nouv.  Ann.  du  Mus., 
tom.  IV.  pr.  ft.  On  sait  qu'indiquée  fort  anciennement 
pardivers  auteurs,  mais  confondue  le  plus  souvent  avec 
roimgre  uu  Ane  sauvage,  cette  belle  es|«'‘c«  île  Soli* 
pède  a été  le  sujet  d'un  de  ces  beaux  Mémoires  de  Pal- 
las, vrais  modèles  du  genre,  après  lesquels  il  ne  resie 
guère  aux  auteurs  plus  mmlernes  qu’à  recueillir  quel- 
ques détails  .iccessoires.  Dans  son  travail  sur  le  D/iggc- 
lai,  rédigé  en  1774,  et  publié  l'année  suivante,  Pall.is 
décrivit  pour  la  première  fois  i'es]>èce  d'une  manière 
détaillée  et  priTise,  en  Ht  connailre  les  mœurs  et  la  pa- 
trie, et  lui  restitua  spéciHqueuient  le  nom  d'fiemiottug 
uu  f/tmionos,  c'est-à-dire  demi-Ane  uu  .Mulet,  qu'elle 
portail  déjà  chez  les  anciens  Grecs.  Ost  de  celle  é|»oquc 
que  d.ile  rétablissement  déHnilif  de  l'Ilémione  dans 
la  science  : on  le  trouve  depuis  lors  exactement  men- 
tionné dans  tous  les  iKins  ouvrage.s  zootogi(|ucs,  tou- 
jours sous  ce  même  nom  d'Equug  /ietm'onus,  qui  doit 
ètreen  effet  conservé  comme  le  plus  ancien,  et  en  même 
temps  comme  heureusement  appliqué  à une  es|>èce  qui 
participe,  à divers  égards,  des  couditions  du  Cheval  et 
de  celles  de  l’Ane. 

Depuis  Pallas.  plusieurs  zoologistes  distingués,  tels 
que  Pennant  en  1795,  et  surtout  Frédéric  Cuvier  on 
1825.  d'après  des  éléments  recueillis  dans  l'Inde  par 
M.  Diivaucei.  oiU  ajouté  divers  renseigneinenU  à ceux 
que  la  science  dev  ait  à l'illustre  voyageur. 

Nous  allons  décrire  le  Dziggelai  d'après  l'individu 
dont  le  Muséum  doit  la  possession  à Diissuniier.  Celui- 
ci  est  une  femelle  âgée  de  (rois  ans,  et  venant  du 
pays  de  Ciitch.  au  nord  du  Guzurate.  C'est  par  le  Nala- 
liar  que  Duiisumicr  est  parvenu,  après  beaucoup  de 
reeliercbes.  à se  la  procurer  ; et  c'est  de  là  qu'il  l'a  ame- 
née en  France  dans  un  étal  parfait  de  santé,  qui  jus- 
qu'à présent  n’a  point  encore  éprouvé  le  plus  léger 
* trouble.  Ajoutons  que  reparti  presipie  aussitôt  pour  une 
nouvelle  expédition  dans  les  mêmes  contrées,  Dus- 
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«umierdoH  y trouver,  grftce  à des  prt^auUons  prises  à 
J’avance,  un  iléiniono  niàlc  iialiUné  h h capti- 
vité. et  destiné  à venir  rejoindre  le  premier  individu. 
Ainsi  J'rspéce  pourra,  suivant  Imites  1rs  probabilités, 
être  reproduite  et  conservée  en  France;  cl  ce  sera  une 
actpiisiliun  d'autant  plus  précieuse  pour  la  Ménai'erie, 
que  celle-ci . après  avoir  possédé  successivement  le 
Couagga , le  Zèbre  et  diverses  variétés  de  Solipédes 
domealiques , possède  encore  en  ce  moment  un  Mulet 
fort  curieux,  issu  de  l'Ane  et  du  Zèbre,  et  plusieurs 
Dauws  d'â}'es  et  de  sexes  différents.  Elle  n'avait  donc 
plus  à désirer,  pour  avoir  compris  rcnsemble  du  i^enre 
Cheval,  que  le  seul  Hémione,  animal  d'ailleurs  Icllemeut 
rare  jusqu'à  présent  qu'il  manquait  même  aux  collec- 
tions /ootogi({ues  du  Muséum. 

L’Hémione.  pour  donner  une  idée  de  scs  formes,  peut 
être  comparé  à un  Ane  de  moyenne  Rrandetir.  porté 
sur  des  Janil>es  trés-dnes  et  très  hautes.  C’est  manifes- 
tement un  animal  taillé  pour  la  course  rapide  et  le  saut  : 
inférieur  peut-être  en  vigueur  à la  plupart  des  autres 
espèces  sauvages  du  l'élire  Cheval,  par  exemple  du 
üauw  qui  nous  semble  en  offrir  l'autre  extrême,  il  doit 
leur  être  supérieur  en  agilité. 

Lorsqu'on  l'aperçoit  de  loin,  on  croit  voir  une  Anti- 
lope, tant  scs  longues  jambes,  les  nœuds  exceptés  des 
nrUculalioos,  sont  fines  et  sveltes.  11  en  est  surtout  ainsi 
de  ses  canons  vus  par  devant  ou  par  derrière  : (rês- 
comprimés,  ils  préscnlcnt  en  effet,  lorsqu'on  les  voit  de 
profil,  une  surface  assez  étendue.  Les  jarrets  sont  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  secs  et  maigres.  Aux  mem- 
bres postérieurs  les  tendons  d'Achille,  aux  antérieurs  . 
aussi  bien  qu'aux  postérieurs,  les  tendons  des  Héchis-  I 
seurs  font  assez  fortement  saillie.  Les  sabots  sont  |>elils,  ^ 
Iréi-bien  faits,  un  peu  comprimés;  leur  coupe  représen- 
terait, iiuii  un  demi-cercle,  mais  une  demi-ellipse. 

Le  tronc  offre  par  ses  parties  antérieures,  plus  de  rap- 
port avec  celui  du  Cheval;  par  les  (lostérieures,  beau- 
coup plus  avec  celui  de  l'Ane.  La  croupe,  un  ]>eu  mai- 
gre et  comprimée,  reproduit  presque  exactement  celle 
du  Mulet.  Le  train  postérieur  esLsensibleinenl  plus  élevé 
que  l'antérieur;  mais  celui-ci  semble  racheter  cette 
différence  par  un  développement  des  muscles  de  l'é- 
paule. bien  supérieur  à ceint  des  muscles  de  la  région 
fessière.  Le  ventre  est,  dans  l'individu  du  Muséum,  ar- 
rondi et  très  renflé,  surtout  inférieurement. 

La  télé  est  de  toutes  les  régions  celle  qui  parait 
le  mieux  justifîrr  le  nom  de  l’espèce.  Elle  est,  par  ses 
dimensions  proportionnellement  très-grandes,  compa- 
rable à celle  de  l’Ane;  mais  ses  formes  reproduisent 
bien  mieux,  au  moins  dans  la  région  crânienne,  celles 
du  Cheval.  On  peut  en  dii'etoul  aulant  dt^s  oreilles,  qui 
sont  faites  à |>eu  près  comme  chez  ce  dernier,  et  nolani- 
ment  arrondies  d'une  manière  très-sensible  à leur  ex- 
trémité, mais  très-longues.  Ce  serait  toutefois  en  exa- 
gérer iM-aucoup  la  longueur  que  de  l'assimiler  à celle  | 
des  oreilles  de  l’Ane  domestique  ou  même  de  l'Onagre  : i 
il  yaà  cet  égard  une  différence  très-grande,  et  que  l'on  | 
peut  exprimer  en  disant  que  roreillc.  renversée  direc-  i 
(emenlen  l>as.  atteindrait  par  sa  pointe  le  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  chez  l'Ilémioiie,  et  le  dépasserait  chez  ^ 
l'Aiic  d'un  cinquième  et  iKiut-èlre  même  d'un  quart  de 


I sa  longueur.  Enfin  un  dernier  (rail  caractéristique  que 
, fournissent  les  formes  Je  l'Héminne,  c'est  la  disposition 
de  ses  narines  très-rcniar(|uables  par  leur  grandeur,  el 
plus  encore  par  leur  forme  : chacune  d'elles  re|irésenie 
un  demi-cercle  pres<iuc  complet,  ou,  si  l'on  veut,  un 
croissant  dont  In  convexité  est  tournée  en  dehors. 

Les  couleurs  de  l'Ilémione  sont,  si  l'on  ]ieul  s'ex- 
primer ainsi,  très-bien  assorties  à ses  ruriiics,  el  cnn- 
courent  à lui  donner  un  aspect  qui  rappelle,  mais  avec 
plus  de  l>eaulé  et  de  noblesse,  celui  de  l'Ane.  Le  pelage 
csl  presque  partout  comimsé  de  poils  extrêmement 
courts,  un  |>eu  roides.  mais  lisses  et  brillants,  «pii  res- 
semblent d'une  manière  frappante  à ceux  d'un  grand 
nombre  d'Antilopes  africaines,  par  exemple,  de  l'A JJax 
el  de  V^nlUope  tfania.  Le  système  de  coloration  offre 
aussi  une  grande  analogie  avec  celui  de  ces  espèces. 
Los  couleurs  de  l'Ilémione  sont  presque  gi-nêraleinent 
pour  la  région  inférieure  de  ta  tète,  du  cou  cl  du  corps, 
et  pour  la  face  externe  des  membres,  le  blanc  ; {mur  les 
parties  supérieures  et  pour  le  dehors  des  membres, 
l'isabclle.  Sous  certaines  inflexions  de  lumière,  celte 
dernière  couleur  semble  un  peu  lavée  de  cendré.  Sous 
d'autres  aspects,  elle  moutre  une  légère  nuance  rou- 
geâtre. intéressante  à noter,  eu  ce  ipi'elle  rend  compte 
d'une  ancienne  dénomination  aiqtllquéc  à l'espèce  par 
Elien. 

Les  deux  couleurs  dominantes  de  niémioiie.  le  blanc 
el  l'isaMle,  passent  l'une  à l'autre  par  des  nuances  in- 
sensibles sur  te  ventre,  vers  sa  partie  inférieure,  el  sur  le 
cou,  presque  à égale  distance  de  son  bord  supérieur  et 
de  son  bord  inférieur  ; sur  la  tête  au  contraire,  le  blanc 
n'occupe  guère  que  le  museau  et  la  gorge,  le  cou  étant 
presque  entièrement  Isabelle.  Les  oreilles  sont  de  trois 
couleurs,  la  face  concave  el  la  portion  latérale  el  infé- 
rieure de  la  face  convexe  étant  blanches,  l'extrême 
pointe  noire,  cl  le  reste  isabelle. 

Sur  les  membres,  eonlrairomenl  à ce  qui  a Heu  sur 
le  corps,  c'est  le  blanc  qui  domine.  Antérieureuiml, 
l'épaule,  moins  sa  portion  moyenne  qui  est  isabelle.  est 
blanche,  de  même  que  le  liaut  de  la  jambe.  Au  contraire, 
depuis  le  tiers  supérieur  de  celle-ci  jusqu’au  bas  du 
canon,  la  moitié  antérieure  el  externe  du  tueuibrc  est 
isabelle.  mais  avec  cette  disposition  remarquable,  que 
sur  le  fond  d'une  nuance  isabelline  très  pàie.exisleiU  un 
grami  nombre  de  petites  rayures  transversales  ou  zé- 
brures d'une  nuance  isal>elliDe  plus  foncée.  Le  système 
de  coloration  du  membre  postérieur  est  le  même  avec 
cette  différence  que  le  blanc  prédomine  encore  davan- 
tage sur  l'isabelle.  La  couleur  blanche  s'étend  même 
supérieurement  très-loin,  formant  en  avant  de  l'in- 
sertion du  membre  postérieur  une  sorte  d'angle  ren- 
trant, et,  eti  arrière,  couvrant  toute  la  partie  postérieure 
de  la  croupe. 

Tout  ce  système  de  coloration  est  rehaussé  supérieu- 
rement par  une  bande  dorsale  longitudinale,  non  pas 
noire,  comme  on  l'a  dit.  mais  d'uii  brun  légèrement 
roussâtre.  Celle  bande  dorsale  non- seulement  ne  se 
confond  pas  par  ses  bords  avec  la  couleur  isabelline 
des  parties  supérieures,  mais  elle  est  bordée  sur  presque 
toute  sa  longueur,  princi|>alemcnl  en  arrière,  do  blan- 
chaire.  Elle  commence  un  peu  on  avant  du  garrot, 
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•’élarf^lt  entuile,  au  point  d’avoir  Ju»<{u*à  trois  pouces  i 
sur  k milieu  du  dos,  et  plus  de  quatre  sur  la  partie 
aulérieure  de  la  croupe,  puis  se  rétrécit  ensuite  et  se 
prolonge,  toujours  de  plus  en  plus  étroite,  jusque  vers 
le  milieu  de  la  queue  où  elle  Oriit  eu  pointe. 

.Vutérieurement,  la  bande  dorsale  est  remplacée  par 
la  crinière.  Ccllc-cî  commence  un  peu  en  avant  des 
oreilles  par  dos  poils  roux,  peu  allongés,  et  irrégulière* 
ment  disposés  : ù partir  des  oreilles,  et  jusqu'à  l’ori- 
gine de  la  bande  dorsale,  elle  se  compose  decriiis  dirigés 
verticalement,  presque  tous  noirâtres,  quelques  autres, 
placés  latéralement,  Idancbàtres.  Ces  crins  ont,  sur 
jiresque  toute  la  longueur  du  cou,  deux  pouces  de  long: 
vers  son  extrémité  inférieure,  comme  vers  la  supé- 
rieure, Us  dirniiuient  beaucoup  de  longueur,  et  n'ont 
plus  ([u'un  seul  pouce  au  niveau  de  l’origine  de  la  bande 
dorsale.  Après  cette  origine,  on  remarque  encore  sur  un 
espace  de  trois  ou  quatre  pouces  quelques  poils  bruns 
implantés  sur  le  milieu  de  la  baude  dorsale,  cl  y repré- 
sentant encore  la  crinière  : plus  loin  U n'eu  existe  plus 
aucune  trace. 

La  dUpusilion  de  celte  crinière  rappelle  très-bien 
celle  de  la  crinière  de  l’Ane.  Mais  la  bande  dorsale  de 
niéiuionc  diffère  beaucoup  de  celle  de  l'Ane  par  la 
grande  largeur  qu'elle  présente  à la  partie  moyenne  du 
trône  et  vers  le  coniinencenienl  de  la  croupe.  En  outre, 
on  n’apervoit,  cbex  l’individu  que  nous  décrivons,  au- 
cune trace  de  cette  bande  transversale  qui,  chez  l’Ane, 
perpendiculaire  ù la  première,  forme  la  croix  que  tout  i 
le  monde  connaît  dans  cette  espèce. 

La  queue  de  rilémioiie  diffère  eucore  beaucoup  plus 
de  celle  de  l’Ane,  bien  loin  même  que  l'ilèmione  soit  ici 
Intermédiaire  entre  le  Cheval  et  l’Ane,  c'est  bien  plutôt 
ce  dernier  qui  serait  à cet  égard  intermédiaire  entre  le 
Cheval  et  niémiooe.  Nue  sur  une  grande  partie  de  sa 
longueur. dans  la  |>or(ion  (|ui  regarde  le  cor|^,  la  queue 
de  niémione  est  sur  l'aulre  face  enlièreincnt  couverte 
de  |K)ils  blaticbàlres  cl  très-courts  semblables  à ceux 
du  corps,  si  ce  n'est  vers  sou  extrême  pointe,  où  cum- 
ineiicc  une  touffe,  médiocrement  fournie,  de  |k>iU  noi- 
râtres. Chez  l’Ane  au  contraire,  comme  chacun  peut  le 
vérifier,  et  bien  plus  encore  chez  les  trois  es|>èces  zé- 
brées d’Afrique,  les  longs  poils  commencent  au  con- 
traire assez  haut;  en  sorte  que,  classés  d'après  leur 
•lueue,  le  Cheval  et  ruéniiuiie  offriraient  les  deux  ter- 
mes uxln-mcs  de  la  série  des  Solipèdes. 

Les  yeux  de  rilétuionc , conformés  comme  ceux  des 
autres  espèces  déjà  connues,  sont  d'un  brun  légèrement 
rougeâtre.  Les  lèvres  sont  d'un  unir  bleuâtre,  bien  vi- 
sible intérieurement,  dissimulé  au  contraire  à l'exté- 
rieur par  les  poils  blancs,  lrès  |>elils,  mais  très-nom- 
breux, qui  couvrent  la  région  labiale. 

I.es  sabots  sont  grisâtres.  Les  membres  imslérieurs 
sont  dépourvus  de  ces  pla«]iies  cornées  que  l’on  connaît 
Mitgairemenl  sous  le  nom  de  chùlahjnet  : mdi'it  il  en  [ 
existe  une  très-grande  de  funuo  allongée,  irrégulière-  I 
ment  ovalaire  et  de  couleur  noirâtre,  vers  le  uiitieii  de  ^ 
la  face  interne  de  chacun  des  nieinbris  de  devant. 

Tout  coque  l'observation  nous  a appris  sur  les  habi-  ; 
ludes  de  ruèmiune,  s’accorde  parfaitement  avec  les  j 
données  fournies  j>ar  l'examen  de  sa  conformation  gé-  1 


iiérale.  L’exlrème  agilité  de  cet  animal.  Jointe  à sa 
pétulance,  à sa  vivacité  prest(ue  continuelle,  en  forme 
les  traits  dominants.  Il  trotte  cl  surtout  galope  avec 
une  rapidité  qui,  |K>ur  le  peu  que  nous  ayons  pu  en 
juger,  nous  a paru  ce  que  la  disent  les  voyageurs,  com- 
parable à celle  de  nos  meilleurs  chevaux  de  course.  Si 
l’on  approche  de  lui  pendant  sa  course,  il  l'interrompt 
aussitôt  |>our  tourner  sa  croupe  vers  le  nouveau  venu, 
et  lui  lancer  des  ruades  énergiques  et  fréquentes.  Ces 
ruades  sont  d'ailleurs  absolument  sans  danger,  à moins 
qu'uu  ne  s’ajiprochu  iinpnnictnincnt  jus(|uc  sur  l'ilé- 
mione.  Presque  toujours  il  se  borne  à ruer  sur  place  ; 
c'est-à-dire  à enlever,  quelquefois  à une  assez  grande 
hauteur,  son  train  postérieur,  sans  projeter  en  arrière 
ses  deux  membres.  Pour  peu  qu'il  soit  un  peu  excité,  il 
cherche  aussi  à mordre. 

Cette  réception  qu'il  fait  à tout  étranger,  est  aussi 
celle  qu'il  fait  à son  gardien  dans  certains  moments,  et 
nuUmment  lorsqu'il  est  en  liberté  dans  son  parc.  U le 
connaît  néanmoins  fort  bien,  vient  à sa  voix  (|uand  il 
l’apiH-lle.  et  souvent  même  lui  lèche  les  mains  avec  toute 
lu  familiarité  du  Cheval  le  mieux  dressé. 

De  même  que  l'Ane,  ü aime  beaucoup  à se  rouler, 
soit  dans  la  paille  de  son  écurie,  suit  mieux  encore  dans 
la  poussière  de  sou  parc. 

Les  signes  de  rut  ((u'a  déjà  quelquefois  donnés  notre 
individu,  sont  aussi  analogues  à ceux  que  présenteut 
toutes  les  femelles  du  genre  Cheval,  et  notamment  les 
Anesses.  Il  n'est  pas  hors  de  pro|H)s  de  remarquer  que, 
placée,  lors  de  son  arrivée,  dans  lu  grande  rotonde  de 
lu  Ménagerie  où  se  irouvaieul  aussi  les  Dauws  notre 
femelle  d’UémioDe  a été  aussitôt  sentie  par  un  mâle  de 
cette  dernière  espèce.  Les  efforts  qu’a  faits  celui-ci  pour 
se  réunir  ù elle,  ont  clé  si  viotenls  et  si  continus,  qu’il 
est  devenu  nécessaire  de  lui  donner  pour  compagne  une 
Anesse,  au  lieu  de  rilémlone  qu’on  l’on  ne  voulait  pas 
exposer  aux  inconvénients  d’un  accouplement  hybride. 

La  voix  de  l'ilémiouc  nous  a paru  comparable,  sous 
plusieurs  rapports,  à celle  de  l'Ane;  mais  elle  présente 
de  notables  différences.  C’est  aussi  une  sorte  de  braire, 
composé  d'une  suite  de  sons  ayant  entre  eux  de  sem- 
lilubles  relations;  mais  ces  sons  diffèrent  par  lieaucoiip 
moins  de  gravité  de  ceux  qui  composent  le  braire  de 
l’Aiic  : ils  sont  aussi  beaucoup  moins  retentissants. 
eL  par  suite,  plutôt  singuliers  que  désagréables  à en- 
tendre. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  compléter  ces  ren- 
seignements par  la  citation  textuelle  de  la  note  suivante 
que  nous  devons  à Dutsumier. 

« Les  Hémiones  ou  Dziggetais,  que  les  Anglais  appel- 
» lent  encore  Muleti  sauragcn  ou  Zèbres,  vivent  eu 

• grandes  trou|>es  dans  le  |>ays  de  Culch,  au  nord  du 

• Guzurale.  On  les  prend  très-difficilement,  à cause  de 
« la  rapidité  de  leur  course.  Les  Anglais  s’amusent  quel- 

• quffois  à les  |H>ursuivre  avec  d'excellents  Chevaux 

• arabes,  et  ne  peuvent  les  joindre.  Aussi  ne  se  les 

• procurc-l-on  adultes  qu’en  les  surprenant  dans  des 

• pièges. 

» On  en  a vu  à Dnmbay.  employés  comme  des  raoii- 
» turcs  fort  agrt^ables.  On  en  a eu  même  quelquefois 
" des  attelages  (rainant  de  légères  voiltirt's.  Générale- 
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••  ment  feur  vivacité  eil  eilréme,  ce  qui  rend  leur  do* 

• mciticalion  difficile.  | 

* Voici  un  exemple  de  leur  instinct,  fn  Européen,  ! 

• habitant  le  pays  de  Culch,  avait  un  Ilémione  qui  le  i 

• suivait  dans  ses  promenades  à cheval.  Ayant  un  jour  ! 
» pris  un  étant;  P<^tir  but  de  sa  promenade,  le  maître  de  ! 

• riléinionc  s'embarqua  dans  un  bateau  : l'animal  resta  ! 
» d'abord  paisible  sur  le  rivage;  mais,  impalieolé  do  i 

• voir  que  le  bateau  tardait  à revenir,  il  se  mit  à la 

• nage,  rejoignit  le  baleau,  et  le  suivit  jusqu'à  la  fin  de 

• la  promenade. 

• Notre  Iléinioiie  n'a  jamais  été  dressé,  soit  qu'on 

• n'ait  pas  assez  insisté,  suit  à cause  de  son  naturel 
> propre.  Au  moment  de  rembarquement  il  fallut  deux 
n hommes  pour  le  tenir;  mais,  peu  de  jours  après  son 

• arrivée  à bord,  il  de>iiil  trés-faniilier.  II  connaissait 
» très*bien  l'heure  des  repas.  U frappait  avec  son  pied 
n deux  ou  trois  pelits  coups  dans  sa  loge  de  transport; 

• après  quoi,  si  l'on  ne  venait  pas,  il  donnait  de  violents 

• cou|>8  de  pied.  • 

Axi,  Equus  AiiHHs,  L.  Onagre  des  anciens,  Kou- 
lan  des  Talares  et  de  tous  les  peuples  asiatiques,  l'allas, 
Ad.  Peftvp.  l.  pl.  Il  et  H.  La  figure  donnée  sous 
ce  nom,  dans  l'Encycio|>édie,  ne  représente  (>oinl  l'Ane 
te)  que  le  produit  la  nature,  mais  dégénéré  par  la  do- 
mesticité. Bien  plus  haut  sur  Jambes  i|uc  l’Ane  domes- 
tique, il  les  a aussi  plus  fines.  Par  son  poitrail  étroit, 
son  corps  comprimé,  il  ressemble  à un  jeune  poulain; 
ses  jambes  sont  assez  longues  pour  se  gratter  aisément 
l'oreille  avec  le  pied  de  derrière;  Ü a lecbarifrein  Irés- 
arqué,  le  front  plat  entre  les  yeux;  la  tête,  l'encolure 
el  les  oreilles  bien  plus  redressées;  celles-ci,  pres- 
qu’un  tiers  plus  courtes  que  chez  l'Ane  domestique, 
sont  très-effilées  et  (rès-|K)in(ues;  la  hauteur  lemporo- 
frnnlale  de  In  tête  est  supérieure  pruportioiiiiellemeiit  à 
celle  du  Czigithai  : le  pourtour  des  narines  ne  bombe 
pas  comme  chez  celui-ci.  Dessus  de  la  (éic,  côtés  du 
col.  flancs  et  fesses  de  couleur  iiahellc;  cette  couleur 
est  circonscrite  sur  ces  quatre  parties  par  des  bandes 
de  blanc  pùle,  bordant  aussi  la  crinière  qui  est  noire. 
En  hiver,  le  poil  devient  un  lainage  ondoyant  comme 
celui  du  Chameau,  gras  au  loucher  el  d’un  blond  plus 
clair  sur  les  taches  isabclles.  La  raie,  couleur  de  café, 
qui  règne  le  long  de  l'échinc.  s'élargit  sur  la  croupe  et 
gagne  le  ventre  en  séparant  l'isabelic  des  fesses  de  celui 
des  flancs;  le  poil  de  la  raie  dorsale  est  fort  touffu  et 
ondoyant,  même  en  été,  lors<|ue  tout  le  reste  du  corps 
est  entièrement  lisse;  le  flocon  de  crins  qui  termine  la 
queue  est  long  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Lue  callosité 
saillante  manpie  les  ergots  aux  boulets  des  quatre  pieds; 
les  côtés  de  l’encolure,  à sa  hase,  sont  sillonnés  vertica- 
lement (le  douze  raies  de  poils  redressés  en  épis  à contre- 
sens des  autres  ; d'autres  épis  circulaires  conloiirnenl 
le  gras  des  jambes  de  devant  cl  les  jarrets;  deux  épis 
rayonnants  pKs  de  la  nuque,  deux  autres  sur  chaque 
flanc,  sont  des  particularités  de  ]»elage  qui  n’existent 
nulle  part  ailleurs  au  même  degré.  Les  môles  seuls  por- 
tent sur  les  épaules  la  barre  transversale,  conservée  dans 
les  Anes  domestiques;  elle  est  même  quelquefois  double 
dans  l'Onagre.  Presque  oublié  des  modernes  jusqu'à 
Pallas.  M était  bien  coiinu  des  anciens,  même  en  miion- 


lant  aux  premières  époques  historiques.  Il  est  célèbre 
dans  l'Ècriturc  sainte.  Moïse,  co  général  très-mauvais 
naturaliste,  le  croyant  d'espèce  différente,  défendit  de 
l'accoupler  avec  l'Aiie.  Lui  et  les  prophètes  ont  sévi 
bien  davantage  contre  une  autre  prostitution  plus  réelle 
de  rOnagre,  prostitution  encore  accréditée  atijourd'lun 
chez  les  Persans  et  les  Nogais,  comme  un  remèdeennlrc 
les  maux  de  reins  et  la  goutte  sciatique.  Maison  coiinait 
chczlesOrientaux  la  toute  puissance  des  tradilions  pour 
immobiliser  à la  fois  les  mœurs  el  les  esprits. 

Il  fut  bien  connu  des  Romains  sous  les  em|>creurs. 
Jules  Capitolin  (Vie  de  Gordien,  in  Hist.  Augusf.)  dit 
que  cet  empereur  en  avait  nourri  irenlc  cl  aulant  de 
Chevaux  sauvages,  entre  autres  animaux  rares  parmi 
lesquels  élaienl  trois  cents  Autruches  et  deux  centj 
Bouquetins.  Depuis.  Pbilip|>e,  dans  ses  jeux  séculaires, 
montra  aussi  vingt  Onagres  et  quarante  Chevaux  sau- 
vages. 

Le  nom  turc  de  l'On.'igre,  Dagh  AischAki  , Ane  de 
montagne,  exprime  le  site  particulier  à celte  es|>èce. 
Le  choix  de  sentiers  escariH-s  cl  étroits  qu'il  affecte  en 
marc  liant , est  un  reste  de  son  instinct  primitif,  et  cet 
instinct  est  Ini  même  lu  résnilal  nécessaire  de  la  com- 
pression verticale  de  son  corps  d'où  résulte  le  plus  petit 
écartement  des  membres  lcrimnés  d'ailleurs  par  des 
sabots  presque  cylindriques  el  très- durs.  Sa  liase  de 
lusleiilation  étant  ainsi  rétrécie,  on  conçoit  la  rapidité 
el  la  sûreté  de  sa  course  sur  des  crêtes  rie  rocher  où  le 
guide  un  œil  pres<|ue  aussi  juste  que  celui  duCliamuii. 
Nous  ne  répéterons  pas  que  cet  œil  est  muni  d'uu  lapis 
ou  miroir  réflecteur  auquel  on  attribuait  de  troubler  la 
vision. 

L'Onagre,  plus  grand  que  l'Ane  domestique,  a quatre 
pieds  six  pouces  à la  croupe  cl  quatre  pieds  deux  pou- 
ces au  garrot.  Celte  disproporliou,  très-favorable  à la 
course  ascendante,  est  une  des  nécessités  physiques  de 
riiistinct  montagnard  de  cet  anima).  La  vitesse  de  l'O- 
nagre est  extrême,  el  il  la  soutient  plus  longtemps  que 
le  njeilleur  Cheval  persan  ou  même  arabe.  Aussi,  en 
Perse,  les  beaux  Anes  de  selle  que  l'on  peint  encore  en 
rouge,  suivant  l’usage  antique,  sont-ils  croisés  le  plus 
qu'on  |>eut  avec  de  jeunes  Onagres  qu’on  réussit  à ap- 
privoiser. D’après  Niébuhr,  la  vitesse  rie  ces  Anes  de 
selle,  est,  terme  moyen,  de  sept  mille  pas  par  heure.  La 
jeune  femelle,  emmenée  à l'étersbourg  par  Pallas,  fil 
la  roule  d’Astracaii  à Moskow , attachée  derrière  sa 
chaise  de  poste , sans  autre  repos  que  quelques  uuils. 
Elle  courut  de  même  les  sept  cents  werstes  de  Moskow  à 
Pélersbourg.  — Les  Anes  de  Perse , d'une  forme  leste , 
ont  le  |K>rt  animé  el  un  air  spirituel  dont  sont  éloignés 
nos  Anes  abrutis  de  l'Occident.  U est  probable  ce|»eii- 
daiil  que,  nonobstant  la  contrariété  du  climat,  des  soins 
et  surtout  des  croisements  bien  entendus.  dévelop|>e- 
raient  autant  celle  espèce  que  celle  du  Cheval.  Comme 
ses  autres  cougénères,  l'Ane  sauvage  qu'etiliardil  encore 
la  sujtériorité  numérique  de  ses  troupes,  k*  défend  avec 
le  même  courage,  la  même  diicii>line  et  le  même  succès 
contre  loules  1rs  bêles  féroces.  Il  |Kir.iU  jouir  aux  lè- 
vres d’un  loucher  moins  délicat  que  les  autres  Chevaux. 
Elles  soûl  très  épaisses,  garnies  ju«qu'.iu  bord  de  |M)ils 
roiiles  couchés  el  coutournés  sur  leur  convexité.  Le 
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cartilage  des  narines  ne  forme  pas  non  plus  de  saillie 
comme  au  Czigilhai.Chrx  les  Tari  ares  et  les  Arabes  c'est 
le  gibier  le  plus  estimé.  Sa  peau.,  connue  dans  le  coin* 
mcrce  sous  le  nom  de  Chagrin , du  mot  turc  snfjrif 
n'est  pas  naturellement  grenue,  comme  on  le  croit;  le 
grain  lui  est  donné  par  une  opération  chimique  bien 
décrite  seulement  par  Pallas  {for.  cil.). 

Cot'ACGS.  Kifum  Quaveha.  Gm.,  Geof.  et  F.  Cuv., 
Main,  lilh.,  50' livrais.;  Samuel  Daniels,  /Ifric.  Scene- 
tySf  pl.  15.  A queue  de  Vache  comme  les  deux  espèces 
précédentes.  Il  n'a  ({ue  trois  pieds  neuf  pouces  augar* 
rot;  sa  croupe  est  arrondie,  son  sabot  cylindrique;  d'un 
brun  foncé  à la  télé  et  au  cou,  brun  clair  ou  gris-rous- 
sàlrc  sur  le  reste  du  corps,  avec  des  rayures  verticales 
d'un  roux  pâle;  dix  bandes  bien  détachées,  d'un  gris 
hlanc  sur  le  cou;  ces  raies  sont  longitudinales,  étroites 
et  serrées  sur  le  chanfrein  ; sa  crinière , droite  comme 
celte  d’un  Cheval  à qui  on  l'a  coupée,  est  tachée  de  blanc 
vis-à'Vis  de  chaque  bande;  les  rayures  des  flancs  ne 
sont  visibles  <|uc  sous  certaines  incidences;  le  chan- 
frein, assez  busqué  au-devant  des  yeux , est  flanqué 
longiludiiialemcnl  par  un  losange  bleu.iire , depuis 
l'œil  jiisqu'A  la  narine;  une  bande  noirâtre  sur  l'ecbine 
cl  la  queue.  Cet  animal  habile,  ]>éle-uiélc  avec  le  Zèbre 
dont  on  le  crut  longtemps  la  femelle,  les  karruos  ou 
plateaux  de  l'Afrique  australe  , dont  le  sol,  composé 
d’une  argile  blanchâtre,  mélée  de  sables  rouges,  est  uni- 
formément couvert  de  plantes  grasses  et  d'une  espèce 
particulière  de  Mimeuse.  Il  s’apprivoise  très-vile;  on 
l'élève  avec  le  l>étail  ordinaire,  ({u'ii  défend  contre  les 
Hyènes.  La  Ménagerie  de  Paris  en  a possédé  un,  qui  est 
mort  à dix-huit  ou  vingt  ans.  Il  hennissait  à la  vue  des 
Chevaux  et  des  Anes.  U couvrit  sans  effet  une  Anessc 
en  chaleur.  Delalande  l'a  vu  en  grand  nombre  vers 
rcmlvoiichure  de  Grool-vis-River;  pendant  la  nuit  ils 
approcliaient  de  sa  tente.  Leur  cri  est  juste  couaax- 
C'est  le  Cheval  du  Cap. 

ZfcBUR.  Equus  Zehm,  Lin.  Figuré  dans  la  Ménag. 
du  Mus.  iii-fol.  Encye.,  pK  Al,  fig.  4.  Oueiiede  Vache, 
et  tout  le  corps  couvert  de  bandes  verticales  ; elles  sont 
horizontales  aux  membres.  Cet  aniin.il,  plus  semblable 
ù l’Ane  domestique  pour  la  forme  que  celui-ci  ne  l'est 
même  à l'Onagre,  est  caractérisé  par  son  fond  blanc 
glacé  de  jnunAtre  et  rayé  d'un  brun  presque  noir;  la 
moitié  inférieure  de  l'oreille  est  rayée  irrégulièrement 
de  blanc  et  de  noir;  l'autre  moitié  est  noire,  excepté  la 
pointe  qui  est  blanche;  elle  est  blanche  au  dedans;  la 
crinière,  courte  et  dn>itc  comme  au  Couagga,  a aussi 
des  Intersections  hlanclu-t  cl  brunes,  continues  avec  les 
bandes  allernalives  du  cou. 

La  robe  est  uniforme  dans  les  deux  sexes  cl  dans  les 
petits  où  le  brun  est  seulement  plus  |>àle.  La  femelle 
|H>rte  douze  mois. 

F.  Cuvier  a figuré  et  décrit  ( Mam.  lilli.,  15*  liv.  ) un 
métis  femelle  de  Zèbre,  produit  par  un  Ane  d'Espagne. 
11  tcla  pendant  uii  an,  mais  en  grandissant  il  perdit  sa 
ressemblance  avec  la  mère,  devint  rétif  et  méchant; 
maintenant  son  pelage  est  gris  foncé,  varié  débandes 
transversales  sur  les  jaml)«s.  le  garrot  cl  la  queue.  Il 
no  honnit  pas,  aime  à se  rouler  sur  la  terre  humide  , 
attaque  tout  le  momie  dos  pieds  et  des  «lents.  Quoique 


robuste,  il  n'a  jamais  eu  de  nit;  mais  on  sent  qu’on  ne 
peut  presque  rien  conclure  d'uii  animal  captif  depuis 
sa  naissance.  Au  Cap  on  n'a  pu  encore  réduire  le  Zèbre 
en  domesticité. 

Le  Zèbre  n'a  point  été  inconnu  aux  Romains  de  l'em- 
pire. Xipphillin  (Abrégé  de  DionCassItis.  Uh.  77.  r«i/).  G. 
Et/,  /icft/iar.)  dit  qiieCaracalla  tua  un  jour  un  Elé- 
phant, lin  Rhinocéros,  un  Tigre  et  nn  Hippo-Tigre.  Ce 
nom  d'Ilippo-Tigro.  Cheval  Tigre,  donné  par  des  gens 
qui  voyaient  le  Tigre  à côté  de  ranimai  à qui  ils  appli- 
quaient ce  surnom,  ne  |)cul  désigner  que  le  Zèbre.  Le 
même  auteur.  Vie  de  Septime  Sévère,  ne  l'indique  pas 
moins  clairement  dans  une  autre  occasion  , /ih.  75 , 
Crt/j.  11.  Le  pn'fct  du  prétoire,  Plautius,  fameux  |>ar 
des  brigandages  administratifs  plus  scandaleux  encore 
que  ceux  de  Verrès,  et  surtout  parce  qu'il  fil  faire 
eunuques  cent  citoyens  romains,  qnclqiics-uns  pères 
de  famille  et  tous  de  naissance,  pour  les  donner  à sa 
fille  PlauUlia , «•  envoya  des  Centurions  enlever , dans 
des  Iles  de  la  mer  Erythrée,  les  Chevaux  du  Soleil,  qui 
ressemblaient  à des  Tigres.»  — Les  rois  de  Perse,  dans 
Ica  fêles  milhri.aqnes.  immolaient  amiucUemeiil  des  Che- 
vaux du  Soleil.  Ce  passage  induit  donc  à croire  que 
dan.s  quelques  Iles  «le  In  mer  Rouge,  il  y avait  un  dê|M>t 
de  Zèbres  destinés  pour  c^s  cérémonies.  Il  est  encore 
question  du  Zèbre,  mais  plus  obscurément,  dans  la  des- 
cription que  Üiodore  de  Sicile,  Oô.  5,  fait  du  pays  de* 
Troglodytes.  Le  Zèbre  est  l'Ane  du  Cap  de  plusieurs 
voyageurs. 

CHEVAL  DI'  BON  DIEU.  1X8.  Nom  vulg.  du  Grillon 
des  champs. 

CHEVAL  CERF.  na«.  On  nomme  vulg.  ainsi  le  Cerf 
des  Ardennes  et  un  Antilope  de  grande  taille. 

cheval  Dl  DIABLE,  ixs.  C'est  le  nom  vulgain?  des 
Mantlies  et  des  Spectres. 

CHEVAL  DES  FLEL'VES.  «xn.  C'est  l'Hippopotame. 

CHEVAL  DE  FRISE.  Mou.  Nom  vulgaire  du  3furrs 
roMOsuit.  y.  Ror.HF.it  cniroRkE. 

CHEVAL  MARIN,  mai.  et  fois.  y.  Morse  et  Six- 

CX.ATBE  HiPPUCAHPR. 

chevalet.  b«)t.  Synonyme  vulg.  de  Gouet  tacheté. 

CHEVALIER.  7’ofa/iM«.  ois.  Genre  de  la  seconde  fa- 
mille de  l'ordre  «les  Gralles.  Caractères  : hcc  assez  long, 
droit,  quelquefois  courbé  «*n  haut,  comprimé  dans  toute 
sa  longueur,  mou  à sa  base,  dur  et  tranchant  à sa  pointe 
qui  est  aiguë;  l’exlrémiti'  de  la  mandibule  supérieure 
légèrement  courbée  sur  l'inférieure,  umtesdeux  sillon- 
nées à leur  base;  narines  latérales,  linéaires,  fendues 
longitudinalement  dans  le  sillon;  pieds  longs,  grêles, 
nus  au^lesstis  du  genou;  trois  doigts  devant,  celui  du 
milieu  Kumi  à l'extérieur  jusqu'à  la  première  articula- 
tion, par  une  membrane  qui  sc  prolonge  quelquefois 
jusqu'à  la  seconde.  L’Interne  n'a  ordinairement  «ju’un 
ruJimciil  de  membrane,  un  doigt  postérieur;  ailes  mé- 
diocres ; la  première  rémige  la  plus  longue. 

Ce  genre  est  sans  contredit  l'un  de  ceux  qui  offrent 
le  plusd«*  difficultés  dans  l'assignation  claire  et  précise 
des  caractères.  Les  deux  mues  aiix<iueHes  U"s  espèces 
qui  le  composent  sont  assujetties  dans  le  courant  de 
l'année,  ont  été  une  source  d’erreurs  pour  pres«[ue 
tous  les  métluKlisles.  H Linné  lui-iDèmc  semble,  en 
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celle  circon«lance,  a>olr  lai»é  échap|»er  le  fli  qui  Va 
■I  heureu&eineiU  conduit  dans  le  di'üale  où  il  a trouvé 
toutes  les  parties  de  rhisloire  naturelle.  Le  genre  7'o- 
tanus,  méconnu  ou  dédaigné  par  lui,  sc  retrouve  avec 
asseï  de  peine  parmi  les  espèces  de  scs  genres  .Vro/o;>ax 
et  Tringn.  C'est  princi|>nlemeiit  au  moyen  de  la  con- 
sistance du  l>ec  que  l'on  est  jttsqu'ici  parvenu  à établir 
une  démarcation  moins  sujette  à varier  entre  les  barges, 
les  Bécasseaux  et  les  Cbevaliers.  Ces  derniers  «ml  la 
pointe  du  bec  dure  cl  solide,  ce  qui  leur  permet  de 
frapper  et  de  saisir  leur  proie  sur  un  terrain  sec  et  pier- 
reux, au  lieu  que  les  autres  ont,  par  le  prolongement 
de  la  fosse  nasale,  cet  organe  si  mou  et  si  flexible, 
qu'ils  ne  peuvent  «|uc  fouiller  dans  la  vase  prcs«iue 
liquide,  pour  y trouver  les  ' cnnisseaux  et  les  Mollus- 
ques. dont,  ainsi  que  les  Cbevaliers.  ils  font  leur  prin- 
cipale nourriture.  Ces  Oiseaux  voyagent,  par  petites 
troii|iC8 , à deux  é[>oqucH  de  l'année.  Ils  s’arrêtent  et  se 
reposent  plus  ou  moins  longtemps,  sur  les  prairies  qui 
avoisinent  les  rivières,  les  étangs  et  les  lacs;  rarement 
on  les  rencontre  sur  les  plages  maritimes.  Colles  qui 
habitent  les  régions  tempérées,  et  qtii  y restent  assez 
longtemps  pour  couver,  nichent  dans  les  herbes  éle- 
vées, non  loin  de  leurs  rives  nourricières,  et  quelque- 
fois dans  un  shnple  trou  qu'f'ltes  pratiquent  dans  le 
sable.  La  ponte  consiste  dans  trois,  quatre  ou  cin«|  œufs 
pins  ou  moins  gros  et  pointus,  pour  la  plupart  des  es- 
pèces d'un  jaune  verdâtre,  parsemé  de  taches  cendrées 
ou  brunes,  chez  queb|ues  autres  d'une  couleur  olivâtre 
foncée,  avec  des  taches  d'un  brun  noirâtre,  etc. 

Chevalier  aboyehr.  Totanun  glottiê,  7'ofanris^- 
tulanny  Toianui  grineUB,  Bechst.  Barge  grise,  Briss.; 
Barge  variée.  Barge  aboycuse,  Biiff.  En  plumage  d'hi- 
ver : |>ariies  supérieures  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plumes  bordées  de  blanchâtre;  moustache,  gorge,  mi- 
lieu de  la  poitrine,  parties  inférieures  ainsi  que  le  milieu 
du  dot  blancs  ; lélc,  joues,  côtés  et  devant  du  cou,  côtés 
de  la  poitrine  rayés  longitudinalement  de  brun  cendré 
et  de  blanc;  grandes  tectrices  alaircs  rayées  diagona- 
lemenl  de  brun;  rectrices  blanches  : les  inlermédiaires 
rayées  transversalement  de  brun;  les  deux  latérales  le 
sont  longitudinalement:  bec  robuste,  Irés-compriuié  â 
sa  base,  plus  haut  que  lai^e,  retroussé  cl  d'un  brun 
cendré;  pieds  d'un  vert  jaunâtre  chez  les  adultes,  cen- 
drés chez  les  Jeunes.  En  plumage  d'amour  : parties 
supérieures  noires,  a^ecle8  plumes  bordées  de  blanc  et 
de  taches  rougeâtres  aux  scapulaires;  sommet  de  la  tête 
et  nuque  rayés  de  noir  et  de  blanc;  tour  des  yeux, 
face,  gorge,  devant  du  cou,  t»oiirine  et  flancs  d'un 
blanc  semé  de  taches  ovales,  noirâtres;  ventre  et  abdo- 
men blancs  ; poignet  noir;  grandes  lectrices  rougeâtres, 
tachetées  de  brun , avec  la  lige  noire;  les  petite*  bor- 
dées de  blanc  cl  de  brun;  les  deux  rectrices  intermé- 
diaires cendrées,  traversées  de  zigzags  bruns.  Taille, 
tâ  pouces  C lignes.  Euro|tc. 

Chevalier Arleqlix.  Totanusfuscus,hG\%\.Triuga 
Totanuif  Meyer.  Tringa  fuica , L.  Scoiopax  curO' 
nica,  Gm.Scohpax  CantahrigcMit,  Lath.  barge  aux 
pieds  rouges,  Ger.  — En  plumage  d'hiver  : parties  su- 
périeures cendrées  avec  les  liges  des  plumes  noires; 
inuuslacho , gorge,  poitrine,  \ entre,  abduiucn  et  crou- 
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pion  blancs;  un  trait  noirâtre  sous  la  moustache;  joues, 
côtés  et  devant  du  cou  variés  de  blanc  et  de  gris;  tec- 
trices caudales  et  rectrices  rayées  transversalement  de 
brun-noirâtre  et  de  blauc;  flancs  cendrés;  bec  noir, 
rouge  à sa  base  en  dessous;  pieds  rouges.  Les  jeunes 
ont  les  parties  supérieures  «l'un  brun  olivâtre,  iHirdées 
de  blanc,  les  lectrices  alaires  et  les  scapulaires  ornées 
détaches  blanches,  triangulaires;  les  parties  inférieures 
blancbàtres  avec  des  zigzags  et  des  ladies  d'un  cendré 
brun;  les  pieds  orangés.  C'est  alors  : Scolopux  7o/a- 
;iu$,  Ginel.  Totanuit  inaï  uiatus,  Bechst.  En  plumage 
d’amour;  parties  supérieures  noirâtres  avec  les  plumes 
du  dos,  des  scapulaires  cl  les  lectrices  alaires  bordées 
de  petites  taches  blanches  et  terminées  par  un  crois- 
sant de  niéme  couleur;  parties  inférieures  grises  avec 
la  |H>itrinc  et  le  ventre  maillés  de  blanc;  abdomen  et 
tectrices  caudales  rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  blanc  ; rectrices  noirâtres,  rayées  de  blanc  sur  lu 
bord  des  barbes;  pieds  d'un  rouge  brun.  Taille,  1 1 pou- 
ces ù lignes.  C'est  alors  7’otanus  fuscusy  Beclist. 
Scolopax  fuua  , Oiu.  Lat.  7'r/ri^«fa/ro  , Gmd.  Che- 
valier noir,  Cuvier.  Barge  brune,  Bufl'.,  pl.  eiil.  875. 
Europe,  Amérique  septeiiirionalc,  Indes,  etc. 

Chcvauer  austral.  7'iinga  ausiraliê,  Lath.  Par- 
ties supérieures  variées  de  cendré,  de  brun  eide  jaune; 
sommet  de  la  tête  et  croupion  rayés  transversalement 
de  noirâtre  ; rémiges  et  rectrices  d'uu  brun  noirâtre; 
bec  et  pieds  noirs.  Amérique  méridionale. 

Chevalur  oariule.7’o/«i/<us  carifya/Ms,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  grises,  variées  de  brun  et  de  noirâtre; 
petites  lectrices  alaires  d'un  brun  foncé,  les  inlcrmé- 
diaires  d'un  brun  pâle,  et  toutes  tachetées  et  rayées 
transversalement  de  noir;  face  roussâlre;  gorge,  de- 
vant du  cou  et  poitrine  blancbàtres,  rayés  de  noir  dans 
les  deux  sens;  parties  inférieures  blanches;  queue  ar- 
rondie, bec  noirâtre  ; pieds  Jaunâtres.  Taille,  5 pouces 
0 lignes.  Amérique  septentrionale  et  Antilles. 

Chevalier  Bartramie.  A*.  Bartrarie. 

Chevalier  Becasseal.  7'ofa«Ms  oihropus,  Teinm. 
7'ringa  ochropua,  Gin.  Lath.  Bécasseau  ou  Cul-Blanc, 
Buif.,  pl.enl.  848.  Parties  supérieures  d'un  brun  nuancé 
d'olivâtre  à reflets  verdâtres,  avec  les  plumes  du  dos, 
les  scapulaires  et  les  tectrices  alaires  poiulillées  de 
blanchâtre  sur  leurs  bords;  moustache  blanche,  brune 
inférieurement;  lectrices  caudales  et  parties  inférieures 
blanches;  devant  zlu  cou  et  |K>itriite  d'un  blanc  fine- 
ment rayé  longitudinalement  de  brun  ; rectrices  blan- 
ches. largement  rayées  de  noir;  bec  et  pieds  d'un  noir 
verdâtre;  iris  brun.  Les  jeunes  ont  toutes  les  parties 
supérieures  d'une  teinte  plus  claire,  la  nu«iue  variée 
de  cendré;  les  côtés  de  la  |>oilrine  verdâtres,  tachetés 
; de  blanc.  Ils  ont  des  taches  brunes,  lancéolées  sur  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine,  etc.  Taille,  8 |K>uces  G 
lignes.  Eurtqie. 

Chevalier  dlanc  et  xoir.  Scoloitax  melanoleucOf 
Lath.  Tout  te  plumage  noir  parsemé  de  taches  blan- 
clies;  premières  rémiges  noires,  rectrices  et  croupion 
rayés  de  noir  et  de  blanc  ; bec  noir  ; pieds  longs  et  jau- 
nes. Taille,  lâ  pouces.  Amérique  septentrionale. 

Chevalier  des  bois.  7’ringa  Olaacoia,  Gmel.,  I..alli. 
En  plumage  d hiuT  : parties  su|>érieures  brunes,  avec 
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le«  pluoici  du  dos  et  les  scapulaires  bordées  de  iroU 
pelUes  taches  blancbàtirs;  le  nombre  est  plus  ^raiid 
aux  tectrices  ; nuque,  joues,  devant  du  cou,  |>oitriiie  cl  \ 
lianes  blanchâtres,  rayés  et  ondulés  de  brun  ; sourcils, 
($or|'c  et  milieu  du  ventre  blancs;  tectrices  caudales 
blanchâtres,  finement  rayées  de  brun;  reclriccs  rayées  i 
de  brun  et  de  blanc,  avec  les  barlM^s  internes  blanches  I 
aux  latérales;  i>ec  et  pieds  verdâtres.  Les  jeunes  sont 
bruns,  tachetés  de  roux;  ils  ont  la  jniilrine  cendrée, 
tachetée  de  brun;  les  rcctrices  irréjîuliéremenl  rayées, 
bn  plumage  d'amour  : parties  su|>érieurc8  brunes,  avec 
les  plumes  noires  au  centre,  et  maniuécs  de  deux  ta> 
ches  blanchâtres  dt‘  chaque  ctHé  des  barbes;  sonmtel 
de  la  tête  et  nuque  rayés  lunnitudinalenient  de  brun  cl  | 
de  blaiiebàlre;  joues,  devant  du  cou,  poitrine  cl  Bancs  | 
blanchâtres,  rayés  lon(;iluüinaleuieuL  de  brun.  Taille,  ^ 
7 pouces  ü lignes.  Europe. 

CUEVALIEB  UBAVLB'TETK.  ScolO/iOS  nulutlê,  Lalh.  ! 
Tète,  cou  et  scapulaires  variés  de  cendré,  de  noir  cl  de  | 
rougeâtre;  dos  et  croupion  blancs;  lectrices  cendrées,  t 
avec  l'extrémité  des  rémiges  blanche  ; rcctrices  rayées  | 
transversalement  de  noirâtre  et  de  blanc;  devant  du  | 
cou  et  poitrine  d'un  brun  roux,  avec  des  taches  noires; 
l)ecnoir;  pieds  verdâtres  ou  d’un  vert  forcé.  t>iielque-  ! 
foisl'origine  de  la  queue  cstd'uii  hruii  rougeâtre.  Taille,  j 
1 i pouces.  Amérique  septentrionale.  l#e  nom  <le  Draole- 
Téte,  imposé  à celte  espèce,  lui  vient  de  l'habitude  d'a* 
voir  toujours  la  télé  en  mouvement. 

Cbbvaukb  brox.  Cuevaliek  ARLEqnx. 

Cbbvalier  ckxdrS.  Scoiopiis  incana,  Lalh.  Cendré, 
avec  la  face  hiaiichàtrc;  la  gorge  variée  de  brun;  le 
menton,  le  devant  du  cou  cl  le  milieu  de  l’abdomen 
blancs;  bec  noir;  pieds  jaunes,  verdâtres.  Longueur, 
dix  pouces.  Amérique  septentrionale. 

Chevalier  ues  cbaurs.  7'otanus  campairii,  VieiU. 
Parties  su|>érieures  noirâtres,  bordées  de  roussàlrc;  cô- 
tés de  la  tête,  du  cou,  et  parties  inférieures  d'un  brun 
noirâtre,  avec  les  plumes  largement  bordées  de  blanc; 
lectrices  alaircs  noirâtres,  rayées  Irausversalemenl  de 
blanc;  reclriccs  étagées,  roussâtres,  terminées  de  blanc 
et  de  noir,  les  deux  intermédiaires  bordées  de  blanc; 
bec  et  pii^ds  Jaunâtres.  Taille,  1 1 pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Lrevaucr  a coiffe  brl're.  Totanut  fuicoccpillu», 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes  avec  les  lectrices  alai> 
res  poiiilMlées de  blanchâtre;  un  trait  blancel  noir  entre 
le  bec  et  l'œil;  queue  étagée;  pieds  jaunes.  Taille,  10 
pouces.  Amérique  méridionale. 

COEVALUR  A COL'  rSRRLGi:<iRUX.  ScolopOX .tlOVœbo- 

racettêiëf  Lalb.  Parties  suiwrieurcs  cendrées,  variées 
de  noir  et  de  brun-roussâtre;  cou  et  poitrine  d'un  brun 
ferrugineux,  marqués  de  petites  taches  noires;  parties 
inférieures  blanchâtres,  variées  de  brun  ; dos  cl  crou- 
pion blancs;  rectrices  brunes,  variées  transversalement 
de  blanc  et  de  noir;  bec  noirâtre;  pieds  d'un  vert  ob- 
Kur.  Taille.  10  pouces.  Amérique  septentrionale. 

CREVALIKR  de  Cui'RLARDE.  ARLE|}III«. 

Chevalier  criard.  7'o/oNusraci/'crf(s,Vieill.rarlies 
8ii|HTieiires  iiuiràlres,  rayées  de  brim-rougeâtre;  par-  ' 
lies  inférieures  bUiiichcs;  cou  cl  poitrine  d’un  cendré  : 
ferrugineux  et  laclK'lé;  petites  lectrices  alaires  cen-  I 


drées,  les  grandes  noirâtres  et  bordées  de  brun;  ré- 
miges brunes,  les  secondaires  lerininées  de  blanc; 
croupion  blanc,  tacheté  de  noir;  reclriccs  brunes,  bor- 
dées de  noir  et  de  blanc,  et  tirrmiiiécs  de  roussàtre;  bec 
long,  grêle  et  noir;  pieds  verdâtres,  raille,  10  |H)uces. 
Amérique  septentrionale. 

Chevalier  a r.Romos  voir.  Totanu*  tHelaHopj-- 
giusj  Vieill.  Parties  suixTieures  d'uu  bruu  roussâire, 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve;  croupion  et  lectrices 
I caudales  noirs;  grandes  rémiges  et  rectrices  inlermé- 
j diaircs  grises;  parties  inférieures  blanches,  a\ec  le 
devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  marqués  de 
hruii  ; i>ec  hnin;  pieds  orangés.  Taille,  8 {>ouces.  Aîné- 
rii|ue  septentrionale. 

Chevalier  acroi  piov  veroatrb.  Triaga  ochropus^ 
Var.,  LaUt.  Parties  su|>érieurt‘s  d'im  cendré  verdâtre; 
télé  etcoup.irsemésde  taches  blanches,  plus  apparentes 
et  allongées  sur  le  cou;  tectrices  alaires  forlemeiil  ta- 
dietiVis  de  blanc;  croupion  d'un  gris  verdâtre;  ipirge 
et  devant  du  cou  blancs;  poilrnie  grise,  tachetée  de 
blauc;  rectrices  tachetées  de  noir,  les  latérales  blanches; 
bec  noir,  brun  âla  base;  pieds  d'nii  brun  verdâtre  pâle. 
Taille,  8|K)uces.  Amérique  sejdeiilrionalc. 

CUEVALliR  CLL-DLARC.  CUEVALIER  DlCASSEVr. 

Chevalier  a dehi-collilr.  Tulanuê  icmi-coUariSy 
Vieill-  Parties  suiKTieures  d'un  brun  clair,  Huemenl 
rayées  de  noirâtre  : sumiiicl  de  la  tète  noir,  avec  un  trait 
blanc  dans  le  milieu;  côtés  delà  tète  et  du  cou  bruns;  œil 
entre  deux  traits  blancs  ; un  dcmi-collicr  noirâtre,  et  un 
antre  blanc  entre  les  ailes;  (letitcs  lectrices  alaires  va- 
riées de  blauc-roussâlrc  et  de  brun,  les  grandes  noi- 
râtres, tachetées  de  hlanc,  ainsi  <)ue  les  rémiges;  rec- 
trices étroites,  étagées  cl  (miulues  ; parties  inférieures 
blanches;  bec  et  pieds  verU,  iris  noir.  Taille,  8 pouces. 
Amérique  méridionale. 

Chevalier  a demi-paljbX.  Scolopax  Kmi-palmata, 
WiU.  En  plumage  d'hiver: 
parties  supérieures  d'uu  brun  clair;  liv'lrices  alaires 
d'un  brun  cendré,  nuancé  de  blanchâtre;  rémiges 
noires,  avec  un  grand  espace  blanc  en  forme  de  miroir; 
croupion  et  lectrices  caudales  blancs;  rectrices  blan- 
châtres, rayées  de  |>eüts  zigzags  bruns,  les  intermé- 
diaires brunes;  parties  inférieures  blanches  ainsi  que 
la  gorge;  devant  du  cou  cl  poitrine  cendrés,  striés  de 
brun  ; liée  gros,  fort,  eeudre  ainsi  que  les  pieds  dont  les 
doigts  sont  à moitié  |talmés.  Les  jeunes  ont  le  sommet 
de  la  tète  bruu,  varié  de  noirâtre,  la  nuque  cendrée, 
les  plumes  du  dos  brunes,  liserées  de  roussâlrc;  les  rec- 
lriccs brunes,  avec  des  zigzags  seulement  â l'extrémité 
des  latérales;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  sale. 
En  plumage  d'amour  : parties  sujiérieures cendrées,  avec 
quelques  taches  rousses,  et  rayées  de  laides  bandes 
brunes;  tête,  joues,  cou  et  poitrine  rayés  lougiludiua- 
leineuldc  brun  cl  de  blanchâtre;  parties  inférieures  et 
miroir  des  ailes  blancs,  avec  des  taches  en  chevrons  sur 
la  poitrine  et  les  lianes;  rectrices  Iilaudiâlres,  rayées 
de  zigzags  bruns  : les  luteruiédiain’s  rayées  de  bandes 
noires.  Taille,  1.5  |KUiees.  Nord  des  deux  coiiliaents; 
plus  commun  en  Amérique.  Ch.  Donaparlc  a fait  de 
cette  espèce  un  genre  |iarliculier  auquel  il  a donné  le 
nom  de  Catoptrophore. 
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rncvAiiEB  nt^  tTiT»:*..  Totanu^K  ntngnaUtiSy  Hechst., 
Sfotojiax  Tolauus,  L.  Polil  Clu-valierniix  pieiJs  vcrfs, 
(.hi'valior  St  hnrbc  {'rise,  BiifF..  pl.  pmI.^  870.  Kn  plumaiîc 
d'Iiivcr  : parlios  siipcrieiircs  r«*tidrécs,  Ixirdées  ilc  l>lan* 
chAtro;  xottrrils,  face,  f;or{;e,  milieu  du  dos.  devant  du 
cou  et  de  la  poitrine  i>latics,  ainsi  ipie  les  parties  iiiré< 
rieures;  nuque  slri«'‘e  de  brun  et  de  blanc;  petites  tec- 
trices et  poi(*i:el  d’un  cendré  noirAtre;  cAtés  du  cou  et 
de  la  poitrine  bInncliAt res. avec  de  petites  ladies  bntnes; 
rectrices  blaiidies,  rayées  dia^onaloment  de  liandes 
brunes;  une  lontyue  bande  en  zi^za^  sur  les  lalénies; 
liée  faible.  Idm(;  elsuhulé,  d'un  noir  cendré;  pieds  d'un 
vert  olivâtre;  iris  brun.  Les  jeunes  ont  les  plumes  des 
[larliea  supérieures  noirAlres,  entourées  d’une  larpe 
liordure  jaunâtre;  les  grandes  tectrices  rayées  diaRO- 
iialement  de  brun  trés-foncé;  la  face  et  lescAlifS  de  la 
léte  üncmenl  pointillés  de  brun;  les  pieds  d’un  cendré 
verdâtre.  Ku  plumage  d'amour  : parties  supérieures 
cendrées,  nuancées  de  rouj'càlre.  strli^s  transversale- 
ment de  noir;  mouslaehes.  (;or|je,  devant  de  la  poitrine 
et  parties  Inférieures  blancs;  face,  joues,  côtés  du  cou 
et  de  la  poitrine,  flancs  blancs,  (achetés  de  noir;  som- 
met de  la  léte  cl  nuque  cendrés,  rayés  Ioii(;itudinalc- 
ment  de  noir;  rectrices  rayées  sur  les  barbes  extérieures 
de  zi|'zai;s  InnQiludinaiix.  les  intermédiaires  rayées  dia- 
ponalemcnt;  bec  noir;  pieds  verdâtres.  Taille.  9 pouces. 
Europe. 

CiiEVAUER  FERiiGiBEi  x.  Tfittga  filamlica,  Lalh. 
P.irties  supérieures  noirâtres,  variées  de  brun  ferrugi- 
neu.x;  jielilcs  lerlriees  alaires  ccmlrécs;  rémiges  noi- 
râtres . les  secondaires  terminées  de  blanc;  croupion 
blanchâtre,  ondé  de  noir;  rectrices  cendrées:  Icstiiler- 
mèdiaircs  noirâtres;  parties  inférieures  blanches;  dc< 
vaut  du  cou  et  poitrine  cendrés,  variés  de  hrnn  jau- 
nâtro  et  tachetés  «le  noirâtre;  hcc  et  pieds  bruns.  Taille, 

9 pouces.  Améri«|ue  septentrionale. 

Cbev.uier  a ER05T  ROV\.  Totaitus  nififrotis.  Vieil!. 
Parties  supérieures  brunes,  avec  b's  plumes  bordées  de 
nuirâlre;  télé  grosse;  plumes  i{ui  entourent  la  base  du 
Im*c  rousses;  paupières,  parties  inférieures  et  crmipînn 
blancs;  (eclrtces  alaires  brunes,  les  plus  grandes  (er- 
niiiiées  de  blanc;  rémiges  brunes  en  dessus,  et  argen- 
tées en  dessous,  avec  les  liges  blanches;  rectrices  noi- 
râtres, terminées  de  cendré,  les  dcu.x  latérales  et  les 
deux  intermédiaires  les  plus  courtes;  hec  faible,  noi- 
râtre, ainsi  que  les  pieds.  Taille,  13  pouces  G lignes. 
Ainéri«pie  méridionale. 

CuEVALiER  Gabdettr.  Totanus  Cri/»V/n#,  Bechst., 
Totanu$  êtriatuSf  Briss.,  7’ringa  striata  ^ GmcI., 
I.ath.,  Chevalier  rayé,  Buff.,  pl.  en!.,  827.  En  plumage 
d'hiver  ; parties  siipérieuies  d'iin  brun  cendré,  avec  la 
lige  des  plumes  noirâtre;  coté  de  la  tête,  gorge,  devant 
du  cou  et  |M)i(rine  blanchâtres,  avec  un  tr.iil  brun  sur 
la  tige  des  plumes;  ermiplon.  ventre  et  abdomen  blancs; 
moitié  des  rémiges  secondaires  blanches;  rectrices 
rayées  transversalement  de  blanc,  avec  de  larges  zigzags 
noirs;  bec  rouge,  noir  â l’e.xlrémilé;  iris  brun;  pieds 
rougeâtres,  avec  un  rudiment  de  membrane  aux  doigts. 
Les  jeunes  ont  un  trait  blanc,  qui  va  du  bec  h l'cHI  ; les 
plumes  du  sommet  de  In  tête  sont  brunes,  fincnienl  lisé- 
rées  de  jaunâtre;  la  nuque  cendrée;  les  plumes  des  parties  ' 


I supérieures  bordées  de  taches  angulaires,  J.aunairci; 
les  lecirices  alaires  Imrdécs  et  terminées  de  blanc-jau- 
nâtre ; des  poinis  bruns  sur  la  gorge;  des  taches  brunes 
sur  les  flanc.-!.  Palxlnmen  et  les  lectrices  caudales;  les 
pieds  orangés.  En  plumage  d’amour:  parties  supérieu- 
res d'un  brun  olivâtre,  variées  de  noir;  un  trait  blanc 
du  l>ec  A l’œil;  cAté  de  la  tête,  gorge  et  parties  infé- 
rieures blancs,  avec  une  lâche  longitudinale  noirâtre 
sur  chaque  plume  ; rectrices  rayées  de  noir  cl  de  blanc 
qui  passe  nu  cendré  sur  les  quatre  intennédiaircs;  moi- 
tié du  bec  et  pieds  d’un  rouge  très-vif.  G’csl  alors  .S'eo- 
tojMîT  ('afiilriSf  Cmel.,  Lath.,  Triîiga  Gamhctta  f 
Cmel.,  Totanus  furriuSj  Briss.,  pciil  Chevalier  aux 
pieds  rouges  ou  Gaml>ellc,  Ciiv.,  Buff.,  pl.  enl.,  815. 
Taille,  10  pouces.  Europe.  Inde. 

CREVAUER  (CRAao)  b'iTALIE.  T.  ÉCSASSE. 

Coevalier  GRISATRE.  ScolojHis  gnspo j Lalh.  Télé, 
cou  cl  scapulaires  d’un  brun  cendré;  un  (rail  blanc  de 
la  base  du  bec  â i'ccil;  dos  blanc;  lecirices  alaires  brunes; 
rémiges  secondaires  bordées  de  blanc;  parties  infé- 
rieures blanches  avec  la  |>oilrine  mélangée  de  brun; 
croupion  rayé  de  noir  ainsi  que  les  reclrices;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  10  pouces.  Amérique  septentrio- 
nale. 

Crevalier  ORtvEi.i.  Tringa  Minct/Zaréa,  Cmel., 
Lalh.,  Wils.  Amer,  omit.,  pl.  59,  f,  1.  Grive  d’eau,  Buff. 
Parties  supérieures  d'un  bnin  cendré,  nuancées  d’oli- 
vâtre, avec  les  plumes  de  la  léte  et  du  cou  rayées  lon- 
gitudinalement de  noir;  des  zîgz.igs  de  la  même  cou- 
leur sur  le  dos  et  les  ailes;  un  trait  brun  du  bec  â l'œil, 
et  une  bande  blancbe  au-dessus;  parties  inférieures 
blanches,  avec  une  grande  laehc  noire  â l'extrémité  de 
chaque  plume;  reclrices  blanches,  variées  de  brun  cl 
terminées  de  noir;  les  quatre  intermédiaires  d'un  brun 
olivâtre,  terminées  de  noir;  bec  rougeâtre,  noir  à la 
irninte;  pieds  d’un  rouge  de  chair.  Taille,  K pouces. 
Amérique  septentrionale;  de  passage  dans  le  nord  de 
l’Europe. 

Gsevalier  a CRDS  BEC.  7'ofani/s  cmssi’rosfr/s,  Vieill. 
Parties  supérieures  grises;  tectrices  alaires  intermé- 
diaires grises  et  blanches;  partie  des  grandes  blanche, 
et  partie  brunâtre,  bordée  de  blanc;  rémiges  blanches 
et  noires;  rectrices  blanches  à l’origine,  puis  variées 
de  gris;  gorge  et  parties  inférieures  blanches;  bec  fort, 
épais,  long,  rougeâtre,  noir  à l’exlrémilé;  [lieds  noi- 
râtres; doigts  antérieurs  demi-palmés.  Taille,  13  pouces. 
Améri<|ue  septentrionale. 

Crevalier  OncxcTTE.  Tringa  Hypoleucos,  Gmel., 
Guignelte.  petite  Alouette  de  mer,  Buff.,  pl.  enl.  850. 
Parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre,  irisé,  avec  les 
tiges  dos  plumes  noirâtres  et  de  Hues  rates  transver- 
sales brunes,  en  zigzags;  un  trait  blanc  au -dessus  des 
yeux;  parties  inférieures  et  gorge  blanches,  avec  les 
côtés  du  cou  et  la  poitrine  rayés  longitudinalement  de 
brun;  reclrices  étagées,  blanches  et  brunes,  teniiinées 
de  blanc;  les  deux  intermédiaires  olivâtres,  rayées  dia- 
gonalemenl  de  noir;  bec  et  pieds  cendrés,  verdâtres; 
iris  Imtn.  Taille , 7 pouces  3 lignes.  Les  jeunes  ont  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  blancs,  parsemés  de  taches 
brunes  sur  les  côtés;  le  trait  blanc  des  yeux  plus  large  ; 
les  tectrices  alaires  plus  foncées,  terminées  de  roux  et 
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de  noir;  1rs  plumes  des  parties  supérieures  bordées  de 
roux  cl  de  iioirAlre,  Kurope. 

CiiEVALtEit  Leucophée.  Totonut  leucophœus,  Vieill. 
Parties  supérieures  cendrées,  avec  la  plupart  des  plumes 
bortlées  et  mouchclées  de  blanchàlre;  réiiiij'es  primai- 
res iioirAlrcs  en  dessus , prises  en  dessous  : les  secun- 
daires  |K>intillées  de  brun;  tectrices  caudales  blanches, 
festonnées  de  gris  à rextrémilé;  rcctrices  cendrées, 
rayées  Iransversalemml  de  brun  et  de  blanc;  face, 
gorge,  poitrine  et  parties  inférieures  blanches,  avec  des 
lignes  cendrét*s  sur  le  devant  du  cou  et  les  H.iiics;  bcc 
long  et  brun;  pieds  orangés.  Taille,  li  pouces.  Amé- 
rique septentrionale. 

CiiEVALiEK  Leicophby».  Totanun  Lcucophryt,  Vieill. 
Parties  supérieures  grises,  variées  de  brun  cl  de  blanc  ; 
télé  grise,  tachetée  de  brun;  dessus  et  cdtés  du  cou 
rayés  longitudinalement  de  noirâtre  et  de  blanc;  ré- 
miges primaires  noires;  croupion  brun,  avec  chaque 
plume  terminée  de  blanc  ; tectrices  caudales  rayées 
transversalement  de  brun;  sourcils,  gorge  et  parties 
inférieures  blancs,  arec  de  |>etiles  lâches  et  des  traits 
noirs  sur  le  devant  du  cou,  la  |H>itrine  et  les  Sancs; 
itcc  long,  brun,  noir  â la  pointe;  pieds  orangés. 
Taille,  Il  pouces  six  lignes.  Amérique  septentrionale. 

CUKXALIEB  A L0?ltitic  QVEUE.  K.  BaBTRAIIE  A LARGE 
gHECE. 

Ciievalieb  MARBRt.T'otonuss/Mrmol’ofNSjV.Parlies 
supérieures  marbrées  de  noir,  de  gris  et  de  blanc;  (élc  et 
dessus  du  cou  noirs,  rayés  lungiludinalemeiil  de  blanc  ; 
gorge  et  devant  du  coii  bruns,  tachetés  de  noir;  poi- 
trine. parties  inférieures,  croupion  et  tectrices  cauda- 
les blancs,  avec  des  raies  transversales  sur  le.s  cétés  du 
ventre,  Ik:c  noir;  pieds  rouges. Taille.  13  pouces.  Antilles. 

(ji».v.\LiEB  A aiBoiR.  'i'otanui  gpecnUferuêj  Guv. 
Cette  espèce  est  pres<|ue  entièrement  semblable  au  Che- 
valier à demi  palmé,  mais  elle  est  plus  haute  sur  jambes, 
son  bec  est  plus  long  et  ses  doigts  n'ont  |K)iiit  de  pal- 
mure visible;  elleaen  outre  furies  couvertures  de  l'aile, 
un  grand  miroir  blanc.  On  la  trouve  dans  rAroérique 
seplenlrioiiale. 

CHEVALIEB  XOBDORt  ARXfc.  JacAYA. 

CuEVALiEB  xoccoETt.  J'otnnua  guttatua,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  grises,  moiicbelées  de  blanc;  létect  des- 
sus du  cou  d'un  gris  clair , tacheté  de  blanc;  devant  du 
cou  gril,  moucheté  de  brun;  rémiges  primaires  bru- 
nes; croupion,  lectrices  caudales  et  rcctrices  d'un  brun 
noirâtre,  rayés  transversalement  de  brun  et  de  blanc; 
gorge,  poitrine  et  partie.!  inférieures  blanches;  l>ec 
brun;  pieds  orangés.  Amérique  septentrionale. 

Cbkvai  ier  NAoEiR.  7'o/aRi/s  natator,  Vieill.  Parties 
supérieures  brunes,  avec  te  bord  des  [dûmes  pointillé  de 
blanc  et  de  noirâtre;  face  noirâtre,  avec  un  trait  blanc  ; 
côtés  de  la  télé  et  devant  du  cou  blancliâtrcs.  rayés 
longitudinalement  de  brun;  lectrices  alaires  inférieures 
blanchâtres,  rayées  en  travers  de  brun  ; tectrices  cau- 
dales bisnclies,  avec  quelques  Irails  bruns;  rectrices 
étagées,  rayées  de  blanc  et  de  brun;  parties  inférieures 
blanches;  l>ec  brun;  pieds  orangés.  Taille , b |>ouces. 
Amérique  méridionale. 

Cmevauer  noiR.  Cuv.  f'.  Cbevauer  Arlcqci.v  en 
plumage  de  noces. 


rHEVAiJER  jïoiR  de  Sfcller,  A'co/o/wjr  nigra^  Gmel., 
Lalh.  Noir . avec  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Des  lies 
orientales  «le  l’Asie.  Espèce  ibmleiisc. 

Chevalier  voiR  VTHE.  Totanu»  nigcUu»j  V.  Parties 
sti|iéri4-iires  noirâtres;  front  blanchâtre;  télé  et  dessus 
(lu  cmi  hnim,  avec  les  jilumes  lisérées  de  blanc,  gran- 
des tectrices  alaires  terminées  de  blanc;  rémiges  noirâ- 
tres avec  la  tige  îles  plumes  blanche,  les  intermédiaire* 
terminées  de  blanc;  rccirices  noirâtres , blanche.s  à la 
base;  parties  inférieure.!  H croupion  bbancs;  l>ec  noir, 
avec  la  mandibnle  su|>érieiiro  plus  grosse  que  l'aulrc; 
pieds  jaunes;  doigts  enlièremeni  libres.  Amérique  mé- 
ridionale. 

COEVAllER  PERLÉ.  F.  ChEVAUER  GRIVELE. 

Chevalier  (petit)  acx  pieus  verts.  Cuv.  Che- 
valier STACYATILE. 

Crevamer  Aix  PiEns  COURTS.  Totanua  hrevipes, 
Vieill.  Parties  supérieures  grises;  un  trait  blanc  et  un 
antre  brnndt'ehaque  côté  de  la  tête,  an  dessii*  de  l'œil  ; 
devant  du  cou.  poitrine  et  partie*  inférieures  blanch.â- 
(res,  avec  les  pliinies  terminée*  par  une  tumilc  grise; 
ber  fort  comprimé,  rougeâtre.  Taille,  8 pouces. 

Chevalier  aux  pieds  jacîse.!.  Sçohfiax  Itaripea  f 
Lath.  Parties  supérieures  variées  de  blanchâtre,  de  brun 
et  de  noirâtre;  rémiges  bordées  de  blanc;  jiarties  infé- 
rieures et  haut  de  la  gorge  d’un  blanc  pur;  poitrine 
mélangée  de  blanc  et  de  noir;  bcc  verdâtre,  brun  â la 
[milrine  ; iris  gris  ; pieds  jaunes.  Taille  , 8 pouces  ft 
ligne*.  Amérique  méridionale. 

Chevalier  aux  pieds  rolges.  T.  Chevalier  Gar- 

BETTE. 

Crevai.ier  aux  pieds  verts,  f'.  Chevalier  abotecr. 

Chevalier  poivTiLi.fe.  pHncUilnSf  Vieil!. 

Parties  supérieures  brunes.  pointilbVs  de  blanc,  côtés  de 
la  télé  et  devant  du  cou  également  brun*  ; niais  avec  le 
bord  des  plume*  blanc  ; sourcil*  et  paupières  blancs; 
rcctrices  latérale*  et  intcrint-diaircs  brunes,  les  autre.! 
rayées  de  blanc  et  de  noirâtre  ; partii**  inférieures  blan- 
clies;liec étroit,  verdâtre,  noir  en  dessus;  (ueds  jaunes. 
Taille,  8 [>nuces.  Amérique  méridionale. 

Cdevalier  pyghée.  Totanua  putillus,  Vieill.  Petite 
Alouette  de  mer  de  Saint-Domingue.  Briss.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  verdâtre;  petites  lectrices  alaires  ler- 
mimk's  par  une  ligne  noire;  les  grandes  variées  de 
brun  et  de  blanc;  rémiges  brunes;  roclrii*es  latérales 
blanches,  tachclées  de  brun-verdâtre;  parties  infé- 
rieures blanche*,  avec  les  côté*  de  la  poitrine  et  les 
jambes  grisâtres;  bec  brun,  noir  â la  |>oinle;  [lieds  oran- 
gés. Taille,  5 pouces.  Amérique  *e|ilenlrionalc. 

Chevalier  rayé.  y.  Chevalier  Gaxsette. 

Chevalier  rouge.  Z''.  Chevalier  Gahcette. 

CHEVAi.iERSASA»nE\v.7’o/fl«M«.yfl«fl*/4Cir,Vieill.Par- 
tics  «iipérieures  d’un  brun  noirâtre,  avec  des  Irails  et 
des  tache*  triangulaires  blanches;  trait  du  bec  â l’œil, 
aréole  et  [;nrge  «l'un  blanc  pur  ; joues  cl  devant  du  cou 
blancs,  striés  de  noir  ; [loUnne  et  parties  inférieures 
blanches;  bec  brun;  pie«U  rouges.  Taille,  15  pouces. 
Amérique  scjitentrionale. 

Cbevauer  sexi-palhé.  y.  Chevalier  a deii  palxé. 

Cbevauer  solitaire. 7'o/nnu* sof/farfus, Vieill.  Par- 
ties siipt'Heures  brune*,  variées  de  taclie*  blanchâtres; 
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tête  cl  cou  bruns,  veinés  de  Itlnnchêlrc  ; aréole  de  l'oeil, 
p,orRe,  parties  inférieures  et  erotipioii  blancs;  flancs 
rayés  de  brun;  rectrices  brunes,  tiquetées,  ainsi  que 
les  réinif;es.  de  noir  et  de  blanc;  l>ec  brun;  pieds  jau* 
lies.  Taille,  14  pouces.  Amérique  méridionale. 

CUEVALICR  î>T.\U!<ATILE.  CHEVALIER  DES  ETANGS. 

f^BEVALlER  SVLVAtR.  f'.  CrEVALIER  DE.H  BOIS. 

CUEVAI.IER  TACUETt.  Itriss.  é'.  (illEVAl.lF.R  GaRCETTE. 

Chevalier  a tète  rayee.  7'ringa  rirgaldf  Lnlh. 
Parties  su|>érioures  noirêtres,  avec  les  plumes  liordées 
de  blanc;  tête  et  cou  blancs,  rayés  Ion[;itiidinaloment 
de  iioirAtre;  tectrices  aiaires  cendrées;  rémiges  brunes, 
rectrices  d'un  cendré  obscur;  tectrices  caudales  et  par- 
ties inférieures  blanches;  flancs  (achetés  de  noirâtre; 
bec  noir;  pieds  jaunâtres.  Taille,  U ponces. 

Chevalier  varié,  é'.  Bécasseau  cumbattast,  jeune. 

Chevalier  vert.  JiaHus  iiengalenti»,  Gin.  r.  Kbta- 
CBÉE. 

CHEVALIER,  iv^ucs.  pois.  Cegcnre.élabli  aux  dépens 
des  Cliœtodons  de  Linné,  par  Cuvier  qui  le  place  con- 
séquemment dans  la  famille  des  Squammipennes.  de 
l'ordre  des  Acanlhoplérygiens,  a |>our  caractères  ; un 
corps  allongé,  flnissant  en  pointe  |>ar  l'amincissement 
du  bout  de  la  queue;  la  (élc  mousse  et  les  rayons  de  la 
première  dorsale  prolongés;  les  dents  en  velours;  la 
vessie  natatoire  très-grande  et  très-robuste;  l'eslomac 
médiocre  ; les  cæcums  courts,  au  nombre  de  cinq  ou  de 
six.  Les  Chevaliers,  qui  appartiennent  à l'ordre  i.innéen 
des  Thoraciques,  ont  en  outre  deux  üoi'sales  dont  la 
première  est  aussi  hante  que  le  corps,  et  garnie  de  longs 
fllamcnls  à rextrémilé  de  chaque  rayon.  Leur  anale  est 
courte  et  moins  grande  que  chacune  des  thorachiques; 
leurs  écailles  sont  grandes  et  dentelées,  et  leur  oper- 
cule sans  dentelures  ni  pi(|uanls.  Ce  sont  des  Poissons 
étrangers . d'un  aspect  singulier  et  parés  des  couleurs 
les  plus  élégantes,  dont  l'un,  flguié  par  .Séba  (iii, 
pl.  XXVI,  IS3),  est  le  Gramitv$  acwm/fia/w«  de  Schnei- 
der, un  autre  est  VEqua  punctatus  de  cet  auteur.  Le 
pins  remarquable  est  le  Cue\alier  aréricair.  Equ€9 
amerivanus,  Bl.  pl.  347,  Chwtoilon  lanceotatus^  L.; 
l'or  brille  sur  ses  écailles;  son  dos  est  rembruni;  trois 
bandes  noires  bordées  de  traits  blancs  ornent  sa  tète  et 
ses  flancs;  ses  nageoires  réfléchissent  diverses  couleurs 
métalliques. 

chevalier  >'0IR  et  chevalier  rouge.  1.19.  Ces 
deux  dénominations  ont  été  employées  par  GeofFioy 
dans  son  histoire  abrégée  des  Insectes.  La  première 
désigne  le  Panagée  Grande  Croix,  /*'.  Paiagêr,  cl  la 
seconde,  le  Caral>e  bipustulé  de  Eabricius,  rangé  dans 
le  genre  Badistc.  ce  mol. 

CHEVALIERS.  Equités,  lis.  Linné,  dont  l'imagiiia- 
lion  était  si  féconde,  et  qui  avait  le  talent  de  l'appliquer 
avec  grâce  et  toujours  à propos  aux  dilTérentes  parties 
de  l'histoire  nnlurelle.  a donné  ce  nom  à une  division 
de  son  grand  genre  Papillon,  qu'il  sotis-divise  ensuite 
en  deux  sections,  les  Chcvaliers-Troyens , Equités^ 
Tipes,  et  les  Chevaliers-Grecs.  Equités- Avhivi.  Parmi 
les  espèces  de  la  première  section,  on  remarque  les 
noms  d'Hector,  d'Ascagne,  de  Pàris,  d'Aiiténor,  d'A- 
cliate,  de  Polydorc,  de  Priatn,  d'Éuée,  d'Hélène,  d'As- 
slyanax,  etc..,  etc.  Les  esi>èces  de  la  deuxième  section 


portent  les  noms  de  Pyrrhus,  de  Castor,  de  Polhix,  de 
Machaon,  de  Jasiiis,  de  Podalyre,  de  Ménélas.  de  Nes- 
tor, d’Achille,  de  Télémaque,  etc.,  etc. 

CHEVALINES.  RAM-  E.  Cavauies. 

CHEVALON.  BOT.  Syn.  vulgaire  de  Centaurée  Bluel. 

CHE>  AN'NE.  rois.  Espèce  du  genre  Able. 

CHEVAUCHEES,  bot.  Nom  vulgaire  des  Herbes  nui- 
sibles aux  mniisniis. 

CHEVÊCHE.  OIS.  Espèce  du  genre  Chouette. 

CIJEVECHETTE.  oi9.  Espèce  du  genre  Chouette. 

C1IE\  ELINE.  BOT.  CBYPT.  Syn.  vulgaire  de  Clavaire. 

CHEVELU.  Comosus.  but.  Les  racines  sont  cheve- 
lues quand  elles  sont  garnies  d'appendices  très-déliés, 
qui  se  groupent  à la  manière  des  Cheveux.  l.a  graine 
est  chevelue  quand  elle  est  entourée  de  loulTcs  soyeu- 
ses. etc.  11  en  est  de  même  des  autres  organes  <|uc  l'on 
qualifle  de  Chevelus. 

CIIEVELI  HK  DES  ARURES.  bot.  On  a donné  ce  nom 
au  iltlandsia  usneohtes,  aux  Usnées  et  à l'Hydne 
rameux. 

CHEVELURE  DORÉE,  bot.  Synonyme  vulgaire  de 
Clirysocome  Linosyris. 

CIIEVELI  RE  oc  CHEVEUX  DE  PAYSANS.  noT.  Nom 
vulgaire  de  la  Chicorée  qui  se  mange  en  salade. 

CHEVESNE.  PUIS.  Même  chose  que  Clievanne. 

CHEVEUX,  zuul.  C'est  le  nom  que  porte  la  production 
pileuse,  particulière  à la  partie  de  la  pcaut|ui  recouvre  le 
crâne  dans  l’espèce  humaine.  La  cuin|>osi(iun  chimique 
des  Cheveux  a été  déterminée  par  Vauquelin,  qui  s'est 
livré,  û cet  effet,  à une  longue  suite  d'expérienres.  Ce 
profond  chimiste  a trouvé  dans  les  Cheveux  noirs  r 

du  mucus  (|iii  en  est  la  base;  une  petite  quantité 
d'huile  blanche,  concrète  ; 3®  de  l'huile  noir-verdâtre 
en  plus  grande  abondance;  4”  une  combinaison  particu- 
lière de  fer;  3®  quelques  atomes  d'oxide  de  manganèse; 
g®  du  phosphate  de  chaux;  7®  un  peu  de  carbonate  de 
chaux;  8®  de  la  silice  ; t>»  eiiflii,  du  soufre.  Les  Cheveux 
rouges  ont  une  composition  analogue,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  l'huile  noir-verdâtre  y est  rem- 
placée par  une  huile  rouge,  et  qu'ils  paraissent  contenir 
moins  de  fer  et  plus  de  soufre.  Les  Cheveux  blancs  cod- 
tienneiil  une  huile  presque  incolore,  et  en  outre  un  peu 
de  phosphate  de  magnésie;  ils  sont  dépourvus  de  fer. 
Vauquelin  |>enie  que  dans  les  Cheveux  rouges,  blonds 
et  blancs,  il  y a toujours  un  excès  de  soufre  qui  est  vrai- 
seoiblablemenl  combiné,  au  moins  eu  partie,  avec  de 
l'hydrogène;  s'il  en  était  autrement,  on  expliquerait 
difflcilement  couiineiil  ces  trois  sortes  de  Cheveux  noir- 
cissent aussi  promptement  qu'ils  le  font,  quand  on  les 
couvre  d'oxides  d'argent,  de  plomb,  de  bismuth,  etc. 

Les  Cheveux  sont  insipides  et  inodores;  ils  sont  plus 
denses  <|ue  l'eau;  exposés  à une  température  assez 
élevée,  ils  se  fondent,  pétillent,  exhalent  une  odeur  de 
corne  brûlée,  dégagent  de  Uuau,  de  l'huile,  du  sous- 
carbonate  d'ainmoniaqiie  et  de  i'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque, et  laisstml  environ  0,30  de  charbon  qui  ne  rend 
(|ue  moitié  de  cendre. 

Des  Cheveux  placés  dans  le  digesleur  avec  de  l’eau , 
puis  chauffés,  se  dissolvent  sans  autre  alléraliou  que  la 
production  d'un  peu  d’acide  hydrosulfurique;  la  liqueur 
dépose  peu  â peu  de  t'hiiile  épaisse,  mêlée  de  soufre  et 
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do  for.  1.08  aride»  «iilfuriqiic  cl  hydrochloriqiic  mi»  en 
coiilacl  avec  les  Cheveux,  les  colorctU  en  ruse.  I/acidc 
nîti-i«|iie  les  jaunit  et  les  dissout  en  parlie.  une  douce 
ch.ilenr;  la  {laKic  insoluble  (larail  être  fitraiée  aux  dé- 
pens de  la  matière  huileuse;  elle  est  noire  ou  ronjîe 
suivant  que  les  Cheveux  soumis  à rexpértpnee  avaient 
l'une  ou  l'aulpe  de  cos  couleurs.  rarTaclion  prolongée 
de  l'acide,  la  matière  liutlcuse  so  décolore  et  acquiert 
plus  de  solidité,  i.n  dissolution  nitrique  contient  de 
l'acide  oxalique.  i>caiicoup  de  fer  et  d'acide  sulfurique 
provenant  de  l'oxiBén.ition  du  soufre. 

Le  chlore  hianchit  les  Cheveux  colorés,  les  ramolltt 
cl  finit  par  les  rt^uire  en  une  pâte  visqueuse  cl  trans- 
pareiile,  qui  est  amère  cl  soluhie  en  partie  dans  l'eau, 
el  en  partie  dans  l'alcool. 

VauqiK'lin  semble  ii'étre  pas  éloigné  d'adopter  l'idée 
que  la  décoloration,  plus  ou  moins  rapide  des  t.hcveux, 
que  l’on  a observée  dans  plusieurs  j>ersnnncs.  frappées 
siihilcmenl  d'émotions  profondes,  est  duc  à l'action 
qu'exerce  sur  la  matière  colorante  des  Cheveux,  un  acide 
développé  instantanément  dans  l'économie  animale. 
Ouant  la  dècoloralton  produite  par  la  vieillesse,  il 
l’attrihiie  au  déf.iut  de  sé'crélion  de  la  matière  colorante. 

En  bot.aniiiue  le  mot  de  (ihcvciix.  accompagné  d'épi* 
lliètcs,  iléstgne  divers  êtres  ; ainsi  l'on  nomme  : 

Chkvri'X  dc  *01,  le  TiUautUia  usneoidp». 

CURVCLX  DU  OIADLC.  la  ClISCUlC. 

t.HEVxrx  d'evKqce.  le  ('ampannla  Hapuncului.  1 

CuRvrix  XARMS  ou  DR  MER,  Ics  Fhcus  FUum  el  ' 
7’cflr/o,  YVlca  comprvHsa. 

CuEVSL'x  DE  Vèxvs  , l’.^dianlhe  dc  Montpellier  el  la 
Nielle  de  Damas. 

Cdevecx  de  I X ViF.acE.  1rs  Bysses  el  autres  fongosités 
filamenteuses  fugaces,  qui  croissent  dans  les  mines  et 
les  souterrains,  sur  les  pièces  de  bois. 

CHEVEL'X  DE  VENDS,  ux.  Nom  vulgaire  du  Titane 
oxidé  aciculairc. 

CHEVILLEK  RODX-BRIFN.  bot.  Synonyme  de  Boletun 
granulaltts^  L. 

CHEVILLES.  BOT.  F.  Aramc. 

CIIEV1U.es.  ma».  Nom  employé  dans  la  vénerie 
pour  désigner  les  rameaux  des  andoiiillcrs  des  bois  dc 
Cerfs. 

ClIEVIN,  POIS.  Syn.  dc  Leuciscun  I)ohuta.  F.  Able.  | 

CüEVRE.  L.  Oenre  de  Ruminants  où  le  noyau  i 

des  cornes  est  creusé  de  cellules  communit|uant  avec  I 
les  sinus  frontaux,  euinmc  chez  les  Moutons  et  les  UiEufs.  . 
Mais  leur  chanfrein  ilrnil  el  même  concave,  leur  men-  : 
ton  barbu,  au  moins  chez  tous  les  inAles,  el  l'arc  uni-  | 
que  de  leur»  cornes  courWes  en  liant  el  en  arrière, 
caractères  réunis  h leurs  deux  mmnclles  inguinales 
séparées  par  un  rafdié  velu . les  distinguent  assez  des  I 
e»|)èee$sauvages  de  Moutons  qui  leur  ressemblent. d'ail-  ; 
leurs.  iM)ur  le  naturel.  Le  redressement  vertical  de  la 
queue,  dont  on  a fait  un  caractère  pour  les  Chèvres, 
leur  est  d'ailleurs  commun  avec  les  Mouflons,  cl  dc  plus  { 
ce  redressement  n'exisle  pas  dans  les  Rouquetins.  Par  | 
ce  dernier  niolif  id  d'autres  considérations  encore,  on  1 
doit  séparer  des  Chèvres  quelques  espèces  incorporées  | 
ù ce  genre.  1 

L'histoire,  cl,  pour  ainsi  dire,  la  généalogie  des  es-  \ 


pères  de  ce  genre,  a été  singnlièrcmcnt  embrouillée  par 
RnlEon  <|tii  prétend  ramencrù  un  seul  ly|ic  priinUif  non- 
seulement  les  espèces  alors  connues  dc  ce  genre,  mais 
la  phi|«.irl  des  Aii(iloi>es,  entre  nidres  le  Chamois,  et 
toutes  les  espèces  de  Moutons.  Siip|M»sant  faussement 
que  les  cornes  de  la  femelle  du  Bouquetin  ressemblent 
aux  cornes  du  Chamois,  il  imagine  le  principe  qu'eu 
zoologie  rimmiilnbllité  dc  la  forme  des  femelles  coti- 
sliluc  l'espèce;  qu'au  contraire  les  mùles,  sujet»  à toutes 
sortes  de  dégradations,  peuvent  engendrer  une  infinité 
dc  races  cl  de  variétés;  qu’aiiisi,  dans  l'espèce  de  la  Chè- 
vre, le  Rouqurtin  représente  la  variété  mAlc,  rcudiic 
permanente  on  ne  sait  comment,  cl  le  Chamois,  la  va- 
riété femelle.  El  de  clmcune  de  ces  variétés  dérivent, 
selon  lui.  plusieurs  races.  Il  eu  donne  pour  preuve  que 
la  Brebis  domeslique  engendre,  avec  le  Bouc  ou  le  Délier 
indifitTcmment,  une  race  féconde,  ce  qui  ti’arrlve  pas 
aux  Chèvres  avec  le  Délier;  argument  tout  à fait  inin- 
telligible si  l'on  oubliait  qu'il  considère  nos  Moutons 
comme  une  race  Irès-éloignéc  du  Chamois.  Pour  arriver 
à dc  pareilles  combinaisons,  BiifToii  a tout  ù fait  mé- 
connu la  valeur  des  moyens  de  délerminatiou  zoolo- 
gique  résultant  de  la  figure  et  dc  la  substance  dos  cornes 
des  Ruminants,  moyens  dont.  |>ar  une  contradiction  sin- 
gulière, il  a vanté  rexceilence  pour  la  dislinclion  des 
Cerfs.  Or.  les  Cerfs  sont  précisément  les  seuls  Utmiinanls 
où  ce  caractère  devient  incerUnln,  à cause  du  renouvel- 
lement annuel  des  bois  dont  les  rameaux  peuvent  avor- 
ter ou  SC  déformer  |wr  beaucoup  d’influences.  Là  où  les 
cornes  sont  persistantes,  au  contraire,  leur  figure  reste 
par  là  même  imtnunidc  ; et  comme  elles  sont  composées 
de  deux  parties,  le  noyau  osseux  cl  ta  gaine  cornée,  on 
trouve,  dans  la  fixité  de  la  figure  cl  dans  la  couleur  de 
cellegaîne,  de  nouveaux  caractères  étrangers  aux  Cerfs; 
tels  sont  la  direction  de»  corne»,  le  poli  ou  les  reliefsde 
de  leur  surface,  leur  sulislance  cl  leur  couleur.  Ainsi, 
par  exemple,  les  corne»  du  Mouflon,  comme  celles  dc 
nos  Béliers,  sont  jaunâtres,  circonstance  qui,  avec  leurs 
larmiers,  leurs  |>oches  inguinales  nues.  les  distingue  dc 
nus  Chèvres  à corues  noires,  et  surtout  du  Bouquetin 
qui  de  plus  a un  sinus  glanduleux  entre  l'aiius  cl  la 
queue. 

Pallas  (S'pfc.  Zool.  Fasc.  xi)  a réfuté  tous  ces  para- 
doxes de  Buffoii  qu'égarèrent  à la  fois  et  sou  |icu  dc 
notion»  sur  lcscsi»êccs  sauvages  de  ce  genre  et  son  pré- 
tendu principe  de  l'unité  des  es|>èces.  quand  elles  pro- 
duisent ensemble  des  Mulets  féconds.  I.c  naturaliste  dc 
l*élersbnurg  reconnnil  {mur  condition  délenninée  la 
{tossibilité  dc  ces  métis  féconds  d'espèces  réetiement  dif- 
férentes. Après  avoir  tracé  In  8é|Kiralion  des  Chèvres 
d'avec  te»  Antilopes  d'une  part  et  ies  Mouton»  de  l'au- 
tre, il  établit  trois  espèces  dans  ce  genre,  et  {irouve 
que  la  souclie  des  Chèvres  domestiques  n'csl  {>.n$  le  Roii- 
quclin.  mais  l'espèce  appeb’-e  /Tgagre;  avouant  toute- 
fois que  s’il  n'avait  eu  la  faculté  d'en  examiner  le  crâne 
el  plusieurs  cornes,  il  aurait,  comme  BiifTon.  rapporté 
les  Chèvre»  domestiques  au  Bouquetin,  faut  celui-ci  res- 
semble à l’Ægagre.  D'ailleurs  il  lui  p.iralt  vraisembla- 
ble que  les  Chèvres  domestiques  ne  sont  pas  une  variété 
purede  l’Æg.agrc  ; qu’elles  se  »onl  cpoi«*cs  avec  le  Üou- 
qiiclin  {lbfx)y  cl  le  Bouqticlin  du  Caucase  ; que  néaii- 
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ces  aduU^res  et  est  restée  dominante;  que  les  éinti;ra- 
tions  loinlainec  de  la  Chèvre  domestique  à la  suite  de 
l'homme,  ses  croisements  successifs  suivant  les  régions, 
soit  avec  l'Ibcx.  soit  avec  le  nmiqiietiii  du  Caucase,  soit 
même  avec  sa  propir  souche,  enfin  l'extrème  différence 
entre  le  site  naturel  de  rÆ(pi(;re  ou  Chèvre  sauvage  et 
les  climats  oii  se  propagent  la  plii|>art  de  ses  variétés, 
expliquent  les  dégradations  plus  profondes  et  plus  nom- 
breuses dans  ce  type  que  dans  relui  du  Muiinon  dont  le 
climat  naturel,  comme  celui  de  ses  congénères,  se  trouve 
dans  les  étages  inférieurs  des  montagnes,  tandis  que 
celui  du  genre  Chèvre  touche  aux  glaciers  et  â la  limite 
des  neiges  perpétuelles.  Knfln  Pallas  soupçonne  même 
quelques  races  d'être  métis  de  Chèvre  et  de  Mouton, 
celle  d’Angora  entre  autres. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se  tiennent  sur  les 
sommets  des  grandes  chaînes  des  montagnes  : les  Bouque- 
tins ne  descendent  même  pas  dans  les  vallées  alpines. 
C'est  par  une  prédilection  instinctive,  et  non  pour  fuir 
l'homme,  qu'ils  habitent  sur  ta  limite  des  glaciers  et 
des  neiges  per|>éluelles,  aii-detsusdes  régions  boisées, 
dans  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  grandes  chaines  du 
Taurut,  du  Caucase  et  de  i’Altal  jusqu'au  Kamlschalka . 
Comme  les  sommets  neforment  pas  des  lignes  continues 
le  long  desquelles  les  diverses  espèces  ou  les  individus 
d’une  même  espèce  aient  pu  se  disperser,  mais  au  con> 
traire  sont  groupés  en  un  grand  nombre  de  centres  ou 
d'axes  isolés  les  uns  des  autres.  Mit  par  des  mers,  soit 
par  d’immenses  plaines,  barrières  également  infraii' 
chissables  pour  ces  animaux  ; et  comme,  d’autre  part,  il 
est  évident  que  ces  espèces,  dont  trois  ne  sont  connues 
que  depuis  un  demi-siècle,  n'ont  point  été  transportées 
par  l'homme  dans  leurs  sites  actuels,  il  est  clair  qu'elles 
en  sont  aborigènes.  Il  en  faut  dire  autant  des  individus 
d'une  même  espèce,  dispersés  par  groupes  sur  des  som- 
mets non  continus.  La  nécessité  de  leur  tempérament 
et  leurs  préférences  alimeolairea  les  encbalneiit  tous 
irrésistiblement  à leur  site  natal.  La  zone  boisée  des 
montagnes  les  sépare,  là  où  il  existe,  du  Mouflon  qui  n'y 
entre  même  pas  ; ils  habitent  ou  ont  habité  d'une  extré- 
mité a l'autre  de  notre  continent.  Le  Bouquetin  se  trouve 
encore  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes  et  leurs  chaînes 
Vendeliques  et  Carpalbiques,  dans  les  montagnes  de 
Crète,  dans  toutes  les  grandes  chaînes  de  l'Asie,  depuis 
la’  mer  Caspienne  à travers  la  Perse  jusqu’à  l'Indc  au 
sud  et  jusqu’au  KamUchatka  au  nord.  L’Ægagrea  habité 
ou  habite  encore  tous  ces  sommets  excepté  la  grande 
chaîne  des  Altaï,  où  il  n'y  a de  Chèvres  que  le  Bouque- 
tin. Varron , Dt  Re  rusffca,  lib.  â,  dit  que  l'espèce 
sauvage  de  la  Chèvre,  appelée  Rota  par  les  Latins, exis- 
tait de  son  temps  en  Italie  et  dans  la  Samothrace.  II 
est  probable  qu'il  en  existe  encore  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  car  les  Ægagres  décrits  par  Cuvier  (Ména- 
gerie du  Muséum)  semblaient  être  des  métis;  on  man- 
quait d’ailleurs  de  renseignements  sur  leur  origine. 
L’Ægagre  habite  les  sommets  de  Pile  de  Crète  avec  Plbex, 
et  ceux  du  Caucase  avec  le  Bouquetin  caucasiqiie.  L'his- 
torien Polybc  a constaté,  il  y a deux  mille  ans,  un  fait 
important  pour  la  distribution  géographique  des  espèces 
de  ce  genre  et  des  Ruminants  en  généra).  Il  dit  {lib.  19) 


que  la  Corse  ne  possède  ni  Chèvre  sativ.*)ge.  ni  CœuF.  ni 
Cerf.  Il  y mcnlioiinc  au  conlraire  rcxisteiuT  de  l.i  Bre- 
bis sauvage  (le  Mouflon),  qui  s'y  trouve  encore  aujour- 
d'hui. 

La  vue  et  l'odorat  sont  les  plus  actifs  de  leurs  sens. 
Or,  le  fond  de  leitr  œil  est  tapissé  d'un  réservoir  ré- 
fleeteur,  tout  particulier  à ce  genre  de  Mammifères. 
En  fuyant  à travers  les  précipices,  leur  coup  d'œil 
aussi  prompt  que  juste,  dirige  des  mouvements  rapides 
comme  l'éclair,  mais  d'une  vigueurs!  souple  qu'ils  peu- 
vent rompre  par  un  repos  soudain  les  élans  rectilignes 
ou  paraboliques  dont  ils  effleiirenl  les  crêtes  les  plus 
aiguës  du  granit  et  même  des  glaciers.  Bondissant  d'un 
pic  à l'autre,  il  leur  suffit  d'une  pointe  où  se  puissent 
ramasser  leurs  quatre  pieds,  pour  y tomber  d'aplomb 
d'une  hauteur  de  vingt  à trente  mètres,  y rester  en  équi- 
libre, ou  s'en  élancer  au  même  instant  vers  d'antres 
pointes,  soit  inférieures,  soit  plus  culminantes.  Us  éven- 
tent le  chasseur  bien  avant  de  lui  être  en  vue.  Cnefois  lan- 
cés, leur  résolution  est  aussi  rapide  que  leur  coup  d'œil. 
Si  une  tacliqiic  caictilée  d’après  l'expérience  de  leur 
poursuite  et  la  connaissance  des  lieux,  les  a cernés  sur 
quelque  rampe  de  précipice  d'où  il  n'y  ail  à leur  |>ortée, 
ni  une  pointe  de  glace,  ni  une  crête  de  roc,  ils  se  jettent 
dans  l'abime.  la  tète  entre  les  jambes,  pour  amortir  la 
chute  avec  leurs  cornes.  D'autres  fois,  jugeant  l'audace 
plus  profitable  à se  défendre  qu'à  fuir,  le  Bouquetin 
fait  volte-face,  s'élance,  et,  en  passant  comme  la  flèche, 
précipite  le  chasseur. 

Ils  vivent  en  petites  familles,  ordinairement  suspen- 
dues aux  pics  voisins  des  glaciers  et  des  neiges  perpé- 
tuelles, et  séparées,  par  la  région  des  forêts,  du  Mou- 
flon et  de  l'Argali  qui  hahileut  l'étage  inférieur.  Les 
Saules  alpestres,  le  Bouleau  nain,  les  Rhododendrons, 
les  Saxifrages,  les  Ëpilobes  et  autres  plantes  amères 
sont  leur  pâture  de  prédilection.  On  en  a conclu  que 
leur  goût  était  obtus;  n'cst-ce  pas  plutôt  le  contraire? 

Tous  ces  animaux  ont  la  figure  fine,  l'œil  vif,  l'oreille 
mobile;  sans  être  sveltes,  comme  les  Gazelles  et  les 
Cerfs,  leur  altitude  est  gracieuse  et  leur  démarche  sur- 
tout fière  et  assurée.  Seuls  des  animaux  domestiques, 
ils  ont  conservé  pur  leur  goût  pour  l'indépendance;  ils 
sont  plutôt  les  hôtes  de  l'homme  que  ses  esclaves.  Do- 
ciles seulement  aux  caresses  et  aux  lK>ns  irailemenis, 
la  force  ne  peut  rien  sur  eux;  mais  leur  affection  est 
intelligente  presque  comme  celle  du  Chien.  Aussi  les 
poètes  bucoliques  de  tous  les  âges  les  ont-ils  associés  à 
la  moralité  des  sentiments  de  l'homme,  par  une  juste 
distinction  de  leur  su[>ériorité  intellectuelle  sur  les  au- 
tres Ruminants. 

Les  Chèvres  n'ont  que  cinq  vciièbres  lombaires,  deux 
mamelles  inguinales  séparées  par  un  interstice  de  |)oil; 
la  vulve  est  séparée  de  l'anus  par  un  périné  étroit  et 
nu.  Le  rut  vient  en  automne,  mais  les  Chèvres  domes- 
tiques s’accouplent  toute  l'année  ; la  fèmellc  porte  cinq 
mois  un  ou  deux  petits  ; ils  vivent  à peu  prés  quinze 
ans. 

1.  Le  BocQOiTiif.  Capra  Ibex,  Lin.  Buff.,  13.  pl.  13. 
Pallas,  Spic.  Zooi.  Faxe.  xi,  pl.  S.  Cornes  gris  noir, 
régulièrement  tronquées  à leur  hase,  côtes  transverses, 
planes  en  avant,  qui  ne  s'étendent  pas  à la  fece  interne. 
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et  dont  le  nombre  croit  avec  Palîa»  en  a compté 
jusqu'à  seize  sur  une  corne  de  deux  pieds  neuf  pouces 
de  contour,  et  de  huit  livres  de  poids,  tenant  à un  crâne 
de  onze  (hiuccs  de  lon^;  barbe  noire,  plus  courte  chez 
les  femelles,  de  tiuit  pouces  et  demi  chez  les  vieux,  et 
roide  comme  la  crinière  d’un  Cheval;  face,  tête  et  en- 
colure d'un  Roue,  avec  plus  de  masse  et  de  solidité  dans 
tout  le  train  do  devant  : les  épaules  presque  aussi  mus- 
clées que  les  fesses  pour  résister  aux  resauLs  de  leurs 
énormes  Immis;  le  pied  fendu  jusipi'au  haut  des  pha- 
langes. et  les  onj'les  de  devant  plus  grands  que  ceux  de 
derrière,  mobiles  l'un  sur  l'autre  et  bridés  en  travers 
l>our  assouplir  le  choc  dans  le  saut  : un  vrai  poil  de 
Houe,  mais  roide  et  comme  usé  sur  le  dos.  bourré  à sa 
base  d'ime  laine  cendrée,  très-molle,  plus  rare  eu  des- 
sous où  les  poils  plus  longs  vont  jusqu'à  quatre  |>ouces. 
ainsi  qu'à  la  nuque  et  au  cou.  La  i(ueue  nue  en  dessous, 
et  sur  lu  reste  une  petite  crinière.  La  couleur,  d'un  gris 
sale  en  dessus  chez  les  jeunes,  noircit  chez  les  vieux; 
une  bande  noire  aux  flancs  el  sur  réchine.  Dessous  du 
coiqis,  dedans  des  membres,  fesses,  base  de  la  queue, 
bouts  des  pieds  et  bord  des  lèvres,  blancs. 

Le  bouquetin,  haut  de  deux  pieds  el  demi  environ 
sur  trois  et  demi  de  long,  a des  cornes  dispro|>orlion- 
nées  en  apparence  pour  sa  taille.  « C'est  bien  de  i|uoi 
s'émerveiller,  dit  Reion,  de  voir  un  si  petit  corps  |>ortcr 
de  si  |>esanles  branches  de  cornes,  desquelles  en  ay 
tenu  de  (|ualre  coudées  de  long.  En  courant  el  surtout 
en  sautant,  il  redresse  la  télé  et  les  étend  sur  son  dos 
|K>ur  s’équilibrer.  • 

Au  conlraire,  quand  il  se  jette  dans  les  précipices,  il 
les  tourne  en  bas  en  mettant  sa  iélc  dans  scs  jambes 
)K>ur  rompre  le  choc  de  ces  chutes  souvent  mortelles. 
U lui  arrive  «luelquefois  de  s'eu  casser  alors.  Pallas  en 
a vu  un  exemple.  C'est  un  accideul  semblable  qui  aura 
fait  imaginer  la  fable  du  Motiocéros  de  montagne  dont 
larlent  aussi  les  peuples  de  Sil>érie.  La  femelle,  plus 
l»elite  que  le  mâle,  met  bas,  à la  fin  de  mat  ou  d'avril, 
im  ou  deux  ptqils.  Pris  jeune,  il  s'a]>privoise  aisément, 
cl  vil  avi^  tes  Chèvres  dont  il  s'approche  aussi  quand 
il  en  rcncoDiredcs  trou[K‘aux.  Tous  les  montagnards  de 
i'hurope  eide  i'Asjc  croisent  ainsi  leurs  Chèvres.  M n'a 
jauiais  été  commun  nulle  part.  Aucun  voyageur,  avant 
Pallas,  n'en  avait  vu  dans  tes  Alpes  sibériennes. 

â.  .^GvGKxou  Ca&vne  suvack.  Capra  Ægagruâ, 
Cm.,  Ctiv.,  lUénag.  du  Mus.  Kncycl.,  p.  49,  f.  2.  C’est  le 
Pas4‘ng  des  Perses,  la  Chèvre  du  Rézoard  des  Orientaux, 
(dilues  d'un  brun  cendré,  uniformément  arquées  en 
arrière,  peu  divergentes,  un  peu  recourbi^es  en  dedans 
vers  la  pointe,  très  comprimées,  tranchantes  en  avant, 
dattes  en  dedans,  convexes  sur  la  face  externe  où,  le 
ang  de  l'arélr  antérieure,  règne  un  sillon  qui  rend  le 
tranchant  plus  aigu  ; la  base  de  la  corne  projetée  angu- 
lairemcnt  im  |>oitite  sur  te  front;  quatre  tubérosités 
également  distantes,  et  dont  les  intervalles  sont  légère- 
ment slriés;  face  au  bord  postérieur  rond  el  lisse;  le 
crâne,  décrit  par  Pallas,  avait  neuf  pouces  trois  lignes 
de  long,  et  les  cornes  deux  pieds  deux  pouces  et  demi 
de  contour.  Les  cornes  sont  donc  encore  plus  grandes 
que  celles  du  Bouquetin,  mais  elles  sont  plus  de  quatre 
lois  plus  légères;  car,  hors  de  leurs  noyaux,  elles 


ne  pesaient  que  (rois  livres.  La  femelle  n'en  porte  pas 
ou  n'en  a que  de  fort  petites.  L'animal  est  d'un  fauve 
cendré;  il  a sur  le  dos  une  bande  noire;  la  queue  est 
noire  aussi  ; les  orbiles  sont  plus  grands  et  plus  saillants 
qu'au  Boiii|uelin.  L'.Egagre  habile  aujourd'hui  le  Cau- 
case et  la  grande  chaîne  qui,  à travers  la  Perse  et 
le  Candabar,  va  joindre  les  monts  Himalaya.  Par  la 
figure  de  son  crâne  el  de  ses  cornes  celle  es|>èce  est 
évidemment  la  souche  de  nos  Chèvres  domestiques  dont 
les  races,  comme  celle  du  Ro'uf.  ont  été  multipliées 
presipie  à l'infini.  Le  7'ragelaphmi  de  Gesncr,  que 
Pallas  croyait  être,  sinon  l*Ægagre,au  moins  un  ani- 
mal très-voisin,  est  le  .Mouflon  d'Afrique. 

^ous  indiquerons -seulement  les  figures  des  diverses 
variétés  duinesliqiies  de  cette  espèce.  On  y verra  que 
l'allongement  des  oreilles  laléralemenl  pendantes,  la 
réduction  on  même  ta  disparition  des  cornes,  quelque- 
fois le  doublement  de  leur  nombre;  l'exlréme  dévelop- 
pement de  la  bourre  el  des  |>oils  soyeux;  enfin  le  rac- 
courcissement simultané  du  tronc  el  des  jambes  ou  des 
jamiyes  seulement,  forment  le  caractère  de  01*5  variétés. 

Tout  le  monde  counail  la  Chèvre  commune.  VoirBuff., 
l.  5,  pl.  0 el  10. 

La  Cu&VRE  XAIXK,  Mam.  lilh.  deGeoff.  el  F.  Cuv.  15* 
el  IB*  livrais. Cette  race  parait  s'èlre  formée  en  Afrique. 
Transportée  en  Asie  et  aux  Antilles,  en  Amérique,  elle 
y a conservé  son  type  sans  altération  : ses  cornes  sont 
tournées  en  vis  comme  aux  Cliévrescachcmiricnues. 

CiitvRB  ut  Cacueiirx,  Mam.  lilh.  de Geoff.  et  F.  Cuv., 
G*  livrais.  Cornes  droites  et  spirales  divergentes  sous  un 
angle  de  cinq  à sept  degrés  seulement  : les  poiUsoyeux, 
rectilignes  et  non  tordus  en  lire -bourre  comme  au 
Doue  d'Angora;  la  bourre  laineuse,  gris-blanc  partout. 

ChLvre  d'Axgora,  Mamm.  lith.  Celte  race  doit  au 
site  qu'elle  occupe  sur  les  sommets  du  Taurus,  comme 
la  précédente  sur  ceux  de  l'Hiiiialaya,  sa  laine  douce 
el  fine,  traversée,  comme  celle  des  Chèvres  cachemi- 
riennes,  par  les  poils  soyeux  que  F.  Cuvier  dit  tordus 
en  tire  bourre  dans  l’Angora,  qui  a de  plus  les  cornes 
recourbées  en  bas. 

Chèvre  haibrixr  ou  de  Juiüda  en  Guiné^e,  Biiffon 
pl- 10.  Encycl..  pl.  40,  6g.  5.  ternes  repliées  en  arrière 
et  en  bas;  oreilles  fort  longues  el  pendantes. 

CnÈVRE  DE  Napacl,  Mam.  lilh.  de  Geoff.  et  F.  Cuv., 
18*  livrais.  Cornes  petites,  mais  spirales  comme  à la 
race  cachemirieniie.  Tout  les  |>oiIs  soyeux,  d'après 
F.  Cuvier,  ce  qui  est  surprenant,  vu  la  nature  du  |>ays 
qu'elle  habile.  Chanfrein  un  peu  busqué. 

Ce  que  dit  Blam\iUe  de  la  Chèvre  imberbe  et  de  la 
Chèvre  Cossus  les  fait  plutôt  considérer  comme  des 
Muulüus.  Ou  doit  en  dire  autant  du  Bouc  de  la  Uaule- 
£gyple  de  F.  Cuv.,  Mamm.  bth.,  lU*  livraison. 

La  race  d'Irlande  est  caractérisée  par  le  doublement 
de»  cornes.  C'est  un  accident  coniiuuu  à toutes  les  races 
et  peut  être  à toutes  les  es|)èces  de  Ruininaiilsà  cornes 
persistantes.  La  remarque  en  a déjà  été  faite  à l'article 
AiiTiLOPE;  U en  sera  encore  question  au  sujet  des  .Mou- 
lons. 

O.  Le  Bouqcetih  dd  Caccase.  Capra  caucasien  ^ 
Gulüœnitadt,  Jet.  Petrop.  T.  tt.  La  tète  du  mâle, 
pl.  17;  la  femelle  en  pied,  pi.  17  a.  Les  corues  du  màle 
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sont  à troU  faces  ; une  poslérieurc  plus  lar^'C;  deux 
antC'rieures,  dool  l’exteroe  est  relevée  par  dix  à qua- 
torze eûtes  d'autant  plus  saillaoles  qu’elles  sont  infé- 
rieures; les  autres  faces  té(;èrement  striées,  tlles  sont 
disproportionnées  à la  taille  de  l'Animal,  (rés-rappro- 
chées  à la  base,  arquées  en  arrière,  avec  la  pointe  en 
dedans;  leur  courbure  a vin^l-sepl  ou  vingt-huit  |K)uccs; 
la  corde  de  leur  arc  dix-huit,  leur  base  quatre  de  dia- 
mètre; leur  couleur  est  noire,  avec  le  chanfrein  droit  et 
large  ; face  comprimée  ; fentes  des  narines  presque  ho- 
rizontales , très-rapprochées  ; barbe  de  quatre  pouces  de 
long,  distante  de  trois  pouces  de  la  lèvre.  La  distance 
du  museau  à la  base  des  cornes  est  de  neuf  pouces 
dans  le  mâle,  de  huit  dans  la  femelle. 

Celle-ci  est  autant  inférieure  pour  la  taille  à notre 
Chèvre,  que  le  mâle  surpasse  notre  Bouc.  Scs  cornes, 
presque  droites , longues  d’environ  six  pouces,  ne  dé- 
passent les  oreilles  que  d'un  travers  de  doigt.  Elles  sont 
aplaties  sur  trois  faces , dont  l'interne,  plus  large,  est 
toute  sillonnée  de  rides  Iraihiverses,  Leur  couleur  est 
gris-brun.  Celte  femelle  était  vieille;  sa  couleur  géné- 
rale était  celle  d'un  vieux  Cerf;  dedans  des  quatre 
membres,  ventre  et  fesses  blancs;  pieds  noirs,  ainsi 
que  la  queue  qui  est  jaunâtre  en  dessous;  poils  roides, 
mais  couchés,  les  plus  longs  de  six  pouces  ; bourre  lai- 
neuse au  dos  et  sur  les  flancs  ; point  de  barbe. 

L’Ibex  du  Caucase  en  habite  les  sommets  schisteux, 
tandis  t|ue  le  Chamois  ne  s'élève  pas  au-dessus  des  étages 
plus^  tempérés  du  calcaire.  La  zone  intermédiaire  est 
occupée  par  l'Ægagrc.  Guldœnsladt  n'a  pu  découvrir 
aucun  indice  de  l'existence  de  l'iliex  ordinaire  dans  ces 
montagnes.  Le  Bouquetin  du  Caucase  s'accouple  en 
novembre;  la  femelle  met  bas  en  avril.  Les  Tarlaresel 
les  Géorgiens  font  des  vases  â boire  avec  les  cornes , et 
trouvent  sa  chair  délicieuse.  Zebuder,  Uacli,  sont  les 
noms  du  Bouquetin  du  Caucase  dans  deux  idiomes  de 
ces  montagnes,  et  Tzan-el  Bodsch  ceux  de  l'Ægagre. 
Ske  est  celui  du  Chamois  chez  un  troisième  peuple  qui 
a aussi  des  noms  particuliers  pour  les  deux  autres  es- 
pèces. La  citation  deccs  noms  est  ici  la  preuve  que  ces 
montagnards  ont  connaissance  de  la  diversité  primitive 
d'animaux  confondus  par  des  naturalistes  qui  n'étudient 
que  des  livres  sans  les  savoir  toujours  bien  comprendre. 

BocQcrri5  a CBinitax  b'AraïQii,  Tackhailze  de  Sa- 
muel Daniels,  À fric.  .Scenery,  pl.  34.  — Cuvier  (Règn. 
Anim.,  1. 1,  p.  905  ) a rattaché  au  genre  Chèvre  le  bel 
animal  figuré  par  Samuel  Daniels  dans  ses  Vues  d’Afri- 
que ; il  en  a vu  un  couple  à la  sortie  de  Belakoo,  chef- 
lieu  des  Boshiianas,  lat.  96,  deg.  50  min.  Sa  taille  est  de 
quatre  à cinq  pieds  au  garrot  ; le  mâle  et  la  femelle  ont 
des  cornes  régulièrement  arquées  comme  celles  drd’An- 
lilope  bleue,  auxquelles  elles  ressemblent  encore  par 
- l’existence,  sur  leurs  deux  tiers  inférieurs  seulement, 
de  demi-anneaux  qui  n’en  occu|>eul  que  le  deini-con- 
lour  antérieur.  Lne  longue  crinière  brune  pendante  â 
droite  et  à gauche,  une  barbe  sous  le  bout  du  menton 
également  brune,  ainsi  que  la  queue  qui  est  longue 
comme  roreille,  sc  détachent  fortement  du  bleu  bai  qui 
forme  la  couleur  générale.  Le  chanfrein  est  blanc  cl  un 
l>eu  concave.  Cet  animal,  très-turbulent  et  très-dange- 
reux à approcher  dans  le  rut  et  quand  H est  blessé,  vit 


en  troupes  de  cinq  à six  ou  par  paire,  pélc-mèlc  avec 
d'autres  Antilopes  de  plaine  et  la  Girafe,  dans  les  kar- 
roos  de  l'Afrique  australe , sortes  de  déserts  couverts 
d’une  lilimeuse  très-abondaule,el  dont  l'aspect  uniforme 
rappelle  les  bruyères  de  l’Europe. 

Par  le  site,  la  taille,  la  grandeur  et  la  figure  des  cor- 
nes dans  les  deux  sexes,  on  inclinerait  plutôt  à consi- 
dérer celte  espe-ce  comme  une  Antilope.  Elle  ferait  pour 
la  taille  la  troisième  espèce  de  la  cinquième  tribu  de  ce 
genre,  les  Ticiran.  La  barl>e  seule  les  rallacbcrait  aux 
Chèvres  ; mais  plusieurs  Antilopes  ont  des  crinières  sous 
la  gorge  et  le  col , et  la  barbe  du  Tackbaitze  se  pro- 
longe jusque  sous  la  gorge. 

Boiqcbtix  DK  LA  HACTB-ÉtiTrTB.  Capta  nubiana^ 
F.  Cuvier,  Mam.  liv.  50.  Ce  Bouquetin  n'a  guère  plus 
de  quatre  pieds  et  demi;  ses  cornes  sont  longues  de 
deux  pieds,  noires,  comprimées  sur  leur  face  interne, 
arrondies  en  avant  avec  douze  ou  treize  nœuds  sail- 
lants; le  pelage  est  généralement  d'un  gris  fauve  mêlé 
de  brun;  le  bas  des  é|>aules  et  des  flancs  est  brun; 
les  Jambes  sont  brunes  en  devant,  blanches  en  ar- 
rière, avec  le  paturon  blanc  et  des  taches  également 
blanches  aux  poignets  et  aux  talons  ; le  brun  forme  un 
anneau  au-dessus  des  doigts  des  quatre  pieds,  et  un 
autre  au  pli  du  talon  des  extrémités  postérieures;  la 
ligne  dorsale  est  noirâtre  ainsi  que  la  queue;  la  barbe 
noire.  En  général  celle  espèce  est  plus  svelte,  plus  légère 
que  notre  Bouquetin  ; ses  cornes  sont  comparativement 
plus  longues  et  plus  grêles. 

CBÈVRECOLoiiniKxxE.  ('opro  columbiana,  A.D.Ons 
montana,  Ord.  Hupicapra  americana , Blainville, 
Anlil.;  lanigera  d'Uamilton  Smith.  Lin.  Soc.,  l.  13, 
pl.  4.  — Smith  crili<{ue  la  place  et  le  nom  donnés  par 
Blainville  à celte  espèce.  Il  propose  le  nom  A' Antilope 
tanigera,  parce  qu'il  sup|>ose  que  celte  qualité  du  poil 
ne  se  retrouve  pas  dans  une  autre  Anlito|>e.  Or  nous 
avons  décrit  une  Antilope  du  Cap  (A-',  ce  mot),  rappor- 
tée par  Delaiande  et  déjà  figurée  dans  Samuel  Daniels 
(ô’rcncrj^  of  A fric.),  dont  le  poil  est  uniquement  lai- 
neux. Ensuite  la  solidité  seule  du  merraio  de  la  corne 
pourrait  motiver  ta  place  de  cette  espèce  parmi  les 
Antilopes. 

Manquant  nous -mêmes  de  renseignements  sur  ce 
caractère,  nous  avons  rapporté  celte  espèce  au  genre 
Chèvre,  â cause  de  rensemble  de  sa  physionomie  qui , à 
défaut  d'informutions  plus  précises,  est  encore  un  motif 
. de  détermination  zoologique,  et  de  la  qualité  de  la  toison 
qui  rappelle  celle  des  Chèvres  cachemiriennes.  L’animal 
surpasse  un  fort  Mouton  pour  la  taille.  L'aspect  de  la 
téle^sl  celui  du  Bélier,  les  oreilles  longues  et  pointues 
sont  pleiues,  â l'intérieur,  de  longs  poils;  les  cornes, 
Doii*C8,  longues  de  quatre  â cinq  pouces,  recourbées  en 
arrière , ont  un  pouce  de  diamètre  â la  base,  où  elles 
sont  sillonnées  de  deux  ou  trois  anneaux.  D’après  la 
figure  donnée  par  H.  Smith,  leur  cône  ne  serait  pas 
comprimé.  Les  sabots,  qui  soûl  noirs  comme  du  jais,  sont 
remanjuabtes  par  leur  largeur  qui  contraste  avec  leur 
peu  d’élévation,  et  par  de  fortes  rainures  â la  semelle. 
De  longs  poils  soyeux,  jaunâtres  et  plus  moelleux  que 
ceux  d'une  Chèvre,  couvrent  tout  le  corps  excepté  le 
chanfrein  et  les  quatre  pieds,  où  le  poil  est  serré  et  fin 
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comme  au  Mouton;  ces  lonn^  poils  nu^mententbeaU'  • 
coup  le  volume  <le  ranimai.  Au-de«&uus  d'eux  existe 
une  bourre  duvetée,  très  line  et  trés-serrée.  d'un  blanc 
clair,  qui,  dans  les  jeunes,  ressemble  à duc4iloQ. 

Vancouver,  T.  i.  p.  308,  et  T.  n,  p.  984,  a donné  les 
premiers  indices  de  l’existence  de  celte  espèce.  Sur  ! 
différents  points  de  la  côte  nord-ouest  d'Amérique,  au 
nord  de  la  Columbia,  il  vil  une  grande  quantité  de  (îs*  < 
sus  fabriqués  avec  un  mélanf^e  de  la  laine  grossière  des  . 
Chiens  domestiques  de  cette  contrée,  et  d'une  laine  plus  | 
Hne  de  queltpi'autrc  animal  qu'il  soupçonnait  être  très* 
nombreux  par  la  proportion  dans  laquelle  sa  laine 
entrait  dans  ces  étoffes.  ne  fut  que  par  le  04"**  degré 
qu'il  eut  occasion  d’en  observer  des  peaux  ; mais  clics 
étaient  trop  mutilées  pour  laisser  reconnaître,  même  le 
genre  de  l'animal.  Elles  avaient  cinquante  pouces  de 
long  et  trente-cinq  de  large,  non  compris  la  tète,  la 
queue  cl  les  jambes.  La  quantité  de  laine  n'est  pas, 
(lil’il,  en  pro|Kirlion  de  t'étendue  de  la  peau.  Elle  est  j 
surtout  fournie  au  dos  et  aux  épaules  d’où  sort,  con-  ^ 
tinue-t-il,  une  sorte  de  crinière  de  longs  poils  sembla- 
bles à des  soies  de  Sangliers.  Ces  mêmes  (mils  forment 
la  couverture  du  corps  et  cachent  entièrement  la  laine  | 
qui  est  fine  et  de  belle  qualité.  La  toison  est  de  couleur  I 
de  crème,  et  la  peau  d'une  épaisseur  remaripiable.  I 

Cette  espèce  parait  liabiter  toutes  les  montagnes  de- 
puis le  lac  des  bois  auprès  du  lac  supérieur,  et  la  côte  | 
ouest  de  la  baie  d'Hudson  jusqu'à  la  mer  Pacifi<|ue  au  | 
nord  du  4“'^  degré  parallèle. 

Raffiiiesqtic  a fait  de  cette  espèce  le  type  d'un  groupe 
intermédiaire  aux  Chèvres  et  ati.v  Autilopes,  sous  le  | 
nom  de  Mazamo.  II  compose  ce  genre  des  deux  Guazous  i 
â dagues  de  D'Azara,  de  Vüris  tnonlatia  d'Ord.  et  de  I 
son  propre  AJasame  sericca,  qui  est  identii|ue  à VOcit 
MOitlana,  tous  deux  n'étant  que  l'espèce  précédente.  ' 
Il  pro]>ose  même  un  sous  genre,  ou  plutôt  un  genre  à 
part,  pour  les  deux  dernières  espèces,  sous  le  nom 
û’Oreat/ittos,  attendu  qu'ils  vivent  dans  les  montagnes. 

CutVRB  M'ALiK;  Copm  tralie.  Rtip(K'l,  Faune  de 
l'Abyssinie,  p.  10,  pl.  0.  Cornet  épaisses,  nudtilcuses, 
à prolutiérauces  fort  élevées  eu  dessus,  pres<(uc  rhoin- 
iKùiJales  ù leur  l>asc,  aigues  et  courbées  à rexlrémilé; 
front  protubérant;  chanfrein  saillant,  bombé;  nez  ca- 
mus; bouche  médioci-e  ; barbe  courte;  pelage  d'un  brun 
fauve,  obscur  eu  dessus,  se  dégradant  jusqu'au  blanc 
pur,  vers  les  parties  inférieures;  pieds  blanchâtres; 
car{)C  et  tarse  noinUres  sur  les  côtés  et  antérieurement. 
Taille  de  l'extrémité  du  museau  à celle  de  la  queue,  cinq 
pieds;  la  quelle  a environ  sept  pouces.  Les  cornes  ont 
environ  vingt  pouces  de  longueur  et  quatre  de  dia- 
mètre. Cette  jolie  Chèvre  habite  les  vallées  de  Godjam, 
dans  le  royaume  d'Amliava. 

CUËVHE  VOLANTE,  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  de 
la  Üécassine  commune,  Scolopax  galiinqxOf  L. 

CHEVREAU.  lAK.  Petit  de  la  Chèvre. 

CHÈVREFEUILLE,  bot.  Capiifolium , Juss.;  Loni- 
evrœ  §p.,  L.  Principal  genre  de  la  famille  des  Capri- 
foliacées  de  Jussieu,  Pentandrie  Monogynic  de  Linné. 

Le  nom  Chèvrefeuille  avait  été  restreint 

r>ar  Tournefort  au  Chèvrefeuille  des  jardins  et  à quel- 
ques plantes  qui  en  sont  Irès-rapprocbées.  Les  autres 


Chèvrefeuilles  connus  de  son  temps  et  que  Linné  réunit 
tous  sous  la  dénomination  commune  de  lA)nicera , 
élaiont  distribués  dans  quatre  autres  genres  qu'il  noui- 
mall  XjlosteoH,  Chamtrceraëus , Diercifla  cl  Péri- 
cl^menum.  La  plujiarl  des  niUeurs  ont  imité  Linné, 
c'csl-à  dire  qu'ils  n'ont  admis  ces  groupes  que  comme 
des  sections  du  genre  Loniceru.  Ainsi  Umk.  et  De  Can- 
doile  ( Flore  fr.)  ont  décrit,  sous  ce  seul  nom  générique, 
les  sept  espèces  de  Chèvrefeuilles  qui  croissent  sponta- 
néineni  en  France,  quoiqu'elles  Hssenl  partie  des  genres 
CaprifoUumt  PcriclxtncHum  et  Xytonlcon  de  Toup- 
nefort.  Persoon  {Syn.  Pt.  ) ne  fait  aussi  qu'un  seul 
groupe  de  tous  les  Chèvrefeuilles;  c'est  le  genre  Loni' 
cera  de  Linné  dans  toute  son  extension;  il  y Kmnit, 
comme  cet  auteur,  le  Symphoricarpoi  de  Diilen,  en 
outre  des  genres  de  Tournefort  ; néanmoins , il  admet 
la  séparation  du  Diercitla  de  Tournefort.  Une  autorité 
du  plus  grand  |K)ids  dans  un  pareil  sujet,  A.  L.  de  Jussieu, 
s'éiait  pourtant  prononcée  en  faveur  de  l'adoption  de 
la  plupart  des  genres  de  Tournefort.  Il  en  avait  tracé 
les  caractères  dans  son  Gtn.  Pl.  en  indiquant  les  es- 
pèces de  Loniccra  de  Linné  qui  faisaient  |>artie  do 
chacun  d'eux.  Ainsi  il  ne  faudrait  plus  comprendre 
parmi  les  chèvrefeuilles,  le  Symphoricarpoi  de  Diilen, 
le  Dierrilla,  le  .A^*fcis7eo/i  et  le  Chamœccrasua  de 
Tournefort. 

Onanl  aux  Chèvrefeuilles  proprement  dits,  où  Jussieu 
réunit  le  Caprifoltum  et  le  Pcriclymcnum  de  Tour- 
nefort,  ils  ont  |>our  caractères  : un  calice  à cinq  dents, 
muni  de  bractées  à sa  Itase;  une  corolle  à lutie  allongé 
et  présentant  cinq  divisions  [iresque  égales  dans  les  Pe^ 
rii  fytiiettum  de  Tournefort,  ou  irrt'gulièpes  et  sé|»arécs 
en  deux  lèvres  dans  le  genre  Caprifoltum  du  même 
auteur;  cinq  étamines  do  la  longueur  de  la  corolle  ; 
stigmate  globuleux;  baie  triloculaire  polysperme.  Les 
Cbèvrefeuiltes  ainsi  déhnis  se  composent  de  soui-ar- 
brisseaux  grimpants  qui  ont  des  fleurs  sessiles  et  en 
; capitules  Icrmiiiaux,  ou  axillaires  et  verticillées.  Cul- 
tivés |>our  la  plupart  dans  les  jardins  d'agrément,  ils 
I méritent  celle  préférence  sur  d'autres  plantes  volubiles 
comme  enx,  par  la  beauté  des  foniics,  la  vivacité  des 
ouiileurs  et  l'odeur  suave  de  leurs  fleurs.  l.eur  culture 
(>sl  facile;  tout  terrain,  toute  situation  parait  leur  con- 
venir; ils  réussissent  mieux  cependant  en  plein  soleil 
que  dans  les  lieux  ombragés.  On  les  multiplie  par  mar- 
cullesqui  s'enracinenl  en  i»eu  de  jours;  il  arrive  même 
que  (les  branches  rampantes  ont  assez  de  racines  en 
automne  i>üur  être  séparées  et  replantées , tant  est 
grande  leur  dispusilioii  à émettre  des  racines  dès  qu'ils 
sont  dans  des  circonstances  favorables.  La  flexibilité  de 
leurs  liges  les  rend  propres  à prendre  toutes  les  formes 
qu'on  veut  leur  donner,  mais  ils  ne  sont  jamais  élégants 
que  quand  on  les  plante  près  des  arbres,  dans  les  ave- 
nues; là,  ils  serpentent  autour  de  leurs  troncs,  s'en- 
trelacent dans  leurs  braoebes  et  redescendent  en  guir- 
landes chargées  de  fleurs  qui  flattent  à la  fois  la  vue  et 
l'odorat.  On  en  garnit  aussi  les  berceaux,  les  treillages 
et  les  murs  des  Jardins  d'ornement.  Voici  les  espèces 
qui,  à ce  titre,  semblent  les  plus  ioléressanles  à con- 
naitre  : 

lo  CakVRxrKriLLi  bis  jaidirs  ou  ii'Itaui.  Caprifo- 
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lium  hortenta,  l^niccra  Capnfoliutnf  L.  Arbrisseau 
sarmenlcux  et  grimpant,  dont  la  lige,  couverte  d'une 
^'orce  grisâtre,  émet  des  jciscylindriqiies  Fort  longs  et 
ratneux;  Feuilles  sessiles,  très-entières,  glabres,  glauques 
en  dessous,  la  plupart  ubluses,  simplement  opposées 
dans  les  parties  inférieure  et  moyenne  des  liges,  et  ré- 
unies  en  une  seule  au  sommet  de  celles-ci  ( Folia  con- 
nota); fleurs  nombreuses,  grandes,  cl  dis|K>sées  en 
bouquet  terminal,  exhalant  une  odeur  délicieuse.  Cette 
plante  est  «imiitanéc  dans  les  baies  des  pays  méridiO' 
naux  de  l'Europe.  On  en  cultive  particulièrement  deux 
variétés  d'Italie,  précoces  : l'une  â fleurs  rouges  et  l'au- 
tre à fleurs  blanches. 

CBÊVRErRiiLi.B  DES  BOIS.  CaprifoUtim  Pcriclx- 
ntenum,  Juss.,  Lonhera  Periclymenum y L.  Cet!  ar- 
brisseau ne  diffère  du  précédent  que  par  ses  feuilles 
su|>érieuresqui.aiilieu  d'élre  confiées,  sont  entièrement 
libres.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ; elles  ont  iin 
as|>ect  moins  agréable  que  celles  du  Clièvrefcuille  d'ita 
lie.  Il  y en  a deux  variétés  principales  : l'une  est  velue 
et  quelquefois  devient  difforme  et  panachée  de  blanc  cl 
de  vert;  elle  est  commune  dans  les  liois  et  les  baies  de 
la  France.  La  variété  glabre,  â fleurs  plus  grandes  et 
moins  Jaunâircsque  l'autre,  ne  fleurit  qu'en  août  et  se|>- 
teinbre,et  croit  en  Allemagne  et  en  Suisse,  d'où  les  noms 
de  CiiEvBErEcii.LE  tCÀllcmaffne  et  de  CnÈVRErEciiLB 
rovge  fnrr/r/quequebiues  personnes  lui  ont  donnés. 

S**  CbEvrefecille  de  Vircixie.  CaprifoUum  semjfer- 
tirenn,  Juss.;  Lonlccra  semperrirenê,  L.  Ce  cbar- 
maiit  arbrisseau  a des  fleurs  presque  régulières , d'une 
couleur  rougc-écarlale  des  plus  vives,  qui  lui  a fait 
donner  l'épitliète  de  Corail  par  quelques  jardiniers. 
Ses  feuilles,  ovales,  sessiles,  glabres  supérieurement  et 
glauques  en  dessous,  sont  connées  au  sommet  de  la  tige. 
Indigène  de  la  Virginie,  il  a été  transporté  en  F.urnpe, 
où  il  nous  offre  l'avantage  de  fleurir  depuis  le  commen- 
cement de  mai  jusqu'en  automne,  et  de  conserver  une 
partie  de  ses  fettilles  pendant  l'hiver.  Il  est  à regretter 
que  de  si  belles  fleurs  soient  absolument  inmiures.  Le 
Chèvrefeuille  de  Virginie  est  le  type  du  genre  Pericly- 
fncnttm  de  Toiirncforl. 

Kiirilb  (/«  UHinboldtct  Uonpt.  Aora  (icwera  et  Spe- 
f /es  Plant.  Amer.  rpyN/noc/.),  admettant  la  sépara- 
tion indiquée  par  Jussieu  du  genre  CaprifoUum  d'avec 
le  Lonicera  de  Linné,  décrit  et  donne  la  figure  d'une 
belle  espèce  nouvelle,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  Chèvrefeuille  de  Virginie,  mais  que  son  )iml>e  étalé 
en  distingue  facilement;  ses  feuilles,  d'ailleurs,  sont 
velues,  comme  l'indique  son  nom  s|n;cifique  (Cbpri/o- 
lium  piloaumj  Kuntb,  l.  398).  Elle  habite  les  lieu.x 
froklsde  la  Nouvelle-Espagne. 

flIEVRETTE.  BA>.  Femelle  du  Cerf  Chevreuil. 

CHE\RETTE.  crist.  et  ixs.  Syn.  viilg.  de  Crangon. 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.)  a nommé  Chevrette  bleue  le 
Lucanuê  caraboideê  de  Linné,  et  Chevrette  brune,  le 
Trogo$ita  varaboidei.  F.  FlattcAre,  Lccaxb  et  TiO* 

OOSITE. 

CIlEVREtIL.  BAB.  Espèce  du  genre  Cerf. 

CIlEVIlEnL  DE  MONTAItnZARD.  bab.  F.  Cerf. 

CHEVREl'LIE.  Cherreutia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérées  et  de  la  Syngéiiésie  Polygamie  super 
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flue  de  Linné.  U.  Casslnl  l'a  établi  en  l'honneur  de  Che- 
vreul  qui,  par  ses  nombreux  travaux  d'analyse  chi- 
mique, a si  bien  mérité  de  la  botanique.  Ce  genre  se 
compose  d'une  plante  placée  parmi  les  Chaplalies  par 
Persooit,  et  dans  les  Xéranihèmes  par  Aub.  Du  Petil- 
Tbouars.  Tous  les  fleurons  de  son  disque  sont  parfaite- 
ment réguliers  et  milleroenl  bilabiés,  comme  ou  |H)ur 
rait  le  soupçonner,  puisqu'on  en. irait  fait  uneCbaptalie. 
S'il  était  certain  que  cette  plante  fût  or|;anisée  de  même 
que  le  rAap/a//<i  ru«ir/>iu/a  de  Kunlh.  et  (|u'oii  dût 
oc  pas  les  séparer  du  Chaptalia  tomentosaf  type  de 
CO  genre,  alors  le  caractère  donné  parce  dernier  natu- 
raliste, qui  admet  dans  ce  genre  des  corolles  régulières 
ou  labialiflnrcs  indifféremment,  devrait  être  adopté. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Cassini  séparant  le  Cherreutia , et 
des  Chaplalies  et  des  autres  Libinliflorcs.  le  place  dans 
sa  tribu  des  Iniilées.  Le  Cherreutia  s/o/onr/'era,  Cass.. 
Xeranthemum  cu'spitosum  de  Du  Petit -Thouars,  a 
été  recueilli  près  de  Monlevidéo  par  Commerson,  cl 
dans  Pile  de  Tristan  d'Acugria  par  Du  Petil-Thouars. 

CHEVREUSE.  bot.  Synonyme  d’Amandicr  Pécher. 

CIIEVRIN  DES  BOIS.  BOT.  Synonyme  de  Salix  amyg 
dalina  cl  triandra.  F.  Saule. 

CIIEVROLLE.  Caprclla.  carsT.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopodes,  section  des  Cyslibranches,  établi  par'Lamk.; 
caractères  : quatre  antennes,  les  deux  supérieures  plus 
longues,  leur  dernière  pièce  composée  de  très-|>elils  ar- 
ticles nombreux;  deux  yeux  sessiles,  composés;  corps 
allongé,  linéaire  ou  filifomie.divisé  en  articles  inégaux; 
queue  très  courte;  dix  pattes  onguiculées,  â paires  dis- 
posées en  une  série  interrompue.  — Ce  genre  a subi, 
dt'puis,  quelques  modifications,  et  l'on  en  a extrait 
celui  des  Protons. 

Los  Chcvrolles  ressemblent  beaucoup  .lux  Leplomèros 
de  l.atrcille  et  aux  Protons  de  Lcach  avec  lesquels  elles 
ont  d'abord  été  confondues;  mais  elles  se  distinguent 
suffisamment  des  uns  par  le  nombre  de  leurs  pieds,  qui 
ne  s'élève  jamais  au  delà  de  dix,  et  des  autres  par  les 
second  cl  troisième  anneaux  du  corps.  dé|K)iirviii  de 
véritables  pattes.  Les  femelles  ont  leurs  œufs  renfermés 
dans  un  sac  suspendu  au  troisième  anneau  du  corps. 

On  trouve  communément  les  Chevrolles  sur  les 
plantes  marines;  leur  démarche  resscmitic  à celle  des 
C.hetiilles  ar]>enleuses;  elles  nagent  assez  bien,  en  cour- 
bant eu  bas  et  redressant  alternativement  les  extrémi- 
tés de  leur  corps.  On  les  voit  quelquefois  tourner  avec 
rapidité  sur  elles-mêmes.  Dans  tous  ces  mouvements 
leurs  antennes  sont  vibrantes. 

Lalreille  place  dans  les  deux  divisions  suivantes  le 
petit  nombre  d'es|>èce8  connues, 
f Télé  ovale  |K>inl  ou  |>eu  rétrécie  postérieurement. 

CHBVROI.LX  FRoRT  FoiivTC.  CoprcUa  acutifrom  de 
Lalreille,  ou  Capretla  Atomos  de  Leach,  et  peut-être  de 
Linné.  Elle  a été  trouvée  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Cbbvboue  ACEBixrFkRB.  Coprelta  acuminifera , 
Leach. 

Tète  allongée  et  rétrécie  postérieurement. 

Crevrollb  LiRÉAiRE.  Caprclla  UncariSy  Litreille, 
ou  Cbevrollb  scoLupEiDiiolDe,  Lamk.,  Cofteer  linca- 
Hs,  L.  On  la  rencontre  sur  nos  côtes  et  dans  les  mers 
du  Nord. 
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Crbvroli  e Ma^tb.  Caprella  Mautii,  Lalreille.  Elle 
habite  no«  côtes  océaniques. 

Lalreille  rapporte  encore  à ce  cenfc  le  Cancer  filt- 
formiSf  I..,  et  une  autre  espèce  que  Forskabl  {Fauna 
Àrab.y  P 87)  a décrite  comme  une  larve  de  genre  in> 
certain. 

CHEVnOTAINS.  Moschus.  hax.  Ces  Ruminants  ne 
diffèrent  e\ttTieureinenl  des  Cerft  et  même  des  Anti- 
lopes que  par  l'absence  des  cornes;  car  la  grande  ca- 
nine qui  sort  de  la  bouche  des  mâles  se  retrouve  pies- 
qu'aussi  grande  dans  plusieurs  espèces  de  t^rfs.  A l'in- 
téricurf  ils  ont  un  péroné  styliforme.  étendu  depuis  la 
télé  du  tibia  jus«iu'anprès  de  son  extrémité  aslraga- 
lienne.  Ce  péroné  n'exUte  pas  même  dans  les  Chameaux. 
Ils  ont  de  plus  à chaque  canon  deux  stylets  plus  déve- 
loppés même  que  dans  les  chevaux,  ci  représentant 
deux  métacarpiens  en  avant  et  deux  métatarsiens  eu 
arrière. 

Ces  caractères  osléologiques  n’existent  peut-être  pas 
néanmoins  dans  toutes  les  espèces  du  genre.  Mais  il  est 
constant  que  toutes  manquent  de  larmiers.  Dans  toutes, 
la  canine  est  rudimentaire  clici  les  femelles  qui  ont  en 
outre  deux  mamelles  inguinales. 

Ces  animaux,  dont  la  seule  espèce  bien  connue  a servi 
de  type  au  genre,  habitent  l'Asie  et  ses  Iles.  Le  Mos~ 
chu»  moêchiferu»  se  trouve  sur  toutes  les  inonlagnps 
àl'est  du  méridien  de  l'indus,  au  nord  duTropique.Les 
autres  espèces  habitent  les  îles.  Le  seul  Mémina  est  com- 
mun aux  montagnes  de  Ceylan  et  du  Mysore  sur  le  con- 
tinent de  rinde. 

CHEvsüTiix  Mrsc.  Moschu»  tnoichiferus  ^ Linné. 
Toorgo,  Gifar  des  Tarlares;  Kudari  des  Kalmoucks  et 
des  .Mongols;  Dsaanja  des  Tungousses  du  Jenisei; 
Iloude  de  ci  ux  du  RalkaI;  Dsebija  de  ceux  de  la  Cemln; 
Xèdei  Chinois;  Gloa,  Glao  et  Alath  des  Tanguls  au  Thi- 
bet  ; Kaliorga  des  Russes  au  Jenisei,  leur  Safga  sur  les 
bords  du  lac  Batkal  et  de  la  Ceuta  ; Bjos  des  Osti.iks  du 
Jenisei.  Pallas,  A>ic.  Zool.  fa$c.  li,  pi.  51,  Schreber, 
pl.  B.  Cette  figure  monti-cra  combien  est  erronée 
l’asseKion  qui  qualifie  de  ras  le  poil  du  Cbevrolain,  poil 
que  Pallas,  SpicH.  ZooLfa»v.  13,  dit  avoir,  sur  le  train 
postérieur,  de  trois  à quatre  pouces  de  long. 

De  la  taille  d'un  Chevreuil  de  six  mois;  la  bouche 
fendue  jusqu'aux  molaires.  Le  faon,  nouveau  né  vers 
la  fin  de  mai,  est  d'un  fond  gris-roux  avec  une  livrée  de 
taches  blanchâtres,  disposées  par  lignes.  De  novembre 
â janvier,  le  fond  est  devenu  brun,  moins  foncé  pour- 
tant qu'aux  vieux,  avec  des  lignes  de  taches  fauves, 
sans  onlre  sur  les  Hancs,  et  transversales  sur  le  dos. 
C’est  l’âge  où  furent  figurés  les  deux  individus  repré- 
sentés par  Pallas.  for.  cit.  Alors  les  mâles  n'ont  pas  en- 
core de  canines;  dès  lors  néanmoins  les  mâles  se  font 
connaître  h leur  museau  plus  épais,  plus  obtus  qu'aux 
femelles.  {F.  dans  Pallas.  for.  r»7.,  pl.  S,  f.  2.)  Mais  le 
caractère  le  plus  constant  du  pelage  cVst  d’avoir  toute 
la  vie,  sous  le  cou,  depuis  la  gorge  jusqu'au  poitrail , 
deux  bandes  Idancbes.  Ixirdées  de  noir.  enfiTiuaiil  entre 
elles  une  bande  noire.  Dans  la  vieillesse,  tout  le  reste 
du  corps  est  d’un  brun  noirâtre,  comme  l'indique  l.i 
figui-e  citée  de  Schreber.  Il  y en  a néanmoins  des  Indi- 
vidus constituant  peut-être  une  variété,  qui  sont  d’un 


jaune  blanchâtre,  à télé,  cou  et  membres  d'un  blanc  de 
lait;  les  ongles  mêmes  sont  blancs;  les  bandes  latérales 
du  cou  sont  grises  chez  ces  Albinos.  Telle  était  une 
vieille  femelle  disséquée  par  Pallas  dans  les  montagnes 
de  Sayansk.  Les  poils,  ondulés,  sur  leur  longueur,  de 
blanc-cendré  ou  de  gris-brun  et  même  de  noir,  sont  ver- 
ticaux. très-serrés,  privés  de  bourre  ou  de  lainage  â 
leur  base,  excepté  un  peu  au  bas  des  jamln's.  L'exis- 
tence de  ce  lainage  dans  les  Mammifères  des  climats 
froids  et  même  des  sommets  glacés  de  leurs  montagnes, 
n’est  donc  pas  une  loi  générale.  La  queue  cl  une  place 
autour  en  forme  de  cœur,  s'étendant  jusque  sur  les 
ischions,  sont  nues  dans  le  mâle,  et  toujours  mouillées 
d'uiie  humeur  odorante.  Les  femelles  toute  leur  vie  et 
les  mâles  jusqu'à  deux  ans.  ont  au  contraire  la  queue 
couverte  de  poils  en  dessus  et  de  laine  en  dessous.  L’a- 
nus est  entouré  d'un  épi  de  poils  rayonnés.  Il  n‘j  a sou- 
vent qu'un  seul  testicule  dans  le  scrotum,  cinq  lignes 
au  delà  duquel  le  fourreau  de  la  verge,  bien  saillant,  se 
continue  avec  l'angle  pnsléj*îeur  de  la  Imurse  ventrale. 
Celle-ci  très-proéminente,  à parois  internes,  presque 
verticales,  a sou  entrée  fermée  par  des  |>oils  conver- 
gents. Son  fond  offre  deux  orifices  ; l'anléricnr  déprimé 
et  nu  est  celui  du  follicule  ou  poche  à musc;  le  |>osté- 
rieur  est  la  fente  du  prépuce,  bordée  d'un  épi  de  poils 
rayonnés.  La  Imurse  à musc,  de  cinq  à six  pouces  de 
tour,  et  longue  de  doux  pouces  et  quelques  lignes,  s'é- 
tend en  arrière  au-dessus  de  la  verge  sans  être  nulle 
part  adossée  â la  peau.  Ce  (|u'il  y a d'assez  étonnant, 
c'est  que  sa  membrane  exhalante  n'offre  aucun  vais- 
seau, est  sèche  et  roide  comme  l'épiderme  humain; 
mats  le  (issu  cellulaire  environnant  est  très-vasculaire. 
La  surface  exhalante  de  cette  membrane  (Pallas,  foc. 
ciC,  pl.  6,  f.  10,  où  se  voient  aussi  tous  les  détails 
d'anatomie  qui  précèdent  et  d'autres  dont  nous  ne  pou- 
vons parler  ici)  est  comme  déchiquetée  en  petites  lan- 
guettes ou  valvules  inégales.  Vers  l'orifice,  cette  surface 
est  lisse,  cl  projette  quelques  longs  poils  que  l'on  re- 
trouve quelquefois  dans  le  musc.  Le  pourtour  de  l’ori- 
fice est  lubrifié  par  de  ]>eUles  glandes  cüin|>aral)les  â 
celles  de  la  marge  des  paupières  de  riiomme.  Le  musc, 
même  sur  l'animal  vivant,  forme  une  masse  de  consis- 
tance sèche,  compacte  en  dehors,  où  se  trouve  l'em- 
preinle  des  petites  valvules  de  la  poche.  Le  centre  de 
la  masse  est  vide  ou  très  peu  compacte,  le  globule  ne 
se  formant  que  par  la  compression  concentrique  des 
dernières  couches  c.xbaléos.  La  Imurse  ne  contient  pas 
plus  de  deux  drachmes  de  musc  dans  les  vieux  cl  de  six 
dans  les  adultes.  Il  y a quatorze  et  quelquefois  quinze 
paires  de  côtes.  D'après  Pallas,  sur  un  mâle  de  trente 
livres,  le  foie  ne  pesait  que  <|ualre  onces.  La  pupille, 
longuement  fendue,  annonce,  comme  toutes  ses  h.ibi- 
tudes.  un  animal  noelurue;  néanmoins  elle  devient  cir- 
culaire après  la  mort. 

La  hauteur  au  garrot  est  d'un  pied  dix  pouces;  celle  à la 
croupe  de  deux  pieds;  elle  annonce  la  vigueur  d'impul- 
sion du  saut  et  do  la  course  du  Chevrotain.  Celle  vi- 
gueur lui  était  nécessaire  au  milieu  des  précipices  qu'il 
habile.  Ses  ongles  postérieurs,  plus  longs  que  dans  au- 
cun autre  Ruminant,  et  qui  peuvent  s’écarter  des  autres 
prx‘S4{u'au(ant  que  chez  le  Chamois,  lui  donnent  un  pas 
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sûr  e(  sulide  ; ausii  (jraviL'il  jus(|ue  sur  les  arbres  in- 
clinés. Kn  loutf  c'est  |>our  la  hardiesse  à se  |iréci|>iter 
des  rochers,  à franchir  les  abltnes,  à {;ravir  les  |H>iiles 
les  plus  rapides,  l'émiite  du  Chamois  et  du  Umiqiietin. 
Il  passe  de  plus  les  fleuves  à la  iia|;e.  Excessivement 
timide,  il  ne  peut  vivre  en  captivité;  il  se  nouirit  en 
hiver  de  iiclieus.  et  en  été  de  quelques  racines  et  de 
feuilles  du  Rhododendron  Duuricum.  Le  chyme  a une 
odeur  ambrée  et  résineuse,  (pii  annoncerait  l'exislence 
des  matériaux  du  musc  tout  formés  dans  le  san{;.  Le 
rut  vient  en  novembre,  temps  où  ils  sont  très  ^ras.  .4lors 
ils  se  rassemblent  comme  pour  émigrer,  mais  c’est  seu- 
lement pour  choisir  leurs  femelles  après  des  combats 
qui  laissent  lieaiicoup  de  mAles  cicatrisés  nu  édentés  de 
leurs  canines.  La  poche  du  musc  n’en  contient  alors 
pas  davantage,  ni  de  plus  parfumé.  Pallas  sup|>ose  ({uc 
Tutililé  du  musc  est  de  servir  de  stimulant  de  volupté 
pour  les  femelles  dans  raccmiptemenl.  La  compression 
de  la  bourse  en  exprime  alors  celle  matière  ([ui  se  ré- 
pand sur  la  vulve  de  la  femelle.  L’usage  i]u'en  font  les 
Payadères  et  d’autres  femmes  orientales  donne  à cette 
explication  l’appui  de  l’analogie.  Les  femelles  manquent 
donc  de  bourse  mus<iuée.  Nous  ne  rappellerons  pas  tous 
les  contes  ridicules  faits  sur  l'origine  naturelle  ou  arll- 
Hcielle  de  celte  matière. 

Celle  espèce,  (|uoique  les  voyageurs  en  rencontrent 
peu  parce  qu'elle  est  nocturne,  est  presque  innombralde 
dans  toutes  les  montagnes  qui  furmenl  les  arêtes  des 
trois  versants  boréal,  austral  et  oriental  de  l'.Asie.  On 
ne  ta  trouve  pas  en  Perse  ni  dans  le  Taurus,  malgré  la 
continuité  de  cette  chaîne,  par  les  montagnes  du  Can- 
dahar,  avec  celles  du  Kasclimir  où  Bernier  l'a  observée. 
Au  nord-est  il  s'arrête  à l’indigirka.  Par  les  montagnes 
qui  bordent  la  Léna,  il  descend  jusqu'à  lakutsk,  et  s’é- 
tend jusqu'à  l'Océan  par  la  chaîne  des  monts  Slaiiavol, 
qui  borde  l'.tmur  au  nord.  A Patua,  Tavernier  acheta  à 
la  fois  seize  cent  soi.xantc-treizc  bourses  de  musc,  toutes 
marquées  aux  douanes  du  ThibeL.  Il  est  aussi  très-abon- 
dant dans  les  chaînes  qui  séparent  l'Iiido-Chine  de  la 
Tartarie  chinoise  et  de  ta  Chine.  Au  nord,  très  commun 
tout  le  long  des  monts  Altaï,  il  est  surtout  innombrable 
depuis  les  sources  du  Jenisei  Ju8t|u'à  la  mer  Balkai; 
car.  dit  Pallas,  c'est  là  l'empire  des  montagnes  boisées, 
sites  favoris  du  Chevrolaiii  qui  ne  s’aventure  jamais 
dans  tes  montagnes  nues,  et  à plus  forte  raison  dans  les 
plaines.  — Le  musc  des  Alpes  sibériennes  n'a  pas  plus 
d’odeur  que  le  Casloréum.  Le  meilleur  vient  du  Tunkin, 
où  il  doit  probablement  sa  force  à la  végétation  plus 
parfumée  de  montagnes  moins  distantes  du  tropique. 

Le  Chevrolaiii  pnquemenl  dit,  Tragului,  n'a  pas 
de  bourses  ventrales;  il  a des  canines  comme  le  ,1/os- 
ehus,  et  aussi  des  ongles  rudimentaires,  quoi  qu’eu  ait 
dit  Pallas. 

CaLVROT.vi.i  UG  JwA.  Mosehu8jacanicu$.  Napu  des 
Malais.  Staf.  Raflles,  in  zool.  t'oUect.  mode  in  Su- 
matra.f  7'rans.  Linn.  (.  15,  Buff.  suppl.,  t.  G,  pl.30. 
De  vingt  pouces  de  long  sur  treize  de  haut,  plus  bas  au 
garrot  qu’à  la  croupe;  (|ueuc  de  deux  à trois  pouces, 
touffue,  blanche  dessous  et  à la  pointe;  à couleur 
brune,  jas|(é  de  noir  sur  le  dos.  gris  varié  de  blanc  sur 
les  flancs,  et  blanc  en  dessous  et  à la  face  interne  des 


cuisses;  une  raie  blanche  étendue  de  chaque  coté  du 
menton  à l’angle  postérieur  de  la  mâchoire  ; rinlcrvallf 
de  ces  deux  raies  est  blanc,  et  projette  en  ari  ière  troi 
bandes  blanches,  la  moyenne  jusque  sous  la  poitrine, 
les  latérales  sur  h's  épaules;  la  raie  médiane  est  sép.irée 
des  deux  latérales  par  une  grande  tache  triangulaire, 
noire,  dont  la  base  est  sur  la  poitrine  et  la  pointe  au 
haut  de  la  gorge;  enfin  une  raie  nuire  va  de  l'O'il  aux 
narines  et  les  sabots  sont  très  allongés.  Le  Napu  fré- 
quente les  bois  voisins  de  In  mer.  où  il  vit  de  baies  d'une 
espiXTe  A'Ardisia.  Pris  jeune,  il  s'apprivoise  aisément. 
Ses  cornes  sont  courtes  cl  dioites. 

CuEVGOTAix  Kraxcbil.  Moschus  Kranchit,  Staf. 
Baffles,  ibid.  Pins  petit  que  le  précédent,  de  qutn/( 
pouces  de  long  sur  neuf  uu  dix  de  haut.  Il  est  liin 
plus  vif  cl  plus  agile.  S,!  couleur  est  aussi  trè^-diffé 
rente  :d’nti  roux-brun  tirant  sur  le  noir  au  dos,  blati< 
au  dedans  des  jaïulies  et  sous  le  ventre;  la  raie  de  cita 
que  côté  de  la  mâchoire  se  prolonge  jusqu'à  l'épaule  en 
se  rétrécissant;  la  raie  du  milieu  du  cou  est  réellement 
une  grande  tache  blanche,  triangulaire,  dont  la  base  est 
près  de  la  imilrioe  et  le  sommet  sous  la  gori;c  ; elle  est 
encadrée  par  du  fauve  qui  la  sépare  des  deux  raies  blan 
elles  étendues  de  chaque  angle  du  mâchoire  aux  épau- 
les. Il  n’y  a pas  de  rates  noires  entre  le  nez  et  les  yeux 
comme  dans  le  Napu  ; mais  le  derrière  du  cou  est  mar 
«{ué  d'une  bande  de  noir,  cl  une  de  brun  s'étend  d'entre 
les  jamlnrs  de  devant  au  milieu  du  vculre;  canines  lon- 
gues et  courbées  en  arrière;  (|ueuc  comme  au  précé- 
dent. 

Il  diffère  encore  par  les  mœurs  ; le  Krancliil  habite 
la  profondeur  des  forêts,  où  il  se  nourrit  des  fruits 
du  Gmclina  tiUo$a.  Il  est  si  rusé  que  sa  réputation 
là-dessus  est  passée  en  proverbe  : les  Malais  disent 
d'un  voleur  Itabile,  rusé  comme  un  Kranchil.  Sa  légè- 
reté, son  adresse  et  sa  vigueur  sont  Iclles  <iu’il  se 
dérobe  aux  Chiens  qui  le  serrent  de  trop  près,  en  s'élan- 
çant jusqu'aux  branches  des  arbres  aux(|iic!les  il  s’ac- 
croche par  le  moyen  de  scs  canines.  Il  reste  ainsi 
suspendu  jusqu’à  ce  que  la  meule  soit  éloignée.  C'est  à 
celte  heureuse  agilité  que  le  Kranchil  doit  de  pouvoir 
habiter  les  forêts  sans  craindre  les  bêles  féroces.  II  est 
de  Sumatra. 

CHEVROTAirr  PlLvaDOK.,  Staf.  Baffles,  ibid.  II  est  plus 
lus  que  les  deux  précédents.  Son  corps  est  plus  gros  et 
plus  lourd  à proportion;  son  œil  est  plus  grand;  il  vil 
dans  les  buissons  voisins  des  liahilalions. 

Chevrotais  Mexixa.  Mo$chua  .MeminOy  L.  ; Pissay, 
dans  Hamillon,  Voy.  Cast.  iiid.,  Schreb,,  pl.  345,  Duff. 
Sup.  t.  3.  pl.  15.  Remarquable  par  deux  ou  trois  séries 
parallèles  de  longues  taches  d’un  blanc  imagé,  éten- 
dues le  long  des  flancs.  Il  se  trouve  à Ceylan,  et  diffère 
certainement  du  Chevrotain  Kranchil,  et  à plus  forte 
raison  Moschus  jaranicus.  Est-il  identique  avec  le 

Chevrotain  Pélandok  ? Le  peu  que  dit  Baffles  de  celui-ci 
ne  permet  pas  de  le  décider  zoologiquement,  mais  on 
Ijcut  le  soupçonner  d'après  sa  position  géo;}raphiqiie. 
Leschenaull  a trouvé  le  Mémina  dans  les  Gates.  C’est  de 
ces  montagnes  que  vieiiiicnl  les  deux  imtixidus  qui 
existent  au  Muséum  de  Paris.  C’est  le  seul  Tragutus  que 
l'on  ail  encore  observé  sur  le  continent  de  l'IiiUe. 
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C.UICOINÉE.  Chicoinaa.  bot.  Ce  genre  ilu  la  fainille 
(les  Huhiacées,  proposé  par  Coinniersoii,  a été  réuni  par 
Jussii'u  au  genre  Psatliura  du  même  auteur. 

ClilCON.  BOT.  Nom  vulgaire  de  la  Laitue  romaine. 

CHICORACE.  Chicoreuê.  lou..  Genre  formé parDenit 
Houlfort  avec  l'un  des  nombreux  démembrements  du 
genre  Rocher,  (|u'il  avait  fondé  sans  beaucoup  de  dis* 
cernement.  11  forme  la  seconde  division  de  la  seconde 
section  du  genre  Rocher , tel  que  l'établit  Lamarck 
(Anim.  sansvert.  T.vti,  p.  155).  Les  .Hurex  rumotuêf 
Scorpio  et  texatUiSf  L. , en  étaient  les  principales  es- 
pèces. y.  Rocixb. 

CHICORACÉES.  Chicorüceœ.  bot.  De  toutes  les  tri- 
bus ou  sections  établies  dans  la  vaste  famille  des  Sy* 
nanthérées,  les  Chicorarécs  sont  sans  contredit  la  plus 
naturelle  et  la  mieux  détiiiie , puisqu'au  milieu  des 
bouleversements  auxquels  les  genres  de  celle  famille 
ont  été  ex)K)sés  dans  ces  derniers  temps,  ce  grou|>e  est 
resté  à peu  prés  intact  et  tel  qu'il  avait  été  institué  par 
Vaillant  et  Ju&sieu.  Son  caractère  distinctif  est  en  elTet 
très  nettement  Irancbé,  et  consiste  surtout  dans  la  forme 
singulière  de  la  corolle,  dont  le  limlie  est  toujours  déjeté 
de  côté  et  unilatéral,  |»ar  suite  de  la  profondeur  d’une 
de  ses  cinq  divisions,  qui  sc  prolonge  jusqu'à  la  hase  de 
la  corolle,  tandis  que  les  quatre  autres  entament  à 
|»eine  son  l>ord.  C’est  à cette  forme  de  corolle  que  l'ou 
a donné  le  nom  de  ligutée,  et  chacune  des  |>eliles  Heurs 
qui  en  sont  jmurvues  est  nommée  demi-Beuroii.  Aussi 
TourDcforl  appelail  il  semi-Bosculeuses  les  piaules  que 
nous  appelons  ici  Cbicoracées. 

Les  genres  de  celle  tribu  sont  assez  nombreux.  On 
peut  les  diviser  en  deux  sections  artiBcielles  suivant  que 
leur  réce|)tacle  ou  phoranlbeesl  nu,  ou  qu'il  eslcbargé 
de  |K>its  ou  de  |»ailleUes.  La  première  section  peut  être 
subdivisée  en  trois  paragraphes  d'après  l'aigrette  qui 
manque;  elle  est  formée  d’écailles  ou  d'arétes,  ou  bien 
com|»osée  de  |k>Us  simples  ou  plumeux.  Voici  Ténu* 
niération  des  genres  princifiaux  de  chacune  de  ces  sec- 
tions. 

1^  sxcTio^  : Phoranthe  mm., 

1.  Point  d'aigrette. 

Uimptana,  L.,  Juss.;  Arnoseriâf  Gmrlo.;  Rhaga- 
tUolM»,  Tourn.,  Juss. 

^ 11.  Aigrette  formée  d'écailles  ou  d'arétes. 

UtifypnoiSj  Tournef.,  Juss.  ; Drepania,  Juss. 

^ III.  Aigrette  formée  de  poils. 

ZacynthOy  Tournef.;  PrenanthtSy  L.,  Juss.;  Ckon- 
tlriUay  L.f  Juss.;  Lactucay  L.,  Juss.;  Hiernciumy  L., 
Juss.;  SonchuSy  L.,  Juss.;  Crepi$,  L.,  Juss. ; Hjrose- 
riêy  L.  ; Thrincia,  Roth  ; Krigin,  Willdenow  ; /'/ren, 
Aüans'!,  Rich.;  Leontotion,  L.;  'J'araxacutHy  Haller; 
Picriê,  L.,  Juss.;  Hehninthia,  Juss.;  PicrUliumy  Oes- 
fonlainrs;  iieorsoneray  De  Candolle;  Pfxlosptrmum, 
TragopogoHy  L.,  Juss.;  T'rox/moN,De  Cand.,  Gærtner; 
Urosperutumy  Scupoli,  Juss.;  Apnrgiü,  Scopolî. 

Il“«  SBCTiutf  : Phomnthe  chargé  de  paillette»  oh 
de  poil». 

^ 1.  .Vigrclle  poilue  ou  plumeuse. 

Geropogoiiy  L.,  Juss.;  Uxitochani»,  L.,  Juss.;  Se~ 
riotUy  L.,  Juss.;  Achyrophorua,  Cærliier;  Amhyala, 
L..  Juss.  ; iiolhiay  Sclircbcr, 


$ II.  Aigrette  formée  d'arétes  ou  nulle. 

Catananche,  L.,  Juss.;  CidwriUM,  L.,  Juss.  ; Sco- 
lXHiu»y  L.,  Juss. 

CHICORÉE.  Cickorium.  bot.  Famille  des  Synanthé* 
rées,  type  de  la  tribu  des  Cbicoracées,  Syngénésic  égale 
de  Linné.  Dans  ce  genre,  les  folioles  de  l'involucrc  sont 
disposées  sur  deux  rangs,  caractère  que  certains  auteurs 
ont  désigné  |>ar  l’expression  de  calice  double  et  cali- 
culé.  La  rangée  intérieure  est  composée  de  huit  folioles 
droiles  et  soudées  inférieurement  ; celle  de  l'extérieure 
l'est  de  cinq  plus  courtes  et  réHéchies  à leur  sommet. 
L'aigrette  des  akènes,  moins  longue  que  ceux-ci,  est  ses- 
sile  et  écailleuse.  On  dit  alors  que  les  fruits  sont  cou- 
ronnés seulement  par  un  rebord  frangé  et  membraneux. 
Le  réceptacle  n'est  garni  que  de  |ioits  épars.  Les  Chico- 
rées sont  en  outre  reconnaissables  à leurs  Beurs  bleues 
ou  blanches,  sessiles  ou  agglomérées  au  nombre  d'une 
à six  dans  l'aisselle  des  feuilles  su|>érieures  ; une  de  ces 
Heurs  est  quelquefois  longuement  ]>édonculée. 

Tous  les  auteurs  modernes  ont  adopté  le  genre  Chi- 
corée. tel  qu'il  vient  d’élre  déHni.  11  ne  se  compose  que 
d’un  petit  nombre  d'espèces  dont  dçux  sont  éminemment 
utiles,  l'une  cuinmc  plante  inédiciiiale  et  l'autre  comme 
plante  {loUgèrc.  La  première  ou  la  Chicorée  sauvage. 
Cichorium  L.,  croit  abondamment  sur  les 

bords  des  chemins  et  dans  les  champs  de  toute  r£uro|>e. 
Sa  lige,  naturellement  haute  de  cinq  décimètres,  prend 
un  accroissement  Iteaucoup  plus  considérable  par  la 
culture.  Elle  est  velue  inférieurement,  branchue  et  di- 
variquée,  ce  qui  été  de  la  grâce  à cette  plante,  dont  les 
Beurs,  sessiles,  d'un  Iicau  bleu  céleste,  sont  d'ailleurs  fort 
élégantes.  Ses  feuilles  lancéolées,  dentées  et  sinuées, 
sont  un  peu  velues  sur  leurs  côtes.  Celte  es|>éce  offre 
plusieurs  variétés;  quelques  individus  ont  des  fleurs 
blanches,  d'autres  des  fleurs  rouges,  d'autres  enflii  ont 
la  tige  large  et  aplatie,  comme  si  on  l'avait  fortement 
comprimée.  La  racine  de  la  Chicorée  sauvage  jouit 
d'une  réputation  méritée,  sous  le  rapport  de  ses  pro- 
priélés  médicales;  aussi  en  fait-on  un  usage  très- vulgaire, 
dans  toutes  les  circonsUinccs  où  il  s'agit  d'exciter  les 
organes  digestifs  par  le  moyen  des  toniques.  En  effet 
son  amertume,  très-intense  et  dégagée  de  toute  âcreté, 
est  un  indice  certain  de  son  innocuité  que  démontre 
l'expérience  journalière.  Elle  n'est  pas  même  purgative, 
ainsi  qu'on  le  croit  cominutiémenl,  car  si  l'on  adminis- 
tre comme  tel  le  sirop  de  Chi<x>rée,  c’est  â la  Rbubarl>e 
et  â d'autres  substances  qui  entrent  dans  la  comimsi- 
tiondece  médicament  que  celui  ci  doit  toules  ses  vertus. 
Lorsque  celte  racine  a été  torréflée , elle  acquiert  une 
saveur  amère,  sans  être  désagréable,  et  un  arôme  qui  se 
rapproche  de  celui  du  sucre  caramélisé.  Un  l'a  l>eaucoup 
trop  vantée  comme  le  meilleur  succédané  du  Café,  car 
toute  racine  amère  et  riche  en  principe  extractif 
mucoso-sucré,  donnera  par  la  torréfaction  une  sub- 
stance éiiuivalente  au  Café  de  la  Chicorée.  C'est  l'abon- 
dance de  celle-ci  seulement  qui  lui  a valu  la  préfé- 
rence. 

Les  feuilles  de  celte  espèce  ont  à peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  ses  racines;  c'est  pour  les  obtenir  plus 
succulentes  et  en  plus  grande  abondance  qu'on  cul- 
tive la  plante  dans  les  jardins.  Oii  en  fait  usage  soit  en 
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décoclioo,  loit  en  exprimaol  leur  »uc,  comme  celui  des 
feuilles  de  la  dent  de  Lion. 

Cest  une  aulrees|»èce,  laChicoréc  Endive,  C/f/ior/M»* 
EnUitia,  t-,  dont  on  mange  les  feuilles  soit  en  salade, 
soit  préparées  de  toute  autre  manière.  Elle  ne  diffère  que 
bien  peu  de  la  précédente  , car  scs  feiiillfs  sont  très* 
glabres,  entières  ou  dentées,  et  rarement  lobées;  cjuel- 
qucs-unesdeses  fleurs  sont  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. La  pl.inte  enfln  est  annuelle  au  lieu  d'élrc  vivace; 
mais  CCS  différences  sc  maintenant  par  la  culture,  on 
lie  peut  la  regarder  comme  une  variété  de  la  Chicorée 
sauvage.  Les  Jardiniers  en  cultivent  principalement  trois 
variétés  ; l’une,  qu'ils  nomment  Siariole,  a les  feuil- 
les larges  et  presque  entières  ; une  autre,  dont  tes  feuil- 
les sont  étroites  et  allongées,  porte  le  nom  de 
Emlicef  et  la  variété  que  l’on  appelle  Chicorée  friièCf 
à cause  de  ses  feuillés  décou;>ées  et  crépues  sur  leurs 
bords.  C’est  surtout  à celte  dernière  que  Icsjardiniers 
font  (perdre  son  amertume  et  sa  dureté  en  la  faisant  blan 
cbirparréliolcment  De  même  que  la  plupart  de»  autres 
plantes  que  l’homme  a pour  ainsi  dire  réduites  à l'état 
de  domesticité,  la  Chicorée  Endive  ne  se  trouve  plus 
sauvage,  et  on  ignore  sa  patrie. 

CHICORÉE  DE  .MER.  bot.  Les  Ulves  à feuilles  planes 
ou  comprimées,  allorigiVes  et  frisées,  portent  ce  nom 
dans  plusieurs  pays  ; les  Vaches  et  tes  Moulons  les  man- 
gent avec  avidité,  principalement  en  Écosse,  en  Islande, 
et  même  sur  les  cotes  de  Rrelagne. 

CHICORÉE  FRISÉE.  HOU.  ^om  vulgaire  du  Murex 
ramoiUi,  L.  Type  du  genre  Chicoracé  de  D.  .Monlfort. 

CHICORÉE  D'HIVER.  BOT.  Nom  vulgaire  du  Crei>ii 
biennie,  L. 

CUICOREUS.  HOLL.  Synonyme  latin  de  Chicoracé, 
selon  Denys-Montfort. 

CHICOT.  BOT.  y.  GtH^OCLAOB  cl  GriLL4!«DIXB. 

CHICOTIN.  BOT.  Racine  en  forme  de  Noisette  allongée, 
qui  parait  ap|>arlenir  à un  Telcphium  dont  l'odeur  esl 
celle  de  la  Rose,  cl  qui  croit  au  Groenland. 

CHICQl'ERA.  OIS.  Espèce  du  genre  Faucon. 

CHIEN.  Canis.  hah.  Genre  de  Carnassiers  digitigra- 
des. ayant  trois  fausses  mulaircten  haut,  qiialreeii  bas, 
cl  deu.x  tuberculeuses  derrière  chaqu%  carnassière;  la 
carnassière  inférieure  ii'a  qu'un  petit  tubercule  en  de- 
dans, mats  l'inférieure  a la  pnhilc  postérieure  tout  à fait 
tuberculeuse;  en  tout,  trente  huit  dents.  — Ce  carac- 
tère. pris  du  nombre  et  de  la  flgure  des  dents  en  géné- 
ral, convient  h toutes  les  espèces  de  ce  genre,  comme 
aii.ssi  celui  d'avoir  quatre  doigts  derrière  et  cinq  devant, 
dont  l'interne  esl  d'autant  [dus  rudimentaire  et  situé 
plus  haut,  i;ue  les  espèces  sont  plus  actives  et  plus  lé- 
gères à la  course.  Tous  ces  animaux  sont  remarquables 
parle  grand  dèveloppeinout  de  l'appareil  olfactif,  source 
pour  eux  des  impressions  les  plus  déterminantes;  par 
la  douceur  de  leur  langue  où  le  volume  pro[H)rlionoel 
du  nerf  lingual  annonce  un  sens  délicat,  mais  surtout 
par  la  structure  de  la  verge  chez  les  mâles,  structure 
dont  le  mécanisme  nécessite  la  prolongation  de  l'accou- 
plement, inéitie  après  la  consommation  de  Pacte  généra- 
teur. Comme  celle  dis)>osi(ion  devient  un  earaclère  fort 
important  de  ce  genre,  sa  description,  encore  inédite, 
est  aussi  précieuse  pour  la  zoologie  que  pour  la  physio- 


logie générale.  N’ous  l’empruntons  à Magendie  :•»  Le 
centre  de  la  verge,  dit-il,  est  formé  par  un  os  cannelé 
dont  la  cavité  contient  l'urètre;  autour  de  cet  os  se 
trouvent  trois  paKies  caverneuses  ou  érectiles  distinc- 
tes ; l’une  appartient  au  corps  de  la  verge,  elle  esl  peu 
susceptible  d’extension;  la  seconde  qui  forme  le  gland 
et  l'urètre  en  avant,  peut  acquérir  une  dimension  con- 
sidérable durant  Péreclion;  la  troisième  est  ce  (|u*on 
nomme  le  nreuti  de  la  rer^^e.  Elle  se  gonfle  durant  le 
coït,  de  manière  à ce  que  son  diamètre  surpasse  au  moins 
trois  fois  celui  du  reste  de  Porgaiie,  et  s'oppose  à la  sor- 
tie de  la  vergeduvagin.('.es  divers  tissus  coiimimiiquent 
visiblement  avec  les  veines, et  leur  gonflement  lient  à 
ce  que  les  veines  qui  en  sortent  subissent  des  compres- 
sions fortes  durant  Péreclion , et  surtout  durant  le 
coU.  • 

Le  naturel  de  toutes  ces  espèces  présente  aussi  un 
grand  nombre  de  eoiiformilés  : elles  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses,  s'assnjcllissenl  â des  règles 
Axes,  soit  pour  Palla4|ueella  défense,  soit  pour  la  chasse 
des  bétes  fauves.  La  voix  de  toutes  les  eipèt'es  sauvages 
esl  une  sorte  de  hurlement  susceptible  de  modiHcalioiis 
nombreuses  par  l'apprivoisement  et  la  domesticité,  sui- 
vant le  degré  de  perfection  acquise  ou  progressive  de 
chacun  de  ces  deux  élats.  Toutes  ont  la  queue  droite, 
ne  descendant  jamais  jusqu’à  (erre,  et  corislnmmciil 
pourAiie  de  poils  plus  long  que  sur  le  reste  du  corps. 
Les  deux  sortes  de  poils  existent  simullancmeiil  chez 
les  Chiens  dans  des  proportions  très-variées;  mais  les 
poils  laineux,  epioiqu'en  proportion  moindre,  se  trou- 
vent aussi  bien  chez  les  espèces  des  contrées  équalo- 
rialesque  chez  cellcsdcsconlrées  tempérées.  C’est  surde 
mauvais  renseignements  que  Buffon  a dit  que  les  Chient 
perdaient  le  poil  avec  ta  voix  dans  les  contrées  chaudes. 
Cette  asserliun.  quant  an  poil,  fondée  seulement  sur  la 
variété  de  Chien  d4»mesli(|ue,  connue  sous  le  nom  de 
Chien  turc,  qui  serait  originaire  de  la  Barbarie,  si  celte 
variété  est  identique  avec  celle  qii'.Aldrovande  vil  en 
Italie  au  seizième  siècle,  n'a  rien  de  coueluaiit.  Car  celte 
alopécie,  purement  accidentelle  dans  un  assez  grand 
nombre  d'espèce»  de  .Mammifères,  aura  été  perpétuée 
par  un  caprice  de  mode,  en  croisant  les  individus  qui 
la  prési'nlaient. 

Les  Chiens  domestiques  d'Europe  transportés  sous 
l'équateur,  y conservent  toutes  leurs  facultés  souvent 
exaltées  même  par  rinfluence  d'un  climat  nouveau  ; 
chacun  sait  quels  lerrihies  auxiliaires  les  Espagnols  onl 
\ trouvés  dans  cesDogues  aff.tmés  qui  traquaient  les  Amé- 
' ricains.  tjuaiil  aux  Chiens  indigènes  ou  de  raccancien- 
; nemenl  im|H>rléc  dans  les  contrées  é<|uatoriales,  leur 
I infériorité.  admiAc  par  quelques  auteur»,  sous  le  rap- 
I port  de  Paiiüace  et  de  la  vigueur,  n’est  4|u'nne  conjec- 
ture mal  fondée.  Les  Chiens  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ceux  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  Waigiou,  situés  sous 
l'équateur  même,  soit  libres  dans  les  forêts,  soit  à deinl 
domestiques,  sont  justement  les  plus  intrépides  et  les 
' plus  vigoureux  à proportion  de  tout  le  genre.  En  outre 
' leur  |K)il  est  aussi  fourni,  et  leur  voix  aussi  forte  et  aussi 
. fréquente  que  dans  leurs  congénères  sauvages  du  nord 
de  rAméri«|iie  cl  de  l’.Asio.  Enfin  il  n*y  a que  ceux  des 
I lies  océaniques,  dégradés  par  un  ahrutissemcal  parti- 
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cuUer.  qui  soifiit  auiti  parcssous  et  aussi  timides  que 
des  Brebis.  Or,  à cet  égard,  les  Chiens  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  sous  un  climat  fort  tempéré,  ne  différent  pas 
de  ceux  des  Marquises  et  de  TaUi,  qu'ils  ont  été 

soumis  à la  même  influence  d'un  régime  d'abAtardis- 
sement.  Ce  que  l'on  a dit  de  t’inconipatihilité  de  nature, 
quant  A la  génération,  du  Chien  domestique  avec  le 
Loup  et  le  Renard,  n'est  pas  mieux  fondé.  Il  suit  de  la 
production  de  métis  féconds  jusqu'A  la  quatrième  géné- 
ration, sans  que  rien  pn>uvâl  l'impuissance  de  celle 
dernière , que  rien  n'iinplii|ue  l'unité  d'origine  de 
toutes  nos  variétés  domestiques.  Et  comme  dans  l'.\mé- 
rique,  dans  la  Nouvelle  Hollande,  avant  leur  découverte 
parles  Euro|>éens,  il  existait  et  des  Chiens  domestiques 
et  des  Chiens  sauvages,  et  comme  ces  derniers  y étaient 
évidemment  indigènes,  il  suit  encore  que  rien  n'im- 
plique que  ces  Chiens  domestiques  ne  provenaient  pas 
des  espèces  sauvages  du  pays.  Il  résulte  donc  de  celte 
double  considération  que  les  variétés  si  nombreuses  de 
Chiens  domestiques  ou  demi-domestiques,  suivant  la 
civilisation  de  chaque  peuple,  ne  doivent  pas  être  ratta- 
chées A un  seul  cl  même  type  primitif,  modiflé  seu- 
lement par  les  influences  des  climats,  de  ta  domesti- 
cité, etc.,  mais  doivent  être  rapportées,  chacune  dans 
sa  contrée,  à diverses  espèces  sauvages.  Néanmoins  les 
migrations,  à la  suite  de  l'homme,  de  chacune  de  res 
eb|>êces  de  Chient,  devenues  domesUques.auront  amené 
entre  elles  des  croisements  d'une  espèce  domestique  à 
l’autre,  croisements  dont  les  produits,  modifiés  tantét 
avec  une  espèce  sauvage,  lantùl  avec  une  autre,  auront 
amené  les  diversités  si  nombreuses  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui pour  ta  taille,  la  ligure  et  la  qualité  des  poils;  A 
quoi  auront  concouru  aussi  les  influences  du  climat  et 
du  régime.  Ces  dernières  influences,  quand  leur  mode 
et  leur  durée  |iersévèrent  assez  longtemps , ]>euvent 
amener  un  raccourcissement  et  un  changement  de 
figure  du  tube  intestinal  plus  considérable  d'une  variété 
domestique  A une  autre,  que  d'un  genre  A l'autre  dans 
le  reste  des  Carnassiers. 

Il  en  résulte  que  les  diversités  si  nombreuses  que  pré- 
sentent les  races  domestiques  du  Chien,  ne  peuvent  être 
ramenées  A une  seule  souche  sauvage,  et  qu'A  plus  forte 
raison  plusieurs  des  espèces  actuellement  sauvages  ne 
peuvent  être  considérées  comme  des  transformations 
éventuelles  et  progressives  d'un  moindre  nombre  de 
types  primitifs. 

En  Amérique  cl  en  plusieurs  contrées  de  l’ancien 
continent,  il  existe  des  troupes  de  Chiens  domestiques 
redevenus  sauvages,  connus  sous  le  nom  de  Ciiieos 
matons.  Tous  ces  Chiens  vivent  en  troupes  nombreuses, 
aguerries,  soumises  à une  tactique  régulière,  comme 
on  voit  dans  l'ancien  continent  les  hordes  de  Chacals  et 
de  plusieurs  autres  espèces  sauvages  de  Cania.  U serait 
bien  étonnant  que  la  souche  sauvage  de  la  pluralité  des 
Chiens  domestiques  eût  cessé  d'exister  indé{^ndanle, 
lorsque  l'on  voit  toutes  tes  espèces  sauvages  des  autres 
animaux  domestiques  herbivores,  lesqiicUpour  la  plu- 
part. eu  égard  A la  nature  de  leur  site  natal  et  au  petit 
nombre  de  leurs  protluils,  n'ont  Jamais  dû  beaucoup 
multiplier,  s'ètrc  conservées  au  milieu  même  dos  enva- 
biosements  de  la  civilisation  en  Europe  et  en  Asie.  El 
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cependant  ces  animaux  manquent  de  moyens  de  défense; 
ta  fuite  est  leur  seule  ressource,  et  ils  subsistent  même 
dans  des  Iles  assez  petites,  où  leur  race  n'a  pu  être  ni 
entretenue  ni  renouvelée  par  une  émigration  étran- 
gère. Tels  sont  l’.^îgagre,  en  Sardaigne  et  en  Crète,  le 
Mouflon,  en  Corse.  Or,  l'exemple  des  Chiens  reüe\enus 
sauvages,  qui  subsistent  au  milieu  des  colonies  euro- 
l>éennrset  embauchent  les  t.hiens  domestiques,  malgré 
les  efforts  (Kirsëvéranls  pour  les  détruire,  prouve  que 
dans  l'enfance  et  les  premiers  progrès  de  la  civilisa- 
tion. l'espèce  sauvage,  libre  de  toute  habitude  d'assu- 
jettissement, n'aurait  pu  être  ou  tout  entière  asservie 
ou  tout  entière  exterminée.  Comme  on  sait  d'ailleurs 
que  l'Ame  de  chaque  espèce  reste  immuable  sous  toutes 
les  influences  physi<]ues  qu'elle  subit  en  liberté,  il  est 
logi<]uemeiil  impossible  que  son  naturel  ait  changé.  El 
puisqu'auctin  témoignage  ne  dépose  de  l'exlerminalion 
d'un  animal  sauvage  analogue  au  Chien,  et  que  les  an- 
ciens auteurs  mentionnent  toutes  les  esi>èces  actuelles 
de  ce  genre  dans  les  contrées  où  elles  existent  encore, 
il  est  évident  que  l'une  ou  plusieurs  de  ces  espèces  sau- 
vages sont  la  source  unique  ou  multiple  des  races  do- 
mestiques mélangées  ensuite  à l’infini. 

Gulüœnstadl  a le  premier  indiqué  les  différences  qui 
séparent,  quant  A la  figure  des  incisives,  le  sous-genre 
des  Renards  de  celui  des  Chiens  et  Chacals  proprement 
dits.  Dans  ces  derniers,  les  incisives  sont  très-profondé- 
ment, les  supérieures  trilobées,  et  les  inférieures  bilo- 
bées,  tandis  <|ue,  dans  les  Renards,  ces  dents  ont  le 
tranchant  presque  rectiligne,  du  moins  les  découpures 
de  leurs  bords  sont  bien  moins  profondes  qu'aux  Chiens. 
Il  a signalé  aussi  les  dispro|K>rtions  de  longueur  d'in- 
testin entre  les  espèces  du  Chien,  du  Loup  et  du  Chacal 
d'une  part,  et  le  Renard  d'autre  part  ; car  dans  le  Re- 
nard, l’intestin  grêle  est  à la  longueur  du  tronc,  depuis 
le  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  comme  trois  et 
demi  est  A un,  dans  le  Chien  comme  quatre  et  demi  est 
A un,  dans  le  Loup  comme  quatre  est  A un,  dans  le 
Chacal  comme  cinq  est  à un. 

l'ne  autre  différence  sépare  encore  les  Renards  des 
Chiens,  c'est  la  proportion  plus  grande  des  poils  lai- 
neux aux  poils  soyeux  chez  les  Renards,  ainsi  que  la 
supériorité  de  finesse  et  de  longueur  des  poils  soyeux, 
surtout  A la  queue,  dernier  caractère  exprimé  par  le 
nom  de  queue  de  Renard.  Enfin,  et  ce  qui  est  le  plus 
décisif.  A cause  des  différences  qui  en  résultent  pour  les 
habitudes  et  le  genre  de  vie, c'est  l'allongement  vertical 
des  pupilles,  d'où  résulte  |>our  eux  la  nécessité  d'une 
existence  nocturne.  .Ajoutez  à cela  que  cuvier  a trouvé 
sur  le  crâne  un  caractère  osièologjque  qui  distingue  les 
Chiens  des  Renards  (Oss.  Fuss.,  T.  iv,  pag.  404).  Dans 
les  Chacals  de  l'Inde,  du  Sénégal  et  dti  Cap,  dit  il, 
comme  dans  les  Loups  et  les  Chiens,  le  front  est  trans- 
versalement d'une  convexité  uniforme  entre  les  deux 
a|H)physes  post  orbitaires  qui  dcsceiideiil  un  peu,  et 
u'onl  point  de  fossette  ni  d'aréles  saillantes  dans  leur 
voisinage,  si  ce  n'est  les  arêtes  temporales  qui  s’unis- 
sent promptement  en  une  seule  sagittale.  Dans  les  Re- 
nards, cuntinuc-l-ü.  il  y a une  fossette  ou  un  creux  on 
dedans,  et  un  (>eu  en  avant  de  chaque  apophyse  post- 
orbitaire  du  frontal;  les  aréles  se  rapprochent,  mais  la 
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crête  «agIUale  demeure  longtempt  une  bande  étroite 
l»lu(ôl  qu'une  vraie  crête.  D'après  ce»  caractères,  on  ne 
pourrait  aucunement  confondre  le»  frontaux  de  ces 
mammifères.  Quant  au  reste  des  os  de  ces  animaux,  il 
reconnaît  que,  sans  une  comparaison  immédiate,  il  est 
difficile  d'en  exprimer  et  d'en  saisir  les  différences  qui 
ne  portent  que  sur  la  grandeur  et  un  |>eu  sur  les  pro- 
portions. 

Les  Chiens  proprement  dits  sont  généralement  d'une 
taille  su|>érieiire  aux  Keiiards;  et  même  les  es)iêces  l>o- 
réales  des  deux  continents  acquièrent  des  dimensions 
qui  les  rapprochent  de  quelques  grands  t'elli.  l.a  partie 
antérieure  du  corps  est  forte  et  ramassée,  surtout  aux 
épaules  et  à l'enculiire.  La  partie  |>ostérieure  est  svelte 
cl  légère  et  un  peu  plus  élevée  ; tous  sont  remarquables 
par  robliqiiilé  de  leur  marche.  Dans  tes  Renards,  plus 
bas  sur  jambes  à pro|M)rlion  de  la  taille,  le  cor|>s  |ilhi 
allongé,  la  létc  plus  iminlue  et  plus  fine,  les  formes  plus 
arrondies,  aniioricenl  plus  de  souplesse  cl  de  légèreté 
que  de  force.  Aussi  sont  ils,  plutôt  que  les  Loups,  for- 
cés à la  chasse.  Cesl  peut-être  au  seiitimeiU  de  leur  in- 
fériorité sous  ce  rapport  qu'ils  doivent  leur  instinct 
ruuisseiir  |iour  sc  creustr  des  retraites,  quoique  les 
espèces  boréales  le  fassent  aussi  dans  des  contrées  où 
la  nature  du  sol  et  les  circonstances  du  üiinat  senihle- 
raienl  devoir  les  en  détuiirner.  Il  résulte  encore  de  cet 
instinct  particulier  aux  Renards  une  conséquence  im- 
imrlanle  pour  leurs  mœurs.  Kilos  sont  plus  solitaires  et 
restreintes  â la  vie  de  famille.  Dans  celte  sorte  d'exis- 
tence, chaque  individu  ne  compte  à {tcu  prés  que  sur 
lui  même;  et  IVspèce  ne  gagne  nen  ù la  mise  en  com- 
mun des  forces,  des  ruses  et  de  rexj>érience  des  indi- 
vidus. Les  Chiens  proprement  dits  ont  au  contraire  un 
instinct  d'a&socialiun  que  les  inspirations  du  besoin  ont 
souvent  rendu  redoutable  à l'homme  et  à ses  (rou- 
pt;aux.  Malgré  leur  |>elil  nombre  actuel  en  Europe,  les 
Loups,  dans  les  cantons  où  ils  sont  un  |>eu  moins  rares, 
se  rénnissenl,  au  moins  en  hiver,  par  troupes  qui  coiii- 
liinenl  leurs  muuvctncnis  d'attaque,  de  défense  et  de 
fuite  avec  un  ensemble  de  prévoyance  et  de  ruse,  dans 
let|uel  un  ne  peut  méconnailre  les  |>erreclionnements 
de  l'instinct  par  rex|H*rtence.  L'on  sait  que  cet  insUricl 
d'association,  commun  à tontes  les  es|>èccs  sauvages  de 
Cü/ifs  proprement  dits,  survit  en  domesticité  à la  perte 
de  plusieurs  facultés  natives.  Dans  les  villes  de  Tur- 
quie, lesChicus  indépendants  de  chaque  quartier  sont 
formés  en  troupes  qui,  d'un  commun  accord,  sont  con- 
venues de  leurs  limites,  et  entre  les(}uelies  la  guerre  se 
déclare  quand  cet  limites  sont  traiisgressé-es. 

O*  genre  est  le  plus  cosmopolite  de  tous  les  Carnas- 
siers par  sa  distribution  géographique.  Scs  es|>èces, 
surtout  celles  qui  apparlieunenl  aux  vrais  Canit,  se 
trouvent  sauvages  ou  domesli<|ues  sur  |>res4jue  tous  les 
points  du  globe.  Toutes  les  Hes  de  l'Océanie,  excepté 
quelques-unes  solitairement  situées,  sont  (>cuplécs  de 
nombreuses  variétés  de  Chiens  domestiques.  La  Nou- 
velle-Hollande et  les  archi{H‘ls  des  Papous,  qui  lient  ce 
continent  à l'.Asie  par  l’archipel  Indien,  ont  des  Chiens 
sauvages  que  rien  ne  |M>rte  à considérer  comme  ëchap- 
|n-s  à une  ancienne  domesticité.  Les  Chacals  occupent 
une  lone  oblique  à l'éqiialeur  depuis  la  Perse  et  l'Inde 


Jusqu'au  cap  de  Bonne-Es|iérance.  Sur  cette  même  zone 
se  trouvent  échelonnés  le  Renard  commun,  le  Renard 
Corsac.  Adivede  BufFon.  et  le  Canfs  megaiotis  du  Cap. 
Le  Loup  ordinaire,  répandu  avec  le  Renard  noir  ou 
argenté.  le  Renard  croisé,  le  Renard  fauve  et  le  Renard 
Lrienlore.  sur  le  nord  des  deux  continents,  s'avance  sur 
chacun  d'eux  plus  nu  moins  vers  les  tropiques,  suivant 
les  longitudes.  l.’Amérii|iie  du  nord  possède  au  moins 
une  espèce  4le  Loup  particulière,  celui  du  Mexique;  l'A- 
mérique du  sud  a le  Loup  rouge,  le  Loup  gris,  le  Chien 
Crahier  et  lu  Chien  antarctique.  Toules  ces  espèces 
n'Iiahilent  pas  les  mêmes  siles.  et  chacune  reste  con- 
slammenl  dans  le  sien,  excepté  les  espèces  voyageuses 
du  |K>ie  boréal. 

Toules  ces  espèces  de  Chiens  et  de  Renards  sont 
sujettes  à blanchir  en  hiver  dans  les  zones  tempérées, 
et  h rester  perfictnellement  blanches  sous  les  zones 
polaires.  Chez  toutes  aussi,  chez  les  Renards  seulement 
à un  degré  siiiH'-ririir , la  proportion  des  |»oits  laineux 
aux  poils  soyeux  augmente,  et  la  Rnessc  des  deux  |te- 
iages  devient  plus  grande  chez  tontes  les  espères  des 
zones  froides  et  len>i>érées.  d mesure  que  les  climats 
deviennent  plus  froids.  Néanmoins  il  ne  faut  |>as  trop 
multiplier  les  espèces  sur  les  couleurs.  Car,  ainsi  que 
Gilil>erl  l’observe,  par  rapport  au  Loup,  et  Gmclin.  par 
rapimrt  à l’Isat  is,  dans  la  même  |>orlée,  il  se  trouve  des 
individus  blancs,  cendrés  ou  bleus  tirant  sur  le  noir. 
Toules  ces  espères  ont  à l'anus,  au  temps  du  rut,  des 
suintements  ou  mémo  des  sécrétions  crypteuses,  dont 
les  organes  ne  paraissent  se  développer  qu'à  ces  épo- 
ques. Les  odeurs  qui  en  émanent  imnl  plus  fortes  chea 
les  Renards  que  chez  les  Chiens  ; elles  le  sont  davantage 
au  temps  du  rut  que  dans  les  Intervalles,  cl  s'anéantis- 
sent même  probablement  chez  les  espèces  boréales;  car 
Gmelin  n'a  pas  trouvé  le  moindre  vestige,  ni  d'odeur, 
ni  de  follicule  odorant  à l'anus  de  l'Isatis.  La  variabilité 
de  celte  particiiLirilé  d'organisation  chez  les  espèces  de 
ce  genre  doit  donc  empêcher  qu’on  ne  la  prenne  en 
considéra  linn  pour  les  distinguer  entre  elles,  ainsi  qu’on 
l’a  fait  récemment  pour  tracer  entre  le  Chien  «lomes- 
llqiic  et  le  Chacal  une  séparation  qui  ii'esl  pas  mieux 
fondée  que  celle  qui  |>orle  sur  l'ahoiemenl. 

Ce  qu'il  y a de  bien  remarquable,  c’est,  malgré  la 
différence  de  leurs  climats,  de  leurs  lenipérainenCs  et 
de  leur  stature,  riiniformité  presque  absolue  de  l'épo- 
i|ue  et  de  la  durée  de  la  gestation  et  du  rut  cliez  tontes 
les  espèces  qui  vivent  au  nord  de  l'équateur.  Le  rut 
vient  en  décembre,  et  dure  quinze  jours  nu  trois  se- 
maines ; la  gestation  ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  neuf 
semaine*.  F.  Cuvier  a vu  que  la  Louve,  à qui  l'on  avait 
assigné  une  imrtée  de  trois  mois  et  demi,  ne  diffère  |>aa 
de  ses  congénères  à cet  égard,  quoi  qu'en  ait  dit  un 
ol»ser>aleur  d'aUlonrs  exact  (GilIlKrt).  Le  nombre  de* 
petits  varie  de  sept  à vingt.  Ce  dernier  nombre  est 
assigné  par  Gmelin  à l’isalis.  Les  femelles  n'ont  pour- 
tant pas  plus  de  dix  mamelles  dont  le  nombre  n'est  pas 
toujours  symétrique  des  doux  côtés.  Comme  dans  le 
genre  Fclis,  elles  ont  |K)tir  leurs  piUits  une  sollicitude 
extrême  qui  se  précautionne  même  contre  leur  père.  La 
moindre  atteinte  à leur  sécurité  les  alarme  au  point 
qu'elles  tlouiient  la  mort  à leurs  t>elils,  sans  doute  par 
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p«iirde  ftc  Ici  voir  enlever,  quel  que  loU  le  molif  de 
celte  peur.  S’il  est  vrai . comme  dit  F.  Cuvier,  que  ce 
risque  de  mort  pour  lei  |>etili  soit  plus  imminent  à la 
première  portée  que  dans  les  suivantes,  et  si  dans  le  cas 
même  d’une  première  portée  , la  mère  ne  lue  jamais 
ceux  des  ]>etits  qui  ont  commencé  de  (eter,  n'est  ee  pas 
que  la  sensation  du  plaisir  d'allaiter  (sensation  qui 
peut  aller  jusqu'à  la  volupté,  et  attache  si  puissamment 
toutes  les  mères  à leurs  enfants)  balance  l'inslincldela 
liberté,  et  que  dans  les  portées  subséquentes,  les  fe- 
melles sont  plus  patientes  contre  les  importunités,  parce 
que  leur  mémoire  leur  rappelant  les  plaisirs  de  l'allaite- 
ment  leur  en  montre  encore  la  jouissance  prochaine? 
C'est  ainsi  que  partout  les  fondements  de  l'ordre  moral 
s'enracinent  dans  l’oreanisalion. 

I''  SoDs-GEnai.  — Les  Chiens  peopeement  dits,  sa- 
voir ; les  Canii  à pupille  circulaire,  à crâne  caracté- 
risé , comme  U est  dit  ci-dessus,  et  à queue  jamais 
touffue  comme  celle  des  Renards. 

Loup.  Com'i  Luputf  L.  Buff.  T.  vu,  pl.  1.  H’olf  des 
Germains,  fVUk  des  Polonais,  iyoïk  des  Russes.  Vlf^ 
/êor^des  Suédois.  Gttthen  des  Danois,  etc.  Grande 
espèce  à queue  droite,  à pelage  gris-fauve,  avec  une 
raie  noire  sur  les  jambes.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus 
nuisible  des  Carnassiers  de  nos  contrées.  Il  habite  depuis 
l'I^gypte  jusqu'aux  deux  extrémités,  est  et  ouest,  de  la 
lone  Imréale  de  l'aiicien  continent,  et  du  Kaintschatka, 
par  les  glaces  et  les  chaînes  des  Iles  Aleulienncs,  il  aura 
passé  sur  la  lone  lioréale  de  l'Amérique. 

La  taille  de  celle  es|>èce  varie  beaucoup  suivant  les 
climats.  Le  froid  lui  est  bien  plus  Favorable,  et  il  semble 
par  là  qu'il  est  aborigène  de  la  lonc  boréale  de  notre 
continent  où  il  a toujours  été  aussi  plus  nombreux.  En 
Lithuanie  il  a ordinairement  cinq  piecis  de  long , du 
museau  à l'origine  de  la  <|iieue  : il  est  encore  plus  grand 
dans  les  forêts  plus  septentrionales.  En  Espagne  et  en 
Italie,  il  a à peine  trois  pieds  dans  cette  dimension.  Sa 
couleur  et  son  poil  changent  dans  les  différents  cli- 
mats, et  varient  quelquefois  dans  le  même  pays.  En 
Lithuanie,  les  jeunes  ont  le  poil  glacé  de  blanc,  et  jau- 
nissent en  été  : les  vieux  grisonnent  en  hiver  ; quel- 
ques-uns sont  glacés  de  noir;  mais  plus  au  nord,  on  en 
trouve  de  tout  noirs  ou  de  tout  blancs. 

La  Louve  porte  deux  mois  et  quelques  jours.  Le  Loup, 
qui  est  deux  ou  trois  ans  à croître,  vit  quinze  à vingt 
ans,  est  en  état  d'engendrer  entre  deux  ou  trois;  les 
femelles,  quoique  plus  précoces,  ne  le  deviennent  qu'a- 
près  leur  second  hiver.  La  chaleur  ne  dure  que  douze 
ou  quinze  Jours,  commence  |»ar  les  vieilles  Louves  et 
finit  par  les  jeunes;  le  temps  du  rut  est  moins  marqué 
chez  les  mâles;  ainsi  ils  ont  des  vieilles  dès  la  fin  de 
décembre  et  finissent  par  les  jeunes  en  février  et  en 
mars.  Aussi  trouve-t-on  des  Louveteaux  nouveau-nés 
depuis  la  fin  demars  jusqu'en  juin.  A la  veille  de  mettre 
lias,  la  Louve  sc  prépare,  dans  un  fourré  bien  épais,  au 
fond  d'un  bois,  une  sorte  de  lanière  où  elle  dispose, 
avec  de  la  mousse  et  des  feuilles,  un  lit  commode  pour 
ses  petits.  Le  nombre  ordinaire  en  est  de  six  à neuf, 
jamais  moins  de  trois.  Ils  naissent  les  yeux  fèrmés; 
pendant  les  premiers  jours,  elle  ne  les  quitte  pas,  et  le 
mâle  lui  apporte  à manger.  Elle  allaite  deux  mois  ; mais 


dès  la  cinquième  ou  sixième  semaine,  elle  leur  dégorge 
de  la  viande  à demi  digérée,  et  bienlél  leur  apprend  à 
tuer  de  petits  animaux  qu'elle  leur  apporte.  Jamais  ces 
petits  ne  restent  seuls,  le  père  et  ta  mère  se  relèvent 
auprès  d'eux;  au  bout  de  deux  mois,  elle  les  promène, 
et  bienlùl  leur  apprend  à chasser.  En  novembre  ou 
décembre,  les  jeunes  commencent  à vaguer  seuls;  mais, 
pendant  cinq  ou  six  mois,  ils  continuent  de  se  réunir 
en  famille. 

Tout  ce  qu'on  a pu  dire  de  l'indomptable  férocité  du 
Loup  est  exagéré.  F.  Cuvier  vient  de  tracer  riiisloire  de 
deux  Loups  encore  existants  à la  Ménagerie,  et  qui  ont 
donné  l'exemple  d'un  attachement  pour  leur  maître 
aussi  passionné,  en  même  temps  que  réfléchi,  et  aussi 
persévérant  que  jamais  Chien  l'ail  pu  éprouver,  tne 
jeune  Louve,  prise  au  piège,  est  si  sensilile  aux  cares- 
SV-»  qu'elles'cn  pâme  de  plaisir,  au  point  de  lâcher  son 
urine;  et  ce  besoin  de  caresses,  elle  l'éprouve  de  la 
part  du  premier  vçnu,  malgré  la  flétrissure  que  l'es- 
clavage doit  imprimer  à son  naturel.  Il  cite  encore  une 
autre  Louve  prise  au  piège,  étant  déjà  adulte,  vivant 
familièrement  avec  des  Chiens  qui  lut  avaient  appris  à 
aboyer  contre  les  étrangers,  et  devenue  si  douce  et  si 
docile,  que,  sans  son  goût  irrésistible  pour  la  volaille, 
on  l'eûl  laissée  en  libellé.  Parret,  à Oslendc,  a élevé  et 
nourrit  encore,  avec  du  pain  et  du  lait  seulemonl,  un 
Loup  qui  vil  depuis  deux  ans,  chez  lui,  dans  un  étal  de 
liberté  absolue,  répondant  aux  caresses  de  toutes  les 
personnes  qui  fréquentent  la  maison.  Voil.à  donc  quatre 
exemples  presque  simultanés  de  Loups  que  domine  le 
besoin  d’aimer  l'humme  et  d'être  aimés  par  lui.  Et  tout 
en  reconnaissant  , que  dans  les  animaux,  le  caractère 
varie  par  nuances  souvent  assez  fortes,  d'iiii  individu  à 
l'autre,  on  ne  peut  voir,  dans  ces  quatre  exemples, 
autant  d'exceptions  à la  règle  de  respèce.  Cette  féro- 
cité des  Loups  de  nos  contrées  ne  lient  donc  qu'à  l'in- 
stinct de  conservation  et  de  vengeance  trop  souvent 
irrité,  tout  comme  atijmird’hui  au  cap  de  Bonnc-Esi)é* 
rance  les  malheureux  Bosc-hiinans  traqués  comme  des 
bêtes  par  les  colons,  de  pacifiques  qu’ils  étaient,  sont 
devenus  des  agresseurs  pleins  d'une  rage  atroce  et  tou- 
jours active  contre  les  ennemis  qui  ont  lassé  leur  pa- 
tience. 

En  parlant  du  Chien  domestii|ue,  il  sera  question  des 
alliances  fécondes  qui  peuvent  s'établir  entre  lui  et  le 
Loup. 

Comme  les  autres  espèces  de  ce  genre,  les  Loups  chas- 
sent, attaquent  et  se  défendent  avec  une  lactique  com- 
binée sur  la  nature  du  terrain,  du  gibier  et  de  l'ennemi. 
Mais  l'expédition  terminée,  ils  se  séparent.  La  vigueur 
de  cet  animal  est  extrême,  il  peut  emporter  un  Mouton, 
et  quand  on  le  chasse,  il  perce  droit  en  avant  et  coiiK 
tout  un  jour  sans  être  rendu.  Il  évente  le  gibier  de  plus 
d'un  quart  de  lieue,  quand  il  en  est  sous  le  vent.  En 
général  tous  les  Chiens  ont  de  la  répugnance  pour  le 
Loup  et  SC  raliatlent  froidement.  De  son  côté,  il  attaque 
les  Chiens  avec  ardeur;  Uéarne  dit  qu'il  lue  les  Chiens 
eskimaux  qu'il  trouve  chargés  et  restés  en  arrière  dans 
les  marches. 

Loir  NOIE.  Canii  Lycaon,  L.,  Ticherno-Burof  des 
Russes,  Futpei  nigrOf  Gesner,  Buff.,  tom.  ü,  pl.  41. 
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Uübitc  aussi  en  Europe  et  se  trouve  même  accidentelle- 
ineiit  eu  t'rjnce.  Ne  diffère  du  précédent  que  par  son 
noir  profond  et  uniforme,  et  plus  de  férocité.  La  Ména- 
gerie de  Paris  a posst^é  ensemble  un  tnAle  et  une  femelle 
pris  dans  les  l’yréuées.  Cliaiine  année,  dit  F.  Cuvier,  ils 
ftreiil  des  petits  presque  aussi  défiants  et  aussi  féroces 
que  leurs  parents,  mais  qui  n’avaient  ordinairement  ni 
les  mêmes  traits,  ni  le  même  |>elage.  On  les  eût  crus 
d'uiic  autre  espèce  ou  de  quelque  variété  du  Chien 
domestique.  U parait  assez  probable  que  ces  Loups  n'ê* 
taienl  pas  de  race  pure,  cl  qu'ils  étaient  métis  de  (|ucl- 
que  Chien  : l’état  sauvage  où  on  les  prit  n'est  pas  une 
objection,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  pays  de 
forêts  des  Chiennes  couvertes  par  des  Loups.  Gmelin  a 
confondu  celte  variété  du  l.oup,  ou,  si  l'on  veut,  celte 
espèce  avec  le  Renard  noir  ou  aiq^enté. 

Ch\cai.  ou  Lovp  DotB.  Cani»  aureu$ , L.,  Schakall 
des  Russes;  /faut  des  Arabes;  (iôlâ  des  Indous.  Il  ne 
faut  pas  confondre  avec  lui  le  Tulki  des  Turcs,  qui, 
d'après  Giildœnstadl  (N.  Com.  /V/.),  est  le  Renard 
ordinaire,  ni  le  Tsciiakal  de  Tlkraine,  qui  n'est  autre 
chose  tpje  le  Loup.  Guldœnsladt  a établi  entre  celte 
espèce,  le  Loup  et  le  Renard,  les  différences  énoncées 
dans  les  généralités  de  cet  article,  tant  à l'égard  des 
proportions  de  longueur  et  de  figure  d'intestin  que  de 
la  figure  des  dents.  11  a montré  que,  sous  ces  rapports, 
il  y avait  identité  parfaite  entre  le  Chacal  et  le  Chien 
domestique;  il  a figuré,  pl.  10,  f.  30.  le  cœciioi  du 
Chacal,  qui  ne  diffère  nullement  de  celui  du  Chien, 
tandis  que  celui  du  Loup  en  diffère  beaucoup  sans  se 
rapprocher  de  celui  du  Renard,  qui  en  diffère  encore 
plus;  le  crâne  qu'il  a représenté  (pl.  13),  et  qui  l'est 
aussi  pl.  IG,  f.  10,  30.31  et  33.  T.  ivdesOss.  Foss.  de 
Cuvier,  olfre  avec  le  Renard  (représenté  pl.  13  par 
Guldœnsladt)  les  différences  générales  que  ci-dessus, 
d'après  Cuvier,  l’on  a dit  exister  entre  les  vrais  Loups 
et  les  Renards.  Il  a (/oc.  cU.,  p.  474  et  suiv.)  donné  le 
détail  comparatif  de  ces  différences,  ainsi  que  de  celles 
qui  distinguent  leur  dentition,  différences  dont  la  plus 
remarquable  est  que  dans  les  Cani$  les  rangées  den- 
taires sont  continues,  tandis  que  dans  les  Renards  les 
trois  premières  molaires  ne  se  touchent  pas.  et  <|ue 
surtout  il  reste  un  large  intervalle  entre  la  canine  et  la 
première  molaire.  Guldœnsladt  observe  même  que  la 
bosse  pariétale,  déjà  plus  dévelop|>ée  dans  le  Renard 
que  dans  te  Loup,  l'est  davantage  dans  le  Chacal  que 
dans  le  Renard . et  que  ces  proportions  corres|>ondenl 
avec  le  degré  de  ruse  qui  diAingue  ceses|>èce8.  La  com- 
paraison la  plus  aUentivc  n'offre  pas  de  différences 
sensibles  entre  l'organisation  intérieure  du  Chacal  et 
celle  du  Chien  de  berger.  Cependant . Guldœnsladt  a 
vu  en  Russie  des  Chiens  ù poil  fauve-brun , oreilles 
droites,  museau  pointu,  de  la  taille  du  Chacal,  et  qui 
lui  ressemblaient  tout  â fait.  Le  même  naturaliste  ob- 
serve en  outre  que  le  Chacal  a de  tout  temps  été  extrê- 
mement nnrnhreuxdansles  monlagnesde  l'.Asie-Mineure 
où  toutes  les  théogonies  d'Oceident  placent  son  l>er- 
ceaii;que  nos  Chèvres  et  nos  Moulons,  ces  premiers 
bestiaux  de  l'homme,  y vivent  encore  à l'état  sauvage; 
que  partout  le  Chien,  dont  la  donieslicilé  est,  sinon  an- 
térieure, au  moins  de  la  même  date,  doit  avoir  vécu 


sauvage  dans  la  même  contrée  ; qu'aujourd'liui,  comme 
depuis  les  temps  historiques,  celte  contrée  n'offre  que 
quatre  espèces  sauvages,  savoir  ; l'Hyène,  le  Loup,  le 
Renard  et  le  Chacal.  Il  aurait  dû  ajouter  que  l'aiiéan- 
lissement  de  re«|>èce  sauvage  du  Chien  (quelle  que  celle 
espèce  pût  être),  soit  par  l'asservisscinent  domestique, 
soit  t»ar  l'extermination,  est  physiquement  impossible, 
comme  le  prouve  l'existence  actuelle  des  Chiens  rede- 
venus sauvages,  et  les  espèces  toujours  subsistantes  de 
l'Ægagre  et  du  Mouflon.  Considérant  enfin  qu'analomi- 
quemeiit  le  Chien  domestii|ue  diffère  du  Loup  et  du 
Renard  ; que  l'Hyène  n'est  pas  seulement  du  même 
genre;  que  le  Chacal,  préférant  les  sites  montueux,  a 
été  plus  à la  portée  des  premiers  hommes,  que  le  Loup 
et  le  Renard;  qu'aujoiird'hui  les  troupes  de  Chacals 
s'approchent  avec  sécurité  soit  des  caravanes  en  mar- 
che, soit  des  tentes  dressées  pour  la  nuit:  que  sa  taille 
est  moyenne  entre  celle  des  plus  grands  et  des  plus 
petits  Chiens;  que  ses  poils  sont  plus  durs  que  chez 
aucun  Chien,  et  d'une  longueur  moyenne  entre  les 
Chiens  où  ils  sont  plus  ras  et  ceux  où  ils  sont  plus  longs; 
que  les  mœurs  sont  encore  plus  conformes  que  l'or- 
ganisaliot]  ; que  ses  manières  en  domesticité  sont  les 
mêmes  que  celles  du  Chien  : qu'il  pisse  de  côté,  dort 
couché  en  rond  comme  lui , va  lui  flairer  au  derrière 
amicalement;  que  son  odeur,  beaucoup  moindre  qu'on 
ne  l'a  dit,  est  à peine  plus  forte  que  celle  du  Chien  à 
l'approche  de  l'orage;  que  tous  les  Chiens  n'ont  pas  la 
queue  recourbée;  que  le  Chien  de  berger  la  porte  pen- 
dante comme  le  Chacal  ; que  d'ailleurs,  comme  le  prou- 
vent les  Moulons  et  les  variétés  même  des  Chiens,  U 
queue  est  un  organe  très-variable  par  la  domesticité  ; il 
conclut  que  tous  ces  rapports  (p.  463)  non-seulement  au- 
torisent, mais  nécessitent  de  regarder  le  Chacal  comme 
le  vrai  Chien  sauvage  et  la  souche  de  toutes  les  variétés 
de  Chiens  domestiques. 

Il  est  vraisemblable  que  les  nombreuses  variétés  du 
Chien  de  l'ancien  continent  sont  le  produit  de  nom- 
breuses combinaisons  avec  le  Loup,  puis  des  nouveaux 
métis , soit  avec  la  race  domestique  pure , soit  avec  le 
Chacal  ou  Chien  sauvage.  Ces  alliances  auront  multi- 
plié, bien  plus  qu'on  ne  croit,  des  types  indépendants, 
quant  à l'origine,  de  ceux  que  l'influence  de  la  domes- 
ticité et  du  régime  alimentaire  oui  pu  produire  d'ail- 
leurs. Pallas  (A'o/.  at/  Fascic.  13)  avait,  avant  Gul- 
dœnstadt,  regardé  le  Chacal  comme  la  souche  sauvage 
et  toujours  sulMislante  du  Chien  domestique;  les  rai- 
sons qu'il  en  donne  sont  â peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  Guldœnsladt,  à quoi  il  ajoute  que  les  Chiens 
des  Kalmoucks  lui  ressemblent  tout  à fait. 

Le  Chacal,  dit  Cuvier  (Oss.  Foss.,T.  iv),sc  distingue 
à l'extérieur  de  tous  les  Renards,  par  sa  queue  assez 
grêle  et  qui  n’atteint  que  le  talon,  par  ses  yeux  diurnes 
et  par  sa  tête  de  Loup  : du  reste,  il  lui  parait  y en  avoir 
deux  espèces  ou  du  moins  deux  races  fort  distinctes,  le 
Chacal  de  l'Inde  qui  est  beaucoup  plus  noirâtre  (Ag. 
Mamm.  lilli.),  et  celui  du  Sénégal  qui  est  plus  pâle 
( fig.  ibidem).  Tous  deux  ont  les  extrémités  fauves. 
C'est  ce  dernier  |>our  lequel  F.  Cuvier  a proposé  le  nom 
spécifique  é'Anthut;  il  a aussi  reconnu  que  son  odeur 
était  beaucoup  moins  forte  que  celle  du  Chacal  de 
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nnd«.  ArUlole  dUlin^jiiail  déjà(//tW.  Ànim.  lib.  0, 
cap.  1f)d^iix  €«i>^c4'8  ou  variétés  de  Chacal  kous  le 
nom  de  7'hos,  donné  aussi  par  Homère  à un  Carnassier 
qui  vit  en  trou|>es  pour  chasser,  et  qui,  attendu  les  pays 
connus  d'Homère,  ne  i>eut  être  que  le  Chacal.  Ces  deux 
expèces  ou  variétés  de  Chacal  ont  produit  ensemlde  à la 
Ménaj'erie  de  Paris  : ce  fait  prouve  d'ahord  que  ButFon 
se  trompait  en  admettant  que  la  domesticité,  au  moins 
de  la  part  de  l'une  des  deux,  était  nécessaire  pourque 
des  c$|>t’ces  differentes  pussent  se  croiser.  F.  Cuvier 
en  conclut  que  si  la  domesticité  n'est  pas  une  condition, 
au  moins  la  privation  de  liberté  est  indispensable.  Il  y 
avait  six  mois  que  ces  deux  chacals  étaient  dans  la  même 
cai;e  ; la  femelle,  du  Sénégal,  fut  couverte,  le  35  dé- 
cembi'e,  av.ec  toutes  les  circonstances  de  l'accouple* 
ment  des  Chiens,  et  mit  bas,  le  premier  mars,  cinq 
petits  qui  avaient  sept  pouces  du  museau  à la  queue, 
longue  elle-même  de  deux  pouces  et  demi.  Les  yeux 
étaient  fermés,  la  conc|ue  de  roreille  était  repliée  sur 
elle-même,  de  manière  que  ses  saillies  et  ses  creux  s'en- 
grenaient ensemble  et  en  fermaient  compIéteoieBt  l'ou- 
verture. Les  yeux  furent  ouverts  le  dixiéaejour;  le 
|>elage  était  laineux  au  corps,  soyeux  à la  létêf'couleur 
générale  gris  d'ardoise  en  dessus  avec  une  teinte  fauve, 
et  gris  pâle  en  dessous  au  quarante-neuvième  Jour;  et 
â la  fin  du  troisième  mois,  la  couleur  générale  était  un 
fauve  brun,  avec  du  blanc  autour  de  l’œil  et  aux  Joues; 
deux  seulement  ont  vécu  avec  des  différences  très-pro- 
noncées dans  le  caractère. 

Les  Chacals  vivent  en  troupes  nombreuses,  associées 
|)Our  la  chasse,  l'attaque  et  la  défense.  Ils  déterrent  les 
cadavres,  et  quoiqu’ils  aient,  comme  le  Loup,  une  pu- 
pille diurne,  c'est  surtout  la  nuit  qu'ils  chassent  et  vont 
à la  maraude. 

Chacal  A DOS  nom  dcCap.  Canismesomelas,  Encycl., 
pl.  107,  r‘4,  Teniie  ou  Kenlie  des  lloUentols.  Cet 
animal,  dit  Cuvier,  confondu  mal  à propos  avec  l'Adive 
de  Buffon,  n'a  pas  les  yeux  nocturnes,  et  doit  être, 
malgré  la  longueur  de  sa  queue,  rapproché,  par  ses 
yeux  et  par  sa  tête,  des  Chacals  plutôt  que  des  Renards. 
C'est  du  reste  une  belle  et  grande  espèce  très-distincte, 
fauve  sur  les  flancs,  ayant  sur  le  dos  une  sorte  de  man- 
teau noir,  ondé  de  blanc  et  finissant  en  pointe  sur  la 
croupe  : la  télé  est  d’un  cendré  Jaunâtre,  le  museau 
roux  ainsi  que  les  pâlies;  la  queue,  noire  â la  pointe,  a 
sur  son  tiers  postérieur  deux  ou  trois  anneaux  noirs. 
Très-commun  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Kolh  (Des- 
cript.  du  Cap)  n’a  donné  que  peu  de  détails  sur  ses  habi- 
tudes. 

Locp  DI  Java.  L'Eschenault  a rapporté  de  Java  un 
Loup  de  la  taille  et  des  proportions  du  Loup  commun, 
à oreilles  seulement  plus  petites,  et  d'un  brun  fauve, 
noirâtre  sur  le  dos,  aux  pattes  et  à la  queue.  Cuvier 
n'en  parle  |>as  dans  son  Précis  sur  le  genre  Caniê  (Oss. 
Foss.,  T.  IV,  chap.  G). 

Loup  do  Mexiqie.  Cani»  mexteanus,  L.  Séba,  Thés. 
T.  I.  lab.  43,  f.  3.  Taille  peu  inférieure  à celle  du  Loup 
ordinaire,  d’un  gris  roussâlre,  par-ci  par-lâ  mêlé  d'un 
|ieii  de  noirâtre  ; tour  du  museau , dessous  du  corps  et 
ineds  blanchâtres. 
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D'Axara  qui  le  décrit  ainsi  : couleur  générale  d'un 
roux  fôncé.  (rès-cl.iir  dans  les  parties  inférieures,  et 
presque  blanc  à la  queue  et  dans  l'intérieur  des  oreilles; 
pieds,  museau  et  bout  de  la  queue  noirs;  de  la  nuque 
jusque  derrière  l'épaule  une  crinière  dont  la  moitié  ter- 
minale des  poils  est  noire.  De  la  (aille  d'un  grand  Loup. 
La  femelle  est  tout  â fait  semblable  au  mâle;  elle  a six 
mamelles,  el  met  bas,  vers  le  mois  d'août,  trois  ou  ({ualre 
petits.  OUe  espèce  habite  les  marécages  et  les  esters 
fluvialiles,  vil  solllait«,  quête  la  nuit,  nage  bien  el  cotn- 
bal  avec  courage.  Elle  répète  plusieurs  f<ns  de  suite,  el 
en  les  traiiiant,  les  sons  ^oua-n-a,  qu'elle  fait  tnteiidre 
de  très  loin. 

Loip  GRIS  do  Paragi'at.  Giiaracha  du  Brésil,  prol>a- 
blemenl  i'Aguaracliay  de  D'Azara.  Il  est  d'un  gris  bru- 
nàire;  museau  et  pieds  brun -noirâtres;  queue  longue 
el  touffue,  noire  dessus  et  au  bout;  rap|iorté  du  Brésil 
par  Auguste  Saiiil-llilaire;  mal  â propos  représenté 
dans  D'.Azara,  sous  la  figure  du  Renard  tricolore,  qui 
n'existe  pas  dans  l'Amérique  sud.  Il  est  un  |>eu  plus 
grand  qu'un  Chacal. 

CutlX  DES  BOIS  DR  CaYEI«XE,  OU  CUIEX  CraBIER.  Cu- 
ni*  Thous,  L.  Buff.  Supp.  T.  vu,  pl.  58.  Très-sem- 
blable au  précédent,  mais  un  peu  plus  petit,  à queue 
grêle.  Sa  lète  est  plus  courte,  à grosseur  égale;  un  peu 
plus  grand  et  à pelage  plus  noirâtre  que  le  Chacal;  de 
deux  pieds  quatre  {muces  de  long;  télé  de  six  pouces 
neuf  lignes;  â corps  plus  gros,  à jambes  el  queue  plus 
petites  à proportion  qu'au  Chien  de  berger;  bord  des 
paupières  noir,  ainsi  que  le  museau;  joues  rayées  de 
deux  petits  traits  noirs;  pelage  d'un  gris  fauve.  Le  gris 
domine  sur  le  corps,  le  fauve  â la  tète  et  aux  jambes. 
Les  oreilles  droites  et  courtes  ont  deux  pouces  de  haut 
sur  quatorze  lignes  de  largeur  â la  base,  el  sont  garnies 
à rentrée  de  )»oils  blanc-jaunâtres,  cl  sur  leur  con- 
vexilé  d'un  poil  court,  roux,  mêlé  de  brun,  qui  va 
jusque  sur  le  cou.  Les  poils  les  plus  longs  ont  deux  pou- 
ces cinq  lignes.  La  queue,  qui  a onze  pouces  de  long, 
est  couverte  d'un  poil  ras,  jaunâtre,  liranl  sur  le  gris, 
nuancée  de  brun  en  dessus  el  noire  au  bout.  11  y en  a 
une  autre  espèce  ou  variété  un  peu  plus  petite,  à (été 
plus  grosse  et  museau  plus  allongé,  dont  le  poil  est  noir 
et  fort  long.  Ces  Chiens  chassent  les  Agoutis,  les  Pa- 
cas,  etc.  ; ils  mangent  aussi  des  fruits,  vont  en  troupes 
de  six  ou  sept,  s'accouplent  el  produisent  avec  les 
Chiens  domestiques.  Les  Sauvages  élèvent  ceux  de  la 
petite  espèce.  Les  métis  de  ces  petits  chiens  et  de  ceux 
d'Europe  sont  réputés  les  meilleurs  |K)ur  la  chasse. 

Chier  artarctiqbe.  Cattit  aHiarclicuSt  Pennant. 
Gris,  à jambes  fauves;  bout  de  la  queue  blanc;  plus 
grand  que  le  Cliacal.  Ln  individu  a été  apporté  par 
Bougainville.  On  en  tua  un  pendant  la  relâche  de  Frey- 
cinet â la  baie  française  aux  Malouines.  Il  fut  le  seul 
qu'on  y vit.  On  ne  connaît  pas  la  forme  de  sa  pupille. 
Bougainville  dit  qu’il  se  creuse  un  terrier  dans  les 
dunes,  qu'il  aboie  comme  le  Chien  ordinaire.  Cuvier 
l'admet  comme  espèce  distincte. 

Chier  fossile.  Cuvier  a décrit  el  figuré  une  (été,  plu- 
sieurs mâchoires  inférieures,  des  dents  el  autres  osse- 
ments trouvés  principalement  dans  les  cavernes  do 
Gaylenrculh  , de  Kirkdale  en  Yoreskshire,  d’Oreston 
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prêt  de  Plymonlh,  et  d<int  ilet  conchet  où  Ton  lrom*a  \ 
des  08  d'Étéphniitii  à Horoncnaiio,  et  de«  ot  d’Uyèiiet 
prêt  d’Aischsludt.  Sur  In  léie  reprétentée,  T.  iv,  pl.  57, 
fig.  1.  la  face  etl  plut  longue  à proportion  du  crâne 
que  dans  le  Loup  commun;  le  muteait  serait  aussi  plut 
mince.  Sur  une  autre  tèlc,  la  seule  vue  par  Cuvier,  le 
museau  est  au  coiilrnire  sensiblement  plus  court,  à 
proportion  du  crâne,  que  dans  le  Loup  ordinaire,  tjuant 
aux  mâchoires,  flg.  3. 5,  4,  5,  lesquelles  viennent  toutes 
de  liayleurenth,  elles  sont  si  semblables  à leurs  ana- 
logues dans  les  Loups  et  les  grands  Chiens,  qu'on  y re- 
connaît 3 |>eine  des  différences  individuelles.  Mais,  dit 
Cuvier,  ces  caractères  et  même  ceux  que  l'on  }H)urrait 
tirer  des  proportions  de  la  tète  sont  si  bibles,  qu'on 
n'oscrail  les  proposer  comme  distinctifs,  si  l’analogie 
des  autres  animaux  fossiles  ne  nous  autorisait  à croire 
qu'il  y avait  aussi,  pour  celui-ci.  des  différences  spéci- 
fl<|uct.  Au  reste,  si  ces  différences  ne  sont  pas  sufBsam- 
nicnl  prouvées,  ridenUté  d'eipéce  ne  l'est  pas  non  plus 
par  cette  ressemblance  de  quelques  parties.  Or,  ajoute- 
t-il,  tous  ces  os  étant  dans  le  même  état  que  ceux 
d’Ours,  de  Felis  et  d'flyènes.  tout  annonce  qu'ils  furent 
contemporains  d’existence  cl  de  destruction. 

CaiBX  DOüxsTiQCE.  Caniê  familiarii,  L.  On  a les 
motifs  les  plus  fondés  de  ne  pas  admettre  une  espèce 
primitive  de  Chien,  qui  serait  actuellement  anéantie  à 
t'élal  sauvage.  Buffon  lui  - même , qui  avait  d'abord  si 
ingénieusement  établi  le  système  de  l'unité  d'origine 
du  Chien  domestique,  sur  rim|K)ssibili(é  présumée  de 
son  croisement  avec  d'autres  es|)èccs  du  même  genre, 
s'est  réfuté  lui-méme  le  premier  ( T.  vu  de  sou  Supplé- 
ment). Il  donne  le  tableau  successif  des  résultats  obte- 
nus d'abord  par  le  croisement  d'un  Chien  Braque  et  i 
d’une  Louve,  et  ensuite  par  les  accouplements  des  mé- 
tis, soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  |>arents  métis  Jusqu'à 
la  quatrième  génération.  Le  mâle  et  la  femelle  métis  nés 
de  la  Louve,  et  gravés  ( ibid.  pl.  44  et  45),  produi- 
sirent quatre  petits,  deux  mâles  et  deux  femelles,  à 
queue  très-courte,  avec  du  blanc  à la  gorge  et  aux 
pattes  de  devant.  L'uii  des  mâles,  d'un  brun  presque 
noir,  ressi^mblait  plus  ù un  Cbicn  qu'â  un  Loup,  et  était 
cependant  le  plus  farouche  des  quatre,  l'n  mâle  et  une 
femelle  furent  enfermés  dans  une  cour  solitaire;  ils  y 
prirent  un  caractère  plus  farouche,  dont  le  degré  dimi-  ' 
nua  lors<ju’on  les  eut  tenus  quelque  temps  en  liberté.  I 

Un  mâle  et  une  femelle  nés  des  deux  précédents,  par  j 
Conséquent  métis  de  deuxième  génération,  cl  représen-  j 
tés,  pl.  40  et  47,  restèrent  deux  ans  dans  une  grande  ! 
cour  en  assez  Imnne  intelligence.  Ils  s'accouplèrent  à i 
deux  ans  dix  mois,  âge  adulte  du  Loup,  celui  du  Chieu  ‘ 
étant  d'un  an  et  quelques  mois.  Le  4 mars,  la  femelle  1 
rail  bas  sept  petits,  de  couleur  de  Louveteaux,  qu'cllo 
avait  portés  soixante -trois  Jours.  Elle  les  soigna  d’a- 
bord tendrement,  en  tint  le  mâle  éloigné;  mais  quel- 
ques heures  après  la  naiuance,  quelqu'un  ayant  voulu 
les  toucher,  elle  les  tua  et  les  mangea  tous  excepté  un 
auquel  on  n'avait  pas  louché  : c'était  une  femelle.  La 
mère  lui  fut  ensuite  Irès-allacbée,  et  ne  ]>crmil  au  mâle 
de  se  mêler  de  son  éducation  qu'au  bout  de  plusieurs 
semaines.  Celle  Jeune  femelle  de  troisième  génération, 
figurée  pl.  40,  ne  reçut  qu'une  éducation  demi-domes- 


tique. Ëtevée  dans  un  cavean.  d'où  elle  n'allalt  que  de 
temps  on  iciiips  prendre  l'air  dans  une  grande  cour  avec 
ses  parents,  elle  était  très-sauvage,  mais  |>as  méchante. 
Douce  et  paisible,  à vingt  cl  un  mois  elle  aimait  â Jouer 
avec  les  Chiens;  mais  ceux-ci  n'en  approchaient  ^w’o- 
rre  répMffnattcef  dit  Buffon.  Elle  ne  mangeait  pas 
quand  nn  la  regardait,  léchait  les  mains  «piand  ou  les 
tenait  derrière  le  dos;  mais  si  l'on  se  retournait,  elle 
s'éloignait  et  allait  se  tapir  à terre,  en  suivant  des  yeux 
la  personne  qui  pouvait  s'en  approcher  et  la  loucher. 
Mise  en  lilierté,  on  la  rattrapait  difficilement;  mais,  une 
fois  prise,  elle  cédait  sans  résistance.  En  somme,  elle 
ressemblait  plus  au  Loup  qu’au  Chien,  hurlait,  n'a- 
boyait pas  ; ses  oreilles  dessinées,  rabattues  comme  aux 
deux  générations  précédentes,  sc  redressèrent  quand 
elle  fut  adulte;  sa  queue  était  longue  et  traînante 
comme  au  Loup.  Cette  femelle,  couverte  par  son  père, 
mil  bas  quatre  petits  dont  deux  furent  dévorés  en  nais- 
sant. Les  deux  autres,  mâle  et  femelle(pl.  40  et  50), 
devinrent  doux  et  caressants , mais  rien  ne  pouvait  les 
empêcher  d’attaquer  la  volaille.  Le  mâle  à physionomie 
et  allure  de  Loup,  à oreilles  larges  el  droites,  avait  à 
un  an  deux  pieds  huit  pouces  du  nez  à l'anus  en  ligne 
droite,  el  près  de  trois  pieds  cinq  pouces  en  suivant  les 
courbures.  La  queue  était  longue  de  neuf  pouces  et 
demi,  pendante,  à poil  touffu,  mais  assez  court,  noi- 
râtre dessus.  Jaunâtre  dessous.  Elle  était  noire  au  imut; 
il  y avait  du  blanc  aux  Joues,  à Ia  poitrine  et  à la  face 
interne  des  membres.  La  femelle  deccltc  quatrième  géné- 
ration était  plus  douce  que  son  mâle. 

Celle  ex|)érience,  dirigée  avec  autant  de  précaution 
que  de  |>ersévérance  par  Buffon  lui-méme,  est  une  ré- 
futation péremptoire  du  principe  sur  lequel  on  élahlts- 
sait  la  définUion  de  l'idée  d’espèce  en  zoologie.  Buffon 
cite  encore  deux  exemples  de  Louves  sauvages,  cou- 
vertes par  des  Chiens  domestiques.  Il  est  évident  que 
ces  mélii  féconds  entre  eux  n’eussent  pas  manqué  de 
l'étre  avec  chacune  de  leurs  souches.  Quelle  que  soit 
donc  la  lige  sauvage  du  Chien  domestique  en  Europe, 
il  est  impossible  que  l’événement  réalisé  spontanément, 
|H)ur  ainsi  dire  à la  même  époque  dans  deux  des  trois 
cas  précédents,  ne  se  soit  pas  renouvelé  un  grand  nom- 
bre de  fois  depuis  la  domesticité  des  Chiens.  Il  est  donc 
évident  que  le  sang  du  Loup  est  mélangé  avec  celui  de 
DOS  grandes  races  de  Chiens  en  Europe. 

A la  [Nouvelle -Hollande  et  à la  Nouvelle -Guinée,  il 
existe  en  même  temps  et  des  Chiens  domestiques  el  des 
Chiens  sauvages.  La  ressemblance  trouvée  par  F.  Cu- 
vier entre  leurs  crânes  et  ceux  de  nos  Mâtins,  n’est  pas 
moindre  avec  les  crânes  de  Loups.  Or,  comme  le  dit 
Cuvier,  au  sujet  du  Chien  fossile,  l'idenlilé  d'espèce 
n'est  pas  prouvée  par  cette  ressemblance  de  quelques 
parties,  et  comme,  ainsi  qu’il  a été  déjà  dit  ailleurs, 
la  patrie  est  aussi  un  motif  de  détermination,  el  puis- 
qu'il n’y  a pas  de  motif  de  ne  pas  supposer  ces  Chiens 
sauvages  indigènes,  les  Chiens  domestiques  du  conti- 
nent auslralasien  et  de  ses  Iles,  ne  peuvent  donc  être 
ramenés  à l'unité  avec  aucun  des  nôtres.  Ces  Chiens  de 
la  Nouvelle-Guinée,  d’après  le  docteur  Quoy.  médecin 
de  l'é/ranfe,  ressemblent,  et  |>our  la  physionomie  et 
pour  le  caractère,  A ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
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te  commodore  rhiliiipeadoniiéla  (igurc.  (Voyage  à la 
^ouvrlIt‘-Ga^cs  du  «ud,  iii-4“.) 

Il  a eitviroii  deux  pieds  de  bailleur,  et  deux  pieds  et 
demi  de  loiiRiitur;  la  tii;ure  de  ta  Ude  tient  le  milieu  entre 
celles  du  Iteiiard  et  du  Loup.  Oreilles  courtes  et  droites, 
mouslaelies  d'un  k deux  pouces  de  long  ; couleur  lirun 
pAlc  s'éclaircissant  sous  le  ventre  ; jambes  de  devant 
blanches  en  an  ière  ainsi  que  les  quatre  pieds.  La  queue, 
un  i»eii  moins  toulfue  que  celle  du  llenard,  est  repré- 
sentée un  peu  courbée  \ers  les  jambes.  Si  la  ligure  est 
exacte,  le  redresseniiMit  de  la  queue,  dont  on  a voulu 
faire  un  caractère,  exclurait  ce  Chien  des  autres  espè- 
ces. li'ailleiirs,  quoi  qn'on  en  ail  dit,  les  Loups  aussi 
purlenl  la  queue  recourbée  en  haut.  L'individu,  décrit 
par  riiilippe,  vivait  en  Angleterre  chez  la  marquise  de 
Salisbury;  c'était  une  femelle;  elle  léchait  comme  les 
autres  Chiens,  n'aboyait  ni  ne  grondait,  même  quand 
on  la  tourmentait;  le  Chien  deWaigiuu,  que  le  docteur 
Quoy  a gardé  jusqu'au  naufrage  de  t’ù'ram'e,  ne  savait 
aussi  que  hurler.  11  apprit,  mais  imparfaitement,  ù 
aboyer  avec  une  Chienne  française.  .Sans  être  méchant 
l>our  l'hoinme,  il  tuait  tout  et  allai|uail  avec  une  in- 
domptable colère  iiiêinc  (es  plus  grands  Chiens  dont 
il  venait  à 1h>uI  à force  d'opiniâtreté.  Philippe  en  dit 
autant  de  la  Chienne  qu'il  a décrite.  Celui  de  Ouoy. 
d'un  |K)il  roux,  avait  les  dents  usées,  parce  <|irii  vivait 
de  Ueriiard-niermite  à Waigiou  où,  la  nuit,  les  forêts 
retentissent  des  hurlements  de  ceux  <|ui  sont  tout  à fait 
sainages.  Ouoy  a vu  à la  haie  des  Chiens-Marins  un 
Chien  sauvage  qui  lui  a semblé  pareil  au  sien.  Celui-ci 
s'accoupla  inutilement  avec  une  Chienne  française. 

Lors  de  la  découverte  de  l'Amérique,  il  existait  aux 
Antilles  cl  sur  le  continent,  chez  les  Carallies.  pliHienrs  | 
races  de  Chiens  domestiques,  de  toute  nature  et  de  toute 
couleur  de  poil,  dit  Oviédo,  lih.  13  et  15  ( fiacvolla  tla 
Jfai/iusio,  t.  5);  mais  ils  sont  muets,  ajoule-l-il,  d'ail- 
leurs caressants,  quoii|u'un  |>eu  moins  dumetliqiies  que 
les  autres.  Pierre  Marlircdil  aussi  ( de  ceux  qu'on 
trouva  sur  une  petite  lie  voisine  de  la  côte  deCiimana, 
qu'ils  avaient  l'air  Irés-sauvage  {brulisniHw),  qu'ils 
n'aboyaicot  pas,  qu'ils  vivaient  d'une  espèce  de  Canard 
et  d'une  espèce  de  Aongeur.  Or,  Oviédo  reparle  d'une 
race  de  ces  Chiens  qui  servaient  aux  indigènes  des  An- 
tilles à chasser  l'Ilulia,  espèce  de  Rongeur  ù queue  de 
Rat.  Hgiiré  et  décrit  par  Calesby  ( Hist.  iialur.  de  la  Ca- 
roline, t.  Il,  pl.  7Ü)  sous  le  nom  de  Lapin  de  Uahama, 
et  qu'on  vient  de  publier  sous  le  nom  de  Capromys  ( y. 
ce  root).  Comme,  d'après  Uumlmldl,  les  Caraïbes  à celte 
époque  formaient,  le  long  des  bords  de  l'Orénoque  et 
de  ses  affluents,  une  nation  puissante,  aussi  bien  que 
dans  les  petites  Antilles,  et  comme  il  existe  à la  Guiaue 
au  moinsune  espèce  de  6'oni'j,  le  Chien  des  bois  {Canit 
Thotis).  que  les  indigènes,  encore  aujourd’hui,  di-es- 
sent  à la  chasse  des  petits  Rongeurs,  il  parait  que  c'est 
à cette  espèce  américaine  ou  bien  au  Loup  gris  du  Pa- 
ragiiay,  qu'il  faut  rattacher  ces  Chiens  domestiques, 
aux  Antilles  et  sur  la  Terre-Ferme  avant  la  découverte. 
D'ailleurs  II  parait  bien  que  ces  Chiens  domestiques  des 
Antilles  et  de  Saint-Domingue  n'y  u\aient  pas  de  type  i 
sauvage,  et  qu'ils  avaient  été  importés  du  continent;  l 
car,  suivant  Oviédo,  p.  154,  les  Chiens  domestiques, 


de  son  temps,  n'exislatent  pins  A .S.iint-I)nminiyue,  où. 
dans  une  diiuqie.  lors  du  second  voyage  de  (.ulomh,  ils 
avaient  été  détruit  s }>onr  servir  de  nourriture.  Or  Oviédo, 
ù cette  même  époque,  dit  qii'ih  étaient  très-nombreux 
A la  Terre-Ferme.  11  on  faut  dire  .autant  de  l’Alco  ihi 
Pitou.  Séha  { Thésaurus)  .a  donné  une  figure  d'un 
Chien  sauvage  qn'il  dit  pris  à Saint-Domingne.  Mais 
ranimai  a été  défiguré  par  l'empailleur  ou  le  dessina- 
teur. D'ailleurs,  comme  un  vient  de  voir,  d’après  Oviédo, 
il  est  plus  que  doiUetix  quhl  exislùl  un  ('bien  sauvage  ù 
Saiiit-Doiningiic,  et  Séha  n'est  pas  une  autorité  quand 
il  s'agit  de  la  patrie  des  animaux  qu'il  décrit. 

Voilà  donc  au  moins  quatre  espèces  sauvages,  savoir  : 
dans  l'ancien  continent,  le  Chacal  cl  le  Loup,  en  Amé- 
rique le  Chien  dos  Imis  et  peut-être  un  des  antres  Canis 
du  Paraguay,  dans  l'AusUalasie  le  Chien  i’apoii.  aux- 
quelles se  rattache  l'cnsernhle  des  Chiens  aciudicincnl 
domestiques. 

Ces  Chiens  de  la  côte  nord-ouest  d'Amérique,  que  les 
indigènes  tondent  comme  des  Montons,  et  auxquels 
Van  Couver  a trouvé  à l’entrée  de  l'Amirauté,  sous  le 
soixantième  parallèle,  des  toisons  si  compactes,  qn'on 
en  peut  soulever  de  grosses  masses  par  un  coin  sans 
que  leur  feutre  se  sépare;  ceux  que  le  capitaine  Ross 
a trouvés  chez  les  Hskimaux  et  qui  ont  1rs  pieds  palmés 
jusqu'aux  ongles,  et  un  instinct  aquatique  presque  sent- 
hiable  àcelui  des  Loutres  et  des  Castors  { tig.  Mamin. 
lilhograph.);  les  Cbieiis  kanitschadalcs  et  Umgousscs 
qui  tirent  dts  traîneaux,  et  dont  .Marc  Paul  a parlé  le 
premier  {tib.  S,  cap.  45.  op  liamusiOf  t.  i.  qui  les  a » 
pris  pour  des  Rennes  dans  une  note  marginale);  ceux 
•lu'a  vus  Héarne,  à l’ouest  de  la  baie  d'IIiidson.  chez  les 
KskimauY  qui  les  chargent  sur  le  dns  comme  des  hétes 
de  somme,  et  que  les  Loups  attaquent  avec  tant  de  fu- 
reur, sont  ils  d'une  origine  commune  ou  différente?  Lt 
dans  le  cas  de  communauté,  celle  origine  se  rallache- 
( elle  à l'une  de  nos  races  domestiques?  Comme  tous  ces 
Chiens  sont  domestiques  au  service  de  ces  Eskimaux 
qui  peuplent  les  eûtes  |>olaires  de  nos  deux  continents, 
où  ils  passent  encore  aujourd'hui  de  l'un  à l'autre,  celle 
dernière  opinion  semble  vraisemblable. 

Ruffim  (T.  v)  a dressé  une  généalogie  des  Chiens 
rattachés  à (rois  souches,  savoir  : le  .Mâtin,  le  Chien  de 
berger  et  le  Dogue.  H agroupé  autour  deces  (rois  points 
une  quarantaine  de  races  dont  les  unes  sont  restées 
isolées,  et  dont  les  autres,  par  des  alliances  simples  ou 
multiples,  ont  formé  d’autres  races  secondaires  plus  ou 
moins  nombreuses.  Il  ne  semble  pas  possible,  dans  l'étal 
actuel,  non  pas  seulement  de  nos  connaissances  sur  ces 
races,  mais  de  ces  races  elles-mêmes,  de  rattacher  ces 
trois  grou|>es  à dos  |K>ints  quelconques  de  la  filiation 
qui  a été  exposée  dans  cet  article.  La  distinction  de  ces 
races  entre  elles,  est  plutùl  mi  sujet  d'économie  que  de 
zoologie  : on  aura  recours,  pour  leur  description,  à 
l’ouvrage  de  Riiffon.  et.  |»our  leurs  rapports  d'organisa- 
tion, au  Mémoire  de  F.  Cuvier  sur  l'ostéologie  des  va- 
riétés domestiques  (Aiin.  du  Mus.). 

Il*»  Soi'8-Geiiie.  — Les  Revxrds. 

lis  se  distingiioot  des  Chiens  proprement  dits  par  une 
queue  plus  longue  et  plus  touffue,  caractérisée  par  le 
nom  de  queue  de  Renard,  par  un  museau  plus  pointu, 
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(les  pupilles  iioclurnos  ou  allon[;éc.i  Terlicalemcnt,  et 
des  incisives  supérieures  moins  «chancri'es  ou  même 
rerüligncs  sur  leur  bord  hori^'onta)  ; ils  ont  eu  général 
une  odeur  fétide,  se  cr(>usenl  des  terriers  et  n'atla<|iient 
«jiie  des  animaux  faibles,  l.es  Renards  sont  moins  ré- 
pandiis  que  les  Chieus  : on  n'en  connaît  pas  encore 
dans  les  ardiipels  d'Asie  ni  dans  la  Nouvelle-Uullandc. 

lifVARD  cox»i*(.  Canin  f'ulpen,  L.  Ruif.  I.  7,  pl.  R, 
f 'os  des  Germains;  Fox  des  Anglais;  //o/'des Suédois; 
Zorra  des  £spa(;nols;  Lisitsa  de#  Russes;  Tulki  des 
Ture‘s;  Aorr  des  indiens,  etc.  Plu#  ou  moins  ronx.  avec 
le  iioiit  de  la  queue  blanc;  répandu,  en  laitlude,  depuis  la 
Suède  jusqu'en  Ivt;yple  et  dans  l'Inde;  d'après  les  récits 
(les  voyaneurs,  il  appartient  é{;a!emenl  au  nord  des 
deux  continents. 

Ruffon  a essayé  inutilement  de  l'accoupler  avec  le 
tdûeu;  mais  ses  premiers  essais  sur  le  l.oup  avaient  aussi 
été  infructueux.  Danbenlon  (Ruff.  T.  v)  pensait  que 
t'odcAir  du  Renard  saiiva(;e  était  la  seule  cause  de  ran- 
tipaltiie  des  Chiens  pour  lui;  (|uc  cette  odeur  cliange- 
raii  par  les  atiuients  et  par  le  repos  dans  le  Renard  de- 
veiw  dmnrKÜi|ue,apr(*8  une  lon;'Uc  suite  de  générations, 
qu'atom  les  Chiens  pourraient  s'accoupler  avec  les  Re* 
nards,  cl  produire  par  ce  mélange  des  métis  semblables 
aux  Chiens  de  Laconie  dont  Aristote  fait  mention  {De 
Ânim.  lib.  R,  cap.  âHL  Or,  il  y a quelipic  raison  de 
croire  que  le  Renard  était  effeetiveiucnt  dome#iH{ue  en 
Laconie.  Ruffon  (T.  vu)  cmyail  ipic  tous  les  Renards, 
de  ipielt]ue  couleur  et  de  (|ueb|ue  pays  (|u'ils  fussent, 
n'étaient  (|ue  des  variétés  d'une  espèce  unique,  et  bien 
qu'il  en  restrelRult  la  limite  la  plus  méridionale  à I'f!- 
Rvptc  et  à l'Inde,  néanmoins  il  adineUait.  par  une  siu* 
t;u]ière  contradiction,  (|ue  ceux  du  pôle  antarctique 
étaient  identiques  av('C  ceux  du  pùlc  arctique.  Il  ré- 
forma dans  la  suite  ces  idées  exclusives,  en  reconnais- 
sant d'abord  l'Isatis,  puis  le  Renard  du  SpUibert;; 
Sebreber,  t.  ii,  p.  338  et  pi.  91,  a décrit  et  fifliiré  sous 
le  nom  d('  Canin  Alopex,  Dranil-Raf  des  Suédois,  une 
variété  de  celle  espèce,  dont  les  pieds  et  le  boni  de  la 
queue  sont  noirs.  C'est  le  Renard  Charbonnier  de 
France. 

RKXARDCoRsvc.CanisC'orsflc,  Pallas,  second  VoyaRc; 
Sclireb-,  pl.  91,  B;  Adive  de  Ruffon,  Chien  du  Bengale 
de  IVmianl.  suivant  Cuvier  (Oss.  Fos.  T.  iv.  pl.  405).— 
Petit  Renard  de  l'Inde  et  de  la  Tartaric.  A peu  près  de 
la  couleur  du  Chacal,  mais  a queue  longue,  touffue  et 
noire  aulmut,  comme  une  queue  de  Renard;  une  raie 
brune  de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  va  de  l'œil  an  mu- 
seau. Il  vil  en  Rrand  nombre  dans  des  terriers,  par  tous 
les  slep(*es  de  la  Tartaric.  Les  Kirguis.  qui  lui  ont  donné 
ce  nom  de  Corsac,  distinguent  par  celui  du  karagan 
(Schreb.,  T.  n.  p.  339)  un  autre  Renard  â couleur  de 
Loup,  et  dont  ils  portent  une  grande  quantité  de  peaux 
à Orenbuurg.  Celle  diversité  de  noms  donnés  à deux 
animaux  par  un  peuple  chasseur,  naturelleineiil  bon 
observateur,  est  une  grande  présomption  de  diversité 
spécifique.  Le  Corsae  |>a$se  pour  ne  boire  Jamais.  Cuvier 
doute  de  raullicnUcilé  de  l'Adive  de  Ruffon.  L'animal 
que  celui-ci  décrit  sous  le  nom  d'Isalis.  et  dont  il  dit 
i(ue  les  Tarlares  portent  anmiellemcnl  30,090  peaux  â 
Orenbourg,  est  le  Corsac,  d'après  sa  description  même 


et  surtout  le  pays  qu'il  lui  assigne.  C/est  à tort  qu'il  en 
conclut  <{ue  c’est  l'Isatisde  tîuieliu,  et  qu'il  iiiUluIc  de 
ce  nom  la  ligure  17. 

Rk?iard  bleu  ou  Isatis,  C'nms  lagopus^  Gmelin; 
Ënc.,  pl.  107,  f.  3,  Fiallracka  des  Suédois,  Penez  des 
Russes. 

Gmelin  (,Vor.  ('omtn.  Petrop.,  t.  v)  adonné  une 
lionne  description  de  l'Isatis.  Le  dessous  des  doigts  garni 
de  poils;  le  iR'lage  trés-fuurré,  In's-moelleux,  presque 
semblable  à de  la  laine,  mais  point  crépu,  pre8«|iie  long 
de  deux  [louces  sur  tout  le  corps,  excepté  à la  lélc  cl 
aux  pattes  où  il  est  {iresipie  ras;  le  tour  des  narines  et 
la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure  nus  cl  h peau  noire; 
ongles  de  tous  les  pieds  noirs  à la  hase,  et  blainditssaril 
à la  pointe;  le  rimiuii^me  doigt  des  pieds  de  devant 
presque  aussi  fort  (|ue  les  autres,  un  |ieu  plus  court  seu- 
lement. et  son  ongle  plus  recourbé.  Ou  avait.  Jusqu'à 
Gmelin,  reconnu  deux  variétés  dans  celle  espère;  mais 
par  la  concordance  de  renscigneinenls  exacts  que  lui 
fournirent  deux  di3sseursex|>ériinentés.  Futi  d'Iakulsk, 
l'autre  de  J(‘itisseik,  il  a constaté  que  deux  femelles, 
soit  bl.anches,  soit  cendrées,  étaient  presque  toujours 
suiVN's  de  |>eUt$  dont  les  uns  sont  blancs  et  les  autres 
cenün-s;  (pie  néanmoins  la  couh'iir  grise  est  plus  rare 
que  la  blanche  dans  une  même  portée,  et  que  sur  trois 
portées . qui  sont  «pielqiiefois  de  vingt  |>etils  chacune, 
il  n'y  a souvent  qu'un  individu  cendré,  t.*indi5  ([ii'il 
n'arrive  jamais  que  tous  les  petits  d'une  itorlée  boienl 
de  celle  couleur.  11  s'ensuit  donc  que  la  différence  de 
couleur  ne  cunstilne  pas  une  variété  permane(ile,<iu'elle 
(!sl  ptimneul  accideiiletle.  L'uiiifurmilé  de  couleur  n'est 
donc  pas  une  néccssilé  de  l'état  sauvage. 

L'iscilis  entre  en  chaleur,  dit  Gmelin,  vers  la  fin  de 
mars;  petidunl  cet  état,  i|uidure  environ  trois  semaines, 
il  reste  hors  de  son  terrier.  La  femelle  |H>rtc  à peu  près 
de  neuf  semaines,  et  met  bas,  vers  la  tîn  du  carême,  sept 
à vingt-cinq  peliu.  Ceux  d'une  mère  blanche  sont  d'un 
gris  roux  en  naissant;  ceux  d'une  mère  ceiulrt^  sont 
prestpie  noirs,  i'endant  lescinq  âsix  premières  semaines, 
la  mère  sort  peu  du  terrier.  Vers  te  milieu  d'août  elle 
les  mène  promener.  Leur  poil  alors  a un  peu  plus  d'un 
demi-pouce  de  long  ; les  individus  blancs  ont  déjà  une 
raie  bruii-cendrée  sur  le  dos;  les  individus  cendrés 
sont  tout  noirs,  et  ne  subissent  plus  aucune  variation 
que  dans  la  longueur  et  le  rctlet  du  pelage.  Dés  le  mi- 
lieu de  septembre  les  blancs  sont  d'iiii  blanc  pur, 
ceplé  la  raie  du  dus  et  une  barre  sur  les  épaules  qui 
noircissent,  et  les  font  alors  nommer  croisés  (AVesfo- 
M>/ikr);]e  noir  des  épaules  dispa  rail  tout  à fait,  et  bieutôl 
aussi  celui  de  l'écliine,  et,  en  novembre,  l’Isatis  blanc 
est  parfait  et  se  nomme  Sedo-Pesez.  En  décembre,  les 
poils  ont  ac(piis  toute  leur  longueur  ; la  mue  commence 
au  milieu  de  mai,  et  finit  en  juillet.  A celle  époque  les 
adultes  oui  la  même  livrée  que  tes  nouveau-nés  de  leur 
couleur,  el  parcourent  comme  eux  toul(*s  les  phases  de 
la  coloration.  Le  poil  est  d'aui.iiil  plus  adhérent  que 
l'animal  est  plus  jeune,  et  que  la  saison  est  plus  froide. 

L'Isatis  est  indigène  de  tout  le  littoral  de  la  mer  Gla- 
ciale el  des  fleuves  qui  s'y  jettent,  partout  où  le  pays 
est  déimisé  et  découvert,  et  au  nord  du  soixante-neu- 
vième degré  de  latitude.  Ce  n'est  que  sur  les  inuiilagiies 
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nuos  qu*i1  descend  davantage  vers  le  sud . Quoique,  dans 
ses  éinigralions,  on  te  voie  souvent  nu  sud  de  ce  parai- 
IHc.  Jamais  il  ne  s'y  arrête,  et  surtout  n'y  creuse  deter* 
riers.  Ces  terriers  sont  toujours  pratiqués  sur  des  hau- 
teurs. Il  passe  rarement  plus  d'une  année  dans  la  même 
contrée.  Ses  émigrations,  nécessitées  par  l'épuisement 
du  gibier.se  règleiileii  général  sur  celles  des  Lemmings 
et  aussi  du  Lepus  7'olai.  En  général  ces  émigrations 
se  font  au  solstice  d'hiver.  Ils  sont  de  retour  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  Néanmoins  chaque  contrée  n'en 
est  jamais  absolument  déserte.  L'Isatis  est  de  plus  grande 
taille  vers  l'embouchure  du  Jenisseik  et  du  Chatanga 
(|ue  vers  la  Léua,  et  à la  Léna  qu'à  la  Kolyina.  Cette 
contrée  parait  plus  favorable  au  développement  des 
animaux  que  le  reste  de  la  Sibérie. 

Le  Renard  du  Spilzberg,  décrit  et  Rgurô  par  Phipps 
(Voyage  au  Spitzberg),  et  reproduit  par  Buifon  (Sup- 
plém.  7,  cl  Eue.,  pl.  106,  f.  3),  a bien,  comme  l'Isatis, 
la  tête  et  tes  pattes  à poils  ras;  mais  la  figure  de  la  tête 
en  diffère  beaucoup  par  la  distance  aux  oreilles  des 
yeux  rapprochés  du  museau  ; Pliipps  lui  a trouvé  fort 
peu  d’odeur,  comme  Gmelîn  à l'Isatis. 

Regard  de  Lalaüdb.  Cani»  Lalandi.  Cani$  mega- 
latii,  Desm.  — Plus  haut  sur  jambes  que  notre  Renard, 
sa  tête  est  plus  petite,  sa  queue  encore  plut  fournie; 
mais  surtout  les  oreilles  beaucoup  plus  grandes,  éga- 
lant presque  la  tête,  elremarquahlesencorc  par  un  dou- 
ble rebord  à leur  bord  inférieur  et  externe;  son  pelage 
est  gris-brun,  fauve-pâle  et  plus  laineux  en  dessous  ; le 
devant  de  ses  quatre  pieds  brun-noirâtre,  le  dessus  et 
le  bout  de  la  queue  noirs  ; tout  le  pelage  de  cet  animal 
est  plus  laineux  et  crépu  que  celui  d'aucun  autre  Re- 
nard. Le  i»oil  même  des  pattes  est  comme  crépu.  Décou- 
vert en  Cafrcrle,  et  rapporté  par  De  Lalande. 

Rexard  xoiR.  Canis  argentatU9 , Penii.,F.  Cuvier 
(Mamm.  lith.).  Confondu  avec  le  Loup  noir,  CanU  Lx' 
caoN,  par Gmelin.  Noir,  à rellel  argenté  partout. excepté 
aux  oreilles,  aux  épaules  et  k la  queue  où  il  est  d'un 
noir  pur;  bout  de  la  queue  blanc,  ainsi  que  le  dedans 
de  l'oreille  et  le  dessus  des  sourcils;  museau  et  tour  de 
l'œil  gris  ; iris  Jaune.  Longueur  entre  tête  et  queue,  un 
pied  cinq  pouces;  de  la  tête,  six  pouces;  queue,  onze 
pouces;  hauteur  au  garrot,  un  pied  un  pouce;  â la 
croupe,  un  pied  deux  pouces.  •—  Il  a vécu  à la  Ména- 
gerie. Conformé  comme  le  Renard  ordinaire,  il  en  avait 
aussi  les  allures  ; il  marchait,  comme  lui,  la  tête  et  la 
queue  basses.  11  était  très-doux  et  bien  apprivoisé,  gro- 
gnait comme  un  Chien  quand  quelque  chose  lui  déplai- 
sait. En  été  il  souffrait  l>eaucoup  de  la  chaleur;  son 
odeur  est  désagréable,  maïs  différente  de  celle  du  Re- 
nard ordinaire.  Le  Renard  noir  est  du  nord  de  l'Amé-  I 
rique;  mais,  d'après  Lesseps  et  Krakenninikoff,  il  se  I 
trouve  au  Kamstcliatka.  quoiqu'il  y soit  rare. 

Rexabd  tricolore.  Cani»cinereo~argenieu9f  F.  Cu- 
vier (Mamm.  lith.);  mal  figuré,  pl.  63,  par  Schreiver.  qui, 
dans  le  texte,  le  nomme  Gris-Fuchs,  copié  dans  l'Enc., 
pl.  lOG,  f.  4.  — Noir,  glacé  de  gris  sur  tout  le  dessus 
du  corps;  face  interne  des  membres  d'une  teinte  fauve, 
plus  éclatante  vers  les  flancs,  |dus  pâle  sous  le  ventre  et 
la  poilrine.  La  ligne  de  séparation  des  couleurs  du  des- 
sus et  du  dessous  est  droite  sur  les  flancs,  et  le  fauve  y 


est  d'un  beau  roux  cannelle;  la  tête  sur  le  chanfrein, 
autour  des  yeux,  cl  de  là  Jusqu'au  bord  interne  des 
oreilles,  d’un  gris  roiissâtre,  le  reste  du  museau  blanc 
cl  noir.  La  [lartie  postérieure  des  Jones  d’un  fauve  clair, 
et  l'intérieur  de  l'oreille  blanc.  Les  ongles  et  les  parties 
nues  de  la  |>cau  sont  noirs;  l'iris  d'un  brun  roux;  les 
poils  soyeux,  blancs  à la  racine  ensuite  annelés  de  noir 
puis  de  blanc,  sont  noirs  à la  pointe.  La  bourre  laineuse 
est  en  très-grande  quaiililé , d'un  gris  pâle , avec  la 
pointe  rousse  dans  les  parties  fauves.  Celui  ipn  a vécu 
à la  Ménagerie  venait  de  Ncw-Yorck.  11  n'élail  pas  fami- 
lier. sans  éire  pourtant  méchant.  Il  exhalait  déjà  une 
mauvaise  odeur,  quoique  sa  seconde  dentition  ne  fût 
pas  terminée.  Des  zones  froides  et  tempérées  de  l’Amé- 
rit|ne  nord. 

Cuvicr(Ossem.  Fossil.,  t.  iv.  p.  403)  ne  pense  pas  que 
le  Grcy-Fox,  Canis  tirginionus  de  Catesby  (Hisl,  Nat. 
de  la  Carol.,  l.  2,  pl.  7R,  et  Schreb.,  pl.  92,  d),  diffère 
du  Renard  tricolore. 

Rexaro  croisé.  Canin  decussaluSf  Geoffroy,  Canii 
cruciger,  Schreber,  pl.  91,  a.  Celle  espèce,  que  Cuvier 
(R.  An.)  réunissait  au  Renard  ordinaire,  est  admise  au- 
jourd'hui par  lui  comme  distincte  (Ossem.  Foss.,  t.  iv, 
p.  403).  Elle  est  de  la  taille  du  Renard  ordinaire.  Tout 
le  corps  et  surtout  l'écbine,  la  queue,  les  pattes  et  les 
épaules  d'un  gris  noirâtre,  provenant  des  poils  annelés 
de  noir  et  de  blanc, qdtis  foncé  vers  les  épaules.  Tne 
grande  plaque  fauve  de  l'épaule  Jusqu'à  la  tête,  et  une 
autre  de  même  couleur  sur  le  côté  de  la  poitrine,  dont 
le  roux  est  exagéré  sur  la  figure  de  $chrei>er,  où  la 
queue  est  aussi  toute  noire.  quoit|uc  l'exlrémitéen  soit 
blanche.  Les  reflets  du  noir  de  ce  Renard  et  ses  ongles 
rappellent  ceux  du  Renard  argenté;  mais  l'iris  de  celui-ci 
est  Jaune,  et  il  serait  bleu  sur  le  (ktni9  cruciger^  d'après 
la  figure  de  Schreber.  — Le  Renard  croisé  est  du  nord 
de  l’Amérique;  Krakenninikoff  parle  aussi  de  Renards 
à croix  noire  au  Kamstchalka.  Mais  les  deux  bords  du 
détroit  de  Bécring.  réunis  par  des  chaînes  ü'IIes  ou  des 
continents  de  glaces  au  moins  temporaires,  ont  en  com- 
mun les  mêmes  animaux. 

Retard  tauve  de  Virgixib.  Voici  les  différences  de 
sa  télé  et  de  celle  du  Renard  ordinaire,  d’après  F.  Cuvier. 
Les  crêtes  osseuses  d'insertion  du  muscle  temporal,  au 
lieu  de  se  rapprocher,  à partir  de  l'angle  postérieur  de 
l’orhile,  comme  dans  le  Renard  commun,  restent  paral- 
lèles Jusqu'au  milieu  des  pariétaux,  où  elles  commen- 
cent à se  courber,  pour  ne  se  réunir  que  vers  la  crête 
occipitale,  de  sorte  qu'au  sommet  de  la  télé,  elles  sont 
distantes  de  plus  d'un  pouce.  Du  reste,  celle  tëlc  a exac- 
tement les  pro|>ortions  de  celle  du  Renard. 

En  septembre  1830,  M.  Bodichon  a adressé  à l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  des  observations  sur  une 
espèce  du  genre  Chien,  habitant  le  désert  de  Sahara  et 
certaines  vallées  de  l'Atlas;  cette  espèce,  qu'il  considère 
comme  appartenant  au  sous-genre  Renard,  quoique 
présentant  des  différences  notables  avec  les  diverses 
e8|(èc«s  déjà  décrites  par  les  zoologistes,  a pour  carac- 
tères particuliers  : le  crâne  aplati  supérieurement;  la 
tête  allongée,  et  le  diamètre  anléro-poslêrieur  plus 
grand  que  le  diamètre  bi- pariétal;  les  oreilles  haut 
placées,  comme  dans  le  Chacal,  et  beaucoup  plus  Ion- 
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eues;  le  col  (îréle.  allonijé;  le  Iraln  <lc  derrière  plu9 
élevé  que  celui  de  devant.  Les  janilK*s  sont  plus  élevée» 
et  le  corps  plu»  svcUe  ipie  dan»  le  Renard  commun  j le 
pclajjcesl  fauve  dans  les  parties  su|H''rieiires  et  externes, 
gris  dans  les  parties  inférieures  et  internes;  la  gorge, 
les  lèvres  et  le  hout  de  la  queue  sont  d'un  tdanc  pur. 
L’animal  n’exale  point  de  mauvaise  odeur.  Il  vit  en 
trou|tes  nomlireiisr»,  composées  quelquefois  de  plus 
de  cinquante  individus,  qui  chassent  en  commun  et 
attaquent  les  Garelles,  les  .Moutons,  les  Veaux.  On  ne 
les  trouve  jia»  dans  les  pays  de  montagnes;  on  en  ren- 
contre quel<|iiefois  dans  les  plaines  derrière  la  première 
chaîne  de  l’Atlas;  mais  c’est  dans  le  désert  de  Sahara 
qu'ils  SC  tieimcnl  de  préférence;  là  ils  »e  sentent  plu» 
forts  que  les  Chacals  qui  ne  s'approchent  pas  impu- 
nément de  leurs  troupes  ; dans  la  montagne  au  con- 
traire, ils  leur  cèdent  le  pas  et  le»  évitent  avec  soin. 
//e««rf/s  fossileti. 

Cuvier  (Oss.  Foss.,  I.  iv,  pl.  S?)  a représenté,  fig.  î 
à 18,  des  dents,  des  phalanges  et  plusieurs  autres  débris 
d'un  Chien  fort  voisin  du  Renard;  si  ce  n’est  pas  le  Re- 
nard lui-méme.  « Il  faut,  dit-il,  que  ces  os  de  Renard 
soient  communs  à Gnylenreiilh . car  j'ai  tiré  tons  ceux 
dont  je  parle,  d'un  hloc  de  qnelr|iics  pouces  de  diamè- 
tre, composé  eu  grande  partie  d'os  d’Oiir»  et  d’Hyènc, 
Il  est  donc  irès-probahle  (]ue  ce  Renard  était  contem- 
porain de  ces  derniers  Fossiles,  crfl-  la  substance  osseuse 
en  est  également  altérée;  à moins  toutefois  que  la  Sta- 
lactite ti'ail  enveloppé  des  os  récents,  en  même  temps 
qu'elle  incriislatl  d'andens  ossements,  comme  il  arrive 
dans  les  brèches  osseuses  de  Nice.  • 

CIIIEIV  DE  MER.  rois,  F.  Sqcai.e. 

CUIEÎSÜENT.  BOT.  Désignation  vulgaire  de  plusieurs 
Graminées  traçantes,  dont  les  racines  de  deux  espèces, 
le  TrilicnM  repenx  et  le  Digitaria  sto^onifem,  sont 
employées  en  médecine.  L'on  nomme  aussi  : 

Chiesdext  AQVATiqi'E.  le  Fetituca  flnitana. 

CaiEXDtxT  K 80SSETTES,  Ic  DaclxU»  gfomcrata , L. 

Chiexrext  namn  , VAnttufo  arenaria , L.  On  a 
étendu  cc  nom  à des  Fucus  et  même  à des  Znstères. 

Crievdf.vt  lusqifi  , VAmlrvpogon  Schænanlhu» 
dans  ([uciques  colonies. 

Chievdevt  qoecb  ur  rat,  I’.^fo/;erMrMS  agrestis. 

Cbiexoext  RUDAi,  VAnttulo  Donax  et  le  Phalarfs 
orundinacea  b feuilles  variées. 

CHIBVUP.XT  A viROETTts,  VAndfOpogoH  iligffalum. 

cmK>'UENT  FOSSILE,  «m.  Nom  vulg.  de  l’AsbesIe 
flexible. 

CUIETOTOTL.  ois.  Étourneau  du  Mexique,  encore 
peu  connu. 

ClilGOMIER.  BOT.  r.  COMBRET. 

CHIGl’ÈRE.  RAM.  Synonyme  de  Cabiai. 

CHIlIl.  OIS.  r.  CoiBUs  Cabxay. 

CHU.  OIS.  Espèce  du  genre  Pitpit. 

ClilKAL  oc  CHACAL.  f\  ChiiR. 

CIIILCA.  BOT.  C'est  dans  Feuilléc  le  Bacchari$  Jcœ- 
fàlfa.Cc  nom  est  étendu,  chez  les  Péruviens,  aux  espèces 
du  genre  Moifna. 

CIIILDARIL’M.  ROT.  Synonyme  ancien  de  Fougère. 

CIIILDRENITE.  Mm.  Substance  en  petites  masses 
cristaltines,  d’un  brun  jaunâtre,  qui  paraît  composée 


d’acide  phosphorique,  d’alumine  cl  d’oxide  de  fer;  sa 
forme  primitive  est  l’tH  taî'dre  rhomlxUdal;  elle  acc<»m- 
pagnelapyriteetletiu.irlz,  dansle  duché  de  Devonshire. 

CIIIM.  OIS.  Syn.  de  7'urdus  plutnbeus.  F.  Merle. 

Cini.lADÈNE.  ChUimlrnun.  bot.  H.  Cassini  avait  pro- 
posé ce  nom  pour  sub.stituer  â celui  de  Mxi'iadcnu» 
pnVédemment  employé  par  lui-mème,  (tour  une  plante 
du  midi  de  l'Eiimpe.  M.  camphoiatu»,  que  Lnm.irck 
avait  improprement  placée  dan»  son  genn*  înula.  Cas- 
sini se  déterminait  à ce  changement,  parce  que  déjà 
Desvaux  s’était  servi  du  nom  MxriadenuÈ  pour  un 
genre  nouveau,  de  la  famille  des  Légumineuses  ; mais 
De  CandoUe  n’a  adopté  ni  l’un  ni  l'autre  comme  géné- 
rique. seulement  il  a ronsurvé  le  nom  de  Chiliad&nuM 
pour  une  tribu  de  son  genre  JaMniOf  famille  des  Sy- 
nanlhérécs  ou  Coinponécs,  dan»  lequel  genre  il  a placé 
le  A/rn«</cMMS  campitoi-alus  de  Cassini;  Chn'nocomo 
camiih<yrata,  Roh.  et  Ca»».;  Itntln  »ft.ralih‘ii,  Laink. 

CIIILIANTIIE.  Chitifinihui.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Scrophiilarinées.  Télr.indrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  J.  Riirvhell.  aux  dépens  du  genre  Scoparia,  pour 
une  espèce  ciu'il  a observée  dans  la  partie  nu.strale  de 
l’Afrique,  et  que  Linné  fils  avait  placée  parmi  le»  Sco- 
paire»  sous  le  nom  de  S.  arhorea.  Caractères  : calice 
i{uaclrifide;  corolle  tubuleuse,  avec  sou  limbe  étalé  en 
roue,  et  divisé  en  quatre  lobes;  quatre  étamines  insé- 
rées sur  la  corolle,  et  supportant  des  anthères  ovalaires. 
Le  fruit  onnsisie  en  une  capsule  mnnoloculatre,  à quatre 
valves,  et  nnifermant  quatre  sentences.  Le  Chilian- 
thus  at-borcu»  a son  tronc  d’une  élévation  moyenne, 
couronné  pardes  rameaux  anguleux,  chargés  de  feuilles 
opposées,  lancéolées,  très-entières,  lisses  en  dessus, 
tomenteusf  s en  dessous  ; les  fleurs , réunies  en  |»ani- 
cules  sont  très  petites  et  blanchâtres. 

CIIILIDI  ÉQL'E.  MAM.  Syn.  de  LIama.  F.  Cbaneac. 

CUILIOPHYLLE.  Chiliophrllum.  bot.  De  Candolle 
a substitué  ce  nom,  et  nous  en  ignorons  le  motif,  à 
celui  de  I/xhrù/ella , donné  par  Cassini  à une  plante 
mexicaine,  placée  parOrthega  dans  son  genre  Anthé- 
mis, mais  qui,  évideroioetit,  ne  |)cul  lui  appartenir. 
F.  IItbriuf.ue. 

CIIILIOTRU'JIUM.  BOT.  Genre  établi  par  O.  Cassini, 
dans  la  famille  des  Sytianlhérées.  formé  aux  dépens  du 
genre  AmHlus,  et  qu’il  place  dans  sa  tribu  des  Aslé- 
rée».  Caractères  ; invnlucre  cylindroTde,  imbri(]ué;  ré- 
ceptacle garni  de  paillettes  linéaires  et  frangée»;  fleurs 
radiées  : celles  du  disque  à cinq  loltes  longs  et  linéaires; 
à anthères  incluses;  style  divisé  en  deux  branches 
exsertes;  akènes  eylindraeés , parsemés  de  glandes,  et 
surmontés d’aigrelle.s  ioii|;urs . filiformes,  rougeâtres, 
(rèS'faihlement  ciliées,  en  tout  semblables  à celles  des 
demi  fleurons  de  la  couronne.  Ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  le  Chiliotrichum  nmeltoùleHm,  Aincllnsdif- 
Wild.,  arbuste  du  détroit  de  Magellan. 

CIliLMORIE.  Chihitoria.  bot.  Genre  de  la  Décandric 
Monogynie.  institué  par  Haniilton  qui  lui  assigne  pour 
caractèrcK  : fleurs  |K>lyganiea;  calice  à cinq  sépales;  ciiui 
|télalcs  avec  un  égal  nombre  d'écaillcs  alternantes;  stig- 
mate pelté,  sessile;  baie  ligneuse,  monoloculaire.  )>oly- 
sperme.  I.es  deux  espèces  décrites.  Chilmotia  dodecan- 
dra  et  pentandra,  Uara.,  sont  de  l’Indc  et  du  Malabar. 
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CIULOCABPE.  ChHocarpu».  bot.  Genre  de  la  feinilîc 
des  A|>ocynéei.  institué  [»ar  le  docteur  Blumc  dans  son 
eitai  sur  une  Flore  Javanaise,  d'après  les  caractères 
suivants  : calice  i»elit,  à cinq  divisions;  corolle  hyi>o- 
cralériforme,  reuHéc  vers  le  milieu  du  tube,  avec  son 
liinl^  divisé  en  cinq  lobes  obliques;  anihères  saf^it- 
lées,  presque  sessiles,  insérées  vers  le  milieu  du 
stigmate  capité,  confondu  avec  les  anthères;  capsule 
grande,  recouverte  d'une  écorce,  à une  seule  loge  rem- 
plie d'une  pul|»e  granuleuse,  s'ouvrant  laléralcment , 
et  renfennant  un  grand  nombre  de  graines  compri-  j 
mées.  sillonnées  en  spirale  et  revêtues  d'une  membrane; 
ralbmnon  est  corné  et  les  cotylédons  de  l'embryon  fo- 
liacés. Les  deux  espèces  connues,  Chilocarpus  tua- 
reoitns  et  denudatua,  sont  des  piaules  grimpantes, 
à feuilles  opposées,  oblongues,  lancéolées,  à Heurs 
en  cyme,  axillaires,  portées  sur  des  pédicelles  qu'ac- 
compagnent des  bractées  imbriquées. 

CHIl.OCULOÉ.  Chilochtoa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées , formé  par  Beau^ois.  aux  dépens  des 
genres  Phataria  et  Phleum.  Il  y a rapporté  les  espèces 
suivantes  : Phataria  vuapidata^  jmniCHlaUi;  l'hleum 
arenariumy  oaperum,  Biehmerii,  L.  Ce  genre  se  dis- 
tingue : 1"  des  Phalaris  par  ses  fleurs  en  épis;  par  les 
écailles  de  sa  lépicène  allongées,  subulées;  cl  par  le 
rudiment  fUifonne  d'une  seconde  fleur,  qui  existe  sur 
l'un  des  côtés  seulement  de  sa  glume;  ^ des  Phleum 
par  l'absence  des  arêtes  sur  les  valves  de  sa  lépicène; 
par  la  présence  du  rudiment  d’une  seconde  fleur. 

CIIILODIE.  Chdodia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  Didynanne  Gymnospermie  de  Linné,  dont  on 
doit  la  connaissance  à Brown  {à*rod.)  qui  l'a  ainsi  ca> 
ruclérisé  : deux  bractées  supimrtant  un  calice  bilabié, 
dont  le  tube  est  strié,  la  lèvre  su|>éricurc  entière  |>or> 
tant  à l'intérieur  une  côte  tragsversale , l'inféncure 
bifide;  corolle  oblique,  ayant  la  lèvre  supérieure  entière 
et  en  forme  de  casque,  l'iiirérieure  partagée  en  trois 
lanières,  dont  la  médiane  est  plus  grande  et  bilobée; 
anthères  inull4|ues  el  sagittées.  Brown  n'en  a décrit 
qu'une  seule  es|>èce,  le  Chitodia  Scuteltarioides,  indi- 
gène du  port  Jackson,  el  qui  a ses  feuilles  entières, 
linéaires  et  roulées  sur  leurs  l>or<ls.  Il  observe  que  ce 
genre  lient  le  milieu  entre  les  Scutellaires  el  les  Pros- 
tantbères  dont  il  a le  port,  mais  dont  il  dilTérc  par  des 
caractères  faciles  à saisir. 

CIllLOGLOTTlDE.  67u7op/of/is.BOT.Genreélablidans 
la  faniUle  des  ürebidées,  par  Brown  «pii  le  caractérise 
ainsi  : périanlbe  bilabié,  dont  les  divisions  extérieures 
latérales  sont  canaliculées  et  comme  roulées  en  cornet 
au  sommet.  Labolle  onguiculé,  ayant  un  disque  glandu- 
leux sur  son  limbe,  et  ô sa  base  un  api^ndice  en  lan- 
guette; gynostène  ou  colonne  bifide  à son  sommet,  où 
se  trouve  une  aulüèrc  terminale,  à loges  rapprochées 
l'une  de  l'autre,  et  dans  chacune  des<|ueiles  il  y a deux 
masses  polliuiques  comprimées  el  pulvérulentes.  Ce 
genre,  qui  a beaucoup  d'affinité  avec  le  Cyrtoatylia  el 
le  PleroatyliaAu  même  auteur,  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce,  ChHoglotlia  diphyüa , Br. , indigène  du 
port  Jackson.  C'est  une  plante  herbacée,  glabre,  pseudo- 
bulbeuse, munie  de  deux  feuilles  radicales,  rapprochées, 
ovales  el  marquées  de  plusieurs  iien  urcs.  Sa  ham|>e, 


S60 

qui  D*a  vers  le  milieu  qu'une  seule  bractée  ou  feuille 
dégénérée,  ne  porte  aussi  qu'une  seule  fleur  de  couleur 
rousse. 

CDlLOGNATtlES.  Chilognalha.  ns.  Première  famille 
de  l'ordre  des  Myria|»odes.  établie  par  Latreille  et  con- 
vertie en  un  ordre  par  Leach.  Mtrupodes. 

CHILOMONAS.  ixFis.  Dans  sa  nouvelle  mélboilc  de 
classification  des  infusoires,  Khrenl>erg  a produit  cc 
genre  qu'il  cousidère  comme  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Monadines.  Il  lui  assigne  |hiui‘  caractères  : corps 
j monomorphe,  c'est-à-dire  ayant  une  forme  stable  et 
n'élanlpas  proléeii;  reproduction  ayant  lieu  spontané- 
ment, par  une  division  transversale,  simple;  |>oint  de 
queue;  un  œil  uni(|uccl  rouge. 

ClIiLOPODES.  Chilopodu.  iiis.  Deuxième  famille  de 
l'ordre  des  Myria|K>des,  étalilie  par  Latreille. 

CilILOP.SlDE.  Chilopaia.  bot.  Genre  delà  famille  des 
Rhinanthidées,  des  Dignoniacées,  Dinynamic  angio- 
spermie,  L.,  institué  par  David  Don,  aux  dépens  du 
genre  Uignonia,  pour  une  espèce  «{ue  l'incerliluilc  de 
ses  caractères  avait  fait  reléguer  à la  fln  du  genre, 
comme  fort  douteuse.  Du  reste,  le  Chilopsi»  tincaria  a 
le  limbe  du  calice  presque  entier,  sa  corolle  campanu- 
liforme,  divisée  en  cinq  lobes  inégaux,  dont  le  majeur 
est  plus  sensiblement  ondulé  el  crénelé;  des  cinq  éla- 
miocsqualre  sont  fertiles  el  inégales,  le  filament  indique 
la  stérilité  de  la  cinquième;  le  style,  qui  surmonte  une 
capsule  en  forme  de  8tUqiie,e8l  terminé  par  un  stigmate 
bilamellé.  L'arbuste  qui  dénote  tous  ces  caractères,  a 
encore  les  feuilles  suliternées,  linéaires-actimiiiées  et 
très  - glabres , les  fleurs  réunies  en  corymbe  termi- 
nal, etc.  Mais  jusqu’ici  l’on  ignore  la  contrée  d'où  il 
est  originaire. 

CHII.OSCHISTE.  Chitoachiata.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  Gynandrie  .Monandrte,  L.,  institué 
par  Lindley  qui  lui  assigne  pour  caractères  : sépales  et 
|)élales  iH'aucotip  plus  grands  que  le  gynostène  à la  base 
duquel  ils  adhèrent  par  un  prolongement  très-visible; 
les  uns  et  les  autres  sont  étalés;  lal»clle  articulé  à la 
base  du  gynostène,  divisé  en  deux  lol>es  ou  segments, 
avec  une  «rèle  dans  son  milieu;  gynostène  très-petit, 
dressé,  demi-cylindrique;  deux  masses  polliniques; 
caudicule  courte  et  subulée  ; gtaiidiile  petite.  Le  Cki- 
loaihiata  uaneoidca  est  une  petite  plante  Kpiphyte,  ve- 
lue, dépouillée  de  feuilles,  pourvue  de  racines  aplaties, 
vertes,  subfoliacécs;  fleurs  blanches,  réunies  en  grappe. 

CHIMACllIMA.  OIS.  Es)»èce  du  genre  Faucon,  du  Pa- 
raguay; elle  est  du  nombre  de  celles  que  Vieillot  place 
dans  son  genre  Caracara.  y.  Fxt  eox. 

CHIM.ÆKA.  MOLL.  En  donnant  le  nom  de  Chimœroh 
l'animal  qui  sc  trouve  dans  la  Pinne  marine,  Poli  (Test, 
des  Deuv  Stciles)  n'a  eu  probablement  en  vue  que  l'a- 
nimal seul.  Il  n'est  pourtant  pas  possible  de  séparer 
ainsi,  et  de  comprendre  tous  deux  noms,  cl  la  Coquille 
et  l'animal  qui  l'habite,  y.  Pibxb. 

CHIMÆRE.  POIS,  y.  CiiikRB. 

CUIMANGO.  OIS.  Esjièce  du  genre  Caracara.  yoye^ 
Fxi'coif. 

CHIMAPHILA.  BOT.  Mis  souvent  pour  Chimophila. 
y.  Chixuphilb. 

CUIMARRUIDE.  Chimarrhia.  bot.  Sous  ce  nom,  Jac- 
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qulo  {Pt.  amer.  p.  61  ) a consUlué  uu  genre  apparte-  i 
nanl  à la  famille  des  Riibiacées  et  à la  Peniandrte  j 
Monog>  nie,  L.  Il  offre  pour  caractères  : un  calice  adhé- 
rent«dont  les  bords  sont  entiers;  une  corolle  infundibn- 
tiforme,  ayant  le  tul>e  court  et  les  cinq  divisions  du 
limbe  étalées,  velues  extérieurement  jusqu'à  leur  mi- 
lieu ; les  filets  des  étamines  hérissés  à leur  base  ; un 
style  et  uu  stigmate  bifides,  une  capsule  biloculaire, 
chaque  loge  monosperme.  Le  Chimarrhin  rrmosa , 
Jacq.,  est  l'unique  espèce  de  ce  genre.  On  l'appelle  vul- 
gairement à la  Martinique  dont  il  est  indigène, 
ririèrr,  ce  que  signifie  aussi  en  grec  le  nom  imposé  nu 
genre  par  Jacqiun.  C'est  un  arbre  élevé,  dont  les  ra- 
meaux glabres  et  nomhmi^^les  feuilles  op|>oséeset  ova- 
les forment  une  couronne  très -élégante.  Les  fleurs,  de 
même  que  celles  de  la  plupart  des  Rubiacées,  sont 
ladites  ci  disposées  en  grappes  axillaires  ou  termi- 
nales. 

CHIMÈRE.  Chimrvra.  poi.s.  Genre  del'ordrc des Chon- 
drnptérygiens  à Isranchics  fixes,  établi  par  L.,  et  sub- 
divisé depuis  en  plusieurs  sous-genres,  de  telle  sorte 
que  le  genre  des  Chimères  proprement  dites.  Chimœro, 
Cuv.  (Rfgn.  Anim.,  T.  iii , p.  140),  ne  renferme  plus 
t|tie  IVspèce  qui  a pour  caractères  : un  museau  simple- 
ment conique;  la  deuxième  dorsale  commençant  immé- 
diatement derrière  la  première,  s'étendant  jusque  sur  le 
bout  de  la  queue,  qui  te  prolonge  en  un  long  filament, 
et  garnie  en  dessous  d'iine  autre  nageoire  semblable  à 
la  caudale  des  Squales;  c'est  la  Chimère  arctique,  Cki~ 
w(vra  iHonutrosa , L.,  vutg.  le  Roi  des  Harengs,  qui 
habile  les  ment  de  l'Océan,  et  qui  suit  les  Poissons  voya- 
geurs. Sa  longueur  est  de  deux  ou  trois  pieds,  sa  figure 
fort  extraordinaire,  et  sa  couleur  argentée.  Les  Norwé- 
giens  mangent  scs  aufs  et  son  foie. 

CHIMÈRE  ANTAhCTlQCE.  POIS.  y.  Callokbynqi'K. 

CH1M0NA>THE.  Chimonanthuê.  bot.  Lorsqu'en 
1700,  cette  plante  fut  introduite  du  Japon  en  Europe, 
par  George  William,  comte  de  Covenlry,  elle  a été  pla- 
cée par  Linné  dans  le  genre  Calycanthua;  mais  plus 
tard,  ce  genre,  comme  beaucoup  d'autres,  a été  resserré 
dans  des  limites  caractéristiques  plus  étroites;  et,  par 
ses  nombreuses  écailles  imbriquées,  placées  à la  base 
du  calice,  par  le  nombre  des  folioles  de  celui-ci;  par 
les  pétales  beaucoup  plus  courts  que  le  calice,  et  seule- 
ment au  nombre  de  sept,  par  ses  étamines  toutes  égales, 
dont  les  cinq  externes  sont  fertiles,  se  soudant  à leur 
base,  de  manière  à boucher  entièrement  l'orifice  du 
tube,  enfin  par  ses  graines,  qui  ne  sont  pas  surmontées 
d'une  queue,  le  Calycanthu»  prœcox  a dù  devenir  le 
type  d'un  genre  nouveau.  Deux  Imtaniites  s’en  sont 
occupés  à peu  près  dans  le  même  temps  : Liadley  en 
Angleterre  formait  le  genre  Chimonanthua^  tandis  que 
Loiseleur-DesIongM^l^mp  à Paris,  établissait  le  genre 
Meratia  en  l'honneur  de  son  ami  le  docteur  Mérat, 
auteur  de  la  nouvelle  Flore  des  environs  de  Paris.  Les 
deux  noms  ne  pouvant  subsister  concurremment,  celui 
de  Chimonanthua  a été  préféré,  et  plus  tard.  Cassini 
a appliqué  l'autre  à un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Synanthéréei. 

Le  Chimonanlbe  odoriférant,  Chi$nonanthu»  fra- 
r/rons,  est  un  arbrisseau  dont  la  tige,  haute  de  douze 


ou  quinze  pieds,  te  divise  en  rameaux  opposés,  jau- 
nâtres. Ses  feuilles  sont  également  opposées,  lancéo- 
lées, luisantes  en  dessus,  un  peu  rudes  au  toucher,  sii^ 
tout  en  dessous,  portées  sur  de  courts  pétioles.  Ses 
fleurs,  du  petit  nombre  de  celles  qui  naissent  long- 
temps avant  les  feuilles,  sont  opposées  à la  place  qu'ont 
occupée  les  feuilles  de  l'année  précédcnlc,  presque  ici- 
siles.  munies  à leur  hase  d'une  vingtaine  de  petites 
écailles  ovales-arrondies.  rotissàtres,  imbriquées.  Cha- 
cune est  composée,  I®  d’un  calice  de  sept  folioles  oblon- 
giiei,  un  |)eii  inégales,  pétaliformes.eld’un  blanc  sale; 
3®  d'une  corolle  de  sept  pétales  ovales  ohlongs.  presi|iic 
moitié  plus  courts  que  le  calice,  d'une  couleur  ]>ourprc 
foncée,  rétrécis  en  un  court  onglet,  et  insérés,  ainsi 
que  le  calice,  sur  le  rebord  évasé  du  réceptacle;  3®  de 
cinq  étamines  à filaments  adhérents  par  leur  base  qui 
se  confond  avec  le  rebord  du  réceptacle,  portant,  ad- 
née  à leur  face  externe,  chacun  une  anthère  à deux 
loges  longitudinales;  4®  de  plusieurs  ovaires  sii[iérieurs. 
surmontés  chariin  d'un  style  subuié.  portés  et  envi- 
ronnés par  un  réceptacle  concave.  Les  ovaires  devien- 
nent autant  de  graines  (cinq  à biiit)  dépoiinues  de 
(|ueuc.  et  enveloppées  dans  le  réceptacle  devenu  charnu 
et  ayant  la  forme  d'un  fruit  allongé,  écailleux  et  ralm- 
tciix  en  dehors.  On  cultive  le  C7iimo/ta/i//ms  fragrane 
ou  CatxcanlhuH  prœrox  dans  les  Jardins;  il  y fleurit 
en  pleine  terre,  et  au  milieu  de  l'hiver. 

CH4MOMCHA.BOT.On  cultive  sous  ce  nom.  aux  envi- 
rons de  Constantinople,  une  plante  de  1a  famille  des 
Cueiirhilacécs,  que,  d'après  les  récits  des  voyageurs, 
l'on  doit  rapporter  à notre  Pastèque  ou  Melon  d'eau. 
On  la  nomme  aussi  Copous  et  Da/ccu,  et  à propos  de 
ce  dernier  nom,  Rumph,  vol.  5,  p.  40,  dit  qu'il  est  sy- 
nonyme du  Copus  de  Réion,  et  il  croit  que  la  plante  est 
Vytbbatiavh  des  Hébreux,  si  recherchée  par  ce  |>eiiple 
et  dont  le  nom  dérive  de  celui  de  Baltich,  donné  géné- 
ralement à beaucoup  de  plantes  Cucurhilacées. 

CHIMOPHILE.  C/u'mop/ii7a.  bot.  Dans  la  Flore  de 
l'Amérique  septentrionale  de  Michaux , le  professeur 
Richard  avait  déjà  observé  que  les  P^rola  maculaia 
et  umbcllata  pouvaient  former  un  genre  distinct  des 
vrais  Pyrolcs,  parleur  port,  leur  stigmate  sessile  et 
indivis,  par  leurs  anthères  s'ouvrant  au  moyen  de  deux 
petites  valves.  Ce  genre  a été  définitivement  établi  par 
Pursh.  dans  sa  Flore  de  l'Amérique  du  nord,  publiée  à 
Londres  en  1R14,  et  ce  voyageur  lui  adonné  le  nom  de 
Chimophita.  II  ne  comprend  que  les  deux  espèce#  ci- 
dessus  menlionuées,  savoir  : Chimophila  umhellafa 

ou  Pxro/a  umbellata,  L.,  plante  vivace,  <|ui  croit  eu 
Europe  et  jusque  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  le 
Chimophita  maculaia  , Pursh  ( Pyrola  maculata  , 
L.),  originaire  des  Etats  Unis,  et  différant  surtout  de 
l’espèce  précédente,  dont  elle  a le  port,  par  ses  fila- 
ments velus,  ses  feuilles  lancéolées  cl  non  cunéiformes, 
et  manpiéesd’uiie  bande  blanche. 

CHIMPANZÉE  ET  CHINPENZÉE.  Vax.  Dans  ses  illus- 
trations de  Zoologie,  Lesson,  à propos  d'une  nouvelle 
espèce  de  Chimpanzée,  propose  de  distraire  ecs  singes  du 
grand  genre  Orang,  et  d'en  former  un  secondaire,  au- 
quel on  appliquerait  les  caractères  suivants  : face  pres- 
que verticale,  à front  bombé,  à arcades  sourcilières  peu 
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proémineDles;  oreilles  grandes  de  même  Forme  que  celles 
de  l’homme;  nez  déprimé;  fosses  nasales  arrondies; 
face  nue;  incisives  plates  e(  tranchantes;  favoris  épais; 
cheveux  droits,  peu  fournis;  bras  longs;  ongles  plats; 
pouce  très-court;  point  de  queue  ; |K>int  de  callosités; 
corps  recouvert  de  poils  droits.  |>eu  denses,  et  rares  sur 
les  parties  iolernes.  Dans  l'incerlitude  que  ce  genre  soit 
adopté,  nous  renvoyons  au  mol  On  vfiu. 

CHI.N.  018.  Synonyme  vulgaire  d'Oie  sauvage. 

CHINA.  BOT.  y.  Sqiixe. 

CHINA.  MM.  Nom  vulg.  à AImad«n,du  Minerai  infé* 
rieur,  dont  on  extrait  le  Mercure. 

CiilNCAPIN.  BOT.  i-lspéce  du  genre  Ciiénc. 

CUINCliË  ou  CHINCUI.  mam.  Espèce  du  genre  Mou- 
fette. 

CIUNCUILE,  Chimhilla.  nam.  Cuvier  a dit  dans  son 
Règne  animal  : il  est  un  rongeur  voisin  peut  être  des 
CVicfti,  peut-être  plus  rapproche  des  Lagowys,  ou  des 
RaU,  que  l'on  ne  sait  pas  an  juste  où  placer,  faute  de 
connaître  scs  dents;  c'est  \t  Chinchilta  dont  les  peaux 
arrivent  en  si  grand  nombre  pour  le  commerce  des  ]M'I- 
leleries,  mais  dont  on  n'a  pu  encore  se  procurer  le 
corps  entier.  Plus  heureux  que  n'a  pu  l'être  l'illustre 
Cuvier,  leD>^  Rousseau  a obtenu  un  CA/nc/uY/a  complet, 
qui  l'a  mis  à même  de  l'étudier  moralement,  physiijue- 
ment  et  analomiquciDeiil,  et  de  se  convaincre  que  ce 
mammifère  placé  provisoirement  dans  le  genre  Hamster, 
ne  pouvait  lui  appartenir,  mais  former  le  type  d'un 
genre  nouveau,  qui  pourra  prendre  rang  après  les  Y/e- 
lamya  de  Cuvier.  Les  caractères  imposé-s  nu  genre 
Chinchile  ou  Cltlnchilla  sont  : incisives  au  nombre  de 
quatre  ; deux  supérieures  et  deux  inférieures  ; seize 
molaires  ; quatre  pour  clmcun  des  côtés  des  mâchoires 
et  toutes  compo.sécs  de  trois  lames,  en  sorte  qu'on  voit 
toujouis,  du  côté  de  la  face  triturante  de  ces  mâche- 
liéres,  trois  rubans  d'émail  en  travers,  hormis  la  pre- 
mière mâchelière  d'en  l>as,  qui  a un  petit  repli  de  plus. 

Le  Chinchilla  se  trouve  en  assez  grande  quantité  à 
Coquimbo  et  ù Copin|»o,  provinces  du  Chili.  Cel  animal 
est  plus  petit  que  notre  Lapin  de  Garenne;  il  a du  bout 
du  nez  à l'extrémité  de  la  queue  environ  quatorze 
pouces.  Le  pelage  de  la  tête  et  des  parties  supérieures 
est  d’un  gris  noiràtft*.  avec  l'exli-érnilé  de  chaque  poil 
ü'im  gris  d'argent.  Les  Haiics  sont  un  peu  plus  blan- 
châtres et  le  ventre  plus  blanc  encore,  mêlé  d'une  très- 
légère  teinte  tirant  sur  le  j.iiinàtre.  Les  poils  du  dos 
sont  les  plus  longs;  ils  ont  pK'S  de  neuf  lignes.  La  face  a 
de  la  ressemblance  avec  celle  des  écureuils  ; scs  mous- 
taches sont  composées  ü'uuc  trenlaiuc  de  poils  roides, 
de  chaque  côté,  et  dont  quelques-uns  ont  près  de  quatre 
pouces.  Les  yeux  sont  grands,  noirs  et  vifs  ; les  oreilles 
Irès-développées,  arrondies,  à demi  nues,  avec  le  bord 
interne  garni  d'une  rangée  de  poils  roides,  et  la  partie 
interne  pounuc  d'une  cloison  très-large;  le  canal  au- 
ditif est  ample.  La  longueur  de  l'oreille  est  de  deux 
pouces,  sur  quinze  lignes  de  largeur.  La  queue  est  lon- 
gue de  cinq  pouces;  les  poils  en  sont  assez  gros  cl  n'ont 
plus  le  velouté  de  ceux  du  corps.  Au  contraire  ils  sont 
assez  roides,  plus  longs  à la  face  dorsale,  qu'à  celle  0|h 
|K)sée.  Les  pattes  de  derrière  sont  bien  fournies  de  poils, 
et  plus  longues  de  moitié,  que  celles  de  devant;  la  face 


plantaire,  à partir  du  talon  à l'exlrémUé  des  doigts,  est 
mie;  ces  doigts  sont  libres,  inégaux,  dont  iiii  placé  en 
dehors.  II  y en  a cinq  aux  pattes  antérieures,  et  ils  sont 
munis  d'ongles  exlréuicment  courts. 

Nous  n'enlreprcndrons  point  de  retracer  ici  les  dé- 
tails anatomiques  donnés  par  le  b'  Rousseau  dans  le  3t'*» 
vol.,  p.  543  et  suiv.dcs  Annales  des  Sciences  naliiretlos; 
ce  serait  trop  dépasser  les  limites  que  nous  avons  dû 
adopter  pour  les  articles  généraux  de  ce  Dictionnaire; 
mais  nous  ajouterons  qiiebiucs  détails  sur  les  imriirs  et 
les  habitudes  encore  peu  connues  du  Giiincbile. 

Ce  Rongeur  vildaiis  des  trous,  sortes  de  terriers  qu'il 
creuse  au  milieu  des  champs,  et  se  nourrit  de.-:  racines 
de  différentes  plantes  bulbeuses,  i|ui  croissent  abondam- 
ment dans  le  nord  du  Chili  ; il  produit  cinr|  ou  six  petits, 
deux  fois  par  an.  il  est  si  docile  et  d'un  caractère  si 
doux  que,  lorsqu’on  le  prend  dans  la  main,  U ne  mord 
point,  ne  cherche  pas  à se  sauver,  et  scmhle,  au  con- 
traire, prendre  plaisir  à être  caressé.  Celle  douceur 
extraordinaire  ])eul  bien,  il  est  vrai,  dépendre  de  sa  pusil- 
lanimité qui  le  rend  très-timide;  car  il  ne  se  laisse  pas 
toujours  toucher  sans  résistance,  et  quelquefois  il  mord 
la  main  <|iii  cherche  à le  retenir,  ('.omme  il  est  extrême- 
ment  propre,  ceux  qui  le  prennent  |>our  le  caresser, 
n'ont  point  à redouter  qu'il  salisse  leurs  vèiementK.  ni 
qu'il  leur  communique  une  odeur  désagréable,  car  il 
est  entièrement  dé|>ourvu  de  rinfecltoii  qui  distinguo 
presque  tous  les  Rongeurs  et  en  particulier  les  Rats.  On 
pourrait  l'élever  à In's  peu  de  frais  dans  les  habitations, 
sans  qu'il  occasionnât  le  moindre  eiiil)arras,el  la  vente 
de  sa  fourrure  compenserait  bien  les  soins  qu'il  pourrait 
réclamer.  Lescliasseurs  qui  font  uiélier  de  la  recherche 
de  CCS  animaux  ont  des  chiens  dressés  pour  les  prendre 
sans  déchirer  la  robe.  Ils  en  mangent  la  chair  que  l'un 
trouve  généralement  fort  délicate. 

CIIINCIIIMAL!.  BOT.  Syiion.  de  Tagetes  tenuifolia. 

ClIINCO.  MAM.  Même  chose  que  Cluuche. 

CHINCOMA.  Y'.  ÜVMqcMA. 

CIIINCOU.  OIS.  Espèce  du  genre  Vautour. 

CUINET.  BOT.  Nom  vulg.  d'une  variété  de  Bigarade. 

CHINGOLO.  OIS.  Espèce  du  genre  Gros-llcc. 

CHINGl’lS,  CUINGLIS.  ois.  Espèce  du  genre  Éperoii- 
nier. 

CHINGL^LAIS.  MOLL-  Espèce  du  genre  Cône. 

CIIINONES.  BOT.  Nom  vulgaire  de  l'Oranger. 

CilINORODOiN.  BOT.  y.  CvxoBODOfi. 

CHINODAPINE.  ROT.  Même  chose  que  Chincapin. 

CUINOL’IS.  OIS.  y.  Caixcuis. 

CHIOCOLH  E.  Chiococca.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Riihiacécs,  de  la  Penlandrie  Munogynic,  établi  par 
Linné,  et  caractérisé  ainsi  : calice  adhérent  à l'ovaire, 
ppéscnlant  un  limbe  libre,  urcéolé,  à cinq  dents;  co- 
rolle infundibulironne,  quinquéfide,  régulière,  dont  les 
découpures  sont  réBéclües  et  l'entrée  du  tube  barbue; 
cinq  étamines  insérées  à la  base  de  la  corolle  et  nnii 
saillantes  hors  de  celle-ci;  style  unique;  stigmate  in- 
divis ; dru|)e  ou  baie  à deux  noyaux,  suborbiculée,  com- 
primée, couronnée  par  le  calice  persistant;  chaipie 
noyau,  d’une  coniislancc  coriace  et  chartacée,  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  graine.  Les  plantes  de  ce  genre  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  le  [dus  souveul  griiu- 
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panU,  â feuilles  opposées,  trés^ntières,  à stipules  pla- 
cées eiUie  les  pétioles,  et  à fleurs  en  grappes  axillaires. 

La  vaste  famille  des  Ruhiacées  ayant  été  partagée  en 
plusieurs  sccliuns  naturelles  ou  tribus,  le  genre  Chio-  | 
co«(ue  a été  placé  par  Kunlh  (i>or.  irtn.  et  Specivt 
Plant,  (pquinovl.f  3,  p.  35â)  dans  la  tribu  des  Cofiva- 
cées,  à cOté  du  genre  Occlieuxia,  (|ui  n'en  diffère  que 
par  le  nombre,  diminué  d'une  unité,  des  parties  de  la 
Heur,  et  ]>.ir  scs  étamines  exscrles.  Deux  ou  trois  es- 
pèces seulement  de  Cliioeoques  ont  été  décrites  dans 
les  auteurs,  car  d'après  les  observations  de  Swarts, 
rapportées  dans  ie  Mémoire  publié  récemment  par  de 
Jussieu  sur  les  Hubiacées,  une  es|téce  à paniculc  termi- 
nale appartiendrailau  genre  Pa^x^otria.  Le  ( hhcocca 
lacetnosa,  L.,  est  un  arbre  de  huit  b dix  mètres  de 
liautciir.  dont  les  feuilles  sont  ovales  ou  elliptiques, 
acuminées,  presque  coriaces,  les  grappes  de  fleurs  tour- 
nées cl  penchées  du  même  côté.  H croit  aux  Antilles,  et 
|ii  incipalement  ù la  Jamaïque.  C'est  une  variété  de  cette 
espèce  que  Brown  a le  premier  fait  connaître  sous  le 
nom  de  Ch‘Ococca  icauücns.  Kunlh  (*n  indique  deux 
autres  variétés  ; l'une  à |)èdoncuIes  et  à pédicelles  gla- 
bres, l'autre  ayant  ces  organes  pul>08cents;  elles  ont 
été  rapportées  de  la  Havane,  ainsi  que  de  Cuniana,  |>ar 
llumboldt  et  Ronpland. 

CHIODECTON.  bot.  Achartus  a établi  ce  genre  dans 
sou  Sjriiopaii  Lü  henum,  p.  1t>8;  il  avait  auparavant 
placé  les  deux  espèces  qu’il  y rapporte,  dans  le  genre 
To’petheiium,  dont  il  ne  parait  pas  différer  sensible- 
ment. Voici  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  par 
Achariiis  : • Réceptacle  général  (fronde)  crustacé,  car- 

• lilagineux,  uniformément  étendu,  adhérent  ; récep- 
» laclc  partiel  en  forme  de  verrue,  composé  d'une  sub- 

• stance  propre.  co!oréc(blaMcbe);apolliéciei  presque 

• globuleuses,  pulvérulentes,  noires,  homogènes  inlé- 
» l'iuurement,  réunies  plusieurs  dans  l'intérieur  d'une 
> même  verrue,  et  se  faisant  remarquer  à leur  surface 
« par  des  (miiits  saillants,  • 

Dans  son  important  travail  sur  la  Cryptogamie  des 
Écorces  oflieinales  exotiques,  le  professeur  Fée  décrit 
cinq  espèces  nouvelles  de  Cliiodecton,  ce  qui  en  porte 
niaintenanl  le  nombre  à sept. 

CiiiooECTox  .seiiEiixLK,  Ach.  Thalle  recouvert  d’une 
multitude  de  très-petits  tubercules;  apolhécies  globu- 
laires, très-blanches  et  fort  délicates.  U est  abondant 
sur  l'écorce  du  Ouinquina  jaune. 

Cbiüdectox  sEBiALK,  Acb.  'ihallelissc.jaunàlre,bordé 
de  noir;  apotbécics  oblongues,  un  peu  concaves  et 
disposées  par  rangé<-s,  sur  l'écorce  d’Aiiguslure. 

CuioDECTox  MTRTicoLE,  Ft^:.  Tliallc  graiiulaîre,  d’un 
blanc  farineux,  partagé  par  des  lignes  brunes;  croûte 
efftisc,  composée  d'a|>otbécies  nombreuses  cl  arrondies. 
Sur  les  branches  mourantes  de  Myrte. 

CmoDECTox  BrrisE.  Thalle  mollasse,  blanc,  imrsemé 
de  peliles  lignes  noirâtres;  apolhécies  irrégulières,  un 
}»eu  cotonneuses  et  blanches;  oslioles  punctiformes , 
arrondis  et  un  peu  allongés.  Sur  l'écorcc  du  Quinquina 
jaune. 

Cbiodbctox  de  Mieat,  Fée.  Thalle  d'un  blanc  gri- 
sâtre sale,  lisse;  apolhécies  peu  nombreuses,  légèrement 
aplaties,  assez  larges,  irrt^gulières,  éparses,  avec  la  sur- 


face couverte  d’ostioles  puactiformcs.  Sur  l’écorce  du 
Quinquina  orangé. 

Criudectoa  PABABOXi,  Fée.  Tliallcd’unblancglauque 
et  farineux  ; apotbécics  arrondies,  en  forme  de  verrues, 
d'une  consistance  mollasse,  cotonneuse,  et  d'un  blanc 
assez  pur.  Sur  le  Quinquina  rouge. 

CnioDBCTON  DÊPRtiE.  Fée.  Thalle  d’un  gris  blanchâtre 
et  d'une  consistance  molle.  Ce  Chioderlon  s'éloigne  de 
tous  les  autres  par  la  disposition  de  ses  oslioles  qui  sont 
noirâtres,  presque  difformes,  et  prennent  avec  l’âge 
une  forme  arrondie,  très  régulière;  comme  ils  sont 
alors  un  peu  enfoncés  et  que  le  thalle  les  déborde,  ils 
ont  un  aspect  marginé.  qui  fait  reconnaître  facllcmeut 
celte  espèce. 

CHiONA^TlIE.  Chionauthua.  bot.  On  appelle  ainsi 
un  genre  de  plantes  de  la  familledes  Jasminées  et  de  la 
Diandric  Monogynie,  qui  se  comimse  d'un  petit  nombre 
d'espèces  originaires  de  l'Amérique,  de  Ceylan  et  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  genre  offre  les  caractères  sui- 
vants : fleurs,  généralement  blanches,  formant  des 
sortes  de  grappes  qui  lerminent  les  ramifteations  de  la 
tige,  ou  des  épis  placés  à l'aUielle  des  feuilles  supé- 
rieures; elles  se  composent  chacune  d'un  calice  régu- 
lier, à quatre  divisions  plus  ou  moins  profondes;  d'uiie 
corolle  de  quatre  |>élales  linéaires,  très-longs,  quelque- 
fois, mais  rarement,  soudés  par  leur  base;  de  deux  éta- 
mines presque  sessilcs  (rarement  il  en  existe  trois  ou 
même  quatre);  le  pistil  offre  un  ovaire  globuleux,  à deux 
loges  contenant  chacune  deux  ovules;  le  style  est  simple, 
terminé  par  un  stigmate  bilobé;  le  fruit  est  un  drupe 
peu  charnu,  ovotde. allongé,  souvent  terminé  en  pointe, 
contenant  un  noyau  osseux,  â une  ou  à deux  loges  mo- 
nns|>ermcs.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux 
élégants.  |H>rtanl  pour  la  plupart  de  grandes  et  Ivelles 
feuilles  opposées,  simples,  caduques  on  persistantes. 
On  doit  réunir  à ce  genre  le  Thouinia  de  Thunberg 
et  de  Linné  fils;  le  Linaciera  de  Swartz,  auquel  cet 
auteur  donne  pour  caractères  : une  corolle  de  quatre 
pétales  et  une  baie  biloculaire.  £n  effet  plu.sieurs  es- 
pèces de  Chionanlhes,  telles  que  Chionanthus  com- 
pavfa,  Sw.,  et  Chionauthua  acumiuata,  ont  presque 
constamment  une  corolle  formée  de  quatre  pétales  dis- 
tincts. El)  second  lieu  le  nombre  des  loges  et  des  graines, 
observé  dans  le  fruit  mûr,  est  un  des  caractères  les 
moins  iin)>orlants  dans  ta  famille  des  Jasminées.  â cause 
de  son  extrême  variabilité  dans  les  espèces  du  même 
genre;  cl  comme  l'ovaire  est  conilammenl  à deux  loge» 
dans  tous  les  genres  de  cette  famille,  à l’époque  de  la 
fécoiidalion,  H n'y  a rien  de  surprenant  que  le  fruit 
nffre  également  deux  loges,  dans  quelques  espèces  du 
genre  CbionaotiM. 

I*eul-étre  devra-t-on  encore  réunir  â ce  genre  le  .Va- 
gepea  Guyanenaia  d'AubIcl  (fisQ'.  p.  81,  l.  31),  C'e- 
ranthna,  Schreber,  malgré  ses  fleurs  télrandres.  Tous 
les  autres  caractères  le  rapprochent  du  Chionanthua. 

L’une  des  espèces  de  ce  genre  est  cultivée  dans  les 
jardins  où  on  la  connaît  sous  le  nom  à' Arbre  de  ateigt, 
à cause  de  la  belle  couleur  blanche  de  ses  Heurs  ; c'est 
le  Chionanlhua  rirginiana,  L.,  arbrisseau  de  neuf  h 
dix  pieds,  qui  est  originaire  de  l'Amériiiue  septen- 
trionale. Il  recherche  les  lieux  humides,  le  bord  des 
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ruisseaux,  et  y forme  des  buissons  épais.  Ses  feuilles  ! 
sont  opposées,  ovales,  aigues,  d'un  beau  vert  ; ses  fleurs  | 
forment  des  espèces  de  grappes  axillaires.  On  le  muU  j 
tipMe.  soit  par  le  moyen  des  graines,  soit  par  marcottes, 
soit  enfin  en  le  grefl’ant  sur  le  Frêne.  Le  Cuioxsxtiie  I 
UES  AnmiEs,  Catibæa,  Jacq.  Coll.  9.  p.  1 10,  t.  0,  f.  1, 
est  un  l>el  arbrisseau,  dont  les  feuilles  sont  coriaces, 
pr^rsistanles,  ovales,  acuminées,  et  les  fleuri  en  grappe 
terminale;  il  |>orle  aux  Antilles,  et  surtout  à la  Marti- 
nique. le  nom  de  Bois  de  fer,  à cause  de  son  extrême 
dureté. 

Ci^O^É.  Chione.  bot.  Richard  a établi,  sous  ce  nom, 
ou  plutôt  suiis  celui  de  Crusea,  qu'il  a dû  changer 
pour  éviter  les  inconvénients  d’un  double  emploi,  un 
genre  nouveau  de  la  Penlandric  Monogynic,  et  de  la 
famille  des  Rubiacées.  Le  tube  du  calice  est  olmvé,  le 
limbe  à cinq  dents;  la  corolle  est  courte,  lubuleuic.  à 
cinq  lobes  jiresque  plans,  obtus  ; les  étamines  sont  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle;  le  style  est  simple,  avec 
un  stigmate  à deux  lobes  courts  et  obtus;  le  fruit  est 
charnu,  de  la  forme  d'une  olive,  et  renferme  une  noix 
osseuse,  biloculaire,  à semences  solitaires.  Le  Chioné 
glabre,  originaire  derileToi  tose.estun  arbre  à feuilles 
op|H)sées,  à fleurs  blanches,  en  corymbe  lenninal. 

CillOtNE.  Chiotia.  ioll.  Genre  de  l'ordre  des  hcé- 
phales  testacés,  établi  par  Negeric,  aux  dépens  de  celui 
des  Vénus  de  Linné,  et  ayant,  suivant  lui,  pour  carac' 
tères  : coquille  presque  équivalve.  un  peu  cordiforme, 
dentelée  sur  ses  bords;  la  ^ulve  et  l'anus  manifestes; 
les  lèvres  inclinées  en  avant;  la  charnière  presque  mé> 
diane.  à quatre  dents,  sans  aucune  autre  latérale.  Poli 
a décrit,  sous  le  nom  de  Calliste,  l'animal  de  ces  CO' 
quilles.  Megerle  rapporte  à ce  genre  vingt  et  une  es- 
pèces rangées  dans  les  deux  sections  suivantes  : 
t C<H{uilles  épineu8<'s  ou  aiguillonnées  en  avant. 

La  Chioua  dysera,  Fenus  dyaera,  L.,  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  de  celte  division.  Cette  Co<|uille 
vient  d'Amérique.  Elle  a été  figurée  par  Chemnilz 
{ t'onch.  6,  lab.  1)8.  fig.  287— 3tK)). 

Cofiuilles  non  épineuses. 

Ici  vient  se  placer  la  Chiona  gallivOf  Fenus  gal- 
tica,  Linné,  figurée  par  Chemnitz  {loc.  cit.,  tab.  30, 
fig.308—  S10).  Celte  espèce  vil  dans  les  mers  de  l'Europe 
et  de  l’Amérique. 

CUlüMîE.  Chionea.  ms.  Genre  de  Diptères  de  la  fa- 
mille des  ^émocè^es,  établi  par  Dalmaii.  Caractères  ; 
antennes  filiformes,  un  peu  velues;  point  d'ailes;  pattes 
longues,  avec  les  jaml>es  mutiques;  abdomen  des  fe- 
melles se  terminant  en  pointe  formée  par  une  larrière 
bivalve.  Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce, 
CnioxtB  ARAXÈoïue,  que  Pou  trouve  l'hiver  courant  sur 
la  neige  et  la  glace. 

CUIOMLLE.  HW.  Syn.de  Flos-Ferri.  F.  Chxcxcav 

■OWATEB  COWCRETlOWf^tE. 

CHIOMS.  OIS.  Genre  de  l'ordre  de  Palmipèdes,  établi 
par  Forsler.  Caractères  ; bec  dur,  gros,  couico-con- 
vexe,  comprimé,  fléchi  vers  la  pointe;  hase  de  la  man- 
dibule su|>érieure  recouverte  par  un  fourreau  de  sub- 
stance cornée,  découpé  par  devant,  garni  de  sillons 
longitudinaux;  mandibule  inférieure  lisse,  formant  un 
angle  ouvert;  narines  marginales,  placées  au  milieu  du 


bec.  sur  le  bord  de  la  substance  cornée;  pieds  médio- 
cres; une  très-grande  partie  du  tibia  emplumée;  doigts 
bordés  d'nn  rudiincnl  de  meml>rane:  celui  du  milieu  et 
l'extérieur  demi-p.almés  ; rinlérieur  uni  seulement  vers 
la  base  à celui  du  milieu;  ailes  médiocres  : deuxième  ré- 
mige la  plus  longue;  poignet  tuberculé. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre,  et  encore  ne  se 
trouve  t elle  que  rareineiu  dans  les  collections,  quoique 
l'Oiseau  vivant  se  rencontre  assez  frtHjiiemmcnt  sur  les 
rivages  de  l'Océanie,  où  plusieui*s  individus,  rassemblés 
en  petites  troupes,  emploient  paisiblement  la  m<ijeurc 
partie  de  leur  existence  à chercher,  dans  le  sable,  les  pe- 
tits animaux  que  laisse  la  marée  en  se  retirant,  ou  qu'y 
lancent  les  vagues.  Les  observations  sur  les  mœurs  et 
les  habitudes  particulières  du  Cliionis  sont  encore  trop 
bornées  pour  que  l'on  puisse  donner  de  cet  Oiseau  une 
description  complète;  on  ignore  également  tout  ce  qui, 
chez  lui.  a rapport  à la  reproduction.  Forster  a le  pre- 
mier fait  coniiailrc  cet  Oiseau  qu'il  a nommé  Vhionis; 
Lalham  en  a depuis  formé  un  genre  auquel  il  a donné 
le  nom  de  Bec-en-fouri'cau  uu  Faginal;  il  l'a,  ainsi 
que  plusieurs  auteurs  ornithologistes,  placé  dans  l'or- 
dre des  Échassiers;  mais  celui  des  Palmipèdes  le  ré- 
clame, quoique  les  membranes  qui  unissent  les  doigU 
ne  soient  pas  pleines  et  uniformes. 

CuioxisDEc-Ex-rot  BREAr  uu  wÉcnoraACE.  Faginaits 
Chiouis,  Lalh.,  Chionis  nccrophagus,  Vieill.,  Chionta 
Aorœ~  Hollamliœf  Temm.  Tout  le  plumage  blanc; 
joues  nues  ou  garnies  de  pelilci  verrues  jaunes  ou  oran- 
gées; une  grosse  verrue  brune  au-dessus  des  yeux; 
gaine  cornée  du  bec.  Jaune  ou  noire  ; tubercule  du  poi- 
gnet, noir.  Longueur,  seize  à dix-huit  pouces. 

CHIONOLÈNE.  Chionolœna.  bot.  tienre  de  la  famille 
des  Synnmhérées , établi  par  De  Candolic  |>our  une 
plante  brésilienne,  trouvée  dans  la  province  de  Minas , 
par  Vaulhier,  et  qui  présente  pour  caractères  : capitule 
formé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  hétérogames,  toutes 
tubuleuses  : celles  du  rayon  délicates,  bi  ou  Iridentéei 
ou  bien  tronquées,  femelles  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs;  celles  du  disque  au  nombre  de  quinze  environ, 
stériles  par  avortement,  et  à cinq  dents  ; involucre  cou- 
sistaiU  en  plusieurs  rangées  d'écailles  linéaires,  dessé- 
chées, blanchâtres,  glabres  et  décidues;  réceptacle  uu, 
ponctué  et  persistant;  anthères  sans  queue;  style  des 
fleurs  radiales  exserte,  bifide  et  grêle;  celui  du  fleuron 
du  disque  entier,  filiforme  et  finement  hispidule  ; akène 
grêle,  cylindriuscule  et  velu  ; aigrette  soyeuse.  Le  Chio- 
nolæna  arhuscula  est  un  arbrisseau  rameux  au-dessus 
du  tronc  qui  est  ou,  garni  de  feuilles  linéaires,  alter- 
nes, penchées,  aigues,  glabres  en  dessus,  offrant  en 
dessous  un  duvet  blanchâtre;  les  fleurs  sont  jaunes. 

CHIPA.  BOT.  Syn.  d'/cico  </ecfl«</ro.  F.  IctquiEB. 

CUIPEAU.  018.  Espèce  du  genre  Canard. 

CHIPIU.  OIS.  Nom  donné  à une  petite  famille  d'Oi- 
seaux  granivores,  du  Paraguay  ; cet  oiseau  fait  partie 
dugenreOros-Bec. 

CHIPOLIN  ou  CIPOLIN.  iiw.  F.  Mabirb  et  StIatiti 

TEKTE. 

CBIOET  OD  ClIlorET.  ois.  Syii.  vulgaire  de  Grillon. 

CHICHE.  IBS.  On  désigne,  sous  ce  nom,  un  iietit 
Insecte  très-commun  aux  AutUles  et  dans  l'Amérique 
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méridionale.  I.es  Bré«iliens  lui  donnent  le  nom  de  Bicho, 
appliqué  aussi  à d'aulres  insectes.  Celui-ci  est  le  Pulcx 
pénétrant  de  L.;  il  pourrait  bien  appartenir  plutôt  au 
genre  Acare  qu'à  celui  des  l^uccs.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
il  est  fort  incommode  à Itio-Janeiro  ; il  pénétre  dans 
le  tissu  de  la  peau  de  la  plante  des  pieds,  s'y  nour- 
rit et  y dépose  ses  oeufs.  .Son  inlrodiiction  a lieu  sans 
aucune  sensation  douloureuse  cl  sans  changctnenl  de 
couleur  à la  peau.  £n  peu  de  jours,  la  Chique  com- 
mence à se  dévelnp[>er  et  à se  rendre  sensible  [lar  une 
démangeaison,  d'abord  légère,  plus  vive  ensuite,  et  qui 
6nil  par  devenir  insupportable.  On  ne  voit,  dés  le  coin*  j 
uu'iicerncnt , qu'un  petit  point  noir  sur  la  partie  qui  j 
sert  de  retraite  à cet  Insecte  parasite.  Il  amvc  souvent  ^ 
que  la  démangeaison  se  fait  sentir  au  côté  opposé  à ce> 
lui  où  la  Chique  a manifesté  sa  présence.  Au  point  noir 
succède  une  petite  tumeur  rougeâtre,  ou  bien  de  la 
couleur  de  la  peau.  lorsque  l’Insecte  est  situé  profondé- 
ment. Elle  acquiert  en  peu  de  temps  le  volume  d'un  pois, 
si  on  ne  sc  liâtc  d'extraire  la  Chique.  En  perçant  la 
peau  qui  recouvre  cette  petite  tumeur,  ou  reconnaît  fa- 
cilement une  espèce  de  sac  ou  de  globe,  pareil  à un 
kyste,  d'une  couleur  noire  ou  brunâtre,  et  contenant 
un  pus  sanieux  et  un  nombre  infini  de  globules  tdancs, 
ovales-oblongs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  o'ufs 
de  rinsccte. 

I.orsqiic,  par  négligence,  on  laisse  séjourner  long- 
temps ce  kyste,  il  s'ouvre  S|>otitanémenl,  et  donne  lieu 
à une  plaie  sur  laquelle  les  œufs  se  répandent.  De  nou- 
veaux insectes  ne  tardent  pas  à se  manifester  dans  les 
parties  voisines,  et  il  sc  forme  de  nouveaux  ulcères 
dont  la  guérison  est  très-difficile,  et  quelquefois  même 
impossible.  On  observe  que  les  personnes,  qui  ont  déjà 
eu  cette  incommodité,  sont  plus  disposées  à l'éprouver 
de  nouveau.  Celles  qui  transpirent  beaucoup  des  pieds 
y sont  moins  sujettes.  Il  est  constant  que  cet  Insecte 
préfère  l’épiderme  endurci  de  la  plante  des  pieds  et  le 
voisinage  des  ongles;  il  est  excessivement  rare  de  le 
voir  aux  mains  cl  à la  face  dorsale  des  pieds,  à moins 
delà  plus  grande  insouciance.  Dans  ces  cas,  les  ulcères 
ne  font  que  précéder  la  carie  des  os  et  la  chute  des 
orteils. 

Le  traitement  consiste  à déloger  l'insecte  : on  se  sert 
d'une  épingle  pour  ouvrir  la  peau,  mettre  le  sac  à dé- 
couvert, cl  le  cerner  soigneusement,  en  évitant  de  le 
percer.  Le  seul  moyen  de  détruire  la  Chi(|uc  est  d'em- 
porter tout  le  sac.  S'il  ne  restait  aucun  œuf  dans  la 
plaie,  la  présence  seule  du  kyste  ou  de  ses  débris  Suffi- 
rait pour  exciter  une  inflammaliou  érysipélateuse,  et 
donner  lieu  à des  ulcères  de  mauvaise  ualure.  Les 
Nègres  sont  très-adroits  dans  cette  opération,  qui  peut 
être  faite  par  le  iiiahde,  et  que  les  chirurgiens  du  pays 
ne  pratiquent  jamais.  Après  l'extraction,  on  applique 
sur  la  |>etile  plaie  du  tabac  en  poudre,  de  l'onguent  ba- 
silic, de  la  pommade  mercurielle,  du  Muriale  mercu- 
riel doux  et  même  du  |>làlre.  On  peut,  assure-t  on.  nu 
moyen  de  l'onguent  basilic,  faire  mourir  et  dessécher 
l'insecte  sans  causer  aucune  suppuration;  mais  il  faut, 
pour  cela,  avoir  soin  d’employer  ce  remède  de  très- 
bonne  heure.  On  préconise  aussi  l'eau  mercurielle  ou 
Nilrate  de  Mercure  dissous  dans  Tcau.  On  conseille 


dans  ce  cas  de  percer  le  sac  avec  une  aiguille  Iremiiée 
dans  cette  dissolution,  t',  Pice. 

ClIKUF.RA  OIS.  y.  CtilcqiERv. 

CHinADOLÉTRON.  bot.  Synonyme  de  Xantliium. 

CHinANTIlODENDRON.  bot.  Syn.  de  Clieiroslemon. 

ClilKICOTE.  OIS.  Espèce  du  genre  Râle. 

CUIRIPA.  BOT.  Palmier  épineux  des  Imrds  de  l'Oré- 
iioi|ue  ipii  pourrait  bien  apparlcnir  au  genre  Ciijdiane 
ou  Bactris. 

CHIRIPÊPÉ.  019.  Espère  du  genre  Perroquet. 

CIJIRlItl.  OIS.  Espèce  du  genre  Coua. 

CHlllIsT.  019.  Syn.  vulgaire  du  Pluvier  (îuignard. 

ClllKITA.  BOT.  Synonyme  de  Bonnaya. 

ClilRlTES.  iix.  Nom  donné  aux  stalactites  qui  affec- 
tent 1.1  forme  d'une  main. 

CIIIRIVIA.  OIS.  Syn.  espagnol  de  Dergeronnelte. 

CHIRL  01'  Sr.UlRL.  un.  Même  chose  que  Schort 

CIMHÛCENTUE.  ChirocPHlrus.  poi».  Genre  établi 
par  Guvtcr.  à la  suite  ilc  la  famille  des  Cbqtées.  dans 
l’ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  et  qui  rentre 
dans  la  famine  des  Siagnoles  de  Diiméril.  Les  Cbiro- 
centres,  dit  Cuvier,  ont,  comme  tes  Uarengs,  le  l>ord 
de  la  inâcbotre  supérit'ure  formé  au  milieu  par  les  in- 
ter-maxillaires. sur  les  côtés  {Kir  les  maxillaires  qui  leur 
sont  unis;  les  uns  et  les  autres  soûl  ganiis.  ainsi  i|ue 
la  mâchoire  inférieure,  d'une  rangée  de  fortes  dents 
coniques,  dont  les  deux  du  milieu  d'en  haut  et  toutes 
celles  d'en  bas  sont  cxtr.iordinairemcnt  longues;  leur 
langue  et  leurs  arcs  branchiaux  sont  hérissés  de  dents 
en  cardes,  mais  ils  n’en  ont  point  aux  palatins  ni  au 
voiner.  Au-dessus  de  chaque  pectorale  est  une  longue 
écaille  pointue,  et  les  rayons  ]>cclnraux  sont  fort  durs  ; 
leur  corps  est  allongé,  comprimé,  tranchant  en  dessous; 
leurs  ventrales  exlrèmeinciil  petites,  et  leur  dorsale  plus 
courte  que  l'anale  vis-à-vis  de  laquelle  elle  est  placée; 
l'estomac  est  un  long  sac  grêle  et  pointu;  le  pilore  près 
du  cardia;  la  vessie  natatoire  longue  et  étroite.  L'on  n'a 
pas  observé  de  cæcum,  tne  seule  es|>èce  constitue  jus- 
qu’ici ce  genre,  c’est  le  Sabran  de  Commerson.  Elle  a 
été  distraite  du  genre  Ltsoce  où  Lacépède  l’avait  placée, 
en  la  mcntionnani  sous  le  nom  d'Ésucc  Cliirocenlre 
(Pois.,  T.  V,  p.  Ô17).  Elle  était  le  Clupea  Dorub  de 
Forskalh  (Faun.  Arab.  n*»  10»)  cl  de  Omeliti 
Fat.f  T.  1,  I40C).  Le  Cblroccntre  est  un  Poisson  de  la 
mer  Rouge  et  des  mers  de  l’Inde,  de  forme  linéaire,  re- 
vêtu d'écailles  entières,  qui  se  délacbcnl  aisément,  dont 
le  dos  est  d'un  bleu  brunâtre.  Le  vericx  est  plan,  l’iris 
argenté,  la  ligne  latérale  droite,  la  caudale  bifide  jus- 
qu'à sa  base.  d.  17.  p.  14.  v.  7.  a.  34. 

CllIROcEl’ilAl.E.  catsT.  Genre  établi  par  Bénédiel 
Prévost  (.lournat  de  physique,  T.  Lvn,  juillet  180.5, 
p,  .'57—54  et  »U— 117)  sur  une  espèce  do  Branchiopode 
à laquelle  il  a cru  reconnaître  des  caraclèrt'S  propres, 
et  qui  en  pn'sente,  il  est  vrai,  d'assez  singuliers.  On 
rap|>orie  celte  espèce  au  genre  Branchi|>e,  F.  ce  mot, 
et  elle  parait  être  la  même  que  le  Branebipe  paludeux. 
Cancer  patudonuê  de  Muller. 

CillROCÊRE.  Chirocera.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des 
Uyménoptères,  section  des  Térébrans . famille  des  Pii- 
pivores,  tribu  des  Glialcidics,  établi  par  l^tlreille  sur 
une  espèce  trouvée  par  Léon  Dufour  aux  ilesd’llyères. 
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Ce  nouveau  genre  est  très-voisin  üe  celui  des  Chalcis  et 
n'en  diffère  que  par  scs  antennes  dont  les  sept  derniers 
articles,  à partir  du  troisième,  se  prolongent  d’iin  côté 
en  ferme  de  rameau  ou  en  manière  de  peigne.  L’espi^e 
rapportée  par  Dufour  ressemble  beaucouj»  au  Ckala's 
rufipes  d'Olivier  (Lncycl.  mélhod.  ). 

CHIROMYS.  i\s.  y.  CiiEiRoais. 

ClilRON.  Chironus.  irs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  institué  par 
Mnc-Leay  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
peine  coudées,  dont  la  massue  ne  présente  que  trois 
articles  lamellés;  palpes  inégales;  une  dent  vers  l'ex- 
trémité des  mâchoires;  labre  filiforme;  corps  cylindri- 
que. Le  Scarites  rytiruthrus  de  Fabricius  est  le  type 
de  ce  genre;  Mac-Leay  lui  a adjoint  le  Diaxoneussul^ 
eUhorax  de  Perty;  enfin  une  espèce  nouvelle,  riominée 
C7i/ronns  grandis  par  Cory  et  Guérin,  doit  également 
en  faire  partie.  Tous  ces  insectes  sont  de  l’Indc. 

CHIRONE.  Chironia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Gcnliaiiées  et  de  la  Penlamlrie  .Monogynio.  Linné  ayant 
désigné  sous  ce  nom  générique  un  groupe  de  plantes 
indigènes,  pour  la  plupart,  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  lui  ayant  assigné,  parmi  ses  caractères,  celui  d'avoir 
les  anthères  roulées  en  spirale  après  la  fiornison,  pres- 
que tous  les  auteurs,  s'arrêtant  à celle  seule  considéra- 
tion, oui  placé  dans  le  Chironia  des  plantes  qui  se 
rapportent  â d'autres  genres  connus,  ou  qui  en  forment 
de  particuliers.  Dans  le  petit  nombre  de  Chirones  dé- 
crites par  L.,  il  en  est  même  qui  sont  susceptibles  d'en 
être  détachées  |M)iir  être  réunies  â d'autres  genres.  Tous 
les  botanistes  conviennent  que  la  présence  d'un  carac- 
tère ne  suffit  pas  |)oiir  autoriser  à placer  une  plante 
dans  tel  genre  connu,  puisqu'il  faut  en  outre  des  rela- 
tions plus  prononcées  dans  toutes  ses  parties,  avec 
celles  du  genre  où  on  veut  l'intercaler.  Ainsi,  les  Ge«- 
Uana  Centaurium , spivata  et  manVima,  L.,  que 
Smilli  et  De  Cnndolle  ont  placées  parmi  les  Chirones, 
forment  un  petit  genre  très-naturel,  indiqué  ancienne- 
ment par  Reneauuie  sous  le  nom  à'Erythrœa,  et  bien 
caractérisé  par  le  professeur  Richard,  dans  le  Synopsis 
de  Fersoon,  mais  où  se  trouvent  décrites  des  espèces 
appartenant  à d'autres  genres  {K.  à ce  sujet  le  mot 
EBYTOBèE).  Toutes  les  Chirones  de  l'Amérique  septen- 
trionale, décrites  par  .Michaux,  appartiennent  au  genre 
Sabbatiu  que  Pursch  et  Nuttall  uni  élahli  et  caractérisé 
d'après  les  indications  d'Ailansou.  Les  Sabbatia , par 
leurs  affinités  avec  les  Chlora^  les  Chironia  et  les 
Erythræa,  réunissent  intimement  ces  divers  genres  en 
une  section  de  la  famille  des  Gentianées.  Le  Chironia 
irinertis,  Lin.  (Zeyl.  p.  BO).  parait  devoir  être  ra|>- 
pnrlé  au  genre  Sebtva  de  Brown,  composé  des  Exa^ 
cum  QÜtfns,  cordatum,  etc.  Il  a le  port  de  ces  der- 
nières plantes,  et  les  sépales  du  calice  ailés.  Cette  plante, 
de  nie  de  Ceylan,  est  figurée  dans  burmann  (Zeyl., 
t.  C7)  et  conservée  dans  son  herbier,  que  possède  à 
Paris  M.  Benj.  Delesscrt,  sous  le  nom  de  Lysimachia 
foliosinuato  calyce  carinatOf  etc.  Enfin  le  fruit  du 
Chironia  baccifera  étant,  comine  l'indique  le  nom  spé- 
cifique, une  l>aie  au  lieu  d'étre  une  capsule,  et  celle 
plante  présentant  en  outre  des  différences  d'avec  les 
Chirones  dans  son  calice  cl  sou  stigmate,  Mœuch  u pro- 


po.vé  d'en  faire  le  ty)>e  d'un  nouveau  genre  auquel  il 
donne  le  nom  de  BœsUnia. 

En  adoptant  ces  prineipaiix  retranchements,  le  genre 
Chironia  sc  trouve  réduit  â un  |)elil  nombre ^f^pèces, 
tel.  â peu  d'exceptions  près,  que  l'avait  constitué  Linné. 
Il  se  reconnaîtra  aux  caractères  siiivanU  : calice  â cinq 
sépales  ovales  et  arrondis  à leur  sommet,  terminés  par 
une  pointe  courte,  et  soudés  Jusqu'à  la  moitié  de  leur 
hauteur;  cnroitc  à cinq  pétales  soudés  inférieurement 
en  un  lul>e  court,  presque  cylindrique  et  appliqué  sur 
l'oTaire . séparés  supérieurement,  cl  s'évasant  en  un 
liinl>e  (rés-grand,  à divisions  arrondies,  obtuses  et 
vivement  colorées;  cinq  étamines  alternes  avec  les  pé- 
tales, insérées  à l'nngle  de  division  de  cenx-cl,dont  les 
filets  sont  courts  et  les  anthères.  d'alMird  adnées.  beau- 
coup plus  longues  que  les  filets,  â (|uatre  valves  biIo< 
culaires,  s'ouvrant  par  deux  sutures  latérales,  sc  roulant 
on  sjiiralc  après  la  floraison;  ovaire  ovoldc,  surmonté 
par  un  style  décliné  assez  long  et  par  un  stigmate  ca- 
pité;  capsule  ovéc,  formée  de  deux  valves  dont  les 
bords  sont  tellement  rentrants  à rinlérieiir  dans  quel- 
ques espèces,  qu'ils  partagent  le  fruit  en  deux  ou  quatre 
loges;  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  l'expression 
de  Pericarpium  4-foru/ore,  assignée  par  Pemoon 
comme  carnclèrc  des  Chironia.  D'après  Gmrtner,  le 
fruit  du  Chironia  fruluscens , L.,  est  une  baie  de 
même  que  celle  du  Chironia  baccifera , seulement  un 
peu  plus  petite.  $i  la  consistance  du  fruit  se  trouve  la 
même  dans  deux  plantes  sup|>osées  de  genres  distincts, 
elle  ne  peut  servir  de  caractère  générique,  et,  en  con- 
séi|uence,  le  genre  Rœslinia  de  Alœnch  deviendrait 
inadmissible. 

Les  Chirones  habitent  la  partie  la  plus  australe  de 
l'Afrique,  depuis  le  cap  de  Bonne-Es|>érance  jusqu'au 
nord  du  pays  des  Hottentots.  Il  parait  qu'elles  se  plai- 
sent dans  les  pâturages  élevés  des  montagnes,  car  on 
donne  pour  stations  à certaines  espèces  le  sommet  de 
la  montagne  de  la  Table,  les  montagnes  des  HoUenlols, 
les  collines  du  Cap,  etc.  Dn  petit  nombre  d'espèces  ont 
été  transportées  dans  les  jardins  d'Europe  où  leurs 
fleurs,  d'un  rose  vif,  imiteul  celles  de  la  Pervenebe 
rose  de  Madagascar.  Elles  exigent  une  terre  légère, 
comme  le  terreau  de  bruyère;  une  chaleur  pas  trop 
élevée,  mais  pas  non  plus  au-dessous  de  celle  des  serres 
tempérées  ou  de  l’orangerie.  Leur  culture  n'est  i»as  fa- 
cile, et,  en  général,  on  ne  les  conserve  pas  longtem[>s, 
parce  qu'il  leur  faut,  avec  une  chaleur  moyenne,  beau- 
coup d’air  et  de  lumière.  Elles  ne  |>euvent  en  effet  sup- 
porter Pair  stagnant  des  serres  ordinaires.  Les  arro- 
sements doivent  être  |»eu  fréqueiili,  cl  leurs  semis 
demandent  une  aticntion  soutenue  pour  qu'ils  réussis- 
sent. Malgré  l'embarras  que  causent  tous  ces  soins,  les 
Chironia  frutescens  et  tinoidcsjh.,  sont  assez  répan- 
dus, et  leur  prix  cil  peu  élevé  comparulivcinenlàcclui 
de  plantes  infiniment  moius  agréables.  La  première 
est  un  sous-arbrisseau  â feuilles  pubescentes,  ainsi  que 
toutes  les  parties  de  la  plante.  Venlenal  a décrit  e( 
figuré  (//orf.  Cels.,  T.  51),  sous  le  nom  de  Chironia 
decussata,  une  espèce  plus  belle  encore  que  le  Chi‘ 
ronia  frutescens  ^ et  tellement  semblable  ù celle  der- 
oièic  plante  dans  toutes  ses  parties,  que  Pon  a de  la 
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peine  à ne  pa«  la  contiüérer  camme  une  simple  varMlé. 
Dans  ces  deux  plantes , Turpin  a signalé  un  nouvel 
organe,  auquel  il  donne  le  nom  de  phj^coslème . et  qui 
parait  être  un  disque  glanduleux,  répandu  sur  le  calice, 
ayant  de  l'analogie  avec  celui  qu'on  remarque  à l'inté* 
rieur  du  calice  des  Itosacées. 

ClIIItONECTK.  Oi/Voflcc/ei.»A«.Cenredela  famille 
des  Marsupiaux,  étalili  |>ar  llliger  sur  une  espèce  de 
Didclphe  aquatique,  dont  ou  a fait  aussi  une  Loutre. 
Cette  espèce  a dix  incisives  en  haut,  huit  en  bas,  deux 
canines  à chaque  mâchoire;  un  nombre  indélmniné  de 
molaires;  le  museau  pointu;  les  yeux  tournés  de  côté; 
les  oreilles  nues  et  membraneuses.  Tous  les  pieds  ont 
cinq  doigts,  les  postérieurs  seuls  sont  palmés  avec  le 
pouce  sans  ongle;  U plante  du  pied  porte  à terre  dans 
la  marche  ; tous  les  autres  doigts  ont  des  ongles  aigus 
et  recourbés.  La  queue  est  cylindrique,  écailleuse,  lon- 
gue et  préhentible.  Les  femelles  ont  une  poche  abdomi- 
nale qui  manque  aux  mâles.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce. 

Le  Chiroxicte  Yapok,  petite  Loutre  de  la  Guianc, 
Biiff.,  .Siipp.,  T.  III,  pl.  33;  Lutra  ménima,  Zimm., 
Üidelphis  pithnalaj  Ceuff.  D'à  peu  près  un  pied  de 
long;  la  queue  a six  ou  sept  pouces;  la  tête  est  |>oinlue, 
le  museau  fia,  les  oreilles  grandes  et  mies;  la  queue 
est  nue,  la  peau  en  est  ridée  comme  du  chagrin;  elle 
est  piale  en  dessous;  six  grandes  taches  symétriques, 
d'un  brun  noirâtre  régnent  le  long  du  dessus  du  corps, 
sur  uu  fond  gris-jaunâtre  : de  ces  taches,  trois  se  suc- 
cèdent depuis  le  museau  jusqu'à  l'épaule,  les  deux 
autres  flanquent  le  dos,  la  sixième  est  sur  la  croupe,  et 
s'étend  jtis<|(i‘à  la  hase  de  la  queue  cl  sur  le  dehors  des 
cuisses;  une  tache  blanche  derrière  chaque  œil;  tout 
le  dessous  du  corps  blanc;  |>elage  doux,  laineux  près 
du  corps,  et  traversé  par  des  soies  assez  roides. 

l.angsdorff  ( MammaLy  p.  363)  a trouvé  près  de  Rio- 
Janeiro  un  Chironecle  de  deux  pieds  de  long,  chez  qui 
le  |K)iicc  de  derrière  était  compris  dans  la  palmure,  à 
queue  velue  et  non  prenante,  à pelage  Irès-iloux  et  d'un 
gris  uniforme,  marqué  de  deux  bandes  en  travers  des 
lombes.  Il  vivait  au  bord  des  ruisseaux  dans  les  forêts, 
et  nageait  bien. 

CHIRONKtTE.  POIS.  Sous-gonre  de  Lopliies. 

CHlnONKME.  (^hironemua.  pois.  Cuvier  a cK‘é  cc 
genre,  dans  la  famille  des  Acanlboplérygiens,  pour  une 
es|>èce  delà  Nouvelle -Hollande,  Chironemua  Gtor- 
ffianuaj  munie  setilement  de  dents  en  velours  ou  man- 
quant du  moins  de  dents  eu  crochets;  rayons  inférieurs 
de  la  pectorale  gros,  non  branebus. 

CHIROMA.  Bor.  f'.  Cbiroxc. 

CHIKOMI  M.  BOT.  Deux  Laaerpitium  et  un  Panais 
ont  été  regardés  comme  la  plante  qui  porte  ce  nom  dans 
Dioscoride  et  dans  Théophraste.  Vlnuta  Helenium  et 
un  Uélianlhème  ont  aussi  été  ap|>elés  Chironium. 

CUIRONOME.  Chironomua,  ixs.  Meigcn  a réuni,  sous 
ce  nom  générique,  les  Tipules  dont  les  ailes  sont  incli- 
nées, les  antennes  comimsées  de  treize  articles  dans  les 
mâles  et  six  dans  les  femelles,  garnis  de  poils  courts,  et 
dont  le  dernier  est  fort  long.  La  Tipule  annulaire,  qui 
est  d'un  brun  grisâtre,  avec  des  bandes  transverses, 
noires,  sur  l’abdoiucn  et  un  point  noir  aux  ailes,  forme 


le  type  de  ce  genre  où  l'auleur  place  encore  soixante- 
quatorze  autres  espèces. 

CHIHONS-NATTER  ou  COLLEUVRE  CHIRON.  iitPT. 
Synonyme  de  Coluber  futcua. 

CHIROPÉTaLE.  Chiroftctalon.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées.  établi  par  Adrien  de  Jussieu 
pour  le  f'roton  luncvolatum  de  Cavan.,  que  Bertero 
avait  cru. avec  raison,  devoir  séparer  de  ce  premier  genre 
et  réunir  au  DHaxia,  dont  néanmoins  la  plante  se  dis- 
tingue neUeinent  par  ses  pétales  découpés  en  lanières 
palmées  (non  entiers),  et  mantiiiant  complétemcut  dans 
les  fleurs  femelles;  par  ses  étamines,  nu  nombre  de  cinq 
seulement,  et  non  de  dix  ; par  ses  trois  styles  distincts 
et  divergents  dès  la  base,  et  non  K'unis  eu  uu  seul  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur.  D'après  ces  motifs  la  for- 
mation du  genre  nouveau  était  réellement  indispen- 
sable, et  Adrien  de  Jussieu  lui  impose  pour  caractères  : 
fleurs  monoïques;  calice  persistant,  à cinc|  divisions 
opposées  à un  pareil  nombre  de  glandulcs;  les  Heurs 
mâles  ont  cinq  |>élales  onguiculés  dont  le  liuil>e  est  par- 
tagé de  trois  à sept  découpures  plus  ou  moins  profondes 
cl  aigues;  cinq  étamines  dont  les  filaments  sont  libres 
au  sommet , mais  réunis  à leur  li.ase  autour  de  la  sou- 
che qui  tient  Heu  du  pistil  avorté.  Les  fleurs  femelles 
n’ont  ni  pétales  ni  étamines;  l'ovaire  est  velu,  à trois 
loges  uniovulées,  suruionlé  de  trois  styles  divisés  et 
réfléchis  dès  leur  base.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois 
coques.  Les  Chiropélales  sont  des  plantes  herbacées 
sur  lesquelles  régne  une  teinte  violâtre;  leurs  feuilles 
sont  alternes  et  les  fleurs  réunies  en  épi,  les  mâles  supé- 
rieures, et  en  plus  grand  iioinbre  que  le.s  femelles  qui 
sont  disjiosées  inférieurement  autour  de  l'axe.  Outre  le 
ChiropelaloH  lanceolatum j originaire  du  l'érou,  et 
véritable  type  du  genre,  A.  de  Jussieu  en  admet  deux 
autres  du  Chili,  placés  aussi  provisoirement  parmi  les 
Croton  : ce  sont  les  CAiro/ie/a/oM  trivuapidatufn  et 
i*erutianum. 

CUIROPTÈKES.  *AH.  y.  CoÊlROrTtRES. 

CiilROSCÈLE.  Chiroscelia.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
Hétéromères,  famille  des  Mélasomes. établi  |»ar  Lamarck 
pour  un  insecte  rapporté  de  la  Nouvelle  Uullande  et 
ayant  pour  earaclèi'cs  : antennes  monihformes,  com- 
postas de  onze  articles,  le  dernier  plus  gros  et  en  Ikju- 
ton  ; lèvre  supérieure  plate,  saillanle,  arrondie,  cutière, 
le  dernier  article  des  palpes  antérieures  plus  grand  et 
sécuriforinc.  Menton  très -grand,  en  cœur.  fortemcMit 
échuncré,  cachant  la  base  des  palpes;  corselet  bordé, 
tronqué  aux  deux  exln*mUés  et  séparé  des  élylres  par 
un  étranglement;  élytres  coimées.  La  forme  générale 
du  corps  rapproche  les  ChiroKèles  di;s  Ténélirions.mais 
ils  s'en  distinguent  par  les  antennes  et  par  les  deux 
jambes  antérieures,  qui  offrent  des  dentelures  au  côté 
externe;  sous  ce  dernier  rap|H>rt,  ils  avoisioeiil  les  Ero- 
dies  dont  ils  diffèrent  cependant  par  leur  corps  étroit 
et  allongé.  L'espèce  décrite  par  Lamarck  est  encore 
remarquable  par  deux  taches  rousses,  formant  comme 
deux  lacunes  particulières,  situées,  une  de  chaque  côté, 
sur  le  second  anneau  de  l'abdouieii.  Os  taches  sont 
ovales, et  la  ;>eau.daDS  cet  endroit,  paraît  mciiibraiieuse 
plutôt  que  coriace  ou  cornée  ; l'une  et  l'autre  sont  cou- 
vertes d'un  duvet  très-fin  ; et  comme  elles  ue  consistent 
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pns  en  une  •culc  dilTérence  de  coloration,  mais  qu'elles 
ont  une  nature  toute  particulière , ne  rcsseinblanl  en 
rien  à celle  des  léguments,  l.aiiiarck  pense  qu'elles  ser 
vent  à quelques  ronctions  de  l'aiuinnl,  peut-être  bien  à 
la  transmission  d’ime  lumière  phos]ihorique.  Celte  es- 
f>èce  porte,  â cause  de  celle  particularité,  le  nom  de 
<;hiroscèle  à deux  lacunes.  Chiro-tielÎM  hifenextrata, 
l,.ainarck.  Fabricius  a décrit,  sons  le  nom  de  Tenehho 
digitatus,  un  insecte  de  la  côte  d'Angola  et  de  (iiiinée, 
qui,  suivant  Latreille,  doit  être  rapporté  au  geni-e  thi- 
roscèle. 

(;HlROSTf,ME.  Chiroitemum.  bot.  Même  chose  que 
Clieiroslémon. 

CUIKOTE.  Chiroies.  bept.  Ce  nom,  formé  d'almrd 
par  Duméril  pour  désigner,  dans  ses  Leçons,  un  genre 
de  .Saurien  que  caractérisent  deux  membres  antérieurs 
seulement,  doit  être  préféré  à celui  de  Bimane  qu'ont 
donné  d'autres  naturalistes  au  même  animal.  La  quali- 
fication de  Bimane  suppose  deux  mains  . or,  les  organes 
de  la  locomntiun,  dans  un  Lézard,  ne  sauraient  être  des 
mains  dans  le  sens  rigoureux  qu'on  attache  à ce  mol, 
et  qui  emporte  avec  lui  l'idée  du  principal  moyen  par 
lequel  le  tact  s'exerce.  Les  vrais  Bimanes  com(msen( 
d'ailleurs  un  ordre  de  Mammifères  dont  il  a déjà  élé 
question,  et  dans  lequel  I homiiie  marche  en  tète  des 
autres  animaux,  non  cuimne  roi,  non  comme  but  de  la 
création,  mais  comme  plus  compliqué  dans  son  orgaiù' 
salion.  Les  caractères  du  genre  Chirote  consistent  dans 
une  télé  ronde,  obtuse,  à peine  distinguée  du  corps 
par  une  simple  ride,  ayant  des  écailles  polygonales, 
grandes,  peu  nombreuses;  narines  et  yeux  peu  pro> 
nonces;  mâchoires  presque  égales; corps  long,  cylin- 
drique, revêtu  de  grandes  écailles  verticillécs,  quadri- 
latères, semblables  sur  le  dos  et  sous  le  ventre  ; deux 
pattes  antérieures  seulement,  très*  rapprochées  de  la 
léte,  épaisses,  garnies  de  cinq  doigtsongulés  et  distincts; 
queue  obtuse.  Cuvier  place  le  genre  Chirote  dans  la  fa- 
mille des  Scincoïdiens  et  le  dernier  de  tous.  En  effet  ce 
u'est  presque  plus  un  Lézard,  et  dans  le  temps  où  les 
formes  extérieures  suftlsaieiil  pour  déterminer,  aux 
yeux  des  naturalistes  superficiels,  le  rang  qu'occupe 
chaque  être  dans  l'ordre  de  la  nature,  il  n'y  avait  pas 
plut  de  raison  |>our  faire  du  Chirote  un  Lézard  qu'un 
Serpent.  Quoi  (|u'il  en  soit,  Oppel,  en  adoptant  ce  genre. 
Ta  placé  parmi  les  Chalcidiens,  petite  famille  qui  ren- 
ferme les  derniers  Scincoïdiens , ou  ceux  qui  n'ont 
qu’une  paire  de  |>aUes , soit  antérieures , soit  posté- 
rieures. 

Une  seule  espèce  de  Chirole,  Chirota  Afexicanui, 
Uuméril,  est  jusqu'ici  connue.  Lacé|>éde  la  décrivit  le 
premier  sous  le  nom  deCannelée(Ovip.,p.Gl,3,  pl.41). 
La  figure  qu'il  en  donna  est  reproduite  dans  l'Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières  : c’est  le  Laceiia  lumhri- 
coiiles  de  Shaw;  le  Bipède  cannelé  de  Datidin,  enfin  le 
CAamesn»ra/;ro;;Hs  de  Schneider.  Cet  animal  se  trouve 
au  Mexique,  d’où  Mocino  en  rapporta  de  fort  beaux 
individus.  Le  Chirote  du  Mexique  a huit  ou  dix  pouces 
de  longueur;  sa  grosseur  n'excède  pat  celle  du  |>etit 
doigt  ; il  est  revêtu  d’environ  deux  cent  vingt  anneaux, 
ou  plutél  demi-anneaux  qui,  se  joignant  sur  les  cùlés 
fort  exactement,  y forment  deux  lignes  longitudinales. 


I>eux  lignes  de  pores  régnent  au-devant  de  l'anus;  la 
langue,  peu  extensible,  est  terminée  par  deux  petites 
pointes  cornées.  Le  lym|>aii.  invisible  au  dehors,  esl  re- 
coiiverlpar  la  peau.  Sa  couleur,  qui  est  celle  de  la  chair, 
sa  forme,  son  aspect,  iin  seul  grand  poumon  comme 
les  Serpents,  en  feraient  un  Ampbisbènc  en  diminutif, 
si  la  nature  ne  lui  eùl  accordé  deux  pattes. 

CItIBOTIIECA.  POI.YP.  Uum{»b  a décrit,  sons  ce  nom, 
le  Spongia  ciUosQ  de  Pallas  ou  Eponge  épineuse  de 
Bosc. 

CIllROÜIS.  BOT.  Synonyme  de  Sium  s/sorwm,  L., 
espèce  du  genre  Borle. 

CHIRQUI.NCIU  M,  CIRQUINSON  et  CIRCCINÇA.  iax. 
Synonymes  de  Tatou  à six  bandes, 

ClilRRI  oc  CHIRIKI.  OIS.  Espèce  du  genre  Coua. 

ClIliUl.  SAU.  On  nomme  ainsi.au  Népaiil,  un  animal 
que  l'on  a voulu  faire  passer  |>our  la  Licorne,  quadru- 
pède justprici  fabuleux.  Lne  peau  de  Cliini  ayant  pu 
être  examinée  avec  soin.  U en  est  résulté  que  c’est  une 
Antilope  que  l’on  suppose  nouvelle,  et  qui  perd  fré<|ucm- 
ment  une  de  ses  cornes.  Elle  esl  d'un  gris  bleuâtre,  rou- 
geâtre sur  le  dos  ; son  ;k)H  est  long  d'un  pouce;  le  cou 
Irès-allongé;  les  jambes  noires  et  le  ventre  blanc;  les 
cornes  très-rapprorhées,  longues,  noires,  puinluei, 
avec  trois  courbures  en  serf»enl;  la  longueur  présumée 
de  ranimai,  d'après  celle  de  sa  peau,  est  d'un  peu  plus 
de  cinq  pieds. 

LHIRI  ROIEN.  ois.  Synonyme  de  Jacana. 

CIHUrUGIEN.  poi».  Espècedu  genre  Acanthitre. 

CHIIïCS.  POIS.  Même  chose  que  Labrax. 

CHiSMOBBANT.HES.  U01.L.  Ordre  établi  par  Blain- 
ville,  et  dont  les  caractères  sont  d’avoir  une  cavité  res- 
piratoire rontcnanl  des  organes  de  la  respiration  non 
symélriqiies,  et  communiquant  avec  le  fluide  ambiant 
par  une  simple  fente  placée  entre  le  bord  anlérieiir  du 
manteau  et  la  partie  supérieure  du  dus  de  l'animal.  Lcl 
ordre  comprend  quatre  familles  désignées  sous  les  noms 
de  Mégasloines,  Uémicycloslomcs,  Cyciostomes  et  Go- 
ninctomes. 

CIIISMOP^ÉS.  POIS.  Duméril  (Zool.  anal.)  donne  ce 
nom,  qui  signifie  respirant  j>ar  une  fente  y à sa  troi- 
sième famille  des  poissons,  qui  consUluc  en  même  temps 
le  second  ordre  qu'il  établit  dans  la  classe.  Il  la  carac- 
térise ainsi  ; poissons  cartilagineux,  sans  opercule,  mais 
â membrane  aux  branchies  ; ouverture  des  branchies 
en  fente  sur  les  bords  du  cou  ; quatre  nageoires  [laires. 
Les  Baudroies  que  l’auteur  sépare  des  Lophies.  celles-ci, 
les  Balisles  et  les  Chimères,  parmi  lesquelles  Duméril 
comprenait  encore  le  genre  Callorhynque,  consliluent 
la  famille  des  Cbismopnés,  qui  rentre  tout  entière 
parmi  les  Plectognathes  et  les  Acantboptérygiens  de 
Cuvier. 

CIIISOCI1ETO?(.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Méléa- 
cées;  llcxanririe  Monogynie,  L. , institué  par  Blume 
dans  ses  essais  d'une  Flore  Javanaise  posir  deux  espèces 
arborescentes,  qu'il  a observées  dans  les  forêts  mun- 
liieiises  de  Salak.  Caractères  ; calice  urcéolé.  presque 
entier;  quatre  pétales  linéaires;  slxanlhèresel  rarement 
sept  ou  huit,  insérées  sur  un  pareil  nombre  de  décou- 
pures internes  de  la  gorge  du  tube  ; ovaire  entouré  d’un 
petit  anneau,  â trois  loges  moaospermes;  style  en  mas- 
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sue;  stigmate  obtus;  capsule  à deux  ou  trois  loges , et 
qiiplqucfois  monoloculaire  par  aTorlement,  A deux  ou 
trois  valves  seplifires  par  le  milieu;  semences  arilk-es; 
emUr>’on  cxalbumineux;  colylédous  très-grands  cl  pel- 
tès.  Les  Chisocftelon  patens  et  dirergenx  sont  des 
arbres  élevés  de  rin4|uanle  pieds  environ,  à feuilles  ailées 
de  cinq  à dix  paires  de  pinuules,  à fleurs  petites,  blan- 
diàtres,  réunies  en  paiiicules  axillaires. 

CilITAN.  BOT.  Synonyme  de  Fraxitielle. 

CHITINE.  xuoL.  Substance  découverte  par  Odier  dans 
les  élylrcs  et  autres  parties  solides  des  insectes.  Elle 
constitue  la  base  cl  environ  te  quart  de  ces  envelop|>es 
qu'on  avait  considérées  jusqu'à  ce  Jour  comme  ana- 
logues à la  matière  cornée  des  animaux  vertébrés.  La 
même  substance  a été  reU’ouvée  dans  la  carapace  des 
Crustacés. 

CHITIXI.  BOT.  y.  Cqati^i. 

ClilTON.  MOLL.  y.  OsCABBIOÜ. 

CUiTOME.  Chitonia.  bot.  Genre  établi  par  OcCan- 
do]le,dans  la  famille  des  Zygophyllécs,  pour  une  plante 
jusque-là  inédite,  originaire  du  Mexique.  Caractères  : 
calice  décidu.  à quatre  divisions;  quatre  pétales  arron- 
dis; huit  étamines;  ovaire  quadrangiilaire ; style  sur- 
monté d'un  stigmate  peltato-hémisphéri«|ue.  Capsule 
quadriloculaire,  à quatre  valves  carénées  et  ailées;  deux 
graines  dans  chaque  toge. 

CHITONIER.  SOI.L.  Animal  deTOscabrion. 

CHITOTE.  BAB.  Quadrumane  d'ingole,  qui  est  pro- 
l»ablemerit  un  Maki. 

CHITRATIA  et  CIIYTHACULIA.  bot.  CALYfTRAîi- 
Tnr.s. 

CIIIVAFOU.  BOT.  $yn.  vulgaire  de  Derberit  vulgari$. 

y.  VtlSETTlBR. 

CHIVE.  BOT.  y.  Cive. 

CHIVI.  OIS.  Espèce  du  genre  Sylvie. 

CHIVIN.  OIS.  Syii.  vulgaire  de  Sylvie  Passcrinette. 

CUIZÆRLIS.  016.  Nom  d’un  sous  genre  que  les  orni- 
liiologislcs  allemands  ont  introduit  dans  le  genre  Mu- 
sopbage.  Les  caractères  que  présentent  ce  sous-genre 
n'ont  point  paru  jusqu'ici  assez  fondés  pour  le  faire 
adopter  généralement. 

CHLÆME.  Chlœnius.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, établi  par  Bonelii  et  adopté  par  Lalreillc  qui  le 
place  dans  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabi- 
ques.  Les  Chl<*cnics  ont  les  palpes  extérieures  filiformes, 
le  dernierarticle  des  maxillaires  cylindriqueesl  le  même 
des  labiales  en  cène  renversé.  Les  Insectes  propres  à ce 
genre  ont  tous,  dans  le  se.xe  mâle,  les  articles  dilatés 
des  tarses  antérieurs  garnis,  en  dessous,  d'une  brosse 
très-serrée  et  sans  vide.  Par  là  ils  se  rapprochent  des 
genre  CalHsle,  Epomis,  Dinode  et  Oode,  et  s'éloignent 
au  contraire  des  genres  Üolique,  Plalyne,  Ancbomênc 
et  Agone.  On  |»cut  rapporter  à ce  genre  les  C^rabut 
festitus,  Fab.,  spoliatuêj  Fab.,  zonatusj  I^anzcr,  res- 
titus,  Fab.  et  Panz.,/<ofoscnVeMs,  Fab.  cl  Panzer,  enfin 
le  ciHctua,  Fab.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Chlœnius  cinctusàe  Rossi. 

CHLÆNOROLE.  Chtœnobotus.  bot.  Castini  avait  éta- 
bli. sous  ce  nom,  un  genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées;  mais  De  Candolle  (Prodrome,  vol.  5,  |>.  455) 
a fondu  le  genre  de  Cassini  dans  sou  genre  Pterocau- 


loii.  et  n'a  conservé  le  nom  de  Clüœnobolui  que  comme 
celui  d'une  sortioii  de  ce  genre. 

CHLAMYUANTHËF.S.  CVi/awi/r/wwf/iefP.  bot.  L’une 
des  grandes  sous-divisions  établies  parDumortier,  dans 
la  dislributioii  des  Exoxylés  ou  Monocotylédons.  Elle 
est  caracU'riséc  par  la  présence  d'une  envelop|>c  florale 
unique  et  liiiacée.  et  se  divise  en  deux  classes  : les 
Gynochlaiiiidées  cl  les  Toroclilamydées.  Nous  dévelop- 
perons cette  distribution  méthodique  au  mot  Systèmes. 

ClILAMISPORE.  Chlnmispontm.  bot.  Salisbury  (Pa- 
rai!. 105)  avait  institué,  sous  ce  nom,  un  genre  nou- 
veau dans  la  famille  des  Asphodélées,  pour  une  plante 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  avait  s|M>cifiéc  du  nomde 
JuncifoUum.  Ce  i;enrc  n'a  point  été  adopté  par  Robert 
Brown  qui  en  a réuni  l’espèce  à son  geure  Tbysaxotbe. 
y.  ce  mol. 

CULAMY'DE.  Chlamx»-  iNS.  Genre  de  Coléoptères 
(élraiiiëres,  établi  par  Knocli  aux  dépens  des  Clylhres 
de  Fabricius  et  adopté  par  Oliv.  et  Latrcille.  Ce  dernier 
le  range  dans  la  famille  des  Chrysomelines,  cl  lui  assigne 
pour  caractères  ; antennes  en  scie,  courtes,  se  logeant 
dans  des  rainures  de  la  poitrine;  paljies  labiales  four- 
chues. Les  Chlamydcsappârliennent  à la  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Chrysomelines,  et  sont  placées  à cèlé 
des  Cl  vibres  dont  elles  diffèrent  |>ar  leurs  palpes  labiales, 
qui  paraissent  fourchues  à cause  du  prolongement  de 
l’extrémité  du  second  article  formant  saillie  au  delà  de* 
l’origine  de  l'article  suivant.  Elles  ressemblent  aussi 
aux  Grihouris.  sous  plusieurs  rapports,  et  s’en  distin- 
guent cependant  par  leurs  antennes  courtes  et  en  scie. 
Du  reste,  leur  corps  est  raboteux,  raccourci  et  couvert 
de  lul>éro8ilés  : il  offre  le  plus  souvent  des  couleurs 
métalliques,  Irès-brillanlps;  la  tète  est  enfoncée  dans 
le  prothorax,  et  les  yeux  sont,  comme  ceux  des  Gri- 
bouris,  rénifonnes  ou  marqués  antérieurement  d’une 
enlaille  assez  profonde;  le  prothorax  est  court,  presque 
aussi  large  que  les  élylres,  et  muni  d'un  petit  rebord 
latéral;  l'éciissoii  est  petit,  et  parait  carréou  même  un 
peu  plus  large  à son  extrémité  qu’à  sa  base;  les  élylres 
embrassent  l'alMiuinen  par  les  côtés,  et  sont  coupées 
comme  lui  carrément  en  arriére;  les  pattes  sont  cour- 
tes, et  se  replient  dans  les  cnfoncemeutsqui  sc  trouvent 
de  chaque  côté  de  la  poitrine  et  du  corselet,  le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  bilobé.  On  ne  counail  ni  la 
manière  de  vivre,  ni  les  métamorphoses  de  ces  Insectes 
qui  sont  très-recherchés  |)ar  les  collecteurs,  et  qui  sont 
tous  originaires  de  l'Amérique.  Knoch  en  a décrit  et 
figuré  deux  espèces,  Chtamystuberosa{Vnh.  4,fig.  t,  2), 
et  Chlamys  foteolata  ( tah.  4,  fig.  9 ).  Olivier  (Coléopl., 
T.  V,  p.  875)  en  mentionne  et  eu  représente  quatre 
sous  les  noms  de  Momlrosaf  pUcata,  gibbera  et 
itiffonnis.  Ces  espèces,  à l’exception  de  la  dernière, 
avaient  été  rapportées  par  Fabricius  au  genre  Clythre. 
On  peut  y ajouter  encore  son  Clythra  cristata.  Kirby 
a décrit,  sous  le  nom  de  Chlamys  Bacca,  une  esi>èce 
nouvelle,  trouvée  au  Brésil. 

chlamydia,  bot.  Sous  te  nom  de  Chlamydia  tena- 
cissimu , Gœrlner  a décrit  cl  figuré  le  fruit  du  Lin  de 
la  Nouvelle-Zélande,  Phomxium  tenax  de  Forster. 
y.  PnORBION. 

CULAMYDOSALRE.  C'A/am/‘<fosaurtis.  rept.  Genre 
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de  h fflmille  des  Sauriens,  étaldi  par  Gray  qui  lui  donne 
pour  caractères  : tète  cl  corps  revêtus  d'écailles  ; quelle 
«'cntlleusc,  arrondie;  cou  (;arni  de  cli.ique  côté  d'un 
lar^e  fanon;  point  de  |)ores  fémoraux.  Une  seule  es> 
pèce  conslUiie  ce  nenre;  on  la  dml  au  capitaine  Kii){; 
qui  l'a  rap|K>rtée  de  la  Nouvelle-Hollande  ; aussi  par 
reconnaissance  Gray  l'a  l-il  nommée  ( hlatnjdosaurus 
Kingit. 

CHLAMYPHORE.  Chlamxphonts.  m\k.  Sous  Rcnrc 
de  l'ordre  des  Édentés,  voisin  des  Talous,  qui  on(  dix 
dents  partout,  cinq  doi(;ls  à tous  les  pieds;  les  enfiles  de 
ceux  de  devant  sont  trés-)'raiiüs.  crochus  cl  comprimés; 
ils  fournissent  un  instrument  fort  tranchant  ; dos  cou- 
vert d'une  suite  de  rangées  transversales  de  pièces  écail- 
lenses,  sans  aucun  lest  solide  ni  devant,  ni  derrière; 
arrière  corps  tronqué;  queue  recourhée.  s'attachant  en 
partie  au-dessous  du  corps.  Le  Cblahyphork  TRo^QrÈ. 
la  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent,  est  long  de  six 
pouces,  et  originaire  du  Chili  où  il  passe  sous  terre  la 
majeure  partie  de  son  existence. 

CJILAMYS.  1X9.  f-'.  ChlaIYDE. 

CIILKDRISTOME.  Chietlrhlomus.  xoll.  Raffinesque 
a établi  sous  ce  nom  un  genre  voisin  des  Ascidies,  que 
caractérise  un  corps  plan,  à quatre  bouches  su|térieures, 
saillantes,  ridées  en  étoiles.  Il  n'en  mentionne  qu'une 
espèce,  elle  est  des  mers  de  la  Sicile. 

CHI.ÉNACÉES.  Chlœnaceœ.  bot.  Dans  son  Histoire 
des  Végétaux  recueillis  aux  îles  australes  d'Afrique, 
Aiilicrl  Du  Pelit-Thoiiars  a proposé  d'élahlir  une  famille 
particulière,  pour  quatre  genres  nouveaux  qu'il  a obser- 
vés. et  auxquels  H a donné  les  noms  de  Sarcolcena, 
Schisolæna  f J^piolwna  el  /thoüolœ«a.  L'un  des  ca- 
ractères les  plus  saillants  de  cette  nouvelle  famille, 
consiste  dans  un  invotucre  contenant  une  ou  plusieurs 
fleurs.  Chacune  d'elles  offre  un  calice  persistant,  à trois 
divisions  très-profondes,  une  corolle  formée  de  cinq 
pétales,  quelquefois  n'unis  el  soudés  par  leur  base  en 
un  tube,  de  manière  à former  une  corolle  monopétale. 
Les  étamines  sont  tantôt  déterminées  et  au  nombre  de 
dix.  tantôt  indéterminées.  Leurs  filets  sont  grêles  et  nais- 
sent d'une  sorte  de  godet  qui  ombrasse  la  base  du  pistil. 
Celui-ci  offre  un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  toujours  une  capsule 
plus  ou  moins  globuleuse,  enveloppée  dans  l'involucre 
qui  devient  épais.  Cette  capsule  présente  trois  loges 
contenant  chacune  une  ou  deux  graines;  elle  s'ouvre 
en  trois  valves  scpliféres;  rarement  elle  ne  présente 
qu'une  seule  loge  et  qu'une  seule  graine  par  suite  d'a- 
vortement. Ces  graines  sont  renversées;  elles  contien- 
nent un  embryon  à cotylédons  foliacés  cl  un  peu  ondu- 
lés. renfermé  dans  un  endosperme  corné.  Les  Végétaux 
qui  constituent  cette  petite  famille,  sont  des  arbrisseaux 
ou  des  arbustes,  portant  des  feuilles  alternes,  simples, 
entières  et  munies  de  stipules.  Leurs  fleurs,  quelque- 
fois très-grandes  et  fort  élégantes,  sont  réunies  à la 
partie  supérieure  des  rameaux. 

Ces  quatre  genres,  dit  Du  Pelll-Thouars,  enlrenl  bien  ] 
dans  la  Monadelphie  du  système  de  Linné  ; mais  le  | 
Leptolœna  appartient  à la  Décandrie,  et  les  trois  autres  r 
à la  Polyandrie.  Ce  caractère  de  Monadelphie  appar-  [ 
lient  à plusieurs  familles  ; la  plus  remarquable  est  celle  ' 


des  Malvacées,  cl  ces  nouveaux  genres  paraissent  s’en 
rapprocher.  Leur  involucrc  peut  être  comparé  au  cali- 
cule  qu'on  observe  dans  beaucoup  de  genres  de  cette 
famille;  la  réunion  des  étamines  n'est  pas  exactemenl 
semblable,  car  dans  le  plus  grand  nombre  des  Maiva- 
cées,  les  flianients  mêmes  sont  réunis  en  tube,  au  lieu 
qu'ici  Ms  parlent  d'un  tube  distinct.  La  forme  de  la 
capsule  s'accorde  assez,  mais  la  position  des  graines 
est  dtffémile.  Elles  sont  en  général  redressées  dans  les 
Malvacées,  et  renversées  dans  tes  Cblénacées,  qui.  par 
ce  caractère,  se  rapprochent  des  Tiliacées.  Jussieu  ne 
parlaj'i*  pas  entièrement  l'opinion  du  savant  Du  Petit- 
Thuiiars  relalivetuent  aux  aftîtiilés  de  celle  nouvelle 
famille.  Il  lui  trouve  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les 
Éhénncéesclcn  particulier  avec  la  nouvelle  famille  des 
Styracinées,  établie  par  Richard,  dont  elle  ne  diffère 
essentiellement  que  par  la  présence  de  l'involucre. 

Celte  famille  n’est,  ainsi  qu'il  a été  dit  précédemment, 
composée  que  de  quatre  genres,  savoir  : 

Étamines  au  nombre  de  dix. 

Leptolœna , Du  Pelil-Thouars. 

Etamines  nombreuses. 

SarcolœnGy  id.— .VcA/ao/frwo , id.—  Bhodolœnay  id. 

CHLIDaNTHE.  Chiidanthus.  dot.  Lindley  a proposé 
ce  genre,  qui  serait  formé  aux  dépens  du  genre  Pan- 
erais, pour  y placer  le  Pancratium  iutcum  de  Poiret. 
Il  en  trace  ainsi  les  cametères  : corolle  infunüilHiIaire, 
subirrégtilière,  partagée  en  six  découpures  ovales,  éta- 
lées et  un  peu  refléchies;  six  étamines  droites,  incluses, 
inégales,  insérées  par  la  base  de  leurs  filaments  pres- 
que cannés,  à l'orifice  du  Itilie  : les  trois  plus  courtes 
sont  op|>osées  aux  découpures  extérieures;  les  filaments 
les  plus  longs  sont  subulés  el  les  plus  courts  hidcnlés; 
anthères  oblongues;  ovaire  à trois  loges,  renfermant 
plusieurs  ovules  comprimés  el  distiques;  style  filiforme, 
suivant  la  direction  des  étamines;  stigmate  trilobé; 
capsule  siibcarlilagiiieuse,  à trois  valves;  graines  mem- 
braneuses, bordées. 

tULlDOME.  ChlUhnia.  lar.  Savigny  donne  ce  nom 
à un  animal  qu'il  regarde  comme  un  Polypier,  et  qui 
semble  être  le  P'ortictlla  Polypina  des  auteurs;  M est 
figuré  dans  le  grand  ouvrage  sur  l’Égypte. 

CHLILIaNTHE.  Chlilianthut.  bot.  Rurch.  V.  Sco- 

PAIRE. 

CHLOANTHE.  Chloanthen.  bot.  Brown  appelle  ainsi 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Verbénarées,  auquel 
il  assigne  les  caractères  suivants  ; calice  campanulé,  à 
cinq  divisions  égales  et  foliacées;  corolle  tubuleuse,  à 
deux  lèvres,  ayant  la  gorge  dilatée,  la  lèvre  supérieure 
bifide,  l'inférieure  à trois  lobes,  dont  le  plus  grand  est 
celui  du  milieu;  quatre  étamines  didynames.  saillantes; 

I un  stigmate  à deux  divisions  aiguës,  el  pour  fruit  un 
i drupe  contenant  deux  noyaux  à trois  loges  inonosper- 
nies,  celle  du  milieu  élant  vide.  Ce  genre  se  eom|K>se  de 
deux  espèces  originaires  du  port  Jackson.  Ce  sont  deux 
l>elils  arbustes  piibescenls.  ayant  des  feuilles  opposées, 
simples,  décurrentes  el  linéaires.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
portées  sur  des  pédoncules  solitaires  el  axillaires. 

CIILOÉ.  Chlœfa.  axx.  Genre  de  l'ordre  des  Nérét- 
dées,  famille  des  Amphinomes,  fondé  par  Savigny,  et 
ayant  pour  caractères  distinctifs  : branchies  stipérieiiret^ 
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en  ftirme  de  feuilles  lripinn.itifi(les,  Parlées  de  la  base 
des  rntrrs.  existant  sans  intrrriiptinn  à Inus  les  pieds; 
cirros  existant  aussi  à tous  les  pieds,  et  en  outre  un 
cirre  surnuméraire  aux  rames  supérieures  des  tpialre  à 
cinq  premières  paires  de  pieds;  antennes  extérieures 
et  mitoyennes  subulées.  l'impaire  de  même;  point  de 
m:klioires;  trompe  |K)iirviie  d'un  double  palais  iufè> 
rieur  et  de  stries  dentelées.  Les  Ctiloés  ont  le  rt>rps  plu- 
tôt oI)lun((  que  linéaire,  déprimé  et  formé  de  serments 
luédiom-uieiil  nombreux.  La  télcesl  bitide  en  dessous, 
et  garnie  en  dessus  d'une  caroncule  verticale,  compri- 
mée, libre  et  élevée  A son  extrémité  postérieure;  la 
bouche  se  compose  d'une  tronj|>e  pourvue  à son  orifice 
de  deux  douldes  lé>res  charnues,  et,  plut  intérieure- 
ment, d'une  sorte  de  palais  inférieur,  ou  de  langue 
é|>aisse,  susceptible  de  se  plier  longitudinalement, 
marquée  de  stries  saillantes,  obliques,  finenuMil  ondu- 
lées. Les  yeux  sont  distincts,  nu  nombre  de  deux,  sépa- 
rés par  la  base  antérieure  de  la  caroncule.  11  existe  dos 
antennes  complètes,  divisées  en  mitoyennes,  impaires 
et  extérieures.  Les  mitoyennes  paraissent  Irés-rappro- 
chées,  placées  sous  l'antenne  impaire  et  composées  de 
deux  articles,  le  premier  très-court,  le  second  allongé, 
subulé.  L'anletiiie  impaire  et  les  aniennes  extérieures 
sont  en  tout  sembLibles  aux  mitoyennes.  Les  pieds  sont 
à rames  peu  saitlaiiles.  la  rame  ilorsalc  étant  pourvue 
de  soies  simplement  aigues,  et  la  rame  ventrale  de  soies 
terminées  par  une  pointe  distincte.  On  remarque  des 
cirres  très- longs,  déliés  à la  pointe,  peu  inégaux;  le 
sujiérieur  sortant  d’un  article  cylindrique;  rinférieiir 
d'un  article  gtobiilcnx;  ce  dernier  plus  cuuK.  Enfin, 
comme  nous  l'avons  dit  aux  caractères  génériques,  il 
existe  un  petit  cirre  surnuméraire.  La  dernière  paire 
de  pieds  consiste  en  deux  gros  styles  cylindriques,  ter- 
minaux. Les  branchies  se  trouvent  être  insérées  sur  les 
côtés  du  dos,  près  de  la  base  supérieure  des  rames  dor- 
sales, et  elles  consistent  cbaeiiiie  en  une  feuille  tripin- 
natifide.  inclinée  en  arrière. 

Les  Chioés  se  rapprochent  des  Pleiones  et  des  Euphro- 
synes  par  l’existence  des  branchies  cl  cirres  sujiéricurs 
sans  interruption  A tous  les  pieds,  ainsi  que  par  l’ab- 
sence des  mâchoires.  Elles  différent  cependant  des  pre- 
mières par  la  forme  des  branchies  et  par  la  pK'Scncc  du 
cirre  surnuméraire.  On  ne  les  confondra  pas  non  plus 
avec  les  secondes,  A cause  de  la  comiKisition  de  leur 
trompe,  et  aussi  à cause  des  aiileimes,  des  hranchies  et 
du  nombre  des  cirres  surmiinéraires.  Ce  genre  ne  se 
com|Hisc  encore  que  d’une  seule  espèce,  la  t.hloé  cheve- 
lue, Chioeia  capiltatOf  Sav.,  Lamk.,  ou  VAphtwlila 
/fara  de  t'allas  {Atisc.  zool.,  p.  117,  lab.  H,  fig.  7-1 1), 
Amphinoma  capiliala , Hrtig.  (Enc.  Vers,  pl.  GO,  fig. 
1.  5),  TerebtUa  flara  OiiioUn  et  Amphinome  jaune  ou 
chevelue.  Ciiv.  Ri gn.  An.  Celle  belle  espèce  a été  rap- 
|K)rléc  des  mers  de  l'Inde. 

CHLOERK.  Chloebu».  ixs.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Ithyiuhophores , établi  ]>ar 
Schooiiberr  (mur  un  insecte  nouveau  du  Caucase,  qui 
offre  ]K)ur  caractères  : anleiiucs  longiuscules,  coudées, 
conipusées  de  douxe  articles,  dont  les  deux  premiers 
allongés,  obeoniques.  les  cinq  suivants  plus  courts,  len- 
ticulaires, et  la  massue  oblongue-ovale  et  acuminée; 


I trompe  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite  que  la  tète, 

I presque  cylindrique,  plus  é(iaisse  vers  rextrémilé.  ca- 
j iialiculée  en  dessus,  avec  la  fossette  apicale  très-courte 
I et  profonde;  yeux  sublatéraux.  ovales  et  déprimés;  cor- 
I solel  troii(|ué  A sa  base,  arrondi  sur  les  côtés,  lobé  en 
arrière  de*  yeux  et  largement  échancré  postérieiire- 
mcnl  ; écusson  disüiiet,  arrondi;  élylres  ovales  oblon- 
gufs.  plus  larges  de  moitié  que  la  base  du  corselet; 

' épaules  obliisémcnt  anguleuses,  arrondies  à l’cxtré- 
iiiKé.  médiocrement  convexes  en  dessus;  pieds  allon- 
gés, forts;  cuisses  renflées  et  miiliqiies;  Jambes  cylin- 
driques. Le  Chlotbui  iinnieritHit  est  noir  avec  les 
antennes  et  les  jambes  testacées. 

CHLOÊME.  liss.  Synonyme  de  Chlienie. 

CHLO.MOX.  BOT.  Synonyme  i\'Er)‘ngium  campes- 
tre.  f\  Paxicait. 

CHLOOI'SiRF..  Chloopsfa.  BOT.  Genre  de  la  famille 
I des  l.iliaeées,  institué  par  Blume  qui  lui  assigne  pour 
caractères  ; périanthe  double,  divisé  en  six  folioles 
: égales,  dont  les  trois  externes  tiennent  lieu  de  calice  et 
les  trois  internes  de  corolle;  six  étamines  insérées  sur 
le  périanthe,  A sa  base  : leurs  filanienls  sont  plans  et 
glabres  ; ovaire  A trois  loges  renfermant  chacune  deux 
ovules  cnllatéraux  et  dressés;  stylo  subulé;  stigmate 
presque  entier,  un  |>eu  tricuspiJé;  capsule  A trois  loges 
formées  parsix  loties  charnus,  qui  remplacent  le*  valves; 
trois  {'raines  subglobuleiises;  embryon  basilaire.  Deux 
espèces  constituent  le  genre  Chloopside  : Chloopsfs 
acaults  et  Chloopsi'a  caulcsvens;  ce  sont  des  plantes 
lierbacées,  glabres,  A racines  fibreuses,  à feuilles  fasci- 
culées,  graminées,  nervurées,  linéaires,  étroites,  dila- 
tées et  membraneuses  à leur  base.  Les  fleurs  sont  eu 
grappe,  d'un  bleu  azuré,  portées  sur  des  pédicelles  arti- 
culés au  milieu  de  leur  longueur.  Toutes  deux  croissent 
dans  les  forêt*  lomiiérées  de  l'ile  de  Java. 

CULOUA.  BOT.  Synonyme  de  r.hlore. 

EIILORANTIIE.  Chioranthu».  bot.  Swarlz  a iiislUué 
ce  genre  de  la  Monandrie  de  Linné,  pour  un  |>etil  ar- 
buste originaire  de  la  Chine  cl  du  Japon;  et  il  l'a  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  : fleurs  |>elUes,  incom- 
plètes, hermaphrodites,  sessiks.  renfermées  dans  une 
bractée  naviculuire  cl  persistante;  une  seule  anthère, 
grande,  épaisse,  charnue,  indivise  et  biloculairc,  ou 
bien  à trois  lol>es  et  quadrtioculaire  ; un  ovaire  sessile, 
dans  lequel  est  sus|>ei>du  un  ovule  obloiig;  stigmate 
sessile,  obtus  ou  capilé,  échancré  ou  siltoruié.  L'espèce 
mentionnée  par  .Swartz  sous  le  nom  de  Chloranthus 
iHconspicuua,  A cause  de  la  couleur  verte  de  ses  fleurs, 
a été  parfailemeol  représentée  par  L’Héritier  dans  le 
Sertumanglioumt  T.  ii,  et  surtout  i>ar  Blume  dans 
le  FtoraJatOf  T.  i,  où  le  nom  s|>éciHqiie  offlcinalis  a 
été  subititué  à celui  imposé  par  Sw  artz.  Cet  arbviste  a 
le  port  de  celui  qui  fournil  le  Thé;  sa  tige  est  faible; 
rameuse  et  presque  slolonifère.  Elle  est  ornée  de  fèuilles 
opposées,  oblongues,  ovales,  aigues,  dentées  en  scie, 
très-glabres  et  iiersistantes;  entre  chaque  paire  de 
feuilles,  on  trouve  de  chaque  côté  deux  stipules  lubu- 
lées  et  {versislantes.  Les  Heurs  forment  des  sortes  de 
pauicules  Imiiinalcs;  chacune  d'elles  est  environnée 
d’une  bractée  squammiforme,  lancéolée,  aiguC;  le  ca- 
lice adhère  par  sa  Ikiso  avec  l'ovaire  qui  est  sémiiiifère, 
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il  eit  tous  la  forme  d'une  écaille  lalérale  aifpie;  la 
corolle  est  formée  par  un  seul  pétale  latéral,  trilobé, 
auquel  sont  insérées  quatre  étamines  sessües;  leur  fruit 
est  uoe  baie  OToîde,  terminée  en  pointe  et  à une  seule 
lofîe. 

l'ne  seconde  espèce  a été  découverte  par  Blume  dans 
la  partie  occidentale  de  i’IIe  de  Java,  aux  environs  de 
Bantam;  ce  l>olanistc,  qui  l'avait  considérée  d’abord 
comme  une  Ascarine,  lui  a ensuite  reconnu  tous  les 
caractères  des  Cbloranlbes  et  l'a  nommée  Chloranthe 
Brachj'stachxit;  elle  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
res|>èce  précédente,  mais  ses  feuilles  sont  plus  rappro> 
cliées,  plus  étroites  et  bordées  de  dents  mucronées, 
beaucoup  plus  saillantes. 

Embarrassé  comme  .Swarl/  et  L'Héritier  pour  la  place 
naturelle  qu’il  devait  assi|;ncr  au  {'enre  Chlnrantlic,  le 
docteur  Blume  n'a  pas  cm  pouvoir  se  dispenser  de  ta 
création  d'une  famille  particulière,  celle  des  chlnran- 
Ihacées.  A la  même  époque,  h peu  près.  Bobert  Brown 
instituait,  de  son  côté,  dans  le  Bolnn.  Mai^az.,  n»  3IU0, 
sous  le  nom  de  CBLORA?fTH££s,  une  famille  semblable 
qu'il  a placée  naturellement  entre  les  Loranihéeset  les 
ituhiacées.  et  que  tous  les  botanistes  ont  admise. 

CIILOBE.  Chlora.  bot.  Famille  des  Genlianées,  Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.  D'abord  confondu  par  Linné 
avec  les  Gentianes  proprement  dites,  ce  genre  en  a été 
séparé  par  Adanson,  Linné  lui-métne,  Jussieu  et  La* 
marck.  qui  lui  ont  donné  le  nom  sous  lequel  Reneaunic 
l'avait  anciennement  indiqué.  Moins  exact  dans  ses 
rapprochements,  Toumeforl  l’avait  placé  au  milieu  de 
•on  Centaurium,  genre  monstrueux  où  l'on  trouve  des 
espèces  appartenant  à quatre  groupes  bien  distincts. 
En  ailmettant  le  Chlora  perfoliala  comme  ly|)e  de  ce- 
lui dont  il  s’agit,  on  y observe  les  caractères  génériques 
suivants  : calice  à huit  divisions  très- profondes  ou  à 
liuit  sépales  linéaires,  légèrement  soudés  par  leur  base; 
corolle  liypocratériforme.  dont  le  tube  est  li'ès>court  et 
le  limbe  étalé,  à huit  lobes;  étamines  également  au 
nombre  de  bull,  insérées  à l’entrée  du  tube,  très- 
courtes;  anthères  non  spirales  après  la  fécondation, 
mais  éprouvant  une  simple  torsion  ou  renversement  en 
arrière  par  la  contraction  de  la  partie  dorsale  des  lo* 
(^t;  ovaire  surmonté  d'un  style  unique  et  de  deux  slig-  I 
mates  qui  ont  chacun  la  forme  d'un  croissant  ou  d'un 
fer  à cheval  renversé,  ce  qui  a fait  dire  que  le  stigmate 
est  quadrtlübé;  capsule  uniloculaire,  ovoïde,  recou- 
verte par  le  tul>e  marcescent  de  la  corolle  : graines 
disposées  sur  deux  rangées  longitudinales,  insérées  aux 
bords  épaissis  des  valves. 

On  ne  connaît  qu’un  petit  nombre  d’es|>èces de  Chlores, 
qui  ont  toutes  un  as;»ect  fort  remarquable  par  la  lar- 
geur et  la  couleur  glauque  de  leurs  organes  foliacés.  La 
plus  commune  en  Europe  est  lat.hlore  perfoliée. TA/ora 
perfoliala  f L. , plante  qui  s'élève  souvent  au  delà  de 
trois  décimèlres.  Elle  est  fort  reconnatssahie  à ses  fi-uil* 
les  ovales,  |Hiinlues,  embrassantes.  op|>osées.  soudé-es 
par  leur  base,  de  manière  à simuler  une  feuille  unique, 
traversée  par  la  lige,  très-lisses,  blanchâtres  ou  d’une 
couleur  glauque.  La  lige  est  rameuse  au  sommet,  et  elle 
porte  des  fleuri  terminales,  d’un  jaune  doré  très-agréa- 
ble. On  la  trouve  en  abondance  sur  le  bord  des  fossés 


à Meiidon  cl  â .Sénart  dans  les  environs  de  Paris.  Celle 
plante  a été  décrite  par  Hudson  (Angl.  I,  p.  140)  sous 
le  nom  générique  de  Dtaok^tonia  qui  n'a  pas  été  adopté. 
La  France  inéridiüii.ile  et  particuliérement  les  environs 
de  Marseille  nourrissent  encore  une  autre  espèce,  bien 
distincte.  C’est  le  i'iilorn  sc$Hili folia  ^ Desv.,  Chlora 
imperfülia/a  de  I.inné  fils,  plante  en  général  exigué 
cumparativemont  ô la  précédente,  et  qui  s’en  distingue 
par  scs  feuilles  simplement  rapprochées,  cl  par  sa  co- 
rolle beaucoup  plus  grande.  Le  Chlora  ilodecandra,  L., 
on  Chironia  Chloroules^  Michx,,  appartient  au  genre 
^ahhatia  d'Adanson.  Svcbatib.  Les  rapports  nom- 
breux de  structure  que  celle  plante  offre  avec  les 
Chiort's  et  les  Cliirones,  établissent  un  lien  qui  unit  cci 
trois  genres  en  un  groupe  très-naturel. 

Clll.OBF..  Principe  élémentaire,  décrit  d'abord  par 
Schéele,  qui  l’a  découvert  en  1774,  sous  le  nom  d’Acide 
marin  dépblogisUque.  Ce  corps  n’existe  jamais  dans  la 
nature  qu'à  l'étal  de  Chlorure  et  d'Hydrochlorale.  Isolé 
de  scs  composés,  il  est  toujours  gazeux,  d'un  jaune  ver- 
dâtre; d’une  odeur  forte,  piquante,  acerbe,  qui  irrite 
vivement  les  membranes  muqueuses  des  cavités  nasales 
et  des  voies  aériennes,  et  peut  produire  tous  les  symp- 
tômes d’un  catarrhe;  il  asphyxie  promptemeul  les  ani- 
maux; il  active  la  flamme  des  bougies  allumées;  il 
brûle  avec  flamme  plusieurs  corps  combustibles  et  par- 
liciilièremeiil  ranliiiioine  que  l'on  projette  en  petites 
parcelles  dans  son  atmosphère;  il  décolore  un  grand 
iioiiibredematièresvégêlales  colorantes, et  c’est  à cause 
de  celte  propriété  qu’on  remploie  avec  tant  d'avantage 
au  blaucbimenl  des  fiU  et  des  toiles.  Lorsqu'on  favorise 
la  condensation  du  Chlore  gazeux,  en  entourant  de  glace 
la  cloche  sous  laquelle  ou  l'a  re\'u,ilsepreudeupailie  eu 
cristaux  lamelleux  d'un  blanc  verdâtre.  A l'étal  liquide 
il  présente  les  mêmes  propriétés  qu'à  l’étal  gazeux;  il 
repasse  assez  promptement  à l'état  d' Acide  hydrochlo- 
riqiie  par  le  contact  de  la  lumière,  etc.  On  a tenté  plu- 
sieurs fois  d'utiliser  le  Chlore  dans  le  traitement  de  di- 
verses maladies,  maison  n’a  guère  de  données  précises 
sur  les  avantages  que  l'on  peut  en  tirer.  On  l'obtient 
avec  toutes  les  précautions  (Kissiblcs  de  dessication, 
dans  les  vaisseaux  où  ou  doit  le  recueillir,  en  distillant 
dans  une  sorte  d'appareil  de  M'uuIfF,  cimi  parties 
d'Acide  bydroihlorlque  concentré,  sur  une  partie  de 
Peroxide  de  mangauèse  pulvérisée. 

CHLORÉE.  Chlorœa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  Gynandrie  Monandric.  L.,  établi  par  Lindtey 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : sépales  presque  égaux  : 
les  deux  latéraux  placés  sous  le  lalielle,  recourbés  et 
plus  épaii  au  sommet,  rinlermédiaire  semblable  aux 
sépales  et  formant  avec  eux  une  sorte  de  casque  ; labelle 
sessile,  en  capuchon,  entier  ou  trifide,  crèlé  sur  le 
I disque  et  le  plus  souvent  fort  épais;  gyuostène  allongé, 

I échancré,  demi-cylindrique  ; anthère  terminale,  à logos 
incomplètement  bilocellécs,  se  penchant  transversale- 
ment sur  le  gynosiène.  vers  le  sommet  du  stigmate; 
deux  masses  polliniques,  bipartites,  se  joignant  poslé- 
ricuromeiit.  Les  Chlorées  sont  des  plantes  du  sud  de 
I l'Amérique,  qui  habitent  le  sommet  des  Andes  près  des 
I neiges  perpétuelles;  leurs  racines  sont  fasciculées  cl 
i charnues;  les  hampes  sont  simples,  feuillées seulement  à 
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la  base,  avec  quelques  bractées  sur  le  fourreau  ; reiilllcs 
obloncues  et  nervurt-es;  fleurs  et  belles,  dispo- 

sées en  épi,  blanches,  verdâtres  ou  jaunes,  et  agréable- 
ment veinées. 

CIILORIDE.  Chlorùla.  ns.  Coléoptères  tétraméres; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  inslilué  par  Ser> 
ville  dans  sa  Monographie  de  cette  famille.  Caractères  • 
pal|>e$  presque  égales,  avec  le  dernier  article  comprimé, 
élargi  vers  son  extrémité,  pres({ue  triangulaire;  man- 
dibules arrondies  extérieurement  ; tète  moyenne,  hori- 
zuiilale;  anteitnes  puhescentes,  à peu  prés  de  In  lon- 
gueur du  corps  dans  les  femelles,  et  plus  longues  dans 
les  mâlci,  composées  de  onze  articles  cylindriques, 
dont  le  dernier  sulnlement  rétréci  avant  son  extré- 
mité; corselet  dilaté  latéralement  et  bilubercuié;  pré- 
sternum simple  et  sans  saillie;  mésoslernum  sans 
caréné;  élylrcs  rebordées  latéralement,  presque  paral- 
lèles, tromjuées  à leur  extrémité,  avec  cha<|ue  angle  de 
la  troncature  uniépineiix;  écusson  petit,  arrondi  |K>slé- 
rieurcmeni;  corps  allongé;  pattes  moyennes;  cuisses 
point  en  massue;  jambes  rnmprimées.  s'élargissant  un 
peu  vers  rexlrc^mité.  I.e  Chlorit/a  coslata  est  un  in- 
secte du  Brésil,  long  de  seize  lignes  environ  ; il  a la  lélc 
noirâtre,  poinlillée;  le  corselet  couvert  de  rugosités; 
les  élytres  sont  d'un  vert  mal.  bordées  dejaunâtre  à leur 
base  avec  un  trait  de  celle  couleur  près  du  l>urd  ; elles 
portent  chacune  quatre  lignes  élevées,  distinctes;  le  des- 
sous, les  patios  et  les  autonrios  soûl  d'un  brun  ferrugi- 
neux plus  ou  moins  foncé.  A celte  espèce.  Serville  joint 
le  Stcnecorus  fetficus  de  Fabricius,  qui  se  trouve  â 
Cayenne. 

CHLORIDIER.  Cklon'dium.  bot.  {^furédinéen.)  Link 
a fondé  ce  genre  dans  ses  Obsenalions  myeologiques 
{^crl.^faffaz.\•o\.^.\t.  15).  Il  lui  a donné  les  caractères 
suivants  : • HIaments  simples  ou  |>eu  rameux,  droits, 
• non  cloisonnés;  sporidies  insérées  irrégulièrement 
» sur  lüiile  la  surface.  • Ce  genre  est  très -voisin  dos 
Botrytes  (pii  n’en  diffèrent  tpi'en  ce  que  leurs  sporidies 
sont  toutes  rtninies  au  sommet  des  fliamenis  qui  sont 
cloisonnés.  Cependant  Persooii,  à cause  de  ces  carac- 
tères, a cru  devoir  le  réunir  au  genre  Dematier;  mais 
nous  devons  observer  ici  que  les  Demaliers  de  Link  cl 
ceux  de  Persoon  sont  Irès-différenls.  Dans  les  premiers, 
les  filatnerils  sont  déconibanU  et  dépourvus  de  sporuies. 
On  ne  peut  les  confondre  avec  le  genre  Chloridier. 
Dans  les  seconds,  les  lîlaments  sont  droits,  couverts  de 
sporuies,  cl  différents  par  consétpienl  Irès-pcMi  des  Chio 
ridiers.  La  seule  espère  connue  de  ce  dernier  genre 
croit  sur  les  herbes  i(ui  se  jKiurrissent  ; elle  est  compo- 
sée de  HIaments  courts,  roides.  opaques,  p<Mi  rameux, 
à divisions  redressées;  les  sporidies  sont  vertes,  réunies 
en  petits  groupes  é|>ars  sur  les  fliamenis.  Elle  a été  flgu- 
rée  par  Link,  lab.  1,  fig.  10. 

Cill.ORIME.  ('Idorima.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
télramères,  établi  par  Germar  aux  dépens  du  genre 
Braebyriline  de  Lalreillc  et  adopté  par  Dojean  (Catal.) 
qui  ne  fait  pas  connailte  ses  caractères.  Il  en  possède 
trente-cinq  espèces  dont  trois  seulement  app.arliennent 
à rKurnpe.  Ce  sont  le  Brach^rhinufi  titidts,  Laf. 
{Gêner.  Cru$l.  et  Ins.  T.  ii,  p.  255),  (jui  so  trouve  en 
France,  et  les  Curculio  Fallax,  lllig.,  et  Po/imosa, 


Fab..  dont  Pun  est  de  Hongrie  et  Pautre  d'Autriche.  Ce 
genre  n’a  point  été  conHrmé  par  Schoonherr,  dans  sa 
Monographie  des  Curculiontdes. 

Clll.ORlON.  Chlorion.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménnplères,  section  des  Porte-Aigiiillons,  établi  par 
Latreillc  qui  le  range  dans  la  famille  des  Fouisseurs. 
.Ses  caracli'^res  sont  : mandibules  iinidentéesau  côté  in- 
terne; antennes  insérées  près  de  la  bouche,  à la  base 
d’im  chaperon  très-court  et  fort  large;  palpes  maxil- 
laires fliiformes.  guère  plus  longues  que  les  labiales; 
lobe  lerininal  des  mâchoires  court  et  arnindi;  languette 
â trois  divisions  courtes  : celle  dti  milieu  échancrée.  Les 
(.hlorions  ont  plusieurs  (winls  de  ressemblance  avec  les 
Sphex,  les  Prônées  et  les  Dolichures;  ils  différent  des 
pn^miers  par  l'insertion  des  antennes,  et  des  seconds 
par  le  lobe  lermin.al  des  mâchoires  ainsi  que  parLi  lan- 
guette; enfln  ils  se  disUnguenI  des  Dolichures  par  la 
longueur  relative  des  pal|>es  maxillaires  et  labiales.  U^s 
insectes  propres  au  genre  Clilorion  sont  tous  e\uli«}ues; 
leur  corps  brille  d'une  couleur  verte,  métallique.  On 
possède  ipielques  détails  sur  leurs  liabiludes.  Le  Chlo- 
rion  comprimé,  Chlon'on  annprcssHin f Fab.,  Irès- 
commun  aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  a été  observé 
par  Cossigny,  et  Rt'aumur  a consigné  ses  observalioiis 
dans  le  T.  vi,  p.  2B0  de  ses  Mémoires  sur  les  Insectes. 
<Juoi({ue  la  description  (|u'il  en  fait  ait  été  rapimrléte 
plusieurs  fois,  il  n’csl  pas  inutile  de  la  reproduire  par 
ce  seul  motif  qu’elle  a pour  objet  une  espèce  étrangère, 
et  que  déjà,  peu  instruits  sur  les  mœursdes  Insectes  in- 
digènes. on  ne  sait  presi|ue  rien  sur  ceux  des  contrées 
exotiques. 

« Ces  .Mouches,  dit  Réaiimur,  d’après  le  rapport  de 
Cossigny,  assez  rares  dans  Pile  de  Bourlmn.  sont  très- 
communes  dans  nie  de  France.  Elles  voleul  avec  agi- 
lité. Ce  sont  des  guerrières  qui  ne  nous  craignent  pas; 
elles  entrent  volontiers  dans  les  maisons,  elles  volent  sur 
les  rideaux  des  fenêtres,  pénétrent  dans  leurs  plis  et  eu 
ressorlenl;  lorsqu'elles  y sont  posées,  elles  sont  aisées 
à prendre...  La  pi({ùre  de  leur  aiguillon  est  plus  à re- 
douter que  celle  des  aiguillons  des  Alieillcs et  des  Guêpes 
ordinaires;  cette  Guépe-lchneumon  darde  le  sien  bien 
plus  loin  hors  de  son  corps  que  ces  autres  Mouches  ne 

peuvent  darder  le  leur Cossigny  n'a  pas  eu  occasion 

d'observer  si  ces  Guèpi's-Ichneumons,  d'une  couleur  si 
belle  et  si  éclatante,  en  voulaietil  aux  Abeilles;  mais  il 
leur  a vu  livrer  des  combats  dont  il  ne  (Huivait  que 
leur  savoir  gré  ; c’était  à des  insectes  qui  leur  sont  forl 
supérieurs  en  grandeur,  cl  sur  lesquels  ui-anmoins  elles 
rcm|>ortaicnt  une  pleine  victoire.  Tous  ceux  qui  ont 
voyagédans  nos  Mes.  connaissent  les  Kakerlagues(Z7/a/fa 
nmerfc.);  souvent  même  ils  les  ont  connus  avant  que  d’y 
être  arrivés,  car  nos  vaisseaux  n'en  sont  i;ue  trop  fré- 
quemmenlinfectés... D.Ans  nos  Mes.  ces  Blattes,  s'intro- 
duisent partout,  hachent  tout,  n'épargnent  ni  habits  ni 
linge.  On  doit  donc  aimer  des  Mouches  qui.  comme  les 
Gué|)Ci  Iehneutnons,  dont  il  s'agit  actuellement,  atta- 
quent ces  insectes  destructeurs  et  les  incitent  à mort.  Co*- 
signy,  qui  a été  témoin  de  (|ue1qucs-uns  de  leurs  mm- 
bats.  les  a très  bien  décrits.  Voici  ce  (pi'il  a vu  : quand  la 
Mouche,  après  avoir  rùdé  de  différeiiis  côtés,  soit  en  vo- 
lant, soit  eu  roarchaal,  comme  |>our  découvrir  du  gibier. 
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aperçoit  une  Blatte  Kaker1a{;ue . elle  s’arrête  un  instant, 
pendant  lequel  ces  ennemis  semblent  se  regarder;  mais, 
sans  tarder  davantage,  la  mouche  s'élance  sur  l'autre, 
dont  elle  saisit  le  museau  ou  le  bout  de  la  téle  avec 
ses  mandibules  : elle  se  replie  ensuite  sous  le  ventre  de 
la  Kakerlague,  pour  le  percer  de  son  aiguillon.  Dés 
qu'elle  est  sûre  de  l'avoir  fait  pénétrer  dans  le  corps  de 
son  ennemi,  et  d'y  avoir  répandu  un  poison  fatal,  elle 
semble  savoir  quel  doit  être  l'effet  de  ce  poison;  elle 
abandonne  In  Kakerlagiie,  et  s'en  éloigne,  soit  en  vo- 
lant, soit  en  marcliaul;  mais  après  avoir  fait  divers 
tours,  elle  revient  la  chercher,  bien  certaine  de  la  trou* 
ver  où  elle  l'a  laissée.  l.a  Kakerlague.  naturellement 
peu  courageuse,  a alors  perdu  ses  forces,  elle  est  hors 
d'étal  de  résister  A la  Giié|>e  Ichueumoii . qui  la  saisit 
parla  télé,  et.  marchant  ù reculons,  la  lralne.iusqu'ù  ce 
qu'elle  l'ait  conduite  à un  trou  de  mur  dans  lequel  elle 
se  propose  de  la  Paire  entrer.  La  route  est  quelquefois 
longue,  et  trop  longue  pour  être  faite  d'une  traite;  la 
Guépe-lchneumoti,  pour  prendre  baleine,  laisse  son 
fardeau  et  va  faire  quelques  tours,  peut-être  pour  mieux 
examiner  le  chemin;  après  quoi,  elle  vient  reprendre 
sa  proie,  et  ainsi,  d différentes  reprises,  elle  la  conduit 
au  terme.... 

« Quand  la  Giiépe-Ichneiimon  était  parvenue  à la 
traîner  jiiS(|u'où  elle  le  voulait,  le  fort  du  travail  res- 
tait souvent  à faire;  l'ouverture  du  trou  était  lro(>  |>eli(c 
pour  laisser  passer  librement  une  grosse  Kakerlague; 
la  .Mnuclic.  entrée  à reculons,  redoublait  quelquefois 
d'efforts  inutiles  pour  l'y  faire  entrer;  le  parti  qu'elle 
prenait  alors  était  de  sortir  et  de  couper  les  élytres  de 
l'insecte  mort  ou  mourant,  quelquefois  même  elle  lui 
arrachait  quelques  jambes;  elle  rentrait  ensuite  dans 
le  trou,  toujours  à reculons,  et,  par  des  efforts  plus 
efficaces  que  les  premiers,  elle  faisait,  pour  ainsi  dire, 
pas.«cr  le  corps  de  la  Kakerlague  à la  filière  et  le  con- 
duisait au  fond  du  trou.  Il  n'y  a |>as  d'apparence,  ajoute 
Réaumur.que  la  Gué()e-Icbneuinon  prenne  tant  de  peine 
pour  manger  dans  un  trou  une  Kakerlague  qu'elle 
mangerait  tout  aussi  bien  dehors.  Il  est  plus  probable 
qu'elle  est  déterminée  â soutenir  toute  cette  fatigue 
pour  une  raison  phii  intéressante,  et  que  c'est  pour  don- 
ner une  bonne  nourriture  à quelqu'une  de  ses  larves.  » 

Jurine  a fait  du  Clilorion  le  type  de  son  genre  Am- 
pulex.  y.  ce  mot.  Son  Ampukx  fnsciaia,  qui  est 
indigène,  a beaucoup  de  rapports  avec  le  genre  Chlo- 
rion.  l'iie  autre  espèce,  appartenant  très-cerlainemoul 
à ce  genre  et  originaire  du  Hengale,  a reçu  le  nom  de 
Clilorion  lobé.  Chlorium  loltatumf  Lalr. 

CIILOUIS.  Chloris.  bot.  Genre  de  la  famille  naturelle 
des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie.  remarquable 
par  ses  fleurs  disposées  en  épis  unilatéraux  et  généra- 
lement fasciculés  au  sommet  de  la  lige.  Les  éjHlkls  con- 
tiennent de  deux  à quatre  fleurs,  dont  l'inférieure  seule 
est  fertile;  les  autres  sont  mâles,  neutres  ou  siniple- 
monl  rudimentaires.  La  lépicène  se  compose  de  deux 
valves  lana^olf-es,  terminées  en  pointe  â leur  sommet. 
La  gliime.  dans  la  fleur  berinaphrodile,  est  formée  de 
deux  écailles,  dont  l'externe,  qui  est  plus  ou  moins  con- 
vexe en  dehors,  porte  à sun  sommet  une,  deux  nu  trois 
arêtes  dressées,  souvent  denliculées  sur  leurs  jiarties 


latérales;  l’écaille  interne  est  mince,  plane  cl  mulique  ; 
la  fleur  qui  surmonte  itnmédialemenl  la  fleur  herma- 
phrodite. présente  la  même  structure  dans  sa  gtuine; 
la  troisième  et  la  quatrième  sont  rudimentaires,  pédi- 
cellécs  et  muliques.  Dans  la  Heur  inférieure,  les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  trois;  l'ovaire  est  surmonté 
de  deux  slyies  portant  chacun  un  stigmate  plumeux.  Le 
fruit  est  uu,  c'est-à-dire  non  enveloppé  dans  les  écailles 
florales. 

D'après  ce  caractère,  exactement  tracé,  le  genre  C/j/o- 
ri*  des  auteurs  modernes  diffère  sensihieinent  du  genre 
Chloris  de  Swarlz.  En  effet  plusieurs  espèces  qui  y 
avaient  été  successivement  ajoutées,  ont  été  rangées 
dans  d’autres  genres  ou  en  ont  formé  de  nouveaux. 
Ainsi  le  Chtoriê  cHriiprntlula  de  Michaux  a été  placé 
dans  le  genre  Dinorba  de  Delilie;  les  Chloris  fulvata 
de  Swarlz  et  monostavhxa  de  Michaux  ont  formé  le 
genre  Camputosus  de  Desvaux;  les  Chloris  cruciato, 
Sw.,  et  mucronaia,  Miclix..sonl  devenus  des 
espèces  du  genre  Leptochloa  de  Iteauvois.  y.  Camm;- 
LOSE.  Leptocbloa,  Dix.cba. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Chloris  sont  exotiques; 
elles  croissent  également  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
continent,  dans  l’Amérique  méridionale,  les  Etats- 
Unis,  les  Indes-Orientales  et  le  cap  de  Bunne-Lspérance., 
Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable  et  d'un  i>ort 
élégant. 

ClIl.OiUTE.  mx.  Talc  Chlorite , llaüy  ; la  Cblorite, 
Broch.  Ce  nom,  qui  signifie  Matière  verte,  a été  donné 
à une  Pierre  ordinairement  friable  ou  du  moins  facile 
à pulvériser,  qui  est  composée  d'une  multitude  de  petites 
paillettes  uu  de  petits  grains  luisants,  s'égrenant  avec 
facilité  sous  la  pression  des  doigts,  et  domiaiU  une  pous- 
sière assez  douce  au  loucher.  Sa  couleur,  qui  varie  du 
vei't-bouteille  foncé  au  vert-jaunâtre,  parait  être  due  à 
une  grande  quantité  de  Fer  qui  lui  donne  la  propriété 
de  se  Fondre,  au  chalumeau , en  une  scorie  noire,  plus 
attirable  à l'Aimant  que  la  Chtoritedans  son  étal  naturel. 
L'humidité  lui  fait  répandre  une  odeur  argileuse.  Les 
minéralogistes  ont  établi  trois  variétés  de  celle  e-spèce  ; 

I.La  Cbi.okite  coiivxE,  Cblorite  terreuse,  Brocli. 
Elle  est  en  masses  pins  ou  moins  solides,  même  terreuses 
et  friables;  quelquefois  composées  d'un  grand  nombre 
de  petits  prismes  hexaèdres;  ses  couleurs  varient  du 
vert  foncé,  quelquefois  même  du  brun  jus<{u’au  jaune- 
rouss.llre.  L’analyse  qu’en  a faite  Vauqueliii  a produit  : 
silice,  âO;  magnésie,  H;  alumine,  18, 5;  oxide  de  fer,  45; 
muriate  de  soude  ou  de  potasse,  ü ; eau,  î,5.  Total,  100. 
La  Chlorite  commune  se  trouve  dans  les  filons  des  ro- 
ches primitives  ; elle  pénètre  et  colore  souvent  les  Cris- 
taux dans  lesquels  elle  est  toujours  mêlée,  surtout  ceux 
de  Quartz,  d'Axinile,  etc.  On  la  rencontre  dans  presque 
toutes  les  cliainesde  montagnes  primitives.  On  en  cite 
en  Saxe,  en  Suède,  etc. 

3.  La  CHI.OEITE  SCHISTEUSE.  ChhrUchkferf  Chlorite 
ichUleuse,  Broch.  Sa  couleur  iniI  le  vert  foncé  presque 
noir;  elle  a une  sti'ucture  schisteuse,  et  ses  feuillets 
sont  courbes.  On  la  trouve  en  masses  assez  solides.  Elle 
se  rencontre  surtout  eu  Corse,  eu  Suède,  eu  iNorwège.  etc. 
D'Aubuisson  en  a décrit  une  variété  que  l'on  trouve  à 
Sainl-Marcel-dc-Tenis  en  Piémont;  elle  a assez  de 
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pour  è(re  omployéc  à la  ralthcnlton  dci  meules 
de  moulin. 

3.  La  Chlohite  Grunerde;  Terre  verte, 

Broch  \ Talc  zooi;raplii<|ue,  H.'iuy  ; Baldogée.  Saussure. 
Elle  est  d*un  vert  assez  pur;  sa  cassure  est  terreuse,  à 
grains  fins,  et  elle  est  Licileà  pulvériser.  On  la  trouve 
en  ro)'nons,  dans  les  cavités  des  roches  à pâtes,  telles 
<pip  les  Basaltes,  certaines  laves,  etc.  Saussure  l’a  olwer- 
vée  sur  le  chemin  de  Mce  à Fréjus;  Brotupûarl  et  Cuvier 
disent  «ju’elle  se  trouve  dans  le  calcaire  jîrossirr  des 
environs  de  l’aris.  KiiHii,  on  l'expIniUrà  Dentonico  prés 
de  Vérone,  et  elle  est  connue  dans  le  commerce  suus  le 
nom  de  Terre  de  Vérone;  elle  est  employée  comme  ma- 
tière colorante  dans  la  peinture  à l'huile  et  dans  le  Stuc. 
/'.  Tai-C. 

OULOROCOOUE.  rA/ororoccMMi.  bot.  Ce  penre  de 
la  famille  des  Algues,  formé  par  Grésille,  aux  dépens 
du  genre  Pro/orcorMsd'An'irdh.se  compose  de  globules 
sphériipies  ou  ellipsoïdes,  aggrégés,  d'uti  vert  sombre. 
On  les  Irouve  fréquemment  sur  les  vieux  miirshumides. 
cl  sur  les  chemins. 

CHLOIUJMELANE.  «ix.  Croxstbdtit*. 

CHLOROAIYDE.  c'A/ofowi.r*,  F.  Cuvier;  /Mv/pror/a, 
Illig.  MAI.  Genre  de  Rongeurs  caractérisé  par  quatre 
molaires  partout,  dont  ta  construction,  encore  peu  ob> 
servée,  sépare  tout  â fait  ce  genre  des  Cahiais  et  des 
Cochons  d'iude  auxquels  on  Tavait  réuni.  Ces  molaires 
sont  formées  d'un  tube  d’émail,  qui  se  plisse  une  ou 
deux  fois  aux  intermédiaires  de  chaque  rangée,  en  bas 
sur  le  c6té  externe,  en  haut  sur  l’iiiteriie.  Ce  repli  de 
l'émail  ne  descend  que  jusqu'à  la  gencive.  Au  delà  le 
tube  est  cylindrique  jusqu’au  fond  de  l’alvéole,  où  il 
est  tronqué  horizonttilemenl.  Dans  cette  troncature  se 
voient  les  sommets  mousses  de  quatre,  cinq  ou  six  pe- 
tits tubes  d'émail,  les  uns  cylindriques,  les  .autres  ellip- 
tiques ; |iour  peu  que  la  couronne  de  la  dent  soit  usée, 
on  y aperçoit  la  coupe  de  chacun  de  ces  lulies  séparés 
les  uns  des  autres  par  un  cément  contenu  dans  le  luire 
général;  leur  cavité  est  aussi  remjdie  de  ce  cément  ; 
quand  la  couronne  ii'a  pas  encore  commencé  de  s'user, 
elle  est  striée  transversalement  par  cinq  ou  six  collines 
que  forment  autant  de  replis  du  fond  du  litlie  extérieur 
d’émail.  En  consultant  les  articles  Cabiai  et  Coliate.  on 
verra  combien  la  structure  de  leurs  dents  diffère  de 
celle-ci.  Les  incisives  sont  plus  arquées  que  dans  la 
plupart  des  autres  Rongeurs,  surtout  les  supérieures 
dont  la  courbure  excède  un  demi-cercle.  Il  n’y  a pas 
de  gorge  profonde  en  dehors  de  la  rangée  dentaire  in- 
férieure. comme  dans  les  Cobaies  et  les  Cahiais.  L'os  de 
la  cuisse  est  aussi  renflé  que  dans  le»  Cobaies,  et  le 
rocher  est  creusé  comme  chez  eux  d’une  cavité  où  se 
loge  un  prolongement  particulier  du  cervelet.  L’aire 
transversale  de  la  fosse  cthmoldalc  est  égale  au  Irou 
occipital  ; mai»  l’amplitude  de  celle  fosse  est  supérieure 
de  proportion  à celle  qui  existe  chez  les  Cobaies.  Aussi 
les  cornets  de  rethmuïde  et  les  maxillaires  y occupent 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  tête.  Il  n'y  a que  les 
Cochons  où  l’organe  de  l’odorat  soit  plus  développé.  Le 
trou  suus-orhitaire  est  fort  grand;  mais  comme  dans  la 
plupart  des  Rongeurs,  il  ne  donne  pas  seulement  pas- 
sage aux  nerfs  sous-orbitaires,  une  partie  du  niaséier  i 


le  traverse  pour  s’insérer  sur  la  face  antérieure  dit 
maxillaire.  Les  yeux  sont  gros  et  saillants;  les  pattes 
sont  grêles  et  sèches  : celles  de  devant  ont  quatre  doigts 
disiincis  et  un  tubercule  court  et  renflé  en  place  de 
pouce;  celles  de  derrière,  d'une  longueur  disproportion- 
née, n’ont  que  trois  doigts  armés  de  forts  ongles.  La 
plante  en  est  mie  et  calleuse,  état  qui  se  prolonge  un 
peu  sur  la  partie  postérieure  du  métatarse.  La  queue 
n'est  pas  apparente  exlérieiimnent  ou  trèsH'ûtirle.  Elle 
a de  cinq  à sept  vertèbres.  Le  nombre  des  mamelles 
varie  d'une  espère  à l'autre.  Il  n'y  en  aurait  (|ue  deux 
pairesdaiislcchlommyde  patagonien  suivaol  D'Azara.et 
cinq  ou  six  dansleChtoromyde  ordinaire  suivant  Dauben- 
ton.  M l'un  ni  l’autre  n’aurait  non  plus  de  scruliim  selon 
\ les  mêmes  «bservaleiirs.  Chez  toute»  ces  esjières  aussi. 

I les  femelles  ont  l'anus  et  la  vulve  débouchant  dans  une 
seule  et  même  fente  de  la  peau.  Le  poil  varie  en  lon- 
gueur depuis  le  ras  Jusqu’à  trois  pouces.  Chez  tous,  il 
est  roide,  fort  droit,  et  sc  détache  facilement  par  Mior- 
ripilation  comme  chez  plusieurs  espèces  de  Cerfs. 

Aucun  de  ces  animaux  ne  creuse  de  terrier;  ils  vivent 
sous  les  arbres  abattus  ou  dans  les  cavités  de  leurs 
troncs.  Ils  se  nichent  même  <|iiel(|iiefois  dans  des  trous 
assez  élevés;  leur  œil  est  très-développé.  On  n’en  con- 
naît pas  encore  l'anatomie.  Mais  d'après  D'Azara  et 
.Moreau  de  Saint-.Méry.  ils  voient  mieux  la  nuit  que  le 
jour,  et  les  Chiens  les  attrapent  bien  plus  aisément  de 
jour.  Il  y en  a quatre  espèces  assez  bien  déterminées,  à 
quoi  il  faudra  peut-être  en  ajouter  une  cinquième,  à 
laquelle  se  rapporte  vraisemblablement  l'animal  figuré 
pl.  18  du  Supplément  de  Calesby  (Uistoiro  naturelle  de 
la  Caroline,  l.  2).  De  ces  quatre  csffèces,  deux  seule- 
ment sont  communes  aux  îles  de  l'ardupel  Mexicain  et  à 
l’Amérique  méridionale.  Le  Chloromyde  huppé  est  pro- 
pre à la  Guiane,  et  parait  limité  par  l’Orénoque  et 
l'Amazone.  Le  Chloromyde  patagonien  ne  se  trouve  pas 
au  nord  de  Buenos-Ayres.  Ces  animaux  sont  omnivores, 
par  conséquent  n'ont  pas  besoin  de  faire  du  provisions. 
C'est  par  erreur  que  Buffoii  leur  attribua  celle  habitude. 
Ils  ne  font  aniuiellemenl  qu'une  seule  portée. 

r.RionoMYoi'  Acorn-  Chloromya  aru/f,  Bnffon, 
T.  vm,  pl.  TiO;  D'Azara,  T.  n.  pl.  26  (Qiiadr.  du  Pa- 
raguay). C'est  le  Cotia  des  Portugais.  Long  de  vingt 
pouces,  haut  de  neuf  à dix  pouces  aux  épaules,  d'un 
pied  à la  croupe;  tête  assez  semtilable  à celle  du  Lapin, 
mai»  à physionomie  caractérisée  par  ses  yeux  saillants 
et  ses  oreilles  demi  circtiiairci,  nues  et  hautes  d'un 
pouce  et  demi  seutcmrnt;  la  lèvre  supérieure  fendue  : 
le  pelage  est  d'un  jaune  verdâtre,  parce  que  chaque 
)»oil.  généralement  jaune,  est  aniielé  de  deux  ou  trois 
cercles  noirs;  le  jaune  domine  tout  le  long  du  dessus 
du  corps;  tout  le  dessu»  et  la  faceexterne  des  membres 
sont  nuancés  de  vert,  nuance  d'où  F.  Cuvier  a fait  le 
nom  ChhromYi.  Les  poils  de  la  croujK?  ont  jusqu'à 
quatre  |>ouce$  de  long,  les  autres  n'en  ont  guère  plus 
d’un.  Comme  les  Lapins,  il  soutient,  en  mangeant, 
f ses  aliment»  avec  les  pattes  de  devant,  mais  ne  les 
I |K)rle  pasà  la  Imuche.  Il  fait,  en  octobre,  deux  petits, 
i et  a trois  paires  de  mamelles  d'après  D'Azara.  Mais 
il  parait  qu'il  a un  plus  grand  nombn.*  de  luliercules. 
ce  qui  en  a imposé  à Daul>enlon.  Il  ne  sc  Irouve  pas 
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au  fuü  Ju  Paraguay.  Il  esl  «leNTiiii  rare  aux  Anlille». 

CaioKuavai  Akui  ki  ou  Acoicai.  Chlorotnx»  .ikux- 
ihif  Dutfbo , Sujipl.,  T.  iii,  pl.  50  ; Schrel)..  pl.  171.  b. 
A poil  brun,  piqiirté  de  fauve,  avec  une  sorte  de  maii- 
leau  noir,  qui  commence  derrière  l’épaule  et  s'élargit 
beaucoup  sur  la  croupe.  A |>eu  prés  de  la  laille  du  pré- 
cédent. Les  poils  du  dos  sont  plus  doux  et  plus  soyeux 
que  dans  rA};ou(i  proprement  dit;  aux  pattes,  le  poil 
est  ras.  La  queue  est  trés-mince  et  double  eu  loni^ueur 
de  celle  de  l'Af'Outi.  D’Arara  a douté  de  l'existence  de 
celte  espèce  parce  qu'elle  ne  parait  pas  babiter  au  sud 
de  l'AmazoDC.  On  dit  qu’elle  se  trouve  aussi  à Sainte- 
Lucie  où,  néanmoins,  les  Colons  ne  distinguciil  pas 
deux  es]»éccs. 

CuLOBoiTDB  iiifrt.  Chloromy»  crixtatay  F.  Cuvier; 
Curm  vrixtaia,  Geoff.  ( Ménag.  du  Muséum  d'Iiisloire 
naturelle,  pi.  3,  5*  livraison).  Le  noir,  dans  le  Cliloru- 
myde  huppé,  domine  autant  que  le  jaune  dans  le  Chiu- 
ixmiyde  Abouti  dont  il  a ia  taille,  de  sorte  que  sa  leiule 
est  d'uii  vert  beaucoup  plus  foncé  ; le  dessus  de  la  tète,  le 
cou  et  les  |ialtes  cutiéremenl  noirs;  depuis  riiitervalle 
des  yeux  Jusqu'au  milieu  du  cou,  les  poils  sont  relevés 
en  forme  de  crête  ou  de  larmier.  En  outre  son  cbaiifrein 
est  droit  au  lieu  d'élre  busqué  comme  dans  la  première 
espèce. 

Cblokoitbe  patacoxiex.  Cbloromyx  }>atagoniçux, 
Penn.  pl.  3U,  Sbaw.  (lener  zool.f  T.  n,  p.  105;  Lièvre 
Pampa  de  D'Azara  (Ouad.,  T.  ii,  p.  51).  A poil  gris- 
fauve.  piqueté  de  blanc  au  dos,  passant  au  noir  sur  la 
crou|>e  où  tranche  fortement  une  bande  blanche  qui , 
en  passaut  près  de  la  naissance  de  la  queue,  va  d'une 
hauebe  à l’autre.  Tout  le  ventre  et  le  dessous  de  la 
|H>ilriiie  sont  également  blancs  ; les  poils  en  sont  assez 
solides  pour  faire  des  (apis  du  sa  peau  : il  n'exisie  pas  au 
Paraguay,  commence  d'éti'e  nombreux  au  sud  de  Buenos- 
Ayres,  entre  les  Ircnlc-quatrièmc  et  trente  cinquième 
degrés  de  latitude,  dans  les  Pampas  où  il  s'étend  jus- 
qu'au détroit  de  Magellan  ; il  vit  constammeiil  avec  une 
femelle  ; iis  coiireal  de  compagnie  quand  on  les  chasse, 
mais  ils  sont  bienlùl  fatigués.  La  nuit,  ils  fout  entendre 
une  voix  aigue  et  forte  qui  articule  o,o,o,^’.  Il  répète  ce 
cri  quand  ou  le  prend  ou  le  tourmente;  jeune,  il  s'appri- 
voise aisément  ainsi  que  ses  autres  congénères.  D'Azara 
ne  l'a  Jamais  vu  sc  réfugier  dans  les  Yiezaebères  ou 
terriers  des  Viczacbes,  sorte  de  Rougeur  qui  semble  faire 
le  type  d'un  genre  particulier,  k'.  ce  mut.  L'oreille  a 
plus  de  Irois  |H)uces  de  hauteur  et  deux  |K>uccs  de  large; 
elle  est  Imrdéc  de  ]>oUs  qui  la  dépassent  d'un  demi- 
pouce  ; l'intérieur  est  garni  de  |h)üs  lilancs,  l'extérieur 
de  poils  bruns.  D’Azara  n'a  Iruuvé  que  deux  paires  de 
mamelles  à la  femelle  : elle  ne  porte  aussi  que  deux 
petits  comme  colle  de  l’Agouti  ordinaire.  Les  Indiens 
non  soumis  et  les  journaliers  mangent  sa  chair  qui  est 
blaucite.  On  la  trouve  inférieure  à celle  de  la  plupart 
d(*s  espèces  de  Tatous.  D'Azara  a,  le  premier,  rattaché 
cette  espèce  au  goure  Cliluromyde. 

Desmaresl  ( Mauimalogie  , p.  501  ) dit  que  le  prince 
Maximilien  de  tVeuu  ied  a établi  une  cinquième  esiK'cc 
deChloromyde.  qui,  d'après  le  site  qu'mdique  sou  nom, 
différerait  des  précédeules;  c'est  te  Caria  ruptxtris. 
Il  est  encore  très-peu  connu. 
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ClILOROMYRON.  bot.  Ruiz  et  Pavoii  axaient  décrit, 
dans  la  Flore  du  Pérou,  un  nouveau  genre  auquel  ils 
avaient  donné  le  nom  de  f 'ertieWaria  ; ce  nom  a été 
changé  en  celui  de  Chtoromy ron  dans  le  Synoiixix  de 
Persoon,  et  c'est  sous  celui-ci  qu'il  a été  depuis  généra- 
lement désigné.  11  parait  qu'on  a ignoré  pendant  long- 
temps ses  aflinilés,  puisque,  dans  le  Supplément  de 
l'Encyclopédie,  il  est  dit  que  ce  genre  a des  rapiKirts 
avec  tes  Liliacées  un  travail  récent  de  Choisy  de  Ge- 
nève sur  les  Gulliféres  te  fait  entrer  dans  cette  dernière 
famille.  C'est  le  cinquième  genre  ou  le  second  de  la 
tribu  des  Garciniées.  avec  les  genres  desipielles.  et  no- 
lamment  avec  ÏOchrocarpox  de  Du  Pelit-Thoiiars.  il  a 
l>eaiicoup  de  rapports,  et  dont  il  ne  diffère  <|ue  par  le 
nombre  (rois  des  parties  du  fruit.  Lhoisy  lui  assigne 
les  caractères  suivants  : calice  à deux  sépales,  corolle  à 
quatre  pétales;  point  de  styles;  stigmate  sessilc,  con- 
cave cl  ù trois  lobes;  capsule  Irilociitaire.  Le  é'A/oro- 
uiyi'onverticiUatum  de  Persoou  est  figuré  sous  le  nom 
de  yerlicitlaria  acuminata  dans  le  Prodrome  de  la 
Flore  du  Pérou. 1. 15.  C'est  un  arbre  à feuilles  oblongiies, 
acumiuées,  entières,  et  à rameaux  presque  veriicillés, 
qui  s'élève  à plus  de  vingt  mètres,  et  dont  le  tronc, 
droit  et  épais,  laisse  suinter,  à travers  les  incisions 
de  son  écorce,  une  résine  verdâtre,  très  abondante, 
surtout  dans  le  temps  des  pluies,  que  les  habitants  de 
Pozuzü,  au  Pérou,  recueillent  avec  soin  el  h laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  Baume  nu  Uuile  de  Sainte-Marie. 

CHI.OllOMTE.  BOT.  y.  Chrobclb. 

UILOROPALE.  iix.  Substance  compacte,  d'un  vert 
clair,  qui  se  trouve  dans  les  Tracliyles,  à ('ugbvar,  Amé- 
rique septentrionale  ; elle  est  fusible  en  verre  noir  e( 
se  compose  de  silice  45,  oxide  de  fer  55,  magnésie  â, 
alumine  l,eaii  17;  sa  pes^inteur  spécifique*  (»l  â.Oâ. 

CliLOIlOPllA>E.  ChlorophauHx.  ixs.  Coléoptères 
tétrainères;  genre  institué  par  Dalmaim,  dans  la  fa- 
mille des  Curcuiionides.  avec  les  caractères  suivants  : 
trorot>e  courte,  parallèlipipédique,  avec  une  fossette 
oblique  en  avant  des  yeux  ; antennes  aileignaiit  la  lon- 
gueur du  corselet;  droites,  com|>osées  de  sept  articles 
granuleux,  outre  ceux  qui  forment  la  massue  compri- 
mée, et  qui  diminucnl  de  grandeur  jusqu'au  dernier; 
corselet  entier;  écusson  petit,  inaisdisUnct;  pieds  grêles 
presque  égaux  en  longueur  avec  les  jambes  antérieures 
qui  sont  armées  d'une  épine;  premier  article  des  tarses 
allongé.  L'auteur  admet  dans  ce  genre  le  Curculio 
pollinoxus  de  Fab.  et  Panz.;  il  y ajoute  une  espèce 
uouvellc  de  Hongrie  qu'il  a nommée  CMorophanux 
fallax.  Elle  est  couverte  d'écailles  bleuâtres;  ses  élytres 
sont  jaunâtres,  rayées  de  brun. 

CIILOROPUAIVE.  Mix.  Variété  de  Chaux  fliialée  de 
Sibérie. 

CllLOROPUAZITE,CnLOROPHÉITE.  «ix.  Mèmecliose 
que  (;hluropale. 

CIILOKÜPUORF..  Cbtorophora.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Arlicées,  proposé  par  Oaudichaud,  pour  une 
plante  qu'il  a obsenée  dans  la  Polynésie,  et  à laquelle 
(K>urrontseJoindre  vraisemblablement  le  Urouxtonetia 
tinctoria  el  quelques  espèces  du  genre  Morui. 

CHLOROPHYLLE,  bot.  r.CBBOKiLX. 

CIILORÜPUYTE.  Chlorophytum,  bot.  Ce  genre  a 
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d'ahnrd  cté  cnnitilué  par  Ker,  dans  le  Boi.  Fegister; 
mais  c'est  à lirown.  qui  en  a rapporté  une  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande,  que  l’on  doit  les  caractères  suivants  : 
un  |>érian(he  à six  divisions  profondes,  étalées,  égales 
et  iM'rsistantes  ; il  mifeiroe  six  étamines  dont  les  filets 
sont  l’Iabres  et  filiformes;  l'ovpire,  divisé  en  trfùs  loges 
polyspennes.  est  surmonté  d'un  style  grêle  et  d'un  stig- 
mate; à cet  ovaire  succède  une  capsule  triinculaire, 
trivalve,  qui  présente  trois  lolics  comprimés  cl  marqués 
de  veines;  les  semences,  peu  nombreuses  et  compri- 
mées, ont  leur  omtniic  parfailemeiit  nu.  Ces  caractères, 
surloul  ceux  du  périanthe  persistant  et  de  la  struc- 
ture de  la  capsule,  suffisent  pour  faire  distinguer  ce 
genre  du  Bhaiatujium  de  Jussieu  dont  il  est  d'ailleurs 
très-voisin.  Brown  {Proilr.  p.  277)  y rapporte  V.4n- 
thrneum  elotunt,  Ilort.  A'cir,  une  es|»èce  non  décrite, 
du  Cap,  et  la  plante  qu'il  a trouvée  sur  les  eûtes  inlra- 
(ropicales  de  la  .Noiivelle-IJoUande,  et  qu’il  a nommée 
C'htoro}:hxtum  laxum.  Ces  plantes  appartiennent  à la 
famille  des  Aspliodélées  et  à l'Hexandi  ie  Monogynie,  L. 
Leurs  racines  sont  fasciculées,  leurs  feuilles  radicales 
linéaires  on  (;uel<|iiefois  un  peu  élargies;  elles  produi- 
sent des  tfeurs  blanches,  disposées  en  grap(>cs  et  por- 
tées sur  des  pédicelles  articulés  dans  leur  partie  moyenne. 

Le  genre  proposé  par  Pohl,  sous  ce  même  nom  de 
Chlorophytum  f pour  y placer  quelques  plantes  du 
Brésil,  ne  pouvant  subsister,  a été  réuni  au  genre  lior- 
reriQf  dont,  au  reste,  les  prétendues  Clilorophytes  ne 
différatenl  aucunement. 

CBLOROPSIOF.  Chloropsis.  ois.  Selby  a proposé  la 
formation  de  cc  genre,  aux  dépens  des  Soul-Mangas. 
pour  le  Cifitiyrit  autifrous  f mais  les  caractères  du 
genre  nom  eau  n'ont  point  encore  paru  suffisants  |>our 
le  faire  adopter. 

CHl.OBOPTKKK.  rots.  Espèce  du  genre  Spare. 

CHLOROPI  S.  oi».  Synonyme  latin  de  Poule  d'eau. 

CilLOUOSE.  Chlorota.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  éUtbIi  par  le  U'  Blume.  dans  son  essai  d'une 
Flore  Javanaise,  pour  quelques  plantes,  parasites,  her- 
bacées qu'il  a observées  sur  les  arbres  des  vallées  ombra- 
gées de  nie  de  Java.  Ce  genre  a |K>ur  caractères  : sépa- 
les et  pétales  libres , ceux-ci  (dus  étroits  que  les  précé- 
dents; lal>elle  semblable  aux  sépales,  et  embrassant  le 
gynoslèmeqiii  est  trés-courl,  épais  et  obtus,  portant  une 
anthère  terminale,  à deux  loges  perpendiculairement 
déhiscentes,  et  renfermant  deux  masses  |K)Ilinique$  fari- 
neuses. Ces  deux  espèces  que  Blume  a nommées  Chlo- 
rota latifoUa  cl  graciU»,  sont  bien  distinctes  par  la 
forme  de  leurs  feuilles,  et  Irès-soment  la  première  n’en 
offre  qu’une;  cites  ont  leurs  racines  articulées,  leur 
hampe  radicale,  enveloppée  d'un  fourreau  à sa  base, 
terminée  par  im  épt  de  tfeurs  verdâtres,  itorlées  sur  de 
courts  pédicelles  et  accompagnées  de  bractées. 

ClibUnOsE-  tiuT.  Maladie  des  arbres. 

CilLOBOXYLON.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Mélia- 
cées  eide  la  Décandrie  Monogynie,  formé  par  De  Can- 
dolle  pour  une  espèce  nouvelle,  que  Buxlmurg  avait 
placée  dans  te  genre  Swietenie,  sous  le  nom  tie  üwie- 
tenia  Chioroxylon.  Les  caractères  assignés  par  DeCaii- 
dolle  au  genre  nouveau  sont  : calice  lrès-|>elil,  à « inq 
divisions;  cinq  pétales;  dix  étamines  dont  les  filaments 


sont  soudés  à leur  base;  à la  partie  externe  de  chacun 
d'eux  adhère  un  appendice  saillant;  le  sommet  est  libre, 
subulé.  ouvert;  le  fruit  consiste  en  une  capsule  à trois 
loges  |Hi|yspermei  et  à trois  valves  adnées  par  leurs 
bonis  à un  placenta  central,  portant  les  cloisons  par 
le  milieu,  l.es  graines,  ordinairement  au  nombre  de 
quatre  dans  chaque  loge,  sont  ailées,  attachées  au.x 
cloisons,  munies  d'un  albumen  charnu,  d'un  embryon 
droit,  à cotylédons  foliacés  Le  ('hloroxylon  .Vir»efe«ia, 
Ko.xb,,  Cor.  I.  40.  tab.  .54,  est  un  arbre  à feuilles  brus- 
quement pinnées,  dont  les  folioles  sont  inégales  à leur 
base. ovales. subrbombofdes et  glauques;  les  panicules 
sont  terminales. 

Brown  {Jamaic.,  187,  l.  7,  f.  1)  avait  décrit  et 
figuré  sous  ce  même  nom  de  Chioroxylon,  une  plante 
f|ue  Linné  a rap[>orléc  aux  Lauriers,  en  lui  <loiinant 
pour  nom  s|)écifique  celui  dont  Brown  s’élait  d'abord 
servi  pour  la  faire  connaître. 

CHNOOPIIORA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Fou- 
gères vraies,  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le  genre 
Dkksonia  de  l'Hérilier;  il  a été  institué  par  Kaulfuss  et 
lie  renferme  qu’une  seule  espèce  arborescente,  qui  a été 
dédiée  à Iluinboldt. 

CHO.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Chouette  Chevêche, 

CIKMN  A.polyp.  Polypier  figuré  par Gualtieri.  tab. 42, 
m rers.,qiH  semble  se  rapprocher  du  Madreporain- 
fumlibutiformi»  de  Bosc. 

CHOASPITES.  111.  Synonyme  deCymophane. 

CIIOB.  rois.  Espèce  du  genre  Cyprin. 

CHOCARD.  OIS.  P'.  Pyrbiiocob.vx. 

f.HOCAS,  CIIOLCA  et  CHLC4S,  ois.  Syn.  de  Corbeau 
Choucas. 

CHOCHE-PIERRE.  ois.  Synonyme  vulg.  de  Gros-Bec 
commun. 

CHOi:ilE  POn.E.  ots.  Syn.  vulg.de Milan,  y.  Faicoi. 

UtntUI.  OIS.  Espèce  du  genre  Cx>ua. 

ClIOCHO.  BOT.  Synonyme  de  .S’ecA/iim. 

CHOCOTTK.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Corbeau  Choucas. 

ClIiEl..  MoiL.  Synonyme  vulgaire  d'ilaliolidc. 

CIHENOMÈLES.  bot.  J.  Lindlcv,  dans  son  travail  sur 
les  Pomacées  {Trant.  Soc.  Lin.  Lotid.  15,  p.  97). 
nomme  ainsi  un  genre  qu’il  propose  d'établir  pour  le 
Pyrut  Japonicade  Tburibcrg.  Le  caractère  distinctif 
de  ce  genre  consiste  principalement  dans  son  fruit  qui 
s’ouvre  naturellement  en  cinq  valves,  à l’époque  de  sa 
maturité. 

CHitlUDODITE.  Chœradodis.  iS8.0rthoplère$;genre 
de  la  famille  des  Manlides.  institué  par  Audinel  .Scrville, 
qui  le  caractérise  ainsi  : tête  mulii{ue';  verlcx  uni  ; yeux 
élevés,  arrondis;  corps  de  moyenne  lonijucur;  corselet 
de  la  longueur  de  l'alKlomen  à peu  près,  muni  latérale- 
ment,  et  dans  toute  sa  longueur,  d’une  large  membrane 
simple,  sans  cils  ni  dentelures  sur  ses  bords;  abdomen 
élargi  vers  son  extrémité  ; élylres  ovales,  arrondies  la- 
téralement; cuisses  simples,  sans  membranes.  Ce  genre 
a pour  type  le  Mantit  alruman'a  de  FaUricius,  cl  il 
parailquele  .f/an/»s  ca«re//ofodu  même  auteur  doit  lui 
appartenir  également.  Dciixaulreie«i)éces.C'bfle/-at/ü</is 
hyalina,  Sloll..  Specl.el  Mant.,  pl.  12,  fig.  45,  cl  une 
nouvelle,  ChœradoditlaticoUit,  formeront  une  seconde 
section  du  genre.  Ces  Insectes  sont  de  P Am.  méridionale. 
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CHOERL.  9I1T.  Synonyme  de  Schorl. 

CHttTODIPTÊKK.  Pois.  Souf^genre  de  Chœlodon. 

CH<KTODO!N.  Chœtoilon.  pois.  Ce  nom  fut  première- 
ment créé  par  Séba.  à (pii  Arledi  romicilla  de  l’employer 
pour  caractériser  des  Poissons  dont  les  dents,  allongées 
en  forme  de  crin.  Hexildes  et  serrées,  donnaient  à une 
partie  de  leur  bouche  Pair  d être  garnie  d’une  étoffe,  ce 
que  Cuvier  a désigné  par  tients  en  retours.  Linné, 
ayant  moins  égard  à celte  étymologie  (pi'à  )'as|>ecl 
général  d'une  famiUe  iiuiiibreute  de  ses  Poissons  thora- 
ciques, appliqua  le  nom  de  Chœlodon  à l'im  des  genres 
les  plus  étendus  <|u'il  ait  institués,  et  dont  les  iiulura- 
listes  sentirent  bientôt  la  nécessité  de  reporter  les  es- 
pèces dans  divers  genres  nouveaux.  Lacépède,  restrei- 
gnant le  nom  de  Chœtodon  aux  espèces  qui  ont  réelle- 
ment des  dents  en  velours,  les  sous-répartil  encore  dans 
les  genres  Aranthinion.  Cliœlodiptère , Pouiacenlre, 
Holacanlhe  et  Enoplose.  Il  renvoya  aux  genres  Gly* 
phisodon,  Acanlhure,  Aspisiire.  AcanthO|K>de  et  Cheva- 
lier, les  espèces  dont  les  dents  ne  sont  pas  soyeuses.  Le 
genre  Chœlodon,  tel  qu'il  était  autrefois,  forme  pres- 
qu'en  entier  avec  les  Zées  la  vingt-deuxième  famille  de 
Duinèril.  celle  des  Leplosomes,  et  celle  des  Squammi- 
l>ennesde  Cuvier,  la  sixième  de  l'ordre  des  Acanlbopté- 
rygiens. 

Les  véritables  Chœtodons  ont  les  dents  semblables  à 
des  crins  par  leur  Anessc  et  leur  longueur  ^ elles  sont 
rassemblées  sur  plusieurs  rangs  serrés,  comme  les  poils 
d'une  brosse;  le  corps  est  Irès-comprimé,  élevé  verticale- 
ment, et  les  nageoires  dorsale  et  anale  sont  tellement  cou- 
vertes d'écailies  pareilles  à celles  du  dos,  qu'on  a |>eine 
à distinguer  retidruil  où  elles  commencent;  leurs  oper- 
cules n'ont  ni  dentelures  ni  épines.  Ces  Poissons,  très- 
numbrimx  dans  les  mers  des  pays  chauds,  y sont  peints 
des  plus  l>elles  couleurs  ; la  nature  semble  avoir  voulu 
épuiser  sur  leurs  écailles  polies  tout  l'éclat  de  ses  ri- 
chesses métalliques;  le  noir  mat  de  rAiilliracite  s'y  mêle 
à l'or,  au  bronze,  au  lapis-lazuli,  aux  reflets  de  l'ar- 
gent poli , ou  à la  blancheur  de  l'argent  mat.  Des  taches 
et  surloul  des  hanücs  tranchées,  élégamment  disposées, 
mettent  ces  diverses  couleurs  dans  les  rapports  <|ui  en 
peuvent  le  mieux  faire  ressortir  le  luxe  : aussi  tesChœ- 
loduns  sont-ils  fort  recherchés  dans  les  colleclions,  où 
leur  forme  et  la  consistance  de  leurs  écailles  pernielleiit 
de  les  conserver  aisément,  sans  qu'ils  deviennent  mécon- 
naissables. Les  iconographes  se  sont  plu  A eu  enrichir 
leurs  ouvrages,  et  les  gourmets  en  recherchent  la  chair 
blanche,  délicate  et  savoureuse.  Ces  poissons  hahileiit  les 
mers  des  pays  chauds,  et  s'élèvent  peu  vers  les  tropi- 
ques. Ils  ne  sont  guère  coiinus  que  depuis  la  découverte 
de  i'Amérit|Uc,  ou  depuis  que  les  Portugais  commen- 
cèrent à explorer  les  côtes  de  l'Inde,  après  avoir  doublé 
le  cap  de  Hoiine-Ls|>érance.  L'anti<|Uilé  les  ignore  coin* 
plélcinent.  $i  l'on  s'arrête  à la  bizarrerie  de  leur  forme 
et  au  luxe  de  leur  parure,  on  est  tenté  de  considérer  les 
Cliœloüons  comme  tenant  parmi  les  habitants  des  eaux 
le  rang  que  les  Perroquets  occupent  parmi  les  tiôlcs  de 
l’air.  Ils  vivent  au  voisinage  des  côtes  et  se  plaisent 
entre  les  rochers.  Leurs  intestins  sont  longs  et  amples  ; 
leurs  cæcums  grêles  cl  nombreux;  ils  ont  une  grande 
et  forte  vessie  aérienne. 


I Tout  restreint  qu'il  est,  le  genre  Clicetodon  est  encore 
l’un  des  plus  nombreux  de  l'ichtyologie;  Cuvier,  qui 
n'a  pas  cru  devoir  adopter  comme  genres  toutes  les  cou- 
pures qu'on  y a faites,  y conserve  néanmoins  la  plupart 
de  ces  coupures  comme  sous-genres,  ainsi  qu'il  suit; 

CbOETODOXS  rtOFRENEXT  BITS. 

Corpsorale,  ayant  r/es  épines  ttorsates  qui  se  suivent 
longitutlinulrmeut  fSans  trop  se  (tépasser. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  sous-|p;iire  sont  des  mers 
d'Orient;  on  cite  comme  principales  ; 

CBOCToDon  /Bbrf.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'Acanlbure  i|ui  porte  le  même  mmi  spécifique,  Chwto- 
<loH  striatus,  L.,  Gmel.  ; Hloch,  pl.  :Î05,  f.  1.  11  a la 
télé  et  les  opercules  couverts  d'écailies  semblables  à 
celles  du  dos;  deux  orifices  à chaque  narine;  Tamis 
plus  près  de  la  tète  que  de  la  caudale;  celle-ci  est  arron- 
die; sa  couleur  générale  est  d'un  lieaii  jaune,  avec  qua- 
tre ou  cinq  bandes  lraiisvers<^  brunes.  Les  pecloralcs 
sont  noirâtres.  Ce  Poisson  , Ttin  des  |Hus  grands  de 
ce  genre,  habite  Tliule  où  sa  chair  est  fort  csliméc. 
D.  10/52.  P.  H - 10,  V.  1/0.  A.  5/22.  c.  17-  18. 

CaoxTouoi  Tachb  noire.  ChaHodoti  uuiniarulatits, 
L.,  Gmel.,  Blocb,  pl.  201,  f.  1;  Eneyc.,  pl.  04,  f.  587. 
Celle  espèce,  dont  la  queue  est  en  croissant,  se  fait 
remarquer  par  une  large  bande  noire,  ipii  |>assc  de  la 
nuque  à lu  base  des  opercules,  en  cumprenaiit  les  yeu.x, 
et  par  la  grande  tache  <|u'clle  porte  de  clia<{uc  côté  du 
dos.  Habite  les  mers  du  Japon,  u.  12/15,  9.  14,  v.  ü, 
A,  1/53,  c.  Ifi. 

Chobtodon  RRtDB.  Chœtodon  capislratus,  L.,  Gmel.; 
Bloch,  pl.  205,  f.  2;  Encyc.,  pl.  47,  f.  158;  Séba.  iii, 
tab.  55,  f.  IG.  Il  diffère  du  précédent,  avec  Icipipl  il 
présente  plus  d'un  rappoi*t , par  sa  caudale  arrondie, 
parla  ligne  noire  Iransverse  qu'il  porie  sur  la  léte, 
qui  est  bien  plus  étroite.  Sa  tache  noire,  eiilourée  de 
blauc,  est  située  sur  les  deux  côtes  de  l'origine  de  la 
queue,  au  lieu  de  Tëlre  sur  le  dos.  d.  12/53,  p.  14,  v.  1/0, 
A.  5/7,  c.  IG. 

Les  Cbœlodons  Collier,  Chatoiton  Co//are,  L.,  Gmel.; 
Bloch,  pl.  21G,  f.  1.— A huit  bandes,  Chatodon  octo- 
fasciatuSf  L.,  Gmel..  DIocli,  215,  f.  1.  — Vagabond, 
Chœtodon  vagabundus,  L.,  Gmel.;  Bloch,  204,  f.  2.— 
Ocellé,  ChaiodOH  ocellatus,  L.,  Gmel.,  Bloch,  211, 
f.  5.  — Dimaculé  , Chœlodon  bimaculatus  , Blocb  , 
pl.  219,  f.  1.  — Faucille,  Chœtodon  Falcula,  Bloch, 
pl.  245,  f.  2.  — l>e  Kleiu,  Chœtodon  A7ei«»V,  Bloch, 
pl.  218,  f.  2,  et  peul-éire  le  Baro  de  itenard,  pl.  20, 
f.  109,  sont  les  autres  es|>èces  connues  de  ce  sous-genre. 

SETüXS. 

Les  rayons  mous  de  ta  dorsale  prolongés,  dans  les 
mâles,  en  longs  filets. 

CuorroooNSÊToa.  Chadodon  setifer,  Bloch,  pl.  420, 
f.  1;  Pomaceiilrc  filament.  Lac.,  p.  512.  Des  dentelures, 
mal  à propos  marquées  à Tupercule  dans  la  figure  de 
; Bloch,  ont  fait  rap|>orlcr  cette  espèce,  par  Lacépède,  â 
i un  genre  auquel  elle  n'apparlieiil  pas.  Sa  caudale  est 
[ arrondie,  l’ne  tache  noire,  bordée  de  blanc,  voit  sur 
la  dorsale,  avec  uti  bandeau  pareil  sur  les  yeux,  et  des 
raies  sur  le  corps,  dont  le  fond  est  Jaunâtre. 

Cboetodon  Cocber.  Chœlodon  Auriija,  Forsk.;  f'awn- 
Arab.,  n^*  81,  Gmel.  Potssuu  presque  rhomboldal,  long 
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(Je  cinq  pouces  ciivlroD,  d'un  bleu  pâte,  avec  seize  fas- 
cies  brunes,  parallêics.surlc  corps.  La  caudale  esl  tron- 
quée, et  l’anatc  variée  de  lijpies  de  diverses  couleurs.  , 
i>.  13/50,  P.  10,  V.  1/0,  A.  3/34,  c.  17. 

ClIELMOlS. 

Museau  saitlanif  s'allongeant  au  point  de  former 
un  bec  étroit,  qui  donne  au  Poisson  la  figure  d'un 
soufflet. 

CooETODO!<  Hec  ALLo^^Gfi.  ChwlodoH  rostrolus , L. , 
Gmel.;  Bloch,  pl.aoi,  f.  1;  Encyc-,  pl.  45,  f.  170;  Séba, 
III.  pl.  35,  f.  17.  Ce  poisson,  l'un  des  plus  reiuari|uables 
du  genre,  par  sa  forme  étrange  et  la  vivacité  de  ses 
couleurs,  porte  une  tache  noire,  entourée  de  blanc  à 
l'angle  que  forme  sa  dorsale.  L’or  et  l'argent  brillent 
sur  sa  robe,  avec  quatre  fascies  transversales  et  une 
vingtaine  de  raies  longitudinales,  de  la  même  couleur, 
dans  sa  partie  postérieure.  Le  ik'C-Allongé  se  nourrit 
d'insectes;  comme  les  Poissons  du  genre  Toxolc,  il 
connait  l'art  de  leur  faire  In  cbasse,  en  lançant  de  l'eau 
qui  les  noie,  cl  les  fait  tomber  à la  mer.  o.  3/40,  p.  13 
— 13,  V.  1/0,  A,  3/34,  c.  14  - 15. 

Cboetuduv  Soi  fflet.  Chæloihn  longirostris.  Brous- 
sonet,  AA/.  Dec. , pl.  7 J Eiieycl. , pl.  47  , f.  170.  Ce 
Poisson  vient  de  la  mer  du  sud;  et  Broiissonct,  qui  l'a 
fait  connaître,  ne  l'a  pas  trouvé  dans  les  eaux  du  grand 
Océan.  Sa  c<mleiir  générale  est  celle  du  Citron,  avec  une 
tache  notre  et  ronde  à l'anale,  vers  la  caudale,  d.  11/35, 

P.  15,  V.  1/0,  A.  3/33,  c.  3/33. 

t'ii't  Platacm. 

Le  corps  beaucoup  plus  haut  que  long,  le  museau 
obtus,  les  épines  dorsales  cachées  dans  les  bords 
de  la  nngeoii'e. 

A.  Les  Plataces  rhomboldaux. 

CnoSToDov  Teiba.  C/uetodon  Teira,  Gmel.;  Bloch, 
pt.  100,  f.  1 ; Enejel..  pl.  43,  fig.  107.  Chiclodon  pin- 
natus,  L.,  Gmel.  C'est  le  Vaakartlvs  .Arahes,  (|ui  en  re- 
cherchent la  chair  savoureuse.  Cependant  la  figure  de 
4'Eiicyclopédie  (pl.05,  f.  380)  par.TÎl  fort  différente  de 
cclleque  le  même  ouvrage  donne  du  Tetra.  Il  habite  in* 
diffcremmenl  la  mer  Bouge,  les  Indes-Orientales,  et 
inéinc  l'Amérique,  d.  5/34,  p.  11  — 17,  v.  1/0,  a.  5/30, 
c.  17. 

CHOETODO^VESPERTiLio:s.C./'c»pcr/i7io,Gmel.,Blocb, 
pl.  100,  f.  3;  Cbœdolon  à larges  nageoires,  Kncycl.. 
pl.  03,  f.  388.  Celle  es|)éce,  des  mers  de  l'Inde,  se  sin- 
gularise parmi  ses  briltanles  congénères,  par  la  teinte 
sombredesa  robe.  Ses  écailles  sont  fort  petites,  d.5/41, 
p.  18,  V.  fi,  A.  3/3.3,  c.  17. 
li.  Les  Plalax  orhiculaires. 

CuoETobuv  Pir^TACAüTHE,  Lac.,  p.  470,  pl.  U,  f.  3, 
dont  la  Calliiie  du  même  auteur  parait  être  un  dou- 
ble emploi.  Celle  espèce  n'est  connue  que  par  le  des-  j 
lin  de  Commerson  (pTà  reproduit  Lacépède,  et  par  : 
tinc  description  Irès-insufiisanle.  Elle  est  des  mers  de  : 
l'Inde. 

CiioETODo'i  OnciciLAiBE.  ChœtOiîOH  orbicularis , ! 
Korskalh,  /'aun.  drab.,  ii«  73,  Gmel.,  dont  le  t'htrio-  I 
don  arthrithii’us,  de  Schneider,  parait  être  tout  au  plus  ' 
une  variété.  Celte  espèce,  qui  alleinl  un  pied  de  lon- 
gueur, rappelle  un  ]>eu  la  forme  des  Pleuronecles.  11 
habile  les  reKifs  de  la  cote  aiabi(|ue. 


ttttt  Héxioche*. 

Les  premières  épines  dorsales  très-prolongées  et  for- 
mant comme  un  fouet,  derrière  lesquelles  rien* 
fient  des  épines  courtes. 

Choetodov  Gn  avde  ltcAii.t.E.  C'/im/ot/on  maerotepido- 
tus,  L.,  Gmel.,  Bloch,  p.  300,  f.  1;  Enc.,  pl.40,  f.  175. 
La  brièveté  des  descriptions  de  Lacépède,  Icpcu  de  rap- 
|K>rl  qui  existe  entre  le  texte  et  les  planches  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  Poissons,  ne  |>eriDctlcnt  pas  de  décider 
si  les  deux  figures  qu'il  donne  (T.  iv , pl.  1 1 , f.  3 , et 
pl.  13,  fig.  1)  comme  seconde  cl  ii'oisiéme  variété  de 
la  Graniie-Ecaillc,  sont  réellenHUil  des  variétés  ou  des 
espèces  distinctes.  On  y remirque  trop  de  différences 
pour  pouvoir  prononcer,  outre  »pie  ces  figures  repré- 
sentent les  objets  hors  de  proportion  avec  ce  qui  les  envi- 
ronne. et  doués  de  caractères  fort  différeols  de  ceux 
qui  semblent  appartenir  au  Macrolepidotus.  Celui-ci 
acquiert  Ju$c|u'à  vingt-cinq  livres  de  pesanteur.  Sa 
chair  e:>l  délicieuse,  sa  couleur  est  argentée  et  resplen- 
dissante, avec  deux  rayes  brunes,  iransverses,  sur  le 
corps.  D.  1 1/37,  r.  3/18,  v.  I/fi.  a.  3/33,  c.  17. 

Choetodo.x  coSi^c.Chwlodon  cornutus,  Bloch, t. 300, 
f.  3.  Eticycl.  pl.  44.  fig.  108.  La  figure  donnée  |>ar  La- 
cépéüc.  T.  IV,  pl.  Il,  laisse  encore  quelqu'incertitude; 
il  esl  difficile  qu'elle  puisse  convenir  au  Poisson  de 
BIücli  et  de  Bonnalcrre.  La  dis|K)Sition  de  ses  bandes 
noires,  les  lignes  blanches  qui  s'y  mêlent,  la  tache  cau- 
dale. la  forme  générale,  semblent  indiquer  un  animal 
fort  différent.  Le  CAa’/o//on runescens de. Séba,  T.  iii, 
t.  35,  f.  7,  {lerpélue  les  mêmes  doutes,  et  quoique 
Ginelin  l'ail  pris  pour  une  espèce,  il  esl  |K>ssible  que 
ce  ne  soit  que  la  figure  d'un  individu  dont  les  couleurs 
avaient  été  altérées,  o.  7/46,  p.  18,  v.  1/0,  a.  3/30,  c.  10. 

■|  I {’  *■{■  1-  £pBIPPE9. 

Vne  échtancrure  entre  la  ;«ir//c  épineuse  et  la  par^ 
tie  molle  de  la  nageoire. 

CnoETüoox  Anots.  Chœtoilon  drgus,  L., Gmel.,  Bloch. 

' pl.  304,  f.  I,  Encycl. , pl  04,  f.  380.  Cu  Poisson  est 
vioKAlre  en  dessus,  hiaiio  en  dessous,  décoré  de  taches 
brunes,  avec  l'iris  couleur  d'or;  il  vil  d'insectes  el 
habile  non-seulement  les  rivages  de  la  mer,  mais  en- 
cuix*  les  marais  voisins  où  U passe  pour  reclicrcher  les 
excréments  humains.  Sa  chair  esl  savoureuse,  d.  11/38, 
p.  18,  v.  1/0,  .A.  4/18,  c.  14. 

Lhoctoook  Orbe.  Chœtodon  Orbis,  Gmel.,  Bloch, 
l.  tU3,  f.  3,  Kncycl.,  pl.  05,  f.  300.  Gettc  espèce,  de 
\ forme  orbiculaire  el  de  couleur  bleuâtre,  a l'iris  cou- 
I leur  d'or,  et  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde,  o.  0/38, 

I V.  IH,  V.  1/0,  A.  3/10,  c.  10. 

I Le  ClKElodon  Forgeron,  Chœloilon  Faber,  Blocli , 
p.  313,  f.  3. — Le  Chœtodon  Télracanlhe,  Chœtotlon 
7'etracanlhus,  Lac.,  T.  iii,  p.  35,  f.  3.  — Le  Chœlodoix 
en-faux,  Clurtoilon  falcatus,  Lac.,  C.  punctatus, 
Gmel.  — Et  le  Chœludou  Bicorne,  Chœtodon  bicornis, 
Cuv.,  sont  les  autres  espèces  de  ce  sous  genre. 

t'uiii’t  t-UOETODIPTERE8. 

Deux  dorsales. 

Choetuuo^  PUMKRiEx.  thœloiton  Plnmcrii,  Gmel., 
Bloch,  pl.  311,  f.  1;  Cliœlodiplère  de  i’Iuinier,  Lac. , 
T.  IV  , p.  504.  Celle  espèce  esl  de  forme  oblongue , 
recouverte  de  irés-pctiics  écailles,  brunâtre  en  dessus. 
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de  couleur  cemln-c  »ur  le$  tlancs.  hianche  en  <l««ious 
el  décorée  de  six  rayes  ou  bandes  verüâlrvs.  Elle 
babile  les  resci^  des  Antilles  où  sa  chair  est  fort  esti- 
mée. D.  5/55,  P.  14,  V.  1/5,  A.  2/23,  c.  12. 

Le  Crmtodox  Tebi.a  de  la  cote  de  Coromandel  (Russ. 
Corot».  T.  1 , p.  81)  appartient  au  sous-genre  des 
Chœtodipléres. 

On  ne  réunira  pas  aux  Chœlodons,  les  Ifolacanthes 
et  les  Pomacantbes  de  Lacépède , les  dentelures  ou  les 
piquants  des  opercules,  qui  caractérisent  ces  genres, 
autorisant  à les  tenir  séparés. 

Les  Clioelodons,  quoique  restreints  aujourd'hui  aux 
mers  é<iuinoxiales,  ont  été  autrefois  ré|>andus  sur 
d’autres  parties  de  la  surface  du  globe;  plusieurs  de 
leurs  espèces,  le  Tetra  et  le  Vesperlüinn  particuliè- 
rement. sont  reconnaissables  dans  les  empreintes  du' 
mont  Bolca  et  prouvent  que,  parmi  ce  grand  nombre 
d'animaux  fossiles,  contemporains  d’un  vieux  monde, 
s'il  est  des  races  qui  aient  disparu,  il  eu  est  qui  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nous. 

CIIOETOPUORE.  Chœtophora.  bot.  Ce  genre  a été 
formé,  ainsi  que  celui  auquel  on  a imposé  le  nom  de 
Liiickie,  aux  dé|>ens  des  ilivulaires  de  Roth,  dont  le  nom 
impropre  ne  pouvait  être  adopté,  puisqucplusieiirs  Chee* 
topliores  et  Linckies  sont  des  plantes  mariues.  Vaucher, 
el  d'après  lui  Üc  Candolle,  les  comprenaient  parmi  les 
Batrachospermes.  Lynghye  les  caractérise  ainsi  ; masse 
gélatineuse,  allongée  ou  globuleuse,  coutenant  des  Kla- 
ments  allongés,  divergents,  rameux,  articulés.  Ces  tiia- 
menls  sont  intérieurement  marqués  de  séries  bien  dis- 
tinctes de  globules  de  matière  colorante  ressemblant  à 
un  collier  de  perles.  Des  appendices  cilifonnes,  inorga- 
nisés, très-tins,  les  terminent.  LesChœtoplioressontcn 
général  des  plantes  élégantes  par  leur  port  cl  leur  cou* 
leur  d'un  beau  vert  brillant,  el  comme  vernies  par  l'effet 
d'un  enduit  muqueux.  Les  plus  remarquables  sont  ; 
a.  £$pcce$  d'eau  douce. 

^•^Cftùftophora  endiciwfoUa,  Agard.,  syn.  42,  Lyngb. 
Tent.  p.  IPl,  t.  65,  c.  JUcularia  Cornu-Damœ  ei 
endiciu'foliaf  Holb,  cat.  5,  p.  332  el  354.  liatracko- 
tpci'MUtn  fuscicnlaluMf  De  (;and.  Flor.  fr.  2,  p.  58. 
Vaueb.  Conf.  t.  13,  f.  1-2.  Espèce  des  plus  élégantes, 
dont  les  rameaux,  élargis  vers  leurs  extrémités,  rappel- 
lent asseï  exaclcinenl  la  forme  des  em]>aumures  des 
cornes  d'Élan;  très-muqueuse  au  tact,  fuyant  sous  le 
doigt  qui  la  veut  saisir,  de  la  plus  belle  couleur  verte, 
transparente;  elle  acquiert  quelquefois  jusqu'à  deux 
pouces  el  demi  de  long,  el  croit  dans  les  fontaines  des 
environs  de  Paris,  sur  les  morceaux  de  Imis  qui  s'y 
trouvent  plongés.  — 2®  Chœtophora  ticcioides , B. 
JUcciaflutians,  Elor.  Dan.  t.  273.  Chœtophora  elon- 
ÿola,  Lyiig.,  lent.  l‘J2  : plus  grêle,  plus  longue,  plus 
déliée,  plus  foncée  el  plus  rare  que  la  préctnlenle.  — 
5"  Chœtophora  elegan»,  Lyngb.  loc.  cit.  l.  63,  n.  Jti- 
tularia  pisiformis , Rolb,  cal.  3,  p.  338.  Üatracho- 
spertHUtn  intricatuni,  Yauch.  Conf.  t.  12,  f.  2-3.  DC. 
Flor.  fr.  p.  58  ; globuleuse,  de  la  grosseur  d'iin  grain 
de  Nil  Jusqu'à  celle  d'une  Noisette,  d'un  vert  bril- 
lant, couvrant  quelquefois  les  Nyriophylles  el  au- 
tres plantes  des  marais.  — 4®  Chœtophora  hemaiiteSy 
H.  Hatrachotpermum  hematitesy  DC.  Sur  les  Hautes- 


Pyrénées,  dans  les  torrents,  où  Ramond  l'a  découverte. 
fi.  Esitècen  marines. 

5®  Chœtophora  pellifa,  Lyngb.,  7e«f.  p.  193,  l.  66, 
D.  — 0®  ('hœtophora  zostericola,  B.  Linckia  Zosterœ, 
Lyngb.  loc.  cit.  p.  194,  t.  66,  c.  — Les  Linckia  cera- 
micotaeipunitiformisj  du  mèincaiiteur,  doivent  être, 
comme  le  Zostericola,,  extrait  du  genre  Linckia , cl 
rapportés  ici. 

CUOETOTROPIÜE.  Chœtotropis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées, établi  par  UunibolütetKunlh.dans 
la  tribu  des  Agrosiédies.  Ces  auteurs  lui  donnent  pour 
caractères  : épillel  à une  fleur  sessile,  plus  courte  de 
moitié  que  tes  glumes,  qui  sont  au  nombre  de  deux, 
oblongues-lancéoléos.  à pointes  aigués,  membraneuses, 
carénées , inégales  eu  longueur,  la  supérieure  étant  la 
plus  courte;  deux  valves  membraneuses,  minces,  hya- 
lines et  très  glabres  : rinférienre  ovale,  concave,  qua- 
dridenléc  et  munie  d'iine  barbe  caduque  ; la  su|>érieure 
est  moins  grande  des  deux  tiers,  sans  nervures,  lron<iuée 
ou  irrégulièrement  bidenléc  au  sommet;  deux  écailles 
glabres,  recouvrant  Tovairc  qui  est  également  glabre; 
trois  étamines;  deux  stigmates  pres<|ue sesstles  el  plu- 
meux ; caryopse  demi-cylindrique,  oblongue,  convexe  à 
l'extérieur  et  aplatie  inléricnreinent.  marquée  d'un  léger 
sillon  el  recouverte  par  les  glumes  elles  valves;  embryon 
petit.  Ce  genre  a des  rapports  d'un  côté  avec  le  Gastri- 
dium,  de  l'autre  avec  le  Polxpogon  et  le  Phlcum.  La 
seule  espèce  connue  a été  rapportée  du  Chili  p;ir  le 
capitaine  DurvÜie. 

CHOETl.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Sylvie  Pouillol. 

CHOIN.  Schœnus.  but.  Genre  de  la  famille  des  Cypé* 
racées  et  de  la  Triandrie  Monogynie,  fondé  par  Linné, 
et  présentant  les  caractères  suivants  : fleurs  glumacécs, 
peu  nombreuses,  disposées  en  épis;  écailles  ou  |>ailletlcs 
fasciciilées.  conniventes  et  se  recouvrant  muiucllemcnt: 
les  inférieures  vides;  les  supérieures  renfermant  trois 
étamines  à blets  capillaires  et  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  caduc,  à stigmate  tritide,  auquel  succède  une  ca- 
ryopse lenticulaire  ou  trigonc,  luisante,  n'ayant  aucune 
soie  à sa  base.  C'est  seulement  par  l'absence  de  soies 
liypogynes  que  ce  genre  diffère  des  Chœtospora  de 
Brown.  Ce  caractère  serait  néanmoins  de  peu  de  valeur, 
si  l'on  admettait  avec  De  Candolle  que  les  St  hœnus  ni- 
gricans,  /errugineus,  albus  et  fuscus,  ont  leurs  fruits 
munis  de  trois  soies  hypogynes. 

Tous  les  A^chænua  de  Linné  ne  présentent  pas  les 
notes  distinctives  qui  viennent  d'étre  tracées.  11  en  est 
dont  le  |K>r(  particulier  indique  aussi  des  différences 
dans  les  organes  de  la  frucliflcalion  ; ce|)endanl  ces 
différences  se  sont  trouvées  si  faibles,  quand  les  plantes 
ont  été  bien  examinées,  que  beaucoup  d'auteurs  n'ont 
pas  admis  leur  distinction  générique.  Brown  a déBni  le 
genre  Schœnus  à peu  près  comme  il  a été  exposé;  il  a 
principalement  insisté  sur  l'absence  des  soies  bypugy lies, 
par  opposition  des  caractères  qu'il  a assignés  aux  Chs- 
tuspores;  Kunlli  (t>i  Humboldt  et  Itonpland  Aora  Ge^ 
nera  etSpec.  Pt»A  meric.  œquinoct.)  a caractérisé  aussi 
à peu  prés  de  même  le  genrif  Schœnus;  ce|iendanl  il  a 
réuni  aux  Chœtospora  de  Brown  plusieurs  Schœnus 
de  Linné  el  les  Hhynchospora  de  Valil.  Sous  ce  nom 
généri(|ue  de  Ctadium,  proposé  autrefois  par  Brown 
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{Jamatc.  p.  114),  l’auleurdu  Prodrome  de  la  Flore  de  la 
NouvcIle-ltoUandea  dtk;rit  iinciiuinzained’esp^ces,  dont 
quelques  unes  apparlenaienl  aux  .Vrfta»nM»dc  Linné  el 
de  l.abillardiérc.  Tels  sonlles  Schœnuit  mariêvit»,  L., 
Schænus  filum  el  Svhcpnua  artitu$,  l.abiM.  Au  reste, 
le  Kenre  i:boin  est  Irés-volsin  des  Sdr|>es  dont  il  ne 
diffère  réellemenl  que  par  la  vacuité  ou  la  stérilité  de 
ses  fleurs  inférieures.  La  faible  importance  de  ce  carac- 
tère avait  été  bien  sentie  par  De  Candolle  qui.  dans  la 
3*  édit,  de  la  Flore  française,  inriliip  vers  l'opinion  de 
Haller,  lequel  a placé  parmi  lesScirpes  tous  les  .VrAm- 
nusdont  les  fruits  sont  munis,  à leur  base.de  ees  poils 
qu'il  faut  sc  B'^fder  de  confondre  avec  les  débris  des 
filets  des  étamines.  Ollc  affinité  des  genres  Schœnus 
el  Srirpus  a occasionné  de  la  confusion  dans  les  es> 
pécps  décrites  p.ar  les  auteurs.  Ainsi  les  Schænus  /wn- 
cetis,  Willd.,  .Vcftrt*nfis  ratliutu$,  L.,  etc,,  sont  rappor- 
tés a\i\SrirpuH  par  Valil  qui  a fait  un  travail  particulier 
sur  ces  plantes,  el  réciproquement  ce  botaniste  place 
dans  les  Siiupuus  le  Scirpus  trhjynuM  de  Linné.  Ce 
serait  outre-passer  les  Imriics  de  ce  Diclinmiaire  que 
de  vouloir  faire  connaître  les  erreurs  et  doubles  em- 
plois commis  parles  auteurs  relativement  aux. S'cAifmu.s. 
On  ne  parlera  pas  non  plus  des  nouveaux  penres  formés 
avec  les  déineuibreim-nts  de  celui-ci , tels  que  les  Oî- 
chroMteiia,  MarisciiM,  Melaucrnniê,  Hhynchospora 
el  Machænna.  Sous  chacun  de  ces  mots  il  sera  parlé 
des  Choins  qui  ont  servi  à les  établir. 

LesCboins  sont  des  plantes  herbacées,  marécafieuses, 
répandues  sur  tous  les  points  de  l'ancien  et  du  nouvel 
hémisphère,  plus  nombreuses  néanmoins  dans  les  ré- 
fiions  équinoxiales.  On  en  compte  plus  de  cin<iuante, 
dont  un  petit  nombre  habite  la  France.  Car  si  on  relire 
de  ce  ijeiire  le  VcAn'w MS  .I/o r/scH» qui,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut,  est  une  es|à*ce  de  Chulium,  on  ne  rencontre 
plus  que  les  Schrenua  niffricam,  ferrugineu»,  albus, 
futcus  el  mucronatu».  Ce  sont  des  herbes  fort  peu 
importantes'à  connailre  sous  le  rap(iort  de  rutililé  et 
de  l'afirémenl.  Nous  n'en  donnerons  dune  pas  de  des- 
cription détaillée. 

CHOIN  ( piKRRi;  RE  ).  vix.  Nom  vulgaire  sous  lequel 
on  dt^it'ne  un  calcaire  coquillier  de  transition. 

CHOl.XK.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Jnona  mur/- 
caln,  L.  r.  Axoxk, 

CIJOIRADOLFTItON.  sot.  Synonyme  de  Xautiutn. 

Lakpoi'rüe. 

CHOlUOMVCE.  rAofVow^fcs.  bot.  Genre  de  plantes 
Cryptogames,  de  la  famille  des  tiasteromyces,  institué 
par  Viltadiiii  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; utérus 
(listinel.  arrondi  el  difforme.  Hsk*  et  indéhiscent  à l'ex- 
térieur, charnu.  réticulé  cl  veiné  à l'intérieur;  péridioles 
vésiculeux,  pyriformes.  très-longuement  pêdicellés  et 
disposés  sur  les  cùlés  des  veines,  remplis  desporatigioles 
sphérii|ijcs.  hérissés.  Ce  sont  des  tubiTCulcs  soiilorrains 
comme  les  Truffes,  mais  en  Béuéral  plus  gras,  blancs, 
que  reclierclient  et  déterrent  les  Cochons,  comme  une 
nourriture  fort  agrt'abtc.  Un  a remnsqué  néanmoins 
(|iie  ces  animaux  faisaient  |)cu  de  cas  de  ees  tubercules 
avant  la  malurilé.  C'est  la  Truffe  blanche  de  Desfon- 
laines.  T'wAer  m'rcMwi,  Fl.  allant.,  p.  43di  elle  est  très- 
délicate  et^croll  dans  l'Afrique  seplenlrionale,  enterrée 


dans  le  sable.  Les  gastronomes  en  usent  comme  de  la 
Truffe  ordinaire. 

CIIOISYF..  Choiaya.  Bin-.  Kunlh.  dans  le  sixième  vol. 
des  .Vora  Généra  et  Spec.  PI.  Am.  æquin.t  vient  de 
proposer  ce  nouveau  genre,  qu'il  range  d-ins  la  famille 
des  Diosmées  ou  Riilacècs  de  Jussieu.  Il  lui  assigne  pour 
caractères  : des  fleurs  hermaphrodites,  ayant  un  calice 
formé  de  cinq  sépales  caducs;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales hypogynes , onguiculés  à leur  base . également 
caducs.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix.  dont  cinq  al- 
ternes avec  les  pétales  sont  plus  longues,  s'insèrent 
sous  Tovaire.  I.ei  filets  sont  libres  el  non  soudés;  les 
anthères  rordiformes.  à deux  loges  qui  s'ouvrent  par 
une  fente  longitudinale.  L'ovaire  est  sessilc , à cinq 
loges  conlctianl  chacune  deux  ovules  su|>crposès  et 
tixés  à Taxe  central.  Il  n'y  a pas  de  disque.  Le  style  se 
termine  par  un  stigmate  capitulé  el  à cinq  lohes.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovotde.  à cinq  côtes  et  à cinq  cor- 
nes Â son  sommet.  F.lle  offre  cinq  loges.  Ce  genre,  voisin 
du  Zanthoxyle,  en  diffère  p.ir  ses  fleurs  bermaphro- 
dilrs,  par  son  calice  grnml  el  caduc,  par  ses  étamines 
au  nombre  de  dix.  par  son  ovaire  simple,  son  style  uni- 
que el  la  slructiire  de  son  fruit. 

Le  ( hoiaya  trrnata.  Kunth  (foc.  ci7..  p.C,  l.  S13), 
est  un  arbuste  Irès-rameux.  portant  des  feuilles  oppo- 
sées, composées  de  trois  folioles  très-entières,  ponctuées 
el  glanduleuses.  S4*s  fleurs  sont  blanches,  pédicellécs, 
réunies  A Faisselle  des  feuilles  supérieures.  On  le  cultive 
à Mexico. 

Kunlh  pense  que  le  Fagara  capennin  de  Tliunberg 
appartient  A ce  genre,  et  qu'il  en  forme  la  seconde 
esj>èce. 

CHOLE.  Cholus.  1X5.  Coléoptères  télramôres;  genre 
de  la  famille  des  Rhynchophnres,  institué  par  ficnnar, 
pour  quelques  Charansontles  nouveaux  du  Bt^il.  aux- 
«jiiels  il  a reconnu  pour  caractères  ; corps  plan,  rhom- 
hoble  ; trompe  mince,  allongée,  plane  à l'exlrt'mitè, 
marquée  d'une  fosselle  en  gouttière.  <|iii  s'étend  depuis 
le  milieu  ju$<pic  vers  le  bord  antérieur  des  yeux;  an- 
tennes courtes,  de  sept  articles,  dont  le  premier  {dus 
long  et  plus  épais  que  les  autres  (|iii  sont  obeoni- 
ques;  la  massue,  de  quatre  articles,  est  oblon{tiie-ova- 
lüiro;  yeux  écartés,  arrondis;  écusson  petit  el  rond; 
pieds  grêles,  allongés,  distants  ; les  antérieurs  les  plus 
longs;  jambes  courbé«‘s.  tronquées  A l'extrémité,  avec 
les  lanes  élargis;  élylres  â peine  pins  larges  que  le  cor- 
selet , se  rétré^cissanl  en  |>ointe  vers  rexlrémité,  et  re- 
couvrant des  ailes.  Les  esj»èce«  décrites  par  Germap, 
ont  été  a|i|>eiées  Chotua  atcrnicornia , albivinvtus , 
el  gcometricui. 

CliOLKOS.  OIS.  Synonyme  ancien  de  Corbeau  Geai. 

CIlüLKSTF.RlNF.  t.ool.  Matière  {>articulière  que  l'on 
trouve  dans  la  bile  humaine  et  qui  constitue  la  {larlie 
crisLilline  des  calculs  auxquels  celte  sorte  de  bile  donne 
naissance.  Elle  existe  également  dans  le  sang  humain, 
dans  le  cerxeau,  etc.  Cette  matière,  que  l'on  obtient  en 
traitant  les  calculs  biliaires  |>ar  l'alcool  iKHtillanl.  est 
sous  forme  d'écailles  blanches,  brillantes,  insipides; 
elle  ne  se  fond  qu'à  la  température  de  137",  el  se  cris- 
tallise. par  le  refroidissement,  en  lames  rayonnées. 
Chauffée  plus  fortement  elle  se  décompose  el  donue 
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aprvt  plusieurs  oiH-ralions  successives  : cailwne,  65.10; 
hydrofî^ne.  11,68;  oxi(;ène,  5.0i. 

CUOLÈVE.  Choiera,  ms.  Genre  de  Coléopidres  pen- 
lamèrcs,  élabli  par  Lalreille  el  ayant  pour  caractères  ; 
palpes  maxillaires  terminées  bnisqiiemcnt  en  alêne;  les 
deux  premiers  articles  des  antennes  |>eu  différents  des 
suivants  en  grosseur  et  par  la  forme.  Les  Ohniéves,  qui 
appartiennent  à la  grande  famille  des  Clavicornes,  ont. 
de  même  que  les  ^'ilidules  et  les  Scaphidies,  des  man- 
dibules comprimées  et  écliancrées  au  bout  ; mais  elles 
différent  de  ces  deux  genres  par  leurs  |>atpes  maxillaires 
et  par  leurs  antennes  qui  grossissent  insensiblement, 
ou  forment  peu  à peu  une  massue  très-allongée  et  com- 
posée d'articles  lenticulaires  ou  en  forme  de  toupie.  Ces 
Insectes  ont  le  corps  ovale,  élevé,  convexe  en  dessus, 
avec  la  tête  penchée;  ils  sont  très-agiles  el  vivent  sous 
les  écorces  des  vieux  arbres,  dans  les  Champignons 
pourris.  Ce  genre  comprend  les  CatopsdeFab.  Il  ré|)ond 
à celui  des  Plomaphages  de  Kiioch  et  d'illiger;  on  pour- 
rait aussi  lui  réunir  les  Milœques  de  Latreille.  Il  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d'espèces.  S|H.‘tice  {Linn. 
Societ.  Trans.  T.  xi,  p.  I’i3)  en  a donné  une  très- 
bonne  monographie.  Il  en  décrit  jusqu’à  dix-  huil,  qu'il 
range  dans  trois  sections  basées  sur  la  forme  des  an- 
tennes el  du  thorax.  Voici  quelques-unes  de  ces  espèces 
citéespour  la  synonymie,  elcholsiesdanschaqueseclion. 

Cholêve  OBLOivciE.  Otoleca  obtonga,  Lal.,  Spetice; 
Catops  elotujniu» f Paykiill  {J-'auna  Suecica,  T.  i, 
p.  345,5);  Gyllenlial,  Cistela  augustata,  Fab.,  C'a/xi- 
hui  rufesvens,  Herhsl. 

Chülèveîiiiste.  Chorela  triêiis,  Lat.,$pcncc;  Der~ 
mesteêfornicaius,  Rossi  {Fauna  Firutca,  35i,  31); 
Cistela  ocata,  01.,  nelop»  friêtii,  Panzer  (/'’aun.  Jns. 
Gerwi.  T.  vin,  1);  Tritoina  J/ono,  Fab. 

CfioiÈVE  vELoiTtE.  Cliolcva  rillosa,  Lat. , Spence; 
Bouclier  l/l  un-reloutéf  Geoffroy  (Hisl.  des  1ns.  T.  1'», 
p.  133);  Calops  truncaluSf  Gyllenlial.  Cette  espèce  se 
rencontre  aux  environs  de  Paris. 

Spence  place  dans  ce  genre,  sous  le  nom  de  Cholève 
brune,  Choiera  brunnea,  le  Afxlcechua  bnomeus  ùe 
Lat..  ou  VIJallofHiniis  icsiaceua  de  Panzer  {Faun. 
Jft4.  Genit.f  fasc.  lvii,  33  ). 

CUOLIBâ.  ois.  £3|)èce  du  genre  Chouette. 

CilOL(EPE.C7io/a^pus.  xah.  illiger  a séparé  du  genre 
Bradype,  l'espèce  surnommée  Unau,  Urailypu»  dUtac- 
tylus,  L.,  t>our  en  faire  le  type  de  ce  genre  nouveau, 
dans  la  famille  des  Édentées,  qu’il  n caractérisé  de  la 
manièi'e  suivante  : dents  canines  IrLingulaires  el  Irés- 
«saillaiiles;  bras  médiocrement  plus  longs  que  les  jam- 
lies  ; sdpl  vertèbres  cervicales  ; deux  doigts  aux  extré- 
milésantérieuresellroisaux postérieures  : les  premières 
phalanges  libres,  quoique  toujours  soudées  avec  tes 
sésamotdes;  les  ongles  assez  courts,  comjiarativeinenl 
à ceux  des  Bradypes;  poil  de  l'avant- bras  récurrent; 
pelage  plus  court  et  plus  gros  que  dans  les  Bradyiics. 
Il  est  uniformément  d'un  brun  roussàtre  terne;  sa 
queue  est  fort  courte,  de  trois  vertèbres  el  cachée 
dans  le  poil.  Le  Cliolcppc  didaclyle  ou  Bradype  Unau , 
est  originaire  des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ses  mœurs  sont  en  tout  semblables 
à celles  des  autres  Tarligrades  ou  Paresseux- 
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CHOMÉUE.  Ckotnelia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ruhiacéos  el  de  la  Tétramirie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Jacquin  el  adopté  par  Jussieu,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
calice  turbiné , court,  à quatre  divisions  ; corolle  dont 
le  lulie  long  el  étroit  est  terminé  par  uu  limbe  aussi  à 
quatre  divisions.  Fruit  drup.icé.  soudé  avec  le  calice, 
contenant  une  noix  biloculaire  et  disperme.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  Chomelia  spinoaa  (Jacq.  Plant,  yimer. 
18,  l.  13).  C'est  un  petit  arbuste  indigène  des  foréU  de 
Carlhagènu  en  Amérique,  trés-rameux  el  armé  d'épines 
nombreuses,  placées  dans  les  aisselles  des  ramiiscuies  ; 
ses  feuilles  sont  lerininales  au  sommet  des  branches,  et 
ses  pédoncules  sont  axillaires  cl  solitaires.  Chacun  de 
ceux-ci  porte  ordinairement  (rois  Heurs.  On  joint  à 
celle  Chomelia  faaciculaia,  deSwarIz  (Flore 

ind.  occid.  i.  238),  et  les  Chomelia  oblu%a  et  pube»- 
cens.  Ces  deux  dernières  ont  été  découvertes  depuis 
peu  au  Brésil,  par  Chamisso  et  Schlecblendal. 

Lamarck  (Encycl.  mélhod  ) prétend  que  ce  genre, est 
identique  avec  Vliora.  Swarlz  (Flor.  Jmer.  Ovvid.) 
y réunit  encore  une  espèce,  le  Chomelia  fasciculalaf 
qui.  selon  WHld.,  appartient  également  aux  Ixora.  Le 
Chomelia  de  Linné  (Gcnern,  2^  édit.)  doit  être  distin- 
gué du  genre  dont  nous  traitons  ici.  Linné  lui-iuéme  t'a 
placé  depuis  parmi  les  Hondcletia,  et  A.-L.  de  Jussieu 
(Mém.  sur  les  Riibiacées,  Mém.  du  Mus.  d'Uist.  nat., 
vol.  VI.  année  1820)  doute  s'il  doit  rester  dans  ce  der- 
nier genre.  Cet  arbuste,  appelé  Cupi  par  Kliécdc  et 
Adaiison  , est  le  (Uinthium  de  Lamarck  ou  le  If  'ebera 
de  Willd.  S'il  a pour  fruit  une  liaie  polysperme,  comme 
l’assurent  Rhécdc  et  Gœrlner  Hls.  on  doit  le  distinguer 
génériquement  du  Canlhium,  el  alors  en  reconstituer 
le  genre  If'ebera.  Au  surplus,  le  nombre  cinq  de  scs 
étamines  ne  iwrmet  aucunement  de  le  confondre  avec 
le  genre  Chomelm  de  Jacquin.  Parla  simple  citation  des 
noms  imposés  A ces  plantes,  on  peut  juger  combien  leur 
connaissance,  pour  être  parfaite,  laisse  encore  à désirer. 

CHOMET.  üis.  Synonyme  de  Bruant  des  Haies. 

CHONDOUENDRON.  bot.  Ruiz  el  Pavon.  dans  leur 
Flore  du  Pérou,  ont  institué  ce  genre  de  la  famille  des 
Ménispermées  el  de  la  Diœcic  Héxandric , pour  une 
plante  sarmctileuse,  grimpante . ayant  les  rcuilles  cor- 
diforiiies,  acuminées,  crénelées  el  loinenteuses  à leur 
face  inférieure.  Cette  esjH'cc.  ilonl  l'écorce  est  très- 
araère,  et  dont  on  ne  connaît  que  les  fleurs  mâles,  a été 
rapportée  par  Persoon  au  genre  Epibaterium  de  For- 
sler  ; plus  récemment,  Üe  Candolle  en  a fait  une  espèce 
de  son  genre  Cocciilus. 

CHONDRACaNTIIë.  G'Aom/rflCfl«/AMS.  cBtST.  Genre 
de  la  famille  des  Epizoaires  de  Lamarck  (Anim.  sans 
vert.,  T.  III,  p.  225).  qui  fut  éuibli  par  Delaroche.  Ca- 
ractères : corps  ovale,  inarticulé,  couvert  d'épines  cor- 
nées, dirigée»  en  arrière;  tête  armée  de  deux  pinces 
cornées  et  de  deux  tentacules  courts  ; col  court,  aplati  ; 
ovaire  externe,  ovale,  recourbé  entre  les  épines  posté- 
rieures. Delaroche  a caractérisé  ce  genre  d’après  une 
cs|»èce  qu'il  a observée  sur  les  br.incliics  du  Poisson 
Saint-Pierre  {Zeus  Faber,  L.).  Depuis,  Blainville  lui  a 
donné  les  caractères  suivants  : corps  symétrique  pair, 
subarticulé,  recouvert  d'une  peau  comme  cartilagi- 
neuse, assez  dure,  partagé  en  (borax  el  abdomen;  le 
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premier  formant  une  sorte  de  (élc  bien  distincte,  avec 
la  boiictie  armée  de  palpes  ; le  second  pourvu,  de  cha- 
que cdté , d'un  cerUiii  nombre  d'appendices  pairs, 
divisés  en  plusieurs  lobules;  rudimeqts  de  membres  et 
braiicbies  terminés  en  arrière  par  deux  ovaires  de  fonne 
un  peu  variable.  Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des 
Lernées  et  des  Caliges  par  sa  manière  de  vivre;  mais  il 
SC  distingue  des  premiers  par  ses  tentacules  non  en 
forme  de  bras,  par  son  corps  court,  uvale  et  chargé 
d'épines  cartilagineuses;  et  des  seconds,  par  rabsence 
des  pieds. 

Les  Chondracantbes  sont  parasites  et  vivent  sur  les 
brancliies  des  Poissuiis.  La  s<‘ule  espèce  bien  connue  est 
le  Cbondracanlbe  du  Poisson  Saint-Pierre.  ChoHüra- 
canthui  Zei.  il  est  le  mémo  que  celui  décrit  par  Dlam- 
ville,  d'après  un  individu  envoyé  par  Leacli,  cl  trouvé 
sur  un  Tlion.  Voici  uii  extrait  de  la  description  de  IMaiii- 
ville  qui  est  la  plus  étendue  : ccque  Dclarucbe  a nommé 
la  tète  lui  semble  devoir  être  regardé  comme  le  lliora.x; 
il  est  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous;  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  médiane  et  au  bord  antérieur  du 
I borax  est  un  tubercule  ovalaire  placé  de  champ.  Sa 
base  est  en  dedans , et  il  est  séparé  de  celui  qui  lui  est 
opposé  par  une  rainure  assez  profuiide,  qui  se  pro- 
longe en  dehors  par  un  petit  tcnlaciile  conique,  collé 
contre  le  bord  antérieur  du  thorax.  Cette  sorte  de  tho- 
rax a sa  partie  supérieure  occii|>ée  |>ar  un  bouclier 
corné  sous  la  {leaii  ; de  cbaiiue  côté  est  un  bourrelet 
charnu,  qui  donne  à ce  thorax  l’apparence  d une  ven- 
touse. Dans  sou  milieu  ol  antérieurciueiit,  est  une  paire 
d'organes  légèrement  cornés,  recourbés  en  dedans;  au- 
dessus,  Cil  évidemment  la  bouche  qui  parait  oblique. 
Le  rélrécissemcnl  qui  suit  le  thorax  a de  ranalogic  avec 
l'espace  qui,  dans  le  Cyame,  porte  les  fausses  pattes  ; on 
y distingue  trois  articulations  dont  la  première  est  plus 
courte,  sans  appendice;  les  deux  autres  |M>rlcnt  cha- 
cune une  paire  latérale,  à trois  rameaux.  L'abdomen, 
beaucoup  plus  large  en  a>aiit,  se  rétrécit  vers  l'arrière; 
on  n'y  distingue  que  deux  anneaux:  raiilérieur,  qui  est 
le  plus  large,  porte  une  paire  d'appendices  divisés  en 
trois  rameaux  coniques,  recourbés  en  dedans;  le  pos- 
térieur offre  également  uuc  paire  d'appcudices , mais 
les  trois  branches  sont  subdivisées.  On  doit  peut-être 
encore  regarder  comme  anneau  une  sorte  de  queue 
qui  termine  lu  corps,  recouvre  la  base  des  ovaires, 
composée  de  deux  cornes.  Euliu,  l'abdomen  est  ter- 
miné par  une  bande  Iransverse  au  delà  de  laquelle 
on  voit  deux  tubercules  d'où  dépendent  les  sacs  des 
ovaires,  et  une  autre  paire  du  petits  corps  cylindri- 
ques, renflés  ù leur  exlréiuilé,  au  milieu  desquels  est 
l'anneau. 

Il  serait  possible  que  plusieurs  Lernées  apparlinssenl 

ce  genre,  Cuvier  (Règii.  Anim.,  pl.  13)  en  rapproche 
trois  espèces  qui  lut  paraissent  avoir  quelques  carac- 
tères propres  à ce  genre  ; mais  comme  il  n’a  pas  ac- 
compagné ses  ligures  de  descriplious,  il  est  difficile  de 
l'assurer. 

CnONORACHiNE.  ChoudivchHC.  bot.  Le  HfSiio  ar- 
ficulatus  de  Retz  (übs.  4,  p.  13)  est  devenu  le  type  de 
ce  genre  que  Brown  a proposé  d'établir  et  <(u’îl  place 
dans  la  famille  des  Cy|iéracées.  Il  lui  donne  pour  carac- 


tères : des  fleurs  disposées  en  épi,  dont  les  écailles  sont 
caKilagiiietises  et  imbriquées  de  tous  côtés;  à ta  base 
de  chaque  écaille  existe  un  épillet  inultiflore.  androgyn, 
formé  de  paillettes  fascirulées  dont  les  extérieures  cou- 
stituenl  autant  de  fleurs  mâles  et  monandres,  au  centre 
desquelles  existe  un  ovaire  comprimé,  surmonté  d'un 
style  bifide.  Il  n’y  a point  de  soies  hypogyncs.  Selon 
Brown,  ce  genre,  qui  a le  port  des  éTAonsofn/ro,  pour- 
rait bien  être  le  même  que  Richard  avait  précédemment 
établi  dans  le  Synopsis  de  Persoon,  sous  le  nom  de  Le~ 
pironia.  Mais  tout  en  convenant  de  l'affinité  de  ces 
deux  genres,  on  ne  peut  adopter  entièrement  l'opinion 
de  Brown.  En  effet,  dans  le  Lepironia,  â la  base  de 
chaque  écaille  on  trouve  un  épillet  hcnnaplirodile  et 
uniflore,  formé  d'un  grand  nombre  d'écailles,  dont  les 
deux  plus  externes,  qui  sont  plus  carénées,  constituent 
une  sorte  de  ghime  bivalve.  On  trouve  à leur  intérieur 
quinze  ou  seize  écailles  jilus  étroites  et  comme  lancéo- 
lées, de  quatre  à six  étamines  dont  les  anthères  sont 
linéaires,  et  un  pistil  surmonté  d'un  style  biparti,  y. 
LtriRuviK. 

CIIO.NDRK.  (Jhomlrus.  BOT.  Genre  de  la  famille  des 
Floridées;  il  offre  pour  caractères  : des  tubercules  lié- 
mispliériqucsoii  ovales,  situés  sur  la  surface  des  feuilles 
ou  des  frondes,  jamais  sur  les  bords  ni  aux  extrémités, 
et  ne  formant  saillie  que  d'un  seul  côté;  feuilles  planes 
et  rameuses.  Slackliousc,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Fucus,  intitulé  : Mereis  britannica,  etc.,  a proposé  ce 
genre  que  Lamottroux  adopte,  mais  en  cliaugeanlles  ca- 
ractères, à cause  des  nouvelles  es|»èces  qu'il  y a ajoutées. 
Ce  botaniste  le  définit  ainsi  : pericarpiurn  ocatum, 
immersunt,  utrinque  proèminens;  seminulis  intüs, 
in  muco  peUuciJo;  les  espèces  ou  les  individus  dans 
les(|neU  le  même  tubercule  est  saillant  des  deux  côtés, 
sont  si  rares  qu'il  dit  n'en  avoir  pas  encore  vu.  Ces  tu- 
bercules. assez  iiomtireiix,  hémisphériques  ou  ovales, 
plus  ou  moins  allongés,  ont,  dans  certaines  espèces, 
deux  â trois  millimètres  de  largeur;  ordinairement  ils 
sont  plus  petits.  Lamouroux  n'a  jamais  trouvé  de  double 
fructification  sur  les  plantes  de  ce  genre.  L'organisa- 
tion lui  parait  formée  d'un  tissu  cellulaire  plus  égal  et 
beaucoup  plus  solide  que  celui  des  Ueleiseries;  elle 
résiste  plus  longtemps  aux  fluides  atmosphériques,  cl 
semble  braver  la  fureur  des  vagues.  Les  feuilles  diffè- 
rent entièrement  de  celles  des  Delesseries  de  la  première 
section,  et  un  peu  moins  des  feuilles  des  espèces  du 
même  genre,  classées  dans  la  troisième  section  ; de 
même  que  ces  dernières,  elles  sont  dépourvues  du  ner- 
vures. On  pourrait  les  considérer  comme  une  dilatation 
de  la  lige  qui  se  divise  en  de  nombreuses  dichotomies  : 
ces  feuilles  sont  quelquefois  mainillairei  ou  prolifères. 
La  couleur  ue  présente  {Hiint  les  brillantes  nuances  dea 
plantes  du  genre  Uelesserie  ; il  semble  que  le  violet  et 
le  pourpre  foncé  soient  l’a|>anage  de  celui-ci,  tandis 
que  le  rouge  décore  les  feuilles  des  Delesseries  : quel- 
quefois une  légère  teinte  de  vert  se  mêle  â ces  couleurs. 
Les  Choniirus  périssent  â l'époque  de  la  m.iturilé  des 
graines;  quelques  espèces  des  ri‘giont  tempérées  ou 
équatoriales,  |»araissont  bisanuuelles.  Les  Chondrns 
sont  rarement  parasites,  et  se  plaisent  davantage  sur 
les  roehes  calcaires,  argileuses  ou  schisteuses,  que  sur 
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les  Granits  et  les  (tuarlz.  ('c  fjenre  est  composé  Oc 
pluMCurs  eitfiéces  sojelles  à beaucoup  Oc  variations; 
Lainmiroux  a nommé  la  première  Chondruijiolymor^ 
phns,  à cause  de  ses  innombrables  variétés  ; te  CVion- 
(irus  notTtgiçus  se  trouve  également  sur  les  cdtes 
de  France  et  0’An(»lelerre;  le  Chondru9  Àgathoicus 
est  consacré  à Itonnemaison.  Iiolaniste  dislinnué  par 
ses  travaux  sur  les  Hydrophytes.  il  en  existe  encore 
plusieurs  espèces  qu’il  serait  trop  lon(;  de  mention- 
ncr. 

CHO>‘DRIE.  Chondria.  bot.  dans  son  Sy- 

nopsis difjantm  Scandinnriw,  propose  sous  ce  nom 
un  Renre  d'Iîydrophytes  dans  lequel  se  trouvent  réunis 
les  Renres  Chondre,  Acanthophnre,  Bryopsidc.  Furcel- 
laire,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de  Latirencies  et  de 
Gigarlines. 

CUONDRILLE.  Chondriüa.  bot.  Genre  delà  famille 
des  Synanlhérées.  tribu  des  Gbicoraeées  et  do  la  Syn- 
génésie.  H ne  diffère  du  Prenanihes  que  par  ses  ai- 
grettes pédicellées,  tandis  qu'elles  sont  tessiles  dans  ce 
dernier  genre  : aussi  Lamarck  n’hésile-l-il  pas  à les 
réunir,  trouvant  ce  caractère  insuffisant  pour  en  auto- 
riser la  distinction.  Néanmoins, quelque  peu  tranchée 
que  soit  leur  différence,  la  plupart  des  auteurs  ont  con- 
tinué de  les  distinguer.  Gmrtner.  analysant  les  friiils 
de  deux  espèces  qui  croissent  en  Europe,  les  a com- 
prises dans  son  genre  Chotidrillaf  qui,  ensuite,  a été 
adopté  sans  changements  par  les  auteurs  de  la  Flore 
franraise.  5'  édition.  Jussieu  avait  aussi  dislingué.dans 
son  (ien.  PI.,  le  ChondritlaAw  Pi'enanlhes,  en  obser- 
vant toutefois  leur  faible  dislincUoii;  quand  on  consi- 
dère. eu  effet,  l’intimité  des  rapports  du  ('hondriUa 
uiuraiis,  DC.,  avec  les  Prenanihes,  on  est  bien  tenté 
de  faire  abstraction  du  petit  pédicelle  de  son  aigrette  et 
de  le  faire  rentrer  dans  ce  genre.  Alors  le  Chondrilla 
Jnnrea  resterait  seul  dans  le  genre,  si  celui-ci  devait 
continuer  à en  être  séparé.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les 
caractères  qu'on  lui  a généralement  assignés  : inx  oincre 
cylindrique,  resserré  au  sommet  après  la  fécondation, 
composé  de  folioles  disposées  sur  deux  rangs  : huit  an- 
térieures, conniventes,  et  les  extérieures  formant  une 
sorte  de  caliciile  à l'involiicrc;  demi-Heurons  au  nom- 
bre de  dix  b douze  dans  la  Calathide;  akènes  surmoulés 
d'aigrettes  capillaires,  slipitées. 

La  CnoxDRiLLE  trmkE.  Chondrilla juncea,  L.,  croit 
sur  le  bord  des  champs  et  des  vignes,  dans  toute  la 
France  méridionale.  eljiis(]u*aux  environs  de  Paris;  sa 
lige,  qui  s’élève  à huit  décimètres,  est  rameuse,  dure  et 
hitpidc  inférieurement  ; elle  porte  des  fouilles  radicales, 
longues  et  demi-pinnatifides,  et  les  feuilles  caulioaircs 
tellement  étroites,  que  la  tige  semble  nue  et  prend  l'ap- 
parence de  celle  de  certains  Joncs,  ce  qui  lui  a valu  son 
nom  spéciff([ue.  Quant  aux  autres  Chondrilles,  c'est-à- 
dire  aux  Chicoracées  que  l'on  a associées  avec  la  pré- 
cédente, d'après  la  manière  de  voir  exprimée  plus  haut 
sur  les  rapports  plus  marqués  qu'elles  offrent  avec  les 
/Venan//ies,  et  quoique  le  mmi  de  Chondrilla  soit  plus 
ancien  et  qu'il  ail  été  uniquement  employé  par  Lamarck, 
c’est  sous  le  nom  de  Prenanihes  que  seront  mention- 
nées les  espèces  remarquables.  ap|>elées  Chondrilles  par 
quelques  auteurs,  y.  PMxaxtbk. 


CII0M)R1S.  BOT.  Syn.  de  Marrubium  Pseudodic- 
tamnus.  1'.  Marm  re- 

CIIONDltOct-’ltE.  (dtondrotera.  ixs.  Genre  d’Hémip- 
lèrcs,  do  la  famille  des  Coréiles.  institué  par  De  Laporte 
pour  un  inseric  rapporté  de  File  de  Cuba.  Caractères: 
antennes  allongées,  insérées  devant  tes  yeux  : les  (rois 
premiers  articles  dilatés,  le  quatrième  allongé,  cylin- 
drique; bec  très-long;  léle  triangulaire,  roriiianl  une 
pninio  en  avant;  yeux  placés  latéralement,  dirigés 
presque  en  amère;  corselet  triangulaire,  écusson  petit, 
en  triangle;  pattes  longues;  corps  allongé.  La  Chox- 
URnr.kRE  A LARGES  AXTEXxEs.  Chondfoccra  luteicornis, 
est  d'un  brun  obscur  av  ec  la  létc,  le  corselet  et  les  pattes 
d’un  brun  plus  clair;  la  tète  et  1rs  bonis  antérieurs  du 
corselet  sont  maniués  de  petites  lignes  longitudinales 
noires.  Taille.  5 lignes. 

CHONDRODITE.  mit.  y.  Coin»ODiTE. 

CHONDROPETALl  .'l.  bot.  Synonyme  de  Restio. 

CHOMiUOPTÎiRYGIENS  oc  CAR TIUGINEIX.  C’Aon- 
droplerygii.  foi».  Arlcdi  le  premier,  distinguant  avec 
sagacité  la  différence  qu'élablU  entre  les  Poissons  la 
nature  du  squelette,  forma  l'ordre  des  Chondropléry- 
giens.  Induit  en  erreur  par  une  observation  snperHcielIc 
des  organes  respiratoires , Linné,  dans  les  premières 
éditions  de  son  Systema  Saturœ,  transfiorta,  pour  en 
former  iin  ordre,  les  Chondroptérygiens  dans  la  troi- 
sième classe  dn  Règne  animal,  sous  le  nom  de  Reptiles 
nageants.  Il  est  inexact  de  dire  que.  depuis.  Lacépède 
particulièrement  a détruit  cet  ordre;  Linné  Uii-mèmc 
avait  reconnu  son  erreur,  et  l'on  trouve  dans  Gmelin 
les  Chondroptérygiens  replacés  à la -suite  des  Poissons 
dont  ils  sont  le  sixième  et  dernier  ordre.  Les  genres 
Acipenscr,  Chimœra,  Squnlus,  Haia  et  Petrowyzon 
l'y  constituent. 

Etendant  outre  mesure  le  nom  de  Cartilagineux , 
II.  Cloquet  y joint,  à l'exemple  de  l)iiinéril,ceqtie  Linné, 
d’après  Artedi.  appelait  les  Branchiostèges.  Cuvier  les 
a séparés,  parce  que  ces  Branchiostèges,  qui  sont  de- 
venus en  partie  les  Pleetognnthes  du  Règne  animal 
(T.  it.  p.  Ml),  et  qui,  pour  avoir  quelques  rapports 
avec  les  Chondroptérygiens  par  l’imperfection  de  leurs 
mâchoires  ou  l'endurcissement  tardif  de  leur  squelette, 
ii’en  finissent  pas  moins  par  l'état  fibreux  de  ce  même 
8(|uelelte,  présentent  en  général  toute  la  structure  des 
Poissons  osseux.  Rentré  dans  ses  anciennes  limites,  soit 
qu’on  le  place  à la  tète  ou  à la  fin  de  la  classe  des  Pois- 
sons, l'ordre  des  Chondroptérygiens  est  fort  naturel,  il 
se  fait  remarquer  par  une  singulière  combinaison  d'or- 
ganisation. Le  squelette  y demeure  toujours  mou.  car- 
Ulaginciix,  sans  qu'il  s'y  développe  jamais  de  fibre 
osseuse;  le  peu  de  matière  calcaire,  quand  il  s'en  forme, 
s'y  dispose  par  grains  é|>ars.  et  sans  ordre  ; de  là  vient 
que  le  crâne,  tout  d'une  pièce,  ne  présente  pas  de  su- 
tures, quoi(|ii’nn  y distingue  imparfaitement  les  parties 
qui  constituent  le  crâne  des  autres  Poissons.  Les  articu- 
lations de  la  colonne  vertébrale  disparaissent  même 
dans  certains  genres,  et  celle  disparition  est  graduelle, 
car  elle  n’est  pas  complète  chez  les  Raies,  tandis  ipie 
dans  la  Lamproie  il  reste  à peine  des  traces  annulaires 
qui  indiquent  l'état  rudimentaire  des  verlèhres,  de  sorte 
que.  par  ce  passage,  on  arrive  insensiblement  des  Pois- 
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tons  aux  Invertébrés.  Cependant  le  système  nerveux  et  j 
tout  ce  qui  appartient  à la  nutrition,  est  aussi  complet  . 
dans  les  Chondropléryffieiis  que  dans  les  autres  Fuis-  | 
sons,  et  Tapparcil  générateur,  s'y  trouvant  en  général  I 
plus  pcrfecliunué,  rapproche  enlièrement  ces  animaux  ' 
des  Reptiles  les  mieux  pourvus  sous  ce  rapport.  Cuvier 
remarque  comme  le  caractère  le  plus  positif  des  Chou-  j 
druplt  rygienx,  l'absence  des  us  maxillaires  et  inler- 
maxillaircs,  qui  portent  ordinairement  les  dents,  et  dont 
les  Fonctions  sont  ici  remplies  par  les  analogues  des 
palatins  et  quelquefois  du  voiner. 

Deux  sous-ordres  sont  fort  naturellement  établis 
parmi  les  Cliondroptérygiens  : le  premier  comprend 
ceux  qui  oui  les  branchies  fixes,  le  second  ceux  qui  les 
ont  libres. 

Les  Chondroptérygiens  à branchies  fixes,  au  lieu  <|uc 
ces  organes  ouvrent  tous  leurs  intervalles  dans  une 
large  fosse  commune,  comme  la  rlinse  arrive  généra- 
lement. les  ont  au  contraire  adhérents  à la  peau  par  le 
l>ord  externe,  en  sorte  (pic  les  branchies,  ainsi  dis|>o- 
sées.  laissent  échapper  l'eau  par  autant  de  trous  per- 
cés dans  cette  peau  qu'il  y a d'intervalles  entre  elles. 

Ce  premier  sous-ordre  renferme  deux  familles  ; celle  des 
Cyclostomes  ou  .Suceurs  ipii  contient  les  genres  Lam- 
proie. .Ainmocète  et  Myxine,  et  celle  des  .Sélaciens  qui 
conlionl  les  genres  Squale,  Squaline,  Scie,  Raie,  Chi- 
mère et  Calloryiiquc. 

Les  Chondroplérygiens  à branchies  libres  ont  celles- 
ci  très- fendues,  garnies  d'un  opercule,  mais  sans  rayons 
à la  membrane.  Lue  seule  famille,  celle  des  Slurioniens, 
compose  ce  sous-ordre  et  renferme  les  deux  genres 
Esturgeon  et  Folyodon. 

C110^UK0.sË£.  Uiondroiea.  bot.  Ce  genre,  établi 
par  Huvvorth  (Enum.  $ax.  10)  dans  la  famille  des 
Saxifragées,  n'a  point  offert  de  caractères  suftlsammcnl  ' 
diHliiicts  pour  être  conservé,  et  les  espèces  ou  variétés  | 
iiulM|Uées  par  l'auteur,  sont  restées  dans  le  genre  Saxi-  | 
frage. 

CUOM)ROSEri.\.  xoLL.  ^ouveau  nom  générique  pour 
indiquer  le  Céphalopode  que  Blainvillc  a déjà  désigné 
sous  le  nom  de  Scpiothente,  comme  division  du  genre 
Sepia,  et  dont  Fériissac  a fait  un  nouveau  genre,  en  lui 
conservant  la  dénomination  donnée  par  Dlainville  ; con- 
sé<|ueinmenl  l'anlériurilé  lui  étant  acquise,  le  nom  de 
Chondrosepia,  donné  par  Iluppel,  doit  être  é-carlé. 

CUONDUOSIER.  ('hotuiroiiuw.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  propose  par  Dmaux,  adopté  par 
Üeauvois  dans  son  Agroslographie  et  par  Kuiilh  dans 
les  .Voro  Ürnera  el  Sj*ecics  Amer,  de  Humholdt.  Il  se 
compose  de  quatre  à cinq  petites  ]>lantes  ayant  les 
chaumes  simples  ou  rameux  à la  base,  et  réunis  en 
touffe;  les  feuilles  planes  cl  linéaires;  les  épis  termi- 
naux, solitaires  ou  géminés.  Leurs  épdiets  sont  unila-  I 
léraux  et  contiennent  deux  fleurs  : l'une  hermaphrodite,  | 
l'autre  stérile,  portant  trois  arêles;  la  lépkèneest  bi-  j 
valve  : In  gliime  de  la  fleur  hermaphrodile  est  égale-  1 
ment  à deux  valves,  l'inférieure  à cim|  dents,  dont  (ruis 
se  terminent  en  pointe  aristée  ù leur  sommet.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  trois;  l'oYairc  est  surmonté 
de  deux  styles  et  de  deux  stigmates  en  forme  de  pin- 
ceau. Le  fruit  est  nu.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 


originaires  du  continent  de  rAmériqiie  méridionale. 

CliONDUL'S.  loT.  Synonyme  de  Choudre. 

tHl)>DRlS.  non.  V.  Grbxailie. 

CHOMN.  BOT.  Syn.  vulg.  de  Genévrier,  Junipenu 
rommufi/s,  L. 

CHOF.ART  oo  CUOPPARD.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Bou- 
vreuil. 

CHOFI.  019.  Espèce  du  genre  Troupiale,  dont  Lesson 
a fait  le  type  d'un  sous-genre. 

CHOQL.XRT.  OIS.  y.  l'YRBBOCOBAX. 

CHORAGLE.  VhoTüQUi.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
lélramères,  établi  par  Kirby  (Linn.  Tram.  T.  xii, 
pi . 2î.  f.  14  ),  cl  ayant  pour  caractères  : palpes  presque 
soyeuses,  avec  le  dernierarticle  aigu;  antennes  de  onze 
articles,  les  deux  de  la  baie  plus  gros,  et  les  trois  der- 
niers en  massue;  corps  cylindrique;  tète  fléchie  en 
dessous,  avec  un  chaperon  allongé.  L'espèce  qui  a servi 
à rélahliss(‘ment  de  ce  genre,  a tout  au  plus  une  demi- 
ligne  de  longueur.  Elle  se  rapproche  des  Cis  el  des  Gri* 
bouris;  Kirby  la  désigne  sous  le  nom  de  Chorague  de 
Scheppard.  Ckoraguê  Scheppardiy  en  l'honneur  d'un 
ami,  de  ce  nom.  qui  a trouvé  cet  Insecte  rare  en  Angle- 
terre près  d'Offlon,  Il  saule  très- vivement. 

CHORAS.  haï.  Synonyme  de  Mandril. 

CHORDARIE.  Chordaria.  bot.  Agardh,  dans  son  Sy- 
nop$is  AUjarum  Scandinatiw,  a établi,  sous  ce  nom, 
d'après  Link.un  genre  d'ilydrupbyles  inarticulées,  com- 
prenant des  espèces  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport 
d'organisation  el  de  reproducliun,  telles  sont  par  exem- 
ple les  Fucus  rotundus  el^fum  de  Gmeliii,  les  Fucus 
flaijelUformiê  et  Cabrem  de  Turner,  etc. 

CIlORüE.  Chorda.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Fu- 
cacées.  Caractères  : une  tige  simple,  cylindrique,  cloi- 
sonnée intérieurement;  fructification  ordinairement 
renfermée  dans  la  tige,  sous  forme  de  petits  grains  nus 
et  adhérents  aux  parois.  La  lige  des  Chorües  est  con- 
stamment simpl(\  sans  feuilles  et  sans  rameaux.  L'In- 
térieur est  partagé  par  des  cloisons  horizontales,  en- 
tières ou  perforées  au  centre,  et  qui  paraissent  former 
une  spirale  lorsque  la  plante  se  lord,  ce  qui  lui  arrive 
eu  vieillissant.  ^ La  couleur  est  olive  foncée,  prenant 
les  nuances  des  autres  Fucacées  par  l'exposiliun  A l'air 
el  A la  lumière.  ^ La  durée  de  la  vie  de  ces  plantes 
varie  suiv  ant  les  espèces  el  |>eut-élre  suivant  la  latitude 
où  on  les  trouve. 

Le  genre  Cliorde  a été  placé  avec  les  Fucacées,  parce 
qu’il  s'éloigne  de  toutes  les  autres  familles  de  Thalas- 
siopbyles  par  ses  caractères , et  qu'il  se  rapproche  de 
celles-ci  par  la  couleur,  les  changements  que  l'action 
de  l'air  et  de  la  lumière  lui  font  éprouver,  et  les  poils 
que  l'on  observe  sur  sa  surface  à certaines  époques  de 
l'année.  I.c  genre  Chorde  ne  serait -il  pas  aux  autres 
Fucacées  ce  que  sont  peut-être  les  Conferves  marines 
colorées  en  rouge,  aux  Thalassiophyles  de  l'ordre  des 
Floridécs?  — 11  n'est  encore  coni|»osé  que  de  trois  à 
quatre  espèces,  une  seule  est  conmie  des  botanistes  sous 
le  nom  de  Fucus  füum. 

CUORÜOSTYLE.  Chordostylum.  bot.  Gmelin  a pro- 
posé, sous  ce  nom,  rétablissement  d'un  genre  disUiict 
pour  les  C'/«rariVi  fiUformiSf  pcnnicHlata  ^ etc.  Maïs 
ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  F.  Clavaibe. 
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r.HORElE.  Chortia.  ns.  Ilyménoptèreg;  Renre  de 
Térébr^ns.  famille  des  f'upivores,  tribu  des  C.haleidiies 
de  l.atreilic.  f'tabli  par  Westwood  avec  les  caractères 
suivants  : corps  aptère,  large,  un  peu  déprimé;  tête 
luniilée  de  la  largeur  du  corselet  et  appliquée  exacle- 
meiil  conlre  son  bord  antérieur,  qui  est  égalcmeRt 
arqué;  massue  des  antennes  peu  apparente;  corselet 
carré,  médiircrement  transversal;  écusson  très  grand, 
presque  carré,  occupant  toute  la  région  centrale  en  ar- 
rière du  corselet  ; abdomen  de  la  longueur  et  de  la  lar> 
geur  du  corselet  et  appli<pié  exactement  contre  sa  base  : 
premier  segment  transverse  et  très-grand,  les  autres 
fort  courts  et  pointus  à rexiréoiité.  be  type  du  genre 
est  le  ('horeia  nigto-ana;  il  est  elTeclivemeiil  d'un 
noir  bronzé,  avec  les  antennes  et  les  pieds  d'un  brun 
luisant . les  tarses  pâles.  Sa  longni'ur  est  d'une  demi- 
ligue  environ  ; on  le  trouve  en  Angleterre. 

CHOilèn  itE.  (’horelnnn.  but.  Ce  genre,  dont  Brown 
est  l’auteur,  fait  partie  de  la  famille  des  Sanlalacées. 
Très-Voisin  du  genre  LcfitoiuenOy  il  est  reconnaissable 
aux  caractères  suivants,  quoique  très-difticiles  à véri- 
fier vu  l'exiguilé  des  {tarîtes  de  la  fructilicalion  : {>é- 
rianlhe  profondément  quin«]uéHdc.  coloré  et  pcisislant  : 
les  divisions  concaves  et  en  forme  de  carène.  A a base 
du  périantlie  est  une  sorte  de  caliculc  cxirèmeinciit 
petit,  et  muni  de  cinq  dents;  étamines  incluses;  an- 
thères à quatre  lo};es  et  à quatre  valves  ; stigiuale  étoilé. 
On  ignore  la  structure  de  l’ovaire  el  la  consistance  du 
fruit. 

Malgré  rexislonce  d'uii  calicule  au  |>érianllie,  Brown 
ne  regarde  pas  celui-ci  comme  une  corolle.  Celle  dis- 
liiicliun  lui  a Semblé  importante,  parce  qu'ayant  divisé 
la  famille  des  Elæagnées  de  Jussieu  en  deux  autres, 
dont  l'une  {celle  des  C.ombrélacées)  va  se  placer  parmi 
les  Polypélales,  il  a laissé  dans  les  Apétales  le  The- 
Mittniy  le  FuKanun  et  tous  les  genres  où  la  corolle 
manque.  Le  Choretrum  fait  donc  partie  de  ce  dernier 
grou|ie;  il  se  com|>ose  d'arbustes  dont  les  tiges  sont 
élancées  et  très-rameuses,  couvertes  de  feuilles  éparses, 
{icliles  et  {dacées  seulement  près  des  rainiiscules  et  des 
fleurs.  Celles-ci  sont  |>etiles,  blanches,  axillaires  ou  ter- 
minales, solitaires  ou  agrégées  el  accompagnées  de 
quatre  bractées.  Les  deux  es|>èces  de  Chorèlre,  Chore- 
trum (ateriflorum  el  Choretrum  gtomeratum,  ont 
été  trouvées  par  Brown  sur  les  eûtes  méridionales  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

CIIORION.  BOT.  Ce  nom  a été  appliqué  |iar  Malpighi, 
à une  liqueur  pulfieuse.  qui,  avant  la  fécondation,  pa- 
raît former  tonte  l'amande ,de  la  graine,  el  qui  dispa- 
raît avant  la  maturité. 

CHORIU.N.  looL.  L'unedes  membranes  qui  entourent  | 
le  ftrtiis.  é'.  AtiitRE-FiUX.  On  donne  également  ce 
nom  â In  couche  profonde  de  la  peau.  Derke. 

CHORlUNAlRES.  Chorionarii,  bot.  Le  professeur 
Mirbel  ap|>elle  ainsi  les  fruits  multiples  auxquels,  pri- 
milivemenl.  il  avait  donné  le  nom  de  EtairioHoires. 

CIIOBIPÉTALE.  ChoriiieUtlum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Myrsinées,  institué  par  VS'aUicb  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  quadritidc;  corolle  à quatre 
pétales  qui  se  séparent  el  tombent  l'un  après  l'autre; 
quatre  étamines  opposées  aux  pétales,  cl  qui  leur  sont 


adhérentes  vers  la  base;  aiilbéres  plus  courtes  que  les 
fllarnents;  style  filiforme,  plus  court  que  les  pélates; 
ovaire  supère;  drupe  globuleuse  el  inonos[»erine.  Les 

I deux  espèces  connues  el  décrites  par  Wallich,  f 'Aor<- 
' petalum  aurantiacum  et  undulatumy  appartiennent 

à la  presqu'île  de  l'Indc;  ce  sont  des  plantes  fort  rares 
encore  dans  les  herbiers. 

CIIORISIE.  Choritia.  bot.  Genre  élabli  par  Kunth, 
dans  la  famille  des  Bombacées.  qu'il  caiactérise  |>arun 
I calice  cainpanulé,  |>ersislanl;cinq  {létales  allongés;  un 
tube  slaminifère  double  : l'intérieur  cylindrique,  sup- 
(lorlanl  les  antlières,  l'extéiieur  court,  stérile  cl  soudé 
à la  base  du  jirécédent;  un  ovaire  sessilc  à cin  | loges; 
un  style  filiforme  déliassant  les  étamines;  un  stigmate 
en  tète;  des  semences  laineuses.  Les  deux  espèces  con- 
nues ; Choriiia  iusignis,  Kunlli;  el  Choriaia  tentri- 
coaa,  Nees.  sont  des  arbres  épineux,  ù feuilles  palmées, 
à grandes  fleurs;  tonies  deux  sont  de  l'Ainér.  inéridion. 

CUORls.MA.  but.  Haussa  nouvelle  classification  des 
Ghicoracées,  bon  a élabli.  sous  ce  nom,  un  nouveau 
genre  dans  la  tribu  des  Iliéracées.  H a l'invoUicre  octo- 
phylle;  les  Folioles  lancéolées,  scarieusex  sur  les  bords 
et  imbriquées;  le  réceptacle  nu  ; douze  fl4  urons;  le  stig- 
mate filiforme;  les  akènes  en  fuseaux,  enmprimés.  sil- 
lonnés. glabres,  atténués;  le  disque  épigyne,  dilaté; 
l’aigrelle  capillaire,  très-flexible. 

CnORlSOI.El'iDE.  sot.  h.  Casstni  a|ipelle  ainsi  l'iii- 
volucre  des  Synanthérées , lorsqu’il  est  com|iosé  d'é- 
cailles  distinctes  les  unes  des  autres.  Celte  expression 
s'em|iIoic  par  opposition  à celte  de  Ptéiolépiile  qu’il 
donne  à cet  organe,  <iiiand  il  est  formé  d'écailles  sou- 
dées à leur  base,  el  semblant  former  un  involucre  mo- 
Dophylle.  E.  Ixvoucbe. 

ClIOPiISPERME.  Choriapermum.  bot.  Le  genre  de 
la  fainilledes Crucifères, i{ue  Browna  ainsi  nommé  dans 
la  seconde  édition  de  Vl/ortua  A'errrnsM,  a été  ajipelé 
Chonspora  par  De  Candolle,  dans  son  Proiliomus, 
tome  I.  |wge  IKC. 

CQORISPORE.  Choriêfwra.  bot.  Brow  n a séparé  du 
genre  liaphanux  quelques  es|>èces  et  entre  autres  le 
I PaphiHUê  tenelluê  de  Dallas,  dont  il  a fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Chorispcrmuin.  Mais  ce  nom  ra|>pelan( 

; trop  celui  d'un  autre  genre  qui  fait  partie  de  la  famille 
' des  Cbénopoüées . De  Candolle  lui  a substitué  celui  de 
I Choriapora.  Voici  les  caractères  de  ce  genre  de  la  fa- 
I mille  des  Crucifères  et  de  la  Télradynamie  siti<|ueuse  : 

' séjiales  dressés  et  égaux  ; filets  des  étamines  déinnirvus 
de  dents;  silique  allongée,  tndéhiscenle.  à deux  loges, 
et  se  séparant  en  plusieurs  segments  inonus]>ermes; 
style  long  el  |>ersistant  ; graines  comprimées,  {leridan- 
les;  cotylédons  plans;  radicule  nccombanle.  Ce  genre 
se  com|K)se  de  quatre  espèces  originaires  d'Asie.  Ce  sont 
des  piaules  grêles  et  annuelles,  ayant  la  tige  rameuse, 
les  feuilles  entières  ou  |)inn.itifides,  les  fleurs  violettes 
ou  jaunes,  formant  de  longs  épis  ojtposés  aux  feuilles. 

II  diffère  surtout  des  Kaiforls  ;iar  ses  cotylédons  accom- 
liants,  des  Chviranthua  el  des  Malcomia  par  son  ca- 
lice égal,  son  stigmate  simple  et  sa  silique  qui  se  rompt 
en  {dusieurs  segments. 

CIIORISTËE.  Chohstea.  but.  Selon  Jussieu,  Solander 
avait  donné  ce  nom.  resté  sans  em|>loi,  au  genre  A'aro- 
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nium  de  Gœrlner,  qui  appartient  à la  famille  de<  Sy- 
naiilhénVs.  Thuiihers  nommait  ainsi  la  piaule  publiée 
|>ar  L’Héritier  sous  le  nom  de  Üidelta.  f'.  ce  mot. 

CUORISTIOB.  ChorixtiileM.  moll.  Fischer  a établi, 
sous  ce  nom,  un  qcnre  formé  aux  dépens  de  celui  des  Té- 
rébratu]Ucs,ctdans  lequel  il  admet  toutes  lesTérébra- 
lulesqui  offrent,  sous  le  crochet,  un  trou  nu  une  entaille 
triangulaire,  située  au  milieu  du  long  prolongemcntdu 
bord  cardinal  des  deux  >alvcs.  Les  CborisUdcs  sc  trou- 
vent, à l'état  fossile,  dans  le  gouvernement  de  Moscou. 

CHOKIZ.tNDRE.  Oiorizûtidra.  BOT.  Deux  petites 
plantes  de  la  famille  des  Cypéracées,  trouvées  sur  les 
c6tcs  de  la  Nmivellc-Hollande,  parRrowu.  forineul  ce 
genre  qui  est  très-voisin  des  Chryiitrix  cl  des  ChotX' 
draihnc.  KUes  ont  le  port  du  Jonc  congloméré,  et 
croissent, comme  lui.  dans  les  lieux  biinudesel  inondés. 
Leur  chaume  est  simple,  cylindrique  et  marqué  de  no- 
dosités inlériciires.  nues  supérieuieinent,  porlanl  h leur 
base  quelques  feuilles  engainantes,  canaliciiléesel  pres- 
que cylindriques.  Les  fleurs  forment  un  capitule  srssile, 
naissant  latéralement  au-dessous  du  sommet  du  cbaiitne, 
et  composé  d'un  grand  nombre  d'épillcls  agglomérés. 
Ceux-ci  sont  nus  cl  inulliflores.  Entre  chacune  des  écail- 
les, qui  sont  fascicubVs.  on  trouve  une  seule  étamine. 
I.e  pistil  naît  du  cenlre  de  l'assemblage  des  écailles.  Il 
est  terminé  par  un  style  bifide,  et  n’est  point  accom- 
pagné de  soies  hypogynes. 

CllORIZ^.ME.  Chon'sema.  bot.  Dans  son  Voyage  à la 
recherche  de  La  Peyrouse,  LalûUardiére  a décrit  et  fi- 
guré sous  le  nom  de  Chorizetna  Hicifolia,  I.  21,  une 
petite  plante  qu'il  a observée  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. et  qui  est  fort  remarqiiahic  par  ses 
feuilles  alternes  allongées,  munies  d'épines  à leur  con- 
tour et  letnhlablcs  à celles  du  Houx,  mais  beaucoup 
plus  petiloB.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes 
axillaires  ou  terminales,  d'une  couleur  jaune.  Ce  genre, 
delà  Famille  naturelle  des  Légumineuses,  et  de  la  Décan- 
drie  Monogynic.  I..,  a beaucoup  de  rapports  avec  le  genre 
PoitalyrOf  à côté  duquel  il  vient  se  placer.  Il  s'en  dis- 
tingue paraon  calice  à cinq  div  isions  bilabiécs;  par  sa 
corolle  papilioiiacée,  dont  la  caréné  est  renflée  et  plus 
courte  que  les  ailes.  Son  style  est  petit  et  en  forme  de 
crochet;  sa  gousse  renflée  et  polys|>erme.  Outre  l’espèce 
dt'^rile  par  Labillardière.  ce  genre  en  renferme  encore 
deux  autres  également  originaires  des  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, savoir  : Chorizema  nana,  Sims.  Uot. 
Mag.  1032,  et  Chorizema  romôea,  Brow.  //or/. 
Kew.  3,  p.  0.  Quant  au  Chorizema  triloba  de  Smith, 
il  forme  le  genre  Po<lolobium  de  Brou  n. 

CHORLITE.  OIS.  Les  Oiseaux  décrits  par  D'Azara, 
lOUA  ce  nom  ou  sous  celui  de  Chorlilas,  doivent  être 
considérés  comme  appartenant  au  genre  Rbynehée. 
Vieillot  a formé  de  riiii  d'eux  un  genre  distinct,  qu’il 
a appelé  Sléganope.  Les  Cliorliles  n'ont  encore  été  ob- 
servés qu'au  l’aragiiay. 

CHOnO.  xvM.  r.  SxpAior. 

CHORODAMON.  bot.  Syn.  de  Berce. 

CHOROI.  ois.  Espèce  du  genre  Perroquet. 

CHOROÏDE,  zooi,.  Membrane  vasculaire,  qui  tapisse 
le  fond  de  l'dil  dans  tous  les  animaux. 

CHOROIDIENNE  (claxdb.)  pois.  C'est  un  corps  mus- 


culeux |K>ur  certains  anatomistes,  glanduleux  pour 
d'autres,  qui  s'obu'rve  entre  les  membranes  riiyscbieDnc 
et  choroïdienne.  /*.  (Kii. 

CliOROK.  ISS.  Synonyme  de  Mustela  sibirica. 
y.  Mabte. 

CHORYZÈME.  BOT.  y.  Chorizèbe. 

CHOTEKIE.  Chotekia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées. Didyiiamie  Angiospermie,  L..  institué  par  Corda, 
pour  une  plante  que  Wallich  cultivait  Calcutta  sous 
le  nom  de  Menlha  quatlrifulia.  Caractères  : calice  mo- 
nophytlc,  régulier,  à cinq  dénis;  corolle  tubuleuse, 
régulière,  dont  le  limbe  est  divisé  en  quatre  parties 
réfléchies;  quatre  élaiiiines  à filaments  très-déliés,  ter- 
minés par  des  anthères  )>resque  globuleuses,  unilocu- 
laires; style  presque  semi-bifide;  stigmate  simple.  La 
Cbolckie  soyeuse,  Chotekia  .Ver/cco,  est  entièrement 
couverte  d'un  court  duvet;  ses  feuilles  linéaires,  lancéo- 
lées sont  faiblement  péliolées;  ses  tiges  sont  terminées 
chacune  p.ar  un  épi  très-long  et  très-serré,  garni  d'une 
multitude  de  petites  fleurs. 

CHOTIN.  BOLL.  Espèce  du  genre  Cône. 

CHOTRONISSE.  uis.Syn.  vulg.  de  Perdrix  Bartavelle. 

CHOC.  Dm$sica.  bot.  L’un  des  genres  les  plus  inté- 
ressants de  la  famille  des  Crucifères  ; Tétradynamie 
siliquciise.  L.  Set  caractères  consistent  en  un  calice 
dressé,  égal,  ou  rarement  à demi  enlr'ouvcrt.  Les  qua- 
tre pétales  sont  entiers  et  obovalcs.  La  sitiqiie  est  allon- 
gée, presque  cylindrique  ou  un  peu  comprimée,  termi- 
née à son  sommet  par  une  petite  pointe  formée  par  le 
style  persistant,  qui  renferme  quelquefois  à sa  base 
une  graine.  Cette  siüque,  qui  est  biloctilnirc,  s'ouvre 
en  deux  valves  légèrement  carénées  sur  leur  face  ex- 
terne, et  contient  un  assez  grand  nombre  de  graines 
globuleuses  ayant  la  radicule  reçue  dans  une  gouttière 
qu'offrent  les  deux  cotylédons  sur  l'une  de  leurs  faces. 

On  connail  aujourd’hui  environ  une  trentaine  d'es- 
pèces de  Choux,  qui  sont  des  Végétaux  herbacés,  bisan- 
nuels ou  vivaces,  rarement  sous-frutescents  à leur  base. 
Dans  l’état  sauvage,  leur  racine  est  grêle  et  sèche,  elle 
devient  souvent  épaisse  et  charnue  par  suite  de  la  cul- 
ture. Leurs  feuilles  radicales  sont  quelquefois  très-nom- 
breuses et  très-serrées,  lyK‘«s  ou  plut  ou  moins  profon- 
dément pinnalifides;  celles  qui  naissent  sur  la  tige  sont 
scssiles  et  souvent  amplexicaules.  Les  fleurs  sont  jaunes 
ou  blanches,  disposées  en  longues  grappes  dressées  et 
rameuses. 

Dans  le  second  vol.  de  ton  Sytt,  Feget.,  DeCandolle 
a retiré  du  genre  Urasxica  plusieurs  espèces  qu’il  a 
placées  dans  les  genres  Morkandia , Diplotaxiâ  , 
ErucOf  etc.  H a groupé  les  vingt-neuf  espèces  qu'il 
décrit,  eu  trois  sections  qu'il  nomme  ; üransica  ; 
silique  sessile,  point  de  bec  au  sommet;  2”  lûrucas- 
truHi;  silique  sessile,  terminée  par  un  l>ec  contenant 
une  graine;  3“  Micropwlium  ; silique  légèrement  sU- 
pitée. 

Le  genre  Brastica  a les  plus  grands  rapports  avec 
le  genre  Sinapia , dont  il  diffère  seulement  par  son 
calice  conniveni  et  dressé  et  p.ir  sa  silique  presque  cy- 
lindrique.  Du  reste,  les  espèces  de  ces  deux  genres  ont 
entre  elles  la  plus  grande  aflînilé. 

Plusieurs  espèces  de  Choux  sont  cultivées  dans  1rs 
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jardini  po!aoer»mi  dans  le*  champs,  «oit  pour  la  nour- 
nlurc  de  l'homme  et  de*  bestiaux  , soit  pour  récolter 
leurs  f^rainesqui  contiennent  une  quantité  considérable 
d'huile  ^asse,  employée  surtout  pour  l'usage  des  lam- 
pes. Ce*  espèce»  sont  parlictiliérement  le  Colza,  ftra»~ 
êica  raw/ie#/rM,  le  Chou  commun.  BrtMxica  olcracea, 
le  Chou-Rave.  ffm$sica  le  Navet.  Broaxicn  \a- 

pu$f  et  le  Chou  précoce.  Braêsica  prtpcor.  Ce  sont 
ce»  cinq  es(HVes  et  leur*  nombreuses  variétés  que  nous 
allons  rapidemenl  décrire  dans  cet  article.  On  doit  à 
Duchesne.  de  Versailles,  et  plus  récemment  au  profes- 
seur De  Candolle,  d'excellent*  Mémoires  sur  les  es|>èces 
et  variétés  de  Uioux.  cultivées  en  Europe.  C'est  le  travail 
de  ce  dernier  qui  a servi  spécialement  de  guide  dans 
cet  article. 

Cbou  Coua.  Braisica  camptalns,  L.  Cette  espèce 
offre  une  racine  dure  et  fusiforme;  une  lige  dressée» 
rameuse,  cylindrique,  glabre,  glauque,  haute  d'un  pied 
h un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  radicales  sont  lycées,  un 
peu  bispides  ou  ciliées,  glau<|ue».  légèrement  char- 
nues; les  caulinaires  sont  glabres,  cordiformes  et  am- 
plexicaules.  Le  Colza  se  distingue  du  Chou  cultivé  et  du 
Navel  par  ses  feuilles  Inférieures  hispides,  de  la  Rave 
par  se*  feuilles  glauques  et  par  celles  de  sa  tige  qui 
sont  glahrt^.  Celle  espèce  est  fort  rare  à l'élat  sauvage; 
011  l'indique  en  Angleterre,  en  Écosse,  en  Espagne,  en 
Transylvanie,  etc.  De  Candolle  en  distingue  Irois  races 
particulières,  savoir  : le  Chou  oléifère  ou  vrai  Colza, 
le  Chou  à faucher  et  le  Chou-Navet. 

t“  Le  Colza  ou  Chou  oléifère,  Braââica  catnpextrfê 
oleifera.  C’est  celte  espèce  que  l’on  cultive  en  abon- 
dance en  Belgique,  en  Alsace  et  dans  plusieurs  parties 
de  la  France,  pour  extraire  l’huile  grasse  que  contien- 
nent scs  graine».  Il  parait  que,  sous  ce  rapport,  c'est 
l'espèce  qui.  sur  toutes  les  autres  Crucifères,  mérite  la 
préférence.  On  confond  qiiciqiiefnisnvecelle  une  variété 
de  Navel,  qui  s'en  rapproche  beaucoup,  et  qu’on  cultive 
en  grand  pour  récolter  ses  graines.  Mais  celle  dernière, 
qui  est  la  Navette,  s'en  distingue  par  scs  feuilles  radi- 
cale* inférieures  entièremciU  glabres.  La  distinction 
entre  cesdeu.x  espèces  est  im|Jortante  à faire,  puisque, 
selon  les  expériences  de  Gaujac.  un  hectare  de  terrain 
cultivé  en  vrai  colza  rapporte  neuf  cent  cinquante  cinq 
kilogrammes  d'huile,  tandis  que  le  même  espace  cultivé 
en  Navette  n'en  rapporte  que  sept  cent*.  Le  Colza  de- 
mande une  terre  substantielle,  convenablement  prépa- 
rée par  de*  labours  cl  du  fumier.  On  en  distingue  deux 
variétés  : l’une,  hAtive  . se  sème  mi  printemps  et  se 
récolte  en  automne  ; la  seconde  se  sème  ordinairement 
à la  ini-juin  en  pépinière,  passe  l’hiver  sans  fleurir  et 
*e  récolte  à la  fin  du  printemps  suivant.  On  doit  le 
repiquer  dans  les  champs  qui  lui  sont  destinés.  Celle 
opération  se  fait  communément  vers  le  mois  d’oclnbre. 
Cependant  dans  beaucoup  de  cantons  on  le  sème  à la 
votée. 

2®  Le  Chou  à faucher,  Bransica  campextria  pabu- 
laria,  vulg.  Chou  A Vache.  Il  lient  le  milieu  enlrcle 
Colza  et  le  Chou  Navet,  dont  il  semble  être  un  hybride. 

Sa  racine  est  e.xlrémement  longue,  fusiforme  et  per- 
pendiculaire; sa  tige  courte  comme  dans  le  Chou-Navet, 
mais  moins  épaisse;  ses  feuille*  sont  larges,  épaisses, 
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légèrement  hérissées  à leur  face  Inférieure.  On  peut 
couper  ses  feuilles  plusieurs  fois  dans  l'année  pour  la 
nourriture  des  bestiaux. 

3®  Le  Chou  Navet . Brassica  campeatris  napohraa- 
êicn.  Plusieurs  ailleurs  ont  rapporté  celle  variété  au 
Chou  cultivé , mais  elle  appartient  certainement  au 
Colza,  par  se»  feuille»  Inférieures  qui  sont  rude»  et  hé- 
rissées, caractère  qui  la  distingue  surtout  du  Chou-Rave 
avec  lequel  on  la  confond  communément.  Le  Chou- 
Navet  offre  une  racine  épaisse,  renflée  près  de  sou 
collet  en  un  gros  tubercule  Irrégulièrement  arrondi.  On 
en  reconnait  deux  variétés  principales  ; le  vrai  Chou- 
Navet  dont  le  tubercule  est  irrégulier,  de  couleur  blan- 
che ou  rouge,  mai*  jamais  jaune,  et  le  Butahaga,  Chou 
de  Laponie  ou  Chou  de  Suède,  dont  la  racine  est  arron- 
die. toujours  de  couleur  jaune  h l'extérieur  comme  à 
rinlérieur.  Le  Chou-Navet  et  le  Ruialwgn  sont  deux 
planles  polagères  fort  utiles.  On  mange  leur»  feuilles 
et  leurs  racines  qui  forment  aussi  un  fourrage  excel- 
lent pour  les  bestiaux  II  est  bisannuel  cl  doit  être  repi- 
qué dans  des  champs  convenablement  préparés. 

Choc  ciltivé.  Btriaatca  oleracca,  L.  Celle  espèce 
la  plus  intéressante  du  genre,  se  distingue  à sa  lige 
herbacée  et  bisannuelle,  à ses  feuille»  entièrement  glâ- 
hiTS.  glauques  et  jamais  découpées  jusqu'à  la  nen  ure 
médiane.  Il  offre  six  races  principales  qui  sont  : 

1"  Le  Chou  sauvage,  Braaaîca  oicracea  aj'lrestris. 

I Indigène  du  nord  de  l'Europe,  ce  Chou  a été  trouvé 
à l'état  sauvage  dans  différentes  contrées,  particulière- 
ment au  voisinage  de  la  mer,  en  France,  en  Angle- 
terre, etc.  Cette  espèce  est  certainement  la  souche  de» 
nombreuses  variétés  que  la  culture  a développée»  dans 
le  Chou  ordinaire. 

2®  Le  Cbou-Cavalier,  Braaaîca  olcrâcca  acephala  ^ 
est  remarquable  parla  hauteur  de  sa  tige,  qui  dure 
quelquefois  deux  ou  trois  ans  et  acquiert  de  quatre  à 
cinq  pie<ls,  et  par  ses  feuilles  écartées  ne  se  réunissant 
pas  eu  tète,  comme  dans  les  Choux  calms.  Cette  race 
présente  cinq  variétés  principales  que  nous  allons  énu- 
mérer rapidement.  La  première  e»l  le  Chou  en  arbre  ou 
Cavalier  brarichii,  qui  se  distingue  par  la  hauteur  de  sa 
tige  et  le  nombre  de  ses  ramifications.  La  seconde  est 
le  Chou  Cavalier  ordinaire,  dont  la  tige,  haute  aussi, 
reste  presque  conslamiiienl  simple.  On  le  cultive  surtout 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Europe  tempérée,  soit 
pour  la  nourriture  de  l’homme,  soit  pour  celle  des  bes- 
tiaux. Sa  lige  tend  sans  cesse  à s’aecroilrc,  à mesure 
qu'on  retranrhe  ses  feuilles  inférieures.  C'est  à celle 
variété  que  l’on  donne  le»  noms  de  Chou  vivace,  grand 
Chou  vert  de  Touraine,  etc.  Le  Chou  à feuilles  de  Cbène 
conslliiie  la  Iroiaième  variété  du  Chou  Cavalier , cl  se 
reconnaît  à ses  frurlle*  vertes  cl  pâles,  découpée*  en 
lobes  profonds,  plan»,  entiers,  larges  et  oblongs.  Dans 
le  Chou  frangé,  qui  forme  la  quatrième  variété,  les 
lobes  sont  sinueux,  déchiquetés  à leur  contour  : le» 
feuilles  sont  larilôl  vertes,  tantôt  pourpres  et  variées  de 
blanc,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  extrêmement  agréa- 
ble, et  les  place,  en  automne,  au  rang  ries  planles  d'or- 
nement. On  mange  les  feuilles  du  Chou  frangé,  qui  for 
ment  aussi  un  très-bon  fourrage.  Ses  graines  contiennent 
une  telle  quantité  d'huile,  qu'on  te  cultive  fréqtiem- 
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menl.en  grand,  comme  idanfrolt^if^re.  F.nAii  on  appelle 
Cliuu-Palinicr  la  cin*iulènie  vari^dt'  du  Chou-Cavalier, 
duiil  les  fetiilleÿ  sont  allongées,  ]h'u  découpées,  irri'gu- 
lièrcnienl  huilées  et  réunies  à la  pnrlie  supérieure  de 
la  lige.  De  Candolle  rapproche  de  ces  variétés  le  Chou 
à grosses  cotes,  hrnstiva  voslalfif  (|ue  l'on  cultive 
dans  ptiisieurs  provinces  de  In  France,  sous  les  noms  de 
Chou  de  tleaiivaU,  r.hou  à grosses  ou  à larges  rôles,  etc. 
11  se  fait  reiiKirqucr  par  sa  lige  qui  esl  courte  el  par 
l'épaisseur  el  la  largeur  considérables  de  ses  côtes. 

Ô"  Les  (.houx,  de  Milan  ou  Choux  huilés,  Hrasnica 
olerüvt'a  builalüf  sont  faciles  à reconnaüre  à leurs 
feuilles  huilées,  c'est  à-dire  irrégulièrement  bosselées 
et  sinueuses,  réunies  en  télé,  surloiit  dans  tes  jeunes 
individus.  On  en  distingue  plusieurs  sous-variétés  : 
telles  sont  le  Chou  de  Milan  hâtif,  le  doré,  le  nain.  etc. 

4*  Chou  cahii  ou  pommé,  brasêiia  otcracca  capi- 
tata. Cette  race  est  une  de  celles  (|iie  l'on  cultive  le 
|dus  pour  la  nourriture  de  l'homme.  File  se  distingue 
facilement  à ses  feuilles  non  huilées,  ni  crépues,  ré- 
unies en  télé  fort  grosse  el  trés-compacte,  de  manière 
que  les  plus  intérieures  sont  pâles  el  étiolées,  ce  qui 
rend  leur  saveur  plus  douce  et  plus  sucrée.  Les  variétés 
principales  sont  fondées  sur  la  forme  de  la  télé  el  sur 
la  couleur  des  feuilles  ; de  là  les  noms  de  Chou  déprimé 
ou  aplati,  de  Chou  sphérique,  do  Chou  ové,  de  Chou 
ellipsoïde,  de  Chou  conique,  etc.  Ces  diverses  variétés 
|K'uvenl  conserver  leur  couleur  verte;  elles  peuvent  être 
blanches  ou  enhn  rouges;  cette  dernière  couleur  ap- 
partient plus  particulièrement  au  Chou  sphérique. 

5®  Chou-Rave , Braisira  nlerarcn  cnvlo  raf>a.  Pans 
celle  race,  la  tige  se  rende  au-dessus  du  collet  de  la 
racine,  et  forme  un  tuliercule  arrondi  d'ofi  natssfuil  les 
feuilles.  C'est  ce  tubercule  qui  sert  à la  nourriture  de 
l'homme;  les  feuilles  sont  abandonnées  aux  bestiaux. 
Linné  donnait  à celte  variété  le  nom  de  liraâsica  gon- 
gytoUhs.  On  distingue  deux  sous-variétés  dans  le  Chou- 
Rave  : celle  â feuilles  planes,  et  celle  à feuilles  crépues. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  Chou  ItarCf  dont  il  est  ici 
question,  et  la  Rave  ou  Chou-Rave  qui  est  une  autre 
espèce  du  même  genre  {HrasMca  aitperifolia),  et  qui 
eu  diffère  surtout  par  ses  feuilles  hérissées.  La  tige  ren- 
Hée  du  Chou-Rave  a une  saveur  agréable,  qui  tient  le 
milieu  entre  colle  du  Navet  et  celle  des  Choux-Fleurs. 

0®  Pour  terminer  l'examen  des  six  races  du  Chou  cul- 
tivé, il  nous  reste  encore  à parler  du  Chou  Botrytlde, 
liraatica  otcracca  BotcYtin.  Dans  les  cinq  races  pré- 
cédentes ce  sont  les  feuilles,  les  racines  ou  les  liges 
rv-nftées,  que  l'on  emploie  eotntne  aliment  ; ici  ce  sont 
les  pédoncules  développés  et  chargés  de  fleurs  avortées. 
Ces  pédoncules  se  soudent,  s'entre  greff<‘nl  et  forment 
dans  leur  eiisenihle  mie  sorte  de  corymbe  assez  r»*gu- 
ller.  dont  les  diverses  parties  sont  tantôt  rapprochées, 
tantôt  plus  ou  moins  écartées,  ce  qui  constitue  deux 
variétés  principales,  savoir  ; le  Chou- Fleuret  le  Broccoli. 

a.  Le  Chou-Fleur.  Bras^ica  cautiftoray  porte  sur 
une  tige  courte  des  feuilles  obtongues.  ayant  les  côtes 
blanches  el  tKs-prononcées.  Scs  pédoncules  floraux, 
réunis  en  coryinlie  serré  à la  partie  supérieure  de  la 
tige,  sont  é|tais , charnus,  blancs  el  eiitre-greffés.  Les 
fleurs  qui  les  terminent  sont  blanches,  petites  et  en 


génital  avortées.  On  di.stingtie  trois  sortes  principales  de 
Choux-Fleurs,  que  l'on  nomme  Choux-Fleurs  tendres 
ou  h,âtifs.  demi-durs  ou  durs.  Ces  trois  variétés,  se- 
mées à la  même  é|K)quc,  se  succèdent  dans  leurs  pro- 
duits. 

Le  Rroccoli*  Brasatca  asparagoidc» , diffère  du 
Chou-Fleur  par  ses  pédoncules  moins  épais,  plus  allon- 
gés et  plus  écartés,  de  manière  h ne  pas  former  de  tète 
convexe,  comme  dans  le  Chnii-Kteur,  et  que  chacun 
d'eux  ressemhlf  eu  quelque  sorte  à un  gros  turion  d' As- 
perge. il  est  aussi  fort  recherché  comme  aliment. 

La  Rave.  Brassica  /tapa,  L.^  Broisica  asperi/o/ia, 
Lamek-.se  distingue  facUeinent  de  res|H'x;e  précédente 
par  ses  feuilles  non  glauques,  hérissées  de  |>oils  noni- 
hreux.  et  par  son  calice  étalé,  caractère  qui  la  rappro- 
che singulièrement  du  genre  Sittapia,  dans  lequel  La- 
marck  l'avait  ensuite  placée  sous  le  nom  de  Sinapia 
tuherosa.  La  bave  ne  diffère  du  Navet  que  par  ses 
feuilles  hérissées  et  suit  calice  étalé.  Du  reste,  elle  offre 
comme  lui  une  racine  luliéreuse.  renflée  au-dessous  du 
rnliel.  qui  acquiert  parfois  une  grosseiircxlraordinaire. 
.Mathinle  en  cite  une  qui  pesait  trente  livres.  Sa  forme 
et  sa  couleur  varient  suivant  les  variétés.  Il  y eu  a d'a- 
platies  ou  de  déprimées,  d'autres  sont  oblungties.  Les 
unes  sont  blanches,  celle-ci  jaunâtres,  etc*  On  cultive 
la  Rave  comme  plante  potagère  el  comme  fourrage.  Sa 
saveur  et  ses  autres  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles 
du  Navel.  La  Rave  sauvage  ou  Raveltc,  qui  parait  être 
le  i}-[ie  de  l'espèce  sauvage,  a sa  racine  grêle  cl  non 
charnue.  On  la  cultive  dans  plusieurs  provinces  pour 
extraire  l’huile  de  ses  graines. 

Le  Navet,  Branaica  Xapua,  L.  Des  feuilles  glauques 
el  enliérement  glabres,  en  général  découpées  jusqu'à 
leur  côte  moyenne,  une  racine  épaisse,  un  calice  el  des 
sjlii|ues  étalés,  forment  les  caractères  dislinclifi  de  celle 
es)>èce  connue  el  abondamment  cultivée  sous  le  nom 
de  Navel.  Elle  offre  beaucoup  d'analogie  avec  le  Chou 
cultivé  par  scs  feuilles  glauques  et  glabres,  et  avec  la 
Rave  par  son  calice  étalé  el  sa  racine  tubéreuse.  On 
distingue  deux  races  dans  le  Navel,  savoir  : le  Navet 
ordinaire  ou  cuinestihic  et  la  Navette. 

I®  Le  Navet  eumestihie.  Braaaica  i><apuaeaculenta, 
se  reconnaît  à sa  racine  épaisse,  charnue,  globuleuse, 
ovoïde  ou  allongée.  Ou  le  cultive  dans  les  champs  ou 
les  jardins  potagers.  Les  espèces  les  plus  recherchées 
sont  celles  qui  viennent  dans  des  terrains  légers  el  sa- 
blonneux : telles  sont  le  Freneuse,  qui  est  petit  et  pres- 
que conique  ; le  Navel  de  Meaux  , qui  est  trés-allongé 
et  en  forme  de  Carotte;  le  Saulieu,  qui  est  noirâtre,  etc. 
Ou  sème  les  Navels  depuis  la  fin  de  Juin  jusqu'à  la 
moitié  d'anùt.  On  les  récolte  à la  fin  de  l'aiilomnc. 

2®  La  Navette,  Braaaica  ^apua  oleifera,  ou  Navet 
oléifère,  sc  distingue  par  une  racine  grêle  cl  non  char- 
nue. Elle  se  sème  en  général  après  la  moisson,  et  l'on 
récolte  ses  graines  mûres  au  printemps  suivant.  Quel- 
que.^ cultivateurs  fout  leurs  semis  au  printemps,  afin 
d'avoir  leurs  graines  mûres  en  automne.  Ces  graines 
fmimissoni  lieaucoiip  d'huile  grasse,  mais  cejiendaut 
moins  que  le  véritable  CoUa.  Ou  cultive  dans  l'est  de  la 
France,  sous  le  nom  de  Navette  d’été,  le  Brasaica  prar 
cor  de  Watdslein  el  Kilaihel.  Elle  est  annuelle,  se  sème 
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au  printemps  et  mûrit  ses  graines  avant  la  fin  de  Tau- 
tomne.  On  la  üislinRiic  du  Navet  oU‘ifi>i‘e  à scs  siliques 
dressées  contre  la  tige  et  non  étalées.  Comme  ses  grai- 
nes sont  beaucoup  plus  petites,  elle  n'est  pas  aussi  pro- 
ductive que  la  Navette  d'hiver  ou  Navel  oléifère.  On  a 
étendu  le  nom  de  Chou  à plusieurs  plantes  defainillesct 
de  genres  difl'émilsj  ainsi  on  a nommé  : 

Cbou  BATARD.  rArabelle. 

Cuor  r.ARAtBE,  V^t  um  esculentum  et  V^rum  sa- 
giti(pfoliumf  L.,  dont  on  mange  quehiuefots  les  feuilles 
comme  celles  du  Chou,  mais  ])lus  ordinairement  les  ra- 
cines. Ces  deux  espèces  font  partie  du  genre  Caladium 
de  Venlenat. 

Cdoc  de  Ciiik^,  la  Mercuriale. 

Croc  dcCume.  les  Brèdes. 

Choc  de  her.  le  Liseron  Soldanelle. 

Choc  marih,  le  Crambe  mariliiue. 

Ciim  PALstsTE.  le  bourgeon  qui  termine  le  stipc  des 
Palmiers  et  que  l'on  mange  cru  ou  apprêté  de  diverses 
manières. 

Choc  poivre,  le  Gouet  commun. 

ClIOLi-FLElR.  rot.  r.  Choc. 

CHOU  FLEIH  DE  MER.  polyp.  Nom  marchand  du 
Pocillopore  corne  de  Daim. 

CHOUAN,  pois.  Synonyme  d'Ablc  Chevanne. 

CUOLAN.  BOT.  Plante  du  Levant  employée  dans  la 
teiulure.  C'est,  selon  Bosc,  le  Fenu-grec,  et,  suivant 
Desvaux,  un  Aiiabasis. 

CUOUANA-MANDaRA.  bot.  Synonyme  de  Bauhinie 
pourprée. 

CHOUaNT.  ois.  Syn.  vulg.  de  Chouette  moyen  Duc. 

ÇHOUART.  OIS.  Synonyme  vulg.  de  Chouette  Effraie. 

CUOUC  ET  CUOL'CA.  OIS.  Syn.  de  Corbeau  Choucas. 

CHOUCADOR.  OIS.  Espèce  du  genre  Merle. 

CUOLCALCYON.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Alcyons. 
Caractères  ; bec  très-renflé,  très-ample,  à mandibule 
supérieure  évasée,  voûtée,  à bords  écliancrés  vers  la 
]K)inle,  qui  est  robuste  et  oncifuriiie;  mandibule  infé- 
rieure carénée,  large,  à bords  üeuliculés;  narines  en 
fente  latérale  Irès-étroile;  tarses  robustes;  ailes  amples  : 
ôf  cl  V rémiges  les  plus  longues.  — Les  oiseaux  de  ce 
genre,  dont  on  ne  connaît  encore  que  deux  espèces, 
habitent  les  lies  de  l'Océanie;  iis  y vivent  de  vers  qu'ils 
cherchent  dans  les  marécages  et  la  terre  humide  des 
forêts.  Leur  cri  est  presque  continuel  et  souvent  in- 
commode. 

CootcALCVox  Gaidicbacd.  Voyage  de  l'Uranie,  p. 
Zool.  pl.  31.  Télc  nuire;  gorge  hiancho;  ailes  cl  dos 
noirs,  variés  d'aigue  marine;  ventre  d'un  roux  vif; 
queue  d'un  hieii  d'nziir  chez  les  mâles,  rousse  chez  les 
femelles.  Taille,  |>ouce.s. 

Choi'calcyox  Ai^traliex.  Lcss.  Martin-pêcheur  de  la 
Nouvelle  Guinée,  pl.  cni.  OOr»,  Àlcedo  ijigantcQf  Vieil. 
Cal.  188.  Dec  noir;  plumage  gris  de  lin,  strié  en  roux- 
brun;  des  taches  carrées  sur  les  ailes;  queue  rayée. 
Taille,  15  imuces. 

CHOUCALLE.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Calla  pa- 
/us/m,  dont  on  mange  les  racines,  dans  le  Nord,  en 
guise  de  Chou. 

UUOUCAIUS.  ois.  Nom  d'un  sous -genre  des  Pie-Griê* 
elles,  selon  Cuvier,  dans  lequel  ce  naturaliste  a groupé 
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autour  du  Choucari  et  du  Choucas  de  la  Nouvelle-Gui- 
née, quelques  e$i>èces  qui  font  partie  du  genre  Éche- 
nillciir. 

CHOUCAS.  OIS.  Espère  du  genre  Corbeau. 

CHOÜC.yS  des  ALPES.  Même  chose  que  Pyrrho- 
corax  corracias. 

CHOUC.AS  A BEC  ET  PIEDS  ROUGES,  ois.  Même  chose 
que  Pyrrhocorax  corracias. 

CHOUCAS  CHAUVE.  A'.  Coracixe  chauve. 

CUOliC.AS  DE  L.V  JAMAIÇUE.  Synonyme  de  Troupiale 
Quiscalc. 

CHOUCAS  DE  LA  MER  DU  SUD.  Syn.  de  Coracinc  à 
front  blanc. 

tUUl'CAS  DE  LA  NOITELLE- GUINÉE.  SynODyme 
d’F.rhenillciir  à ventre  rayé. 

CHOUCAS  D’OWIIIÉE.  Synonyme  de  Cassican  noir. 

CHOIC.4S  DES*PH1LIPP1NES.  Synonyme  de  Drongo 
Balicasso. 

CHOUCHETTE.  ois.  Syn.  vulg.  de  Corbeau  Choucas. 

CHOl  CHOU.  OIS.  Synonyme  de  Chouette  Caparacoch. 

CHOLCOU.  OIS.  Espèce  du  genre  Chouette. 

CHOl  CoUHOU.  OIS.  Espèce  du  genre  Chouette. 

CHOIDET.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Hibou  commun. 
y.  Choi  ette. 

CHOt  C OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Chouette. 

CHOUETTE.  5Vr/x.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Rapaces. 
Caractères  ; bec  courbé,  comprimé,  avec  la  base  ciiloiirée 
d'une  cire  que  couvrent  des  poils  roides  ou  des  plumes 
sélacées,  dirigées  en  avant;  narines  percées  laléralc- 
menl  sur  le  bord  intérieur  de  la  cire,  arrondies,  ou- 
vertes. cachées  en  tout  ou  en  partie  sous  tes  poils  ; tête 
volumineuse;  yeux  très-grands,  placés  dans  de  larges 
orbites  garnies  de  plumes  i-oides  ; une  membrane  cligno- 
tante; oreilles  grandes;  bouche  Irès-fenduc;  col  fort 
court;  pieds  simplement  couverts  de  plumes,  souvent 
jusqu'aux  ongles;  trois  doigts  devant  et  un  derrière, 
entièrement  divisés  : l'extérieur  reversihte;  ailes  un 
peu  pointues,  avec  les  rémiges  primaires  dentelées  sur 
leur  bord  extérieur;  première  rémige  la  plus  courte, 
deuxième  n'attoignanl  point  l'extrémité  de  la  troisième 
qui  est  la  plus  longue. 

Ce  grand  genre  se  compose  d'espèces  qui  toutes  ont 
un  air  de  famille  si  bien  caractérisé,  que,  malgré  les 
tentatives  souvent  renouvelées  jmur  le  diviser,  ou  n'y  a 
encore  réussi  qu'imparfaitHinenl;  l'on  a même  dû  se 
borner  à l’indication  de  quelques  sections  ou  sous  gen- 
res <|ue  chaque  auteur  a plus  ou  moins  multipliés.  Sa- 
vigny  et  Cuvier  en  ont  porté  le  nombre  à huit,  et  ils  ont 
pris  pour  bases  principales  de  leurs  coupes  la  présence 
ou  l'absence  des  aigrettes  dont  la  télé,  chez  quelques 
espèces,  se  trouve  ornée,  l’étendue  et  la  position  de  ces 
aigrelles  ainsi  que  des  oreilles,  le  diamètre  du  cercle 
radié  qui  entoure  l'œil,  etc.  On  sent  qu'il  est  difiScile 
d'établir  neUement  des  limites  aussi  nombreuses,  lors- 
qu'elles rc|>osent  sur  des  caractères  aussi  légers,  et 
peut  être  serait-il  préférable  de  n'admettre  qu'une  seule 
division  qui  ne  ferait  que  séparer  les  espèces  à aigrettes 
de  celles  qui  en  sont  ilépourvues.  La  nature  n'a  point 
établi  parmi  les  Chouettes  seulement,  une  analogie  de 
formes  et  de  couleurs  : elle  étend  cette  analogie  aux 
meeurs  et  aux  habitudes  de  ces  Oiseaux;  à tous  elle  a 
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rrndu  l’oitpanc  do  la  vue  extrêmement  sensible;  ils  ne 
sauraient  suppurler  impunément  la  vive  clarté  du  jour, 
puisque  tou»  en  sont  offusqués,  et  la  fuient  retirés  dans 
d’obscurs  réduits.  C’est  dans  de»  trou»  caverneux,  au 
sein  des  ruines,  des  édifices  isolés,  dans  le  tronc  dé- 
crépit d’un  arbre,  <ju'ils  passent  les  lieures  (|ued’aulres 
consacrent  à l’activité,  au  plaisir;  iU  y attendent  tris- 
teinrnl  que  le  crépuscule,  ne  frappant  plus  que  d'une  lu- 
mière expirante  leur  énorme  pupille,  leur  permette  de 
disliiiRUer  parfailemonl  les  objets  que  le»  autres  ani- 
maux ne  pourraient  plus  apercevoir.  Alors,  moins 
hardis,  mais  non  moins  sanp.uinaircs  que  les  O seaux  de 
proie  diurnes,  profitant  du  demi-jour  propice  qui  livre 
à leurs  regards  sinistres  ces  petits  Oiseaux  endormis,  et 
surtout  la  confiante  couveuse,  ils  les  enlèvent  silencieu- 
sement, leur  brisent  la  (été  d'un  coup  de  bec,  et  les  en- 
{;loutissenl  entiers,  à l’aide  de  la  inobnîlé  de  leurs  man- 
dibules. dans  leur  ample  Jalwl. 

Si,  par  une  circonstance  impré>uc.  ces  oiseaux  se 
trouvent  forcés  de  quitter  en  plein  jour  leur  réduit, 
alors  ils  errent  incertains,  d'un  vol  court  et  décon- 
certé, en  |>oussant  des  cris  «le  détresse;  et  aussitôt 
les  timides  habitant»  des  bocages  dont  les  Choueltes 
sont  la  terreur  vers  les  deux  extrémités  du  jour,  con- 
naissant  leur  avantage  passager,  se  rassemblent  autour 
dalles,  les  harcèlent,  les  poursuivent  en  les  frapparst 
même  du  bec.  Les  petits  Oiseaux  ne  font  pas  seuls  la 
nourriture  de  ces  rapaces  lucifuyes;  les  Rat»,  les  Sou- 
ris. les  Mulots.  les  Taupes  sont  par  eux  recherebés 
ardemment,  et  chassésavec  plus  d’adresseqiic  ne  le  font 
les  CliaU.  C’est  probablement  de  celle  habitude  assez 
extraordinaire,  autant  que  de  la  ressemblance  physique 
que  l'un  trouve  dans  leur  télé  ronde,  aplatie  sur  le 
sommet,  qu'est  venu  le  surnom  de  Chat-Volant  ou  Chat- 
Huant,  donné  dans  les  campagnes  à ces  Oiseaux  «{uc. 
dans  certains  cantons,  l’on  élève  en  remplacement  des 
Chats,  et  auxquels  ils  sont  préférés  dans  les  soins  de 
purger  les  greniers  et  le  {mtagerdes  petits  Ouaürupèdes 
rongeurs.  Les  moments  que  les  Chouettes  ont  à donner 
à la  recherche  de  leur  nourriture  sont  assez  courts; 
l’on  n'a  jamais  obsen  é ((u'cUes  chassent  encore  lorsque 
robscurilé  domine  cumplélcmenl.  Il  est  probable  que 
la  délicatesse  de  leur  organe  n'est  pas  assez  grande  pour 
percer  tes  profondes  ténèbres,  et  que,  si  elles  persistent 
à veiller,  c'est  dans  le  repos,  et  parce  que  déjà  le  jour 
est  pour  elles  une  nuit  assez  longue.  L'habitude  d’accu- 
muler promptement  les  proie»  est  favorisée  |>ar  l’ex- 
trème  dilatabilité  de  l'estomac;  c'est  dans  ce  foyer  que, 
par  un  mécanisme  parlicutiiT  à l’organisation  de  ces 
Oiseaux,  les  parties  dures  des  animaux  qu'ils  ont  avalés 
sont  séparées  de»  parties  digestives,  enveloppées  et  rou- 
lées dans  la  peau,  puis  rejetées  sans  efforts  sous  forme 
de  petites  pelolles. 

lin  petit  nombre  d'espèces  jouissent  de  la  faculté  de 
chasser  en  plein  jour.  Celles-ci.  surnommées  par  qiiel- 
<(urs  auteurs,  Chouettes  .Vccipitre».  se  rapprochent  da- 
vantage des  Oiseaux  de  proie  diurnes,  et  |>ar  une  taille 
élancée,  et  par  une  assez  grande  étendue  des  ailes  et 
de  la  queue. 

Par  la  consommation  considérable  que  ces  Oiseaux 
font  de  Mulots  et  de  Souris,  ils  rendent  réellement  des 


services  essentiels  à l'agricullure;  cependant  ils  tout 
assez  généralement  un  sujet  d’effroi  |K>ur  le  campa- 
gnard ignorant  cl  superstitieux,  et  l’on  peut  aisément 
se  rendre  raison  de  rim|>ression  que  la  présence  des 
Oiseaux  de  nuit  peut  produire  sur  le  vulgaire.  Ln  effet, 
qui  pourrait  affirmer  n’avoir  jamais  éprouvé  quelque 
atteinte  de  frayeur,  lorsque,  au  milieu  des  nuits,  dans  le 
voisinage  de  lieux  susceptibles  de  réveiller  des  affections 
douloureuse»,  dans  un  silence  profond,  tout  à coup  une 
voix  aigre,  cntrecuii|»ée  d'un  bruissement  réitéré,  se 
fait  enlioidrc?  Ce  n'est  cependant  que  le  cri  habituel  et 
peut  être  amoureux  du  paisible  Oiseau  des  nuits;  mais 
rimaginatinn  frappée  a rendu  ce  cri  redoutable  ; elle  t*a 
présenté  au  vulgaire  comme  un  présage  malheureux, 
et  sans  doute  ce  préjugé,  dont  l'origine  est  fort  an- 
cienne. a donné  lieu  au  nom  d’Effraie  dérivé  d'Effroi, 
donné  à l'espèce  la  plus  commune  et  In  plus  bizarre  par 
sa  physionomie.  Outre  ces  cris  qui  leur  sont  particu- 
liers. les  Chouettes  foui  encore  entendie  un  cla<|uemenl 
de  mâchoires,  occa.-iionné  par  un  échappement  de  leurs 
mandibules  i|ui  sont  mobiles.  C'est  surtout  dans  les  in- 
stants de  crainte  ou  de  colère  qu'elles  r(*doubienl  ce 
claquement;  alors  aussi  leurs  plume»,  en  général  douces, 
épaisses  et  duvHeuse».  se  hérissent. et  leur»  ailes  s'éten- 
dent, comme  |)ourleiirdonner  un  aspect  plus  singulier. 

Les  soins  de  i'inculKilion  paraissent  occiip«rr  |>eu  les 
Chouettes;  la  plupart  d'entre  elles  déposent  leurs  reuft 
arrondis,  dont  le  nombre,  suivant  les  espèces,  est  de 
deux  à cinq,  dans  la  |)Oussière  qui  garnit  les  trous  de 
murailles,  les  anfraclures  de  rochers,  les  vieilles  |K)u- 
tres,  les  entablements  des  colonnades,  les  clochers,  les 
tronrs  cariés  de  grands  arbres,  enfin  dans  «(uclques 
nids  aliandonnés  dont  elles  s'emparent.  En  revanche, 
elles  ont  la  tendresse  la  plus  grande  pour  leurs  petits; 
elles  ne  les  quittent  que  lorsqu'elles  les  ^ient  à l'abri 
de  tout  danger.  Ceux-ci,  dans  leur  premier  âge,  ont  la 
phrsionomie  la  plus  effrayante  ou  la  plus  ridicule;  ils 
sont  enveloppés  d'iin  duvet  épais,  qui  ne  disparaît  que 
lorsque  l’unique  mue  à laquelle  ils  soient  assujollis.  leur 
donne  ce  plumage  fin.  léger  et  soyeux,  au  moyen  du- 
quel ils  exécutent  leur  vol  silencieux. 

"t  CiiorETTC»  Hiboix. 

Deux  pttits  bouquets  de  plumes  ou  aigrettes  sur  le 
front. 

CnorETTE-lIiBOü  .iFiJcvix.  Strix  Àfricana,  Tcmm., 
pl.  cotor.TiO.  Parties  suf>érieuros  brunes. varié-es  de  noir; 
front  et  sotiiinel  de  la  tète  bruns,  avec  l’extrétnité  de 
chaque  plume  tachée  de  blanc;  aigrettes  terminées  de 
noir  à l'extérieur;  face  grisâtre,  entourée  d'un  double 
cercle  blanc  et  noirâtre  ; jabot  d’un  fauve  foncé,  rayé 
Iransversalemeiilde  noirâtre,  et  terminé  par  un  hausse- 
col  blanc.  Parties  inférieures  brunes,  rayi-es  transver- 
salement de  noirâtre  avec  des  taches  de  celte  couleur 
sur  les  c«>lé»  tic  la  poitrine  et  du  \enlre;  quelipies  tache» 
blanches  au  poignet;  reclrices  rayées  de  gris-fauve  et 
de  noir,  teriiiiiu'cs  inférieurement  par  de  petits  traits 
noirs;  jamlnrs  emplumées,  avec  des  zigzags  noirs;  bec 
noirâtre;  iris  orangé.  Taille,  14  jKiuees. 

Lhocette  Hiboi;  a AtunrrTKH  coicbKes.  Strix  gri~ 
sefPta,  Lalh.,  Chouette  â aigrette  blanche,  Lcvail.,Ois. 
d'Afr.  pl.  4-^.  Parties  supérieures  roussâlres.  Hncment 
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rari-f»  de  brun  et  làchelért  de  bisnc;  aifjreUes  compo- 
sées de  plumes  Ioniques,  flexibles,  insérées  près  de  la 
base  du  l>rc.  cl  qui  rolombenl  de  chaque  côté  de  la  télé. 
Pfirties  inférieures  d’un  blanc  ronssàlre.  avec  des  stries 
brunes  et  Irés-Hnrs,  sur  la  poitrine;  l>ec  jaune;  pieds  em- 
piumé8jiisqii'au\preiniêresphalan(;es.Taille,  lipomes. 
Guiane. 

CaorETTE-HlBOU  A A1UKETTI.2»  CÜIKTE9.  T.  CUOVETTE- 
Hibou  Bbvchyote. 

CuuiETTE-UiiioL  D'AaUiQiE.  Sfnjr^MeriCHtia,Gm., 
.4sfo  .^n^er^caitus , ^lêio  MexhaHHs , briss.;  Ois.  de 
l’Ainér.  seplcnlrionalc . pi.  5.  Parties  supérietjres  rous- 
ses. tachetées  longiludinalemenl e|  poinliilées  de  noir; 
face  blanctidlrc;  collerette  bordée  de  roussAire  et  de 
noirâtre;  aigrettes  noirâtres;  gorge  variée  de  blanc  et  de 
roux,  avec  la  lige  des  plumes  noire;  tectrices  alaires 
rayées,  traiisversalemeiil  el.cn  zigzags,  de  iioiiâtre  et 
de  cendré;  rcctrices  rayées  iriTguliéreraeiil  de  brun 
foncé.  Parties  inférieures  mélangées  de  blanc,  de  roux 
et  de  noir;  jambes  et  doigts  couverts  d'un  duvet  rous- 
sâlre;  bec  jaune.  Taille,  quatorze  pouces.  La  fiiuelle  a 
des  taches  brunes  au  lieu  de  noin^s.  et  les  parties  infé- 
rieures d'un  brun  ferrugineux,  tacheté.  C'est  alors  le 
Hibou  du  Mexique. 

r.uoiETTF. -Hibou  Ascalahie.  SIrtx  ylêcnlaphus, 
Savig.,  Teinm.,pl.  color.  57.  Parties  supérieures  fauves, 
manpiées  de  traits  venniculés  bruns  ; aigrette»  courtes, 
formées  de  beaucoup  de  plumes.  Parties  inférieures 
blanchâtres,  rayées  transversalement  de  traits  bruns; 
bec  noirâtre.  Taille,  IG  pouces.  Égypte. 

Choi'ette-Hibou  Stn'x  y/sio,  Gmel.,  I.atli.,0i5. 
de  l'Amérique  seplenlnonale.pl.  ât,Tein..pl.color.BO. 
Parties  supérieures  rou.vscs,  variées  de  lignes  noires; 
milieu  de  la  face  roussâtre,  entouré  de  cercles  altcrna- 
(iveinenl  blancs,  noirs  et  roux;  reclrices  mélangées  de 
raies  transversale»  brunes,  peu  marquées.  Parties  infé- 
rieures hlaiicb.llres.  avec  la  poitrine  brune,  rayée  et 
tachetée  de  blanc;  pieds  et  doigts  emplumés,  roux  en 
devant,  et  blancs  derrière;  bec  noirâtre.  Taille,  neuf 
pouces.  La  femelle  a les  couleurs  moîus  vives.  Caro- 
line. 

CioiETTB- Hibou  B.vkkamcxv,  Lalb.,  Slrix  ituh'cüf 
Cm.  Part.  $u|)«rieurcs  d'un  brunlrès-foucé.tacbetéesde 
roux  clair;  aigrettes  fort  touffues,  d’uit  roux  foncé;  face 
d'un  cendré  clair;  culleretic  liordée  de  noir;  tectrices 
alaires  grises,  avec qucb|ucs  traits  noirs;  n'miges  rayées 
allernalivement  de  noir  et  de  blanc.  Parties  inférieures 
d'un  roux  cendré,  avec  des  taches  noires  en  fer  de  lance 
sur  la  poitrine  : pieds  en  partie  emplumés;  doigts 
velus;  bec  noirâtre.  Taille,  G pouces.  Geylan. 

CauiETTC-HlBOl’  BLAXe.  Chuiette  H.vkfaxc. 

Caoi’tTTB-UiBuu  BLAxe  d'Islaxde.  A'.  CbouetteUas- 

FAXe. 

Cbuiettb- Hibou  Bbacutote.  Slrix  BrachyoioSf 
Lalb.,  Sthx  Ulula,  Gmel.,  Strix  arctica,  Sparm., 
ySlrix  fr//>cnN/s,  Schranks,  Mrix  palu$tris,  Smies, 
Sln'x  bravhyura , Nils.;  grande  Cbevéclie.  Buff.,  pl. 
enl.  43g. Parties  supérieures  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plume»  bordées  de  jaune  d'ocre;  aigrettes  courtes,  peu 
api>arenles;  face  blanchâtre,  avec  le  tour  des  yeux  noi- 
râtre; rectrices  roussâtres.  rayées  transversalemeut  de 
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brun,  et  terminées  de  blanc.  Parties  inférieures  roussâ- 
tres, tachetées  longUiidinalement  de  brun-noirâtre;  liée 
noir;  pieds  et  doigts  emplumés;  iris  jaune.  Taille,  13 
pouces  La  femelle  a les  couleurs  plus  ternes.  Les  jeunes 
ont  la  face  noirâtre.  Nord  des  deux  continents. 

CaotETTE- Hibou  du  BbAsil  nu  Hibou  Cabube.  Strix 
Urtvtiliana^  Gmel.,  I.ath.,  A»io  ItraniliensiH^  Brits. 
Parties  supérieuresd'un  brun  clair,  varié  de  taches  blan- 
ches, beaucoup  plus  grandes  sur  le  dos  et  les  ailes; 
aigrettes  assez  longues,  se  relevant  facilement.  Parties 
inférieures  cendrées,  tachetées  de  hrun;  reclrices  rous- 
sàires  rayées  de  zigzags  blancs . pieds  et  doigts  emplu- 
més. jaunàtn'S;  iris  jaune;  bec  jaunâtre.  Taille,  7 pou- 
ces. Améric{ue  méridionale. 

Chouette  HiBoi  bbiyaxt.  Strix  strepitan$,  Temm., 
pl.  color.  174.  Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre, 
traversées  de  zigzags  roux;  aigrettes  partant  de  l'angle 
postérieur  des  yeux,  étalées  de  côté  et  retournées  vers 
le  haut,  composées  de  longues  plumes  noires,  recou- 
vertes de  plus  courtes  rayées  de  blanc  et  de  brun;  face 
blanchâtre,  rayée  de  noirâtre;  rémiges  et  reclrices 
brunes,  traversées  par  des  bandes  plus  pâles  : les  der- 
nières terminées  et  bordées  extérieurement  de  blanc. 
Parties  inférieures  blanches,  rayées  transversalement  de 
brun;  poitrine  et  flancs  roussâtres;  bec  et  ongles  d'un 
blanc  jaunâtre;  doigU  jaunes.  Taille,  lU  pouces.  Su- 
matra. 

Cbouette-Hibou  de  la  Caexiolb.  Strix  Carniolica. 
y.  Chouette  Hibou  Petit-Duc. 

(;uou£ttb  Uiboc  de  la  Chixb.  Strix  Sinemix.  Parties 
supéricurosbrunes,variéesde  noir  et  de  roussâtre,  avec 
des  zigzags  d'un  brun  très-foncé;  quatre  bandes  Iraiis- 
versaies  d'un  roux  clair,  tachetées  de  brunâtre  et  de 
blanchâtre  sur  les  rémiges;  plumes  des  aigrettes  assez 
courtes;  front  blanchâtre;  face  et  gorge  rousses,  avec 
des  traits  noirs  en  formede  triangle;  jiarlies inférieures 
rousses,  avec  une  baiule  noire  longitudinale,  qui  est 
coupée  transversalement  par  d'autres  bandes  blanches; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  13  pouces. 

Coquette- Hibou  cu.afeboxxE.  37n’jr  airicapilla , 
Natt.. Teiuin.. pl.  color.  145. Parties supérieuresmélau- 
gées  de  jaunâtre,  de  brun  et  de  noir;  sommet  de  la  télé 
noir,  de  même  qu'un  trait  derrière  chaque  «il;  occiput 
blanchâtre,  parsemé  de  zigzags  noirs;  aigrettes  noires, 
avec  des  traits  jaunâtres  eu  avant;  un  demi-collier  roui- 
sâlre,  varié  de  noir;  plumes  de  la  face  grisâtres,  enca- 
drées et  striées  de  noir;  quelques  maculalures  blancbea 
surles  ailes;  parties  inférieures  blanches  et  grisâtres  avec 
des  traits  lancéolés  noirs;  reclrices  lacbelées  de  brun, 
de  fauve  et  de  noir;  iris,  bec  et  pieds  jaunes.  Taille, 
G pouces  3 lignes.  Brésil. 

Cuüuette-Hiboe  Choliba.  Strix  Choliba,  Vieil.  Toute 
la  robe  d'un  brun  clair,  avec  le  centre  des  plumes  noir, 
et  l'extrémité  poinlillée  de  la  même  couleur;  une  grande 
tacbe  noire  en  croissant,  qui  l'élend  depuis  la  base  des 
aigrettes  jusqu'au  lias  de  l'angle  de  jonction  des  mandi- 
bules; une  rangée  de  plumes  blanches,  terminées  de 
noir  sur  les  scapulaires;  bec  bleuâtre  â sa  base,  jau- 
nâtre vers  l’extrémité.  Taille,  8 pouces.  Amérique  œéri 
dionale. 

CbOCBTTB-UiIOU  DECLOCUEB.  y.  CBOCETTE-ËrrBAJE. 


Digitized  by  Google 


40i 


C II  0 


C H 0 


CoocettE'Hiboü  cûsxr^.  Strix  0(uSf  L.j  le  Moycn- 
l)uc,  Buff.  pl.  eiil.2Ü.Parlic>8iipérH‘urc«d'iin  roux  clair, 
parsemées  de  taches  brunes  et  de  gris  cendré;  aigrettes 
composées  de  six  à huit  plumes  étagées,  noirâtres,  bor- 
dées de  brunâtre  et  de  blanchâtre.  Parties  inférieures 
roussâlres.avcc  des  taches  uldongues,  brunes;  bec  noir; 
iris  d'un  jaune  rougeâtre;  yeux  entourés  d'un  cercle 
de  plumes  frisées,  blanchâtres,  bordées  de  noir;  pieds 
et  doigts  couverts  d'un  duvet  roux.  Taille.  13  pouces. 
I,a  femelle  a la  gorge  blanche,  tT  tout  le  plumage  tirant 
sur  le  grisâtre.  Les  jeunes  sont  d'un  roux  blanchâtre, 
marqués  de  lignes  transversale»  noirâtres;  ils  ont  les 
ailes  et  la  queue  grises.  poiiiUllées  de  brun,  toute  la 
face  d’un  brun  noirâtre,  et  l'iris  jaune.  Europe  et 
Afrique. 

Cboietti-Hiboc  DK  CoioKA^fDEi..  Stnx  CoromaH<laf 
l.ath.  Parties  supérieures  fauves,  tachetéesde  blanc  et  de 
roux;  grandes  rémiges  brunes,  avec  des  taches  rondes, 
hlanrliâtres  sur  leur  bord  extérieur;  trois  Itandes  trans- 
versales sur  les  intermédiaires,  ainsi  que  sur  les  reclri* 
ces.  Parties  inférieures  d’un  fauve  rougeâtre,  traversées 
de  bandes  demi-circulaires  noires;  pieds  et  doigts  em- 
plumés. rougeâtres;  bec  noir.  Taille,  0 |>otices. 

CnoiETTB-IliDot  coixc  D’ATHt?»i».  Strîx  Jtliem'en- 
SIM.  /'.  CUülETTK-HlBOl  G»\!«D-I)IX. 

Chuiette-Hiboi  CüiROisxÉ.  vVir/.r  rtrginiana,La{h.^ 
Stn'x  Maycllanica,  Gmcl.  Ois.  de  l’Amérique  septen- 
trionale, pl.  2.  Parties  supérieures  variée»  do  roux  et  de 
brun,  tachetées  et  poinlillét's  de  noirâtre;  face  mélangée 
de  blanc,  de  roux  et  de  noir;  plumes  de  la  cotlerolle 
noires,  rousses  à leur  base;  cou  varié  de  roux  et  de 
blanc,  avec  la  gorge  blanche;  les  deux  premières  ré- 
miges crénelées  â leur  l>ord  extérieur;  rcctrices  latérales 
rayées  de  noir.  Parties  inférieures  mélangées  de  blanc, 
de  roussâlre,  rayées  transversalement  de  noirâtre,  et 
poinlillées  vers  la  poitrine;  pieds  et  doigts  emplumés, 
d’un  blanc  roussâlre;  bec  brun;  iris  jaune-orangé. 
Taille,  18  ponces.  Améric|ue  septentrionale. 

Cbockttk-IIiiou  a cravate  BiA!«:iiB.  Slrix  albicollU; 
variété  de  Chouetle-llibou  commun. 

LautETTE-lllBOl)  CBIABO.  A'.  CaolBTTE-UlBOÜ  d’A*É- 
RIQIE. 

tiOl'ETTE  UlBOCDlCACOlRTESOtEIUES.A'.CHOlETTE- 

lllBOt'  Braciitote. 

Chouetts-Hicoc  Dcr.-SciTAn.  Strix  SuUanus , Less. 
Bec  noir  à sa  base.jaunàtre  vers  l’extrémité,  long,  puis- 
sant, â mandibule  supérieure  très- recou rl>ée;  sur  la 
cire,  de  long»  poil»  roides  et  noirs;  aigrettes  fort  élar- 
gies et  brunes  : parties  sui>érieures  brunes,  vermiculécs 
de  blanc;  ailes  pruincuses,  épaules  brunes,  sans  taches; 
parties  inférieures  d'un  brun  clair,  priiiné  de  blanc;  tec- 
trices inférieures  blanches;  tarses  recouverts  jusqu’aux 
ongles,  de  poils  courts,  serrés  et  blancs.  Taille,  20 
pouces. 

CuüubttE'Hiboü  o’Éutfte.  y.  Chouette-IIiboc  Asca- 

LAFHE. 

CHütETTB-lliBOt  A FBOXT  BiA^fC.  Sirix  albifronSf 
Lath.,  Shaw,  Nat.  Mise.,  pl.  171.  Parties  supérieures  noi 
râlres,  avec  le  front  blanc;  les  inférieures  d’un  jaune 
fauve,  avec  la  poitrine  traversée  par  des  bandes  brunes; 
quelques  taches  blanches  sur  tes  ailc<;  bec  noir.  Taille, 


7 pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus  grande  ; elle  a les 
aigrettes,  déjà  très-courtes  cher  le  mâle,  â peine  visi- 
bles; les  plumes  de  la  face  frangées  de  blanc,  et  les 
parties  supérieures  brunes.  Amérique  septentrionale. 

CHOtETTE-HiBoc  GESTit.  Sitix  imlvhclla,  L.  Parties 
supérieures  cendrées,  lachetéesdebriinctpointillées  de 
blanc,  avec  de  gr.indes  taches  de  cette  couleur  sur  les 
ailes;  rectrices  fauves,  rayées  et  pninlilb*cs  de  brun. 
Parties  inférirurca  blancliâtres,  tachcti'es  de  noirâtre; 
jambes  converles  d’un  duvet  marqueté.  Taille.  0 pou- 
ces. Sibérie.  On  le  regarde  comme  une  variété  du  Petit- 
Duc. 

CHorETTE-HiBou  Crasd-Di  c.  Strîx  Buho,  Buff.,  pl. 
enl.  45.3.  Parties  supérieures  variées  de  noir  et  de  jaune 
ronssâire;  plumes  de  la  face  mélangées  de  cendré,  de 
roux  et  do  noir;  gorge  blanchâtre;  devant  du  cou  et 
poitrine  variés  de  noirâtre  et  de  roux  ; ventre  rayé  lon- 
gitudinalement et  traversé  de  noirâtre;  pieilsel  doigts 
cDiiverls  de  plumes  rousses,  rayées  de  zigrags  bruns. 
Taille,  22  pouces.  La  femelle  est  plus  grande,  elle  a le 
plumage  d’une  teinte  plus  claire,  et  n’a  point  de  blanc 
â la  tiorjje.  Des  grandes  forêts  d'Eupoi>e.  d’Afrique  et 
d'Amérique,  oCi  il  joint  à sa  nourriture  babitiielle  les 
Lapins,  les  Lièvres,  et  même  les  jeunes  Chevreuils  qu'il 
peut  surprendre. 

CnocETrE-HiBiiii  GR\7«n-Dcc  blaxc  savs  aigrettes. 
y.  CaorETTE  Harfa^u. 

CDOiETXE-IIiBni:  Grwd-Dcc  deCiylat.  C^rfa- 
nensiê,  Lalti..  Strix  Zeilanensis , Gmel.,  BrovAn, 
Illusl.,  pl.  4.  Temni.,  pl.  color.  74.  Parties  supérieures 
d'un  fauve  rougeâtre,  rayées  de  noir;  aigrettes  courtes, 
droites  et  pointues;  rémiges  et  rcctrices  rayées  de  blanc, 
de  noir  et  de  rougeâtre;  pieds  nus  jusqu'aux  genoux. 
Taille.  23  pouce». 

Cuolcttc-Hibui  GtAXO-Dcc  A HCPPES  corRTEs.  y. 
CaotETTE-UlBOr  ascalapbe. 

Cboiette-Hiboi'  graxoeChbtècbe.  y.  Cbovettb-Hi- 
BOl  Brachyote. 

CnuiETTE-IliBoii  A GROS  BEC.  Strix  craêtiroitriM  y 
VieilL.^Ç/nx  macrorhynchus,  Temm.,pL  color.  G2. 
Parties  sujwrieures  blanchâtres,  rayées  Iransversale- 
nienl  de  brun;  les  inférieures  blanchâtres,  avec  quel- 
ques bandclelles  transversales  hriine»;  aigrettes  noires; 
collerette  grisâtre,  Iwrdée  de  noir;  bec  gros,  fort  et  4 
brnii;  pieds  cl  doigts  garnis  de  duvet.  Taille,  18  pou- 
ces. Patrie  inconnue. 

CUOlETTE-HlRül'  A BCPPES  COCRTES.  A'  CbOOETTE- 

liinut'  Ascai.aphe. 

CuoiETTE  liiBor  d'Italie.  A'. CRocrrrc  Uisoi’covxrx. 

CHUIETTE-HiBOL  JaCLTIRL.  y.  CUOCETTE-HlBOtl  Na- 
CtTlRl. 

ChoLKTTK-UiBOI*  a joies  BLAXCHE5.  StfiX  ItUCOUs, 
Teinm.,  pl.  color.  16.  Parties  su|)érieures  d'un  gris 
fauve,  avec  la  lige  des  plumes  et  de  fines  stries  trans- 
versales noires;  rémiges  et  rectrices  rayées  transversa- 
lement de  noir;  sommet  de  la  télé  fauve,  strié  de  brun 
foncé;  aigrettes  striées  et  bordées  de  noirâtre  à l'exlé- 
rieur;  cercle  radié  des  joue»,  blanc,  entouré  de  noir. 
Parties  inférieures  fauves,  striées  comme  tes  supé- 
rieures; abdomen  Idancliâtre;  pieds  cmplunH'S  jus- 
qu'aux ongles,  grisâtres,  tachetés  de  noir;  bec  jaune. 
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rnchr  dans  des  soies  blanches,  dirii^ées  en  avant.  Taille, 
tf  pouces.  St^nénai. 

Chocettc  IIiboc  KtTi  eA.  A'.  CHoi  ETrE'ItiBOt  Ga.van- 
Occ  DE  Ceviap». 

Cbuiette-Hibov  iactE.  Strixlactta^  Temm.,  pl.  co- 
lor.  Parties  siipt'rieiires  d'un  roux  fauve , tiiiemenl 
striées  et  pointillées  de  noir  ; ai<;reUes  petites  ; un  trait 
demi-circulaire,  noir  au-dessus  de  rmil  ; face  d'un  ijris 
blanchâtre,  finement  striée  de  noir,  et  bordée  de  cette 
couleur;  rccirices  inférieures  d'un  cendré  roufîeAtrc, 
rayées  de  noirâtre.  Parties  inférieures  d’un  cendré  jau- 
nâtre. finement  striées  de  noirâtre,  qui  est  aussi  la 
couleur  destines  des  plumes;  pieds  emplumés  jusqu'aux 
doigts,  blanchâtres;  doigts  Ideufklres;  bec  noirâtre;  iris 
orangé.  Taille,  pouces.  .Sénégal. 

Cboi  ETTE  Hicot!  DE  LvcoxiK.  sStrix  Scanüiacay  Gtnel. 
Yariélé  accidentelle  cl  presque  blanche  du  Grand-Duc, 
selon  qtieli|ues  auteurs,  et  de  la  Chmiellc  liarfang  dont 
on  aurait  redressé  quebpies  plumes,  selon  d'autres. 

r.BOl'ETTE  lIlEOf  LF.SCUEXM  I.T.  StHx  LcSC/lCUflWffl  , 
Temm..pl.  col.  !Î0.  Parties  supérieures  d'un  bniii  fauve, 
avec  le  milieu  des  plumes  noirâtre;  télé,  aigrettes,  cou 
et  parties  inférieures  d'un  fauve  brunâtre,  avec  la  lige 
des  plumes  noire  et  des  stries  transversales  brunes; 
moyennes  lectrices  alaires  striées  de  noir,  les  grandes 
d’un  fauve  cendré,  frangées  de  brun  ; rémiges  et  rec- 
trices  brunes,  rayées  de  fauve;  face  roussâtre;  aréole 
des  yeux  blanchâtre;  gorge  blanche,  rayée  lungiludi- 
nalemenl  de  noir;  tectrices  caudales  inférieures  cen- 
drées, avec  des  traits  lancéolés  noirs;  bec  <l*un  jaune 
verdâtre,  entouré  de  soies  à sa  base;  iris  orangé;  pieds 
d'un  gris  bleuâtre.  Taille.  10  pouces.  Inde. 

Chovette  lIiBoii  DELA  LoiisiAXE. J»/r/x /u//on'cfawcr, 
Daud.  .Ne  diffère  du  Grand  Duc  que  par  une  taille  un 
peu  moindre. 

Cnot  ETTE-lliBou  DE  Mvgellaü.  F.  Chooeite-Uidoc 

COEROXXË. 

Cbocette-Hibou  DK  MAXADO.v9/r/x.1/<7naf/cns/s.Quoy 
et  Gaymard.  iZoot.  de  rAslrolabe,  170,  pl.  2,  f.5.  Parties 
su)>éricuresd'un  roux  foncé,  pointillées  et  strié^^sdenoir; 
lèle  tachetée  de  blanc;  gorge  rousse , ornée  de  noir; 
ventre  varié  de  noir;  de  fauve  et  de  blanc;  bec  court, 
recourbé,  noirâtre;  pieds  emplumés,  roux  el  noirs; 
ungles  noirâtres;  <|ueue  .irrondie.  Taille,  7 pouces. 

CnotETTE  UlBOl'  DL’  MexIQCE.  F.  CnnUETTE  - lIlBOC 
O'.^XEBigiE. 

CuocETTE  Hiroc  xovcueté.  Slrix  maculoiaf  Vieill. 
Parties  supérieures  mouchetées  de  hriin  et  de  blanc; 
tète  rayée  Iranversalement  de  brun;  aigrettes  larges; 
rectrices  traversées  de  sept  bandes  alternativement  bru- 
nes el  blanrties  ; parties  inférieuies  blanclies . rayées 
transversalement  de  brun;  abdomen  entièrement  blanc, 
ainsi  que  les  pieds.  Taille,  1,1  pouces.  Cap. 

CnotETTE -UlOUl  MoYEX-DCC.  F.  CUUI ETTK - UlBOC 
COXXl  X. 

Cboiette  liiBoc  Nacctcrc.  Strix  Sacuturn^  Vieill., 
Strix  MageUank  us,  Gmel..  Hiiff.,  pl,  etil.580.  Parties 
supérieures  noirâtres,  rayées  en  Eig/ags  et  pointillèet 
de  brun  et  de  roux;  aigrettes  très  longues;  la  plume 
antérieure  noire,  bordée  de  roux;  un  croissant  noir 
qui  part  du  derrière  de  l'œil  et  entoure  la  face  ; un  trait 


4f>3 

noir  sur  le  sourcil;  collerette  brune,  mélangée  de  roux; 
rémiges  et  rectrices  fauves,  traversées  de  bandes  bru* 
nos,  tachetées  de  roux  et  pointillées  de  noir;  |iarües 
inférieures  rayées  de  brun  et  ib*  hianc;  bec  noirâtre. 
Taille,  17  pouces.  .Amérique  méridionale. 

CflotETTE-lliBov  xAtx.  Strix  minuta.  Cette  espèce 
que  Pallas  a vue  aux  monts  Oural,  est  irt^  en  petit 
l'image  du  Grand-Duc.  11  serait  possible  que  ce  fût  le 
Scops. 

Cboiette-Hiboc  Noctfle.  Strix  ^'octula  f Temm., 
pl.  color.  ÜO.  Parties  supérieures  fauves,  variées  de 
teintes  plus  claires  el  de  noirâtre;  rémiges  el  rectrices 
rayées  de  fauve-clair;  petites  plumes  de  l'aigrette  bru- 
nes, Ivordées  de  fauve,  les  grandes  fauves,  striées  de 
brun;  cercle  radié  des  yeux  finement  strié  de  noirâtre. 
Parties  inférieures  d'un  fauve  clair,  avec  des  stries  noi- 
râtres; quelques  taches  longitudinales,  doublement  tra- 
versées, ornent  ces  parties;  hec  jaune;  iris  orangé; 
pieds  gris,  tachetés,  emplumés  Jusqu'aux  doigts  qui 
sont  jaunes.  Taille,  0 pouces  ft  lignes.  Java. 

CiiorETTB'liiBoir  .NcdipEde.  Strix  psiiapOiîa,\\t\\\.., 
Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  pl.  22.  Parties 
supérieures  variées  de  taches  blanchâtres  et  de  raies 
noirâtres;  rémiges  et  rectrices  tachetées  de  blanc-rous- 
sâlrc;  parties  inférieures  rayées  de  noirâtre;  devant 
du  cou  et  jioitrine  d'un  hrun  foncé,  pointillés  de  roux  ; 
pieds  el  doigts  jaunâtres  dénués  de  plumes;  bec  noi- 
râtre. Taille,  8 pouces.  Antilles. 

CoocETTE-liiBoc  OcBüccoüCOD.  { Stcdcman.)  Espèce 
douteuse. 

Cflucrn-B-HiBoo  (fetite)  de  la  cdrE  de  Coboxaxdel. 
F,  Cbui  ettk-Hiboc  de  Cobunaxoel. 

CBorETTE-HiBoii  Petit-Dic.  Strix  Scops,  L.,  Strix 
Zorca,  Strix  Carnioliva,  Gmel.,  Duff.,  pl.en!.45C. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  roussâtre,  marquées 
d’ondulations  et  de  taches  Irrégulières,  noires  el  bru- 
nes, avec  des  raies  longitudinales  noires,  traversées  par 
de  petits  traits  de  même  couleur;  aigrettes  composées 
de  six  â huit  petites  plumes  qui  se  relèvent  en  faisceaux. 
Parties  inférieures  semblables  aux  supérieures,  mais 
d’une  teinte  plut  claire;  pieds  couverts  de  plumes  rous- 
sàlres,  striées  de  noir;  doigts  nus;  bec  noir;  iris  jaune. 
Taille,  7 pouces.  Eiiro|»e  et  Afrique. 

t^aoL'ETTE-HiBUC  DES  Pixs.  F.  Chocettb-Hibuü  coc- 
BOXXE. 

CnorETTE-HiBoc  DATÉ.  Strix  lincata,  Vieill.  Parties 
supérieures  traversées  de  bandes  étroites,  blanchâtres, 
jaunâtres  el  noires;  aigrettes  courtes;  face  rousse,  va- 
riée de  points  noirs;  rémiges  brunes.  Parties  Inférieures 
d’un  blanc  roussâtre,  rayées  transversalement  de  noiret 
de  roux;  pieds  emplumés,  roux;  bec  blanchâtre.  Taille, 
8 pouces.  Amérique  septentrionale. 

CHOCETTE  lllOOt  SAXS  CORXES.  F.  CuOCETTK-IlCLOTTE. 

CllOTETTK-lilBOt]  ScOPS.  F.  CBOI'ETTE-HiBUC  PeTIT- 

Drc. 

CiorETTE-UiBoc  TACBETÈ.  Strix  macutata,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  les  plumes 
zonées  et  i>oinlillées  de  noirâtre;  celles  du  sommet  de 
la  tète  sont  noires,  bordées  de  fauve;  aigrettes  noiret 
en  dedans  el  blanches  en  dehors;  un  trait  noirâtre, 
veinule  de  chaque  côté  de  la  létc,  sc  rejoignant  par 
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derrière;  menton  blanc.  Parties  inférieures  d’un  blanc 
Jaunàlrc,  marquées  de  taches  noires,  allongées;  bec 
noir;  pieds  emplumés,  roussâlres.  Taille,  14  pouces. 
Amérique  méridionale. 

CflocETTS-HiBoi;  DES  Tkbbbs  xagillamqcis. 
CDOCETTE'UiBUI  Nacctibc. 

CUUL'ETTE-HidUI  de  ViaCIBlB.  F.  CBOrETTE-HlBOD  CÛC* 

CHoi’CTTB-HtBoi'  DE  WiLSos.  //7/sonranw« , 

Lcss.,  6'irir  Otua,  Wils.  t.  vu  pl.  51,  fig.  3.  Les  deux 
aigrcUes  des  ctWés  de  la  léle  (rès  allongées;  le  plumage 
très  tacheté;  1rs  rémiges  rayées  tiansversaleuieut  de 
ferrugineux  ; les  ailes  pres<iiie  aussi  longues  que  la 
queue.  Des  Étals  Unis  de  l'Ainérique. 

Chocette-Uibou  ZuacA.  K.  CboiettE'Uibui'  Petit- 
Dec. 

Cboi  ettex  propbenext  dites. 

J'oint  d'aigrcUcs  sur  ic  front. 

CaOl'ETTE  D'ACAOIB.  CliOlETTE-CUEVECBETTE. 

CuoiKTTR  A AII.E8  ET  gcEiE  F.^sciEES.  •.SVrijT  fo^ctata, 
Yieitl.  Parties  supérieures,  gorge  et  poitrine  brunes, 
rayées  en  Tigzags  de  rouge -jaunâtre;  tectrices  alaires 
brunes;  rémiges  rayées  de  brun  et  de  blanc;  rcctrices 
d’un  brunzoné,  terminées  de  cendré.  Parties  inférieures 
roussâlres,  tachetées  longiludinalemenl  de  bruii-rou- 
geàlre;  Jambes  duveteuses,  rousses;  doigts  nus  et  jau- 
nes. Taille,  14  pouces.  Antilles. 

CbOCETTE  ABCTlql'C.  f'.  CUUtETTE-UlBOC  BbaCBYOTC. 

CaucETTB  A BAXDBAi'.  A/r/x  froHlaio.  Front  blanc; 
parties  su|>érieure8  brunes,  avec  les  tectrices  alaires 
parsemées  de  gouttelettes  blanches;  extrémité  des  ré- 
miges blanche;  parties  inférieures  ttammulées  de  brun 
et  de  blanc;  queue  barrée  de  brun  et  de  blanc.  Bec 
corné;  doigts  très-velus.  Taille,  15  pouces. 

Cnoi  BTTE  BARIOLEE.  A/r/x  rurtcgata.  t^uoy  cl  Gaym. 
Zool.  de  l'Astrolabe,  lUG.  T.  1,  f.  â.  Parties  su|>érieures 
roussâlrci,  tachetées  de  blanc;  gorge  d’un  roux  assez 
vif;  parties  inférieures  rayées  de  roux  et  de  blanc; 
queue  assez  longue;  bec  elïllé , lrès-recourl>é . jaune; 
pieds  emplumés  ; doigts  jaunes;  ongles  noirs.  Taille,  10 
t>ouccs.  ^o*uvL■lle-Uullatlde. 

CUUIETTE  BLAXCBB.  CbOUETTE  HaRFAXO. 

CbOVETTE  DLVXCUB  a AIGBBTTE.  CQOtETTB  UlBOC 
A AIGRETTES  CUl  CUEES. 

CnocETTE  blaxcbetacbetEe.  Cboiette  Harfaxg. 

Cuoi  ETTE  Booboue.  Slris  Bool>ookj  Latb.  Parties  su- 
périeures d’un  cendré  brunâtre,  tachetées  de  jaune, 
avec  la  tête  rayée  de  la  même  couleur.  Parties  infé- 
rieures brunes , irrégulièrement  tacUelées  de  fauve  ; 
gorge  jaune,  rayée  eltaclietée  de  Jaune;  bec  petit,  brun; 
pieds  emplumés,  bruns,  variés  de  noir.  Taille,  0 pou- 
ces. Nouvelle  Ufdlande. 

CuüLETTB  Bbame.  6'tn‘x  DraMtOy  Temm..  pl.  color. 
Punies  su|>éricure8  brunes,  régulièrement  inouclietécs 
de  cendré;  rémiges  et  rectrices  rayées  de  la  même  cou- 
leur; un  large  collier  formé  de  plumes  blanches,  bor- 
dées de  brun;  joues  garnies  de  plumes  brunes,  bordées 
de  blanc;  aréole  de  l'sil  brunâtre;  gorge  et  baut  du 
cou  blancs.  Parties  inférieures  blanchâtres,  parsemées 
de  taches  rhomboldales  brunes  ; bec  jaune,  avec  la  base 
entourée  de  longues  soies  noirâtres;  iris  Jaune;  pieds 


garnis  jusqu’aux  ongles  d'un  duvet  blanc.  Taille,  7 pou- 
ces. Inde. 

Cboi  ette  bbuxe.  Strix  fusca,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes,  (achetées  de  blanchâtre  sur  les  ailes; 
coUoretle  d'un  gris  blanchâtre;  rectrices  brunes,  les 
latérales  tachetées  de  blanc  en  dehors,  et  blanches  avec 
de  larges  bandes  transversales  brunes  en  dedans.  Par- 
ties inférieures  blanches,  (achetées  de  brun;  bec  noi- 
râtre; pieds  et  doigts  velus,  brunâtres.  Taille,  B (>ouces. 
Antilles. 

CHuCETTE  CABUl  BEE.  f-'.  CHOCETTE  FEROCE. 

Choi  ette  Gaioxc.  Strix  badia,  llorsf.  Temm.,  Oit. 
col.  pi.  3IK.  Parties  supérieures  d’un  brun  cliataio, 
légèrement  doré,  parscinét‘s  de  petits  points  blancs, 
largement  encadrés  de  noir;  front  d’un  Jaune  Fauve;  face 
radieuse,  grisâtre,  avec  l'extrémité  des  plumes  brune; 
parties  inférieures  d’un  fauve  très-pâle,  â petites  taches 
brunâtres,  encadrées  de  blanchâtre;  tarses  garnis  de 
plumes  ju»|u'â  l'origine  des  doigts  qui  sont  seulement 
couverts  de  quelques  poils;  bec  jaune;  iris  brun;  on- 
gles noirs.  Taille,  11  à li  pouces.  Java. 

Cboiette  du  Caxada.  y.  Chouettes  Capabacocu  et 
XtCl’LElSC. 

Chouette  Caparacoch.  Strix  funcreOf  Gmel.,  Latb., 
Slrix  Canailensi» , Briss.,  Strix  timisoniOf  Gmel., 
Strix  Uiuia,  Slrix  nisoria,  Meyer,  ChouelleÉper- 
viére,  chouette  à longue  queue  de  Sibérie,  Buff. , pl. 
enl.  .163.  l*arlies  supérieures  obscures,  tachetées  irré- 
gulièrement de  blanc  et  de  brun  front  pointillé  de 
I blanc  et  de  brun  ; une  bande  noire  de  chaque  côté,  par- 
tant de  Fceil,  descendant  sur  le  cou;  une  grande  Uche 
brune,  noirâtre  â la  naissance  des  ailes;  rectrices  cen- 
drées avec  des  bandes  brunes  en  zigzags,  distantes  les 
unes  des  autres.  Parties  inférieures  blanches,  rayées 
j transversalement  de  brun  cendré,  avec  la  gorge  blan- 
' châtre;  l>ec  jaune,  ordinairement  tacheté  de  noir;  pieds 
cl  doigts  emplumés,  blanchâtres,  rayés  de  brun.  Taille, 
14  pouces;  la  queue  en  a 6 et  demi.  Nord  des  deux  cod- 
linenU. 

Chouette  de  Cayexxe.  Strix  Caxanensis f Math., 
Bulf.,  pl.  enl.  44â.  Parties  supérieures  rousses  avec  des 
lignes  transversalesbrunes,  étroites;  parties  inférieures 
semblables,  mais  d’une  teinte  un  peu  plus  claire;  plu- 
mes de  la  collerette  blanchâtres,  avec  la  tige  noire; 
bec  rougeâtre;  pieds  et  doigts  duveteux.  Taille,  14 
pouces. 

Chouette Caspiexxb.  y.  Choubttb-Hiboc  Bbachyote. 

Chouette  r.EXDBEE.  «S/rix  cmerea,  Lalh.  Parties  su- 
périeures d’un  cendré  brun,  mélangé  de  noir  ; collerette 
blanchâtre,  entourée  de  jaunâtre,  avec  des  cercles  au- 
tour des  yeux,  alternativement  noirs  et  roussâlres.  Par- 
ties inférieures  cendrées,  variées  de  noir;  une  bande 
privée  de  plumes,  depuis  la  gorge  jusqu'à  la  queue. 
Taille,  18  pouces.  Amérique  seplenlrinoale. 

Chouette  Cuat-Huaxt.  Slrix  Stridula,  Lalh.  Par- 
ties supérieures  rousses,  variées  de  noirâtre,  teintes 
hruiiâires.en  zigzags  transversaux  et  tachetées  de  blanc 
sur  la  tète,  h‘s  scapulaires  et  rcxlrémilé  des  grandes 
tectrices  alaires;  rectrices  et  rémiges  rayées  alterna- 
tivemenl  de  brun  et  de  roux.  Parties  inférieures  variées 
de  blanc, de  noirâtre  et  de  roux,  avec  des  lignes  en 
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ligzagf;  pieds  et  doigts  emplumes,  bUndiâlrcs;  bec 
JauDàtre.  Taille,  14  pouces.  Europe.  On  regarde  celte 
espèce  comme  la  femelle  de  la  ClioucUe  UtiloUc. 

Cnoi’£TTB  Cb£>èchk.  Stn's  Passerina,  L.,<imel., 
Lalh.,  KS'Irix  Aovtua,  RHi^Stris  nudipeê,  ^^ls.,  Biiff., 
pl.  enl.  4>39.  Parties  supérieures  d'un  gris  brun,  mar- 
quées de  grandes  taches  irrégulières,  blanches;  tète 
brune,  avec  une  bande  tongiludinnle  blanche  sur  cha- 
que plume;  poitrine  blanche.  Parties  inférieures  d'un 
blanc  rouss^Ure , tachetées  de  brun  olivitlre;  iris  jaune; 
pieds  et  doigts  clairement  emplumés  , blanchâtres. 
Taille.  0 pouces.  La  femelle  a les  couleurs  moins  vives, 
et  des  taches  roussâtres  sur  le  cou.  Europe. 

CuülETTK  CatVÈCBETTE.  ShfX  , L.,  .V/r/x 

j4cadienêis,  Lalh.,^frix  Pas%erina,  Retz,  ,S7rfjr T'en- 
galmiy  Var.,  Lath.,  Strix  putillaf  Daud.,  Citrix  pyg- 
wœa , Bechst.,  Levaill.,  Ois.  d'.lfr.,  pl.  40.  Parties  su- 
périeures brunes,  tachetées  et  pointitlécs  de  blanc;  des 
grandes  taches  blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  la 
^ gorge;  quatre  bandes  étroites,  blanches  sur  les  rémiges. 
Parties  inférieures  blanches,  tachetées  longitudinale- 
ment de  hrun  et  transversalement  sur  les  flancs;  pieds 
et  doigts. abondamment  emplumés.  Taille,  0 pouces. 
La  femelle  a les  teintes  plus  brunes  et  des  taches  blan- 
ches, variées  de  jaune.  Cap  de  Bonne- Espérance. 

CuuiETTECufi\icUETTEeEaUE.ôfrt:rpcrfufa,  Vieil!., 
Levaill.,  OU.  d’.Vfr.,  pl.  Parties  supérieures  rous- 
sâtres,  tachetées  de  blanc  longitudinab-inenl  sur  les 
ailes  et  la  queue;  rémigt^  noirâtres,  terminées  par  un 
liséré  blanc.  Parties  iiitérieiires  blanches,  nuancées  de 
roux;  Joues  et  gorge  blanchâtres,  avec  un  collier  varié 
de  noir  ; poitrine  rousse , nuancée  de  brun  et  de  noir. 
Bec  Jaunâtre;  pieds  emplumés.  Jaunâtres.  Taille,  0 pou- 
ces. (^p  de  Bonne- Es|K‘rance. 

Chouette  Cbevechuïde.  Slrixpüs$erinoidcs,lpmm.., 
Ois.  col.,  pl.  3 14.  Tête  brune,  ponctuée  de  blanc  ; par- 
ties supérieures  brunes,  striées  et  rayées  de  brun;  face 
grise  ; alKlomen  blanchâtre,  parsemé  de  flammules  bru- 
nâtres; rectrices  brunes,  barrées  de  gris-ctair;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  7 pouces.  Brésil. 

Choiettb  Chichictti.  Üthx  Chivhictti,  Lalh.  Tout 
le  plumage  varié  de  fauve,  de  brun  et  de  noir;  yeux 
noirs  avec  les  paupières  bleues.  Ue.vique. 

CuuiETTE  Choicou.  Slfix  C'houroM,  Lalh.,  Levaill., 
Ois.  d'Afr.,  pl.  38.  Parties  supérieures  d'un  gris  rous- 
sâlrc,  avec  des  taches  blanches  sur  les  lectrices  alaires 
cl  un  liséré  de  la  même  couleur  aux  rémiges;  deux  rec- 
trices  intermédiaires  grises;  les  dix  autres  blanches 
avec  les  barlies  extérieures  rayées.  Parties  inférieures 
d'un  blanc  pur.  Bec  noir,  très-court;  pieds  et  doigts 
emplumés,  blancs  et  très-petits;  queue  étagée,  asseï 
longue.  Taille.  13  pouces.  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Chuiette  Choccucboc.  Strix  A'à/uef/a,  Lalh.,Lev., 
Ois.  d'.tfr.,  pl.  39.  Parties  supérieures  d'un  gris  brun, 
varié  de  blanc;  les  inférieures  un  peu  plus  pâles;  une 
plaque  blanche  en  forme  de  collier  â la  gorge;  rectrices 
rayées  de  brun-noirâlre  en  dessus,  et  de  roussàire  en 
dessous  ; bec  noir,  iris  d'un  fauve  clair;  pieds  et  doigts 
emplumés,  d'un  gris  blanchâtre,  soyeux.  Taille,  13  pou- 
ces. Afrique. 

Cboiette  oes  clochers.  Cboiette  ErrRAii. 


CnoceTTB  * COLLIER.  ÔVr/x  for^wa/a , Daud..  ôV/vx 
perâpicillala  f Var.,  Lalh.,  Levaill.,  Ois.  d'Af,.  pl.  4i. 
Parties  supérieures  d'un  brun  foncé;  sommet  de  la  léte 
et  face  noirs;  sourcils  blancs;  un  large  collier  noirâtre, 
qui  remonte  vers  la  nuque;  gorge  blanche.  Parties  in- 
férieures d'un  blanc  roussàlre;  rectrices  inférieures 
rayées  de  blanc  et  de  brun.  Bec  noirâtre;  iris  Jaune; 
pieds  et  doigts  emplumés,  blanchâtres.  Taille,  dix-sept 
pouces.  Les  jeunes  ont  les  parties  su|>éneiires  brunes, 
mêlées  de  noirâtre,  les  inférieures  roussâtres,  la  tète 
d'un  gris  brun,  avec  le  front  noir;  le  cercle  noir  des 
yeux  entouré  <l'un  autre  cercle  blanc  <|ui  almulil  â une 
bande  prolongée  sur  le  liée.  Afrique  et  Amérique  mé- 
ridionale. 

Cboiette  de  Coqiiiiao.  f '.  Cboiette  a terrier. 

Cuui  ETTE  tcHAssE.  MiHx  (frallaria,  Teinm.,  pl.  col-, 
146.  Parties  su]>érieures  d'un  gris  brun,  marquées  de 
tâches  arrondies  et  grisâtres;  sommet  de  la  lèle  brun, 
tacheté  de  roux;  rémiges  brunes,  régulièrement  tache- 
tées de  roux  qui  y forme,  vers  l'extrémité,  quatre  ou 
cinq  Itandes;  plumes  de  la  face  d'un  fauve  ronssàtrc; 
un  hausse-col  grisâtre;  rectrices  rousses,  traversées  de 
quatre  bandes  plus  pâles;  parties  inférieures  d'un  gris 
roussàlre  clair;  des  taches  transversales  plus  foncées, 
tarses  élevés,  fauves;  bec  et  iris  Jaunes.  Taille.  9 pouces. 
Brésil. 

Cboiette  ErrRAii.  Shix  ftammea,  L.,  BufT.,  pl. 
enl.  440.  Parties  supérieures  d’un  fauve  clair,  variées 
de  zigzags  gris  et  bruns,  et  |>ointillées  de  blanchâtre; 
face  blanche,  avec  l'extrémité  des  plumes  qui  sont  ex- 
trêmement fines  et  effilées,  variées  de  roux  et  de  brun, 
formant  un  grand  cercle  coloré.  Parties  inférieures 
blanches,  avec  quelques  points  noirs;  quelquefois  elles 
sont  enlièrrment  blanches  et  d'autres  fois  roussâtres 
ainsi  que  la  face.  Bec  blanc  à la  base  et  noir  à l'extré- 
mité; iris  jaune;  pieds  et  doigts  duveteux,  blanchâtres. 
Taille,  13  pouces.  La  femelle  a les  teintes  plus  claires 
et  mieux  prononcées. 

Cboictts  ÉrSRviER.  y.  CBorETTE  Cafaracoch. 

Chocrtts  EArvE.  Sirix  fuivoy  Lalh.  Parties  supé- 
rieures d'un  fauve  brunâtre,  tachetées  de  blanc;  les 
inférieures  d'un  fauve  clair,  avec  des  taches  très-|)âles 
ainsi  que  sur  la  face;  bec  noirâtre.  Taille,  9 pouces. 
Australasie. 

Cbocette  rtROCE.  Sthx  pumila,  Illig..  Tcmm.,  pl. 
color.  39.  Parties  supérieures  brunes;  sommet  de  la 
télé,  nuque  et  cou  supérieur  brunâtres  , U<|uetés  de 
blanc;  quelques  taches  blanches  formant  un  demi-col- 
lier; lectrices  alaires  supérieures  noirâtres,  avec  une 
ladtc  blanche  à l'extrémité  de  chaque  plume;  rémiges 
et  rectrices  rayées  de  jaunâtre;  joues  d'un  blanc  jau- 
nâtre, avec  deux  ou  trois  demi- cercles  de  taches  noi- 
râtres; gorge  brunâtre;  milieu  de  la  poitrine,  du  ven- 
tre et  de  l'abdomen  blanchâtres  ; flancs  roussâtres;  des 
lignes  longitudinales  brunes  surles  parties  inférieures; 
bec  et  iris  Jaunes,  le  premier  garni  à sa  base  de  soies 
dirigées  en  avant;  pieds  emplumés  Jusqu'aux  doigts  et 
blancbàirt-s , tiquetés  de  brun.  Taille,  0 pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

ClOlETTI  FrESAIE.  ê^'.CBOriTTE  EfFRAIE. 

Cboiette  a froit  blaxc.  Shix  hirsutaj  Tcmm., 
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Oi«.  col.,  pl.  289.  Télé  et  partie*  supérieures  d'un  brun 
assez  itniFormc,  avec  quelques  taches  blaiiclics  seule* 
ment  à Texlrémilé  de*  rémiges;  front  et  joues  d’un 
blanc  pur;  parlic*  inférieures  blanches,  avec  des  taches 
demi  circulaire*,  d’un  bnin  roux;  queue  arrondie,  éqale, 
assez  lonjjuc,  rayée  de  brunâtre  en  dessous.  Bec  noir; 
doii^ts  garnis  de  poil*  rudes,  rangés  symétriquement 
sur  le*  bords.  Taille.  H pouces.  Ceylan;  Cochinrhlne. 

CaorETTE  DK  Géorgie.  Strix  f^eory/ca,  I.ath.  Par- 
ties supérieures  brune*,  ondées  de  jaun.llre.  avec  le.* 
ailes  et  la  queue  rayée*  de  blanchâtre;  parties  inférieu- 
re* blanchâtres,  rayées  longitudinalement  de  brun- 
rougeâtre;  Ih*c  jaune;  pieds  et  doigt*  emplumés,  blancs, 
avec  lies  points  noirs.  Taille,  15  pouce*.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

CaorETTE  GRISE.  Ghouette  de  l’Oirsl. 

CBOI  ETTC  grise  DE  SCÈDI  (CRvriDE).  K CUUCETTE  l.A- 
POVIE. 

CHotETTE  Hsrf.^vg.  Stfix  nicteu f L.,  Strix  can- 
tlida,  Latli.,  Strix  «ireo,  D.,  Biiff.,  pl.  enl.  458.  Par- 
tie* stiiH'rieures  blanches,  avec  des  lâches  et  des  raies 
transverses,  brunes,  moins  nombreuses  sur  les  partie* 
inférieures;  tète  petite;  bec  noir,  caché  dans  les  poils 
qui  t’entourent;  iris  jaune;  pied*  et  doigts  duveteux. 
Taille,  24  pouces.  Les  jeunes  ont  les  taches  brune*  très- 
abondantes;  les  individus  très-vieux  sont  entièrement 
blancs.  Des  parties  les  plus  septentrionales  des  deux 
continents. 

Choi  ErTB  Hcbcl. S’fn'jT  fiuhula,  Lalh.,  Levaill.,  Ois. 
d’Afrique,  pl.  41.  Parties  supérieures  d'un  brun  foncé, 
tachetées  de  blanc;  les  taches  en  lunules  sont  très- 
petites  sur  la  tète  et  très-larges  aux  parties  inférieures; 
tectrices  aiaires  terminées  par  des  lunules  blanches; 
rémiges  brunes,  bordées  de  blanc;  lectrices  étagées, 
brunes,  variées  de  trois  bandes  irrégulières,  blaticbes; 
bec  noirâtre;  pieds  duveteux,  noirâli’cs,  tachetés  de 
blanc  ; doigts  nus,  jaunes.  Taille,  14  pouces.  Amérique 
méridionale. 

Cboiette  Hulotte.  Strix  .-tluco,  (îmel.,  Buff.,  pl. 
enl.  441.  Parties  supérieures  d’uii  brun  cendré,  variées 
de  grandes  taches  brunes  et  de  petites  roiisscset  blan- 
ches; télé  grande,  aplatie  sur  le  sommet;  rémiges  et 
reclrices  rayées  allernativeincnt  de  noirâtre  et  de  roux 
cendré.  Parties  inférieures  d'un  blanc  roussàlrc,  avec 
des  raies  transversales,  brunes,  traversées  cUcs-mémes 
par  un  trait  hriin  qui  suit  la  direction  de  la  tige  des  plu- 
mes ; l>ec  brun  ; iris  d'un  bleu  noirâtre  ; pieds  et  doigts 
emplumés,  roussâlres.  Taille,  15  pouces.  La  femelle, 
ainsi  que  les  jeunes,  ont  le  plumage  en  général  plus 
roux,  les  raies  transversales  des  rémiges  et  des  reclrices 
altcrnativenienl  rousses  et  brunes,  etc.,  etc.  On  trouve 
quelquefois  des  variétés  accidentelles  blanches,  tache- 
tées de  noir.  Habile  les  grandes  forèu  de  l’Europe  où 
elle  s’empare,  pour  y faire  sa  poule  cl  couver,  de*  nids 
abandonné*  par  les  Corneilles. 

Chouette  Hylopbile.  Strix H/!ophx!a,Tcmm. ^0\$. 
color.,  pl.  575.  .Sommet  de  la  tète,  nuque,  côtés  du  cou 
et  poitrine  d'un  roux  vif,  marqué*  de  Iwndcs  transver- 
sales, noirâtres  ; face  d’un  cendré  clair,  r.iyéde  quatre 
zone.*  noire*,  disposées  en  zigzags;  parties  supérieures 
cl  tectrices  alaii  ci  d’un  fauve  obscur,  rayées  transversa- 


lement de  noir  et  de  roux;  une  rangée  de  grandes  taches 
rousses,  disposées  sur  le  l>ord  externe  des  lectrices  alai- 
res  et  formant  une  bande  longitudinale  sur  le  h.iutde 
l'aile;  lectrice*  caudales  rayées  largement  de  brun  cen- 
dré; devant  du  cou  et  fl.incs  blancs,  avec  le  bord  des 
plumes  roux;  abdomen  grisâtre,  rayé  transversale- 
ment de  roux  foncé  ; jiinlies  et  doigts  emplumés,  d'un 
f.Tuve  roux;  pointe  du  bec  jaune.  Taille,  13  pouces. 
Brésil. 

CnousTTE  »E  l'ile  DE  UA  Triritê.  Stfix  phalenoûleSj 
Lath..  Ois.  de  l’Atn.  sept.,  pl.  9.  Parties  supérieure* 
fauves,  tachetées  de  blanc  sur  les  teclricesalaires;  face 
et  parties  Inférieures  variées  de  roux  et  de  blanc;  bec 
noir:  pied*  et  doigts  emplumés,  roussâlres.  Taille,  6 
pouces. 

CruueTTE  a I.OXGUE  qiECE  DE  SIBÉRIE.  F.  CUOUETTB 
DB  L’OcR.LL. 

Cboiette  de  .Iava.  Strix  Jaraniva,  Lnth.  Parlies 
supérieures  cendrées,  nuancées  de  roussâtre.  (achetée* 
de  blanc  et  de  noir  ; parlies  inférieures  d'un  blanc  jau- 
nâtre, tachetées  de  noir  avec  les  Hancs  d’une  teinte 
plus  obscure. 

Cboiette  JouGAO.  sinensix,  Lalh.  Partie*  su- 
périeure* d'un  roux  brun,  avec  de*  taches  blanches  sur 
la  tète  et  le  cou,  et  des  raies  transversales  de  la  même 
couleur  sur  le  dos  et  les  ailes;  rémiges  et  reclrices  bru- 
nes; face  rousse;  parties  inférieures  blancbâires,  avec 
chaque  plume  marquée  transversalement  de  quatre 
traits  noirs;  bec  noir;  ptetls  duveteux,  roux  ; moitié 
de*  doigis  nue  et  jaune.  Taille,  IG  |>ouces.  Moliiques. 

Cboiette  Lapix.  y.  Cboiette  a terbieIi. 

Cbogette  Lapoxxe.  ô’/réx  /^pomco,  Rclz.  Partie® 
supérieures  grises,  couvertes  de  taches  et  de  zigzag*  ^ 
bruns;  tète  très-grande;  face  large,  formée  d'un  disque 
radié,  gris,  avec  des  rayons  bruns;  un  large  cercle  de 
plumes  contournées  noires  el  blanches,  entoure  le  dis- 
que; rémiges  cl  reclrices  brunes,  ornées  de  bandes  en 
zigzags,  noirâtres;  parties  inférieures  blanchâtre*. par- 
semées de  (acbes  allougées,  brunes;  lectrices  caudales, 
cuisses,  pieds  cl  iloigls  rayés  de  zigzags  blancs  cl  bruns; 
bec  jaune,  caché  dans  les  plumes  et  les  soies  qui  l'en- 
(ourenl;  pieds  trés-empUnnés.  Taille,  24  pouces.  La 
femelle  est  un  tiers  plus  grande.  Des  p.iriies  tes  plus 
seplenlrionales  de  l'Europe  où  elle  parait  être  fort 
rare. 

Cboiette  Leptograbiix  ou  bultiraie.  Strix  Lepto- 
ÿrawiwiiVo, Temin.,  Ois.  color,  pl.  525.  .Sommet de  la 
tète  d'un  blanc  nuancé  de  fauve;  front  et  joues  ornés 
de  larges  mèches  brunâtres  et  jaunâtres;  parties  supé- 
rieures d’un  rouge  brunâtre,  bariolées  de  brun  ; bas  du 
cou  formant  un  large  collier  mordoré  ; parties  inféricu- 
; res  fauves,  traversées  de  bandes  interrompues  brunes 
el  rousses;  queue  brune,  rayée  transversalement  de  noi- 
râtre; jamiies  mordorées,  rayées  de  brun  ; doigis  écail- 
leux. bleuâtres,  ainsi  que  le  bec.  Taille,  14  pouces. 
Bornéo. 

CnouETTE  A LURETTES.  Strix  fferspiciUata , Lalh., 
Syn..  pl.  57.  Partie*  supérieures  rousses,  brunâtres, 
avec  le  sommet  de  la  tête  el  le  dessus  du  cou  blancs  et 
cotonneux;  face  noirâtre;  rémiges  et  reclrices  brunes, 
rayées  transversalement  de  tauve  el  terminées  de  blanc; 
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parties  inférieures  d'un  Manc  roiissdlre,  avec  une  hande 
marron  sur  la  poitrine;  beejanne  entouré  de  soies  noi- 
res; pieds  et  doi(^ls  emplumés.  Taille.,  10  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Onoi  r.TTE  A MASQUE  KoiR  » Levalll. , Ois.  d'Af.,  pl.  44. 
Considérée  par  Lalham  comme  une  variété  de  la  pré- 
cédente. Pliirnape  blanc,  à rcxceplion  des  plumes  de  la 
face  qui  sont  noires,  et  des  scapulaires  qui  sont  tachetés 
de  noir;  ailes  et  queue  d'un  brun  assez  foncé;  pieds 
emplumés  et  noirâtres. 

C.BotETTC  DE  Maccè- .V/nxd/flttÿei,  Tem.,pl.  col.  40. 
Parties  siijïérieures  d’un  brun  fauve,  avec  une  tache 
blaucbc  à l'extrémité  des  tectrices  alaires;  plumes  de 
la  face  roussâlres,  variées  de  blanc;  rémip.es  d'un  brun 
noirâtre,  rayées  à d'assez  grandes  distances  de  lifjnes 
transversales,  fauves;  rcclrices  brunes,  ondulées  de 
brun  clair;  parties  inférieures  variées  de  cendré  et  de 
fauve,  avec  des  taches  brunes,  alton{;ées  surfa  poitrine, 
et  des  taches  blanches,  arrondies  sur  les  flancs;  bec 
jaune,  entouré  de  poils  noii-s;  iris  jaune;  pieds  et  doigts 
emplumés,  variés  de  bhinchâtre  et  de  fauve.  Taille, 
10  pouces.  Antilles. 

ChoI  ETTE  de  la  mer  CaSPIEXXE.  y.  CBOlETTl-niBOL' 
Brachyote. 

Chocettc  oc  Mexiqie.  Strix  Tolchiquatli , Lalh. 
Plumage  extrêmement  épais,  varié  de  blanc,  de  fauve 
et  de  noir;  le  fauve  domine  sur  le  dos;  les  ailes  sont 
noirâtres.  Parties  inférieures  blancbes;  bec  noirâtre; 
iris  jaune;  pieds  emplumés,  d'un  blanc  roussàtre.  Taille, 
14  pouces. 

Chucette  Moxtac!«aroe.  Slrii  barhata,  Lath.  Plu- 
mage généralement  cendré,  avec  la  face  et  la  gorge 
noires  ; bec  et  iris  jaunes.  Sibérie. 

CuocETTE  Mclteraie.  f'.  Cboiette  Leptocbamme. 

Chocette  atoi  LEiHE.  strix  nebuloMy  L.,  Chouette 
du  Canada,  Cuvier.  Parties  supérieures  d'un  brun  cen- 
dré, rayées  transversalement  de  blanchâtre  et  de  jau- 
nâtre avec  un  grand  nombre  de  taches  blanches  sur  les 
tectrices  alaires;  Face  cendrée;  devant  du  cou  et  poi- 
trine blanchâtres,  rayés  transversalement  de  brun  clair. 
Parties  inférieures  blanchâtres,  avec  des  taches  allon- 
gées brunes,  qui  suivent  la  direction  de  la  lige  des 
plumes;  pieds  et  moitié  des  doigts  emplumés,  le  reste 
couvert  d'écailles  jusqu'aux  ongles  : bec  jaune;  iris 
brun.  Taille,  âO  pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus 
grande,  et  l'on  nMiiarque  plus  de  taches  blanches  sur 
les  parties  supérieures.  Les  jeunes  ont  au  contraire  des 
teintes  plus  foncées.  Dit  nord  des  deux  continents. 

Cboiette  Noctielle.  y.  Cboiette  Uuioti.e. 

Cboiette  de  la  Nuivelle-Zelaxue.  Strix  Zelan- 
tlicOf  Quoy  et  Gaym.,  Zool.  de  l'AslroIahe,  IC8.  T.  2, 
p.  2.  Parties  supérieures  d'un  brun  marron  clair, 
tacheté  de  roux;  joues  cl  front  blanchâtres;  {Kûtrine 
et  ventre  fauves,  flammés  de  brun  ; rémiges  et  reelri- 
ces  traversées  par  des  bandes  brunes;  queue  défiassant 
les  ailes;  bec  petit,  Irés-recourbé,  poinlu,  varié  de  noir 
et  de  lilanc;  pieds  emplumés,  roux.  Taille,  1 1 pouces. 

Cbocette  NioiPtDE.  Strix  AW/pes,  Lath.,  Ois.  de 
l'Amérique  septenirionaic,  pl.  16.  Parties  supérieures 
hnin.âlres.  avec  le  front  et  les  petites  tectrices  alalre.s 
tachetées  de  blanc  ; parties  inférieures  d'iiii  blanc  .<(ale, 


pai'seiuées  de  taches  brunes,  en  forme  de  lyres;  gorge 
grise;  pieds  nus  et  bruns;  bec  noirâtre.  Taille,  7 pouces 
G lignes.  Antilles. 

Ciioi  ETTE  OCCIPITALE.  Stn'x  occipitolis,  Tomm..  pl. 
color.  54.  Parties  supérieures  d'un  brun  Fauve,  parse- 
mées de  petites  taches  rondes  et  de  grandes  taches  ova- 
laires. d'un  blanc  cendré;  sommet  de  la  télé  d'un  roux 
brunâtre,  tacheté  de  blanc;  une  grande  plaque  blanche, 
tachetée  de  brun  , de  chaque  célé  à l'occiput  ; rémiges 
et  reclrices  brunes,  rayées  de  jaune  d'ocre  ; joues  cen- 
drées; parties  inférieures  blanchâtres,  avec  de  larges 
traits  longitudinaux.  d'uM  brun  roiissâlre;  une  double 
rangée  de  taches  semhl.ibles.  mais  plus  arrondies  sous 
le  cou;  l>ec  jaune;  i|ueh|ties  poils  courts  à sa  base; 
iris  orangé;  pieds  blanchâtres,  variés  de  roux,  cou- 
verts de  duvet  jusqu’aux  ongles.  Taille,  8 pouces.  Sé- 
négal. 

r.HorETTE  oxDCiÉE.  Strix  utululata,  Lalh.  Parties 
supérieures  d’un  bruu  noirâtre,  avec  le  bord  des  plumes 
fauve;  tectrices  alaires  tachetées  de  hianc  à leur  extré- 
mité; léic.  gorge  et  parties  inférieures  ondulées  de  blanc; 
liée  cendré;  pieds  emplumés,  jaunâtres;  doigts  nus. 
Taille,  12  pouces.  Ile  de  Norfolk. 

Cboiette  DE  l'Oi  ral.  Strix  Uralemis,  Pallas,  Strix 
Littura,  Retz,  Tcmm.,  pl.  color.  27.  Parties  supérieu- 
res blanchâtres,  marquées  de  grandes  taches  longitudi- 
nales brunes;  télé  grande;  face  large,  Ires  emplumée, 
d'un  gris  blanchâtre,  garnie  de  poils  noirs  et  entourée 
d’un  cercle  noir  et  blanc;  rémiges  el  rcclrices  rayées 
alternativement  de  bandes  brunes  et  blanchâtres;  par- 
ties inférieures  blanchâtres,  avec  le  milieu  de  chaque 
plume  marqué  d'une  raie  longitudinale  brune  ; queue 
étagée,  beaucoup  plus  longue  que  les  ailes  ; bec  jaune, 
caché  dans  les  poils;  iris  brun;  pieds  et  doigts  emplu- 
més, blancs,  tachetés;  ongles  longs,  jaunâtres.  Taille, 
24  |M)uces.  Les  jeunes  ont  les  parties  siqiérieures  tache- 
tées irrégulièrement  de  brun,  de  roux  el  de  blanc,  les 
ailes  el  la  queue  rayées  transversalement  de  gris;  c'est 
alors  wiorroura,  Meyer.  Monts  Otirals. 

Cboiette  des  Pagodes.  Strix  Pagoitarum 
Ois.  color.  pl.  250.  Sommet  et  parties  su|>éricure8  d'un 
brun  inarroti.  persemés  de  taches  élargies,  hianrhes.  en- 
cadréq^  de  noir;  les  plumes  des  côtés  du  cou  terminées 
de  hld^c;  rémiges  |>ortanl  â l'extrémité  cinq  bandes  de 
taches  allongées,  d’un  jaune  ferrugineux,  qui  est  aussi 
la  couleur  de  la  face;  poitrine  rayée  de  bandes  trans- 
versales, blanches  et  d'un  brun  marron;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  blanrhâlre,  rayé  transversalement  de 
lignes  interrompues,  brunes;  gorge  blanche;  bec  corné; 
pieds  brunâtres;  ongles  noirs.  Taille,  0 pouces.  De 
l’Inde. 

Cboiette  Petite,  r.  Cboiette  Cbevêcbe. 

Cboi  ette  petite  CiievEcbe  o'Cplabde.  y.  Cboiette 
Tetscnalm. 

Cboiette  pbalExoIde.  f'.  Cbotette  de  i.'iie  de  la 
Trmite. 

Cboiette  poixtiuée,  Strix  Om>y  et 

Gaym.  Voy.  de  l'Astrolabe.  Zool..  p.  165, 1.  1,  f.  1.  Télé 
el  parties  supérieures  d’un  brun  foncé,  finement  tache- 
tées de  jaune;  gorge  blanche,  avec  une  bande  trans- 
versale. brune;  poitrine  mélangée  de  fauve  el  de  roux  ; 
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ahdomen  blanchâtre;  tête  groue;  bec  fort  et  court; 
sourçiU  blancs;  pieds  jaunes.  Taille,  8 pouces  6 lignes. 
Iles  Célèl)es. 

CnorETTC  DE  Porto-Ricco.  F.  Chouette  subitEde. 

Choiettea  Qi’EiEronicoiE.‘S7r#x/'Mrta/fl.  Temm., 
OU.  colur.,  |)l.  43f.  parties  supérieures  d'un  jaune  rous- 
sàtre,  varié  de  cendré,  avec  des  zigzags  et  des  chevrons 
Irés-déliés,  d'un  brun  foncé;  face  d'un  tdanc  bleuâtre, 
formant  une  large  auréole  autour  de  l'œil  entre  le(|uel 
et  la  cummiHSiire  du  t}ec  se  trouve  une  tache  brune,  for- 
mée parla  couleur  de  la  Irasedes  plumes,  maisü'iincôlé 
seulement;  rémiges  fauves,  lH>rdées  de  blanchâtre,  avec 
trois  rangéej  régulières  de  tache»  rondes  et  brunes; 
parties  inférieures  blanchâtres,  avec  de  petites  tlainmules 
grisâtres,  formées  par  la  tige  et  la  tache  terminale  de 
chaque  plume  ; rectrices  diuiiuuant  insensililement 
de  longueur,  depuis  l'extrême  latérale  Jusqu'à  l'inter- 
inédiaire,  ce  qui  rend  la  queue  fourchue;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  14  pouces,  .tnlilles. 

CUUIETTE  RAYEE  UE  LA  CSl^E-  l' . CroIETTE  JolGAL. 

CUUIETTC  RÜLGE-BRIR.  f'.  COOLETTE  CnEVÈCOETTE. 

CUOLKTTE  Hui»»£RUl.E.  Sthi  /’ciTM|ÿi/ica,  \Mcd., 
Temm., Ois.  color.  pl.  Itib.  Tête  ferrugineuse,  avec  des 
stries  et  des  traits  longitudinaux  .blanchâtres  ; derrière 
du  cou  marqué  d'undemi-cotlier  brun;  parties  supérieu- 
res d’un  roux  ferrugineux,  parsemé  de  taches  blanches 
sur  les  tectrices  alaires;  poitrine  blanche,  variée  de 
brun  et  de  roux  sur  les  Haiics  et  l’abdomen.  Bec  corné  ; 
narines  saillantes;  pieds  grisâtres.  Taille,  0 pouces. 
Brésil. 

CuoiETTB  DE  SAnT-DoitTGUE-  /^.  CHOCBTTE  SCirtDA. 

CauLETTE  UE  SOLOCIE.  CUOIETTE  Hl'LOTTE. 

Oaoi  ETTE  DE  SüVAERAT.67rijr3'ortwc/a//,  Tcmm.,pl. 
color.  31.  Parties  supérieures  d’un  brun  roux,  avec  des 
points  blancs  sur  la  télé  et  les  scapulaires,  des  taches 
blanchâtres  sur  l'extrémité  des  lectrices  alaires;  rémi- 
ges bordées  de  brunâtre,  tachetées  régulièrement  de 
cendré;  face  composée  de  plumes  radiées,  blancliâires, 
nuancées  de  roux  et  entremêlées  de  soies  noires;  parties 
inférieures  d'un  blanc  sale,  rayées  transversalement 
de  traits  bruns,  bordées  de  noirâtre,  avec  la  lige  des 
plumes  noire;  l>ec  jaune;  iris  verdâtre;  pieds  et  doigts 
emplumés,  fauves;  ongles  jaunes.  Taille,  11  pouces. 
Inde.  • 

CuoiKTTE  A sorRcii.9  BLA5CS.  Strix  supercUiarU  f 
Vieil.  La  description  que  donne  Vieillot  de  cet  Oiseau, 
SC  rapporte  ciiUéremeiil  à celte  du  précédent,  et  comme 
il  ne  parle  pas  de  la  patrie  de  la  Chouette  à sourcils 
blancs,  qu'il  se  borne  â dire  qu'elle  existe  au  Muséum 
d'ilisloire  naturelle  de  Paris,  il  est  probable  que  Vieil- 
lot aura  décrit  sous  ce  nom  l'espèce  figurée  sous  un 
autre  par  Temminck. 

CaoLETTE  spAUicEE.vV/rixs/>a(/irea,Temm.,pl.coIor. 
98.  Parties  supérieures  d'un  roux  foncé;  tête,  nuque,  cou, 
poitrine  et  joues  d'un  brun  noiràlix%  tineineiil  et  trans- 
versalement striés  de  fauve;  petites  et  grandes  lectrices 
alaires  lerininéos  de  blanc,  ce  qui  forme  sur  les  ailes 
deux  liandrs  de  cette  couleur;  rémiges  et  reef  rices  rayées 
de  jaune  ocliracé;  gorg^blanche;  parties  inférieures 
blanchâtres,  variées  de  brun- rougeâtre;  bec  d'un  gris 
Jaunâtre,  entouré  à sa  l»ase  de  poils  dirigés  en  avant; 


iris  jaune;  pieds  emplumés,  gris  et  bruns,  avec  les  doigU 
couverts  de  poils.  Taille , 7 pouces.  Java. 

Cdolette  Sri9DA.  Sthx  Suindoy  Vielll.  Parties  su- 
périeures noirâtres,  variées  de  brun  et  tachetées  de 
roussâtre;  collerette  noirâtre,  variée  de  brun,  derous- 
sâtre  <q  de  gris,  avec  l'angle  antérieur  de  l'œil  blanc; 
gorge  brune,  avec  le  bord  des  plumes  roussâtre;  jmi- 
trine  fauve,  rayée  longitudinalement  de  brun;  ventre 
et  alklomen  d'un  gris  roussâtre.  Taille.  15  imuces.  Amé- 
rique méridionale. 

Cnoi  ETTSDC Texcralr.  Strix  TctujmQ{h»iy\..yStrix 
DasypHs,  Becbsl,  Strix  Aoc/mo,  Tengm.  Parties  su|>é- 
rieures  noirâtres,  variées  de  roussâtre.  avec  des  petites 
taches  hlanchcs  sur  la  télé  et  la  nuque;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'une  leinle  un  peu  moins  foncée;  l>ec  et 
iris  jaunes;  pieds  et  doigts  duveteux,  blanchâtres.  Taille 
8 pouces  G lignes.  La  femelle  est  un  |k*u  plus  grande; 
elle  a les  taches  blanches  plus  nombreuses,  et  elles  s’é- 
lendenl  jusque  sur  les  lectrices  alaires;  les  parties  infé- 
rieures sont  variées  de  blanc.  Du  nord  de  PKiirope. 

Cdolette  A TERRIER.  *VfrixcM»/CK/«rfii,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  variées  de  gris-fauve  et  de  brun,  tache- 
tées de  brun  ; un  double  cenie  blanc  et  gris  forme  la 
face;  une  bande  blanche  au-dessus  des  yeux;  parties 
inférieures  blanchâtres,  roussâlres  vers  les  flancs,  et 
laclielées  de  brun;  bec  verdâtre,  noir  sur  les  côtés; 
iris  jaune;  pieds  et  doigts  duveteux,  gris.  Taille,  10  pon- 
ces. .Amérique  méridionale,  dont  elle  babilc  les  savao- 
nes;  elle  y creuse  â quelques  pieds  sous  terre,  son  nid 
où  elle  dé|>ose  une  douzaine  d'œufs  blancs  presque 
ronds. 

Cholette  ToLf.niqiATLi.  Cdolette  dc  Mexique. 

Choiette  L'Rrci  Rr.  F.  Cmolette  a terrier. 

Cdolette  WATAruTRi'.  Strix  If'apacuthUj  Lath. 
Parties  supérieures  hlanchcs,  rayées  trans^ersalemcnl 
et  (achetées  de  bnin-rougeâlre;  rémiges  et  reclrice» 
rayé«*s  de  noir  cl  de  rougeâtre;  extrémité  des  plumes 
de  la  tête  noire;  face,  joue»  cl  gorge  blanches.  Parties 
inférieures  hlanchcs;  bec  noir;  iris  jaune;  pied»  et  doigts 
, emplumé.»,  blanchâtres.  Taille,  18  pouces.  Des  rives  de 
: la  l>aie  d'Iludson. 

Chouette  aux  yeux  vert».  Strix  sylrcstrisy  Lalh. 
£s|>èce  douteuse  que  l'on  pi-ésume  être  une  variété  de 
la  Chouette  Hulotte. 

CUOL'F.TTE.  1RS.  Nom  vulg.  d'un  Lépidoptère.  iVoef  Ma 
iponsa,  Lalr.,  et  de  la  Chenille  du  Seneçou,  décrite  par 
Codart. 

CHOIETTE  DE  MER.  rois.  Synonyme  de  Lump. 
/'.  CyciuptEre. 

CHOI  ETTE  ROl'GE.  Ois.  Nom  vulgaire  du  Chuquart, 
F.  PYRRDOr.OR.AX. 

CIIOI  l’A.  rois.  F.  Chepa. 

CUOL'OliETTE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Corbeau 
Choucas. 

CHOl  KLES  ou  CHl’RLES.  but.  Synonyme  ancien 
d'Ornilliogale. 

CHRAITUMTE,  UIHÏCUTOMTE.  rix.  F.  Fer  oxydé 
titaxE. 

I CHRESTE.  Chresta.  dot.  Genre  de  la  ftiinille  des 
Synanlhérécs.  proposé  par  les  auteurs  de  la  Flore  Ico- 
I nographique  de  Rio-Janeiro,  cl  adopté  par  De  Caudolle 
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qui  lui  asti(pie  pour  râmcU*ros  : c.i|MltiIcs  formés  de 
IroU  ou  qtiairo  rieurs  flrcom|).i2^n('‘es  de  bradées  fort 
serrées,  et  réunies  en  cloniérule  sphérique,  au  sommet 
des  rameaux;  invniucre  composé  d'un  petit  nombre 
d'écailles  sèches  et  acuminées;  akène  velu  et  soyeux; 
ai(;rette  formée  de  plusieurs  rani;ées  de  soies  dont 
rexiérieure  est  la  plus  courte.  Les  espèces  connues,  au 
nombre  de  trois,  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces, 
A feuilles  ovales. entières,  iiervurées.  coriaces;  à corolles 
Jaunes  ou  roiiReâlrcs,  de.  Martius  les  a confondues 
dans  son  Renre  Fernonia. 

CHRIS.AORE.  Af.sL.  et  xoll.  y.  CaitYsvoite. 

LHRISTE  MAUINK.  bot.  Scion  les  ditférenls  pays 
maritimes  de  la  France,  on  donne  ce  nom  à ta  .Sali- 
corne herbacée,  à l'inule  et  au  r.liritbme  maritime, 
dont  les  feuilles  condtes  au  vinai|;re  ou  à la  saumure, 
comme  les  Cornichons,  sc  inangent  sur  les  meilleures 
tables. 

cniUSTIAME.  Chriitiania.  bot.  Brown  a instrlné 
ce  ^enre  et  Ta  dédié  à riiiFortunc  Christian  Smith  qui 
l'a  découvert  sur  les  bords  du  Henve  Codro.  Ce  Rente, 
qui  appartient  h la  famille  des  Yéliacées,  a pour  carac- 
tères : un  calice  Iriloüé.  cinq  pétales,  un  grand  nombre 
d'éUinines,  cinq  car{H*iies  capsulaires,  roonospermes, 
réunies  à leur  hase. 

CURISTIAMTE.  iti.  .Substance  que  Ton  a confondue 
avec  la  Népheline,  et  qui  se  trouve  dans  les  blocs  de  Do- 
lomie de  la  Somma  ; elle  est  en  prismes  obliques,  trans- 
lucides; elle  raye  le  verre,  se  fond  en  émail  blanc,  et 
se  dissout  lentement  dans  les  acides.  Sa  pesanteur  spé- 
ciKque  est  S,7 ; sa  coin[>o<iition  ; silice  4f,5;  alumine 
chaux  l.'I.S;  magnésie  .5,5. 

CHRISTIE.  Chri$iia.  toT.  /'.  Loi'rea. 

CHRl.STIMIE.  Christitnia.  bot.  Raffinesquea  institué, 
sons  ce  nom,  un  genre  de  la  famille  des  Rnhiacées.  dans 
lequel  il  place  quelques  espèces  qu'il  a distraites  du 
genre  J/on»loniaf  parce  que  leur  calice  est  presque 
quadridenté.  leur  corolle  liihtileiiie,  à limbe  |daii  ; tels 
sont  les  iiousfotiia  coca'ftenH  ochrolnucu.  Il  est  dou- 
teux que  d'aussi  faibles  anomalies  puissenl  autoriser  la 
dislocation  d'un  genre  fort  naturel  et  d'ailleurs  très- 
peu  nombreux  en  espèces. 

CHRISTOPHORIAÎSA.  bot.  Nom  deV /fclœa  spirala 
chez  les  anciens  botanistes;  il  a été  donné  aussi  à des 
.Aralies  et  à FAdmiide  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

CHROICOLYTES.  in.  Beudant  donne  ce  nom,  dans 
sa  méthode,  à une  classe  de  substances  minérales,  for- 
mant des  sels  et  des  solutions  colorés. 

CHRO.MK.  BIX.  Nom  donné  par  Hatiy  au  Mêlai  décou- 
vert par  Vautineiin.  dans  le  Plomb  ronge  de  SÜ>érie,  et 
qui  fait  allusion  aux  propriétés  éminemment  coloran- 
tes de  ce  Métal,  dont  l'Acide  est  d'une  belle  couleur 
rouge,  cl  rOxyde  d'un  vert  d’émeraude  très-pur: 
aussi  cette  précieuse  substance  est-elle  aujourd'hui 
d'un  grand  usage  dans  la  peinture  sur  porcelaine  et 
dans  i’nrl  de  colorer  le  verre.  Les  Minéraux  qui  la  ren- 
ferment peuvent  être  divisés  en  deux  classes  : la  pre- 
mière est  composée  de  ceux  dans  lesquels  le  Cbrtimc 
entre  essentiellement,  tels  que  le  Plomb  ebrômaté,  le 
Plomb  ebrômé  ou  la  Vauquelinite,  et  le  Fer  chrdmaté. 
La  seconde  classe  est  composée  des  siii>slances  qui 


n'offrent  le  Chrdme  que  comme  princii>e  accidentel  ou 
comme  principe  colorant.  Elles  sont  nu  nombre  de  six. 
La  première,  qui  est  le  Spînelie.  doit  sa  belle  couleur 
rouge  à l'Acide  chrOmiqiie.  U’S  cinq  autres  emprun- 
tent leur  couleur  verte  de  l'Oxyde  de  t brome.  Ce  sont 
PEmerauile  du  Pérou,  la  Diallage  verte,  l'AniphthoIe 
dite  Aelinole,  le  Pyroxène  (Loccolite  et  Thenolile),  et 
l’Anagénite  ou  Brèche  ancienne,  qui  forme  le  sommet 
de  la  montagne  des  Écoiirhels,  enire  le  t:reiisot  et 
Couches,  département  de  Sadne  ei-Loire.  L'Oxyde  de 
Chrôme  existe  en  veines  minces  dans  celte  Brèche 
composée  de  fragments  de  Feldspath  rmigeàirc  et  de 
Quartz  gris,  avec  quelques  parcelles  de  Mica  noir.  La 
suhsiauce  notmnèe  Calcédoine  du  Creiisot,  que  Les- 
chevin  a retrouvée  dans  le  même  endroit,  n'est,  suivant 
lui.  qu'un  Quartz  hyalin  translucide  pénétré  d'Oxyde 
de  Chrême.  Enfin,  ce  Métal  existe,  mais  d’iinc  manière 
invisible,  dans  les  Aréolithes  où  il  a été  découvert  par 
Laugier. 

CUROMIDE.  Chromis.  pois.  Genre /Ormé  par  Cuvier 
(Règn.  An.,  p.  SCR)  aux  dépens  des  Labres,  des  .^pares 
et  même  des  Chœlodnns,  dans  l'ordre  des  Acanlhop- 
térygiens.  famille  des  Labroldes.  Ses  caractères  sont  ; 
08  inter-maxillaires  protracliles,  une  seule  dor-iale  avec 
des  filaments;  dents  en  velours  aux  mAchoircs  et  au 
palais,  ligne  latérale  inlerrompue,  les  ventrales  pro- 
longées en  longs  filets;  point  de  molaires;  l’estomac 
en  cul  de  sac  et  sans  cæcum. 

C.  CssTACiXEAi  ou  PBTIT  Castagveac  ; Roud,  liv.  V, 
p.  loi.  Chrotiiit  uietltterraueaf  Cuv.;  Sparus  ChrO' 
MiSf  L-,  Gmel.,  le  Marron,  Encycl.  pl.  40,  f.  187,  des- 
sin qui  ne  convient  pas  à la  description.  puiw|u'on  n'y 
voit  pa%  le  prolongement  en  forme  de  filament  du 
second  rayon  des  ventrales.  On  pèche  ce  Poisson  dans 
la  Méditerranée. 

C.  Bolti  ou  Bultt;  Sonnini,  pl.  f.  1,  Chromis 
niloUva,  Cuv..  Labrus  niloticuSf  L.,  Gmel.  C'est 
d'après  Uasselquitz  que  ce  Poisson  a été  preinièremenl 
décrit  comme  le  trouvant  en  Egypte,  dans  les  eaux 
douces.  Il  s*y  nourrit  d'insectes  et  de  Vers;  sa  chair  est 
exquise. 

Les  autres  espèces  connues  sont  : le  Saxatile,  Spnrus 
saxatili»,  L.,  Gmel.,  (oc,  cil.,  1271,  l'erca  saxalilis, 
Bloch,  pl.  300;  — te  Ponctué,  Labrus  punclaius, 
Bloch,  pl.  30.‘>,f.  1,  auquel  on  doit  rapporter  le  Poisson 
que  Lacéi>ède,  T.  iv,  pl.  2,  f.  1,  regarde  comme  une 
variété  du  Sparailton;  — le  Filamenteux.  Lacépède, 
T.  III.  pl.  28,  f.  2;  — le  Labre  A quinze  épines,  Lac. , 
T.  lit,  pl.  25,  f.  1 , — le  Sparut  surinamentis,  Bloch, 
pl.  277,  P.  2,  et  le  Chœtotlon  turalcnsis,  Bloch, 
pl.  217. 

Cuvier  propose  de  former  dans  le  genre  Chromide.  un 
sous-genre  pour  les  es|>ècesdont  la  tête  est  très-compri- 
mée, les  yeux  fort  rapprochés , et  dont  les  ventrales 
sont  fort  longues.  Cette  division  serait  désignée  par  le 
nom  de  Pitsinrs. 

CHROMOKER.  iix.  Synonyme  de  Chrême  oxydé. 

CHROMOl.ÈNE.C'Aromoùenn-BOT.Genrcdc  la  famille 
des  Synanthérées  ou  Composées,  ét.ihli  par  De  Candolle 
l>oiir  une  plante  nouvelle  observée  au  Brésil , dans  la 
province  de  Minas  Geraes.  par  Vaulbler.  Caractères  : 
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capitules  composés  d'un  {^rand  nombre  de  fleurs;  iiivo- 
lucre  nvak\  imbriqué  de  nomlimises  écailles  lé|;ére< 
ment  striée»,  oblongiio»,  droites  et  colorées  ver»  le  som- 
met; réceptacle  ^arni  de  paillptles  colorées,  confondues 
entre  les  fleurs;  anthères  munies  d'un  appendice  qui 
prend  une  forme  ovale  et  pétaloïJe,  et  qui  se  colore; 
Styles  rameux,  épais,  allongés  et  glanduleux;  akène 
pentagone,  atténué  et  glabre  à sa  base;  aigrette  con- 
sistant en  une  rangées  de  soies  scabres.  Le  Chromol(pna 
horminoiüe»  est  une  plante  herbacée,  vivace,  à tiges 
cylindriques;  à feuilles  opposées,  lancéolées,  courle- 
metit  pétiolées,  entières  à leur  base,  doutées  au  sommet. 
Le»  fleurs  sont  purpurines. 

CHROMt'LE.  Chromula.  bot.  Matière  ordinairement 
verte  de»  feuilles  et  des  or(;anes  analogues.  On  la  nom- 
mait t'hloronite  et  Chloroph^lk  dans  les  ouvrages  de 
ctiiinie  organique  végétale.  Le  professeur  Üc  Candolle 
qui,  d'abord,  lui  donna  le  nom  de  matière  verte,  re- 
connut ensuite  que  c'était  la  mémo  matière  qui,  vers 
l'automne,  passait  au  jaune  ou  au  rouge;  dès  lors  il 
proposa  de  l'apifcler  CArowi«/c,  qui  signifie  littérale- 
ment matière  colorée  quelconque;  et  ce  nom  convient 
d'autant  mieux  que  celle  même  matière  existe  dans  les 
fleurs  et  les  fruits,  comme  dans  les  feuilles.  Eu  général 
elle  se  trouve  dans  les  cellulesarrondiesdu  parenchyme, 
situées  au-dessous  de  la  cuticule;  elle  se  compose  essen- 
(iellemenl  de  carbone  et  d'hydrogène  combinés  avec  un 
peu  d’oxygène,  et  les  degrés  croissants  d'oxygénation 
produisent  la  coloration  progressive  si  évidente  vers 
l'autotnne.  D'autres  modifications  de  la  Clioinule  amè- 
nent les  couleurs  variées  des  Heurs. 

CHRO?iOP.\Pl'E.  Clironopappus.  bot.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Synanlbérées,  Syngénésic  Polygamie 
égale,  Lin.,  a été  formé  par  De  Candolle  aux  dépens 
du  genre  (lélérocoiiie,  qui  le  constituait  primitivemcnl 
avec  le  H.  afbida.  Le  genre  Chronopappe  en  diffère 
principalement  par  ses  capitules  composés  de  huit  à dix 
fleurs  seulement,  réunies  en  globules  axillaires,  en- 
tourées de  bractées  foliacées,  bien  distinctes  del'invo- 
lucre  ; celui-ci  est  composé  d'écailles  imbriquées,  aigues, 
lancéolées,  lomentcuses  sur  le  dos,  dispuséi^s  sur  plu- 
sieurs rangs,  les  internes  linéaires, l>eaucüup  plus  étroites 
et  plus  courtes;  réceptacle  nu  ; lobes  des  corolles  velus 
sur  le  dos;  akènes  courts,  anguleux  et  très-glabres, 
aigrette  double  ; rexlérictire  courte,  composée  d écailles 
unisénées,  laminées,  linéaires,  subulées;  riulérieure 
longue,  composée  de  squamelliites  flliforrnes.  barbellu- 
lées;  corolle  à cinq  divisions  très-longues,  étroites, 
linéaires,  garnies  de  ;>oils.  Le  Chronopappua  bifrona 
est  un  sous-aibrisscau  à lige  ligneuse,  divisée  en  ra- 
meaux un  |ieu  anguleux,  laineux,  surtout  au  somiiicl, 
et  garnis  de  feuilles  éparses;  le  pétiole  est  un  peu  em- 
brassant à la  base;  le  limbe  est  ovale,  entier,  un  peu 
obtus  au  sommet,  à face  supérieure  d'un  vert  foncé, 
glabre,  hérissée  d'aspérité»,  à face  inférieure  laineuse 
et  blanchâtre;  les  catathides,  rassemblées  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures,  sont  sessilet,  petites, 
avec  le  péricline  laineux  on  dehors.  On  trouve  celle 
plante  au  Brésil  et  au  Chili. 

cmtOOLEPl'S.  BOT.  r,  CoxrxavE. 

CURYOLITE.  mx.  Kbtuutc. 


rURYPDlOSPERME.  Cryphioapermum.  bot.  Sous  Ic 
nom  de  Cryphioapennuut  rcifcnay  Palisol  de  Beau- 
vois  a décrit  et  figuré  (Fl.  Ow.  ef  Ben.,  T.  ii,  p,  2,^, 
I.  74)  une  plante  ranqiantc.  de  la  famille  des  Synan- 
tliérécs,  à laquelle  il  a donné  pour  caractères  : un  invo- 
iucre  tripbylle,  des  demi-fleurons  (lortés  sur  un  récep- 
tacle paléacé,  une  corolle  cuculliformc,  tubuleuse,  à 
cinq  dents,  des  fruits  triangulaires,  couronnés  par  une 
membrane  quinquéfide,  et  cachés  dans  deux  écailles 
inlimemeul  rapproebées.  Cette  plante,  dont  la  tige  est 
rampante.  les  feuilles  opposées,  lancéolées,  un  peu  den- 
tées, les  capitules  axillaires,  croit  sur  les  bords  du  fleuve 
Formose. 

CHKY'SA.  BOT.  Dans  le  Journal  de  Botanique  pour 
1808. vol.  2,  p.  170,  Raffincsqiic-Schmallz  a donné  ce 
nom  au  genre  déjà  connu  sous  celui  de  Copfta  que  lui 
a imposé  Saiisbury,  et  qui  a pour  type  VJ/c/lebof'ua  tri- 
foUuBy  L.  Le  Chrysa  borealiaf  Haf„  doit  donc  être 
rapporté  au  Coptia  trifolia , Salisb.  et  DC.  F.  ComoE. 

CHRVSACTIMER,  Chryaactinium.  bot.  Ce  genre, 
formé  par  Kunlli  dans  In  famille  des  SynanlbéK'es . 
|K)ur  deux  plantes  ubsefvécs  par  Iluinbotdl  et  Üonpland 
dans  le  royaume  de  Ouito,  est  devenu  une  section  du 
genre  Liabum  de  De  Candolle.  Prodr.  5,  p.  07. 

CHRY’SÆA.  BOT.  Synonyme  ù'impatiena  XoU-me- 
: /flnÿcrc;  L.  A'.  Balsxiixe. 

CHRYSÆTOS.  ois.  Synonyme  d’Aigle  royal.  F.  Fac- 
cox. 

CHRY'SALIDE.  ixs.  On  désigne  généralement  sous 
ce  nom,  et  plus  improprement  encore  sous  celui  de 
Fèce  dorécy  la  nymphe  des  Lépidoptères.  Cet  état  in- 
termédiaire de  métamorphose  perdrait  beaucoup  de 
l'inlérél  qu’il  offre,  si  on  ne  l'envisageait  pas  en  même 
temps  dans  toutes  les  classes  : c'est  pour  ce  motif  qu’il 
faut  recourir,  pour  l'élude  des  Chrysalides,  au  mot 
Nybpue. 

CHRYSALITE.  ross.  Sous  ce  nom,  Mercator(3/r/a/., 
p.  oll)  a désigné  une  espèce  d'Ammonile  dont  la  sur- 
face ressemble  à celle  d'iiiic  Chrysalide.  Aiioxite. 

<^HRYS.A.M.MOMTE.  ross.  Le»  anciens  orychlogra- 
pbes,  comparant  l'éclat  de  ceriaincs  chrysalides  de 
Papillons  diurnes  au  brillant  métallique,  qui  se  remar- 
que sur  la  plupart  des  Ammonites  dont  le  test  est  con- 
servé, avaient  consacré  ce  rapproclienirnl  dan»  la  co- 
loration, par  celle  dénomination  qui  n'csl  plus  usitée. 

CURYSANTHELLE.  ('.hrynanthellum.  bot.  Dans  le 
Synopaia  de  Perstutn.  Richard  père  a élabli  ce  genre 
de  la  famille  des  Syiianlhérées  cl  de  la  Syngéiiésie  su- 
perflue de  Linné.  Il  lui  a donné  les  caractères  suivants  ; 
involucrc  cylindrique,  d’une  longueur  presque  égale  à 
celle  des  fleuron»,  muni  d'écailles  h la  ba»e;  réceptacle 
couvert  de  paillettes  planes;  fleurs  de  la  circonférence 
Irès-noinbrriise»,  à corolles  linéaires,  courtes  et  biJen- 
tées;  celle»  du  centre  en  petit  nombre  et  dont  la  plupart 
sont  stériles  ; akènes  légèrement  sillonnés  et  cylin- 
driques, entremêlés  d'auires  plus  couiprimés,  â l>ord 
entier.  La  seule  espèce  donlse  compose  ce  genre  faisait 
autrefois  partie  du  genre  l erbeaina  de  l.jimé,  et  ne 
présente  pas  de  caractères  différentiels  fort  notables;  U 
a donc  fallu  que  M>n  auteur,  qui  en  a bien  apprécié  la 
distinction,  suppléâl  à ce  défaut  de  noies  caracléris- 
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tiqiirs  bien  Iranchêos,  par  un  cn«(‘inb!e  de  canctîre< 
plus  délaillés.  Les  Verbèsine»  néanmoins  gVn  dtslîn* 
gucnl  ajjseipar  la  prt'sence  d’une  aigrellearisléc.  c'esl- 
ô dirc  formée  d'éeaille»  filiformes  cl  scarleuse».  — 
Chrjmnthellum  prori/wif»e«*.  rerhriina  mu- 
tica,  L.,  est  une  plante  des  pâturages  luiinides  de 
l’Amérique,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et  Iripartiles , 
les  pédoncules  allongés  et  uniflores;  la  lige  est  ooucliée. 
Elle  est  figurée  dans  Lamarek.  lllitslral.  T.  C80.  f.  9. 

CIIRVSA.^THELLll^E.  Chrysanthellina.  bota:s.  Ce 
genre,  de  la  famille  des  S>  nanlliérées,  établi  par  Cassini 
comme  distinct  du  précédent,  lui  a él^  réuni  par  De 
Candoile.  Prodr.  V,  p.  050. 

CIIHYSAKT!lfiME.C’Ar7  snn//iemr/«i.  bot.  On  nomme 
ainsi  un  genre  de  la  famille  naturelle  des  Corymhifêres 
cl  de  ia  Syngénésie  Polygamie  suiferflue.  11  se  compose 
d'un  assez  grand  nombre  d'e.<ipèccs  herbacées,  portant 
des  fcuitlos  alternes,  suiiples,  plus  ou  moins  profondé- 
ment déniées,  et  des  capitules  de  Heurs  tantôt  entière- 
ment Jaunes,  tantôt  Jaunes  au  centre  et  blancs  à la 
circonférence.  Chaque  capitule  offre  un  involiicre  hé- 
misphérique, composé  d'écailfbs  imbriquées,  minces  et 
scarieuses  sur  les  bords;  un  réceptacle  presque  plan, 
nu  ou  offrant  parfois  des  pailleUes  dans  quehtues  es- 
pèces cultivées.  Les  fleurons  sont  réguliers  et  herma- 
phrodites; les  demi-fleiirons  placés  il  U circonférence, 
sont  femelles  cl  Irés-nombreu.x.  Le  fruit  est  ovoïde, 
comprimé,  sliié  longitudinalement,  dépourvu  ciUière- 
menl  d'aigrette  et  de  rebord  raembraneu.v. 

A rexcmple  de  Haller,  de  üærlner  et  de  De  Candoile, 
on  doit  extraire  du  genre  Cbrysanlhémé  les  espèces 
dont  le  fruit  est  surmonté  d'un  rebord  membraneux  en 
forme  de  couronne,  et  les  placer  dans  le  genre  Py- 
réthre.  Ce  caractère,  il  faut  en  convenir,  n'est  pas  d’une 
très-haute  importance;  mais  comme  les  espèces  de 
Chrysanthèmes  sont  fort  nombreuses,  on  peut  néan- 
moins t'admellre  pour  en  faciliter  l'élude.  L'une  des 
espèces  les  plus  communes  dans  ce  genre  est  le  Cbkt- 
savtqLxe  des  riiks,  ou  Grande  Marguerite,  Leucan- 
f/<cmM»i,L.,  plante  vivace.  Sa  tige,  haute  d’un  pied  et 
demi  à deux  pieds,  hispide  à sa  partie  inférieure,  (>orte 
des  feuilles  péliolées,  spalliuléei.  oUlongues,  obtuses  et 
crénelées  ; celles  de  la  lige  sont  scssiles  et  presque  am- 
plexicaulcs.  Les  fleurs  sont  grandes,  placées  au  sommet 
des  ramifications  de  la  tige.  Les  fleurons  qui  garnissent 
le  disque  sont  d'un  jaune  duré  ; les  demi-fleurons  de  la 
circonférence  sont  d’uri  blanc  pur. 

CuRYSAitTatxe  DES  IxDEs.cVtr^'snnf/iem  t/m  Tndicum. 
L.  L’une  des  espèces  les  plus  belles  et  les  plus  utiles 
pour  rornement  des  parterres.  Elle  fleurit,  en  effet,  à 
l'éjmque  où  presque  toutes  les  autres  plantes  ont  cess<'? 
de  végéter,  c’est -ù- dire  d’octobre  en  décembre.  Elle 
pré|<mle  un  phénomène  extrêmement  remarquable,  cl 
qui  l’a  fait  alternativement  placer  parmi  les  Cbrysan- 
tbèiiiesel  parmi  les  Camomilles.  Dans  les  individus  sau- 
vages ou  ù fleurs  simples,  le  réceptacle  est  nu  et  privé 
de  paillettes,  ce  qui  forme  le. caractère  des  vrais  Cbry- 
saiilhèmcs;  au  contraire,  dans  celte  foule  de  variétés, 
qui  font  en  automne  l'ornement  île  nos  parterres,  et  où 
les  fleurons  sont  sous  la  forme  de  longs  {ul>es  cylindri- 
ques, d’une  lifllc  couleur  violette,  jaune,  blanche  ou 
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pourpre,  le  réceptacle  esl  chargé  d’écailles  comme  dans 
les  iintheMis.  Aussi  ù l'époque  où  celte  belle  plante 
fut  introduite  en  France,  Ilamalucllc  la  décrivit-il  sous 
le  nom  d’/é/ifAem/s9ram/r//or/t.cnlaregardaiil  comme 
distincte  spécifiquement  et  f'énériqtieinent  du  Chrysan- 
thème des  Indes  de  !..  Cependant  il  esl  certain  que  ces 
deux  piaules  appartiennent  à la  même  espèce  qui  offre 
ainsi  des  pailleUes  dans  les  individus  cultivés,  et  en  esl 
privée  dans  ceux  qui  sont  sauvages  on  à fleurs  simples. 
f'.  Cx!ioiiii.Le.  C'est  blanchard,  négochint  ù Marseille, 
qui,  le  premier,  introduisit  celte  plante  en  France,  dans 
l'année  1780.  Il  l'avait  rapportée  de  la  Chine.  En  1700, 
elle  fut  cultivée  au  Jardin  du  roi,  et  depuis  cette  épo- 
que, elle  s’esl  répandue  et.  en  quelque  su^le,  naturalisée 
dans  tons  les  Jardins  du  rEuioi>c.  C'est  un  arbuste 
touffu,  dont  la  tige,  suus-frulescentcà  sa  base,  est  haute 
de  trois  à quatre  pieds.  Ses  feuilles,  blanchâtres  en  des- 
sous. sont  profundéinent  lobées.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
réunies  au  sommet  des  ramifications  de  la  tige  où  elles 
forment  une  sorte  de  panicule.  Leurs  fleurons  sont 
allongés,  slériles,  tubuleux  et  varient  de  nuances.  II  en 
existe  des  variétés  blanche,  rouge,  Jaune,  violette, 
pourpre  ou  panachée.  Cette  belle  plante  est  vivace  et 
se  cultive  en  pleine  terre.  Elle  résiste  à nos  froids  tes 
plus  rigoureux.  Ou  la  multiplie  par  la  séparation  des 
drageons,  ou  par  boutures.  On  trouve  des  détails  Irès- 
élendiis  sur  sa  culture  et  scs  variétés  dans  un  Mémoire 
intéressant  de  Joseph  Sabine,  imprimé  dans  le  4''  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  horliculliiralc  de 
Londres.  pYRtriiRR. 

CIIHY.SANTIIÉ.MOIÜES.  DOT.  Syn.  d’Osfeos;>ermMm. 

CHKYSAOUE.  Chrj‘»aora.  holl.  foss.  Ce  genre  de 
Monlfort,  ainsi  que  quelques  autres  qui  s'en  rappro- 
chent. comme  l'Achi'loUe  et  le  Galtirhoè.  ont  été  faits 
sur  des  caractères  assez  vagues,  qui  appartiennent 
plutôt  au  genre  Déleinnite. 

CIIRYSAüRE.  Chrx-iaora.  acal.  Genre  de  l’ordre  des 
Ac.itèphes  libres  (Règn.  .Aniin.  de  Cuvier),  établi  par 
Péron  cl  Lcsiieur,  dans  leur  Histoire  générale  des  Mé- 
duses. Cuvier  rapporte  ù son  genre  Cyanée  les  Chry- 
saores  de  Péron.  en  faisant  observer  que  la  plupart  des 
espèces  ne  sont  que  des  variétés  de  la  Cyanée  (.b rysaore. 

CIIRYSAüRE.  r/jr/sfiora.  roLïP.  Genre  de  Polypiers 
fossiles  de  l'ordre  des  Milléporées.  dans  la  division  des 
Polypiers  entièrement  pierreux.  Il  est  ainsi  caractérisé: 
|K)lypier  fossile,  rameux , couvert  de  côtes  ou  lignes 
saillantes,  à peine  visibles  à I œil  nu,  rameuses,  anasto- 
mosées ou  se  croisant  enlr’elles,  et  se  dirigeant  dans 
tous  les  sens;  pores  visibles  à la  loupe,  ronds,  épars, 
situés  dans  les  intervalles  des  côtes,  Jamais  sur  leur 
tranchant,  et  rarement  sur  leurs  pentes.  Ce  genre  ne  se 
distingue  des  Millépores  que  par  les  côtes  ou  lignes 
saillantes  dont  le  Polyjiier  est  couvert.  Ce  caractère  esl 
si  singulier,  qu'il  esl  impossible  de  ne  pas  faire  un 
groupe  particulier  de  ces  iioopbyles  de  l'ancien  monde. 
Leurs  ramifications  diffèient  de  celles  des  .Millcjiores  : 
elles  ont  une  fascie  qui  leur  est  propre;  les  côtes  sem- 
blent partir  de  l’extrémité  des  pointes  ou  des  aspérités 
qui  les  couvrent  cl  qui  les  teriuiiienl.  D'aliord  elles  sont 
droites  et  se  dirigent  ensuile  dans  tous  les  sens;  sou- 
vent elles  sont  visibles  â Fo?il  nu  ; les  porcs  ou  cellules 
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n*offrcnt  rien  de  remarquatde.  Millêpor^rs  vivantes  I 
ne  nous  ont  encore  offert  aucune  esp^^ce  voisine  des  ’ 
Chrysaores;  néanmoins  il  est  possible  que  des  analopues 
existent  dans  les  mers  Australes,  et  que  leur  petitesse 
ou  leur  rareté  les  aient  dérobées  aux  recherrhes  des 
naturalistes,  bainouroux  a donné  à ce  cenre  le  nom  de 
Cbrysaorc,  quoique  Pérou  et  Lesueuren  aient  fait  iisape 
pour  un  (groupe  de  Méduses  que  Cuvier  cl  Lamarck  ont 
réuni  aux  Cyanées. 

Cbrysaore  tfixEisE.  Chrygoora  sptnoxa , Lamx., 
Gcn.  Polypier,  p.  85,  tah.  81.  flq.  0.  7.  Elle  est  simple, 
presque  cylindrique,  couverte  d’aspérités  coniques, 
aigues  , nombreuses  et  couvertes  de  côtes  flexueiises, 
formant  sur  b-isr  surface  un  réseau  irrégulier.  Ce  Fos- 
sile très-rare  se  trouve  dans  le  calcaire  h Polypiers  des 
environs  de  Caen. 

Crbtsaure  coexb  de  DuM.rArrsflorn 
Eainx.,  genre  Polypier,  p.  85,  tah.81,  fig.8,0.  Elle  diffère 
de  la  précédente  par  ses  divisions  droites,  comprimées 
ou  subpaimées,  et  par  les  côtes  en  général  longitudi- 
nales, peu  flexueuses  et  saillantes;  elle  est  aussi  rare  ' 
et  s«  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

CllKYSEISE.  Chryspis.  bot.  Henri  Cassitii  a proposé, 
BOUS  ce  nom,  un  genre  nouveau,  pour  la  Centaurea 
/fmberboide  Lamarck,  qui  diffère dosaulres  Centaurées 
par  son  aigrette  simple,  composée  de  petites  écailles  ' 
glabres.  CEXTAtitEE.  | 

CIIRYSÉLECTRE.  aiN.  Synonyme  ancien  d'Hyacinthe 
eldcSuccin. 

CUltYSÈNE.  BOT.  Synonyme  de  Chrysanthème. 

CHRY'SESTHE.f'ftr/scjMcs.  ixs.  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  de  la  famille  des  Sternoxes,  instilué 
par  Serville,  avec  les  caractères  suivants  ; antennes  de 
onze  articles  ; le  premier  court,  renflé,  le  deu.\ième  1 
très-|ielit,  suhglobuleiix;  le  troisième  un  peu  déprimé, 
plus  long  que  les  deux  premiers  réunis;  le  quatrième 
un  peu  plus  court  et  large;  les  autres  transversaux,  , 
dentés  en  scie;  palpes  maxillaires  de  trois  articles.  les 
labiales  de  deux;  languette  grande  et  trilol>ée;  menton 
court . transversal,  légèrement  échancré  en  arc;  labre 
grand,  fortement  bilobé;  yeux  grands,  ovales,  rappro- 
chés à la  parlie  supérieure;  corselet  convexe,  trapé- 
zoïdal; écusson  |>etit;  dernier  segment  de  l’abdomen 
tronqué,  bidenté;  étylres  en  scie  à leur  extrémité;  les  | 
trois  premiers  articles  des  tarses  sublriangutaires;  le 
quatrième  bilobé,  le  cinquième  aussi  long  «pie  les  autres 
réunis.  Le  Dupreslia  Iripunctata  de  Fab.  est  le  type 
de  ce  genre;  on  le  trouve  à Cayenne.  Dupont  lui  a ad- 
joint une  espèce  du  Urésll,  Chryspsthex  imprcHiicoUia. 

CHftYSIDES.  t'hryaiflpg.  ixs.  Hyménoptères  formant 
dans  la  mélliode  de  Lal.  une  tribu  de  la  famille  des  Pu- 
pivores,  section  des  Térébrans.  Celte  tribu  a pour  ra- 
raclères*  ailes  inférieures  sans  nervures;  tarière  de  la 
femelle,  composée  des  derniers  anneaux  de  l’abdomen,  | 
rétractile  à la  manière  des  tubes  d'une  lunette,  terminée 
par  un  petit  aiguillon  ; abdomen  des  individus  du  même 
sexe  n’ayant,  le  plus  souvent , que  trois  à quatre  an- 
neaux extérieurs,  plat  nu  voûté  en  dessous,  et  pouvant 
SC  replier  contre  la  poitrine  ; corps  ayant  alors  la  forme  | 
d’une  boule.  Celte  tribu  correspond  au  grand  genre  I 
Chr)-$i$  de  Linné,  et  comprend  aussi  le  genre  Chrysiê 


de  Jurine,  à l'exception  de  celui  des  Cleptes.  Les  In- 
sectes appartenant  â cette  division  sont  parés  des  cou- 
leurs métalliques  les  plus  brillantes  et  les  plus  vari^; 
leur  vivacité  est  inconcevable,  et  ils  agitent  perpétuel- 
lement leurs  antennes  et  toutes  les  parliesde  leur  corps. 
Ils  fréquentent  les  lieux  sablonneux,  les  murs  et  les 
vieux  bois  exposés  au  soleil;  ils  déposent  leurs  œufs  dans 
les  nids  de  plusieurs  Hyménoptères,  et  entre  autres  dans 
ceux  des  Tenthrèdes  et  des  Apiaires  solitaires  maçon- 
nes. Los  larves  qui  en  naissent  vivent  aux  dépens  des 
lanes  de  eelles-ri.  Les  Chrysides  ont  en  général  une 
tète  petile.  des  antennes  brisées,  Biiformes.  vibratiles, 
composées  de  treize  anneaux,  dans  l’un  et  l'autre  sexe; 
des  mandibules  pointues  au  sommet  ; des  palpes  maxil- 
laires presque  toujours  de  cinq  articles,  généralement 
plus  longues  que  les  labiales  qui  en  ont  seulement  trois  ; 
une  tanguelle  ordinairement  échancrée-  Le  thorax  est 
demi-cylindrique,  et  supporte  les  ailes;  la  paire  auté- 
rieure  présente  une  cellule  radiale  et  une  cellule  cu- 
bitale allongée,  incomplète,  recevant  une  nervure  ré- 
currente très-dislanic  du  bout  de  l’aile;  l’alHlumen  est 
composé,  dans  le  plus  grand  nombre,  de  trois  segments 
cmimilant  tous  les  autres;  il  est  convexe  supéricitro- 
mentet  concave  en  dessous  ; le  dernier  anneau,  visible 
à l’exlérieur,  offre,  dans  la  plupart,  des  (mints  enfoncés  ; 
son  bord  supérieur  est  libre  et  terminé  par  des  dente- 
lures. Les  Chrysides,  qu’on  nomme  aussi  vulgairement 
Guêpes  dorées,  ont  été  subdivisées  par  Lat.  en  plusieurs 
genres  qu’il  a rangés  de  la  manière  suivante  ; 

f Mâchoires  et  lèvres  très -allongées,  formant  une 
sorte  de  trompe  fléchie  en  dessous,  le  long  de  la  poi- 
trine; palpes  très-petites,  de  deux  articles. 

Genre  Parxopcs. 

•J-j'  Mâchoires  et  lèvres  courtes  ou  peu  allongées,  et 
ne  fermant  (mlnl  de  trompe  fléchie  en  dessous;  palpt'S 
maxillaires  de  cinq  articles;  les  labiales  de  trois. 

t.  Abdomen  demi-cylindrique  ou  presque  demi-cir- 
culaire. voûté,  n’ayant  que  (rois  segments  ap|>arenl8. 

A.  Mandibules  sans  dentelures,  ou  unideiilées  au 
plus,  au  côté  interne;  dernier  segment  extérieur  de 
l'abdomen  ayant,  soit  un  cordon  élevé,  soit  une  rangt'M^ 
(ransverse  4le  gros  points  enfoncés;  il  est,  le  plus  sou- 
vent. dentelé  au  bout. 

Genres  Stilbe,  Eccbbêb.  Cbrtsis. 

B.  Mandibules  ayant  deux  dentelures  ou  davantage, 
au  côté  interne  ; abdomen  uni  et  sans  dentelures. 

Genres  IlEüiciiliE.  Klabpe. 

9.  Abdomen  presque  ovoïde,  non  voûté,  ayant  quatre 
à cinq  segments  apparents,  toujours  uni  et  sans  dente- 
lures au  bout. 

Genre  Clepte. 

CHKY'SIDIDES.  IXS.  f'.  CHBTSibES. 

CHRVSiNE.  Chrysina.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Ruté- 
lides,  institué  par  Mac  Lcay  «iiit  lui  assigne  |K>iir  carac- 
tères : chaperon  un  peu  allongé,  arrondi,  avec  les 
bords  rccnurl>és;  labre  faiblenH-nl  anguleux;  mandi- 
bules grandes,  concaves  on  dessus,  eoinexes  eu  des- 
sous, épaisses,  arrondies  extérieurement;  lèvre  trapézoï- 
dale. un  peu  échancrée  au  sommet  ; palpes  maxillaires 
composées  de  quatre  articles  ; le  premier  court,  le 
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tecoDd  êgalcmenl  court,  mais  plus  épais;  palpes  labiales 
üe  trois  articles  dont  les  deux  derniers  les  plus  épais  et 
les  plus  lontjs;  antennes  de  dix  articles;  préslernum 
droit  à partir  des  pieds  antérieurs,  et  plan  dans  sa 
position  verticale;  mésostenuim  coni<]ue.  La  seule  es* 
pèce  connue  est  originaire  du  Pérou,  d*où  elle  a tiré  sou 
nom  spéciHque;  elle  a le  dos  vert;  mais,  par  une  singu- 
larité remarquable,  celte  couleur  disparait  par  le  frot- 
tement, et  les  élytres  prennent  une  teinte  noire,  cha- 
toyante. Nous  avons  observé  ce  jeu  de  lumière,  mais 
è un  degré  beaucoup  plus  faible,  sur  qiiebiiies  autres 
Rutiles  et  Cétoines.  Elle  a un  peu  plus  d'un  pouce  de 
longueur;  sa  forme  est  oblongiie,  plus  large  en  avant 
et  rétK'cie,  d'une  manière  sensible,  vers  la  partie  posté- 
rieure; le  ebaperon  est  ovalaire,  échancié  au  sommet; 
le  corselet  est  déprimé  eu  demi-cercle  antérieurement, 
et  la  pointe  sternale  est  fort  saillante. 

CIIHYSIPHIALE.  Chry‘êifihiala.  bot.  Ce  genre,  delà 
famille  des  Amaryllidées,  a été  formé  |>ar  Lindley  qui, 
vraisemblablement,  ignorait  <iue  l'espèce  proposée  pour 
type,  figurait  déjù , et  sous  des  ccracléres  semblables, 
dans  le  genre  Slcnomesson  de  W.  Herbert,  y.  Sti.to- 
asssox. 

CHRYSIPPEA.  BOT.  Synoii.  ancien  de  .Scrophulaire. 

CHRYSIS.  BOT.  Synonyme  d’Hélianlhe  annuel. 

CIIRYSIS.  Chrysi».  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans;  caractères  : mandi- 
bules n’ayant  qu'une  seule  dent  ou  créiieliire,  au  célé 
interne;  palpes  maxillaires  sensiblement  plus  longues 
que  les  labiales,  de  cinq  articles;  languette  entière  cl 
arrondie.  Abdomen  on  demi-ovale,  .assez  allongé,  tron- 
qué au  bout,  et  offrant  souvent  près  de  cette  e.xtrémilé 
une  rangée  Iransversc  de  gros  |>oin(s  enftnioés.  Ce  genre 
diffère  de  celui  des  Parnupès  par  des  mâchoires  et  des 
lèvres  non  prolongées  en  une  sorte  de  trompe,  et  par  le 
nombre  d'articles  des  palpes  maxillaires;  il  s'éloigne 
des  Cleples  par  le  nombre  des  segments  visibles  à l'ab- 
donieii  et  par  la  forme  de  celte  partie;  il  ne  pourra  être 
confondu  avec  les  Jlédicbres  et  les  El.niniH^s  à cause  de 
ses  mandibules  unidentées.  Enfin,  quoique  Irè^voistn 
des  Slilbes  et  des  Eiichrées.  auxquels  Lalreillc  l'a  ré- 
uni. il  se  distinguera  du  premier  de  ces  genres,  parce 
qu'il  n'existe  pas  de  pointe  ou  prolongement  sctilelli- 
forme  à la  partie  |K>slérieure  du  Ihutax,  et  du  second 
par  l'absence  d'un  cordon  élevé  ou  bourrelet,  traversant 
brusquement  le  segment  terminal  de  l’alHlomen. 

Les  Chrysis  sont  de  petits  insectes  Irès-agites.  très- 
vih,  se  roulant  en  boule  lorsqu'on  les  saisit . et  qui 
d'ailleurs  sont  lrès-rcmar(|uables  p.ir  leurs  couleurs 
b'rillanles  et  à reflets  métalliques.  On  les  trouve  <iucl- 
qiiofnis  sur  les  Heurs,  les  murailles,  les  vieux  bois,  tes 
bords  élevés  des  chemins;  elles  fn'quenlenl  les  lieux 
exposés  au  midi,  et  paraissent  en  grand  nombre,  lorsque 
le  soleil  brille.  Elles  répandent  une  odeur  assez  forte 
et  peu  agréable.  On  ne  roiinail  pas  leurs  métamor- 
phoses. maison  présume  «pie  leurs  larves  sont  parasites 
et  qu'elles  se  nourrissent  aux  diq>ens  de  celles  de  plu- 
sieurs Hyménoptères.  Les  femelles  se  font  remarquer 
par  les  anneaux  rentrants  de  ralKioinen  au  l>oul  des- 
quels on  voit  un  petit  aiguillon.  Uegéer  (Mém.  sur  les 
Ins.,  T.  Il,  p.  854,  pi.  28)  a décrit  avec  soin  les  détails 
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. curieux  de  ces  parties.  Pelletier  de  Saint -Fargeau  a 
donné  (Ann.  du  Nus.  d'Hist.  nat.,  T.  vu,  p.  115)  nue 
Monographie  de  la  tribu  des  Chrysides;  elle  est  accom- 
pagnée de  bonnes  Bgures.  Cet  auteur  décrit  vingt  ueuf 
espères  appartenant  au  genre  Chrysis  de  Latreille;  nous 
n'en  citerons  qu'une  seule,  qui  peut  être  considérée 
comme  le  Ijjæ  du  genre,  le  Chrysis  untlammé,  Chrysis 
igniia,  L..  Fab..  Lat.,  ou  la  Guêpe  dorée,  à ventre  cra- 
moisi, de  Üegéer,  qui  est  la  même  que  la  Guêpe  dorée,  à 
corselet  vert  et  derniers  anneaux  du  ventre  épineux, 
de  (ieoffroy.  Elle  a été  représentée  par  Panzer  {t'aun. 
Ins.  Cwtrm.,  fasc.  5,  tab.  32),  et  sc  trouve  très-commu- 
nément aux  environs  de  Paris. 

] CIIRYSITE.  Mix.  Syn.  ancien  de  Pierre  de  touche. 

I CHRYSITHRICE.  Chrysithrix.  bot.  Ce  genre,  delà 
famille  des  Cypéracèet,  et  de  la  Polygamie  Monmeie,  a 
I été  établi  par  Linné  sur  une  plante  du  Cap,  qui  offre 
les  caractères  suivants  : fleurs  disposées  en  épi  très- 
, dense,  ovale  et  cylindrique,  composé  d'écailles  spatlia- 
cées,  coriaces  cl  concaves,  renfermant  un  faisceau  de 
; paillettes  lancéolées,  cartilagineuses,  entre  chacune 
desquelles  est  située  une  étamine  de  même  longueur, 
à filets  capillaires  et  à anthères  adnées;  un  seul  ovaire 
placé  au  centre  du  faisceau  de  paillettes,  ohlong  et  ob- 
tus. supportant  un  style  de  la  longueur  des  étamines  et 
j divisé  en  trois  stigmates  saillants  et  hérissés  de  pa- 
; pilles.  Les  auteurs,  et  Laniarck  lui-méme  (Encycl. 

’ mélb.),  décrivent  ce  stigmate  comme  simple;  cepen- 
dant la  figure  donnée  par  ce  dernier  botanUle  (llluslr., 
842.  f.  4)  le  représente  tel  que  nous  l'avons  décrit.  On 
a voulu  rap{M)rl(T  â ce  genre  le  Chondrachne  de 
■ Brown,  qui  présente  des  caractères  très-analogues,  ce- 
pendant le  style  bifide  de  ce  dernier  genre,  et  la  diffé- 
' rence  <(ue  Brown  mentionne  entre  le  Ckorizandra 
(genre  voisin  du  Chondrachne),  et  le  Chrysjlhrice,  ne 
permettent  p.is  de  siipposerqiiecet  auteur  se  soit  mépris 
I à eel  égard.  Le  Chrynithrii  capenaiSy  L.,  unique  es- 
père du  genre,  est  une  plante  qui.  par  ses  feuilles  ensi- 
formes  et  engainantes,  a le  port  des  Iridées. 

CHRYSITIS. BOT. Synonyme  ancien  AaGnaphalitim. 

CHRYSOBALANE.  Chrysobalanns.  bot.  Ce  genre, 
que  l'on  désigne  également  sous  le  nom  d’lc.v|uier, 
fait  partie  de  la  section  des  Druparées.  dans  la  f.imilte 
des  Rosacées.  Il  se  compose  de  deux  ou  trois  espèces 
i américaines,  qui  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes 
I et  entières,  dépounues  de  stipules,  ayant  les  fleurs 
' assez  |>eliles.  lierma|ihrodiles . disposées  eu  grappes 
courtes  et  pédonculées,  à l'aisselle  des  feuilles  su|»é- 
I rieures;  leur  calice  est  fuberculcux.  campanule,  per- 
sistant. à cinq  divisions  égales  ; les  (>étales.  au  nombre 
de  cinq,  sont  insérés  à la  partie  su|>érieur(>  du  calice, 
ainsi  que  les  étamines  dont  le  nombre  est  d’une  quin- 
zaine à peu  près.  L’ovaire  est  globuleux,  sessile  au  fond 
du  calice;  de  sa  base  part  latéralement  un  style  allongé, 
qui  IC  termine  par  un  stigmate  évasé  et  simple.  Le  fruit 
est  un  drupe  ovoïde  enrironné  à sa  base  par  le  calice 
qui  est  persistant;  il  contient  un  noyau  uniloculaire, 
à deux  graines. 

L'cs]»èce  la  plus  intéressante  est  le  Clirysobalaoe  Ica- 
; quier.  Chrysohalanua  /coco,  L.,  arbrisseau  de  dix  h 
' douze  pieds  d'élévation,  croissant  aux  Antilles.  A Saint- 
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Üomingtic,  â Cayenne  el  même  en  Afrique  . let  feuillet  | 
•ont  alternes,  à peine  pêtiolêes,  obovales,  arrondies, 
entières , glabres , luisantes  cl  un  peu  coriaces.  Les 
fleurs  forment  de  petites  grappes  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures  «1  au  sommet  des  ramifications  de  la  lige. 
Elles  sont  portées  sur  des  pédoncules  courts,  articulés, 
di  ou  iricliülomes;  ces  pédoncules,  ainsi  que  le  calice, 
sont  recouverts  d'un  duvet  court,  soyeux  el  très-aiion-  | 
dant.  Les  fruits  sont  ovoVües,  de  la  grosseur  d’une  j 
moyenne  Prune  ; leur  couleur  est  fort  variable  ; ils  sont 
jaunes  ou  rougeàlres  ; leur  chair  est  pul|ieuse,  d’une 
saveur  douce  et  légèrement  âpre,  mais  agréable;  on  les 
mange  dans  les  contrées  où  cet  arbre  croît  naturelle' 
ment,  et  on  les  appelle-Icaques  ou  Prunes-Coton. 

l'nc  seconde  espèce  est  le  Chrysobalane  à feuilles 
longues,  Chrymbatanus  oblongifolius,  Michaux.  Elle 
croit  dans  les  lieux  sablonneux  el  Imisés  de  la  Géorgie 
et  de  la  Caroline.  Ses  feuilles,  presque  lancéolées, 
aiguës,  ses  fruits  en  forme  d'olive,  la  distinguent  net* 
bernent  de  l’cspéce  précédente. 

CUKYSOB.ALANOS.  bot.  Syn.  ancien  do  Muscade. 

CHIIVSORATE.  iix.  C’est-à-dire  tiui$sond'or.  Rami- 
fication d’or,  opérée  métallurgiquement  par  le  feu. 

CIIRYSO-BÉKYL.  «ix.  F.  Cymophaxe. 

CHRYSOlîOTRIDE.  Chtytobotris.  ixs.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Slernoxes,  établi 
par  Eschscbullz  qui  lui  donne  pour  caractères  : an- 
tennes de  onze  arlictes  : le  premier  allongé,  un  peu 
comprimé,  en  massue;  le  deuxième  très-court;  le  troi- 
sième allongé;  les  suivants  courts,  épais,  transversaux, 
allant  insensiblement  en  diminuant  ; palpes  maxillaires 
de  (rois  articles,  dont  le  dernier  plus  court;  menton 
transversal  et  court;  labre  arrondi  antérieurement; 
épistome  lunulé  dans  son  milieu;  yeux  grands,  allon- 
gés, rapprochés  en  dessus;  préslemum  déprimé;  cor- 
selet sul>caiTé,  trilobé  imslérieurement^  plus  étroit  que 
la  l)asc  des  élylrcs,  à cùlés  parallèles;  écusson  petit, 
triangulaire;  élytres  arrondies  à leur  base,  pénétrant 
entre  les  lobes  du  corselet;  cuisses  antérieures  larges, 
comprimées,  dentées  en  dedans;  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  très-étroit,  aussi  long  que  les  trois 
suivants  réunis,  le  quatrième  très-petit,  à peine  sensi- 
ble. Ce  genre  comprend  les  Uuprestisa/flnia,  c/iryso»' 
tignia,  femorata , Eab.;  plicata,  cribaria,  azttreOf 
meliicula,  DeJ. 

CllKY5»ODOTRYE.  Chryaobotrya.  bot.  Genre  delà 
famille  des  Grossulariées,  formé  par  Spach,  aux  dépens 
du  genre  liibea  et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
tube  du  calice  allongé,  presque  cylindrique,  plus  étroit 
que  Tovaire,  courbé  ou  arqué  avant  la  floraison;  les 
cinq  divisions  du  limbe  sont  étalées,  roulées,  inégales, 
plus  longues  que  celles  de  la  corolle  ; pétales  dressés, 
spalhulés,  imbriqués  par  leur  bord,  un  peu  plus  longs 
que  les  étamines  ; celles-ci  dressées,  insérées  sur  l'orifice 
du  calice,  otfranl  des  anthères  ohlongues,  apiculées, 
égalant  à peu  près  la  longueur  des  filaments;  style  en- 
tier. décliné,  glabre,  un  peu  plus  long  que  les  pétales, 
terminé  par  deux  stigmates  presque  réniformej;  se- 
mences ohlongues,  presque  cylindracées.  Aux  Chryao- 
botrya  retoluta  tUniermcdiaif  déjà  décrits,  le  premier 
sous  le  nom  de  RibtapahnalHmf  et  le  second  sous  ceux 


de  Rihta  flavum  ou  aureum,  Var.,  ^pacb  vient  d’a- 
jouter le  Chry‘»(i^ir)-a  récemment  ap- 

|N)rlé  du  nord  de  l’Amérique;  c’est  un  arbrisseau  à 
liges  rameuses,  pourprées,  garnies  de  feuilles  à trois 
I lobes  entiers  ou  bien  divisés  eux-mémes  en  trois  seg- 
I ments.  au  sommet;  portant  une  multitude  de  grandes 
; et  belles  fleurs  blanches. 

CHRYSOCALIS.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Matricaire. 

ClIRYSOCALYCE.  Chryaocalyx.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  institué  par  Perrollel  pour 
quelques  espèces  découvertes  par  lui,  au  Sénégal,  et 
' auquel  viendra  sans  doute  ae  joindre  une  division  des 
I Crotataires  de  D€.  Caractères  : calice  bilabié.  à cinq 
; divisiOMB,  très-velu  extérieurement,  très-renflé,  un  peu 
I bossu  d'un  coté,  renfermant  complètement  le  fruit  el 
portant  de  chaque  côté  deux  bractées  en  forme  d’ailes  : 
lèvre  su[>érieure  bifide,  l'inférieure  à trois  divisions  ; 
corolle  à peine  plus  longue  que  le  calice,  IV-lendard 
ovale  ou  arrondi,  les  .ailes  ohlongues  et  la  carène  navi- 
culaire;  dix  étamines  monadelpties  ; ovaire  surmonté 
d'un  style  coudé  : la  partie  inférieure  est  grosse,  cou- 
chée sur  Je  style  et  penchée,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure est  plus  fine  et  relevée.  Légume  pres^iue  globu- 
leux, un  peu  comi>riiné  vers  le  IkiiiI,  pédicellé  et  poly- 
sperme.  Les  Cbrysocalyces  sont  des  plantes  herbacées, 
annuelles,  à feuilles  stipulées,  souvent  à trois  folioles; 
- les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  épis  ou  en  capitules 
terminaux;  elles  sont  accompagnées  de  bractées  dont 
une  grande  sur  le  pédoncule,  el  deux  latérales,  soudées 
au  calice,  en  forme  d'ailes.  Perrottet  (Flore  de  Séné- 
gambie)  en  décrit  quatre  espèces  : Chryaocalyx  Ebe- 
noidea,  t.  43,  fig.  1;  Chtyaocalyx  Rubiginoaa; 
Chryaocalyx  Gracilia  el  Chryaocalyx  Perroltetif 
t.  Ai,  fig.  â.  Suivant  Walker-Arnott,  le  genre  Chty- 
aocalyx ne  serait  qu'une  simple  section  du  genre  Cro- 
lalariQy  qui  prendrait  place  entre  les  Microcarpées  et 
les  Dispermées. 

CHRYSOCANTHARUS.  i?u.  Syn.  ancteo  de  Cétoine 
dorée. 

CBRYSOCARPOS.  BOT.  Syn.  ancien  de  Lierre  à feuil- 
les lobées. 

ClIRVSOCIIl.ORE.  C/imoc/i/^Ws.KAS.Genre  de  Car- 
nassiers insectivores,  caractérisé  par  vingt  dents  à cha- 
que mâchoire,  dis|>osées  comme  il  suit:  en  haut  deux 
grandes  incisives,  droites  et  verticales  comme  à la 
Taupe,  suivies  de  chaque  cdlé  de  neuf  molaires,  dont 
les  quatre  premières,  à simple  triangle,  sont  suivies  de 
cinq  autres  comprimées  d'avant  en  arrière,  et  présen- 
tant de  front  trois  pointes  dont  rinlcrmédiaire  est  la 
plus  hante;  en  bas  quatre  incisives  dont  les  deux  intei*- 
inédiaires  sont  rudimentaires  comme  dans  plusieurs 
Chauves-Souris.suiviesde  huit  molairesde  chaque  côté, 
dont  les  (rois  premières  à simple  triangle,  el  les  cinq 
autres  comprimées  comme  celles  d'en  haut , ne  présen- 
tent de  front  que  deux  pointes  en  arrière  de  l'inlérieure. 
11  en  résulte  que  la  série  de  ces  molaires  présente  infé- 
rieurement une  et  supérieurement  deux  rainures.  Ces 
rainures  et  les  rangs  de  pointes  collatérales  s'engrènent 
réciproquement.  Il  n'y  a que  trois  doigts  aux  pieds  de 
devant,  cl  cinq,  de  grandeur  à peu  près  uniforme,  à 
ceux  de  derrière.  Au  pied  de  devant,  l'ongle  externe  est 
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triple  du  suivrtnt,  l'inlcrne  est  le  pins  petit;  ces  trois 
doigts,  et  surtout  leurs  ongles,  sont  courbés  en  dedans. 
Il  y a un  petit  ergot  corné,  scssile  sur  le  carpe  et  sans 
phalanges,  en  dessous  du  doigt  externe. 

La  mécani(|ue  osseuse  de  la  rhrysocblore  est  précb 
sèment  inverse  de  la  Taii|>e  à qui  on  Ta  tant  comparée. 
La  première  cùte  y est  presque  carrée  ; elle  est  au  con- 
traire  aussi  grêle  que  les  suivantes  dans  la  Tau|)e,  dont 
la  clavicule  est  nu  contraire  cubique,  tandis  que  la  cla< 
Ticule  de  la  Chr^'sochlnre  est  aussi  mince  et  an|uée 
qu'une  cote  dorsale  et  presqu'aussi  longue.  Elle  y sur- 
passe l'bumérusqui  est  trois  fois  plus  long  qu'elle  dans 
la  Taupe.  Lescaptilum  de  la  Taupe,  aussi  peu  développé 
à proportion  que  dans  les  Ruminants,  c'est-à-dire  là  où 
les  mouvements  de  l'épaule  sont  moins  nombreux  et 
plus  bornés,  est  au  contraire  plus  compliqué  dans  la 
Chrysocbtore  que  chez  tous  les  auties  Mammifères. 
L'acromion  y est  énorme,  et  surtout  l'épine  qui  forme 
au-dessus  de  la  moitié  inférieure  du  .scapuium  une  lon- 
gue et  large  vojïte  terminée  en  avant  par  une  apophyse 
très-saillante,  lien  résulte  que  le»  muscles  sur-épineux 
et  surtout  les  sous-épineux  y sont  plus  développés  que 
partout  ailleurs.  Le  cubitus,  presqu'aussi  fort  que  dans 
la  Taupe,  a un  énorme  olécrane  '|ui  manque  à celle-ci, 
et  se  dirige  en  dehors.  En  dedans  une  tubérosité  radiale 
considérable,  aussi  arquée,  forme,  dans  le  prolungomenl 
de  la  courbe  de  l'ulécranc,  une  grande  arcade  osseuse, 
qui  sert  de  point  fixe  aux  muscles  adducteurs  de  la  main 
et  des  doigts,  comme  l'olécrane  est  le  point  mobile  des 
muscles  buméro-scapulaires  |K>stérieurs.  Nous  ajoute- 
rons que  l'épislernal,  caréné  inférieurement  et  excavé 
supérieurement,  a à peine  le  tiers  du  dévelop|>ement 
qu’il  a dans  la  Tau]>e.  Il  en  résulte  que,  dans  la  Chryso- 
chlore, les  mouvemenlsdu  br<vs  ont  leurs  points  d’appui 
sur  le  scapuium , tandis  qu’au  contraire  le  point  d'ap- 
pui des  moiivemenU,  dans  la  Taupe,  est  sur  le  sternum 
par  les  clavicules  cubiques,  qui  servent  d'arcs-lKuitants. 
Enfin  la  Chrysochlore  a dix-neuf  paires  de  côtes;  la 
Taupe  n’en  a que  douze.  D'ailleurs  le  bassin  et  le  pubis, 
écartés  comme  dans  la  Tau|>e,  s’y  ressemblent  ainsi 
que  les  membres  postérieurs. 

Le  volume  proportionnel  du  cerveau  est  très-grand. 
Le  diamètre  bipariétal  est  un  septième  de  la  longueur 
du  corps.  L'aire  de  la  fosse  rlbraoïdale,  peu  profonde, 
n'est  guère  moins  que  le  tiers  de  celle  du  crâne  dans 
le  plan  passant  verticalement  par  le  diamètre  indiqué. 
Les  cornets  etbmoïdaux  sont  développés  en  pro|>oi-tion; 
le  trou  optique  est  à peine  visible;  la  caisse  est  fort 
petite;  l'odorat  est  évideminenl  le  plus  actif  de  ses  sens. 
L’apophyse  cortmoïde,  si  proéminente  dans  la  Taupe, 
est  nulle  ici  où  le  condyle  est  au  contraire  bien  plus 
saillant.  L'on  voit  donc  que  la  Chrysoclilore  est  nu 
moins  aussi  éloignée  de  la  Taupe,  par  l'organisation  que 
par  la  contrée  qu'elle  habile;  et  ces  différences,  lors- 
que le  genre  est  le  même,  ne  peuvent  être  attribuées 
à aucune  influence  éventuelle.  Tout  est  ici  primitif. 

Chrysocbiorb  or  Cas  ou  Taupe  dorée.  Wosmaer 
(Desc.  d’Animaux  rares,  pl.  30)  la  représente  sous  le 
nom  de  Groen  Glanzige.  C'est  la  Taipa  aêiaiica  de 
Linné.  Un  peu  plus  petite  que  notre  Taupe,  dit  Woes- 
maerqui  l'a  décrite,  sou  poil  est  aussi  plus  fin  et  doux 
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au  loucher  comme  du  velours.  Ses  reflets  d’un  beau 
vert  doré  sont  chatoyants  cl  niétalliiiues  comme  ceux 
des  Colibris.  Celle  déorile  par  Wosmaer  était  femelle. 
Elle  avait  deux  mamelles  inguinales.  Le  museau,  cou- 
leur de  chair  et  s.ins  poil,  est  tronqué  comme  dans  les 
Cochons;  il  déborde  ta  mâchoire  inférieure  comme  uii 
boutoir;  au  centre  s'ouvrent  les  narines.  Le  contour 
du  boutoir  est  festonné  par  huit  découpures  bien  re- 
présentées dans  la  figure  citée,  mais  Wosmaer  indi- 
que mal,  d'après  Sparmann,  le  nombre  des  dents.  Les 
yeux  et  lesoreilles  sont  imperceptibles.  On  les  distingue 
pourtant,  dit  Sparmann.  quand  ranimai  est  dépouillé. 
Si  cet  animal  ii'cnteiid  pas  aussi  mal  qu’il  voit,  au  moins 
peut-on  conclure  que  son  ouie  doit  être  bien  faible, 
I fait  assez  contradictoire  pour  la  philosophie  des  causes 
finales  dans  un  animal  souterrain.  Il  ii'ya  pas  de  queue 
visible  extérieurement,  bien  qu'il  y ail  quatre  ou  cinq 
vertèbres  coccygiennes.  Celle  Clirysochlore  est  assez 
nombreuse  dans  les  jardins  du  Cap,  où  elle  cause  autant 
de  dégât  que  tes  Taupes  en  Europe. 

La  Taupe  du  Cap  de  Buffon,  Suppl.  T.  ni,  pl.  35, 
n'est  pas  de  l'ordre  des  Insectivores.  C’est  un  Rongeur 
du  genre  Uryclère  ou  Kat-Tau|>e  du  Cap. 

clIRYSOCOLLE.  XIX.  K.  AxroiTAXE. 

CIIRYSOCOME.  CAr^'soco;/ia.  BOT. Genre  delà  famille 
des  Syiinnlliérées . tribu  des  Corymbifères  de  Jussieu 
et  de  la  Syngénèsie  égale  de  Linné.  Il  offre  les  carac- 
tères suivants  : involucre  conique,  imbriqué  de  folioles 
pointues,  plus  ou  moins  rapprochées;  capitule  com- 
posé de  fleurons  nombreux,  tous  hermaphrodites  et 
fertiles,  dont  le  tube  est  uu  peu  renflé  à sa  partie  supé 
rieure,  cl  le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  aigus,  étroits  et 
égaux;  réceptacle  nu;  akènes  oblongs,  comprimés, 
velus,  d’une  grandeur  moindre  que  celle  du  tube  de  la 
corolle,  couronnés  par  une  aigrette  sessile,  formée  de 
poils  courts,  nombreux,  roussàtres,  simples  ou  munis 
de  villosités  presqu‘im|>erceplibles  à l'œil  nu.  Les  Chry- 
socomes  sont  des  plantes  herbacées  ou  arborescentes, 
d'un  aspect  extrêmement  agréable,  et  qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  genres  Couyza,  Dacihari»  et  Erige~ 
ron.  Dioscoride  cl  Pline  ont  donné  le  beau  nom  de 
Chrysocome  (chevelure  dorée)  à l'espèce  européenne 
qui  a servi  de  type  au  genre.  Celte  plante,  en  effet,  pos- 
sède, ainsi  que  ses  congénères,  des  ca|iilules  Irês-dcu- 
ses,  d'un  jaune  d'or  éclatant.  Son  élégance  est  même 
remarquable  entre  toutes  les  autres  plantes  de  la  belle 
tribu  des  Corymbifères,  dont  l'inflorescence  est  si  riche 
de  formes  et  de  couleurs. 

Les  Chrysocomes,  au  nombre  de  vingt  environ,  ont  été 
partagées  en  deux  sections  : t»  celles  dont  la  lige  est 
frutescente;  les  Chrysocomes  herbacées.  U plupart 
des  premières  habitent  le  C.ap.  les  secondes  sont  indi- 
gènes de  t'Euro|>e  et  de  la  Sibérie.  Celles-ci  peuvent 
se  cultiver  en  pleine  terre,  dans  nos  jardins  où  elles 
exigent  seulement  une  terre  un  peu  légère  et  une  bonne 
exposition;  les  autres  sont  des  arbustes  d'orangerie,  qui 
demandent  une  exposition  à la  vive  lumière  et  une  terre 
consistante,  |>our  qu'elles  s'effilent  moins  et  deviennent 
plus  vigoureuses.  Parmi  celles  qui  se  cultivent  le  plus 
habituellement,  et  dont  le  feuillage,  toujours  vert, 
contribue  à varier  l'aspect  des  serres  pendant  la  mau- 
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vaiüe  saison,  on  remarque  les  (’hrisocoma  aureay  L., 
Chrxiocomacernua  el  Chrysoconia  cilinta.  L’amer- 
liioie  de  leur  écorce  est  assez  intense.  On  se  sert  aux 
Canaries  de  Punc  d'elles  {Claysocoma  xericea)  pour 
calmer  le  mal  de  dents;  |»eiil-étre  est-elle  sialaRO{;ue 
comme  la  racine  de  Pyrélhre. 

1/Kiirope  tempérée  nourrit  l'espèce  la  plus  intéres- 
sante des  Chrysocomes  lierbacées.  Celle  plajite,  que  l'on 
nomme  Chrysocobe  LmliRR,  Chr}‘sovoma  IJnoxrriSf 
L.,êlail  connue  autwrfois  sous  les  noms  de  éY^yaorome, 
Oxxri»,  Linonri'i»  el  Uelioi  hrxxoXy  et  avait  été  placée 
dans  le  qeiire  Conyza  par  Tournefort.  Elle  est  haute 
de  quatre  à cinq  décimètres;  ses  U{;cs  presj|ue  simples, 
effilées  et  ramifiées  au  soiniiiet,  imrtent  des  feuitlcs 
linéaires,  pointues , glabres,  vertes,  éparses  el  très- 
nombreuses.  Ces  feuilles  garnissent  la  lige  dans  toute 
sa  longueur  jusqu'au  capitule  des  fleurs  où  elles  se  con- 
fondent avec  les  folioles  de  l'involucre.  Labillardièrc  a 
ajouté  au  genre  trois  belles  espèces  qu'il  a décrites  cl 
figurées  {Piorœ  Holland.  Plant.  Specim.\o\  82, 

85  el  84).  lieux  sont  arborescentes  : ( hryxocoma  c/nc- 
/ea  el  ChQ'xocoma  rcticulata.  La  troisième , Chryso^ 
coma  xquamatay  est  herbacée. 

CHKY.SOCHROA.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  famille  des  Slernoxes.  institué  par  Carcel  et 
Üelaporle,  avec  les  caractères  suivants  : palpes  maxillai* 
rei  de  trois  articles.  les  labiales  de  deux;  labre  velu,  for- 
tement échancré;  languette  assez  grande , trilolM*e  en 
avant;  mandibules  larges,  courtes.  é]>aisses.  terminées 
par  une  dent  ordinairement  obtuse  ; antennes  de  onze 
articles  : le  premier  fort,  le  deuxième  très-court,  le 
troisième  assez  long  et  les  autres  presque  égaux  et 
transversaux;  tête  assez  grande,  arrondie;  yeux  gros, 
allongés;  corselet  tronqué  en  avant,  à côtés  obliifues, 
s'élargissant  en  arrière,  à bord  postérieur  bisinué;  cor])S 
allongé;  élylres  longues,  déprimées,  allant  en  se  rétré- 
cissant ; pattes  moyennes.  Ce  genre,  assez  nombreux,  se 
com|N)se  de  toutes  espèces  propres  aux  contrées  arden- 
tes del'ancicti  continent  : parmi  elles  on  distingue  les 
BuprexlU  bicolor,fulgida,ignilay  futniinanXf  elon- 
gala  f oceltnta , tittatay  aumta,  unidentala , impé- 
riaux de  Fahricius,  et  nombre  d'autres  plus  nouvelles  et 
non  moins  écialatiles. 

CHRYSODON.  avxél.  Nom  donné  par  L.  [Syst.  Mat. 
éd.  12,  T.  1,  part.  2,  p.  12fi9,  11“  813)  à une  espèce  qu'il 
rapportait  à son  genre  Sabelle  : celle  es|>èce  est  l'Aiii- 
pbitrite  du  Cap,  de  Driigiiiëre  et  de  Cuvier,  ou  l'Ampbic- 
tène  du  Cap.  de  Savigny.  F.  Anpiuctève. 

CHKYSODRAUA.  BOT.  Nom  donné  par  De  Candolle  à 
la  seconde  des  sections  qu'il  a établies  dans  le  genre 
Draba,  section  qu'il  caractérise  ainsi  : style  très-court; 
stigmate  capité  ou  bilobé;  pétales  émargiiiés;  siliciile 
ovalc-oblongiip.  Elle  comprend  onze  espèces  qui  sont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  à feuilles  oblongiies  et 
planes,  couvertes  de  poils  rarement  simples,  8 fleurs 
jaunes,  portées  sur  des  hampes  ou  pédoncules  allongés. 
Ces  plantes  habitent  les  montagnes  du  nurd  de  l'Europe 
el  celles  de  l’Asie  orientale,  à l’exceplioii  des  deux  es- 
pèces que  HumboldletBunpIarid  ont  trouvées,  l'une  sur 
le  volcan  de  Jorullo,  et  l'autre  près  delà  viliedcTolucca 
^ au  Mexique. 


CHRYSOGASTRE.  Chrysognuter.  ns.  Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères,  famille  «les  Alhéricères.  établi  par 
Meigen  aux  dépens  du  genre  Syrpbe.  cl  que  Lalreille 
a réuni  au  genre  Milésie.  Les  caractères  assignée  à ce 
genre  par  Tauleur.  sont  ; antennes  avancées,  im  peu 
rabattues,  insérées  sous  un  rebord  avancé  du  front, 
composées  de  trois  articles,  dont  le  dernier,  orbiculaire, 
porte  une  soie  latérale  et  nue;  trompe  charnue,  épaisse; 
suçoir  de  quatre  soies;  palpe's  longues,  courbées,  la- 
melliformes, un  peu  en  massue  vers  leur  extrémité 
<)ui  est  légèrement  velue;  tète  tiémispbériqiie;  yeux  nus, 
réunis  dans  les  riiAles.  très- écartés  chez  les  femelles; 
trois  ocelles  sur  le  vertex.  corps  presque  nu;  corselet 
presque  arrondi,  un  peu  tronqué  antérieiirement  : celui 
des  môles  ayant  souvent  quelques  ]M>i1s;  écusson  grand, 
arrondi  postérieurement  ; ailes  assez  grandes,  couchées 
paraiièlrment  sur  le  corps  dans  le  re(K>s  ; les  deux  pre- 
mières cellules  du  bord  postérieur  éloignées  de  ce  bord, 
fermées  inférieuremenl  chacune  par  une  nervure  trans- 
versale; abdomen  <ivale-oblong,  com|iosé  de  quatre 
segments  outre  l'anus;  pattes  grêles.  X.'Eristalit  cœme- 
teriorum  de  Fab..  est  le  type  de  la  première  division 
de  ce  genre,  et  le  Chrxsogaster  elegans,  Meig.,  celui 
de  i’aulrc.  Un  assez  grand  nombre  de  Cbrysogastres  se 
trouvent  en  Europe, 

UÏRYSOlîI.OSSE.  Chrx»oglo9Sum.  cot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées;  Gynandrie  Monandrie.  Lin.; 
institué  par  Bliimedans  son  Essai  d'une  Flore  javanaise, 
pour  quelques  plantes  herbacées  qu'il  a observées  dans 
les  lieux  ombragés  des  forêts  monlueuses  de  l'ile  im- 
mense. dont  il  a fait  une  si  brillante  exploration.  Les 
sépales  et  les  pétales  qui  constituent  le  périantbe  rin- 
genl.  sont  tous  cinq  égaux  et  faiblement  unis  par  leur 
base;  les  deux  sépales  latéraux  sont  attachés  sous  l'o- 
vaire : celui-ci  est  aurtculé  A la  base  el  adhérent  au  gy- 
noslème.  par  un  onglet  élastique  et  calleux  ; il  est  étalé, 
penché  et  renversé,  marqué  intérieurement  de  lignes 
prot'minentes,  qui  rendent  son  limbe  crété;  le  gynos- 
(èmc  est  droit,  dilaté  et  prolongé  sur  les  côtés,  partout 
renfermé  dans  une  cavité  de  son  sommet;  une  anthère 
bilocuiaire. contenant  deux  masses  polliniqiics  épaisses, 
pres(|uc globuleuses, ma npiécs  de  quelques  ligncsangu- 
leusos,  d'un  aspect  et  d'une  consistance  céréacée.  Les 
deux  espècesdécrites  par  lilutnc.  Chtysoglossumorna- 
tum  et  villosum,  sont  des  plantes  terrestres,  dont  les 
fetiilles.  peu  nombreuses,  sont  ovalcs-obloitgues  ou  lan- 
céolées; la  hampe  est  velue  cl  les  fleurs  sont  tl’une  mé- 
diocre étendue. 

CHRYSOGO.NE.  Chrxxogonum.  bot.  Famille  des  Co- 
rymbifères.  Syngénésie  Polygamie  nécessaire,  tue  pe- 
tite plante  herbacée,  qui  croit  dans  l'Amérique  septen- 
trionale el  en  particulier  dans  la  Virginie,  forme  le  type 
de  ce  genre  qui  ne  se  compose  encore  que  de  celte  seule 
espèce.  LeChrysogonede  Virginie . Chryxogonum P'ir- 
ginianum,\j.y  est  vivace;  sa  tige,  presque  simple,  est 
lanugineuse,  haute  de  quatre  à six  pouces.  Ses  feuilles 
sont  pétiulées,  spathulées,  tantôt  obtuses,  tantôt  termi- 
nées en  pointe,  irès-veltios  el  irrégulièrement  crénelées; 
adles  de  la  lige  sont  opposées.  Les  capitules  sont  d'un 
jaune  doré,  naissant  plusieurs  ensemble  du  sommet 
de  la  lige,  qu'ils  semblent  lerininer,  et  de  raissellc  des 
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ffuHIes.  Tous  sont  portés  sur  des  pédoncules  d'un  à 
deux  pouces  de  longueur.  Leur  involucre  est  liéini* 
sphérique,  composé  de  dix  écailles  foliacées,  velues, 
dont  cinq  extérieures,  un  peu  plus  larges.  Le  réceptacle 
est  légèrement  convexe,  portant  de  petites  écailles 
étroites,  obtuses  et  ciliées.  Les  fleurs  du  centre  sont 
mAles  et  stériles,  leur  corolle  est  allongée,  A cinq  divi- 
sions étroites.  Les  étamines  sont  légèrement  saillantes. 
Les  demi-fleurons  de  la  circonférence,  au  nombre  de 
cinq,  sont  femelles  et  fertiles.  Leur  ovaire  est  ovoïde, 
comprimé,  surmonté  d'un  rebord  membraneux,  unila- 
téral et  denté.  La  corolle  a un  lul>e  coiirl;  son  limbe 
est  Irès-Iarge  et  trideulé  à son  sommet.  Le  fruit  est 
ovoïdo,  allongé,  comprimé;  sa  face  externe  est  mar- 
quée de  cinq  côtes  longitudinales,  légèrement  saillari- 
les.  L'aigrette  est  membraneuse.  Ce  genre  offre  des 
rapports  avec  le  l^artheninm. 

CHRY.SOLAt.llANON.  bot.  Synonyme  ancien  d'.Arro- 
cbe,  de  Bon  Henri  et  de  Lampsane. 

CIIRYSOL.^MPE.  (htysolampus.  ixs.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hyménoptères,  de  la  section  des  TéK'brans, 
fondé  par  Spinola , et  ayant  pour  caractères  : an- 
tennes de  douze  articles;  abdomen  attaché  à l'exlré- 
milé  postérieure  et  inférieure  du  mélathorax,  de  sept 
anneaux  dans  les  môles  et  de  six  dans  les  femelles; 
tarière  de  ces  dernières  horizontale  et  inférieure;  pre- 
mier article  des  antennes  logé  dans  une  fossette  du 
front,  et  inséré  à son  milieu;  cuisses  postérieures 
simples;  abdomen  pétiolé.  Ce  genre,  auquel  Spinola 
rap|>orte  son  Diplolepis  splvmtiUula  {Intcct.  Lùjuriw 
Specie»  norcPj  fasc.  4.  p.  ^23),  appartient  à la  familte 
des  Pupivores,  et  peut  être  rangé  dans  la  tribu  des 
Cbalcidiles. 

CHHYSOLAMPIS.  mx.  Synonyme  ancien  de  Péridot. 

CURYSOLE.  <'hry$olu8.  moll.  Genre  créé  par  Mont- 
fort  (T.  1,  p.  Ü7).  Caractères  essentiels  : C0({ulllc  nauti- 
liacée  sans  ombilic,  le  dernier  tour  renfermant  tous  les 
autres;  bouche  triangulaire,  fermée  par  un  diaphragme 
sans  syphoD,  crénelé  contre  le  retour  de  la  spire.  Cette 
petite  Coquille,  que  l'on  trouve  vivante  dans  les  sables 
de  Livourne,  est  rose  dans  l'état  frais,  brillante  et  na- 
crée dans  l'élal  fossile.  Elle  est  figurée,  sous  le  nom  de 
Aautilua  Crep/<f«fo,parVon  EiclUel(Tcsl.  inioroscop., 
p.  107,  t.  10,  lig.  g,  b,  i),  et  sous  le  nom  de  Aautilua 
/iluUatua  dans  Solüani  (lest.  Tom.  1,  p.  64,  t.  5d, 
flg.66). 

CHKYSOLITUE.  lin.  Ce  nom,  dans  le  langage  des  la- 
pidaires, a désigné  d'abord  toute  Pierre  d'uiie  couleur 
jaune-verdâtre,  qui  avait  uii  certain  éclat,  et  le  terme 
de  Péridot  s'appliquait  plus  particuliérement  aux  Pierres 
dont  la  couleur  était  d'un  ton  plus  faible.  Romé-de- 
risle  est  le  premier  minéralogiste  qui  ait  donné  te  nom 
de  Cbrtsolithe  ordixxiie  à des  Cristaux  de  la  sub- 
stance nommée  S/)arg€l$fein  par  Werner,  et  trouvée 
en  Espagne.  Quoiqu'ils  fusscnl  assez  tendres  et  rebelles 
au  poli.  Vauquelin,  par  l'analyse  qu'il  en  a faite,  et 
Uaiiy,  par  l'étude  de  leurs  formes,  ont  prouvé,  presqu'en 
même  temps,  que  ces  Cristaux  ii'élaient  qu'une  variété 
pyramidée  de  Phosphate  de  Chaux.  Romé-de-risic  a 
aussi  applii|ué  le  nom  de  Cbrysolilhe  de  Saxe  à une 
variété  verdâtre  de  Topaze  du  même  pays.  Werner  a 


restreint  fa  dénomination  de  Chrysolithe  aux  variétés 
cristallisées  du  Péridot.  dont  il  a séparé  la  variété  gra- 
Duliforme,  déjà  connue  sous  le  nom  de  Cbrysolilhe  des 
volcans. 

CbRYSOLITBE  D'ESPAGXE.  CUAtX  PHOSPHATtB. 

Cbrysolitue  ni'  Brésil,  Cyxopbaxe. 

Cbrvsolithe  fil  Cap.  Prebxite. 

CBRYSULITBE  OROIXAIRB.  K CUAIX  PBOSPBAT&E. 

Chrysolithe  ch.atoyaxti.  y.  Cymopbaxb. 

CHRYSÜUTUB  ORIENTALE.  F.  CORINDON  Ct  CYMOPHANB. 

CBRY.SOLITHE  üPALISANTE.  y.  Cyvopbane. 

Chryaumtbe  ük  Saxe.  Variété  de  Topaze  verdâtre. 

Chrysolithe  de  SirErie.  Variété  d'.Aigue-Marine. 

Chrysolithe  des  Volcan»,  y.  Péridot. 

Chrysolithe  du  Vésive.  Idocrase. 

Le  nom  de  Chrysolithe  avait  aussi  été  étendu,  par 
d'anciens  oryclograplics,  aux  pseuüomurphoses  du 
Fer  sulfuré. 

CHUYSOLITHES.  Foss.  Coquilles  pyrilisées  du  genre 
Ammonite.  * 

ClIRYSOLOPE.  Chtysolopua.  ins.  Genre  de  Coléop- 
(ères,  établi  par  Gennar  aux  dépens  des  Cliaransons  de 
Fahricius,  et  adopté  par  Üejeaii.  11  a pour  type  le  Cur- 
cutio  apeclabilia  et  le  C'urculio  bicnalalua  de  Fab. 
Ses  principaux  caractères  consistent  dans  la  forme  du 
museau>tromi)«quicst  gros,  allongé  et  courbé,  avec  les 
pal|>es  labiales  distinctes;  antennes  composées  de  douze 
aKicles  granuliformes.  dont  le  premier  fort  allongé  el 
reçu  dans  un  sillon  latéral  oblique;  la  massue  est  de 
quatre  articles,  petite  cl  comprimée;  des  ailes  sous  les 
élylres;  extrémité  interne  des  jambes  garnie  d'un  fort 
crochet. 

CURYSOLYGA.  bot.  Le  genre  proposé,  sous  ce  nom. 
par  Willdenow,  dans  la  famille  de  Lythrariées  de  Jus- 
sieu, étant  le  même  que  celui  déjà  établi  par  Link  et 
Otto,  sous  le  nom  de  Heima,  nous  renvoyons  pour  la 
description  au  mol  Heiiis. 

CIIRYSO.MALLE.  Chryaomallum.  bot.  Genre  établi 
par  Aubert  Du  Petit-Thouars  {Généra  nota  Madagasc.) 
sur  une  plante  décrite  par  Lamarck,  sous  le  nom  de 
Biguone  â grap|>es,  liignonia  racemoaa,  el  qui  dif- 
fère des  bigiiones  iion-sculemcnt  par  le  genre,  mais 
encore  par  la  famille  où  elle  doit  être  rapportée.  Voici 
les  caractères  que  lui  a assignés  son  auteur  : calice 
monopliylle,  urcéoié,  â cinq  dents;  corolle  irrégulière, 
tubuleuse,  court>ée,  soyeuse,  dont  le  limbe,  étalé,  a 
cinq  divisions;  quatre  étamines  plus  longues  que  la 
corolle  ; style  de  la  longueur  des  étamines,  terminé  par 
deux  stigmates.  Le  fruit  est  un  dru|>e  ové,  recouvert 
par  le  calice  persistant;  il  renferme  un  noyau  osseux,  â 
quatre  loges  monospermes.  Ce  genre,  que  Du  Pelil- 
Tbouars  place  dans  la  fauiille  des  Vcrbénacécs,  est 
composé  d'une  seule  espèce,  de  Madagascar.  C'est  un 
élégant  arbrisseau  à feuilles  verticillées,  ternées  ou 
piimées,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  corymlrog 
diebotomeset  placées  dans  les  aisselles  supérieures  des 
feuilles. 

CUKYSOMELANE.  rois.  Espèce  du  genre  Sparc. 

aillïï>OMÊLE.  C’ArT-süMic/fl.  INS.  Genre  de  Coléop- 
tères télramères,  établi  par  Linné,  et  subdivisé  depuis 
lui,  en  un  grand  nombre  de  genres,  par  Geoffroy,  Lai- 
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cbarUng)  Fahricius,  Olivier,  Latreilic,  e(c.  O der- 
nier ne  comprend,  sous  le  nom  de  Chrysomèle,  que 
les  espèces  <iui  ont  pour  caractères  propres  : palpes  I 
maxillaires  terminées  par  deux  articles  presque  d'é^jale  | 
longueur,  avec  le  terminal  ovoïde-lronqué  ou  presque 
cylindrique.  A l’aide  de  ces  caractères  et  de  quelques 
autres  qui  vont  suivre,  on  distinguera  facilement  le 
genre  Chrysomèle  de  tous  les  autres.  Ces  Insectes  ont 
des  antennes  moiiiliforines,  insérées  entre  les  yeux, 
près  de  la  bouche,  plus  longues  que  le  prolliorax.  plus 
courtes  que  le  corps,  composées  de  onze  articles  dont 
le  premier  un  peu  renflé,  et  le  dernier  presque  glo- 
buleux ou  en  forme  de  toupie.  Leur  bouebe  présente 
une  lèvre  su|>érieure,  de  consistance  cornée;  des  man- 
dibules euitrles.  obtuses,  voûtées,  tranchantes;  des  mâ- 
choires bifides,  supiKiriant  une  paire  de  palpes  de  qua- 
tre articles;  une  lèvre  inférieure  cornée,  légèrement 
écbancrée  et  ciliée  antérieurement,  munie  de  deux 
palpes  plus  courtes  que  les  maxillaires  et  composées  seu- 
lement de  troif  articles  insérés  à sa  partie  antérieure. 
Leur  corps  est  hémisphérique  ou  ovalaire,  court,  avec 
le  prolliorax  transversal. 

Les  Clirysomèles  ont  quelque  ressemblance  avec  les 
Coccinelles,  mais  elles  s'en  s'éloignent  parle  nombre  des  | 
articles  des  tarses;  elles  ressemblent  encore  aux  Oalé- 
ruqncs,  aux  Altises,  aux  Adorics,  aux  Lu|>ères,  et  en 
diffèrent  cependant  par  l'insertion  de  leurs  antennes; 
elles  avoisinent  aussi  singulièrement  les  genres  Parop- 
side  et  Doryphore,  et  ne  s'en  éloignent  guère  que  p.ir 
la  forme  et  le  dévetop|>emeiit  des  palpes  maxillaires; 
enfin  elles  ne  laissent  pas  d'avoir  quelipies  rapports  avec 
les  Prasocures,les(;olas|>es,  les  Kumolpes,  les  Gribouris, 
les  Clyihrcsel  les  Chlainydes.  Les  Clirysomèles  sont  en 
général  des  Insectes  petits,  à corps  lisse,  orné  le  plus 
souvent  de  couleurs  métalliques,  très-brillantes,  variant 
entre  le  bleu,  le  violet,  le  rouge  d'écarlate  et  to  vert 
doré.  Elles  vivent  sur  diverses  plantes,  et  font  quelque- 
fois des  ravages  tels  que  des  sociétés  savantes  ont  cru 
rendre  un  grand  service  à l’agriculture  eu  pro|H>sant 
pour  prix  l'hisloire  naturelle  bien  détaillée  de  ces  In- 
sectes, et  l'indicalion‘*des  moyens  pour  prévenir  les  ra- 
vages qu'ils  occasionnent  dansleschamps  et  les  jardins. 
Lorsqu'on  saisit  ces  Insectes,  Us  feignent  d'éire  morts 
et  replient  leurs  jambes  sur  leurs  cuisses  et  celles- 
ci  contre  le  thorax  ; ils  laissent  aussi  échapper  de 
leurs  différentes  articulations  un  liquide  coloré  et  odo- 
rant. 

L’ne  espèce,  la  Chrysomèle  Ténébrion,  a,  suivant 
Léon  Dufour,  im  tube  intestinal  sans  jabot,  trois  fois 
plus  long  que  lo  corps.  L’estomac  ne  présente  pas  de 
papilles  sensibles,  il  est  long  et  se  replie  une  fois  sur 
lui-méiiie.  On  y remarque  à peine  quelques  bandelettes 
musculeuses,  transversales.  Ccl  estomac  est  suivi  d'un 
intestin  filiforme,  puis  d'un  cæcum  ohlong,  aboutissant 
n un  rectum  assez  gros.  Dans  une  autre  espèce,  le  canal 
intestinal  a moins  de  longueur;  les  six  insertions  gas- 
triques des  vaisseaux  biliaires  sont  simples  cl  isolées; 
deux  des  canaux  hépatiques,  sensiblement  moins  longs 
et  plus  grêles  que  les  quatre  autres,  s'implantent  d’une 
parlù  la  face  supérieure  du  Imurrelet  de  l'estomac,  de 
l’autre,  cl  toujours  isolément,  à la  face  corresiMuidanle 


du  cæcum.  Cette  dernière  insertion  a lieu  pour  les 
autres  canaux  par  deux  conduits  bifides. 

Les  femelles  de  ces  Insectes  paraissent  très-fécondes; 
souvent  leur  abdomen  est  tellement  gonflé  par  les 
masses  d’œuf  qu’il  contient,  que  les  anneaux  s'en  dis- 
tendent outre  mesure  et  dépassent  do  be.incoitp  les  ély- 
Iresqui.  avant  cet  étal,  les  recouvraient  complètement. 
Leurs  cetift  sont  déposés  sur  les  feuilles  des  plantes 
dont  SC  nourrit  riusecle  parfait  ; les  larves  qui  en  nais- 
sent ont  en  général  six  pattes  écailleuses,  un  corps 
allongé . garni  de  verrues  cl  de  tubercules  laissant 
exhaleriine  bumeurvireusc  ; postérieurement  il  est  ter- 
miné par  un  mamelon  sécrétant  une  lic]ueur  gluante,  et 
au  moyen  duquel  elles  se  fixent  en  marchant  ou  lors- 
qu'elles doivent  selratisformcrcn  nymphe*,  telle  trans- 
formation a lieu  ordinairement  à l'air  libi'e;  dans  ce 
cas,  rcnvelopi>e  extérieure  se  durcit  et  protège  ranimai. 

I Au  bout  de  quelques  semaines  ou  seulement  de  quelques 
I iours,  ou  voit  éclore  ririsecle  parfait.  Les  espèces  pro- 
I près  au  genre  dont  il  est  question  sont  très-nombreuses. 

' 01.  (Eiilom.  T.  T,  p.  91)  en  décrit  cent  vingt  espèces; 

I la  plupart  le  sont  d'une  manière  parfaite,  accompagnées 
de  figures  fort  exactes. 

CHRYsoxti.B  TtXËSRiox.  Chrytomcla  TeHebricosOf 
Fabr.  KHe  a été  figurée  par  01.  pt.  1,  fig.  11,  x,  b, 
et  parPaiiztTlf’.üc/  w.  fasc.  41,  tab.  1).  Celle  espèce, 

I qui  est  très -commune,  varie  beaucoup  pour  la  gran- 
\ deur.  La  larve  se  métamorphose  dans  la  terre  et  se 
nourrit  de  plusieurs  plantes  rubiacées.  particulièrement 
du  GüUum  cerum,  L. 

CniiTSoiËLE  Df  CiRxiex.  Chry'êometa  Graminiit, 
Fabr.,  01.  pl.  1,  fig.  5.  Celle  jolie  espèce,  d'un  vert 
doré  brillant  ou  d'uiiverl  bleuâtre,  se  trouve  en  Europe, 
sur  les  Graminées  et  plusieurs  autres  plantes. 

CnRYsoaÈi.B  BEBOPTËftE.  ChrysoMcla  hæmopiera , 
Fal).,  01.  pl.O.fig.  KO.  Chrxsomeia  Hypericiy  Degécp 
( .Mém.  sur  les  Ins.  T.  v,  p.  513,  u°  30  ).  La  larve  de  celle 
es|>ècc  SC  trouve,  vers  le  mois  de  juin,  sur  le  .Milleper- 
tuis. Elle  entre  en  terre  à peu  de  distance  de  ta  surface, 
et  y subit,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  ses  méta- 
morphoses. 

CoRvsoiELE  DE  PEi'Pl.iEE,  L.  Cl  Fabr..  01.  pl.  7, 
fig.  110,  espèce  Irés-cuuitnune.  Sa  larve  vit  en  très- 
grand  nombre  sur  les  Saules  et  les  Trembles  dont  elle 
m.itigc  les  feuilles.  Pour  se  métamorphoser  en  nym- 
phe. elle  se  colle  avec  le  mamelon  de  derrière,  et  sa 
dépouille  reste  attachée  à t'exlrémilé  du  corps. 

CUltYSO.MELÉE.  Chr^sontc/ea.  Bor.  Tansch  avait 
formé  sous  ce  nom,  (l.ins  la  famille  des  SynanthéK'cs, 
un  genre  particulier  qui  a été  réuni  par  De  Candolte  au 
genre  Coréopside. 

CHIIYSOMÈU.NES.  Chrysomclinæ.  ixs.  Famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères  létramères,  fondée  par  Lalreille 
cl  ayant  pour  caraclères  propres  : lèvre  non  cordi- 
furine;  division  extérieure  des  mâchoires  ressemblant  à 
une  palpe  biarliculée;  corps  plus  ou  moins  ovoïde  ou 
ovale;  corselet  transversal,  ou  du  moins  n'élaiit  pas 
plut  long  que  large,  ni  insensiblement  plus  étroit  à son 
c.xlrémilé  postérieure,  lorsqu'il  ii'esl  pas  transversal  : 
antennes  rapprochées  ou  peu  éloignées  de  la  bouche, 
insérées  nu-devant  des  yeux  ou  dans  resjiacc  qui  les 
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iépar«.  On  peut  rapporter  à ia  famille  dei  Chrysotnéli- 
nesou  au  genre  Chrysomèle  de  Linné  plusieurs  genres 
qui  en  ont  été  démembrés  et  que  l'on  rangera  de  la 
manière  suivante  : 

f Antennes  insérées  au-devant  des  yeux. 

Genres  Clythrx.  Ciilavyde.  Gbidoiri,  Eiiolfe,  Cu- 

LASPE,  PaROPSIDE,  DüRYPRORE,  CURYSÜMUE.  rRASOCl’RX. 

fl  Antennes  insérées  entre  les  yeux. 

Genres  Adurie.  Galleri^qie.  Altise. 

CURYSOMELON.  bot.  Syn.  ancien  d'Abricotier. 

CHRY'SOMITfilS.  ois.  Syn.  ancien  de  Gros-Bec  Char- 
donneret. 

CHKYSOPALE.  xt!«  Même  chose  que  Cymophane. 

CHRYSOPELEA.  rert.  Genre  proposé  par  feu  Hoié 
qui  admet  pour  type  le  Coluber  ornata  de  Merren, 
auquel  ont  été  adjointes  quatre  autres  espèces  dérou- 
vertes  par  lui  et  par  te  professeur  Reinwardt,  dans  l'ile 
de  Java. 

CHRYSOPIIANIE.  Chrysopkania.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérées,  Irihii  de  Sénécionides,  élaldi 
par  Kunlh  qui  lui  assigne  i>our  caractères  : capitule 
radié,  à fleurons  petits,  arrondis  et  femelles;  corolles 
du  disque  tubuleuses,  hermaphrodites,  faiblement  pu* 
bescenles  à leur  base;  involucre  formé  d'une  seule 
rangée  d'écailles;  réceptacle  conique,  à paillettes 
oblongo-ellipUques.  obtuses  et  nervurées;  style  rameux, 
pubescent,  terminé  par  un  cône  très-court;  akènes  nus, 
à quatre  angles,  à quatre  côtes;  le  disque  est  épigync, 
petit;  la  section  transversale,  carrée  ou  carrémentcom- 
primée.  Le  Chrytophonia  pistigiata  est  un  petit  ar- 
brisseau du  Mexique,  à rameaux  dichotomes;  à feuilles 
alternes,  elliptiques,  inégalement  crénelées,  munies 
d'un  pétiole  décurrent.  couvertes,  en  dessus,  d'un  duvet 
blanchâtre,  incanet  en-dessous;  les  paniciiles  sont  ter- 
minales, peu  rameuses,  d'égale  longueur;  les  fleurons 
sont  jaunes. 

CIIRYSOPHIaLE.  Chrysophiala,  bot.  f'oyes  Steho- 

SESSOl. 

CHRYSOPHORE.  Chryiophora.  ns.  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes, 
établi  par  Dejean  aux  dépens  du  genre  Hanneton  de 
l.alreille.  Caractères  : antennes  de  dix  articles  globu- 
leux, les  trois  derniers  formant  une  massue  ovale, 
allongée  et  velue;  mandibules  découvertes;  dernier 
article  des  pal{K-s  graiitl  et  ovale;  lèvre  éehancrée  en 
devant;  chaperon  arrondi,  un  peu  échancré  antérieure- 
ment; corps  épais  et  gros;  corselet  tr.msversal,  avec  ses 
angles  antérieurs  fort  saillants,  scs  côtés  arrondis  et  un 
peu  sinueux;  écusson  assez  grand, deuii-cirrulaire ; 
élylres  un  peu  rebordées,  se  rétrécissant  du  milieu  à 
l'extrémité,  recouvrant  des  ailes,  laissant  à nu  l'extré- 
mité de  l'abdunieii;  pattes  fortes , les  deux  postérieures 
fort  longues,  arquées,  terminées  inlérieuremeiit  par  une 
grande  épine;  cuisses  poslérieui'es  renflées;  tarses  ayant 
leur  cinquième  article  aussi  grand  que  les  quatre  autres 
réunis.  Le  Chrysophure  Chrysochlore  a dix-buit  lignes 
de  longueur;  il  est  d'un  beau  vert  doré  brillant  en  des- 
sus, d'un  vert  cuivreux  en  dessous;  la  télé  et  le  corselet 
sont  finement  pointillés  cl  les  élylres  couvertes  d'une 
multitude  de  gros  pointa  enfoncés.  Cet  Insecte  est  ori- 
ginaire du  Pérou. 


CHRYSOPHRTS.  pois.  C'est-à-dire  .ÎOMfTiïif’or.  Syii. 
de  Cenlrolophe  uègrc. 

CURYSOPMVLLE  oc  CAIMITIER.  Chrysophyllutn. 
BOT.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Sapnlées  de  Jussieu,  et 
que  Plumier  avait  nommé  CaînitOy  parce  que  l'espèce 
la  plus  généralement  répandue  porte  ce  nom  dans  les 
Antilles,  est  facile  à reconnailre  à son  calice  quinqué- 
parti;  à sa  corolle  mono[>é(ale.  régulière,  à cinq  lobes; 
à ses  étamines  au  nombre  de  cinq . insérées  à la  corolle 
et  op|K)séesà  ses  lobes  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces;  à son  style  terminé  par  un  stigmate  à cinq 
divisions;  et  enfin  à son  fruit  qui  est  une  baie  à dix 
loges,  dans  cliacune  desquelles  est  une  seule  graine 
rompriinéc  latéralenu’iil  et  luisante.  On  compte  aujour- 
d'hui environ  quinze  es(>ècos  de  Caimitiers;  car  c'est 
ainsi  qu'on  désigne  vulgairement  ce  genre.  Ce  sont  des 
arbres  souvent  très-élevés,  d'un  feuillage  élégant,  qui 
croissent  généralement  dans  les  contrées  chaudes  du 
nouveau  continent.  Leurs  feuilles  ont  ordinairement 
la  face  inférieure  couverte  d'un  duvet  soyeux  et  d’un 
jaune  doré  (de  là  le  nom  de  Chrytophyllum  (|iii  signi- 
fie Feuille  </orée).Cependanliineespéce  ayant  ce  duvet 
d'un  blanc  d'argent,  a reçu  de  Jacquiri  les  noms  de 
Chiysophyllum  dénomination  ridicule, 

qui  prouve  que  les  noms  génériques  ne  devraient  jamais 
être  tirés  des  modifications  accidentelles  que  présen- 
tent les  organes  accessoires. 

L'espèce  la  plus  intéressante  est  le  Caixitier-Pohrb 
ou  ChryKophyltum  ^aIn^7o,L.,  qui  croît  naturellement 
aux  Antilles,  et  que  l'on  cultive  fréiiuemmenl  dans  nos 
serres.  Ses  feuilles  sont  alternes,  entières,  elliptiques, 
acuminées,  vertes  en  dessus,  couvertes  à leur  face  infé- 
rieure d'un  duvet  court , doré  et  luisant.  Ses  fruits  sont 
globuleux  et  de  la  grosseur  d'une  Pomme  de  reinette, 
tantôt  verts,  tantôt  rouges,  selon  les  variétés.  Leur 
pulpe  est  douce  et  agréable,  et  fait  rechercher  ces  fruits 
par  les  voyageurs  et  les  habitants  des  Antilles,  où  on 
les  mange  et  quelquefois  de  préférence  aux  Sapotes. 

Lne  seconde  espèce  est  fort  remarquable  |>ar  son 
fruit  ovoide,  qui  ne  renferme  jamais  qu'un  seul  noyau 
monosperme  par  ravorlemenl  constant  des  autres 
graines;  c'est  le  Chrysophyllutn  de 

Swartz  ou  Chrysophyllum  oliviforme\\e  Lamarck.  Il 
est  plus  petit  que  le  précédent.  Son  fruit,  deux  fois  plus 
gros  qu'une  Olive,  est  d'une  Indle  teinte  violeUe;  il 
renferme  un  seul  noyau  irrégulier.  Sa  pulpe  a une 
saveur  vineuse  assez  agréable.  II  croit  communément 
dans  les  forêts  de  Saint-  Uomiiigue.  Son  bois,  qui  est 
jaune,  est  employé  par  les  rliarpcnliers. 

CHRYSOPHY'S.  POIS-  Synonyme  de  Spare  Dorade. 

CHRYSOPHYS.  mx.  Synonyme  de  Topaze. 

CHRYSOPIE.  Chrysopia.  bot.  Genre  établi  par  Du 
Pelit-Thnuars , dans  la  famille  des  Hypéricées,  Polya- 
dclpliie  Perilagynie,  Linné.  Il  a pour  caractères  ; calice 
à cinq  sépales  é|>ai8;  cinq  |>élales  coriaces,  alternes 
avec  les  sépales  et  tortueux;  étamines  nombreuses  : 
leurs  filaments  sont  soudés  de  manière  à former  cinq 
foisceaiix  dont  les  sommets  alternent  avec  les  pétales  et 
présentent  une  urne  dont  la  base  est  entourée  par  le 
nectaire;  ovaire  surmonté  de  cinq  styles  très-petits.  Le 
fruit  est  pyriforme,  charnu,  à cinq  loges  contenant 
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cli.iciine  six  ^rjities  adachécs  à un  placenla  central. 
Le  Chrysopia  fasn'culalafVcl.-Th.  Gcn.  Matl.  48,  est 
un  arbre  de  mc^üiocre  élévation,  à feuilles  coriaces, 
op|iosées;  à fleurs  disposées  en  panicules  terminales; 
toutes  ses  i^irties  contiennent  abondamment  un  suc 
jaune,  dont  les  propriétés  n‘ont  point  encore  été  étudiés. 

CHRYS()PK.\St.  MIS.  Variété  de  Quarti-Agathe  d'un 
verl-pomiue  ou  d'un  ^ert  blaiich^Urc,  ordinairement 
translucide , et  qui  doit  sa  couleur  à l'O.xyde  de  Nickel. 
Son  principal  gisement  est  dans  un  terrain  de  Ser|>en- 
tinc,  aux  environs  de  Koseintllz  en  Silésie.  Elle  est  fort 
rechiTchée  en  bijouterie;  malhetireuscmeiil  les  plus 
beaux  morceaux  de  cette  Pierre  sont  toujours  d’un  très- 
petit  volume. 

On  donne  le  nom  de  CanvsoPRxsB  d'Obiext  à une 
variété  de  Topaze  d'un  jaune  verdâtre. 

CHKYSÜI’RASE.  Chrj  ëopraiis.  ms.  Coléoptères  té* 
Iramères,  de  la  famille  des  Luntjicurnes,  établi  par 
Scrvilleqiii  liiiassi{;ne  pour  caractères  : quatre  palpes 
égales  ; artieic  terminal  ovalaire  et  tronqué  à l’extré* 
mité;  antennes  un  |>eu  piilie.sceiiles,  composées  de 
onze  articles,  dont  les  derniers  aplatis  et  dilatés;  elles 
sont  plus  courtes  que  le  corps  dans  les  femelles,  et 
beaucoup  plus  lon(;ui-s  dans  les  mâles  où  tous  les  ar- 
ticles sont  cylindriques  et  le  dernier  bien  |>lus  lon^; 
que  le  précédent.  Pattes  lon(;ucs.  corselet  cylindrique, 
rnuU(|ue,iin  peu  plus luii(;  que  la  tète,  rétréci  antérieure- 
inciit;  élylres  légèreiiieiit  coniques,  tronquées  à l'exlré- 
inité;  écusson  petit,  arrondi  postérieurement . pattes 
assez  longues.  Le  type  de  ce  genre  est  te  Cûtlnhronia 
aurigena  <le  (iermar.  Serville  lui  adjoint  les  Calti- 
chtoma  rc  n/rn/eet  ru/iventre  du  même  entomologiste, 
ainsi  qu'une  espèce  nouvelle  de  sa  collection,  ('hijso^ 
prasÎH  festica,  dont  la  tète,  le  dessous  du  corselet  et  de 
la  poitrine  sont  d'un  vert  doré  briltaiit,  le  dessus  du 
corselet  d'ini  vert  sombre,  avec  trois  larges  lignes  lon- 
gitudinales d’uii  rouge  cuivreux;  les  élylres  sont  d'un 
vert  soyeux  et  brillant;  les  antennes  d'un  noir  violet; 
les  cuisses  d'un  rouge  cuivreux,  les  Jambes  cl  les  tarses 
d'un  violet  foncé.  Tous  ces  Insectes  ont  été  apportés  du 
Brésil  et  de  Cayenne. 

CURYSOPS.  Chij  sopë,  Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
fam.  des  Tanystomes,  tribu  des  Taoniens  (Règu.  Anim. 
de  Cuv.),  fondé  par  Meigeu  aux  dépens  du  genre  Taon, 
et  adopté  depuis  par  Fab.  et  Latreille;  ce  dernier  a réuni 
aux  Chrysops  les  genres  Uæmatopulc  et  llcplatuine  de 
Meigen,  qu'il  en  avait  distingués  d’abord.  Le  genre 
Cbrysops,  ainsi  étendu,  correspond  â celui  de  Clirysop* 
side  de  Duinérii,  et  présente  pour  caractères  : antennes 
sensibliiuenl  plus  longues  que  la  tète,  presque  cylin- 
driques, avec  les  deux  premiers  articles  prcsqu'égale- 
roenl  longs , cl  le  dernier  aussi  long  ijue  les  précédents 
réunis  , en  foriue  de  eùnc  allongé,  cl  paraissant  divisé 
en  cinq  anneaux.  A Taide  de  ces  curaeléres  tirés  des 
antennes,  on  distinguera  Facileiiieiit  les  Cbrysops  des 
Taons.  On  pourrait  aussi  â la  rigueur  les  séparer  des 
Uæmalopules  cl  des  lleplatomes;  mais  alors  il  faudrait 
restreindre  les  caractères  précédemment  cités  et  les 
remplacer  par  ceux-ci  : antennes  nolablcmeiil  plus 
longues  que  la  télé;  les  deux  premiers  articles  preüqu'é- 
g.ilcment  longs;  le  deruier  de  la  longueur  des  deux  pré- 


cédents, cyliiidiico  conique.  Oii  trouverait  alors,  dans 
la  longueur  relative  de  ces  articles,  des  différences  assez 
sensibles  pour  éloigner  des  Cbrysops  les  deux  genres 
précédemment  cités. 

Ces  Insectes,  à Tétai  de  larve,  paraissent  vivre  dans 
la  terre  et  y suliir  leurs  métamorphoses;  lorsqu'ils  sont 
devenus  parfaits,  ils  se  nournssem  du  sang  des  animaux 
qu'ils  pi4|UPiU  assez  fortement,  et  se  posent  même  quel- 
quefois sur  Thomme.  On  connaît  plusieurs  espèces  pro- 
pres â ce  genre;  parmi  elles  on  peut  en  citer  trois  : le 
Cbrysops  aveiiglaul.  Cho'^opsiœcnliensy  Meig.  Latr,, 
ou  le  J’abanus  ccecutif.n!t  de  Linné  qui  est  le  même 
que  son  Tahanus  lugHbri$  ( Fanna  smcc.);  Meigen 
(Desc.  Syst.  des  Uipl.  d'Europe,  T.  ii.tab.  14,flg.  G)  a 
représenté  le  mâle;  le  Chrysops  délaissé,  C.hry$opf 
rvdctuë,  Meig.,  ou  le  Chry  sops  tiduatus  de  Fallèn 
{Dipt.  snec'.),  qui  est  le  même  que  le  Tabanus  ca- 
cutiens  représenté  par  Tanzer  {Faun.  lus.  Gcrm. 
fasc.  XIII.  b(;.  24).  et  que  Geoffroy  (llist.  des  lus.  T.  ii, 
p.  4ü7, 8)  a décrit  sous  la  détiomiiialiou  de  Taon  brun  à 
cùlés  du  ventre  jaunes,  et  ailes  tachetées  de  noir.  — Le 
Chrysops  marbré,  Chrysops  omrmoraius  de  Rossi,  est 
le  Taon  à une  seule  bande  noire  panacluH!.  de  Geoffroy 
(foc.  dt.  p.  11).  F.  il  ElATOPUTECl  Hlptatüie. 

CIIRYSOTSIUE.  ixs.  Synonyme  deChryso|Mi. 

CIIRVSOTSIDE.  Chrysopêis.  but.  (Jenrede  la  famille 
des  Synaiiibérées.  établi  par  Ntillal,  pour  une  dizaine 
de  plantes  nouvelles,  qu'il  a observées  dans  le  nord  de 
TAmérique;  il  lui  assigne  pour  caractères  : capitules 
composés  d'un  grand  nombre  de  fleurs  hélérugamei: 
celles  du  rayon  disposées  sur  une  seule  rangi'e,  ligulées 
et  femelles;  celles  du  disque  hermaphrodites,  à cfliq 
dents  ; réct-ptacle  plan  , subalvéolé  ; involiicre  im- 
bri(]ué  d'écailles  liiiéain’s,  aiguès;  akènes  ovalaires, 
comprimés;  aigrette  double  : l'extérieure  courte,  en 
paillettes,  Tinlérieure  allongée,  scabre  cl  sétiForme.  Ce 
genre  se  compose  de  plantes  beri>.*icées,  rameuses,  à 
feuilles  alternes,  entières  ou  dentées,  â capitules  termi- 
naux. dont  les  fleurs  sont  jaunes. 

CHRYSOPTÈRE,  Chrysoptvra.  ixs.  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes,  institué  par  Lalreille,  dans  sa  fa- 
mille des  NoclucUites.  Caractères  ; palpes  très-longues, 
recourbées au'desàus  de  la  tète  et  la  dépassant  de  beau- 
coup; aDleiines  bliformes  dans  les  deux  sexes;  corselet 
ayant  à sa  base  deux  faisceaux  de  poils  relevés  eu 
houppe;  angles  des  premières  ailes  très-aigus  et  un  peu 
cuurbés;  abdomen  crélésur  les  troisième  ou  quatrième 
premiers  aiiueaiix.  Chenille  â douze  pattes  avec  la  téle 
IHMile,  les  (ruts  premiers  anneaux  plus  grêles  que  les 
autres,  et  ceux-ci  surmontés  d'élévations  anguleuses. 
Chrysalide  dont  Tenvcloppc  de  la  trompe  des  pattes  et 
des  ailes  se  prolonge  en  une  gaine  adhérente  à Tabdo- 
mm.  Les  Chrysoplcies.  ainsi  que  leur  nom  l'indique, 
sont  décorées  de  couleurs  métalliques  biiliaiitcs,  dis- 
posées par  plaques  régulières  sur  les  ailes;  on  n'cii 
eoiinaîl  encore  que  trois  espèces  en  Euru|>c  : Cbry- 
soptère  dorée,  Aoc/im  aurata,  Chrysoplére  mon- 
uaie,  Aoc/un  wio«ef<i,*  cl  Chrysoplére  coquille  d’or, 
Softua  coHiha.  Elles  sont  assez  rares  dans  les  divers 
cantons  qu'elles  luihilent.  et  ne  volent  qu'au  crépus- 
cule. 


c II  n 

CURYSOPTÈHE.  oi*.  Esp»'ee  du  ijeure  Croi*Bec. 

CHRYSOPTÈRE.  foi».  Espèce  du  genre  Cheilodiptère. 

CHRYSOPTÈRE  ou  CURVSOPTERO^.  Syn.  de 
Chrysopraser. 

CIIRYSORRHÆA.  ISS.  Espèce  du  genre  Arclle. 

C.HRYSÜSPERMIM.  bot.  Syn.  de  tinysocorae  et  de 
Gnapliülier. 

CHUYSO-SPIURIER.  Chrysoipharitént.  bot.  AVill- 
denow  avait  Foriiié,  sous  ce  nom,  un  genre  de  la  fa- 
tuille  des  SynanUiérées,  que  De  Candolle  n fondu  dans 
son  genre  0«/e«,  Chix»o»pharium  *cs»ili/hra;  Chry- 
tospftarium  gnaphatoideSf  \Villd.  Cette  plante  est  du 
Mexique. 

UlllYSOSPl.EMÜM.  BOT.  r.  DoBTSi. 

CHRYSüSTACilY  DE.  Chrytostachys.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Cumbretacées  ; Décandrie  Monogynie.  L., 
institué  par  Puhl  dans  ses  Icon,  et  dcêvr,  pt.  Urésil, 
Caractères  ; calice  campanulè,  quim|iiédenlé,  à dents 
courtes  et  oliluses;  corolle  à cinq  pétales  arrondis, 
émurginés,  onguiculés  à leur  base,  alternant  avec  les 
dents  du  calice:  étamines  très-longues,  un  peu  flexueu- 
ses,  insérées  à la  base  du  calice.  L'espèce  qui  constitue 
ce  genre  {Chiysoilachys  ocatifolia,  loc.  cil.  t.  143) 
a les  feuilles  upjmsées,  ovales,  elliptiques,  glabres;  l'in- 
florescence spiculaire,  et  les  ovaires  recouverts  d'un 
duvet  doré,  très-brillant,  d'où  est  en  partie  venu  te  nom 
générique.  Celle  plante  a été  trouvée  par  Pobl  dans  les 
bui.<iSons  qui  couvrent  les  rires  de  quelques  fleuves  de 
la  itrovince  de  Gobiaz  au  Brésil. 

CIJRYSOSTE.MME.  bot.  Genre  de  la 

famille  des  Synanlliérécs,  tribu  des  Sénéciouides,  in- 
stitué par  tesson  qui  lui  donne  pour  caractères  ; ca- 
pitule formé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  hélérogames; 
celles  du  rayon  neutres,  ligiilées  et  disposées  sur  un 
seul  rang;  celles  du  disque  Iiermaphrodiles.  (nbuleuscs 
et  à cinq  dents  ; involucre  formé  de  deux  rangées  d'é- 
cailles  foliacées,  soudées  à leur  base;  les  extérieures 
peu  nombreuses,  petites,  étalées  et  linéaires;  les  inté- 
rieures droites,  ovales,  ohlongiies  et  un  peu  scarieuses 
sur  les  bords;  réceptacle  plan,  ù paillettes  linéaires, 
très-étroites,  presque  fUiformes;  styles  ramenx;  akène 
un  peu  élevé,  ol>ovalc,  dilaté  en  forme  d'aile  anguleuse, 
très-glabre,  échancré  au  sommet,  couronné  par  une 
aigrette  formée  d'un  seul  rang  de  soies;  disque  épi- 
gyne,  petit.  Le  Chrytostemt/ta  tn'pterii  est  une  plante 
herbacée,  brillante,  de  l’Amérique  seplenlrionatc;  ses 
feuilles  sont  opposées,  [léliolées,  subpinnatilides,  les 
su|)érieurcs  sont  découpées  ordinairement  en  trois  lobes 
lancéolés  et  très-entiers.  Les  fleurons  do  la  circonfé- 
rence sont  jaunes  et  ceux  du  disque  bruns. 

CHKYSOSTUSK.  pois.  f'.  CbrysüTuss. 

CHRYSOSTRU.ME.  rois.  r.  KuTuLE. 

CIIRY.SOTHALES.  but.  Syn.  de  .Setium  reflcj-um. 

CilRYSOTOSE.  POIS.  Genre  de  l'ordre  de»  Acatitliup- 
térygiens.  famille  des  Scmnl>éruïdes  de  Cuvier,  l’un  des 
Thoracuitie»  de  L.  ou  de»  Lcplosomes  de  Üuinéril,  éta- 
bli par  l.acépède  (T.  iv.  p.  580),  et  dont  les  caractères 
consistent  dans  l'al>sencc  des  denlsel  une  seule  nageoire 
dorsale,  dépourvue  d'aiguillons,  dans  la  compression  du 
cor[>s,  dans  la  |>etitesse  des  écailles  et  la  disposition  laté 
raie  des  yeux. La  place  assignée  pai  Cuvter  au  genre Chry- 
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sotose  le  rapproche  de  celui  des  Coryphènes  qui  sont, 
avec  les  Chrysotoses.  les  plus  beaux  Poissons  de  la  mer. 
La  nature  semble  avoir,  pour  ces  habitants  des  eaux, 
voulu  épuiser  tous  les  trésors  de  sa  riche  palette.  Elle  n’a 
point  laissé  tomber  ses  couleurs  sur  quelque  objet  rbélif 
dont  tout  te  mérite  eût  consisté  dans  un  vain  éclat;  elle 
les  a répandues  sur  des  êtres  que  leur  forme  et  leur 
grande  taille  rendaient  déjù  remarquables  En  effet,  le 
Chrysolose  acquiert  jusqu'à  cin<|  pieds  de  longueur;  sa 
Hgure  est  presque  orbiculaire  ; sa  caudale  est  fourchue 
et  hiaiicbc;  sa  dorsale  eu  forme  de  faux.  Toutes  ses 
autres  nageoires  sont  du  plus  beau  rouge;  son  dus  est 
d'un  bleu  foncé,  tacheté  d'argent;  le  reste  du  corps 
parait  être  d'or  poli,  et  reflète  mille  nuances  écla- 
tantes. La  seule  fs|iècc  connue  habile  les  eûtes  de  la 
Manche,  surtout  vers  l'Angleterre;  elle  y est  fort  rare, 
rcniiaiil  prétend  qu'on  n'en  avait  pas  observé  dix  in- 
dividus de  Sun  temps.  On  ne  se  souvient  à Dieppe  que 
d'en  avoir  pris  un.  Sa  chair  a.  dit  un,  le  goût  de  celle 
du  Bteuf.  C'est  le  Zeus  Lutta,  L.,  Gmel.,  Sy$t.  .Yaf., 
XIII.  I,  part.  3,  p.  1^.1;  Poisson  royal  de  l'Encyclo- 
pédie, pl.  30,  f.  155;  le  Lampris  do  Retzius,  vulgaire- 
ment rOpha  ou  Poisson-Lune.  Il  a été  pris  pour  un  Cy- 
prin par  Viviani,  et  pour  un  Scombre  par  (lUimer  et 
Schneider. 

CHUY'SOTOXE.  Chrysotoxum.  ixs.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  établi  par  Mcigen  et  adopté  par  Lalreille 
qui  le  place  dans  la  famille  des  Syrphies,  cl  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  uulabiemriit  plus  longues 
que  la  tête,  presi|ue  cylindriques,  insérées  sur  uue  élé- 
vation commune  <lu  front,  dont  le  troisième  et  dernier 
article  purle  une  soie  simple  à sa  base;  une  proémi- 
nence sur  ravancement  antérieur  et  en  forme  de  mu- 
seau de  la  tête;  ailes  écartées.  La  longueur  des  antennes 
empédie  de  confondre  les  Cbrysoloxes  avec  les  Psares, 
les  Paragiie»,  les  Syrplies,  etc.  Ce  caractère  les  rappro- 
che au  contraire  des  genres  Caliicères  et  des  Cérîes; 
mais  iis  diffèrent  des  uns  et  des  autres  par  la  forme  des 
antennes.  Les  Caliicères,  les  Mérodons  et  les  Milésies, 
dont  le»  antennes  sont  notablement  plus  longues  que  la 
tète,  s'éloignent  des  Cbrysoloxes  par  l'absence  de  pro- 
éminences sur  le  nez.  Les  Cbrysoloxes  ressemblent  à des 
Giié|>es;  leur  corps  est  noii',  avec  des  taches  jaunes.  Ils 
ont  le  vol  rapide,  et  planent  sur  les  fleurs  où  on  les  voit 
se  poser  souvent  pour  se  nourrir  de  leur  suc  mielleux. 

On  peut  considérer  comme  type  de  ce  genre  le  Chry- 
sotoxe  à deux  bandes,  Chrytotoxitm  bicinctuM  f 
Muna  bicincta,  L.,  HMuIw  bicinciun,  Fab.  Celte 
espèce  est  rare  aux  CMiviroiis  de  Paris.  On  doit  rapporter 
aussi  à ce  genre  le  Musca  fasciolata  de  Degéer  (Mém. 
sur  le»  1ns.,  T.  vi,  pl.  7,  fig.  14).  cl  le  Mutna  arcuata 
de  Linné.  Celte  espèce  est  souvent  confondue  avec  la 
précédente. 

CHRYST.YLLION.  lOT.  Syiion.  ancien  de  Pnlicairc. 

CHRVSTE'.'IARIÎS'E.  bot.  F.  Cubcste-.Marixe. 

CHRYSTIMU.  BUT.  Uaflinesque  { Ann.  gén.  des  SC. 
physiques,  5.  2i4)  a réuni,  sous  ce  nom  générique, 
quelque»  {liantes  de  la  famille  de»  Uuhiacée*,  dont  les 
caractère»  n'unl  jioinl  paru  différents  de  ceux  du  genre 
Bourardt'a  ; en  conséquence  on  les  y a réunies,  é'.  Boü- 
VARU'B. 
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CHRTSURB.  Chfyturuê.  BOT.  Ce  ffenre,  de  la  famille 
des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie,  a été  proposé 
par  Persoon.  pour<juelqucs  espèces  de  Cynosures  que 
Mœnch  et  Kœler  en  avaient  également  retirées  pour  en 
former  un  f^enre  sous  le  nom  de  Lamarckia  ; mais, 
comme  il  existait  précédemment  un  autre  ^enre  dans 
la  famille  des  Solanéei,  dédié  par  L.-C.  Richard  à l'au- 
teur de  la  More  française,  le  nom  de  Chrysurus  a été 
adopté. 

Les  fleurs,  dans  ce  i^enrc.  forment  des  paniciiles  ser- 
rées, spiciformes.  unilatérales,  composées  d'épillcU 
fascioulés  et  disscintdaldes,  dont  les  uns  sont  neiiires, 
stériles,  plus  nombreux,  et  ont  été  considérés  comme 
un  involucrc  entourant  répillel  ou  les  épillels  fertiles. 
Les  premiers  sont  formés  d’écaillcs  disposées  symé(ri> 
quement  des  deux  côtés  d'un  axe  commun,  tantôt 
suhiilées,  terminées  par  une  longue  pointe,  et  toutes 
semblables;  tantôt  les  deux  inférieures  sont  pointues, 
tandis  que  toutes  tes  autres  sont  obtuses  et  denliculées 
à leur  sommet.  Leur  nombre  varie  de  huit  à douze. 
Hans  chaque  fascicule  ou  trouve  un  ou  deux  épilleti 
fertiles,  qui  sont  bi  ou  triflores.  Leur  lépicéne  est  for- 
mée de  deux  valves  lancéolées,  aigués,  carénées  et  den- 
liculées. Lorsqu'elle  est  hiflore , l'une  des  Heurs  est 
hennaphrodfte;  la  seconde  est  rudimentaire,  neutre  et 
pédicellée;  si  elle  renferme  trois  Heurs,  les  deux  infé- 
rieures sont  hermaphrodites;  la  troisième  est  neutre. 
Le  Chry$urus  aureua  est  dans  le  premier  cas,  le  ChrX' 
iurua  echinatus  dans  le  second.  Dans  chaque  fleur 
herma[)hrodile  on  trouve  une  (jlume  bivalve.  La  valve 
externe,  un  peu  plus  longue,  est  carénée  et  striée  lon- 
eitudiualeinent.  Elle  olfre  une  arête  dont  la  position 
n'est  pas  la  même  dans  les  deux  espèces  qui  viennent 
d'être  mentionnées  : ainsi  elle  est  terminale  dans  le 
Chryaurus  echinalHSy  et  siihapiccllaire  dans  le  Chiy 
surua  aureus , c'est-à-dire  placée  manifestement  au- 
dessous  du  sommet.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
trois.  L'ovaire  est  surmonté  de  deux  stigmates  plumeux, 
et  accompagné  latéralement,  à sa  l)asc,  dedeux  paléotes 
beaucoup  plus  courtes  que  lui.  La  caryopse  est  enve- 
loppée par  la  glume. 

Outre  les  deux  es|>èccs  dénommées  plus  haut,  et  qui 
l'une  cl  l'autre  croissent  dans  les  départements  méri- 
dionaux de  la  France,  on  peut  encore  en  rapporter  à 
ce  genre  plusieurs,  cntr'aulrcs  le  Chrxsurua  elegana, 
Desf.,  Fl.  atl.,  I,  p.  83,  l.  17. 

CHRVSURE.  POIS.  Espèce  du  genre  Corypliène. 

CUBVZA.  BOT.  K.  Chrysx. 

CllTEM.  BOLL.  Synonyme  viilg.  de  Peigne  pointillé. 

CHTH.4MALE.  Chthamalua.  lou.  Genre  de  Cirrhi- 
pèdes  proposé  par  Ranzani,  et  auquel  il  rapporte  les 
Lepaa  fJvprpasa  et  Stellala  de  Poli.  Celle  dernière 
espèce  est  flgurée  dans  le  mémoire  de  l'auteur  où  il  est 
question  du  genre  Chifiamalus. 

CHTIJüME.  Chthonia.  noT.  Ce  nom  a été  imposé 
par  H.  Cassini,  à un  genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées,  (rès-voUin  des  PcctiSf  dont  il  ne  difTère  que  par 
la  structure  de  PaigrcUc.  celle  des  vrais  Pectia  étant 
composée  de  sqiiammellules  siihlriangulaires,  subulées, 
cornées  et  parfaitement  lisses,  tandis  que  dans  les 
Cblhonies , les  sqiiammellcs  ont  leur  partie  inférieure 


laminée,  paléifürmo,  membraneuse,  irrégutièrèmenl 
dentée  ou  ladniée,  et  leur  partie  supérieure  filiforme, 
épaisse  et  barbellulée.  Outre  l'espèce  nouvelle,  décrite 
par  l'auteur,  sous  le  nom  de  Chthonia  glaHceacana,  U 
y rapporte  aussi  les  Ptetia  humifuaa,  proatrata^  et 
peut-être  le  cüiaria.  De  Candolle  n'adopte  point  ce 
genre  dans  son  Prodrome  d'un  système  naturel  des 
végétaux;  il  laisse  IcsCblIionics  de  Cassini,  confondues 
parmi  ses  Peclides. 

CHt'B.  POIS.  Es|>èce  du  genre  Aide. 

CUL'CAS.  01».  Syn.  vulgaire  de  Corbeau  Choucas. 

CHUCIA  oc  CIHL'BGA.ii.vm.  Espèce  présumée  du  genre 
Sabicce. 

CIR'CLADIT.  POIS.  Qu’on  prononce  Tchourladit. 
Syn.  de  LepadogaaterGouani,  Lac.,  aux  Iles  Baléares, 
y.  Lépadogastrc,  et  du  Petromy^n  marinum,  selon 
belaroche.  Lamproie. 

CHl’CLET.  POIS.  Syn.  à'Atherina  Hepattutf  Linné. 

CHl'E  ET  CHUETTE.  ois.  .Synonymes  vulgaires  de 
Chouette  Chevêche. 

CIJCGt'ETTE.  BOT.  S.  vulg.  de  Mâche  ou  Valérianellc. 

CHl'KRASIE.  Chukraaia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Méliaeées,  Décandrie  Monogynic,  établi  par  Jussieu, 
pour  une  espèce  apportée  de  l’Inde.  Caractères  : calice 
court,  à cinq  dents  ; cinq  pétales  dressés;  dix  étamines 
dont  les  filets  sont  réunis  en  lul>e  qui  |>arail  lermioé 
par  dix  pointes  anlhérifères;  anthères  dressés;  style 
court,  épais;  itigoiale  en  tète,  presque  trilobé;  ovaire 
oblong,  à trois  loges  renfermant  beaucoup  d'ovules. 
La  CnrxBA9iETA8Ci.AiRB.  Chukraaia  Tabutaria,  a les 
feuilles  composées  de  cinq  à huit  folioles  oblongues,  in- 
égales, très-entières;  scs  fleurs  sont  réunies  en  pani- 
culcs  terminales. 

CHULEM.  BOT.  Syn.  de  Poa  pratenaia.  V.  Patbrim. 

ClIL.MPI.  Mi!f.  Synonyme  de  Platine. 

CUl  NCilO  oc  CIIL'NCO.  Chuncoa.  lOT.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Pavon,  et  dont  le  nom  a été  changé  en  celui  de 
Gimbernatia,  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  avait 
été  placé  d'abord  dans  la  famille  des  Eléagnées  de  Jus- 
sieu. Brown,  reprenant  l'examen  des  genres  qui  con- 
sliluaienl  celte  famille,  en  a sé|>aré  tous  ceux  qu'un 
calice  coloré,  corolloVdc  cl  d’autres  caractères  placent 
parmi  les  Polypétales,  et  en  a constitué  la  nouvelle  fa- 
mille des  (.ombrétacées.  C'est  tians  celle-ci  qu'U  a ré- 
uni le  Chuncoa  avec  le  liucida,  le  7V/*m/«fl/ia  et  les 
autres  genres  dont  Jussieu  avait  déjà  indiqué  les  afli- 
nllés  avec  le  Comhrelum  et  les  Myrlacées  décanüres. 
Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  ; calice  à cinq  divisions, 
campamilé.  supère,  à limbe  étalé  cl  caduc;  dix  étami- 
nes; fruit  drupacé,  mouosperme,  non  couronné,  à cinq 
angles  ailés  dont  deux  opposés  et  plus  grands  que  les 
autres.  Les  deux  espèces  décrites  dans  la  Flore  du  Pérou 
sont  des  arbres  à feuilles  alternes  et  éparses,  portant 
des  fleurs  en  épis  et  axillaires,  dont  les  tmes.  situées  à 
la  partie  inférieure  des  épis,  sont  hermaphrodites,  et 
celles  du  sommet  mâles  par  avortement.  Le  nom  de 
Chuneboa  a été  tiré  de  celui  de  Citncha  du  Maragnon 

I que  ces  arbres  imrlenl  dans  le  pays. 

I cm  DOT.  /’.  ClItXCHO. 

I ClILNCOt  BOT.  Même  chose  que  Cliiincboa. 

! CHl’>DRA.  DOT.  Esi>éce  du  genre  Acacic. 
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CHUNSCHCT  ET  KCXSCHÜT.  bot.  Stiï.  de  Sé«ame 
oriental. 

CHro.  OIS.  Espèce  du  {jcnre  Gros-Bec. 

CHl'PALON.  BOT.  Suivant  Jussieu,  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  au  Pérou  un  arbrisseau  voisin  du  f^'accinium 
et  dont  La  Condainiiie  envoya  un  dessin  et  une  des- 
cription tors  de  son  séjour  dans  celle  partie  de  l’Amé- 
rique. Jussieu  )>ense  que  le  Chupalon  est  une  espèce  du 
j»enre  Ccratostema. 

CIR’PAU-LONES.  bot.  Selon  Jussieu,  ce  nom  s'ap- 
plique également  au  Chupalon.  Scion  Dose,  ce  serait 
Vfiihiacus  coccineus. 

CHTCH-’ETTES.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Mâche. 
f'.  VAi.eiuAnei.i.K. 

CHL\R'(BA<>I  E.  Chuquiraga.  bot.  Famille  des  Sy- 
nanthérées  corymhiféres  de  Jussieu,  tribu  des  Cardua- 
cées  rie  Kiinlli,  et  Syngénésie  égale  de  Linné.  Ce  genre, 
établi  dans  te  Gen.  PL  de  Jussieu  sur  une  plante  du 
Pérou. a été  nommé  ensuite  yo/mnn/a  par  Willdenow. 
Rétabli  sous  son  nom  primitif  par  Humboldl.  Bonpland 
et  Kunth.  qui  lui  ont  ajouté  deux  espèces,  il  a reçu  les 
caractères  suivants  : involucre  turbiné,  composé  de 
folioles  serrées,  iml>rii|uées,  nombreuses  cl  mucronées, 
les  extérieures  sensiblement  plus  courtes;  calatbide 
formée  de  fleurons  nombreux,  tous  bermaphrodiles; 
corolle  tubuleuse,  à cim(  dents;  filets  libres;  anthères 
longues,  munies  de  deux  soies  à leur  base;  aigrette 
plumeuse;  réceptacle  garni  de  villosités.  Les  plantes  de 
ce  genre  sont  des  arbustes  rameux,  à feuilles  coriaces, 
alternes,  dentées,  roides,  piquantes,  imbriquées  et  très- 
rapprochées;  celles  de  res[>èce  sur  laquelle  le  genre  a 
été  fondé  ressemblent  aux  feuilles  des  Ruavus.  Elles 
croissent  dans  le  royaume  de  Quito  au  Pérou.  En  don- 
nant les  descriptions  faites  par  Bonpland,  des  deux  nou- 
velles espi'ces.  Kunth  exprime  son  doute  sur  leur  diffé- 
rence réelle  d'avec  le  Chuquiraga  inaignia,  Juss.,  ou 
Johannia  iuaigniSy  Willd.,  espèce  primitive.  Le  Cbu- 
quirague  a des  affinités  très-prononcées  avec  le  Mulisia, 
et  a été  placé  par  Cassini  dans  sa  tribu  des  Mulisiéci. 

CUL'HGE.  OIS.  Espèce  du  genre  Outarde. 

CIU'RICATU.  OIS.  Synonyme  d'Engoulevent. 

cnutLEAl'.  BOT.  Synonyme  de  Panais  sauvage. 

CHimiES,  CHURLl  ET  CHURLO.  bot.  T.  Cbücri  b. 

CHI'RRIMJIE.  OIS.  .Syn.  de  Gobe-Mouebe  huppé  de 
la  rivière  des  Amazones. 

ClintL.MAYA.  BOT.  Espèce  du  genre  Poivre. 

CHüSlTË.  iix.  ^um  donné  par  Saussure,  à une  va- 
riété de  Péridol  granuleux,  altéré. 

CIIISQL'E.  Ckusquea.  bot.  Kunth  a proposé  la  for- 
mation de  ce  genre  dont  te  Aas/us  Chuaque  {Ilumb. 
et  bonpl.  PI.  a-quin.f  i.  ji.  281)  est  le  lv|)e.  Ce  genre 
offre  les  caractères  suivants  ; épillets  cylindriques,  lan- 
céolés, uniflores,  composés  de  plusieurs  écailles  imbri- 
quées, distiques,  renfermant  une  fleur  hermaphrodite 
qui  a trois  étamines  et  un  style  biparti.  Ce  genre  se  dis- 
tingue du  ^aatua  de  Jussieu,  par  ses  étamines  au  nom- 
bre de  trois  seulement  et  non  de  six,  par  son  style 
biparti  et  non  triparti.  Il  se  compose  de  deux  espèces, 
Chuaquea  scanüens,  Kuutli,  Sj-uopa.,  i,  p.  2S1.  Su- 
perbe Graminée,  grimpant  autour  du  tronc  des  arbres, 
et  |>ouvant  ainsi  s'élever  à une  hauteur  plus  ou  moins 


considérable.  Ses  fleurs  forment  des  paniciiles  termi- 
nales et  rameuses.  Chuaquea  Quila,  Kunth,  Arundo 
Poiret,  fort  différente  de  VArundo  Quila  de 
Molina.  qui  appartient  à un  autre  genre  ayanl'les  épil- 
lets tri  flores. 

CIll'VA.  HAÏ.  Synonyme  vulgaire  de  Sapajou. 

CHI  Y.  OIS.  Synonyme  de  Gros-bec  Guirnegal. 

CIIYCALLE.  POIS.  Espèce  du  genre  Salmone. 

CHYDOItE.  (\ydorua.  crist.  Genre  de  l'ordre  des 
Branchiopodes  et  de  la  secUnii  des  Lophyropes  de  La- 
treille.  établi  par  Leaclf^,  cl  ayant  pour  caractères  dis- 
tinctifs : deux  yeux  ; deux  antennes  capillaires.  Ce 
genre,  sur  la  valeur  duquel  il  serait  bien  difficile  de 
prononcer,  d'après  le  peu  de  mots  que  l’auteur  en  dit, 
parait  être  formé  aux  dépens  des  Lyncés  de  Muller,  et  a 
pourly|>e  son  Lynceua  Sphœriua,  Leach  ne  cite  que 
celleespèce.  qu'il  nomme  Chydore  de  Muller.  Chydorva 
MuUeri.  Elle  babile  les  m.ires  d'eau  stagnante. 

CHYLE.  zooL.  On  a donné  ce  nom  à l'un  des  produits 
immédiats  de  la  digestion.  Lorsque  les  aliments  ont  été 
introduits  dans  la  cavité  buccale,  ils  y sont  broyés  et 
divisés  par  l'acte  de  la  mailicalion  et  se  mêlent  à la 
salive,  aux  mucosités  abondamment  sécrétées  par  les 
glandes,  à la  sérosité  que  laissent  exhaler  les  parois  de 
la  boiiclie;  ils  sont  portés,  par  l'effet  de  la  déglutition, 
dans  le  pharynx  ou  arrière-bouche,  d'où  ils  passent 
dans  rœsopliagc  pour  arriver  à l'estomac.  Après  avoir 
séjourné  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  leur 
nature,  dans  ce  viscère,  ils  s'y  altèrent  et  s'y  transfor- 
ment en  une  matière  molle,  blanche,  rarement  transpa- 
rente. inodore,  légèrement  salée.  Aliandonnée  au  repos, 
cllese  sé|>are  en  deux  parties,  dont  une  coagulée,  formée 
d'un  mélange  de  fibrine  et  de  matière  grasse,  l'autre  li- 
quide, analogue  au  sérum.  On  voit  d'après  cela  qu'il  est 
pres<|ue  impossible  d'obtenir  le  Chyle  à l'état  de  pureté; 
on  se  le  procure  en  ouvrant  un  animal  quelques  heures 
après  lui  avoir  donné  à manger,  en  liant  la  partie  supé- 
rieure du  canal  thoracique,  et  en  faisant  une  ouverture 
à la  partie  inférieure  ou  aux  branches  sous-lombaires. 
Il  donne  h la  distillation  à feu  nu,  l«>uiie  liqueur  con- 
tenant de  carlmnale  d'ammoniaque;  2"  une  huile  fixe 
et  pesante;  il  reste  du  charbon  assez  abondant,  uni  à 
quelques  principes  fixes  et  salins  en  faibles  propor- 
tions. 

CllYLIZE.  Chyiiza.  ixs.  Genre  de  Diptères,  famille 
des  Antfiéricères.  que  Meigen  a ainsi  caractérisé  : an- 
tennes un  peu  plus  courtes  4|uc  la  tête,  avec  la  soie 
épaisse,  en  forme  de  stylet;  corps  allongé,  étroit  et  cy- 
lindrique; ailes  couchées,  non  vibr.illles. 

CDYLOOIE.  Chyloilia.  bot.  Ce  genre,  que  Richard  a 
proposé  dans  la  famille  des  Synnnihérées,  a été  reconnu 
par  De  Candolle,  pour  ne  point  différer  du  genre 
//'«////a,  [trécédcmmeul  établi  par  Necker.  J'.AViLfriB. 

CHYME.  ZOOL.  Étal  dans  lequel  se  trouvent  les  ali- 
menls  avant  de  passer  à celui  de  Chyle,  c’est  une  sorte 
de  bouillie  plus  ou  moins  homogène,  opaque,  brunâtre, 
d'une  odeur  particulière,  passant  promplemenl  à la 
fermentation  putride,  et  donnant,  parla  distillation,  des 
produits  fort  semblables  en  tout,  à ceux  que  Ton  ob- 
tient du  Cbyle. 

CHYMÜCARPE.  Chymocarpua.  bot.  Genre  de  la 
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ramill«  des  Tropæolées,  titslUué  par  D.  Don,  pour  une 
espèt'c  du  genre  7>o^o/u»i  duiil  la  détcrminalion 
esl  reslt^e  fort  longtemps  douteuse  faute  de  moyens  de 
jKiiivoir  la  reclîlîer.  LursquVn  1789,  Lamarck.  d'après 
Commerson,  nous  a fait  connaître  celle  plante,  il  crut 
devoir  la  placer  dans  le  genre  Ti‘ùp(Polumy  et  plus 
lard,  les  autres  botanistes,  prives,  comme  Lamarck.  de 
moyens  directs  d'analyse,  ont  dù  partager  l'opinion 
pi’iiniiivcnienl  émise.  Mais  «|uand,  en  t8ôd,  A l'aspect  i 
des  Heurs  que.  grâce  à M.  Tweedie,  nous  possédons 
dans  nos  collections  vivantesiMn  a pu  mieux  étudier 
tous  les  caractères  qu'offre  la  plante.  D.  Don  a dèinonlré 
la  nécessité  de  créer  un  genre  nouveau , et  il  a proposé 
le  nom  de  ChrwocnrpuSf  formé  de  succulent, 

et  fruit.  Le  fruit  en  effet  consiste  en  une  baie 

pulpeuse,  au  lieu  de  trois  akènes  secs,  recouverts  d'une 
simple  membrane,  que  l'on  trouve  dans  les  7’iopœolum, 
et  celte  seule  différence  suRirait  pour  justiHer  la  sépa- 
ration opérée  par  Don.  Le  Chymocarpe  à feuilles  dé- 
coupées ( Tropœolutn  peutapli/lium,  Lam.)  esl  origi- 
naire des  environs  de  Ituenns-Ayres.  Sa  racine  est 
tuberculeuse  ^ il  s’en  élève  des  tiges  menues,  glabres, 
grimpantes,  rameuse.s.  longue.^  de  plus  de  deux  pieds. 
Les  feuilles  sont  jiéliülées,  toutes  digilées  et  com|H}sées 
de  cinq  folioles  oblongues,  ovales,  lancéolées  et  gla- 
bres. Les  fleurs  sont  sotilnircs,  axillaires,  portées  sur 
de  longs  pédoncules  ; le  calice  est  coloré  en  rouge  pour- 
pré. divisé  profondémenl  en  cinq  lobes  bucéulés,  aigus, 
Verts  au  sommet  ; le  supérieur  se  termine  postérieure- 
ment en  un  long  éperon  droit,  conique,  brusquement 
rétréci  vers  rextrémiié  qui  forme  uu  nnitlemcnt  obtus. 
Les  pétales  sont  courts,  inégaux,  pointus  cl  très-en- 
tiers. Les  étamines,  au  nombre  de  huit,  etinégaies.  ont 
la  longueur  des  pétales,  les  Hlaments  rouges  et  les  an- 
thères d’un  bleu  violâtre.  L'ovaire  est  libre,  surmonté 
d'un  style  cannelé,  icraiiné  par  trois  stigmates  ouverts; 

U lui  succède  une  baie  molle  et  pulpeuse  renfermant 
trois  carpelles  presque  sphériques.  I.c  test  esl  cartila- 
gineux et  blanc  ; l’embryon  petit,  et  les  colylédous  ar- 
rondis et  comprimés. 

CHYRAIT.A.  coT.  Genre  de  la  famille  des  Oenlianées, 
proposé  par  Lemaire-Liancourt,  ]>our  une  plante  de  la 
Syrie  placée  provisoirement  par  lloxburg  dans  le  genre 
(jcnftana.  Voici  les  caractères  établis  par  Lemaire  : 
calice  moiiosépalc,  liypocralérifonne,  divisé  en  quatre 
lanières  assez  allongées  et  entières  ; corolle  monoi>étale 
à quatre  divisions  alternes  avec  celles  du  calice,  un 
peu  moins  longues  et  plus  arrondies  qu'elles;  quatre 
étamines  insérées  à la  naissance  des  divisions  de  ta 
corolle  et  un  peu  plus  longues  qu  elles,  avec  leurs  flla- 
menls  un  peu  indim-s;  antlièn-s  repliées  en  S;  ovaire 
supére  et  fusifurnie,  bivalve,  uniloculairt\  sans  Iro- 
phos|>ermc  saillant , conlciianl  un  grand  nombre  de 
graines  lrés-|>ctites,  presque  Iriaugiilaires ; style  nul; 
deux  stigmates  assez  élargis  et  ircotirbés  en  dehors. 
Lemaire  a proposé  pour  nom  générique  f/enneia  ou 
JJcnncca;  mais  déjà  il  existe,  sous  ce  nom,  un  genre 
de  la  famille  des  Synanlhérées.  Du  reste  il  vaut  mieux 
employer  le  nom  déjà  connu.  Le  Chyraita  pharma- 
vearcha  est  susceptible  de  s'élever  à la  liauteur  de 
quatre  ou  cinq  pieds:  sa  racine  est  pivotante;  sa  tige 


presque  quadrangulairc  et  nudtilfusc;  les  feuilles  konl 
opposées  eu  croix,  minces,  fragiles,  d'un  vert  foncé, 
garnies  de  (rois  ou  cinq  nervures  longitudinales,  sail- 
lantes, ovales,  aigues  et  atoplexicaules;  les  Heurs  sont 
jaunes,  pédiciilées.  opposées,  entre-croisées,  accompa- 
gnées de  bractées.  Lue  deuxième  espèce,  rapportée  de 
rimle  p,ir  (.escbcnault.  a été  nommée  CA,rro/fo  spicata. 

CIIYKOMYSE.  (hyromyna.  ixs.  Genre  de  Diptères 
de  la  fiiruille  des  Nulacanles,  institué  par  Wcidmaim  où 
l’on  trouve  pour  caractères  distinctifs  : cinq  articles 
bien  séparés  aux  antennes,  dont  les  deux  derniers  plus 
I menus;  les  cellules  postérieures  des  ailes  lutigiludiiialei 
et  fermées  par  le  bord  postérieur.  Trois  espèces  sont 
connues  et  décrites;  elles  appartiennent  au  Brésil. 

CHVROL  iS.  BOT-  Synon.  ancien  de  Carotte  sauvage. 

CUYUUIIAHI  S.  OIS.  Synonyme  de  grand  Cormoran. 

CHYSTë  kt  CIIYTE.  aix.  Synonyme  de  Sclusle. 

CIIYTRACI'LIE.  ChytravuUa.  bot.  /'Xalyptbxxtés. 

CIJVTIîALIE.  BOT.  y.  Calyptraxte. 

CIA.  OIS.  Espèce  du  genre  Bruaul. 

CIAC\MPELON.  BOT.  Synonyme  de  Chinkapalone. 

UAMllVU.  CODDA-l'AlL,  CODO-PAIL  ET  KIAMBEAU. 
BUT.  Synonymes  de  Pistla. 

ClA.MHE  t'TA.  rois.  Syn.  vulgaire  de  Squale  Marteau. 

CUMPTAL  oc  KI  vMPTAL.  but.  Es;>èce  du  genre 
Oaléga. 

ClANITlTE.  Cianitis.  bot.  Genre  créé  parReitiwardl, 
à Java,  sur  une  plante  nouvelle,  qu'il  y a observée;  elle 
esl  de  la  famille  des  Saxifragées.  Son  calice  a le  tube 
adhérent  à l'ovaire,  cl  le  limbe  quinqiiépartilc  ; la  co- 
rolle acinq  pétales  épais,  inséré-isur  un  disque  épigyne; 
les  dix  étamines  sont  surmontées  d’arilbères  ublon- 
gues,  dressées,  déhiscentes  par  le  cdté;  les  styles,  au 
nombre  de  3 à 5 sont  étalés,  avec  les  stigmates  obtus; 
la  baie,  couronnée  par  tes  dents  du  calice,  a de  trois  à 
cinq  loges  polyspenues.  Le  Cianttia  Sylratûa  est  ud 
suiis-urbrisseau  à feuilles  opposées,  pétiolées,  oblon- 
gues et  lancéolées  ; les  Heurs  sont  réunies  eu  panicule 
terminale. 

ClANO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Dluel. 

CIARDOL'.SSE.  bot.  Synonyme  de  Cbardousic. 

CIA-SYLVaTICA.  ois.  Synonyme  de  Hruanl  fou. 

CIBAIRES^.  ixs.  Cette  expression  a été  employée  par 
quelques  entomologistes  pour  désigner  collectivement 
les  divews  parties  de  la  bouche;  elle  esl  une  traduc- 
tion de  ce  que  Fabricius  comprend  sous  le  nom  d’/«- 
atnititenta  tihan'a.  Boi  cub. 

CIBICIDE.  Cibicùlen.  «oll.  Dans  scs  Polyllialatnes, 
Soldant  a figuré  (lab.  40,  vas.  170.  n,  ii,  o,  o)  une  Co- 
quille fort  singulière,  avec  laquelle  Moalforl  (T.  i, 
pag.  122)  a fait  un  genre  particulier,  dont  les  carac- 
tères essentiels  sont  ; coquille  libre,  univatve,  cloi- 
sonnée, à base  aplatie;  bouche  linéaire,  de  toute  la 
hauteur  de  la  coquille;  cloisons  unies,  sau.s  siphon 
apparent.  La  forme  générale  tie  la  coquille  est  pyrami- 
dale. On  la  trouve  vivante  à Livourne,  et  fossile  à 
.Sienne.  Dans  l'étal  fniselle  est  irisée  et  nacrire.On  ne 
connaît  qu'une  seule  cs|>èce  de  ce  genre,  le  Gibîcide 
glacé,  Cibicitie»  refiilgensy  qui  u'a  pas  plus  d'un  hui- 
tième de  ligne  de  diamètre. 

CIBORIt’M.  BOT,  Synonyme  de  <>'31110. 
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CIBOTHIER.  Cihothiupn.  bot.  KnuiriiM  a insliliié  ce 
f;cnre  dont  Icscararl^rc^  différent  Irôs  peu  de  ceux  du 
ficnre  ('yathca  de  Smith,  pour  deux  Fougères  vraie», 
arbore»cenles  des  Mes  Sandwich  et  de  ia  NuuveUe  Hol- 
lande. I.e»  Cihothiers  onl  leur»  capsules  pre»(|ue  {;loliii- 
buleuses  et  disposées  sur  le  bord  de  la  fronde  oii  elles 
forment  de»  rani;ées  continue»;  réceptacle»  sphérique», 
cartilafjineiix  et  déhiscent»  par  deux  valve».  Le  CY6o- 
thium  Chntnisaoi  e»t  une  Fnut'ère  arhorescente,  à 
fronde  5-pennée,  à foliole»  suhconfliienles.  oh1on(;iie8, 
olduses.  un  peu  crénelées  au  sommet;  les  capsules  sont 
serrées  les  une»  contre  les  autres,  enveloppées  d'une 
membrane  glabre.  Le  Cibothium  Jiillarderii  en  dif- 
fère peu. 

CIBOn.E  BOT.  Espèce  du  genre  Ail. 

tinOl  LKTTE.  BOT.  Synonyme  d'jUlium  Schœno- 
prasum.  r.  Ati. 

CIBII.  01.».  .Synonyme  vulgaire  de  Loxia  pen$ili$,  L. 
y.  Tissebp»  XEirrovBvr. 

CIBlîS-SATl  RM.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Prèle. 

CICA.  BOT.  y.  ClCCA. 

CICAOA.  IBS.  P'.  Cigale. 

CICADAIRES.  Cicadariæ.  fx».  Famille  de  l’ordre  des 
Hémiptères,  section  des  llomoptères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; antennes  ordi- 
nairement très- petites,  coniques  ou  en  forme  d'alène 
de  trois  à six  pièces,  avec  une  soie  très-fine  au  bout  de 
la  dernière;  tarses  h trois  aKicles.  Cette  famille  curieuse 
comprend  les  grands  genres  Cicada  et  Fulgora,  L. 
Tons  les  insectes  qui  la  composent  ne  se  nourrissent 
que  du  suc  des  végétaux.  Les  femelles  ont  une  tarrière 
écailleuse,  qui  leur  sert  à déposer  dans  les  plantes,  le 
produit  de  la  fécondation.  Les  mâles  sont  quelquefuis 
pourvus  d'un  organe  au  moyen  duquel  ils  produisent 
un  bruit  particulier,  désigné  sous  le  nom  de  chant.  Les 
Cicadaires  peuvent  être  divisés  en  plusieurs  genres,  de 
la  manière  suivante  : 

t Antennes  de  six  articles  distincts  ; trois  petits  yeux 
lisses. 

Genre  Cigale. 

Ce  genre  embrasse  la  division  des  Cigales  porteman- 
nes  de  Linné,  et  le  genre  des  Tetligonies  de  Fabricius. 
Stoll  appelle  ces  insectes  Cigales  chanteuses,  à cause  de 
l’organe  sonore  dont  est  pourv  u le  mâle. 

'j-f*  Antennes  de  trois  articles;  deux  petits  yeux  lisses. 

On  a nommé  Cigales  muettes  les  insectes  appartenant 
à cette  division. 

I.  Antennes  insérées  immédiatement  sous  les  yeux; 
front  souvent  prolongé  en  forme  de  museau,  de  figure 
variable,  selon  les  espèces  : c'est  la  division  des  Futgo- 
relies.  Fulgorellœ. 

Genres  : Flt.cobe,  Asiraqcb,  Deibiiax,  Tettico- 
RtTRE.  (I.atreille  réunit  aux  Fulgores  ses  Ixies  cl  les 
petits  genres  Lrs/ra,  Flata,  faus,  Derbade  Fab.l 

II.  Antennes  insérées  entre  les  yeux.  Cette  division  a 
pris  le  nom  de  Cicadelles,  Cicadetloft  ou  les  Cigales 
ranatres  de  Linné. 

Genres  : Ætaliob.  LLdre.  Meibbace.  CERcorB.  Tet- 
TiooBE;  les  Membracc»  embrassent  les  genre»  é‘eit/ro- 
tus  et  Darnis  de  Fabricius;  les  Telligones  comprennent 
les  genres  Cicada  et  Jassuê  du  même  auteur. 
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Pour  peu  que  l’un  jette  iin  coup  d’oeil  sur  la  famille 
dont  il  est  (pieslion.  on  esl  frappé  de  la  diversité  très- 
grande  des  êtres  qui  s'y  Iroiiveul  réunis;  tandis qu’ail- 
leurs  Tes  distinction»  génériques  sont  <|ueh|uefoi8  assez 
nuancées  pour  qu'on  puisse  passer  d'uii  grou[M>  à l'autre 
sans  aucune  transition  sensible.  Ici.  les  caractère»  sont 
lellemeiil  (raiirbés  que  les  liens  naturels.  t|ui  doivent 
réunir  les  genres,  semblent,  dans  bien  des  ras.  diffiriles 
fi  saisir.  Celle  observation, que  tout  entomologiste  est  A 
même  de  faire,  conduit  assez  naturellement  à |>enscr 
qu'il  existe  dans  ia  famitte  des  Cicadaires,  et  entre  cet' 
tains  genres,  plusiettrs  lacunes  que  de  nouvelles  décou- 
vertes permettront  lût  nu  tard  de  remplir. 

Kirby  a décrit  {tinn.  Soc.  Trans.  T.  xiii)  deux 
nouveaux  genres  voisins  de  celui  des  Fulgores.  et 
auxquels  il  a donné  les  noms  d’Anolie  et  d'Otiocère. 
Les  Alloues  sont  intermédiaires  aux  Otiocères  et  aux 
Delpliax  ; mais  elles  en  diffèrent  par  certains  caractères. 
Elles  se  distinguent  des  premiers  par  le  manque  d'ap- 
|>endices  à la  base  des  antennes,  par  une  plus  grande 
brièveté  du  bec,  gardes  yeux  sémi-luiiaircs  et  très-pro- 
éminents, par  le  plus  grand  allongement  du  nez  et  par 
la  différence  qui  s'obsenc  dans  la  disposition  des  ner- 
vures des  élyt  res,  ainsi  que  par  ia  dent  angulaire  de  leur 
base  antérieure.  Elles  s'éloignent  des  second»  par  une 
tète  comprimée  à deux  carènes,  prolongée  légèrement 
en  bec,  parla  longueur  comparative  des  articles  des 
antennes,  le  premier  étant  très-court,  par  l’absence  de 
l'éperon  IKs-rcmarquabtc  qui  arme  les  jambes  posté- 
rieures des  Delpliax.  par  la  manière  différente  dont  les 
élylres  sont  veinées  et  par  leur  forme,  par  l’absence  dos 
yeux  lisses,  enfin  (lar  les  appendices  de  l'anus  qui.  dans 
les  Delpliax,  ressemlileni  davantage  A ceux  des  Cigales 
de  Latreille.  Kirby  décrit  une  seule  espèce;  l'individu 
sur  lequel  il  la  fonde  est  une  femelle  dont  les  organes 
copiilaleurs  externe»  ressemMenl  à ceux  des  Otiocères. 
L'espèce  unique  ({irü  possède  porte  le  nom  d‘,^no//a 
lionnetii.  Elle  est  de  Géorgie.  Kirby  en  donne  une 
excellente  figure.  Les  Anniies  et  les  Otiocères  onl  leurs 
anleimes  insérées  immédiatement  sous  les  yeux,  et  ap- 
partiennent par  conséquent  à la  division  des  Fulgo- 
relles;  mais  ils  n'onl  pas  d'yenx  lisses,  et  doivent,  A 
cause  de  cette  particularité  remarquable,  former  une 
section  nouvelle. 

CICADELLE.  Cicadella.  tbs.  Diiméril  avait  désigné 
sou»  ce  nom  (Zool.  anal.)  un  genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  üéiniptères,  qui  correspond  aux  genres  Lystre, 
Cigale  et  Jasse  de  Fab.,  ou  à celui  des  Tettigonesd'Oi. 
et  de  Lat.  Lamarck (Syst.  des  Anim.  sans  veK.)  avait 
aussi  imposé  ce  nom  à un  genre  d'insectes  du  même 
ordre,  comprenant  les  Cigales,  les  Cercopesel  les  Mem- 
braces  de  Fab.;  mais  depuis  il  l’a  appliqué  à une  divi- 
sion de  la  famille  des  Ciradaires. 

CIC.ATRICE.  .Marque  plus  ou  moins  apparente  que 
conserve,  après  une  forte  lésion,  toute  surface  organi- 
que. Chez  les  animaux  les  divisions  de  la  peau  restent 
toujours  visibles:  chez  le»  végétaux  on  retrouve  tou- 
jours des  traces  de  la  chute  des  feuilles,  de»  entailles 
aux  tiges,  etc. 

CICATRICILE.  Cicatricula.  eaTsioi-OO.  Tache  blan- 
che que  l’on  aperçoit  sur  la  membrane  du  jaune  de 
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l’œuf,  dans  l’endroit  où  se  trouve  le  (terme.  Trace  que 
le  funicule  laisse  sur  la  (traiiic  des  vi^gétaiix,  après  que 
celle-ci  s'en  est  détachée.  Henri  Cassini  appelle  Cica^ 
tricules  les  inaniues  que  laisse  sur  le  clinanthe  des 
Sj'nanlhéréc’s  la  rupture  des  pèdicellos  quand  l'ovaire 
est  pédicellé.  ou  celle  des  vaisseaux  quand  il  est  sessile. 
K.  (TF.ir,  Hii.t  et  Grsixc. 

CICCA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Eupborbiacées, 
connu  viilg.  sous  le  nom  deCaCRWELUCi.  tiré  de  celui 
dv.('heratnella  qu'il  porte  dans  Ruinpli  [l/erh.aMhoin. 
T.  vil,  t.  53).  Ses  Heurs  sont  monoïques  ou  diolqiies; 
leur  calice,  à quatre  divisions,  porte  à l'intérieur  i(ua(re 
petites  glandes  alternes  avec  elles,  ou  un  disque  glan- 
duleux. Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines  à Hlels 
libres,  au  sommet  desquels  sont  applit|uées  les  antbéres 
qui  regardent  en  dehors.  Les  femelles  offrent  quatre  ou 
cinq  styles  réflécliis.  bifides,  surmontant  un  ovaire 
charnu,  creusé  d'autant  de  loges,  dont  chacune  con- 
tient deux  ovules.  Le  fruit,  sous  une  enveloppe  plus 
ou  moins  charnue,  présente  quatre  ou  cinq  coques 
dispermes.  — Ce  genre,  ass«‘Z  voisin  du  Pbyllanlhus, 
auquel  il  avait  même  été  réuni  autrefois,  renferme  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  dont  les  feuilles  munies  de 
stipules  alternes,  petites,  entières,  glabres,  sont  dispo- 
sées, sur  les  rameaux,  de  manière  à simuler  les  folioles 
d'une  feuille  pinnéc.  Les  fleurs  forment  des  fascicules 
axillaires  et  accompagnés  de  bractées  nombreuses.  Aux 
(rois  anciennes  espèces,  originaires  d'Asie,  vient  s'en  ré- 
unir une  quatrième  des  Anliilcs.  Dans  deux  d'entr'elles, 
l’cnvcloppe  charnue  du  fruit  ou  sarcocarpe,  d'une  sa- 
veur légèrement  acide , offre  une  nourriture  saine  et 
agréable;  ce  dont  on  pourrait  s'étonner  dans  une  fa- 
mille où  les  propriétés  délétères  sont  si  généralement 
répandues,  si  l'on  ne  savait  quelle  inégalité  existe,  sous 
ce  rapport,  entre  les  différentes  parties  du  même  végétal. 

CICCLIDOTLS.  BOT.  y.  Caxcei.laibb. 

CiCCLM.  BUT.  Nom  sous  lequel  on  désigne  quelque- 
fois les  cloisons  du  fruit  du  Grenadier,  Punica  grana- 
tum,  dans  les  auteurs  anciens. 

CICENDIE.  Cicenüia,  bot.  Famille  des  Gentianées. 
Adanstm  a le  premier  proposé  d'établir  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  de  Cicemlia,  pour  le  Otntiana 
formii  de  Linné,  que  plus  lard  on  a nommé  Exacum. 
Les  caractères  assignés  ù ce  genre  sont  : calice  à lut>e 
court,  à limbe  divisé  en  quatre  segments;  le  lul>e  de  la 
corolle  est  aussi  d'une  médiocre  longueur  et  les  quatre 
divisions  du  limbe  sont  arrondies;  les  quatre  étamines 
ont  leurs  aitleimcs  dressées;  l'ovaire  est  surmonté  de 
deux  stigmates  en  lames,  cl  se  change  en  capsule  ren- 
fermant des  graines  ovoïdes.  Les  Cicendies  sont  origi- 
naires de  l'Europe  centrale;  ce  sont  des  plantes  herba- 
cées, [murvues  de  liges  à feuilles  oj)posé€i,  terminées 
par  des  fleurs  solitaires. 

CICER.  BOT.  Cricub. 

CICERA.  BOT.  Espèce  du  genre  Cesse  dont  Mœnch  a 
fait  le  type  de  son  genre  Cicercula. 

CICERDITA.  bot.  Synonyme  de  Sonchut  arrenai's, 
demeuré  le  nom  vulgaire  de  celte  plante. 

CICERCHIA.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Gesse. 

CICERCULA.  BOT.  Mœnch  a proposé  de  séparer  du 
genre  Lathxruê,  et  d'en  former  un  genre  nouveau,  lei 


t espères  dont  la  suture  supérieure  a les  tmrds  sailUnU 
eu  forme  d'ailes  ; tels  sont  les  Lath/ruê  êalicus,  La~ 
thyrut  Cirero,  etc.  y.  Gesse. 

CICÉUOLR.  BOT.  L'un  des  syn.  vulgaires  de  Chiche. 

(JGIIE.  BOT  y.  Cbicbe. 

CICULE.  ('ichfa.  pois.  Genre  formé  par  5îchneider 
aux  dé|>ens  des  Labres,  adopté  par  Cuvier  qui  le  place 
dans  la  famille  dos  Pereoldes,  ordre  des  Acaulhoplérr- 
giens.  et  dont  les  caractères  sont  : dents  en  velours; 

; une  seule  dorsale;  opercules  muliques;  bouche  un  peu 
prolractile  et  bien  fendue.  Les  Cicliles  diffèrent  des  La- 
bres qui  ont  la  lèvre  double,  et  n'ont  pas  leurs  dénis  en 
velours;  des  Cantbères  qui  ont  la  bouche  {>eii  fendue  et 
|>eu  protraclile;  des  Pristipomes  qui  ont  leurs  opercules 
dentés,  et  des  Spares  i|ui  ont  deux  dorsales.  Les  Cicbles 
sont  des  Poissons  dont  la  chair  est  assez  bonne;  on  en 
trouve  des  espèces  de  mer  et  d'autres  d'eau  douce.  Le- 
sueiir  (Journ.  te.  of  PhiL  vol.  ii,  n“  7)  vient  d'ajouter 
cinq  espèces  nouvelles  à ce  genre  qui  est  composé  des 
suivantes  : 1«»  Cicble  ocellaire.  Cichta  occUariSf  Sch. 
t.  üO.  Des.mers  de  l'Inde.  ~ Cichie  Fourche,  Labrui 
Furca,  Lacépède,  dont  le  Caranxomore  sacristain  du 
même  auteur  est  un  double  emploi.  — 5<>  Cichie  liolo- 
lépidole,  Labrus  IJololepiJotnt,  Lac.,  décoiiverl  par 
Commerson  dans  l’océan  Équatorial.  — 4»  Cichie  Chrv*- 
soptère,  Perça  ChrytopterOf  Galesb.  De  la  Caroline. 
— 5"  Cichla  œnea,  Lesuctir.  Du  lac  Erié.  — ô*  Cichla 
fasciata,  Lesueur.  Du  même  lac.  — 7®  Cichla  o/i/oen- 
tiSf  Lesueur.  De  l'Ohio.  — 8®  Cichla  floridana,  Le- 
sueur. De  la  Floride  orientale.  — t>®  Cichla  mtntma, 
Lesueur,  très-petite  espèce  qui  n'a  guère  que  neuf  lignes 
de  longueur;  cette  dernière  vit  dans  les  affluents  du  tac 
Erié. 

CICQORÉE.  Cichorium.  bot.  y.  CHicoEit. 

CICI  or  KIKI.  BOT.  Synonymes  vulgaires  de  Ricin. 

CICIDA.  OIS.  Syn.  ancien  de  Mésange  charbonnière. 

CICIGNA.  BEPT.  Synonyme  d'ürvet  fragile. 

CICINDÈLC.  Cicintiela.  iis.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  desCicinde- 
lètes,  fondé  par  Linné  et  appliqué  depuis,  mais  à toit, 
à des  Insectes  de  genres  très-différents. Le  grand  genre 
Cicinilela  de  Linné  a été  subdivisé,  et  on  ne  réunit  plus 
aujourd'hui  sous  ce  nom  que  les  es|>èces  offrant  (K)ur 
caractères  : les  trois  premiers  articles  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles  dilatés,  presqu'en  forme  de  triangle 
renversé,  placés  bout  à bout,  point  ou  guère  plus  avan- 
cés par  devant  que  par  derrière;  palpes  labiales  ordi- 
nairement plus  courtes  que  les  maxillaires  extérieures, 
avec  les  deux  premiers  articles  fort  courts;  l'extrémité 
supérieure  du  radical  ne  dépassant  point  celle  de  l'é- 
chancrure du  menton.  Ce  genre  se  distingue  des  Tri- 
condyles  et  des  Culliures  par  la  forme  du  pénultième 
article  des  palpes  labiales,  qui  est  long  et  presque  cy- 
lindrique. ainsi  que  par  la  largeur  du  corps  ; il  partage 
ce  caractère  avec  les  Thérates,  et  n'en  diffère  que  par 
la  présence  d'une  dent  au  milieu  du  bord  supérieur  du 
menton,  dans  son  échancrure,  et  par  des  pal|>es  maxil- 
laires internes  très-distinctes.  EnHn,  sous  tous  ces  rap- 
ports, il  ressemble  aux  Manticores,  aux  Clénpslomps, 
aux  Mégacéphales;  mais  il  diffère  du  premier  et  du  se- 
cond de  ces  genres  par  la  dilatation  des  trois  premiers 
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articles  des  tarses  antérieurs  dans  le  mâle,  et  du  troi- 
sième par  le  développement  des  palpes  labiales.  Les 
Cicindèles  ont  la  tète  forte,  plus  lar^çe  que  le  prothorax, 
supportant  de  gros  yeux  et  des  antennes  presque  tîli- 
formes  ; leur  bouche  présente  des  mandibules  allon- 
gées, fortes,  terminées  par  un  crochet,  et  munies  de 
quatre  dents  au  côté  interne.  Les  palpes,  au  nombre  de 
six,  sont  velues;  des  élytres  coriaces  recouvrent  des 
ailes  membraneuses  existant  chez  pres<|ue  tous,  les 
pattes  sont  grêles  et  longues,  avec  des  tarses  très-déliés. 
Ces  Insectes  sont  carnassiers  et  voraces;  on  les  rencontre 
dans  les  lieux  sablonneux;  leur  démarche  est  vive  et 
précipitée;  leur  vol  court  et  rapide. 

Suivant  les  observations  de  Dufour,  le  canal  digestif 
des  Cicindèles  estasse!  analogue,  pour  la  forme  géné- 
rale. à celui  des  Carabiques;  sa  longueur  n'excède  que 
fort  i>eu  celle  du  corps  de  rinsecle;  le  gésier  est  plus 
oblong,  garni  intérieurement  de  quatre  iwiiites  cor- 
nées, conniventes,  et  les  papilles  de  l’estomac  qui  le  sui- 
vent sont  un  peu  moins  prononcées  et  plus  obtuses  que 
dans  les  Carabes.  Les  vaisseaux  biliaires  et  les  organes 
mâles  ont  aussi  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
mêmes  parties  dans  les  Carabiques.  Desmarest  a ob- 
servé et  décrit  la  larve  de  la  Cicindèle  hybride;  elle  est 
longue  de  dix  à douze  lignes.  Son  corps  est  linéaire, 
formé  de  douze  anneaux,  mou  et  d’un  blanc  sale;  la 
tête,  le  premier  anneau  du  corps  ou  le  prothorax,  et  les 
six  pattes  ont  seuls  une  consistance  de  corne.  La  tète 
est  beaucoup  plus  large  que  le  corps;  elle  a la  forme 
d'UD  trapèze  dont  le  cùté  le  plus  large  est  placé  en 
arrière,  en  dessus.  Ses  parties  latérales  et  postérieures 
sont  rebordées;  en  dessous  elle  est  reuflèe  postérieure- 
ment et  partagée  en  deux  lobes,  i>ar  un  sillon  longitu- 
dinal. Il  y a six  ocelles  noirs,  trois  de  chaque  côté;  les 
quatre  plus  gros  sont  situés  à la  partie  supérieure  et 
postérieure;  les  deux  autres,  beaucoup  plus  pelils  et  à 
|)eine  saillants,  sont  placés  sur  la  partie  latérale.  On 
voit  deux  antennes  courtes  et  composées  de  quatre  ar- 
ticles cylindriques,  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus 
gros.  La  bouche,  placée  à la  partie  antérieure  de  lalèle, 
est  formée,  1®  d’une  lèvre  supérieure  petite,  demi-cir- 
culairc,  ne  couvrant  pas  la  base  des  mâchoires;  3®  de 
deux  mandibules  très-longues  et  très-aigues,  dont  la 
base  est  armée,  au  côté  interne,  d'une  très-forte  dent; 
ces  mandibules  sont  recourbées  vers  le  haut;  elles  ser- 
vent à l’animal  pour  saisir  sa  proie;  5“  de  deux  mâ- 
choires insérées  au-dessous  des  mandibules,  et  auui  peu 
couvertes  par  la  languette  que  par  la  lèvre  su|)érieure. 
Ces  mâchoires  consistent  en  une  pièce  cornée,  un  peu 
comprimée  et  légèrement  fourchue  à son  extrémité  : 
chacune  des  branches  de  cette  extrémité  donne  attache 
à une  petite  palpe  com{>osée  de  deux  ou  trois  articles; 
4®  d'une  languette  très-petite , supportant  deux  très- 
petites  palpes  formées  de  deux  articles. 

Les  trois  premiers  anneaux  du  corps  donnent  attache 
aux  pattes;  ils  sont  dépourvus  de  stigmates.  Le  premier 
anneau  ou  le  prolborax  est  très  remarquable  : sa  forme 
est  celle  d’un  bouclier  grec;  il  est  plus  large  que  la  tète 
et  légèrement  rebordé;  sa  couleur  est  d’un  vert  métalli- 
que assez  brillant.  Le  second  anneau  et  le  troisième  sont 
beaucoup  plus  étroits;  ils  sont  d’un  blanc  sale  comme 
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ceux  qui  viennent  après  eux.  Les  quatre  anneaux  qui 
suivent  les  trois  premiers  ne  sont  guère  plus  larges  que 
le  second.  Ou  remarque  sur  chacun,  Ainsi  que  sur  les 
cinq  qui  restent  à la  partie  supérieure,  et  de  chaque 
côté,  une  tache  lisse  et  de  couleur  brunâtre,  au  milieu 
de  laquelle  on  aperçoit  le  stigmate. 

Le  huilième  anneau,  en  comptant  après  la  tète,  est 
beaucoup  plus  rendé  que  les  antres.  Il  présente  â sa 
partie  supérieure  un  organe  fort  singulier,  consistant 
en  deux  tubercules  charnus,  dont  le  sommet  est  couvert 
de  |H>ilH  roides,  de  couleur  roussàlre,  au  milieu  des- 
quels on  voit,  sur  chaque  tubercule,  un  petit  crochet 
corné,  dirigé  en  avant  et  recourbé  légèrement  en  de- 
hors. C'est  à l'aide  de  ces  deux  crochets  que  la  larve 
de  la  Cicindèle  prend  du  repos , et  s’arrête  à l'endroit 
qu'elle  désire,  dans  le  long  conduit  perpendiculaire  et 
souterrain  qu’elle  habile;  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
ancres  dont  elle  sc  sert  pour  se  fixer.  Celle  saillie  du 
huitième  anneau  donne  au  corps  de  celle  larve  la  forme 
d'un  Z,  parce  qu’elle  en  relève  le  milieu,  cl  celte  cour- 
bure du  corps  procure  à l’animal  la  faculté  de  monter 
dans  son  puits  avec  la  plus  grande  facilité;  le  dernier 
segment  du  corps  est  très-petit  et  terminé  par  un  léger 
prolongement  qui  présente  l'ouverture  du  canal  intes- 
tinal. Les  pattes  sont  courtes  et  faibles;  les  tarses  sont 
formés  de  deux  articles,  et  terminés  par  deux  petits  cro- 
chets. 

Telle  est  l’organisation  bien  remarquable  de  celle 
larve  non  moins  curieuse  par  ses  liahitiidcs.  En  effet, 
elle  pratique  des  trous  verticaux  dans  le  sable  et  place 
sa  large  tète  près  de  l’embouchure,  de  manière  à la 
masquer.  Un  insecte  vienl-il  à passer  sur  cette  sorte  de 
pont,  il  manque  tout  à coup  sous  les  pattes.  La  larve 
de  la  Cicindèle  monte  et  descend  sans  peine  dans  son 
trou  en  augmentant  et  diminuant  alternativement  le 
repli  que  son  corps  forme  version  milieu,  H elle  s’ar- 
rête en  abaissant  contre  les  parois  de  son  puits  les  deux 
crochets  dont  son  huitième  anneau  est  muni.  L'organi- 
sation et  les  mœurs  des  diverses  larves  de  Cicindèles  sont 
sans  doute  plus  ou  moins  analogues  à celle  qui  vient 
d’être  décrite.  Miger  a eu  occasion  d'observer  la  lan'e 
de  la  Cicindèle  champêtre,  et  ses  observations  se  lient 
parfaitement  A celles  de  Desmarest.  La  tête,  outre  l’u- 
sage important  que  nous  avons  indiqué,  sert  encore  à 
l'animal  à déblayer  son  trou,  ce  qu’il  exécute  en  char- 
geant le  dessus  de  particules  de  sable  qui  sont  rejetées 
en  dehors  de  l’orifice  du  trou.  Si  ces  lanes  sont  trop  à 
l'étroit  ou  que  la  nature  du  terrain  ne  leur  convienne 
pas,  elles  abandonnent  leur  demeure  pour  s’en  con- 
struire une  autre  ; elles  sont  très-voraces  cl  n'épargnent 
même  pas  les  lan  es  de  leur  espèce  ; lorsque  l'époque  de 
la  métamorphose  en  nymphe  est  arrivé,  elles  bouchent 
l’ouverture  de  leur  trou. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces.  Latrcille  et 
Dejean  en  mil  donné  une  excellente  monographie,  ac- 
compagnée de  Jolies  figures  qui  représentent  toutes  les 
espèces  particulières  â l'Europe,  parmi  Icwiuelles  on 
peut  citer  : 

CiciXDiLX  cBAirftTBX,  Cicitulelü  campfitris.  Bu- 
preste velours,  vert,  à douze  points  blancs,  de  Geoffroy. 
Elle  est  commune  dans  presque  toute  l’Europe  et  habile 
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le«  lieux  sec«  et  saMonncux{  ic«  couleurs  varient  beau- 
coup. 

CiciautLE  sTiTATiQVt,  Cicînilela  nyltatica.  On  la 
rencontre  dans  les  endroits  secs  et  sablonneux  de  la 
France  et  de  rAlIemagne. 

CtaxntiE  BYRRiDC.  Cicindela  hybrida.  Bupreste  à 
broderie  blanche,  de  Geoffroy.  On  la  trouve  dans  pres- 
que toute  TEurupe;  elle  varie  pour  les  couleurs. 

CinanfcLK  i.ittoiale,  Cicindcla  littoralin,  Kabr.,  qui 
est  la  même  que  Cicindcla  nemoralii,  01.  ou  Cicindcla 
di$cors,  Megerle.  Elle  se  trouve  pritu'i|>ateinent  sur  les 
bords  de  la  tner,  dans  le  midi  de  la  France. 

C1C1NUK1.es  a COCAUDES.  1.18.  Nom  que  Réaumiir  et 
Geoffroy  ont  donné  à des  Coléoptères  dont  le  thorax  et 
rahduineii  sont  munis,  latéralement,  d'appendices  colo- 
rés. qu’ils  fout  sortir  à volonté.  C.  Malachie. 

CICIN  DELETES.  Cicindeleicf,  ns.  Famille  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assi|;nc  pour  caractères  ; mâchoires  ter- 
minées par  un  onglet;  languette  très-petite,  cachée  par 
le  mcnlon  ; palpes  â quatre  articles  distincts,  le  premier 
étant  dégagé.  Les  Cicindelèles  sont  généralement  dis- 
tinguées des  autres  Coléoptères  carnassiers,  par  leurs 
nuindihules  robustes,  armées  de  fortes  dents,  et  très- 
croisées;  leurs  antennes  Hliforines  ou  séiacéeset  menues; 
leurs  yeux  grands  et  saillants  ; leur  tête  grosse  et  plus 
large  que  le  corselet;  leurs  palpes  labiales  très-poilues 
et  terminées,  ainsi  que  les  maxillaires  extérieures,  par  un 
article  en  forme  de  cône  renversé,  allongé  et  comprimé 
ou  presque  Iriatigulairc;  leurs  pieds  longs  et  grêles.  Le 
côté  interne  de  Icui*s  jambes  antérieures  n'offre  jamais 
cette  échancrure  qui  caraetérUc  le  plus  grand  nombre 
des  Carabiques,  et  les  crochets  des  Uirses  ne  sont  jamais 
dentés.  L'extrémité  postérieure  des  élytres  est  souvent 
très'ohtuse  ou  tronquée;  leurs  couleurs  et  particulière- 
ment celles  du  dessous  du  corps  sont  métaltiiiues  et  très- 
brillantes;  des  taches,  des  lignes  et  des  |H>inU  blancs 
ou  d'un  blanc  jaunâtre,  dont  leurs  élytres  sont  souvent 
parsemées,  forment  des  dessins  agréables,  et  ajoutent  à 
ces  ornements.  Le  labre  est  très-souvent  dentelé  et  autre- 
ment coloré  que  la  tète;  il  est  ordinairement  blanchâtre. 

A l'aide  de  ces  caractères,  on  distingue  facilement 
les  Cicindelèles  des  Carabiques  avec  les(|uels  elles  ont 
cependant  les  plus  grands  rapports,  tant  par  leurs  formes 
extérieures  que  par  leurs  mœurs  et  leur  organisation. 
Ces  Insectes  sont  voraces  dans  tous  leurs  états;  ils  ai- 
ment les  lieux  sablnntieiix,  exposés  au  soleil.  Quelques 
espèces  babileiit  les  bords  des  étangs  et  les  rivages  de 
la  mer. 

Latrcilic  distribue  les  genres  propres  â celte  tribu  de 
la  manière  suivante  : 

*1*  Pénultième  article  des  palpes  labiales  presque  cylin- 
drique et  long  (corps  très-rarement  étroit  et  allongé; 

pal|)cs  alors  fort  longues). 

I.  Cne  dent  au  milieu  du  bord  supérieur  du  menton, 
dans  son  échancrure;  pal|>es  maxillaires  internes  très- 
distinctes  et  de  deux  articles,  recouvrant,  comme  de 
coutume,  l'extrémité  supérieure  des  mâchoires. 

Genres  : Maiticorc,  Ct£io8Tuib,  MEcacêpualb, 
CiciiDfci.E,  auxquels  Dejeana  ajouté  les  genres  Ecpeo- 
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II.  Point  de  dents  au  milieu  du  bord  supérieur  du 
menton;  palpes  maxillaires  internes  Irès-peltles,  peu 
distinctes,  et  d'un  seul  article. 

Genre  Thêrate. 

ff  Pénultième  article  des  palpes  labiales  dilaté  du  côté 
de  la  tète,  comprimé,  soit  presque  lunulé,  soit  en 
triangle  renversé  ou  en  forme  de  hache  (corps  tou- 
jours étroit  et  allongé,  avec  le  corselet  long,  presque 
globuleux  ou  eonico-cylindriquc). 

Genres  ; Trtcoxhtle.  CoMirsE.  , 

On  pourrait,  en  prenant  pour  première  base  des  divi- 
sions b forme  du  corps  et  celle  du  corselet  ensuite,  ar- 
river à une  distribution  plus  simple,  mais  qui,  suivant 
Lalreillo.  serait  moins  naturelle. 

CICINNURUS.  OIS.  y.  Maii'code. 

CILLA.  BOT-  Synonyme  de  Poirée.  K.  Bette. 

CiCLE.  POIS.  Même  chose  que  Cichic. 

CICLOPllORE.  (ydophorus.  non..  Nom  que  Denys- 
Monlfort  a donné  â un  groupe  de  Cyelostomes  ombi- 
liquées. qu'il  a isolées  pour  en  former  un  genre  distinct; 
les  espèces  ont  en  outre  les  bords  de  l'ouverture  rendes 
en  bourrelet;  ainsi,  par  exemple.  leCicIophorc  valvule. 
Hélix  ca/PM/M«,  Mull.,quc  l'on  trouve  dans  les  rivières 
et  canaux  de  l’Ègyple,  doit  former  le  type  du  genre 
nouveau;  c'est  une  coquille  assez  épaisse,  h tours  de 
spire  arrondis  ; l’ombilic  est  très-prononcé  et  ne  s'altère 
jamais  avec  l'âge;  les  stries  d'accroissement,  quoique 
fines,  sont  très-apparentes,  et  forment  quelques  dispa- 
rates dans  le  fond  de  la  teinte  qu'elles  rendent  tanlùl 
plus  claire  et  tantôt  plus  foncée.  L'animal  a la  tête  pro- 
bosridiforme.  année  de  deux  tentacules  oculés  à la  par- 
tie exliTieiire  de  leur  base.  Montfurl  pense  que  les  Ci- 
cloidiores  ne  sont  point  hermaphrodites  et  que  les  sexes 
appartiennent  à des  individus  différents , la  femelle 
ayant  une  coquille  plus  grande  que  le  mâle.  Ces  Mol- 
lusques ne  viennent  que  rarement  sur  les  plantes  qui 
bordent  les  canaux,  mais  on  trouve  souvent  de  leurs 
coquilles  abandonnées  dans  les  campagnes  que  le  Nil 
envahit  périodiquement. 

CfCLOSTOME.  Hoii.  K.  Cyciostoue. 

CIGOGNE,  CICOIGNE  et  CICONGNE.  «is.  Même  chose 
que  Cigogne. 

CICOMEN.S.  Cironii.  ois.  Blainville  a donné  ce  nom 
â une  famille  d’Oiseatix  de  l'ordre  des  Grallcs  ou  Échas- 
siers. et  qui  a pour  type  le  genre  Cigogne. 

CICONIER.  Cironium.  bot.  Rol)erl  .Sweel,  dans  ta 
Monographie  de  la  famille  des  Géraniacées,  a institué 
ce  genre  nouveau  pour  toutes  les  espèces  de  l’élargones 
dont  tes  pétales  sont  d’une  seule  nuance,  mais  différents 
dans  leur  forme  et  leur  étendue  : ainsi  les  deux  siipé- 
périeurs  sont  plus  étroits  et  plus  courts  que  les  trois 
inférieurs;  les  étamines,  qui  sont  toujours  petites  et 
dressées,  offrent  aussi  entre  elles  une  différence  sen- 
sible dans  la  taille,  il  y en  a constamment  deux  lieau- 
roup  plus  courtes  avec  leurs  anthères  sessiles.  Les  prin- 
cipales es|ièces  admises  dans  ce  genre  par  son  auteur, 
sont  les  Pelarg.  : acclotntUf  kH.;Mcandcnt,  Willd.; 
pumilum , Willd.;  malrtcfolium  ^ Jacq.;  heteroga- 
Mum,  L'IIérit.;  xonale y Willd.;  monêiruniy  Ait.; 
j hybridum,  K\X.\  inquinant.  Ait.;  rrnwttw,  Sw.;  etc. 
I II  serait  peut-être  plus  rationnel  de  ne  faire  de  ce  genre. 
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à l>x^mpl(^  de  De  CandoMc,  qu’une  dîTiston  des  Pélar> 
{jonpji. 

CICt  MA.  OIS.  Syn.  ancien  de  Choiipitc  Caparacoch. 

CiCl'MA.ois.  Synonyme  de  ChoiieUe  Hulotte. 

CICX’S.  Cicu$.  i!»i.  Genre  d'ilémiptères  de  la  ramille 
des  Cicadaires,  élalili  par  Latreitle.  Garacières  ; an- 
tennes se  terminant  inimédialemenl  après  le  second 
article  en  une  soie  articulée  en  cinq  parties  cylindriques 
et  allont;ée8;  exlréioilé  antérieure  de  la  tète  ('énérale- 
ment  avancée.  On  place  dans  ce  (jenre  les  Ci’vaUa  j4<la- 
perna  et  Mannorala  du  Fab.,  son  Fulgora  adacen- 
dena,  etc. 

ClCtTA.  BOT.  Cicri. 

CICUTaIRE.  Cicutaria.  bot.  Lamarck  cl  Jussieu  ap- 
pellent ainsi  le  t;cnrc  Cicuta  de  L..  qui  appartient  à la 
famille  naturelle  des  Ombellifères  el  à la  Pent.indrie 
Dii;ynie.  Il  est  caractérisé  par  son  involucre  composé 
généralement  d'une  seule  foliole  , qui  manque  cepen- 
dant quelquefois,  par  ses  involucelles  du  trois  à cinq 
folioles  linéaires,  étalées.  Les  pétales  sont  cordiforiiies, 
presqu'égaux.  Le  frujl  est  globuleux,  presque  didyme, 
offrant  cinq  cotes  simples  sur  chaque  moitié,  cl  cou- 
ronné par  cinq  dents  Irès-cmirles.  Les  Reurs  sont  blan- 
ches. Ce  genre  a des  rapporls  mar<|ués  avec  tes  genres 
Conium  et  Æthuaa.  Il  se  distingue  du  premier  par  son 
involucre  d'une  seule  foliole  ou  mil,  par  son  fruit  dont 
les  cdles  sont  simples,  unies  et  non  crénelées.  Oiiant  à 
l'Ethuse  ou  petite  Gigue,  ses  fruits  plus  allongés,  l'ab- 
sence d'involucrc,  ses  pétales  Inégaux,  la  caractérisent 
suffisamment. 

Le  genre  Cicutaire  se  compose  de  trois  espèces  hcr- 
bacéf's.  vivaces,  croissant  dans  les  marécages  elles  lieux 
humides,  une  en  Europe  et  deux  dans  rAméri(|ue  sep- 
tentrionale. Celle  d'Europe,  la  Cicctaiiib  AQCATiqiB, 
Cicutaria  aquatica,  Laink.,  est  plus  connue  sous  le 
nom  de  Cigiie  vireuse,  Cicuta  rirosa,  L.  Elle  croit  en 
France,  particuliérement  dans  le  >'ord.  Sa  racine  est 
charnue,  blanche,  renflée,  offrant  des  cavités  irrégu- 
lières. pleines  d'un  suc  laiteux,  jaunâtre  et  très-âcre.  Il 
en  nail  une  tige  cylindrique,  dressée,  rameuse,  haute 
de  deux  à trois  pieds,  garnie  de  feuilles  très-grandes, 
décomposées  en  un  très-grand  nombre  de  folioles  lan- 
céolées, glabres,  dentées  en  scie;  les  su|>érieures  sont 
rapprochées  trois  par  trois  inférieurement,  de  manière 
â simuler  en  quelque  sorte  une  feuille  profondément 
Iriparlile.  Le  pétiole  commun  est  creux  el  cylindrique. 
Les  fleurs  sont  blanches  el  disfiosées  en  ombelle  au 
* sommet  de  chaque  ramlHcation  de  la  tige. 

Celte  plante  est  fort  vénéneuse.  Toutes  ses  parties 
sont  âcres  el  nauséeuses;  la  racine  snrlonl  est  très-dan- 
gereuse à cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Panais  sau- 
vage, méprise  qui  a parfois  causé  les  accidents  les  plus 
graves.  Les  moyens  d'y  remédier  étant  les  mêmes  que 
pour  la  grande  Cignè.  nous  renvoyons  à ce  mot.  On  Ta 
aussi  employée  en  médecine,  }>articntièrement  comme 
narcotique;  mais  aujourd'hui  on  lui  préfère  la  grande 
Cigiié. 

tne  seconde  espèce  est  la  Cicttaiiib  iaccUk.  Cicu- 
taria maculata,  L..  qui  croit  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. el  qui  a été  flgiirée  par  Bulltard  sous  le  faux 
nom  de  OcMfa  viroao.  Ses  folioles  sont  beaucoup  plus 
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Kirget,  cordiformes  et  moins  nombreuses.  Elle  Jouit  des 
mêmes  propriétés  que  la  précédente. 

CICfTAIUÉKS.  Cicutarietr  bot.  Ilirbard  a proposé, 
sous  ce  nom.  la  formation  d'une  famille  particulière, 
qui  aurait  pour  type  le  genre  Cicutaria,  confondu  par 
Jussieu  . dans  la  famille  des  Ombeitirères. 

CICITINE.  BOT.  Alcaloïde  découvert  par  Drandes, 
dans  la  grande  Gigue.  Conium  mncnUitum.  Liebigl'a 
trouvé  fom|K)8é  de  carbone  00.91;  hydrogène  12,00; 
azole  12.89;  oxigèiie  H.ÎU. 

CICY.MIS.  OIS.  Synonyme  ancien  de  Chouette. 

CIDARES.  tenn.  ^om  donné  par  Klein  à la  première 
section  des  Anocyles,  dans  la  famille  des  Oursins  ou 
Échinodermes. 

CIDARIE.  Cidaria.  ixs.  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Phatéiiiles.  établi  par  TrciUchke,  pour  plu- 
sieurs Papillons  nocturnes  que  l’on  trouve  assez  com- 
rounéineiil  en  Europe.  Caractères  ; antennes  simples 
dans  les  deux  sexes;  palpes  dépassant  le  cha|»eron; 
trompe  longue  ; bord  lerminnl  des  ailes  simple  et  entier; 
ailes  supérieures  traversées  au  milieu,  par  une  bande 
plus  ou  moins  large,  formant  louiourt  un  ou  plusieurs 
angles  saillants  du  côté  externe.  En  adoptant  ce  genre 
nouveau.  Du|>oncliel  a cru  devoir  en  retrancher  plu- 
sieurs espècesqu'y  avait  admises  Treilschke.  pourles  re- 
porter surd'autres genres  avec  lesquelsleurs  caractères 
sympathisaient  daviTninge;  en  revanche  il  l’a  augmenté 
de  trois  espèces,  aux<|iielles  l'auteur  allemand  avait 
donné  une  autre  destination  générique.  En  dernière 
analyse,  ce  genre  se  coinpoïc  de  vingt  et  une  es]>èces 
dont  les  caractères  sont  suffisamment  tranchés;  de  ce 
nombre  sont  les  Phafœna  ckenopœdiala,  pj  raiiataf 
aociuta,  etc.,  de  Fabricius. 

CIDaRIFORME.  Cidariformia.  bot.  Ayant  la  R)rmc 
d’uti  bonnet  ; tel  est.  par  exemple,  le  fruit  d'une  Courge 
que  l'on  cultive,  dans  les  jardins,  plus  par  curiosité  que 
pour  son  utilité. 

CIDARITE.  Cidaritea.  krnix.  Genre  établi  par  La- 
marek  dans  la  deuxième  section  de  ses  Radiaires  échi- 
nodermes ou  échinides.  Adopté  maintenant  par  Ica 
nattiralisles.  il  offre  pour  caractères  : corps  régulier, 
sphéroïde  ou  orbiciilaire,  déprimé,  très-bérissé  ; â peau 
interne  solide,  testacée  ou  cruslacée,  garnie  de  tuber- 
cules (lerforés  au  sommet,  sur  lesquels  s'articulent  des 
épines  mobiles,  caduques,  dont  les  plus  grandes  sont 
bacilliformes;  cinq  aminilacres  complets,  <|ui  s'étendent 
en  rayonnant  dn  sommet  jusqu'à  la  bouche,  et  bordés 
chacun  de  deux  bandes  miillipores.  presque  parallèles; 
bouche  inférieure,  centrale,  armée  de  cinq  pièces  os- 
seuses, surcom]H)sée  poslérieurement  ; anus  supérieur 
vertical.  Sans  doute  les  Cidarites  sont  très-voisines  des 
Oursins  par  leurs  rapporls  ; comme  eux,  elles  ont  l'anus 
vertical,  cinq  ambtilacres  complets  et  dix  bandelettes 
miillipores  qui.  deux  à deux,  bordent  chaque  ambu- 
laere.  Les  Échinides  néanmoins  sont  très  distinctes  des 
Oui'sins,  iioii-seiitement  par  leur  as|>ect  particulier,  les 
caractères  de  leurs  ainbulacres  et  de  leurs  épines;  mais 
en  outre  par  une  particularité  (rès-remarquahle  de  leur 
organisation.  Ici,  en  effet,  la  nature  emploie  un  moyen 
particulier  et  nouveau  pour  mouvoir  les  épines,  souvent 
fort  longues,  dont  ces  animaux  sont  hérissés.  Elle  a 
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p4>rcv  de  part  en  part  le  (est  et  les  f^ros  tubercules  so- 
lide» dont  il  est  chargé,  ce  ((u'elle  n*a  fait  mille  part 
dans  les  autres  Échinides;  et,  an  moyen  d'un  cordonnet 
musculaire  traversant  le  test  et  le  tul)ercu]e  qui  y cor- 
respond, elle  exécute,  avec  ou  sans  l'aide  de  la  peau,  les 
mouvements  dont  ces  épines  doivent  Jouir.  Ainsi,  les 
tubercules  du  lest  des  (Itdariles.  stirlonl  les  principaux, 
étant  constamment  perforés  (ce  que  l'inspection  de  leur 
sommet  montre  facilement  ).  offrent  une  distinction 
tranchée  qui  les  sépare  des  Oursins  el  de  tous  les  autres 
Kchiuides.  Les  Lidariles  d’ailleurs  se  font  toutes  remar- 
quer par  leurs  amhulacrcs  plus  étroits  que  ceux  des 
Oursins,  plus  réguliers,  plus  semblables  à des  allées  de 
jardin;  les  bandelelles  poreuses  qui  les  bordent,  étant 
plus  rapprochées  el  moins  divergentes.  Kilos  sont  aussi 
remarquables  par  plusieurs  sortes  d'épines  : les  unes 
grandes,  soit  bacillaires,  tronquées  au  bout,  suit  en 
massue  ou  digilifonnes;  les  autres  fort  petiles  et  nom- 
breuses, d'une  furme  difféi  etile  de  celle  des  bacillaires, 
el  qui  recouvrent  les  ambiilaeres,  ou  qui  souvent  enluu- 
rent  la  base  des  grandes  épines,  leur  formant  une  coi- 
lerellc  courte  et  vagiiiiforme.  Knfin  aucune  Cidarilc 
connue  n'a  toutes  scs  épines  aciculaires,  comme  on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Oursins  et  dans  toutes  les  autres 
Ëcliinides. 

Il  est  difficile  de  détemiincr  les  espèces  du  genre 
Oursin  de  Linné,  à cause  de  la  confusion  qui  régne  dans 
la  nomenclature  des  parties  du  lest;  on  ne  sait  pas  tou- 
jours distinguer  les  ambulacres  des  bandelettes,  les 
bandelettes  des  sillons,  el  cependant  ce  sont  les  parties 
qui  fournissent  ordinairement  les  caractères  des  espè- 
ces. Sans  de  Inmites  figures,  il  est  impossible  de  ne  pas 
commettre  des  erreurs  et  de  ne  pas  confondre  les  unes 
avec  les  autres. 

On  distingue,  parmi  les  Cidarites.  deux  groupes  par- 
ticuliers, qui  sPinblenLdeux  familles  assez  remaniuables  : 
le  premier  embrasse  les  vrais  Turbans;  dans  le  se- 
cond sont  renfermés  les  Diadèmes.  Les  uns  et  les  au- 
tres ont  les  tubercules  du  test  perforés,  el  néanmoins 
fournissent,  dans  le  genre,  deux  sections  bien  distinc- 
tes. 

f TrtBATis  à lest  enflé,  subspbéroïde,  à ambulacres 
ondës. 

CiOARiTE  ixrlRiALB.  CiJarite»  itnpenah'a,  Lamk., 
An.  sans  vert.  Knc.,  pl.  13C.  Hg.  H.  (Confondue  avec 
r£'cAiNMs  Mfaniillatus).  Son  lest  est  orbiculairc  avec 
les  ambulacres  d'un  violet  pourpré,  ainsi  que  les  petites 
épines;  les  grandes  sont  annelées  de  blanc,  un  peu 
ventrues  et  striées.  Klle  habile  la  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée. 

CiDARiTK  Pokc-Ëpic.  Ciilarücs  llxshijPt  EncycL, 
pl.  !5C,  flg.  G.  7.  Corps  orbiculaire  un  peu  comprimé, 
avec  des  ambulacres  larges,  partagés  par  une  ligne 
flexueiise.  Les  grandes  épines  sont  très -longues  et  ; 
striées.  Habile  l'Océan  d’Europe  ella  Méditerranée.  Elle 
a les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 

CiDARiTB  Porte -Oiii.Lt.  Cùfatiles  Metuliaria, 
Lamk.,  An.  sans  vert.  Eue.  mélli.,  pl.  154.  Hg.  H.  Corps 
globuleux,  un  peu  déprimé,  à grandes  épines  cylindri- 
ques, granulées,  avec  le  sommet  tronqué  et  le  bord  i 
crénelé.  Il  en  exisie  une  variélé  plus  petite,  à épines  { 


plus  courtes.  L'une  el  l'autre  habitent  U mer  des  Indes, 
el  nie  de  France. 

A celle  section  appartiennent  encore  les  Cidarites 
pislillaire,  Enc. . pl.  157,  Hg.  1 , a , R.  De  l'Ile-de- 
France.  — Cidarite  à bâtons  rudes,  Lamk.  Ile  de  Mas- 
careigne.— Cidarile  à bec  de  Crue.  Knc.,  pl.  15ii,  Hg.  1. 
Indes  orientales.  — Cidarite  (ribiiloide.  Lamk.,  Leske. 
ap.  Klein,  lab.  37.  Hg.  5.  Merdes  Indes.  — Cidarite 
verlicilléc,  Enc..  pl.  15G,  fig.  2,  3.  — Cidarite  porle- 
IromjK'lte,  Lamk..  Mers  de  l'Australasie.  — Cidarite 
biépineuse.  Lamk.,  MersderAiislialasie.— Cidarite an- 
niilifére.  Lamk..  Ile  des  Kangiiroos, dans  l’Australasie. 

f-j-  DunBNKsà  test  orbiculairc,  déprimé,  avec  des 
ambulacres  droits. 

Cidarite  Porte  Cii  vi  re.  r«/ar/7c#co/a«ior/a,  Knc  , 
pl.  134.  Hg.  G.  10.  Il;  ICchintis  cnlainariuSf  Gme\.^ 
.Ay*/.  Atff.,  pl.  3175,  no  27.  Celle  espèce  est  une  des 
plus  élégantes  par  ses  épines  Hstuleiises.  tronquées, 
cylindriques,  annelées  de  verl  et  de  blanc,  rudes  et 
striées  trausv  ersalemenl  : elle  habile  In  mer  des  Indes. 

Cidarite  Dt  ADBxE.CVVfar/7csj[)/a</cmci,  Enc..p.  |5ô, 
fig.  10;  Cidarite  à lest  hémisphérique,  déprimé,  offrant 
cinq  ambulacres  verruqueux,  avec  des  épines  longues, 
soyeuses,  presque  fisluleuses  et  rudes;  Océan  des 
Grandes-Indes. 

Cidarite RAY0N5ÉB.  Cidanle8radiata.ï.nc.,\i].  140, 
fig.  5,  6;  Kchmus  radiatug.  Gmel.,  S^st.  An/., 
p.  3174.  n«  30.  Test  orbiculaire.  très  large,  comprimé, 
un  peu  épais,  avec  les  aréoles  des  ambulacres  un  |>eu 
élevés  en  côtes;  les  bandelettes  sont  formées  de  quatre 
rangs  de  pores. 

Celle  section  renferme  encore  les  Cidarites  grand 
Hérisson,  Lamk.,  p.  58,  n°  12.  — Cidarite  subulaire, 
Lamk.,  p.  58,  u*'  M.  De  l’Ile-dc  Francc.  — Cidarilc  cré- 
nulaire.  Lamk.,  p.  59,  ti"  IG;  Fossile  de  la  Suisse.  — 
Ciilarile  faux  Diadème,  Lamk.,  p.  59,  n«  17.  Fossile 
dont  on  ignore  la  localité.  — Cidarite  pulvinée.  Lamk., 
p.  59.  n<*  18.  Mers  de  l'Asie-  Il  exisie  un  grand  nombre 
de  Cidarites  inédites  dans  lus  collections,  le.s  unes 
fossiles,  les  autres  vivantes;  il  y en  a plusieurs  de  figu- 
rées dans  l'Kncyclop<‘die  méthodique,  ainsi  que  dans 
([iielques  autres  ouvrages. 

CIDAROLLE.  Cidarotiug.  roll.  Sous  ce  nom  géné- 
rique. Monlforl  a désigné  une  Coquille  polyllialame, 
figurée  dans  Soldani  (Test,  micros.,  t.  1,  |>art.  1, 
lab.  30,  vas.  100,  s.);  U lui  a assigné  les  caractères 
suivants  ; coquille  libre,  univalve.  cloisonnée,  en  dis- 
que, à spire  éminente  et  base  aplatie,  roulée  et  cor- 
delée  en  forme  de  turban;  bouche  ouverte;  cloisons 
unies;  siphon  inconnu.  L’espèce  qui  fait  le  lype  du 
genre  est  le  Cidarolle  étoffé,  Cidarolliis  plicaluSf  qui 
est  surtout  remarquable  par  scs  loges  triangulaires  et 
renflées. 

CIDIIOMKLA.  SOT.  Synonyme  de  Citronnier. 

CIKROUi  oi:  KÉBOL'L.  bot.  Synonyme  d’Aristide. 

CIÉCÉE-ETE  Oü  SCIÉCUÉE-CHETE.  CRi  sT.  On  dési- 
gne vulgairement  sous  ce  nom.  une  esjK'ce  de  Cralie 
des  rivières  salées,  dont  on  fait  usage  au  Brésil,  soit 
comme  aliment,  soit  comme  remède.  Dose,  qui  l'a  rap- 
portée de  la  Caroline,  où  elle  est  irès-commune,  dit  que 
c'est  l'Ocypode  comhallant. 
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riENFl  EGIA  or  ClFNFl  EfiOSlA  bot.  /'.  Fi  r.osjs.  , 

CIERGF.  ou  CACTIER.  Cartus.  oot.  Parmi  les  Végé-  | 
iniix  dicolylédnnès.  il  cit  peu  de  genres  dont  II*  purl 
soit  aussi  singulier,  aussi  reinar(|uahle  <|uc  celui  des 
Cnctieni.  et  dont  1rs  espèces  offrent  des  formes  aussi 
bizarres  et  aussi  variées.  En  général  leur  lige  esl  rhar- 
nue.  tanldt  globuleuse  et  simple,  relevée  de  côtes  et 
en  forme  de  Melon,  tantôt  allongée.  cy)inürii|ue,  can-  i 
nelée.  rameuse,  dépourvue  de  feuilles  qui  sont  rem- 
placées par  des  épines  courtes  et  disposées  en  faisceaux 
du  milieu  destpiels  naissent  les  fleurs;  tantôt  elle  se  ^ 
compose  de  pièces  épaisses,  ovales  et  articulées,  que 
l'on  considérait  autrefois  cnintne  les  feuilles.  Les  i 
Cierges  sont  tous  exotiques  et  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  conlinent.  Les 
uns  peuplent  les  solitudes  des  déserts  de  l’Afrique  oCi 
leurs  fruits  pulpeux  et  aigrelets  offrent  au  voyageur  un 
rafraichissement  salutaire  et  inespéré.  Les  autres  cou- 
vreiit  de  leurs  liges  irrégulières  et  é[iineuses  les  rochers 
nus  du  nouveau  monde;  ceux-ci  enfin  vivent  en  para- 
sites. et.  s'eiilaranl  autour  des  arbres  voisins,  parvien- 
nent avec  eux  à une  hauteur  considérable. 

Les  fleurs  de  ces  végétaux  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'admiration.  Elles  sont . dans  la  plupart  des  espèces, 
d'une  grandeur  étonnante,  peintes  de  couleurs  riches 
et  brillantes;  elles  répandent  souvent  une  odeur  des 
plus  suaves.  On  est  frappé  d'élonnemcnl  en  voyant  des 
fleurs  aussi  grandes,  aussi  belles,  sortir  de  végétaux 
d'un  aspect  aussi  ingrat.  Mais  leur  éclat  esl  passager. 
Quelques  heures  suffisent  pour  ternir  ces  couleurs  bril- 
lantes. et  les  fleurs  des  Cierges  ne  lardent  pas  â se 
flétrir. 

L'organisation  des  fleurs,  dans  ce  genre,  présente 
quelques  particularités  remarquables.  Elles  sont  soli- 
taires et  naissent  communément  du  centre  des  faisceaux  | 
d'épines.  Leur  calice  est  adhérent,  par  sa  base,  avec 
Tovairc  qui  est  infère.  Tantôt  il  forme  un  tube  quel- 
quefois fort  long,  tantôt  son  limbe  commence  iiuiué- 
dialemenl  au  dessus  de  l'ovaire.  Dans  tous  les  cas.  il 
est  épais  et  charnu;  le  limbe  se  com]>ose  d'un  nombre  ' 
variable  de  segments  inégaux,  épais,  disposés  sur  plu-  I 
sieurs  rangées  dont  les  plus  intérieures  sont  colorées.  I 
minces,  pétaloïdes.  et  se  confondent  insensiblement  i 
avec  les  pétales.  Ceux-ci  sont  en  général  fort  noiubreux, 
inégaux,  disposés  sur  plusieurs  rangs  en  dedans  des 
divisions  calicinales.  Le  nombre  des  étamines  est  com-  \ 
munémenl  très-c’oiisidérat>Ie.  Dans  le  Cactus pentlului 
de  Swartz,  L.,  qui  forme  le  genre  JWpsalis  de  G:çrt- 
ner.on  ne  compte  qii'environ  une  vingtaine  d'étamines. 
Leurs  HIrls  sont  longs  et  grêles;  leurs  anllières  sont  à 
deux  loges.  Ces  étamines  sont  allachées  à la  paroi  in- 
terne du  tube  du  calice,  qui  esl  tapissée  d'iiiic  sub- 
stance glanduleuse  et  jaunâtre. 

Ainsi  ([U'on  l'a  vu  plus  haut.  l'ovaire  est  constam- 
ment infère  et  â une  seule  loge.  Il  contient  un  nombre 
(rèM-considérable  d’ovules  attachés  à des  lro|)liospermes 
pariétaux,  dont  le  nombre  est  généralement  égal  à 
celui  dos  divisions  du  stigmate.  Ln  seul  style  surmonte 
l'ovaire  ; il  est  épais  et  renflé  dans  sa  partie  inférieure, 
à peu  près  de  la  même  longueur  que  les  étamines.  Le 
stigmate  est  terminal,  et  offre  de  trois  à vingt  et 


même  trente  divisions  glanduleuses  et  rnyomiantes. 

Le  fruit  est  une  baie  uniloculaire,  dont  la  forme  el 
la  grosseur  sont  fort  variables.  Tantôt  clic  est  lisse, 
tantôt  clic  est  comme  écailleuse  ou  présente  de  petits 
faisceaux  d’épines.  Elle  est  loujoiii's  dé{>rimée  el  om- 
biliquée A son  sommet  qui  rtfTre  une  cicatrice  provenant 
des  organes  floraux  qui  s'en  sont  détachés.  Sa  cavité 
contient  iin  grand  nombre  de  graines  sessiles  sur  les 
parois  de  la  loge  ou  supportées  par  des  podospermes 
filiformes  plus  ou  moins  longs.  Les  graines  sont  placées 
au  milieu  d'une  pulpe  é|>ai9se.  qui  rcMiiplil  toute  la  loge 
et  |»araU  être  fournie  h la  fois  par  la  paroi  interne  de 
Tovaire , la  surface  de  la  graine  el  même  les  podo- 
spermes.  Elles  offrenl  deux  légumenls,  l'un  extérieur, 
épais  el  comme  charnu,  l'autre  intérieur,  plus  mince. 
Sous  ces  téguments,  on  trouve  un  embryon  nu,  dressé, 
cylindrique,  quelquefois  légèrement  recourbé,  offrant 
deux  cotylédons  é|vais. 

Le  nombre  des  espèces  de  Cierges  est  fort  considé- 
rable. La  pliii»art  de  ces  plantes  sont  cultivées  dans  les 
sern-s,  où  elles  se  font  remarquer  par  l'originalité  de 
leurs  formes  ou  l’éclal  et  la  suavité  de  leurs  fleurs.  Ces 
espèces  présentent,  dans  leurs  formes  et  la  structure  de 
leurs  fleurs,  des  différences  assez  tranchées  pour  <|ue 
plusieurs  auteurs  y aient  formé  des  grou|>es  (|ue  quel- 
ques uns  considèrent  comme  des  genres  distincts.  Ainsi 
llaworlb,  dans  son  Traité  des  Plantes  grasses,  divise 
les  Cactus  de  Linné  eu  sept  genres  <|ui  sont  : 

1“  Cactis.  h comprend  les  espèces  globuleuses  el 
meloniforines,  privées  d'axe  ligneux  el  de  feuilles,  por- 
j lanl  des  épines  disposées  en  faisceaux  sur  les  angles 
I saillants,  dont  leur  tige  est  relevée.  Les  fleurs  naissent 
d'un  renflement  lomenteux  qui  termine  la  lige;  leur 
calice  est  à six  divisions  minces  et  colorées;  leur  co- 
rolle formée  de  six  pétales.  Leur  stigmalc  a cinq  divi- 
sions rayonnantes.  Tels  sont  : Cactus  Melocactuf, 
Cactus  tleprcssus,  Cactus  gibhosus,  ttobiliSf  etc. 

3«  Makkillaria.  Les  espècesdece  gcnrcoiil  la  même 
forme  que  les  précédentes;  mais  elles  sont  lactescentes 
cl  recouvertes  d'un  grand  nombre  de  )>etils  mamelons 
épineux.  Le  Cactus  mammilian’s  et  ses  variétés  vien- 
iienl  s'y  ranger. 

3»  Cerils.  Ce  sont  les  Cierges  proprement  dits;  ar- 
bustes ou  arbrisseaux  à tige  cylindrique  ou  anguleuse 
relevée  de  côtes  longitudinales  |K)rlaiit  des  épines  fas- 
ciculécs,  d'où  naissent  les  fleurs.  Leur  calice  et  leur 
corolle  se  composent  d'un  très-grand  nombre  de  folioles 
colorées,  dis{K>sées  sur  plusieurs  rangs.  Le  stigmate 
présente  de  vingt  à trente  divisions  rayonnantes.  Ici  se 
rapportent  les  Cactus  hexagonusj  perucianus,  irian- 
gularis,  gt  andiflorus^  flagellifoniiis,  etc.,  etc. 

llHipsALis.  Ce  genre,  établi  par  CaTlner,  a pour 
type  le  Cactus  pendutus  de  Swartz.  Son  calice  et  sa 
corolle  n'ont  chacun  qu'une  seule  rangée  ; scs  étamines 
sont  au  nombre  de  vingt  environ;  son  stigmate  esl  tri- 
parti; ses  fleurs  sont  petites.  Deux  ou  trois  cs|)èccs 
parasites  composent  ce  genre;  leur  tige  est  cylindrique, 
rameuse. 

5"  OnxTiA.  Les  espèces  de  ce  genre  portent  le  nom 
vulgaire  de  Hoquettes.  Leur  tige  esl  charnue, coinimsée 
de  pièces  articulées,  comprimées,  d'une  forme  variable. 
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ay,int  un  axe  rentrai  li{;neiix  Le  calice  est  écailleux, 
sans  tube;  la  corolle  est  polypélale.  I.es  fleurs  sont  pé- 
néralement  grandes.  A ce  genre  se  rapportent  les  C«c- 
tu$  O/mHtiaf  cochenillifera  f elc. 

C<^  KpirnYLLPX.  Ce  genre,  qui  a le  i>orl  des  Opuniia, 
8*en  distingue  par  la  longueur  excessive  de  son  lul>e, 
qui  est  de  prés  d'un  pied.  On  y rapporte  le  Cactus pitxi- 
lanthuSt  le  ('uctus  alatus,  Swarfz,  elc. 

7"  P£RE«kiA.  Leses|>èces  réunies  ici  sont  facilesà  dis> 
linguer  à leurs  rameaux  cylindriques,  portant  des  reuil* 
les  charnues,  et  A leurs  Heurs  disposées  en  panicule;  tels 
sont  les  C'ac/««  Pereskiaf  L.,  Cactus  portulaciefo- 
tins,  etc. 

Pfeiffer,  dans  «ne  Monographie  toute  récente  (Ber- 
lin, iK.'îT)  du  genre  Cactus,  ou  plutdt  du  groupe  des 
Cactées,  adopte  dix  sections  ou  genres  qu'il  caractérise 
ainsi: 

I.  Corolle  tubuleuse;  plantes  dépourvues  de  feuilles 
visibles. 

A.  Pleurs  prenant  naissance  au  sein  de  faisceaux  d'é- 
pines dont  sont  garnies  les  côtes  anguleuses  des  liges. 

f Tube  floral  court  : genre  Echinocactus. 

Tube  allongé. 

« Réceptacle  nu  ’ genre  Epiphyltum. 

P Réceptacle  écailleux  : genre  Ccreus. 

B.  Fleurs  ne  prenant  pas  naissance  au  milieu  de  fais- 
ceaux d'épines. 

Tige  couverte  de  petits  mamelons  épineux  : genre 
Afamiltaria. 

tf  Fleurs  naissant  d'un  (ul>erculc  terminal  : genre 
Metocactus. 

II.  Corolle  rotacée. 

A.  Tige  feuillée. 

t Fleurs  solitaires;  feuilles  subulées:  genrcOpMn/f'a. 

Fleurs  subpaniculées;  feuilles  planes  . genre  Pe- 
nskia. 

b.  Tige  privée  de  feuilles  apparentes. 

•f  Fleurs  latérales;  tiges  élargies. 

a Tige  sillonnt^  ou  ailée  : genre  Rhipsalis. 

fi  Tige  anguleuse,  écailleuse  : genre  Lepismium. 

tt  Fleurs  terminales;  lige  articulée  : genre  Han'ota. 

Pfi'itfer  décrit  cent  quarante  <|ualre  espèces  dans  son 
genre  Cereus  ou  Cierge,  qu'il  répartit  en  plusieurs  sub- 
divisions génériques;  elles  sont  Jusqu'ici  au  nombre  de 
huit,  savoir  : 

Globoêi  : lige  sphéroïdalc  ou  globulo-déprimée.  sil- 
lonnée. en  forme  de  inélocâcte  et  ù fleurs  latérales. 
Ex.  : Echinocactus  gibbosus,  DC.  Dix  espèces. 

Oreos/ri  ; lige  inarticulée,  droite,  régulièrement 
anguleuse,  ordinairement  simple,  quelquefois  divisée 
ou  ramiflée  dès  la  base.  Ex.  : Cactus  tanuginosus,  L. 
Soixanle*<|iialorze  es|>èces. 

Pûtylophi  : tige  |m»u  élevée,  charnue,  flasque,  peu 
rameuse,  garnie  de  tubercules  distribués  sur  cinq  ou 
huit  côtes.  Ex.  • Cactus  cJMcrflsceMs,  DC.  Revue,  p.  110. 
Trois  es|»èc€s. 

üpuntiacei  : tige  diffuse,  formée  d’articles  presque 
globuleux  ou  ovales,  tiiberculalo-aréulés,  opunlifor- 
mes,  mais  dépoun'us  de  feuilles.  Ex.  : Cactus  nionoli- 
formiSf  L.  Six  espèces. 

Proiracii  : tige  presque  droite,  ceréastriforme,  mais 


peu  susceptible  de  se  soutenir;  articles  allongés  ne 
jetaiil  point  de  racines.  F.x.  : Cactus  ser^>c/i//« ms,  DC. 
Revue,  p.  51.  Dix-sept  espèces. 

Repentis  : lige  subarliculi‘‘e,  à rameaux  allongés  et 
rampants,  diffus,  à côtes  formées  assez  ordinairement 
par  des  sortes  de  tubercules,  jetant  des  racines  laté- 
rales. Ex.  : ('actus tlngelliformis,  L. Vingt-huit  espèces. 

j4tati  : lige  composée  de  rameaux  oblongs,  atténués 
et  arrondis  A leur  base,  dilatés  ensuite,  formant  en  quel- 
que sorte  deux  ailes  membraneuses,  très-compriinées 
et  crénelées  en  leurs  bords.  Ex.  . Cactus  phyltanthus, 
L.  Six  espèces. 

Après  avoir  fait  connaître  d'une  manière  générale  la 
slnicture  des  Cierges,  après  avoir  indiqué  les  caractères 
desgrou|H'S  principaux  qui  ont  éléélablis  dansce genre, 
il  convient  de  décrire  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  remarquables  par  leur  beauté  ou  leurs  usages. 

CiEiir.E  TRUxcrtxiRE.  Ccrcus  triaugutaris,  !..  bot. 
Reg.  1807.  Celle  espèce,  remarquable  parmi  les  plus 
belles  du  genre,  par  Télégance  de  ses  fleurs,  est  origi- 
naire du  Mexique  et  des  Antilles,  où  ou  la  trouve  dans 
les  grandes  forêts,  s'entortillant  autour  des  arbres  sur 
lesquels  elle  s'attache  cl  demeure  parasite.  Elle  intro- 
duit ses  racines  qui  s'échappent  de  toutes  les  parties  de 
sa  lige  singulière,  dans  les  fissures  corticales,  et  brave 
ainsi  quelques-uns  des  élcinenls  de  destruction  qui  me- 
nacetit  constamment  sa  faible  existence.  Elle  fleurit, 
assez  rarement,  pendant  les  mois  de  Juillet  et  d'aoùt. 

Ses  liges  sont  longues,  rameuses,  tortueuses,  com- 
posées d’articulations  triangulaires,  oblongues,  vertes, 
cbarnucs.  épaisses  de  deux  à trois  pouces,  et  Jointes  les 
unes  aux  autres  par  des  étranglements  qui  les  séparent. 

trois  angles  sont  munis,  sur  leur  arête  crénelée,  de 
petits  faisceaux  d'épines  très-courtes.  Les  fleurs  gran- 
des de  huit  pouces  de  diamètre,  ont  leur  calice  et  leur 
corolle  composés  d'un  très-grand  nombre  d'écailles  ver- 
tes cl  de  folioles  ou  |>élnle8  blancs,  lancéolés  et  pointus  : 
les  premières,  pass^uit  insensiblement  aux  fonctions  de 
sépales,  sont  imbriquées  aulniir  du  lulie  de  la  corolle; 
les  pél.vies  soûl  inégaux,  fort  nombreux,  disposés,  sur 
plusieurs  rangs,  en  dedans  des  segments  calicinaux  qui 
ne  l'en  distinguent  que  par  leur  couleur  Jaune  A l'ex- 
lérieur.  Le  nombre  des  étamines  est  très-considérable  ; 
leurs  filaments  sont  longs  et  grêles,  altacliés  par  leur 
bave  A la  paroi  interne  du  tube  du  calice,  qui  est  tapis- 
sée d'une  substance  glanduleuse  et  jaune;  ils  sont  ter- 
minés par  des  anthères  alloiqfées.  biloculaires  et  d'un 
jaune  doré.  Le  style  est  très-gros,  cylindrique,  tortueux, 
long  de  plus  de  trois  pouces,  couronné  par  un  stigmate 
mullifideet  Jaune;  l’ovaire  est  uuil(>cu)aire,  renfermant 
un  nombre  considérable  d'ovules;  il  se  transforme  en 
une  haie  succulenle,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  et  d'une 
saveur  très-agréable. 

ClERCe  ou  CSCTIER  A GRAXDES  FLECRS.  Cpt-euS  gCttH- 
diflorus,  L.,  D<\ , PI.  gr.,  t.  5t.  L'une  des  esiM'ces  les 
plus  belles  du  genre  par  la  grandeur  de  ses  fieuni  et 
l'odeur  suave  ((«'elles  répandent.  Les  tiges  .sont  cylin- 
driques. A cinq  angles  otdus,  armées  de  |>eliles  é|ùnes. 
Les  fleurs  sont  très  grandes;  les  divisions  intérieures 
de  leur  périanihe  sont  Jaunes  et  les  extérieures  sont 
blanches.  Ces  Heurs,  dans  les  individus  cultivés  en  serre 
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eonmieiic«nt  â l'ouTrir  sur  les  cinq  ou  six  heures  de 
l’apr^s  midi , sont  entièrement  épariniiies  sur  les  neuf 
iieures,  el  vers  onze  heures  ou  minuit,  elles  se  ferment 
pour  ne  plusse  rouvrir.  Hiles  exli.ilenl  une  odeur  suave 
d'.\cide  hcniolqne  el  de  Vanille.  Leur  longueur  totale 
est  d'environ  neuf  ou  dix  ponces,  el  leur  Iar,’;eur.  quand 
elles  sont  bien  ouvertes,  d'environ  six  pouces.  Cette 
espèce  n'esl  pas  rare  .’i  la  Jamaïque  et  sur  les  côtes  du 
Mexique.  En  Europe  elle  est  en  fleur  vers  tes  mois  de 
juillet  el  d'août. 

Cierge  di  I'kroi;.  Cereus  Perurianut,  L..  DC.,  PI. 
i;r.,  t.  58.  Ses  ti(;es  sont  de  la  n^OMeur  de  la  cuisse., 
ramiflées,  ordinairement  à huit  angles  obtus,  chargés 
d'aiguillons  : elles  peuvent  actpièrir  une  longueur  de 
quarante  à cinquante  pieds.  Ses  fleurs  sont  fort  gran- 
des, naissant  de  faisceaux  d’épines;  leur  couleur  «'St 
blanchâtre  el  |>eu  brillante.  II  en  existe  au  Jardin 
du  roi-à  Paris  un  individu  colossal,  qui  y fut  planté 
en  1700.  Il  a poussé  avec  tant  de  vigueur,  que  l'on  a 
élevé  une  partie  de  la  scirc,  en  forme  de  cage  vitrée, 
dans  la(|uelle  on  le  conserve  ; il  fleurit  tous  les  ans.  Ot 
arbrisseau  présente  un  phénomène  de  végétation  exlrë- 
ineineut  remarquable,  el  qui  s'applique  également  à 
tontes  les  plantes  grasses  en  général;  ses  racines  sont 
courtes,  fibreuses  el  renfermées  dans  une  caisse  conte- 
nant à ])eine  deux  ou  trois  pieds  cubes  d'une  terre  que 
l’on  ne  renouvelle  el  n'arrose  presque  jamais.  Ce  fait 
prouve  d'une  manière  incontestable  que  les  plantes 
grasses  ne  tirent  pres(|ue  aucune  nourriture  de  leurs 
racines,  el  que  c'est  par  la  surface  de  leurs  liges  qu'elles 
absorbent,  dans  i'almosphére , tes  fluides  qui  doivent 
servir  à leur  nutrition  el  à leur  accroissement. 

Cierge  fi.acelliforrb.  (Jtu  tus  flagcllifonnis , L. 
Vulg.  Serpentin,  üueue  dc-Souris.  Ses  liges  sont  cylin- 
driques, rampantes,  rameuses,  de  la  grosseur  du  doigt, 
ordinairement  à dix  côtes  épineuses.  Ses  fleurs  sont 
nombreuses  el  d'une  l>elle  couleur  rose.  Celte  espèce 
qui  vient  de  l’Américiue  méridionale  el,  selon  quelques 
autours,  de  l’Arabie  déserte,  est  fort  commune  dans  les 
jardins.  Elle  ne  craint  pas  le  froid  autant  que  les  autres 
espèces,  et  elle  peut  très  facilement  passer  Phiver  dans 
la  serre  tem]>érée. 

Cierge  a fleirs  pourpres.  Cactus  speciosissimus. 
C'est  Desfontaines  qui  a,  le  premier,  décrit  cl  figuré 
cette  magnifiiiue  espèce,  dans  le  troisième  volume  des 
Mémoires  du  Muséum  de  Paris,  planche  Ü.  Scs  liges  sont 
dressées,  triangulaires,  charnues;  les  trois  angles  sont 
saillants;  les  faces  légèrement  creusées  en  gouttière; 
les  faisceaux  d'épines  nuisseiil  sur  les  angles,  ainsi  que 
les  11601*$  qui  sont  très-grandes,  solitaires,  d'un  beau 
ronge  pourpre,  avec  des  reflets  violets  en  dedans.  Ce 
qui  donne  plus  d'iiilérétàc^llc  iuagniH(|ue  espèce,  c’est 
que  ses  fleurs  restent  épanouies  |)cniiant  plusieurs  jours  | 
avant  que  de  sc  faner;  mais  elles  sont  inodores.  On  ne 
Cüimait  pas  positivement  la  patrie  de  ceCaclier.  qu'on 
croit  généralement  originaire  du  Mexique.  Il  est  assez 
commun  aujourd'hui;  on  le  cultive  dans  la  serre  chaude. 

Cierge  de  NapolEox.  Cerrus  \apoleonis.  Ilook.  bot. 
Mag.  5458.  Pour  Justifier  un  aussi  grand  nom,  que  lui 
ont  donné  les  botanistes  anglais,  il  fallait  que  cette  es- 
pèce de  Cierge  offrit  bien  de  la  magnificence  dans  sa 


fleur,  et  en  efiiet,  fl  n'en  est  aucune  qui  la  surpasse  en 
étendue  comme  en  suavité.  Ainsi  que  toutes  ses  coiigé- 
uères,  elle  a pour  patrie  les  contrées  les  plus  cliaudes 
de  rAmériqne  méridionale;  mais  on  ignore  la  date  de 
sou  introduction  dans  les  collections  d'Htirope;  elle  a 
fleuri  en  septembre  1855.  dans  les  serres  du  jardin  bota- 
nique d'Edimbourg. 

Ses  tiges  ont  Irurs  rameaux  diffus  à partir  de  la  ra- 
cine; ils  sont  irrégulièrement  articulés,  triangulaires, 
à faces  concaves,  d'un  vert  clair  el  luisant;  les  angles 
sont  aigus,  maculés  de  grisâtre,  garnis  à la  distance  d'un 
à deux  pouces,  de  gros  tubercules  d'où  sortent  en  rayon- 
nant quatre  ou  cinq  fortes  épines  noires , longues  de 
cinq  à sept  lignes.  Les  fleurs  iiaiss4Mi(  d'un  (mint  quel- 
conque de  l'une  des  parais  de  la  tige  ou  de  ses  ramifl- 
caiions;  elles  ont  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre;  le 
calice  est  renflé  et  arrondi  à sa  l>ase,  composé  d'écailles 
el  de  folioles  imbriquées  el  coloK*<‘S  en  rouge  de  brique 
fort  pôle  à l'extrémité;  à mesure  que  ces  folioles  s'é- 
panouissent. elles  s'étalent,  prennent  une  nuance  ver- 
dâtre, une  forme  linéaire,  lancéolée,  actimini’^;  leur 
longueur  est  de  trois  pouces  et  demi  environ.  I..C8  péta- 
les. moins  nombreux  que  les  sé|kiles,  s’en  distinguent 
par  leur  position  plus  relevée,  leur  coiilpiir  blanche, 
leur  forme  moins  allongée  el  plus  large;  ils  sont  plus 
|)oitilus  el  ont  leurs  l>ords  un  peu  ondulés  el  découpés 
par  une  ou  deux  échancrures,  vers  le  sommet.  Les  éta- 
mines sont  fort  nombreuses,  jaunes,  déclinées,  ascen- 
dantes à rexlrémilé  qui  se  couronne  d'une  anthère 
droite  et  oblongiic.  Le  pistil  présente  un  ovaire  en  par- 
tie caché  dans  la  hase  du  calice,  un  style  robuste,  cy- 
lindrique. droit,  un  ]>eu  coiirlié.  terminé  par  im  stigmate 
jaune,  mullifide.  à divisions  linéaires,  épaisses,  rayon- 
nantes, accumulées  en  houp|»c  sur  plusieurs  rangs; 
les  ovules  sont  nombreux,  attachés  à des  lrophos|»er- 
mes  pariétaux.  Le  fruit  est  une  haie  à une  seule  loge. 
Delà  culture  et  des  moxens  de  mutlipUcation  des 
Cactiers  en  ffènéral. 

Toutes  les  espèces  étant  exotiques  el  ci'oissanl  dans 
des  régions  plus  ou  moins  voisines  des  tropiques,  ne 
peuvent  éire  cultivées  en  pleine  terre  sous  le  climat  de 
I Paris.  On  peut  laisser  dans  la  serre  l«m|>èrée  les  Cactus 
flageUiformis  et  Perurianus;  mais  les  autres  espèces 
demandent  à être  placées  dans  une  serre  très-chaude  et 
bien  éclairée;  autrement  elles  ne  fleurissent  pas. 

Rien  de  plus  facile  à multiplier  que  les  Cierges,  el 
en  général  que  toutes  les  plantes  grasses.  Le  premier 
moyen  consiste  à semer  leurs  graines,  quand  on  peut 
les  uldenir  bien  mûres.  Dans  le  second,  qui  est  le  plus 
fréquemment  employé,  on  séjiare  un  rejet,  on  le  laisse 
sécher  pendant  une  quinzaine  de  jours,  après  quoi  on 
le  plante  dans  une  terre  légèrement  buinide.  un  peu  sa- 
blontieiise.  et  la  boulure  n'exige  plus  aucun  soin;  elle 
prend  racine  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  plantes  grasses , vivant  au  moyen  des  fluides 
qu'elles  absorbent  dans  ralmosphère.  ne  deinamlenl  ni 
qu'on  renouvelle  leur  terre,  ni  qu'on  les  arrose.  On  peut 
les  laisser  pendant  plusieurs  années  sans  leur  donner 
aucun  soin;  pourvu  qu'un  les  garantisse  du  veut  et  du 
froid  el  qu'on  les  place  dans  une  bonne  serre,  on  les 
verra  infaillibleim'iil  fleurir. 
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I.e  nom  de  Cierge  a été  étendu  à d'autres  plantes, 
ainsi  l'on  a nommé  : 

Cienr.E  ou  ascr,  les  Euphorbia  canariensis 

et  anh'quonnn.  f'.  Eiphorbk. 

CiKROEX  irntT.le  f'erhascum  nigrum,  L.  A'.  Moc-tae. 

Cierge  he  Notre* Dwe,  le  Eerbatcum  ThapHUS. 

Mo|.E5E. 

CIEIIGE.  POLYP.  Espèce  du  Renre  Cellaire. 

CIEHOE  PASCAL.  voLL.  Nom  Y'ulRaire  du  Conus 
Firgo.  F.  C«?ïe. 

CIERGES  FOSSILES.  BOT.  poss.  Knorr  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  à des  tiRes  fossiles 
trouvées  dans  les  terrains  houiliiers,  qu'ils  ont  compn* 
rées  à celles  des  ('.actiers,  opinion  qui  n’est  pas  Rénéra- 
lement  adoptée.  Ces  liRes.  dont  on  peut  voir  des  exem- 
ples dans  Knorr.  lab.  10.  abc,  appartiennent  au  genre 
Srriugoilentlron  de  Sternberg. 

CIGALE.  6’ica</a.  ifis.  Genre  de  l’ordre  des  Hémip- 
tères. section  des  Homopléres.  famille  des  Cicadaires, 
établi  par  Linné,  et  subdivisé  depuis  par  OU,  Fab.  et 
Lal.,  en  un  asseï  grand  nombre  de  genres  très-naturels. 
Ce  dernier  entomologiste  lui  assigne  pour  caractères 
essentiels  : antennes  de  six  articles  distincts;  trois  pe- 
tits yeux  lisses.  Ainsi  caractérisé,  le  genre  Cigale  sc 
distingue  très -aisément  de  tous  ceux  de  la  même  fa- 
mille, et  il  comprend  la  division  de.s  Cigales  porle-man- 
nés.  A/anm/erœ,  L..  ou  les  Cigales  chanteuses  de  Sloll. 
Ces  insectes  sont  encore  remarquables  sous  plusieurs 
rapports  : leur  léte  est  courte,  large  ou  très  étendue 
transversalement,  et  terminée,  dans  ce  sons,  par  des 
yeux  globuleux  et  saillants.  Le  verlcx  présente  trois 
yeux  lisses,  disposés  en  triangle;  les  antennes  sont  sé- 
lacées,  ordinairement  plus  courtes  que  la  léte,  insérées 
à sa  partie  antérieure,  entre  les  yeux;  le  front  est  con- 
vexe et  ordinairement  ridé  en  travers;  le  bec  est  allongé 
et  appliqué  contre  la  poitrine  lorsque  l'insecte  n'en  fait 
pas  usage;  il  a une  composition  analogue  à celle  du 
l>ec  des  autres  Hémiptères;  on  peut  y rcconnaitre  une 
lèvre  supérieure  ou  labre,  une  langue,  deux  soies  laté- 
rales extérieures  ou  les  mandibiilrs  de  Savîgiiy;  deux 
autres  soies  intermédiaires  ou  les  mâchoires,  suivant 
le  même  auteur;  enfin  une  gaine  tubuleuse,  recétanl 
les  soles,  et  qui  correspond  à la  lèvtx!  inférieure.  Le 
prolhorax  est  large,  sa  i^ce  supérieure  offre  plusieurs 
impressions;  il  Reçoit  la  (èfc,  cl  embrasse  postérieure- 
ment le  bord  antérieur  du  mésolhorax;  celui-ci  pré- 
sente un  écu,  scutum,  très  développé,  et  un  écusson, 
icutellum,  très  petit,  mais  saillant  et  relevé  â son  mi- 
lieu; les  ailes  antérieures,  qui  sont  les  analogues  des 
élyires.  ne  diffèrent  des  }>08térieiires  que  par  un  plus 
grand  développement  ; elles  sont  plus  longues  que  l'ab- 
ilomen,  inclinées  en  manière  de  toit,  et  présentent  un 
grand  nombre  de  nervures  formant  des  cellules  com- 
plèles,  qui  n'atleignent  pas  le  bord  postérieur  de  l'aile, 
et  sont  toutes  fermées  vers  ce  point  ; le  mélaCborax  est 
supérieurement  caché  en  partie  par  le  mésolhorax;  H 
donne  insertion  à la  seconde  |>aire  d’ailes,  et  est  uni 
intimement  avec  l'abdomen  ; les  pattes,  fixées  â chaque 
segment  du  thorax,  ont  une  longueur  moyenne;  les  an- 
térieures sont  remarquables  par  des  cuisses  plus  grosses 
et  dentées  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces;  l'ab- 


domen est  renflé . conique  et  remarquable  par  aoD 
premier  anneau  qui  contient  un  appareil  sonore  Irès- 
développé  dans  le  mâle,  et  dont  voici  la  description 
d’après  Réaumur. 

Oiiand  on  observe  du  cdlé  du  ventre  un  mâle  de  Ci- 
gale, on  y remarque  hienlùl  deux  assez  grandes  plaques 
écailleuses  ; leur  figure  arrondie  approche  de  celle  d'un 
demi-ovale  coupé  sur  son  petit  axe,  c’est-à-dire  que 
chacpie  pla«|ue  a un  c^té  qui  est  en  ligne  droite,  et  que 
le  reste  de  son  contour  est  arrondi.  C’est  par  le  côté  qui 
est  en  ligne  droite  que  chaque  pla(|ueest  arrêtés  fixe- 
ment sans  aucune  aiiiculation  sur  le  niélalhorax  dont 
elles  ne  sont  qu'un  prolongement.  La  largeur  de  cha- 
cune de  ces  pièces  est  plus  grande  que  celle  de  la  moitié 
du  ventre.  Posées  â côté  l’une  de  l'autre  comme  elles 
le  sont,  non-seulement  cHe.s  cachent  en  entier  la  partie 
qui  leur  correspond,  mais  clics  sont  encore  un  peu  en 
recouvrement  l'une  sur  l'autre,  un  peu  plus  longues 
que  larges  ; elles  atteignent  presque  le  troisième  anneau 
par  leur  Imut  arrondi.  Lorsqu'on  sntilèvc  ces  plaques, 
on  découvre  une  cavité  pratiquée  dans  le  ventre;  cette 
cavité  est  partagée  en  deux  loges  principales  par  une 
pièce  triangulaire,  cornée,  dont  la  Itase  est  du  côté  du 
corselet;  sur  ce  même  triangle  s’élève  une  arête  qui 
est  une  sorte  de  cloison  divisant  la  cavité  en  deux  jus- 
qu’au niveau  des  anneaux  nu  â peu  près.  Au  fond  de 
chacune  des  loges  est  une  membrane  transparente 
comme  du  verre,  que  Réaumur  compare  à des  miroirs, 
et  que  plusieurs  auteurs  ont  considérée  comme  des  tam- 
bours principalement  destinés  â produire  les  sons.  Ce- 
pendant aucune  des  parties  qui  viennent  d’étre  <lé- 
ci'itcs  ne  parait  être  essentiellement  propre  au  chant, 
et  le  vérilahie  appareil  existe  ailleurs.  Dans  la  grande 
cavité  dont  il  vient  d’élre  question,  on  en  trouve  une 
attli'e  de  chaque  côté., qui  est  formée  par  une  cloison 
solide  et  écailleuse.  C'est  dans  ces  deux  cavités  que  sont 
les  organes  sonores  ; en  ouvrant  l’une  d'elles,  on  trouve 
une  membrane  pIGsêe  en  forme  de  timbale,  et,  au-des- 
sus, deux  muscles  composés  d’un  nouibre  prodigieux 
de  fibres  droiles  : ces  fibres  se  terminent  â une  plaque 
presque  circulaire  d'où  parlent  plusieurs  filets  ou  ten- 
dons qui  s’attachent  â la  surface  concave  de  la  timbale  ; 
par  ce  moyen  les  muscles,  en  se  contractant  ou  en  se 
relâchant  aliernalivement  avec  vitesse,  rendent  con- 
vexe la  partie  concave  de  la  timbale,  et  lui  laissent  en- 
suite reprendre  sa  convexité.  C'est  ce  qui  donne  lieu, 
suivant  Réaumur,  au  chant,  ou  plutôt  au  bruit  que  font 
entendre  les  Cigales.  Tel  est  l’appareil  du  chant  ou  de 
la  voix  des  Cigales,  considéré  d'une  manière  générale. 
La  description  qui  vieut  d’en  être  donnée  est  exacte, 
mais  on  peut  y ajouter  quelques  détails  pour  la  com- 
pléter. C'est  ainsi  que  Cliabrier  a fait  connaître  un  stig- 
mate. inaperçu  par  Réaumur,  â la  jonction  inférieure  du 
inésolboraxcl  du  métalborax.cLqueLatreillen  reconnu, 
à la  partie  |>uslérieure  des  limlmles,  un  trou  bien  dis- 
tinct. qui  a pareillement  échappé  aux  investigations  de 
Réaumur,  et  qu'il  présume  servir  à In  sortie  de 
Cliabrier  pense  au  contraire  que  l’air  s'écbap|>c  par  les 
deux  stigmates  situés  à la  base  des  opercules.  Vuoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  étudier  l'appareil  sonore  sous  un  autre 
point  de  vue  non  moins  important,  c'est-à-dire  le  com- 
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parer  aeec  ce  qui  existe  de  plus  ou  moins  analogue  dans 
les  autres  insectes,  et  arriver  ainsi  ù cette  conséquence 
bien  remarquable,  qu’il  n'est  pas  tellement  propre  aux 
Cigales  qu'on  n'oti  dislini;ue  aucune  trace  ailleurs.  La- 
treille  a entrepris  des  recherches  de  ce  Renre,  et  il  a 
retrouvé,  d'abord  dans  les  Cigales  femelles  et  ensuite 
dans  les  Crii|uets  et  les  Tnixalos.  tous  les  analoRues  des 
pièces  principales.  On  peut  ajouter  aux  Ik.‘IIcs  observa- 
tions de  Latreille,  que  les  volets  ne  sont  autre  chose  que 
les  épiméres  du  mélathorax.  prolongés  outre  mesure,  et 
qu'en  dernière  analyse,  l'élude  approfondie  de  Inities 
les  parties  contenues  dans  le  premier  anneau  alKlomi- 
nal.  offre  une  telle  ressemblance  avec  les  pièces  propres 
à chaque  sCRmenl  du  thorax,  qu'on  peut  considérer  cet 
anneau  comme  un  serment  du  thorax  simplement  él>aii- 
ché.  ayant  tous  les  éléments  nécessaires  à sa  comimsi- 
lion,  et  auquel  il  ne  manque  qu'un  plus  grand  dévelop- 
pement pour  le  constituer. 

L'extrémité  de  l'abdomen  est  terminée  par  l'appareil 
copulateur.  Réaumur  a décrit  avec  assez  de  détails  les 
organes  des  mâles;  mais  il  s'est  attaché  plus  spéciale- 
ment à l'examen  de  la  tarière  dans  la  femelle  ; cette  ta- 
rière. très-dévcloppéc,  a une  coin[iosilioii  analogue  à 
celle  des  mêmes  parties  dans  les  insectes  qui  en  sont 
pourvus.  C'est  à l’aide  de  cet  appareil  très-compliqué 
que  les  Ci|;ales  femelles  font  des  entailles  dans  les  bran- 
ches mortes  et  sèches  de  différents  arbres,  et  y déposent 
leurs  cpufs.  Les  branches  ainsi  altaqttées  sont  aisées  à 
rocoiinuiire.  On  y remar<|ue  de  petites  inégalités  for- 
mées par  une  portion  du  boit  qui  a été  soulevée;  ces 
élévations  sont  à la  suite  les  unes  des  autres  et  sur  le 
inèmc  cédé  du  brin  de  bois.  Les  différents  trous  ont  des 
diamètres  à |>eu  près  égaux;  leur  profondeur  est  de  trois 
lignes  et  demie,  et  quelquefois  de  près  de  quatre  lignes; 
le  commencement  du  trou  est  dirigé  obliquement,  mais 
dès  qu'il  est  parvenu  à la  moelle,  il  prend  une  direction 
qui  s'approche  peu  à peu  du  parallélisme  du  brin  de 
Ik>Is.  La  tarière  ne  |>erce  plus  alors  que  la  moelle;  et 
dès  qu'elle  l'a  atteinte,  elle  n'entame  pas  le  bois  qui  est 
au  delà.  Le  nombre  des  œufs  placés  dans  res  trous 
varie  dans  chacun  de  dix  à quatre;  ils  sont  hiancs, 
oblongs,  pointus  par  les  deux  Imuts;  il  en  naildes  lar- 
ves blanches,  hexapodes,  qui  abandonnent  bieiilûl  leur 
nid  pour  s'enfoncer  dans  la  terre  où  elles  croissent  en 
se  nourrissant  des  racines  des  plantes,  et  subissent  en- 
suite leur  inélamorphose  en  nymphes.  Ces  nymphes, 
d'un  blanc  sale,  sont  principalement  remarquables  par 
les  jambes  antérieures  très-courtes,  trèi-renflécs,  den- 
tées et  en  pinces,  et  qui  leur  servent  à pénétrer  dans  la 
terre.  Après  avoir  vécu  un  an  environ  en  cet  étal,  et 
lorsque  la  saison  chaude  se  fait  sentir,  cette  nymphe 
tort  do  dessous  terre,  grimpe  sur  les  arbres,  et  sa  peau 
durcie  ne  larde  pas  à se  fendre  sur  la  ligne  moyenne  du 
dns  et  de  la  tète.  L'insecte  parfait  qui  en  soK  est  d'abord 
très -mou  et  de  couleur  verte;  peu  à |h*u.  les  diverses 
parties  se  colorent  et  prennent  de  la  consistance. 

Aristote  avait  observé  les  nyinpliüs  des  Cigales;  il  les 
nommait  TeltûjoNicircë  ou  mères  des  Cigales;  l'insecle 

\imrfait  était  aussi  très-connu  des  Grecs  et  des  Romains, 
et  son  chant  a été  célébré  de  toute  antiquité  par  les 
ioetes.  Ce  chant  est  monotone  et  fatigant;  les  mâles  le 
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font  entendre  une  partie  de  l'été.  Ces  insectes  se  tien- 
nent sur  plusieurs  arbres  et  arbustes  dont  ils  sucent  la 
sève  à l’aide  de  leur  bec.  On  en  comiaîl  un  grand  nom- 
bre d'espèces  qui . pre«iue  tontes,  sont  élrangèrei  â 
l’Europe.  Slnll  a donné  une  monographie  de  ce  genre, 
accompagtiéc  d'un  grand  nombre  de  Hgnres.  Olivier, 
Enc.,  en  décrit  soixante-six,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue les  suivantes  ; 

Cigale  rLXBÈiEX!*iE.  Ciratia  plebfia,  L.,  Cigale  à bor- 
dure jaune.  Gneffroy  tUist.  des  lus.  T.  1,  p.  4Î0,  n°  }), 
grande  Cigale  européenne,  Sloll.  C'est  sur  cotte  espèce 
que  Réaumur  a fait  toutes  si^s  observations;  il  l’a  figu- 
rée pl.  IC.  hg.  1-0.  Elle  est  la  plus  grande  des  e.spèces 
d'Europe  et  peut  être  considérée  comme  le  type  du 
genre.  On  la  trouve  communément  dans  les  provinces 
méridionale  de  la  France.  Son  chant  est  très-aigu. 

Cigale  bEmatuiie.  Ocac/a  hœniatO(les,0\.,  Tettigo- 
nia  hæinatOileê,  Kab.,  (Mgale  à anneaux  rouges,  stoll 
(pl.  3,  flg.  11).  Son  chant  n'esl  pas  aussi  aigu  que  celui 
delà  Plébéienue.  Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. 

Cigale  de  l'Oree.  Cicada  Orni^  01.,  Tettigonia 
Orni,  Fab.,  Cigale  panachée  de  Geoffroy  (T.  1,  p.  4911, 
ii°9).  Cigale  ordinaire  d'Europe,  Sloll  (pl.  99.  fig.  53). 
Réaumur  en  parle  dans  ses  Mémoires,  et  la  représente 
pl.  10,  Hg.  7.  Elle  se  trouve  sur  les  arbres  dans  le  midi 
de  la  France,  mais  pas  aussi  communément  que  les  es- 
pèces précédentes;  son  chant  est  comme  enroué;  il  ne 
se  fait  pasenlendre  à une  très-grande  distance. 

Parmi  les  espèces  exoti(|iies,  on  remarque  la  Cigale 
Tibiceiv,  Cicoila  TibiccHy  L.,  Cigale  Veilleuse,  Cicada 
Lyncen  de  Degéer  (Mém.  sur  les  1ns.  T.  iii,  p.  9t9, 
no  14,  t.  99,  Hg.  93) , figurée  par  Mériaii  (1ns.  de  Suri- 
nam. p.  40),  et  par  Stoll.  p.  53,  6g.  190-197.  Le  chant 
de  celle  espèce  est  très-bruyant;  on  la  trouve  en  grande 
abondance  à Surinam,  dans  les  plantations  de  Café, 
auxquelles  elle  fait  les  plus  grands  torts. 

CIG^E.  OIS.  y.  Cycxe. 

CIGNI  oc  CIM.  OIS.  Es|*èce  du  genre  Gros-lleo. 

CIGüÛ.NE.  C'/coni'u.ois.  Gonrede  la  seconde  division 
de  l’ordre  des  Gralles.  Caractères  ; bec  long,  droit, 
cylindrico-conique.  |K)intu.  tranchant,  comprimé  laté- 
ralement, d'égale  hauteur  avec  la  télé,  quelquefois  un 
peu  courbé  en  haut;  mandibule  supérieure  à crête  ar- 
rondie, à sillons  obliléréi;  narines  longitudinales,  li- 
néaires , placées  pn^s  de  la  base  du  liée;  yeux  entourés 
d'unC8)»ace  nu,  qui  s’étend  qiielqiiefois  sur  la  face,  sans 
cependant  communiquer  avec  le  liée;  pieds  longs;  qua- 
tre doigts  : trois  devant  réunis  par'une  membrane  jus- 
qu'à la  première  articulation , un  derrière,  portant  à 
(erre  sur  plusieurs  phalanges;  ongles  courts,  dépri- 
més, sans  dentelures;  ailes  médiocres;  la  deuxième 
rémige  plus  longue  que  la  première  et  plus  courte  que 
I les  troisième,  quatrième  et  cinquième  qui  sont  les  plus 
I longues. 

j l^esCigognesque  L.  a considérées  comme  congénères 
I des  Grues  et  des  Hérons,  sont  des  Oiseaux  de  grand  vol, 
i susceptibles  d'cnlrepixuidre  des  voyages  de  long  cours; 

! aussi  en  renconlre  l-on  dans  toutes  les  conlré'es  où  les 
. Reptiles  peuvent  leur  offrir  une  nourriture  abondante. 

1 Le  liesoiri  de  celle  nourriture  les  transporte  à deux 
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é|KKiuesde  l'aiiiiée,  vers  des  tieui  opposés;  par  ces  émi- 
grations |>êri(Kii(|ues,  ils  se  funl  une  température  presque 
conslamnienl  é^ale , a6u  d'éviter  la  satsou  où  les  Rep> 
liles.  frap|>és  de  létiiargie,  demeurent  engourdis  et  ca- 
chés une  |>arlie  de  l'année.  C'est  aussi  celle  nourriture 
et  la  grande  consommation  qu'ils  en  font,  qui  leur  a 
valu  elles  tous  les  peuples,  non-seulement  une  simple  | 
affection,  mais  une  proteclion  religieuse.  Les  nations 
les  plus  égoïstes  comme  les  plus  généreuses,  les  plus 
sauvages  coiuiiic  les  plus  civilisées,  obéissant  à la  voix 
de  t'inlérél,  ou  à celle  de  la  reconnaissance,  ont  sanc- 
tionné par  l'usage,  souvent  iiiêtne  par  des  articles  de 
leurs  codes,  l'accueil  protecteur  fait  à des  Oiseaux  aux- 
quels elles  sont  redevables  du  service  de  purger  leur  sol 
de  celle  immense  qiiaiiUlé  de  Iteptiles  i(ui  menaçaient  de 
le  couvrir  eutièreiiienl,  |>ar  leur  facile  reprotiuclion  et 
leur  longévité.  La  bienveillance  que  l'on  accorde  géné- 
rateroenlanxCigognes,  jointe  ù la  douceur  naturelle  de 
leur  caractère,  oui  rendu  ces  Oiseaux  presque  fami- 
liers; l’instinct  qui  les  dirige  dans  leurs  voyages,  les 
ramène  périodiquenieiil  au  giie  dont  on  leur  a en  quel- 
que sorte  favorisé  Tusurpalion;  souvent  même  ce  gUe 
est  rendu  plus  commode,  e*l  rmbelli  par  la  main  des 
hommes;  en  Hollande  surtout,  on  provoque  rétablisse- 
ment des  Cigognes  en  coiislruisant  à l'avance,  en  plan- 
ches ou  en  maçonnerie,  des  aiiTs  au-dessus  des  chemi- 
nées, sur  les  parties  élevées  des  édidees.  Dans  certaines 
Tilles,  ainsi  que  dans  les  ca(ii|iagiics , ou  rciiconlre, 
presque  à chaque  pas,  de  ces  aires  spacieuses  où,  de 
temps  immémorial,  des  couples  fidèles  viennent,  à cha- 
que printemps . renouveler  de  douces  démonstrations 
d’ninnur  conjugal  et  de  tendresse  inalenielle.  Loin  des 
villes  et  des  habitations , et  pour  les  espèces  moins  so- 
ciables, de  grands  arbres  élevés,  souvent  au  sein  des 
forêts,  reçoivent  dans  la  bifurcation  des  plus  fortes 
branches,  le  nid  que  les  é;>oux  érigent  avec  beaucoup 
d'activité,  au  moyen  de  bucbelles  entrelacées  et  liées 
par  des  brins  de  joncs  cl  de  graminées.  La  ponte  con- 
siste on  deux,  trois  un  quatre  œufs  jaunâtres  ou  verdâ- 
tres , quelquefois  légèrement  tachetés  de  brun , que  la 
femelle  couve  avi'C  une  constance  à toute  é|>reuvc;  car, 
selon  les  chroniques  du  temps,  on  a vu,  dans  l'incendie 
de  Delfl,  un  de  ces  Oiseaux  sc  laisser  dévorer  par  les 
flammes,  plutôt  que  d'abandonner  le  nid  où  rejtosait 
sa  famille  nouvellement  écluse.  A cette  constance  dans 
l'incubation,  succèdent  des  soins  infinis  |iour  l'éduca- 
tion des  petits  ; Jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  faire  usage  de 
leurs  ailes.  Jamais  ils  n'échajipcul  à l'œil  allenlif  des 
parents;  et  tandis  que  l'un  de  ces  derniers  est  à la  re- 
cherche de  la  nourriture,  l'autre,  aux  aguets,  veille 
pour  écarter  tout  danger  et  opposer  une  résistance  sa- 
lutaire aux  allaques  de  l’Oiseau  de  proie.  Sont-ils  prêts 
k sortir  du  nid,  le  père  et  la  mère  scmMenl  unir  leurs 
efforts  pour  les  aider,  les  soutenir  même,  et  l'inquiétude 
des  parents  ne  cesse  que  lorsqu'ils  ont  vu  leur  progéni- 
ture s'essayer  d’un  vol  assuré.  La  famille  cuutinue  à 
vivre  en  communauté  jusqu'au  départ.  Il  parait  qu'à 
l’époque  où  les  frimas  couvrent  et  glacent  nos  fertiles 
campagnes,  les  Cigognes  babilenl  les  régions  orien- 
tales; c'est  alors  qu'on  les  trouve  en  lroii|>e8  innom- 
brables sur  les  rives  du  Nil,  sur  les  bords  de  la  mer 


Rouge,  etc.  Les  Cigognes  sont  rigoiireuseiuent  silen- 
cieuses; le  seul  bruit  qu'elles  fassent  entendre  est  celui 
qui  résulte  d'un  battement  des  mandibules  l'une  contre 
l'aulre;  ce  baltemont  est  plus  fort  à mesure  que  l'Oiseau 
étend  davantage  le  cou  sur  le  dos,  ce  qui  souvent  in- 
dique chez  lui  un  niotivrmenl  de  colère  H d'agitation. 
Dans  le  vol,  elles  tiennent  le  cou  tendu  en  avant  et  les 
JamiM'S  droites  en  arrière. 

En  réimlssanl  les  t^igognes  aux  Grues  et  aux  Hérons, 
Linné  en  a éloigné  les  Myctéries  ou  Jabirus  qui  ne  dif- 
fèrent des  premières  que  parce  qu'ils  ont  le  bec  légè- 
rement recourbé  en  haut;  mais  la  Cigogne  Maguari 
forme,  par  une  courbure  presque  semblable,  le  passage 
d'un  genre  à l'autre,  et  dès  lors  la  réunion  des  Cigognes 
et  des  Jabirus,  qui  fut  déjà  prt‘sscnüe  par  llliger  dans 
son  Pi'odromiti  S^tiemaiis  Jeiumf  devient  conve- 
nable. 

CiGoovE  Akcal.v.  Ardea  Àrgala^  L.,  Mycteria 
gala,  Vieill.  Parties  supérieures  cendrées;  les  plumes 
qui  les  garnissent  sont  roides  et  dures.  Parties  infé- 
rieurc-s  blanches,  à plumes  longues;  tète  et  cou  nus, 
parsemés  de  poils  sur  une  peau  rouge  et  calleuse  : une 
longue  membrane  conique,  couverte  d’un  léger  duvet, 
pend  du  milieu  du  cou;  douze  rectrices  brunes  ainsi 
que  les  rémiges;  lectrices  caudales  inférieures  duve- 
teuses; bec  cendré,  très-épais  à sa  base;  ouverture  de 
la  bouche  très-large;  corps  IK'S- gros.  Taille,  C à 7 
pieds.  De  l'Afrique  ou  de  l'Inde,  où  il  fait  une  très- 
grande  consommation  de  Reptiles,  d'Oiseaux.  cl  même 
de  Quadrupèdes.  Eacile  à amener  à l'étal  de  domesti- 
cité. 

CmoGXE  ABDiit.  CicoHia  ahdimi,  Ruppel,  II.  ]>I.  8. 
Tête,  cou  et  parties  supérieures  d'un  noir  bronzé;  ab- 
domen blanc;  bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille,  37 
pouces.  Nubie. 

CiGooxe  BAGiEEt.  D'Azara.  f'.  Cigogxe  Magcari. 

CiuuGXc  UC  Uexcale.  Cirom'a  Mambou,  Tem.  pl. 
color.  300.  Ardea  Dubia,  Gm.  Manteau  d’un  brun 
vert;  ailes  d'un  gris  cendré;  rémiges  grises, souvent  va- 
riées de  blanchâtre;  abdomen  blanc;  bec  gris;  pieds 
rouges.  Taille,  5 pieds. 

CiGUGVE  iiLAfscBE.  Ciconia  alba,  Bclon,  Briss.;  Ar- 
dea  Ciconia,  L.,  Bnff.,  pl.  oui.  8tiG.  Cette  espèce,  la 
plus  répandue  et  la  plus  généralement  connue  en  Eu- 
rope, est  blanche  à l'exccplioti  des  scapulaires  et  des 
ailes  qui  sont  noires;  le  bec  est  parfaitement  droit, 
rouge,  ainsi  que  tes  pieds;  l'espace  nu  des  joues  est  Irès- 
|M-‘lil  cl  rouge;  l'iris  brun.  Taille,  3 pieds  et  demi.  Les 
jeunes  ont  tes  ailes  d'un  noir  brun,  le  bec  noirâtre. 

Cil.UCXB  BHl  VE.  y.  ClGOG!S£  XOlBE. 

CiGOGXC  CBEVELIE.  k'.  CiGOGXE  OE  JaVA. 

CiGou  vEDEs  IvBts.  Myclcrio  Aiialica,  iJiÜi.  Blanche 
avec  une  bande  de  chaque  côté  de  la  tète,  le  croupion, 
les  ailes  et  la  queue  noirs;  bec  corné  avec  une  sorte  de 
pro(ul>éranc€  en  dessus  cl  un  renflement  en  dessous; 
pieds  rouges. 

CiGOGBE  Jabirc.  Myclena  A Meyicana,Lalh.,  Buff., 
pl.  enl.  817.  Lnlièrement  blanche,  avec  le  cou  nu  et 
noir;  la  peau  qui  recouvre  celle  partie  est  flasque  et 
I ridée,  garnie  sur  le  front  de  quelques  barbes;  une 
laclic  près  de  l'occiput  et  un  large  collier  rouges;  pieds 
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noir*.  Taille,  5 à 0 pied*.  Les  Jeunes  ont  le  (dumage 
d'abord  d'un  gris  clair,  qui  patte  au  roté,  et  n'ett  en- 
tièrement blanc  qu'à  la  troisième  année;  Ht  ont  aussi 
une  plus  grandi'  partie  du  cou  emplumée  et  le  bec  pres- 
que droit.  De  l'.tmérique  méridionale. 

Ciuuu?iE  DE  Java.  CiconiaJarantca,  Ilorsf.  6Vro;i/a 
ca/y///a/n,  Tciiiin.  pl.  colur.  511.  Parties  supérieures 
noires,  les  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  une  colle- 
rette noire  au  bas  du  cou;  une  loutfc  capillacée  sur 
l’occiput,  bec  et  pieds  bruns.  Taille.  5d  pouces. 

CicoüivE  Magiaki.  Cicoitiu  AmerUium  f Briss.  ; 
Artiea  Mayuan,  Ginel.  Blancbe,  à l'exceplion  des  ailes 
et  des  lecirices  caudales  supérieures  qui  sont  noirâtres, 
irisées;  partie  inférieure  du  cou  garnie  de  plumes  lon- 
gues et  pendantes;  un  grand  espace  nu,  rouge  et  sus- 
ceptiblede  dilatation  au-dessous  de  la  gorge;  bec  bleuâ- 
tre. verdâtre  à sa  base;  ins  blanc;  pieds  rouges.  Taille, 
30  pouces.  Amérique.  Parait  rarement  en  Europe. 

C1C005E  ^oiBs.  Ciconia  nigt'a,  Selon,  Ardea  nigra, 
L.,  Ckonia  fuiCQf  briss.,  IluiT.,  pl.  etil.  5tlD.  Parties 
8U|>éricurct  noirâtres,  irisées;  partie  inférieure  de  la 
poitrine  et  ventre  blancs;  bec,  espace  nu  des  yeux  et 
de  la  gorge  d’un  rouge  cramoisi;  pi.-ds  d’un  rouge 
fuQcé.  Taille, Ô4j  pouces.  Les  jeunes  ont  le*  partie*  supé- 
rieures d’un  brun  noirâtre,  irisé;  des  plumes  brune* 
bordées  de  roussâtre  à la  (été  el  au  cou;  le  bec,  l’espace 
nu  des  yeux  et  de  la  gorge  ainsi  que  les  pieds  d’un 
vert  olivâtre.  D'Europe. 

ClCOGlVE  DE  LA  NoCiVELLE-UoLLANDK.  MxCttrio  Aus- 

traliê,  Latli.,  Gen.  syn.,  pl.  158.  Parties  su{>érieures 
noires;  tète  el  cou  garnis  de  plumc.<id'un  vert  noirâtre; 
portion  de  la  gorge  nue  el  rouge;  partie*  inferieures 
blanches;  liée  noir;  pieds  rouges.  Taille,  5 pieds.  Les 
jeunes  ont  le  plumage  varié  de  blanc,  de  brun  et  de 
noirâtre;  ils  n’oiit  pasd'espace  nu  à la  gorge. 

CiCOCKE  A SAC.  ClGOCXE  ARCALA. 

CiGOGXE  UC  .SENEGAL.  CicoHi'a  Ci  umenifera^  Cuvier, 
blanche,  avec  les  scapulaires  et  les  rcctrices  d’un  brun 
noirâtre  irisé;  pieds  noirs;  l>ee  blanchâtre  à sa  base, 
puis  une  bande  nuire  el  rexlrémilèroiigc;  cou  jaunâtre. 
Taille,  0 pieds.  Les  jeunes  ont  toutes  les  parties  supé- 
rieures d’un  cendré  noirâtre,  avec  un  large  collier  un 
peu  plus  clair. 

CiGOGAE  VIOLETTE.  C/conf(i  umbe//a/a,WagI.  Esp.  1 1 . 
Ciconia  leucocephala.  Temm.  Héron  de  Coromandel, 
buff..  pl.  ciil.  IH)0.  Plumage  d’un  noir  irisé  de  vert  et 
de  violet,  à l'exception  de  la  gorge,  du  cou,  de  la  région 
anale  el  du  burd  extérieur  des  rectrices  qui  sont  d'un 
blanc  pur;  joues  verdâtres;  bec  brun;  pieds  rouge*. 
Taille.  50  pouce*.  Inde. 

CIGI  E.  Cicuta.  bot.  Le  genre  nommé  Cicuta  par 
Tounieforl.  Lamarck,  Jussieu  elOaTliier.  a reçu  de  L. 
le  nom  de  Conium.  11  se  distingue  par  ses  fleurs  blan- 
ches et  ses  |>élal«f  cordiformes  et  un  peu  inégaux,  par 
sou  fruit  globuleux,  didyme.  relevé  de  côtes  crénelée* 
en  forme  de  petits  liiborcules.  Son  involucre  se  com- 
pose de  plusieurs  foliotes  linéaires,  étalées  eu  tout  sens; 
ses  involueelles  sont  formés  de  trois  folioles  étalées  au 
côté  externe.  Les  Ciguës  sont  en  générai  des  planlcs 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces.  La  plus  remarquable 
est  sans  conlredil  l.*!  Geaade  Cini'E , CVcufa  majorée 


Laoiarck  ou  tnaculatan%j  L.,  qui  est  bisan- 

nuelle et  croit  dans  le*  terrain*  pierreux,  près  des 
vieilles  hahilalions,  dan*  les  cours,  sur  le  bord  des  ebe- 
mins  et  des  baies.  Sa  racine  est  blancbe  et  ]>er|>eiidicu- 
laire.  fusiforme;  la  tige  qui  en  nait  s'élève â une  hau- 
teur de  trois  à quatre  pieds  ; elle  est  cylindrique,  striée 
longitudinalement,  rameuse,  creuse  intérieurement, 
marquée,  dans  sa  partie  inférieure,  de  taches  irrégu- 
lières. d'une  teinte  |M>urprc  livide,  que  l'on  observe  éga- 
lement sur  les  feuilles;  celles-ci  sont  très-grandes,  |>é- 
tiolées,  Irois  fois  ailées,  d'un  vert  très-foncé  el  un  |>eu 
luisanU-s  ; leurs  folioles  sont  ovales,  aigues,  incisées 
profondément  el  comme  pinnatifîdes.  Les  fleurs  «ont 
blanches;  elles  forment,  en  Jiiillel,  de  vastes  ombelle* 
étalées  au  sommet  des  ramiHcatiuns  de  lu  tige. 

La  Cigué  Cil  une  plante  que  la  mort  de  Socrate  et  de 
Pbocion  a rendue  célèbre  dans  l’antiquité;  carpres<|ue 
tous  les  botanistes  modernes  s'accordent  à considérer 
notre  grande  Ciguë  cooiinc  le  Conèron  des  Grecs  cl  le 
Cicuta  des  Latins.  Toutes  scs  parties,  surtout  se*  feuil- 
les, froissées  entre  les  doigts,  répandent  une  odeur 
vireuse  cl  désagréable.  C’est  à ré|KK)iie  où  les  fruits  ap- 
prochent de  leur  maturité  que  la  grande  Ciguë  jouit  de* 
propriétés  les  plus  énergiques  el  les  plus  délétères.  Dans 
les  iAdra  Généra  et  Specie$  de  Uiimboidl  el  lionpland, 
on  trouve  une  nouvelle  espèce  de  Ciguë,  que  Kunlb 
décrit  et  figure,  vol.  v,  p.  14.  t.  420.  sous  le  nom  de 
Conium  mos(7ia/u»i  ; celle  btdle  piaule,  qui  croit  au- 
près de  Teiiidala,  dans  la  province  de  Loi  Paitoi  de 
l'Amérique  méridionale,  ne  parait  pas  devoir  faire  partie 
du  genre  Ciguë,  étant  privée  de  ces  crénelures  qui  exis- 
tent sur  le  fruit  de  toutes  les  aulrc^s  espèces  Peut-être 
serait-elle  mieux  placée  parmi  les  Apium.  Gærliier  a 
fait  du  Conium  Africanum  son  genre  (^ptiophj‘Hum. 

On  a improprement  appelé  Cicie  AgcATiQiE  VOE- 
fion//ie  crocata  el  le  Phettamdnum  aquaticuin , et 
étendu  ce  uom  à plusieurs  autres  OoilKlIifires  des  Ma- 
rais. 

CILIAIRE.  Blepharis.  roi*.  Sous-genre  de  Gaslérofi- 
tées. 

CILIAIRE.  CUiaria.  bot.  Dans  sa  Monographie  des 
Saxifragées,  le  docteur  Hawordl  a établi  ce  genre  pour 
deux  Saxifrages  de  Linné  : Saxifraga  bryoUta  et 
aipera , que  De  Candolle  a reconnue*  non-seulement 
ne  point  différer  des  véritables  Saxifrages,  mai*  même 
n’offrir  entre  elles  que  de  faibles  modiHcations  dont  on 
ne  peut  tenir  compte  comme  spécifiques;  en  conséquence 
il  a fait  de  la  première  de  ces  plantes,  une  simple  va- 
riété de  la  seconde  en  conservant  le  nom  de  celle-ci. 

CILU^ËE.  Cilicæa.  ceist.  Genre  de  la  famille  des 
Cymolboadées.  établi  par  le  docteur  Leach,  et  pouvant 
être  classé  dans  l'ordre  des  Isopodes  el  dans  la  scclion 
des  Plérygikranclies  de  La(.  en  le  rimnissant  aux  Sphé- 
romes  decet  aiileiir.  Le  genre  CHicéea  |K>ur  caractères  : 
abdomen  ayant  les  premier  et  deuxième  articles  très- 
courts,  soudés  au  troisième  t|ui  est  grand;  le  dernier 
échancré  à son  extrémité,  ayant  une  petite  saillie  à sou 
échancrure.  Le  docteur  Leach  en  cite  une  seule  espèce, 
le  Cilicée  de  Lalreille,  Cilicœa  Latreiliiif  dont  le  der- 
nier article  de  l'alxlnmen  a deux  élévations  en  bosse  : 
l'a  première  (dans  le  mâle)  prolongée  el  (toinlue;  la 
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petite  latne  caudale  extérieure  ayant  ae*  extrémiléa 
échancrées  postérieurement.  La  localité  de  celle  espèce 
est  inconnue,  et  les  caractères  donnés  par  Leach  sont 
si  vaf;ucs,  qu'on  ne  peut  (^uère  prononcer  sur  la  valeur 
de  ce  nouveau  Retire  qu'on  devra  sans  dmite  réunir  aux 
$|iliéromes. 

CiLU'iE.  Cilicia.  BOT.  Genre  de  plantes  Cryplofîames, 
delà  famille  des  lUssacées.  dont  les  espèces  hahilent 
ordinairement  les  épines  «les  (;rand8  Cacliers  si  com- 
muns au  Chili  et  dans  quelques  autres  régions  de  l'Aîné- 
riqiie  du  Sud.  Ou  reconnaît  les  Cilicies  aux  6lamenls 
ramcux  qui  les  composent;  ils  sont  diehotoines.  à ra- 
meaux divari(|iiés,  sortant  <|uelquefois  angle  droit, 
flexucux,  et  formant  des  pulvinules  ou  pelotons  sphé- 
riques. d'abord  simples,  puis  partagés  en  lohessur  les- 
quels se  voient  les  frm  litlcalions  ; celles-ci  ne  sont  point 
de  véritables  apothécies;  elles  consistent  en  un  hymé- 
nion  étendu  çà  et  IA  sur  le  thalle,  sous  forme  de  discpie 
orhiciiiaire,  plan  ou  légèrement  déprimé.  Ce  disque 
acquiert  de  l'épaisseur,  une  consistance  de  cire,  et  de- 
vient sinueux  ou  ondulé  en  son  bord  qui,  priinili- 
vement  nu.  est  recouvert,  dans  un  Age  avancé,  par  un 
bourrelet  assez  prononcé,  ({ue  lui  fournit  te  thalle;  il  est 
formé  de  Ihéqiies  courtes,  en  massue,  renfermant  de 
quatre  à six  spuridies  elliptiques,  allongées.  La  lame 
proligère  rc|>ose  sur  une  couche  assez  épaisse  de  cel- 
lules arrondies,  interposées  entre  elle  et  le  thalle. 

CILIE.  C'i7fa/us.  bot.  Celte  expression  s'emploie  en 
botanique,  pour  désigner  un  organe  «luetconque  otTraiil 
des  i>oiU  disposés  régulièrement  par  rangées,  et  comme 
les  cils  des  yeux  chez  les  animaux. 

CILIÉ.  CILIÉE  ET  cil.lKK.  pots.  Espèces  des  genres 
Holocenlre,  Centronote  et  Uolacanlhe. 

CII.INDHE.  MOLL.  Ctl-ÎNOIE. 

CILIOGUADES.  Ciliograda.  zuoph.  De  Blainville  a 
donné  ce  nom  à une  chtsse  d'animaux  dunt  le  corps 
est  |>ourvii  d'amhulacres  formés  par  deux  séries  de  cils 
ou  cirres  appendiculaires,  servant  à la  locomotion. 

CILiOLES.  Citiola.  bot.  Petits  appendices  ou  pro- 
longements en  deulehire,  du  périsLome  interne  des 
Mousses. 

CILIPÉDE.  Cilipes  ixs.  et  chvst.  Ayant  les  pieds 
garnis  de  cils. 

ClLLÈNE.  Cîllenum.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Bcm- 
bidiens,  fondé  par  Leach,  mais  «pie  Laireillc  n'a  pas 
jugé  assez  différent  du  genre  Ueinbidion,  pour  Pen  sé- 
parer. Le  type  de  ce  genre  était  le  CiUenutn  laletale, 
Blemus  lateralii,  Dej.,  que  l’on  trouve  Fréquemment, 
en  Europe,  sur  les  bords  de  la  mer. 

CILLERCOA.  BOT.  Synonyme  espagnol  de  Mousseron. 
y.  Agaric. 

CILS.  zooL.  Poils  qui  garnissent  les  yeux  de  tous  les 
Mammifères  et  qui  conlnhtienl  à les  garantir  des  petits 
corps  qui  voltigent  dans  l'air.  Dans  les  Oiseaux,  plu- 
sieurs espèces  ont  les  paupières  bordées  de  Cils;  ils  sont 
très-longs  dans  certaines  espèces,  telles  que  l'Autruche, 
le  Calao  d'Abyssinie,  etc.;  dans  d'autres,  Us  sont  élargis 
à la  base  et  creusés  en  gouttière  concave  en  dessous  et 
convexe  en  dessus.  On  remarque  celle  forme  dans  le 
t^crélaire.  On  voit,  dans  la  partie  moyenne  de  la  pau- 


pière supérieure  du  Casnar,  un  rang  de  petits  Cils  noirs, 
qui  s'arrondissent  en  forme  de  sourcils.  Dans  la  Pin- 
tade, 1rs  Cils  sont  relevés  en  haut.  Dans  les  Insectes, 
ce  nom  désigne  les  [mils  roides.  i|ui  garnissent  les  bords 
de  certains  organes . tels  que  les  ailes . les  pattes.  les 
mAcbnires.  le  labre,  etc.  C'est  ainsi  qu'on  a dit  ; pattes 
ciliées.  mAchoirosciliées.  Plusieurs  espèces  tirent  aussi 
de  lii  leur  nom.  Dans  les  animaux  rayonnés  l'on  donne 
ce  nom  à tous  les  a]ipendicet  analogues,  par  leur  forme, 
aux  poils  qui  bordent  les  paupières  de  la  plupart  des 
Mammifères;  ils  sont  situés  sur  le  bord  du  corps,  ou 
des  parties  du  cur]is,  ou  des  organes  particuliers  de  ces 
animaux.  Ils  sont  rares  dans  les  Échinodermes,  prin- 
cipalement parmi  les  Pédiceltés.  Les  Vers  intestinaux 
en  offrent,  mais  en  très-petite  quantité;  ils  mériteraient 
le  nom  de  crochets  pbilùl  que  celui  de  Cils  : les  uns  sont 
placés  sur  la  tète,  les  autres  sur  les  différentes  parties 
du  corps.  Dans  les  Acalèphes.  ces  appendices  se  con- 
fondent avec  les  tentacules  dont  ils  ne  diffèrent  souvent 
que  par  leur  longueur.  Les  Cils  des  Poly(>e8et  des  Poly- 
piers varient  prodigieusement  dans  leur  situation  et 
dans  leur  forme;  il  en  existe  sur  le  Polypier,  sur  les  cel- 
lules et  sur  leur  iKird,  sur  les  ovaires,  à leur  ouverture 
et  souvent  autour  des  anneaux  que  certains  [mssèdent. 
Les  tentacules  des  animaux,  le  tour  de  leur  bouche, 
leur  corps,  etc.,  en  sont  quelquefois  ornés;  dans  tous 
les  organes,  ces  Cils  ne  diffèrent  presque  jamais  des 
dentelures  qu'ils  présentent  si  souvent.  Quelquefois, 
principalement  dans  le  Polype,  ils  sont  destinés  A des 
fondions  particulières  en  raison  de  leursilualioti.  Il  en 
est  èncorc  de  même  |>our  les  Infusoirt's.  Donncra-t-on 
des  noms  différents  A chacun  de  ces  appendices,  suivant 
leurs  situations  diverses,  ou  leurs  fonctions?  Ce  serait 
plus  exact  sans  doute;  mais  de  combien  de  noms  nou- 
veaux la  science,  déjù  si  vaste,  ne  serait-elle  pasemliar- 
rassée!  Le  temps  se  passerait  A étudier  cette  langue 
nouvelle,  il  vaut  mieux  l'employer  A con  naître  Icschoses. 

CILS.  BOT.  On  nomme  ainsi,  dans  les  Mousses,  les 
dents  [dus  ou  moins  nombreuses  cl  de  figure  très-variée 
qui  forment  le  [lérislome  intérieur. 

Cl  MBA  t.A  IRE  ou  CY.VlB.vLAlRE.  BOT.  Es[>ècc  du  genre 
Antirrhimim. 

CI.MllE.  Cimbuê.  ix.s.  Ce  genre  d'iiémiptères,  établi 
par  Habn,  appartient  A la  famille  des  Rcdiiviles.  Ses 
|>rinci[>au\  caractères  consistent  dans  ses  antennes  com- 
posées de  «juatre  articles,  dont  le  premier  épais  et  court, 
ne  dépassant  pas  la  longueur  de  la  tête,  le  second  éga- 
lement épais,  un  peu  plus  long  et  très-velu,  les  deux 
suivants  grêles  et  sélifortnes;  la  tête  est  très-avancée 
devant  lt!s  yeux,  presque  en  cône  tronqué,  arrondie  en 
amère;  les  yeux  sont  assez  petits  et  tes  ocelles  placés 
sur  une  légère  élévation  du  verlex;  le  corselet  est  peu 
convexe,  [lartagé  un  peu  en  arrière.  [>ar  un  sillon  trans- 
versal, qui  SC  dilate  longitmiiiialemenl  au  milieu  et 
forme  une  sorte  de  croix;  écussuii  triangulaire;  bémé- 
lytrcsà  [larlie  membraneuse  très-grande,  la  partie  co- 
riace ne  présentant  qn'un  [loinl  ù la  base;  abdomen 
large,  convexe;  cuisses  renHées.  offrant  un  sillon  lon- 
gitudinal. [loiir  recevoir  la  jambe;  celle-ci  courte  et 
un  peu  élargie  ù rexIréinUé  dans  les  deu.x  premières 
paires. 
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CIMBÈCE.  1^9  Synonyoïe  de  Cim]>fx. 

CIMBER.  HüLL.  y.  Cambry. 

(JMBEX.  Cimbes.  ixs.  Genre  de  l'ordre  det  Hymé- 
iioptèrcs.  teclioiides  Térébrnns, fondé  |>»r Olivier,  aux 
dépens  du  n^nre  Trnlhrède  de  L. . ayanl.  suivant  lui, 
pour  caractères  : antennes  courtes,  terminées  en  massue 
ovale,  composées  de  sept  articles,  le  premier  un  |»eu 
gros,  le  second  très-allnnné;  bouche  composée  d'une 
lèvre  su|>érieure.  cornée;  de  deux  mandibules  cornées, 
ar<juées.  dentées;  d'une  trompe  très-courte.  triBde,  et 
de  quatre  antennules  filirormes;  anfcnnules  antérieures 
plus  longues,  composées  de  six  articles  pri'sciue égaux, 
les  trois  premiers  cylindriques,  les  trois  derniers  amin- 
cis à leur  base  ; les  postérieures  composées  de  quatre 
arlides  cylindriques,  égaux  ; abdomen  uni  au  corselet; 
aiguillon  court,  dentelé. 

genre,  adopté  par  Fab.,  Lal..  Pelletier  de  Saiiit- 
Fargeau.  etc.,  correspond  à celui  de  Frelon,  Crahv 
de  Geoffroy  et  SchœfFer,  ou  au  genre  Teiitbrèdre  de 
Jurine.  Il  appartient  à la  famille  des  Porte-Scies,  Secu- 
rifera,  la  tribu  des  Tenlhrédmes,  et  on  peut  y ré- 
unir les  genres  Trichiontoma ^ Clarelfaria , ZarofOy 
yibia  et  établis  récemment  par  Leacb  (Zool. 

Atiscell.  T.  III  Les  Cimbex,  outre  les  caractères  in- 
diqués, ont  des  antennes  composées  de  cinq,  six  et 
sept  articles,  terminées  en  massue  épaisse  et  presque 
ovoïde;  le  labre  saillant  est  très-apparent;  les  mandi- 
bules sont  fortes,  pointues,  avec  deux  dents  aigues 
au  c6té  interne.  Jurine  (ClassiBcat,  des  Hyménoptères, 
p.  45)  dit  qu'elles  sont  tridenlées,  parce  qu'il  considère, 
à tort,  comme  une  dent  le  sommet  aigu  et  terminal  de 
la  mandibule.  Les  palpes  maxillaires  sont  filiformes  et 
guère  plus  longues  que  les  labiales.  Les  ailes  ont  deux 
cellules  radiales,  allongées,  presque  égales,  et  trois  cel- 
lules ciihilales;  dans  un  cas,  la  première  cellule,  qui 
est  resserrée,  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes,  et 
la  troisième  atteint  le  bout  de  l'aile;  dans  l'autre  cas, 
la  première  cellule  reçoit  la  première  nervure  récur- 
rente, et  la  deuxième  cellule  la  seconde  nervure.  Celle 
différence,  jointe  à quelques  autres,  a fourni  à Jurine 
le  type  de  deux  divisions.  Plusieurs  espèces  de  Cimbex 
ont  les  cuisses  posiérieuremeiil  renflées  dans  les  mâles, 
l'alHlomen  est  ass<*z  court  et  large. 

Le  genre  Cimbçx  diffère  des  genres  Mégaloduntei, 
Pamphilie.  Céphus,  Xipliydric,  par  un  labre  apparent 
et  par  la  tète  qui.  vue  en  dessous,  parait  plus  large  que 
longue,  ou  Iransverse;  il  partage  ces  cnraclères  avec 
les  autres  genres  de  la  tribu,  mais  il  se  distingue  de 
tous  par  le  nombre  des  articles  des  antennes  et  par  la 
forme  de  ces  appendices.  Ces  Insectes  ont  quelque  res- 
semblance. [>our  W fade»,  avec  les  .Al)eines;  ils  font 
entendre  un  léger  bourdonnement.  On  les  rencontre 
sur  les  fleurs,  près  des  murs,  dans  les  chemins.  La  fe- 
melle est  pounue  d'une  tarière  dont  les  pièces,  très- 
iléveloppées,  ont  été  décrites  avec  assez  de  soin  par  01. 
dans  l'Eiic.  A l'aide  de  cet  appareil,  elle  entaille  l'écorcc 
ou  le  Itois  des  arbres  ei  y dépose  ses  «eiifs;  les  larves  qui  | 
naissent  de  coiix-ci  ap|>artiennenl  h la  nombreuse  divi-  j 
sion  des  fausses  Chenilles.  Elles  ont  vingt-deux  pattes  ‘ 
dont  les  six  premières  sont  écailleuses.  I.eiir  corps  est  j 
ras  et  présente  des  lignes  ou  bandes  longitudinales.  On  j 


les  trouve  sur  tes  feuilles  du  Saule,  de  l'Osler,  du  Bou- 
leau. de  l'Aulne  et  de  quelques  autres  arbres;  dans 
l'étal  de  rc|H>s,  elles  sont  roulées  en  spirale;  |diisieurs 
d'enlre  elles  jouissent  de  la  faculté  de  lancer  par  un  jet 
continu,  et  lorsqu'on  tes  inquiète,  un  liquide  Iranspa- 
reiil.  de  couleur  verdâtre.  Cette  humeur  sort  de  chaque 
côté  du  corps  et  par  des  ouvertures  situées  au-dessous 
de  cliaque  sligmale.  Lorsque  la  larve  a acquis  tout  son 
accroissement,  elle  se  HIe  une  coque  qu'elle  attache  aux 
feuilles,  aux  branches  ou  â quelque  haie.  D'aulres  fois, 
et  c'est  le  cas  le  plut  commun,  elle  s'enfonce  dans  le 
terreau  qui  se  forme  au  pied  des  vieux  arbres,  se  con- 
struit aussi  une  c04|uc  d'une  soie  grossière  et  imper- 
méable â l'humidité;  elle  reste  ainsi  à l'état  de  larve 
une  partie  de  la  saison  rigoureuse,  se  métamorphose  eu 
nymphe  à l'approche  du  printemps  ou  de  l'été,  et  ne 
tarde  pas  ensuite  à devenir  insecte  parfait. 

Les  espèces  propres  à ce  genre  sont  assez  nombreuses; 
Olivier  en  décrit  seize;  mais  ce  nombre  est  (mrléaii  delà 
de  trente  dans  la  Monographie  des  Tenthrédines  par 
Pelletier  de  Saiut-Fargeau.  Parmi  elles  on  doit  citer,  à 
cause  de  la  synonymie:  le  Cimbex  fémoral,  CO/iôex 
femorataj  01.,  ou  le  7'enfhirtlo  femorata,  L.,  qui  est 
le  même  que  le  Frelon  noir  à échancrure,  de  Geoffroy. 
On  trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Europe;  sa  larve  se 
nourril  indistinctement  des  feuilles  de  l'Aulne  et  du 
Saule.  C’est  principalement  à elle  que  se  rapportent  les 
habitudes  singulières  dont  il  a été  question  plus  haut. 

Le  Cimbex  du  Saule,  Cimbex  vlmerinte,  ou  la  Cla~ 
teUaria  Amerinw  de  Leach,  ou  bien  encore  la  Mouche 
à scie-frelon  rousse  de  Degéer  ( Mém.  sur  les  Insect. 
T.  Il,  p.  948.  et  pl.  53,  fig.  17-23). 

CIMBRE.  POIS.  Espèce  du  genre  Gade. 

CIME.  Cyma.  bot.  (îroiipe  floral,  centrifuge,  dont  les 
pédoncules  naissent  les  uns  des  autres.  Ce  mode  d’in- 
florescence, comme  on  voit,  a beaucoup  d'analogie  avec 
l'ombelle.  Les  pédoncules  primaires  partent  tous  d'un 
même  point  ; les  pédoncules  secondaires  parlent  de 
points  différents,  mais  élèvent  les  Heurs  à la  même  hau- 
teur, de  manière  à former  une  surface  convexe.  La  Cime 
est  UHinodale,  binoüate^  muttinotlale,  selon  que  les 
pédoncules  portent  un,  deux  ou  une  multitude  de  nauds; 
uuiiHÈre,  hiyare  ou  multipare,  (|uand  Ici  pédoncules 
produisent  un,  deux  ou  plusieurs  pédoncules,  selon  le 
nombredesgemmes  latéraux  stériles  ou  fertiles.  La  Cime 
peut  être  tlicholoMe  f trichotome,  si  les  pédoncules 
latéraux  sont  verticillés,  au  moins  on  apparence;  elle 
est  hélicoute,  si  les  fleurs  successives  sont  rangées  en 
spirale  autour  du  pseudothuUe,  c'est-à-dire  de  Taxe 
quand  il  est  formé  d'une  série  de  pédoncules  successifs 
tellement  emboîtés  qu'ils  semblent  former  une  seule  et 
même  tige.  La  ('ime  tcorpioitley  selon  De  Candolle,  est 
celle  où  les  fleurs  sont  rangées  suivant  deux  séries  pa- 
rallèles à l'axe  du  pseudolhallc;  on  distingue  alors  ces 
deux  séries  de  droite  ou  de  gauche,  d'après  leur  posi- 
tion, relativement  à celle  de  l'observateur.  La  CVwie 
ascendante  est  celle  où  les  axes,  nés  d'un  même  (»édoii- 
eitle,  se  développent  et  fleurissent  dans  l'ordre  ascen- 
dant ou  de  bas  en  haut;  le  contraire  caractérise  la  O'irie 
ilescendante.  On  regarde  encore  comme  Cime  bipare 
directe,  celle  uù  le  premier  pédoncule  est  homodrome, 
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et  le  pédoncule  «upérieur  anlidrome,  c'est-â-dtre  eu 
$pire  de  sens  invene  avec  celle  que  \tc\ii  Former  la  lige 
centrale;  elle  eal  bipare  t»re/'«e  quand  c'e«l  le  pre- 
mier f/édmicule  <|ui  e«l  anlidrome  cl  le  lecond  homo- 
üromc.  Entin  De  Candolle  nomme  Cime  vontraetêe, 
l'inflorescence  où  ta  Cime  a son  pseudollialle  tr<  s court, 
cl  où  les  fleurs  semblent  nailre  du  même  poini. 

CIMENT.  CEoi..  On  ap{ielle  ainsi  loiil  mélange  ou 
combinaison  servant  à unir  les  masses  entre  elles  et  à 
intercepter  le  passage  des  matières  gazeuses  ou  liquides. 

II  en  est  de  naturel,  celui  qui  iinil  les  parties  des  brè- 
ches et  de  cerlains  agglomérats,  et  d'artiflciel  dont 
l'homme  a trouvé  l'idée  dans  les  rochers. 

CIMEX.  ivs.  Syiiunyiue  de  Punaise. 

CIMICAIKE.  Cimivifuga.  eut.  Linné  ( /4$n(Pn.  AcatL^ 
vol.  Tii,  t.  G,  f.  1 ) a séparé  du  genre  Aclœa  les  es|>éces 
qui  préseüUiU  plusieurs  ovaires  déhiscents  par  leur 
angle  interne,  et  en  a constitué  le  genre  Cimicifugu. 
Ce  changemeiil  a été  adoplé  par  Lamarck,  GuTlner, 
N^'illdcnow,  etc.  Mais,  d'après  les  observations  de  lU- 
chard,  dans  la  Kiorc  de  r.\mérique  septentrionale  de 
Michaux,  De  Candolle  Feget.  i\ViF.  T.  i.  p. 

est  revenu  au  premier  seiiUiuent  de  Linné  «|Ui  d'abord 
n'avait  pas  séparé  les  Cimicifugu  des  Acttea;  il  sc 
fonde  priiicipaleuienl  sur  ce  que  les  Actœa  racemma 
et  JapoHicQ  oui  un  seul  ovaire  en  tout  parraitemeiil 
•emblabie  à ceux  des  CimiciftigOf  de  sorte  qu'il  ne 
serait  pas  plus  conséquent  d'éluigner  ces  plantes  qu'il 
ne  l'aurait  été  de  séparer  le  Delphinium  Consolida 
où  l'ovaire  est  simple,  des  autres  Delphinium  où  il  est 
multiple. 

Le  genre  Cimicifuga,  de  Linné,  ne  forme  donc  plus 
qu'une  section  daus  les  Actœa;  clic  comprend  quatre 
espèces  dont  trois  sont  indigènes  de  l'Aménque  septen- 
trionale et  une  habile  aussi  te  nord  de  l’Europe  et  la 
Sibérie  orientale.  Celle  dernière  est  VAclwa  Cimici’ 
fugOy  DC.,  ou  Cimivifuga  fœtidOf  L.,  que  son  odeur 
lnsup|K)r(al>le  fait  employ  travée  succès,  eu  Sil>érie,  {Kiiir 
chasser  les  Punaises.  Sous  le  nom  de  Cimivifuga  Ame-  j 
ricana,  est  décrite,  dans  la  Flore  de  Michaux,  une  lielle 
planle  des  montagnes  de  la  Caroline,  nommée  Actœa 
podocurpu  par  De  Candolle.  et  liguréetlaiis  le  premier 
volume,  lab.  OG,  des  Icônes  seiectœ  de  Benjamin  Oc- 
lesserl. 

ClUlCIDES.  Cimicides.  ins.  Famille  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  scclion  des  Héléroplères,  établie  par  La- 
treille.  aux  dé|>ens  du  grand  genre  CVmez'de  Linné,  et 
présentant  pour  caractères  : antennes  dèrouvertes  ou 
apparentes,  insérées  devant  les  yeux;  bec  n'ayant  que 
trois  ou  deux  articles  distincts  et  apparents,  à partir 
de  rexlrémüé  de  la  saillie  recevant  le  labre  ; celui-ci 
court,  point  ou  peu  prolongé  au  delà  du  museau  ou  de 
l'origine  de  la  partie  saillante  du  hec;  tarses  du  plus 
grand  norotire  ayant  le  premier  ou  les  deux  premiers 
arlides  irès-coiirU.  La  famille  des  Cimicides  corres- 
pond à la  seconde  division  de  la  famille  des  Géoenrises. 

ClMlclFüGA.  BOT.  Synonyme  latin  de  Cimicaire. 

CIMitlOTTLM.  BUT.  Synonyme  de  Uallota 

CIMICOIDE.  ResseinblaiiL  ù une  Punaise. 

CIMINALIDE.  CiminaliS’  bot.  Genre  formé  par 
Adanson,  et  renouvelé  par  Borckauseii,  aux  dépens  des 


Gentianes,  pour  les  espèces  qui,  telles  que  X'AcauUsy 
le  Pneumonanthe,  etc.,  ont  leurs  anthères  réunies. 

CIMOLITHE.  Mix.  Argile  d'un  gris  de  perle,  qui 
rougit  un  peu  par  le  contact  de  Pair;  tendre  et  douce 
au  loucher;  texture  un  peu  feuilletée;  blanchissant  au 
chalumeau,  etc.  Elle  est  enmposéc.  selon  Klaprolh.  de 
silice  G5;  alumine  oxide  de  fer  3;  eau  13.  On  la 
trouve  eu  bancs  réguliers  au  sommet  d'une  colline  de 
grès,  à Nutflel  près  de  Riegate,  dans  le  comté  de  Surry, 
en  Angleterre. 

ClNABKK.  Cinabarit.  iix.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  au  suc  du  sang  Dragon  ou  autres  végétaux  dont 
les  femmes  se  servaient  pour  embellir  leur  teint.  11  est 
exclusivement  passé  depuis  dans  la  minéralogie,  où  il 
désigne  le  .Mercure  sulfuré. 

CINÆDIA.  «iJi.  f'.  CiX-CDis. 

Cl.NÆULS.  rois.  Espèce  du  genre  Labre. 

CINAMITE.  un.  f'.  Ka^xelstei5. 

CINARE  of  CYNARE.  Cinara.  bot.  Ce  genre  de  ta 
famille  des  Synanthérées  el  de  laSyngénésie  égale,  est 
ruii  des  plus  remarqualilesdcla  tribu  desCinarocéphales 
à Laquelle  il  a donné  son  nom.  Celui  qui  le  premier  a su 
décrire  avec  précision  les  genres,  c'est-à-dire  grouper 
el  circonscrire  tes  espèces  dans  leurs  limites  naturelles, 
Tourneforl,  lui  a conservé  le  nom  de  Cinara,  sous 
lequel  Lobel  el  les  anciens  botanistes  avaient  fait  con- 
naître les  principales  espèces;  Linné  el  ses  disciples  ont 
autrement  orthographié  ce  mol.  qui  a élé  rétabli  par 
Jussieu  et  les  botanistes  nos  contemporains,  tel  qu'il 
était  écrit  aulrefois.  Scs  caraclèi'es  sont  : involucre 
très-grand,  renflé  el  ventru,  formé  d'écailles  imbri- 
quées, cbariiiies  à la  base,  terminées  siqiérieurcment 
par  une  pointe  épineuse  ; tous  les  fleurons  réguliers  el 
bcnnaphrudiles  ; réceptacle  l«irge.  charnu  et  garni  de 
pailîeiles  en  forme  de  soies,  akenes  couronnés  de  lon- 
gues aigrettes  plumeuses.  Le  feuillage  des  Cinares,  vul- 
gairement nommés  ArlichaiiU  et  Cardons,  es!  en  rap;ioK 
avec  les  diuieiuinn»  gigantesques  des  capitules  de  leurt 
fleurs  el  de  leurs  organes  accessoires.  De  même  que 
ceux-ci,  elles  84mt  d'une  grandeur  prodigieuse,  pinnati- 
fld«‘8  el  épineuses,  ce  qui  leur  donne  de  la  l'essemblance 
avec  celles  deFAcanilie,  si  célèbres  par  l’iiDilalion  que 
les  arcliiiecles  en  ont  faile  dans  les  oriiemeiUs  des  co- 
lonnes. 

Les  es|>èccs  d'Arlicbauls  sont  peu  nombreuses,  sur- 
tout si,  coimne  l'indique  Jussieu  dans  le  tien.  PL,  oq 
en  sépare  le  Cinara  humitis,  dont  les  fleurs  sont  radi- 
cales et  les  écailles  de  l'invotucre  inermes  el  ciliées  sur 
leurs  bords  près  du  sommet,  de  même  que  dans  plu- 
sieurs Centaurées.  Peisoon  n'en  menlinnne  que  huit, 
parmi  lesquelles  il  eu  esl  même  qucliiues-unes  pré- 
scnlées  comme  douteuses.  Celles  qui  iiiérilcut  toute  Fat- 
tention,  tant  à cause  de  leur  utilité  comme  substances 
alimentaires,  que  parce  qu'elles  sont  les  types  du  genre, 
sont  les  suivantes  : 

CiXAEE  oc  Aeticuait  Caebux.  Cinara  C'ar<(u#i- 
culus,  L.;  tige  s'élevani  à plus  d'un  mètre;  feuillus 
grandes,  verl-blanchàlre  en  dessus,  cotonneuses  en 
dessous,  dt^urrcnles.  pinnatitidcs,à  lohes  élroKset  for- 
mant des  ailes  sur  le  pétiole  où  elles  sont  hérissées  de 
fortes  épines  ; fleurs  d'un  bleu  violet,  grandes  el  lermi- 
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iiaIos.  rntoiirtfs  d'tin  involiicrc  composé  de  folioles 
lancéolées.  Irês-lart^es  à la  base  et  terminées  par  une 
pointe  qui  dégénéré  en  épine.  L'Artichaut  Cardon  croit 
nalurellemeni  en  France,  près  de  Montpellier  : c’est 
celte  planlo^  l'état  saiivafje  que  Lamarck  nomme  Ci> 
nara  i*yirestris.  Cultivée  dans  les  jardins,  ses  formes 
se  modident.  et  elle  devient  une  variété  que  les  auteurs 
ont  fait  connaître  sous  le  nom  de  O'nara  C'ait/un- 
culun  horlensi».  On  en  montre  les  |>éiioIes  et  les  côtes 
lont'iludinales.  après  les  avoir  fait  étioler,  soit  en  les 
enveloppant  de  pailto.  soit  en  les  couvrant  de  terre,  suit 
endn  en  les  liant  ensemble  comme  les  feuilles  de  la  Chi- 
corée Endive.  Ce  mode  de  culture  leur  ^it  acquérir 
une  saveur  plus  douce  et  une  consistance  moins  coriace; 
alors  un  donne  à la  plante  les  noms  de  Canle  et  de 
Canton  d'i^spagne.  L'Artichvct  coiiiR,  Ci'Hara 
Xco(yntus,  L.,  pourrait  n’étre  considéré,  selon  (teCan- 
dolle.  4|ue  comme  une  variété  de  la  précédente  espèce, 
si  l'oM  l’en  rapportait  à rcxpérience  de  J.  B^iuliiii.  qui 
a fait  naître  des  pieds  de  Cardon  par  des  semis  de 
graines  d’Ariiehaut.  L’auletir  de  la  Flore  française 
ajoute  que  l'nhsence  de  cette  plante  à l'état  sauvage 
ronftnne  assez  une  pareille  opinion.  La  culture  de  cha- 
cune de  CCS  deii.x  Cînarocéphales  étant  essentiellement 
différente,  puisque  l’une  a pour  hut  de  développer 
considérablement  les  organes  de  la  végétation,  et  que 
par  l'autre  on  se  propose  de  faire  porter  l'accroisse- 
ment sur  les  fleurs,  il  (murrait  se  faire  que  ridentité 
d'espèce  hit  marquée  par  cette  seule  cause.  11  n'y  a 
point  en  effet  de  caractères  bien  tranchés  qui  puisienl 
les  distinguer;  l'Arlichaiil  commun  est  moins  épineux 
dans  toutes  ses  parties,  et  ses  feuilles  sont  moins  dé- 
coupées. Cependant  plusieurs  auteurs  lui  assignent 
pour  patrie  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  et 
dans  l'aperçu  de  son  Voyage  au  Brésil,  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  nous  a tout  récemment  appris  que  l'Arlirhaut, 
importé  d'Europe  à Monte-Video,  y a tellement  multi- 
plié, qu’il  infeste  maintenant  les  environs  de  cette  ville, 
surtout  depuis  que  l'on  a donné  la  chasse  aux  grands 
animaux  qui  en  faisaient  leur  pâture.  Tout  le  monde 
sait  que  c'est  seulement  le  réceptacle  des  fleurs  d'Arli- 
chaut  que  l'on  mange,  soit  cru,  avec  de  l'huile  et  du 
vinaigre,  soit  cuit  et  préparéde  diverses  manières. 

CINAROCEPHALES.  Cinafvcephalœ.  iot.  y.  Car- 

RDACUS. 

CINAIVOIDES.  BOT.  Espèce  du  genre  Protea. 

CINCIIONA.  BOT.  C.  yi  IXqnXA. 

CINCHOMNE.  BOT.  Alcaloïde  qui  se  trouve  contenu 
en  quantités  variables,  dans  toutes  les  espéées  deOitin- 
quina,  mais  particulièrement  dans  le  Quinquina  gris; 
Cfnrhona  condaminea.  On  Tohlienten  faisaulcbautrer 
la  poudre  de  l'écorce  dans  de  l'acide  hydnvclilorique 
affaibli;  on  flllre  et  on  verse  dans  la  liqueur  un  excès 
d'hydrate  de  chaux;  on  fait  bouillir  le  mélange,  on 
lave  le  dépôt  et  on  te  traite  par  l'alcool  bouillant,  qui 
dissout  la  Cinchnnine  et  la  laisse  ensuite  cristalliser. 
Elle  est  incolore,  translucide,  cristallisée,  presque  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  se  dissolvant  très-peu  dans  l'eau 
chaude.  Sa  saveur,  lente  à se  développer,  est  fort  amère. 
Exposée  au  feu  la  Cinchnnine  se  décompose  dè.s  qu'elle 
commence  à entrer  en  fusion , puis  se  volatilise  en 
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j partie.  Elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  avec 
j eux  des  sels  que  l'on  emploie  avec  le  plus  grand  succès 
dans  le  traitement  des  flèvret. 

CINUNNALIS.  BOT.  Desvaiix  a repris  ce  nom,  déjà 
employé  par  (jlediish,  |K>iir  désigner  le  genre  de  Fou- 
gères nommé  Motholœna  par  Brown,  et  généralement 
admis. 

CINCINM'LE.  Ctncinnulus.  bot,  Genre  de  Fougères, 
élalili  par  Dumortier  dans  la  famille  des  Jungerman- 
iiiacées.avecles  caractèressuivants  : capsules  pendantes 
et  hérissées  de  toute  part  de  longs  poils;  fruits  con- 
tournés et  non  valvaires.  Ce  dernier  caractère,  qui  dis- 
tingue les  Cincinnules  de  tous  les  genres  de  Junger- 
maimiacées  à péricarpe  valvaire.  donne  aux  fruits 
l'apparence  d'une  Imude  de  cheveux,  d'où  est  venu  son 
nom.  Les  espèces  de  ce  genre,  qui  .ipparlient  à la  Irihu 
des  Saccogynéès,  ont  leurs  fouilles  stipulées  et  inciir- 
renles;  on  en  connaît  deux  espèces  en  Europe  : CVncf'n- 
tiulus  trictiomanis i trUhoiiiatti* , Lin.; 

Juagerm.  trickomaniSf  Scop.  ; J.  .Sphœroi  vphata , 
With.  ; Catypogeca  trivhomanii,  Corda,  que  l’on 
peut  considérer  comme  le  type  du  genre  nouveau;  et  le 
Cincintmlus  Sprengetii ; Jungtrmannia  Sprengeliiy 
Mari.  La  première  a la  tige  rampante  et  rametise.  les 
I feuilles  entières  et  bordées,  les  slipiites  orhiculaires, 
émarginées  en  forme  de  lunule.  L’autre  se  distingue 
par  ses  feuilles  ovales,  pres«|ue  toutes  entières,  cl  par 
ses  stipules  cordiformes.  à deux  découpures  aigues. 

ClNCI.NM'iiE.  Cincinnurus.  ois.  Vieillot  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  nouveau,  dans  lequel  il  a placé 
le  Maiiueode.  ParaiUsaa  rtgia.  V.  Pabaoisicb. 

CINCI KHOLS,  rois.  Nom  \ulgaire  du  Cirrhite  tacheté. 

CINGLE.  CincluM.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Insecti- 
vores. Caractères;  bec  médiocre. droit,  comprimé, tran- 
chant et  arrondi  vers  rexirémilé;  mandibule  supérieure 
élevée. avec  la  pointe  recourl>ée  sur  l’inférieure;  narines 
placées  à la  base  du  bec  et  sur  les  côtés,  dans  une  fente 
longitudinale,  recouvertes  par  une  membrane;  tète 
|H‘lile.  étroite  au  sommet,  avec  le  front  allongé  et  ve- 
nant aboutir  aux  narines;  quatre  doigts,  trois  en  avant, 
l'intérieur  plus  grand  que  les  latéraux  qui  sont  égaux, 
et  soudé  â l’extérieur  vers  la  hase  : un  situé  par  der- 
rière. libre;  tarse  plus  long  que  le  doigt  intermédiaire; 
première  rémige  très-courte,  les  troisième  et  quatrième 
les  plus  longues. 

Les  Cincles.  que  certains  auteurs  ont  associés  à diffé- 
rents genres d'Èrhassiers.  que  d'autres  ont  placés  parmi 
les  Merles,  ont  été  particulièrement  élmliés  par  Bech- 
stein.  qui  leur  a trouvé  des  caractères  assez  particuliers 
pour  constituer  un  genre  distinct,  qui  fut  ensuite  adopté 
par  Cuv.  et  Temm.  Sans  jvouvoirélre  spécialement  quali- 
fiés d'Oiseanx  aquatiques,  les  Cincles  ne  se  (daisent  bien 
que  sur  les  bords  des  ruisseaux;  c’est  là  qu'ilii  cher- 
chent leur  ))âliire,  coiisutanl  dans  les  petits  insectex 
a(|untl4|ues  qui  se  trouvent  |»arliculièmnent  sur  le  gra- 
vier des  sources  vives  ou  dans  le  lit  sur  lequel  roulent 
des  filets  d'eau  courante.  L'eau  n’esl  pas  i>our  eux  un 
obstacle  à la  poursullede  ces  petites  proies;  l'Oiseau  y 
entre,  s'en  laisse  même  submerger  sans  paraître  nul- 
lement changer  sa  contenance;  on  a observé  que  seu- 
lement il  ne  faisait  à rinstant  même  que  déployer  un 
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|>eu  1«s  ailes,  et  qu'il  les  tenait  dans  cette  position  peu* 
danl  tout  le  temps  qu'il  restait  sous  l’eau  ; or.  comme 
l'on  sait  que  les  ailes,  enduites  d'une  matière  huileuse^ 
sont  alors  imperméables  à l'air  comme  à l'eau,  il  est 
à présumer  que  le  Cincle  établit  par  celte  manreuvre  un 
petit  réservoir  d'air  sous  la  partie  concave  de  clia(|ue 
aile,  et  que  c’est  dans  ces  réservoirs  qu'il  puise  de  quoi 
alimenter  la  respiration.  Le  Cincle  vit  solitaire  et  retiré 
dans  les  monlof^nes;  il  s'apparie  dans  la  saison  des 
amours;  il  construit  un  nid  formé  et  entièrement  re- 
couvert de  brins  d'bcrl)e  cl  de  mousse,  entrelacés  d'une 
manière  admirable.  La  femelle  y pond  de  quatre  à six 
œufs  parfaitement  blancs.  Lorsque  les  petits  sont  en 
état  du  voler,  chacun  se  sépare,  et  sans  doute  pour  ne 
se  reconnaître  jamais. 

CincLEPLo^GEUB.  CincfVB  aifuaticHS,  Bechst., 
nus  f7inc/«s,  tlmel.,  7’«n/Ms<.Ync/«5.  L.,  Merle  d'eau, 
Rtiff.,  pl.  uni.  K5â.  Parties  supérieiirès  brunes,  noi* 
ràlres.  iiiiancées  de  cendré;  gorge,  devant  du  cou  et 
poitrine  blancs;  veuire  roux  ; bec  noirâtre;  iris  gris.  La 
femelle  a les  teintes  plus  pâles,  le  sommet  de  laléteet  la 
partie  postérieure  du  cou  d'un  cendré  foncé.  Les  jeuttes 
ont  les  pluinesfrangées  de  noirâtre,  l'extrémité  des  ailes 
et  le  milieu  du  ventre  blanchâtres,  mais  avec  les  plumes 
bordées  de  roussâtre.  Europe. 

CncLB  DE  Pai-las.  Cinclus  Pnllasii,  Tem.  Enlière- 
iDentd'unbrun-rougeâtrc  très-foncé,  semblable  du  reste, 
|K)ur  la  forme  et  la  taille,  au  Cincle  plongeur.  Crimée. 

CixciB  K XEXTEE  loiB.  dtulus  mplunogaster , 
Brehin.  Télé  et  nutfuc  d'un  brun  très-foncé;  tiiaoleau 
de  couleur  ardoisée,  avec  les  plumes  bordées  de  noir 
qui  est  la  couleur  des  rémiges;  devant  du  cou  et  pot* 
trille  d'un  blanc  terne,  maculé  de  grisâtre,  le  reste  du 
plumage  inférieur  cendré-obscur.  Taille,  sept  ;>ouces  six 
lignes.  Ues  parties  nord  est  de  rEuro{>c.  Celle  cs[iéce 
demande  à être  examinée  de  nouveau. 

CtNCLIÜlLf.M.  BOT.  Ce  genre,  découvert  par  Swartx 
dans  les  marais  des  environs  d'L'psal,  a été  établi  par 
lui,  dans  le  Journal  de  bolanM{ue  de  Schrader  (1801)  et 
adopté  par  la  plupart  des  ailleurs.  Il  est  Irès  voisin  du 
Mecsia,  auquel  bridel  l'avait  d'abord  réuni.  11  est 
ainsi  caractérisé  ; péristoine  double;  l'extérieur  com- 
posé de  seize  dents  lilires,  aigues,  recourbées  en  dedans; 
rinlérieiir  formé  par  iiue  meinUratie  convexe,  fermée 
au  sommet,  présentant  seize  stries  rayonnantes,  cl  per- 
cée de  seize  trous  opposés  aux  dents  du  |>érislome 
externe;  les  Heurs  sont  terminales  et  la  coiffe  se  fend 
latéralcineul.  La  seule  espèce  connue,  le  Ciucihlium 
ttjgiuMif  Swarlz  (Scliwœgricheu,  Supp.  1,  pars  â, 
|).  lab.  67).  observée  d'abord  en  Suède,  a été  retrou- 
vée depuis  dans  quelques  parties  de  l’Allemagne.  On  ne 
J'a  pat  encore  trouvée  en  France,  ni  en  Angleterre. 
Elle  a le  port  des  firjrum  lUjulatum  cl  cuspülatum, 
et,  comme  la  plupart  des  Mousses  qui  croissent  dans 
les  marais,  sa  tige,  qui  est  droite  et  rameuse,  est  enve- 
loppée d'une  sorte  de  bourre  laineuse  l>rimc,  qui  cache 
eu  partie  les  feuilles.  Celles-ci  sont  arrondies,  entières, 
plus  épaisses  sur  les  bords,  Iraversées  par  une  nervure 
moyenne,  <iui  forme  une  petite  pointe  au  sommet  de  la 
/‘eiiitlc.  Les  fleurs  sont  en  disques  terminaux  et  berma* 
pbrodiles  suivant  le  système  d'Ueduig.  Les  capsules 


isolées  ou  quelquefois  au  nombre  de  deux,  à l'extrémité 
de  la  même  tige,  sont  portées  sur  un  long  pédicelleruuge- 
orangé,  recourbé  au  sommet.  La  capsule  est  pendante, 
Oblonguc.  renflée  cl  lisse;  roi>ercule  est  convexe,  avec 
lin  léger  mamelon  au  sommet  ; la  coilTc,  presqii’égale  â 
la  capsule,  se  fend  latéraleinenl.  Ce  genre  diffère  du 
if/ees/a  par  son  péristome  interne,  formé  d'une  mem- 
brane entière  et  non  de  cils  réunis  simplement  par  des 
filaments  latéraux. 

ChNCLILiOTE.  CinclUlotus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Mousses,  institué  par  Palisnl-de-Beauvois  qui  lui 
donne  pour  caractères  ; urne  terminale . pédicellée.â 
péristome  simple,  formé  de  trente-deux  dents  contour- 
nées eu  spirale,  anastomoséesà  la  base;  coiffe  mil  riforme. 
Le  Cinclidote  fonlinalolde.  Pal.  o.  Prodr.  p.  ‘îS  et  .’tâ; 
7'richoslomum  fonlenaloides,  Hedw.,  est  une  petite 
Mousse,  remarquable  par  sa  tige  rameuse,  allongée; 
ses  feuilles  imbriquées,  ellipliques-lancéolées,  ncumi- 
nées;  les  péricliétiates  enveloppent  la  capsule  qui  est 
courlement  pédoitculéc;  l'0|>ercule  est  conique,  acumi- 
née.  On  la  trouve  dans  les  eaux  courantes , sur  les  bacs, 
les  pierres,  etc. 

CINCLÜSOME.  Cinclosoma.  ois.  Genre  de  l’ordre 
des  Insectivores,  famille  des  Mérulés,  institué  par  Vi- 
gors.  Caractères  : bec  grêle,  presque  droit,  arrondi  â 
la  base  qui  est  garnie  de  soies,  légèrement  et  graduelle- 
ment arqué  au  sommet;  mandibule  sui>érieurc  éclian- 
crée  à l'extrémité;  pieds  allongés  cl  robustes;  pouce 
fort,  muni  d’un  ongle  assez  long  ; ailes  courtes,  arron- 
dies; première  rémige  courte  : deuxième  et  sixième 
plus  courtes  encore,  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième presque  égalesetles  plus  longues;  queue  étagée. 
Le  type  de  ce  genre  nouveau  est  le  Ci5ci.osoxe  a rtn 
roixTiLLtE,  Cimiosotna  punclata,\\Q.  Turduspunc- 
tatua,  Lalb.  Il  a les  parties  supérieures  brunes,  tache- 
tées de  noir;  une  tache  rousse  sous  l'œü;  tes  sourcils 
et  le  menton  blancs;  la  poitrine  bleuâtre;  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  roussâtre,  tachetées  de  noir;  le 
bec  noir  et  les  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pouces.  Celle 
espèce  est  très-commune  dans  1rs  bois  qui  avoisinent  le 
port  Jackson,  à la  Nouvelle-Hollande;  elle  aime  à cou- 
rir sur  le  sol. 

CINCLUS.  OIS.  Nom  appliqué  par  Arislote,  .Aldro- 
vandc,  etc.,  â des  |>etits  Oiseaux  de  rivage,  tels  que  le 
Tounic-Pierre,  la  Bécassine,  les  Bécasseaux,  etc.,  rea- 
Ircint  aujourd'hui  â un  seul  genre. 

CINDEHS  N.ATUBEL.  six.  P.  Axtbracite. 

CINE.  BOT.  .Synonyme  de  Fragou. 

CINEIiAIKE.  Cincraria.  but.  Famille  des  Synan- 
thérées,  tribu  des  Corymbifères  de  Jussieu.  Syugéiiésic 
su|>erHue.  Ce  genre,  établi  par  Linné,  faisait  partie  du 
Jacobœa  de  Tournefort.La  plupart  des  espèces  de  celui- 
ci  consliluant  la  section  des  Seu(*çons  à fleurs  radiées, 
il  doit  y avoir  beaucoup  d'analogie  entre  les  Cinéraires 
et  cetlc  seolion.  On  ne  trouve  en  effet  entre  les  deux, 
genres,  d'aulrc différence  bien  prononcée  que  l'ab&euce 
du  caliculeà  la  base  de  l'involucre,  chez  les  Cinéraires, 
et  encore  a-t-on  placé  parmi  celles  ci  des  plantes  qui 
I étaient  munies  dedeux  ou  troisécailles.organisaUonqui 
I se  rapproche  beaucoup  de  celle  d'un  caliculc  ou  d'une 
1 iTingée  iso|>érimétriquc  de  folioles.  Quoi  qu'il  en  soit. 
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TOiei  loi  raracC^roi  il»  Ronro  Cineraria  : tnvohicrc  \ 
rninposédo  plusieurs  rolioles  égalri  et  dispoi^es  sur  un 
nu^me  ranjî.  loudocu  à leur  parlie  iiiforieuro;  récopla- 
cle  nu;  ralnthidos  radlt'-oi;  lei  fleuroni  du  dis<|ue  lu- 
liuleiix  cl  hormaphrodilos,  roux  de  la  circonférence 
li{;ulé8,  femelles  et  feriiles;  aniliéres  nues  à la  base; 
aijrelles  poilues,  simples  et  sessiles. 

Les  Cinéraires , demi  il  faut  relrancber  toutes  les  es- 
pèces sans  rayons,  telles  que,  par  exemple,  la  première 
section  de  ce  n^nre,  établie  dans  le  Sj-nopsis  de  Per- 
soon . (]Ui*consliluail  le  genre  Doria  de  Thunberg, 
sont  des  plantes  répandues  par  toute  la  terre,  néanmoins 
plus  abondantes  dans  les  climats  tropicaux,  ainsi  qu'on 
l'observe  sur  la  plus  grande  parlie  des  Synanlhérées. 
l'n  grand  nombre  d'entre  elles  sont  lierl>acécs;  quel- 
ques-unes uni  des  liges  ligneuses,  cl  sont  ainsi  des 
sous  arbrisseaux  dont  les  feuilles,  opposées  ou  alternes^ 
affectent  une  grande  variété  de  formes.  On  en  cultive 
plusieurs  dans  les  jardins  comme  plantes  d'oriieinenl. 
I)€ce  nombre  sont  les  Cïnemno  aurifa  et  amcl/oUies, 

L.  ; mais  cette  dernière  es|^ce,  d'après  les  indications 
du  Oen.  Pi.  de  Juss.,  a été  séparée  des  Cinéraires  par 
Cassini  qui  en  fait  le  type  de  son  genre  Atjalhwa.  Huit 
espèces  de  Cinéraires  sont  indigènes  de  la  France;  une 
seule  croit  naturellement  aux  environs  de  la  capitale, 
dans  la  forêt  de  Montmorency.  Celle  plante,  qui  fleurit 
au  mois  de  mai,  est  la  CfXLRsinE  des  Cdaim,  Cinera- 
rin  rompes/m,  Relz.  Dans  plusieurs  Flores  des  envi- 
rons de  Paris,  on  l'a  confondue  avec  la  Cineraria 
inietjritolia,  ipii  est  une  plante  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, et  dont  elle  diffère  beaucoup.  Sa  tige  droite,  sim- 
ple et  cannelée,  s'élève  h cinq  décimètres;  elle  porte 
des  feuilles  entières,  scssiles,  lancéolées,  {minlups  et 
couvertes  d'un  duvet  cotonneux.  Au  bas  de  la  tige  est 
une  touffe  de  feuilles  radicales  péliolécs.  ovales  et  cré- 
nelées.Xes  Heurs,  d'un  beau  jauuc  doré,  sont  disposées 
en  corymbe.  Les  autres  Cinéraires  françaises,  à l'excep- 
tion de  la  Cineraria  mariiimat  L.,  dont  on  trouvera 
plus  bas  une  courte  description,  üabilent  tes  Alpes  et 
les  pAliirages  élevés  des  pays  monlueux  de  l'intérieur. 
La  plus  belle  cl  la  plus  rare  est  la  CjxÊtxiRE  oraxgêe, 
Cineraria  aurantiaca,  L.  Autour  des  chalets  des  Uau- 
tes-Alpes,  on  renconl/e  fréquemment  la  CintavitK  a 
rtuLLES  cotoÊEs.  Cineraria  coniifolia,  L. 

La CixERAiRB MARITIME,  Cineraria  marilima,  L.,  a 
servi  de  type  au  genre  entier.  Celle  belle  plante  est  cou- 
verte, sur  toutes  ses  parties,  d'un  duvet  cotonneux,  1res- 
serré  et  si  court  qu'elle  a un  aspect  blanchâtre  et  cendré. 
La  lige,  d'un  demi  mètre  environ  de  hauteur,  est  un  peu 
ligneuse  à sa  base,  cylindrique,  brancbiic.  Elle  porte  des 
feuilles  pinnaliHdes,  dont  les  lobes  sont  obtus  et  termi- 
nés par  trois  sinuosités.  Les  Heurs,  en  corymbe  et  d'une 
fort  belle  couleur  jauuc,  sont  à peu  près  hémisphéri- 
ques, enlourécs  d'un  invoUicre  cotonneux;  leurs  rayons 
sont  notablement  plus  grands  que  ceux  des  autres  Ciné- 
raires. Elle  abonde  sur  les  rochers  exposés  au  soleil 
dans  les  départements  baignés  par  la  Méditerranée.  On 
ne  la  cultive  guère  que  dans  les  jardins  de  botanique, 
et  cependant  Li  l>eaulé  de  celte  plante  mériterait  qu'on 
en  ornât  les  parterres  où  sa  culture  ne  serait  pas  très- 
difficile. 
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; CINER.\f«.  MOLt..  C'est  nn  genre  d'Anafib*  membra- 
neuse, dont  les  caractères  sont  : animal  semblable  â celui 
des  Cirrtiopodes.  enveloppé  |>ar  un  manleaii  pidonculé, 
se  terminant  graduellement  en  massue,  sans  appendi- 
ces aiiriformes,  et  dans  les  parois  du<|tiel  se  dévelop- 
pent cinq  {teliles  pièces  calcaires.  Leacti,  dans  le  Sup- 
plément ù rEncyctopf'die  d'Éditnl)Ourg,  propose  de  le 
séparer  du  genre  Olion  , dans  lequel  Ocken  l'a  con- 
fondu ; il  en  connail  trois  espèces  dnni  l'une  est  figurée 
dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  sous  le  nom  de  Cineras 
k bandes,  Cineras  riitatuâ. 

CI^ÉIllDES.  Cincritleœ.  moll.  Nom  d'une  famille 
établie  par  Leach  dans  la  classe  des  Mollusques  cirrho- 
podes,  comprenant  les  Analifes  membr.ineusc‘s.  et  cor- 
respondant au  genre  Olion  d'Ocken.  Celle  famille  ap- 
partient, dans  la  classification  de  Leach,  à la  famille  des 
CampylosoQiates,  cl  ses  caractères  sont  ; d'avoir  des 
pièces  calcaires  fort  |>elile8,  et  le  corps  assez  comprimé 
supérieurement.  Elle  comprend  les  genres  Olion  et  Ci- 
ncras. 

CINÉniTFS.  Min.  Cendres  volcaniques.  Même  chose 
qup  Fon/zutane. 

CINÈTE.  Cinetua.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Ilymé- 
noplèros , section  des  Térébrans,  fondé  par  Jurine 
(Class.  des  Uyménopt. , p.  ôIO)  et  ayant  pour  carac- 
tères : une  cellule  radiale,  petite  et  pointue;  point  de 
cellule  cubitale;  mandibules  légèrement  bidentées;  an- 
lennes  Hliformes.  composées  de  quinze  anneaux  dans 
les  femelles,  dont  le  premier  long,  et  de  quatorze  dans 
les  mâles,  avec  le  Iroisième  aniué.  Les  Cinèles  appar- 
tiennent (Règn.  .An.)  â la  famille  des  Fupivores,  et  â la 
Iribu  des  Oxyures;  ils  ont  les  antennes  coudées,  le  pre- 
mier article  étant  fort  long;  ce  qui  les  dislingiie  des 
Codrt‘s  et  des  Uélores.  Ce  caractère  les  rapproche  au 
contraire  des  Belyteseldes  Diaprées  deLalreilIr;  mais 
ils  diffèrent  des  premières  par  leurs  antennes  filifor- 
mes, et  des  secondes  par  les  nervures  de  leurs  ailes. 
Jurine  observe  que  la  cellule  radiale  desCiuètes  forme 
un  petit  triangle  scalèue.  dont  le  sommet  est  tourné 
vers  le  bout  de  l'aile,  et  que  la  nervure  qui  le  dessine 
se  contourne  dans  le  dis«|ue  de  l’aile,  comme  chez  les 
Codres.  II  fait  remarquer  aussi  ((ue  le  |>oinL  de  Faite  est 
à peine  visible,  n'étant  formé  <|ue  par  un  Ié*ger  renfle- 
ment de  ta  nervure.  Le  thorax  des  cinèles  n'est  pas  pro- 
longé postérieurement,  comme  celui  des  Codres,  et  il 
est  armé  de  deux  pelilcs  épines.  Leur  ventre  est  un  peu 
aplati,  mais  moins  i|ue  celui  des  belytes,  et  il  est  porté 
par  un  long  pétiole  sillonné  en  dessus,  velu  et  quelque- 
fois arqué.  Ce  genre,  établi  sur  l’inspection  d'une  fe- 
melle et  de  deux  mâles,  est  composé  de  ffclilcs  espèces 
trés-négligées  jusqu'à  prcseiil  par  les  nnluralisles.  Ju- 
ririe  aurait  pu  les  faire  sortir  de  cet  oubli,  mais  mal- 
heureusement il  n'a  décrit  nu  Hgiiré  aucune  cs|>èce,  et 
le  genre  Cinèle,  malgré  les  caractères  détaillés  que  l'on 
s'est  fait  un  scrupule  de  transcrire  icilrès-exactement, 
reste  encore  fort  incertain. 

CINGALLKGKE.  oix.  Synonyme  de  Mésange  bleue. 

CINGLE.  POIS.  Sous-genre  de  Scièiies. 

CINGLLATA.  bai.  Synonyme  de  Tatou. 

CINGLLÉS.  Cingulati.  mam.  Nom  donné  par  llligep 
à mie  famille  de  l'ordre  des  Fouisseurs,  par  Goldfuss 
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à un  ordre  de  la  claue  des  Mammifères,  par  farus  et 
Ficinus  à une  tribu  dos  Fdentés  1on[;irnstrei,  renfer- 
mant des  Mammifères  dont  la  peau,  osseuse,  est  dis- 
posée de  manière  ù former  autour  du  milieu  du  corps, 
plusieurs  bandes  susceptibles  de  glisser  et  de  se  mou- 
voir les  unes  sur  les  autres. 

CIM.  OIS.  E*t>èce  du  genre  Gros-Bec. 

CIMPS.  ISS.  Cvsirs. 

CIMPSÉRFS.  ns.  r.  CvsirsUes. 

CINNA.  BOT.  O genre . de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Mon.iiiilne  IHgyuie . présente  les  caractères 
suivants  : Iteurs  eu  pamcule  composé  : cb.icune  d'elles 
soutenue  par  un  |»édieelle,  et  renfermée  dans  une  lépi- 
cèiie  à deu\  valves  inégales,  plus  courtes  que  celles  de 
la  gluiiie;  ces  dernières,  au  nombre  de  deux. dont  Tinfé- 
rieure  plus  grande,  bifide  à son  sommet  et  munie  d'une 
soie  courte,  est  dorsale;  la  supérieure,  entière;  deux 
petites  éc.iillesà  la  base  de  l'ovaire,  lancéolées, entières, 
glalires,  ovales  et  resserrées  au-dessous  de  leur  milieu; 
étamine  solitaire;  style  court,  bipartite;  stigmates  ve- 
lus ; caryopse  non  strié  et  libre. 

L'unité  d'étamine  i|ue  l'on  observe  constamment  dans 
le  Ciiina  ainsi  que  dans  quelqiirs  autres  Graminées,  est 
une  dp  ces  alterrations  qui  ont  le  plut  contrarié  Linné 
pour  l’arrangenifiit  des  genres  selon  son  système  sexuel. 
Il  était  lellemeni  ft^ppé  des  rapports  naturels  qui  lient 
toutes  les  Graminées  entr'rlles.  qu'il  lui  répugnait  d'en 
disséminer  les  genres  dans  les  diverses  classes  de  sa 
méthode.  Ainsi , quoii(ue  plusieurs  Agro»tin  , Fe$~ 
tncUy  etc.,  eussent  un  nombre  anomal  d'étamines,  il  a 
préféré  les  laisser  avec  les  autres,  dans  la  Trinndrie; 
mais  lorsque  tout  le  genre  présentait  constamment  ce 
nombre  anomal,  il  lui  a bien  été  nécessaire  de  l'élotgner 
et  de  le  placer  où  le  nombre  rindiquail.  (Vesl  ce  qu'il 
a fait  ici  pour  le  Cinna.  c'est  ce  qu'il  a encore  fait  pour 
yOrjrMf  V Anthoxanthum  f le  Pharntj  etc.  Le  mot 
de  Ciitnn  ou  Kinna  était  employé  par  Dioscoride  pour 
désigner  une  Graminée  dont  il  n'est  pas  facile  de  don- 
ner la  synonymie.  LinnéTa  appliqué  au  genre  qui  nous 
occupe,  et  qu'Adansnn,  de  son  côté,  a nommé  Abola. 
11  se  com(>ose  d'une  espèce,  le  Cinna  nrurntinacen, 
L.,  indigène  du  Canada.  On  y a joint  VAgroitis  Afexi- 
cana,  Willd. 

CINNAMOME.  bot.  T.  Cwvemcb. 

CINNAMO.N.  OIS.  Ks(ièce  du  genre  Grimpereau. 

CLNNAMUM.  bot.  Avant  même  ré|KH|iie  où  vivait 
Pline,  un  parfum  qui  venait  d'Éthiopie,  était  célèbre 
sous  ce  nom.  On  ne  sait  s'il  était  le  produit  de  quelque 
espèce  du  genre  Aiiiyris  ou  du  Cannelier  dont  il  est  dif- 
ficile de  tup|K>ser  que  les  Êihiopiens  aient  eu  connais- 
sance. et  qui  s'apjieite  encore  Cinnainoiic.  On  nommait 
aussi  Carytqion  l'arbre  qui  protluisait  le  Cionaraum. 

CIN^YKIS.  OIS.  r.  Soit  Msxca. 

CINOGLOSSE.  BOT.  Cyboclossb. 

CINTK.  SOT.  Synonyme  de  /ihammuscircumciuut. 
y.  NEarm  V. 

CIOCOUI  bot.  f'.  Cmocoqi'B. 

CIO.NE.  Cionua.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  tétraroè- 
res,  fondé  par  Clairville  aux  dépens  des  Cbaransons. 
Il  .ippartient  à ta  famille  des  Hhinebophores  ou  Porte- 
Becs,  et  a pour  caractères  : antennes  insérées  près  du 


milieu  d'une  trompe  ordinairement  longue  et  menue, 
coudées,  de  dix  articles,  fl  dont  les  quatre  derniers  sont 
en  massue;  cuisses  postérieures  impropres  au  saut.  Les 
Insectes  ap|>artfnantà  ce  genre,  ont  te  corps  irès  eourt, 
pre-sque  globuleux,  avec  la  trompe  longue  et  courbée. 
Ils  vivent,  ainsi  que  leurs  larves,  sur  les  Scrophulatres 
cl  les  Molèiies.  L'es|iéce  la  plus  commune  et  servant 
de  type  au  genre,  est  le  Cionede  la  Scrophulaire.  Cio- 
HUê  Scrophulariœ,  lîh/nchœnua  Scrophulariœ.  Fab. 

CIOMOI.  BOT.  Ce  genre,  établi  par  Linkdanssa  pre- 
mière dissertation  sur  les  Champignons  {BrrI.  Mag., 
1809.  p.  !2K),  a été  réuni  depuis,  par  lui,  au  Vid^minm. 
11  était  ainsi  caractérisé  : |>éridium  globuleux  ou  irré- 
gulier, simple,  membraneux,  s'ouvrant  supérieure- 
ment. et  se  détruisant  presque  oiilièrement  sous  forme 
d'écailles  ; filaments  insérés  vers  la  base  ; columelle 
renfermée  dans  le  péiidium  ; sporules  agglomérées. 
Link  rapporlailà  cegenre  les  espèces  suivantes  : Didx- 
mium  complanatum , farinuceum  et  iigrinutn  de 
Schrader.  Le  Phrnarum  farinaceum  d'Allierlini  et  de 
Sclmeinitz  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'espèce  du 
même  nom  que  nous  venons  de  citer  : c'est  un  vérita- 
ble Ph/aarum,  dépourvu  de  columelle.  Deux  cs|>èces 
nouvelles  ont  été  figurées  par  Ditlmar  dans  la  Flore 
d'AIIemagnedeSlurm  sous  les  noinsdeCYoMium  Iridiay 
fesc.  1,  t.  7,  Cionium  xanthopua,  fosc.  3,  l.  43.  Ces 
deux  espèces  paraissent  extrêmement  voisines,  et  peu- 
vent n'êlre  que  des  variétés  rime  de  l'autre. 

CIOTA  ET  CIOUTA.  BOT.  Variétés  de  Raisin. 

ClOTOl.ONE.  BOT.  Synonyme  de  Pfzisa  capaularia. 

CiOTTOLARA.  bot.  On  présume  que  le  Lichen  dé- 
signé, sous  ce  nom,  dans  Imperalo,  est  le  Phycia  ci- 
tiaria,  qui,  au  temps  de  ce  imtanisle,  était  employé 
dans  la  préparation  des  poudres  de  parfumerie. 

CIPA.C1PR.CIPEL.B0T.  Synonymesanciensd'Oignoo. 

CIPADKSSA.  BOT.  Genre  de  1a  Emilie  des  Méliacées 
auquel  Diurne  donne  les  caractères  suivants  : calice 
petit,  à cinq  divisions  peu  tranchées;  cinq  pétales;  dix 
étamines  ù filets  échancrés.  de  la  longueur  des  pélalea, 
réunis  à leur  base  en  cylindre  creux;  ovaire  entouré 
d'un  disque,  â cinq  loges  renfermant  chacune  deux 
ovules;  style  court,  stigmate  eu  tète,  terminé  par  cinq 
dents  ; capsule  globuleuse,  marquée  de  cim{  sillons,  con- 
tenant cinq  semences.  Ce  genre  ne  se  compose  encore 
que  d'une  seule  es|»èce;  elle  est  originaire  de  Java. 

CIPAKISOFKH'E.  BOT.  Nom  vulgaire  des /'«eus  <//«- 
cota  ou  aedoidea,  avec  les<|uels  les  pécheurs  de  Naples 
enveloppent  le  poisson  pour  le  conserver. 

CIPIPA.  BOT.  Aublel  dit  qu'on  appelle  ainsi  la  fécule 
amylacée  qu'on  retire  de  la  racine  de  Manioc,  e( 
k laquelle  on  donne  également  le  nom  de  Tapioka. 
i'.  .Mabioc  et  Tapioxa. 

CIPOLIN.  Kix.  y.  AIabbbb  Cipolix. 

CIPOLLA,  CIPOLLETTA  et  CIPOLLINO.  bot.  On 
donne  ces  noms  à l'Ail  ciboule  dans  les  Jargons  méri- 
dionaux ; et  celui  de  CipoUa  canina  (Ciboule  de  Chien) 
à V HyaciHthuacomoaua. 

CIPONE  01'  CIPOMME.  Ciponitna.  bot.  Aublet  a dé- 
crit, sous  ce  nom  (Plant,  de  la  Guiane,  vol.),  un 
genre  qui  appartient  à la  Polyandrie  Monogynie,  et  qui 
a pour  caractères  : un  calice  monosépale,  velu,  à cinq 
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dents;  une  corolle  hjrpogyne.  monopétaie^  tubuleuse,  à 
limbe  étalé,  divisé  en  cinq  lobes  obloni's  cl  concaves; 
des  étamines  en  nombre  irrdétlni  (trente  et  plus)  insé- 
rées sur  rentrée  du  tube  de  la  corolle  et  disposées  sur 
deux  ranf^s,  à blets  inégaux,  légèrement  réunis  à leur 
base,  et  à auUièies  arrondies.  L'ovaire  est  libre  et  sur- 
monté d'un  style  velu,  que  termine  un  stigmate  cnpité. 
lilui  succède  une  baie  noire,  ptstforme,  saillante  hors  du 
calice  persistant,  renfermant  un  noyau  dur  et  ligneux, 
à cinq  loges  et  à cinq  graines  selon  Jussieu,  à quatre 
loges  d'après  Aublet.  Lhaque  loge  contient  plusieurs 
graines,  dont  une  seule  subsiste;  leur  embryon,  Hti-  | 
forme,  à radicule  très* longue,  est  renfermé  dans  le 
centre  d’nn  albumen  charnu,  d'après  l'observalion  de 
Bicbard  père.  Faite  à Cayenne,  sur  la  plante  vivante. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  le  Cf- 
ponima  Gu/anens/s,  Aub.,  arbre  dont  le  tronc. couvert 
d'une  écorce  grise  et  composé  d'im  bots  lilanc  assez 
compacte,  s'élève  ii  environ  deux  mètres  et  dt’ini.  Les 
branches,  qui  naissent  au  sommet,  se  partagent  eu  ra- 
meaux nombreux,  velus,  alternes  et  divariqiiés.  Les 
jeunes  feiiüles  sont  velues  : plus  tard  elles  deviennent 
lisses,  vertes,  ovales,  mucronées  et  alternes  sur  les  ra- 
meaux ; dans  les  aisselles  de  ces  feuiHes.  les  fleurs  nais- 
sent par  iKuiquets  garnis  à leur  base  de  quatre  ou  cinq 
petites  écailles  Imrdées  de  poils  roses. 

Ce  genre  a été  placé  par  Jussieu  dans  la  deuxième 
section  de  la  famille  des  i'la(|iieminiers  ou  Lbénacées; 
mais  cet  illustre  botaniste  a en  même  temps  Indiqué 
les  rap|>orls  que  celte  seconde  section  offre  avec  des 
familles  pulypélales  très  éloignées,  comme  par  exemple 
les  .Métiacées.  Üe  son  côté,  l.amarck  ( Eric.)  lui  a trouvé 
de  raffiniléavec  le  genre  l’crmlt'wmia.  II  l’a  réuni 
ensuite  au  genre  Sxmploco»^  mais  celle  association  ne 
déran(;e  en  rien  les  rapports  que  l'on  |>ourrail  recber- 
cher,  puisque  le  Symplocos  faisait,  comme  lui.  partie  de 
la  famille  des  Ebétiacées.  Dans  un  travail  siibsé(|iienl 
(Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  vol.  v,  p.  -iiO).  Jussieu  croit 
que  la  seconde  section  des  Éhénacées  doit  former  «ne 
nouvelle  famille  qui  a du  rap|>ort  soit  avec  les  .Myrla- 
cécs  à feuilles  alternes,  soit  avec  la  dernière  section  des 
liespéridées,  mais  dont  elle  se  dUtingiie  facilement. 

Richard  père  avait  formé. en  réutiUsanl  ieCV/>ou/r/ta, 
le  Symptocon,  le  Styrax  et  VHaIrsiaf  une  |>elilc  fa- 
mille h laquelle  il  donnait  le  nom  de  Styracinées,  et  que 
Kiinth  a adoptée  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Plan- 
tes équinoxiales  d'Amérique.  Ce  botaniste  réunit  au 
Symplocos,  le  Cipotnma,  ainsi  que  les  genres //o/>ea, 
L..  et  ^Islonia  de  Mutis. 

CIPRE.  aoT.  Pin  du  Canada,  qui  n'est  probablement 
qu'une  variété  du  Pinu»  Tœda.  ün  donne  aussi  ce 
nom.  au  cône  du  Cyprès,  dans  le  midi  de  la  France. 

CIPHtS.  DOT.  t'.  V.ypKts. 

CIPSF.LIJ.S.  01».  A'.  CïPSEi  i s. 

CIPI  RE.  Cipnia.  bot.  Genre  de  ta  famille  des  IrUb^s 
et  de  la  Triandrie  Monngynie.  fondé  par  Aiihlet  qui  lui 
donne  les  caractères  suivants  : spaihe  membraneuse, 
oblongue.  aigiiè  et  enveloppant  la  fleur;  {wrianlhe  tu- 
bilieux  à la  base  et  adhérent  k l'ovaire,  div  isé  supérieu- 
rement en  six  parties,  dont  les  trois  intérieures  trois  fois 
plus  petites  que  le»  extérieures  avec  lesquelles  elles  sont 
3 PICT.  Ot.S  SCliVCCS  »AT. 


alternes  ; trois  étamines  à Blets  très-courts,  insérées  sur 
le  tube  de  la  corolle;  style  épais,  cbarnii.  triangulaire, 
terminé  par  un  stigmate  partagé  en  trois  feuillets  bleuâ- 
tres. La  plante  sur  lai|ijelle  ce  genre  a été  établi,  fleurit 
au  moisd'auùl,  dans  les  s,iv.iiines  bumidesqui  sont  au 
pied  de  la  montagne  de  Gourou,  dans  la  Giiiane.  Ette  a 
une  tige  herbaci'C,  et  sa  racine  est  un  bulbe  charnu, 
couvert  de  plusieurs  (uniques,  comme  celui  du  Safran. 
Aublel  lui  a donné  le  nom  de  Cipurc  des  Marais,  Cipuro 
paludom,  cl  l'a  figuré  Plant,  de  la  Guiane,  T.  xin. 
Le  nom  de  C/pura  a été  changé,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi. par  Schreber  et  NVilldcnow,  en  celui  de  Maria; 
les  caractères  que  ces  auteurs  en  ont  donnés  étant  copiés 
sur  ceux  du  Cipura  d'.Uiblet. 

Ciyi'E.  BOT.  Synonyme  vulg.  de  Marita  racemosa. 

CIRi'.AÈTK.  oi».  Genre  de  ta  méthode  de  Vieillot,  qui 
a pour  lyjie l'Aigle  Jean-le-Blanc./-'.  Faicox. 

CIRC  VNKA.  OIS.  L'un  des  .syrion.  du  Faucon  Soubiisc^ 

CIIU'.EE.  Cirrtra.  bot.  Famille  des  Onagraires.  Dian-' 
dric  .Monogynie.  l^c  genre,  fondé  par  Tournefort  cl 
admis  par  tons  les  auteurs  qui  l'ont  suivi . est  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  adhérent  â l'ovaire,  firésentant  im 
limbe  court,  caduc  et  diphylie;  pétales  et  étamines 
aussi  au  nombre  de  deux;  stigmate  émarginé;  Capsule 
pyriforme.  hérissée  de  poils  écailleux,  à deux  loges  dis- 
pennes  et  indéhiscentes.  Les  Circées  sont  des  plante* 
herbacées,  voisines  du  genre  Lopezia  de  Cavaiiiltes; 
elles  habitent  les  forêts  ou  les  lieux  ombragés  et  mon- 
lueux  de  riiémisphèrc  boréal.  Les  deux  ou  trois  esi>èces 
connues  se  trouvent  en  Europe.  La  plus  remarquable 
est  ta  CinrEK  dr  Parts.  Cirtœa  tuietiaua,  L.,  nommée 
ainsi  ]Kirct*  <|iie  les  premiers  auteurs  qui  Font  décrite, 
tels  que  Loltci  et  les  Baubiii,  roiil  rencontrée  près  de 
la  capitale  de  la  France.  Cette  plante  néanmoins  abonde 
presque  partout,  et  n'aurait  par  consé(]uent  pas  dû  re- 
cevoir pour  nom  spécifique  celui  d'une  localité  spéciale. 
Elle  a une  tige  droite,  rameuse  supérieurement,  et 
haute  de  cinq  décimètres;  ses  feuilles  sont  op|Kisécs, 
]>étiolées.  ovales.  |K>iniuos  et  â peine  dentées  sur  leurs 
bords.  Ette  porte  au  sommet  de  la  tige  et  des  ramnscules 
de  petites  fleurs,  tantôt  blanches,  tantôt  li'gèrement 
rouges,  disposées  en  grappes  simples  et  allongées.  On 
la  nomme  vulg.  en  France  lierlie  de  Sainl-F.lienne.  Dans 
les  Alpes  on  rencontre  la  Circée  alpine.  Circtva  atpina^ 
L.,  qui  diffère  de  (a  précédente,  surtout  par  scs  feuilles 
cordiforines  et  dentées.  La  Circée  inleriuédiairc,  Cir- 
C(va  intennetlia,  Persoon.  est  regardée  par  De  Candolle 
comme  une  variété  de  celle-ci.  Le  nom  de  Circée,  qui 
rapt>elle  celui  de  la  plus  fameuse  encbanlei%sse  de  la 
myibologie,  indique  que  celle  plante  était  autrefois 
employée  â des  usages  superstitieux.  Elle  est  aussi  vul  • 
gaireinent  nommée  Herbe  aux  Magicienues.  Les  anciens 
Imlaiiistes  l'appelaient  également  ôô/anz/o/ta  et  Ocy~ 
maslrum. 

UnCEl.l.E.  OIS.  Syn.  x'ulg.  de  Sarcelle.  P'.  Caxard. 

CliU.ELLIS.  Circellium.  ta».  Genre  de  Coléoptères 
penlaméres.  famille  des  Lamellicornes,  établi  par  La- 
Ireille  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; le  premier  ar- 
ticle des  palpes  labiales  plus  grand  que  le  suivant, 
dilaté  au  côté  externe;  chaperon  à quatre  ou  six  den- 
telures ; antennes  do  neuf  arlides.  terminées  en  massue 
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fçjiilleli>;  coqis  h^mi&|iii^TK|ue,  bombù,avec  l’abdo- 
inen  |)i'i‘9t|iie  (lcmi*cimilaire  ; bords  taU^raiis  du  cor> 
««Ift  droiis  ou  potrU  dilatés  dans  leur  mitipu;  écusson 
nul.  Lalrcîllü  placp  dans  ce  penre  de  nouvelle  forma< 
(iun.leS/4/cuc'AMs  Biicchus  et  HotlamtiæiW  Pahricius. 

ClUClA.  OIS.  Syn.  latin  de  Canard  Sarcelle  d'été. 

CIKCLNAUIA.  BOT.  I.ink  et  Aclmr  ont.  chacun  de  leur 
cùlé,  constitué  sous  ce  nom.  un  f'enre  dans  la  famille 
des  Liclieiis.  Celui  du  premier  a pour  type  VUrceotaria 
HolfmanHif  Aob..  et  présente  pour  caractères  princi- 
paux : un  concopl.Tclc  |}loinik‘UX  pellucide.  et  un  thaï- 
lus  crustacé,  vésictilcux.  Le  groupe  de  Lichens,  institué 
par  Achariiis.  est  une  division  de  son  f;enre  IVsRNEue. 

ClRCIMi  ou  CIKCINAL.  Cirvinalia.  but.  Üti  dit  de» 
feuilles  qu'elles  sonUarcinêes,  Urciiialesou  routées  en 
crusses,  (piand  elles  sont  roulées  sur  elles -mêmes  de 
haut  en  bas.  Celle  circonstance  s'observe  dans  toutes 
les  plantes  de  la  famille  des  Fougères,  et  en  forme  un 
des  caractères  les  plus  tranchés.  On  trouve  aussi  des 
exemples  de  feuilles  Circinées  dans  les  Droseracées. 

CIKCINOTRICHOI.  BOT.  Ce  geure,  fondé  par  Nées 
(AysL  derSvhw.y  pars2,  p.  18).  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce  de  moisissure  extréinemenl  )>etite. 
Tenant  sur  les  feuilles  sèches  du  C.héne.  Il  nous  p.irait 
très-voisin  du  genre  FunUiHjrium  du  même  auteur, 
avec  lequel  on  doit  peut  être  le  réunir.  Il  n'en  diffère 
que  par  ses  fltamenls  plus  solides,  recourbés  et  entre- 
croisés. Nées  l'a  ainsi  caractérisé  : filaments  décom- 
baiils,  très-fins,  recotirltés  et  entre  croisés,  opaques; 
sporutes éparses,  très-fugaces,  fusiformes,  transparen- 
tes. Le  Ch’cinotricbum  wiocM/i/brwe  se  présente  sur 
les  feiiiliesde  Chêne  tombées  et  à demi  pourries,  comme 
des  petites  taches  d'un  noir  verdâtre. 

CIRCONCIS.  CircHim  iêMtn.  dot.  Lesfniits  qui. à leur 
maturité,  s'ouvrent  transversalement  en  deux  parties, 
comme  une  boite  à savonnette,  sont  dits  Circoncis;  on  les 
observe  ainsi  dans  les  genres  Mouron.  Pourpier,  etc. 

CIRCüN'SCISSlLE.  bot.  Même  chose  que  Circoncis. 

CIRt^O.NSCIUPTION.  bot.  Fn  botanique  ou  se  sert  de 
cette  ex|>ression  pour  exprimer  la  figure  ou  la  forme 
géiiér.ile  d'mi  corps  ou  d'un  organe.  La  circonscription 
d'une  feuille,  par  exemple,  est  la  ligne  qui  passe  sur  le 
sommet  de  tous  les  points  proéiniiieiits  de  son  contour, 
abstraction  faite  des  sinus  plus  ou  moins  profonds  <pie 
les  angle»  de  celle  feuille  laissent  entre  eux.  C’est  ainsi 
que  l'on  dit  de  la  feuille  du  Ciiène,  ipi'elle  est  otmvalc, 
en  négligeant  les  sinuosités  que  présente  son  bord. 

CIRCOS.  Êcmx.ijueiques  oryelograplics  ont  donné  ce 
nom,  pa« lequel  Pline  avait  ineiilioniié  une  pierre  im- 
possible â reroniiaiire,  à des  pointes  ou  épines  d'Our- 
sins  fossiles,  faites  en  forme  de  Poire.  On  le»  ix'garde  en 
général  comme  apparteiiaul  à des  espèces  du  genre 
Cidaritesde  l.am;irck. 

CIRCliL \TION.  Tool.  On  appelle  ainsi  tout  mouve- 
ment progi-essif,  imprimé  dans  un  nystèmede  vaisseaux 
circulaire  ou  non,  à tout  lliiidc  provenant,  soit  des  pro- 
duits de  la  digestion  des  animaux , soit  de  la  décompo- 
sition de  leurs  tissus.  Le  mol  Circulation  ne  siip|H>se 
donc  pas  que  le  mouvement  des  fiiiides  accomplisse  né- 
cessairement une  révolution  complète.  On  va  voir  aussi 
que  les  Üuides  ue  restent  pas  identiques  sur  tout  le» 


points  des  distances  qu'ils  parcourent.  Ce  sont  ces 
transmutations  subies  parles  lluidcs  en  mouvement, 
qui  ont  fait  distinguer  plusieurs  Circulations.  Cette 
distinction  est  plausible  dans  les  âfammifères  et  quel- 
ques Reptiles,  imurvu  qu’on  l’applique  autrement  qu'on 
ne  l'a  fait  Jusqu'ici;  mais,  dans  les  Oiseaux,  les  Pois- 
sons et  le  reste  des  animaux,  il  n'y  a qu'une  seule  cir- 
cuLition.  eu  égan),  soit  â la  nature  des  fluides,  soit  à la 
conlinuité  circulaire  de»  vaisseaux. 

Dan»  les  Mammifères,  le  système  des  vaisseaux  cir- 
culatoires est  le  plus  compliqué.  Il  se  compose  de  quatre 
systèmes  secondaires  ; les  vaisseaux  lactés  ou  chy- 
leux,  d”  les  vaisseaux  lymphatiques,  les  veines,  4'*  les 
artères.  Les  deux  premier»  systèmes,  considérés  sous 
le  rapimrt  de  l'origine  et  de  la  terminaison  du  cours 
de  leurs  fluides,  ont  une  projection  rectiligne,  et  ne  sont 
parcourus  qu'une  fois  par  les  mêmes  molécules.  Les 
deux  derniers,  continu»  l’un  à l'autre  par  leurs  deux 
extrémité»,  forment  réetlemenl  un  seul  système  circu- 
laire qu'un  mouvement  révolutif  fait  parcourir  un 
nombre  de  fois  indéterminé  et  nécessairement  varia- 
ble. par  les  fluides  qui  y sont  contenus.  Ce  mouvement 
révolutif  constitue  réellement  et  uniquement  la  Circu- 
lation; car  les  molécules,  parties  d’un  ;>oinl  donné,  y 
reviennent  nécessairement  par  l'effet  du  mouvement 
imprimé  aux  fluides  dont  elles  font  partie.  Or,  ce  qu'on 
appelait  autrefois  grande  et  |)«tite  Circulation  n’étatl 
qu'une  division  idéale  de  ce  motncmenl  révolutif  en 
deux  arcs  inégaux,  l'un  répondant  au  poumon , l'autre 
à tou  le  corps. 

A l'exempic  de  Magendie  qui  va  nous  servir  de  guide 
dans  cet  article,  nous  reconnaissons,  eu  égard  à la 
différence  des  fluide»  et  de  leur  origine,  des  vaisseaux 
où  ces  fluides  circulent,  et  des  forces  motrices  qui  les 
atiimeiil . trois  Circulations  : celle  du  diyle,  celle  de  la 
lymphe  cl  celle  du  sang. 

1»  De  la  circiilolioH  ou  mourcuient  progressif  du 
chyle. 

Tout  le  long  des  surfaces  intestinales,  naissent,  par 
des  orifices  imperceptibles,  des  vaisseaux  très- nom- 
breux et  ti-és-déliés,  transparents  dès  qu’on  peut  les 
reconnaître,  communiquant  fréquemment  entre  eux, 
en  formant  des  réseaux  à mailles  assez  fines,  grossis- 
sant et  ümiinuanl  de  nombre,  en  s'éluignanl  durintes- 
lin.  finissant  par  constituer  des  troncs  i&olés.  contigus 
aux  artères,  et  quelquefois  projetés  dans  les  intervalles 
qui  les  séparent.  Ces  vaisseaux  parviennent  ainsi  aux 
glande»  mésentériques . petits  corps  lenliculaii'es  d'au- 
tant moins  volumineux  et  plus  nombreux  qu'ils  sont 
situés  plus  près  de  rinlestin,  entre  les  lames  du  péri- 
toine, ronsliluant  les  mésentèn.-s.  La  structure  de  ces 
glandes  est  peu  connue;  elle»  reçoivent  beaucoup  de 
vaisseaux  sanguins  eu  égard  ù leur  volume,  et  sont 
douées  d'une  assez  vive  sensibilité.  Leur  |xireiicliyme, 
pt‘U  consistant,  parait  résulter  de  t'enlretacemenl  des 
vaisseaux  sanguins  cl  chyleux  qui  y pénètrent  dans  un 
état  de  ténuité  extrême.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  cet 
enirelacenient,  c'est  qu'il  n'em|>édi<.>  pas  les  injections 
poussées  dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  de  tra- 
verser facilement  la  glande,  il  suri  de  ces  glandes  des 
vaisseaux  plu»  gros  que  ceux  qui  y arrivent  des  iules- 
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Uns,  mais  i]ui  sfmlMfnt  de  m^ine  siruefnre.  Ces  vais- 
seaux,  dirif;«‘s  vers  la  colonne  vert^hrale.  fréquemment 
anastomosés  et  accolés  aux  artères  et  aux  veines,  sc 
terminent  tous  an  canal  Ihornchique  qui.  éteiulii  du 
liassin  jusqu'à  la  veine  souS'Clavièfe,  paifse  entre  les 
piliers  du  dlapliranmo,  à côté  de  l'aorte.  On  y observe 
des  valvules  disposées  de  manière  à s'opposer  au  mou- 
vement rétrof'rade  du  fluide.  Tous  ces  canaux  sont 
formés  de  deux  membranes  dont  l'extérieure  semble 
fibreuse  et  douée  d'une  résistance  bien  proportionnée 
& son  é|>aisseur. 

Quoi  qu'il  eu  soit  du  mécanisme  par  lequel  le  chyle 
passe  de  l'intestin  dans  les  vaisseaux  chyleux,  il  est 
certain  que  ce  mécanisme  continue  encore  d'agir  après 
la  m<»rl.  comme  l'a  observé  Magendie.  Une  fois  dans 
les  vaisseaux  chyleux,  les  causes  de  son  monvemenl 
progressif  sont  : 1»  l’effet  préparé  de  la  cause  qui  l’a 
introduit  dans  les  vaisseaux,  la  contractilité  des  pa- 
rois qui  tendent  à revenir  sur  l'axe  des  vaisseaux,  ô'*  la 
pression  des  muscles  abdominaux  et  du  diaphragme, 
et  celle  des  artères  dilatées  dans  leur  diastole-  On  re- 
cnnnail  rcffeldc  ces  dornièrescauses  en  voyant  le  cours 
du  chyle  s'accélérer  dans  le  canal  Ihoracbiquc  ouvert 
lors  de  l'expiration  de  l'animal,  ou  lorsqu'on  lui  com- 
prime le  ventre  avec  la  main.  On  voit  en  même  temps 
que  la  vitesse  du  courant  est  bien  moindre  que  celle  du 
sang  des  veines.  Magendie  a observé  que  celte  vitesse 
croit  en  proportion  de  la  ((uantilé  de  chyle  qui  se  forme 
dans  rinleslîn  pour  un  temps  donné.  Il  a vu,  sur  un 
Chien  d'une  taille  ordinaire,  durant  une  digestion  de 
matières  animales  prises  à discrétion,  l'incision  du 
canal  Iboracbique  verser  une  demi-once  do  liquide  en 
cinq  minutes;  or.  col  écoulement  continue  tant  que  dure 
la  formation  du  chyle,  c'est-à-dire  pendant  plusieurs 
heures  : il  entre  donc  six  onces  de  chyle  par  heure  dans 
le  système  veineux  d'un  Chien  de  moyenne  taille.  La 
quantité  de  chyle  et  sa  vitesse  doivent  donc  crollre  en 
raison  de  ta  vitesse  de  la  digestion  et  de  la  grandeur  de 
l'animal. 

On  ignore  l'influence  des  glandes  mésentériques  sur 
le  cours  du  chyle.  Il  est  assez  inutile  d'énoncer  ici  toutes 
les  questions,  toutes  les  suppositions  que  les  physiolo- 
gistes spéculatifs  ont  accumulées  au  sujet  de  la  Circula- 
tion du  chyle.  >éamnuins  il  parait,  d'a|>rès  des  expé- 
riences deTiedenmim  et  Gmelin.  qu'au  delà  des  glandes 
mé8entéri<|ues.  le  chyle  offre  une  couleur  rougeâtre,  se 
coagule  entièrement,  et  laisse  déposer  un  cruor  d’un 
rouge  écarlate,  tandis  qu'en  deçà  il  ne  rougissait  pas, 
ne  se  congelait  pas , et  ne  laissait  déposer  qu'une  |>etile 
pellicule  jaunâtre. 

Le  canal  Ihorachique  est  la  seule  route  par  laquelle 
le  chyle  pénétre  dans  les  veines;  inaiscecan.il  s'y  ouvre 
souvent  par  plusieurs  branches;  ce  qui  explique  com- 
ment des  animaux  (»nl  pu  survivre  à la  ligature  du  ca- 
nal Ihorachique  présumé  unique.  Dupiivtren  a vu  en 
effet  que  dans  les  Chevaux  qui  avaient  survécu  à cette 
expérience,  le  canal  Ihorachique  subissait  une  ou  plu- 
sieurs divisimis  au-dessus  de  la  ligature.  Magendie  a 
prouvé  que  les  vaisseaux  chylifères  trans|K)rlaîent  uni- 
quement le  chyle,  et  que  les  autres  matières  passaient 
par  les  veines. 


Du  mourement  progrctsif  de  la  Ixuiphc. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  l'origine  des  vaisseaux  tympha- 
tiques,  c'est  «lu'ils  naissent  par  des  racines  très-déliées, 
dans  répaissetir  des  niemliranes  et  du  tissu  cellulaire, 
ainsi  que  dans  le  pamicliyiiie  des  organes  où  on  peut 
su fiposor  qu'ils  secuntiennenl  avec  les  extrémités  des  ar- 
tères; car  il  arrive  quelquefois  qu'une  injection  poussée 
par  une  artère,  passe  dans  les  vaisseaux  lymfdiaUques  de 
partie  où  elle  se  distribue.  Ces  vaisseaux  sont  garnis  de 
valvules  ou  soupapes  qui  font  obstacle  au  mouvement 
rétrograde  du  courant  de  leurs  fluides,  comme  il  a déjà 
été  observé  plus  haut,  dans  les  vaisseaux  chyleux  dont 
ils  ont  aussi  la  structure.  Ils  existent  dans  presque  tous 
les  organes,  excepté  dans  le  système  cérébro-spinal  et 
ses  enveloppes.  On  n'eu  a pu  découvrir  non  plus  dans 
l'œil  ni  dans  l'oreille  interne. 

Aux  membres  ces  vais-seaux  forment  deux  plans,  l'un 
superficiel,  l'autre  profond.  Celui-ci  règne  surtout  en- 
tre les  muscles  autour  des  nerfs  et  des  gros  vaisseaux. 
Tous  le  dirigent  vers  la  partie  supérieure  des  membres, 
en  diminuant  de  nombre,  augmentant  de  volume,  cl 
s'engagent  dans  les  glandes  axillaires  et  inguinales, 
avant  de  pénétrer,  soit  dans  la  poitrine,  soit  dans  l'ah- 
donveu.  Tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  tronc  et  des 
memlires  ahoiiUssenl  au  canal  lliuradiiqiie;  il  n'y  a que 
ceux  (le  l'exlérieur  de  la  tele,  et  du  cou  qui  se  termi- 
nent. chacun  de  leur  cdlé.  par  un  vaisseau  assez  vulu- 
mineux,  dans  la  veine  sous-clavière  correspondante. 
Los  glandes  ou  ganglions  qui  interceptent  les  vaisseaux 
lymplialiques  sur  leur  longueur,  ont  la  même  structure 
que  les  glandes  mésentériques. 

Avant  la  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques,  on 
croyait  que  les  veines  éleiienl  partout  les  organes  de 
l'absorption.  <■.  Hunier,  l'un  des  anatomistes  qui  a le 
plus  découvert  de  ces  vaisseaux , a surtcml  contribué  à 
établir  la  doctrine  que  les  lymphaliques  étaient  les 
organes  de  l'absorption;  et  celte  doctrine  a été  admise 
jusqu'à  Magendie.  Voici  comment  celui-ci  en  a démontré 
la  fausseté  : et  d'abord,  quant  aux  vaisseaux  chyleux, 
il  n prouvé  qu'aucune  parcelle  d(ts  matières  coloran- 
tes, odorantes  ou  véiiéneiises,  ne  |<ouvait  être  retrouvée 
dans  le  canal  Ihorachique  des  animaux  à qui  l'on  avait 
fait  avaler  de  ces  substances,  tandis  qu'elles  existaient 
dans  le  sang  ou  même  dans  les  Hiitdes  formés  par  le 
sang;  <{ue  les  poisons  agissaient  aussi  bien  quand  le 
canal  Ihorachique  était  lié  que  qtiatid  il  ne  l'était  pas; 
qu'une  anse  d'intestin  ne  tenant  plus  au  corps  que  par 
une  artère  et  une  veine  dont  oii  avait  même,  par  siir- 
croil  de  précaution,  enlevé  la  (unique  celluleuse,  l'ah- 
sorptiun  d'un  poison  qu'un  y avait  introduit  y était  aussi 
rapide  qu'à  l'ordinaire  ; que  les  matières  colorantes,  in- 
jectées dans  le  |>éritoine  ne  pas.saienl  pas  nun  plus  par 
les  vaisseaux  lymphaliques.  Or.  déjà  l'on  aurait  pu  en 
conclure  (pie  les  vaisseaux  lymphatiques  ne  sont  pas  les 
organes  de  l’absurplion,  puisque  ce  phénomène  s'opère 
dans  le  système  cérébro  spinal  et  les  membranes  où  ces 
vaisseaux  n’cxislent  pas.  Voici  comment  il  a prouvé 
que  les  lymphatiques  des  membres  n'élaienl  pas  non 
plus  les  organes  de  l'absorption.  Il  a séparé  sur  un 
Chien,  après  des  ligatures  convenables  sur  les  vaisseaux 
sanguins,  la  cuisse  d'avec  le  rorj’S.  en  ne  les  laissant 
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communiquer  que  p<ir  Tarière  et  la  reine  crurale  dont 
U avait  enlevé  la  (unique  celluleuse  pour  que  l'on  ne 
pût  croire  qu'il  y subsistât  le  moindre  vaisseau  lympha- 
tique. n a enfoncé  dans  la  patte  quelques  grains  dTpas- 
lieuté;  Tanitiial  est  mort  aussi  vite  que  si  la  cuisse  avait 
été  dans  sou  intégrité.  Il  fU  plus;  il  interrompit  la  con- 
tinuité des  parois  artérielle  et  veineuse  par  un  tube  de 
verre  substitué  â un  tronçon  U'arlère  et  de  veine  qu’il 
avait  coupé,  cl  Tempoisonnement  se  Ht  aussi  prompte- 
ment que  si  toutes  les  cnmmiiuications  vasculaires  et 
neneuses  <lu  membre  avec  le  tronc , avalent  été  dans 
leur  état  naturel. 

Or.  eu  considérant,  l*  la  nature  de  la  lymplie  qui  a 
la  plus  grande  an.alogie  avec  le  sang;  la  communi- 
cation que  Tanalomie  démontre  entre  la  terminaison 
des  artères  et  les  racines  des  Iymph3ti<{ues;  et  5"  la 
prompte  et  facile  |>émHralian  des  siihslances  colorantes 
et  salines  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  il  semble 
trés-probableâ  Magendie  que  la  lymphe  est  une  partie 
du  sang.  Il  observe  enHn  que  les  vaisseaux  Tympha- 
liqties  sont  loin  de  contenir  toujours  de  la  lymphe;  que 
ceux  de  l'abdomen  on  contiennent  plus  souvent  que  tes 
autres;  qu'enHn  le  canal  tlionchiitue  en  contient  con- 
slanmieiit;  qu'à  mesure  que  TatisUnence  se  prolonge 
chez  un  Chien,  la  lymphe  devient  de  plus  en  plus  rouge; 
qu'après  un  jeûne  de  huit  jours,  elle  a presque  la  cou- 
leur du  sang,  et  qiTalors  aussi  elle  est  plus  abondante; 
qu’elle  marche  très-lentement  dans  ses  vaisseaux;  que 
si,  en  le  comprimant,  on  en  a vidé  un , il  faut  quelque- 
fois plus  d’une  demi-heure  avant  qu’il  se  remplisse  de 
nouveau,  et  que  souvent  il  reste  vide;  que  néanmoins 
ces  vaisseaux  sont  contractiles;  que  celle  contractilité 
est  cause  qu'on  tes  trouve  pres4|ue  loiijours  vides  |»eu 
de  temps  après  la  mort.  Celle  contractilité  et  les  pres- 
sions qui  ix^iillent  de  la  conlraetiun  des  muscles  et  du 
batlemenl  des  artères,  enfin  un  reste  d'impulsion  com- 
muniquée et  par  le  cœur  et  par  l'élasticité  des  artères, 
puisqiœ  la  communication  de  celles-ci  avec  les  radi- 
cules lyinphali<|ues  est  démontrée,  telles  nous  parais- 
sent être  les  causes  de  la  progression  de  la  lymphe. 
D'api'ès  le  |>etil  nombre  et  le  peu  de  certitude  de  nos 
connaissances  sur  Torigine  cl  le  murs  de  la  lymphe, 
nn  peut  Juger  quel  de(;ré  de  cnnHance  est  dû  à res  théo- 
ries médicales  qui  sup|K>seut  la  lymphe  épaissie,  ob- 
struée, el  qui  opèrent  en  conséquence. 

Et  la  lymphe  el  le  chyle  ne  subissent  donc  pas  iin 
mouvement  révolutif.  Parvemis  dans  la  veine  sous  cia- 
vière  , ils  se  mèlenl  avec  le  sang  qui  seul  siihil  une 
véritable  Circulation  parmi  les  Huides  animaux.  Dés 
rinslant  de  leur  pénétration  dans  le  système  veineux, 
il  n'y  a plus  qu'un  seul  fluide  assujetti  dans  son  cours  à 
deux  ordres  de  causes:  les  unes  purement  mécaniques 
et  qui  K'siillenl  de  la  construction  même  des  canaux 
qu'il  parcourt,  les  autres  vitales  et  qui  résultent  des 
élaborations  imprimées  au  sang  dans  les  différents  or- 
ganes qu'il  traverse.  Ce  n’est  que  des  premières  dont 
tl  sera  ici  question  : pour  les  autres,  K.  ^lTfllTlox  et 
Sécrétioxji. 

Le  système  veitteux  naît  dans  tous  les  organes  par  de 
petits  tuyaux  extrêmement  ténus  lorsqu'ils  deviennent 
sensibles,  el  formant  de  nombreux  réseaux.  Ces  pelili 


I tuyaux  vont  en  augmentant  de  volume  et  diminuant 
^ de  nombre,  dans  un  rapport  tel  que  la  capacité  do 
I système  diminue  d'autant  plus  que  les  tuyaux  grossit- 
' sent.  Or.  d'après  ce  principe  que,  lorsqu'un  liquide 
> coule  à plein  tuyau,  la  quantité  de  ce  liquide  qui  dam 
I un  instant  donné  traverse  les  différentes  sections  do 
I tuyau,  doit  être  partout  la  même,  et  que  lorsque  le 
I tuyau  va  en  s'élargissant,  la  vitesse  diminue,  qu'elle 
I s'accroît  quand  le  tuyau  va  en  se  rétrécissant,  il 
^ suit  que  la  vitesse  du  courant  veineux  croit  d'autant 
plus  que  la  distance  à l'origine  du  système  est  plus 
{ grande,  et  comme  rintrodiirtinn  du  sang  dans  les 
veines  se  fait  d'une  manière  certaine,  il  suit  que  le 
mouvement  circulatoire  serait  très-uniforme,  s'il  n’y 
, avait  d'autre  cause  üii  mouvement  que  la  force  qui 
I détermine  l'inlrnduclion  du  s.vng.  et  que  celle  qui  ré- 
’ suite  de  la  diminution  d'espace  dans  les  tuyaux  par- 
\ cniinis.  Voici  les  causes  atixiliaim  de  la  Circulation 
I veineuse  ; 

I 1°  Les  parois  des  veines  sont  Irés-peu  élaslMpies.  Elles 
ne  sont  pas  contractiles  comme  ou  Tavait  cru;  mais 
; leur  élasticité  n'esl  pas  assez  grande  pour  qu'elles  puis- 
sent se  vider,  el  ensuite  il  y en  a dont  les  parois  sont 
, adhérentes,  telles  que  celtes  des  os,  de  la  dure  mère, 
(lu  testicule,  etc.  II  est  évident  que  Télasticité  est  d'au- 
tant plus  grande  que  les  parois  sont  plus  épaisses.  Or, 
l'épaisseur  est  d'autant  plus  grande  que  les  veines  sont 
pins  siqM'rtirielles. 

Les  presHÎons  exercées  sur  les  veines  par  les  diver- 
ses membranes , le»  aponévroses  et  même  parla  peau; 
par  les  muscles,  lors  de  leurs  (‘ontraction» ; par  l'am- 
pliation de  la  poitrine,  lors  de  l'inspiration;  par  le  bat- 
tement même  des  artères  collatérales,  et  comme  il  y a 
presque  toujours  plus  de  la  moitié  des  tuyaux  veineux 
d.-m»  {es<|iiels  le  sang  doit  marcher  contre  sa  propre 
pesanteur,  quel  que  soit  le  mode  de  station  des  ani- 
maux, les  veines  où  cela  doit  avoir  lieu  sont  munie»,  de 
distance  en  distance , de  petites  soupapes  fortné<^  par 
le  plissement  de  la  membrane  interne,  et  dont  le  plan 
est  incliné  en  bas  à partir  de  leur  bord  libtt'.  Ces  sou- 
papes SC  nomment  valvules  et  résistent  â la  gravité  de 
la  colonne  de  li(|uide  siiperiHisée.  qu’elles  empêchent 
de  presser  Kur  les  colonnes  inférieures. 

D'après  les  nombreuses  combinaisons  des  deux  or- 
dres de  causes  variables  dont  il  vient  d'être  question, 
on  voit  que  la  vitesse  du  cours  du  sang  doit  être  fort 
inégale  dans  les  différentes  ré'gions  du  corps;  à quoi  il 
faut  ajouter  que  des  organes  entiers  presque  uniqiie- 
ineut  composés  de  vciuos,  tels  que  la  rate,  les  corps  ca- 
verneux cl  la  glande  cboroidi(‘nne  des  Poissons,  etc., 
jiaraissent  calculés  pour  le  phis  grand  ralenlissemonl 
possible  du  sang.  (Juoi  qu'il  en  soit,  le  s.ang  provenant 
de  tous  origines,  se  rend  par  deux  grandes  veine» 
appelées  Caves,  dans  Tiireillette  du  cœur  pulinonairr 
chez  tou»  les  animaux  vertébrés  {T.  Cnzi  R).  Les  mou- 
vements de  celle  oreillette,  dont  les  parois  ont  con- 
stauimeiil  chez  t«uis  les  animaux,  une  éjrnisseur  bien 
moindre  <|uc  celle  du  ventricule,  sont  inverse»  de  ceux 
du  Ventricule.  Elle  se  dilate  quand  celui-tû  se  resserre  , 
el  réciproquement;  el  comme  cette  dilatation  est  active 
et  SC  continue  longtemps  luèiiic  après  l'exlraetioii  de 
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rorgaae.  ti  lortqu'il  est  tout  à fait  ride  ainsi  qu'on  peut 
l'observer  sur  des  Vertébrés  do  toutes  les  classes.  Il  suit 
que  le  vide  formé  au  moment  de  la  dilatation  doit  être 
encore  compté  parmi  les  causes  auxiliaires  du  mouve- 
ment proftrossif  du  sanf'.Si  la  dilatation  des  cavités  du 
coPur  est  active,  in  conlrat'tion  l'est  A plus  forte  raison  ; 
aussi  cedotible  mouvement,  dont  rim|Hilsioii  est  tout  à 
fait  indéjH'ndaule  et  du  liquide  cimilnnl  et  des  chocs 
du  voisiuafte.  fortne-t-il  In  cause  initiale  de  la  Circula- 
tion. L’oreillene  étant  conlraclée,  le  san{;  n'y  peul|M*- 
nélrcr.  et  comme  son  courant  dans  les  veines  est  con- 
tinu, l'ol>slaclc  de  l’oreillelte  fermée  le  fait  refluer  plus 
ou  moins  loin  dans  les  veines,  en  surmontant  leur  élas- 
ticité. En  outre,  même  que  l'orcilletlc  se  contrarie, 
une  partie  du  saii(;  qu'elle  contient  est  projetét^  en 
arriére,  et  cette  onde  rétrograde  et  le  reflux  du  sang 
qui  arrive  après  la  contraction.  délermiiieiU.  à des  dis- 
tances variables,  des  ondulai  ions  ipie , dans  riiomme, 
on  appelle  pouls  veineux.  C'est  dans  les  Mammifères 
plongeurs  (|tic  ce  pouls  ou  reflux  veineux  est  porté  au 
plus  haut  dc(;ré.  Comme,  pendant  tout  le  temps  que 
l’animal  est  sous  l'eau,  le  sanfl  ne  peut  passer  par  le 
poumon,  et' par  conséquent  parl’artére  pulmonaire  ou 
le  veiilrioule  correspondant,  ou.  du  moins,  comme  il 
n'y  en  passe  qu'une  lrés  |>etite  partie,  le  san^  acctité 
â l'oreillette  nclueilemcnl  fermée,  recule  et  refoule  des 
ondes  de  liquide  sur  une  üi.stance  rétrograde  d'aiilaiil 
plus  grande  que  la  respiration  est  |>lus  longtemps  sus- 
pendue. Il  existe  en  outre  dans  les  Cétacés,  pour  suf- 
fire à ce  refoulement,  d’ifiuuetises  réservoirs  veineux 
tout  le  long  de  la  cavité  du  canal  vcrtétiral.  Ces  ca- 
naux ou  sinus  veineux  sont  pleins  d'anastomoses  : c'est 
à eux  (ju'est  réservé  l'excès  d'amplitude  du  canal  ver- 
tébral qui . dans  tous  ces  animaux,  est  loin  de  repré- 
senter une  mesure  proportionnelle  du  volume  de  la 
moelle  épinière. 

A l'insUinl  où  l'orcilletle  se  dilate.  le  ventricule  se 
contracte  et  presse  concentiiquemrnt  le  sang  qui  n'a 
que  deux  issiii^;  la  postérieure  lui  est  fermée  par  l'abais- 
sement de  trois  grandes  soupapes  appelées  valvuifs  tri- 
glocbînes  : l'abaissement  de  ces  sonpaiics  est  Itorné  par 
descordestendineuses,  fixées  d'une  {lart  à leur  aoimnel, 
et  de  raiilrc  â des  piliers  cbarnus.  saillants  du  pourtour 
du  ventricule,  mais,  en  s'aliaissani,  tout  le  sang  cou- 
tenu  d.ins  l'espace  conique,  <(u'inlerceplenl  les  trois 
soiipa|>es,  est  refoulé  dans  roreillelte;  tout  le  sang  qui 
se  trouvait  adossé  aux  surfaces  ventriculaires  des  sou- 
papes est  alors  chassé  directement,  ou  réfléchi  par  la 
surface  de  ces  sou|>a|)es,  dans  l'artère  pulmonaire,  en 
soulevant  trois  autres  |>eli(es  soupapes  (valvules  sig- 
moïdes) qui  servaient  d’adossement  à la  colonne  sur 
laquelle  réagissait  l'élasticilé  de  cette  artère. 

Outre  (|u'une  partie  du  sang  contenu  nu  moment  de 
la  dilatation,  soit  dans  l'oreillette,  soit  dans  te  ventri- 
cule, reflue  en  arrière,  tout  l'excédant  de  ce  reflux 
n'est  pas  encore  projeté  en  avant;  prestpie  Jamais  la 
cavité  ne  se  vide  entièrement  ; on  voit  donc  que  l'ondée 
projetée  |iar  le  ventricule  est  assez  petite.  11  en  résulte 
que  chaque  ondée  sortante  a subi  plusieurs  fois  la  con- 
traction de  chaque  cavité,  et  que  le  mélange  de  ses  mo- 
lécules a pu  se  faire  d'une  manière  bien  plus  inlime.  H 


est  probable  que  les  piliers  charnus,  qui  traversent  le 
ventricule,  contribuent  surtout  à ce  mélange,  à ce  bat- 
tement du  sang. 

A l'instant  où  l'ondée  a été  projetée  du  ventricule 
dans  l'artère  piihiiunaire,  l'élasticité  des  parois  de  ce 
vaisseau  réagit  vers  J’.ixe.  et  le  saug  tend  à s'écba|q>er, 
. soit  vers  le  ventricule,  soit  vers  le  poumon.  L'orifice 
cardiaque,  étant  très-large,  donnerait  passage  à la  plus 
grande  partie  sans  l'abaissement  des  petites  soupapes 
semi-lunaires  dites  valvules  sigmoïdes,  qui.  en  chevau- 
chant l'une  sur  l'autre,  fonnenl  nu  obklade  complet  nu 
moindre  reflux;  et  comme,  tout  ténus  qu'ils  sont,  les 
petits  tuyaux  qui  leriiiiiienl  rarlère  pulmonaire  ont 
une  lapacilé  bien  inférieure  à celle  de  celle  artère,  le 
sang,  y trouvant  plus  d'espace,  coule  avec  facilité.  A 
la  vitesse  initiale  imprimée  par  la  contraction  du  ven- 
tricule, s'ajoute  donc,  pour  faire  passer  le  sang  dans 
les  veines  pulmonaires  à travers  les  capillaires  du  pou- 
mon, l'élasticité  des  parois  de  l'arlére.  Ce  mouvement 
initial  s'affaiblit  en  s'éloignant  de  son  point  de  départ  ; 
aussi,  lonH|u'on  ouvre  loin  du  coeur  une  petite  division 
de  l'artére  pulmonaire,  le  Jet  de  sang  est  cuutinu;  si 
l'ouverture  est  faite  plus  près  et  sur  uii  plus  gros  vaîs- 
s«*au,  le  jet  est  saccadé,  et  d'autant  plus  que  la  distance 
est  moindre.  La  réaction  des  parois  artérielles  est  pure- 
ment physique,  comme  celle  des  veines,  et  n’a  rien  de 
vital  ni  de  comparable  à la  conlractilitv  musculaire. 
Tout  ce  que  l'un  a dit  de  l'action  des  capillaires  du 
poumon,  est  aussi  conjectural  que  ce  qu'oii  a dit  de 
celle  des  capillaires  généraux,  rersonne  n'eu  a jamais 
rien  vu. 

Le  mécanisme  du  passage  du  sang  des  extrémités  de 
l'artère  pulmonaire  Jusqu'à  l'artére  aorte,  est  le  même 
que  celui  qui  vient  d'élrc  exposé  pour  le  sang  veineux, 
depuis  les  origines  des  veines  jusqu'à  rarlère  pulmo- 
naire; seulement  la  vitesse  du  courant  est  plus  grande 
dans  les  veines  piihuuiiaires  que  dans  les  veines  géné- 
rales, parre  que  la  distance  p.^rcourue  par  la  vitesse 
initiale  est  infiniment  plus  courte,  et  que  les  résistances 
sont  beaucoup  moindres.  Le  sang  n'est  pas  non  plus 
autant  liatlu  dans  le  ventricule  aortique  que  dans  le 
pulmonaire  : aussi  le  premier  manque-t-il  des  piliers 
charnus  qui  traversent  le  second.  L'excès  d'épaisseur 
de  ses  parois,  ainsi  que  l'étasticilé  bien  supérieure  des 
artères,  comparée  à l'élasticité  de  l'artére  pulmonaire, 
répondent  aussi  à la  distance  plus  grande  que  le  sang 
artériel  doit  parcourir. 

On  |>eul  se  faire  une  idée  de  la  force  de  pression  avec 
laquelle  l'élasticité  des  artères  chasse  le  sang  en  met- 
tant à découvert  une  grosse  artère  sur  un  animal  vivant, 
et  y serrant  une  ligature.  L'impulsion  du  coeur  est  ainsi 
supprimée.  Or,  l'artère  finit  pourtant  par  se  vider  tout 
à fait,  et  cela  assez  promplcrm-nl  : c'est  le  mouvement 
du  emur  qui  met  enjeu  l'élasticité  des  artères;  le  cours 
du  sang  est  continu  ; le  mouvement  du  cœur  est  inter- 
mittent, et  comme  le  trajet  des  artères  aux  différents 
organes,  est  infiniment  varié  pour  la  longueur  et  pour 
la  direction,  comme  la  direction  peut  subir  des  cour- 
bures ou  des  flexions  angulaires  de  toute  grandeur,  et 
qu'en  conséquence  il  est  impossible  que  tous  les  organes 
reçoivent  du  sang  avec  la  mémevUesse,  et  conséqueio- 
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ment  en  pro|>or(ion  uniforme  pour  un  temps  donné,  il 
s'ensuit  la  ré.ilUation,  dans  la  mécanique  animale,  d'un 
problème  d'hydraulique  très  compliqué,  savoir  la  distri- 
IiiXion  continue  et  très-varice,  pour  la  quantité  et  la 
vitesse,  d’un  même  Ittiide  contenu  dans  un  seul  système 
de  tuyaux  dont  1rs  parties  sont  de  capaeilé  et  de  lori- 
Rucur  très-inénales.  au  moyen  d’un  seul  aRfiit  d’im- 
pulsion alternative.  Il  a déjà  été  i|iies(inn  d'un  exemple 
remarquable  de  ces  .appannU  de  ralentissement  de  la 
vitesse  du  sang  dans  la  glande  choroTdieime  des  Pois- 
sons; c’est  un  peloionnemenl,  un  entrelacement  exlrè- 
mcinenl  Hn  de  terminaisons  artérielles  et  d origines 
veineuses,  i/objet  de  ce  mécanisme  est,  comme  il  a été 
exposé  ailleurs,  de  meure  une  plus  grande  quantilù  de 
sanR  en  contact  avec  la  rétine,  et  eu  même  temps  d’en 
atténuer,  autant  que  possible,  le  choc  contre  cette  mem- 
bKtiic.  Il  y en  a un  autre  exemple  dans  la  inemlirane 
pie-inére  qui  enveloppe  toutes  les  surfaces  du  système 
cért'-bro-spitial  de  tous  les  Vertébrés  et  surtout  de«  Mam- 
mifères, et  parmi  ceux-ci,  en  particulier  chez  les  Ru- 
minants, dans  le  rete  athnirabilc  ( réseau  admirable) 
que  forment  les  artères  carotides  et  vertébrales  à leur 
entn're  dans  le  crâne  ( RiNtxvvTS).  L'objet  de  cette 
atténuation  si  grande  du  courant  sanguin,  di)  au  nom- 
bre pn^sque  infini  de  petits  filets  presque  capillaires, 
recourbés  ou  fléchis  anRulaiiemenl  sur  eux-mémesdans 
lotîtes  sortes  de  directions,  et,  de  plus,  anastomosés 
presque  à chaque  instant,  de  manière  à ce  que  les  vi- 
tessei s’usent  en  se  rencontrant  rime  contre  l’autre;  cet 
objet  est  évidemment  d'empècher  le  choc  trop  violent 
que  des  courants  rectilignes  et  d'un  pins  gros  calibre 
imprimeraient  à des  organes  aussi  délicats  et  aussi  fra- 
RÎles  que  tes  membranes  nerveuses  de  l'œil  et  du  sys- 
tème cérébm-spiiial. 

Te!  est  le  mécanisme  de  la  Circulation  dans  les  Mam- 
mifères où  l'on  pourrait  encore  distinguer  une  Circu- 
lation veineuse  particulière , savoir  celle  du  sang  qui 
revient  de  tous  les  organes  digestifs,  et  qui  se  fait  par 
les  veines  affliientes,  au  tronc  de  la  veine-|M)rle;  au  lieu 
que  le  sang  de  ce  système  parcourt  des  espaces  progres- 
sivement rétrécis,  il  rentre,  au  delà  du  tronc  de  la  veine- 
porte  proprement  dite,  dans  des  ramiflcalioiis  qui  re- 
produisent celles  qu'il  avait  déjà  parcourues  en  deçà 
de  ce  tronc.  Le  tronc  de  la  veine-porte,  ainsi  ptacéenlre 
deux  ordres  de  tuyaux. ramifiés,  et  dépourvu  d’agent 
d’impulsion,  représente  assez  bien,  dans  les  Mammi- 
fères, le  mécanisme  de  la  Circulation  artérielle  des  Pois- 
sons : aussi  la  vitesse  du  courant  est-elle  mnindn*  dans 
le  système  de  la  veine-porte  que  dans  tous  les  aiiires. 
Car  ici  le  fltiide  passe  d'un  espace  plus  |)eUl  dans  un 
espace  plus  grand,  mais  où  les  froUeinenls  et  les  résis- 
tances sont  plus  multipliés.  Il  parait  que  ce  ratenli&se- 
inent  du  cours  du  sang  veineux  intestinal  a pour  objet 
le  mélange  plus  intime  de  tous  les  matériaux  que  l’ab- 
sorption veineuse  intestinale  y a introduits;  car  l'injec- 
tion de  la  bile  poussée  briisqiieincnl  diinsla  veine  ciVirale 
d'un  Chien,  fait  périr  l'animal  en  peu  d’instants.  Cette  ! 
injection  ne  cause  aucune  gène,  si  clic  est  poussée  dans  . 
un  tronc  de  la  veine  porte.  Elle  est  aussi  d'autant  plus  | 
exempte  d'inconvénients  i|u'on  la  [musse  plus  doucement  | 
dans  la  veine  crurale.  Onoi  qu’il  en  soif,  h Circulation 


de  la  veine-porte  ne  diffère  mécaniquement  de  celle  des 
autres  veines  que  par  le  ralentissement  qui  résulte  de 
la  miilliplicalion  des  obstacles. 

Dxxs  LES  OisExrx.  de  même  que  dans  les  Poissons, 
il  n’y  a point  de  Circulation  ni  de  la  lymphe  ni  du  chyle, 
ni  même  .aucun  vestige  de  systèmes  chyleux  et  lympha- 
tique. Les  absorptions  chyleuses  et  lymphatiques  sont 
donc,  dans  ces  classes,  opérées  par  les  extrémités  vei- 
neuses : ce  qui  était  une  raison  de  croire  que  l'absorp- 
tion et  la  Circulation  de  la  lymphe  ne  sont  pas  conti- 
nuelles là  où  il  existe  des  vaisseaux  lymphatiques,  et 
que  toutes  les  absorptions  intestinales  ne  se  font  pas 
par  les  vaisseaux  chyleux  là  où  ces  vaisseaux  existent, 
puisque  les  fonctions  dont  ils  sont  siipposi^  être  les 
agents  uniques,  ne  s'en  font  pas  moins  bien  là  où  ces 
agents  n'exislent  [las. 

Oxxx  LES  Pmssoxs,  soit  osseux,  soit  cartilagineux,  il 
n’y  a pas  de  cœur  aortique;  mais  te  cœur  pulmonaire 
y est  doué  d'un  excès  de  volume  et  de  contractilité 
bien  supérieur  à ce  qui  existe  «laus  les  Mammifères  et 
hii  Oise.iux.  En  outre,  l'élasticité  de  l’artère  branchiale 
on  pulmonaire,  dont  le  jeu  entretenu  par  l'aclioirdu 
cœur  rend  continue  l’impulsion  donnée  par  les  con- 
tractions allej  natives  du  cœur,  acquiert  un  degré  su- 
pi’-rteiir  à ce  qui  existe  dans  tous  les  tissus  que  l'on 
connnil.  Ou  a.  sur  des  Baudroies  cl  des  Tétradons.  long- 
temps après  la  mort,  dotiliié  toutes  les  dimensions  du 
hullm  de  l'artère  branchiale,  et  comme  cet  appareil 
d'une  pression  si  énergique  est  [dacé  tout  près  des  ol>- 
stacles.  la  force  ne  subit  d’autres  pertes  que  celles  qui 
résultent  de  l’insertion  angulaire  des  divisions  du  tronc 
biancliial.  Le  sang  qui  a traversé  les  hranebies  du 
poisson  U donc  bien  moins  perdu  de  sa  vitesse  initiale 
que  celui  qui  a traversé  les  [loiiroons  d’un  Mammifère 
ou  d'un  Oiseau  : or.  celte  vitesse  initiale  est  de  lœau- 
coup  plus  grande  dans  le  Poisson.  Cet  excès  de  vitesse 
est  employé  à donner  au  sang  une  impulsion  capable 
de  lui  faire  parcourir  toutes  les  divisions  de  l’aorte.  A la 
vérité,  la  projection  rectiligne  de  ce  vaisseau,  tout  le 
long  du  corps  du  Poisson,  évite  les  ralenlisserocnit; 
mais,  comme  il  a été  observé  à l'occasion  de  la  veine- 
porte,  le  sinus  de  l'artère  aorte  des  Poissons  étant  inter- 
médiaire à deux  systèmes  de  ramifications,  l'espace  que 
parcourt  au  delà  du  sinus  le  sang  qui  vient  des  bran- 
chies, allant  toujours  en  aiigmciitanl  en  même  temps 
que  les  ré'sislances  à son  cours,  sa  vitesse  serait  peut- 
être  insuflisanle  sans  le  supplément  d'impulsion  qu'il 
reçoit  par  la  compression  des  branchies  entre  l’oper- 
cule et  la  surface  de  la  grande  clavicule.  Cette  com- 
pression, qui  agit  surPorigine  et  les  premièrosdivisions 
desveim-s  branchiales,  est  une  cause  d'impulsion  dont 
il  semble  que  l’on  n'avait  pas  tenu  compte  jusqu'ici. 
Enfin,  dans  les  poissons,  les  divers  états  d'amplitude  de 
la  vessie  aérienne,  cl  surtout  les  contractions  des  mus- 
cles abdominaux  qui  agissent  lihi'emciil  sur  les  veines 
caves  et  sur  l'aorte,  puisque  ces  vaisseaux  n'ont  un 
canal  osseux  commun  que  derrière  l’abdomen,  dans  ce 
qu’on  nomme  la  queue,  sont  encore  des  causes  acces- 
soires de  leur  Circulation. 

Dxxs  LES  Reptiles,  il  n’y  a aussi  qu'un  seul  cœur, 
mais  il  est  à la  fois  aortique  cl  pulmonaire.  La  veine 
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pulmonaire  et  tee  veines  caves  qui  rapportent  le  sanf; 
de  tout  le  corps,  s*ouvrent  dans  la  m^me  oreilletle.  I,cs 
deux  sangs  se  mélangent  dans  celte  oreillrlle  et  dans  le 
ventricule  dont  la  masse  est  h proportion  bien  moindre 
que  dans  les  Poissons.  Cuvier  a fait  voir  que  le  degré 
d'énergie  musculaire  des  animaux  de  cette  classe  était 
en  raisoîi  Inverse  de  la  quantité  de  sang  veineux  qui 
passait  dans  leur  aorte  pour  un  temps  donné;  et  comme 
rartèreuniquequi  sort  du  cccursc  divise  en  deux  troncs, 
l’un  pour  le  poumon,  l'autre  pour  l'aorte,  plus  l'air  de 
la  section  du  tronc  pulmonaire  grandit,  plus  la  qiian- 
lllé  de  respiration  augmente,  de  sorte  que  le  rapport  des 
aires  de  section  des  deux  troncs  de  l'aurle  peut  servir 
démesuré  à celle  énergie.  A quoi  il  faut  ajouter  que 
citez  les  Sauriens,  roreilletlc  et  le  ventricule  sont  di- 
visés par  des  cloisons  dont  roffel  est  de  diriger  plus  ou 
moins  isolément  les  deux  sortes  de  sang,  chacun  vers  le 
tuyau  Iranscardiaque  correspondant.  Dans  ce  cas  aussi 
le  tronc  unit|ue  qui  sort  du  cceiir  se  divise  plus  prés  du 
ventricule,  ou  même  si  prés  qu'il  y a,  pour  ainsi  dire, 
deux  troncs  qui  en  naissent. 

Dans  les  Mollisqies  piilmonés  ou  hrancliiféres,  il 
n'y  a aussi  qu'un  cœur  ; mais  il  est  aorlii|ue  cl  imprime 
l'impulsion  à tout  le  sang  qui  revient  des  branchies  on 
des  poumons.  Tous  ces  animaux  ont  des  agents  d’irn- 
pulsion  supplémentaire  dans  les  contractions  de  leurs 
muscles,  ou  même  dans  les  compressions  qu'exerce  le 
rapprochement  des  valves.  11  n’y  a que  les  Céphalopodes 
qui  présentent  un  mécanisme  particulier.  Le  cœur  aor- 
tique n'y'  est  |>as  adossé  et  adhérent  au  cœur  branchial, 
et,  de  plus,  ti  y a deux  vrais  cœurs  branchiaux  écartés 
l'un  de  l'autre,  et  dans  rintervallc  desquels,  mais  un 
peu  en  avant,  se  trouve  le  cœur  aortique.  Il  y a donc 
réellement,  dans  les  Céphalopodes,  deux  ccrclesarUTicIs 
et  veineux,  un  pour  chaque  côté  du  corps.  Le  point  de 
langoiice  de  ces  deux  cercles  est  au  cœur  aortique. 

Daxs  les  Cbi'Stacês,  le  mécanisme  est  à peu  prés  le 
même  que  chez  les  Mollusques  non  céphalopodes,  par 
la  position  du  cœur  entre  les  ramiHcations  qui  appor- 
tent le  sang  de  l'organe  respiratoire,  et  les  ramihcations 
qui  le  distribuent  au  corps. 

Daxs  les  Aeacbxiuih  et  les  Vers,  il  n'y  a plus  de 
cœur  sur  aucun  point  de  la  longueur  des  veines  ou  des 
artères.  Le  mouvement  progressif  est  alors  lieaiicoup 
plus  lent,  et  parait  dé|Hmdre  de  la  pression  des  origines 
capillaires  sur  les  fluides  absorbi-s.  tout  comme  on  l'a 
vu  pour  la  Circulation  du  chyle  dans  les  Mammifères. 

Daxs  les  Ixsectes.  il  y n'a  plus  de  tuyaux  ramîHés 
dont  tes  extrémités  seules  disiœnsent  lea  molécules  nu- 
tritives aux  organes.  Tout  le  long  du  dos  de  l'animal 
règne  un  vaisseau  fusiforme,  plein  de  liquide  entre- 
tenu dans  une  osoillatinn  cnntiniielte,  mais  susceptible 
d'accélération  et  de  ralentissement,  p.ir  les  rontrac- 
tionsdesos  parois,  suivant  l'axe,  mais  surtout  suivant 
les  diamètres  du  vaisseau.  Ce  vaisseau  parait  être  le 
réservoir  du  fluide  nutritif  qui  n'y  arrive  peut-étreque 
parimbibition.  L'oscillatinn  continuelle  du  fluide,  à en 
juger  d'après  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  des  animaux 
vertébrés,  a peut  être  pourobjet  d entretenir  le  mélange 
des  molécules  du  fluide,  et  de  s'opposer  à leur  pn^i- 
püalioii.  Marcel  de  :>erre8  (.Uém.  du  Muséum)  a donné 
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une  description  fort  étendue  du  grand  vaisseau  dorsal 
dos  Insectes,  malgré  laquelle  on  lie  connaît  pas  encore 
bien  les  usages  de  ce  vaisseau  et  du  liquide  qu'il  con- 
tient. 

Le  sang  est  rouge  dans  tous  les  Vertébrés,  mais  sa 
tcmpéraliire  est  loin  d'étre  uniforme  dans  toutes  leurs 
clas.s€s.  li  est  rouge  aussi  d.ans  la  plupart  des  Aniiélides, 
mais  sa  température  ii'y  est  pas  supérieure  à celle  du 
milieu  dans  lequel  existe  ranimât,  non  plus  que  chez  les 
Mnllusipics  où  il  n'est  jamais  rouge,  où  il  ii'esl  pas  non 
plus  blanc,  mais  d'un  blanc  passant  au  blcuôtre,  au 
verdâtre,  etc. 

Daxs  les  AXtRAt  X HAVoxxts,  OU  ne  peut  nier  l'exis- 
tence d'une  Cirriilalion;  cependant  les  fluides  ne  se 
bornent  pas  à aller  du  centre  à la  circonférence,  ils 
reviennent  au  centre  pour  se  porter  de  nouveau  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Cette  Circulation  peut  être 
prouvée,  l"  par  les  moiivemenls  de  contraction  et  de 
dilatation  que  presque  tous  les  Zonphyles  possèdent 
lors(|u'ils  s'agitent  ; des  naturalistes  célèbres  l'mil  con- 
sidérée comme  le  produit  d'iiiie  sorte  de  respiration; 
3"  par  l'existence  d'organes  particuliers,  qui  ne  sont  ni 
tentaculaires,  ni  propres  à la  digestion  ou  à la  repro- 
duction ; 3*^  enfin,  par  la  nécessité  absolue  de  l'absorp- 
tion de  l'Oxygène,  soit  de  l'Eau,  soit  de  l'.^ir.qui  ne  peut 
provenir  que  de  la  décompostUon  de  l'un  de  ces  deux 
fluides;  absorption  indispensable  à l'enfrelien  de  la 
vie.  et  (|ui  exige  iin  appareil  d'organes  particulier.  Ainsi, 
il  doit  exister,  dans  les  animaux  Kayonnés,  une  Circu- 
lation, dans  les  fluides,  que  l'on  ne  |>eut  comparer  à celle 
des  animaux  des  classes  supérieures,  mais  qui  u’ea 
existe  pas  moins,  que  la  nature  a chargée  des  mêmes 
fonctions  et  que  l'on  pourrait  nommer,  à cause  du  voile 
qui  eu  couvre  les  agents,  fausse  Circulation,  Paeu(/o~ 
C/rcu/at/o. 

Daxs  le.x  IIyoropiiytes.  Quelques  auteurs  ont  nommé 
Circulation  les  mouvements  des  fluides  dans  les  plantes 
terrestres;  ces  mouvements  sont  encore  peu  connus  : il 
n'y  en  a que  deux  qui  soient  bien  délenniiiés;  celui  de 
la  sève  ascendante,  qui  se  répand  également  du  centre 
à la  circoiiféi'ence,  et  celui  du  camiùum  et  des  sucs 
propres,  qui  semble  se  diriger  de  haut  en  bas;  les  au- 
tres sont  plus  nu  moins  hypothétiques.  Exisle-l-il  qiiel- 
qiie  chose  d'analogue  dans  les  piaules  marines?  La 
ré|K>nsc  sera  aiflrmalive  pour  les  Fucacées,  les  Flori- 
dées  et  les  Diclyolées,  mais  non  pour  les  Llvaeées,  ni 
pour  In  plupart  des  Hydrophyles  que  Linné  regardait 
comme  des  Conferves.  Il  ne  faut  qii'obsener  la  imsiiion 
des  frucliticatinns.  Li  végétation  des  feuilles,  et  surtout 
celle  des  petites  feuilles  qui  poussent  à l'extrémité  des 
nervures  d'une  grande  feuille  que  l'on  coupe,  pour  se 
convaincre  de  l'existence  d'un  système  vasculaire  dans 
les  plantes  marines,  et  d'une  sorte  de  Circulation  qui  est 
à celle  des  plantes  lerreslns  ce  qu'est  peut-être  celle 
d'un  Polype  A celte  d un  Mammifère.  Ce  qu'il  y a do 
certain,  c'est  la  nécessité  d'un  mmivemeul  particulier 
des  fluides,  par  une  route  déterminée,  pour  expliquer 
les  phénomènes  que  présenlenl  le.s  organes  de  la  fructi- 
fleation  et  le  dévctoppemenl  des  feuilles  dans  un  grand 
nombre  d'IIydrophyles. 

CIRCC.M-.A.XILLES  (xERViLCs).  DOT.  Mirbel  applique 
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cette  é|»itliMe  aux  vaisseaux  du  (rophos|>crme , qu'il 
nomme  Nervius  lorsqu’ils  sont  appliquas  contre  Taxe 
du  fruit,  cl  qu’ils  s’en  st-parciil  ù l*«pot|uc  de  la  déhis- 
cence. On  eu  a des  exemples  dans  l'Epilobe  el  l‘Ona(jre. 

CIÎUU'RI.  OIS.  .Synonyme  vulgaire  de  Perdrix  Caille. 

CiHCl'S.  o)s.  Nom  latin  donné  par  Cuvier  à un  sous- 
genre  qui  comprend  les  Hin^ards  Fvtcux. 

CiltK.  OIS.  Ut  nihrane  épaisse  et  cliartiuis  qui  entoure 
la  hase  du  hec  de  certains  Oiseaux  et  partW'uliéremenl 
des  Accipitres,  Oiaeaux  de  pr<»ie  diurnes. 

CIRH.  zooL.el  BUT-  Substance  immédiate,  fournie  par 
les  deux  règnes,  el  tellement  répandue  dans  les  parties 
des  végétaux,  qu'on  a cru  pendant  longtemps  qu’elle 
était  seulement  transportée  par  les  organes  des  ani- 
maux pour  être  appropriée  à leurs  divers  usages.  En 
effet,  la  Cire  des  plantes  est.  chimiquement  parlant, 
identique  avec  celle  des  .Uieilles.  Elle  forme  la  princi- 
pale partie  ronstiluanle  du  pollen  ou  des  globules  fécoii- 
dateurs  des  anthères;  la  poussière  glauque  qui  recouvre 
un  grand  nombre  de  fruits,  celle  qui  enduit  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  plusieurs  arbres,  la  férule 
verte  ou  le  parenchyme  des  plantes  herliacécs,  contieu- 
nenl  cette  substance  qu'il  est  facile  d'exiraire  par  des 
lavages  successifs  ù l'eau  el  à l'alcool,  par  l'adJilioii 
de  rninmoniaque,  el  par  la  précipitation  «lu'iin  acide 
faible  détermine  dans  ces  liqueurs.  Malgré  celte  aboii- 
daucc  de  la  Cire  dans  les  organes  des  végétaux  où  les 
insectes  vonl  puiser  toute  leur  nourriture,  alHindance 
qui  avait  conduit  nalnrellemenl  h penser  que  la  Cire 
produite  par  ces  animaux  était  uniquement  d'origine 
végétale,  on  préfère  s'en  rapporter  aux  observations 
d'iiuher  et  de  l.alrcille,  lesquelles  constatent  d'une  ma- 
nière péremptoire  <]uc  celle  stitvstance  est  une  véritahic 
«écrélion  animale  d'autant  plus  abondante  que  les 
plantes  sur  les(|uelles  les  .Abeilles  vonl  butiner  sont  jilus 
riches  en  matières  sucrées.  f \ à ce  sujet  les  preuves  de 
cette  opinion  présentées  avec  tant  de  clarté  à l'article 
Abeille.  • 

Avant  que  de  parler  des  différents  états  sous  lesquels 
celte  prudtKiion  naturelle  se  présente,  el  de  tes  usages 
dans  les  arts,  il  convient  d'examiner  la  coiuposilion 
chimique  et  les  propriétés  de  la  Cire.  A l'étal  de  pureté, 
clic  est  solide,  cassante,  blanche  ou  même  iraiuliieide, 
insipide  et  prest|ue  inodore;  sa  pesanteur  spécifique, 
d'après  Boslork.est  de  O.Od,  comparée  â celle  de  l'eau 
distillée.  Fusible  à environ,  elle  se  déconqiose  à un 
degré  supérieur,  cl  brûle  en  donnant  une  gamme  blan- 
che el  i>riltan;e.Son  insolubilité  dans  l'eau  est  absolue; 
l'alcool  el  l’éther  ti’cn  dissolvent  â chaud  qu’une  lé- 
gère quantité.  Ses  véritables  dissolvants  ne  sont  queles 
huiles  hxes  et  volatiles.  Traitée  par  la  soude  et  la  po- 
tasse, elle  SC  saponifie,  c’csl-à  dire  qu'elle  est  transfor- 
mée en  Margarales  de  ces  bases.  Thénard  et  Oay-Lussac 
qui  i'onl  analysée,  ont  déterminé  ainsi  sa  composition  : j 
carbone  81,78i,  hydrogène  12.072,  oxygène  3,541. 
La  Cire  pure,  vu  sa  solidité,  parait  être  formée  en 
grande  partie  de  stéarine  ou  de  la  matière  consistanle, 
un  des  éléments  principaux  des  corps  gras,  découverts 
par  Clievreul. 

Le  pollen  des  fleurs,  la  poussière  glauque  ou  le  vernis 
des  fruits  el  des  feuilles,  quoique  presque  enlièn'ment 


formés  de  Cire,  ne  sont  point  employés  & son  exlr»^ 
lion  ; ces  matières  sont  toujours  en  trop  petite  quantité 
pour  qu'il  y ait  qiit'U|ue  avantage  à les  exploiter  sous 
ce  rapport;  et  d'ailleurs,  dans  nos  climats,  la  Cire  des 
Ahirillrs  est  un  produit  si  commun,  qu'on  ne  s'avise  pas 
d'en  aller  chercher  ailleurs.  Mais,  en  Amérique,  deux 
arlircs  la  fournissent  en  aussi  grande  quantité  que  les 
Aimilles  en  Kurojie,  C'est  le  cen'fvra  el  le  Ce- 

rojrtloH  andicola.  te  premier,  qui  est  (rès-ahondanl 
aux  Elat$-l  nis,  a ses  baies  toutes  recouvertes  |iar  une 
Cire  d'une  blancheur  édatanle;  elles  en  donnent  à peu 
près  le  «luarl  de  leur  poids;  on  les  fait  iKiuillir  dans 
l'eau,  en  ayant  soin  de  les  frotter  contre  les  parois  de 
la  chaudière;  on  enlève  la  Cire  <;ui  s'est  rassemblée  à 
la  surface  dn  bain,  on  la  passe  à travers  un  linge  et  on 
la  fond  de  nouveau.  Celle  Cire  est  verte,  couleur  qu’elle 
doit  à une  matière  étrangère  et  qu'on  peut  lui  enlever 
par  l'éther,  l'acide  hydrochloriqiie  et  même  la  simple 
exposition  au  contact  de  l’air  et  de  la  lumière.  Üelille 
de  Montpellier  a lu  à rinstiliit  une  Note  sur  le 
casa  cerifera  f nouveau  genre  de  Cucurbitacées,  qui 
donne  aussi  une  proportion  considérable  de  Cire  ver- 
dâlrc. 

La  plante  dont  Hmnboldtct  Oonpland  ont  parlé  dans 
leur  Voyage,’ sous  le  nom  U’Arrre  de  i.v  Vechë.  Arbol 
dvltn  / 'accu  des  indigènes  de  l'Améritiue  du  sud , coq* 
tient  lin  sur  laiteux,  qui  parait  être  une  véritable  émul- 
sion cireuse.  Sans  parler  en  ce  moment  des  autres 
maliriaux  singuliers  qui  composent  celait,  et  dont  l'a- 
nalyse vient  d'élre  faite,  sur  les  lieux,  par  Boiissingault 
et  Rivrro,  ilsufhra  d'anitniicrr  que  la  Cire  est  le  prin- 
cipe constituant  le  plus  remarquable  de  ce  lait,  et  qu'on 
peut  l'en  extraire  par  des  procédés  faciles.  Les  nalu- 
rali^les  qui  ont  transmis  ces  misetgnemenls  ù l'Aca- 
démie des  sciences,  asiiirent  qu'ils  se  sont  éclairés  avec 
des  bougies  composées  de  celte  substance. 

Les  rayons  ou  gâte.aux  de  Cire,  extraits  des  ruches 
des  .Al>eilles.  sont  d'almrd  cou|>és  par  tranches  que  l'on 
met  égoudiT  sur  des  claies  et  que  l'on  a soin  de  re- 
tourner de  temps  en  temps.  On  la  fait  chauffer  ensuite 
avec  de  l'eau , et  on  la  soumet  A l'ncUon  de  la  )>resse 
dans  des  sacs  de  toile.  La  Cire  est  de  nouveau  fondue 
avec  de  l'eau,  puis  coulée  ilans  des  terrines  de  grès.  Elle 
se  fige  à la  surface  d<*  l'eau,  el  prend  alors  la  forme  de 
pains  de  Cire  jaune,  sous  laquelle  elle  se  vend  ordinai- 
rement dans  le  commerce,  l/odeiir  de  la  Cire  brute, 
ainsi  que  sa  couleur  jaune,  lui  sont  étrangères;  elle  les 
perd  en  effet  lorsqu'on  la  blanchit  |iar  le  procédé  sui- 
vant ; aplatie  et  mise  en  rubans  au  moyen  d'uncylio- 
dre  de  buis  que  l'on  fait  mouvoir  borizonlalemenl  sur 
elle  dans  une  grande  cuve  d'eau,  on  l'eximse  à l'action 
combinée  de  l'air  humide  cl  de  la  vive  lumière,  en  pre- 
nant les  précautions  convenables  pour  que  le  sol  ne 
puisse  la  soullter;  biimlôl  ses  surfaces  acquièrent  de  la 
blancheur;  on  les  renouvelle  en  la  fondant  et  la  coulant 
Je  nouveau  en  rubans,  et  pur  des  répétitions  fréquentes 
de  celle  manipulation,  ou  arrive  à la  priver  compléte- 
mcnl  de  son  odeur  et  de  sa  couleur.  Ce  procédé,  encore 
généralement  usilè.a  rinconvénienLd'ap|>or(erde  Ions* 
délais  pour  celle  importante  opération.  On  lui  a sub- 
siilué  avec  avanlage  le  blanchiment  |>ar  le  chlore. 
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L'imutcrsion  de*  rubans  dam  cctlc  substance  en  dis- 
solution, ou  leur  exposition  à l'action  imnnhliate  du 
chlore  gazeux,  produisent  en  |^ti  de  temps  ce  que  l’cx- 
posiliuii  sur  le  pré  ne  donne  qii'ù  U longue.  Ou  pourrait 
accélérer  le  blanchiment  en  passant  les  rubans  successi- 
vement dans  une  eau  alkalinc  et  dans  le  chlore  liquide, 
ou  en  se  servant  d'mi  chtoruri*  de  s«tude  ou  de  potasse. 

Les  usages  de  la  Cire  sont  Irùs-iniiUtpIiés  : réclairagc 
le  plus  brillant,  le  moins  incouiinode . est  donné  par 
celle  substance.  La  Umiière  des  bougies  est  si  belle, 
qu'elle  rivalise  avec  celle  du  gaz  hydrogène  le  plus 
riche  en  carbone;  on  a perfectionné  leur  fabrication 
en  ces  derniers  temps,  telleuieiil  c|ue,  sans  perdre  de 
leurs  qualités  cumule  combustibles  Imuineiix.  elles  ont 
une  élégance  extérieure  qui  les  fait  servir  d'orneineut 
dans  les  salons.  D'une  grande  lianslucidité.  elles  sem- 
blent être  fabriquées  avec  l'albàtre  le  plus  pur;  mais 
peut-être  la  Cire  n’est-eile  pas  l’unique  élément  de  ces 
iKiugies.  d'autres  substances  grasses  et  Irés-blanches, 
le  blanc  de  Uateine,  pur  exciiiple,  pouvant  lui  cire  as- 
sociés sans  lui  faire  perdre  de  scs  qualités.  On  se  sert 
de  laCire|Kitir  mouler  une  foute  d'objets,  pour  imiter 
surtout  les  diverses  pièces  d'aii.ilmnie  ; sa  facilité  à se 
combiner  avec  les  couleurs  el-à  se  teindre  de  toutes  les 
nuances,  sa  uioilesse  et  sa  ductilité  la  rendent  Irés- 
précieuse  sous  ce  rapport.  EiiHii  les  pliariuacicns  en 
font  un  usage  fort  considérable,  soit  pour  durcir  leurs 
masses  emplastiques,  suit  pour  la  préparation  des  pom- 
mades et  cérals, 

CIHE  FOSSILE,  iix.  Le  docl.  Meyer  de  Bucharccbt 
a trouvé  t'ii  Moldavie  des  masses  assez  considérables 
de  Cire  fOksilc,  d'un  brun  verdâtre,  tantôt  à structure 
hbrcusc,  tantôt  à cassure  coiicboiüe.  Lite  a une  odeur 
un  |>€ii  empyreutuulique  particulièix*.  Bien  qu'elle  (>a- 
raisse  boinugéne,  à la  première  vue,  etle  se  compose 
néanmoins  de  deux  substances  ditféreiiles,  inliinemenl 
roélangccs,  dont  l’iinc  se  dissout  et  dont  l'autre  ne  se 
dissout  pas  dans  l'alcool  et  dans  réllicr.  Cotte  Cire  brute 
est  composée  de  carbone  1)4.75;  bydrugène  15,^5.  Com- 
position qui  se  rapproclie  beaucoup  de  celle  du  gaz 
olétiant.  bile  no  conlieiil  d'ailleurs  ni  oxygène  ni  azote. 

CIUlF.lt.  fior.  Nom  vulgaire  d'uiie  espèce  de  Myrica. 

CltUEUS.  BUT.  Nom  vulgaire  de  diverses  espèces  de 
Champignons  <|ui  ont  la  couleur  de  la  Cire. 

ClIllNOStM.  BOT.  Necker  avait  indique  ce  nom  pour 
une  division  des  Cactiers,  qui  correspond  au  genre 
Cierge,  Cereu$. 

CIKLIS.  OIS.  Espèce  du  genre  Kmberiia.  y.  Briaxt 

iiti. 

CIKOI.ANE.  Cirolana.  crist.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopoiios.  section  dos  Ftérygihranclies.èlahli  par  Leacli, 
et  ayant  pour  caractères  propres  : abdomen  composé  - 
de  six  articles  ; yeux  granulés.  Ce  genre  appartient  à la 
troisième  race  de  la  famille  des  Cyinolhoadées.  Il  ne 
comprend  qu’une  es(ièC4\  le  Cirolv^k  dr  Crxvcb.  CVi’O- 
lana  ('ranihii.  Son  corps  est  lisse,  ponctué;  le  dernier 
article  de  l'abdomen  est  Iriaiigulaire  et  ari-ondi  à son 
extrémité;  il  habite  les  côtes  occidentales  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  a été  découvert  par  Craneb.  Ce  genre, 
voîBiu  des  Eurjrdices,  pourrait  bien  être  réuni  aux 
Cimotboés. 


CIRON.  Sciru».  ARACsn.  Ce  genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes, établi  par  Hermann,  correspond  au  genre 
Iklelle.  Le  mut  C’rVon,  appliqué  viiigaircmont  h de  très- 
petits  insectes  du  genre  Acarus,  parait  dériver  du 
mot  Iatiu6'/ro,  et  devrait  par  conséquent  s'écrire  Siron. 
Lat.  adopte  cette  orthographe,  et  il  établit,  sons  le 
nom  de  Siron, .Vi'm,  un  genre  particulier  d'Arachiiides 
que  l'on  trouvera  son  ordre  alphabétique. 

CIRüUNClilM  AT  ClRyi'lNÇA.  xxx.  k'.  CillRQLlx- 
CBl  X. 

CIBKATL'LE.  Cirratulnx.  Axxti.  Genre  élabli  par 
Lamnrck  (An.  sans  vert.,  T.  v),  dans  sa  fagiille  des 
Éciiiurées.  Caractères  : corps  allongé,  cylindrique,  an- 
nelé,  garni,  sur  tes  côtés  du  dos.  d'une  rangée  de  cirres 
sélacés.  très  longs,  élemtus.  presipie  dorsaux,  et  de 
deux  rangées  d'épines  courtes,  situées  au-dessous;  deux 
faisceaux  de  cirres  aussi  très-longs,  opposés  et  avancés, 
sont  insérés  au-dessous  du  segment  antérieur;  bouche 
sous  l'cxtrémilé  antérieure,  avec  un  o}K*rcule  arrondi; 
des  yeux  aux  extn  mités  d'une  ligne  en  01*013x3111 , si- 
tuée sur  le  segment  capitiforme.  Lamarck  rapporte  à 
ce  genre,  sous  le  nom  deCirratule  boréal.  C'/rro/«/MB 
le  Lymbriciix  cirrolux  ü'Oilion  Fabricius 
(/'.  Grocnlamlf  Kg.  5).  Celle  espèce  habite  les  mers 
du  Nord;  on  la  trouve  dans  le  sable.  Savigny  (Syst.  des 
Aniiéi.)  propose  pour  celte  espèce,  à laquelle  il  en 
associe  plusieurs  autres,  rétablissement  diin  nouveau 
genre  de  »a  famille  des  Lombrics,  sous  le  nom  de  Clt- 
tcllio. 

CiitRE.  Cirrui.  asxIl.  Nom  employé  par  Savigny 
|Kuir  désigner  des  appendices  qui  accompagnent  sou- 
vent les  rames  des  pieds  dans  les  Aiméiides.  surtout  dans 
l'ordre  des  Néréidées.  Les  Cirres  sont  des  Klets  tubu- 
leux, subarticulés,  coiiiiuunéiacut  rétractiles,  fort  ana- 
logues aux  antennes.  Ce  sont,  dit  Savigny,  les  antennes 
du  corps,  et  celle  comparaison  est  pleine  üe  justesse. 
Les  Cirres  des  rames  dorsales  ou  Cirrv*s  su|K-rieurs  sont 
assez  cnnstaimnent  plus  longs  que  les  Cirres  inférieurs. 
Dans  la  famille  des  Aphrodiles,  In»  Cirres  supérieurs 
sont  mils  â la  seconde  p.iii-e  üe  pieds,  à la  quatrième  et 
à la  cinquième  ; miU  encore  à la  septième,  la  neuvième, 
la  oitziéroe.  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  vlngt-ln>isième 
oc  même  la  vingt-cinquième  inclusivement;  au  con- 
traire. dans  la  famille  des  Néréides,  les  Cirres  iu|>é- 
rieurs  existent  à tous  les  pieds  sans  interruption.  U en 
est  de  même  dans  la  famille  de.s  Fiinices  et  dans  relie 
des  Amphinomes;  dans  deux  genres  de  cette  famille,  les 
Chlués  et  les  Pleione»,  il  existe  des  Cirres  surnumé- 
raires; ebez  les  premiers,  un  Cirre  surnuméraire  se 
voit  aux  rames  supérieures  des  quatre  à cinq  premières 
liaires  de  pieds,  et  chez  les  seconds,  chaque  rame  sii|>é- 
rieiire  en  a Un.  Dans  le  serond  ordre,  celui  des  Ser|iu- 
iées,  lesCiires  manquent  en  loiit  ou  en  partie;  lors- 
qu'ils existent,  ou  n'en  trouve  qu'un  à chaque  pied; 
c’est  ordinairement  le  Cirre  supérieur.  Dans  l'ordre  des 
Lombricieiis,  il  n'exisie  pas  de  pieds,  cl  par  conséquent 
plus  de  Cirres.  Il  en  est  de  même  du  quatrième  ordre  ou 
celui  des  HirudinéfS. 

CIRRES.  roLYP.  Péron  a nommé  ainsi  des  tentacules 
très-longs  de  plusieurs  Méduses,  ainsi  que  leurs  divi- 
sions ou  appendices.  Bory  l’étend  aux  cils  qu'on  sup- 
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pose  {garnir  les  organes  roUloires  ou  quelques  autres 
parties  de  certains  InTusoires. 

CIKRH\Tt  LE.  r.  CiMUTCLE. 

C.IKRHÉE.  O'rrhæa.  bot.  Loddiges,en  publiant  {Bot. 
eah.  OÔG),  sous  le  nom  de  Cimhitlium  <lfpcnden.%,  une 
Orchidée  nouvelle,  qu'il  présumait  originaire  de  (.bine, 
avait  fait  remarquer  qu'il  ne  la  plaçait  <pravec  doute 
dans  le  genre  ('tnthùlium.  Plus  lard  le  professeur 
Lintlley  ayant  pu  étuilier cette  plante  très-remarquable 
par  sa  structure,  la  Hgiira  pl.  1558  du  Botanical  remis- 
ier. et  la  Ht  te  type  d'un  genre  nouveau  qu'il  a apitelé 
Cin  /ura.  Le  Or/7/(p<i  LniUh'geiiii  a les  feuilles  obtun- 
giies'lancéolées,  allémiées  aux  deux  extrémités,  fioin- 
(ues  et  longues  de  quatre  à cinq  [mnees;  les  divisions  du 
pèrianlbe  sonl  linéali'es  et  ondulées;  le  lotie  intermé- 
diaire du  labetle  est  linéaire  - sp.ilbiilé  et  les  latéraux 
aigus.  Lindtey  pense  que  ce  genre  doit  se  recruter  du 
Gotigora  ririili-purptirea  de  Hnoker  ( Bolan.  Mngaz. 
^78)  et  d'une  autre  es{»éce  nouvelle,  originaire  du  Bré- 
sil. et  qu'il  nomme  CirHiœa  fusco-tutca. 

CIRRIIES.  OIS.  On  donne  ce  nom  â des  plumes  lon- 
gues et  assez  roides,  qui,  chez  qiiebiiies  Oiseaux,  gar- 
nissent les  paupiên*8  et  descendent  le  long  du  cou. 
Illiger  étend  celle  qiiaUticatinn  à toute  lige  très-longue, 
garnir  ou  non  de  Itarbes  en  forme  de  crins. 

CIRRIIES.  Cirrhi.  bot  On  désigne  sous  ce  nom.  ainsi 
que  sous  celui  de  t'rifleu  et  de  Maina^  des  appendices 
Rlameiileiix.  simples  ou  rameux,  en  général  tordus  en 
spirale,  et  qui  servent  de  support  à certaines  plantes 
grimpantes.  Les  (^irrites  ne  sont  jamais  (|iie  d'autres 
organes  avortés,  dont  la  position  sert  en  général  à re- 
connaître la  nature.  Ainsi  dans  les  Gesses,  les  Orolics, 
ils  terminent  la  feuille  et  ne  sont  qu'un  prolongement 
du  |>étiole  commun;  dans  la  Vigne,  au  contraire,  ils 
naissent  constamment  en  face  de  la  feuille  et  sont  les 
pédoncules  d'une  grappe  dont  les  Heurs  ont  avorté. 
Dans  certaines  es|>éces  de  Smilax.  ils  paraissent  dus  au 
développtuneiil  considérable  que  prennent  les  stipules. 
En  un  mol,  les  Girrbes  ne  sont  pas  un  organe  particu- 
lier. mais  proviennent  constamment  d'un  autre  organe 
dégénéré  ou  accru. 

ClRKHEliX.  Cirrhosu».  ijot.  Muni  de  Girrhes. 

GIR  R III  BARRE,  rois,  (bivier  a établi,  sous  ce  nom,  une 
division  du  genre  Blonnie,  dont  la  seule  espèce  qui  la 
constitue  jusqu'à  présent,  a la  face  oruée  de  treize  ten- 
tacules; elle  se  trouve  dans  les  mers  indiennes. 

GIRRHINE.  rois.  Sous  genre  de  Cyprins. 

CIRRHII’ÈOES.  Cirrhipetlfp.  notL.  les  Cirrbipèdes, 
dont  Blainville  a fait  ses  MoUwarticulèit  ou  Malaken- 
ioniozontren^  ont  été  placés  par  lui  et  Lamarck  comme 
inlerinédtaires  entre  la  grande  série  des  Animaux  arti- 
culé» et  des  Mollusque.»  concliiféres  (Acéphales . Luv.). 
De  tous  les  animau.x,  ce  sont  ceux  de  celte  classe  qui  ont 
le  plus  varié  et  dans  la  dénnmiualion  et  dans  la  place 
qu'ils  ont  occupée.  Linné,  les  plaçant  avec  les  Osca- 
brioces  et  Wi  riioladcs.  en  a fait  sa  famille  des  Mulli- 
valves,  divisée  en  Chilon,  L^pai  et  /'Ao/as.  Bruguière 
sépare  le  genre  l.épas  de  Linné  en  deux  autre»,  \ç  Ua- 
faNt/set  VAnatifa,  et  établit  ainsi  deux  coupes  qui  sont 
admises  encore  aujoiird'bui.  mais  comme  ordres.  Poli, 
qui,  après  Bosc,  a donné  la  description  anatomique  des 


animaux  qui  habitent  les  I^pas  de  Linné,  les  a placés 
parmi  les  Sèches;  il  n'a  pas  admis  la  division  de  Bru- 
guière, ayant  trouvé  des  animaux  qui  présentaient  le 
même  ensemble  d'organisation.  Cuvier  a en  fait  son 
sixième  ordre  de  Mollusques,  les  rapprochant  des  Bra- 
ebiopodes  avec  lesquels  il  leur  n trouvé  des  rap|K>rts  ; 
en  effet,  le  manteau,  les  bras  cirreiit.  un  i>édiciile  dans 
la  plupart  (tes  Analifes  de  Bruguière),  étaient  dos  traits 
de  ressemldanre  assez  grands  pour  les  mettre  à cdté 
des  Térébralules.  des  Lingtiles  et  des  Orbicules. 

Caractères.  — Corps  symétrique,  subglobuleux,  co- 
nique. recourbé  sur  lui-mèine.  terminé  imslériouremenl 
par  une  sorte  de  queue  conique,  .irliciiléc,  ixitirvuc  de 
chaque  côté  d'appendice»  en  forme  de  cirre»  fort  longs, 
cornés,  articulés  et  servant  comme  de  lenlaciiles;  télé 
non  distincte,  sans  yeux  ni  tentacules;  bouche  infé- 
rieure, pourvue  d'appendicMlfriéraiix  (mâchoires)  pairs, 
articulés. ciliés;  organes  de  la  respiration  branchiaux, 
p.ilrs,  bléraitx  et  en  nombre  variable;  des  appendices 
à la  base  do  quelques-uns;  une  moelle  longitudinale 
noiieuM*;  circulation  par  un  coeur  et  des  vaisseaux; 
anus  médian,  terminal  à la  bas4>  d'un  long  tube,  termi- 
natil  les  organes  de  la  génération,  qui  sont  munis  d'un 
inantoaii  ou  enveloppe  charnue,  fendue  postérieure- 
ment et  inférieiireinonl.  solidifiée  par  un  certain  nom- 
bre depièces  calcaires,  tantôt  soudées  entre  elles,  tantôt 
mobiles.  D'a[irès  ces  caractères,  il  est  impossible  de 
placer  ces  animaux,  soit  parmi  les  Articulés,  comme 
Lamarck  l'avait  d'almrd  fait,  en  formant  avec  eux  le 
premier  ordre  des  Crustacés,  sous  le  nom  de  Crustacés 
aveugles,  soit  avec  les  Annélides.  puisqu'ils  sont  dépour- 
vus d'anneaux  Iransverses  et  desoies,  soit  avec  les  Mol- 
hm|iies  conebiféres.  puisqu'ils  n'en  ont  ni  les  deux 
valves  articulées  â charnière,  ni  les  mâchoires,  ni  le 
système  nerveux.  Comme  ils  ne  (muvaienl  entrer  dans 
aueiine  de  ces  trois  classes,  il  a fallu  en  faire  une  par- 
ticulière, qui  est  intermédiaire,  entre  la  série  des  ani- 
maux articulés  et  celle  des  Mollusques. 

Le  système  nerveux  des  Cirrliipèdes  est  composé  d'une 
moelle  noueuse,  dont  la  structure  est  stmiblablc  à celle 
des  animaux  articulés;  leur  cœur  est  Irèj-dislinct.  Poli 
l'a  vu  battre;  leur  foie  et  leurs  branchies  sont  hors  de 
l'abdomen,  fixés  sous  le  manteau.  Le  manteau  revêt  or- 
dinairement la  plus  grande  partie  du  corps. et  fournil 
le  |>édiculc  de  ceux  qui  ne  sont  pas  immédiatement 
Bxés.  Tous  1rs  Cirrbi|H’des  sont  fixés  aux  corps  marins, 
soit  par  rintermédiaire  d'un  tube  plus  ou  moins  lnn{; 
(les  Cirrbipèdes  pédonculés.  Lamk.;  les  ('.ampilozo- 
males.  I.eacb),  soit  sans  aucun  intermédiaire  (les  Cir- 
rbipède»  sessiles.  Lnmk.  ; les  Acamptoznmales.  Leach). 
(/est  dans  son  épaissi'ur  que  se  dévetop|>ent  les  pièces 
calcaires  qui -pralégeiit  l'animal;  il  n'est  jamais  séparé 
en  deux  lolies,  il  se  trouve  seiiiemrnt  percé  pour  le  fias- 
I sage  des  bras;  ceux-ci  varient  quant  â leur  nombre  : il 
1 y en  a Jusqu’à  douze  paires,  six  de  chaque  côté;  ils  sont 
j inégaux,  les  supérieurs  les  plus  longs,  les  inférieurs, 
qui  se  rapprodieni  le  plut  de  In  bmicbe.  les  plus  courts. 
Scs  bras  sont  ciliés  et  roniiét  de  petites  articulations 
cornées,  qui  |H>rlent  chacune  un  |>elil  faisceau  de  cils. 
Ceux  de  res  animaux  (|iii  sont  iuiniédiatcmenl  Bxés, 
paraissent  avoirune  coquille  d'uiie seule  pièce, quoique 
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réellemcnl  «lie  toit  compoiée  de  plusieurs  parties  ré- 
unies dans  ces  mêmes  c(X|uiüe8  ; deux  ou  quaire  petites 
valves  ferment  â la  volonté  de  ranimai  l'ouverture  su- 
périeure par  laquelle  il  fait  sortir  ses  brasj  ces  valves 
te  nomment  o|H>rculaires.  ^ 

Lamarrk(Aii.  sans  vcrt.T.v)  divise  les  Cirrhtpédes 
en  deux  ordres  : tes  ( Jrrhipèdes  lessiles  et  les  Cirrliipédes 
pédonculés.  Il  divise  ensuite  les  Cirrhipèdes  sessiles  en 
deux  familles  ; l«  ceux  qui  ont  un  opercule  quadri- 
valvc;  ils  renferment  les  {'enres  Ttihicinclle,Coronulle, 
Balane  et  Acasle;  S**  ceux  qui  ont  un  opercule  bivalve; 
ils  ne  comprennent  que  tes  deux  genres  Pyrgome  et 
Creusïe. 

l.e  deuxième  ordre,  les  Cirrhi|H'des  pédonculés.  sont 
également  divisés  en  deux  familles  : 1«ceux  qui  ont  te 
corps  incomplélemenl  enveloppé  par  le  nianleaii.  et 
dont  les  pièces  de  la  coquille  sont  contiguës;  cette  pre- 
mière faniille  est  cünipi»sée  de  deux  genres.  l'Analife  et 
le  Pouce-Pied;  ceux  qui  ont  le  corps  complètement 
enveloppé  par  le  manteau  qui  offre  une  ouverture  anté- 
rieure; les  pièces  de  ta  cm|uilte  sont  séparées.  Ms  ne 
comprennent  que  deux  genres,  le  Cincras  et  l'OIion. 
Leach  a proposé  la  division  suivante  dont  les  coupes 
princi|»ales  reposent  sur  les  mêmes  caractères,  mais 
qui  admet  un  plus  grand  nombre  de  genres  que  de  nou- 
velles observations  rendaient  nécessaires  : 

I.  Les  Caipylozoiates,  Campitosomata  (Cirrhi- 
pédes|>édonculés,Lamk.),  divisés  n eux  familles. 

Les  Cixtmitxs.  Cineridea.  Pièces  calcaires  petites, 
le  corps  peu  comprimé  supérieurement.  Elle  renferme 
les  genres  Otinn  et  Cineras. 

•{“}•  Les  PoLLiciPÈOEs,  Pollicipedea.  Corps  comprimé 
en  dessus,  couvert  de  pièces  calcaires  ; les  genres  : 
Pentalasnie,  Scalpelle,  Pouce-Pied  et  PoUicipe. 

II.  Les  Acaxptozoiates.  j4caniplozotnata  (Cirrhi- 
pédes  sessiles,  Lamk.),  divisés  en  deux  familles. 

f Les  C0H0XILIPE.S.  Corouuiidea.  0|>erciile  qiiadri- 
valve;  coquille  de  six  pièces.  Elle  comprend  les  trois 
genres  Tuhicinelle.  Cnromille.  Cliélnnobie. 

-}-f  Les  Palaxides,  ftalanidea.  (Coquille  terminée  in- 
férieurement par  une  hase  calcaire;  o|iercule  bivalve. 
Cette  famille  est  divisée  en  deux  sections. 

I.  Coquille  dont  l.'i  base  est  infuiidibuliforme. 

Les  genres  : Pyrgonie^  Creuaie,  Âcaale. 

II.  Coquille  dont  la  iiase  est  variable  dans  sa  forme. 

Les  genres  ■.  Palane,  Cottie,  CJyeie. 

CIRKHITE.  Cirrhite».  pois.  Goure  de  l’ordre  des 

Acaiiihoplérygirns.  famille  des  Percoides  do  Cuvier, 
placé  par  Duinéril  dans  les  Dimérédes  de  sa  Zoologie 
anatyliqiie.  Il  fut  d’almrd  formé  par  Commersoii,  et 
Lacépède.  qui  le  trouva  dans  ses  dessins.  LayiiiU  con- 
servé. il  a été  adopté  depuis.  Ses  c.araclèrt'S  consistent 
dans  une  seule  dorsale;  les  rayons  inférieurs  des  pecto- 
rales sont  plus  gr4isel  plus  longs  que  les  autres,  et  non 
fourchus  quoiqu'articulés  ; ils  sont  aussi  libres  à leur 
extrémité;  leurs  ventrales  sont  uii  peu  plus  eu  arriére 
que  dans  les  autres  Peiroldes.  I.eiirs  préoperniles  Kne- 
ment  dentés,  la  dis|K>silion  de  leurs  mâchoires  et  de 
leurs  dents  les  rapprocliriit  des  Luijans. 

La  mer  des  Indes  nourrit  plusieurs  espèces  de  ce 
gi’nix‘,  entre  lesquelles  on  distingue  : 


m 

Le  CiiiBBiTi  Tacbeté,  Cirrhite»  Macuîatus , Lac., 
Poisson  brunâtre,  orné  de  grandes  taches  blanches,  et 
de  petites  taches  noires,  ayant  la  caudale  arrondie. 

Le  CuEHiTE  PaxtrEbix.  Cirrhite»  Pantherinus, 
que  Lacé|>ède  avait  décrit  comme  un  Spare.  mais  que 
Uuméril  a remis  à sa  place.  11  n'a  que  des  taches  noires, 
particulièrement  sur  la  tête,  à la  disposition  desquelles 
ce  poisson  doit  le  nom  qu'il  porte. 

ClIllUiOLE.  Cirrholua.  but.  .Uarliiis  a décrit,  sous  ce 
nom  (Aorn  Acta  Léopold.  CaroLj  x.  p.  61 1 }.  un  petit 
Champignon  4]U'iI  a observé  au  Rrésil.  sur  les  bois  pour- 
ris. Il  le  caractérise  ainsi  : (léridiutn  simple,  gloluileux, 
membraneux,  s'uuvraiit  Irrégulièrement  vers  le  som- 
met ; columelle  contournée  en  spiiale.  sortant  avec 
élasticité  du  péridium.cl  recouverte  de  sporules  globii- 
teiises.  très-petites.  On  ne  confiait  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  qui  (tarait  {*arfailement  distinct  de  tous 
ceux  observés  en  Europe.  Marlius  r.i  nommé  Cinholu» 
fîarua.  Son  |>éridium  est  jaune  et  sa  columelle  d'un 
rose  foncé.  Il  en  est  donné  une  bonne  figure  dans  l'ou- 
vrage ritêcî-dcssus. 

CIRRHOPÉTALE.  Cirrhopctalum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  iiisliiiié  par  te  docteur  Lindley 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : folioles  extérieures 
du  périgone  ou  sépales  ringenls  : les  latéraux  Iveau- 
coup  plus  longs  et  plus  aigus  que  l'intermédiaire, 
obliques  et  soudés  à la  base  du  gyiioslènie;  (télales 
ou  les  trois  folioles  internes  du  périgone,  fort  petits; 
labelle  entier,  art  icuté  à la  base  du  gynuslème  ; celui-ci 
très  (>etU. avec  sa  base  longuement  prolongée,  et  ter- 
miné par  deux  ap|>endices  (tétalifoimes;  anthère  bilo- 
ciilaire;  quatre  masses  polliniques  dont  deux  plus 
intérieures,  plus  petites  et  lamellaires.  Les  Cirrhopé- 
lales  sontdes  plantes  herbacées,  épipliytes.  dont  le  rhi- 
zome est  rampant  ; le  pseudobuil>e  est  monophyltc,  la 
hampe  est  terminée  par  une  grappe  de  fleurs  serrées, 
qui , dans  quelques  espèces . offrent  l'aspect  d'une  om- 
belle. Ces  plantes  se  trouvent  dans  rindc.  ainsi  qu'aux 
Iles  des  Amis  d'où  Forsler.i  rapporté  le  C<r/7to/  e/a/uM 
7'/muars/V;  (ymbuUum  umbettatum  y Spreiig.,  $. 
vegel.  III,  7'J5;  Zryogioaaum  umbellatUHif  Reiiiw. 
in  .Syllog.  pl.  Il,  4;  Itulbophyllum  longiflorumy  Du 
IVtit-Thoiiars.  Orch.  l.  98;  Epidendrum  uutbellatumy 
Forst.,  l'rodr.5i3.elC.,  que  Fou  peut  considérer  comme 
le  ly(ie  du  genre.  La  plante  est  parasite,  à racines  Hla- 
menleiises.  ondulées;  il  s’élève  du  rhizome  une  feuille 
uni«(iie.  ovale,  un  peu  éjiaisse,  à peine  hordée,  très- 
eulièie.  avec  un  siiUm  médian  en  forme  de  nervure, 
pétiolée.  portée  sur  un  jiseudolniIlM*  ovale,  lisse. c-um- 
l>rimé,  strié  (lar  six  côtes  anguleuses,  élevées;  la  ham|>e 
est  haute  d'un  pied  eiitiron.  cylindrique.  lisse,  de  l'é- 
paisseur d'une  plume  à écrire,  (torlant  trois  articula- 
tions et  terminée  (lar  une  ombelle  sim|dc,  unilalérale, 
composer  de  six  à hiiil  fleurs  Jaunes. 

CIHRIIOFODES.  MOU.,  ^om  que  Cuvier  (Règ.  Anim. 
T.  Il)  a employé  |>our  les  corps  organisés,  renfermés 
dans  le  genre  Lepaa  de  L.  On  se  serl  plus  ordinaire- 
ment, d'après  Lamarck.  du  nom  de  Cirrbipédes. 

ClRRlirLUS.  POIS.  P.  CiRBHis. 

CIRRIFÉRE.  Cirhfer.  Garni  de  Cirres  ordinairement 
très-déliés,  irés-minces  classez  lemblablesi  des  cheveux. 
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ClRRIl’ÈDES.  MOU.  Même  chose  que  CirrhipèU««. 

CIRRIS.  o\n.  SyoooyiDe  ancien  de  lUVon  Bihorean. 

CIRRITES.  OIS.  el  *in.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à des  pierres  qu'ils  disaient  sc  trouver  dans  t'estoinac 
de  l'Épervier,  el  auxquelles  ils  aUrihiiaienl  des  vertus 
médicales. 

ClRRüMl’S.  POIS.  Synonyme  de  CIrrhiCe  tacheté. 

CIBKl'S.  «ui.L.  Ce  t;enre,  étahli  par  .Sowerby  pour 
quelques  Trotincs  fossiles  entièrement  dé|»mirvus  d'om- 
bilic, est  ainsi  caractérisé  : coquille  univalve.  en  spi- 
rale, conique,  sans  coluinelle,  formant  en  dessous  un 
entonnoir  dont  les  tours  sont  joints.  Trois  espèces  seu- 
lement sont  connues  i le  Cirrua  acutu$j  le  Cirrus 
noJostis,  el  le  Cirrus  /tlicaius.  Elles  n'ont  encore  été 
trouvées  qu'en  Anylelerre.  dans  le  tierb>sliire. 

CIRSK.  Ciraiuiii.  bot.  Eauiille  des  Synanlhèréea, 
tribu  des  Cinarocépliales  de  Jussieu  ou  Carduacées  de 
Ridiard,  .Synt^éiiésie  éj;aie,  L.  En  élabtissanl  ce  Retire, 
Tourneforl  lui  donna  des  caractères  tout  difTérents  de 
ceux  qui  lui  ont  été  im|Mi8éü  e^.suite  par  Gu’rlucr  cl  De 
Cundoile.  OpciidaiU  la  piiiparl  des  espèces  qu'il  y avait 
fait  entrer  se  sonl  trouvées  appar  tenir  an  Cirsinm  des 
auteurs  modernes,  et  celte  concordance  SL.  jireiKl  d'au- 
tant plus  que  le  ('cnre  de  Tourneforl  était  fendé  sur  un 
caractère  el  arbitraire,  celui  d'avoir  les  folioles 

de  riiivoiucreécaillcuscset  non  épineuses.  Outre  qu'une 
telle  ürjpiiiUalion  n'e.xi.-le  pas  dans  plusieurs  Cirscs 
de  Tourneforl,  il  est  facile  de  démontrer  qu'elle  est 
fort  anibii'ué  pour  la  plupart  des  espèces,  car  il  est 
souvent  imiiossibiedeKxcr  la  liijnededémarcalioa  entre 
U structure  écailleuse  de  l'imolucre  el  sa  déijénéres- 
ceiice  épineuse.  Linné  ii'a  point  adopté  le  Genre  Cirse, 
quoiqu'il  ail  constitué,  sous  le  nom  de  Cm'CMs,  un  groupe 
d'espèces  qiiisVn  rapproeüe  beaucoup.  W il:d.  a depuis 
reformé  ce  Genre,  de  manière  que  son  C/ücira  corres- 
pond parfailruient  avec  le  Cirsium.  Ce  fut  t.ærtner, 
qui,  dans  son  ouvraGc  sur  les  fruits,  fixa  positivement 
la  note  caractéristique  de  ce  Genre,  en  séparant  des 
Cariiuus  de  L.  toutes  les  plantes  dont  l'aiGretle  est 
plumeuse.  Ce  cbaiiGciuent  u été  adopté  par  l'auteur  de 
la  seconde  édiUuii  de  la  Flore  Française;  el  la  série  des 
Cinarocépliales  qui  sont  décrites  sous  te  nom  de  Lirse 
dans  cet  ouvrage,  forme  un  groupe  assez  naturel,  quoi- 
qu'à  la  vérité  son  caractère  ne  soit  pas  fort  rigoureux; 
TaigrcUe  de  quelques  vrais  ('<ar</wu5  étant  légèrement 
plumeuse,  mai» jamais  aussi  évideimnentdans  IcsCirses. 
Voici  les  caractères  .Tssignés  à ceux-ci  : iiivolucre  ven- 
tru ou  cylindri(|ue,  composé  d'écailtes  imbriquées,  ter- 
minées en  pointes acérée»ou  épineuses;  tous  les  Heurons 
hermaphrodites;  réceptacle  couvert  de  paillettes;  aigrette 
composée  de  |>oils  plumeux,  égfüx  cl  réunis  en  auoeau 
par  leur  base. 

Si  l'on  compare  ce  caractère  générique  avec  celui  des 
Chardons , on  voit  que  ces  deux  genres  ne  differeiil 
entre  eux  que  par  leur  aigrette . idumeuse  dans  les  pre> 
miers,  el  simplement  imUiie  dans  tes  seconds.  .Malgré 
que  cette  ditféreuce  ne  soit  pas  d'une  réalité  absolue, 
on  ne  |>eut  s'cmiiéchcr  néanmoins  de  reconnaître  la 
liaison  des  espèces  de  Cirses  entr'elies;  c'est  piut-étre 
ce  qui  a fait  que  Tourneforl,  quoique  n'ayant  pas  aperçu 
leur  ligne  le  plus  diilioctlf,  les  a grou^iées  Irès-beurtu- 


âement.  Les  Cirses  sont  des  Herbes  caiilescentes,  anneee 
de  feuilles  fort  épineuses,  et  qui  habitent  géttéraletnenl 
les  lieux  incultes  el  inonlueiix  de  l'hémisphère  boréal. 

On  a partagé  ce  genre  en  trois  sections,  d'après  la 
décurrenjfe  des  feuilles  sur  la  tige,  et  les  couleurs  jaunes 
ou  purpurines  di's  geiirs.  Ces  plantes,  tout  hérissées 
qu'elles  sonl  d'épines  roides  el  piquantes,  n’en  produi- 
sent pas  pour  cela  un  effet  désagréable  à la  vue  ; telles 
sonl  les  C7rs»u»i  yfcarnaj  Cirsium  frrof^  Cirsium 
eriphorum,  etc.  Les  réceptacles  de  plusieurs  espèces 
sonl  assez  charnus  pour  être  mangés  en  quelques  }»ayi, 
comme  les  Aiiicliauts  dans  le  nôtre. 

Le  Cirsium  «rrewse,  DeCand.,  Merratula  oitcwsjs, 
L..  plante  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Chardon 
hcmorrholdal , a fait  l'objet  d'un  Mémoire  ofi  Cassini 
prt-leiid  que  ses  Heurs  sonl  constamment  diolques, 
c’esl-à  dire  que  la  plante  ne  possède  des  fleurs  niAlesque 
par  avortement.  Olte  assertion  avait  été  produite  d'un 
autre  côté  par  Smith  dans  les  Transaelions  de  la  So- 
ciété Liiinéeutie  de  Londres,  vol.  xiit.  partie;  mais 
rorganisatioii  anomale  de  celte  es|»èce,  quoique  la  pins 
fréquente,  est  lori  d’élrc  constante.  On  rencontre  quel- 
quefou  le  Ciniuu:  arrensr  avec  des  Heurs  liemiaphro- 
dites. 

Dans  le  supplément  delà  Flore  française,  le  Cimium 
a été  séparé  pour  conslilner  un  nouveau 
genre  nommé  xSaussuren.  el  la  variété  de  cette  plante, 
si  rei.aarqiicMe  par  la  blancheur  de  la  surface  infé- 
rieure des  ffui<les,qui  contraste  avec  la  verdure  de  la 
partie  su;>ériMire.  a formé  une  espèce  sous  le  nom  de 
Stiussurta  disvotot. 

C1K.''ELLE.  CirselHutu.  bot.  Ce  genre,  établi  par 
C.Trlner,  est  nn  démembn  ment  de  VJtraetyfis  de  L. 
Comme  il  n’en  diffère  que  par  un  caractère  d'nne  fai- 
ble importance,  et  qui  consiste  dans  ses  aigrettes  lon- 
gues el  pliiinenses,  le  Cirsel/ium  n'a  jias  été  généra- 
lement adopté.  Oa'rtner  en  a écrit  deux  es|»èce8.  le 
0>se///»^w»  caHceflatum  cl  le  CirscUium  humile. 
C.  .VTRACTTuaK.  Il  y nninit  aussi  quelques  Carlhames 
de  Linné,  à aigrettes  (valéacé'es.  Lamarck  a au.vsi  Hguré 
VJlraclytis  rnnt  c//a/a,  H.,  nous  le  nom  de  Cirsetlium 
cam'el/alum. 

CiltTODMRK,  MOU..  Daudin  avait  appliqué  ce  nom 
aux  Coquilles  dont  Lamarck  a fait  son  genre  Glycimère. 

Uht’ELA.  BOT.  C.  ClRBCSLA. 

CHU  LIS.  UI8.  Synonyme  de  Bruant. 

CIS.  6ÏS.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  télrainères, 
famille  des  Xylophages,  établi  par  Lat.aux  dépens  des 
Dermectes  et  Vrilletlcs,  avec  lesquels  tous  les  auteurs 
l'avaient  confondu.  Ce  genre  a pour  caractères  : an- 
tennes plus  longues  que  la  tête,  de  dt.x  articles  appa- 
rents. terminées  en  une  massue  perfoliée;  pal;>es  maxil- 
laires l>eaueoii|)  plus  grandes  que  les  lalnalcs.  et  plus 
grossesà  leur  extrémité;  celles-ci  presque  sétacées;  corps 
ovale,  rebordé  el  toujours  déprimé.  Ces  Insectes  sont 
encore  remar«[irables  par  deux  |»etile$  éminences  situées 
sur  ta  tête,  cl  qui  sont  priqires  aux  mâles.  La  télé  est 
enfoncée  en  partie  dans  le  prolhorax;  celui-ci  est  large; 
les  pattes  sonl  courtes,  cl  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  sont  égaux  el  velus.  Sous  tous  ces  rapports 
les  Cis  différent  des  autres  genres  de  la  même  famille; 


r i s 


c 1 s 


4S7 


leurs  habitudes  sont  aussi  (rès  différentes  de  celtes  des 
VrilleUes  et  des  Derme»tes.  En  effet,  iis  vivent  en  société 
dans  les  Agarics  et  les  Bolets  desséchés  des  arbres;  ils 
se  (iennent  de  préférence  à ta  partie  inférieure,  et  au 
moindre  danger.  Ms  replient  leurs  antennes  et  leurs 
pattes  contre  le  corps,  et  se  laissent  tomber.  Ces  In- 
sectessont  Irés-pelits;  on  les  rencontre  principalement 
au  printemps,  et  on  en  connail  un  assez  grand  nom- 
bre d’esféres;  la  suivante  est  la  plus  commune,  et 
peut  être  considérée  comme  lv|>e  du  genre  : Cis  ou 
Bol  ET.  CVs  Holeti ; Dermestes  liofeii,?>cox>.\  Anohîum 
BoU'ti,  Fob.;  il  ne  diffère  pas  de  la  VrMletle  bidenléc 
d'Olivier  {Entom.  T.  ii , n®  Ifi,  pl.  2,  flg.  5,  a,  o.  c). 

CIS  oc  CISTRÉ.  cEüL.  Granité  calciné  ou  réduit  en 
gravuis  dout  on  se  sert,  en  Languedoc,  pour  ameuder 
les  terres. 

ClSERRE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Merle  Draine. 

CISSAMPELOS.  BOT.  Plumier  décrivit  le  premier, 
comme  appartenant  à un  nouveau  genre,  une  plante  de 
Saint-Domingue.  A laquelle  il  donna  !e  non  ôtCaapebü. 
En  lui  ajoutant  une  seconde  espère , Linné  con.vlilua  le 
genre  Cissam|>elos  qu'ont  adopté  Jussieu.  Lamarck, 
SuarU,  Du  Pelil-Tbouars.  etc.  Ce  genre  a été  placé 
par  Juss.  à côté  dn  Menifipennum  y doi  l il  a fait  re- 
mal-qiier  l’iiienlité  d'organisation  dans  le  fruit,  et  la 
ressemblance  du  port  avec  celui  des  Cissampdos;  k-s 
auteurs  qui  ont  observé  de  nouveau  ces  genres  avec 
soin,  ont  conbrmé  ce  rapprochement.  .Selon  Ün  Petit* 
Thouars.  chaque  fleur  du  Menispennutn  prnrmit 
être  considérée  comme  forcée  par  la  K*n;îi  in  de  plu- 
sieurs Heurs  de  Cissam|>elo8.  de  sorte  que  la  (dus  grande 
affinité  existe  entre  les  deux  genres  et  que  leur  classiff* 
cation  ne  saurait  être  douteuse.  Dans  l'ouvrage  de  Da 
Candnlle,  M continue  de  faire  partie  de  la  famille  des 
Ménis|>ermées  ou  Ménispermacées.  Voici  les  caractères 
qui  lui  sont  assignés  : plante  dioique;  les  fleurs  mâles 
ont  un  calice  composé  de  quatre  sépales  ouverts  cl 
disposés  en  croix;  point  «le  corolle;  des  étamines 
monadrlphes,  formant  une  colonne  ; quatn.*  anthères 
(uniloculaires?)  extrorses  dans  les  individus  observés. 
Les  fleurs  femelles  n'oiil  qu'un  sépale  situé  latéralement, 
deranl  lequel  on  aperçoit  un  seul  pétale  liy{iogyne. 
Leur  ovaire  est  unique,  en  forme  d'œuf,  et  imrtant 
trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  sorte  de  driqœ  ou  de 
baie  motiospenue.  réniforme  ou  ovée  obliquement, 
c'est-à-dire  que  les  stigmates,  par  suite  de  la  courbure 
du  fruit,  sont  lrï‘8-rapprochés  de  sa  base.  Il  n'y  a point 
d'albumen  dans  la  graine  dont  retnbryou  est  long,  cy- 
lindrique et  disposé  circulairemenl  ; »a  radicule  est 
supérieure,  ou.  en  d'autres  termes,  elle  est  dirigée  vers 
la  base  des  sUgmales. 

Les  Cissampelos  sont  des  arbrisseaux  sarmenteux.  à 
feuilles  simples,  péliolées.  orbiculces.  uvales,  cordifor- 
mes  ou  pellées,  de  différentes  formes  selon  «lu'elles  se 
trouvent  sur  un  individu  mâle  ou  sur  un  individu  fe- 
meile.  Leur  inflorescence  est  en  grappes  axillaires  : 
celle  des  màb‘s  offre  le  plus  souvent  la  disposition  en 
corymlics  ou  en  grap|>es  triebotomes.  |iorlant  plusieurs 
petites  fleurs  au  sommet  des  pédicelles,  sans  bractées 
ou  pourvues  de  bractées  très-petites.  Chez  les  femelles, 
au  contraire,  on  observe  de  larges  bractées  foliacées  et 


alternes,  dans  l'aisselle  de  chacune  desquelles  te  trouve 
un  faisceau  de  |>édicelle8  qui  purlent  îles  fleurs  dont  la 
formegénérale  est  celle  de  grappes siinpleset  allongées. 
Le  seul  Cinmmpeloif  endromorpha  , DC.,  a ses  fleurs 
femelles  disiiosées  de  inêine  <|ue  tes  mâles  ; mais  celle 
plante  pourra  faire  un  genre  à part,  lorsque  dans  la 
suMe  on  en  connailra  mieux  l'organisation  ; du  moins 
telle  est  l'opinion  de  De  Candolîe  Dans  le  Syst.  Itegni 
f'egplahilis  «nèw/n/e,  t.  i,  p.  I>3â,  cet  auteur  décrit 
vingt  et  iinees|)èces  de  Cissampelos  qu'il  divise  en  (rois 
sections  : la  première  sc  compose  des  espèces  à fleui'S 
femelles,  munies  de  bractées  et  à feuilles  (œllées.  On  y 
remarque  surtout  le  Cixuaïupelo.i  tropœoli folia,  ÜC., 
plante  de  l’Amérique  méridionale,  rapiwrtée  par  Dum- 
bey  et  ffgiirée.  pl.  ÎW.  du  1®'  vol.  des  /cowes  setfctœ 
de  Delessert.  X.P  CiisampetoH  Partira,  Lamk.,  es!  une 
autre  espèce  de  la  mémo  section.  Celte  plante  étant 
digne  d'allention  en  raison  d'im  produit  utile  qu'elle 
fournit  A la  médecine,  il  conviynt  d'en  faire  connaître 
la  phrase  caractéristique  ;ues  feuilles  sont  pellées,  pres- 
qn'en  cœur,  ovales,  orbiculées.  pubescenlcs,  soyeuses 
sur  leur  face  inférieure;  le^  grappes  femelles  sont  plus 
longuesque  les  feuiileset  les  baies  sont  hérissées  de  longs 
poils  épars.  Elle  habile  les  bois  peu  élevés  des  Antilles, 
du  Brésil  et  de  la  républiijuc  de  Colombie.  Pison  assure 
que.  dans  le  Brésil,  ou  emploie  avec  beaucoup  de  succès 
le  SCC  du  ('i$naiHpeloi  Partira  coiilre  In  morsure  des 
Serpents  venimeux  ; mais  sa  racine,  connue  «lans  les 
idiarmncies  sous  le  nom  de  Partira  brara,  lui  donne 
beaucoup  plus  d'imporkince . quoiqu'elle  soit  aiijour- 
d'bui  presque  cntièreinent  tombée  en  désuétude,  l-iie 
de  ses  qualités  physiques,  sa  saveur  amère,  puis  dou- 
ceâtre, et  l'expérience  (|ut  prouvait  son  action  diurétique 
et  tonique,  l'ont  fait  beaucoup  Anpioyer  autrefois  dans 
la  dysurie.  la  néphrite  calculeusc.  la  goutte,  etc.  Si  l'un 
n'accorde  pas  trop  de  contiance  à ce  remède,  M est 
vraisemblable  qu'M  peut  être  un  adjuv.’iiil  très-utile 
dans  res  m^iladics  contre  lesquelles  l'art  médical  a 
ordinairement  si  peu  île  succès.  Celle  racine  n'est  pas 
iellemcnl  caraclériHée.  qu'on  puisse  la  distinguer  faci- 
lemenldf  celles  mélangt  c*  avec  elie  dans  le  commerce; 
inaii  comme  celles-ci  appartiennent,  d'après  les  conjec- 
tures de  De  CandoMe.  A d'aulrt's  Ménispermacées . la 
sophistication  n'est  iii  dangereuse  ni  suKeplibIc  de  di- 
minuer Pelficacité  du  remède. 

D.ansla  sccunde  section  dest^issampelosqui  comprend 
les  es|ièces  à fleurs  femelles,  munies  de  bractées  et  à 
feuilles  non  pellées.  se  trouve  le  C’/siO»i/iefos  Caapeba, 
L..  la  plus  aiiciemie  espèce  du  genre.  De  Candolîe  y 
réunit  quelques  Cissain|>elus  de  rEiicycl.  qui  appar- 
tiennent à d'aulres  genres.  Enfln  la  troisième  section 
ne  contient  qu'une  .seule  plante,  le  Ossofu/x’/os  andro- 
morptin,  DC.,  dont  les  Heurs  femelles  n'ont  point  de 
bradées,  cl  qui  formera  probablement  un  genre  parti- 
culier, lorsque  les  fleurs  màlc.s  seront  ronniies.  Elle 
est  figurée  dans  les  icoae»  âeleclœ  de  Dclessert,  1" 
vol.,  pl.  01t.  Les  Cissain|ieb>s  sont  (mis  indii;èncs  des 
contrées  équinoxiales  de  l'ancien  eldu  nouveau  monde. 

CLSSANTHEUON.  BUT.  L'un  des  noms  du  C/c/ameri 
Europæum,  L. 

CISSAPHYLLI'M.bot.S.  deCyWo»ie»iAerferap/o/r«w. 
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C1SS4R0N.  BOT.  Synonyme  de  Cille,  selon  Adanson; 
de  Lier^^  selon  d'aulrei. 

CISSION.  COT.  Synonyme  ancien  d'Asclépiade. 

CISSITE.  Cissitci.  ifJîi.  A'.  IIOBIB. 

CISSITIS.  MIT.  Pline  désigne  sons  ce  nom  une  pierre 
qu’on  appebilaussiCiltileicl  Ciyles.  pareequ’on  croyait 
y disUn(;itrr  des  empreintes  semblables  à des  feuilles 
de  Lierre. 

ClSSOPlS.  oi».  Synonyme  de  PHIurion. 

ClSSü.S.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Sarmontacées 
et  de  la  Tèlrandrie  Monoi'vnie.  Les  es|HTes  de  ce  genre 
ont  été  ouiirmiilues  avec  les  Vignes  proprement  dites 
par  ToiirnePort.  Linné  commença  le  premier  à les  dislin- 
gnei  en  un  genre  particulier,  admis  ensuilepar  Jiiss., 
Lamk.,  etc.,  avec  les  caractères  suivants  : calice  très- 
jielil  et  à quatre  divisions  si  courtes  et  si  peu  apparen- 
tes que  les  Ixtrds  paraissent  entiers;  corolle  à 4|iiatre 
pétales  un  peu  conc.i\cs;  quatre  étamines  insérées  sur 
un  petit  dis<iiie  dans  lf<|uel  l'ovaire  est  à moitié  plongé; 
celui  ci  est  libre  et  surmonté  tl'mi  seul  style,  de  la  lon- 
gueur de.s  étamines,  et  d'un  stigmate  aigu  ; baie  arron- 
die, qui  contient  le  plus  souvent  une.  mais  quelquefois 
plusieurs  SI  mences  romles  ou  anguleuses. 

On  a dérril  un  grand  nombre  d'espèces  de  Cissus; 
mais  comme  ce  genre  est  Irés-rapproché  du  f'ttiA  par 
ses  caractères,  les  auteurs  ont  commis  souvent  des  er- 
reurs en  transportant  d'un  genre  à l’autre  les  es|>éce8 
ambiguës.  Le  nombre  des  divisions  de  la  fleur  ayant 
servi  de  caractère  essentiel,  on  a dû  séparer  des  Cissus 
les  plantes  qui  offrent  une  corolle  à cinq  pétales,  comme 
dans  les  Vignes,  mais  qui  s'en  dislingiieiit  en  ce  que 
leurs  pétales  ne  sont  pas  réunis  en  forme  de  coiffe  avant 
l'aoLbèse;  c’est  ce  qu'a  fait  Richard  |>érc  eu  établissant 
le  genre  .-i mpetopm's  dont  les  caractères  tiennent  par- 
faitement te  milieu  entre  les  et  les  Cistus.  L’unité 
ou  le  nombre  toujours  très-petit  de  graines  que  l'on  a 
cru  observer  dans  ces  derniers.  dé|>end  d’un  avortement 
constant,  puisque,  selon  les  observations  de  Richard 
( in  Mich.  Fi.  Bor.  Amer.  T.  i.  p.  1.V9  ),  leur  ovaire 
esl  toujours  hilociilaire  et  que  chaque  loge  renferme 
deux  ovules.  Les  différences  tirées  du  fruit,  dont  on 
s'est  servi  pour  établir  une  distiiiclion  entre  les  Fiti$ 
et  les  Ci$$HS,  ne  sont  donc  pas  fondées  sur  des  bases 
Axes,  et  c'est  ce  qui  a introduit  tant  de  confusion  dans 
les  espèces,  en  faisant  regarder  par  un  auteur  telle 
plante  comme  un  Cissus.  et  par  un  autre  comme  une 
Vigne,  selon  rimporlance  qu'ils  aUacliaieiil  au  nombre 
des  graines  dans  le  fruit.  Néanmoins,  à l'égard  de  ce- 
lui-ci, Lamarck  observe  «pi'il  se  termine  en  pointe  et 
(|ii'il  a un  petit  collet  à sa  l»ase,  Hlrirclure  un  peu  diflé- 
renlo  de  la  baie  des  A ignés.  Le  port  des  Cissus  nnnimés 
aussi  vulgairement  Acuits,  ainsi  quede  l'Ampelopside, 
est  le  même  que  celui  des  Vignes.  Cumincellfs.ee  sont 
des  plantes  volubiles  et  sarmenleiises  «lont  les  feuilles 
sont  lantôlsimples,  tantôt  lernéesou  digitées;  les  fleurs 
sont  disposées  en  otuirelles  ou  en  corymlie.  Richard 
fait  remarquer  qu'en  général  les  Cissus  ont  leurs  arti- 
culations plus  cassantes  que  dans  les  Vignes,  et  que 
conséquemment  leurs  feuilles  sont  plus  caduques. 

Les  cinquante  espèces  environ  de  Cissus  décrites  par 
les  auteurs,  habitent  les  contrées  inirà-lropicales.  La 


plus  grande  partie  se  trouve  dans  les  Indes-Orientales; 
queli|ue8-iinc8  sont  indigènes  de  l'Arabie;  et  ce  sont 
elles  dont  Forskalh  a constitué  son  genre  Sælanihut. 
Enfin  il  y en  a un  certain  nombre  qui  ont  pour  patrie 
les  Antilles  et  l'Amérique  méridionale.  On  en  cultive 
communément  une  es|»èce  sous  le  nom  de  Vigtb-Viebgb 
dans  les  jardins,  particulièrement  dans  ceux  des  vülea 
où  elle  cache  les  murs.  La  couleur  de  sang  que  prennent 
ses  feuilles  vers  l'arrlèpe-saison.  la  rend  très-remar- 
quable et  d'un  bel  effet  dans  les  massifs  et  sur  les  tou- 
relles- 

CISTE-  Cigtu».  bot.  Genre  de  plantes  qui  a donné  son 
nom  à la  famille  des  Cisiées,  et  qui  fait  partie  de  la  PfH 
lyandrie  Monogynie.  Il  se  compose  d'un  grand  nombre 
d'espèces  qui.  pour  la  plupart,  sontdesarbustos  loiiffus, 
peu  élevés  portant  des  feuilles  opposées  et  simples.  Les 
fleurs,  dont  les  pétales  sont  exlrèmomenl  caducs  et  fu- 
gaces. sont  assez  grandes,  élégantes,  jaunes,  roses  ou 
blanches;  tantôt  formant  des  épis  ou  grappes  termi- 
nales; tanlôt  solitaires  ou  diversement  groupées  à l'ex- 
trémité d(^  rameaux.  l.eur  calice  est  fendu  jusqu'à  sa 
base  en  cinq  segments  généralement  égaux,  étalés  au 
moment  de  l'épanotiissemenl  de  la  fleur,  persistants  et 
redressés  contre  le  fruit.  Quelquefois  trois  des  segments 
sont  un  peu  plus  grands,  et  recouvrent  les  deux  inté- 
rieurs. La  corolle  est  rosacée  et  se  compose  de  cinq 
pétales  étalés,  très-larges  et  minces.  Les  étamines,  insé- 
rées sous  l'ovaire . sont  en  très-grand  nombre , entiè- 
rement libres  et  distinctes  tes  unes  des  autres.  L'ovaire 
esl  en  général  globuleux,  supère.  à cinq  et  très-rarement 
à dix  loges  contenant  chacune  un  assez  grand  nombre 
d'ovules  attachés  sur  le  bord  interne  des  cloisons.  Le 
style  est  court,  et  le  stigmate  simple;  le  fruil  est  une 
capsule  toujours  enveloppée  par  le  calice,  à cinq  ou  dix 
loges  polyspermes.  s'ouvrant  en  autant  de  valves  sep- 
tifères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 

Les  Cistes  croissent  presque  tous  dans  l'Europe  méri- 
dionale, l’Afrique  septentrionale  et  l'Orient.  Linné  avait 
réuni  en  un  seul  les  deux  genres  Cinlti$  et  Helianthe- 
mum  de  Tmirnefort  ; mais  Jussieu,  et  à son  exemple  la 
plupart  des  auteurs  modernes,  ont  de  nouveau  séparé 
les  Cistes  des  Hélianthèmes.  Dans  ce  dernier  genre,  en 
effet,  la  capsule  esl  à trois  ou  simplement  à une  loge, 
et  s'ouvre  eu  trois  valves;  le  calice  se  compose  de  cinq 
segments  très-inégaux,  dont  deux  externes,  |>elil8, 
étroits  et  quelquefois  à peine  marqués. 

1»  Fieur»  rose*  ou  purpurines. 

1-  Ciste  cototteux.  Cistus  albùhts,  L.  Celte  espèce, 
qui  est  fort  commune  dans  le  midi  de  la  France,  est  un 
arbuste  de  quatre  pieds,  raineiix  et  touffu.  Ses  feuilles 
sont  hlaïu'IiAlresct  loineiiieiisi's  des  deux  côtés,  sessiles, 
ovales,  obiongues.  plaiie.s;  les  fleurs  sont  grandes,  pitr- 
ptirincs.  portées  sur  des  pédoncules  cotonneux  et  ter- 
minaux; la  capsule  esl  ovoïde,  pubcscenle.  à cinq 
loges  et  à cinq  valves.  Ou  le  cultive  dans  nos  jardins, 
mais  il  doit  être  abrité  dans  la  serre  tempérée  pendant 
rinver. 

S.  Ciste  Ceêpc.  Cistus  crispuSf  L.  Moins  élevé  que 
le  précédent . il  croit  dans  les  mêmes  contrées.  Son 
écorce  esl  brune;  ses  jeunes  rameaux  sont  velus  et  blan- 
châtres, cl  portent  des  feuilles  lancéolées,  crépues  sur 
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tes  bords,  également  blaiirhàtrrs  et  lomenfeiiies  des 
de ux-TiM^s  5 ses  fleurs  sont  purpuriues.  placée»  au  som- 
met des  rameaux,  pres((ue  sessiles  et  environnées  de 
bradées;  ses  pétales  sont  lé^jéremenl  échaucrés  en 
cœur. 

Ciste  be  Crète.  Os/hs  CreticuM,  L.  Dans  celte  es- 
pèce les  li{;ps  sont  un  peu  étalées  à leur  base,  rameu- 
ses. forninnl  un  arbuste  Irés-touffu;  les  feuilles  sont 
oliovales,  Irés-obtuses  et  comme  spathulécs,  velues  et 
crispées;  elles  sont  recouvertes  d’une  substance  rési- 
neuse fort  odoranle;  les  fleurs  n’ont  pas  moins  de  deux 
poiires  de  diamètre  ; leurs  pétales  sont  d'iine  teinte  pur- 
purine trés-vive;  leurs  étamims  d'un  beau  jaune  doré. 
Ces  fleurs  naissent  an  sommet  des  rameaux,  et  sont  por- 
tée» sur  des  |>étloncu1es  assez  courts.  (^eite'lK'lle  es|ièce 
abonde  dans  Pile  de  Crète,  et  en  général  dans  presque 
toutes  les  îles  de  l’Archi|»el. 

2»  FU’ur$  jautu's  ou  blanches. 

A.  Ciste  I.cimix.  (7sfi#s  Leilon.  Lamk..  Encyc.  Ce  pe- 
tit arbuste  se  distingue  par  scs  feuilles  op|>osées,  lan- 
céolées, d’un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  en  des- 
sous. recouvertes  d’un  enduit  résineux  et  aromatique. 
Ses  Heurs,  d'un  Jaune  pâle,  pn>squc  blanclies,  sont 
disposées  en  une  sorte  de  corymbe  au  sommet  des  ra- 
Diiflcations  de  la  lige.  Ou  trouve  cet  arbuste  assez  fré- 
quemment dans  la  Provence,  etc. 

5.  Ciste  LvuAMrÈRE.  Cistu»  ladanf férus,  L.  Arbuste 
élégant  de  cinq  à six  pieds.  Ses  rameaux  élancés  sont 
ornés  üc  feuilles  opposées,  lancéolées,  étroites,  aiguës, 
vertes  en  dessus,  un  peu  blanchâtres  à leur  face  infé- 
rieure. enduites  d'une  matière  visqueuse,  mais  glabres, 
d'une  odeur  aromatique.  Les  Heurt  sont  très-grandes, 
blanches;  leurs  pétales  sont  souvent  marqués  à leur 
base  d’une  ladic  purpurine.  Elles  sont  solitaires  au 
sommet  de  pédoncules  chargés  d'un  grand  nombre  de 
bractées  blancliàlres  et  concaves.  Le  Ciste  ladanifère 
croit  en  Orient,  dans  les  Iles  de  ta  Grèce,  en  Espagne,  et 
même  en  Provence  où  ii  a été  ri'cemmenl  découvert. 
C'est  sur  celte  plante  et  quelques  autres  du  même  genre, 
que  I on  recueille  la  substance  résineuse  et  balsamique 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Labtlumim , 
cl  dont  on  faisait  jadis  un  emploi  très-fréquent  en  mé- 
decine. Du  temps  de  Dioscoridc.  on  se  procurait  le  Lab- 
danuin  en  reiilevanl  de  la  barlœ  des  Boucs  et  des  Chè- 
vres qui  s'en  étaient  diargés  en  broutant  au  milieu  îles 
Cistes.  Mais  aujourd'hui  on  se  sert  d'une  sorte  de  râteau 
portant  un  grand  nombre  de  lanières  de  cuir  que  l'on 
promène  sur  les  arbustes;  ou  enlève  ensuite  te  Lnda- 
nuin  en  raclant  ces  lanières.  Cette  substance  est  si  abon- 
dante dans  les  grandes  chaleurs,  i]ue  Bury  l'a  vue  tom- 
ber à terie  par  goutte»  découlant  de  cb.vque  feuille,  cl 
parfumaiil  les  désert»  de  l'Estraiiwidure. 

CLSTEES  ou  CISTINÉES.  Cisieœ,  But.  Famille  de 
plantes  dicotylédones, poly|H-lale8  et  by|»ogynes.  com- 
posée des  genres  Ciste  et  liélianlhème.  Jussieu  y avait 
d'abord  réuni  le  geni-e  yiota  et  trou  genres  d'Aublet, 
savoir  : iHriqudu,  /V/>niea  et  Tuthtbolu;  mais  Veii* 
tenat  en  a séparé  ces  quatre  derniers,  pour  n'y  laisser 
que  tes  genres  C'isfu»  et  Uelianthemum.  Ce  sont  tan- 
tôt des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces;  tantôt 
des  arbustes  rain|>antA  ou  dressés,  portant  des  feuilles 
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généralement  opposées,  entières,  souvent  munies  de 
deux  stipules.  Les  fleurs  sont  disposées  eu  épis,  en  grap- 
pes. ou  en  sertiiles  ou  ombelles  simples  ; elles  sont  quel- 
quefois axillaires,  terminales  nu  solitaires , leur  calice 
est  â cinq  nu  trois  divisions  Irès-profoiides.  tantôt  éga- 
les. tantôt  inégales;  la  corolle  se  compose  toujours  üc 
cin(|  pétales  minces,  très  caducs,  étalés  en  rose,  di-pour- 
Ttis  d'onglet;  les  étamines  sont  fort  nomhieiises;  h-urs 
filets  sont  libres,  grêles,  et  s'insèrent  iminédiateinent 
au  dessous  de  l'ovaire.  Le  pistil  est  siqière;  l'ovaire  est 
globuleux,  rarement  à une  seule  loge,  plus  souvent  â 
trois,  â cinq  on  tnéine  à dix.  Dans  l'ovaire  nnilueu- 
laire,  les  ovules  sont  allacbés  à trois  irophospermes 
pariétaux  ou  longitudinaux,  légèrement  saillants.  Lors- 
i|u'il  y a plusieurs  loges,  les  ovule»  s'insèient  au  bord 
interne  d(*s  cloisons,  surtout  vers  leur  partie  inférieure. 
Le  style  est  simple  et  souvent  très  court,  le  stigmate  est 
indivis.  Le  fruit  est  une  capsule  ovofde  ou  globuleuse, 
enveloppée  dans  le  calice  qui  est  persistant.  F,llc  otTre 
une,  trois,  cin<|  ou  même  dix  loges.  A l'époi|uc  de  sa 
maturité,  elle  s'<mvre  naturellement  en  trois,  cin<i  ou 
dix  valves , chacune  portant  une  des  cloisons  sur  le 
milieu  de  sa  face  interne.  Les  graines  sont  aitez  nom- 
breuses dans  chaque  loge,  et  fréijiiemmeiU  supportées 
par  un  podnsperme  filiforme-  L'embryon  est  plus  ou 
moins  recourbé,  quelquefois  roulé  en  spirale,  et  con- 
tenu au  centre  d'unendosperiiie  quelquefois  Irés-mince. 
Cette  petite  famille  a de  grauds  rapports  avec  les  Titia- 
cées. 

CIS  rÈLE.  Cisiela.  Genrede  Coléoptères  hétéromères, 
établi  par  Fabricius,  et  rangé  par  Laireille  dans  la  fa- 
mille’ des  Sténélytres.  Geoffroy  avait  apptiijué  ce  nom  à 
des  Insectes  dont  Linnéavait  fait  son  genre  Byrriie.  .Mais 
cette  dénomination  impropre  n'a  pas  prévalu,  et  le 
genre  Cistèle,  dont  il  est  ici  question,  ne  correspond 
nullement  à celui  de  Geoffroy.  Caractères  : tarses  à ar- 
ticles simples  ou  non  bilobés;  mandibules  sans  fissure 
ou  échancrure  à leur  extrémité,  ou  terminées  jiar  une 
seule  dent  formant  la  |K>inle.  Les  Cistèles,  confondues 
avec  les  Ténébriuns,  les  Mordèlcs  et  les  Chryauinèle» , 
en  sont  distinguées  sufiiNammenl  par  des  anlenncs  fili- 
formes et  le  nombre  des  articles  des  tarses;  l'absence 
d'une  échancrure  au  sommet  des  mandibules  eiit|>éche 
de  les  confondre  avec  les  liallumènes,  les  Pytiies,  les 
Nilions,  et  surtout  avec  les  ilelups  .luxquels  elles  res- 
semblent beaucoup.  Fait,  et  Paykull.  picnant  en  coiisi- 
déraliou  rinsertion  des  antennes  sur  la  tète,  ont  séparé 
des  Cistèles  leurs  Alltx'ules;  mais  les  caractères  ({u'ils 
ont  assignés  â ce  nouveau  genre  ne  sont  pas  assez  tran- 
chés pour  autoriser  une  distinction. 

Les  Cistèles  ont,  suivant  lu  description  d'Olivier,  la 
léle  petite,  plu»  étroite  que  le  corselet,  siippurlaiil  des 
aiilemies  filtfurines,  ordinairement  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps,  composées  de  on/e  arlioies,  dont  le 
premier  peu  allongé,  le  second  très-court,  les  autres 
presque  coniques.  La  bouche  présente  une  lèvre  supé- 
rieure cornée,  légèrement  écbaiicréc  et  ciliée  anlé- 
rieuremont;  des  mandilmles  cornées,  pointues,  simples; 
des  mâchoires  avancées,  memliraneuses,  bifides,  sup- 
portant une  paire  de  pal|>es  filiformes,  de  quatre  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  ovale , un  peu  tronqué;  enfin 
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une  lèvre  inférieure  cornée,  terminée  par  deux  pièces 
distanlescl  membraneuses,  à la  hase  latérale  desquelles 
s'insèrent  les  deux  pat|)es  postérieures  qui  sont  courtes, 
filiformes  et  composées  d'articles  presque  é(pnix.  Lecor> 
seU‘l  est  légèrement  rebordé,  un  |>eu  plus  élroit  (|iic  les 
élylres;  celles-ci  sont  coriaces,  aussi  lonfjuesqiie  l'ab- 
dotnen.  légèrement  convexes.  Il  existe  deux  ailes  mem- 
braneuses au  mélatliorax;  les  pattes  sont  de  lont;ueur 
moyenne.  Le  corps  tout  entier  est  peu  convexe  et  al- 
longé. Les  Cistèles  volent  avec  assez  de  Facilité;  on  les 
trouve  communément  sur  les  Heurs.  Les  espèces  sont 
assez  nombreuses,  et  parmi  elles  on  remarc|ue  ; ls  Cis- 
TtLE  cKRsiiBuiDB.  i'iitela  leramboitlciy  Fabr.;  MordHIe 
à étuis  jaunes,  striés,  GeofF.;  Cistële  sci.riiiEi'SE, 
Ciatr/a  aufl'uren,  Fabr.;  Ténébrion  jaune.  Geoff.,etc. 

CISTLLÉMES.  (Uatekniœ.  ixs.  Famille  de  l'ordre 
d4‘s  Coléoptères,  section  des  üétéromères.  établie  par 
Lali-eille  {Gener,  Crunt.  et  Ina.  T.  ii.  p.  lil  et  225), 
raïqjée  ensuite  (Coiisid.  qéiiér..  p.  148  et  205)  avec  celle 
des  Ténébrioiiiles,  et  réunie  plus  lard  (Kè[;n.  Anim. 
de  Cuv.)  h celle  des  Sténélytres.  Telle  qu'elle  avait  été 
oriqinnirement  fondée,  la  famille  des  Cistélénies  coin* 
prenait  les  (jenres  CUtèle  ,•  (Cdeinére,  Kliinomaccr  et 
RhUiosiine. 

CISTËLLA . noT.  Diurne  a érigé  en  genre,  sous  ce  nom, 
dans  la  famille  des  Orcliidées,  le  Malaxit  cernua  de 
Willd.  qu'il  a trouvé  à Java  aux  enviroos  de  buiten- 

ZOPg. 

CISTÊNF-.  Ciatena.  Avvtt.  Oenre  de  roixlrc  des  Ser- 
pulécset  de  la  famille  des  Amphilrites.  établi  par  Leach, 
et  dont  Savigny  a fait  la  première  tribu  de  son  genre 
Ampbietène.  Leach  mentionne  une  es|^ce  sous  le  nom 
de  Ciatena  Paliaaiif  et  il  en  donne  une  figure  {Enc. 
Brii.  T.  1,  lab.  26)  dans  laquelle  Savigny  a cru  recon- 
naître rAmpbictèiif  doré.  .Hmphiclena  auricoMa.  Ce 
nouveau  genre  et  Fesiièce  (iiii(|ue  qu'il  renferme  ne 
doivent  par  conséquent  pas  être  adoptés. 

CISTES.  tOT.  F.  CiSTUs. 

C!ST1C.\I'N0S.  BOT.  f'.  t^YATICAPVOS. 

CISTIt.ERtjC  E.  iXTrsT.  CTSTiccKqn. 

CISTICOLE.  OIS.  K.  Cysticole. 

CISTINÉE.S.  BOT.  CistEu. 

CISTOOASTRE.  Ciatoffasler.  îm.  Genre  de  Diptères 
de  la  famille  des  Atbéricércs.  formé  par  l>al.  aux  dé- 
pens du  genre  Javhtnaf  de  Fabr.  Les  Cistogastres  ne 
diffèrent  des  Gymnotomes  que  par  la  longueur  des 
antennes  et  la  forme  de  leurs  articles. 

CISTOIDES.  BOT.  Même  chose  que  Cislées. 

CISTÜMOKPHA.  BOT.  Uibbehtib  Salig?ia. 

CISTOI’TEHlDE.  Ctatopleria  ou  Cyatopteria.  bot. 
BernhardI  avait  donné  ce  nom  à un  genre  de  Fougèrt^s, 
qui  nppartieut , ainsi  que  son  genre  OtioHtopieria,  aux 
Lygodium  deSwarlz.  Depuis,  Desvaux  a désigné  sous 
ce  nom,  dans  FUerbier  du  Muséum  d'ilisloire  naturelle 
de  Paris,  un  genre  sé{»aré  des  Japidium  de  Swartz  et 
qui  correspond  au  genre  Àapidium  tel  que  De  Candolle 
l'avait  limité,  dans  la  Flore  française;  mais  le  nom 
û' Aapidiutn  devant  plutôt  être  appliqué  aux  es|>èces 
dont  le  caractère  est  le  plus  en  rapport  avec  la  signifi- 
cation de  ce  nom,  il  parait  plus  convenable,  si  on  divise 
les  Aspidium  do  Swarlz  en  plusieurs  genres,  de  réserver 


ce  nom,  comme  Brown  l'a  fait,  aux  espèces  à tégu- 
ment rond  et  pcllé,  et  de  donner  aux  es|ièccs  dAit  De 
Candolle  formait  son  genre  Aspidium.  le  nom  proposé 
par  Desvaux.  Les  Cistoplerides  seraient  ainsi  caracté- 
risés : capsules  n^unies  en  groupes  arrondis,  recouverts 
par  un  tégument  lancéolé  ou  sétacé.  inséré  par  sa  base 
à la  partie  inférieure  du  groupe  de  capsules  sur  le  dos 
même  de  la  nervurtN  transversalement  à cette  nervure, 
et  s'élcndanl  an  delà  de  ce  groupe,  vers  le  sommet 
de  la  fronde,  dans  le  même  sens  que  U nervure  qui  porte 
le  groupe  de  capsules.  Los  es|>éi'es  qui  appartiennent  à 
ce  genre  sont  la  plupart  d'Euro|>e  ou  des  pays  tempérés. 
On  cite  jiarticulièrcmenl  \e%  Aapidium  fragile  ^ moii- 
tanuui,  lîhœticHm,  regiumy  afpinumeibuibiferum 
de  \Mlld.,  cômme  les  plus  remarquables  do  ce  genre, 

La  forme  cl  la  direction  du  Icgumenl  élojgueiil  beau- 
coup les  Listopterides  des  vrais  Aspidium  et  des  Athy- 
riiim,  et  les  rapprochent  plus  des  Dicksoniasquede  tout 
autre  genre.  Ces  derniers  n'en  dilTèi  eiU  réelioment  que 
par  leurs  groupes  de  capsules,  insérés  à l'extrémité  des 
nervures,  sur  le  bord  de  la  fronde,  et  non  vers  le  milieu 
de  celte  nervure;  du  reste,  le  mode  d'insertion  et  la  di- 
rection du  tégument  sont  les  mêmes.  Li  forme  géné- 
rale des  frondes  des  Cistoplerides  confirme  cette  analo- 
gie; elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  üteksonias; 
mais  elles  sont  toujours  plus  petites  et  plus  délicates. 
Ce  sont  pour  ainsi  dire  les  représentants,  dans  les  cli- 
mats tempérés,  déco  i;enrc  presque  exclusivement  pro- 
pre aux  régions  équinoxiales. 

4.ISTUA.S.  MIT.  Synonyme  vulgaire  de  M.irnc. 

CISTRÊ.  üor.  Synonyme  vtil|pire  d'.Eihuaa  Meum. 

CISTi  DA.  RETT.  Genre  de  la  méthode  de  Flemming, 
qui  comprend  quelques-unes  de  nos  Tortues  à boite. 

C!.STl.LE.  Ciatuia.  bot.  Willd.  a désigné  sous  ce 
nom  une  desdiverses  formes  des  apolbécies  des  Lichens, 
qui  consiste  en  uti  lulM:rcule  ou  comrtqilacic  d'abord 
fermé,  presque  globuleux,  renfermant  dans  son  inté- 
rieur des  séminiiles  enireinèlées  de  fiLiments  qui  se 
répandent  au  dehors  par  la  destruction  de  l'èpiücrme. 
Le  genre  SphœropUot'e  fournil  un  exemple  de  ce  mode 
de  frnritficalion. 

CITAMIiEL.  BOT.  Synonyme  de  ^iymphœa  pallida. 
f'.  ^£XlrliAR. 

CITADELLE,  inu.  Espèce  du  genre  Cancellatre. 

UTILVREXYLON  oc  CYTHAUEXYLO.N.  Cilharexx- 
lum.  BOT.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Vorbéiiacées.  el 
de  la  Didynainie  Atigiosperniie,  a été  établi  par  Linné 
qui  Fa  caractérisé  ainsi  : calice  campantilé  à cinq  dents, 
ou  tronqué  à sou  bord,  et  persistant;  corolle  inunopéUlc, 
infundibtilifnrme,  dont  te  tube,  plus  long  que  le  calice, 
est  évasé  siipériciireinent  en  un  limbe  à ciuq  divisions 
oblongues,  pres<|uc  égales  cl  velues  en  dessus;  quatre 
étamines  nun  saillantes  hors  du  tube  de  la  corolle,  dont 
les  anthères  sont  dressées.  D'après  Linné,  on  trouve  en 
outre  le  filet  d'une  cinquième  elamine  rudimentaire; 
ovaire  libre  surmonté  d un  style  court  et  d'un  stigmate 
capilé;  baie  ovale,  contenant  deux  noyaux  chacun  à 
deux  loges  dispermes  ou  monospermes  par  avorte- 
ment. 

Ce  genre  (lllustr.,  t.  545)  a de  grands  rapports  avec 
les  Ifurantu  el  les  oikatHeria;  il  ne  diH'ère  même 
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det  preroicrt  que  par  le  nombre  des  noyaux,  qui,  daos 
le  fruit  de  ceiix-ei,  est  double  de  celui  des  Cilbai'exy* 
Ions.  Il  se  compose  de  petits  arbres  {|j|i  croisseut  pres- 
que tous  aux  Antilles  où  on  les  nomme  vulf^airenient 
CoTBwrr,  Glitxrix  et  Boih  be  Guitare  dont  le  mot 
Cübarcxx^OH  est  la  traduction  grecque.  Aux  trois 
espèces  que  Linné  a décrites  sous  les  noms  de  OV/io- 
resylum  cinervum^  cautfalum  et  quaditinguluref 
les  Imtanistes  en  ont  ajouté  une  douzaine  de  nouvelles 
panni  lesquelles  il  régne  un  peu  de  confusion.  Ainsi, 
Suartz  a nommé  Cithnrejytum  cautlatum  le  Cilha- 
resylum  quadrangulare  de  Linné.  Ce  dernier  nom  a 
été  donné  par  l'auteur  du  Catalogue  du  Jardin  de 
Madrid  au  Cithareiylum  puîrerulentum  de  Per- 
soon,  etc.  Kunib  {in  /Jumb.  et  Bonpl.  Aor.  Gcner. 
et  Sjfec.  Amer,  œquinovt.)  en  a publié  quatre  espèces 
nouvelles,  indigènes  de  rAmérique  méridionale. 

CITIIARINE.  6V/Aarmu«.  rois.  Sous-genre  de  Sau- 
mon. 

CITHAROIDÉES.  Famille  de  Zoophytes,  caractérisée 
par  un  test  ou  enveloppe  membraneuse,  recouvrant  un 
corps  munidecirrlies  vibratilcs.  Les  genres  Anourelle, 
Plœsconie,  et  Coccudine  composent  celle  famille. 

CITHARON.  BOT.  CtSSAROR. 

ClTllARt'S.  PUIS.  Syn.  de  Pleuronecle  Limande. 

CITIGRAÜES.  ARACBR.  Section  établie  par  Lalreille, 
dans  sa  famille  des  Araignées  fileuses. 

C1TR\C  ET  CITHALCA.  bot.  Synonyme  de  Ceterach. 

CITRAGü.  BOT.  Synonyme  de  Mélisse. 

CITKANGULA.  COT.  Variété  de  Citron  dont  le  jus  est 
âcre. 

CITRE  ET  CITRO.  BOT.  Variété  de  Citrouille. 

ClTKEOLÜS.  BOT.  Variété  de  Melon  et  de  Concombre. 

ClTREl.M  ET  CITRIA.  toi.  T.  Lirüsier  et  Uraxger. 

CJTIUL.  OIS.  Syu.  vulgaire  de  Grus-Dec  Venluron. 

CITIiIOL  E.  BOT.  au  mol  Acide. 

CiTROliOLANL'S.  bot.  Syn.  de  Mirobolan  Cilrin. 

CITRON.  BUT.  On  appelle  ainsi  un  petit  Agaric  que 
Bulliard  nomme  Ayaticus  sulfurcus.  Paulet,  qui  le 
considère  comme  sus|>ecl,  l'a  figuré  pl.  85,  fig.«^ct4 
de  son  Traité. 

CITRONS.  BOT.  Fruits  du  Citronicr.  y.  Limsibr  ou 
Oraîioeb. 

CITHONADE.  bot.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
des  plantes  qui  exhalent  Pudeur  du  Citron,  (elles  que  la 
Verveine,  l'Abrolanum  et  le  Goyavier  aromaliijuc. 

CITKO.NELLE.  BUT.  Syn.  vtilg.  de  Mélisse  officinale. 

CITROMER.  BOT.  Likoxier  et  Obaxger. 

CITROS.MA.  BUT.  Ruiz  et  Pavon,  dans  leur  Flore  du 
Pérou  et  du  Chili,  ont  appelé  ainsi  un  genre  nouveau 
uniquement  composé  d'espèces  amériraincs,  et  que 
Jussieu  a placé  dans  sa  nouvelle  famille  des  Moiiimées. 
On  compte  aujourd'hui  di.x-huil  es|H%es  de  ce  genre, 
dont  sept  décribes  {>ar  Ruiz  et-  Pavon.  dans  l'ouvrage 
qui  vient  d'ètre  cité,  et  onze  dans  le  Aura  Gênera  et 
Specie»  de  Uuinhuldt  et  Kiintli.  Ce  sont  tous  des  arbris- 
seaux «pii  exhalent  une  odeur  agréable  de  Citron.  Leurs 
tiges  sont  cylindriques,  dressées;  leurs  rameaux  portent 
des  feuilles  opposées  ou  vcrlidllées,  entières  ou  dentées. 
Leurs  fleurs  sont  (lelilcs,  dioiques.  disposées  en  grappes 
courtes,  axillaires  et  souvent  géminées.  Chacune  d'elles 
5 DUT.  DEA  SCIflfEA  V\T. 


offre  un  involucre  caliciforme,  renflé  inférieuremeul, 
rétréci  vers  son  ouverture  et  présentant  quatre  ou  huit 
divisions  à son  limbe.  Dans  les  fleurs  mâles,  on  trouve 
de  quatre  à soixante  étamines  dont  les  filets  sont  plans 
et  comme  inHaloïdes.  Les  Heurs  feineltes  offrent  de  Irtds 
à vingt  pistils  renfermés  dans  rinvotiiçre;  chacun 
d'eux  consiste  en  un  long  style  surmonté  d'un  stigmate 
simple.  Le  fruit  se  compose  de  l'involucre  devenu  é|»ai» 
et  charnu;  il  contient  intérieurement  autant  d’akènes 
durs,  osseux,  anguleux,  qu'il  y avait  de  pistii.s.  Aucune 
espèce  de  ce  genre  n'est  cultivée  dans  les  jardins.  Le 
genre  .S'/^anina  d'AuhIel  parait  avoir  les  plus  grands 
rapports  avec  celui  dont  il  s'agit,  qui,  peut-être,  devra 
lui  être  réuni. 

CITROUILLE.  noT.  Syn.  viilg.  de  Courge. 

CITRULLUS,  BOT.  Synonyme  de  Citrouille. 

ClTRl'S.  BOT.  r.  ÜBAXUEB. 

CITUYNLE.  OIS.  Même  chose  que  Cilril. 

CITTA.  BUT.  Loureiron  fait, sous  ce  nom,  un  genre 
particulier  du  DoficliOs  uren$,  L.;  Adaiison,  avant  lui, 
l'avait  nommé  Mucuna. 

tlTTAMETHON  ET  CITTAMPELOS.  bot.  Syn.  de 
Uelxinc. 

CITTITES.  iix.  Même  chose  que  Cissitis. 

CITTOS.  BOT.  Synonyme  de  tissus. 

CITULE.  CUuUt.  POIS.  Sous-geiiie  des  Scombres. 

CITl'S.  POIS.  Synonyme  de  Colle  Gobie. 

CKTiO.  HAX.  Synonyme  vulgaire  d'Écurcuil. 

CILS.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Chouette  Hulotte. 

CIVADA.  Synonyme  vulgaire d'Avoinc. 

CIVE  ut  CI>  ETTE.  Syn.  vulgaire  A'Altium  Schœno- 
prassum,  L.,  qu'on  nomme  C/ res  ou  Chica  en  anglais. 
y.  Ail. 

CIVELLE.  POIS.  Nom  vulgaire  de  l'Ammocèlc  Lam- 
prillon. 

CIVETTE,  t^irerra.  iax.  Genre  de  Carnassiers  digi- 
tigrades, caractérisé  par  (rois  fausses  molaires  en  haut, 
quatre  en  bas,  dont  l'extérieure  est  souvent  caduque; 
deux  tuberculeuses  assez  grandes  en  haut,  une  seule 
en  bas  ; en  tout  tjuaranle  dents.  Les  deux  tuberculeuses 
d'en  haut  sont  à peu  près  quadrilatères,  Iraiisversa- 
lemeiil  étendues;  la  carnassière  y a son  axe  oblique 
d'arrière  en  avant  et  de  dehors  on  dedans.  Elle  a trois 
pointes  sur  une  même  ligne.  La  pointe  ou  le  irandiaiit 
intermédiaire  est  Je  heaucoiip  plus  gi  ande  que  les  deux 
autres,  et  a un  petit  talon  à son  côté  interne  : des  (rois 
fausses  molaires,  la  première  est  conique,  les  deux  au- 
Iresà  simple  triangle  en  bas;  la  luberculcuse  est  carrée, 
moitié  plus  |)eiile  que  la  carnassière  qui  a deux  tran- 
chants à son  cdté  interne,  un  autre  sur  son  bord  anté- 
rieur, le  reste  de  cette  dent  étant  plus  ou  moins  tuber- 
culeux. La  première  fausse  molaire  a son  bord  postérieur 
dentelé  et  un  talon  en  arrière,  ce  qui,  dans  l'étal  de  ces 
individus,  lui  donne  l’air  de  la  carnassière  dont  les 
trancbaiiU  sont  alors  usés.  Les  autres  fausses  molaires 
ressemblent  à leurs  correspondaiiles  d’en  haut.  Le  nom- 
bre des  mamelles  varie  d'une  es|>èce  à raiilrc. 

La  tète  osseuse  des  espèces  do  ce  genre  diffère*  In^au* 
coup  de  celle  des  genres  voisins  : il  ii'y  a pas  de  fosse 
ptérygoïüe.  Tune  des  ailes  de  i'apopbysedece  nom  étant 
seule  développée;  cet  effacement  de  la  fosse  plérygobJe 
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e>t  combiné  |>our  la  dircclion  el  l'applicalion  du  mou- 
Tcment  latéral  h la  mAchoirc  inréricure  arec  Tabsencc 
de  rebord  antérieur  à la  Fosse  glénoïde  du  tem|>nraK  ce 
qui  permet  aux  condyles  de  la  mâchoire  des  inouve- 
metits  de  latéralité  tout  à fait  im|K)ssibles  dans  les  gen- 
res voisins.  L’os  de  la  caisse,  très  bombé,  annonce  une 
ouïe  très-tinc.  La  fosse  elhmoïdale  est  très-profonde,  et 
son  aire  transversale  surpasse  le  trou  occipital;  l'odo- 
rat y est  doiH:  aussi  fort  aciif.  La  langue,  hérissée  de 
papilles  rudes  et  aigues,  à peu  prés  comme  celle  des 
Chats,  doit  être  le  siège  d’un  goût  obtus  : les  yeux  ont 
une  pupille  verticale,  ce  qui  en  fait  des  animaux  noc- 
turnes { tous  les  pieds  ont  cinq  doigts  dont  les  ongles 
sont  à demi  rétractiles.  La  queue  est  longue;  il  y a 
entre  l'anus  et  la  vulve  chez  les  femelles , et  l’orifice 
correspondant  chez  les  mâles,  une  troisième  ouverture 
aussi  grande  que  l'anus,  et  placée  à peu  près  à égale 
distance  de  l’un  et  de  l'autre.  C'est  renibouchurc  d'une 
cavité  d'une  longueur  variable,  suivant  les  espèces,  et 
étendue  entre  le  vagin  et  le  rectum.  Au  fond  de  celle 
cavité  s'ouvrent  deux  poches  à parois  glanduleuses, 
bosselées  extérieurement , et  dont  chaque  bosselure 
répond  à une  sorte  de  follicule  ou  ]>elit  sac  sécrétoire 
d'une  liqueur  huileuse  : ces  petits  follicules  communi- 
quent l’un  avec  l’autre,  en  ont  de  plus  petits  dans  leur 
propre  épaisseur,  qui  dégorgent,  soit  directement,  soit 
par  riulcrmédiaire  des  premiers,  dans  la  cavité  géné- 
rale où  la  liqueur  s'épaissit  et  prend  la  consistlmce  de 
pommade  (Perrault,  Mém.  anal,  pour  servir  à l’bist. 
des  Aoim.,  iii-f»,  1070). 

Dans  les  Mangoustes,  d'après  Geoffroy  (Description 
de  t'Ëgyple,  Uist.  nal.  T.  ii,  p.  140),  les  poches  sont 
situées au-tlessus  de  l'anus;  l'animal  ouvre  et  ferme  à 
volonté  le  sac  ou  vestibule  qui  les  précè<te;  ce  qu'il  pa- 
rait faire  avec  grand  plaisir,  car  il  le  met  en  contact 
avec  tous  les  corps  froids  cl  saillants  qu'il  rencontre  ; 
dans  les  Mangoustes,  ainsi  que  dans  les  Civettes,  outre 
récoiilement  successif  de  celle  humeur  hors  des  folli- 
cules, à mesure  qu'elle  est  exhalée,  chaque  poche  est 
enveloppée  par  un  muscle  qui  vient  du  pubis,  et  dont  la 
contraction,  en  comprimant  tout  l'appareil,  débarrasse 
l'animal  du  su|>erflu  de  sou  parfum.  Les  organes  mâles 
ne  sont  pas  extérieurs  ; ces  pocliea  ont  donné  lieu  sans 
doute  aux  fables  dont  l'Hyène  a été  l'objet. 

Dans  ce  genre,  au  moins  dans  les  trois  espèces  du 
premier  sous-genre,  les  anfractuosités  du  cerveau  sont 
longitudinales  comme  dans  les  Felia.  Comme  chez  ces 
derniers  aussi,  la  verge  se  dirige  en  arrière  dans  l'état 
de  repos.  Tous  ces  animaux,  surtout  les  Mangoustes,  à 
cause  de  la  brièveté  de  leurs  pattes,  ont  le  port  et  la 
démarche  des  Furets  et  des  Martes;  ils  ne  marchent 
que  sur  les  doigts;  le  talon  ne  tmse  que  pour  prendre 
du  repos  ou  se  dresser  sur  les  pieds  de  derrière  quand 
ils  reconnaissent  le  pays  autour  d'eux.  lU  hahilenl  les 
zones  inlerlropicales  ou  voisines  des  tropiques  dans 
l’ancien  continent.  Une  seule  espèce,  la  Genelle.  habile 
le  midi  de  l'Europe  et  celui  de  la  France.  Comme  on 
avait  d'abord  confondu  plusieurs  de  ces  espèces,  on 
availassigné  â chacune  de  celles  du  petit  nombre  admis, 
une  patrie  fort  étendue.  Des  diverses  esjièocs  de  ce  genre 
la  Civette  proprement  dite  parallscule  communeà  l'Asie 


et  à l'Afrique.  LcZit>elh  est  asiatique;  la  Genelle  habite 
depuis  la  France  ju-sqii'au  Cap.  Selon  Poivre  la  Fouine 
serait  commune  Madagascar,  â l'Indo-Chine  et  aux 
Philippines;  deux  Civettes  seraient  du  continent  de 
rinde;  une  autre  aurait  Java  pour  habitation. 

Des  neuf  espèces  de  Mangoustes  décrites  par  Geof- 
froy quatre  sont  de  t'inde  ou  de  l'archipel  Indien,  une 
de  Madagascar,  deux  de  patrie  indéterminée,  la  neu- 
vième du  nord-esl  del' Afrique.  L'existence  de  laGenelte 
depuis  la  France  jusqu'au  Cap.  s'explique  par  l’ancienne 
continuité  de  l'Espagne  avec  la  Harbarie,  continuité 
dont  dépose,  indépendamment  des  Magots  qui  habitent 
encore  aujourd'hui  le  rocher  de  Gibraltar,  ('ensemble 
de  la  zoologie  du  sud  est  de  l’Espagne.  L'Amérique  ne 
possède  donc  aucune  espèce  de  ce  genre. 

On  doit  séparer  des  Civettes,  pour  on  former  un  genre 
à part,  les  Suricates  qui  n'ont  que  quatre  doigts  à tous 
les  pieds  comme  les  Hyènes. 

I"  socs-ci!SKE.  — Les  Civettes  rBOPEEiittT  dites, 
Firerra  (Cuv.  Règn.  Anim-  T.  i,  p.  150).  où  la  poche 
est  profonde,  divisée  en  deux  sacs  et  remplie  d'une  pom- 
made abondante  et  d’une  forte  odeur  mus<|uée. 

Civette coEnnir..  Firerra  Ciret/a,  L.,  Buff.  T.  ix, 
pl,  54  ; Enc.  pl.  H7,  fig.  3.  Espèce  d'environ  deux  pieds 
quatre  pouces  du  museau  à la  queue,  et  haute  de  dix  à 
douze  pouces  au  garrot;  museau  un  peu  moin.s  |>oinlu 
que  celui  du  Renard  ; oreilles  courtes  et  arrondies;  poil 
long  et  grossier;  celui  qui  règne  sur  toute  la  longueur 
de  l’échine,  depuis  le  cou  jusques  et  compris  la  partie 
supérieure  de  la  queue,  forme  une  sorte  de  crinière  qui 
se  redresse  dans  la  colère;  la  couleur  générale  est  d'un 
gris  brun  foncé,  varié  de  taches  et  de  bandes  d'iin  brun 
noirâtre;  toute  l’échine  est  d'un  noir  bnin;  les  flancs 
tachetés  irrégulièrement  de  même  couleur;  ces  taches 
s’allongent  en  rayures  noires  sur  les  fesses,  le  poitrail 
et  les  épaules;  deux  bandes  obliques,  également  noires, 
de  chaque  côté  du  cou  et  séparées  par  un  espace  gris- 
blanc;  la  tète  est  aussi  blanchâtre,  excepté  le  tour  des 
yeux,  les  joues  et  te  menton  qui  sont  bruns,  ainsi  que  les 
quatre  pattes  et  la  moitié  postérieure  de  la  queue,  qui 
a trois  ou  (|u.alrc  anneaux  plus  clairs  vers  la  base. 
Outre  l’nrgane  oilorifère , dont  nous  avons  parlé  aux 
généralités,  la  Civette  a de  plus  de  chaque  côté  de 
l'anus  un  petit  trou  d'où  suinte  une  humeur  noirâtre, 
très-puante.  Elle  n'a  que  quatre  mamelles;  elle  passe 
pour  avoir  deux  dénis  de  plus  que  le  Zibelb,  parce  que 
la  première  fausse  molaire  lui  loml>c  moins  souvent 
qu’à  ce  dernier.  Sa  queue  a vingt -cinq  vertèbres.  Les 
Civettes,  quoique  farouches,  s’apprivoisent  aisément. 
Agiles  et  souples,  malgré  répaissenrapp.arenteqiie  leur 
donne  leur  fourrure  droite  et  grosslèrr,  elles  sautent 
comme  les  Chais  et  peuvent  courir  comme  les  Chiens. 
Leurs  yeux,  brillants  dans  l'obscurité,  leur  |H;rmetlent 
de  chasser  de  nuit  les  Oiseaux  et  les  petits  Quadrupèdes. 
Au  défaut  de  gibier  et  de  maraude  dans  les  basse-cours, 
elles  se  raballcnl  sur  les  fruits  et  les  racines  qu’il  leur 
est  facile  de  broyer  avec  leurs  larges  molaires  tubercu- 
leuses, au  moyen  des  mouvements  que  permet  en  avant 
cl  de  côté  une  construction  de  l'aKiculation  maxillaire. 
On  en  élève  beaucoup  en  domesticité  pour  recueillir 
leur  parfum.  La  Civette  boit  peu,  habite  les  plaines  et 
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les  mnnla(;nrs  nridcs.  Avec  lci)nt<|iin(rc  mamelles,  elles 
ne  peuvent  guère  porler  (|iic  deux  uu  tiois  pe(i(s.  On 
ignore  encore  le  nombre  de  chaque  portée.  C'est  à la 
Civette  que  se  rapportent  la  pliipatt  dus  fables  dont  la 
Hyène  était  le  sujet  chez  les  anciens. 

CiVETTB  ZiBETH.  riterra  Zibetla,  L.,  Buff.  T.  ix, 
pl.  31.  Enc.  pl.  88.  f.  9.  Point  de  crinière;  fond  du  pe- 
lage d'un  gris  jaunâtre,  avec  de  nombreuses  taches 
noires  pleines,  cl  quelquefois  assez  rapprochées  pour 
former  des  lignes  continues;  ce  qui  arrive  surtout  au 
train  d’arrière.  Ces  taches  ne  sont  pas,  dans  la  même 
série,  plus  distantes  l’une  de  l’autre  que  de  la  longueur 
de  leur  diamètre.  La  queue  est  noire  en  dessus  de  toute 
sa  longueur,  mais  annetée  de  noir  et  de  blanc  sur  ses 
cdtès  seulement,  car  le  noir  ne  se  prolonge  pas  dessus. 
Le  ventre  est  gris;  mais  c'est  au  cou  que  se  trouve  la 
livrée  la  plus  caractéristique  après  la  couleur  de  la 
queue,  tne  bande  noire,  naissant  derrière  la  partie  su- 
périeure de  l’oreille,  décrit  un  arc  de  cercle  jusqu'au- 
devant  du  bras,  et  forme  la  bordure  de  la  robe  tachetée 
qu'elle  sépare  du  blanc  pur  des  côtés  et  du  dessous  du 
cou.  line  autre  bande  un  peu  plus  large,  naissant  der- 
rière le  bas  de  Poreille,  et  régulièremetil  concentri(|ue 
à l’autre  dont  elle  est  séparée  par  un  arc  blanc  de  la 
même  largeur,  se  réunit  sous  le  cou  à cette  du  côté 
opposé.  Tne  troisième  descend  verticalement  d'un;>cu 
au-dessous  de  l'oreille;  enfin  une  quatrième,  séparant 
le  gris  des  joues  du  blanc  du  cou.  correspond  à la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire.  Les  moustaches  sont  en- 
tremêlées de  barl>e8  noires  et  blanches.  Les  figures  »le 
rEncycIopédie  copiées  sur  celle  de  BiifTon  sont  donc 
inexactes.  On  n’y  voit  pas  surtout  les  taches  rondes 
pleines  en  séries  horizontales,  ni  la  couverture  loule 
noire  de  la  queue.  E.  Cuvier  vient  d'en  donner  la  pre- 
mière figure  (Mamm.  lilhog.)  d’où  a été  tirée  la  pré- 
sente description.  Longueur  du  museau  à l’anus,  douze 
ou  quinze  pouces;  hauteur  au  garrot,  un  pied;  à la 
croupe,  treize  pouces.  Le  Zibelh  a vingt-deux  vertèbres 
h la  queue,  trois  do  moins  que  la  Civette  dont  la  queue 
est  pourtant  bien  plus  courte.  Il  voit  mal  le  jour,  n'est 
actif  que  la  nuit  ; U aime  les  fruits,  et  son  régime  pa- 
rait omnivore.  Il  est  génératemciil  silencieux.  Dans  la 
colère,  il  hérisse  les  poils  de  l'échine.  Celui  qu’a  observé 
F.  Cuvier  venait  d«-s  Philippines.  On  n'a  pas  d'autre 
indication  authentique  de  la  patrie  de  cet  animal  qu’au- 
paravanl  on  croyait  africain. 

11*  sors-GiXBE  — Les  Gcxettes,  où  la  poche  se  réduit 
à un  enfoncement  léger,  formé  sur  la  sailbedes  glandes, 
et  presque  sans  excrétion  sensible . quoiqu'il  y ail  une 
odetirtrès-manifeste.ISéanmoinsUaubenton{lliifF.  T.ix, 
p.  ZTi  et  352)  en  donne  une  idée  un  |»eii  différente. 

Civette  Gexettc  commise,  f'icerra  Genettaf  L., 
BufF.  T.  IX.  pl.  30.  Enc.  pl.  88.  fig.  5,  le  f-'i'rerra  Ma- 
iaciensis  de  Gmelin,  le  Chat  Bizaam  de  Wosmaer, 
t.  8,  et  le  Chat  du  Cap,  Forsler,  Trans.  Phil.  t.  71. 
roxez  une  bonne  figure  dans  F.  Cuvier  et  Geoffroy 
(Mammif.  lithog.). 

A peu  près  de  la  longiiriir.  de  la  grosseur  et  de  la 
figure  de  la  Fouine,  mais  à (èlc  plus  étroite,  museau 
plus  eflfilé^ oreilles  plus  grandes,  plus  minces  et  plus 
nues;  pattes  moins  grosses  cl  queue  plus  longue.  (Elle 


a vingt-huit  vertèbres.)  La  Geneltc  a ta  pupille  tout  â 
fâil  pareille  à celle  du  Chat  ; elle  est  tachée  de  noir  sur 
un  fond  mélé  de  gris  et  de  roux;  elle  a deux  sortes  de 
poils,  le  plus  long  n'a  guère  pourtant  qu'un  demi- 
pouce  de  long  sur  le  corps,  et  un  pouce  à la  queue; 
l'extrémité  des  deux  pelages  est  noire,  grise  ou  rousse; 
la  <fueue  a quinze  anneaux  alternativement  noirs  et 
blanchâtres,  avec  des  teintes  de  roux.  Les  anneaux 
noirs  augmentent  de  largeur  à mesure  qu’ils  sont  plus 
voisins  du  bout  de  la  ((iieue;  toute  la  télé  est  ronssAlre, 
avec  quelques  teintes  de  noir  et  de  gris.  Les  taches  des 
flancs  sont  disposées  par  séries  assez  régulières.  Elle 
n'a  que  quatre  mamelles  qui  sont  ventrales.  Daubentoo 
lui  a trouvé  sous  l’anus  les  poches  ordinaires  des  Ci- 
vettes transformées  par  l’épaisseur  de  leurs  parois 
crypleuses  en  deux  glandes  de  dix  lignes  de  longueur 
et  cinq  d'épaisseur.  Les  saillies  que  forment  ces  deux 
glandes  sont  jointes  du  côté  de  l’anus  par  une  bride  de 
la  peau,  qui  donne  à cette  partie  l'apparence  d'une 
poche.  La  cavité  de  ces  glandes  était  pleine  d'buile  jau- 
nâtre et  odorante  qu'y  versaient  les  cryptes,  et  Buffon 
le  premier  en  a fait  connailre  l'existence  en  France; 
mais  ta  figure  annexée  à sa  description,  pl.  47,  sous 
le  nom  de  Gcuelte  de  France,  appariienl  à une  espèce 
étrangère,  de  patrie  inconnue.  La  Genelte^en  France 
ou  en  Espagne,  habite  les  endroits  humides  et  le  bord 
des  ruisseaux.  On  avait  dit  à Dulfou  qu'en  Roiiergue,  la 
Genelte  se  relirait  pendant  l'hiver  ifpns  des  terriers; 
son  gite  parail  le  même  depuis  le  Cap  jusqu'en  Barba- 
rie. Quoique  vivant  de  proie,  son  naturel  est  doux;  elle 
s'ap{irivolsc  aisément,  et  chasse  les  Bals  et  les  Sourit. 
Deux  GcncUes  envoyées  de  Tunis  ont  vécu  à la  Ména- 
gerie de  Paris.  Elles  étaient  tristes  et  taciturnes,  dor- 
maient tout  le  jour,  enroulées  l'une  sur  l'autre , s’agi- 
taient et  couraient  toute  la  nuit.  Elles  s'accouplèrent 
à la  manière  des  Chats.  La  durée  de  lagcslation  ne  peut 
être  fixée,  on  la  crut  de  quatre  mois.  Il  naquit  un  seul 
petit  marqué  comme  ses  parents. 

Lu  Genelte  du  Cap.  Buff.  T.  vu,  pl.  58,  et  la  yiterra 
Malaccenêis^  Enc.  pl.  88,  f.  1,  ne  sont,  d'après  Cuvier, 
que  le  Chat  Bizaam  du  Cap  (Encycl.  pt.  80,  f.  3),  et 
toutes  deux  sont  identiques  avec  la  GcncUc.  Déjà  Kolbe, 
T.  Il,  pâg.  180,  avait  observ  é que  la  [»eau  du  Chat  mus- 
qué (Bizaam  Katlejest  recherchée  â cause  de  son  odeur 
agréable  de  iiuis<‘.  Wosmaer,  qui  a décrit  cet  animal 
(fascic.  8),  l'a  rapproché  du  Margay,  tout  en  lui  trou- 
vant le  museau  bien  plus  pointu  et  plus  effilé;  ce  qu'il 
dit  de  la  couleur,  se  rapporte  assez  bien  â la  Genelte 
dont  il  a surtout  la  longue  queue  aniielée  de  blanc  et  de 
noir.  Le  Chat  du  Cap  de  Forsler  ne  diffère  pas  du  Chat 
Bizaam,  cl  par  conséquent  de  la  Geiiclle.  d'après  Cu- 
vier (Ménagerie  du  .Muséum et  Uègne  Animal). 

Civette  Gexettb  k grciE  8oieb,  Buff.  Sup.  T.  ni, 
sous  le  nom  de  Genelte  de  France.  Cuvier  (Ménag.  du 
Mus.)  pense  que  cette  Gcnetle  est  une  espèce  distincte. 
FJIe  avait  vingt  pouces  de  longueur  sur  sept  de  haut; 
tout  le  poil  plus  long  qu’à  la  Genelte,  surtout  sur  le  cou; 
il  n'y  a d’anneaux  distincts  qu'au  premier  tiers  de  la 
queue,  les  deux  autres  tiers  sont  tout  noirs  ; elle  a seize 
pouces  de  long;  le  dessus  du  dos  rayé  et  moucheté  de 
noir  sur  un  fond  gris,  mêlé  de  grands  poils  noirs  à 
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reflets  ondoyants;  le  dessous  du  corps  blanc;  lesjambes  et 
les  cuisses  noires;  l’œil  était  t^and,  la  pupille  étroite, 
les  oreilles  rondes.  C’élait  un  animal  toujours  en  mou- 
vement et  qui  ne  se  re|>osail  que  pour  dormir;  il  avait 
été  acheté  à Londres;  on  ignorait  sa  patrie. 

CivETTK  A B.Si'iDEAij.  f^iccna  faxciala,  (îeofF.  Grande 
comme  une  Koiiine,  à série  de  taches  d’un  hrnn  maVron 
le  long  du  dns  et  des  flancs,  sur  un  fond  Jaune  clair, 
ayant  le  bout  du  museau,  la  mâchoire  inférieure  et  le 
front  d'un  blanc  jaunâtre,  tout  le  dessous  du  corps  d’un 
gris  fauve  uniforme,  l'extrémité  de  la  queue  et  des 
pattes  d'un  brun  foncé,  elle  pourrait  bien  être  identi- 
que avec  la  Genelle  à queue  noire.  Il  faut  en  dire  autant 
de  la  grande  Civette  de  Java,  qui  n'est  qu'un  peu  plus 
petite,  et  qui  a noir  ce  qui  est  brun  dans  le  Virtrra 
faêi'inta  dont  on  ne  connail  pas  la  patrie.  La  flgure 
donnée  par  Scbret>er  sous  le  nom  de  y irtrra  faiciata 
a,  sur  le  dos  et  les  fosses,  de  grandes  bandes  noires  ima- 
ginaires. 

CtvETTE  Fossa^e  0B  Maoagascab.  fVrcrro  Foi%a^ 
Buff.  T.  1.111,  pl.  £nc.,  pl.  80,  6g.  â.  Poivre,  dans 
une  notice  adressée  ii  Buffon,  donne  les  seuls  rensei- 
gnements qu’on  ait  sur  celte  espèce  dont  Daubenton 
n'a  vu  que  la  peau  l>ourrée.  Il  n'est  donc  pas  certain 
que  la  Fo^ne  n’ait  pas  de  bourse  suhanale.  Poivre 
dit  n'en  avoir  pas  trouvé  sur  trois  individus  qu'ü  a 
examinés  : l’un  de  .Madagascar,  un  autre  de  la  Cochin- 
cliine,  et  l'autr^des  Philippines;  d'ailleurs  Irès-sem* 
blahlcs,  pour  la  flgure,  le  fond  et  la  distribution  des 
couleurs,  à la  Genelle;  seulement  les  taches,  disposées 
plus  régulièrement  encore,  forment  trois  lignes  paral- 
lèles le  long  de  chaque  flanc.  La  queue  n'a  que  des 
demi-anneaux  élroils  et  de  couleur  rousse,  qui  ne  s’é- 
tendent pas  sur  le  côlé  inférieur,  lequel  est  d'une  cou- 
leur mélée  de  roux,  de  gris  et  de  blanc  sale,  ainsi  que 
la  face  extérieure  de  la  cuisse;  tout  le  dessous  du  corps 
est  blanchâtre.  Ceux  que  Poivre  éleva  fort  jeunes  con- 
servaient un  air  et  un  caractère  de  férocité,  contraste 
reinar(|uatile  dans  un  animal  qui  préférait  le  fruit  à la 
chair.  — La  Civette  Darlié  de  Guinée  (Bosroann,  Voy. 
p.  350,  flg.  n«  1)  doit  plutôt  être  une  Gcnette  qu'une 
Fossane. 

Civette  de  l'hoE.  Ficerra  Geoff.  Grande 

comme  une  Genette,  mais  plus  allongée,  plus  haute  sur 
jambes,  avec  la  queue  plus  courte  ; huit  bandes  brunes 
sur  le  dos  et  confondues  au  cou,  se  détachant  d'un  fond 
blanc-jaunàtre;  trois  ou  quatre  lignes  de  points  bruns, 
parallèles  sur  les  flancs;  tour  des  yeu.x  brun;  lèvre  et 
menton  blancs  ; queue  anncléc  de  brun  et  de  blanc-jau- 
Dâlre.  Il  y en  a un  autre  individu  plus  |>eiit,  marqué  de 
même,  sous  le  nom  de  Petite  Genelle  de  Java. 

Civette  Pitois  bayé  de  l'Ixdb.  Fircrra  faciata, 
Gmel.  ; Kiic.  pl.  UO,  flg.  2;  Buff.,  Suppl.  T.  vu,  pl.  57. 
Semblable  au  Putois  pour  la  taille,  la  forme  du  corps 
et  des  oreilles;  tète  et  queue  d'un  brun  fauve,  plus  pâle 
autour  des  yeux,  aux  joues  et  sous  la  mâchoire.  Six 
larges  bandes  noires  cl  cinq  blanchâtres,  plus  étroites 
le  long  du  dos  et  des  flancs.  Sonnerai  l'a  trouvée  à la 
côle  de  Coromandel.  — Fiterra  hermaphro<li(a  de 
Pallas  {y.  Sebreb.  T.  ii,  p.  42G),  museau,  gorge, 
moustaches  et  pieds  noirs;  une  tache  blanche  sous  les 


yeux;  poil  cendré  à ta  base,  noir  à la  pointe;  trois 
bandes  noires  le  long  du  dos  ; queue  un  peu  plus  longue 
que  le  corps,  et  notre  à l'extrémité.  Elle  est  cerlaine- 
mrnt  de  cc  genre,  car  elle  a une  poche  entre  l'anus  et 
l'ouverture  de  l'organe  de  la  génération.  De  Barbarie. 

Civette  d'Abvssivie.  yitcrrn  Ahyn$inica,  Ruppell, 
! Faun.  Abyssin,  p.  35.pl.  11.  Tëlc  d'un  cendré  jaunâtre 
i avec  le  nez  et  le  front  bruns;  une  tache  blanche  à la 
I joue;  imrlies  supérieures  du  corps  d'un  fauve  clair  avec 
deu.t  bandes  de  larges  taches  irrégulières  et  noires, 
prenant  à la  nuque  et  descendant  vers  l’épaule;  cinq 
bandes  semblables,  mais  presque  continues,  sur  le  dos; 
deux  lignes  irrégulières  dont  une  plus  courte  sur  les 
flancs,  enfin  une  vingtaine  de  taclies  concentriques  et 
. irrégulières,  se  ioiicli.iul  même  assez  orilinaireinenl  sur 
I la  cuisse  ; la  queue  est  assez  épaisse,  offrant  les  mêmes 
\ nuances  que  le  corps,  mais  ornéede  dix  largesanneaux 
I noirs,  dont  un  terminal;  Jes  parties  inférieures  sont 
presque  blanches.  Taille.  30  pouces;  la  queue  en  fait 
un  |>eu  plus  de  la  moitié.  Celte  belle  espèce  a été  trouvée 
en  Xubie,  auprès  de  Sennaar. 

Jll«  sot'.s  GEXBE.  — Les  Maxcocstes.  Cur,  Herpesiety 
lllig.;  Ichneumon,  tieoff.,  Description  d'Fgypte,  Hist. 

I liât.  T.  Il,  p.  138  et  suiv.  — Cuvier  (Bègn.  Anim.)  les 
' caractérise  par  une  poche  volumineuse,  simple,  ayant 
! l'anus  percé  dans  sa  profondeur.  Toutes  lesM<ingoustes, 
1 dit  GeofFroy.  ont  le  |K>il  court  sur  la  tète  et  les  pattes, 
I et  les  doigts  à demi  palmés  aussi  s'éloignent-elles  peu 
. des  rivières. 

Civette  .Maxgoistb  de  l’Ixdb.  yicerra  Afungo,  L. 

; cl  Kœinpfer,  Buff.  T.  xiii,  pl.  19  ; Eue.,  pl.  84.  flg.  4; 
Wosinaer,  pl.  et  fasc.  11,  1773.  qui  l'a  aussi  confondue 
avec  richneumon  et  avec  la  Mangouste  de  Java;  c'est 
: â cette  dernière  que  se  rapporle  sa  flgure.  A peu  près 
I de  la  taille  de  la  Fouine;  mais  sa  queue,  bien  moins 
I touffue  à l'extrémité  que  celle  de  la  Fouine,  va  au  con- 
I traire  en  grossiss.int  de  la  pointe  vers  la  racine  comme 
I une  queue  de  Kanguroo.  Celte  queue  est  un  peu  moins 
I longue  que  le  corps;  sur  le  dos,  vingt  six  à trente 
bandes  transversales,  allernaliveinent  rousses  et  noi- 
râtres, d’autant  plus  longues  qu'elles  sont  postérieures; 
dessous  de  la  mâchoire  fauve;  pieds  noirs,  et  la  queue 
d'un  brun  noirâtre,  uniforme.  Buffon  l'a  confondue 
avec  riclineumon,  et  comme  la  Mangouste  est  Juste 
moitié  plus  petite,  • il  lui  parait  seulement  qu'en 
; l'-gypte.  où  les  Mangoustes  sont  |>oiir  ainsi  dire  domes- 
; tiques,  elles  sont  plus  grandies  qu'aux  Indes  où  elles 
sont  sauvages.  « Dans  ce  moinent-Iâ.  Buffon  ne  croyait 
pas  apparemment  que  la  domesticité  détériore  ces  ani- 
m.iux.  Le  fait  est  que  la  Mangouste  n'existe  pas  en 
Égypte.  Kœmpfer  cl  le  1*.  Vincent-Marie  disent  qu’elle 
fait  aux  Ser|>ents  une  guerre  implacable.  Elle  habile  le 
continent  de  l'Inde  et  les  Iles  de  la  Sonde.  Wosmaer 
en  a vu.  dit-il.  trois  variétés,  toutes  des  Indes.  L'iine 
d’elles  était  friande  de  fruits,  d’œufs,  et  buvait  beau- 
coup. se  roulait  en  houle  comme  un  Hérisson,  pour  dor- 
I mir.  était  très -propre  et  aimait  à clapoter  dans  l’eau. 

I Lesyeux  sont  bleus  avec  un  cercle  de  couleur  d'orange; 

I les  testicules  sont  fort  gros  à proportion  de  la  verge, 
j Civette  Maxcoiste  IcBVEmon  laoiEx;  Edwards 
I pl.  199.  Museau  bnin-rougeâtrc;  tout  le  dos  (t  la  queue 


C 1 V 


C I V 


401S 


anoelét  de  brun  tur  un  fond  olivftirf  ; c'etl  la  tente 
Mangouste,  avec  la  suivante,  qui  ait  les  ongles  noirs. 
On  l'a  trouvée  aux  Indes-Orirntaies. 

CjvcTTE  M^vGorsTE  ^r.ls.  Bulf..  Slip.  T.  iii,  pl.  97. 
D'un  cinquième  plus  grande  que  le  Atterra  Mungo; 
sa  queue  se  termine  aussi  rn  pointe.  C'est  elle  que  Dau- 
benlon  a décrite  (T.  xiii.  p.  IGO)  sous  le  nom  de  Man- 
gouste. Klle  avait  vingt  deux  pouces  du  museau  à l'a- 
nus, et  la  queue  longue  de  vingt  pouces;  le  pelage  est 
plus  clair  qu'à  la  Mangouste,  et  d’une  couleur  iiniformc 
au  dos  et  aux  pâlies;  le  poil  est  dur,  rediTssé  comme  à 
richiieumon;  le  blandiàlro  et  le  noirâtre  s'y  succèdent 
quatre  ou. cinq  fois  en  anneaux;  la  teinte  générale  est 
jaune-paille;  l'iris  est  d'un  fauve  foncé. 

CiVSTTE  MxXGOtSTe  VvXRIEEE.  Puff.  T.  xiit.  pl-  SI; 
Enc.,  pl.  HO.  Hg.  3.  CeofFroy  s'est  assuré  sur  deux  indi- 
vidus vivants  à la  Ménagerie,  que  c'est  une  Mangouste. 
Plus  petit  que  sur  le  Muh/jo,  son  poil  est  gris-brun, 
pointillé  de  jaunâtre;  les  p.vltes  sont  brunes;  son  crâne 
difTère  de  celui  de  l'Ichneumon.  parce  que  l'orbite  n'est 
pas  fermée  en  arriére.  A Madagascar,  d’où  elle  a passé 
à rile-de-Francc. 

Civette  MvnGoisTE  de  Malxcca.  Ichneutnon  Ma^ 
laccenMiê.  F.  Cuvier  (Mainm.  Iith.)a  flgiiré  et  décrit 
sous  ce  nom,  une  Mangouste  longue  de  onze  pouces, 
dont  la  queue  a un  pied,  où  la  distance  du  museau  à 
l’oreille  est  de  deux  pouces  six  lignes,  et  la  plus  grande 
bailleur  de  cinq  |K)uces  quatre  lignes.  La  pupille  est 
allongée  horizontalement;  il  u'y  a pas  de  paupière  cli- 
gnotante; la  couleur  générale  est  d'un  gris  sale,  parce 
que  les  poils  sont  annelés  de  noir  et  de  blanc  sur  leur 
iongiifiir;  le  tour  de  l'œil,  roreille  et  le  bout  du  mu- 
seau sont  nus  et  violâtres;  le  |>oil  est  Irès-rtide,  entre- 
mêlé d'un  lainage  rare  à sa  base;  la  queue,  conique 
comme  dans  la  Mangouste  à bandes,  acquiert  dans  la 
colère  un  énorme  volume  par  le  bérisseiiieiit  des  imils 
redressés  fierpendiculairemeiit  ; son  altitude  ordinaire 
est  celle  des  Fouines  : elle  peut  s'étendre  à quatorze 
pouces  et  se  réduire  à huit.  Klle  était  très  apprivoisée, 
aimait  les  caresses,  quoique  trt4-féroce  pour  tout  ani- 
mal susceptible  de  devenir  sa  proie;  elle  recherchait 
siirlout  les  Oiseaux,  et  les  prenait  dans  sa  grande  cage 
avec  une  rapidité  de  mouvement  extraordinaire.  F.  Cu- 
vier dit  que  les  organes  génitaux  et  l'anus  s'ouvrent 
dans  la  poche  glanduleuse.  Il  ne  faut  pas  confondre 
celte  espèce  avec  la  Civette  de  Malacca,  <|ui  n'est  que 
la  Genelle.  N'est-ce  pas  en  la  confondant  avec  la  Man- 
gouste à bandes,  que  Lesclienault  dit  qu'elle  se  nomme 
KeripouUe  au  Malabar  ? car  c'est  le  nom  qu'y  porte 
cette  dernière.  Ce  voyageur  dit  qu'elle  habite  les  trous 
de  muraille  et  les  petits  terriers  voisins  des  habitations  | 
qu'elle  ravage  comme  le  Putois  en  Europe. 

Civette  .Mangocste  de  Java.  F.  Cu\ier(Mamm.  lilh., 
liv.  iù)  vient  d'en  donner  une  figure  toute  semblable  à 
celle  de  Wosmacr  qui  l’a  décrite  sous  le  nom  d'ichneu-  | 
mon  indien,  et  à la  fig.  1 lU  de  Schreber.  01e  était  pri-  | 
vée comme  un  Chat  domestique.  Diard  l'avait  envoyée  j 
de  Java.  Il  y en  a aussi  sur  le  couliiient.  Sans  doute  le 
Koger-Autjan  de  Java,  Séba,  vol.  1,  pag.  77,  pl.  4H,  ; 
fig.  4,  ressemble  par  la  taille,  et  à peu  près  par  les  cou-  \ 
leurs,  au  Vaniirre  ; seulement  il  a en  marrou  ce  qui  est  • 


en  brun  dans  l'autre.  La  queue  te  termine  aussi  en 
pointe. 

Civette  MA?ioorsTBROi:GB./rùneumon  ruAer,GeofF. 
(Patrie  inconnue.)  Pelage  d'nn  rouge  ferrugineux,  très- 
éclalant;  |H)ils  annelés  de  roux  et  de  fauve,  rouge-can- 
nelle  sur  la  tête  et  les  épaules.  F.lle  surpasse  d'uii  cin- 
quième le  MungOf  et  a la  queue  encore  plus  épaisse 
et  plus  longue. 

Civette  ciaxoe  .Mengocste.  Ichneumon  tnnjor, 
GeofF..  BufF..  Suppl.  T.  iii,  pl.  'Î6.  Poil  annelé  de  fauve 
et  de  marron  ; mais  les  anneaux  fauves  sont  si  étroits, 
que  raiilre  couleur  domine  partout  ; la  queue,  plus  hé- 
rissée et  plus  longue  que  le  corps,  terminée  en  pointe, 
y prend  une  couleur  plus  foncée;  les  doigts  couverts  de 
poils  ras  et  serrés,  comme  chez  les  animaux  aquatiques. 
Elleesl  double  du  4/um</o,' c'est  la  plus  grande  des  Man- 
goustes. On  ignore  son  pays;  Geoffroy  la  croit  rap- 
|K)rtée  par  Sonnerai. 

Civette  Icexeciox.  éVrerra  Ichneumon.L.  ichneu- 
mon  i*harQonii,  Geoff.,  Eue.,  pl.  H4.  fig.  3;  Di'scrip. 
d'Ëgyple.  Hist-  nat.,  Mamm.  planch.  6.  BufFon  n'a  pas 
connu  riclineumon  ; il  a pris  pour  lui  le  Mnngo  à qui 
il  a appliqué  tous  les  récits  qui  concernent  l'Ichneumon. 
Plus  itelile  d'un  sixième  que  res|>èce  précédente. .elle 
a la  (pieue  aussi  longue  que  le  corps,  terminée  par  une 
touffe  de  Irès-longs  poils  noirs , étalés  en  éventail . et 
dont  la  couleur  se  détache  fortement  de  la  teinte  fauve- 
marron.  uniforme,  de  tout  lecor]>s;  le  poil  est  plus  gros, 
plus  sec  et  plus  cassant  que  dans  aucune  de  ses  congé- 
nères; l'orbite  est  complet.  L'icbneumon  est  d’une  ti- 
midité extrême;  il  se  glisse  toujours  à l'ahri  de  queb|ue 
silluii;  il  ne  lui  suffit  pas  de  ne  rien  voir  de  suspect,  il 
n'est  tranquille  et  ne  continue  sa  rouie  qu'après  avoir 
flairé  tout  ce  qui  est  à sa  portée;  l'odorat  est  son  guide 
suprême,  même  quand  il  est  apprivoisé,  il  va  sans  cesse 
flairant,  remuant  continuellement  ses  naseaux  avec  un 
l»elit  bruit  qui  imite  le  souffle  d'un  animal  haletant 
après  une  longue  course.  Il  est  d'une  très-grande  dou- 
ceur et  caressant;  il  vient  à la  voix  de  son  maître.  En 
Egypte,  il  se  nourrit  de  Bats,  de  Serpents.  d'Oiseaux  et 
d'œufs.  Lors  de  l’inoudation,  il  se  relire  près  des  vil- 
lages et  dévaste  les  hassc-cours;  mais  resserré  alors 
avec  les  Henards  et  les  Chacals,  il  devient  en  grande 
partie  leur  proie.  Bans  le  Sakd  il  a pour  ennemi  le  Tu- 
pinamhis  qui  a tes  mêmes  habitudes  et  se  tient  dans  les 
mêmes  sites.  Il  détruit  tous  les  œufs  qu'il  rencontre,  et 
conséquemment  ceux  du  Crocodile;  mais  il  est  absurde 
de  supposer  qu'il  attaque  l'animal.  Sou  utilité  parla 
destruction  des  œufs  de  ce  Reptile  était  sans  doute  le 
seul  motif  du  culte  que  lui  rendirent  les  Egyptiens.  Aris- 
tote et  Slrabon  disent  qu'on  ne  le  trouve  qu'en  Egypte; 
nous  sommes  portés  à croire  qu'on  le  trouve  aussi  dans 
l'est  de  la  Barbarie.  Le  mot  Ichneumon  est  grec  et  si- 
gnificatif des  habitudes  de  l'animal.  Hérodote  l'a  em- 
ployé le  premier.  L'Ichneumon  n'a  Jamais  été  domes- 
tique en  Egypte,  l'espèce  y vil  partout  sauvage;  on  n'en 
apporte  de  jeunes  aux  marchés  que  lorsqu'on  en  trouve 
par  hasard  d'égarés  dans  les  champs. 

Civette  Maxgoiste  SAXoïntt.  I/erpeites  iangui- 
neu$,  Ruppoll,  Faune  d'Abyssinie,  p.  37.  pl.H.flg.  1. 
HerpeiteM  Ma*ltigauanen$ts  f Smith.  Celte  es|ièce  a 
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la  télé  cendrée,  pointillée  de  noir,  le  corps  d'un  roux 
Isabelle,  avec  l'extrémilé  des  poils  d'un  rouge  fauve  ; ces 
poils  sont  annelés  de  la  même  nuance^  la  Itouche,  la 
poitrine  et  la  majeure  partie  de  l'alidomen  sont  blan- 
châtres, les  pieds  sont  d'un  roux  isal>elle,  nuancé  de 
cendré  ^ la  queue  est  d'un  gris  cendré  avec  les  poils  aii- 
nelés  de  roux  et  de  noirâtre,  l'extrémité  est  presque 
entièrement  d'un  roux  isal>elle.  La  longueur  totale  de 
l'animal  est  de  deux  pieds  à partir  du  museau  jusqu'au 
bout  de  la  queue  ; cctie  dernière  a un  peu  plus  de  treize 
pouces.  Riippell  a trouvé  cette  espèce  en  diverses  parties 
de  la  Nubie  où  elle  parait  assez  rare. 

CivxTTxHxxGoisTEcaÈLK  HfrpeiteigracUiij  Rupp. 
Faune  d'Abyssinie,  p.  àî».  pl.  8,  ftg.  2.  Toutes  les  par- 
ties supérieures  du  pelage  sont  d'un  cendré  jaunâtre, 
avec  les  poils  terminés  et  annelés  de  noir;  cou.  parties 
inférieures  et  face  inlerne  des  extrémités  d'un  fauve 
brunâtre  ; queue  d'une  nuance  un  [»cu  plus  obscure  que 
le  dos  et  presque  entièrement  noire  vers  l'extrémité. 
Taille  de  l'extrémité  du  museau  à celle  de  la  queue 
vingt-cinq  |>nuccs,  dont  la  queue  fait  un  {>eu  plus  de 
moitié.  Elle  habile  les  bords  du  lac  de  Dembea  dans  la 
provioce  de  ce  nom. 

OivcTTE  MxxcorsTX  iCTGiGti.iE.  Hcrpestet  muigi- 
geila,  Rupp.  Faun.  Ahyss..  p.  2U.  pl.  9.  Rg.  I.Toul  le 
pelage  d'un  brun  noirâtre,  qui  s'éclaircit  faiblement 
aux  parties  inférieures,  en  ce  que  les  anneaux  jaunes 
des  poils  y sont  plus  nombreux  et  plus  rapprochés.  Sa 
taille  est  la  même  que  celle  de  la  Civette  Mangouste  san- 
guine, et  les  deux  espèces  se  trouvent  dans  les  mêmes 
contrées. 

CivKTTE  Maxgocstx  liBiE.  HcrpCMtcM  sebra,  Rupp. 
Faun.  Abyssin.,  p.  50,  pl.  9,  fig.  2.  Tête  et  front  d'un 
brun  céndré;  partie  antérieure  du  dos  d'un  brun  ob- 
scur, la  partie  pcMtérieure  d'un  brun  fauve,  traversée 
par  une  quinzaine  de  bandes  noirâtres;  menton  fauve; 
gorge,  poitrine  et  abdomen  blanchâtres,  cendrés  et 
fauves;  queue  noire  avec  les  poils  annelés  de  fauve. 
Taille,  vingt  et  un  pouces;  la  queue  n'en  prend  que 
neuf.  Elle  a été  trouvée  aux  environs  de  Katle,  dans  la 
province  de  Harrar. 

CIVETTE,  zoot.  On  donne  communément  ce  nom  à 
l'humeur  sécrétée  et  desséchée  dont  il  est  parlé  dans 
l'article  précédent.  L'odeur  de  celte  substance  sc  rap- 
proche de  celle  du  musc  et  de  celle  de  l'anihre;  sa  cou- 
leur est  le  jaune  pâle,  elle  est  d'une  saveur  un  t>eu  âcre, 
d’une  consistance  analogue  â celte  du  miel.  Suivant 
Boulron , elle  contient  de  l'huile  volatile  à laquelle  est 
due  cette  odeur  si  forte  et  si  pénétrante  qui  caractérise 
la  Civette,  de  la  résine,  de  l'ammoniaque,  de  la  graisse, 
une  matière  extraclifurme  et  du  mucus;  elle  donne  par 
la  calcination  une  cendre  dans  laquelle  on  trouve  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  potasse,  du  phosphate  de 
chaux  et  de  l'oxyde  de  fer. 

CIVETTE,  rois.  f'.  Civklli. 

CIVIÈRE.  OIS.  Syn-.  vulgaire  de  Bouvreuil  commun. 

CIXIE.  Cixiu*.  1RS.  FcLGoai. 

CIYTES.  xiR.  r.  Cissms. 

CLABAlD.  KAi.  Race  de  Chiens  courants,  à oreilles 
pendantes. 

CLA-CLA.  018.  y.  Cia-Cda. 


CLADANTHE.  Cladanihuê.  bot.  Genre  de  la  fentlle 
des  Synanlhérées  corymbifères , Jussieu , Syngénésie 
Polygamie  frusiranéc.  L.,  fondé  par  H.  Cassini  et  placé 
dans  ta  tribu  dos  Antliémidées.  Caractères  : calathide 
radiée;  fleurons  du  centre  nombreux,  réguliers  et  ber- 
maphrodiles;  deini-Heunins  de  la  circonférence  dispo- 
sés sur  un  seul  rang,  ligules  et  stériles  ; involiicre  formé 
d’écailles  ovales,  scarieuses  et  comme  frangées  â leur 
sommet;  réceptacle  conique,  allongé,  couvert  de  pe- 
tites écailles  et  de  petits  organes  que  Cassini  nomme 
flmhrilles.  Hliformes  et  membraneux;  akènes  ovales, 
striés,  glabres  et  sans  aigrettes.  Ce  genre  n'est  com- 
posé que  d'une  seule  espèce,  Clabavtbk  d'Ababii.  C/n- 
(lanthus  Ârabicus,CaM.  (Bull.  phil.  1810).  ou  .-fnfAe- 
mii  Arabica  f L.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de 
Craffaê.  Ode  jolie  plante  annuelle  croit  naturellement 
en  Arabie  et  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique. 
Elle  pourrait  être  cultivée  facilement  en  pleine  terre 
dans  lesjardins  de  France,  où  elle  fleurit  depuis  juillet 
jusqu'en  septembre.  Sa  hauteur  est  de  trois  décimètres; 
les  rameaux  nombreux  qu'elle  étale  autour  d'elle  sont 
grêles,  ligneux  et  üis|iosés  en  verlicilles.  au  milieu  est 
une  calathide  sessile,  solitaire  et  d'un  beau  Jaune 
orangé.  Chaque  rjinuscule  est  aussi  terminé  par  un 
verlicillede  branches  plus  petites,  qui  contiennent  éga- 
lement une  calathide  au  milieu  d'elles. 

CLAÜIE.  Ciaüim.  irs.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  desTéréhrans,  famille  des  Porte-Scies, 
tribu  des  Tenlhrédines,  établi  par  Klug,  et  adopté  par 
Lalreille  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  de 
neuf  articles,  rameuses  dans  les  mâles,  simples  dans  les 
femelles;  mandiluiles  tridentées.  Ce  genre,  très-voisin 
des  Lophyros,  s'en  distingue  par  les  antennes  rameuses 
et  non  pennées,  ainsi  que  par  les  mandibules  Iriden- 
téfs.  La  composition  des  antennes  empêche  de  le  con- 
fondre avec  les  Tcnlbrèdes,  les  Dolères,  les  Ncin.iles  et 
les  Prisllphores  qui  ont  les  appendices  simples,  dans  les 
deux  sexes. 

Pelletier  de  Sainl-Fargeau  {Mon.  7>nfA.)  rapporte 
â ce  genre  cinq  es|»èces  dont  la  plupart  sont  nouvelles. 
Le  Cladie  difforme,  Cludiu*  Uifjarviis,  Lat.,  Pteronut 
di/fbrmis,  Jiir.,  représenté  par  Pelletier  de  Saint  Far- 
geau,  dans  la  Faune  française,  peut  être  considéré 
comme  le  type  du  genre. 

CLAOIO.NE.  Cladione.  ms.  Coléoptères  tétramères; 
genre  institué  dans  la  famille  des  Rhynchopbores,  tribu 
des  Brentides,  par  Lalreillequi  lui  reconnaît  pour  carac- 
tères : antennes  courtcs.épaissrs.  presque  cylindriques, 
grossissant  iusensthlemenl,  presque  perfoliées,  garnies 
de  |>eliles  écailles,  composées  de  neuf  articles  dont  le 
dernier  de  forme  conique  et  très-court. 

CLADICM.  BOT.  Ce  genre  de  la  famille  desCypéra- 
cées,  est  un  démembrement  des  Schœnus  de  Linné. 
Browne  {Jam.f  p.  1 14 } lui  imposa  ce  nom  et  le  consti- 
tua avec  une  plante  des  Antilles,  évidemment  congé- 
nère du  Cladium  Maricuâ,  si  même  elle  ne  lui  est  pas 
identique.  Schrader  adopta  ensuite  le  genre  proposé, 
et  Brown  {Protlr.  A'or.-//of/.)  en  fll  mieux  connaître 
les  caractères  qu'il  définit  de  la  manière  suivante  : 
épiUeti  à une  ou  deux  fleurs,  composés  d'écaillcs  im- 
briquées, dont  les  extérieures  sont  vides;  style  caduc, 
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inarticiiié  avec  l'ovaire;  point  de  soie<  ou  de  iquam- 
mule*  liypogynes.  Le  fruit  est  une  sorte  de  noix  i;la*  | 
]»re  renfermant  un  petit  noyau  lisse.  De  tels  caractères 
soDt,  il  faut  l'avouer,  bien  analogues  à ceux  des  Schæ- 
HU$.  Cest  plutùl  par  leur  port  que  les  Oadium  dif-  , 
fèrenl  un  peu  de  ce  dernier  genre.  Ce  sont  des  plantes 
berbac«^s  plus  grandes  et  plus  consistantes,  dont  les 
ciiaiimes  sont  garnis  de  feiiilles  très -longues,  souvent 
dentées  en  scie  et  engainantes.  Brown  en  a décrit  treize  , 
es|»èces  indigènes  de  In  Nouvelle-Uuilaude,  parmi  les- 
quelles il  indique  le  CltttUuui  Marincun  ou  SvhWHUz  ' 
Mari»cu»,  L.,  qui  croit  aussi  en  Europe.  .Scliraüer  re- 
garde l’espèce  exotique  comme  distincte  de  l'euro- 
(léenne,  et  il  les  désigne,  l'une  sous  le  nom  de  Cladium 
Oi'çidenlale,  et  l'autre  sous  celui  de  Cladium  ijerma-  j 
uivHm.  Labillardière  ( Sot.  JioU.)  a figuré  une  espèce  , 
de  Uadium  en  lui  conservant  l'ancien  nom  générique 
de  à\'h(pnu»i  c'est  son  Schwnus  fdum. 

CLAUOBaTE.  Cladobates.  xah.  Genre  de  Carnassiers 
particuliers  ci  rarcliipel  des  Indos,  nouvcileuienl  carac- 
térisé par  F.  Cuvier,  l es  espèces  qui  le  composent  ont, 
par  leurs  dents,  assez  de  rap|H)rls  avec  les  llérissuiis,  si 
ce  n'est  que  les  incisives  mitoyennes  supérieures  sont 
moins  longues  à proportion,  qu'ils  en  ont  quatre  al- 
longées à la  mâchoire  inférieure  et  qu’ils  manquent  de 
tiilierculeuses  en  arrière.  Ces  Mammifères,  de  la  taille  de 
nos  Bals,  ont  les  yeux  grands,  les  oreilles  peu  élevées 
mats  fort  larges,  la  bouche  grande  avec  une  langue 
douce  et  un  museau  très  allongé,  terminé  par  un  mufle 
sur  les  côtés  duquel  s’ouvreol  les  narines.  Le  pelage  est 
doux  et  épais,  les  cinq  doigts  ont  des  ongles  aigus.  Le 
Ci.ADOB.iTB  BAXXRinfi,  (^ladoboUê  Jaranica;  7'u/xi/o 
yaram'ca,  Uorsf.  Uisl.  des  Mam..  liv.  35,  a sept  pouces 
de  longueur  non  compris  la  queue  qui  en  a autant;  il 
est  brun,  tiqueté  de  jaunâtre  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous;  une  ligne  blanclie,  étroite,  naissant  sous  le 
cou,  vient,  de  chaque  côté,  se  terminer  au  milieu  de  l'é- 
paule. On  coniiait  encore  le  Cladobata  Tana,  RaB. 
traits.  L t.  15;  et  le  Cladobates  ferraginea,  F.  Cuv. 
llisl.  des  Mam.  I.  SO.  Tous  sont  de  l'Archipel  des  Indes, 
et  grimpent  aux  arbres  â la  manière  des  Écureuils. 

CLaDOBOTRYLM.  but.  Ce  genre,  établi  par  ?(é«8 
(«Sysf.  der  Schwamme\  est  un  de  ceux  qui  seiiibleDl 
fondés  sur  des  caraetèi'es  tout  au  plus  spécifiques.  11 
paraîtrait  devoir  être  réuni  en  un  seul  genre  avec  les 
Slachylidium,  f'trticUlium,  Botrytis  et  Cirgaria, 
qui  conserverait  le  nom  de  Botrytis.  C'csl  ce  que  Per- 
soon  a fait  dans  sa  Mycologie  européenne.  A'.Botrttis. 

Le  genre  Cladobolryiim  «lait  ainsi  caractérisé  par 
^èes  : filaments  aKendanls,  divisés  dès  leur  base  en 
forme  de  corymbe;  sponiles  oblongiies,  éparses  vers 
l'extrémité  des  rameaux.  Il  ne  renfermait  qu'une  es- 
pèce, le  Clmlobotryam  rarium  (Botrytis  macrox^ 
para,  Link.  Diltmar,  Persoon,  A/yc.  eur.  T.  i,  p.  SA). 

11  vient  sur  les  troncs  et  sur  les  feuilles  de  Cbéue, 
les  uns  et  les  autres  pourris. 

CLADOCAUPES.  bot.  Bridel  a donné  ce  nom  â une 
classe  de  Mousses  (|iii  comprend  toutes  celles  dont  la 
fructification  est  terminale,  et  présente  la  forme  d'uuc 
massue. 

CLADOCÈRE.  Ciadoccrus.  roLvr.  Genre  de  Polypiers 


fossiles,  dont  RafRnesque  n'n  pu  déterminer  la  famille, 
ayant  pour  caractère  d’offrir  un  corps  pierreux,  ra- 
meux,  comprimé,  à écorce  distincte,  couverte  de  petites 
lignes  rblées  ; les  pores  sont  nuis  ou  Invisibles.  Ce  genre 
est  cmn|>osè  do  plusieurs  espèces  ; Cladocerus  Alcides, 
aruiatus,  tlaratusy  etc.  f*.  le  Journ.  de  Phys.,  1810, 
T.  ixxxviii,  p.  4i0. 

CLAUODES.  BOT.  Loureiro  a donné  ce  nom  â un  nou- 
veau genre  qu'il  caractérise  ainsi  : fleurs  monoïques; 
les  mâles,  comme  les  femelles,  munies  d'un  calice  qua- 
driparli  et  dépourvues  de  pétales.  I.es  premières  ont 
huit  étamines  dont  les  filets  sont  courts  et  membra- 
neux, les  anthères  arrondies.  Les  secondes  n'ont  point 
de  style.  Leur  ovaire,  Irigone,  porte  trois  s(igmal«s 
oblongs,  réfléchis,  et  devient  une  c.ipsule  à peu  prés 
globuleuse,  Iriloliée,  à trois  loges  monospermes  et  s'ou- 
vrant par  trois  valves. 

A ces  caractères  on  reconnaît  que  ce  genre  doit  ap- 
partenir à la  famille  des  Eupborbiacées  ; mais  le  défaut 
de  renseignements  ultérieurs  nous  rend  fort  réservés 
sur  son  adoption,  car  il  est  malheureusement  arrivé 
trop  souvent  que,  dans  rétabtisseinenl  de  ses  nouveaux 
genres,  Loureiro  n’a  fait  que  décrire  des  plantes  de 
genres  déjà  si  connus  qu'on  ne  conçoit  pas  comment 
cet  auteur  a pu  faire  de  pareilles  méprises.  Au  surplus, 
une  seule  espèce  constitue  ce  nouveau  genre  ; c'est  le 
Cladoties  rugosa,  nommé  Cay  Môt  en  Cocbinchine, 
arbrisseau  des  forêts  de  ce  pays,  dont  les  branches,  ex- 
trêmement nombreuses,  portent  des  feuilles  lancéolées, 
dentées  en  scie,  glabres,  rugueuses  et  alternes.  Les 
fleurs  sont  terminales  et  très -petites,  disposées  en 
grappes  lâches  qui  se  terminent  en  épis. 

CLADODIAL.  bot.  Le  pédoncule  est  désigné  par  cette 
épithète,  lorsqu’il  est  établi  sur  un  Phyilode. 

CLADODIER.  Cladodium.  bot.  Genre  de  Mousses, 
de  la  famille  des  Bryacées,  institué  par  Bridel  qui  lui 
donne  pour  caractères  : coiffe  en  capuchon;  urne  ou 
sporange  terminal,  oblong,  d'égale  épaisseur  à sa  liase  ; 
opercule  un  peu  convexe;  périsloine  double  : l'exlé- 
ricur  à seize  dents  dressées,  aigues,  dont  le  sommet  se 
réfléchit  en  dehors;  l'intéiieur  en  forme  de  couronne, 
membraneux,  soudé  à l'extérieur  par  sa  base,  et  terminé 
par  seize  soies  qui  alternent  avec  les  dents  de  l'autre 
péristome;  capsule  régulière,  annelée.  privée  d'apo- 
physe. Ces  Mousses,  dont  deux  espèces  sont  bien  con- 
nues, Cladodium  inclinatuui  ou  Poblia  inclinatOf 
Sw.;et  Cladodium  calophyllum,  Brid.,se  trouvent,  la 
première  dans  les  Alpes  de  la  Carynlhic  et  du  Tyrol, 
l'autre  dans  l'ile  Melville,  des  mers  .Australes,  d'où 
R.  Browu  l'a  rapportée;  elles  ont  tes  fleurs  mâles  gem- 
mifurmes,  inférieures  aux  fleurs  reiucltes,qui  sont  ter- 
minales ; elles  onl  le  port  et  la  taille  des  Bryum;  leur 
tige  est  courte,  simple  ou  un  peu  rameuse,  portant  à 
son  extrémité  un  long  pédicelle  qui  soutient  la  capsule. 

CL  A DOME.  Claüonia.  bot.  Ce  genre,  fondé  par  Hoff- 
mann et  adopté  par  De  Candollc,  correspond  à une 
partie  du  genre  Cenomyce  d'Acbar.  On  peut,  vu  le  pas- 
sage insensible  qui  existe  entre  ce  genre  et  les  Scypho- 
phorus  par  l'intermédiaire  des  Uctopodium,  adopter 
i'opinioii  du  lichenographe  suédois,  suivie  en  grande 
partie  par  Dufour  dans  la  monographie  de  ces  genres. 
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et  selon  laquelle  ces  trois  (;enres  réunis  n'en  forment 
qu’un  seul  et  même,  sous  le  nom  de  Cenotn^ce. 

CLADOPE.  ('loi/opus.  BOT.  Se  dit  de  toute  plante  qui 
a le  pied  ou  le  stipe  rameiix. 

CLADOPODES.  Mou.  (iray  appelle  ainsi  une  division 
de  ta  classe  des  CoïK  liophnres.  i|ui  correa]M)nd  aux  Con* 
chiféres  dymiaires  Crassipèdes,  de  la  méthode  de  La- 
ma rck. 

CLAI>ORA.  ooT.  Genre  formé  par  Adanson  qui  le  rap- 
portait ( Fam.  Plant.  T.  ti.  p.  G)  à sa  seconde  section 
des  champif^Duns,  et  qui  rentre  dans  le  (jenre  Cladonia, 
tel  que  l'oiil  adopté  les  botanistes. 

CLAlKMlYiNCms.  ois.  Synun.  de  Pluvier  à collier. 

^ CLADOSl'HKKK.  Clado.%i>hœra.  but.  Genre  de  plantes 
Cryptogames,  établi  par  Diiiuurliér,  dans  la  famille 
des  Spiin.'riacées,  Ce  botaniste  lui  assigne  |>uur  carac- 
tères distinctifs,  d'avoir  les  splK-i-utcs  dé|Kiurvucs  d'ou- 
verture. allon(;ées,  et  presque  eyliiidriqiies.  confluentes 
à leur  Ikise.  Le  type  de  ce  {jenre  est  lu  Üphœria  cespi- 
tosa,  Üum. 

CLAUOSl'OIlIKR.  Cladosporium.  bot.  Link,  (|ui  a 
étalili  ec  ^eiire  dans  b famille  des  Mucédinèes  de 
Bronnniarl.  l'a  ainsi  caractérisé  : hlamenls  rapprochés, 
droits,  simples  ou  peu  rameut.  dont  les  extrémités  se 
sépaient  (toiti-  fornier  les  simrulcs  qui  sont  ovales,  d'a- 
bord continues  avec  le  smumet  des  rameaux,  et  s’en 
délacheiiL  plus  tard.  Les  espèces  faisaiuiil  partie  du 
|{enre  Dentalium  de  Persnun  qui  les  y a rap|>urtées  de 
nouveau  dans  son  Myioioffia  Furopæa.  Liiik  en  a dé- 
crit (|ualre,sous  les  noms  de  iJiadosporium  herbarum 
{Dematium  herbarum f Purs.,  Fung.)\  Cla- 
ilosporium  abiclinum  {Dentalium  abielinum,  Per- 
sooii , ibiii.)i  Cladosporium  alrutn;  Cladosporium 
aureu/H.  Les  trois  premiers  croissent  sur  les  écorces 
ou  sur  les  feuilles  et  les  liges  des  plantes  sèches.  Le 
dernier,  qui  vient  sur  les  rochers,  u'appartieiil  proba- 
bablemeiil  pas  à ce  genre. 

CLAOOSTALHYDE.  Cladosiachys.  bot.  Don  a établi, 
sous  ce  nom,  un  genre  pour  V Ach^ranthes  muricata 
de  Linné  qu'il  appelle  Cladostachxs  frulesçens.  F. 

ACflYBAXTBB. 

CLADOSTAGIlYh^  bot.  Inflorescence  dont  les  ramifi- 
cations se  trouvent  rapprochées  et  disposées  en  épi. 

CLADOSTÈME.  Ctadostema.  Büi.yp.  Genre  de  Poly- 
piers fossiles  de  l'ordre  des  Encrines,  dont  les  carac- 
tères sont  ainsi  fixés  par  Raffiiiesque  ; base  branebue; 
bouches  terminales  aréolées  ; articulations  à circon- 
férence lisse;  centre  tubuleux  semi -radié  autour  du 
creux.  Les  Cladoslema  flexuosa^  etc., 

appartiennent  k ce  genre;  ils  se  trouvent  aux  Éials- 
tiiis. 

CLADOSTEPHE.  Cladostephus.  bot.  Genre  établi  par 
Agardli.el  placé.  d.ins  ce  Dictionnaire,  parmi  les  Chao- 
dinées  dont  il  se  rapproche  par  l'analogie  que  présente 
•on  organisalioii  avec  celle  des  Tliorées  et  des  Drapar- 
oatdes;  mais  qui.  lorstiue  sa  fniclificalion  sera  connue, 
pourra  bien  passer  aux  Céramiaires.  Garaclères  ; fila- 
ments ronds,  articulés,  rameitx,  chargés  de  ramulet 
également  articulées  par  sections  transversales,  sim- 
ples ou  légèrement  divisées,  disposées  en  verticilles 
simples,  autour  des  articulations  des  rameaux  princi- 


paux, comme  les  feuilles  d'un  Hypuris  le  sont  autour 
des  liges.  L'es|>éce  qui  sert  de  ty|ie  à ce  genre  est  te 
Cladostephus  myriopl^yllum , Bory,  Cladostephus 
veriirillatus,  Agardh,  S^ttf  Lyngbye,  7'ent.f  p-  102, 
j pl.ôO.  Centmium  rcr/fc/V/u/uwi,  l)t;.,  Klor.  fr.  T.  il, 
p.  ôt>.  Celte  plante  abonde  dans  les  mers  d'£uro|>e,  et 
son  port  est  assez  élégant. 

CLADOSTYLES.  sot.  Famille  des  Convolvulacées, 
Penlandrie  Digynie,  Linné.  Ce  genre  a été  établi  sur 
une  plante  nouvelle  rapportée  de  l'Amérique  méridio- 
nale par  ilumboidt  et  Bonpland.  Caractères  : calice  di- 
visé ni  cinq  parties  profondes;  corolle  campanulée, 
très  ouverte,  dont  le  limbe  est  à cinq  divisions;  deux 
styles  Fourchus  : stigmates  simples;  capsule  unilocu- 
laire. monos|>erine,  indéhiscente.  Selon  lUinpIand.  à qui 
on  doit  la  description  pssH'édcnlo,  faite  sur  la  plante 
en  vie,  cette  graine  n'est  unique  dans  la  capsule  que 
par  ravorlcinenl  constant  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
graines;  mais  Kurilb  {Sj-nopsis  Planturum  œguinoct. 
orbis  nori,  T.  ii,  p.  ^ôU)  suppose  en  outre,  avec  plus 
de  vraisemblance,  que  ro\aire  (ijui  n'a  pas  été  observé 
par  Bonpland)  est  biloculaire,  et  que  chacune  de  ses 
loges  est  disperme.  Si  cela  était  ainsi,  le  genre  Ciados- 
IXles  nu  dilférerait  du  V Eroirulus  que  par  la  capsule 
dépourvue  de  valves,  et  celte  différence  est  bien  faible 
pour  la  distinction  d'un  genre.  Le  Cladoslyies  pani- 
culata,  H.,  U.  et  Klh.  est  la  seule  espèce  connue.  C’est 
une  plante  herbacée,  droite,  à feuilles  alternes  et  en- 
tières. dont  les  Meui's  sont  terminales,  blanches  et  dis- 
posées en  pameuirs.  Elle  fleurit  en  juin,  près  de  Tur- 
baiodanslc  royaume  deb  Nouvelle-Grenade.  Uuinboldt 
et  Bonpland  en  oui  publié  une  très  belle  figure(Plan(. 
équinoxiales.  1"  vol.,  lab.  57). 

Cl.ADOlHAMNE.  Cladolhamnus.  bot.  Genre  delà 
f.iinilie  des  Ëricinées.  établi  par  Bongard , pour  une 
jdanle  nouvelle,  recueillie  à l'Ile  de  Silcha  par  feu  le 
D'  Mertens,  lors  de  son  voyage  autour  du  monde  avec 
le  capitaine  Lulke.  Les  caractères  du  genre  nouveau 
sont  : calice  subgamosépalé,  divisé  en  cinq  parties  et 
persistant;  cinq  pétales;  dix  étamines  courtes;  an- 
Ibères  déhiscentes  par  un  petit  trait  du  sommet.  Le 
fruit  consiste  en  une  capsule  à cinq  ou  six  loges,  et 
valves  seplifères  en  leurs  bords.  I.a  seule  espèce  con- 
nue , Cladothumnus  pyroUflorus  f est  un  arbuste  â 
rameaux  nombreux,  glabres,  garais  de  feuilles  set- 
silcs,  alternes,  oblongues,  à fleurs  axillaires  et  soli- 
bires. 

CLADOXÈRE.  Cladoserus.  im.  Orthoptères;  genre 
de  la  famille  des  Spectres,  établi  par  Audinct-Scrville 
pour  un  Insecte  récemment  observé  au  Brésil  et  qui 
offre  pour  caractères  : tête  |»elltfi,  presque  triangu- 
laire, se  rétrécissant  vers  le  corselet  : toute  la  partie 
supérieure  droite,  déprimée,  et  son  bord  postérieur 
droit;  yeux  petits;  antennes  insérées  devant  les  yeux, 
plus  prés  de  la  bouche  que  du  milieu  de  la  tète;  pre- 
mier article  cyiindiico-cnnique,  le  second  globuleux  ; 
point  d'ocelles  distincts  ; labre  échancré,  avec  son  Imrd 
antérieur  droit;  partie  antérieure  du  corselet  linéaire 
jusqu'à  b base  des  élylrcs  : mésothorax  cylindrique, 
j sans  appendices  membraneux;  inéUUhorax  cylindrique. 
I à |K?u  près  de  la  longueur  du  mésolhorax;  prolhorax 
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exlréiaemenl  court,  n'égaUDt  pas  en  longueur  le  quart 
de  celle  du  mésotborai  ; corps  ailé;  ailes  assez  petites, 
ne  couvrant  guère  que  la  moitié  supérieure  de  l’ab- 
domen, dans  le  repos;  élytres  extrêmement  courfes; 
abdomen  cylindrique  : plaque  supérieure  de  ses  der- 
niers segiuenU  dilatée  laléralement;  anus  à découvert 
dans  les  uiAles,  redressé,  muni  de  deux  courts  Alels  ou 
ajipendices  : le  dessous  est  renflé  et  globuleux  ; pattes 
longues,  à peu  prés  également  es|»acées  : les  antérieures 
beaucüU]»  plus  grandes  que  les  autres;  cuisses  et  jambes 
grêles,  linéaires.  Le  CVoi/oxcr«s  graetlia  est  long  de 
trois  pouces,  brun,  tisse,  avec  quelques  lignes  d'un 
jaune  sale  sur  la  tête.  Les  élylres  ont  leur  bord  exté- 
rieur d'uil  blanc  verdâtre;  les  ailes  sont  transpa- 
rentes. 

CLÆODÊnES.  I5S.  Synonyme  de  Ctéodère. 

CLAIRETTE,  dut.  Synon.  vulgaire  de  Valérianelle. 

CLAIRIDES.  Claritlw.  las.  Tribu  établie  par  Kirby, 
correspondant  à celle  des  (.laironet.  y.  ce  mot. 

CLAIRON,  everns.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Clavicornes,  tribu  des  tlairones, 
établi  par  Geoffroy  qui  lui  assignait  pour  caractères  : 
antennes  en  masse  composée  de  trois  articles  posés  sur 
sa  tête;  |>oint  de  trompe;  corselet  presque  cylindrique 
sans  relmrds;  tarses  garnis  de  pelottes.  Les  Clairons, 
confondus  par  Linné  avec  les  Atlelabes,  ont,  pour  la 
plupart,  le  premier  article  des  tarses  très  court;  cette 
particularité  en  avait  imposé  â Geoffroy  qui,  ne  voyant 
que  quatre  divisions  aux  tarses,  les  avait  rangés  parmi 
les  Télraméres.  Le  fait  est  qu’ils  eu  ont  cinq,  et  qu’avec 
quelque  aUenlion.  on  parvient  toujours  â distinguer 
l'article  rudimentaire.  Le  genre  Clairon  n'a  pas  seule- 
ment subi  des  changements  dans  ses  limites;  mais  il  a 
été  complètement  bouleversé  par  Eabriciui.  Cet  ento- 
mologiste a établi  un  genre  Clairon  qui  ne  comprend 
aucune  des  espèces  décrites  |>ar  Geoffroy,  et  il  a créé, 
pour  celles-ci,  la  dénomination  de  Tdicbode,  Tricho- 
des.  Olivier  accorde  au  genre  Clairon  une  acception 
très-étendue,  qui  comprend  sous  le  nom  de  section  les 
genres  Notoxe,  Clairon.  Triebode  de  Fabricius.  Enfin 
Latreille  rendant  à chacun  ce  qui  lui  est  dû,  rejette  les 
dénominations  abusives  de  Fabricius,  ej  adopte  le  genre 
Clairon  de  Geoffroy,  qui,  à raison  des  changements 
utiles  qu'il  a subis,  correspond  aujourd'hui  à une  ht- 
mille  ou  tribu  désignée  sous  le  nom  de  Clairons,  et 
comprend  plusieurs  sous -genres  qui  en  ont  été  dé- 
membrés. Parmi  eux,  celui  des  Clairons  proprement 
dits,  dont  il  est  ici  question,  offre  pour  caractères  : 
tarses  vus  en  dessus,  ne  paraissant  avoir  que  quatre 
articles;  l'avant-dernier  aussi  grand  que  le  précédent, 
et  pareillernenl  bilolié;  antennes  à articles  intermé- 
diaires très  courts,  kt  trois  derniers  transversaux,  for- 
mant une  massue  presque  triangulaire,  tronquée  obli- 
quement au  bout,  et  pointue  à l'angle  interne  du 
sommet;  dernier  article  des  palpes  maxillaires  un  peu 
plus  grand,  en  forme  de  triangle  renversé,  allongé;  le 
même  des  labiales  beaucoup  plus  grand,  ayaul  la  figure 
d'une  hache. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  allongé,  presque  cylindri- 
que. plus  étroit  en  devant.  La  télé  est  assez  large,  in- 
clinée rl  enfoncée  poslérieuremeiit  dans  le  prothorax  ; 


les  yeux  sont  ovales,  peu  saillants,  souvent  échancrés 
au  côté  interne.  Les  antennes  ont  la  longueur  du  pro- 
tborax  ; celui-ci  est  allongé  et  plus  étroit  que  les  ély- 
tres;  l’écusson  est  lrés-|H>iit.  arrondi  postérieurement. 
Les  élylres  sont  étroites,  surtout  en  av.TnI.  et  de  ta  lon- 
gueur de  l'alxiome n : elles  recouvrent  deux  ailes  inem- 
bi-aneitses.  Les  pattes  sont  de  longueur  moyenne;  les 
deux  (loslérieiirfs  ont.  dans  les  mâles  de  quelcpies  es- 
pèces. des  cuisses  a*isez  fortes;  les  Articles  intermédiai- 
res des  tarses  sont  larges,  hilobés  et  garnis  inférieure- 
ment depidolles.  Les  Clairons  différent  des  Cylydres  et 
des  Tilles,  par  les  articles  des  tarses,  n'étant  pas  tous 
très-distincts;  iis  s'éloignent  des  Nécrohies  cl  des  Eno- 
plies,  par  le»  article»  intermédiaire»  de»  tarse»  hilohés, 
parla  forme  de  la  massue  et  par  celle  du  corselet.  Enfin 
ils  ont  de  tels  rapports  avec  les  Noloxes.  le»  Trirhodes 
et  les  Coi^nèlPi  de  Fabricius , que  Latreille  leur  réunit 
ces  trois  genres. 

Les  Clairons  ont,  en  général,  le  corps  hérissé  de 
poils,  ou  duveteux,  et  orné  de  couleurs  vives  et  variées, 
disposées  par  bandes  transversales  sur  les  élylres.  On 
les  rencontre  souvent  sur  les  Heurs,  Ms  volent  avec 
facilité.  Lorsqu’on  les  prend,  ils  n'ont  d'autre  moyen 
de  défense  qu'une  nisr  commune  à un  gr.ind  nombre 
d'inseclcs;  ils  contrefont  les  morts,  inclinent  leur  tête 
et  replient  leurs  pattes  contre  leur  poitrine.  — Léon 
Dufour  a étudié  anatomiquement  les  Clairons , et  a 
trouvé  que  l'nrsophage  est  gros,  proportionnellement  à 
celui  de  la  plupart  des  autres  insectes;  avec  les  parois 
épaisses  et  charnues;  que  parvenu  dans  la  poitrine,  il 
se  renfle,  mais  insensiblement,  en  un  estomac  cylin- 
droTde.flexueux.àla  surface  duquel  la  lmi|>e  fait  décou- 
vrir de  fort  petites  papilles,  en  forme  de  poinls  saillants. 
Après  cet  estomac,  dont  la  terminaison  est  maniuée  par 
un  léger  bourrelet  où  se  fait  l’insertion  antérieure  des 
vaisseaux  hépatiques,  on  trouve  une  portion  intesti- 
nale fort  courte,  puis  un  cæcum  allongé,  renfermant 
une  pulpe  excrémentiliellc  blanche.  ^Uianl  aux  vais- 
seaux hépatiques,  ils  sont  au  nombre  de  six,  et  ont 
leurs  insertions  sur  deux  points  éloignés  du  tube  ali- 
mentaire; la  première  de  ces  insertions,  ou  l’antérieure, 
a lieu  autour  du  Iroiirrelet  qui  termine  l'estomac  par 
six  conduits  dislincls  et  isolés;  l’autre,  ou  la  posté- 
rieure, se  fait  à l’origine  du  renflement  intestinal,  qui 
précède  le  rectum  par  deux  vaisseaux  seulement;  mais 
chacun  de  ceux-ci  est  triftde. 

I.ps  larves  tirs  Clairons,  connues  des  anciens.se  nour- 
rissent de  celles  des  autres  Insecle».  parlirulièreinent 
des  Hyménoptères;  on  les  renconlre  dans  leurs  nids.-* 
Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces  dont  plusieurs 
se  trouvent  en  France. 

CiMRox  Des  RCruES.  Ciema  alrtariua,  Latr.,  Tri- 
cfiodea  alceariua,  Fah.  U larve  se  rencontre  dans  les 
ruches  des  Abeilles  domesttipies.  Elle  y fait  un  grand 
tort  en  détruisant  leurs  nymphes  et  leurs  larves.  Panzer 
{Fnun.  Inwct.  Gemt.  fasc.  31,flg.  14)  en  a donné  la 
figure. 

C1.AIROR  APivuRE.  Clerua  apian'ua,  01.  Tnchodea 
apinriua,  Fab.;  confondu  quelquefois  avec  l'espèce 
précédente.  On  trouve  sa  larve  plus  souvent  dans  les 
mêmes  lieux  et  dans  les  nids  des  MégachUes  des  murs. 
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Panier  {lot.  cit.  fasc.  31,  flg.  1S)  Ta  aussi  représenté. 

Comme  on  n'a  pas  encore  observé  l’Insccte  parfait 
cherchant  à s'introduire  dans  les  ruches  d'Hyménop- 
tères,  et  qu'il  n'est  d'ailleurs  doué  d’aucun  moyen  Irés- 
efficace  pour  se  garantir  de  la  piqûre  de  l'aiguillAn,  on 
suppose  que  les  reufs  sont  d'ahord  pondus  sur  les  fleurs, 
et  que  les  Abeilles  ou  tes  Mègachiles  les  transportent 
dans  leurs  nids  avec  le  pnllcit  de  ces  fleurs.  Cette  opi> 
nion  ne  parait  guère  adiniutbie;  car  elle  supposerait 
la  |>erte  d'un  grand  nombre  d'eeufs.  et  ii'cxpliquerail 
pas  comment  l'Insecte,  devenu  parfait,  pourrait  ren- 
contrer moins  de  danger,  pour  sortir  de  la  ruche  ou  du 
nid,  que  pour  s'y  introduire;  attendons  que  l'observa- 
tion vienne  encore  dévoiler  ce  mystère.  Les  hypothèses, 
quelque  vraisemblables  qu'elles  paraissent , ne  doivent 
Jamais  être  admises  que  comme  de  simples  conjectures  ; 
autrement  elles  nuisent  à la  science,  [larce  que  le  doute 
seul  engage  .’i  la  rocben'he  de  la  vérité. 

CLAIKONKS.  ClertL  iss.  Kamilledel'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  établie  par  Laireiüe.  Ca- 
ractères : antennes  grossissant  insensiblement  ou  ter- 
minées en  massue,  |i€ctinées  dans  lea  uns,  presque 
filiformes  et  pres^pie  entièrement  en  scie  dans  les  au- 
tres; corps  allongé,  cylindrotde,  plus  étroit  en  devant; 
abdomen  mou,  en  carré  plus  ou  moins  allongé,  recou- 
vert par  les  élytres;  aKicles  intermédiaires  des  tarses 
bilohés  et  membraneux  en  dessous;  palpes  maxillaires 
très-avancées,  aussi  longues  que  la  télé;  palpes  labiales 
aus.>;i  longuet  ou  plus  saill.'uilcs  que  les  précédentes,  ter- 
minées par  un  article  grand,  en  hache  nu  en  cône  très- 
allongé.  Les  Clairones  se  trouvent  ordinairement  sur  les 
fleurs,  quel(|ueftMs  dans  les  matières  animales  en  putré- 
faction ou  dans  les  Imis  pourris.  A l'élai  de  larves,  elles 
SC  nourrissent  de  matières  animales  ; celles  de  quelques 
csiièces  de  Clairones  proprement  dites,  se  rencontrent 
souvent  dans  les  ruches  des  Alieilles  où  elles  dévorent 
les  larves.  — Latreille  divise  celte  famille  de  la  manière 
suivante  ; 

1.  Tarses  ayant  cinq  articles  très-distincts,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous. 

Genres  Ctltdkk,  Tille. 

II.  Tarses  ne  paraissant  .avoir,  vus  en  dessus,  que  quatre 
ou  même  que  trois  articles  bien  disUncts. 

Le  quatrième  ou  ravanl-deriiicr  article  des  tarses 
aussi  grand  que  le  précédent , pareillcmeul  büobé  cl 
très-distinct. 

Genres  TasifAsiEB.  Orne,  Clxibois. 

Avant-dernier  article  des  tarses,  ou  le  quatrième, 
entier,  beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  caché 
entre  ses  lobes  et  peu  apparent  dans  quelques-uns. 

Genres  E'iurLiE,  Necrobie. 

Kirby  a donné  la  division  suivante  de  la  tribu  des 
Clairones,  qu'il  nomme  en  latin  Clerûtœ. 

I.  Antennes  dentelées  {.Serricorms). 

Genres  Eiam,  Tille,  Axixe,  PeiocLeb.  Les  trois 
nouveaux  genres  <{n'on  remarque  ici  ont  été  établis  aux 
déj>cns  du  genre  .Tille. 

11.  Antennes  renflées. 

Genres  E?iüplie,  Cl.\ibo!v. 

CLAIRVILLËë.  Clairri/iea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlbérées,  établi  par  De  Candolle  et  dédié  à la 


mémoire  du  botaniste  français.  De  Clairville,  établi  en 
Suisse,  et  à qui  les  Sciences  naturelles  sont  en  outre 
redevables  d'une  entomologie  helvétique.  Caractères  : 
capitules  pluriflores,  hélérogames.  à fleurs  du  rayon  li- 
gulées,  femelles,  ordinairement  au  nombre  de  cinq,  dis- 
posées sur  une  seule  rangée;  à fleurs  du  disque  tubu- 
leuses, hermaphrodites.  décou|>ées  en  cinq  loties  petits 
et  aigus,  et  toujours  au  nombre  de  quatre  ou  cinq; 
involucre  ovale,  formé  d'écailles  imbriquées;  récep- 
tacle étroit,  chargé,  sur  scs  bords,  de  paillettes  ohlon- 
gues-linéaires  : le  centre  en  est  privé;  styles  des  fleurs 
hermaphrodites  rameiix.  hispidules  et  appendiculés  au 
sommet;  akènes  orales  et  glabres.  Jiisqu'ici  une  seule 
espèce  constitue  ce  genre,  c'est  un  arbrisseau  à rameaux 
arrondis,  tomenteux  dans  leur  jeunesse  et  glabres  en- 
suite, à feuilles  opposées  et  engainantes  au  point  de 
jonction.  ovalcs-Iancéolèes.  acuroinées,  dentées  et  ner- 
vurét-s;  les  capitules  sont  presque  sessiles.  annulaires  et 
terminaux.  Domhey  a observé  cette  plante  au  Pérou. 

CLUTOMA.  BOT.  A'.  Clxttoüb. 

CLAM.  loLL.  Ce  nom  est  donné,  dans  les  États-Unis 
de  l'Aniériiiue,  à quatre  es|>èce8  différentes  de  Mollus- 
ques bivalves  : 1<>  au  Afactra  soliditiitMaf  qui  fournit 
un  mets  délicat;  iè"  à une  autre  coquille,  paraissant 
être  \'Arcaifarbata,(\iïi  est  employée  comme  engrais; 

à une  espèce  de  A/rU;  voisine  de  l'.éretian’Vi,  qui 
offre  un  aliment  fort  recherché;  enfin  dune  coquille 
que  l’on  présume  être  le  yenus  tnercenatia  f et  qui 
sert  à la  fabrication  d'objets  d'ornement.  Celte  dernière 
présente  de  nombreuses  variétés,  différentes  par  la 
fonnedu  test  qui  varie  du  blanc  aux  teintes  les  plus  fon- 
cées ; assez  souvent  on  y trouve  des  perles  irisées  des 
mêmes  reflets  que  la  nacre  de  la  coquille,  blancs,  bleus, 
pourprés,  violets,  ou  de  plusieurs  couleurs  en  même 
temps;  quelquefois  ces  perles  sont  assez  belles  pour  être 
montées  en  bijoux. 

CLAMATORIA.  oi5.  Synonyme  delà  Siltelle  d'Europe. 

CLANCULUS.  lOLL.  y.  botiTon  de  Cxximllb. 

CLANDESTINE.  Lathræa.  bot.  Genre  très-voisin  des 
Orobanches  et  faisant  partie  de  la  Didynamie  Angios- 
permie.  Linné  avait  réuni  sous  le  nom  de  Lathrœa  les 
genres  Cland€»lina,  Phflippœn  et  AmblntHm  de  Tour- 
neforl.que  les  botanistes  modernes  ont,  avec  raison,  sé- 
parés de  nouveau,  en  sorte  qu'aujourd'hui  ce  genre  ne 
se  compose  que  de  deux  espèces  qui  croissent  en  France. 
Ces  deux  plantes  ont,  non-seulement  la  même  organi- 
sation intérieure  que  les  Orobanches.  mais  elles  rap- 
pellent encore  ces  singuliers  végétaux  par  leur  port. 
Elles  sont  herbacées,  parasites,  et  vivent  sur  la  racine 
d'autres  plantes,  dans  les  lieux  couverts  et  humides. 
Ijeur  racine  est  implantée  sur  celle  de  quelque  autre 
arbrisseau;  leur  lige  est  horizontale,  souterraine,  et 
forme  une  souche,  donnant  naissance,  dans  sa  partie 
supérieure,  à quelques  ramifications  dressées,  portant, 
ainsi  que  la  souche,  des  écailles  au  lieu  de  feuilles.  Les 
fleurs  sont  assez  grandes , groupées  en  une  sorte  d'épi 
à la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la  tige.  Leur 
calice  est  tubuleux,  un  peu  comprimé  latéralement,  à 
quatre  lobes  peu  profonds  cl  inégaux.  La  corolle  est 
monopélale,  irrégulière,  à deux  lèvres;  la  supérieure 
est  concave,  entière;  l'inférieure  est  à trois  lobes  peu 
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marqués.  Chaque  fleur  eoulient  quatre  étamines  dtdy- 
names,  placées  sous  la  lèvre  supérieure  : les  anthères 
sont  à deux  loges  et  velues.  L*ovaire  est  allongé,  mar- 
qué de  deux  sillons  longitudinaux  ; coupé  transversale- 
ment, il  présente  une  seule  loge  contenant  un  très- 
grand  nombre  d'ovules  insérés  é deux  trophospermes 
pariétaux,  épais  et  légèrement  bipartis.  A la  base  de 
l'ovaire  et  antérieurement  existe  un  petit  corps  glan- 
duleux, en  forme  de  languette;  c'est  un  véritable  dis- 
que t^pog^ne.  Le  style  est  plus  ou  moins  allongé,  ter- 
miné par  un  stigmate  divisé  en  deux  lèvres  inégales  et 
obtuses.  Le  fruit  est  une  capsule  un  peu  comprimée, 
uniloculaire,  s'ouvrant  en  deux  valves,  qui  chacune 
entraînent  avec  elles,  un  des  trophospermes  sur  le  mi- 
lieu de  leur  face  interne. 

CLvaDESTiNB  tcAiLLXVSS.  Lothroa  iquümùriaf  L.; 
Clandettina  pentiMliflora,  Larok.,  Flore  franç.  Elle 
est  vivace  et  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  humides. 
Sa  souche  est  horizontale,  rameuse,  entièrement  cou- 
verte d'écailles  charnues,  imbriquées;  elle  donne  nais- 
sance, par  son  extrémité  supérieure,  à deux  ou  trois 
rameaux  dressés,  hauts  de  six  à huit  pouces,  portant 
quelques  écailles  écartées,  et  terminés  par  un  épi  de 
fleurs  blanchâtres  et  purpurines,  pendantes,  portées 
chacune  sur  un  pédicelle  qui  naît  de  l'aisselle  d'une 
écaille.  Leur  calice  est  comprimé,  poilu,  à quatre  lobes 
aigus  et  inégaux.  La  corolle,  deux  fois  plus  longue  que 
le  calice,  est  à deux  lèvres:  la  supérieure  entière  et 
obtuse,  l'inférieure  à peine  trilobée;  le  style  et  le  stig- 
mate dépassent  la  lèvre  supérieure. 

CLAXOtSTins  oaoiNAiRB.  Lathnxa  Ctandestina,  L.; 
Ciamteêtina  rectiHora,  Lamk..  Flore  franç.  La  souche 
est  très -courte,  munie  d'écailles  blanchâtres  et  im- 
briquées; elle  est  horizontale  et  cachée  sous  la  mousse 
dans  les  lieux  humides,  au  milieu  des  pierres  qui  gar- 
nissent les  ruisseaux.  De  l'extrémité  supérieure  de  sa 
souche,  naissent  plusieurs  grandes  Heurs  violettes  et 
dressées,  qui  sont  la  seule  partie  de  la  piaule  saillante 
au-dessus  du  sol.  La  clandestine  croit  dans  le  centre 
et  le  midi  de  la  France.  Daléchamp  regarde  cette  plante 
comme  douée  d'une  propriété  merveilleuse  : il  assure 
qu'elle  a rendu  fécondes  des  femmes  jusque-là  stériles. 

CLANGA.  OIS.  Synonyme  d’Orfraie.  f'.  Faocor. 

CLAMGLEUK.  ois.  De  même  que  Clameur,  ce  mot 
exprime  un  cri  particulier;  c'est  un  retentissement 
propre  aux  Oiseaux  aquatiques. 

CLANGUL.A.  ois.  Synonyme  de  Canard  Garrot. 

CLANGLLÜS.  «ou.  Même  chose  que  Oanculuê. 

CLAOXYLON.  BOT.  A.  de  Jussieu  a érigé  sous  ce  nom 
générique  VAatl/pha  êpicifiora  de  Burman  qui  doit 
prendre  rang  dans  la  famille  desEupborbiacées  ; Oiœcie 
Polyandrie.  Caractères  : fleurs  mâles,  calice  à (rois  ou 
quatre  divisions  ; plus  de  douze  étamines  à anthères 
biloculaires;  fleurs  femelles,  calice  à (rois  divisions 
avec  autant  d'appendices  charnus;  deux  à (rois  styles 
courts;  capsule  â deux  ou  trois  coques.  Le  Ctaoxxlon 
partifioruintti  un  arbrisseau  è fèuilles  alternes,  oblon- 
gues,  dentées;  ses  fleurs  sont  en  épis.  On  le  croit  de 
rinde. 

CLAPIER.  BOOL.  Retraite  du  Lapin.  Ce  nom  a été 
étendu  aux  abris  où  on  élève  de  ces  animaux. 


CLAQCE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Merle  Litorne. 

CLAQLETTE  DE  LADRES  oü  DE  LÊPREL'X.  nou. 
Nom  vulgaire  du  SpomlylUM  gmleropus  dont  la  char- 
nière est  disposée  de  façon  à ce  que  les  deux  valves, 
tombant  l'une  sur  l'autre  sans  se  désunir  après  la  mort 
de  l'animal,  imitent  l'effet  de  ces  castagnettes  dont  on 
obligeait  autrefois  les  lépreux  à faire  usage  dans  cer- 
taines villes  de  Hollande,  pour  aunoncer  leur  conta- 
gieuse présence. 

CLAHCKIE.  ('larckia.  bot.  Pursh  (Ffora  Am.  iepl.) 
a établi  ce  genre  qui  appariient  à la  famille  des  Ona- 
graires  et  à l'Octandrie  Monogynie,  l.in.  Caractères: 
calice  tubuleux,  àquaire  segments;  corolle  composée  de 
quatre  pétales  disposés  en  croix,  rétrécis  à leur  base  eo 
un  onglet  très-mince,  ayant  un  limbe  trilül>é;  huit  éta- 
mines, dont  quatre  munies  d'anthères  linéaires;  les 
quatre  autres,  de  moitié  moins  longues  et  supimrtanl 
des  anthères  arronilics,  ne  sont  que  des  étamines  avor- 
tées; stigmate  quadripartite  et  pelté;  capsule  à quatre 
loges. 

L'espèce  connue  est  figurée,  dans  Pursh  et  dans 
Curtis  (Bot.  inagaz.  91)1H),  sous  le  nom  de  Clarckia 
pulchella,  que  Poiret  a changé  en  celui  de  Ciarckta 
elfgam.  C'est  une  plante  herbacée,  à feuilles  alternes 
et  dont  les  fleurs  ont  une  belle  couleur  rose  ou  pour- 
prée. Elle  a été  trouvée  par  Lewis,  gouverneur  de  la 
Californie  septentrionale,  sur  le  liane  formé  par  le  Koos- 
koosky  et  la  rivière  de  Clarck,  deux  des  branches  prin- 
cipales du  fleuve  Columbia.  La  culture  en  a procuré 
plusieurs  variétés  remarquables  par  leur  beauté. 

CLARIA.  BOT.  Synonyme  de  Gade  Lotte. 

CLARIAS.  rois.  Synonyme  de  Silure  anguillaire. 

CLARIONEE.  Clarionea.  bot.  Genre  de  ta  famille  des 
Synanthérées,  section  des  Labialiflores , De  Candolle, 
Syngénésie  égale,  L.  Caractères:  involucreoblong,  im- 
briqué. com;>OBé  de  folioles  membraneuses  ou  scarieu- 
ses  sur  leurs  bords;  fleurons  extérieurs  plus  grands 
que  les  autres,  et  simulant  les  rayons  des  Heurs  radiées, 
tous,  sans  exception,  biiabiés,  hermaphrodites;  la  lèvre 
intérieure  formée  de  deux  lanières  très-étroites  et  rou- 
lées ensemble  en  spirale;  réceptacle  ponctué,  nu,  ou, 
selon  Lagasca,  cilié  dans  quelques  espèces  sur  le  bord 
des  points;  aigrette  sessile,  poilue  et  couverte  de  dents 
très-fines  et  nombreuses.  Les  Clarionées  sont  des  plantes 
herbacées  ou  sous -frutescentes,  i feuilles  entières  ou 
pinnatifides.  Lagasca  en  cite  plusieurs  espèces  sans 
description.  La  seule  authentique  est  donc  celle  qui  a 
servi  à l'établissement  du  caractère  générique  par  De 
Candolle,  ou  le  Clarionea  Magellanica.  Depuis  la  pu- 
blicalioo  du  Mémoire  de  De  Candolle,  Lagasca  a changé 
le  nom  de  Clarionea  qu'il  avait  lui -même  dooné  au 
genre  dont  il  s'agit,  en  celui  de  Perezia. 

CLARIOME.  BOT.  ClabiorBb. 

CLARISIa.  bot.  Genre  fondé  par  Ruiz  et  Pavon  qui 
lui  assignent  pour  caractères  : arbres  dioïques  ; fleurs 
mâles  disposées  en  chatons  filiformes,  n'ayant  pour  ca- 
lice qu'une  très- petite  écaille;  fleurs  femelles  possédant 
un  iiérianlhe  particulier  composé  de  quatre  à six  écailles 
pellées,  et  deux  styles  réunis  par  la  base.  Le  fruit  est 
une  driqie  monosperme.  Les  auteurs  de  ce  genre  l'ont 
placé  dans  la  Oioscie  Diaiulrie,  et,  d’après  l'exposition 
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de  ses  caractères,  il  paraît  appartenir  à la  famille  des 
Amcnlacées  de  Jussieu  ou  à celle  des  Myricées  de  Ri> 
chard,  qui  en  est  un  démembrement.  Les  deux  espèces 
décrites  par  Ruiz  et  Pavoii , sont  indigènes  des  forêts 
du  Pérou  ; elles  possèdent  un  l>ots  dur.  qui  exsude  un 
suc  laiteux.  L'une  {Clariêta  latewioso)  a l'écorce  in- 
térieure roii{;e.  L'autre  (Clariêia  biftora  ) a celle  écorce 
blanche.  On  les  trouve  particulièrement  sur  le  bord  des 
rivières. 

CLARKIE.  DOT.  y.  riAiCKii. 

CLASSES,  CLASSlKlCiTION.  Le  nombre  des  êtres 
dont  s'occupe  chaque  branche  de  l'histoire  naturelle 
est  tellement  (;rand  que  pour  arriver  à la  connaissance 
de  chacun  d'eux,  ou  en  retrouver  un* en  particulier,  les 
naturalistes  ont.  de  bonne  heure,  senti  la  nécessité  de 
les  ];ronper  dans  un  ordre  quelconque,  soit  d'après  des 
considérations  étrangères  â ces  corps,  soit  d'après  des 
caractères  tirés  d'eux-mèmes.  C'est  à ces  arrangements 
que  l'on  a donné  le  nom  de  Classificalioux.  Lesas|>ects 
sous  lesquels  les  corps  peuvent  être  envisagés,  sont  tel- 
lement nombreux  qu'il  est  fort  difficile  de  déterminer 
le  nombre  des  Classifications  qui  ont  été  propnsét^s  par 
les  divers  naluralistee.  Cc|>enuanl,  en  les  considérant 
d'une  manière  générale,  il  existe  deux  séries  principales 
de  Classifii'ations  : les  Classiticalions  empiriques  et  les 
Classiltcalions  méthodiques,  bans  les  premières,  les 
êtres  sont  groupés  d'après  des  considérations  qui  leur 
sont  étrangères  : tel  est,  par  exemple,  l'ordre  alplial»é- 
tique,  qui  ne  |>eut  être  employé  c|ue  pour  des  êtres  qui 
tous  sont  connus,  au  moins  de  nom.  Los  secondes,  au 
contraire,  sont  fondées  sur  les  caractères  tirés  d'un  ou 
de  plusieurs  organes,  bans  le  premier  cas,  elles  ont 
reçu  le  nom  de  Classiticalions  arfificietteê  ; on  les 
nomme  Classifications  ou  méthoden  naturelles  dans 
le  second  cas;  mais  cette  dernière  expression  |teul  pa- 
raître tout  à fait  impropre  : en  effet  il  n'existe  pas,  il 
ne  peut  pas  exister  de  méthode  »sa.'ure//e.  Aucune 
Classiflcalion  n'esl  dans  la  nature;  toutes  sont  le  ré- 
sullalde  l'observation  et  des  combinaisons  de  l'homme. 

Il  existe  des  gron|>cs  plus  ou  moins  naturels  de  végé- 
taux ou  d’animaux,  c’est-à-dire  que  la  nature  leur  a ' 
donné  une  forme,  une  organisation  tellement  analogue, 
que  leur  ressemblance  |hmiI  être  fai  itemenl  appréciée 
par  tous  les  hommes.  C'est  à ces  groupes  <[ue  l'cn  a 
donné  te  nom  de  faitullet  naturelles;  mais  il  n'existe 
l>as  de  méthode  naturelle.  Au  lieu  d'employer  les  mots 
artificielles  et  naturelles,  i»our  désigner  les  deux  es- 
pèces de  Classiflcalion,  ne  scrall-il  point  préférable 
d’employer  les  mots  de  système  et  de  méthode.  Un 
^slème  est  une  classification  dans  laquelle  les  «arac- 
tères  des  classes  sont  tirés  d'un  seul  organe.  Ainsi,  en 
botanique,  Tourneforl  a établi  un  système  d'après  la 
forme  de  la  corollc,Liuné  d'après  les  organes  se.xuels, etc. 
Dans  une  méthode,  au  contraire,  on  fait  concourir  à la 
formation  des  classes,  rcnsemble  des  caractères  tirés 

d’un  grand  nombre  d'organes.f'.MtraoDEselSvsTUES.  ' 

CLASFA  . BUT.  Nom  générique,  donné  par  Commerson 
à une  espèce  de  Caséarie,  Casearia  fraçiiis,  Venlcnal. 
Ce  genre  n’ayant  pas  été  adopté,  y.  Casê.vhb  et  Sà-  | 

NTDEBS.  I 

CLASTE.  Clasies.  abaci.  Genre  d'Arauéidei  pulmo-  ! 


naires,  établi  par  Walekenaer  qui  le  caractérise  ainsi  *. 
mandibules  articulées  sur  un  plan  inclinéou  vertical,  à 
mouvement  latéral;  huit  yeux  sur  le  devant,  presque 
égaux  en  grosseur;  tète  réunie  au  corselet  auquel  l'ab- 
domen ne  lient  que  par  un  filet;  biiil  pattes  onguicu- 
lées. Les  espèces  de  ce  genre  sont  terrestres,  latéri- 
grades,  c'est-à-dire  qu’elles  marchent  ou  courent  de 
cOlé  et  en  arrière,  tendant  occasionnellement  des  fils 
pour  attraper  leur  proie;  elles  sont  vagabondes,  ne  se 
fixant  dans  une  demeure  que  lorstju'elles  doivent  y 
soigner  une  famille.  Les  Clastes  sont  de  la  Polynésie, 
grandes  et  orni-es  de  l>elles  couleurs. 

CLATUR.tlKE.  Clathmria.  but.  ross.  Genre  de  Ugea 
fossiles  caractérisé  par  des  mamelons  dis|>osés  en  quin- 
conce, et  séparés  par  des  sillons  formant  une  sorte  de 
réseaux  dont  les  intervalles  sont  |>lus  larges  que  hauts  ; 
les  mamelons  imrlent  une  impression  de  baie  ;»élio- 
Iaire,en  forme  de  disque,  plus  large  que  haute,  ordinai- 
rement èchancrée  supérieurement,  cl  présentant,  vers 
son  milieu,  deux  ou  trois  petits  points  qui  indiquent 
l'insertion  des  faisceaux  vasculaires  du  pétiole.  Ces 
Fossiles  sont  propres  aux  terrains  houilliers.  On  n'en  a 
vu  jusqu'à  préseul  (|ue  des  échantillons  peu  étendus, 
et  iU  paraissent  assez  rares,  pi>ts(|u'aiicun  auteur  n’en 
avait  encore  figuré.  On  en  connaît  trois  ou  quatre  es- 
pèces qui  (Hîuveot  sc  rapporter  à des  tiges  de  Fougères 
arborescentes. 

CLATHRE.  Claihrus.  bot.  Ce  genre.  l'un  des  plus 
remnrt]uahles  parmi  les  Champignons,  a été  établi  et 
parfaitement  caractérisé  par  Micheli  ( A'or.  Gen.  p.  913, 
t.  05)  qui  en  a donné  une  description  meilleure  que 
celle  d'aucun  des  auteurs  plus  récents.  Linné,  en  y ré- 
unissant les  genres  ClalhroideseX  Clalhroidastrum  de 
Micheli,  en  avait  f.iit  un  genre  composé  des  plantes  tes 
plus  disparates.  Les  botanistes  modernes  sont  revenus 
au  genre  de  Micheli.  i|ui  est  ainsi  caractérisé  : Champi- 
giTon  presque  globuleux,  entièrement  renfermé,  dans 
sa  jeunesse,  dans  une  volva  cliarnue,  [lersiilanle,  formée 
d'une  partie  creuse  et  |>ercée  de  trous,  renfermant  dans 
son  intérieur  une  matière  farineuse,  blanchâtre,  et 
dans  son  centre  une  substance  gélatineuse.  Ces  deux 
matières  se  résolvent,  lors  du  développement  complet 
de  la  plante,  en  un  liquide  épais  et  fétide,  qui  sort  par 
tes  trous  du  Champignon.  Ce  genre,  voulu  surtout  des 
Phallus,  forme  avec  celui-ci  et  quelques  autres , le 
petit  groupe  des  ClalhroVdées , rapporté  tantôt  aux 
Champignons  proprement  dits  ou  Gyumocarpes,  tantôt 
aux  .Angiocarpes.  y.  ClaturoIdIks. 

Les  espèces  du  genre  Clathrus  sont  |>cu  nombreuses; 
deux  habitent  l'Europe  : ce  sont  les  Clathrus  ruber  et 
Clathrus  fiavescens  de  Persoon;  peut-être  ce  dernier, 
qu'aucun  auteur  moderne  n'a  obsené,  et  qui  n'est 
figuré  que  par  Barrelîcr  {Plant.  Icon.  1965),  D'est-il 
qu'une  variété  du  premier. 

Le  Clathrus  ruber,  qui  est  assez  commun  dans  le 
midi  de  l'Europe,  est  un  des  plus  beaux  Champignons 
connus.  Lorsqu'il  est  parvenu  à son  étal  parfait,  d'une 
volva  d’un  blanc  jaunâtre,  et  divisée  en  trois  ou  quatre 
lobes,  il  sort  une  lèlc  arrondie  d'un  beau  rouge  orangé, 
composée  de  branches  anastomosées,  et  renfermant 
une  matière  noirâtre  produite  par  les  sémioules  mêlées 
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à un  fluide  p;é)alineux.  Celle  malt^re,  qui  devient  de 
plus  eu  plus  liquide,  et  qui  sort  par  les  trous  que  pré- 
sente le  corps  du  Champit^non.  répand  une  odeur  (rés- 
fétide,  qu’on  observe  dans  presque  toutes  les  plantes  de 
ce  genre,  ainsi  que  dans  les  Phallun,  Deux  espèces  de 
Clathruê  croissenl  en  Amérique  ; le  Clalhrun  cn§puê 
de  Turpin  (Plumier,  Fung.i.  167,  h),  elle  ClathruB 
columnatus  de  Dose. 

Turpin  a figuré  dans  le  Dict.  des  Sc.  nat.,  comme  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  Laternea  trincapxt, 
un  Champignon  qui  se  rapproclie,  par  plusieurs  carac- 
tères. des  C'/a/Arus  et  surtout  de  la  dernière  es|>éceqin 
vient  d’étre  citée,  mais  qui  mérite  cependant  d'en  être 
distingué,  y.  Laxtsrxr. 

Raflinesque  avait  aussi  formé  du  C'iathrui  colum~ 
natua  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  C'o/owua- 
ria.  Mais  celte  distinction  ne  parait  pas  fondée  sur  des 
caractères  suffisants  |>our  être  adoptée. 

Le  Claihruê  campuna  de  Loureiro  n'appartient  cer- 
tainement pasà  ce  genre;  il  parait  méino,d'n)>rès  la  des- 
cription assez  incomplète  de  cet  auteur,  devoir  faire 
un  genre  nouveau,  très-voisin  des  Phullux.  Sa  descrip- 
tion lui  donne  surtout  la  (dus  grande  analogie  avec  le 
Phatlun  intltisialUB  de  Veiilenat;  u*ais  Loureiro  ne 
parle  pas  de  la  volva.  et  dit  au  contraire  que  le  pédi- 
cule est  nu,  caractère  qui  seul  paraîtrait  propre  à dis- 
tinguer celte  plante  des  Phallu»,  ou  plutôt  du  genre 
HfmenopiiallHa,  aui|uel  appartient  le  PhuHu»  in- 
dutiatvt,  si  toutefois  il  a été  bien  observé. 

CLATHRIDÊES.  Ciathrideæ.  bot.  Famille  de  plantes 
Cryptogames,  établie  par  Dumortier,  aux  dépens  de  la 
grande  Emilie  des  Champignons,  dans  une  méthode 
particulière  de  clasaiflcalion  de  ces  plantes,  qu'il  ne 
nous  a pas  été  possible  de  prcHltiire  à l'arUcle  Champi- 
gnons. et  dont  nous  nous  empressons  de  donner  ici 
une  idée  très-succincte. 

Dumortier  a donc  divisé  les  Champignons  en  vingt- 
trois  famiiles  qu'il  répartit,  suivant  leurs  caraclèi'es 
généraux,  en  trois  ordres  et  de  la  manière  suivante  : 

t Hyiêxospores.  iixfnenosporœ.  S|>orules  dispersés 
sur  une  membrane  externe. 

AgsRICIXRxs.  CLAVARUCtKS.  PiZIZACttS.  Cl.ATHRI- 
DtES.  TRllRLLACtZS.  UZLVELLACtBS. 

Sarcospores.  Sarcoaporœ.  Sporules  se  dévelop- 
pant dans  la  chair  du  Champignon. 

NlM'LSRIACtlS.  CaRPOBOLIBS.  Tl'BtRACtlS.  SCLÉRO- 
TintES.  LYCOPEROnttl».  Trichiaceks.  SpciariacEss. 
SPHtRIACtES.  llYSTtRMtU.  XYLOlATtES.  LRÊBIXtSS. 
TlBERCrCARUCtES. 

tft  Hyphosporbs.  Hxphoiporœ.  Sporules  naissant 
d'un  tallus  filamenteux. 

lllrcORI!«tES.  CtPHAlOSPORlRS.  &lL'CEDlNt£S.  MoillLIA- 
CftES.  BVMUXtES.  ' 

Dumortier  avait  d'abord  nommé  Lalhicées  la  famille 
des  Clalhridées.  mais  il  préféra  ensuite  tirer  le  nom  du 
groupe  de  celui  du  genre  qui  en  est  le  type.  Les  carac- 
tères coinimios  à tous  les  genres  de  cette  famille,  sont 
de  présenter  un  hxmeninm  qui  se  dissout  ou  plutôt  sc 
résout  en  une  matière  visqueuse  et  sporifère.  Les  genres 
Ctathrua,  Phallus  et  Junia  composent  cette  famille. 
Les  Champignons  sortent  d’une  volva  qui  est  double 


dans  le  genre  Junia  et  triple  dans  le  genre  Phallus. 

CLATllROIDASTnC.M.  bot.  Le  genre  fondé  |>ar  Mi- 
cheli,  sous  ce  nom.  avait  été  confondu  par  Linné  avec 
les  i'IathruÈ  dont  il  diffère  cependant  beaucoup.  11 
correspond  exacletnenl  au  genre  Stemonitis  de  Per- 
soon.  mais  non  aux  Slemonitis  de  Cmelin  et  de  Toen- 
lepohl,  qui  comprennent  les  genres  Ârcxria,  Slemo- 
nitis  et  Thchia  de  Persoon.  y.  Steioxitis. 

I CL\TIIRÙ1DÊF.S.  BOT.  Ou  doit  distinguer,  sous  ce 
nom.  un  groupe  de  Champignons  désignés  successive- 
ment parles  noms  de  Lxiothecii  par  Persoon,  de /fAon- 
tispori  par  Piiik.  de  Fungi  PisUUaren  par  Nées, 
groupe  assez  naturel,  mais  dont  la  position  est  trés- 
difhrile  à Hxer.  et  dont  on  sera  peut-être  obligé  de  for- 
mer une  famille  particulière.  Fries  et  Link  les  placent 
parmi  les  Champignons  à séminules  renfermées  dans 
un  péridium,  ou  angiocar|>es;  Persoon  et  Nées  les  ran- 
gent au  contraire  parmi  les  vrais  Champignons,  opi- 
nion qui  parait  plus  exacte;  mais  il  est  certain  qu'ils 
présentent  des  |K)iiils  d'analogie  avec  ces  deux  familles 
et  qu'ils  forment  entre  elles  un  passage  assez  naturel. 
Ainsi  la  volva  qui  enveloppe  le  Champignon  dans  sa 
jeun^'sse  a plus  d'analogie  avec  la  volva  des  Agarics  ou 
d’autres  Champignons,  qu’avec  le  péridium  des  Lyco- 
perdacéet;  la  partie  centrale,  qui  sert  de  rapport  aux 
sérainules,  est  charnue  et  non  pas  filamenteuse  comme 
dans  toutes  les  Lycoperdacées;  enfin  la  disposition  des 
séminules  elles-mêmes,  quoique  différant  l>eaucoiip  de 
celles  des  vrais  Champignons,  se  rapproche  encore  da- 
vantage de  celle  de  quelques  genres  de  celte  famille, 
tels  que  les  Agarics  déliquescents  de  la  section  des  Co- 
prinus.  que  de  celle  des  Lycoperdons  ou  autres  Cham- 
pignons angiocar|>e8.  L'absence  de  volva  dans  quelques 
genres  encore  peu  connus,  s'ils  appnrUrnnciil  bien  à 
celte  famille,  prouverait  d’une  manière  évidente  que 
ce  n'est  pas  un  péridium.  Ce  caractère  est  indiqué  dans 
le  genre  OEdxcia  de  Ra&lnesquc  et  dans  le  Ciathruê 
catnpana  de  Loureiro.  Dans  tous  1rs  genres  bien  con- 
nus, il  existe  une  volva  charnue  et  en  |>artie  miicilagi- 
neuse.  du  centre  de  laquelle  s’élèveou  un  pédicule  en  ux, 
portant  à son  sommet  un  chapeau  dont  la  surface  exté- 
rieure est  couverte  de  cellules  remplies  de  sporules 
mêlées  à une  iniilière  miicilagineute.  ou  un  corps  cen- 
tral creux,  charnu,  composé  de  branches  diversement 
anastomosées,  et  renfermant  entre  elles  des  sporules 
mêlées  également  avec  une  sultstance  mucil.igiiieuse. 
Le  caractère  essentiel  de  celle  famille  consiste  dans  la 
manière  dont  les  sporules  sont  mêlées  avec  une  matière 
muqueuse,  qui  les  entraîne  sous  forme  d'un  liquide 
d'une  odeur  en  général  fétide. 

Les  genres  de  celte  section  sont  les  suivants  : 

' Pballoïbes. 

Baltarea,  Pers.  {Dendromxces?  Libosch.)  — Phat- 
luêf  Perl.  Hxntenophalluê,  Nées.  — OEdxcia,  Rafif. 

'*  CtATaRuiDES. 

Ciathrus,  Pers.  {Colonnaria,  Raff. ) — Laternea, 
Turp, 

CLATHROIDES.  rot.  Mioheli  avait  élahli  sous  ce  nom 
un  genre  que  Linné  a réuni  aux  Claihrus,  quoiqu'il 
en  différât  exirémeoieut.  Persoon  l'a  rétabli  sous  le 
nom  ^'Arcxria. 


Digilized  by  Google 


474 


C L A 


C I.  A 


CLATÏIROPTÉRIDK.  Clalhropterit.  bot.  PlarUcifoB- 
stles  liR  \a  famille  des  Fificites;  ce  genre  est  bien  carao 
tèrisé;  il  a ëlé  établi  par  Ail.  Brongniart,  d’après  scs 
rapports  avec  les  Fougères  vivantes,  de  la  section  des 
Drynana  du  genre  Polypotlium  de  Linné.  On  observe 
en  effet  sur  les  feuilles  fertiles  de  celte  Fougère,  la  même 
forme  générale  dans  le  mode  de  division  des  feuilles 
et  dans  la  distrihulion  des  nervures,  tandis  que  les  feuil- 
les stériles,  naissant  de  la  même  souche,  onl  une  forme 
très-différente,  qu’on  a comparée  à celle  des  feuilles  de 
Chêne.  Leur  nervation  est  aussi  très-distinclé  de  celle 
des  feuilles  fertiles  et  se  rapproche  davantage  de  celle 
de  Phlr.haplcris.  Le  dathropteris  meniscioultny  dé- 
crit par  ,td.  Brnni;niart  dans  le  onzième  cahier  de  son 
Histoire  des  végétaux  fossiles,  a été  trouvé  dans  le  grès 
du  Lias.à  Hoer  en  Scanie,  puis  au  mont  .St.-Ftienne  dans 
les  Vosges , et  enhn  à Pouilly,  en  Bourgogne. 

CLATHRUS.  ioll.  Quelques  conrhyologisles  ont 
donné  ce  nom  aux  Coquilles  qui  constituent  le  genre 
Scalaire. 

CLACCENF.  Claucena  ou  Ciautena.  rot.  Ce  genre 
a été  proposé  par  N.,  L.  Biirmann  {Flora  Indica. 
p.  87),  |Hiur  une  plante  indigène  de  File  de  Java , dont 
il  a donné  la  description  suivante  : calice  monophylle, 
à quaire  dents  courtes  et  planes;  corolle  formée  de 
quatre  pétales  arrondis  et  sans  onglet;  huit  étamines 
plus  courtes  que  la  corolle,  il  fllaments  suhuléset  réunis 
à leur  base  en  un  urcéole  entourant  l'ovaire;  style  plus 
|)e(il  que  les  étamii>es.  surmonté  par  un  stigmate  sim- 
ple. 1/iiiiiqiie  es|H>Cf  {Claucena  excavata)  dont  sc  com- 
|K)8e  ce  genre,  est  un  arbre  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes et  pinnées;  chaque  foliote  est  |>étiolée,  ublongue, 
presque  entière  et  puhescentc.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  grap|K‘s.  La  description  précédente  a sans  doute 
paru  trop  incomplète  à A.  L.  De  Jussieu,  pour  qu'il  ait 
pu  établir  les  rapports  du  Claucena  avec  d’autres  gen- 
res connus;  H l’a  en  conséquence  placé  parmi  les  genres 
incertœ  eedie,  à la  fln  du  Cwtnera  Plantarum.  La- 
oiarck  (Dicl.  Encycl.  et  Iliust.,  t.  110)  lui  a reconnu 
des  affinités  avec  certaines  Térébinthacées,  et  notam- 
ment avec  le  Drucea.  Mais  la  majorité  des  botanistes 
ont  placé  le  genre  Cluusena  dans  la  famille  des  Hes- 
péridées.  y.  ce  mol. 

CLAIDËE.  Gaudea.  Thalassiophyte  de  la  classe  des 
Floridées  dont  le  caraclère  est  d’avoir  des  tul>ercules 
en  forme  de  siltque  allongée,  attachés  aux  nervures  par 
les  deux  extrémités.  L'on  ne  connaît  |H>int  de  produc- 
tion marine,  soit  plante,  soit  Polypier,  dont  l'aspect  soit 
aussi  singulier  que  celui  de  cette  Thalassiophyte,  et 
qui  réunisse,  au  même  degré,  la  variété  dans  les'cou- 
leiirs,  la  grâce  dans  le  port,  et  la  délicatesse  dans  l’or- 
ganisation. C’est  sur  tes  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande 
que  Péron  a trouvé  celte  brillante  production,  aussi 
extraordinaire  par  sa  forme  que  par  la  manière  dont 
la  frucliflcalion  est  fixée  aux  feuillcs- 

D’un  petit  empalement  qui  sert  de  racine,  s’élève  une 
tige  rameuse  et  garnie  de  feuilles  qui  émettent,  sur  un 
seul  côté,  une  membrane  invisible  à l'iBil  nu  dans  l'élal 
de  dessiccation,  à Imrds  échancrés  comme  les  ailes  des 
Chauves-Souris,  et  se  courl)ant  presqu'en  demi-cercle. 
Cette  membrane  est  soutenue  par  des  nervures  qui  par-  | 


lent  de  la  principale  ; rapprochées  à leur  origine,  elles 
s'éloignent  en  divergeant  vers  les  Imrds,  et  sc  cour- 
bent légèrement  au  sommet  des  feuilles.  Elles  sont  liées 
entre  elles  par  d’autres  petites  nervures  parallèles,  et 
réunies  les  unes  aux  autres  par  de  petites  fibres  paral- 
lèles également  entre  elles,  et  aux  nervures  rayonnan- 
tes, de  sorte  que  les  féuilles  sont  ornées  de  (pialre  or- 
dres de  nervures,  se  croisant  prcsqii’à  angle  droit,  et 
diminuant  de  grosseur  eu  diminuant  de  grandeur;  la 
membrane  parait  séparée  de  la  nervure  principale  qui 
n'est  (jii’un  prolongement  de  la  tige  ou  des  rameaux. 
Dans  la  partie  moyenne  des  feuilles,  présentant  une 
courbure  presque  parallèle  à leurs  bords,  se  trouve  une 
grande  quantité  de  fnictificalinns  formées  |tar  la  ré- 
union des  petites  fibres  et  des  petites  nervures,  et  par 
la  destruction  de  la  mombraiie.  Ce  sont  des  tubercules 
en  forme  de  siliqiie,  alténués  aux  deux  extrémités,  et 
fixés  par  elles  aux  nervures’rayonnanies.  On  trouve 
quelquefois  jusqu'à  douze  de  ces  tubercules  parallèles 
les  uns  aux  autres,  et  situés  entre  les  mêmes  nervures; 
ils  sont  remplis  de  capsules  granifères,  presque  vislblea 
à l’oeil  nu.  La  grandeur  des  Claudées  varie d*uo  à deux 
décimètres. 

On  ne  peut  jusqu’ici  établir  de  caractères  distinclifft 
de  ciftle  singulière  production  marine,  que  sur  les 
échantillons  desséchés  rapportés  par  Péron;  ils  offrent 
des  nuances  rouges,  vertes,  jaunes,  violettes,  qui  se 
fondent  les  unes  dans  les  autres  de  la  manière  la  plus 
gracieuse.  On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  de 
ce  genre,  le  Claudea  elegans,  ainsi  nommé  à cause  de 
sa  beauté. 

CLAUJOT.  ROT.  Syn.  vulgaire  de  Gouel  tacheté. 

CLATSENIE.  Ciauxenia.  büt.  F.  Ci.AtcExe. 

CLAUSILIE.  Clautfilia.  ioi.l.  Tous  les  auteurs,  avant 
Linné,  et  même  ceux  (|Ui  l’ont  suivi  jusqu’à  Drapamnud, 
ont  confondu  les  Coquilles  de  ce  genre,  tantôt  avec  une 
famille,  tantôt  avec  une  autre.  C'est  ainsi  que  Lister 
les  a désignées  sous  le  nom  de  Buccin.  Bonanni,  Muller, 
Cliemnilz  et  Linné,  en  font  des  Turbots.  Genff.  (Traité 
sommaire  des  Coquilles  terr.  et  fluv.  des  environs  de 
Paris,  p.  63)  divisant  les  Coquilles  terrestres  en  globu- 
leuses et  en  allongées,  a subdivisé  ces  dernières  en  deux 
paragraphes,  celles  qui  tournent  à droite  et  celles  qui 
lournent  à gauche,  et,  sous  la  dénomination  de  Nom- 
pareille,  il  est  le  premier  qui  ait  indiqué  une  sépara- 
tion entre  deux  genres  quoi  qu’il  n'ait  pas  fait  mention 
des  caractères  essenlirls.  DargenvHIe(Co«cA.,  2*  part., 
pag.  83,  pl.  9,  fig.  13-14),  suivant  la  dénomination  de 
Lister, leur  conserve  le  nom  de  Buccin.  Après  lui,  Bru- 
guière, établissant  des  cou|>es  plus  naturelles,  les  a rap- 
prochés. dans  son  genre  Biilime.  des  Maillots,  des  Am- 
pnllaires,  des  Lymnées.  Enfin,  Draparnaud  a établi  le 
I genre  Clausilie.  qui  a élé  adopté  ensuite  par  Cuvier  et 
placé  auprès  des  Hélices,  après  les  sous-genres  Rulime, 
Maillot,  elc.  Fërussac  (Syst.  des  Anim.  Moll.,  p.  32, 
n«  14  et  pag.  62)  admet  aussi  le  genre  des  Clausüies, 
mais  comme  quatrième  groupe  de  son  sous-genre 
Coehlodinc,  leur  conservant  les  caractères  suivants  qui 
sont  ceux  de  Draparnaud  ; bouche  armée;  des  lames, 
dont  une  en  Ojiercule  élastique. 

Lamarck  (Auim.  sans  verl.  T.  vi,  p.  3)  circonscrit  le 
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l^nrc  Clautilie,  en  iradmoUanl  que  le*  Coquille*  qui 
ont  te  périslome  continu,  ne  ref^ardant  pa*  comme 
e**entiel  le  caractère  de  la  laine  o(>erciilalre  éla*tique, 
puisque  tantôt  elle  exi*lc  et  que  tantôt  elle  n*e*t  que 
rudimentaire  ou  qu'elle  ne  le  rencontre  pas  du  tout.  On 
pourrait  pourtant  obser^'er  que  parmi  les  e*|>èce8  citée* 
par  Laniarck.  deux  seulement  ne  rentrent  pa*  dans  le 
groupe  de  Kérussac,  et  cette  circonstance  ne  parait  pas 
sutHsante  pour  détruire  le  caractère  donné  par  Drapar- 
naud,  puisque,  dans  ses  Prodromes,  Férussac  en  cite 
trente  et  une  espèces  qui  sont  toutes  pourvues  de  celle 
lame  élastique.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le*  caractères 
qu'il  convient  de  donner  à ce  genre  : animal  à corps 
grêle,  semblable  à celui  des  Hélices,  seulement  plus 
allongé;  traebée  saillante  en  tube  conique  et  court, 
reçue  dans  la  gouttière  de  la  columelle;  coquille  fusi- 
forme. à sommet  grêle  et  obtus;  ouverture  arrondie, 
ovale,  présentant  un  sinus  pour  le  passage  de  la  tra> 
ebée;  àbords partout  réunis,  libres,  réflécliisen  dehors. 
Parmi  les  espècesconnues,  on  peut  citer  de  préférence. 

CiACSiLii  coL‘Toas.  Clauiilia  torticoUs,  Lamk . Jolie 
Coquille  tournant  à gauche,  cylindrique  et  tronquée, 
d'un  jaune  ferrugineux  ; stries  droites  et  élégantes  ; col 
rétréci,  anguleux  et  courbé;  bouche  sans  dents.  C'est 
Cochlodina  torticoU'i  de  Férussac  (Tah.  des 
Noll.,  p.  09,  n*>  513),  qui  est  très-bien  Hgurée  dans  le 
Voyage  au  Levant  d'Olivier,  sous  le  nom  de  Butimus 
torticolis  ( pl.  17,  Og.  4,  a,  b).  Elle  habile  Slandié. 

Clacsilielissb.  Ctausilia  bidens^  Drap.(pl.4,flg.  5, 

6 et  7);  Ilelis  bidens,  Uuller  {Hist.  /’criw.,  pl.  9); 
TurbobidenSy  L.;  Hélix  Cochlodina  dei'agata,  Férus- 
sac (TaU.  des  Moll.,  p.  CS,  n*  590).  Elle  est  figurée  dans 
Favanoe(LoficA.^  p.05,  f.  e,  ll)ctdansMartini(C'oncA., 

I.  119,  fig.  060.  n*  1).  Elle  se  distingue  par  sa  forme 
allongée,  un  peu  ventrue,  sa  couleur  cornée,  claire,  et 
ses  surfaces  lisses  très-légèrement  striées,  transparentes, 
luisantes  ; son  ouverture  est  ovale,  munie  de  deux  gros 
plis  sur  la  columelle.  et  de  deux  autres  plus  petits  et 
plus  enfoncés  sur  l'autre  côté.  Elle  présente  toujours  à 
l'état  adulte  le  petit  ouclet  élastique.  £uro]>e. 

Claesilib  pvpillbcsb.  Clausilia  papiUariSy  Lamk. 
(pl.  4.  fig.  15);  BylitNU^papillaris , Bruguière.  Enc.; 
Hélix  papiUaris,  Muller;  figurée  par  Favanne  (ConcA., 
t.  65,  fig.  E,  0)  et  par  Martini  sous  le  nom  de  Turbo 
papiUaris  {Conch.,  1. 0,  pari,  i,  p.  191, 1. 119,  fig.  065- 
004);  Hélix  Cochlodina  papiUaris  y Férussac  (Tabl. 
systém.  des  Moll.,  p.  69,  n**  598).  Cette  espèce  est  re- 
marquable surtout  par  ses  sutures  couronnées  de  petits 
tubercules  blancs;  la  coquille  est  diaphane,  d'un  lirun 
pâle  ou  cendré;  les  stries  longitudinales  sont  bien  appa- 
rentes; la  spire  est  composée  de  dix  à douxe  tours  ; l'ou- 
verture est  ovale.  Elle  offre  sur  la  columelle  deux  plis 
blancs  et  un  troisième  transversal,  plus  enfoncé;  le  bord 
est  blanc,  très-évasé,  détaché;  l'osselet  élastique  se 
rencontre  toujours  dans  celle  espèce.  Toute  la  Coquille 
est  longue  de  huit  ligne*  environ.  France  septentrion 
nale.  Belgique,  etc. 

CiAESiLiB  VEBTtcB.  ClousiUa  reit/ncosa , Drap, 
(pl.  4.  fig.  14);  Hélix  perreran,  Slurmer;  Turbo  bipli-  j 
caiuê,  Uonlagu  [Test.  Brilan.j  t.  11,  fig.  5);  Heiix 
CocA/<K//na  reftfn’ctt/osa,  Férussac.  Cette  Clausüie  est  1 


fusiforme,  ventrue,  transparente,  brune,  striée;  ses 
stries  sont  saillantes;  sa  spire  est  composée  de  onze 
ou  douze  tours;  ouverture  ovale,  bidenlée;  périslome 
blanc,  peu  réfléchi.  Europe. 

CLAl'STIULIE.  an.  F.  Ptose  sem  aé. 

CL.ArSTRALlTELE.S.  aracb.  On  désigne  ainsi  les 
Araignées  qui  forment  leurs  toiles  en  cellules  ovales, 
sous  les  pierres,  et  qui  s'y  tiennent  enfermées. 

CLAL'SLLIE.  Clausulus.  boll.  F.  Mbloiib. 

CLAVA.  roLvr.  Synonyme  de  Clarea.  F.  ClavEb. 

CLAV.tGELLE.  Ctaragella.  soll.  Ce  genre,  établi 
par  Lamarck  pour  former  le  passage  de  l'Arrosoir  à la 
Fislulane,  présente  des  particularités  assez  remarqua* 
bles.  Dans  l'arrosoir,  deux  valves  ouvertes,  fixées  et 
foisanl  partie  du  tube,  se  reiiiarqitenl  à la  face  posté- 
rieure, au  dessous  di-  la  couronne spinifère.  Dans  la  Cia- 
vagelle,  une  massue  également  spinifère  offre  à l'un  de 
ses  côtés,  une  seule  valve  enchâssée  dans  son  épaisseur, 
tandis  que  l'autre  reste  libre  sur  la  charnière  dans  l'in* 
térteur  du  tube.  La  Fislulane,  enfin,  présente  un  tube 
qui  n'est  plus  spinifère,  et  dont  les  deux  valves  sont 
libres  dans  le  fourreau.  La  Clavagellc  se  trouve  donc 
placée  naturellement  entre  les  deux  genres  qui  ont  avec 
elle  le  plus  de  rapport,  et  forme  ainsi  dans  celte  fa* 
mille  si  bien  réunie  dans  ses  éléments,  le  passage  in- 
sensible d'un  genre  à son  suivant.  Voici  les  caractères 
que  Lamarck  a donnés  à celui  dont  il  s'agit  : fourreau 
tubuleux,  testacé,  atténué  et  ouvert  antérieurement, 
terminé  en  arrière  par  une  massue  ovale,  subcom- 
priroée,  hérissée  de  tubes  spirlfortnes;  massue  offrant 
d'un  côté  une  valve  découverte  enchâssée  dans  la  paroi; 
l'autre  valve  libre  dans  le  fourreau.  Outre  ces  carac- 
tères, on  peut  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  tout  à 
foit  particuliers  : 1«  c'est  que  la  valve  libre,  rappro- 
chée de  celle  qui  est  fixée,  laisse  des  deux  côtés  un  bâil- 
lement assez  notable,  quoique  celle-ci , à l'endroit  de 
son  insertion  dans  le  tul>e,  fasse  un  léger  bourrelet  qui 
corres|K>iid  entièrement  aux  contours  de  l’autre  valve; 
9«  la  charnière  est  munie  le  plus  ordinairement  d'une 
dent  lamelleuse,  courbée,  laissant  derrière  elle  une  pe- 
tite cavité  pour  l’insertion  du  ligament.  Jusqu'à  présent, 
on  n'a  connu  de  Clavagelles  qu'à  l'état  fossile.  Lamarck 
en  a décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris,  et  Brocebi 
en  fait  connaître  une  quatrième,  d'Italie,  sous  le  nom 
de  Teredo  echinala;  enfrny  dans  ses  recherches  aux 
environs  de  Paris,  Deshayes  en  a trouvé  une  cinquième 
qu'il  a décrite  sous  le  nom  de  Clavagella  Brongnartii. 
La  Clavagelle  hérissée,  Clatagella  echinata,  Lamk., 
a été  décrite  par  cet  auteur  sous  le  nom  de  t'islulana 
echinata  dans  les  Ann.  du  Mus.  (vol.  7,  p.  49U,  n»  3) 
où  elle  est  très-bien  figurée  (vol.  19,  pl.  45,  fig.  6).  La 
Clavagelle  à crête,  Clatagella  crislala,  également 
fossile  à Grignon,  n'a  été  connue  que  par  la  phrase 
caractéristique  que  Lamarck  en  a donnée;  elle  ii'a  pas 
encore  été  figurée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  troisième 
es]ièce.  Clavagelle  tibiale,  Clatagella  libialiSy  fort  bien 
figurée  dans  les  Ann.  du  Muséum  (vol.  19,  pl.  45,  fig.  8) 
et  décrite  avec  précision  sous  le  nom  de  Fistulana  ti~ 
j bialis.  Enfin,  la  quatrième  espèce  à laquelle  l’auteur 
des  Anim.  Wtns  vert,  a donné  le  nom  de  Brocchi,  est 
1 celle  que  le  conchyliologue  italien  avait  nommée  Te~ 
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reJo  echîMta,  lur  laquelle  il  .1  fait  plusieurs  observa- 
(ions  inttTessatUiB(Com/>.^  vol.  p-  â70,  t.  15.  I). 

CLAVAIHË.  f.Yaran'o.  got.  Ce  Retire,  d'abord  fondé 
par  Linné,  a depuis  été  limité  à une  partie  seulement 
des  espèces  que  ce  iialuralisle  y avait  placées.  Malgré 
ces  séparations  nombreuses.  Fries  compte  encore  cin- 
quante-sept espèces,  et  Persoon,  qui  laisse  parmi  elles 
plusieurs  des  genres  de  Fries,  en  énumère,  dans  sa 
AfycoUfgia  Europœa,  qualre-vingt-cio»[.  Plusieurs  des 
Clavaires  de  L.,  qui  présentaient  des  loges  ou  conrep- 
laclcs  distincts,  ont  été  rangées  |>armi  les  Spbéries;  tel 
est  le  Clavaria  Bull.  D'autres  cs|tèces  sont 

devenues  le  type  des  genres  Oeoglotsuntf  Spara$si*, 
Spalhularia,  Phlillaria,  TypUntay  Phacorrhisa  ^ 
.MilrutOf  etc.,  de  sorte  que  Fanden  genre  Clavaire 
corres|K>nd  maintenant  à la  section  entière  des  i.la- 
vairé«‘s.  Le  genre  Clavaire  propreiiicnl  dit.  ainsi  que 
Fries  l'a  limité  dans  son  Ays/enm  my  coiogicum , est 
ainsi  caractérisé  : Cbainpignon  cbarnu.  simple,  en 
fonne  de  massue,  ou  raincux  à branches  redressées, 
sans  pédicule  distinct;  riieiiibrane  séininifère,  lisse  cou- 
vrant toute  sa  surLice,  mais  ne  présentant  de  capsules 
(theco!)  que  vers  la  partie  supérieure. 

Les  rurines  très-différentes  de  ces  Champignons  les 
ont  fait  séparer  en  deux  sections  considérées  même,  par 
quelques  auteurs. comme  deux  genres,  sous  les  noms  de 
Ramaria  et  de  Ciantria.  Les  premières  forment  des 
sortes  de  buissons  composés  d'une  lige  plus  ou  moins 
grosse  et  courte,  divisée  etr  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux comprimés,  rapprochés,  fastigiés  et  en  général 
d'une  longueur  à peu  près  égale.  Les  espèces  de  celle 
section  sont  très-nombreuses,  plusieurs  sont  bonnes 
à manger,  et  comme  elb*s  atteignent  une  taille  assez 
considérable,  qu'ellescroisseiilgénéralementeu  grande 
qiianlilé  dans  un  même  lieu,  et  que  les  espèces  bonnes 
à maiig<‘r  sont  faciles  à reconnaître,  elles  |>euvcnt  être 
d'une  grande  ressource  pour  les  gens  pauvres,  pendant 
Faulomne.  Les  meilleures  sont  les  suivantes  : 

Clavai«e  rxiivi.  éVornrm //«ru , Fries,  CVarana 
Coralloidei,  Bull.,  l.  âii.  Sa  lige,  grosse  d'un  pouce 
environ,  est  blancbdlre.  Scs  rameaux,  simples  inférieu- 
rement, se  divisent  supérieurement;  ils  sont  égaux, 
fastigiés,  et  furiiieiiL  une  tète  arrondie  de  trois  à quatre 
pouces,  d'uD  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Ci.AVAiK£  CoKALLokuB,  Clacaria  CoralloUleif  L. 
Ne  diffère  de  la  précédente  que  par  sa  couleur  toute 
blanche,  et  |>;ir  ses  rameaux  de  longueur  inégale  et 
moins  fastigiés. 

Clavaibe  cERDBtfi.  QtttQria  cinerea,  Bull.,  t.  554. 
Celte  esfièce  est  toute  grise,  à rameaux  serrés,  sinueux, 
presque  dentelés  sur  leurs  bords,  tronqués  au  sommet; 
c'est  une  des  plus  communes  en  France. 

Il  parait  que  les  autres  espèces  de  celte  section  des 
Clavaires,  et  probablement  même  toutes  les  plantes 
de  ce  genre,  peuvent  être  mangées  sans  danger;  mais 
quel(|ues-unes  sont  ou  trop  coriaces,  ou  d'un  goût  amer, 
qui  empêche  qu'elles  soient  comestibles;  les  précé> 
dentés  sont  les  plus  recherchées.-- La  singulière  es- 
pèce que  Bory  a découverte  sur  les  troncs  des  vieux 
Lauriers,  aux  îles  Canaries,  et  qu'il  a figuW-c  dans  ses 
Essais  sur  les  lies  Fortunées,  parait  être  inlemiédiaire 


entre  les  deux  sections  de  ce  genre,  si  elle  n'en  forme 

un  nouveau. 

La  seconde  section  renferme  les  espèces  simples,  en 
forme  de  massue,  tantôt  très-renflée,  comme  dans  le 
Clavaria  pisiillariSf  Bull.,  l.  344,  tantôt  presque  cy> 
lindrique,  comme  dans  les  Clararia  cxUntlrica,  Bull., 
t.  405,  figure  1 , et  ('/avaria  fistu/osa.  Bull.,  t.  403, 
fig.  3.  Aucune  de  ces  espèces,  dont  un  grand  nombre 
croissent  sur  les  feuilles  mortes  ou  sur  le  boit  pourri, 
ii'esl  bonne  à manger. 

Fries  a réuni  à ta  lin  du  genre  Clavaire,  sous  le  nom 
de  Cn/ocera,  quelques  |>eliles  espèces  remarquables 
par  leur  nature  presque  gélatineuse  ou  cornée;  sim- 
ples ou  rameuses,  mais  sans  pédicule  distinct  du  reste 
de  la  piaule  ; ces  Champignons  sont  jaunes  ou  orangés, 
et  croissent  sur  les  Imis  pourris.  Les  espèces  les  plus 
connues  de  ce  genre  sont  : 

Clavaiie  vtsQCKcsE,  Clavatia  viscosa;  elle  est  ra- 
meuse, à rameaux  divisés  et  aigus;  sa  couleur  est  d'un 
beau  jaune  ; elle  atteint  jusqu'à  plus  d'un  pouce. 

Clavaire  curxèe.  Clavaria  corMco,  Bull.,  t.  405, 
flg.  4.  File  forme  sur  le  buis  mort  des  petites  pointes 
simples  ou  peu  rameuses,  presque  coniques,  aigues, 
d'un  jaune  orangé.  Commune  en  France. 

CLAV.UBÊES.  Fungi  Clavati.  bot.  Section  de  la 
famille  des  Champignons , qui  renferme  toutes  les  es- 
pèces dont  la  membrane  fructifère  recouvre  enlièrc- 
menl  ou  en  grande  partie  la  substance  charnue  du 
Champignon,  lequel  n'oifre  pas  de  chapeau  distinct, 
mais  qui  a la  forme  d'une  massue  simple,  ou  qui  est 
irrégulièrement  divisé,  à rameaux  redressés;  de  manière 
que,  dans  ces  plantes,  la  membrane  fructifère  est  en 
même  temps  su|)érieure  et  latérale,  et  forme  ainsi  un 
passage  entre  les  vrais  Champignons  à membrane  sé- 
minifère  inférieure,  cl  ceux  à membrane  supérieure, 
tels  que  les  Helvelles,  les  Pezizes.  etc.  Les  genres  Leotia 
et  Morc/iella,  dans  cette  dernière  section,  se  rappro- 
chent même  l>eaucoup  des  Clavairées,  tandis  que  les 
iJerivium.  parmi  les  premiers,  resseiniilcnl  beaucoup 
à (|uelqtics  Clavaires.  I.c  genre  Merisina  de  Persoon, 
quoique  placé  par  la  plupart  des  auteurs  auprès  des 
Tiiéléphores  et  réparti  même  par  Fries  dam»  ce  genre 
et  dans  les  Ilydnes,  |>araitrail  avoir  plus  d'analogie 
avec  les  Clavaires.  On  trouve  dans  cette  trihu  les  gen- 
res : Spara»$it,  Fries;  Clavaria^  Fries;  Oeoglosaum, 
Pers.  ; Piitillaria,  Frics;  Crinula,  Fries;  TxphulOf 
Fries;  Phacorrhisay  Pci*s.;  Mitrulaj  Fries. 

CLAVALIEK.  But.  F.  2ahtiioxyi.e. 

CLAVARlACFES.  Clarariacew.  LOT . Dans  sa  méthode 
de  classiticalion  des  Champignons,  Dumorlier  forme 
sous  ce  nom  une  famille  à laquelle  il  assigne  pour  ca- 
ractères : un  distinct  et  persistant  offrant 

des  s|>orulcs  répandues  sur  toute  la  surface  du  Chainpi- 
giion.  où  l'on  ii'ohserve  jamais  de  chapo.’iu.  Les  genres 
compris  dans  celte  famille  sont  : (^avaria;  Fislillaria; 
Typhula;  iieoglo$}ium;  Mitrutae\.  Spalhularia. 

CLAVaKIE.  Clavana.  bot.  stackJiouse,  dans  la 
deuxième  édition  de  sa  Néréide  Britannique,  donne  le 
nom  de  Clavarie  à son  trentième  genre  composé  d'une 
seule  es|ièce,  le  Fucua  vlavatHêy  Lainx.,  Fuena  cœ$~ 
pUotuty  De  Cand.;  Conferta  incraaiaia,  Roth.  Ce 
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qui  a pu  rngafffT  Bolh  à placer  relie  plante  parmi  1rs  [ 
Conferrei , c'est  qu'il  a pris  ses  contractions  pour  <let  | 
articulations.  Le  Fncu»  daratua  appartient  au  genre  | 
GtuaiKB  {Geh’diunt  clataium)  de  Lamouroux.  y.  ce  ; 
root.  I 

CL.4VATELLE.  r/oro/e//a.  BOT.  Lfngbye  a confondu  ! 
avec  ses  Cbcetophores.  sniu  le  nom  de  Chaetophora  ma- 
rina, la  Chryplogame  qui  forme  le  type  du  genre  Cla>  ^ 
vateile.  Ses  caractères  consistent  en  des  filaments  qui 
se  développent  du  centre  à la  circonférence,  en  des  glo- 
bules et  des  mucosités  qui  deviennent  bientôt  de  petites 
expansions  membraneuses,  globuleuses,  vides,  élatli-  i 
ques.  coriaces,  imbriquées.  Ces  filaments  sont  articulés 
par  sections  iransverses,  et  non  par  glohiiles.  comme 
dans  les  Chœtophores;  ils  sont  entièrement  hyalins  sans 
contenir  de  matière  colorante,  et  se  terminent  en  mas- 
sue, au  moyen  de  renflements  dus  au  développement  i 
de  la  fructification  qui  est  parfaitement  sensible,  I 

On  connaît  deux  espèces  fort  remarquables  dans  ce 
genre  : faraleUa^ostoc  marina,  Bory.  Cfurtophora 

marina,  Lyngbye.  Tent.,  p.  tOO,  pl.  05  ^figure  impar- 
faite), Ulra  tiOatoCf  De  Caiid.,  FI.  fr.,  Suppl.  Elle  a 
l'aspect  d'un  petit  Nosloc  ordinaire,  mats  sa  consis» 
tance  est  plus  membraneuse  et  sa  couleur  d'un  brun 
jaunâtre.  Elle  abonde  sur  les  rochers,  parmi  les  Fucus, 
à Salnl-Jean-de-Luz,  à Biarritz,  flotte  dans  le  bassin  i 
d'Arcachon,  et  se  retrouve  dans  le  Nord.  f.Vora-  j 
Utla  rirUUaainta,  Bory.  Vira  huUata,  DeCand.  Flor.  1 
fr.,  Supplém.  Croit  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente,  ^ 
en  membranes  qui  ont  un  peu  la  consistance  du  cuir  et 
se  contractent  avec  élasticité.  Elles  sont  du  plus  beau 
vert,  tirant  sur  le  bleu  dans  leur  transparence. 

CLAVATL'LE.  Claratata,  Lamk.,  C/orw»,  Monlfort. 
Koix.  Dénomination  d'un  genre  de  Co<|uiMe  qui  a été 
réuni  à celui  de  Plscrotose.  ce  mot.  ■ 

CLAVE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Trèfle. 

CI.AVitE.  Clarea.  »olyp.  Genre  de  l'ordre  de*  Tubu-  j 
lariées.  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles,  établi  ; 
par  Ocken,  pour  un  |>elil  animal  que  Muller  a figuré  i 
dans  la  Zoologie  du  Danemarck;  il  lui  donne  pour  | 
caractère*  : animal  contenu  dans  une  envclopi>c  géla-  | 
lineuse.  gélalineiix  iui-mème.  â corps  allongé,  terminé  ; 
en  massue  et  couronné  par  douze  tentacules.  Lne  seule 
espèce  compose  ce  genre;  on  la  nomme  Clavée  gélali-  | 
neuse,  Clarea  getatinoaa,  Ocken.  Hydra  gelatinoM,  \ 
Groel.  On  regarde  cet  animal  comme  intermédiaire  | 
entre  les  Tubulaires  d'eau  douce  et  celtes  de  mer.  Il  se  i 
trouve  sur  les  llydrophytes.  | 

CLAVEL.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'tEillet  et  de 
Girofle. 

CLAVEL,  CLAVELADA,  CLAVELADE  rr  CLAVELADO.  j 
POIS.  Synonymes  vulgaires  de  Raie  Imuclée. 

CLAVELINE.  Clarelina.  koll.  Genre  de  la  famille  ' 
des  Tétbyes,  1Uo1Ius<|iips  hermaphrodites  et  acéphales 
de  la  classe  des  Ascidies.  Savigny.  en  subdivisant  les 
Ascidies,  a formé  le  genre  Clarelina  de  celles  qui  of- 
fraient, arec  un  corps  pédicuté  par  la  hase,  â enve- 
loppe gélalineiise  ou  cartilagineuse,  un  oriflee  bran- 
chial dépourvu  de  rayons  de  même  que  l’anal;  sac 
branchial  non  plissé,  mais  très-couK,  et  n'arrivant 
pas  au  milieu  de  la  tunique,  surmonté  de  filets  tenta- 
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culaires  simples;  mailles  du  tissu  respiratoire  dépour- 
Tues  de  pupilles;  abdomen  totalement  inférieur;  foie 
nul  ou  peu  distinct  des  parois  de  l'inlettin;  point  de 
côte  s'étendant  du  pylore  à l'anus  ; ovaire  unique,  com- 
pris dans  l'abdomen.  Savigny  décrit  deux  es|>èce*  dont 
l'une,  Clarelina  borealia,  habite  les  mers  du  Karot- 
schalka;  l'autre,  Clarelina  lepadifomtia,  csldescdtes 
de  la  Norvvège. 

CLAVELLAIRE.  Clarcllaria  cl  Clarellariua.  las. 
Olivier  a le  premier  employé  ce  nom  et  l'a  remplacé 
ensiiMc  par  celui  de  Cimbex.  Lamk.  a fait  un  mélange 
des  deux  dénominations  en  se  servant  en  français  du 
mot  Clavellaire.  et  le  remplaçant  en  latin  par  celui  de 
Cimber.  Enfin  Leach  a appliqué  ce  nom  de  Clavellaire, 
Clarellaria,ii  un  genre  démembré  de  celui  des  Cimbex 
et  comprenant  les  Cimbex  Amerina  et  tnarginala  de 
Fabriciiis. 

CLAVELLE.  Clarella.  Ocken  a établi  ce  genre 
aux  dépens  des  Lernées.  et  lui  a donné  pour  caractères  : 
corps  mou,  blanc,  en  forme  de  massue,  terminé  en 
arrière  par  deux  ovaires  entre  lesquels  est  l'anus; 
point  de  bras  ni  de  crochets;  sang  rouge.  Ce  genre 
comprend  les  Lernea  clavata  et  uncinata  de  Mlltler. 
CLAVELLÉ.  ('lareltatua.  En  forme  de  massue. 
CLAVÉS.  Clarati,  bot.  Fries  a donné  ce  nom  à un 
ordre  de  la  classe  des  Uytnénomicèles,  qui  comprend  les 
Champignons  dont  le  réceptacle  est  en  forme  de  massue. 

CLAVIlEPS.  Claticepa.  yui  a la  télé  conformée  en 
massue,  ou  très  dilatée  antérieurement. 

CLAVENNE.  Clacenna.  bot.  V.  Anbletib. 
CLAVICËRE.  1X8.  y.  CtRATIXB. 

CLAVICORNES.  Claricornea.  jxs.  Grande  famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  fondée 
parLatreillequi  lui  donne  pour  caractères  : quatre  |iâl- 
pes;élytres  recouvrant  entièrement  la  majeure  partie  du 
dessus  de  l'ahdomen;  antennes  grossissant  insensible- 
ment vers  leur  extrémité,  ou  terminées  en  massue  de 
formes  diverses,  perfoliée  ou  soli«le,  et  toujours  sensi- 
blement plus  longues  que  les  palpes  maxillaires,  avec 
la  base  nue  ou  à peine  recouverte.  Les  Clavicornes  se 
nourrissent,  au  moins  dans  leur  premier  état,  de  ma- 
tières animales.  Cette  famille  a été  divisée  de  la  manière 
suivante  : 

I.  Palpes  maxillaires  longues  et  avancées  dans  les  uns; 
les  labiales  plus  grandes  ou  aussi  grandes  que  les  pré- 
cédentes. et  terminées  en  massue  dans  lesautres;  corps 
allongé;  tête  et  corselet  plus  étroits  que  les  élyires, 
’f-Tétedégagée;  palpes  maxillaires  longues;  abdomen 

ovoïde,  embrassé  par  le*  élylre*;  lane*  à articles 
simples. 

TaiBO  I.  Le*  PAiMms. 

ft  Tète  s'enfonçant  postérieurement  dans  le  corse- 
let; palpes  maxillaires  à peine  plus  longues  que  les  la- 
biales; abdomen  en  carré  long  ou  cyündracé;  pénul- 
tième article  des  tarses  bllobé. 

Tbibc  II.  Les  CLATReXS. 

II.  Palpes  maxillaires  courtesou  de  longueur  moyenne, 
et  plus  grandes  que  les  labiales;  coq>s  ovale  ou  ar- 
rondi dans  les  uns,  oblong  dans  les  autres,  avec 
le  corselet  de  la  largeur  des  élyires,  du  moini  â sa 
base. 
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f Mandilmios  atttti  lonf^iiei  au  moins  qu«  la  (été  ; 
antennes  ir^s-coiidées  (loiijours  courtes  et  en  massue 
solide);  les  quatre  derniers  pieds  plus  écartés  entre  eux 
à leur  naissance  que  les  deux  antérieurs.  Lalreille  ob> 
ser>e  qu'ici  le  corps  est  presque  carré,  et  la  télé  reçue 
dans  une  échancrure  du  prothorax;  les  étytres  sont 
tronquées,  les  pieds  contractiles  et  les  jambes  den- 
tées. 

Taisr  III.  Les  Bf.sTtRTDES. 

Mandibules  plus  courtes  que  la  télé,  droites  ou 
peuenudéos;  tous  les  pieds  séparés  à leur  naissance 
par  des  intervaites  égaux.  • 

I.  Antennes  plus  lonnuesque  la  tète,  de  dix  h onze 
articles  distincts,  (grossissant  insensiblement  vers  leur 
extrémité,  ou  terminées  en  une  massue,  soit  solide, 
soit  pcrfollée,  d'un  à cinq  articles. 

Tribu  IV.  Les  PeltoIdes. 

Tribu  V.  Les  Nitidil.^ires. 

Tribu  VL  Los  Derrestitis. 

Tribu  VII.  Les  Byrhbiexs. 

n.  Antennes  plus  courtes  ou  i^uèrc  plus  longues  que 
la  léle,  de  six  à sept  articles  dans  les  uns,  en  ayant 
davantage  dans  les  autres,  mais  formant  depuis  le 
troisième,  une  massue  dentelée  en  scie  ou  en  fuseau. 

Tribu  VIII.  Les  M\crodactti.is. 

CLAVICULE,  looi,.  f'.  SquEiETTE. 

CLAVic.t'LE.  Cluricula.  *ott.  Les  anciens  coneby- 
liologues  nu  oryctograpbes  entendaient  par  ce  mol  la 
columelle  des  Coquilles  spirales  qui  ressemblaient  plus 
ou  moins  aux  vrilles  que  la  Vigne  produit  pour  s'ac- 
crocher. 

CLAVIÈRE  ou  CLAVIERS,  pois.  Syn.  de  Labre  varié. 

CLAVIFORME.  Ciavifonniê.  zooL.  et  but.  Celte  épi- 
thète s'emploie  pour  caractériser  les  différentes  parties 
de.s  êtres  organisés,  qui  ont  plus  ou  moins  la  forme  d'une 
massue,  c'est-à-dire  qui  sont  ovoïdes,  allongés  dans 
leur  partie  supérieure,  et  minces  inférieurement.  Parmi 
les  plantes,  le  spadice  de  VÂrym  tulgare  offre  un 
exemple  de  celle  forme. 

CLAVIGER.  Clavfger.  ins.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  Clavicorncs,  tribu  des  Ptela- 
phiens,  établi  par  Preysler,  et  ayant  pour  caractères  : 
tarses  terminés  par  un  seul  crochet;  antennes  grossis- 
sant insensiblement  vers  leur  extrémité,  de  six  articles, 
dont  les  derniers  perfoliés;  bouche  simplement  com- 
posée de  deux  très-pelites  mâchoires  )>orlant  chacune 
une  palpe  très-courte  de  deux  à trois  aKicles.  Ce  genre 
singulier  a pour  type  le  Claviger  lestacé,  Clan'yer  tes- 
taceuM,  Preysler.  Il  a été  rencontré  en  Allemagne.  Pan- 
zer  [f-'aun.  Ins.  Germon.,  fasc.  59,  fig.  3)  l’a  repré- 
senté avec  assez  d'exactitude.  Deux  autres  espèces, 
f'iariger  foreotatus . MulL,  et  Claviger  longicornis, 
du  même  auteur,  lui  ont  été  assimilées;  ils  sont  des 
mêmes  contrées. 

.CLAVIGÈRE.  Clavigera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  institué  par  De  Candollequi  lui  assigne 
pour  caractères  : capitules  composés  de  cinq  à vingt 
Heurs;  involucre  consistant  en  plusieurs  rangées  d'é- 
caiHes  imbriquées , striées  longitudinalement,  les  exté- 
rieures beaucoup  plus  eourlcs  que  les  intérieures; 
réceptacle  étroit,  dépourvu  de  paillettes;  corolle  tubu- 


leuse. cylindrique,  à cinq  dents  (rès-eourtes,  portant 
extérieurement  des  glandes  ; anthères  appendiculées  au 
sommet;  styles  rametix,  cylindriques,  tantôt  tout  à bit 
inclus,  tantôt  en  partie  exserles;  akène  presque  cylin- 
drique et  glabre;  aigrette  formée  de  plusieurs  rangs 
de  soies  plumeuses,  cmirtemenl  barbellées.  Les  trois  es- 
pèces connues  : Clarigera  corj-mbosa , scopaha  et 
(ien/ata,  appartiennent  au  Mexique;  ce  sont  des  arbris- 
seaux dressés,  rameux  , à feuilles  alternes  ou  très-en- 
tières ou  dentées,  oblongucs.  quelquefois  liitéaireset 
marquées  d'une  seule  nervure;  les  capitules  sont  dis- 
posés en  corymltes  cl  garnis  de  fleurs  blanches. 

CL  AVI  JE.  Ciarija.  bot.  Genre  établi  par  Kuiz  et  Paron 
{Proil.  Fl.  Perut.,  p.  14S)  pour  quatre  arbrisseaux 
du  Pérou,  qui,  selon  R.  Brow  n , doivent  appartenir  au 
genre  Theophrasta  de  Linné.  Voici  les  caractères  que 
les  botanistes  espagnols  ont  assignés  à leur  genre  ; ca- 
lice à cinq  divisions  arrondies,  imbriquées;  corolle  tu- 
buleuse, plus  longue  que  le  calice,  charnue,  à cinq 
lobes  munis  à leur  origine  d'un  semblable  nombre  de 
petites  écailles  épaisses,  qui  alterneut  avec  eux;  cinq 
étamines  opposées  aux  lobes  de  la  corolle,  avec  Pextré- 
milé  inférieure  des  filaments  soudée  sur  le  tube;  an- 
thères trigones,  à deux  loges  conniventes,  formant  une 
sorte  de  capitule  à dix  rayons,  et  déliiscrules  postérieu- 
rement; ovaire  uniloculaire  avec  le  placenta  oligo- 
sperme  et  central;  style  court  ; stigmate  petit  et  bifide. 
Le  fruit  esl  une  l>aie  globuleuse,  (murvue  d'un  |»etil 
nombre  de  graines  insérées  sur  un  réceptacle  charnu 
à l'aide  de  pédicelles  fibreux.  Le  Clavije  lancifolié.  Cia- 
vija  lancifolia,  Desf.,  a t>eaucoup  de  rap|>orU  avec  le 
7Vtco;;/iras/a  longifolia  de  Jacquin,  dont  Lindley  a fait 
son  Clavijaornata.  Bol.  regisl.,  l.  1764. 

r.LAVlPALPE.  Clacipalpus.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mèrrs;gen^e  de  la  famille  des  Lamellicornes,  institué 
par  DeIa)H>rte,  )>our  un  insecle  du  Brésil  que  Dejean 
avait  placé  provisoirement  dans  le  genre  Gematis.  II  a 
|N)ur  caractères  : antennes  de  dix  articles  : le  premier 
grand,  renflé  à son  exlrémilé;  les  quatre  suivants  glo- 
buleux; le  sixième  allongé,  un  peu  courbé,  le  septième 
ciipuliforme.  et  les  trois  derniers  en  massue  ovale,  très- 
allongée;  premier  et  troisième  articles  des  palpes  inaxiU 
laires  courts,  le  deuxième  allongé,  le  dernier  très- 
grand,  li  ès-élargi,  creusé  au  milieu  et  pointu  à l'extré- 
mité; tète  arrondie  en  avant;  labre  entier;  corselet 
convexe,  un  peu  anguleux  latéralement;  écusson  pres- 
que triangulaire,  assez  grand;  élytres  de  la  longueur 
du  corselet,  parallèles;  pattes  un  |>eu  allongées;  tarses 
filiformes,  terminés  par  deux  crochets  bifides  et  in- 
égaux. Le  Clatipalpus  üejeanii,  est  long  de  quatre  à 
cinq  lignes,  large  de  deux,  fortement  ponctué,  avec  un 
poil  court,  i-uide  et  blanchâtre,  sortant  de  chaque  trou  ; 
ses  élytres  sont  d'un  brun  clair,  avec  de  iiouibreuses 
côtes  élevées;  U est  velu  en  dessous. 

CLAVIPALPES.  Clavipolpata.  ixs.  Famille  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Télramères,  fondée  par 
Lalreille,  et  ayant  |>our  caractères  : premiers  articles 
des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous;  le  pênulUème 
bifide;  auleiiiies  leriuiiiécs  eu  massue  (lerfoliée;  mâ- 
choires ayant  au  côté  interne  un  crochet  écailleux.  Les 
Clavipalpes  se  distinguent  des  autres  familles  de  la 
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même  lection  par  leurs  antennes  et  surtout  par  la  déni 
cornée  dont  le  côté  interne  de  leurs  mâchoires  est  armé. 
Leurs  antennes  ont  moins  de  longueur  que  le  corps; 
les  mandibules  sont  échanrrées  ou  deiilées  à leur  som- 
met ; les  palpes  sont  terminées  par  un  article  plul  gros 
que  ceux  qui  précèdent;  le  dernier  des  maxillaires  est 
très-grand,  transversal,  cumprimé  presqu’en  croissant; 
enfin  le  corps  est  arrondi,  souvent  même  bombé  et  hé- 
misphérique. 

Les  Insectes  appartenant  à celte  famille  se  rencon- 
trent dans  les  Bolels  qui  croissent  sur  les  troncs  d'ar- 
bres, ou  se  trouvent  sous  les  écorces  et  dans  les  imis 
pourris.  On  pourrait  les  réunir  tous  dans  le  grand  genre 
Ërotyle  de  Fabricius.  Lalreille  divise  de  la  manière  sui- 
vante les  genres  de  la  famille  des  Clavipalpes  : 

I.  Dernier  article  des  palpes  maxillaiies  transversal 

presqu'en  forme  de  croissant  ou  en  hache. 

Genres  : Frottlb,  Ægithe,  Tritobe. 

II.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  allongé  eFplus 

ou  moins  ovalaire. 

Genres  : LAncrniE.  Pbalacrb. 

CLAVIPÉDE.  Uaripes.  iRS.  Oui  a les  jambes  renflées, 
épaisses,  en  massue. 

CLAVl'LE.  Clarula.  bot.  Dumorlîer  a établi,  sous  ce 
nom,  un  genre  dans  la  famille  des  Cypéracées,  aux  dé- 
pens des  Scirpes.  Ce  genre  est  caractérisé  essenlielle- 
ment  par  sou  épi  terminal,  unique,  central,  et  dépourvu 
de  bractées.  Plusieurs  Ëléocharidrs  font  également  par- 
tie du  nouveau  genre,  et  l'auteur  les  a reparties  en 
cinq  divisions. 

CLAVILINE.  lOLL.  Nom  d'un  genre  de  la  division 
des  Céphalopodes  hélicostègues  turbiuoldes,  d'après  la 
méthode  de  D'Orbignv. 

CLAVt'LIER.  Ciarulium.  lOT.  Genre  delà  famille  des 
Légumineuses,  établi  par  Desvaux  qui  le  caractérise 
ainsi  : calice  à cinq  divisions,  et  faiblement  partagé  en 
deux  lèvres;  dents  au  sommet  des  divisions,  larges  et 
acuminées;  étendard  légèrement  plissé,  plus  court  que 
la  carène;  ailes  courtes;  étamines  monadciphes;  gaine 
divisée;  style  étendu,  acuminé;  ovaire  |>édnnculé,  avec 
le  support  allongé;  légume  oblong,  pédonculé.  renflé, 
polysperme.  Ce  genre  comprend  \a  Ctxfialan'a 
cu/aia  et  mucronu/aia  de  De  Candolle  : l'une  est  de 
rindc,  l'autre  des  Anlilles.  Ces  plantes  sont  encore  assez 
peu  connues. 

CLAVL'S.  MOLL.  y.  Clavatcli. 

CLAYTOME.  Ciaxtonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Porlulacées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie.  qui  a pour 
caractères  distinctifs  : un  calice  monosépale,  à deux 
divisions  très-profondes;  cinq  |»étales  soudés  par  leur 
base  en  une  corolle  monopélale,  régulière  et  comme 
campanulée;  cinq  étamines  libres,  dressées,  op|K>sées 
aux  pétales,  c'est-à-dire  placées  en  face  de  leur  lame 
interne,  et  insérées  à leur  base,  caractère  qui  dénote 
une  corolle  mono|>élaie.  Ces  étamines  ont  leurs  anthères 
à deux  loges  tournées  en  dehors;  l'ovaire  est  libre  et 
supère,  à une  seule  loge,  contenant  de  trois  à six 
ovules  dressés,  insérés  à un  trophosperme  charnu,  qui 
forme  un  tubercule  lobé  au  fond  de  la  loge.  Du  som- 
met de  l'ovaire  nait  un  style  simple,  cylindrique,  qui 
se  termine  par  un  stigmate  à (rois  divisions  étroites.  Le 


fruit  est  une  capsule  globuleuse  ou  à (rois  angles,  of- 
frant une  seule  loge  intérieurement,  qui  contient  ordi- 
nairement (rois  graines  ovoïdes,  dressées,  attachées  au 
fond  de  la  cavité.  Celle  capsule  s'ouvre  naturellement 
en  (rois  valves  à l'époque  de  sa  maturité.  Les  graiives 
renferment  sous  leur  tégument  propre,  un  embryon  cy- 
lindrique, roulé  circula irement  autour  d'un  endosperme 
charuu. 

Ce  genre  se  compose  d'environ  une  douzaine  d'es- 
pèces qui  toutes  sont  des  herbes  annuelles,  à feuilles 
un  peu  épaisses  et  charnues,  à fleurs  en  grappes  ou  en 
serlules,  qui  ne  croisseul  pas  spontanément  en  Europe. 
On  distingue  les  suivantes  : 

Claytoxie  de  Ccba.  Oaxlonia  Cuhentit,  Humboldl 
et  BonpI.,  PI.  Aùq.  1,  01,  t.  tHî.  Celle  IkIIc  espèce,  qui 
a été  trouvée  par  Huinboldt  et  Bonplaml  à l'ile  de  Cuba, 
dans  les  lieux  inondés,  sur  les  plages  manlimes,  près 
du  port  de  Batabano,  est  annuelle  ; ses  feuilles  radicales 
sont  longuemeiil  péliolées,  rliombotdales  et  comme  S|»a- 
Ihulées;  ses  tiges  sont  nombreuses,  dressées,  cylin- 
driques, munies  vers  la  partie  supérieure  d'une  feuille 
perfoliée,  creuse  et  marquée  à son  bord  de  deux  ou  trois 
|)€tites  dents;  les  fleurs  sont  petites  et  blanches;  les 
unes  disposées  en  grappes  unilatérales;  les  autres  pé- 
dicellées.  parlant  de  la  feuille  perfoliée,  et  formant  une 
petite  omiielie  simple.  Celte  espèce  ressemble  beaucoup 
au  ClaytoHia  p^rfoliata  de  Jacquin,  dont  elle  diffère 
surtout  par  ses  feuilles  entièrement  perfoliées  et  ses 
pétales  échancréseu  caur.  ün  la  mange  comme  pUnlo 
potagère. 

Clattüxii  dx  ViiGixiE.  ClaytoHia  yirginianUf  L., 
Lamk.  III.,  t.  H4,  f.  t.  Elle  est  vivace.  Sa  racine  est 
tuberculeuse,  charnue;  ses  feuilles  radicales  sont 
étroites,  lancéolées,  aigucs;  sa  lige  est  dressée,  cylin- 
drique, haute  de  six  à huit  pouces,  portant,  vers  sa 
partie  supérieure,  deux  feuilles  opposées,  semblables  à 
celles  (|ui  naissent  de  la  racine;  les  fleurs  sont  assez 
grandes,  roses,  formanl  une  sorte  de  serlulc  ou  ombelle 
simple  au  sommet  de  la  tige.  Celle  espèce,  que  l'on 
cultive  dans  les  jarüius,  est  origîuairc  de  l'Amérique 
septentrionale. 

CLÉaNTHE.  Cleanthe$.  bot.  Genre  de  la  famille  de* 
SynaïUhérées.  que  Don  a fondé  sur  te  Ptrdicium  bra- 
»ilient9  de  Linné,  et  qu'il  a enrichi  d'une  espèce  nou- 
velle. le  Cleanihet  hieracioûies,  aussi  du  Brésil.  Le 
port  de  ces  plantes  est  celui  des  Hieracium;  elles  ont 
une  lige  roultiflore,  des  feuilles  indivises,  des  fleurs  en 
cory'mbe,  le  réceptacle  glabre,  des  fleurons  en  nombre 
indéRni.  l'involucre  égal,  l'aigrette  cendrée. 

CLÉAVELA>DITE.  Mix.  Variété  de  Felil-ipalh. 

CLEDEOBIE.  Cledeobia.  ixs.  Genre  de  Lépidoplèret 
noclurnesviélabli  par  Stephens  et  qui  trouve  place  dans 
la  famille  des  Pyraliles  de  Du|>onchel.  Il  a pour  carac- 
tères : palpes  inférieures  plus  longues  que  le  corselet,  sé- 
parées dans  toute  leur  longueur,  légèremenlcourbées  et 
inclinées  en  bas;  deuxième  article  presque  cylindrique; 
le  troisième  subuliforme;  trompe  presque  nulle  ou  ru- 
dimentaire; antennes  du  mâle  irès-pecünées  ou  seule- 
ment crénelées;  les  inférieures  à peu  près  de  la  même 
taille  que  les  supérieures  qui  sont  oblongues  et  très- 
étroites.  Ce  genre  a pour  type  le  Ph.angustalisûe  Linné. 
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CLEF'DE'M0!9TRE.  bot.  tVom  Tul|piire  de  la  Lonaire 
eommune. 

CLEIDION.  CleiütutM.  bot.  Nom  que  Blume  a donné 
2k  un  nenre  de  la  famille  des  Euphorhiaréei,  établi  par 
lui  pour  un  arbre  nouveau  qu’il  a découvert  sur  le 
mont  Ronkok  à Java,  ('.aracléres  : Heurs  ninnoïques  : 
les  roAIes  ont  le  calice  triparlite.  étalé;  les  étamines 
nombreuses,  itiséréos  sur  un  réceptacle  convexe;  les 
loçes  des  antlicres  rapprochées,  débtsrcniei.  Les  fe- 
melles ont  le  calice  petit,  à cinq  divisions,  persistant; 
Povairc  est  didytne.  à deux  loqes  monos(>ermes;  le  style 
est  Ion};,  his-hiparlite,  persistant;  la  capsule  est  à deux 
coques.  I.e  C/r/dium  Joranreum  s’élève  de  trente  Ik 
quarante  pieds;  scs  feuilles  sont  alternes.  f*lnbres.  den* 
tées  et  lon^cinenl  pétiulées;  les  Heurs  mâles  sont  réu- 
nies en  épis  simples,  axillain's;  les  fleurs  femelles  sont 
solitaires,  portées  sur  des  ]>édon«'u!es  épais  et  articulés. 

CLElÜOTH.-Kitt’S.  BOLL.  Nouveau  (jeiire  institué  et 
décrit  par  Slutchbury;  il  se  rapproche  beaucoup  des 
Chames. 

CLEISOSTOMF.  C/ei-iOsfoma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille dos  Orchidées,  établi  par  Itlume  qui  lui  donne 
pour  caractén*$  : sépales  et  pétales  libres  ; les  premiers 
linéaires,  placés  sutis  le  labelle,  avec  l'Intermédiaire 
TOÛté;  les  autres  étalés;  labelle  se  terminant  en  épe- 
ron. avec  son  limbe  <lroit  et  entier;  Rynostéme  formant 
intérieurement  une  sorte  de  bec  écbancré;  anthère  ter- 
minale, semi  biloculaire  ; chaque  lo{*e  offrant  un  paquet 
de  ]>ollen.  qui  vient  adhérer  à tiii  pédicHIe  commun, 
fort  allongé;  capsule  linéaire,  presque  cylindrique.  Ce 
genre  se  cnmiMisede  cinq  ou  six  espèces  <|ui  paraissent 
propres  an  climat  de  l’archipel  de  rimle. 

C1.KMA.  BOT.  Synonyme  £‘sw/o. 

CI.SMATIÜÉES.  Clematûlrrp.  bot.  Nom  donné  par 
De  Candnile  à sa  première  tribu  des  Renoneiilacées.  ca- 
ractères ; estivation  du  calice  valvaire  ou  imlnplicative; 
pétales  plans  ou  n'existant  pas;  anthères  linéaires, 
extrorses;  carpelles  monosjtermes,  indéhiscents,  te  ter- 
minant en  une  qnetie  plumeuse  par  l'accntissemcnt  du 
style  après  ta  fécondation  ; iTraine  (tendante  dans  le  (>é- 
ricarpe.  cl  ayant  par  conséquent  un  embryon  lrés-(>e- 
lit.  à radicule  supérieure.  Les  tiges  des  Clémalidées  sont 
sarmenteuses,  rarement  droites  et  herbacées;  leurs  ra- 
cines sont  anniielti^  et  Hbreuses;  enfin  leurs  feuilles 
caulinaires  sont  constamment  ojtposées.  Deux  genres 
composent  retle  tribu  : le  premier,  CletnaliM,  est  formé 
delà  réunion  des  Clentatis  et  des  Atra^ne  de  Linné; 
le  second  avait  été  proposé  autrefois  par  Adanson,  et  a 
été  adopté  par  De  Candolle  qui  l'a  fait  connaître  sotis  le 
nom  de  yararetia. 

CLE.MATiTE.  Clematii.  bot.  Famille  des  Renonctila- 
cées,  Polyaiulrie  Polygynie,  Linné.  Ce  genft.  l’un  des 
plus  nombreux  en  es|»éce8.  présente  les  caractères  sui- 
vants : involurre  ordinairement  nui.  ou.  lorsqu’il  existe, 
placé  sous  la  Heur,  avec  la  forme  d’un  calice;  quatre  à 
Imit  sépales  colorés,  dont  restivalion  est  valvaire  nu 
indtiplicalive;  corolle  nulle  ou  composée  de  pétales  plus 
courts  que  le  calice,  caryopses  nombreuses  sans  |>ôdi- 
celles  particuliers,  et  terminées  par  une  queue  le  plut 
souvent  plumeuse.  Les  racines  des  Clématites  sont 
flbreuaca  «t  vivaces,  et  leurs  liges  annuelles  ou  per- 


ifstanles,  le  plus  souvent  sarmenteuses  et  grimpantes. 
Elles  portent  des  feuilles  opposées,  pétlolées.  simples, 
entières  ou  lobées.  Les  pi'-lioles  quelquefois  prennent  la 
forme  de  vrilles.  Les  pédoncules,  lantdl  axillaires,  tan- 
tôt terminaux,  sont  les  uns  disposés  en  pantcules  ra- 
meuses, les  autres  IriHores;  d’antres  enfin  sont  solitaires 
et  iiuiHores.  Dans  quelques  es|tècesdcux  braeléoles  op- 
posées, libres  ou  réunies  en  forme  d’Involucre,  accom- 
pagnent les  pédicelles.  Les  fleurs  ou  plutôt  les  calices, 
le  [dus  SAiivent  blanchâtres,  sont  quelquefois  bleus  ou 
jaunâtres.  Ce  genre  est  com(»osé  de  plantes  qui.  quol- 
qit'ayaiit  des  afliiiilés  tellement  prononcées  qu’elles  ne 
l>euvcnl  cesser  défaire  partie  d'un  seul  et  même  groupe, 
«iffrent  cependant  assez  de  diversité  dans  leur  organi- 
sation |K)ur  former  des  coui>es  considérées  maintenant, 
h la  vérité  comme  de  simples  sections,  mais  qui,  aux 
yeux  de  certaines  personnes,  (mtirraienl  passer  pour  de 
véritables  genres.  Celle  dernière  manière  de  voir  n’est 
(«oiiiricellede  Di»  Camlolle.  Il  fait  observer  {Srtt.  ÜeffH. 
f'pqet.  vol.  1.  p.  que  les  caractères  des  sections 
sont  combinés  de  telle  sorte  qu’ils  enchaînent  ces  sec- 
tions. H empêchent  que  leur  distinction  soit  bien  tran- 
chée. D.ms  l'ouvrage  précité,  qualre-vingl-slx  espèces 
ont  été  décrites.  Elles  sont  répandues  sur  tout  le  globe 
avec  assez  d'uniformité,  ru  égard  néanmoins  â la  nature 
et  à l'élévation  du  soi;  car  .â  propos  de  chaque  section, 
il  Faut  bien  remarquer  les  stations  qu’elles  préfèrent. 
Ainsi,  rAmérique.  l’Europe  et  les  Indes  en  nourrissent 
beaucoup  plus  que  l'Afrique.  l'Australasie, etc.  Maison 
doit  observer  que  ces  dernières  contrées,  étant  les  moins 
connues,  on  ne  pegt  pas  comparer  exaclemcnl  le  nom- 
bi-e  de  leurs  végétaux  avec  celui  des  autres  pays. 

D'après  les  formes  du  fruit,  celles  des  feuilles  et  l’In- 
florescciice , De  Candolle  a établi  quatre  sections  dans 
le  genre  Clématite.  1-a  première,  qu’il  nomme  h'(am- 
mula.  n'a  ni  involucre  ni  pétales,  et  «es  caryopses  sont 
terminées  par  des  <{iieues  barbues  et  plumeuses.  Elle 
comprend  environ  soixante-dix  esjM'^ces,  sous-divisées 
en  cinq  grou|>es  fondés  sur  rinflnresccnce.  L’estivation 
du  calice  des  Ftammuta  est  valvaire.  tandis  qu'elle  est 
plus  mi  moins  indtiplicalive  dans  les  autres  sections. 
Ces  plantes  habitent  plus  parlioiilièremenl  les  plaines 
que  les  autres  Clématites.  Parmi  elles  on  remarque  : 

La  CLtswiTE  Flxbxi’IB.  Chmntit  Flammula,  L. 
Soiis-arlirisseaii  de  l'Europe  méridionale  et  <le  l’Afrique 
méditerranéenne,  dont  les  liges  grimpantes  sont  char- 
gées de  feuilles  décotipées  à segments  glabres,  entiers, 
OU  trjlol»és  de  diverses  manières,  et  de  fleurs  blanches 
Irès-nontbreuses.  l’ne  variété,  à feuilles  décoti(»ées  en 
segments  linéaires,  est  cultivée  dans  les  jardins  otk  elle 
répand  l'odeur  la  plus  suave  au  mois  d'anùl.  é|K>que 
de  sa  floraison.  De  toutes  les  Clématites  européennes , 

I c'est  la  moins  dangereuse.  Lorsque  celte  plante  est  des- 
I séchée,  les  animaux  et  1rs  hommes  eux-mêmes,  après 
I l'avoir  fait  cuire  dans  l'eau,  peuvcDl  la  manger  impu- 
I némenl. 

I La  Ci.tXATiTE  BBsnxi».  Clemati»  rUalha^  L.  Espèce 
j la  plus  commune  de  l'Europe  moyenne  et  australe,  à 
! lige  grimpante  et  à feuilles  décou|>ées  en  segments 
I ovales,  lancéolés,  dentés  el  acuminéi.  Les  pédoncules 
I sont  plus  courts  que  U feuille.  Elle  est  connue  vulg. 
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font  le  Dom  (l'Herbe  aui  Gueux,  parce  que  ton  eue  ert 
telleiDenl  cauilique,  qu'il  fait  nallre  sur  la  peau  des 
ulcères  d'une  grande  surface  et  peu  profonds,  par  con- 
séquent aussi  dégoûtants  que  peu  douloureux. 

LaCL£i\TiTi  4 fEnu  u K!<tièrks.  Clemati»  integri- 
fotia.  1..,  remarquable  par  ses  pédoncules  uniHores.  ses 
belles  Heurs  penchées  et  ses  feuilles  entières,  ovales , 
lancéolées.  Elle  est  indigène  de  Hongrie  et  des  contrées 
orientales.  Les  ClematU  bratiliana^  mauritiana.  li» 
fieanVo6o,  dirersifolia , et  gentianoide»y  DC.,  figu- 
rées t.  3, 3, 4 et  5 des  Icônes  selectœ  de  Benjamin 
Heleuert,  apparlieuneot  encore  à la  section  des  Flam- 
mules. 

La  seconde  section,  qui  porte  le  nom  de  ntfcella^  n'a, 
de  même  que  la  précédente,  point  d'involucre  ni  de  co- 
rolle. mais  elle  s'en  distingue  par  la  brièveté  des  gurues 
qui  terminent  les  caryopses  et  leur  surface  glabre  ou 
simplement  pubesceiile.  On  en  compte  quatre  espèces 
dont  une,  Cletnatis  l’iticella,  L.,  croit  dans  les  haies 
et  les  buissons  des  parties  australes  de  l'Europe.  Les 
VUicelles  se  plaisent  dans  les  collines  et  les  lieux  boisés 
et  humides. 

Dans  la  troisième  section  {Cheiropsis,  DG.  MurùUOj 
Adanson,  f'iorun,  Pers.),  on  observe  un  involucre  ca- 
liciforme, situé  au  sommet  du  pédicelle,  et  formé  par 
l'intime  réunion  de  deux  bractées.  L'eslivnlion  des  sé- 
pales est  presque  induplicative.  Il  n'y  a point  de  corolle, 
et  les  caryopses  sont  prolongées  en  queues  barbues. 
Cinq  es|>èces,  dont  le  CltmaUs  cirrhosa,  L.,  est  le  type, 
coiisliliieiit  cette  section.  Ce  sont  des  plantes  indigènes 
des  pays  montueux  et  chauds  de  rEuro|>e  méridionale 
et  des  Indes. 

EnBn,  ta  quatrième  section,  à laquelle  De  Candollc 
conserve  le  nom  A'Alragcnc,  que  Linné  lui  avait  imposé 
Iors4|u*il  la  considérait  comme  un  genre  particulier,  se 
reconnaît  aux  caractères  suivants  ; involucre  nul;  qua- 
tre sépales  dont  l’estivation  est  induplicative;  un  grand 
nombre  de  pétales  plans  et  de  la  moitié  plus  petits  que 
les  sépales;  caryopses  terminées  par  des  queues  bar- 
bues. Les  Atragènesont  des  tiges  sarmeuleuses  et  grim- 
pantes. des  feuilles  en  faisceaux,  divisées  en  segments 
tridenlés,  et  des  pédoncules  iiuiHores,  qui  naissent  en 
même  temps  que  les  feuilles.  On  ti'en  a décrit  que  qua- 
tre espèces  qui  babiteut  les  montagnes  pierreuses  et 
froides  de  rEuro|>e,  de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  du 
nord.  VAtragene  alpina,  L.,  Clematis  alpina,  DC., 
est  une  fort  i>elle  plante,  à fleurs  d'un  bleu  foncé,  4|ui 
croit  dans  les  Al|>es  et  les  Pyrénées,  mais  que  l'on  ne 
trouve  qu'en  certaines  localités  particulières. 

Les  Clématites,  si  ressemblantes  aux  autres  Renoncu- 
lacées  par  les  caractères  ci-dessus  exposés,  s’en  rap- 
prochent aussi  beaucoup  par  leurs  propriétés.  Leurs 
diverses  parties  (mais  surtout  la  substance  herbacée, 
lorsqu'elle  est  verte),  appliquées  sur  la  peau,  sont  des 
rubéHanls  et  même  des  vésicatoires  a&sex  actifs.  Ces 
qualités  s'évanouissent  par  la  dessiccation  ou  la  coctiou 
dans  l'eau,  ce  qui  porte  à croire  que  le  principe  corro- 
sif est  volatil  de  sa  nature. 

Ct.EMATITIS.  BOT.  Ce  nom , dérivé  de  celui  qui  dé- 
signait la  Vigne  chea  lesGrecs,  a été  imposé  comme  spé- 
cifique à plusieurs  plantes  de  genres  très-différents,  par 


les  ADclens  botanistes.  Le  Clematis  yitatbOf  des  Paul- 
liniOf  des  Dauhinia,  un  lianisteria,  des  Lygodium,  le 
Fumaria  claticulaiaj  un  Eupatoriunif  etc.,  l'onl 
porté  ; une  Aristoloche  le  porte  encore. 

CLEMKNTEA.  bot.  Synonyme  d'Angiopleris. 

CLEMMYüE.  Clemmjs-  BirT.  Dans  scs  Icônes  ayi- 
phibiorum,  M'agler  a proposé  ce  nom  générique  pour 
les  Émydes  dont  le  (ilaslroii  est  solidement  fixé  à la  ca- 
rapace. C'est  à ce  nouveau  genre  que  devrait  &e  rappor- 
ter le  Cleumiys  sigriz,  trouvé  dans  les  marais  de  l'Es- 
pagne méridionale,  si  louterois  cette  espèce  n'est  |>oint, 
ainsique  le  soiipvonneiil  beaucoup d'erpélologislcs,  une 
variété  du  Tedudo  caspica, 

CLF!>’A(:ÊF.S.  BOT.  Cni.ÉVAr.ÉE8. 

CLËODÈRE.  Cleoderes.  ivs.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Rhynchopbores , institué  par 
Schoonberr  qui  lut  assigne  [Hiiir  caractères  : antennes 
médiocres,  droites,  plus  épaisses  sur  la  face  externe, 
pubescentfs  sur  la  face  opposée,  insérées  vers  le  milieu 
do  la  (rompe  chez  les  mâles  et  prés  de  l'origine  chez  les 
Femelles,  et  composées  de  onze  articles;  trom|)C  avan- 
cée : dans  les  mâles  elle  est  épaisse  à la  hase,  conique, 
rétrécie  dans  le  milieu,  et  brusquement  dilatée  au  bout; 
dans  les  femelles  elle  est  mince,  presque  tiiirurine;  la 
tête  est  slranguléeeu  arriére  des  yeux,  séparée  du  cor- 
selet |>ar  un  cou  üistüict  et  biilbiforme;  corselet  allongé, 
sensiblement  plus  étroit  à l'extrémité;  élytres  allon- 
gées, linéaires;  cuisses  antérieures  courbées,  armées 
d'une  forte  dont  sur  la  face  interne.  Ou  trouve  décrites 
dans  ce  genre,  (rois  espèces  dont  deux  apparlieuneot  au 
Brésil;  la  patrie  de  l'autre  est  inconnue. 

CLÉODOAR  oc  CLËÜÜORE.  Cleodora.  uou.  Linné 
pla^'a  dans  le  genre  Clio,  des  Mollusques  <|ui,  quoi- 
qu'ayant  bien  des  rapports  avec  les  espèces  de  ce  genre, 
présentent  |K>urlant  assez  de  différences  pour  être  sépa- 
rés eu  deux  genres  distincts,  mais  voisins.  Brown  lui- 
même  (Hist.  nat.  de  la  Jamaïque,  p.  38G)  avait  anté- 
rieurement établi  le  genre  Clio  pour  les  animaux  dont 
Péroo  et  Lesueur  ont  fait  ensuite  le  genre  Cléodore, 
changeant  ainsi  sa  dénomination  primitive  pour  l'ap- 
pliquer à d'autres  êtres.  Ainsi  le  nom  de  Cléodore  dé- 
signa les  anciennes  Clios  de  Brown,  et  le  nom  de  Clio 
fut  réservé  â des  .Mollus4|ues  qu'il  n'avait  pas  connus. 
Ce  genre  a pour  caractères  : corps  ublong,  gélatineux, 
contractile,  à deux  ailes,  ayant  une  tète  à sa  partie 
antérieure,  et  conlenuc  |ioslérieuremciit  dans  une  co- 
quille; tête  saillante,  très-distincte,  arrondie,  munie  de 
deux  yeux  et  d'une  bouche  en  petit  bec;  point  de  ten- 
tacules (du  moin.s,  ils  ne  sont  [miiit  encore  connus); 
deux  ailes  opposées,  membraneuses,  transparentes, 
ccliancrées  en  cœur,  insérées  â la  base  du  cou;  co<|uilIe 
gélatinoso-carlilagineusc , transparente,  en  pyramide 
renversée  ou  eu  forme  de  lance,  tronquée  ou  bien  ou- 
verte supérieurement,  au  fond  de  laquelle  l'animal  est 
fixé.(Lamk.  Anim.  sans  vert.  T. \i,  p.  388.)  On  avait  placé 
parmi  les  Hyaies  queb(Ues  Coquilles  qui  paraissaient 
plutôt  devoir  appartenir  aux  Cléodores  : aussi  blaiaville 
les  y rangea.  On  pourrait  y ajouter  un  petit  corps  fossile, 
qui  se  rencontre  en  abondance  aux  environs  de  Bor- 
deaux, qui  a tous  les  caractères  des  coquilles  des  Cléo- 
dores,  si  ce  n'est  qu'il  est  calcaire.  Il  est  â remarquer 
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que  le  corps  des  Cléodores,  quoique  (rès-sailinnt  ordf- 
nairement  hors  de  la  coquille,  est  tellement  contractile 
qu'il  peut  y entrer  tout  entier  avec  les  deux  nageoires. 

CitoMaE  M'Hiiiosie.  Rlainv.  ; Cléodnre  en  pyra- 
mide, Cteotlora  pyrantidnla , I.nmk.  ('hoihra  jtyra- 
m^V/o/a,  IVron  (Ann  du  Mus  , t.  IB.  pl.  2.  fig.  14);  Ctio 
p^ra»i>V/a/a , L.  Celte  espèce  est  longue  d'un  pouce; 
son  corps  cât  opaque  ; sa  lèle  est  arrondie,  garnie  d'un 
petit  bec  poinhi  et  de  deux  yeux  d'un  beau  vert.  La 
coquille  est  transparente,  assez  solide,  présentant  une 
carène  saillante  ; Tous  erl  tire  est  cou[iéc  obliquement. 

Clêodorr  \ qi’Ct  E.  Cleoiiora  cawlataj  Laitik.  Celle-ci 
est  encore  une  Clio  de  Hrown.  ainsi  que  de  Linné;  mais 
Lesiieur  la  range  avec  doute  parmi  les  Hyales.  Blain- 
ville  n'hé  ite  pas  de  la  placer  parmi  les  Cléodores,  et 
c'est  la  seule  place  qu'elle  doive  occuper.  L'animal  de 
celte  espi^e  est  en  tout  semblable  à celui  de  la  précé- 
dente; il  n’en  ditTére  que  par  la  coquille  qui  est  tou- 
jours plus  grande,  plus  comprimée  et  terminée  par  une 
pointe. 

CLtuooRR  RÊTC5C.  Clcoüora  retunOf  Dlainv.;  Clio 
no  3,  Brown  (Hist.  nat.  de  la  Jam.};  Clio  relusa,  L. 
Clio  raginà  tnquftrà,  ore  horisontali,  Aluyer  (Zoo/. 
Dan.  proilr.  2743).  La  Cléodorc  réluse  est  encore  plut 
/îr.ande  <|uc  les  préctnlenles,  et  peut-être  n’est  ee  que  la 
Cléodore  pyramidale,  car  elle  n’en  diffère  essentielle- 
ment que  par  l'ouverture  qui  est  horizontale  au  lieu 
d'être  oblique.  D’après  la  phrase  de  Linné,  il  semblerait 
que  cette  espèce  a deux  tentacules;  mais  ce  fait  de- 
mande à être  vérifié. 

CiEoDoiE  tTKK^citt.Cleodora  itrangulafa,  Desch. 
Cette  espèce  doit  faire  partie  du  genre  Cléodorc  puis- 
qu'elle en  a tous  les  caractères,  si  cen'rst  qu’elle  offre 
un  test  calcaire,  quand  les  autres  n'unl  qu'une  coquille 
cornée.  L’ouverture  est  coinjirimée  transversalement, 
ce  qui  lui  produit  deux  angles;  elle  est  séparée  du  reste 
par  un  rétrécissement,  après  lequel  la  coquille  s'enfie, 
devient  presque  globuleuse , et  se  termine  par  une 
pointe  courte,  maisaigtiC. 

CLÉOGÈNE.  Cleogene.  ixs.  Genre  de  (lépidoptères 
nocturnes,  de  la  famille  des  Phaléniles,  institué  par 
Duponchel,  aux  dépens  du  genre  Geometra  de  Linné, 
pour  quatre  espèces  que  l'on  trouve  dans  les  bois  et  les 
prairies  montagneuses  de  l'Europe  tempérée.  Carac- 
tères ; antennes  pectinées  dans  le«  mâles,  simples  dans 
les  femelles  ; bord  terminal  des  ailes  simple  et  entier;  cor- 
selet étroit  et  squammeux;  les  ipiatre  ailes  d'une  seule 
couleur;  pal|»es  courtes  et  velues;  trompe  très-longue.  Les 
Phalena  itlibaia  et  iHicnria,  Fab.,  font  partie  de  ce 
genre  synonyme  du  Minoa  de  Treilscbke. 

CLÉOGONK.  (Ueitgonn».  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Rhynchophores , institué  par 
Seboonherr  qui  lui  donne  pour  caractères  : museau- 
trompe  courbé  en  dessous  et  reçu  dans  un  canal  sous- 
peclorat;  antennes  composées  de  douze  articles;  yeux 
gros  et  peu  distants;  corselet  uni,  très-court  et  trans- 
versal; corps  ovoïde  et  court;  abdomen  Irès-renfié, 
couvert  par  des  ailes  et  embrassé  latéralement  par  les 
éiyires;  cuisses  canaticulées,  recevant  les  jambes  dans 
un  sillon.  Le  type  du  genre  nouveau  est  te  Rhyn- 
rhænui  ruhetra  de  Fabriciui. 


CLËOMi^.  C/âome.  rot.  Famille  des  Capparidées, 
Hexandric  Monogynie,  Linné.  Tournefort  avait  institué 
ce  genre  sous  le  nom  de  Sinnpistrum  que  Linné,  pour 
se  conformer  à ses  propres  principes,  changea  en  celui 
qu'il  a toujours  porté  depuis.  On  l'a  aussi  désigné  en 
français,  sous  le  nom  de  Mozambé;  mais  ce  mot,  non 
technique,  est  très-rarement  employé,  tandis  que  celui 
do  Cléomé  l'est  dans  toutes  les  langues.  Quelle quesoil 
la  dénomination  usitée  pour  exprimer  le  genre  dont  U 
est  ici  question,  il  semble  plus  iinitorlanl  de  rechercher 
quel  est  ce  groupe  de  plantes  et  d'en  définir  tes  carac- 
tères. Les  auteurs,  en  effet,  ont  placé  parmi  les  Cléomés 
des  piaules  appartenant  non  seulement  à d’autres  genres 
do  Capparidées.  mais  encore  à des  genres  de.  familles 
difTérenies.  Ainsi  plusieurs  Cléomés  de  Burmann  sont 
des  U^liophiles  dont  la  place  est  fixée  parmi  les  Cruci- 
fères. et  réciproquement  quelques  Raphanu»  et  autres 
Crucifères,  dans  Willdenow,  appartiennent  au  genre 
Cléomé.  En  outre,  l’anomalie  de  formes,  dans  certains 
Cléomés.  n décidé  De  Candolle  à les  séparer  du  genre 
Cléomé  et  à en  constituer  plusieurs  genres  partiels  qui, 
par  leur  Intime  connexion,  forment  une  tribu  dans  la 
famille  des  Capparidées,  et  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Cléoméea.Otle  tribu  est  donc  l’ancien  genre  Cléomé 
de  Linné.  Les  principales  différences  qui  ont  engagé 
De  Candolle  h établir  ses  nouveaux  genres,  consistent 
dans  la  soudure  des  filets  des  étamines  avec  le  torus 
qui  |K»rte  l’ovaire,  et  dans  la  forme  des  siliqiies.  On 
verra  les  diversités  de  celle  organisation  aux  articles 
Cleomclla,  Gynandropsiê  et  Peritoma.  Voici  les  ca- 
ractères du  genre  Cléomé  ainsi  réformé  : calice  à quatre 
sé|>ale8,  étalé,  presque  régulier;  quatre  pétales;  torus 
pres4|iie  hémisphérique;  étamines  le  plus  souvent  au 
nombre  do  six,  rarement  quatre;  silique  déhiscente, 
stipitéc  dans  le  calice  ou  quelquefois  sessile. 

Ce  genre  est  partagé  en  deux  sections  : la  première, 
qui  porte  le  nom  de  Pedicellaria,  contient  seize  es- 
pèces. Elle  se  distingue  par  son  torus  charnu,  presque 
globuleux,  et  par  son  thécaphore  allongé.  Toutes  les 
plantes  de  celle  section  sont  indigènes  de  l'Amérique 
méridionale.  Quelques-unes  sont  arborescentes.  La  se- 
conde section  est  appelée  Siliquariaj  nom  générique 
donné  aiilériourement.  par  Foi*skalh,à  plusieurs  plantes 
de  ce  groupe  que  Jussieu  avait  déjà  reconnu  pour  être 
congénère  du  Cléomé.  Dans  cette  section,  le  torus  est 
petit,  ainsi  que  le  thécaphore  qui,  quelqiiefoi.4.  n'existe 
pas.  Elle  est  Irès-nombreute,  car  sur  les  cinquante  es- 
|ièces  bien  connuesde  Cléomés,  elle  en  renferme  trente- 
quatre.  Aussi,  |toiir  faciliter  la  recherche  de  chacune, 
De  Candolle  a sous-divisé  la  section  en  deux  groupes  : 
le  premier  se  compose  des  espèces  à feuilles  simples,  le 
second  de  celles  dont  les  feuilles  sont  à trois,  cinq  ou 
sept  folioles.  Les  plantes  de  la  section  des  Siliquaria 
sont  indigènes  des  climats  teropérf^  et  tropicaux;  elles 
se  trouvent  répandues  surtoule  la  terre,  entre  certaines 
latitudes.  Aucune  u'est  remarquable  par  les  usages  ou 
l'agrément  de  ses  fleurs. 

De  toutes  les  Capparidées,  le  genre  Cléomé  est  celui 
qui  offre  le  plus  de  rapports  avec  les  Crucifères.  En  ne 
voyant  que  les  siliques,  ou  s'y  tromperait  très-facile- 
ment; mais  l'organisation  du  reste  de  la  tleur,  et  même 
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cêHe  des  organes  de  la  végétation  et  suKoul  des  feuilles, 
suffisent  pour  éloigner  de  cette  famille  le  genre  en 
question.  On  ne  cultive  que  pour  le  seul  motif  de  la 
curiosité,  plusieurs  espèces  de  Cléomés,  et  encore  de- 
raandenl-elles  quelques  soins  pour  réussir.  Celles  que 
l'on  rencontre  le  plus  communément  dans  les  jardins 
de  botanique,  et  dont  les  Heurs  ont  une  élégance  toute 
particulière,  n’apparliennent  plus  à ce  genre.  Elles  con- 
stituent le  genre  G^natuiropêia. 

CLBüMÈES.  C'ieomeæ.  Buif^DeCandolIe  appelle  ainsi 
la  première  tribu  de  la  famille  des  C.i|iparidées,  qui  se 
compose  du  genre  Cleome  de  Linné,  leiiuel  a été  divisé 
en  plusieurs  genres  distincts.  Le  caractère  principal  de 
cette  tribu  consiste  surtout  dans  son  fruit  sec,  s'ouvrant 
naturellement  en  plusieurs  valves  membraneuses.  Ce 
sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à feuilles  généra- 
lement composées  et  recouvertes  d’un  duvet  visqueux 
et  glanduleux. 

CLÉOMELLE.  Cleomella.  aoT.  De  Candolle  a donné 
ce  nom  à un  nouveau  genre  de  la  tribu  des  Cléomées, 
dans  la  famille  des  Capparidées,  qui  offre  pour  carac- 
tères : un  calice  de  quatre  sépales  étalés  ; une  corolle  de 
quatre  pétales;  six  étamines;  une  capsule  siliculiforme 
stipitée,  plus  courte  que  le  calice  qui  renvelop(>e.  Ce 
genre,  qui  ne  comprend  qu’une  seule  espèce  origi- 
naire du  Mexique,  portant  des  feuilles  glabres  et  com- 
posées de  trois  folioles,  et  dont  les  fleurs  sont  jaunes, 
se  distingue  des  autres  genres  de  la  même  tribu,  par  son 
fruit  très-court. 

CLËOME.  C/ponr«s.  ixs.  Coléoptèrestétra  mères;  genre 
de  la  famille  des  Rliyncbopbores, établi  par  Scboonlierr, 
avec  les  caractères  suivants  ; mandibules  armées  de 
trois  ou  quatre  dents;  menton  resserré  brusquement 
près  de  son  extrémité  et  comme  tronqué;  pali>es  peu 
distinctes;  corps  allongé. élargi  postérieurement;  corse- 
let lobé  antérieurement  et  bi-sinué  en  arrière;  des  ailes 
recouvertes  par  les  élylres;  jambes  garnies  d'un  cro- 
chet à leur  extrémité  iuterne;  antennes  se  terminant 
presque  graduellement  en  une  massue  fusiforme.  Ce 
genre  se  compose  des  Curettiio  aulcirostrisj  marmo- 
ratiu,  perlatuSf  coilalutf  etc.,  de  Fabricius.  Scbooii- 
lierr  a fait,  avec  plusieurs  autres  es|>èce8,  un  sous  genre, 
sous  le  nom  de  Bolbynodères,  qu'il  a subdivisé  encore 
en  plusieurs  races. 

CLÉOMCON.  BOT.  Synonyme  de  Clinopode  vul- 
gaire. 

CLÊOMDE.  Cleonia.  ins.  Genre  de  Coléoptèrestétra- 
mères,  famille  des  Rhynchophores  de  Linné,  étalili  par 
Megerle.  aux  dépens  du  genre  Lixe  d Olivier.  Dejean  en 
mentionne  trente  espèces  dont  les  Lixua  jUûatua  et 
alternùns  d'Olivier.  Ce  genre  n'a  point  été  adopté 
par  Scboonlierr,  dans  sa  monographie  des  Curculio- 
iiides. 

CLÉOME.  Cleonia.  bot.  Famille  des  Labiées  et  Oydi- 
namic  Gymnospermie,  Linné.  Ce  genre,  établi  par 
Linné,  n’a  pas  semblé  à Lsinarck  et  à Jussieu  être  fondé 
sur  des  caractères  assez  importants  pour  mériter  d'étre 
conservé.  Il  ne  diffère  effectivement  du  genre  Bru- 
ne/la  ou  PruncUa  que  par  son  stigmate  quadrilolié, 
par  ses  bractées  laciniées.  et  surtout  par  la  touffe  des 
|K)ils  qui  ferment  l'entrée  de  son  calice  pendant  la  ma- 


turation des  graines.  Il  existe  en  outre  quelques  légères 
différences  dans  la  forme  des  deux  lèvres  de  la  co- 
rolle. Du  reste,  la  forme  du  calice , celle  des  éLamines 
sont  exactement  les  mêmes  que  dans  les  Rrunelles.  Ce- 
pendant, malgré  celle  condamnation  du  genre  Cléonie, 
on  le  trouve  conserve  dans  les  ouvrages  postérieurs  ü 
rEncyclo|>édie  et  au  Gênera  Plantarum.  Le  Synoptii 
de  Persoon  et  la  Flore  française  de  De  Candolle  don- 
nent l’exposition  de  ses  caractères,  et  la  description  de 
l'unique  espèce  dont  il  se  compose. 

CitoxiK  DK  PoaTCfiAL.  CIcoiiiQ  /usffonfca,  L.;  Pru- 
nelta  odorata,  I.amk.;  {>eiite  plante  de  Barbarie,  et  de 
l'Amérique  méridionale:  liges  très-velues  et  branebues 
vers  leur  sommet  ; feinlles  péliolées.  obtuses  et  dentées; 
bractées  à pinnule,  linéaires,  aiguès  et  ciliées.  Fleurs 
de  grandes  dimensions,  violcUes  ou  bleuâtres,  un  peu 
tachées  de  blanc  et  disposées  en  épi  terminal.  Le  nom 
de  Cléonie  a été  donné  OFiginairemeiit  par  les  anciens, 
si  l'on  s'en  rapporte  à Adanson,  à un  Helianthus  que 
ce  savant  appelait  Yosacan. 

CLËONYME.  Cleonymu».  ins.  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Pupivores,  tribu  des  Ghal- 
cidites,  établi  par  LaIreÜle,  et  ayant  |>our  caractères  ; 
segment  antérieur  du  corselet  resserré  ou  aminci  vers 
la  (été;  mandibules  bidentées  à leur  extrémité  ; antennes 
insérées  vers  le  milieu  de  la  face  de  la  tète;  alnlomen 
en  forme  de  triangle  allongé,  déprimé,  avec  la  coulisse 
servant  à loger  la  larhère,  étendue  sur  toute  la  lon- 
gueur du  ventre. — Les  Cléonymes,  qu’on  pourrait 
réunir  aux  Pléromales  de  Swederus,  se  rapiK'OchenI 
des  Spalangies  par  la  forme  du  corselet  et  les  divisions 
des  mandibules,  et  n'en  diffèrent  <|ue  par  l'insertion  des 
antennes.  Tous  les  caractères  cités  plus  haut,  empê- 
chent de  les  confondre  avec  les  autres  genres  de  la 
famille  des  Cynipsifères.  Latreiltc  considère  comme 
type  le  Cléonyme  déprimé,  Cteonymua  </c/>ress«s,  Di- 
plolepait  depresaa  f Fabr.,  flguré  par  A.  Cmpiebert 
( Ifluitr.  IcoH.  fnaect.  dec.  i.  lab.  5,  fig.  5).  On  trouve 
celte  espèce  en  France,  sur  les  troncs  d'Ormes. 

CLÉOPE.  Cleopus.  ma.  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
mères.  famille  des  Rhynchophores  de  Latreille,  établi 
par  Megerle,  aux  dépens  desCharansons.  Dejean  (Calai, 
de  Coléopt.  ) en  mentionne  quarante-neuf  espèces,  pres- 
que toutes  d'EuroiH*.  Z''.  Cbabsissok. 

CLÉOPHORE.  Cleophora.  bot.  Les  fleurs  mâles  de 
ce  genre,  de  la  famille  des  Palmiers,  avaient  d'almrd 
été  décrites  par  Commerson  et  Jussieu  sous  le  nom  de 
LataniOf  mot  latinisé  du  nom  vulgaire  Latamkh  que 
ce  Palmier  |)or(e  à TileMascareigne.  Ceite  dénomination 
doit  être  conservée,  parce  qu'elle  est  plus  ancienne  que 
celle  que  Grertner  lui  a substituée,  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  ^éanmoins  il  sera  traité  ki  du  fruit,  parce 
que  Tauleur  de  la  Carpologie  Ta  décrit  et  Hguré  (Gærtn. 
de  P'ruct.  p.  1H5  ett.  îtO)  sous  le  nom  de  Cleophora 
lonlaroidea.  Voici  un  extrait  de  sa  description  : fruit 
rond,  un  peu  trigone,  glabre  et  uniloculaire;  épkarpe 
coriace,  devenant  à la  longue  fragile  et  comme  crus- 
tacé; sarcocarpe  pulpeux,  succulent,  qui  se  sèche 
! promptement  et  se  résout  en  membranes  adhérentes 
j aux  noyaux.  Ceux-ci,  au  nombre  de  trois,  sont  ems- 
I tacés,  minces,  striés,  anguleux  sur  le  cOté  interne,  très- 
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glabrei  et  moïKMpcnnet  ; lemencea  uni<]ue«  dana  chaque 
tioyau  et  ayant  une  forme  semblable  et  comme  moul4e 
dans  celui'Ci,  munies  d'un  albumen  corné,  transparent 
près  des  bords  et  très-dur.  L'embryon  est  conique,  plus 
large  à sa  base  et  placé  sur  le  rété  de  la  graine  en  de- 
hors (le  l'albumen.  Ouant  aux  détails  génériques  tirés 
des  autres  organes,  y.  le  mot  Lati'sikr. 

CLLPSINE.  Cleptina.  a’opj..  Genre  établi  par  Sa- 
Vigny,  aux  dépens  des  Sangsues.  tar.icléres:  ventouse 
orale  peu  concave,  à lèvre  suf>érieure  avancée  en  demi- 
ellipse;  mécbuires  réduites  à trois  plis  saillants;  deux 
yeux  ou  quatre  à six.  disposés  sur  deux  lignes  longitu- 
dinales; ventouse  anale  exactement  inférieure.  Ce  genre 
appartient  à l'ordre  des  Annélides  Uirttdinées  et  à la 
troisième  section  de  la  famille  des  Sangsues.  Jl  se  dis- 
tingue des  Sangsues , des  Bdellcs,  des  Hœmopis.par 
l'état  des  mâchoires,  par  la  position  de  la  ventouse 
niiale  et  sut  (ont  par  le  noinlirr  des  yeux.  Ce  dernier 
caractère  emiiéche  de  le  confondre  avec  les  Népbdis 
qui  s'en  rapprociiciil  par  les  trois  plis  saillants  des  mâ- 
clinires. 

Les  Clepsincs  ont  le  corps  légèrement  crustacé,  sans 
branchies,  déprimé,  un  peu  convexe  en  dessus,  exacle- 
roenl  plat  en  dessous,  rétréci  insensibiemeiit  et  acu- 
uiiné  en  devant,  très  extensible,  susceplilite.en  se  con- 
tractant, de  se  rouler  en  boule  ou  en  cylindre.  cumiHisé 
de  segments  lernés,  c'est-à-dire  ordonnés  trois  par 
trois,  courts  et  égaux;  les  vingt-quatre  ou  vingt  cin- 
quième, vingt-sept  ou  vingt-builième  portant  les  ori- 
fices de  la  génération.  Les  yeux  très-distincts,  au 
nombre  de  deux  ou  bien  de  quatre  à six,  sont,  comme 
on  l'u  déjà  dit,  disposés  sur  deux  lignes  longitudinales; 
la  ventouse  orale  est  formée  de  plusieurs  segments  non 
séparés  du  corps,  et  peu  concave;  l'ouverture  Irans- 
versc  a deux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  est  avancée 
en  demi-ellipse  et  formée  de  trois  premiers  segments, 
dont  le  icrmitial  est  pins  grand  cl  obtus;  la  lèvre  in- 
férieure est  rètuse.  La  bouche  est  grande  relativement 
à la  ventouse  orale,  cl  munie  intérieiiremenl  d'une 
sorte  détrompé  exerlite,  tubuleuse,  cylindrique,  très- 
simple.  L’existence  de  celle  trompe  parait  être  con- 
slanle,  c'est-à-dire  qu'un  la  retrouve  dans  toutes  les 
espèces.  iUuIler  en  a cependant  nié  l’cxisteuce.  C'est 
Bcrgmann  qui  l'a  aperçue  le  premier  dans  VWrudo 
complanata.  ktrby  l'a  représentée  dans  la  meme  espèce 
et  Savigiiy  l’a  aperçue  dans  une  autre.  Les  Clcpsines 
ont  une  ventouse aiialede  médiocre  grandeur,  déimrdéc 
des  deux  côtés  par  les  derniers  segments,  el  tout  à fait 
inférieure.  Ces  Annélides  se  trouvent  dans  les  eaux 
douces. 

Savigny  divise  le  genre  en  deux  tribus  : la  première, 
Cleptina  lUxrinœ,  a iKHir  caractères  : deux  yeux 
situés  sur  le  second  segment,  un  ;>eu  écartés;  corps  ‘ 
étroit,  bile  comprend  la  Ci  epsixebiociuk.  biwuhttaf 
Sav.,  ou  r///rM</o  hioculala  de  Bcrgmann,  qui  est  la  ' 
même  que  celle  de  Huiler  el  de  Bruguière  (bneyd.  | 
méthod.  Helin.  pi.  5I,  hg.  O-ll).  Elle  ne  ditfère  pas 
non  plus  de  YKrpobdella  bioculata  de  Lamarck  (Uist. 
des  Anim.  sans  vert.  T.  v,  p.  2b6.  iv=*  2t).  Elle  est  rom- 
niunc  dans  les  ruisseaux,  el  sc  lient  fortement  appliquée  ^ 
contre  les  pierres,  au  foud  de  l’eau,  et  les  parcourt  à la  | 


manière  de«  Cbenillei  arpenieuies,  en  formant  des  an- 
neaux complets.  Elle  ne  s'expose  jamais  entièrement 
à l'air  sec  ; mais  souvent  elle  monte  à fleur  d'eau,  pour 
s'y  placer  dans  une  position  renversée,  el  se  promène 
ainsi  à sa  surface,  à l’aide  de  ses  ventouses.  Des  indi- 
vidus observés  au  coinmencement  de  juillet  portaient 
chacun,  sous  ta  partie  moyenne  du  corps,  dilatée  et 
courbée  en  voûte,  quinze  à vingt  pelils*(|ni  se  tenaient 
Axés  |>.vr  leur  disque  postérieur;  ces  petits  sont  entière- 
ment blancs.  Savigny  croit  que  puUigera  de 

Baudin  (Recueil  de  .Mémoires  el  de  Notes,  p.  lit,  pl.  1 , 
fig.  1,3)  pourrait  être  rapportée  à celle  espèce. 

La  seconde  triim,  depsinœ  afmph'ceg,  est  caracté- 
risée par  six  yeux  rappnvchés,  placés  sur  les  trois  pre- 
miers segments,  el  par  un  corps  large;  elle  renferme 
une  espèce,  Clefsixk  AeiATie.  Clepsina  complanaUt, 
Sav.,  Ilirudo  complanata,  Lin.,  .Muller  el  Gmelin. 
Celte  espèce  est  la  même  que  VUirudo  atxocutata  de 
Bcrgmann  ou  V Hirudo  crcmtla  de  Kirby.  Elle  appar- 
tient au  genre  Erpobüeile  de  Lamarck.  Un  la  trouve 
dans  tes  mêmes  lieux  que  la  précéüenlc. 

Savigny  pense  que  VIlirudo  hralina  de  Muller 
pourrait  bien  être  une  Clepsine.  Scs  Hirudo  margi- 
nata  el  Tcsnulata  n’en  sont  pas  non  plus  éloignés. 
On  doit  peut-être  rapporter  encore  à ce  genre  VUirudo 
cephahta  de  Caréna,  dont  le  dis<ine  peut  adhérer  à la 
surface  de  l’eau,  el  qui.  de  même  <|ue  la  C(c|»sine  bio- 
culée,  marche  à la  renverse  contre  la  surface  du  liquide, 
en  y appii(|nant  alternativciDcnlsa  bouche  et  son  disque. 
Cette  espèce  a quelque  analogie  avec  la  Clepsine  apla- 
tie; mais  elle  est  très-remarquable  |»ar  l'cxislcMice  d'un 
col  bien  marqué,  supportant  une  tète  très-disliiiclc, 
au  sommet  de  la(|uclle  on  a|>erçoil  quatre  yeux.  Elle  ne 
nage  pas,  enroule  légèrement  son  corps,  el  se  laisse 
tomber  au  fond  de  l’eau  lurs«iu'on  la  détaché;  elle  est 
vivipare.  Caréna  l'a  rencontrée  en  l'iérooni,  dans  les 
lacs  d’Avigliana  et  du  Canavais.  Viiirmlo  triocutatQf 
de  Caréna,  ressemble  beaucoup  pour  la  couleur,  à la 
Clepsine  bioculée;  mais  elle  s’en  distingue  par  une 
taille  moindre  et  par  le  nombre  des  yeux  qui  est  con- 
stamment de  (rois,  placés  en  triangle,  el  formés  |>ar  des 
lignes  allongées  plutôt  que  par  des  points  longs.  Si  on 
rangeait  ces  deux  espèces  avec  les  Clepsincs,  il  faudrait 
moüiHer  légèrement  les  caractères  du  genre  el  des 
tribus. 

CLEI’TE.  Cteptes.  ivs.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères. section  des  TéK'brans,  famille  des  l’upivores, 
tribu  des  Chrysides.  fondé  par  Latreille.Caraclércs:  man- 
üiimles  courtes  el  dentelées  ; taiiguetle  entière  ; corselet 
rétréci  en  av.vnt  ; abdoineo  sans  crénelures  terminales, 
prc8(|iie  ovofde,  non  excavé  en  dessous,  composé  de 
quatre  à cinq  anneaux,  suivant  le  sexe.  .Sous  tous  ces 
rapports,  les  Cleptes  ditTéreiil  des  .mires  genres  de  la 
tribu.  Ils  ont,  suivant  Jurinc,  des  antennes  brisées, 
fusiformes,  composées  de  treize  anneaux  dans  la  fe- 
melle comme  dans  le  mâle  ; les  ailes  antérieures  offrent 
une  cellule  radiale  demi-circulaire,  et  une  cellule  cubi- 
tale allongée,  incomplète,  qui  reçoit  une  nervure  récur- 
rente et  qui  est  très  distante  du  bout  de  l'aile.  Sous  le 
rapport  des  ailes,  ces  Insectes  rcsscuibicnl  bcaucouji 
aux  Chrysis;  en  effet,  la  différence  ne  consiste  que 
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dans  la  figure  demi-cir(ulaire  de  la  cellule  radiale,  et 
dans  rinseiiion  de  la  nervure  récurrente,  plus  prés  de 
la  base  de  la  cellule  cubitale.  Il  sera  donc  plus  aisé, 
d’après  l'aveu  de  Jiirine  lui-méme.  de  les  en  distinguer 
par  les  caractères  tirés  des  autres  parties.  Les  C.leptes, 
confondus  par  Geoffroy  avec  les  Guêpes  et  par  L.  avec 
les  Icimeumons , sont  des  Insectes  assez  petits,  très- 
agiles,  ornés  de  couleurs  métallit{ues  variables,  suivant 
les  sexes.  On  les  rencontre  sur  les  feuilles  de  diffé- 
rentes plantes.  Fah.  en  a décrit  un  assez  grand  nombre 
d'rspèces.  parmi  lesquelles  plusieurs  appartiennent  à la 
tribu  des  ClialcidUes.  Telles  sont  les  ( leptes  s//^f/m, 
fultjeit$,ioccorum , (arraruîn,  mumarunt.  LeGLcrrt 
DEii-iH)ie.  Cleptcs  scwr/-uuro/o,  Fabr.,  (le  inàie  décrit 
sous  le  nom  de  < lepiva  gpieHtiens),  figuré  par  l’an- 
zer  Fauna  /us.  Germ.,  fasc.  5,  tab.  S,  mas;  ibitt., 
fasc.  tab.  1,  /irm,  peut  être  considéré  comme  le 
type  du  genre.  Il  se  trouve  aux  envii-ons  de  Paris. 

|K)ur  les  autres  espèces,  Lal.,  Pelletier  de  Sainl- 
Fargeau  (Ann.  du  Mm.  d’iiist.  nalur.  T.  vin,  p.  H3), 
Max.  Spinola  (/ns.  Lûjur.),  Jurine,  A.  Coquebert  et 
Panzer. 

CLKPTIOSES.  ClepU'otQ.  iss.  Famille  d'Hyménop- 
lères,  qui  est  venue  se  fundre  dans  la  tribu  des  Cbrysidcs 
et  dans  celle  des  Oxyures;  elle  comprenait  les  genres 
Détbple,  Sparasion  et  Cleplc. 

CLEPTIyCE.  Oeptk'us.  pois.  Cuvier  a établi  ce  sous- 
genre,  dans  les  Acanihoptérygiens.  pour  un  poisson  dipi 
Antilles.  Otptivua  6Ynraoro,Ciiv.  Parra  pl.  xxi,  p.  I, 
dont  les  caractères  consistent  en  un  petit  museau  cy- 
lindrique (|uî  sort  subitement  et  sc  prolonge  en  forme 
de  tube;  quelques  peliles  dents  à peine  sensibles;  un 
corps  ohlong;  une  tête  obtuse;  une  ligne  latérale  con- 
tinue; des  écailles  enveloppant  la  dorsale  et  l'anale,  pres- 
que jus^fii'au  sommet  des  épines.  L'espèce  connue  est 
d'un  rouge  |)Ourpré. 

CLÊRIDES.  Cleriilœ.  üss.  Nom  employé  par  Leach, 
pour  désigner  la  famille  des  Clairones.  F.  ce  mol. 

CLEItMO.NTIE.  CIcrmonliQ.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Lobéliacées,  établi  par  Gaudichaiid,  |H)ur  quel(|ues 
plantes  qu'il  a observées  dans  la  Polynésie  et  que  faute 
de  les  mieux  connaître,  l'on  avait  placées  parmi  les 
Lobélies.  \oici  les  caractères  du  genre  nouveau  : ca- 
lice tubuleux  et  arqué,  ailliéreiit  inférieurement  à l'o- 
vaire, caduque,  ctdoré,  de  la  longueur  de  la  corolle, 
avec  son  limbe  quimiuéfide;  corolle  tubuleuse,  arquée, 
qiiinquéfiiic,  peu  régulière;  cinq  étamines  dont  une 
tombant  avec  la  corolle  : filaments  soudés  en  un  tube 
libre,  anlbércs,  cohérentes;  stigmate  bilolié,  avec  une 
ceinture  de  {mils  ; capsule  eu  forme  de  baie,  biloculaire, 
nue  au  sommet,  non  déhiscente,  à loges  polyspermes. 
Les  L.  ohlomjifoiin,  clcnnontioua  et  grundifloraj 
sont  les  espères  du  ('riire  nouveau. 

CLEKOUENÜRON.  (^Icroilcndrutn.  bot.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Vert>énacées  et  de  la  Didynamie  An- 
gios{>crmie,  L.,  a des  rapports  si  intimes  avec  le  Folka- 
meria,  qu'il  serait  convenable  de  les  réunir  en  un  seul. 
Le  défaut  absolu  de  caractères  précis  et  tranchés  a 
fait  lrans{>urler  tour  â tour  de  l'un  à l'autre  genre 
leurs  diverses  es(>èce«  par  les  auteurs,  et  il  s'en  est 
suivi  une  confusion  qui  ne  sera  |ias  facile  il  débrouiller  i 


tant  qu'on  ne  détruira  pas  le  genre  le  moins  ancienne- 
ment connu.  En  exposant  le  caractère  du  Clérodendron, 
Brown  dit  que  Ia  plupart  des  f'oikamen'a  doivent  y 
rentrer;  il  (lense  même  que  toutes  les  es|>èces  de  ce 
derniergenresont  des  Clérodendrnns.el  il  y réunit  au.vsî 
le  genre  Orieda  de  L.  A celte  opinion  s'est  déjà  rangé 
Kunlh;  il  décrit  deux  nouveaux  Clérodriidrons  et  adopte 
la  fusion  de  la  plupart  des  es|>éces  de  ces  deux  genres. 
L'analyse  de  leurs  fruits  a fourni,  il  est  vrai . à tî.Trlner 
un  moyen  de  distinction  qui  semble  d'abord  avoir  assez 
d'iiiqmrtance.  La  ba1e  des  Vulkaméries  renferme  deux 
noyaux  biloculaires,  tandis  que  celle  des  Clérodendi  ons 
est  a quatre  osselets  unilnctilaires;  mais  chacun  de  ces 
deux  noyaux  biloculaires  des  >u)kaméries,  à en  juger 
par  la  figure  même  donnée  par  Gæriner  {de  Fruct. 
t.  50),  parait  être  l'union  de  deux  osselets  plutôt  qu'un 
osselet  unique  à deux  loges;  et  dès  lors  une  soudure 
plus  ou  moins  complète  serait  la  seule  différence  entre 
les  deux  fruits;  or  mi  convient  que,  dans  ce  cas,  une 
|>areille  soudure  ue  peut  offrir  assez  de  valeur  |iour 
o{M*rer  une  distinction  générique.  Autrement  ce  serait 
absolument  de  même  que  si  on  voulait  éloigner  géné- 
riquement le  Metpiluê  ox)-acantküidc»y  UC.,  du  A/es- 
pitua  Oxxttcantha  f à cause  de  la  liberté  de  ses  deux 
noyaux.  On  s'est  encore  servi  de  la  forme  du  style  et 
du  stigmate  pour  différencier  les  deux  genres  dont  il 
est  question;  Csrliicr  a dit  que  les  Volkaméries  ont  le 
stigmate  bifide;  Poirel  (Dictiontm.Ecycl.) ajoute  que  les 
Clérodendruns  ont.  par  opposition,  un  siiginale  simple, 
et  on  trouve  dans  le  caractère  du  genre  clérodendron, 
ex|Kist^  {lar  Brow  n et  Kuntli.  que  le  stigmate  est  bifide. 
Toutes  ces  asserliuiis  sont  vraies,  quoique  contradic- 
toires eu  apparence;  il  y a des  Clérodeniirons  à stig- 
mate simple . ou  si  |ieu  éclianeré  qu'on  {leul  le  regarder 
eomme  simple  : il  existe  aussi  des  Clérodendrons  astig- 
mate bifide  : telles  sont  les  e${ièces  détentes  par  Brown 
et  kunth.  Celle  diversité  de  furmes  dans  le  stigmate  ne 
doit  pas  être  un  motif  pour  désunir  les  Clerodendrons 
d'avec  les  Vulkaméries;  elle  uéeessite  seulement  un 
léger  cliangenieiit  dans  les  caractères  du  genre  Cléro- 
detiUron,  dont  voici  l'énoncé  : calice  campaiiulé,  à cinq 
divisions  ou  à cinq  dénis;  corolle  dont  le  tube  est  cy- 
lindrique. ordinairement  Irés-allongé,  le  limbeà  cinq 
divisions  égales;  quatre  étamines  didynaines,  exertes 
cl  déclinées  du  même  côté;  ovaire  quadriioculairc,  à 
toges  monos|iennes;  stigmate  bifide,  quelquefois  sim- 
ple ou  légèrement  édiancré;  liaie  souvent  entourée  par 
le  calice  qui  s'est  accru  {tendant  la  maturation,  à quatre 
uoyaux  soudés  par  {laire  dans  quelques  es|ièces. 

Les  Clérudendroiis  sont  de  beaux  arbres  et  arbustes 
indigènes  des  climats  tnipicaux;  les  feuilles  sont  op|K>- 
séet.  simples,  indivises  ou  quelquefois  lobées;  les  Heurs 
sont  diS(>osécs  en  corymbes  tricliuioiues,  ou  axillaires 
ou  terminales.  Les  auteurs  ont  décrit  une  trentaine 
d'es{>ècei  de  Clérudendrons,  dont  qiieb{ues  unes  sont 
cultivées  dans  les  jardins  d'Euro(ie.  L'inie  des  plus  re- 
marquables sous  le  ra{i{>orl  de  l’agrément  qu'elle  pro- 
cure, est  le  CI.KBOOEXDROX  9AXS  Ai(iciLi.uxs,  OcrodCH- 
druvt  inermCf  Gæriner,  Fulkameria  /«erim's,  Lin. 
Ce  cliarmaut  arbuste  a une  tige  droite,  un  peu  rameuse, 
qui  s'élève  A deux  ou  trois  mètres.  Ses  rameaux  sont 
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droU<  etoppoiéi.  $ei  ftuitlei  sont  oppoiéei,*  péliolé««, 
lancéolées,  oblongues,  vertes  et  d'une  consistance  asseï 
forte.  Les  fleurs,  d'un  blanc  lacté  quelquefois  nuancé 
de  rose,  naissent  de  l'aisseite  des  feuilles  par  trois  à la 
fois.  Il  est  ori(;inaire  des  Indes  et  de  la  Nouvelle-Hol> 
lande;  néanmoins  il  n'est  pas  très-délicat,  car,  quoique 
de  serre  cliaude,  il  peut  passer  tout  l'été  dehors,  pourv  u 
qu'on  le  place  à une  bonne  exposition.  On  le  multiplie 
trés-facilemenl  par  boutures  faites  en  pot,  sur  couche 
ombraf^ée  ou  dans  la  tannée,  et  ensuite  on  le  place  dans 
une  terre  substantielle,  en  ayant  sAin  de  l'arroser  sou- 
vent, surtout  au  moment  où  la  véftélatioo  devient  plus 
active.  Parmi  tes  autres  espèces  on  dislinnue  les  CVero- 
iiendruut  fortunatuMy  inforiunaium  et  calautito- 
sum,  aussi  des  Indes  et  que  les  anciens  auteurs  avaient 
déjà  fait  connaître  sous  différents  noms,  entr'aulres 
sous  celui  de  Peragu. 

Palisol  de  Beauvois  a publié  et  flquré  deux  espèces 
de  Clérodendrons  dans  la  Flore  d'Oware  et  de  Bénin. 
L'une,  qu’il  nomme  Clerodendrutn  rolubilef  a des 
fleurs  petites  dont  le  limbe  de  la  corolle  est  manifeste- 
ment bitabié;  l'autre.  Clerodetuirum  êcandetUf  a de 
plus  {grandes  fleurs,  et  sa  corolle  offre  la  même  dispo- 
sition; mais  comme  les  Heurs  du  Clerodendrum  in- 
/àrtunatum,  L.,  tendent  aussi  à l'irré(^larité,  cette 
modification  n'est  pas  sufflsanle  pour  constituer  avec 
ces  espèces  un  nouveau  genre.  — Ventenat  a décrit, 
dans  le  Jardin  de  la  Matmaison,  une  espèce  qui  a fleuri 
dans  les  serres  de  ce  jardin  et  qui  est  évidemment  le 
Péragu  de  Rbéedc  (//orf.  JUalab.,  vol.  11,  p.  41,  pl.35). 
Mais  L.  ayant  donné  à son  Clerodendrum  infortuna- 
ium  pour  synonymes  le  Péragu  de  Hhéede  et  le  Clero- 
dendrum  foliotato  et  acuminato  de  Burmann,  lequel 
est  une  plante  essentiellement  düTérenlc,  Ventenat  a 
nommé  sa  nouvelle  espèce  Clerodendrum  tiêtoium; 
c’est  le  Polkameria  laurifolia.  Le  Clerodendrum  hae- 
tatum,  publié  par  le  Bot.  Magaz.,  en  1855,  est  encore 
une  espèce  remarquable. 

CLEHL'.S.  1X8.  Synonyme  latin  de  Clairon. 

CLÊTURE.  Clethra.  bot.  Genre  de  la  Emilie  des 
Eheinées,  Uécandrie  Monogynie. composé  d'arbrisseaux 
élégants  qui,  pour  la  plupart,  tiabilenl  les  contrées 
américaines,  et  sont  cultivés  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. Caraclères  : feuilles  alternes  et  simples;  fleurs 
élégamment  disposées  en  grappes  axillaires  ou  termi- 
nales, quelquefois  réunies  en  forme  de  paiiicule;  calice 
à cinq  divisions  très-profondes;  corolle  campanulée,  à 
cin<|  lobi-s  lellemcril  profonds  qu'elle  semble  formée  de 
cinq  pétales  soudés  par  la  base;  dix  étamines  incluses, 
insérées  à la  partie  inférieure  de  la  corolle,  dressées  et 
rapprochées  les  unes  contre  les  autres;  anthères,  d’a- 
bord tournées  en  dehors  et  par  conséquent  exlrorses, 
se  renversant  en  dedans  quand  la  fleur  est  épanouie, 
de  manière  que  te  sommet  qui  est  terminé  en  pointe, 
devient  la  liase;  elles  sont  bifides  inférieurement  et 
■'ouvrent  par  deu.x  fontes  ovales;  ovaire  à trois  logos 
roulliovulées;  style  court,  Icnniné  par  un  stigmate 
trilobé;  capsule  enveloppée  d.ans  le  calice  qui  est  per- 
sistant; elle  offre  trois  loges  et  s'ouvre  en  trois  valves 
septifères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  — Parmi 
les  cs|Hèces  cultivées  dans  les  jardins,  on  cite  : 


CikTBiiB  A riciLiBS  o'AcLBB.'  Clelkm  Alnifolia,  L. 
Arbuste  de  cinq  à six  pieds  d’élévation,  ayant  des  tiges 
rameuses,  ornées  de  feuilles  alternes,  ovales,  dentées, 
pubescenlei en  dessous;  des  fleurs  blanches,  disposées 
en  épis  torminaiix.  Il  est  indigène  des  lieux  humides 
de  l’Amérique  septentrionale.  On  le  cultive  en  pleine 
(erre,  dans  les  plalc-baiides  de  terre  de  bruyère.  Il  se 
multiplie  de  semences  et  de  marcottes. 

ClEtbbb  TOHEXTBix.  Clethra  tomeniotay  Lamk.  Ori- 
ginaire des  mêmes  contrées,  celte  espèce  demande  les 
mêmes  soins  que  la  précédente.  Elle  t'en  distingue  sur- 
tout par  ses  rameaux  et  ses  feuillet  blanchâtres  eii 
dessous. 

Clèthrb  ex  Arbre.  Clethra  ArboreOy  Alton;  Ven- 
tenat. (^te  belle  espèce,  originaire  de  l'ile  de  Madère, 
a le  port  de  l'Arbutut  Andrachne , L.;  elle  est  plus 
grande  que  les  deux  précédentes;  sa  lige  ligneuse  se 
divise  en  branches  dont  les  extrémités  sont  rqugeàtres  ; 
ses  feuilles  sont  péliolées.  persistantes,  un  peu  coriaces, 
lisses,  ovales,  lancéolées,  dentées;  ses  fleurs,  d'une 
teinte  rose-pàle  et  d'une  odeur  suave,  forment  à l’ait- 
selle  des  feuilles  su|iérieures,  des  épis  solitaires  et  uni- 
latéraux. On  la  lient  en  orangerie.  On  cultive  encore 
quelquefois  dans  les  jardins,  le  Clethra  acuminatay 
Micb.,  et  le  Clethra  paniculata ^ Aiton,  qui  vieonent 
de  l’Amérique  seplcnlrlonaie.  Dans  le  troisième  vaiume 
des  A’ora  féenera  et  Speciee  de  llumboldt  et  Bnnpland, 
publiés  par  Kuntb,  on  trouve  décrites  trois  nouvelles 
espèces  de  Clèlbrcs  arborescents,  sous  les  noms  de  Cle- 
thra fagifolia , Clethra  bicolor  et  Clethra  fitnbriata. 
Celle  dernière,  rcman{uable  par  sa  corolle  dont  les 
lobes  sont  échancrés  en  cœur  et  frangés  sur  leurs  Imrds, 
est  figurée  pl.i&4  du  même  ouvrage.  Kuntb  réunit  aux 
Clètbres  le  genre  Cueillana  de  Buii  et  Pavoti , qui,  en 
effet,  ne  présente  aucune  différence  bien  notable. 

Chez  les  anciens,  particuliérement  dans  Théophraste, 
le  nom  de  Clethra  désignait  l'Aulne. 

CLETBKIA.  ROT.  Synonyme  de  clalhre. 

CLETRITE.  ROT.  russ.  Buis  d'AuIne  pétrifié. 

CLETTE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  d'Avocetle. 

CLi:VELA>ÜlTE.  mx.  ALBITR, 

CLÈYKRE.  Clejera.  rot.  Sous  ce  nom,  Thiinberg 
{Flor.  Japon.,  p.  12  et  224)  a décrit  un  genre  de  la 
Polyandrie  .Monugynie,  L.,  <|ue  Jussieu  n'a  rapproché 
d'aucune  famille,  si  ce  n'est  en  indiquant  d'une  ma- 
nière dubitative  scs  afiiuilés  avec  le  Camellia,  et  qu’il 
a rejeté  dans  les  Genem  incerlæ  icdi».  Ses  oaraclércs 
sont  : un  calice  persistant  A cinq  divisions  obtuses; 
cinq  pétales;  environ  treille  étamines  courtes,  insérées 
sur  les  côtés  de  l’ovaire,  à filets  adhérents  entre  eux  à 
leur  base,  et  à aiittièrcs  didymes;  ovaire  libre;  style 
unique,  filiforme;  stigmate  échancré  : capsule  pisi- 
forme, entourée  iiiféneureaient  par  le  calice  biiocu- 
laire  et  bivalve.  L'unique  espèce  de  ce  genre  incertain 
{Clexera  Japonùa,  Th.)  croit  près  de  Aajjasaki  au 
Japon.  C'est  un  arbre  glabre  dont  les  rameaux  et  ra- 
rouscules  sont  verlieillés;  les  feuilles  sont  aussi  eu  ver- 
ticillcs  ou  en  fascicules  au  sommet  des  branches;  leur 
consistance  est  charnue  et  elles  sont  toujours  vertes. 
Les  fleurs  sont  solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires. 
Cette  plante  est  voisine  du  Cateria  Imlka,  L.,  genre 
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placé  & la  suite  det  Guliifères  par  Jussieu,  mais  que  ses 
feuilles  aUernes  et  ptüsieurs  points  de  son  or{^nlsation 
font  aller  prés  des  CameUia  dans  les  Hespéridées. 
Thunlierg  lui  donne  pour  synonyme  la  plante  désignée 
et  figurée  par  Kœmpfer  ( ^mwn.  exot.y  p.  875  et  674) 
sous  le  nom  japonais  de  Mokokf  ou  Mukokf;  mais 
Jussieu  regarde  ce  rapprochement  comme  douteux. 

Adanton  a donné  le  nom  de  Citera  à un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Scrophularinées.  et  que  L.  avait 
déjà  nommé  Polxprcmum. 

CLEYRIA.  BOT.  y.  Abocxieb. 

CLIAMONONE.  BOT.  Syn.  vulg.  de  Jatropha  goêfy- 
piifoUa. 

CUA^TilE.  Clianthuê.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  Diadelphie  Décandrie,  Lin.,  établi  pour 
un  arbrisseau  devenu  assez  commun  et  qu'à  l'époque 
de  sa  découverte  on  taxa  d’exagération  parce  que  l’on 
n’en  pouvait  juger  que  d'aprél  une  description.  L'aspect 
éclatant  des  Heurs  nombreuses  dont  se  charge  l'arbriS' 
seau,  a donné  1 idée  du  nom  C’/(an//ius,  composé  de 
gloire,  et  «vOoc  fleur.  Ce  nom  a été  choisi  par 
.Solandre,  le  véritable  créateur  du  genre,  ainsi  qu’il 
conste  des  notes  manuscrites , laissées  par  ce  savant 
académicien,  dans  le  musée  Britannique,  pour  cet  ar> 
brisseau  qu’il  avait  observé  à la  Nouvelle-Zélande, 
lorsqu'il  y aborda  avec  le  respectable  Banks,  accom- 
pagnant tous  deux  le  capitaine  Cook  dans  son  premier 
voyage  de  circum-navigation.  Ce  genre  est  resté  pres- 
que dans  l’oubli,  jusqu'à  ce  que  àl.  Allan-Cunningham, 
SC  retrouvant  dans  les  mêmes  lieux  qu’avait  explorés 
cinquante  ans  auparavant  le  docteur  Solandre,  fut  à 
même  d’y  répéter  ses  observations  et  de  plus  d’exitédier 
en  Angleterre  des  graines  du  végétal  dont  l’existence 
avait  paru  douteuse.  Ces  graines,  adressées  à la  Société 
d'Horticulliire,  ont  en  peu  de  temps  fourni  des  sujets 
qui  ont  procuré  à M.  Don  les  moyens  de  constater 
l’exactitude  de  la  description  de  Solandre  et  de  placer 
enfin  le  genre  Clianthu*  dans  les  cadres  de  la  science. 

Le  ('Uanthui puniceua  est  un  arbrisseau  à rameaux 
diffus,  cylindriques,  d’gn  vert  assez  pur,  parsemés  de 
taches  brunâtres.  Les  feuilles  sont  composés  de  seize  fo- 
lioles avec  impaire;  res  foliotes  sont  oblongues,  obtuses, 
faiblement  érbancrées  au  sommet,  alternes,  accotnpa- 
griéesdo  St  ipiilesovales,  aigues,  réfléc  II  ies,l)eaucoupp]us 
courtes  <{ue  les  fuliotes;  les  unes  et  les  autres  sont  d’un 
vert  Jaunâtre,  luisant  en  dessus,  un  |ieu  pubcscentes  et 
tirant  sur  le  glauque  en  dessous.  L’inflorescence  consiste 
en  de  belles  gra{ipes  pendantes,  chargées  d’une  multi- 
tude de  grandes  et  belles  fleurs  pnpilioiiacées,d’iin  rouge 
cramoisi;  l'axe  est  flexueux;  les  bractées  sont  ovales, 
étroites,  réfléchies,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pé- 
dicelles  filiformes  auxquels  elles  sont  insérées.  Le  calice 
est  semi-quinqiiéfidc , à dents  aigues.  L’étendard  est 
ovale,  lancéolé,  aigu,  réfléchi,  long  de  deux  pouces, 
d'un  rouge  sanguin  très-foncé,  marqué  de  six  petites 
lignes  blanches,  interrompues  vert  sa  base;  la  moitié 
supérieure  est  d'un  rouge  de  roses  ; les  ailes  sont  d'un 
rouge  sanguin,  obtuses,  longues  d'un  pouce  et  demi; 
la  carène  est  entièrement  monopélale.  acuminéc,  lon- 
gue de  prés  de  trois  pouces  et  d'un  rouge  orangé,  varié 
de  pourpre  pâle  à sa  base.  Les  dix  étamines  sont  pérlgy- 


nes.  diadelpbes  el  toutes  fertiles.  Le  style  est  filiforme, 
d'une  longueur  double  de  celle  des  étamines,  et  légère- 
ment barbu  vers  l'extrémité  ; le  stigmate  est  simple.  Le 
fruit  consiste  en  un  légume  long  de  trois  pouces,  pédi- 
cellé.  coriace,  pointu,  renflé,  contenant  plusieurs  graines' 
réniformes  et  brunes.  On  trouvera  dans  cette  descrip- 
tion un  peu  trop  étendue  peut-être,  la  justification  de  la 
nécessité  où  s’est  trouvée  Solandre  d’ajouter  encore  un 
genre  nouveau  à l'immense  famille  des  Légumineuses. 

CLIBADIER.  CUbadium.  bot.  Genre  de  la  .Monmeie 
Pentandrie,  L.,  ainsi  caractérisé  : fleurs  flnsruleuses 
réunies  en  tête;  celles  du  centre  mâles  el  pédicellées; 
celles  de  la  circonférence,  au  nombre  de  trois  à quatre, 
fémelles  et  scssiles;  involucre  imbriqué,  devenant  vio- 
let par  la  maturité;  fruits  drupacés,  ombiliqués,  mo- 
nospermes. A. -L.  de  Jussieu,  qui  a donné  les  caractères 
précédents  d'après  L.  et  Allamand.  place  ce  genre  parmi 
les  Corymbifères  anomales,  à côté  de  Vira  el  du  Par- 
thenium.  Desfontaines  le  renvoie  aux  Lrlicées,  â cause 
de  ses  étamines  libres  el  de  ses  fruits  drupacés.  Comme 
il  a.  selon  Lamarck.  quelques  rapports  avec  le  Bailliera, 
affinité  déjà  pressentie  par  Jussieu , et  que  ce  dernier 
genre  appartient  aux  Corymbifères,  on  serait  tenté  de 
laisser  les  genres  précités  â la  suite  des  Composées,  au 
lieu  de  les  rejeter  dans  une  autre  famille  éloignée.  On 
ne  connaît  que  l’es|>èce'décrile  par  L.,  CUbadium  <i<- 
rinamense.  C'est  une  plante  à feuilles  opposées  et  ra- 
boteuses, dont  les  pédoncules  sont  aussi  opposés  el  les 
corolles  blanches.  Les  drit|>ei  ont  une  couleur  verte,  et 
sont  pleines  d'un  suc  Jaune  et  visqueux. 

CLIBADION.  BOT.  Synonyme  de  Pariétaire. 

CLICIIE'FALSA.  bot.  .Syn.  de  Guitandina  axillaris. 

CLIDEMIE.  CUdentia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  établi  par  David  Don,  el  auquel  son 
auteur  donne  pour  caractères  : calice  oblotig,  iiu  à sa 
base  ou  muni  d’écailles,  à limbe  quinqtiédenlé.  persis- 
tant; cinq  pétales;  anthères  à deux  oreillettes,  plus 
étroites  à la  base;  stigmate  ne  formant  qu’un  petit 
point  papillaire;  baie  capsulaire,  à cinq  loges.  Ce  genre, 
consacré  à la  mémoire  de  Clidemius,  botaniste  de  l’an- 
cienne Grèce,  cité  par  Théophraste,  se  compose  de  dix- 
neuf  espèces.  toutes  indigènes  de  l'Amérique  luéridio- 
nale.  Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  très -hérissés,  à 
branches  tétragones  el  à feiillies  créiiées,  pétiolées,  à 
trois  nu  cinq  nervures;  leurs  baies  de  couleur  pourpre 
ou  écarlate  ont  une  saveur  douce,  agréable,  el  par  con- 
séquent sont  comestibles.  La  plupart  de  ces  es|>èces  sont 
nouvelles,  ou  étaient  inédites  dans  les  herbiers,  sous  le 
nom  de  MelaBtoma.  (Jiielques-iines  ont  été  décrites 
par  Aublet  (Guian.,  p.  -fâ5  el  M7).  Ce  sont  les  Melat- 
ioma  atjreslia  el  Melasioma  clegan$  de  cet  auteur. 
Richard  et  Bonpland  en  avaient  aussi  fait  connaître 
deux  espèces  ; Melasioma  rubra,  Rich.,  ou  Clidemia 
betetamalla^  D.,et  Melasioma  capitellato,  Bonpland, 
ou  Clidemia  capilellatOy  D. 

CLIDKJIE.  CUdicut.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Palpeurs,  proposé  par  De  La- 
porte. pour  un  Insecte  de  Java.  Caractères  ; antennes 
de  onze  articles  : le  premier  très-long,  le  deuxième 
assez  petit,  lessuivants  pres^iitc  coniques  et  égaux  entre 
eux;  palpes  maxillaires  très-longues,  l’avant-dernier 
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arliole  Inftindiliublrc , échancré,  recorant  le  dernier: 
celui-ci  conique  et  pointu;  tète  presque  triangulaire; 
yeux  lr^8-i»etiU;  corselel  Irèa-convexe,  séparé  de  (a  tête 
par  un  étranglement;  élytret  ovales,  convexes;  pattes 
très-longues,  surtout  les  postérieures,  avec  les  cuisses 
un  peu  renflées  à Textrémité.  Ce  genre  est  très-voisin 
du  Scydmène,  dont  il  a presipie  le  faciès;  la  seule  es- 
pèce connue,  Cliiiicui  grandis,  est  d’un  muge  Ijrun, 
très-poncluée.  presque  velue  ; les  élylrcs  ont  des  stries 
formées  d'assez  gros  points  enfoncés.  Sa  taille  est  de 
trois  à quatre  lignes  de  longueur,  sur  une  de  largeur. 

CLIFFOItTIE.  Cliffbrlia.  nov.  Genre  de  la  Üiœcic  Po- 
lyandrie, établi  par  Linné  en  l'honneur  du  protecteur 
éclairé  chez  lequel  il  composa  ses  premiers  ouvrages, 
et  placé  par  Jussieu  dans  la  troisième  tribu  de  la  famille 
des  Rosacées,  à laquelle  il  a donné  le  nom  de  Sangui- 
sorhées.  li  présente  les  caractères  suivants  ■ plante 
diolque;  calice  à trois  divisions  profondes;  corolle 
nulle.  Dans  les  Heurs  mâles,  on  trouve  environ  trente 
étamines  dont  les  anthères  sont  didytnes.  l.es  fleurs  fe- 
melles ont  deux  ovaires  surmontés  de  deux  styles  et 
de  deux  stigmates.  Les  petits  fruits  sont  aussi  au  nom- 
bre de  deux  et  renfermés  dans  rintéricur  du  calice  qui 
s’est  changé  en  une  capsule  hilociilaire.  Toutes  les 
Cliffurlies  sont  de  petits  arbrisseaux  indigènes  du  Cap, 
à feuilles  simples  ou  teriiées,  (anlét  alternes,  lantùl 
opposées,  engainantes  et  stipulées  à leur  hase;  leurs 
fleurs  sont  prestjue  sessHes  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les. L'nc  trentaiiio  d'espèces  ont  été  décrites  par  les  au- 
teurs; aucune  ne  mérite  de  Hxor  ratlcntion  sous  les 
rapports  de  t'utililé  ou  de  l'agrément,  lue  d’entre  elles 
est  seiiIeineiU  remarquable  en  ce  qu'elle  porte  sur  ses 
rameaux  des  excroissances  strohilifurines,  qui  ne  sont 
que  des  galles  d'Insecles,  d'où  son  nom  spécifique:  Ciif- 
forlia  slrobilifera,  L.  L'ainpliluüc  des  stipules  de  celte 
plante,  ainsi  que  cci  sortes  de  galles,  lui  donnent  un 
air  si  parliciilter  que  Jussieu  sc  demande  si  clic  est  bien 
vérilahleiuenl  congénère  du  Cii/loriia.  D'un  autre  côté, 
il  rapporte  à ce  genre,  mais  avec  doute,  VfSutpetrum 
pinnatuM  de  Lamarck.  La  place  du  genre  Cliffurlie 
est-elle  bien  Axée  parmi  les  Sanguisorbées?  C'est  en- 
core une  question  présentée  par  Jussieu,  et  qui  ne  sera 
éclaircie  qu'après  un  mûr  exaiueu  de  la  famille  des 
Rosacées. 

CLIFTO.MA.  BOT.  f,  Mylucabych. 

CLIC.AüT,  OIS.  Espèce  du  genre  Traquet. 

CLIGNOTANTE  (ilicbaxb).  ois.  Troisième  paupière 
Axée  à l’cingle  interne,  et  qui  jouit  d'une  sorte  de  tran- 
sparence. OuamJ  roiseuu-la  fait  jouer,  on  la  voit  se  tirer 
comme  un  rideau,  sur  l'iris,  cl  diminuer  alors  l'impres- 
sion d'une  trop  vive  lumière. 

CLLMACIUM'.  bot.  Weber  et  Mohr  ont  établi  sous 
ce  nom  lu  genre  de  Mousses  qui  ne  renfermait  que 
V//jynum  di  ndroûJcs  de  Smilli.  Celle  plante,  succes- 
sivemi  nl  placé-e  parmi  les  Leskea  par  liedwig  cl  parmi 
les  A'ecAcra  par  Swarlz  et  par  Bridel.  a été  remise  de 
nouveau  au  nombre  des  vrais  Ilypiium  |>ar  Ilooker.  La 
forme  de  son  périslorne  intérieur  pai  akcependanl  assez 
particulière  pour  en  faire  un  geim^  distinct  ainsi  ca- 
ractérisé : capsule  latérale;  péristume  double  ; l'externe 
â seize  deiiU  simples,  lancéolées,  coûtées  en  dedans; 


l'interne  composé  de  seite  lanières  subulées,  percée* 
d'une  série  de  trous  dans  leur  milieu  et  unies  à leur 
base  par  une  membrane  très-courte  ; coiffe  se  fendant 
latéralement. 

Chacune  des  lanières  du  péristome  interne  parait  for- 
mée de  deux  cils  rapprochés,  unis  par  leur  sommet  et 
dont  l'intervalle  serait  rempli  par  des  filamenis  trans- 
versaux. formant  une  sorte  de  grillage;  celle  struc- 
ture est  irès-différenlc  de  celle  des  fixpnuM,  des  Aec- 
kera  et  des  Leskea,  et  ce  genre  qui,  par  son  port, 
s’éloigne  assez  des  attires  Hypnum.  parait  mériter  d'étre 
conservé.  La  seule  espèce  qu'il  renferme  sc  trouve  dans 
les  grands  bois;  cite  est  rare  en  friictilicalion  ; sa  lige 
est  rameuse,  assez  élevée,  â rameaux  redressés;  ses 
feuilles  sont  insérées  tout  autour  de  la  tige.  Urhement 
irohriqiiées.  ovales.  lancéobVs.  dentelées  au  sommet; 
sa  capsule  est  droite,  cylindrolde.  à opercule  conique, 
aigu.  Rridfl  a séparé  comme  une  es|>è€e  distincte  celle 
qui  croît  dans  l'Amérique  seplentrionaie,  et  que  Mich. 
avait  décrite  sous  le  nom  de  Leskea  dentlroidcs  ; |>eut- 
être  n’esl  ellc  qu'une  variété  de  la  précédente;  le  véri- 
table Climacittm  denilroides  croit  aussi  en  Amérique 
et,  à ce  qu'on  assure,  au  Japon. 

CLIMACTERLS.  oi».  K Ecoelet. 

CLIMÈNE.  Ch'mene.  Genre  de  l'ordre  de* 

Abranriies,  établi  par  Savigny  qui  le  caractérise  ainsi  : 
corps  assez  gros,  de  peu  d'anneaux,  portant  sur  la  plu- 
part une  rangée  de  fortes  soies  et  un  peu  plus  liant,  du 
côtédortal,  un  faisceau  de  soies  plus  Hues;  point  de  ten- 
tacules ni  d'appendices  à la  léte  ; exiréinité  |>oslérioiire 
tronquée  et  rayonnée.  Les  Climene  auiphistoma , .Sav., 
Lumbricalis,  Fab.,  l-Sbtensis,  And.,  sc  fabriquent  de* 
tubes  ou  tuyaux  de  glaise  qu'elles  liabitent. 

CLI.NANDRE.  CiiHaHdrum,  bot.  Kicbard  a donné 
ce  nom  à rertam  organe  particulier  aux  fleurs  des 
plantes  de  la  famille  des  Orebidi'e.s,  et  dont  bien  peu 
d'entre  elles  sont  dépourvues;  c'eut  une  sorte  d'exca- 
vation vers  la  partie  su(>érieure  de  la  colonne  ou  gynos- 
lémc,  voisine  du  stigmate  cl  dans  laquelle  est  placée 
l'antbère. 

CLINAM  HE.  Otnanlhium.  bot. Nom  que  l'on  donne 
au  réceptacle  commun  sur  lequel  sont  placées  les  fleurs 
dans  les  plantes  de  la  famille  des  Synanlhérées.  Il  est 
tantôt  épais  et  charnu,  tantôt  plan,  tantôt  concave  ou 
conve.xe;  quelquefois  il  porte,  outre  les  fleurs,  des  poils, 
des  soies,  des  paillettes  ou  des  alvéoles.  Ces  diverses 
modifications  servent  à caractériser  les  genres  nom- 
breux de  la  famille  des  Synanthérées. 

CLINCliE.  ■AB.  Synonyme  vulgaire  de  Chinche. 

CLIN-CLIN.  ois.  $.  vulgaire  de  Chevalier  Guignelle. 

CLI.XGSTONE.  MIT.  Nom  que  l'un  a donné  à une  sorte 
de  l'hnnolile,  ou  de  roche  |>étrosiliceuse  susceptible  de 
se  diviser  en  plaques  plus  ou  moins  épaisses . et  que 
l'un  emploie,  dans  (|uelques  localités  du  nord  de  l'Eu- 
rope, où  celte  roche  est  abondante,  comme  un  fait 
cominiinémenl  de  l'ardoise. 

CLIMÜIL.M.  ixs.  Nouveau  genre  de  Coléoptères, 
institué  par  Kirby.  mais  qui  ne  parait  pas  différer  .assez 
grandement  du  genre  Kbyzodes  pour  ne  |ws  lui  être 
réuni. 

CUNOCÊRE.  Ciinocera.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
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Dipl^rei.  famillf*  de«  TAnTsInmPii,  Iritm  nu  smii  famille 
de«  Rha^iooides  de  Lat.,  établi  par  Caractères  : 

antennes  avancées,  portées  en  dehors,  de  trois  articles 
dont  les  deux  premiers  sphèroTdaux,  le  troisième  conique 
avec  une  soie  terminale  courbée;  trois  yeux  lisses  fron- 
taux; ailes  parallèles,  couchées  sur  le  corps.  La  forme 
des  antennes  rapproche  le  geni'C  Clinocère  de  celui  des 
Leptis  de  Fali..  et  principalement  du  Lepiis  rcrmileo, 
dont  les  ailes  sont  éfialement  croisées  sur  le  corps,  ce 
qui  pourrait  donner  lieu  à une  division  dans  la<|uelle 
on  rangerait  celte  espèce  avec  la  Clinocère  noire.  Cli- 
nocera  niffrOf  qui  est  jusqu'à  présent  la  seule  propre 
au  genre  dont  il  est  question. 

CLINOPODE.  Ortiopoditém.  bot.  Crenre  de  la  famille 
des  Labiées  et  de  la  Didynamie  Ciymnospertnie.  Linné. 
Caractères  : limhe  du  calice  divise  siipéi  icurement  en 
trois  parties  et  inférieurement  en  deux; 
corolle  sensihlement  é>asée;  lèvre  siipi-rieure  droite, 
émarginé-e;  l’inférieure  Irifiüe.  ay.-ïnl  son  lobe  du  mi- 
lieu plus  grand  et  échancré.  Les  Clinopodes  sont  des 
plantes  herbacées,  à Heurs  axillaires,  verlicillées  et 
munies  de  plusieurs  bractées  soyeuses.  Elles  sont  en 
petit  nombre,  et  IiabiteiU  les  climats  tempérés  de  l'un 
et  l'autre  héniirphère.  La  seule  espèce  iuiligène  de  la 
France  est  le  Ctixorooi  conarx.  C’/»-wo;xx//mw  rw/- 
gare,  L..  très-aliondanl.  vers  la  fln  de  l'été,  dans  les 
bois  et  près  des  haies.  Il  a une  tige  haute  de  10  pou- 
ces, velue  et  ordinaireuienl  simple.  Ses  Heurs  sont  dis- 
posées en  verticilles  au  sommet  de  la  plante,  et  sont  le 
plus  souvent  de  couleur  rose  ; mais  cette  couleur  varie 
quelquelüis  et  passe  au  hlanc.  Les  propriétés  toni(|iies 
et  céphaliques  qu'on  lui  a nltrihiiées.  sont  moins  exal- 
tées dans  celle  plante  que  dans  les  autres  l.abiée8,  at- 
tendu la  petite  quantité  d'huile  volatile  et  de  prinoi|>e 
amer  qu’elle  renferme.  — l ne  Iwlle  espèce  a été  dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  de  Oxf^opotlium  origani^ 
/b//t/m.parLahillai-diére  (Derod.Sxriac.  4.  p.21,1.9), 
qui  l'avait  trouvée  sur  le  mont  Liban.  Les  diverses 
espèces  arborescentes,  décrites  comme  Clinopodes  dans 
quelques  auteurs,  app.'irliennent  aux  genres  PfUomfê, 
//rp/rs  et  Prcnanlhemum. 

CLINOTROt.HOS.  BOT.  Synonyme d'Erahle. 

CLIM'ONIE.  Cfintonfa.  dot.  Genre  delà  famille  des 
Lobèliacées.  Syngénésie  Monogamie,  créé  par  Douglas 
et  dédié  parlui  à Clinton.  Iwlanisie  anglais.  Caractères  : 
calice  siipère.  à cinq  divisions;  corolle  monopélalc, 
bilabiée;  la  lèvre  inférieure  cunéiforme,  triloliée;  la 
su|iérietire  dressée  et  bipartite;  étamines  recourbées, 
connées  en  (ulie;  antlières  réunies  par  leur  base,  (>or- 
tant  deux  soies  au  sommet;  ovaire  siliquiforme,  trian- 
gulaire, tors  et  uniloculaire.  Capsule  sèche,  papyracée. 
polys|>erme.  déhiscente  en  (rois  valves  él  roiles  et  allon- 
gées. La  Clixtoxic  ti.£cxxTC.  Ciinlofiia  elvgan$,  D., 
est  une  plante  annuelle,  couchée,  glabre,  rameuse,  à 
feuilles  ov.tles.  sessiles;  à Heurs  solitaires,  axillaires, 
dont  1rs  pétales  sont  bleus  à rcxlrémité  et  n>ugeàtres 
au  centre.  Elle  est  originaire  de  la  Colombie. 

CLIM'S.  rois.  L'une  des  divisions  introduites  par 
Cuvier  dans  le  genre  Blexxie.  f'.  ce  mot. 

CLIO.  Ciio.  aoLL.  Ce  genre,  indiqué  par  Brown 
{Hietofia  natur.  Jatn.  p.  5tM>)  pour  les  animaux  aux- 


I quels  Péron  a donné  le  nom  de  Cléodore . fut  établi 
I postérieurement  par  Pallas  sous  le  nom  de  Clionc;  et 
quoique  Marlens  l'ait  fait  figurer  dans  son  Voyage  au 
Spitziierg.  Linné  ne  commenta  à en  parler  qu'à  s.i  dou- 
zième éililinn.  en  y comprenant,  ainsi  que  dans  les  sui- 
vant es,  et  laClïo  figurée  par  Martens.el  celles  indiquées 
par  Brou  n.  fum  ier,  dans  un  Mémoire  Inséré  dans  le 
premier  vol.  des  Annales  du  Muséum,  donna  sur  l'ani- 
mal de  La  Clin  des  détails  anatomiques  fort  curieux,  et 
fit  pour  ce  genre,  ainsi  que  pour  quelques  autres  avoi- 
sinanU.  la  seconde  classe  des  Mollusques,  les  l^rtao- 
èuoES.  Les  Clios  ne  renfermant  plus  que  des  animaux 
mous,  peuvent  être  génériquement  caractérisées  de  la 
manière  suivante  : corps  mi.  gélatineux,  libre,  plus  ou 
moins  allongé,  un  |>eu  déprimé  ; une  tète  distincte,  sur- 
montée de  six  tentacules  n'iractlles.  longs  et  coniques, 
séparés  en  deux  faisceaux  de  trois  cha<|ue.  qui  rendent 
la  tête  bilobéc  lorsqu'ils  sont  contractés,  et  peuvent 
être  entièrement  cachés  dans  une  sorte  de  prépure,  por- 
tant lui-même  un  petit  (enlacule  à son  côté  externe; 
deux  yeux  à la  partie  supérieure  de  la  tête  ; bouche  ter- 
minale. verticale;  deux  nageoires  opposées,  branchia- 
les. insérées  de  chaque  cAlé.  à la  hase  du  cou  ; une  sorte 
de  ventouse  sous  le  cou;  l'anus  et  l'orifire  pour  la  gé- 
nération s'ouvrant  au  c6lé  droit,  près  du  cou,  sous  la 
nageoire. 

Le  système  nerveux  est  composé  d'un  cerveau  bilobé, 
duquel  partent  deux  filets  ipii  alKuilisseiU  sous  l'œso- 
phage o(ï  ils  se  renflent  en  ganglions.  Ces  ganglions 
fourniisenl  eux-méines deux  autres  filets  (lesquels don- 
nent encore  un  ganglion  chacun  ) qui  se  réunissent  au- 
dessus  de  l'œsophage  par  un  filet  intermédiaire;  les 
nerfs  des  autres  organes  parlent  en  rayonnant  de  ces 
divers  ganglions.  La  respiration  est  hranrhiale;  scs 
organes  font  partie  dçs  nageoires;  c'est  pour  cela  que 
I Blainville  propose  le  nom  de  l'rtDtBBsxcHE.  De  chaque 
hranebie  nail  un  vaisseau  qui  se  réunit  à son  congénère 
au-dessus  du  cœur,  (mur  donner  naissance  à un  tronc 
unique,  lequel  se  rend  directement  à cet  oii(aiie.  Tous 
tes  organes  internes  des  Clios  sont  envelop(>és  d'une  tu- 
t nique  musculaire,  recouverte  elle-même  par  une  |>eau 
transparente,  à travers  laquelle  on  voit  la  direction  des 
fibres  musculaires.  Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre 
est  fort  limité,  l'ne  seule  était  connue  autrefois.  Bru- 
guière en  a décrit  une  autre,  dans  l'Encyclopédie. 

, Clio  BOREALE.  Cli'o  boreatî$,  L.,  Cuv.  Laink.  Brug. 
'Encyc.,  pl.  75,  flg.  3 et  4.  Cho  retusa,  Fah.  Mult.  Ciio 
iimociita,  Phip.  ÏM\t(Zooph.p\.  13,  f.  »,  10);  gélati- 
neux, (lellucide,  avec  les  nageoires  presque  Ihangti- 
laires;  corps  terminé  postérieurement  en  pointe.  Dans 
les  mers  du  Nord.  Taille,  1K  lignes. 

Cuo  AisTiALE.  Oio  aMtralis,  Brug.,  Encyc.  pl.  75, 
f.  1 et  Olle  espèce,  originaire  de  .Madagascar,  est 
plus  ventrue,  plus  charnue,  moins  transparente  que 
l'autre.  Elle  est  d'ailleurs  plus  grosse,  longue  de  deux 
pouces  environ;  elle  est  rose;  les  nageoires  sont  lan- 
céolées; la  queue  est  comprimée  cl  à deux  lobes. 

Cl.lODlTE.  CUotiita.  boll.  Dans  la  relation  de  leur 
voyage  autour  du  monde  sur  1*1  ranie,  Quoy  et  Gaymard 
ont  décrit  deux  Mollusques  qui  leur  ont  paru  différer 
assez  des  Clios  pour  autoriser  la  formation  d'un  genre 
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nouveau  qu’ils  ont  appelé  déodile.  Caraclires  : corps 
oblongf  membraneux,  turbiné,  rétractile,  surmonté 
d’une  tête  sans  tentacules  apparents,  portée  sur  un  cou 
(;ros  et  assea  long,  offrant  deux  petits  points  noirs  qui 
sont  probablement  des  yeux;  deux  nageoires  siihlrian- 
('Ulaircs,  Insérées  de  chaque  côté  du  cou.  Les  CliotlUa 
fusifonnîH  et  caduccut  sont  de  la  mer  des  Indes. 

CLIüNA.  zoopH.  Grant,  en  examinant  des  écailles  de 
l'Htiitre  commune,  remarqua  qu'elles  étaient  régulière- 
ment perforées , et  que  les  deux  ouvertures  conntven- 
tes  étaient  remplies  par  une  matière  charnue,  jaune, 
qui  lui  parut  être  un  Zoophyle  nouveau,  qu’il  nomme 
CUona  celata.  Ce  corps  se  présente,  dans  son  étal  de 
vie,  sous  forme  d’une  substance  charnue,  granulée, 
irritable  et  de  couleur  verdâtre,  traversée  par  plusieurs 
spiculés  petites  et  régulières.  Sa  forme  dépend  de  celle 
des  cavités  qu’il  remplit.  La  partie  du  CUona  qui  sort 
des  ouvertures  creusées  dans  la  coquille,  est  tubuleuse 
et  semble  parcourue  par  divers  petits  canaux  ramifiés. 
Kn  mars  et  avril  Grant  crut  reconnaître  de  ]>etils ovaires 
jaunâtres,  dans  le  voisinage  de  ces  canaux,  ressemblant 
beaucoup  par  leur  forme,  leur  taille  et  leur  couleur  à 
ceux  du  Spongia  pnpiüarit  et  du  Spongia  paniVea.Ces 
tubes  ont  une  structure  compliquée  et  sont  irès-con- 
tracliltis;  cxaminé*s  dans  l’eau  pure,  ilssorlcnl  des  trous 
faits  dans  la  coquille  par  des  vers  marins,  les  dépassent 
d'une  ligne  et  demie,  cl  présentent  un  canal  central, 
émettant  tans  cesse  un  courant  d’eau  ra[ùde,  et  re* 
jcltanl  parfois  des  Hocoiis  de  matière  grise,  membra- 
neuse. Au  moindre  contact  d'un  corps  étranger  ces 
ouvertures  se  referment,  les  tubes  se  contractent  et 
rentrent  dans  les  trous  qu’ils  occupent  dans  tes  coquil- 
les d'Uultres.  Grant  ayant  observé  de  nouveaux  échan- 
tillons de  cet  être  obscur,  reconnut  des  Pulyjies  d'une 
extrême  délicatesse,  placés  sur  le  rebord  de  ces  tubes 
contractiles.  Les  Polypes,  examinés  sous  un  instrument 
grossissant,  parurent  sous  forme  de  corps  charnus, 
linéaires,  longs,  grêles,  transparents  et  cylindriques,  à 
l'extrémité  desquels  étaient  placés  environ  huit  tenta- 
cules courts,  assez  larges,  légèrement  dilatés  à leur 
extrémité  libre,  se  repliant  ou  s’allongeant  en  suivant 
tout  les  mouvements  des  Polypes.  Ce  genre  peut  être 
comparé  au  genre  /Kcfonum,  par  sa  texture  charnue 
cl  contractile,  et  avec  lesKponges  par  ses  spiculés  tu- 
buleuses et  siliceuses.  II  diffère  toutefois  des  Alcyons, 
parce  que  sa  surface  n'est  pas  lisse,  ni  couverte  par  un 
tégument  coriace,  marqué  de  pores  en  étoiles  pour  le 
logement  de  jKilypcs  distincts.  Il  diffère  aussi  des  Épon- 
ges par  ses  polypes  visibles,  la  contractibilité  de  ses 
tubes  et  sa  surface  recouverte  de  pores  anguleux  et 
pleins.  Le  nom  de  Cefa/o,  donné  à l'espèce,  indique  son 
habitude  de  se  renfermer  dans  les  trous  que  présentent 
les  valves  de  l’ilultre  commune. 

CLIO^E,  MOLL.  r.  Clio. 

CLIOMTES.  MOLL.  ross.  Espèces  fossiles  du  genre  Clio. 

CLIOSTOME.  Cliottomum.  bot.  Aierire  de  la  famille 
des  Lichens,  institué  par  Fries,  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères: thalle  formant  une  croûte  cnislacée,  mince, 
adhérente  à la  surface  de  l'écorce  des  arbres,  et  chargée 
de  verrues  s'ouvrant  au  sommet  par  un  trou  entouré 
d'un  perilhcciou  superficiel,  rugueux,  plissé,  se  déchi- 


rant dam  ta  partie  supérieure  et  recevant  un  noyau 
céracio-gëlatineux.  Ce  genre  est  voisin  du  Limboria 
et  se  compose  de  plusieurs  espèces  encore  peu  con- 
nues. 

CLIPÉ.  Clipeus.  zooL.  Pièce  fortement  bomliée,  qui 
recouvre  presque  entièrement  le  dessus  du  métathorax 
des  Insectes,  et  qui  est  l'analogue  de  l’écutsou  du  cor- 
selet. Illiger  nomme  Ciipei  ^ un  cerlain  nombre  d'é- 
cailles  qui  recouvrent  les  doigts  et  quelquefois  une  par- 
tie de  la  l>ase  des  pieds  chez  divers  Oiseaux. 

CLIPEASTRIFÜRME  et  CLIPEIFORMë.  Œpeatiri^ 
formig,  etc.  bot.  En  fOrmede  bouclier. 

CLLSOSPORIF.R.  Clisoiporium.  bot.  Genre  de  Cryp- 
togames, famille  des  Hyphomicètes,  institué  ]>ar  Fries 
et  caractérisé  ainsi  : péridioles  membraneux,  scssiles, 
irrégulièreinenl  entr'ouverls;  s|>oridies  globuleuses , 
très  petites,  gélatineuses,  entourées  d'un  tissu  llocon- 
neux,  composé  de  filaments  cloisonnés.  CUsosporium 
mucoroideSf  Fries.  NovU.  1830,  p.  80;  .Syst.  3,  334. 
Conferta  wiucoroû/es,  Agardh,  in  Vet.  acad.  llandl. 
1814.  l.  4,  f.  B.  SyncoUcêia,  Agardh.  Syst.  33. 

CLITARRUÈNE.  Clitarrhenuê.  bot.  Allman  nomme 
ainsi  la  fleur  dont  les  anthères  sont  versatiles  ou  vi- 
brantes. 

CLITELLAIRE-  Cliteüaria.  las.  Nom  sous  lequel  Mel- 
gen  a désigné,  dans  l’ordre  des  Diptères,  le  genre  Ephi|s- 
pie  de  Latrcillc.  f'.  ce  mot. 

CLITELLIO.  Cliteltio.  axivAl.  Genre  de  l'ordre  des 
Lombricines,  famille  des  Lombrics,  proposé  par  ^a- 
vigny,  pour  y ranger  deux  espèces,  le  Lu$nbricu» 
arenanus  d’Olbon  Fabricius  {Faun.  Groeni.f  n»304), 
et  son  Lumbrivui  minuiuê  (n»  3G5,  fig.  4).  Ils  n'ont 
que  deux  rangs  de  soies,  et  ce  caractère  seul  parait 
suffisant  â l'auteur  pour  établir  une  distinction  géné- 
rique. II  leur  adjoint  provisoirement  le  Lumbricui 
vtrmicularii  du  même  auteur  {loc.  cit.,  n»  250), 
quoiqu’il  manque  de  ceinture.  F.  Loibbic. 

CLITHO.N.  MOLL.  F.  NêRiTE. 

CLITHRIS.  BOT.  Fries  a donné  ce  nom  h un  soui- 
genre  des  Cenangium  que  Persoon  a réuni  aux  Tri- 
blidium,  dans  son  Obterc.  micoiog.teu  iUtchpt.,eic. 
Les  Clithris  diffèrent  des  C’enoM^jriUM  proprement  dits 
ou  Sclerwlcrns  par  la  cupule  qui,  d'abord  exactement 
fermée  comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  s’ou- 
vre ensuite  par  une  fente  longitudinale,  au  lieu  de  se 
développer  circulaircmenl  comme  dans  les  Scleroder- 
riÉ,  ou  en  plusieurs  valves  comme  dans  les  Triblidium. 
Ces  petits  Champignons  se  rapprochent,  par  ce  carac- 
tère, des  Hyaterium  dont  ils  ont  l'aspect  et  avec  lesquels 
ils  avaient  été  longtemps  confondus  ; mais  ils  en  diffè- 
rent par  leur  membrane  fructifère,  organisée  comme 
dans  les  vrais  Champignons,  caractère  qui  les  rappro- 
che des  Pezizes,  auprès  desquelles  on  doit  les  placer 
dans  une  classification  naturelle. 

Les  espèces,  encore  peu  nombreuses,  de  ce  sous-genre 
croissent  sur  les  rameaux  morts  de  différents  arbres, 
tels  que  les  Pins,. les  Chênes,  les  üruyères,  etc.  Les  es- 
pèces le  plus  anciennement  connues  sont  les  Cenan- 
gium fcrruginoêum  ^ Fries  {Pexi»a  Abietie,  Pers. 

C71 , Tribtidium  pineunif  Pers.  Myc.  Eu- 
rop.  333),  et  Cenangium  querdninn  {Hysterium 
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quercinutu,  Per«.iÇ^  w.  100,  TribiiiUntn  quercinumf 
Fera.  Myc.  Europ.  355.)  *' 

CLITORE  00  CLITORIS.  CUtoria.  bot.  Famille  des 
Légumineuses,  Dia(Jel|i)iie  Déeandrie.  L.  Ce  genre,  dé- 
crit sous  le  nom  de  Ternatea  par  Tourneforl,  et  consti- 
tuéde  nouveau  par  Linné,  sous  celui  i|u'il  porte  aujour- 
d'hui, comprenait  des  plantes  dont  une  organisation 
différente  a nécessité  la  séparation  comme  genre  parti- 
culier. Ainsi  les  e*p«  ces  à calice  muni  de  deux  bractées 
et  à légume  cylindri(|ue  en  ont  été  retirées  pour  former 
le  genre Ce  retranchement  opéré,  les  Clitories 
doivent  être  ainsi  caractérisées  : calice  tubuleux,  cam- 
panulé.  à cinq  divisions  dont  la  plus  inférieure  offre 
souvent  la  forme  d'une  faux;  corolle  renversée  ; l'éten- 
dard trés-grami  et  écarté,  recouvrant  néanmoins  les 
ailes  et  la  caréné  qui  sont  fort  petites  ; légume  linéaire, 
très-long  et  se  lennmaut  en  pointe.  Les  Clitories  sont 
des  plantes  herbacées,  griiiipaiiles,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Glycine;  leurs  feuilles  sont  ternées  ou 
rarement  imparipennées,  à foliotes  articulées  comme 
celles  des  Dolics,  et  munies  de  deux  stiputes  barbues  à 
leur  base  ; les  pédoncules  des  fleurs  sont  axillaires  à une 
ou  deux  fleurs,  ou  quelquefois  mutliflores  et  en  épis. 

Quinze  espèces  environ  de  Clitories  ont  été  décrites 
par  divers  auteurs.  A l'exception  de  la  plus  ancien- 
nement connue  (que  Tuuniefort  a produite  sous  le  nom 
générique  de  Ternatea  parce  qu'elle  croit  à Ternalc 
et  dans  les  Indes)  et  d'une  seconde  espèce  décrite  par 
Lainarck  elVcntenat.  les  autres  Clitories  sont  toutes  in- 
digènes du  nouveau  monde.  La  plupart  habitent  le  Bré- 
sil et  les  Antilles,  et  deux  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Leurs  fleurs  sont  en  général  d'un  aspect 
fort  agréable,  mais  comme  ces  (liantes  de  serre  chaude 
exigent  trop  de  soins  pour  leurculluiT,  elles  sont  assez 
rares  dans  les  jardins. 

CLITUKIS.  AXAT.  Ce  nom,  d'origine  grecque,  est  dé- 
rivé d'ua  verbe  pouvant  sc  traduire  par  tUitler  arec 
roluptè  : tel  est  aussi  le  sens  des  deux  autres  syno- 
nymes latins , œstus  reneri$,  amorU  duicedo.  L'ex- 
Iréme  setuibiiilé  du  Clitoris,  comme  si  c'en  était  la  seule 
considération  im|>ortante,  fut  ce  qui  fixa  d'abord  sur 
lui  l'attention  ; cependant  on  ne  larda  pas  à juger  de 
ses  rapports  avec  une  (larüe  du  sexe  m4le,d'oùon  lui 
donna  de  plus  le  nom  de  Peniê  muliehris.  Celle  vue, 
d’une  justesse  parfaite,  est  encore  regardée  aujourd'hui 
par  quelques  anatomistes  comme  une  hardiesse  plus 
instinctive  que  raisonnée.  En  effet,  la  Philosophie  ac- 
tuelle des  écoles,  basant  tout  sur  la  considération  des 
formes,  n'ose  déclarer  identique  ce  qu'elle  aperçoit  dis- 
semblable. bien  qu'on  ait  vu  le  pénis  des  inAles  et  le 
Clitoris  des  femelles  constitués  par  deux  corps  caver- 
neux, d'un  tissu  semblable,  terminés parun  gland  qu'un 
même  capuchon  ou  prépure  coilTe  également,  envelo|>- 
pés  |>ar  un  même  système  dermofi|ue.  nourris  par  de 
semblables  rameaux  vasculaires,  et  cédant  à la  même 
excitation  nerveuse , on  crut  procéder  avec  une  plus 
grandeexactiludern  regardant  ces  deux  organes  comme 
distincts  et  en  effet  comme  assez  dissemblables,  pour 
ne  devoir  |>oinl  être  confondus  sous  le  même  uom.  Trois 
circonstances  motivèrent  celle  manière  de  voir.  On  se 
refusa  à admettre  comme  semblable,  cc  qui,  chez  l'un. 


est  d'un  si  grand  volume  quand  il  est  chez  l'autre  d'une 
I si  extrême  petitesse,  ce  qui  est  là  prolongé  et  entière- 
! ment  dégagé,  et  ici,  au  contraire,  à moitié  rentré  et 
enveloppé,  et,  chose  plus  remarquable,  ce  qui  dans  l'un 
admet  en  dedans  de  soi  le  tube  terminal  d'un  autre  ap- 
|>areil,  et  ce  qui.  dans  l'autre,  est  soustrait  à ce  mélange. 

I Ces  idées  paKiculières  résultent  des  observations 
! usuelles.  Mais  arrive  t-il  d'agrandir  le  champ  d'obser- 
vations et  de  passer  dos  Mammifères  aux  Oiseaux, 
ou  même,  sans  quitter  les  premiers,  de  passer  des  faits 
- normaux  aux  cas  irréguliers.  les  plus  grandes  de  ces 
différences  s'effacent,  et  l'identité  des  pénis  et  des  Cli- 
^ toris,  déjà  si  fortement  réclamée  |>ar  les  faits  pré- 
cédemment rapportés,  devient  enfin  une  conséquence 
absolument  obligé**.  Il  ri'esl  plus  chez  les  Oiseaux  (f*.  les 
Mém.  dit  Mus.  d'ilist.  nal.  T.  ix,  p.  459),  entre  le  pénis 
I et  le  Clitoris,  de  différence,  que  celle  qui  résulte  de  leur 
! volume  respectif  : et  encore,  dans  quelques  uns,  celte 
I différence  est  (leu  sensible.  Le  pénis  est  imperforé  aussi 
bien  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles;  et.  chez  les 
uns  comme  chez  les  autres,  il  est  réduit  au  seul  gland, 
unique  portion  qui  soit  dégagée  des  téguments  com- 
; munt.  C'est  la  même  chose  dans  les  monstruosités  dites 
Hypospadiai  : le  méat  urinaire  est  ouvert  en  dessous 
du  pénis  chez  les  Mammifères  mâles  viciés  |>ar  cette 
anomalie;  leur  gland  est  de  même  imperforé,  et  il  n'y 
a guère  aussi  que  cette  partie  qui  se  voit  extérieure- 
I ment.  Ainsi  ce  qui  est  un  cas  pathologique  chez  les 
' Mammifères  devient  de  règle  chez  les  Oiseaux.  Au  to- 
tal, le  Clitoris  des  premiers  doit  être  considéré  comme 
un  organe  rudimentaire,  tenant  ce  caractère  d'un  défaut 
de  déveiop|>emenl  et  le  justifiant  |>ar  une  très-grande 
susceptibilité  à la  variation. 

clivage,  nii.  Fissures  que  l'on  aperçoit  dans  cer- 
tains cristaux  et  qui  ont  mis  sur  la  voie  (loiir  opérer 
leur  dissection,  c'est-à-dire  pour  arriver,  par  des  retran- 
chements successifs  de  lames  superposées,  à un  noyau 
régulier,  qui  est  la  forme  primitive.  T.  Cristallisa- 
tion. 

CLIVIE.  Clitia.  bot.  Lindley  a érigé  tous  ce  nom  un 
genre  particulier,  pour  une  plante  nouvelle  du  cap  de 
' Bonne-Espérance,  Clicia  nobilit,  qui  ne  parait  point 
I différerassezdcsliœroanlbespourren  séparer.  Du  reste  . 
! voici  la  description  analytique  de  la  plante  : bulbe  é|>aii, 

I charnu,  recouvert  d'anciennes  tuniques  desséchées,  et 
I garni  inférieurement  de  filets  radicinaux;  feuilles  co- 
riaces, ligulées,  distiques,  engainantes  à leur  base,  ar- 
rondies à l'extrémité,  llamjie  centrale,  haute  de  quinze 
I pouces,  cylindroïde , un  |)cu  comprimée  et  sillonnée 
dans  sa  partie  su(>érieure.  Fleurs  nombreuses,  réunies 
au  sommet  de  la  bainpe,  en  oml>ellr  renversée;  chacune 
d'elles  est  com]>osée,  1<*  d'une  corolle  tubuleuse,  mono- 
pétale,  mais  prufoiidénienl  divisée  en  six  segments  cla- 
I viformes,  imbriqués  sur  deux  rangs  : les  extérieurs  à 
sommet  brusquement  aigu,  un  peu  (dus  courts  que  les 
^ intérieurs  qui  sont  obtus  et  |)Our  ainsi  dire  bilobés; 

; tous  d'un  rouge  vif,  tirant  sur  l’orangé  vers  les  bords; 
de  six  étamines  égales;  5*  d'un  style  simide,  filiforme, 
blanchâtre,  surmonté  d'un  stigmate  presque  Irifide, 

! occupant  le  centre  de  la  corolle,  et  se  trouvant  posé, 

' comme  elle,  sur  un  ovaire  sphérique,  renflé,  Irilocu- 
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laire.  Le  fruit  est  une  baie  indéhiscente,  renfermant  or- 
dinairement une  graine  ovale  et  i;labre,  dont  le  hile  e&t 
petit  cl  superbatibireje  micruphylle  lianilaire,  le  raphé 
ou  vasiducle  court  et  élevé,  l'endofpermc  abondant. 

CLIUNE.  Qirina.  ms.  ürnrc  de  Coléoptère»  jienta- 
mère»,  famille  des  Carabiqiie»,  établi  par  Latr.,  et  dont 
le»  caraclèrcs  sont  : palpesexlérieure*  terminée»  par  un 
article  de  la  grosseur  du  précé<lent  ou  plus  épai»;  lan- 
guette saillante,  droite  ou  obtuse  à son  sommet,  avec 
une  oreillette  de  cli3<|ue  ctJté;  labre  membraneux  ou 
coriace,  sans  dent»;  manilihule  sans  donleture^  nota- 
ble», plu»  courte»  que  la  tète;  antennes  en  forme  de 
chapelet,  avec  les  second  et  troisième  article»  pres<|ue 
égaux;  jambes  antérieure»  échaucrées.  dentées  au  côté 
extérieur  ou  terminées  par  deux  [lointes  très  fortes 
et  longues,  dont  l'intérieure  articulée  à sa  l>asc.  Ce 
genre  a été  confondu  avec  tes  Ténébrions  par  Linné; 
1‘abricm»  et  les  auteurs,  jusqu'à  Lalreille,  l'ont  laissé 
dans  le  genre  Scarile,  qui  en  diffère  essentiellement  par 
le  labre,  par  la  longueur  de  scs  mandibules  et  par  le 
corps  ipii  est  toujours  plus  aplati.  Les  divines  vivent 
dans  le  sable  mouillé,  au  bord  des  rivières  ou  sous  les 
racines  de»  arbres,  au  lieu  que  les  Scariles  ne  »c  reo- 
contrent  que  dans  les  lieux  secs  ou  aride»,  exposé» 
à l'ardeur  du  soleil. 

On  peut  diviser  ce  genre  en  deux  ;>elit8  groupes,  d'a- 
près rorganisation  de»  jambe»  antérieures  : le  premier 
comprend  les  divine»  dont  les  deux  première»  jambes 
sont  dentée»  nu  cdlé  extérieur,  lian»  celte  division  se 
range  la  Clivmk  arexaire. .VcartYcs  areuanus,  Kab., 
Oliv.  fclle  varie  du  fauve  au  noirâtre;  le  corselet  c»l 
presque  carré;  le»  élytie»  sont  marquées  de  stries  ponc- 
tuée». Le  second  groupe  comprend  le»  espèce»  qui  ont 
les  Jambes  antérieures  terminées  par  deux  pointes  très- 
fortes  et  longues,  dont  l'intérieuiii  articulée  à sa  base 
ou  en  forme  d'épine.  C’est  le  genre  Uischirie,  Boneili; 
il  renferme  les  Scariles  Ihoracicusel  gibbus  de  Fahr. 

CLIVIMA.  OIS.  L'un  des  synonyme»  de  la  Sittelle 
d'Europe. 

CLOaOI'H.  AXAT.  Terme  dont  on  a fait  l'application 
à un  réceptacle  commun,  supposé  existanlchez  des  ani- 
maux avec  une  seule  issue  pour  la  sortie  des  produits 
stercoraires,  urinaires  et  génitaux  ; ces  animaux  sont 
les  Oiseaux  et  quelques  Reptiles.  11  est  certain  qu'on  a 
imaginé  plutôt  qu’aperçu  une  poche  ayant  cette  desti- 
nation ; car  il  ii'y  a nulle  part  entassement  de  plusieurs 
appareils  et  semblable  communauté  de  fonctions.  La 
différenre,  sous  ce  rapport,  des  Oiseaux  à l'égard  des 
Mammifères,  tient  uniiiuement  à ce  que  le  rectum  dé- 
bouche dans  la  vessie  urinaire  : et  dans  ce  cas,  c'est  une 
suite  de  cotn|iarliment»  qui,  pour  être  en  ligne,  ne  se 
distinguent  pas  moins  les  uns  des  autres.  Ce  sont  au- 
tant de  segmetils  d'un  long  intestin,  autant  de  tronçons 
dont  tes  nodosités  sont  opérée»  par  de»  étranglemeoU 
valvulaire»  ou  par  de»  sphincter»  avec  imiscli’s. 

Le  rectum  s’évase  en  une  très-large  cellule,  yestibule 
rectal , où  scjournenl  le»  fixes  r au  delà  e«l  un  autre 
compartiment  rarement  aussi  considérable  que  d.ms 
r.Aulrtiche,  le  plus  souvent  }»elit  et  rudimentaire  (la 
vessie  urinaire):  arrive  ensuite  une  poche  annulaire 
(le  canal  urélro-fcxuei)  dans  laquelle  débouche  les  ure- 


tères et  les  oviduclus.  Le  dernier  des  compartiments  est 
une  poche  fort  considérable , théâtre  de  la  copulation 
des  sexes,  fournie  en  abondance  <le  nerfs  et  de  vaisseaux, 
et  bordée  par  les  parties  sexuelles  externes,  ou  les  or- 
ganes cxcitaleurs.  Elle  est  analogue  au  capuchon  qui 
couvre  le  gland  des  pénis  ou  des  clitoris.  Elle  en  rem- 
plit là  même  les  fonctions  -.  aussi  Geoffroy  l’a-t-il  nom- 
mée Bourse  tlu  prépuce.  Ce  dernier  compartiment  sc 
rclourne  sur  lui-tnéme  comme  le  capuchon  qui  coiffé 
le  gland  pénial  chez  les  Mammifères,  et  se  renversant 
comme  un  doigt  de  gant,  il  met  le  canal  urélro-sexucl 
en  mesure  de  se  prolonger  dehors;  mai»  c'est  alterna- 
tivement que  les  orifices  des  uretères  ou  ceux  des  ovi- 
ductiis  y arrivent.  Ces  orifice»,  fidèles  à des  devoirs 
différents,  ne  »e  nuisent  jamais  dans  leurs  évolutions. 
La  production  des  uns  n'est  possible  qu'en  contraignant 
les  autres  au  repos  ou  même  à une  retraite  intérieure. 
Cha<|ue  système  vaque  à se»  fonctions,  à des  moments 
marqués,  et  le  plus  grand  ordre  règne  au  milieu  de  ce 
qui  avait  apparu  dans  une  extrême  confusion.  Quand  le 
système  urinaire  abandonne  set  produits,  le  rectum  le 
suit  de  près;  il  porte  en  avant  son  orifice  et  il  vient 
lancer  dehors  les  fèces.  Il  n'arrive  donc  jamais  à la 
dernière  poche,  résenée  au  mélange  des  sexes  et  à 
tontes  les  excitations  amoureu.»es,  d'élre  heurtée  ou 
salie  p.ir  quoi  que  ce  soit,  venant  à la  traverser. 

l>es  préjugés  nous  avaient  donc  abusés  : plus  de  réci- 
pient unique,  plus  de  Cloaque  dans  le  sens  d'unesentine 
commune,  organisation  toute  d'imagination  et  suppo- 
sée sur  la  considération  d'un  seul  passage  praticable 
pour  le»  pmdntls  génitaux,  urinaires  et  intestinaux. 

CLOCHE  (rT.ErRs  ex),  bot.  On  nomme  vulgairement 
ainsi  ta  plupart  des  fleurs  de  la  famille  des  Campanu- 
laeées. 

CLOCHE  ET  CLOCHETTE.  BOT.  .Synonyme»  vulgaires 
de  plusieurs  plantes,  telles  que  des  Liserons,  des  Cam- 
panules. des  Muguets  ou  des  Narcisses,  dont  les  corollet 
• imitent  jdiis  ou  moins  la  forme  d’une  cloche. 

CLOCHER  CHINOIS,  boll.  Synonyme  vulgaire  de 
Cérile  oliéliique. 

CLOCHETTE.  MOLL-  Nom  vulgaire  de  quelques  Ba- 
ianes.  et  surtout  de  la  Calypirée  équestre. 

CI.ODOSTEPHE.  aodostephus.  bot.  J.  N.  de  Siihr  a 
publié  sou»  ce  nom.  dans  le  Flora  de  1850,  n»  Î2, 

I page  >557,  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Algues, 

I pour  une  pKinte  des  mers  du  Chili,  qu'il  a nommée 
I Cloflostephus  srtaceus.  Elle  est  haute  de  (n)is  à quatre 
I pouce»;  lesfils  delà  tige,  gros  comme  une  soie,  présen- 
tent, à |)eu  prés  un  {louce  au-dessus  de  ta  base,  qui  est 
petite  et  scutiforme , des  divisions  au  nombre  de  huit  à 
douze,  à distances  un  peu  inégales.  Les  anneaux  ne 
sont  pas  de  longueur  égale.  La  tige  et  les  rameaux  por- 
tent des  ramifications  latérales,  longue»  d'une  ligne, 
entièrement  simple»  et  en  forme  de  soie».  Les  princi- 
paux fil»  manquent  d'articulation»  et  ne  prennent  une 
sorte  de  di>  ision  i|ue  par  la  jiixla|>ositioii  des  rameaux. 
Les  ramifications  latérales,  qui  recouvrent  la  plante 
dans  tonte  sa  hauteur,  s'écartent  inférieurement  d 
angle  droit  ; et  plus  on  monte,  plus  l'angle  qu'ils  for- 
ment devient  aigu;  au  sommet  ils  sont  presque  paral- 
lèles aux  fils  principaux.  Le  fruit,  placé  aux  citrémilés 


i:  i 0 


c L 0 


495 


de«  rameaux  supérieurs,  montre  benucoup  d'^iffinilé 
avec  celui  des  Sphaccllaria  de  Linf^bve.  couleur  de 
C€UcplanteesMevcrl-8ale;Kaconsislancen*e«l  pas  fort  ; 
roide;  desséchée,  elle  conserve  encore  de  la  flexibilité.  ' 
CLOISON.  Distepinicntuui.  bot.  On  nomme  ainsi  ' 
les  lames,  ordinairement  verticales,  qui  parianent  ta  1 
cavité  Générale  d'un  fruit  en  plusieurs  autres  cavités 
partielles  ou  loges.  Dans  presque  tous  les  fruits,  les 
Cloisons  sont  placées  verticalement  ; très-rarement  elles 
sont  horizontales,  comme  on  l’observe,  par  exemple, 
dans  le  fruit  des  diverses  espèces  de  Casses.  Il  est  im- 
portant de  ne  pas  confondre  les  véritables  Cloisons  avec 
les  lames  saülantcs,  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  de 
quelques  péricarpes.  Les  vraies  Cloisons  ont  toutes  une 
même  organisation;  elles  sont  formées  d'une  petite 
portion  du  sarcocarpe  qui  constitue  leur  partie  cen- 
trale. recouverte  des  deux  côtés  par  l'endocarpe  ou 
membrane  qui  tapisse  la  paroi  interne  du  |>éricarpe. 
Les  fausses  Cloisons  au  contraire  ne  sont  pas  recou- 
vertes par  celle  membrane  interne  du  |>éric<ir|>e.  Ainsi 
dans  la  capsule  du  Pavot  on  trouve  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  lames  saillantes  sur  la  paroi 
interne  du  péricarpe,  libres  parleur  coté  intérieur,  et 
recouvertes  par  les  graines  qui  s'y  attachent.  Ces  lames 
ont  été  généralement  considérées  comme  des  Cloisons, 
mais  II 'en  sont  pas  dans  la  réalité  : elles  ne  sont  pas 

formées,  comme  les  vraies  Cloisons,  d'une  saillie  du  sar- 
coearpe.  revêtue  des  deux  cotés  par  la  membrane  pa- 
riétale interne  du  fruit;  3»  elles  donnent  immédiate- 
ment attache  aux  graines.  Ce  sont  des  placctilas  ou 
tropbospermes.  Il  est  encore  une  autre  distinclion  à 
faire  dans  les  Cloisons,  ce  sont  les  Cloisons  complètes 
et  les  Cloisons  incomplètes.  Les  premières  s'étendent 
depuis  la  Uise  jusqu'au  sommet  delà  cavité,  sans  laisser 
aucune  communication  entre  tes  deux  loges  (in'ellcs 
séparent.  Les  secondes  ne  s'élèvent  pasjus<|irau  sommet 
du  péricarpe,  en  sorte  qu'il  y a une  communication 
entre  les  deux  loges  contiguës.  I.e  fruit  de  la  Pomme  | 
épineuse  {Dalura  stramonium,  L.)  offre  à la  fois  des  I 
exemples  de  ces  deux  sortes  de  Cloisons  : il  est  partagé 
en  quatre  loges,  par  quatre  lames  verticales  ou  Cloisons, 
dont  deux  sont  complètes  et  doux  u'atlcignent  pas  jus- 
qu'au sommet  du  péricarpe,  en  sorte  qu'il  existe  un  vide, 
et  que  les  loges  communiquent  ensemble  deux  par  deux. 

La  iMsition  des  Cloisons  relativement  aux  valves 
n'est  pas  moins  importante  à étudier,  et  fournit  dus 
caractères  souvent  mis  à contribution  pour  grouper 
les  genres  en  familles  naltirulles.  En  effet,  tantôt  les 
Cloisons  correspondent  aux  sutures  par  lesquelles  s’ou- 
vre la  capsule,  tantôt  elles  sont  placées  sur  le  mi- 
lieu de  la  face  interne  des  valves,  tantôt  enfin  chaque 
Cloison  semble  formée  par  les  bords  rentrants  des  val- 
ves, et  se  sépare  en  deux  feuillets  à l'époque  de  la  i 
déhiscence.  Cet  trois  modes  principaux  seneiit  de 
caractères  d'ordres  cl  de  genres. 

CLOISONNAIIIE.  Septaria.  noll.  Genre  établi  par 
Lamarck,  dans  la  famille  des  Moltiis^ines  tubicoles,  qui 
fait  partie  de  I.t  division  des  Cotichifères  crassipèües. 
Caractères  : tube  teslacé,  très -long,  insensiblement 
atténué  vers  sa  partie  antérieure,  et  comme  divisé  in- 
térieurement par  des  cloisons  voûtées,  la  plupart  in- 
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complètes;  extrémité  antérieure  du  tube  terminée  par 
f deux  autres  tubes  grêles,  non  divisés  iulérieiirement. 
La  Cloisonnaire  des  sables,  seule  espèce  tmliquéedans 
la  nouvelle  édition  de  l'ilisloire  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres. vol.  (1,  p.  53.  habite  les  sables  de  l'Océan  indien. 

CLOMKNA.noT.  Beaiivois,  dans  son  Agrostographic, 
a établi  sous  ce  nom  un  genre  nouveaii  dans  la  famille 
des  Graminées,  pour  une  plante  originaire  du  Pérou,  et 
ayant,  pour  le  port,  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Agrostis.  Ses  fleurs  forment  une  panicule  presque  sim- 
ple; leur  lépicène  est  à peu  près  de  la  même  longueur 
que  la  glume  dont  la  valve  su|>érieure  est  Iridenlée, 
et  l'inférieure  entière  ; la  paillette  inférieure  de  la 
glumc  est  bifide  à son  sommet,  et  |K>rle  une  petite  soie 
qui  naît  de  cette  échancrure.  Ces  derniers  caractères 
distinguent  parfaitement  le  genre  Cloinena  de  tous 
ceux  avec  lesquels  on  pourrait  le  confondre. 

CLOMÉNOCüME.  Ctomcnocoma.  bot.  Genre  nou- 
veau de  la  famille  des  Synarilbérées,  tribu  des  IKlian- 
thées  de  Cassini,  et  de  la  Syngénésie  superflue.  H.  Cas- 
sini,  qui  l'a  fondé,  lui  donne  les  caractères  suivants  ■ 
calalhide  radiée,  composée  de  fleurons  nombreux,  ré- 
guliers, fertiles,  et  de  rayons  iigulés  femelles,  disposés 
sur  un  rang  unique;  iovolucre  formé d'écailles  imbri- 
quées, allongées,  linéaires,  aiguès,  glandutifèrcs  sur 
leur  côté  extérieur  et  supérieur;  réceptacle  garni  d'as- 
pérités flmbrillêes;  akeiies  grêles,  striés  et  surmontés 
d'une  aigrette  composée  d'environ  dix  petites  lanières 
écailleuses,  unisériées,  dont  chacune,  indivise  ù sa 
base,  est  partagée  supérieurement  d'abord  en  trois 
branches,  puis  en  cinq.  C'est  cette  singularité  de  l'ni- 
grelle,  ainsi  que  les  glandes  de  l'involucre,  qui  ont 
engagé  Cassini  à établir  ce  genre,  lequel  d'ailleurs  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  dont  cet  auteur  ne  con- 
nail  pas  l’origine,  l'ayant  trouvée  sans  indication  dans 
l'Herbier  de  Jussieu.  Il  présume  cependant  que  c’est 
V Aster  aurantius  de  L.,  et  ü l'a  nommée  Gotneuo- 
coma  aurantia.  — Kunlh  réunit  ce  genre  au  Bœbera 
de  Willdenuw.  Les  akènes  des  deux  espèces  qu'il  décrit 
ont,  en  effet,  cuiiimc  dans  le  Cloménocoroe,  des  ai- 
greltes  formées  de  poils  fasciculés  et  réunis  en  forme  de 
fouet. 

CLOMIl'M.  BOT.  F.  Kloiich. 

CLOMPAN.  Clotnpanus.  dot.  Aubict  appelle  ainsi, 
d'après  Humpli,  une  plante  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses et  de  la  DiadcIphie  Üécaudrie,  L.,  dont  les  fleurs 
sont  pourpres  cl  panicuiées,  les  petites  branches  grim- 
pantes, les  feuilles  allemes  et  formées  de  folioles  oppo- 
sées. ovales,  glabres  et  très-entières.  Celte  Liane  croit 
dans  la  Guiane,  au  Imrd  de  la  crique Sainl-Kégis.  Sui- 
vant Aublrt.  le  Clompanus  funicularis  ou  le  7o/f 
hocompol  mera  de  Rumph,  est  identique  avec  son 
C’IomjHinui  payiiculalus.  Celte  plante  est  assez  bien 
figurée  dans  ce  dernier  ouvrage.  Le  genre  Ciompanus 
80  rapproche,  selon  Lam.,  des  genres  GaUdupa  et  Pte- 
rocarpus. 

CLON  lSSE.NOLi..Syu.  vulgaire  étf'enus  rerrucosa, 
Cmeliti. 

CLOPORTE.  Oniscus.  cucst.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopodes,  établi  par  Linné,  et  subdivisé  en  plusieurs 
groupes.il  appartient  à la  section  des  Ptérygibranclies, 
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el  a pour  carncl^res  : quatre  antennes,  dont  les  lalérales 
seules  bien  apparentes,  de  huit  articles,  et  recouvertes 
à leur  base  par  les  bords  latéraux  de  la  tête;  branchies 
renfermées  dans  les  premières  écailles  placées  sous  ta 
qucuu;  api^ndiccs  du  lioul  de  la  <|ucue  d'tné(;ales  lon- 
(jueiirs,  les  deux  latéraux  étant  hcauemip  plus  grands 
(juc  les  intermédiaires.  Les  Cloportes  diffèmil  de  tous 
les  autres  gonres  de  la  section  par  la  composition  et  le 
recokivremt'nt  de  leurs  antennes.  Ce  sont  de  |>clits  Crus- 
tacés qui  fnienl  la  lumière  et  rectierchciil  les  endroits 
humides.  On  les  trouve  dans  les  caves,  sous  les  pierres; 
leur  démarche  est  asse2  vive  lorsqu'on  les  inquiète.  Ils 
se  iiourrii:<cnl  de  matières  végétales;  Us  s'entre-dévo- 
rent même  qtielqilefois.  Ils  sont  vivipares.  Le  CLpPORTi 
oROi^\tBE,f.^n/sc  us/ése//«s,  doit  être  considéré  comme 
le  type  du  genre. 

CLOl'OItTr.  PE  MER.  caiST.  el  loti.  On  a désigné, 
sous  ce  nom  vulgaire,  des  petits  Crustacés  apparlenant 
aux  geures  Ligtc  cl  Sphérome;  on  a appliqué  aussi  ce 
nom  aux  Oseahrions.  l»*ArgenviiIe  nomme  Cloporte  une 
c9|h'cc  de  Porcelaine,  Cyprœo  Htaphylœa. 

CLOI*ÜRTE.S  CI1EMLLE.S.  ITS.  On  nomme  ainsi  les 
chenilles  de  plusieurs  Papillons  de  la  division  des  Plé- 
béiens urbicoles  de  Linné. 

CLOPORTIDES.  OntHciile».  trust.  Famille  établie 
par  Lat.  dans  l’ordre  de  Tétracères,  el  correspondant 
au  grand  genre  Oni.^cus  de  L..  qui  depuis  a été  subdi- 
visé par  les  cnlomulngislcs.  Cette  famille  appartient  à 
l'ordre  des  Crustacés  isopodes;  elle  est  comprise  dans 
la  tribu  des  Plérygibranches.  Caractères  : deux  antennes 
apparentes,  les  mitoyennes  étant  fort  courtes,  cachées 
ou  n'existant  pas;  corps  ovale,  pial  en  dessous  . con- 
vexe on  dessus,  susceptible  de  contraction,  et  composé 
d’une  télé  et  de  treize  anneaux;  les  sept  premiers  por- 
tant chacun  une  paire  de  p.iücs  simples  et  terminées 
l>ar  un  onglet;  les  six  derniers  anneaux  formant  une 
sorte  de  (pieue  garnie  en  dessous  de  cinq  paires  d'écail- 
les  ou  üc  fausses  pattes  sous-caudales,  imbriquées  gra- 
duellement sur  deux  rangées  longitudinales;  les  pre- 
mières ou  les  plus  voisines  des  pattes  proprement  dites 
renfermant,  dans  leur  intérieur,  des  organes  de  la  respi- 
ration, el  étant  le  siège  des  organes  sexuels. 

Les  Cluporliiies  ont  une  tète  Iransverse.  plus  étroite 
que  le  corps,  et  reçue  dans  une  échancrure  du  premier 
aoneau;  de  chaque  cûlé  sont  des  yeux  gros  et  réticulés. 
La  bouche  se  compose  l”d’un  labre  recouvrant  une  sorte 
d'épiglolle;  â^dedeux  mandibules  cornées,  deiileb’csir- 
réguUèremenl,  épaisses  à leur  base,  très-comprlinécs  et 
crochues  ù leur  sommet;  ô"  de  deux  paires  de  inAchoires 
on  recouvrement,  do  manière  (|uo  la  plus  n'cuiée  ou 
l’inférieure  sert  de  gaine  à la  paire  supérieure;  celle-ci 
est  bnomeiil  dentelée  â l'extrémité.  Enfin  il  existe  en 
arrière  de  toutes  ces  parties  une  sorte  de  lèvre  infé- 
rieure. cüin|>oséede  deux  pièces  extérieures  s'appliquant 
sur  toutes  les  autres  en  forme  de  feuillets  contigus  au 
bord  interne,  el  terminés  par  une  saillie  conique  ou 
triangulaire,  offrant  qucbiucs  articulations,  el  sembla- 
ble à une  palpe.  On  peut  considérer  ces  deux  pièces 
comme  des  premières  uiAclioires  auxiliaires.  Ces  car, ic- 
tères donnent  une  idée  assez  complète  de  l'organisation 
extérieure  de  ces  Crustacés.  Quant  à l'organisation  in- 


terne, U en  sera  parlé  au  genre  Porceltinn  qui  a été 
étudié  d'une  manière  spéciale  p.ir  Treviranus,  et  l'on 
rapportera  A ce  sujet  les  travaux  importants  de  Cuvier 
et  des  autres  obserx  atours.  ~ Les  CInportides  attaquent 
différentes  in.ilièros  végétales;  ils  se  nourrissent  même 
de  substances  animales;  la  plupart  sont  terrestres  et  ha- 
bitent les  lieux  humides.  Celle  famille  comprend  les  gen- 
res Ligie.  Pbiloscie,  Cloporte,  Porcetlion  et  Vnnadille. 

CLOU  ET  CYLOR.  DOT.  Synonymes  anciens  de  liu- 
nium  buibocn^lanum. 

C1.0RIS.  REPT.  Espèce  du  genre  Hydriis. 

CLOROMVS  oc  AGOITI.  Mx*.  Crioronydb. 

CLOSIROSPERME.  Closironpcnnum.  bot.  Quoique 
ce  genre  fut  anlérieiirde  quelques  années  au  genre  liarc- 
£'r}us/<ide>raMicli.  il  élaitsi  obscurément  caractérisé  par 
Necker,  que  la  plupart  «les  bolitiisles  l’ont  méconnu. 
Cassini  pense  que  le  genre  de  M«ench  lui  est  identique 
el  doit  lui  être  préféré,  tant  A cause  de  la  clarté  de  son 
exposition  <|ue  parce  qu'il  a été  adopté  par  plusieurs 
auteurs,  et  notamment  par  Oc  Candollc,  dans  la  Flore 
française,  deuxième  édition.  /'.  BARrkscstc  el  CrB- 

PIDC. 

CLOSTl'CRE.  Cloxlerun.  ns.  Coléoptères  télranières; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  iuKliUié  par  Au- 
üincl-Servüle,  pouriin  inseelede  Madagascar.  Le  genre 
est  ainsi  caractérisé  ; anlemies  Habollèes  et  plus  lon- 
gues que  le  cor])s,  de  onze  articles,  dans  les  mâles  : le 
premier  gros  et  en  cône  renversé,  le  second  lrès-|»e(il, 
ryalbiforme.lesaulre.s  prolongés  chacun  intérieurement 
en  un  rameau  pointu,  le  terminal  très-grand  et  fusi- 
forme; palpes  courtes;  dernier  arliele  presque  cylin- 
drique; mandibules  également  courtes  ; tète  canaliculée 
entre  les  yeux  qui  sont  très-grands;  cor>ielel  en  carré 
transversal,  sans  crénclurcs,  avec  trois  épines  pointues 
â chaque  bord.  Corps  assez  large;  élylrcs  courtes,  un 
peu  convexes,  rebordées  extérieurement,  arrondies  el 
muliquesà  leur  extrémité;  écusson  petit  ; jambes  com- 
primées et  dépourvues  d'épines  internes;  les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  courts,  mais  élargis,  le  qua- 
trième presque  aussi  grand  que  les  trois  autres  réunis. 

CLOSTÊKIEH.  Clostcriiun.  Dans  son  travail  sur 
les  Infusoires,  F.brenberg  a produit  ce  genre  «lu’il 
place  au  premier  rang,  dans  sa  famille  des  Diatomées; 
U a trouvé  dans  ces  êtres  des  organes  qui,  parleur 
mouvement  propre,  ainsi  que  par  leur  ressemblance 
avec  (les  formations  analogues  dans  les  animaux,  four- 
niraient un  motif  suffisant  de  les  séparer  des  végétaux; 
mais  si  l'on  examine  le  reste  de  la  slructtircde  ces  êtres, 
on  reconnaît  qu'elle  est  onlièrcroenl  conforme  â celle 
des  Conferves;  car  chaque  individu  des  Clostériers 
est  une  cellule  parliailière,  remplie  dans  son  inté- 
rieur. de  la  masse  ordinaire  d(!  spores,  colorée  par  de 
la  chlorophylle  et  disposée  comme  celle  des  Conferves. 
En  oiilrc,  on  voit  dans  les  Clostériers,  une  quantité  plus 
on  moins  grande  de  grosses  vésicules  vertes,  sitnrés  â 
des  distances  régulièrement  déterminées,  suivant  l'axe 
longitudinal  de  l'animal,  mais  dont  le  nombre  n'est  pas 
fixe  pour  line  espèce.  La  matière  verte  se  comporte, 
ainsi  que  les  vésicules,  comme  la  masse  de  spores  dans 
les  nlricules  des  Conferves;  quelquefois  elle  se  dispose 
en  lignes  longitudinales  et  sort  par  des  ouvertures  â la 
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partie  concave  de  Pindtvidii.  Ainsi  il  ri’cst  poinl  encore 
ptissilile  de  décider  sites  êtres  apparlicnnent  au  rè^'iie 
vépHat  ou  au  rê{;ne  animal,  seulement  on  rcconnnU 
i]u'ils  ont  des  analo5ies  avec  les  espèces  inférieures  de 
tous  deux. 

CLOST^ROCÊRES.  lis.  Famille  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, établie*  par  Dnméril.  et  dont  les  earaetéres 
essentiels  sont  tirés  de  la  forme  particulière  de  leurs 
antennes  «|ui  sont  prismatiques  et  plus  grosses  au  mi- 
lieu qu'aux  extrémités.  Cette  famille  correspond  à celle 
des  Crépusculaires  de  Lalreille. 

CLOSTRKS.  NiTS.  vtnfcT.  Nom  Imposé  par  Dulrochet 
A une  modification  des  cellules  du  tissu  allongé  en  forme 
de  fuseaux:  c'est-à-dire  que  les  tiilies  microscopiques 
dont  secoin|)ose  ce  tissu  sont  amincis  inscnsiblcmenl  à 
leurs  deux  extrémités.  LesClostrei  sont  en  Rénéral  pa- 
rallèles entre  eux.  plu.s  ou  moins  opaipios  et  très  abon- 
dants dans  le  tissu  ligneux.  II  arrive  parfois  que  les  cel- 
lules du  tissu  allongé  ne  peuvent  se  toucher  que  par  les 
points  les  plus  nontlés,  d'où  il  résulte  entre  eux,  des 
intervalles  que  Ton  apjK-lle  méats  Inter  cellulaires. 

CLOSTIîOCÊRE.  Ciostrocentâ.  lis.  Coléoptères  té- 
trauières  ; genre  de  la  famille  des  Longicornes.  institué 
par  Scrville.  pour  un  Insecte  exotique,  dont  Li  patrie 
est  inconnue;  ilapmircaractères;  mamlihiiies  courtes; 
palpes  presque  égales;  antennes  glabres,  pins  courtes 
que  le  corps,  de  onze  articles:  les  sept  derniers  compo- 
sant une  sorte  de  massue  fusiforme,  allongée;  tons  les 
articles,  à Texceplinn  du  pretnter.  ont  en  dessous  une 
petite  épine  courte,  peu  apparente;  corselet  parfaite- 
ment globuleux,  convexe  en  dessus,  mutiqne,  trontpié 
et  un  peu  rolinrdé  à ses  deux  extrémités;  élvlres  con- 
vexes, tronquées  au  Itoul.  avec  une  épine  à chaque 
angle  de  cette  troncature;  écusson  |>clit.  arrondi  |>os- 
lérienremcnt ; corps  linéaire,  presque  cylindrique; 
pattes  fortes.  Le  Ctoslrocère  Banonii  est  long  de  cinq 
lignes;  il  a le  corps  noir  et  duveteux;  Téensson  d'un 
jaune  pAIe,  un  peu  doré;  les  élylres  ont  chacune,  près 
de  la  base,  une  bande  oblique,  dont  les  extrémités  se 
rapprochent  de  la  suture  sans  l'atteindre,  et  une  tache 
latérale  jaunes;  une  bande  étroite  et  blanche  traverse 
les  deux  élytres;  le  mélastermim  et  le  milieu  de  l'abdo- 
men sont  d'un  blanc  argenté,  les  pattes  et  les  antennes 
noires. 

CLOTIIO.  loM..  Sous  cette  dénomination,  Faujas 
(Ann.  du  Mus.  T.  xi,  p.  58i,  pl.  40)  propose  un  nou- 
veau genre  de  Conchifères  qui  ont  la  particularité 
remarquable  de  vivre  (lans  Tinléricur  des  Coquilles 
perforantes.  Ces  cociuilles  furent  trouvées  à Tétai  fos- 
sile dans  un  bloc  de  Calcaire  enterré,  à soixante  pieds 
de  profondeur,  dans  une  couche  de  Marne  argileuse, 
et  encore  tout  rempli  de  Caniiles  qui  Taraient  percé 
de  toutes  parts;  vingt  sur  trente  renfermatent  de 
CPS  Coquilles  parasites.  Celle  observation  n’est  pas  la 
seule  qu'on  puisse  cilor.  d’animaux  parasites  dans  ta 
série  des  C(X|iiillcs  perforantes  ; dans  une  pierre  très- 
dure,  criblée  de  trous  de  Fistulanes  non  fossiles,  quel- 
ques-unes y étaient  encore  entières.  Desliayes  relira  du 
même  trou  les  deux  valves  entières  d'une  Fistnlane  et 
celles  d'une  autre  Coquille  uouvelle.  qu'il  se  propose 
do  faire  connaître.  Voici  les  caractères  génériques  que 


Faujas  a donnés  à la  Coquille  qu'il  a observée  : test 
bivalve,  6|iiivalve,  presque  équilatéral,  strié  trans- 
versalement ; charnière  à une  dent  bifide  un  peu  coin- 
primiÆ,  recourbée  en  crochet  sur  chaque  valve  ; une 
dent  plus  large  que  l'autre;  deux  impressions  muscu- 
laires; liganieiu  inlérieur.  Oti  pourrait  la  nommer  Clo- 
Ihode  Faujas.  Clotho  /•'aujnsit. 

CLOTIIO.  Clotho.  Aiucn.  Genre  de  Tordre  des  Pul- 
monaires, famille  des  Aranéides  ou  des  Fileiises,  sec- 
tion des  Tubilèles,  établi  p.ir  Lalreille  sur  des  dessins  et 
des  notes  coininuttiqiiés  par  AVaIckenaer,  et  ayant  pour 
caractères  : huit  yeux;  les  deux  filières  supérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres;  pieds  presque 
égaux;  la  i|ualriême  paire,  ensuite  la  seconde,  puis  la 
troisième,  un  peu  plus  longues;  mâchoires  inclim^s 
sur  la  lèvre,  dont  la  forme  est  triangulaire.  Ce  genre, 
qui  se  rapproche  des  Thuinises  par  la  forme  générale 
dn  corps,  et  des  Ciubîones  paria  disposition  des  yeux, 
a été  étudié  d'iiuc  manière  toulespéciale  par  Léon  Du- 
four qui  en  a parfatlcmcnl  circonscrit  les  caractères, 
et  lui  a assigne  le  nom  d'I'roclée,  Uroclcn  (Annales 
générales  des  Sc.  phys.  T.  v,  p.  1P8).  Celui  de  Clotho, 
imposé  par  Lalreille  et  Walckenaer.  parait  devoir  con- 
server la  priorité,  à moins  <(u'on  ne  croie  utile  de  le 
supprimer  à cause  du  mot  employé  pour  désigner  un 
genre  de  Molluiuiues.  Voici  les  observations  de  Dufour  : 
Le  corselet  des  Clothos  est  à peu  près  orbiculaire.  dé- 
primé ou  à peine  convexe.  Ou  y observe  entre  le.s 
yeux  et  Toriginc  des  mandibules,  une  portion  remar- 
quable du  front,  tombant  verltcalemenl.  Les  yeux,  pla- 
cés sur  deux  lignes  transversales,  sont  disposés  de 
manière  que  les  intermédiaires  des  deux  séries  forment 
entre  eux  un  quadrilatère  bien  plus  ouvert  en  arrière 
qtj'en  avant.  Ces  yeux  sont  arrondis,  cristallins  dans 
l'animai  vivant,  et  ceux  du  centre  de  la  ligne  antérieure 
sont  un  peu  plus  grands  et  plus  saillants  que  les  autres. 
Les  mandibules,  pressées  Tune  contre  l'autre,  vcrli- 
cales,  oblongjjes.  cyiindrot'des  et  faibles,  s'appuient  par 
leurs  extrémités  sur  la  lèvre,  et  par  conséquent  ne  dé- 
passent point  cette  dernière.  Elles  sont  dépourvues  de 
dents  à leur  bord  interne,  et  ne  paraissent  point  sus- 
ceptibles d'un  grand  écartement;  elles  sont  même  con- 
tiguës de  telle  soKe,  près  du  milieu  de  leur  face  interne, 
qu'on  les  croirait  soudées  vers  ce  point,  disposition 
analogue  à celte  du  genre  Filistale  de  Lalreille.  Leur 
crochet  est  Fort  petit.  Les  mâchoires,  inclinées  sur  la 
lèvre,  connivenles.  courtes,  très-obtuses,  ne  sont  point 
garnies  de  soies  particulières  à leur  tmrd  interne,  mais 
elles  sont  velues  surtout  en  dehors.  La  lèvre  qui  se 
trouve  entre  elles  est  presque  arrondie.  Les  pali>08, 
I presque  de  même  grosseur  que  les  pattes,  ne  s'insèrent 
point,  comme  c'csl  l'ordinaire,  dans  un  sinus  du  bord 
externe  de  la  màclioire,  mais  bien  au-dessus  de  ce  bord, 
et  en  quelque  sorte  sur  la  surface  supérieure  de  Torgatie 
maxillaire.  Leur  second  article  est  assez  gro.s.  comme 
cambré  et  habituellement  dirigé  en  avant.  Le  dernier 
se  termine  par  uiiotigleoti  crochet  dans  la  femelle,  tan- 
dis qu'il  est  inerme  dans  le  mâle,  et  concave  en  dessous 
pour  abriter  en  partie  Torgane  copulalettr.  Celui-ci  est 
un  gros  bourrelet  orbiculaire,  seisile,  glabre,  solide, 
dont  le  centre,  plus  saillant,  est  armé  en  dessous  de 


Digitized  by  vjuuÿlv: 


496 


C L 0 


C L 0 


deux  crochets  sélacés,  un  peu  contournas  en  spirale.  ^ 
La  poitrine  cslcordiForme;  les  pattes  ont  une  lonQurur 
moyenne  ; les  onsles  sont  peclinés.  L’abdomen  est  ovale, 
comme  tronqué  à sa  base,  tégérement  déprimé  à sa  ré* 
gion  dorsale,  qui  est  marquée  de  quatre  paires  de  points 
ombilicaux,  dont  les  postérieurs  sont  peu  sensibles.  Les 
filières  (quoique  cette  dénomination  soit  sans  doute 
impropre  pour  les  appendices  anales  du  Cloiho)  sont 
au  nombre  de  doux  paires  apparentes  : l'une,  fort  courte 
et  ne  setnliiaiil  exister  que  comme  des  vestiges  ou  des 
rudiments,  est  plus  antérieure  et  tout  à fait  cachée  sous 
le  ventre  i l'autre  est  saillante  et  formée  d’un  article 
principal,  allongé,  conoïde,  légèrement  arqué  et  velu 
surtout  en  dehors.  Elle  parait  borgne,  c'est-à-dire  im- 
perforée  à sa  pointe.  Entre  ces  derniers  appendices 
se  rencontre  un  appareil  qui  paraît  propre  au  genre 
Cloltio;  il  consiste  en  un  pinceau  de  poils  implantés 
sur  deux  lignes  opposées,  de  manière  à former  deux 
sortes  de  valves  pecliniformes  qui  s’ouvrent  et  se  fer- 
ment au  gré  de  ranimai.  Dufour  présume  que  les  véri- 
tables filières  sont  placées  entre  ces  valves,  et  que 
celles-ci  servent  de  peigne  ou  de  carde  pour  enche- 
vêtrer les  fils  dont  IWraignée  fabrique  sa  demeure.  C'est 
de  la  présence  de  ces  deux  valves  pectiDiformes.  situées 
à l'extrémité  de  l'anus,  qu’a  été  tiré  le  nom  d'f/roc/ea, 
ou  plutôt  UroctenOf  dont  les  racines  grecques  signi- 
fient queue  et  peigne.  On  peut  ajouter  à tous  les  carac- 
tères qui  viennent  ü'élre  développés,  que  les  Clotlios 
ont  une  paire  de  bourses  pulmonaires.  On  ne  connaît 
encore  qu’une  espèce  propre  à ce  genre;  Latreilic  et 
Walekenaer  lui  donnent  le  nom  de  Clolho  de  Durand, 
Ctotho  IJurandii^  en  riioniicur  de  la  |>ersonne  qui  la 
leur  a fait  connaître.  Cette  espèce  est  la  mémo  que  l’U- 
rodée  ù cim|  taches,  Uroctea  quinquemaculata  de 
Dufour  (/oc.  cit.  pl.  70,  fig.  1,  a-f)^  trouvée  dans  les 
rochers  de  la  Catalogne,  principalement  aux  environs 
de  Darcelotie  et  de  Girone,  dans  les  montagnes  de  Nar- 
bonne, et  dans  les  Pyrénées,  prés  de  SainlvSauvetir.  Elle 
établit,  à la  surface  inférieure  des  grosses  pierres,  ou 
dans  les  fentes  des  rochers,  une  coque  en  forme  de  ca- 
lotte ou  de  patelle,  d'un  pied  de  diamètre.  .Son  conlour 
présonic  sept  à huit  échancrures  dont  les  angles  seuls 
sont  fixés  sur  la  pierre,  au  moyen  de  faisceaux  de  fils, 
tandis  que  les  bords  sont  libres.  Celle  singulière  tente 
est  d'une  admirable  texture.  L'extérieur  ressemble  à 
un  taffetas  des  plus  fins,  formé,  suivant  i'àge  de  l'ou- 
vrière. il'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  üouidures. 
Ainsi,  lorsque  l’Araignée,  encore  jeune,  cotniiionce  à 
étalilir  sa  retraite,  elle  ne  fabrique  que  deux  toiles  entre 
lesquelles  elle  se  lient  à l’abri.  Par  la  suite  et  à chaque 
mue,  selon  Dufour,  elle  ajoute  un  certain  nombre  de 
doublures.  Enfin . lorsque  l’époque  marquée  pour  la 
reproduction  arrive,  elle  lisse  un  apparicinoni  tout 
exprès,  plus  duveté,  plus  moelleux.où  doivent  être  ren- 
fermés et  les  sacs  des  œufs  et  les  petits  récemment  éclos. 
Quoi<|Uc  la  calotte  extérieure  ou  te  pavillon  soit,  à des- 
sein sans  doute,  plus  ou  moins  sali  par  des  corps  étran- 
gers, qui  servent  à en  masi|uer  la  présence,  l'apparte- 
ment de  l'industrieuse  fahricante  est  toujours  d'une 
propreté  recherchée.  Les  poches  ou  sachets,  qui  ren- 
fciment  les  œufs,  sont  au  nombre  de  quatre,  de  cinq 


■ ou  même  de  six  pour  chaque  liahitalion  qui  n'a  cepen- 
dant qu'une  seule  habitante.  Ces  poches  ont  une  forme 
lenticulaire,  cl  ont  plus  de  quatre  lignes  de  diamélrc. 
Elles  sont  d'un  taffetas  blanc  comme  la  neige,  et  four- 
nies intérieurement  d’un  édredon  des  pins  fins.  Ce  n'est 
que  dans  les  derniers  jours  de  décembre  ou  au  mois  de 
innvier  que  la  ponte  des  œufs  a lieu.  II  Allait  prémunir 
la  progéniture  contre  la  rigueur  de  la  saison  et  les 
incursions  ennemies;  tout  a été  prévu.  Le  réceptacle 
de  ce  précieux  dépôt  est  séparé  de  la  toile  immédiate- 
ment appliquée  sur  la  pierre,  par  un  duvet  moelleux,  et 
de  la  calotte  extérieure  par  les  divers  étages  dont  il  a 
été  parlé.  Parmi  les  échancrures  qui  bordent  le  pa- 
villon. les  unes  sont  tout  à fait  closes  par  la  conlinuilé 
de  l’éloffe.  les  aiilros  ont  leurs  l>ords  simplement  su- 
perposés, de  manière  que  l'animal,  soulevant  ceux-ci, 
peut  à son  gré  sortir  de  sa  (cnie  et  y rentrer.  Lors- 
qu'elle quille  son  domicile  pour  aller  à la  chasse,  elle 
a peu  à redouter  sa  violation,  car  elle  seule  a le  secret 
des  échancrures  im|>éné(rablrs.  et  la  clef  de  celles  oh 
l'on  peut  s'iiilrodiiire.  Lorsque  les  |>etit8  sont  en  état  de 
se  passer  des  soins  maternels,  ils  prennent  leur  essor  et 
vont  établir  ailleurs  leurs  logemenis  particuliers,  tandis 
que  la  mère  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi  ce 
dernier  est  on  même  temps  le  berceau  et  le  tombeau  du 
Clolho. 

CLOTHOME.  Clothonia.  rïpt.  Genre  de  la  famille 
des  Serpents,  créé  par  Daiidin,  avec  les  caractères  sui- 
vants : dents  aigues,  très-petites;  des  crochets  veni- 
meux en  devant  des  branches  marginales  de  la  mâ- 
choire supérieure;  bouche  peu  fendue;  le  corps  et  la 
queue  cylindriques,  obtus,  couverts  de  petites  écailles 
très-nombreuses;  une  rangée  longitudinale  d'écailles 
plus  larges  sous  le  corps  et  la  queue;  de  grandes  pla- 
ques peu  nombreuses  (neuf  au  plus)  sur  la  léle;  anus 
simple  el  sans  ergot.  Ce  genre  est  établi  sur  une  seule 
espèce  qui  a été  coufotidue  avec  les  Onets,  à cause  de 
sa  forme  exlérieurc;  mais  comme  le  dessous  du  corps 
el  de  la  queue  présente  une  rangée  longitudinale  de 
grandes  écailles  et  comme  sa  mâchoire  supérieure  est 
année  do  crochets  redoutables,  ces  caractères  ont  dé- 
cidé Daudiii  à en  former  im  genre  nouveau,  assez 
voisin  du  genre  Erix.  La  Clolhonic  anguiforme,  C/o- 
thonia  anguiformis,  D.,  Schneid., 

a la  queue  triangulaire  en  dessus  et  piale  en  dessous, 
entourée  de  cinq  bandes  noires;  cinq  autres  bandc.s 
pres({ue  semblables  sont  à l’extrémité  du  corps.  II  a un 
peu  plus  d’nri  pied  de  longueur,  cl  on  le  trouve  dans  les 
broussailles  sablnrineuses.  dans  l’Inde,  où  il  se  creuse 
une  relraite  dans  les  parties  les  moins  mouvantes.  Cu- 
vier, dans  son  Itègne  animal,  n'a  point  adopté  le  genre 
de  D.aiidin. 

CLOU.  BOT.  Syn.  vulgaire  de  divers  Champignons. 

CLOÜ-A-POUTE.  r.M’ST.  Syn.  vulgaire  de  Cloporic. 

CLOU  DK  DIEU.  bot.  Syn.  vulgaire  de  Sparganium 
ereetnm. 

CLOU  DE  GflnOFLE,  bot.  Nom  que  l’on  donne  vul- 
gairement au  boulon  non  développé  de  la  fleur  du  Gé- 
roflier  aromatictuo,  CarrophyUua  aromaticus,  dont 
on  fait  un  objet  de  commerce  considérable,  comme 
épice,  r.  CexorLisB. 
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CLOCDET.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  ChoueUe  Hibou. 

CLOUS.  lOLL.  On  enlcod  vulgairement,  par  le  mot 
Clous,  des  Coquilles  allongées  et  lurrirulées  des  genres 
Cérillie,  Vis,  Turritelle,  etc.  Lainarck  a donné  le  nom 
de  Clou,  Clacut,  à une  Co<|uille  fossile  du  genre  Cé* 
ritbe. 

CLCACINA.  BOT.  Synonyme  de  Myrte. 

CLl'iilONË.  Cluhiona.  ahacbb.  Genre  de  l'ordre  des 
Pulmonaires,  famille  des  Aranéides,  section  des  Tubi- 
téles.  établi  par  Lalrdiie.  et  ayant  pour  caractères: 
huit  yeux;  filières  extérieures  presque  également  loO' 
gués;  mAchoires  droites,  élargies  à leur  base  extérieure, 
pour  l'insertion  des  palpes,  et  arrondies  à leur  extré- 
mité; lèvre  en  carré  long.  Les  Clubinnrs  diffèrent  des 
Ségestries  et  des  Dysdères  par  le  nombre  des  yeux;  des 
Clolhos  et  des  Araignées  propres  par  la  longueur  stun- 
blable  des  filières  ; des  Filistalcs  et  des  Drasses  par  leurs 
mdchoiret  droites;  enfin,  quoique  très -voisines  des 
Argyronètes,  elles  s'en  éloignent  par  la  forme  de  l'ex* 
trémité  des  mâchoires  et  par  celle  de  la  lèvre.  Ces 
Arachnides  sont  voraces;  elles  épient  leur  proie  et  cou- 
rent après;  on  les  voit  tendre  autour  des  chambres  des 
fils  de  soie  fine  et  blanche,  qu'elles  emploient  aussi  â 
f'envelop)>er  dans  l'intérieur  des  feuilles  et  les  cavités 
des  murailles.  Leurs  yeux  sont  différemment  placés  au- 
devant  du  corselet  sur  deux  lignes  transversales.  Walc- 
kenaer  (Tableau  des  Aranéides,  pl.  5,  fig.  49.  44,  45 
et  48)  représente  leurs  diverses  positions.  Leur  lèvre 
est  allongée,  coupée  en  ligne  droite  à son  extrémité; 
les  pattes  sont  propres  à la  course,  et  varient  respecti- 
vement de  longueur;  la  première  paire  et  ensuite  la 
quatrième  sont  en  général  les  plus  grandes  ; mais  dans 
ceKaines  espèces,  cette  dernière,  et  ensuite  la  première 
ou  la  seconde,  dépassent  les  autres.  Les  caractères  tirés 
de  ce  degré  de  développement,  joints  à quebiues  au- 
tres. ont  fourni  à Walekenaer  ( p.  41  ) des  bases  pour 
rétablissement  des  cinq  sections  suivantes,  auxquellesil 
donne  le  nom  de  familles  : 

1^*  talion.  — Les  Dbyades,  Dryatles.  La  quatrième 
paire  de  pattes  plus  longue  que  les  autres;  la  seconde 
sensiblement  plus  longue  que  la  première;  la  troisième 
la  plus  courte  ; yeux  sur  deux  lignes  parallèles,  droites  ; 
mandibules  dirigées  en  avant.  — Les  Araclinides  de  ce 
groupe  SC  renfèrnient  dans  des  feuilles  ou  derrière 
l'écorce  des  «rbres;  leur  cocon  est  aplati.  Exemple: 
Cliibione  soyeuse,  C/ub/ofta  /lo/oser/rea,  Walekenaer 
(Histoire,  des  Aran.,  faK.  4,  lab.  5,  la  feinellc).  On  la 
trouve  fort  communément. 

Il'  Section.  — Les  Hakadkvades,  //amadryat/e». 
Première  paire  de  pattes  la  plus  longue,  la  quatrième 
ensuite,  la  troisième  la  plus  courte;  yeux  ramassés  en 
demi-cercle;  corselet  pointu  à sa  partie  antérieure; 
mâchoires  courtes,  peu  dilatées  ù leur  extrémité;  lèvre 
légèrement  échancrée  à son  extrémité;  mandibules 
verticales.  — Cet  Aranéides  se  renferment  ou  se  tiennent 
dans  des  feuilles  sèches.  W'alckenaer  n'en  cite  qu’une 
es|>èce  : Clubione  accentuée,  Clubiona  accentuata. 
( Faune  Paris.  T.  ii,  p.  220,  n®  75.  ) 

IJI®  Section.  — Les  Htipbes,  Myntphœ.  Première 
paire  de  pattes  la  plus  longue,  la  quatrième  ensuite, 
celle-ci  surpassant  un  peu  la  seconde  ; la  troisième  la 


plus  courte;  lèvre  légèrement  échancrée  à son  extré- 
mité; yeux  latéraux  rapprochés;  mandibules  verticales. 
Les  espèces  de  ce  groupe  se  renferment  entre  des  reiiilles 
qu'elles  rapprochent.  Walekenaer  mentionne  six  es- 
pèces; entr'aulres  la  Clubione  nourrice.  Clubtonn  nis- 
frix,  Latr.  Ses  yeux,  sa  lèvre,  scs  mâchoires  et  ses  man- 
dibules sont  représentés  par  Walekenaer  dans  son 
Tableau  des  Arané(dcs(pl.  5,  fig.  45  et  44).  Ou  la  ren- 
contre vers  la  fin  de  l'été  sur  le  Panicaut  des  champs 
ou  Chardon  Roland  dont  elle  plie  les  fouilles  |K>ur  s'en 
faire  un  nid. 

IV'  Section.  — Les  pARQrts,  Patrœ.  La  première 
paire  de  pattes  plus  longue  que  les  .mires,  la  quatrième 
ensuite,  la  troisième  la  plus  courte;  yeux  latéraux  rap- 
prochés; corselet  très  bombé  h sa  p.irlie  antérieure  ; 
lèvre  coupée  en  ligne  droite,  et  légèrement  échancrée 
à son  extrémité.  Les  Aranéides  de  cette  division  se  ren- 
ferment dans  une  toile  fine,  pratiquée  dans  les  cavités 
des  murs,  les  caves  et  les  lieux  obscui-s.  Walekenaer 
cite  deux  espèces  ; la  plus  remarquable  est  la  (Clubione 
atroce,  Clubiona  atrox,  Latr..  représentée  par  Dégeer 
(Hisl.  des  Ini.  T.  vu,  pag.  255,  n®  15,  pl.  14,  fig.  24 
€19.1). 

V'Seclion.  — Les  Kcries,  Furiœ.  La  quatrième  paire 
de  pattes  plus  longue  que  les  précédentes,  la  première 
ensuite,  la  troisième  la  plus  courte  ; mâchoires  bombées 
à leur  hase  et  vers  leur  extrémité;  lèvre  allongée,  cou- 
pée en  ligne  droite  à son  extrémité  ; yeux  sur  deux  lignes 
courbées,  parallèles  : les  latéraux  disjoints  et  écartés 
Ici  sont  rangés  les  Aranéides  construisant  leur  demeure 
sous  des  pierres,  et  dont  le  cocnn  est  globuleux.  On 
n'en  connaît  qu'une  espèce  : Clubioae  laptdicole,  CYm- 
biona  lapidicolettêf  Walekenaer  (Faune  Paris.  T.  ii, 
p.  929,  n“70). 

CLINAU  oc  CLl'SEAU.  Syn.  vulgaire  d'Agaric  élevé. 

CLL'MPKHKS.  Oiseaux  dont  les  pieds,  en  partie  reti- 
rés dans  l’abdomen,  sont  placés  très  en  arrière.  Leur 
station  est  droite,  dans  un  équilibre  parfait.  Tels  sont: 
les  Plongeons,  les  Grèbes,  etc. 

CLUPANODÜN.  rois.  F.  Cttrt. 

CLUPE.  Clupea.  rois.  Genre  nombreux,  et  fort  im- 
portant à connaître  par  l'utilité  que  relire  rhommo  de 
plusieurs  espèces.  Formé  premièrement  par  Arledi, 
il  a été  conservé  par  tous  les  ichtyologistes  à peu  de 
changements  près,  et  se  range  dans  l'ordre  des  Abdo- 
minaux de  Linné.  Il  appartient  à celui  des  Malacop- 
térygicus  abdominaux  de  Cuvier,  oii  il  sert  de  type 
à la  famille  très-naturelle  des  dupées.  Duniéril  le  place 
parmi  ses  Gyinnoporocs.  Ses  caraclères  sont  : plus  do 
(rois  rayons  â la  membrane  des  branchies;  une  seule 
dorsale;  l'anale  libre;  le  ventre  fort  aminci  en  carène, 
et  comme  denté  en  scie  inférieurement.  Selon  Cuvier, 
les  Poissons  de  ce  genre  ont  encore  deux  caractères 
bien  marqués  dans  leurs  inler-maxillaires,  étroits  et 
courts,  qui  ne  font  qu'une  petite  partie  de  la  mâ- 
choire supérieure,  dont  les  maxillaires  complètent  les 
cdtés;  en  sorte  que  ces  cùtés  seuls  sont  protractilcs; 
le  bord  inférieur  de  leur  corps  est  comprimé;  ses 
écailles  forment  une  dentelure.  Les  maxillaires  st 
dlviseul  en  outre  en  trois  pièces;  les  ouïes  sont  (r«4- 
fendues  ■ aussi  dit  on  que  ces  Poissous  meurent  à l'iii- 
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»lanl  où  on  les  relire  üe  IVaii.  Les  arceaux  de  leurs 
hranohies  sonl  {garnis,  du  c6lé  de  la  bouche,  de  lon^'iies 
dents  comme  des  |»ei{;oes;  rcsloinac  est  un  sac  alloni^é  ; 
la  vessie  natatoire  est  lonciie  el  poinlue;  les  rcrnims 
nombreux.  Ce  sont  de  tous  le.s  Poissons  ceux  qui  ont  le 
plus  d'aréins  irès-Hnes.  Cuvier  a réparli  les  rltipes  dans 
sept  soiiS'geiircs,  ainsi  qu‘il  suit,  sans  tenir  compte  du 
genre  Ciupanudon  qui,  dans  Lacépéde.  renfermait  les 
espaces  lulaleinent  dépourvues  de  dents  aux  mâchoires. 

Munt$  de  rentrales. 

1.  Les  llARE'tus,  Clupeæ,  dont  les  os  maxillaires  sont 
arqués  en  avant,  divisibles  longitudinalement  on  plu- 
sieurs pièces,  ayant  l'ouverture  de  la  bouche  médiocre, 
non  enüéreinent  garnie  de  dents,  souvent  même  entiè- 
rement édentée;  la  dorsale  située  au-dessus  des  ven- 
trales. bcs  espèces  de  ce  sous-genre,  toules  argentées 
ci  se  ressemblant  beaucoup,  sont  assez  difficiles  â dis- 
tinguer; on  remarque  entre  elles  ; 

CuPE  Harexg.  Oupea  liarcnrjus,  L.,  DIoch,  t."»!). 
20,  fig.  1 ; Eiicyc.  Pois.,  pi.  73,  f.  310.  Trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  «lécrirc.  n.  1K-1D,  p.  1.3-18, 
V.  8-9,  A.  1617,  c.  18.  • Honneur  aux  peuples  de  l’Eu- 
ro]ie  qui  virent,  dit  l.acé|)ède.  dans  tes  légions  innom- 
braldesde  Harengs  que  chaque  année  amène  auprès  tic 
leurs  rivages,  un  don  précieux  de  la  nature!  Honneur 
ù l'industrie  éclairée  qui  a su , par  des  procédés  aussi 
faciles  que  sûrs,  prolou|;er  la  durée  de  cette  faveur 
maritime,  el  l'éLendre  jusi]u'au  centre  des  plus  vastes 
continents!  lloimeiir  au  chef  des  nations  dont  la  toute- 
puissance  s'esL  inclinée  dcv.ml  les  heureux  inventeurs 
qui  ont  perfocLiminé  l'usage  de  ce  bienfait  annuel!  • 
Le  savant  continuateur  de  Diilfon  rappelle  qu'un  em- 
pereur victorieu.x  voulut  saluer  le  tombeau  de  (iiiil- 
taiitnc  Dotikalzoon.  pécheur  hollandais,  qui,  trouv.'Uil 
le  moyen  de  saler  et  de  conserver  le  Hareng,  ouvrit  à 
son  pays  Tune  des  principales  sources  de  sa  prospérité; 
« cl  nous.  Français,  s'écrie-l-H.  n'ouhiious  pas  «pie  si 
un  pécheur  de  liiei  viiel  a trouvé  la  véritable  manière 
de  saler  et  d'cncaquer  le  Hareng,  c'est  à nos  cotnpa- 
Iriotcs,  les  habitants  «le  Dieppe,  que  l'on  dotl  un  art 
plus  utile  â la  p.^rlie  la  plus  iiombnmse  ci  la  moins  for- 
tunée de  l'espèce  humaine,  celui  de  le  fumer.  Le  Hareng 
est  une  de  ces  productions  naturelles  dont  l’emploi  dé- 
cide de  la  destinée  des  empires.  La  graine  du  Caféier, 
la  feuille  du  Thé,  tes  épices  de  la  zOne  torride,  le  Ver 
qui  file  la  soie,  ont  moins  influé  sur  la  richesse  des  na- 
lions  que  le  Hareng  d«>  l’océan  .Allaiiliquc;  le  luxe  ou 
le  caprice  demandtuil  1rs  premiers,  le  besoin  réclame 
l'autre.  Le  bntave  en  a porté  la  pèche  au  plus  haut 
degré  : ce  peuple  «pii  avait  été  forcé  de  créer  un  asile 
pour  sa  liberté,  n'aurait  trouvé  que  de  faibles  res- 
sources sur  son  IcrriUure  factice;  mais  la  mer  lui  a 
ouvert  ses  trésors....  H a clia«[ue  année  fait  partir  des 
lloUes  umnbreuses  pour  atlnr  les  recueillir;  il  a vu  dans 
la  pèche  du  Hareng  la  plus  importaute  des  expéditions 
maritimes;  il  l'a  surimimuée  la  grande  pèche;  il  l'a  re- 
gardée comme  scs  mines  d'or...  La  chair  de  ce  Poisson 
est  imprégnée  d'une  sorte  de  graisse  qui  lui  donne  un 
goût  très-agréable,  el  «{ui  la  rend  aussi  plus  propre  à 
ré|>andre  dans  l'obscurité  une  lueur  phusplioriquc.  La 
nourriture  â laquelle  il  doit  ses  qualités  consiste  coinnm- 


nément  en  œufs  de  |>eüts  Poisons,  en  petits  Crabes  et 
envers...  On  a cru ‘pendant  longtemps  <|ueles  Harengs 
se  nuiraient  j>ériodi«|Uement  dans  les  régions  des  cer- 
cles polairi's;  que  n'y  trouvant  pas  une  nourriture  pro- 
portionnée à leur  noinhve  prodigieux,  ils  envoyaient 
au  coimnencement  de  cha«iue  printemps  des  colonies 
nombreuses  vers  les  rivages  plus  méridionaux  de  l'Eu- 
ropect  de  l'Mnérique.  On  .1  tracé  la  roule  de  ces  légions 
errantes;  on  a pensé  que  l’iine  de  ces  grandes  colonnes 
se  press.'iit  autour  des  cotes  d'Islande,  el,  se  répandant 
sur  le  banc  de  Terre  Neuve,  allai!  remplir  les  golfes  et 
les  baies  du  continent  américain.  L’autre,  descendant 
le  long  de  ta  Norwège,  pénètre  dans  la  Hnllique  en  fai- 
sant le  tour  des  Orcades  et  de  rirlan«1e.  et,  cinglant 
vers  le  midi  «le  la  Grande- Hrelagne,  elle  inomle  les 
c«iles  de  France  el  d’Espagne.  • 

Ces  migrations  sont  réputées  impossibles  selon  plu- 
sieurs observateurs  qui  remarqiienl  que  le  retour  des 
Hareiij^s  n'est  pas  constant  sur  certaines  rotes  où  elles 
les  ramènerairnt.  Chaque  année  voit  cependant  arriver 
les  Harengs  en  certains  lieux,  soit  afin  d'y  déposer  leurs 
œufs,  soit  pour  y chercher  une  nourriture  préférée. 
Cuoi  qu'il  en  soit,  tes  Harengs  naviguent  par  bancs 
épais  et  innombrables;  à leur  api»rocbcla  mer  est  cmi- 
verlc  d'une  matière  épaisse,  visqueuse,  et  «pi'on  assure 
être  p!iosphnri«iuv  durant  la  nuit.  Les  Oiseaux  ichlyo- 
phages.  les  Squales,  les  Cétacés,  se  réunissent  autour 
de  ces  amas  d'émigranls,  et  les  pécheurs,  préparant 
leurs  filets,  viennent  concourir  à une  destruction  qui 
ii’infliie  jamais  sur  l’espèce.  Les  filets  dont  se  servent 
les  Hollandais  pour  les  détruire  n'ont  pas  moins  de  six 
â huit  cents  toises  de  longueur;  on  les  fait  avec  une 
soie  grossière  venue  de  Perse,  qu’on  enduit  de  fumée 
huileuse  pour  les  garantir  de  l'humidilé  et  les  sous- 
traire a la  vue  du  Hareng  qui  s'y  laisse  prendre.  La 
grande  pèche  a lieu  d«‘puis  la  fin  de  juin  jusqu’au  com- 
mencement de  janvier.  On  est  parvenu  à attirer  les 
Harengs  sur  des  rivages  qu’ils  ne  fréquentaient  pas; 
c’est  surtout  en  Suède  qu'on  les  a appelés  sur  des  plages 
où  jamais  nn  ne  les  avait  vus,  et  dans  cette  Amérique 
8e|>tentri«)ualo  où  le  commerce  el  l'induNtrie  sont  les 
fruits  «te  la  véritable  lil>erlé,  on  a fait  éclore  les  œufs 
du  Hareng  vers  Fembouchiire  de  fleuv«'8  ««ù  les  indivi- 
dus sortis  de  ces  œufs  ont  contracté  rhabilude  de  re- 
venir avec  de  nouvelles  progénitures.  On  cite  des  baies 
dans  le  Nord  où  plus  de  vingt  millions  de  Harengs  sont 
devenu»  la  capture  des  pécheurs.  Il  est  peu  d’années 
; «u'i  l'on  ne  prentie  «tans  la  Baltique  seule  phis  de  quatre 
cent  initiions  de  c«*s  animaux,  bloeh  prétend  «{u'aux  en- 
virons de  GotlemlHuirg  on  en  a péché  annuellement 
plus  de  sept  cent  millions  d'imtividus. 

On  prépare  les  Harengs  de  ]dtisieurs  manières  ; on 
les  sale  en  pleine  mer.  cl  lorsqu’ils  sonl  le  résuUat  de 
la  pêche  «lu  printemps  ou  «le  l’été,  on  le»  nomme  nou- 
veaux ou  verds.  Pris  dans  l’arriére-saîson  ou  en  hiver, 
ce  sont  les  Harengs  pecs  ou  pekels;  fumés,  on  les  ap- 
pelle saitrcs  «lU  xoureftt'  dans  la  saumure,  aines.  Nos 
marchés  sont  remplis  de  ces  divems  «tualilés  de  Ha- 
rengs, elles  frais  y sont  fort  recherchés.  Noël  a donné 
sur  CCS  animaux,  leur  pèche  et  leurs  préparations,  un 
traité  justement  estimé. 
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Cli>P£  PiLCHARD.  Clupta  Pitchardv$,  Blocli,  pl.  400; 
Clupanoflonf  Lac^p.  T.  v,  p.  47i;  vulg.  le  Célan.  A 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure, 
pointue  et  co\irl>ée  vers  le  haut,  avec  une  fosselto  sur 
le  vertes  cl  la  ligne  latérale  droite.  La  taille  de  ce  Pois- 
son, mal  â propos  confondu  avec  le  Hareng,  est  pa- 
reille; mais  ses  écailles  sont  plus  grandes.  L'anale  a un 
ou  deux  rayons  de  plus.  On  le  voit,  sitrloul  vers  la  Hn 
de  juillet,  par  troupes  innombrables  sur  les  eûtes  du 
pays  de  Cornouailles.  L'arrivée  du  Pilcliard  est  soi- 
gneusement guettée  par  des  pécheurs  nommés 
qui  en  ont  pris  juM|u’à  un  milliard  dans  une  saison. 
L'Angleterre  en  tire  une  grande  ressource. 

Cuii>E  Sakdixe.  Ciupca  Sprattus,  L..  Gmel.  T.  xiii, 
p.  1,  pars  â,  p.  1403;  Bloch,  t.  30,  f.  !2;  Enc.,  pl.  75, 
f.  311.  Cette  espèce  est  plus  [telite  et  plus  étroite  que  le 
lloretig;  sa  chair  est  plus  déllcale.  On  la  pèche  surtout 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  depuis  remhouchiirt  de  la 
Loire  jusqu'en  Galice  où  elle  est  une  source  tncalcu- 
labledc  richesses.  Le  hassin  d’Arcachon  en  produit  une 
variété  dont  la  chair  est  e.xquise  et  qui  sc  recherche  â 
Bordeaux  sous  le  nom  de D.  17,  p.  IG’I7,v.  G-7, 
A.  19,  c.  18. 

CupE  Alose.  Clupea  JIom,  L.,  Gmel.,  toc.  cit., 

р.  140-1;  Bloch,  t.  50.  f.  1 ; Enc.  Pois.,  pl.  75,  F.  513. 
Plus  grande  que  les  es|>èceB  précédentes,  elle  atleiiit 
jusqu'à  trois  pieds  de  longueur,  et  remonte  les  rivières. 
On  la  trouve  jusque  dans  la  mer  Caspienne;  sa  chair 
est  délicate,  mais  son  goût  est  moins  savoureux  quand 
on  la  prend  dans  la  mer.  Les  Busses,  qui  n’en  appré- 
cient pas  la  saveur,  croient  ce  Poisson  malsain  et  le  re- 
jettent de  leurs  filets,  o.  18-19,  P.  15,  v.  8 9,  a.  I8-3I, 

с.  18  3G. 

CuPE  PEIXTE.  Ciupea  fallux,  Lacép.  Celte  espèce, 
qui  a été  souvent  confondue  avec  l'Alose,  est  commune 
à Pendiouchure  de  la  Seine. 

il  faut  ajouter,  pour  compléter  cette  division,  le 
Clupea  rufa,  avec  les  Clupea  ChinensiSy  Lacép.  T.  v, 
pl.  1 1,  f.  2,  Clupea  Africana  <lc  Bloch,  et  le  Cliipano- 
don  Jussieu,  Lacép.  T.  v,  pl.  U,  f.  5.  Les  Clupea  Do- 
rât cl  Denlex  des  auteurs  sont  des  chiroccntrcs.  Les 
pécheurs  de  la  Manche  dislinguenl  sous  les  noms  d'E- 
prot  et  de  Dlanquets  deux  Poissons  qui,  mieux  exami- 
nés, pourront,  avec  ta  >adetle  de  la  Méditerranée,  gros- 
sir le  noinhre  des  Clii|>es  pruprcineiil  dits. 

II.  MEgalopes.  MetjalopH.  Ils  ont  te  dernier  rayon  de 
la  dorsale  prolongé  en  un  long  Hlament.  Lacépètie  in- 
stitua le  premier  un  genre  sous  ce  nom;  mais  il  ne 
|K>uvait  être  conservé  que  comme  une  simple  division. 

Cllpe  riLAKEXT.  Mcgalopn  filamentosus , Lacép., 
Pois.,  T.  V,  p.  290,  qui  en  a fait  un  double  emploi  sous 
le  nom  tJe  Clupc  Apalike,  ibid.,  p.  4G1,  pl.  15,  f.  5; 
l'Apalike,  Enc.,  pl.  75,  f.  ôI4,  d'après  Brous*onet,  Clu- 
pea cxprinoHle»,  L.,  Gmel.  ; Bloch,  pl.  403.  C'est  pro- 
bablement le  Camori-Puguacn  de  Marcgraaff  et  de 
Pison.  Ce  Poisson  acquiert  une  fort  grande  taille,  et 
jusqu'à  douze  pieds  de  longueur.  M a été  observé  dans 
la  mer  du  Sud,  dans  celle  de  l'Inde,  sur  les  côtes  de 
Madagascar  et  du  Brésil,  dans  les  fleuves  de  ce  dernier 
pays,  et  même  dans  un  lac  de  Pile  de  Tanna,  b.  22, 
D.  17,  p.  15,  V.  10,  A.  25,  c.  5-5/30. 


CU’PE  Cailleo-Tassabt,  Enc.,  pl.  70,  fig.  515;  Clu- 
panodon,  Lacép.,  T.  v,  p.  471;  Clupea  Trixsaf  L., 
Gmel.,  Bloch,  pl.  101.  Ce  Clupe  se  trouve  dans  les  mers 
de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Caroline  et  des  Antilles. 
Il  acquiert  un  peu  plus  d'un  pied,  a la  chair  cxr|uise, 
mais  sujette  à devenir  vénéneuse.  6.  5-7,  d.  11-20, 
p.  10,  V.  7 9,  c,  21-2.5. 

Clcpe  TfASiQLE.  CYupea  nasus,  Bloch  : Chipanodon, 
Lacép.,  T.  V,  p.  470.  Il  a les  deux  mâchoires  ég.i1cincnl 
avancées,  mais  avec  un  museau  plus  saillant.  Sa  chair, 
qui  passe  pour  être  malsaine,  est  toute  remplie  de  pe- 
tites arêtes.  On  pèche  ce  Poisson  versl'crnhouchure  des 
rivières  de  la  côte  de  Malabar,  b.  4,  p.  15,  c.  20. 

III.  AxcBois,  Engraulis.  Ils  difTèmit  des  autres  du- 
pes parce  <|ue  leur  etiimolde  et  leurs  naseaux  forment 
une  pointe  saillante  au-dessous  de  laquelle  leurs  petits 
inter-maxillaires  sont  fixes,  tandis  que  leurs  maxillaires 
sont  droits  et  très-longs,  leur  gueule  très-fcndue,  leurs 
deux  mâchoires  bien  garnies  de  dents,  et  leurs  ouïes 
plus  ouvertes  encore. 

Clcpb  Axciiois,  Clupea  ENcrasicholu$t  L.,  Gmel.; 
Cloch.,  t.  50,  f.  2;  Enc.,  pl.  75,  f,  513.  Ce  Poisson  est 
beaucoup  plus  connu  par  l'usage  <;ue  l'on  on  fait  pour 
rassaisonnement  de  la  table,  que  par  la  forme  du  corps 
qu’on  est  rarement  à portée  d’observer;  elle  se  trouve 
ordinairement  dénaturée  par  la  préparation  qu'on  lui  fait 
subir.  L'Anchois  est  long,  étroit,  dépourvu  d'écailles, 
remarquable  par  sa  transparence,  qui  n'esl  interrom- 
pue que  vers  l'épine  du  dns.  Sa  tétc,  dont  le  sommet  est 
plat,  se  termine  par  une  sorte  de  museau.  Ses  mâchoi- 
res sont  luisantes  et  légèrement  teintes  de  rouge;  le 
dus  est  bleuâtre  et  le  reste  du  corps  argenté  ; sa  taille 
s'étend  de  deux  à cinq  pouces.  Le  nom  ô'Encrasiçfioluâ, 
donné  par  les  anciens  à l'Anchois,  et  qui  lui  a été  con- 
servé comme  S(>écifiqiie,  signifie  qui  a le  fiel  dans  le 
crâne,  ci  vient  du  |>réjtigé  où  l'on  était  à cet  égard.  Ce 
|>elil  habitant  des  cèles  de  l'Océan  et  surtout  de  la  &fé- 
diterranée,  est  encore  une  richesse  pour  les  parages 
qu'il  fréquente.  On  en  pèche  d'immenses  quantités  qui, 
préparées  et  mises  dans  de  la  saumure,  sont  ré|iandues 
par  le  commerce  au  centre  des  continents-  Il  est  peu 
de  repas  où  l'Anchoig  ne  suit  honorablement  servi.  On 
en  prend  qiiebiuefois  plusieurs  millions  dans  un  seul 
coup  de  filet  entre  Malaga  et  Vekz -.Malaga.  lieux  re> 
iioiuinés  en  Espagne  |K>ur  ce  genre  de  salaison,  c.  12, 
O.  14,  r.  15,  V.7,  A.  18,  c.  18. 

Clupe  Muet  ou  Muette,  Duhamel . part.  3,  pl.  S, 
f.  1 ; Esox  Hei/telus,  L.,  Gmel.  ; Alhenua  Bi'owm'if 
Clupe-ltaie  d'argent,  LacéjH''de,  T.  v,  p.  4 IG;  Boisson  d'ar- 
gent, Enc.,  pl.  73,  f.  303.  Ce  petit  Poisson  se  trouve 
dans  la  Méditerranée,' l'Inde,  les  Iles  d'Afrique  et  le 
Bréiiil  où  Marcgraaff  le  mentionne  smu  le  nom  de  Pi(- 
lingua.  D.  14,  p.  12.  v.  C,  a.  15,  c.  H. 

Les  Ciupea  Alherinoides,  Bloch,  pl.  408,  f.  1,  et 
Malabarica  du  même  auteur,  appartiennent  encore  à 
cette  division,  en  y formant  une  section  dont  les  carac- 
tères consistent  dans  la  position  de  la  dorsale  qui  esl 
placée  plus  en  arrière  de  la  ventrale,  ou  même  vis-à- 
vis  le  coimneucement  de  l'anale  qui  est  longue.  Cuvier 
(Bègn.  Aniin.)  pense  que  le  Poisson  Banane  des  Antilles, 
qu'il  regarde  comme  le  même  Poisson  que  le  Clupc 
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macrocéphale  de  Laccpéde  (T.  v,  pi.'  14,  f.  1),  pourrait 
bien  appartenir  nu  sous-getirc  dont  il  est  ici  question. 

IV.  Les  Tbbisscs.  Thn'ssa,  ont  pour  caractères  des 
os  maxillaires  bien  dentés,  se  prolongeant  en  pointes 
libres  au  delà  de  In  mâchoire  inférieure.  L'espèce  (|ui 
sérl  de  type  à celte  division,  compose  le  genre  Myste, 
Atystuêf  de  Lacé|>é(le. 

Cicrs  Myste,  Lacépède,  T.  v,  pl.  467,  Enc.,  pl.  100, 
f.  401  ; Clupfa  Afx*lu$,  L.,  GmcI.  Ce  Poisson  est  d’une 
forme  très-singulière,  fort  aplati;  on  dirait  une  lame 
de  couteau.  Ses  mâchoires  surtout  sont  fort  remarqua* 
bles,  ainsi  que  la  longueur  de  l’anale  et  la  rondeur  de 
la  caudale  qui  est  fourchue  dans  la  plupart  des  autres 
Clupes.  Le  Myste  est  un  Poisson  des  mers  de  l’Inde  qui 
n'atteiut  guère  qu'un  demi-pied.  b.  10,  n.  13,  p.  17-18, 
T.  G-7,  A.  84-80,  c.  11- 15.  — t,c  Bcclam  des  Arabes, 
Bœlama  Forsk.,  Délamou  bélame,  Enc.,  pl.76.  f.  316, 
elle  Ciupca  setifoslris  de  Broussonet,  avec  le  Clupea 
myttax  de  Schneider,  sont  encore  des  Thrisses. 

.Vous  renlralea. 

V.  OooBTocnATBEs,  Cnaihoboltts  ^ Sclin.  On  ne  con- 
naît qu'une  espèce  de  cette  division  ; elle  a été  figurée 
par  Lacépède  (T.  ii,p.  f31,  pl.  7,f.:2)sou8  le  nom  spéci- 
fique d'Aiguillonné,  et  décrite  sous  celui  de  Mucroné. 
Comme  elle  n'a  pas  de  ventrales  cl  que  la  forme  de  ses 
mâchoires  est  fort  étrange,  on  serait  tenté  non-seiilc- 
inent  de  conser>er  le  genre  de  Lacépède . mais  encore 
de  l'éloigner  de  celui  où  Cuvier  l'a  placée.  Venu  de 
Cayenne  dans  de  respril  de  vin  affaibli,  l'individu  qui 
a servi  |K>ur  la  description  de  Lacépède  pourrait  avoir 
été  altéré,  car  sa  tète  n’a  point  un  aspect  naturel,  p.  1 
D.  6 7,  A.  80,  c.  10. 

VI.  Pbistigastbes,  Prislignster.  Vne  seule  espèce 
constitue  encore  celte  division  établie  parCuvicr  (Règn. 
Anim.,  pl.  10,  f.  i);  elle  manque  de  ventrales,  a son 
corps  très-comprimé  et  élevé,  à ventre  saillant,  forte- 
ment dentelé.  La  caudale  est  fourchue,  et  la  moitié 
supérieure  est  plus  grande  que  l'autre.  Elle  habite  les 
mers  d’Amérique. 

VU.  Notoptèbes.  Notopleruê.  Celle  division  avait  été 
établie  comme  genre,  aux  dé|>ens  des  Gymnotes,  par  La- 
cépède qui  le  com|K)sa  de  deux  espèces,  tandis  que  Cuv. 
affirme  qu'il  n'en  existe  qu'une.  Les  opercules  et  les 
joues  sont  écailleux  ; les  màchoiivs  sont  armées  de  dents 
fines,  tandis  que  la  langue  est  couverte  de  dents  fortes 
et  crochues.  L’anale  est  fort  longue,  et  s'unit  â la  cau- 
dale. Le  dos  supporte  une  petite  nageoire  molle.  Les 
espèces  mentionnées  par  Lacépède  sont  ; 

Clipb  Kapibat.  T.  Il,  p.  100,  Enc.,  pl.  25,  f.  83; 
Tinca  tnanna  ou  Hippuria  de  Buntius;  C/M/>eo  ay^ 
Mira  de  Schneider;  (iymnotua  iS'oIopierua,  L..  Gmel. 
Ce  Poisson,  d’un  aspect  si  dilTérenl  des  autres  Clupes, 
n’a  guère  plus  de  huit  |>ouces  de  longueur;  Ü habite 
les  mers  d'Amhoiue.  b.  6,  o.  7,  p.  13,  a et  c.  1 16. 

CicFt  Ëcaiuecx,  Lacép.,  T.  ii,  p.  103,  Gymnolua 
Aêlaticua,  L..Gmel.  Ce  nom  a été  mal  à propos  rap- 
porté comme  synonyme  du  précédent  par  bonnalerre, 
puisque  Lacépède,  créateur  du  genre,  y conserve  celle 
seconde  espèce  qui  parait  différer  de  la  précédente  par 
les  bariûllons  tronqués,  qui  se  voient  au-devant  des  na- 
rines. La  dorsale  est  en  outre  très-considérable,  cl  s'é- 


tend presque  de  la  tète  à la  queue.  La  tète  est  revêtue 
de  grandes  écailles  arrondies,  qui  ont  déterminé  le  nom 
spécifique  imtmsé  à ce  Poisson.  L'Ëcailleux  devient  plus 
grand  que  le  Kapirat. 

CLl'PÉES.  POIS.  Famille  de  l’ordre  des  Malacopléry- 
giens  abdominaux,  Formant  le  passage  de  celle  des  Sal- 
mnnes  à celle  des  Ésoces.  composée  des  genres  Clupe, 
Elope,  Chirocentre.  Erythrine,  Amie,  Vaslrès,  Lépi- 
dostée  et  Birhir.  Ses  caractères  généraux  consistent  dans 
l’altsence  d’adipneire;  d.ins  la  présence  d'écailles  qui, 
le  plus  souvent,  garnissent  abondamment  le  corps;  dans 
la  forme  de  la  mâchoire  supérieure  qui  est  composée, 
comme  chez  les  Truites,  au  milieu  par  des  intermé- 
diaires sans  pédicules,  et  sur  les  cAlés  par  les  maxil- 
laires. Les  Clupées  sont  des  Poissons  oblongs,  généra- 
lement comprimés,  essentiellement  munis  de  dorsale, 
ayant  le  ventre  argenté  et  le  dos  bleuâtre  ; la  chair  dé- 
licate^l  grasse,  souvent  remplie  d'arètes;  la  vie  fra- 
gile. Ils  habitent  le  plus  souvent  les  eaux  de  la  mer, 
011  <(uelques  tins  voyagent  en  troupes  innombrables. 

CLlIPËOlUE.pois.Ce  nom.  donné  aux  Clupeal'hriaaa 
et  Myatun,  est  encore  celui  d'un  Saumon  du  sous-genre 
Ombre,  et  d’un  Cyprin. 

CLL'SIE.  Chtaia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gulli- 
féres.  Polyandrie  Monogynic,  établi  par  Plumier.  Ca- 
ractères : calice  à quatre  ou  huit  sépales  imbriqués  et 
colon’s;  corolle  à quatre  ou  huit  pétales;  étamines 
nombreuses,  rarement  en  nombre  défini;  style  nul; 
stigmate  rayonné  et  pellé;  fleurs  ordinairement  {mly- 
games;  dans  tes  femelles , l'ovaire  est  entouré  par  un 
urcéolc  entier  ou  lobé,  qui  représente  la  base  monadel- 
phe  des  filets  des  étamines,  organe  auquel  on  a donné 
le  nom  impropre  et  banal  de  Nectaire;  fruit  capsu- 
laire, coriace,  à cinq  ou  douze  valves  qui  se  séparent 
par  le  sommet;  placentas  triangulaires,  continus  avec 
les  valves  rentrantes;  semences  lantrtl  fixées  aux  angles 
externes  des  placentas,  tantôt  placées  dans  les  angles 
internes  de  ces  placentas  qui.  réunis  entre  eux.  forment 
une  colonne  angulaire  centrale;  cotylédons  séparables 
du  reste  de  la  graine. 

Ce  genre,  le  plus  considérable  de  la  famille  des  Gul- 
tiféres,  en  est  en  même  temps  un  des  plus  singuliers. 
Ouire  l'organisation  des  fleurs,  l’existence  souvent  pa- 
rasite des  arbres  qui  composent  ce  genre , leurs  sucs 
Jaunalfes  H leurs  tiges  radicantes  en  font  des  végétaux 
Irès-remarqualiles.  Willdenow  a distingué  générique- 
ment, sous  le  nom  de  A'anfbc,  quelques  espèces  de  Clusie. 
Celle  distinction  n'est  pas  plus  admise  par  Cboisy  (.Mém. 
de  la  î>oc.  il’Hisl.  nal.  de  Paris,  t.  I«) que  celle  du  Qiso- 
}ioya  d'AubIcl;  son  opinion  à cet  égard  s'appuie  sur 
celle  de  Kicharü  qui  a observé  celle  plante  sur  les  lieux, 
et  a vu  que.  dans  les  Cluaia,  la  forme  des  neifiairei  et 
le  nombre  des  étamines  sont  très-variables.  Conformé- 
ment â ce  principe,  Cboisy  s’csl  vu  forcé  de  faire  ren- 
trer dans  te  genre  Ctuaia,  le  genre  Hateiia  de  Kunth, 
quoique  l'organisation  bizarre  de  celui-ci  en  sollicitât 
; la  séparation,  y.  d'ailleurs  les  mots  UAvrrtEel  Qua- 
MYA.  Par. l'addition  de  ces  deux  genres  et  de  quelques 
espèces  nouvelles,  le  genre  Clusie  qui,  dans  le  Synopaia 
I de  Persoon,  ne  comprenait  ijue  quatre  plantes,  se  trouve 
I maiolenaut  composé  de  seize  espèces  |iarUigées  en  deux 
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MciioDi  : la  première  qui  a pour  type  les  Cimia  a/6a, 
roêta  et  autres  espèces  lionéennes,  en  contient  onze; 
la  deuxième  ii'en  a que  (rois,  savoir  ; les  deux  anciens 
Quapoxa  et  r//ore/m  iaurifoiiaj  Klh.,  ou  (Uusia 
tetramlra,  W illd.  Deux  autres  espèces  sont  trop  peu 
connues  pour  que  l'auteur  ait  pu  les  classer. 

II  est  à remarquer  que  toutes  les  Clusies  sont  indigènes 
de  PAniérique  méridionale  et  des  Antilles.  Aucune  n'est 
cultivée  dans  les  jardins,  et  les  éclianlillons  que  l'on  en 
possède  dans  les  herbiers,  sont  en  (général  très-incom- 
plets, de  sorte  que  leur  histoire,  ainsi  que  celle  de  ta 
famille  à laquelle  elles  appartiennent,  laisse  encore 
beaucoup  à désirer.  Dans  le  Mémoire  de  Cboisy  se 
trouve  rétablissement  d'un  nouveau  genre  formé  avec 
le  Clusia  longifoh'a,  inentionné  par  Richard  dans  les 
Actes  de  l'ancienne  Société  d'Uistoirc  naturelle  de  Paris, 
et  rapporté  de  Cayenne  par  Leblond.  Ce  genre,  que 
Choisy  est  parvenu  à établir,  à l’aide  des  échantillons 
tirés  des  herbiers  de  Desfonlaines,  De  Candulle,  Kuntli 
et  Delessert,  est  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Micran- 
ihera. 

CLl'SIÉES.  Cluiieœ.  bot.  Nom  donné  par  Choisy  à la 
première  tribu  desOuttifères,  et  sur  laquelle  il  s'exprime 
ainsi  ; fruit  muUHocuIaire.  à loges  polyspermes;  an- 
thères inlrorses.  Outre  le  C'/us/o,  celle  tribu  renferme 
trois  autres  genres  : Mahutea,  Murila  et  Gotloya, 
qui,  par  leurs  anthères  allongées  et  adnées,  vont  très- 
bien  dans  les  (juttifères,  mais  qui  se  rapprochent  beau- 
coup desUypéricinées  cl  surtout  des  genres  Eucr^'phia 
tiCarpodontos,  par  d'autres  points  de  leur  organisa- 
tion, de  sorte  que  ces  trois  derniers  genres  furineiit  un 
groupe  intermédiaire,  dont  l'existence  établit  de  grands 
rapports  entre  les  deux  familles. 

CLL’TALITE.  nix.  Substance  particulière,  trouvée  ré- 
cemment par  Tbomson.  dans  les  montagnes  de  Kilpa- 
Irick,  vallée  de  la  ebyde,  aux  environs  de  Bumbarlon. 
Ce  minéral  fo^iede  gros  nodules,  dans  une  roche  amyg- 
daluide;  ils  sont  d’un  rouge  de  chair,  opaques  ou  lé- 
gèrement translucides  sur  les  Imrds,  doués  de  l'éclat 
vitreux , fragiles . rugueux,  imparfaitement  cristal* 
lins,  présenlatil  des  indices  de  prismes  rectangulaires. 
Pesanteur  spécifique  3,lbG;  dureté  5,5.  Composition  : 
silice  ; alumine  if  ; soude  5 ; magnésie  l,i  ; peroxide 
de  fer  7,5  ; eau  lu.5. 

CLCTELLE.  Cluiiia.  BOT.  Clitib. 

CLLTJE  oc  CLl  YTIE.  bot.  CluyHa.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées.  On  a siibslilué  ce  nom  à celui 
de  Clutia  adopté  antérieurement,  mais  qui  présentait 
quelque  inconvéïiieul  par  sa  grande  ressemblance  avec 
le  mol  Clusia,  nuiu  d'un  genre  de  GuUifércs.  LesCluyties 
présentent  des  Heurs  diol<|ues;  leur  calice  est  partagé 
en  cinq  divisions,  avec  lesquelles  aUenieiit  autant  de 
pétales  ou  appendices  pélalotdes,  tandis  que  d'autres 
appendices  beaucoup  plus  courts,  décou|>és  et  glandu- 
leux au  sommet,  leur  sont  opposés.  Dans  les  fleurs 
mâles,  cinq  étamines  ont  leurs  Hlels  soudés  inférieure- 
ment en  une  colonne  qu'entourent  à sa  base  cinq  glan- 
des simples  ou  bitides,  et  qui  porte  supérieurement  un 
petit  rudiment  de  pistil.  Dans  les  femelles  on  observe 
trois  styles  réfléchis,  bifides;  un  ovaire  quelquefois  pé- 
diccllé,â  trois  logesconlcoaol  chacune  un  ovule  unique. 


Le  fruit  est  une  capsule  è trois  coques.  Arbustes  ou 
arbrisseaux  à feuilles  alternes,  souvent  étroites,  courtes 
et  roides,  munies  de  stipules;  à fleurs  axillaires,  soli- 
taires ou  fasciculées.  portées  sur  un  court  pédoncule  et 
accompagnées  de  bractées.  Les  espèces  sont  au  nombre 
de  quinze  environ,  originaires  presque  toutes  du  Cap. 
Il  parait  cependant  (|iie  ce  genre  se  retrouve  sur  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale.  L'espèce  la  plus 
communément  cultivée  est  le  Cluytia  pulchella.  Quant 
à plusieurs  autres  qui  habitent  l'Asie,  elles  paraissent 
devoir  être  séparées  de  ce  genre  pour  augmenter  celui 
que  Willdenow  a nommé  Briebxlu.  y.  ce  mot. 

CLIZEI.LE.  CluztUa.  bot.  {Chaottinéeê.)  Genre 
dédié  par  Bory  à Ducluseau  qui,  le  premier,  publia  la 
belle  plante  qui  en  est  le  type,  et  en  fit  une  Batracho- 
sperme,  que  De Candol le (Kl.fr.,  II.  p.  591)  nomma ^afra- 
chosptnttum  Af/t/rus.  Ces  auteurs  se  fondaient  sans 
doute,  pour  un  tel  rapprochement,  sur  la  consistance 
muqueuse  du  végétal.  C'est  le  Tremetla  Myurus  de 
la  Flore  danoise,  l.  1001,  le  Palmella  A//0fwrux  de 
Lyngliye.  Tcnt.y  p.  903,  pl.  OR,  b.  Les  caractères  du 
genre  Cluzelle  consistent  dans  l'allongement  de  sa  sub- 
stance mu({ueuse,  qui  se  ramifie  à l'infini,  en  expan- 
sions subiilées,  cylindriques,  souvent  assez  épaisses 
vers  leur  haie.  Les  corpuscules  colorants  en  remplis- 
sent sans  ordre  U plus  grande  étendue,  mais  tendent  à 
se  coordonner  sérialemeiit  vers  l'extrémité  des  ramules. 
Les  (outres  que  forme  ce  singulier  végétal  sont  d'une 
couleur  sordide,  d'une  odeur  particulière,  extrêmement 
flexibles,  souvent  considérables  et  de  plusieurs  pieds  de 
longueur.  Le  CiuzeUa  Myoiurua,  B.,  croit  dans  les 
ruisseaux  des  Vosges  et  des  Cévennes;  c'est  particuliè- 
rement en  hiver,  ou  du  moins  vers  la  fin  de  celte  saison, 
qu'il  se  montre  dans  toute  sa  vigueur.  Wlca  faiida 
de  Vauclier  parait  devoir  rentrer  dans  ce  genre. 

CLYMÈN'E.  Clymene.  a?(xél.  Genre  de  l’ordre  des 
Serpulées,  famille  des  Malüanies,  établi  par  Savigny. 
Caractères  : bouche  inférieure;  point  de  tentacules; 
rames  ventrales  |Hirtanl  toutes  des  soies  à crochets; 
premier' segment  dépourvu  de  soies,  mais  terminé  par 
une  surface  operculaire.  — Les  Cluzelles  sont  remar- 
quables parleur  bouche  inférieure,  à deux  lèvres  trans- 
vmes.  saillantes  et  cannelées;  la  lèvre  supérieure  est 
précédée  d'une  sorte  de  voile  court,  écbancré,  marqué 
postérieurement,  depuis  l'échancrure,  d'un  double  sinus 
longitudinal  ; la  lèvre  inférieure  est  plus  ou  moins 
avancée  et  renflée  ; celle  bouche  communique  a un  in- 
testin grêle  sans  boursouflures  sensibles,  tout  droit  et 
dépourvu  de  ccecums.  Le  corps  de  ces  Aiinélides  est 
mince,  cylindrique,  légèrement  renfté  dans  sa  partie 
moyenne,  de  même  grosseur  aux  deux  bouts,  comimsé 
de  segments  peu  nombreux;  le  premier  segment  est 
dilaté  et  tronqué  obliquement  d'avant  en  arrière  pour 
servir  d'opercule  antérieur;  le  dernier  segment  con- 
stitue un  opercule  postérieur,  lofundibaUfbrme,  den- 
telé, marqué  de  rayons  correspondants  â ses  dente- 
lures, et  saillants  dans  sa  cavité,  au  fond  de  laquelle 
est  l'anus  entouré  d'un  cercle  de  papilles  charnues  ; les 
pieds  ou  appendices  du  premier  segment  sont  nuis,  ou 
du  inoius  ne  consistent  qu'en  une  rangée  supérieure  et 
demi-circulaire  de  crénelures  charnues,  qui  rejoignent 
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les  bord*  latéraux  du  voile,  etcircooscrivent  podérieu* 
rement,  la  face  operculaire  du  seraient  qu'elles  occti> 
penl;  les  pieds  du  second  secmcnl  cl  de  ceux  qui  sui- 
vent, jiisqucs  et  compris  le  pénultième,  sont  ambula- 
toires et  de  trois  sortes  : 1<*  les  premiers,  seconds  cl 
troisième}  pieds  ont  une  rame  dorsale,  pourvue  d'un 
faisceau  de  suies  subulées.  et  point  de  rame  ventrale  ni 
de  soies  à crochets;  les  ((ualrièines  pieds  et  tous  tes 
suivants,  ceux  des  trois  dernières  paires  exceptés,  pré- 
sentent une  rame  dorsale,  portant  de  iiiéine  un  faisceau 
de  soles  siihulées,ct  eu  outre  une  rame  ventrale  en  foi-tne 
de  mani'‘lon  traiisverse , armé  d'un  rann  de  soies  â 
crochets;  5®  les  pieds  des  trois  dernières  paires  n'of- 
frcnl  aucune  rame  dorsale,  mais  ils  sont  munis  d'une 
rame  ventrale  comme  les  précédents,  avec  des  soies 
peu  visildes.  Il  existe  des  soies  sulmiées,  tournées  en 
dehors,  turniinées  en  pointe  Irès-Bnc,  et  des  soies  ii 
crochets  minces,  uHoncées,  arquées  et  découpées  à leur 
hoiil  en  trois  dents  inéi'alcs,  dont  la  supérieure  est  plus 
courte,  tics  animaux  sont  contenus  dans  un  tube  5xé, 
inemhraneux,  cylindrique,  ouvert  é{;aleiiient  aux  deux 
extrémités. 

On  remarque  dans  ce  genre  assez  ]>eu  important, 
ta  Clymxxe  Axphisîoxx.  Clj  mene  .-imphistotita,  figu- 
rée par  Savigny  (pl.  I.  fig.  !)  sur  un  individu  recueilli 
dans  le  golfe  de  Suez,  bile  est  indigène  des  eûtes  de  la 
mer  Rouge,  et  habile  des  tubes  grêles,  onduleux,  fra- 
giles, composés  à l'extérieur  de  grains  de  sable  et  de 
fragments  de  Coquilles.  Rvés  dans  les  inler»tices  des 
rochers,  ou  dans  ceux  des  .MadK-pures  et  autres  proJuc- 
duclioiis  marines.  — La  Ctv*t>E  L'RvvînE.  C{y mette 
UranlhuSf  espèce  nouvelle  des  côtes  de  l'Océan,  a été 
découverte  par  O’Orliigny.  Savigny  n’ose  lui  réunir  la 
Clyiexe  lombricalk,  Ci^'incne  ItimbrivaliS)  ou  la  -Va- 
belia  Itimhrkalis  d'Olhon  Fabricius  {Faun.  Oioenl. 
p.  Ô7i,  n®ô6ô).  parce  que  la  description  d'Ollnm  Fahn- 
cius,  suflisante  pour  constater  rideiililé  du  genre,  ne 
l'est  pas  pour  constater  celle  de  res|>èce  ; elle  se  trouve 
sur  lus  côtes  de  l'Océan  septentrional. 

Le  Lumbricu»  tubicoladv  Muller  (Xool.  Dan.  p.  75), 
ou  Tubifex  marinus  de  Lamk.  ; le  Lumbricun  sabeh 
lariêj  égaleiueiit  de  .Muller  (/oc.  vit.  p.  lôl,  Hj.  5),  et 
le  Lumbrieus  capitatns  d'Olhon  Fabricius  (/oc.  ci/.. 
Il'  3ÔÔ),  paraissent  avoisiner  te  genre  Clymèiie,  autant 
qu'on  en  peut  juger  du  moins  par  ces  hgiires  qui  repré- 
sentent des  individus  ineuiiipiels. 

Ock^  (Nuuv.  Syst.  de  Zoologie)  a établi  sous  le  nom 
de  (Uyinènc  un  geuic  qu'il  place  dans  la  famille  des 
Dentales,  et  auquel  il  assigne  pour  caractères  : tubes 
entièrement  calcaires,  Hexueux,  s'entrelaçant  les  uns 
les  autres,  et  contenant  chacun  un  animal  dont  le  corps, 
Irès-gréle.  n'a  ni  mamelons  ni  soies;  télé  épaisse,  en- 
tourée de  lenlacules  longs,  uiousel  simples,  sans  massue 
operculaire.  Ce  genre  ne  correspond  aucuncuienl  ô celui 
de  Savigny,  et  abstraction  faite  de  sua  plus  ou  moins 
d’importance  et  de  valeur,  il  doit  être  supprimé  pour 
éviter  la  confusion  qu'enlraiiierail  ruIenlUé  du  nom. 
L’une  des  espèces  placées  par  Ocken  dans  les  Ciymèiics, 
est  la  Serpule  contournée,  Serputa  coft/or/ti/>/i(*a/<i,  L. 

CLYMÉ.NE.  C'^'menes.  boll.  Le  comte  G.  De  Munster 
a donné  le  uomdeClymèoe  à un  genre  de  Coquilles  fos- 


siles de  b famille  sles  .immouées , qui  sc  rapproche 
beaucoup  des  Naulililcs,  mais  qui  s’en  distingue  par 
les  particularités  suivantes  : le  siphon  est  extrêmement 
étroit;  il  se  trouve  à b partie  ventrale  du  cône  spiral 
où  il  |>erce  les  cloisons  qui  se  rétK-cissenl  en  enton- 
noir; les  tour*  de  spire  sont  libres,  jamais  enveloppés 
cil  entier,  le  dernier  et  une  partie  de  l’avant  dernier 
sont  dépourvus  de  cloisons.  Les  bords  du  dis<|uccloison- 
naire  pn^entent  des  ondulations  ou  des  lobes  latéraux, 
simples,  à angles  obliques  et  des  selles  dorsales  et  laté- 
rales arrondies;  les  contours  des  mis  et  des  autres  ne 
sont  {loiiu  deuticiiiés  ni  déchiquetés.  Le  si[)hon  n'étant 
{Kiinl  ordinairement  visible,  c'est  au  moyen  de  la  selle 
dorsale  que  l'on  peut  distinguer  les  Uyinèncs  des  Gonia- 
iites.  ces  deniières  ayant  toujours  un  lotie  dorsal  sur 
la  ligne  médiane  du  dus.  Le  comte  De  Alniister  a décrit^ 
les  différentes  Ctymènes  qu'il  a observées  dans  le  cal- 
caire de  transition  du  Fichlelgi'hirgc  ; il  en  porte  le 
nombre  à quatorze  qu’il  divise  en  lieux  sections  ; dans 
l’iiuc  sont  les  espèces  à lobes  peu  courbés  et  arrondis, 
dans  l'autre  celles  à lobes  latéraux  simples  et  anguleux 
et  à selles  arrondies.  L’aiileur  avait  d'abord  donné  le 
nomde/Vnmi/i7e  a son  genre  nouveau;  mais  |>our  évi- 
ter probablement  toute  confusion  avec  les  détermina- 
tions de  Lainarck,  il  a préféré  plus  tard  celui  de  Cly- 
mènos.  Ce  ciioix  ii'esl  pas  plus  heureux  parce  qu'il 
présente  égaiement  l’inconvénient  d'un  double  emploi 
avec  l'article  qui  précède  celui-ci  et  dont  l’antériorité 
du  nom  est  bien  cerlaiuemcnl  acquise  à Savigny. 

CL\  l’FA.  ROT.  Üliitne  a établi,  sous  ce  nom,  un  genre 
de  ta  famille  des  Ménispermét's,  où  il  place  cinq  ou  six 
plantes  Javanaises.  Caractères  : genrs  dioiques;  les 
iiblcs  composées  de  six  à iienf  sépales  rangés  sur  trois 
lignes;  de  trois  à quatre  pétales;  d'une  étamine  peltée, 
surmontée  du  pollen  qui  entoure  son  sommet.  Les  fe- 
mi  lles  uni  trois  à quatre  sépales  H un  nombre  sem- 
blable de  pétales,  un  ovaire,  trois  à c;nq  stigmates 
aigus,  une  drupe  ovalaire  ou  rcmfurmc,  monospenne. 
Les  Heurs  monanüres  distinguent  ce  genre  du  toutes  les 
Méiiis|H’rinéfS.  Ses  anthères  pellécs  semblent  le  rappro- 
cher du  genre  (assampelof.  auquel  DetbudoUe  attribue, 
quoiqu'avec  doute,  des  anthères  uniloculaires;  mais  il 
dilfère  de  ce  dernier  genre  par  le  nomlire  des  sépales 
et  des  pétales. 

CLYIMIaCÉS.  CRi.sT.  ('.‘csl-ù  diic  ayant  le  corps  cou- 
veii  d'un  test  en  forme  de  bouclier.  aspidiotes. 

CLYPEaRIA.  bot.  Syn.  A' .Sdettanlhera  faicata. 

CLVPÉASTRE.  Clypeasler.  ixi».  Genre  de  CoU^plèrc* 
tétramères,  de  b famille  des  Cbvipalpes.  créé  par  An- 
dersb  qui  lui  donne  pour  caractères  essentiels  - anten- 
nes composées  de  neuf  articles  ; télé  cachée  sous  le 
corselet  (|ui  est  luimlé;  corps  clypéiforuic.  Dejeau  men- 
tionne les  Clxpeaster  pusHluSt  a/er,  obscurus  et  //- 
r»/iis;le  premier  est  de  b Suède,  le  second  de  la  Syrie, 
cl  les  deux  autres  de*  environs  de  Paris. 

GLYPIi.^STRE.  Ojpcaater.  taiiR.  Genre  établi  par 
Lamaruk  dans  b pmulère  section  de  scs  hadiaires  Ecbi- 
nodermes  ou  Êchinides.  Caractères  . corps  irrégulier, 
ovale  ou  elliptique,  souvent  rende  ou  gibbciix,  ù b^ird 
épais  ou  arrondi,  ùtlist|ue  inférieur  concave  au  centre; 
épines  très-]>ctites;  cinq  auibubcres  bornés,  imilatU 
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une  fleur  à cinq  pétales;  bouche  inférieure,  centrale; 
anus  près  du  bord  ou  dans  le  bord.  Les  Clypéastres 
avoisinonl  sans  donicles  Sculclles  par  leurs  rapports; 
néanmoins  on  les  en  distinn;iie  racilement,  non-seule- 
ment  parce  que  leur  corps  est  en  général  renflé  en  des- 
sus, que  leur  forme  est  elliptique  nu  ovale  dans  le  plus 
{;rand  nombre,  mais  surtout  parce  que  leur  bord  est 
épaisou  arrondi,  et  que  leiirdisque  inférieur  est  presque 
toujours  cnnrave  au  centre.  C'est  dans  la  cavité  du 
disque  inférieur  des  Clypéastres  rpresUituée  leur  bou- 
che. Ces  l^chinides,  plus  épaisses,  idus  convexes  ou  plus 
renflées  que  les  Sculelles.  ont  plus  souvent  l'anus  dans 
le  bord  qu'au-dessoiis,  et  éioi{^né  du  bord  et  de  leur 
bouche,  comme  hilohées  postérieuirmenl , et  striées 
d'un  côté  par  des  lames  élroilesel  Irausverses. 

Clypé-V'-tre  BosACfi.  C/rpcrts/er  togacens,  I.amk., 
Aniin.  sans  vert.  T.  m.  p.  Î4,  ii®  1 ; Enc.  pl.  H5.  tig.  I, 
2.  5.  0;  Echintis  ronaveug,  Gniel.  Celte  espèce  varie 
beaucoup  dans  sa  forme;  en  général  elle  est  ovale,  ellip- 
liqne.  pentagone,  convexe  en  dessus,  un  pou  concave 
en  dessous,  avec  le  bord  (mstéricur  émoussé;  les  am- 
bulacrrs  sont  très-larges,  et  tiguront  une  Itosacéc  ù 
pétales  ovoïdes.  Elle  habite  les  mers  de«rinJc  et  de 
r.tinérique. 

Clypc.sstre  1lc\ë.  Cfjpeaâter  altt4g,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  p.  14.  ii®2;  Eue.,  pl.  I4U,  lig.  l,2;£'c/(/nu« 
altug,  Gmel.  Ou  ne  connaît  encore  celte  petite  espèce 
(|u'à  rélat  fossile;  elle  est  ovale,  ù sommet  élevé,  pres- 
que conique,  avec  cinq  aiiibtilacres  allongés;  le  disiiue 
inférieur  est  concave  au  centre;  l'anus  est  petit  en  des- 
sous et  près  du  bord.  Europe  méridionale. 

Ci-VPÉvsTRE  txr.EXTikiQiE.  l'/j^peagtcr  cxccHtricug, 
Lamk..  Anim.  sans  vert.,  p.  Î5,  n°G;  Enc.  pl.  144,  f.  1, 
2;  Evhitius  on'furmtBf  var.  7,  Gmel.  Espèce  fossile, 
stiborbiculaire.  déprimée,  un  peu  convexe,  ornée  de 
ciiut  amliulacres  étroits,  (}ui  parlent  du  sommet,  et  qui 
semblent  se  |ierdre  dans  le  bord.  En  France,  à Chau- 
mont. 

ClypI:\htre  sciTiroBME.  Clxpeaster  sculiformig  f 
Lamk  Anim.  sans  vert.  T.  in,  p.  14.  n«  4 ; Enc.'  pl.  147, 
f.  3,  4.  Espèce  peu  connue,  à forme  clliplit|ue,  assez 
plane  en  dessus,  avec  le  bord  un  peu  épais;  le  disque 
inférieur  est  légèrement  concave  et  marqué  de  cinq 
bandes  rayonnantes,  linéaires,  presque  lisses.  On  la 
croit  originaire  des  mehi  de  l’Inde. 

Lamarck  décrit  encore  les  suivants  : Clypéasfrc hémi- 
sphérique, Enc.,  pl.  1-M.  tig.  3.  -1,  espèce  fossile  dont  ou 
ignore  h localité.— (^lypéaslreà  large  bord,ScMI.,Corp. 
mai-.,  lah.  11.  Environs  de  Dax.  — Clypéaslre  Beignet,  j 
Echitiug  Laf/auutHf  Gmel. On  ne  coniiail  point  sa  pa- 
trie.— Clypéaslre  oviforme,  Eclntius  oriformig,  Gmel. 
rapportée  des  mers  australes  par  Péron  et  Lesueiir;  fos- 
sile aux  environs  du  Manset  de  Valognes.—  Clypéaslre 
uni.  Fossile  des  environs  de  Sienne.  — Clypéaslre  sielli- 
fère  de  Larnarck.  à localité  inconnue.  Il  existe  dans  les 
colli  clinns  un  grand  nombre  d’espèces  inétlites. 

CLYPÉOLE.  Cfxpeolti.  bot.  FaiulUc  des  Crucifères, 
Télradynamie  siliculeusc.  Lin.  Tourneforl  et  Adanson 
avaient  donné  le  nom  de  Jonfhlaspi  h ce  genre  que 
Linné  a désigné  ensuite  sous  celui  qu'il  porte  aujour- 
d’hui, en  y introduisant  des  plantes  qui  appartiennent 


à d'autres  genres  voisins,  tel  que  VJ/jssum.  Il  fut 
réduit  ensuite  parGærlnerauseuI  Clyptola  Jonthlagpif 
et  De  Candoile  a adopté  ensuite  cette  réduction,  en  lui 
ajoutant  deux  nouvelles  espèces.  Caractères  ; calice  à' 
sé[>ales égaux  à leur  base;  pétales  entiers;  filets  des  éta- 
mines munis  de  dents;  silicule  orbiculaire,*  plane,  im 
peu  échancréeau  sommet,  indéhiscente,  uniloculaire, 
moiiOHfieriiie;  stigmate  sessile;  graine  comprimée,  cen- 
trale. fixée  latéralement  au  moyen  d’un  fiinicule  hori- 
zontal; cotylédons  ovales,  plans  et  accomhanls.  Ce 
genre  a été  placé  par  De  Candoile  dans  la  seconde  tribu 
des  Crucifères.  A laquelle  il  a donné  le  nom  d'Atyssi* 
nées  ou  Pleiirorhizées  latiseplées.  Son  port  est  celui  des 
/4(xggu>$if  et  il  a presque  tous  les  caractères  des  Pelta- 
ria.  l'iie  légère  différence  dans  la  silicule  en  fait  toute 
ta  distinction. 

La  CiYPkOLE  JuxTiii  ASPi  est  une  |>e(i(o  plante  dont 
les  liges  sont  diffuses  et  ascendantes;  elle  croit  sur  les 
murs,  dans  les  cliainps  et  les  colliner  calcaires  de  l'Eu- 
rope australe.  Elle  est  assez  aliondante  dans  le  Dau- 
phiné et  la  plupart  des  pays  méridionaux.  Parmi  les 
nombreux  synonymes  que  les  auteurs  ont,  à l'cnvi, 
imposés  à celle  plante,  on  doit  citer  le  Eoggilinia  de 
Scopuli,  Aliioni  et  Modikus.  Les  deux  nouvelles  espèces 
décrites  par  De  Candoile  étaient  les' types  de  deux  gen- 
res nouveaux,  proposés  par  Uesvaux  dans  le  Journal  de 
botanique, 3'‘vnl.,  p.  IGI  et  1C2.  Ces  genres  ont  été  con- 
servés comme  de  simples  sections  sous  leurs  noms  d'O- 
rium  et  de  Bergerelia.  La  première,  Ctypeola  en'ù- 
phora,  DC.,ala  silicule  lanugileuse  et  hérissée  de  poils 
mous  et  très-longs.  Elle  habite  les  collines  d'Aranjuez 
en  Espagne.  La  seconde  croit  en  Orient  et  principale- 
mcnl  en  Perse;  c'est  ta  Clypeota  echinalaj  DC.,  dont  la 
silicule  offre  des  soies  ruides  sur  l'uii  et  l'autre  disque. 

CLYSIADE.S.  Clisiadæ.  moli..'  Famille  de  la  division 
des  CiiTtpèdes  Scainplosomes,  dont  le  genre  CtUia  est 
lelype.  Celle  famille,  proposée  par  Leach,  n'a  point  été 
généralement  adoptée. 

CLYSIE.  Ciyaia.  nocl.  Dans  la  Zoologie  britannique 
de  Pennant,  oii  renfbrque  le  lialanua  gtriatugy  dont 
Leach  a fait  un  genre,  en  y joignant  une  autre  espèce 
non  décriie,  qu’il  observa  dans  la  collection  de  Savigny. 
Ce  genre  a été  caractérisé  ainsi  : enveloppe  calcaire 
composée  de  quatre  pièces,  et  fermée  par  un  opercule 
dont  les  valves  ne  sont  pas  divisées. 

CLYS.VilENS.  c£oL.  Drongiiiart  a donné  ce  nom  aux 
terrains  de  transport,  d'alluvion,  et  d'allerrissement , 
qui  sont  évidemment  le  produit  d'un  déplacement  et 
d'un  trausporl  effectués  par  les  eaux. 

CLYTE.  Ctylug.  ixx.  /*.  Caluoie. 

CLYTHUE.  Clyira.  ixs.  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
mères,  Famille  des  Cycliques.  Caractères  : antennes  in- 
sérées au-devant  des  yeux  et  distantes  l’une  de  l’autre, 
courtes  et  en  scie;  tète  verticale,  entièrement  enfoncée 
dans  le  corselet.  Le  point  d'insertion  et  l’écartement 
des  antennes  à leur  origine  éloignent  les  Clythres  des 
Galéruques  et  des  Allises;  ce  caractère  les  rapproche 
au  contraire  des  Chrysomèlei,  Colaspes,  Eumolpes,  Gri- 
boiiris  el  Clilamys;  elles  ont  surtout  les  plus  grands 
rapports  avec  ce  dernier  groupe,  mais  elles  s'en  üistin- 
gueut  )>ar  le  manque  d'une  rainure  sur  les  côtés  de  la 
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poitrine;  enfin  elles  différent  de  tous  par  les  antennes 
en  scie  et  par  quelques  autres  points  de  leur  organisa- 
tion. Elles  ont  une  tète  assez  large,  reçue  Terlicalemenl 
dans  le  prothorax , supportant  des  antennes  de  onze 
articles,  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps;  li'ur 
bouche  présente  un  labre  écliancré,  dos  mandibules 
arquées  cl  bidenlées , une  paire  de  mâdioires  cornées, 
courtes,  dans  lesquelles  on  distingue  deux  pièces  prin- 
cipales: l'une  intérieure,  petite,  presque  cylindrique,  j 
l'autre  extérieure,  beaucoup  plus  grande  et  arquée; 
ces  mâchoires  portent  chacune  une  palpe  plus  é|>aisse 
au  milieu,  de  quatre  articles  dont  le  dernier  est  conico* 
cylindrique;  enfin  il  existe  une  lèvre  inférieure,  simple, 
ayant  aussi  deux  palpes  de  trois  articles.  Le  prothorax 
est  convexe,  rebordé,  presque  aussi  large  que  les  ély- 
très;  celles-ci  sont  dures,  coriaces,  aussi  longues  que 
rabdomeu;  elles  couvrent  une  paire  d'ailes  membraneu- 
ses. Les  pattes  ont  généralement  une  longueur  moyenne; 
dans  quelques  espèces,  celles  de  devant  sont  très-allon- 
gées ; les  tarses  ont  quatre  articles  dont  le  premier,  le 
second  et  le  troisième  sont  garnis  de  poils  roides.  en 
forme  de  brosses;  celui-ci  est  bilobé,  le  quatrième 
mince , arqué légèrement  renflé  à son  extrémité  et 
muni  de  deux  crochets  assez  forts.  Ces  Insectes  sont 
assez  petits,  leur  Uille  ne  dépasse  guère  cinq  à six  li- 
gnes. Ils  sont  peu  agiles  et  on  les  rencontre  sur  les 
fleurs,  particulièrement  sur  celles  du  Chêne.  Leur  larve 
a été  plusieurs  fois  observée.  Les  espèces  principales 
sont  : 

La  Clttbri  QOàDRiroxcTL'tt  ou  pCADRiLLi,  Ciylra 
quadripunctata  y Chrjrtouiela  7Mfl</r<>u«c/o/a,  L. , 
qui  est  la  même  que  le  Mélolonte  quadrille  à corselet 
noir  de  Ceoffroy,  ou  la  Chrysomèle  cylindre  à quatre 
points  noirs  de  Degéer  {Mem.  Ins.  T.  v,  p.  52V,  n«  32, 
pl.  10,  fig.7).  Elle  SC  trouve  dans  toute  l’Euro|ie,  sur  di- 
verses fleuri,  et  plus  fréquemment  sur  celles  du  Chêne, 
de  l’Aubépine,  du  Prunelier.  Schall  a décrit  sa  larve; 
Vauduucr,  de  Kantes,  a fait  part  à Lalreille  des  ollse^ 
valions  suivantes  : selon  lui, celte  larve  se  construit  un 
fourreau  d'une  matière  coriace,  t4dée  extérieurement, 
pres4|ue  cylindrique,  fermé  cl  arrondi  posiérieurciiHMil, 
ouvert  à l'autre  bout,  et  qu’elle  trahie  ainsi  avec  elle, 
comme  le  Limaçon  sa  coquille,  mais  sans  laisser  Jamais 
sortir  autre  chose  que  ses  pattes  et  sa  tète. 

La  CLYTHas  LoxaiiANB,  Clytra  tongimana;  Mélo- 
Ionie  Lisette  de  Geoffroy.  Elle  sç  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris.  Sa  larve  est  renfermée  dans  un  fourreau 
de  matière  terreuse,  agglutinée. 

La  Clyturx  TRtoBXTÈX,  Clylm  trtdentütaj  Chrys. 
tridentata,  L.,  Chrysomèle  bleu-verdàlrc  à étuis  Jaunes 
de  Degéer  (foc.  et/.,  pl.  10.  fig.  10)  ; sur  les  Chênes, 
dans  le  midi  de  la  France. 

La  Clttbbb  riBEScEPiTB,  Ciylra  puhescensj  dont  la 
larve  a été  observée  avec  beaucoup  de  soin  et  figurée 
par  Léon  Dufour  (Aon.  des  Sc.  phys.  T.  vi,  p.  507,  et 
pl.  00,  fig.  1, 2,  S).  11  Ta  rencontrée  assez  fréquemment, 
au  mois  de  février,  sous  de  grosses  pierres,  dans  les 
montagnes  de  Girooue  en  Catalogne.  Elle  est  blan- 
châtre, presque  glabre,  courliée  sur  elle-même,  un  peu 
ridée.  Lorsque  Dufour  la  prit,  elle  était  immobile  et 
paraissait  eu  travail  de  métamorphose.  Sa  tète  noire  et 


chagrinée  a deux  petites  antennes  presque  impercep- 
tibles; derrière  elle  se  volt  un  segment  noir,  un  peu 
corné,  indice  d'un  futur  corselet,  et  tout  près  de  U 
(rois  paires  de  pattes  courtes  et  pointues.  Ces  larves 
assez  nombreuses  nesc  tronvaienl  pas  à nu.  mais  elles 
étaient  enveloppées  chacune  d’une  coque  de  terre 
libre  et  isolée,  oblongiic.  cylindroïde,  bnine.  d’en- 
viron sept  lignes  de  longueur,  sur  près  de  trois  d'épais- 
seur. obtuse  et  fermée  aux  deux  bouts,  et  ne  ressem- 
blant pas  mal,  au  premier  coup  d'œil,  à des  crottes  de 
Brebis  un  |>eu  allongées;  ces  coques,  d'une  terre  homo- 
gène cl  fine,  ont  Tune  de  leurs  extrémités  oblicpiemenl 
tronquée,  tantôt  plane,  tantôt  un  peu  bombée;  l'autre, 
qui  se  renfle  à peine,  se  termine  par  deux  mamelons 
peu  remarquables,  séparés  par  une  éch.ancrure.  Leur 
surface  est  lisse  ou  avec  quelques  légères  aspérités. 
Ixiurs  parois  sont  minces  et  fragiles.  Dufour  a conservé 
ces  coques,  et  il  a pu  obtenir  l'Insecte  parfliît.  Ce  n'est 
pas  par  le  Imut  qui  offre  une  troncature  et  la  trace 
d'un  o|>erculc  que  la  Clylhre  exécute  sa  sortie;  mais 
bien  par  le  IkhiI  mamelonné  qui  part  comme  une  ca- 
lotte. Cette  larve  est  certainement  très  différente  de 
celle  dérriteq>.ir  V,iiidouer.  La  coque  de  la  Clylhre  pu- 
bescenle  est  formée  d'une  matière  assez  friable,  peu 
susceptible  d'ètrc  transportée,  et  de  plus  elle  est  fermée 
aux  doux  Imiits;  mais  ce  dernier  trait  caractéristique 
est  peut-être  particulier  â l'époque  à laquelle  Dufour  a 
fait  son  observation  ; cl  on  conçoit  que  la  co4]iie.  d'abord 
ouverte  à une  extrémité,  a pu  être  fermée  lorsque  la 
larve  a été  sur  le  point  de  subir  scs  métamorphoses. 

CLYTIA.  BOT.  Synonyme  deCroton  /i#ic/or/M»i. 

CLYTIE.  Ciylia.  roi  vr.  G.  de  l’ordre  desSertulariéet 
dans  la  division  des  Polypiers  flexibles,  établi  aux  dé- 
pens des  Sert  ulairesde  Linné.  Lnmk.  lui  a donné  le  nom  de 
Cainpanulaire.  Les  Clylies  sont  des  Polypiers  phyloidcs. 
rameux,  filiformes,  volubiles  ou  grimpants,  à cellules 
campanulées,  pédiccllées.  avec  des  pédicelles  longs,  or- 
dinairement contournés.  Elles  forment  un  groupe  bien 
distinct,  dans  l’ordre  des  Serlulariées;  leurs  polypes,  fixés 
dans  des  cellules  campanulées,  peuvent  chercher  leur 
notiiTilurcà  une  petite  distance  de  la  ruche  péLagienne. 
au  moyen  du  long  pédicelle  qui  supporte  celle  petite 
habitation.  Ce  pi'^icellc  élastique  (raMS|>orie  dans  un 
cercle  quelquefois  de  quatre  à cinq  inilliinèlres  de  rayon, 
lePolypequi.seconlournantsiirlui  même  à la  manière 
des  üendrelles  de  Rory.  imprime  à l'eau  un  mouvement 
de  rotation  nécessaire  pour  attirer  les  animalcules  qui  lui 
servent  de  nourriture.  Les  CIyli«>s  n'unt  aucun  rapport 
avec  les  Cdlariées,  encore  moins  avec  les  Flustrées. 
Elles  appartiennent  aux  Sertuhiriées  pour  la  forme  des 
liges  et  celle  des  ovaires,  et  diffèrent  des  genres  de 
celte  famille  par  le  long  pédicelle  qui  supporte  les  cel- 
lules, et  qui  les  rafiproche  des  Psychndiées. 

La  substance  des  Clyties  est  cartilagineuse  ; leur  cou- 
leur, fauve-jaunâtre,  varie  ]>eu.  Elles  sont  extrêmement 
petites,  quelquefois  difficiles  à voir  à l'œil  nu,  et  tou- 
jours parasites  sur  les  Tbalassiophytes  des  différentes 
mers  du  globe. 

CI.TTIBVBBTIC1LLU.  Clylîa  rer/fc/f/o/a,  Lamx.,  Uist. 
Polyp.  p.  202,  n^SSO.  — EUis  ('orrai,  p.  30,  n«  20, 
fig.  a,  A.  — Petit  Polypier  un  peu  rameux,  â cellules 
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cainpanutécs.  dentée«>  droites,  portées  sur  de  Ioti(;s  pé* 
doncules  en  partie  contournés  et  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  au  plus  à chaque  verticille.  Dans  les  mers 
d'Europe. 

C1.YTIB  oLivAtRE.  Clytia  otiraceay  Lamx.,  r>en. 
Polyp.  p.  15.  t.  Ü7.  1,  9.  — Elle  ressemble  à un  ar> 

brisseau  touffu,  couvert  de  cellules  pédicellées,  subver- 
ticellées.  à bord  entier.  Les  ovaires,  rélrécisàleur  base, 
se  terminenl.eii  |ioitite  aigue.  Elle  habite  sur  le  banc  de 
Terre -^euve.  Ce  Polypier,  très-voisin  du  Clytia  rer/i- 
cillatOy  devrait  peut-être  former  avec  lui  un  genre  par- 
ticulier. facile  à distinguer  desClylies  et  des  Laomédées, 
par  la  forme  des  tiges,  des  rameaux,  des  pédicelles  et 
des  ovaires. 

Clvtie  voicBii.t.  Oytia  roluhitisy  Lamx.,  Gen. 
Polyp.  p.  15,  t.  4,  f.  e,  f.  s,  F.  — EUi»  ( orrai,  p.  40. 
tab.  14,  n°  31,  hg.  a,  a.  — Sa  lige  est  grimpante  ou 
Tolubile.  rameuse,  couverte  de  cellules  cainpautilées, 
dcnt^ti.  éparses  plutôt  qu'alterties.  et  portées  sur  de 
longs  pédoncules  entièrement  contournés.  SurlesUydro- 
pbytes  des  mers  d'Europe  et  de  l’Iiide. 

Ce  genre  est  encore  composé  des  Ciytia  syringOf 
Lamx.,  Iliit.  Polyp.  p.  302.  n“  341.  Des  mers  d'Europe. 
— Clyiie  iirnigère.  Lamx..  p.  203,  n«  343.  pl.  5.  Hg.  0, 
A.  0,  c.  Des  mers  de  l'.^uslralasie.  —Clyiie  ondulée  et 
à grandes  cellules,  rapportée  des  mers  Australes  par 
Quny  et  Gaymard.  — Clytie  ovifére,  Lamx..  Iliit.  Polyp. 
p.  203,  ti'>  343,  et  Clytie  rugueuse,  n»  344^  ces  der- 
nières sont  placées  dans  ce  genre,  à cause  de  leurs  rap- 
ports avec  les  principales  espèces.  Quand  ces  Polypiers 
seront  mieux  connus,  l'on  trouvera  |>eut-élre  dans  la 
forme  de  leurs  animaux,  des  caractères  suffisants  pour 
établir  des  genres  particuliers. 

C^EClS.  BOT.  Synon.  de  Carlbaine  des  teinturiers. 

CNÉ.MAC.AM'HK.  Cnemacatilhus.  ixs.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Carabiqnes.  établi  par  Gray  pour  trois  espèces  nou- 
velles et  rares,  qui  se  foqt  aisément  reconnaître  aux 
deux  ftirics  épines  <{ui  arment  le  côté  intérieur  de  leurs 
jambes  de  devant,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d’éperons;  ces  jambes  sont  très  lai^^es  au  bout,  et 
s'avanceiil  au  côté  extérieur,  od  elles  se  recoiirltenl  et 
se  terminent  en  pointe;  la  dent  du  menton  est  simple 
et  aiguü;  la  lèvre  supérieure  est  courte  et  pres<|ue  bi- 
lol>éé;  les  mandibules  sont  saillantes,  elles  antennes 
courtes,  presque  monoliformes.  Les  palpes  maxillaires 
sont  terminées  par  un  article  un  peu  en  f(»rme  de  fuseau. 
Les  Cnemacanthui  cyaneuSf  obscurus  eX  gîhboêus 
tout  des  insectes  de  sept  à dix  lignes  de  longueur,  à 
corselet  arrondi,  rétréci  en  arrière,  à élylres  ovales, 
légèrement  striées  et  soudées;  la  première  espèce  est 
d'un  bleu  foncé,  à reflets  plus  pâles.  Elle  est  du  Chili 
ainsi  que  la  suivante;  l'autre  est  d'Afrique. 

CNEMIÜE.  Cnemida.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Kute- 
lides,  institué  par  Kirby  qui  lui  assigne  |K>ur  carac- 
tères 1 chaperon  trapézotüe,  un  peu  réfléchi  et  échancré; 
antennes  composées  de  neuf  articles  dont  le  premier 
épais  cl  court,  les  quatre  suivanis  presque  cylindriques, 
le  sixième  en  forme  de  fiatère  et  les  autres  granuli- 
formes;  mandibules  garnies  extérieurement  de  deux 


dents  obtuses  ; dernier  article  des  palpes  cylindrique 
et  tronqué;  proslemiim  Iriangulaire;  mésoslernum 
obtus;  prolhorax  hexagone,  plus  long  que  large,  à 
fosselles  de  chaque  côté,  échancré  en  arrière;  écusson 
allongé,  en  forme  de  triangle  isocèle;  élytres  arrondies 
et  nn  peu  prolongées  à la  t>ase  extérieure;  les  quatre 
cuisses  postérieures  les  plus  grandes,  avec  les  jambes 
tridenlées;  les  crochets  des  tarses  inégaux;  cort>s con- 
vexe. Ce  genre  renferme  trois  espèces  nouvelles,  qui 
ont  reçu  le  nom  de  (Memida  francUioni,  sparshalli 
et  curtiifi;  toutes  sont  de  l'Amérique.  On  devra  pro- 
liablement  leur  adjoindre  V/lnitoplia  htêtrio,  de  Kirby 
elle  Trirhius  retusuê  de  Fabricius. 

CNÉMIDIE.  Cnemidia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  Gynandrie  Monaiidrie.  L..  établi  par  Lindley 
qui  lui  a reconnu  les  caractères  suivants  : sépales 
latéraux  dcmi-connés  et  terminés  en  éperon;  pétales 
simples;  labelle  placé  en  arrière,  libre,  éperonné,  ca- 
naliculé.  aciiminé;  gynnsième  cylindrique,  pointu  au 
sommet  avec  leclinanllir  déclive  et  non  liordé  ; anthère 
subulée;  deux  masses  polliniques  ; caudicule  subulée. 
Les  plantes  qui  composant  ce  genre  sont  eucore  peu 
connues  et  appartiennent  toutes  à l'Inde. 

CNÉMID1U.M.  OIS.  Partie  inférieure  et  dénuée  de  plu- 
mes. de  la  jambe  de  certains  Oiseaux. 

CNÊMIDOPHORE.  Cnemidophoru».  ixs.  Coléoptères 
tétramères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophoret, 
établi  par  Schoonherr  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  médiocres,  minces  et  coudées,  composées  de 
douze  articles  dont  le  premier  et  le  second  oliconiques, 
plus  allongés  que  les  suivanis  qui  sont  courts,  lenticu- 
laires et  un  peu  arqués;  la  massue,  formée  des  cinq 
derniers,  est  ovale  et  acuminée;  trom[>e  allongée,  cylin- 
drique, linéaire  et  A peine  aniuée;  yeux  rapprochés, 
oblongs  et  déprimés;  corselet  presque  carré,  profondé- 
ment marqué  de  deux  sinuosités  à sa  base  et  brusque- 
ment rétréci  postérieurement,  tronqué  antérieurement 
et  recouvert  de  très  petites  écailles  ; écusson  distinct  et 
arrondi;  élylres  oblongues,  subcyliodriqiics,  linéaires, 
relevées  chacune  en  bosse  arrondie  depuis  la  base 
jusqu'à  rexlrémité;  pieds  courts;  jamiies  anlérieiires 
larges  et  comprimées.  les  postérieures  arquées  et  toutes 
dentées  sur  la  face  inlerne.  \.e  CnemUlophorus  fa$‘ 
cicutatui,  seule  espèce  connue,  est  d'un  brun  de  poix, 
avec  les  élylres  d'un  brun  marron,  striées  et  ponctuées, 
les  interstices  sont  garnis  de  Faisceaux  de  poils  rous- 
sAlres.  On  le  trouve  à Rio  de  Janeiro. 

C^É.MIDOSTACHYDE.  Cnemido$tachys.  bot.  Mar- 
lius(NoT.Gen.  pl.  Bras.),a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
dans  la  famille  des  Euphorbiacées,  et  de  la  Monnecic 
Triaiidrie,  L.  11  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 
pour  les  fleurs  mâles,  inflorescence  consistant  en  épis 
distiques;  calice  iripliylle.  à folioles  presque  onguicu- 
lées; trois  étamines.  La  fleur  femelle,  en  forme  d'écaille, 
est  placée  solitairement  en  dessous,  et  présente  un 
calice  infère,  un  ovaire  Iriloculaire  sur  la  surface  duquel 
se  trouvent  six  protubérances;  trois  stigmates  sessiles; 
une  capsule  h trois  coques  tnonospermes,  dont  l'exlré- 
mité  de  chacune  est  garnie  de  deux  cornes  saillantes. 
Martiusdécril  cinq  es|)èces  de  Cnémidostachyde,  et  trace 
les  caractères  de  douze  autres  qu'il  a recueillies,  ainsi 
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i|uc  les  premières,  dans  les  plaines  arides  et  sur  les  bords 
des  fleuves  de  la  province  de  Minas  Geraes,  au  Brésil. 
Ce  sont  en  i^énéral  des  arbrisseaux  rameux,  peu  élevés, 
à feuilles  ovalaires  ou  linéaires,  à très-petites  fleurs 
disposées  dans  un  ordre  alterne,  sur  un  axe  Ioiiq  et 
grêle. 

CNÉMIDOTE.  Cnemidotus.  ns.  Coléoptères  penla- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Ifatiplides,  établi  par  llligcr  qui  lui  assigne  (>our  ca- 
ractères : antennes  sélacées;  labre  court,  étroit,  à peine 
écbancré  antérieurement;  menton  trilobé , avec  le  lobe 
intermédiaire  entier;  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires plus  long  que  les  autres;  prosternum  ar<|ué, 
coupé  carrément  à son  extrémité;  élylrcs  couvertes  de 
stries  de  gros  points  enfoncés;  batirhes  postérieures 
lamelit'ii<>es , saillantes , arrondies  et  munies  en  arrière 
d’une  petite  dent;  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  très-légèrement  dilatés  et  garnis  de  petites 
brosses  dans  les  mâles;  deux  crochets  m<ibiles  à tous 
les  tarses.  Ce  genre,  qui  a pour  type  un  Insecte  que  nous 
avions  cru  devoir  placer  dans  le  genre  Ualiple  {H.  qua- 
drimacHirttui  f Ann.  gén.  des  .Sciences  phys.  t.  iv, 
p.  310),  n'en  diffère  que  par  sa  forme  générale,  qui  est 
moins  ovalaire , par  ses  pai|>e8  maxillaires,  dont  le  der- 
nier article  est  le  plus  long  de  tous;  et  par  un  petit 
prolongement  épineux  aux  hanches  postérieures;  il  ne 
se  compose  encore  que  de  trois  espèces  dont  deux  euro- 
(léeniies  et  l’autre  de  l’Amérique  seplentrioiiale. 

CNKOniIlN.  Cnorhinus.  ixs.  Coléoptères  télrainères; 
genre  de  la  famille  de  Rhynrhopbores,  établi  aux  dépens 
du  genre  Cutculio  de  Fabrîoius.  par  Srhoonberr.  Ca- 
ractères : antennes  assez  courtes,  faiblement  coudées, 
inlérées  dans  une  rainure  latérale  de  la  trompe,  com- 
posées de  onze  articles  dont  tes  deux  premiers  les  plus 
longs  et  obconiqiies.  les  autres  courts . ou  noduleux.  ou 
tronqués  au  sommet;  trompe  courte,  un  |>eu  élargie, 
traversée  par  une  strie  assez  profonde  sur  le  front;  fos- 
sette large  et  un  peu  courbée;  yeux  presque  ronds  et 
proéminents;  corselet  court,  un  peu  plus  étroit  anté- 
rieurement et  arrondi  sur  les  côtés;  écusson  nul  ou 
très-petit  ; élytres  obinngucs  ou  ovalaires  et  convexes 
en  dessus.  Ce  genre,  dont  le  Cm rcu//ocorrff>  Fab..  peut 
être  considéré  comme  le  type,  se  compose  d’une  tren- 
taine d’espèces  répandues  en  Europe,  en  Asie,  et  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Afrique. 

C.^EORÜM.  BOT.  F.  Cxiiei.Eb. 

CNESMO.se.  Cnamosa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Euphorbiacées.  Monœcic  Moriadelpbie.  ét.abli  par  Diurne 
pour  une  plante  sous-ltgneiise,  grimpante,  bispidule, 
à feuilles  aUcrucs.  ovales,  oblongiies,  à fleurs  en  épis 
solitaires.opposécsaiixfotiilies.  porMnl  supérieiireminl 
les  fleurs  môles  cl  inférieuroment  les  Heurs  femelles, 
quisonl  en  plus  petit  nombre.  Caractères  ; Heurs  môles, 
calice  iircéolé,  Iriflde;  trois  étamines  il  Hlels  courts,  et 
soudés  dan.s  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur; 
fleurs  femelles  : calice  persistant,  à trois  sépales;  trois 
stigmates  sessites,  cliarmis.  verruquciix  inlérieuremenl 
cl  soudés  à leur  base.  Ee  fruit  est  une  capsule  hispide. 
a trois  coques  monosperme.s.  presque  globuleuse,  A 
deux  valves.  L’espèce  a été  nommée  par  Blumo,  Twes- 
mo»a  JarfTtticrt. 


CNESTIDF.  Cftes/û.  bot.  A.-L.  Jussieu,  en  établissant 
ce  genre,  l’a  placé  dans  un  groupe  voisin  de  la  famille 
des  Térébinthacées,  et  qui  a quelques  affinités  avec  les 
Hbamnëes.  Il  appartient  A la  Décandrie  Penlagynie,  L. 
Caractères  -,  caliccqiiinquépartite.colonneux  en  dehors; 
cinq  pétales;  dix  étamines  Insérées  sur  le  réceptacle; 
cinq  ovaires  hérissés,  surmontés  d'aulanl  de  styles  et 
de  stigmates;  à ces  ovaires  succèdent  cinq  capsules  en 
forme  de  légume,  courtes,  coriaces,  bivalves,  mono- 
spermes.  garnies  extérieurement  et  intérieurement  de 
poils  qui  produisent  surla  |»cau  une  vive  démangeaison. 
Le  nombre  des  capsules  est  variable  par  l’avorteincnl 
de  quelques-unes  d’entre  elles  ; souvent  même  une  seule 
survit  et  existe  ù la  maturité. 

Dans  ses  observations  sur  la  botanique  du  Congo, 
Brown  place  ce  genre  dans  une  nouvelle  famille  qu'il 
nomme  Covx.\R\r£cs.  et  qui  est  un  démembrement  de 
celle  des  Térébinthacées.  Plusieurs  es|>écc8  nouvelles 
recueillies  par  Smith  dans  le  voisinage  du  neuve  Zaïre, 
ont  fourni  à Brown  l'occasion  d'examiner  avec  plus 
d'attention.  les  caractères  génériques.  II  y a trouvé 
cinq  ovaires  qui  avortent  fréquemment;  la  graine  est 
formée  en  grande  partie  parralbumen.el  le  calice  a une 
estivation  valvaire.  Charmi  de  ces  caractères,  pris  iso- 
lément. ne  suffit  certainement  pas  pour  séparer  le  rnes- 
//»  ilu  genre  Connarus;  mais  c'est  leur  ensemble  qui 
en  fait  In  distinction,  remnnpic  assez  fréquente  eu  bota- 
nique. et  de  la  plus  grande  importance  sous  le  point 
de  vue  de  la  séparation  des  genres.  — Brown  ajoute  (|ue 
le  genre  C’wes/M  a des  affinités  avec  i'y^/rerr/ion  par  son 
habitus  et  par  quelques  r.ipports  de  slrueliire  dans  les 
fleurs  et  les  graines;  mais  comme  ce  dernier  genre  va 
se  placer  parmi  les  O.xalidées,  il  s'ensuit  que  le  Cnestide 
est  un  tien  qui  établit  le  passage  entre  les  Connaracées 
et  celte  dernière  famille. 

Les  plantes  sur  lesquelles  Jussieu  a établi  ce  genre 
sont  deux  arbrisseaux  rap|>orlés.  l'un  de  Mad.vgascar, 
et  l’autre  de  l'ile  .Mascareigoe,  parCommerson.  Le  pre- 
mier, Cnestide  â feuitles-nombreuses,  Cneslis  poly- 
phylla  J Lamk.  (Enc.  et  lllust.,  l.  5$7,  fig.  tf).  a des 
feuilles  composées  d'un  grand  nombre  de  folioles  ovales 
et  légèrement  obtuses,  un  peu  velues  eu  dessous;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  cotonneuses,  longues 
d’un  décimètre  et  plus;  ses  capsules  sont  veloutées,  d’un 
brun  roussôtre.  La  seconde  espèce  est  le  Cnestide  gla- 
bre, Cnestis  glahm,  Lamk.  (Enc.  et  lUust..  t.  387, 
fig.  J).  Ce  petit  arbre  a des  feuilles  ailées  et  composées 
d’une  dizaine  de  folioles  glabres,  coriaces,  entières, 
ovales,  obtuses.  |>orlées  par  des  pédicelles  assez  courts; 
ses  petites  fleurs,  disposées  eu  grappes  fasciculées.  ont 
la  corolle  rougeâtre,  à peine  plus  longue  que  le  calice, 
les  capsules  sont  roiissàtres.  courbées  et  couvertes  d'un 
duvet  épais,  qui  excite  sur  la  peau  de  vives  démangeai- 
sons. d’oii  le  nom  vulgaire  de  Poii  ou  Poil  à gratter^ 
et  celui  de  Gratelien\nt  l'on  donne  aussi  quelquefois 
A ces  plantes. 

Outre  ces  espèces,  on  en  trouve  deux  autres  décrites 
par  Lamk.  dansl'F.uc.  Palisot  de  Deauvois,  en  putdiant 
sa  Flore  d’Owarc  et  de  Bcnin,  a encore  ajouté  h ce 
genre  deux  belles  espèces  dont  il  a donné  les  figures, 
pl.  59  et  00,  sous  les  noms  de  Cneslisobiïqua  cl  0»e«- 
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tii  iiiunata.  Lriii’s  Fruits  ont  dos  poils  dépourvus  de 
la  propriété  d'e^icilpr  ce  prurit  incommode  <|ui  carac- 
térise les  mitres  Cncslidcs.  l'ne  d'entre  elles  {Cnentis 
piitnata)  a.  comme  le  Ifourea  d'Aulilet.  deux  brac- 
tées en  dessous  des  corymbes  de  ses  fleurs,  ce  (|iii.  selon 
Paiisol  de  IkMuvois.  doit  conlirmer  le  rapprochement 
de  ce  nenre  avec  le  Cneslis  indi<|ué  par  Jussieu.  De  In 
Iransmiilaliuii  du  nom  de  A’otiren,  en  celui  dc/fo/>er- 
gia  pnr  Sclireher,  il  s'en  est  suivi  i|ue]dusieurs  espèces 
de  Cnestin  ont  été  placées  dans  les  l{ohcr<iia  par  ceux 
qui  ont  adopté  les  iiinovaiiuns  inutiles  de  ce  dernier 
auteur. 

CNESTROX.  BOT.  Syn.  de  CMeorwwi.  Caiéi  èe. 

CNI€.  noT.  Syn.  vulgaire  de  Guilinmlina  bomtuc. 

CMdl  S.  BOT.  Synonyme  latin  de  Cni(|ue. 

CMDE.  BOT.  Synonyme  d'Orlîe. 

CMDIEII.  t'nidium.  BüT.  Famille  des  Ombellifères, 
Penlandrie  Uigytiie,  L.  Ce  ('eni-e  a d'abord  été  constitué 
par  Cusson,  et  Sprentjel  l'a  caractérisé  ainsi  : involucre 
presque  nul  ou  monophylle;  akènes  ovés.  solides,  pré- 
sentant cinq  côtes  aq;ties.  ailées  et  striées.  A ce  genre 
Sprengel  rappoKe  des  OmlKdlifères  placée.s  auparavant 
dans  six  genres  distincts,  savoir  ; le  Sellinuftt  Mon- 
nieri,  L.»  l'Jthainnntha  rhinemiXf  L.,  le  UguHticum 
PXfenttictnn  f Ctouan;  le  Seseli  arislatutn , Ail.,  les 
Peucedanum  Stfaun  et  t4inatn  um,  L.  ; entin  le  Smxr- 
nium  alropurpureutHf  Lamk.  De  telles  mutations 
n'ont  pas  encore  reçu  la  sanction  de  tous  les  bota- 
nistes; un  y est  d'autant  moins  dispo^é,  qu'oii  voit  l'iin 
des  collaborateurs  de  Sprengel  ne  pas  adopter  toutes 
les  vues  de  ce  savant,  dans  roiivrage  mémo  où  celui-ci 
a publié  ses  Ombellift  res.  (/'.  Ha’in.  et  Scliult.  T.  vi, 
p.  SO.  ) Les  Petuedanhtn  Silauit  et  Jlsaticum  ^ par 
exemple,  ne  doivent  pas,  aux  yeux  de  Sdiutlês.  être  ré- 
unis aux  Cniifiutn,  et  seroiii  placés  plus  convenable- 
ment. ritii  parmi  U‘&  Oreotciim/mj  et  l'autre  à pari, 
devenant  le  type  d'uii  genre  particulier,  l'n  monogra- 
plie  d'Ombellifères.  antérieur  à Sprengrl,  Hoffmann, 
avait  aussi  aitmis  le  genre  ('nutivvu  en  excluant  toute- 
fois les  espèces  de  Peuvedunum  et  de  Sclinum  qu'on 
y avait  fait  entrer.  Il  l'avaU  restreint  au  Cnidiutn 
tipioidpH,  et  avait  fonné  avec  les  autres  plantes  un 
genre  <|u'il  nommait  Con€OA€iinum,  et  que  .Spreiigel 
Téunil  à son  Cnidium.  Tant  d'obscurités  et  d’incerti- 
tudes ne  se  dissiperont  qn'aprés  une  élinle  approfondie 
de  toute  la  famille,  stiiv.inl  les  principes  de  la  méthode 
naturelle.  Les  (rilnis  proposées  par  Sprengel  ont  déjà 
cet  avantage  de  réunir  les  plantes  d'nn  groupe  très- 
vaste  et  li'ès-naturel  en  petits  groupes  partiels,  qui  faci- 
literont beaucoup  la  reclierrbe  de  lefirs  aflinités.  C'est 
dans  sa  tribu  des  Pimpineliées  qu'il  a placé  le  genre 
Cnidium. 

CMDOSCOLE.  Cnidoncotus  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Euplmrbiacécs , Momccie  Monadelphie.  L..insiiliié 
par  Folil  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; Heurs  mâles; 
corolle  liy|M>cralériforme  ou  campanulo  tubuleuse  ; éta- 
mines au  nombre  de  dix  à quinze  : les  extérieures  libres, 
les  intérieures  soudées;  cinq  petites  glandules  pour 
nectaire;  tleurs  femelles  ; corolle  divisée  jusqu'à  la  liase. 
eu  cinq  parties;  trois  styles  ramoiix,  bifides,  à stig-  | 
males  simples;  capsule  ovale  ou  elliptique,  réliiseou  ' 


un  |)Cit  aigue  au  sommet,  stimuloso-liispido,  à (rois 
co({ues;  calice  mil  dans  iqiitcs. 

Depuis  longtemps  une  anomalie  bien  constatée  dans 
les  caractères  du  genre  si  obscur  et  si  peu  étudié  des 
Médiciiiiers  {Jafropha)^  en  avait  fait  séparer  quelques 
espècés  qui  ont  constitué  le  genre  Janiphn.  Plus  tard, 
ce  dernier  genre,  examiné  plus  soigneusement,  à sou 
tour  donna  naissance,  par  un  partage  nouveau,  à uii 
autre  genre  que  Houston  et  Haftînesqiie  nommèrent  si- 
multanément Jussiœa  et  BitonctUf  ignorant  l'un  et 
l'aiilre  sans  doute,  que  le  professeur  De  Candolle  avait 
déjà  consacré,  dans  les  fastes  de  la  bolani<|UC,  les  noms 
de  Jussieu  et  de  Bivona.  en  les  appliquant  à des  genres 
le  premier  de  la  famille  des  Onagraires.  le  second  de  la 
famille  des  Crucifères.  Le  docteur  Pobi  a donc  eu  rai- 
son de  parer  aux  tnconvénienls  d'ini  double  emploi,  en 
clierclianl  et  proposant  une  dérimiiinatioii  de  laquelle 
il  ne  pût  résulter  aucune  confusion;  le  mot  Cnidoico» 
luSf  dérivé  de  xvi^a»,  je  mords,  et  de  . aiguillon, 

parait  avoiralteint  ce  but  en  même  temps  qu'il  ex|>rime 
une  des  particularités  des  plantes  auxquelles  11  Tap- 
pli>|ue.  A l'espèce  signalée  siiccc-ssivemeiit  par  lluuslnn 
et  par  Raffincsqiie,  sous  les  noms  génériques  de  7ms- 
siæo  cl  de  Bironæa,  Pohî  en  ajoute  quatorze  dont  cinq 
découvertes  [lar  Martius,  lui  ont  été  comniunii|uées  |iar 
ce  savant  voyageur;  ce  sont  les  Cnidoicolns  ohtnsifo- 
/iMs,  puhesvcnfi,  repandutf  tfucreifotitn  et  lobainx, 
encore  inédites.  Les  quatre  espèces  «pie  Pobl  considère, 
outre  celles  que  nous  décrivon.s  d'après  lui . comme 
a(>partenant  au  ménie  genre,  sont  les  T/fiV/osco/us  Mi~ 
fbauxii  ou  Bivnno'n  xtimulosOf  itaffin.;  Cnid.  osteo- 
furpus  ou  Julropha  osteocarpUf  .SchoH;  Cuid.  uapeli' 
/b//«*oii7n/ro;>Afl  <irom7i/o/iVi,MiU.;  Cnid.palmatux 
ou  Jahopha  /Hihiiata,  Willd.;  Cnid.  fragranx  ou  7a- 
hopha  froijranXyXUwwh.  Ces  plant  es  sont  ou  frutescentes 
ou  herbacées,  garnies  de  |KiiIs  fermes  et  assez  souvent 
piquants;  les  feuilles  sont  simples,  quelquefois  divisées, 
presque  toujours  irritantes  quand  on  les  touche;  le* 
Heurs  sont  blanches,  réunies  en  cime;  les  fruits  sont 
irritants.  Toutes  les  espèces  sont  originaires  du  Brésil. 

CMPA  BOT.  Synonyme  de  Savonnier. 

CMPOLüG'OS.  ois.  Synonyme  de  Grimpereau. 

CMQllE.  Cnicus.  bot.  Le  Carlhame  des  teinturiers. 
('arlhnmus  tinriorius,  L..  portail  ce  nom  chez  les 
auteurs  grecs,  antérieurs  à Pline.  Tournefort  le  con- 
serva en  établissant  un  genre  dans  lequel  il  plaçait  celte 
plante;  mais  Lttiné,  ayant  subDïvisé  le  genre  de  Tour- 
nefort, réserva  la  démiinination  de  Cnicus  au  groujie 
dans  lequel  le  Carthame  ne  se  trouvait  plus;  son  genre 
I Cnicus  était  composé  de  tous  les  Cirses  qui  ont  de 
larges  bractées  à la  base  de  riuvolucre,  tels  que  les 
Cnieux  olemceux,  Cnieux  ochroleucux , etc.  Willde- 
iiovv  donna  ensuite  ce  nom  à tous  les  iJiardonsà  aigrette 
plumeuse  ou  au  genre  Cirxium  île  DeCandolle,  Enfin, 
j Ga-rtncr  et  dssini.  en  rejetant  tous  les  Cniques  des  au- 
tres bolanisles.  ont  appliqué  ce  mot  à une  seule  plante 
placée  autrefois  parmi  les  Centaurées.  Voici  un  extrait 
des  caractères  donnés  par  Cassiiii  : calalhide  coni|»osée 
de  Heiirons  nnmbren.x,  égaux,  presejue  réguliers,  fer- 
tiles et  entourés  d'une  série  de  fleurons  neutres,  peu 
nombreux  et  petits;  involucre  ovoïde,  formé  d’écaillcs 
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Imbriquées,  coriaces  el  ^rnies  d'épines  pennées  â leur 
sommet,  entouré  de  bractées  folifnnnes;  K'ccplade 
fimbrillé;  aiyrclle  double  : l'extérieure  très- loni’ue, 
composée  de  poils  plumeux,  l'intérieure  plus  courte 
et  forn)ée  de  poils  qui  nUernent  avec  ceux  de  l'exté- 
rieure. 

C!<iQiE  Chxrdox  béxi.  Cuicus  ItencdictuSf  Gærtner; 
Centaurea  benedictaf  L.,  li};e  droite,  rameuse,  lai> 
neuse.  portant  des  feuilles  nblongues,  siniiées  ou  den- 
tées et  somi'décurronles;  fleurs  jaunes,  fort  amères  et 
douées  de  propriétés  énergiques  que  Iteaucoup  d’autres 
végétaux  partagent,  il  est  vrai,  avec  elles.  Europe  mé- 
ridionale. 

CNüDALON.  CnOilaloH.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
béléroméres,  famille  des  Taxicornes,  établi  par  La- 
Ireitle.  Caractères  ; atileniies  insérées  sous  les  bords 
latéraux  de  la  tète,  tmiiim-es  par  six  articles  plus 
grands,  transversaux,  comprimés  et  un  peu  dilatés  en 
scie.au  coté  interne;  palpes  maxillaires  plus  grandes  que 
les  labiales,  avec  le  dernier  article  en  forme  de  hache; 
corps  ovale,  Irès-couvcxc.  ravanl-sternum  prolongé  en 
arrière,  en  forme  de  pointe.  Ces  Insectes  différent  des 
Uélojis  par  leurs  antennes  ; ils  se  distinguent  aussi  sous 
ce  rapport  des  IHapères,  Ti  achyscélei,  F.léilones  cl  Epî- 
trages.  L’Insertion  des  mêmes  parties  les  éloigne  des 
Léiodes,  des  Tétratumes.  dos  Eustrupbes  et  dos  Orclié- 
sies;  il  existe  aussi  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'or 
gatiisation,  des  différences  sensibles  et  qui  conbruieiit 
l'établissement  de  ce  |K.*tit  genre  qui  ne  comprend  en- 
core que  fort  peu  d'espèces.  Latreitlc  n'en  comptait 
qu'une  seule.  le  Cnodaloii  vert,  Cnodaton  tiridCy  qui 
est  pcul  élrc  bien  VHetop^  tnorbiüosus  de  Eab.  Celle 
espèce  est  originaire  de  Saint-Domingue.  Dejean  en 
mentionne  qualn*  autres  auxquelles  il  a donné  tes  noms 
de  Cnodtdon  colttmbtnuHtf  atrum,  cruetitum  ei 
(cncipenne.  Elles  sont  originaires  de  Cayenne. 

CNODl’LON.  Cnodulon.  ixs.  Genre  de  Coléoptères, 
établi  par  Fabricius  et  réuni  par  Lalrcille  à celui  des 
Ilélops. 

CNOPODICM.  BOT.  Rexul'U  avicvlairb. 

CO.  BOT.  P'.  Ko. 

CO.i.BOT.  Synonyme  d*///p/>ocrflfcfi  cofM6//fi. 

CO.\CTO  oü  QU.\TTO.  iam.  Syn.  d’.Vtèle  Uialta. 

C0.4DNÉ.  Coùdnatu».  bot.  Les  feuilles  sont  Coaünées 
lorsqu'elles  sont  sessiles,  opposées  ou  veriicillécs  et 
soudées  enlr'clles  par  leur  base. 

COAlTA.  RAI.  Espèce  du  genre  Sapajou. 

COAK.  lin.  b'om  que  porte  la  bouille  qui  a été  car- 
bonisée par  l'effet  des  feux  souterrains.  On  a imité  ce 
produit  naturel  ou  plutôt  d’un  accident  de  la  nature, 
pour  utiliser  la  houille  dans  quelques  procédés  de  l’in- 
dustrie. — Ou  a donné  en  Angleterre  le  nom  de  Coak. 
que  l'on  a traduit  en  français  par  Coke,  à la  Douille 
que  l'on  a dépouillée,  par  une  sorte  de  dislillalion  dans 
des  fours  appropriés,  du  Bitume  et  de  toutes  les  ma- 
tières volatiles  qui  font  p,*irlie  de  sa  composition.  Parmi 
CCS  matières,  l’une  des  plus  abondantes  est  le  Gaz 
hydrogène  carlioné  dont  on  a fait  une  si  heureuse  ap- 
plication pour  l'éclairage. 

COaLESCENT.  Coate&ccns.  bot.  Celle  épithète  s'ap- 
plique parlicuUèrement  aux  bradées  quand  elles  sont 


soudées  avec  le  pédoncule,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
fleurs  des  espèces  du  genre  Tilleul. 

COARCTI  RE.  Coarc/urus.  BUT.  Grew  donne  ce  nom 
au  collet  de  la  racine. 

COARH  ET  COUARCn.  bot.  Nom  bas-brelôn  du  Chan- 
vre, que  les  Gallois  nomineitt  Cowarcli.  évidemment 
identique,  ce  qui  prouverait  que  le  Chanvre  est  connu 
de  la  plus  haute  antiquité  dans  les  deux  pays. 

COASE.  MAI.  P\  MocrETTE. 

COASSA.  BOT.  y.  Têtr.acEbb. 

CO.ASSEMENT.  rert.  Cris  de  la  Grenouille  et  même 
des  Crapauds  qui  respirent  au  moyen  des  muscles  de  la 
gorge  et  dont  la  voix  se  produit  peu  au  deliurs.  Celte 
voix  est  le  rcMillat  du  passage  de  Pair  expiré  et  mis  en 
vibratiun  dans  le  larynx  su|»é*ri(‘ur.  ainsi  que  dans  des 
sacs  (]ui  ont  leur  entrée  sous  la  gorge. 

COATI,  \asna.  mar.  (ienre  do  Mammifères  carnas- 
siers plant igr;«des.caraclériî.é  p.arsix  incisives  à chaque 
mâchoire . deux  canines  remarquables  par  leur  excès 
relatif  de  grandeur,  et  par  leur  figure,  non  pas  conique 
comme  chez  tous  les  antres  Carnassiers,  mais  prismati- 
qiiemenl  aplatie  de  dedans  en  dehors,  de  manière  que 
ses  bords . et  surtout  le  postérieur,  représentent  deux 
tranrlianls;  la  face  interne  de  la  canine  n'est  relevée 
que  par  une  arête  très  p«  u saillante,  de  sorte  «|ue  cette 
canine  rappelle  la  Hgure  d'une  dent  de  Si|ualc.  non  den- 
telée sur  ses  tmrds;  six  molaires,  dont  les  li-ois  |>osté- 
ricures  ont  eu  haut  trois  tultercule.s  pointus  sur  le  Imnl 
externe  et  un  seul  au  bord  interne,  excepté  â la  der- 
nière; des  trois  fausses  molaires,  l’antérieure  est  co- 
nique en  haut  et  en  bas.  Les  trois  tuberculeuses  |>oslé- 
riourcs,  quand  elles  sont  un  peu  usées,  ont  la  figure 
des  correspondantes  dans  l’Ours;  seulement  la  posté- 
rieure est'plus  longue  à pro|uirlion  chez  le  Coati.  Mais 
le  caractère  le  plus  remarquable,  c'est  la  longueur  et 
la  inohdilé  de  leur  nez  qui  dépasse  de  plus  d'un  pouce 
l’arc  des  incisives  : ce  boutoir  reçoit  deux  muscles  plus 
forts  à proportion  que  dans  les  Cochons;  mais,  dans  le 
Coati,  le  sens  du  toucher  ne  réside  pas  au  bout  du 
grniiin  même,  comme  dans  le  Cochon.  Des  trois  bran- 
ches nerveuses  qui  sortent  du  trou  soiis-nrbilaire,  la 
plus  volumineuse,  égale  au  nerf  médian  d'uu  enfant  de 
huit  ou  dix  ans,  se  distribue  en  jiatlc  d'Oie  dan.s  la  peau 
nue,  qui  sc  trouve  entre  le  bout  du  boutoir  et  la  lèvre 
supérieure. 

Les  Coalis  ont  cinq  doigts  à tous  les  pieds;  les  trois 
intermédiaires  sont  les  plus  longs,  le  ]»ouce  est  le  plus 
court  de  tous;  ils  ont  à la  plante  des  pieds  des  tuber- 
cules, dont  un  seul,  très-grand,  com'spond  aux  trois 
doigts  du  milieu^  une  peau  très-douce  revêt  ces  tuber- 
cules ou  pelotes.  La  pupille  au  soleil  sc  rétrécit  eu  une 
fente  transversale;  l’oreille  est  courte  et  arrondie;  la 
cuisse  est  moins  bombée  qu'aux  Civettes,  mais  la  fosse 
eibnioVdate  y est  aussi  ample;  la  langue  est  douce  et 
fort  extensible;  le  poil  très  épais  est  partout  de  lon- 
gueur iiiiiformi'.  Avec  les  Ours,  ce  sont  ceux  dos  Car- 
nassiers dont  le  régime  est  plus  coinplélcincnl  omni- 
vore. Leur  corps  est  très  allongé  eu  égard  à la  brièveté 
des  jambes.  La  queue,  aussi  longue  que  le  coiqts  et  do 
grosseur  presque  égale  sur  toute  sa  longueur,  est  ordi- 
nairement reilresséc  on  haut,  et  droite  comme  celle  de 
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plusieurtCuenoni.  Leur  léte  est  si  longue,  qu'en  reiran* 
chant  le  boutoir  au  niveau  des  incisives,  elle  est  encore 
aussi  effilée  que  celle  d'un  Renard;  la  mobilité  conti- 
nuelle de  leur  boutoir,  toujours  fouissant,  retournant 
ou  louchant  tout  ce  qui  est  à leur  portée,  donne  à la 
physionomie  de  cesanimaux  un  caraclérede  turbulence 
tout  particulier.  C'est  avec  le  boutoir  qu'ils  fouiuent, 
et  point  avec  les  pieds  : aussi  ne  creusent-ils  pas  de 
terrier,  quoi  qu'on  en  ait  dit.  Il  parait  plutôt  que.  dans 
les  foréls,  ils  nichent  sur  les  arbres.  Si  l'on  y en  sur- 
prend une  troupe,  dit  D'.tzara,  et  que  l'on  fasse  sem- 
blant de  vouloir  abattre  l'arbre,  tousse  laissent  aussitôt 
tomber  comme  des  masses.  Ils  y poursuivent  les  Oiseaux 
dont  Us  ravagent  les  nids.  Ils  descendent  dos  arbres  la 
tête  la  première,  au  contraire  de  tous  les  autres  ani- 
maux. Ils  le  doivent  peut-être  à la  faculté  de  retourner 
leurs  pieds  de  derrière  dont  ils  accruehenl  les  ongles 
à l'écorce.  Ils  n'habitent  que  les  forêts.  L'expression 
monte,  par  laquelle  on  désigne  une  forêt  en  espagnol, 
a trompé  ceux  qui  l'ont  pris  pour  un  animal  de  mon- 
tagne. Les  Coatis  vivent  en  petites  trou(>es.  plus  nom- 
breuses dans  lespéce brune.  11  naît  constamment, dans 
toutes  les  deux,  plus  de  milles  que  de  femelles.  Ces 
mâles,  surnuméraires  dans  chaque  troupe,  sont  obligés 
d'aller  chercher  fortune;  ils  rôdent  ainsi  seuls  jusqu’à 
ce  qu'ils  rencontrent  une  femelle.  Dans  le  pays,  on  ap- 
pelle Motu/ê  ou  A/ondi  ces  Coatis  solitaires  : ce  nom, 
quiuesignitîe  qu'un  accident  de  la  vie  de  l'aniinal.'âvait 
été  pris  pour  spéciRque  avant  D'Azara.  Ou  les  apprivoise 
aisément  ; Ms  aiment  les  caresses,  mais  sont  incapables 
d'affection.  Pleins  de  caprices  dont  les  motifs  ne  peu- 
vent être  devinés,  tout  leur  est  suspect  quand  ils  man- 
gent. Ce  ne  sont  pas  des  animaux  iiocliiriies  : ils  dor- 
ment toute  la  nuit,  rarement  le  jour;  vont  flairer  les 
excréments  qu'ils  viennent  de  faire;  ils  lappeiit  comme 
les  Chiens,  et  en  buvant  retroussent  leur  grouin  de  peur 
de  le  mouiller.  Les  femelles  sont  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces moins  longues  que  les  mâles,  lis  portent  leurs  ali- 
ments à la  bouche,  non  pas  en  les  empoignant  par  uue 
ou  deux  mains,  mais  en  les  enfilant  avec  leurs  ongles 
qui  leur  servent  aussi  à déchirer  la  viande  en  petits 
morceaux  avant  de  la  manger.  Les  Coatis  sont  les  plus 
opiniâtres  de  tous  les  animaux  ; celte  persévérance  rend 
surtout  leur  curiosité  fort  incommode  ; il  est  impos- 
sible de  les  laisser  libres  quand  ils  sont  apprivoisés,  car 
ils  sont  sans  cesse  furetant,  fouissant,  rclouriianl.  dé- 
plaçant tout  ce  qu'ils  atleignent.  Dans  ta  colère  ils  font 
entendre  un  alKiieinent  très-aigu;  dans  le  contente- 
ment, un  petit  sifflement  assez  doux.  Us  n'oiil  pas  l'ha- 
bitude de  ronger  leur  queue,  ainsi  que  ntiffon  l'a  pré- 
leodu. 

Les  deux  espèces  connues  de  ce  genre,  babilenl  les 
foréU  de  l’Ainérique  méridionale.  Il  n'y  a entre  elles 
d'autre  différence  apparente  que  la  couleur  ; néanmoins 
les  nuances  sont  très-inultipliées  dans  l’espèce  brune. 
Parmi  les  nombreux  individus  de  cette  dernière  qui  ont 
vécu  à la  Ménagerie,  F.  Cuvier  n'eu  a pas  vu  deux  se 
ressembler.  Il  en  a figuré  deux(Mammif.  Iith.)quipré- 
•entenl  les  extrêmes  des  nuahees  dans  l'espèce  brune  : 
l'un  était  brun,  l'autre  jaunejiiquelé  de  noir.  Les  uns 
avaient  le  museau  absolument  noir,  les  autres  blanc; 
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quelques-uns  avaient  la  queue  sans  anneaux,  d'autres 
enfin  avaient  le  pelage  gris-blanchàlrc.  On  voit  donc 
que  l’état  sauvage  et  de  liberté,  sous  un  même  climat, 
toujours  uniforme,  n'est  pas  une  cause  nécessaire  de 
l’invariabitilé  des  couleurs  dans  une  espèce  ; la  rousse 
parait  moins  susceptible  de  ces  variations;  et  quoiqu’il 
y ail  quelquefois  moins  de  différence  apparente  entre 
un  Coati  roux  et  un  individu  fauve  de  l’espèce  brune, 
néanmoins  une  réciprocité  d'antipathie  manifeste  bien- 
tôt des  différences  plus  profondes.  F.  Cuvier  mil  ensem- 
ble un  Coati  roux  et  un  Coati  de  l'es|>èce  brune;  quoique 
de  sexes  différents,  ils  cherchaient  à se  battre  : mais 
un  Coati  brun  et  un  Coati  noir  ont  sympathisé  dès  qu'ils 
se  sont  aperçus,  et  ont  vécu  dans  la  meilleure  intelli- 
gence, quoiqu'ils  fussent  du  même  sexe.  D'après  cette 
épreuve,  F.  Cuvier  en  fait  deux  espèces. 

Coati  xorx.  f'irerra  yoMua,  L.;  Cuvier,  Mammtf. 
lith.,  livraison  W.  La  figure  de  Sclireber,  pl.  118,  qui 
est  cdpiée  sur  le  Coati  noirâtre  de  Duffon,  est  par  hasard 
assez  bonne.  Toutes  les  parties  du  corps,  excepté  le  mu- 
seau, les  oreilles,  les  pattes  de  devant  et  les  ladies  de  la 
queue,  teintes  d'un  roux  vif  et  brillant,  un  peu  plus 
sombre  seulement  sur  le  dos  où  les  poils  ont  du  noir 
sur  le  milieu  de  leur  longueur;  museau  noir-grisâtre 
en  dessus,  et  gris  sur  les  côtés  ; un  cercle  blanc  autour 
de  l'œil  ; mais  U n'y  a pas  la  ligne  nasale  qui  marque  le 
Coati  brun  ; oreilles  noires  ainsi  que  le  devant  des  pattes 
antérieures;  ladies  transversales  marron  sur  le  dessus 
de  la  queue,  la  divisant  en  huit  ou  dix  anneaux.  Comme 
ces  anneaux  sont  complets  dans  le  Coati  brun,  la  figure 
de  Schreber,  qui  ii'esl  qu'un  Coati  noirâtre  enluminé, 
manque  de  ce  caractère.  Le  pelage  est  li'ès-é|»ais,  dur, 
cl  à deux  sortes  de  poils.  Ce  Caoli  répand  une  odeur 
forte  (T  désagréable;  il  ne  poKe  que  sur  les  doigts  en 
marduint;sa  queue  alors  est  relevée,  droite;  elle  est  ren- 
versée sous  son  ventre  quand  U est  en  repos.  F.  Cuvier 
a jugé  que  le  goût,  la  vue  et  l'ouie  éUiienl  fort  obtus 
dans  cet  animal  qui  est  toujours  à consulter  son  nez 
pour  loucher  et  flairer.  D'Azara  donne  cinq  paires  de 
mamelles  à la  femelle  de  celte  espèce,  à qui  il  n'a  trouvé 
que  cinq  petits. 

Coati  f-'irerra  IVarica,  L.;  Buff.  T.  viii,  pl.  47 
et  48;  Ënc.,  pi.  85,  fig.  9 et  3 ; Schreb.,  118  et  1 19.  On 
a vu  tout  à l'heure  combien  variait  la  couleur  de  cette 
espèce  dont  F.  Cuvier  a fait  représenter  deux  nuances 
extrêmes  (Mammif.  litb.)  : les  caractères  les  plus  con- 
stants de  cette  espèce  dans  toutes  les  nmincet,  c'est 
d'abord  les  rubans  blancs  qui  bordent  le  noir  du  mu- 
seau, cl  s'étendent  de  l’angle  des  yeux  jusqu'à  la  o«*iis- 
sance  du  grouin  ; c'est  encore  d'avoir  les  anneaux  com- 
plets à la  queue,  iiinis  dont  le  nombre  et  la  longueur 
varient  beaucoup,  comme  le  montrent  les  figures  citées; 
Ms  s'effacent  même  tout  à fait  quelquefois,  ainsi  que  le 
rubqp  blanc.  Toutes  ces  combinaisons  de  couleurs  ont 
' déjà  fait  distinguer,  dans  celle  espèce,  quatre  variétés 
qui  ne  sont  peut-être,  comme  pour  le  Renard  Isatis,  etc., 
que  des  étals  individuels  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
des  Coatis  d'une  même  portée,  Stins  se  transmettre  par 
I la  génération.  Cette  espèce  n’a  que  trois  paires  de  ma- 
melles, suivant  D’Azara  qui  ne  lui  a trouvé  que  quatre' 
I (>etils  : le  nombre  des  mamelles  étant  constant  chez  ces 
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aniauux,  on  devrail  donc  plulAt  distinguer  ces  espèces  i 
par  ce  caractère  fixe,  que  par  celui  si  variable  du  pe- 
lage. 

COBAIE  oc  COCHON  D'INDE.  Anœma,  F.  Cuvier;  I 
Caria,  Itliger.  Genre  de  Rongeurs,  caractérisé  par  la  \ 
figure  de  ses  quatre  molaires  qui  ne  ressemblent  aucu- 
nement à celles  des  Cabiais,  et  encore  moins  des  Agoutis. 
La  coupe  en  est  assez  bien  représentée  (Bulfbn,  t.  viii, 
pl.  4.  fig.  7 et  K).  C’est  un  seul  tube  d’émail  plissé  sur 
son  cdlé  interne  en  haut  et  externe  en  bas,  de  manière 
â Y présenter  deux  prismes  verticaux.  Le  côté  opposé, 
d'ailleurs  rectiligne,  est  creusé  d'une  rainurequi  ré|K>nd 
au  prisme  postérieur.  Ce  plissement  d'un  seul  tube  d’é- 
mail rappelle  celui  des  Campagnols.  Mais,  chez  ceux-ci, 
les  prismes  sont  alternes  sur  les  deux  côtés  de  la  dent; 
et  ici  il  n’y  a de  prismes  que  sur  un  seul  côté.  En  outre, 
toutes  les  molaires  se  ressemblent.  La  fosse  ptérygotde, 
nulle  cbezI’Agouti.  est  ici  très-profonde  et  larjje.  L’aire 
en  égale  presque  celte  des  arrière-narines  sur  le*sque- 
letle.  Comme  dans  les  Campagnols,  une  gorge  profonde 
règne  depuis  le  conüyle  jusqu’au  bord  postérieur  de  la 
première  molaire.  L’os  de  la  caisse  est  Irés-renflé.  et  le 
rocher  est  creusé,  au-dessus  du  trou  d’entrée  du  nerf 
auditif,  d’une  petite  cavité  où  se  loge  un  petit  prolon- 
gement du  cervelet,  comme  dans  l’Agouti.  L’aire  de  la 
fosse  elhmoldale  est  égale  à celle  du  trou  occipital.  Il 
n’y  a pas  de  circonvolution  au  cerveau  de  cet  animal. 
Les  organes  génitaux  dans  les  deux  sexes  s'ourrenl  au 
fond  d'une  même  fente  de  U peau  avec  l’anus.  Iis  ont 
quatre  doigts  devant  et  trois  derrière,  comme  les  Agou- 
tis. La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  comme  te  mile. 
Celte  disproportion  avec  le  nombre  des  petits  qu’ils 
produisent  en  domesticité,  n’existe  pas  dans  l'état  sau- 
vage où  la  femelle  ne  porte  qu'une  fois  par  an  un  ou 
deux  petits,  tandis  qu’en  domesticité,  malgré  l’inclé- 
mence apparente  du  climat  de  la  France,  comparati- 
vement à celui  de  la  patrie  de  leur  espèce,  ils  ont  l'air 
d'automates  montés  seulement  pour  faire  l'amour  et 
propager  leur  espèce,  sans  pourtant  se  soucier  de  leur 
postérité  ; car  les  mères  ne  cherchent  ni  à les  protéger, 
ni  à les  défendre.  Elles  ne  les  allaitent  que  quinze  jours, 
les  chassent  pour  se  livrer  aux  ardeurs  du  mile,  et  les 
tuent, ellesou  leurs  mâles,  s'ils  reviennent.  Ils  ne  parais- 
sent capables  que  d'un  seul  sentiment,  celui  de  l'amour. 
Ils  cherchent  â jouir  aussi  souvent  qu’à  manger,  et  ils 
mangent  â toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Au  milieu 
de  plusieurs  femelles,  les  mâles  se  livrent  entre  eux  â 
un  libertinage  qu’on  a pris  à tort  pour  une  dépravation 
particulière  à cette  espèce.  On  a comparé  des  crânes 
du  Cobaie  domestique  à ceux  du  Cobaic  sauvage,  et 
on  n’y  a pas  trouvé  de  différence.  Par  U se  trouve 
péremptoirement  réfuté  tout  ce  qu’a  dit  Gall  sur  la 
cause  organique  de  cette  activité  génitale,  dont  les 
extrêmes  ne  sont  nulle  part  plus  tranchés  qu'eujfe  les 
deux  états  sauvage  et  domestique  de  celte  espèce,  soit 
sous  le  rapport  de  la  fréquence  des  actes  d'amour,  soit 
sous  le  rapport  du  nombre  des  portées  et  de  celui  des 
petits. 

Longtemps  on  n'a  connu,  dans  ce  genre,  qu'une  seule 
espèce,  celle  nommée  par  les  Portugais  delà  Plala,  Apé- 
réa;  une  seconde  a été  découverte  récemment  en  Patago- 


nie par  D’Orbigny.  Nous  allons  les  décrire  toutes  deux. 

(k)Bui  AréaSA.  Catia  coôafa,  Pall.  Mwt  porcel- 
lus,  Linn.  Il  est  long  d'environ  dix  pouces,  privé  de 
queue,  quoiqu’il  ail  six  vertèbres  coccygiennes.  La  lèvre 
' su|>érieure  est  fendue  verticalement.  Il  est  de  la  même 
couleur  que  notre  Rat  commun,  mais  blanchâtre  en 
dessous  ; H a deux  sortes  de  poils  ; le  soyeux,  en  le  re- 
gardant bien,  est  un  peu  rougeâtre  à la  pointe;  de  la 
racine  de  l'ongle  du  doigt  intermôdiaire,  au  pied  de 
derrière,  saillent  des  |>oils  roides  plus  longs  que  lui.  11 
y a des  albinos.  D'après  Garcillasso,  liv.  H,  chap.  17, 
il  parait  qu'il  a existé  domestique  au  Pérou.  Tout  le 
monde  connaît  celui  qui  est  domestique  en  Europe;  il 
peut  s'accoupler  à huit  ou  six  semaines,  on  a vu  des 
femelles  meltie  bas  â deux  mois;  les  premières  portées 
ne  sont  que  de  quatre  ou  cinq;  ensuite  elles  vont  Jus- 
qu'à dix  ou  douze.  Elles  peuvent  mettre  bas  tous  les 
deux  mois.  Avec  une  seule  couple,  on  pourrait  en  avoir 
un  millier  en  un  an. 

L’A|>éréa  abonde  au  Paraguay,  et  se  trouve  jusqu’à 
Buenos-Ayres.  il  habite  les  broussailles  et  les  pajonals 
(sortes  de  buissons  du  bord  des  eaux  ),  sans  entrer  dans 
les  Imis.  et  sans  creuser  de  terriers,  où  il  aime  |>ourtant 
d se  cacher.  Le  Jour,  il  se  tient  caché,  ne  soK  pour 
manger  qu'au  crépuscule  du  malin  et  du  soir.  En  cap- 
tivité, il  devient  très-familier,  même  sans  qu'on  fasse 
rien  pour  l’apprivoiser. 

CoBAiB  ArsTXAL.  Cobaio  auttralis , 1%.  Geoff.  Il  a gé- 
néralement les  fi>nnes  du  Cobaie  Apéréa.  Les  doigts  et 
les  dents  sont  en  même  nombre  et  offrent , à de  très- 
légères  modifications  près,  la  même  conformation;  sa 
taille  est  de  huit  pouces  ; la  partie  supérieure  du  pelage 
est  d'une  teinte  gris-jaunàtrc,  tiquetée  de  noir,  chaque 
poil  étant  cendré  dans  sa  première  moitié,  présentant 
ensuite  un  anneau  jaune  assez  étendu,  cl  se  terminant 
par  un  anneau  noir.  Les  parties  inférieures  de  l’abdo- 
men et  de  la  télé,  la  face  interne  des  membres,  l’inté- 
rieur des  oreilles  et  les  paupières  sont  d'un  blanc  gri- 
sâtre; les  moustaches,  plus  longues  que  la  tète,  sont 
noires.  Les  onglet  sont  les  parties  qui  paraissent  offrir 
tes  meilleurs  caractères  distinctif  pour  le  Cobaie  au- 
stral comparé  à l’Apéréa;  ils  sont  plus  longs  et  surtout 
plus  aigus;  Us  diffèrent  aussi  par  leur  couleur,  étant 
d'uti  noir  profond  dans  la  presque  totalité  de  leur 
longueur;  la  pointe  seule  est  un  peu  éclaircie,  et  tire 
sur  le  brun  jaunâtre.  Quant  aux  mvurt  et  aux  habi- 
tudes, on  trouve  les  plus  grands  rapports  entre  les 
deux  espèces. 

COBALT  oc  COBOLT.  min.  Métal  d'un  blanc  d'Ëtain. 
peu  éclatant,  à texture  grenue,  cassant  et  facile  â pul- 
vériser, possédant  le  magnétisme  |>olaire,  difflcilement 
fusible,  et  soluble  avec  effervescence  dans  l'Acide  nitri- 
que. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,5.  Son  Oxide  co- 
lore en  bleu  le  verre  de  Borax.  Wenzel  est  le  premier 
chimiste  qui  ail  remarqué  que  les  aiguilles  de  Cobalt  pur 
se  dirigeaient  à la  manière  des  aiguilles  d'Acier.  Tas- 
saert,  et  ensuite  Vauquelin,  ont  obtenu,  par  l'analyse 
du  Cobalt  de  Ttinaherg,  des  culots  de  ce  Métal,  qui  agis- 
saient fortement  sur  le  Itarreaii  'aimanté.  L'Oxide  que 
l'on  relire  des  minerai%de  Col>alt,  est  connu  sous  le 
nom  de  Safre,  Ccl  Oxide,  fondu  avec  la  Silice  et  la 
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Potasse,  donne  un  verre  bleu.  ap|>eié.9mo//,  que  Ton  pub 
vérisepour  en  Torrner  la  substance  nommée  Bleu  tVa- 
2Mr;.il  est  employé  dans  la  coloration  des  pierres  arti- 
Acielles  et  clans  la  peinture  sur  porcelaine.  L'empois 
bleu  résulte  du  métanc^  tlu  bleu  d'azur  avec  l'Amidon. 
L'Oxide  de  Cobalt,  dissous  dans  l'Acide  bydrocbloro- 
nitrique,  fournit  une  encre  sympatbic|ue,  très  curieuse 
en  ce  que  les  caractères  tracés  avec  cette  encre,  dispa- 
raissent par  le  refroidissement,  et  redeviennent  sensi- 
bles et  d'une  l>elte  couleur  verte  par  la  seule  action 
d'une  chaleur  ménagée.  Le  Cobalt  n'a  été  trouvé  jus- 
qu'à présent  qu'à  l'état  de  combinaison  avec  l'Oxif;éne, 
TArsenic  et  le  Soufre.  Scs  principaux  minerais  sont  le 
Cobalt  arsénical,  le  Cobalt  arséiiialé,  le  Cobalt  gris  et 
le  Cobalt  oxidé  noir. 

Cobalt  aksbxical.  SpeishobaUf  W.  Substance  d'un 
blanc  argentin,  aigre,  cassante,  à texture  granulaire,  et 
dont  les  crislaux  sont  susceptibles  d'étre  rapportés  au 
cube.  Sa  pesanteur  spécifiqueeslde?, 73.  Elledonneune 
odeur  d'Ail  par  l’action  du  feu,  colore  en  bleu  le  verre 
de  borax,  et  se  dissout  avec  effervescence  dans  l'Acide 
nitri<|ue.  Le  Cobalt  arsénical  de  Riegolsdorf  a donné  à 
Stromeyer,  sur  100  iKirlies,  74.33  d'Arsenic;  Cobalt 
30,31;  Fer,  3,49;  Soufre,  0,80;  Cuivre,  0.10.  D'après 
cette  analyse.  le  Cobalt  arsénical  serait  un  Biarséniiire 
de  Cobalt,  mêlé  d'un  peu  de  Diarséniiire  de  Fer.  et  sans 
Soufre.  L'absence  de  ce  dernier  principe  le  distingue 
du  Cobalt  gris,  dans  lequel  le  soufreest  un  des  compo- 
sants essentiels.  Les  variétés  déterminables  de  Col>aIt 
arsénical  sont  le  cube,  l'octaèdre,  le  cubo  oclaèdre  et 
le  triforinc,  solide  qui  réunit  le  cube,  l'octaèdre  et  le 
dodécaèdre  rhomboldal.  Les  autres  variétés  sont  le  Co- 
balt arsénical  con'crétionné j en  masses  mamelonnées 
et  quelquefois  radiées , le  Cobalt  arsénical  pseutlor- 
fnorphique  fiUciformef  qui  parait  devoir  son  origineà 
de  l'Argent  natif  ramuleux,  et  le  Cobalt  arsénical  inas- 
»iff  qui  est  tantôt  d'un  blanc  argentin  et  dendritique, 
tantôt  subluisant  et  d'un  gris  noirâtre. 

Cette  substance  te  trouve  quelquefois  en  couches, 
mais  le  plus  souvent  en  filons  dans  les  terrains  primi- 
lift.  tels  que  le  Granile,  le  Gneiss,  le  Micaschiste  et  le 
Schiste  argileux,  dans  les  terrains  de  transition,  et  dans 
le  Calcaire  le  plus  ancien  des  terrains  second.iires.  On 
a un  exemple  de  la  première  manière  d'èlre  à Wittieben 
en  Souabe,  ofl  le  Cobalt  arsénical  se  trouve  dans  le 
même  Granité  qui  renferme  la  Chaux  arsénialéc  ; et  de 
la  dernière  à Sainle-Marie-aux-Mtnos  et  à Allcinont  en 
France,  où  le  même  Minéral  est  en  crislaux  cubo  oc- 
taèdres. dans  une  Chaux  carlmnalée  grano-lamrllaire. 
Les  substances  qui  accompagnent  le  plus  ordinaire- 
ment le  Cobalt  arsénical  sont  le  Bismuth  ualif,  le  Nic- 
kel arsénical  et  la  baryte  sulfatée. 

Codait  gris.  Glanzkohattf  W.  Minéral  d'un  blanc 
d’Élain,  à texture  très  lamelleiise,  étincelant  parle  choc 
du  briquet,  donnant  une  odeur  d'Ail  par  Faction  du  feu, 
coloranl  en  bleu  le  verre  de  Borax,  et  soluble  dans  l'A- 
cide nitrique.  Pesanteur  spécifique,  6,4.  Son  système 
de  cristnllisalion  est  le  même  que  celui  du  Fer  sulfuré 
commun,  c'est-à-dire  que  ses  formes  sont  en  rapport 
avec  celles  du  dodécaèdre  pentagonal  et  du  cube.  Il 
offre  des  Joints  très-sensibles,  parallêlemeDt  aux  faces 
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de  ce  dernier  solide,  que  HaUy  a adopté  pour  forme  pri- 
mitive. Le  Cobalt  grisdeSkulerud,en>'orwègc.  a donné 
à Stromeyer.  sur  100  parties,  43,4“  d'Arsenic.  33,39  de 
Cobalt,  20, ü8  de  Soufre,  et  3,23  de  Fer.  Les  formes  ré- 
gulières observées  dans  celle  espèce  sont  le  cube.  Foc- 
taèdre.le  dodécaèdre  pentagonal,  l'icosaèdre  et  le  ciibo- 
icosaèdre.  Ces  cristaux  sont  remarquables  par  la  netteté 
et  le  |K)li  de  leurs  faces,  et  par  la  grandeur  du  volume. 
Le  Cobalt  gris  existe  aussi  en  masses , mais  c'est  le  cas 
le  plus  rare.  On  le  trouve  principalement  dans  la  mine 
de  Tunaberg,  en  Suède,  où  il  est  accompagné  de  Cui- 
vre pyriteux  et  a pour  gangue  un*Calcairc  lamellaire. 

Cobalt  oxidê  noir.  Schtcarser  Erdkobalty  W.  Mi- 
néral d'un  noir  bicuàire , qui  devient  assez  éclatant 
lorsqu'on  le  frotte  avec  un  corps  dur,  et  «pii  colore  en 
bleu  le  verre  de  Borax.  On  le  trouve  en  masses  ou  en 
mamelons  ndlicrentx  à la  Chaux  cari>onatée  et  au  Cuivre 
carbonalé  bleu,  à KilzbUcliel  dans  le  Tyrol,  à Saalfeld 
en  T*huringe,  à Sebneeberg  en  Saxe,  etc.  Il  est  très- 
recherché  pour  la  fabrication  du  bleu  de  Smalt. 

Cobalt  st  iri'  Rt.  KoboUlinc  des  Allemands.  Cristallisé 
en  octaèdres  réguliers;  d'un  gris  d'acier  plus  ou  moins 
clair;  cauure  inégale;  ne  donnant  point  de  fumée  blan- 
che, n'exhalant  aucune  odeur  d'ail  par  Faction  du  cha- 
lumeau; fusible.  après  un  grillage  préalable. en  globule 
gris,  qui.  fondu  avec  le  borax,  le  colore  en  bleu  intense; 
composé de$oufre41;CobaIt,41;Cuivrc  l0;Fer  5.  Cette 
esj>ècc  n'a  encore  été  trouvée  qu'à  Basinacs,  près  de  Rid- 
darbylta  en  Suède,  à Musen  et  Siegen  en  Weslphalie. 

Cobalt  ARstxiATt.  Rothcrerdkobalt,  Weni.  En  cris- 
taux aciculaires,  d’un  rouge  de  lilas  ou  de  fleur  de  pé- 
cher; pesanteur  spécifique  4,3;  exhalant  une  forte  odeur 
d'ail,  accompagnée  de  fumées  blanches , par  Faction 
du  chalumeau;  coloranl  en  bleu  le  verre  de  borax;  don 
nanl  de  Feau  |>ar  la  calcination;  composition  : Acide 
arsénique  40;  Oxide  de  Cobalt  35;  Oxide  de  Nickel  9; 
Oxide  de  Fer  0;  Eau  90.  On  trouve  le  Cobalt  arsénialé 
dans  les  mines  de  Bieber  et  de  Hongrie.  Ses  principales 
variétés  son^  Faciculaire  , nommée  par  les  Allemands 
Kobattblüthe  ou  fleurs  de  Cobalt;  la  terreuse  que  Fou 
trouve  pulvérulente  à la  surface  des  autres  minerais 
de  Cobalt;  la  concrélionnée  ou  mamelonnée,  eu  petites 
masses  arrondies,  etc. 

CoB.vLT  ARstxiATt  ARCEXTiFkRK;  Vulgairement  Cobalt 
terreux  .Merde-d'oie,  mine  d'Argent  Merde-d'oie,  eic.; 
en  masses  terreuses , composées  d'Acide  arsénique  . 
d'Oxide  de  Cobalt,  d'Oxide  de  Nickel.  d'Oxide  de  Fer  et 
d’une  quanlilé  très  variable  de  minerai  d'Argent.  Af- 
fectant diverses  nuances,  depuis  le  rose  verdâtre  Jus- 
qu'au vert  brunâtre  ou  noirâtre.  Cette  sul)slance  laisse 
dégager  beaucoup  d'eau  par  la  calcination  en  vaisseaux 
fermés;  elle  est  attaquable  par  l'Acide  nitrique,  d'où 
il  résulte  une  solution  rose,  précipitant  en  bleu  violet 
par  Alcalis.  On  a considéré  ce  minerai  de  Cobalt 
comme  une  mine  d'Argent,  dans  quelques  endroils  où 
ce  métal  y est  en  proportions  sensibles,  loiles  que  dix  à 
douze  centièmes,  ainsi  qu'on  l’a  reconnu  à Schemnitz 
en  Hongrie  et  à Allemont  en  France. 

Cobalt  tcLATAXT.  y.  Cobalt  cris. 

Cobalt  sclfaté.  f' Hriot de Kobatt . /?Ao</Afl/ose.  .Sub- 
stance soluble,  susceptible  de  criilalliscr  en  prismes 
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COB 


ol>li<|Ufs,  rhnmboTJaux ; couleur  rouge  üe  ro»e  clair;  : 
saveur  stiptique  el  amère;  doonanl  de  l'eau  par  la  cal'  { 
dnalioi»;  sululioii  précipi(an(  eu  bleu  par  les  alcalis,  j 
Composition  : aride  sulfurique  50  ; oxide  de  Cohail  iO; 
oxide  de  fer  t ; eau  40.  Le  Cobalt  sulfaté  se  trouve  en 
légers  enduits,  dans  les  mines  de  Cobalt  de  Hanau,  et  à 
Neushol,  en  (lungriCy  dans  tes  eaux  qui  lavent  les  mine* 
rais  de  Cobalt. 

COUtLTINE.  ii.v.  F.  Codait  cais. 

C^)ÜAYK.  uin.  F.  CoBxii. 

COBEA.  CobiBn.  BOT.  La  connaissance  de  ce  genre  est 
dueàCavanillesquira  établi  sur  une  plante  du  Mexique. 
Caractères  : calice  très-grand,  ù cinq  divisions  orbicu- 
lées,  et  qui,  en  se  réunissant  par  leurs  bords,  forment  ; 
des  angles  saillants  ; corolle  campanulée,  dont  le  limbe  ; 
est  à cinq  lobes  un  |»eu  inégaux  et  réfléebis  en  dehors;  I 
cinq  étamines  presque  égales,  déclinées  et  portant  des  I 
anthères  longues  et  oKÜIantes;  stigmate  trifide;  cap-  | 
suie  oblongue,  irigone,  couverte  par  le  calice  persis- 
tant, à trois  valves  cl  à trois  loges  séparées  par  une 
cloison  triangulaire  dont  les  angles  sont  opposés  aux 
valves;  semences  dis|K>sécs  sur  deux  rangs,  membra- 
neuses, ailées  et  à radicule  inférieure.  Ce  genre  de  la 
l’enlandrie  Monogynie , que  l’on  avait  d'almrd  placé 
dans  les  Polérouniacées,  en  a été  retiré  par  Kunth,  |>our 
être  rangé  parmi  les  Bignoniacées. 

Oo  u'en  a décrit  qu'une  seule  espèce,  le  Cobka  cbiii- 
TMT,  Cobœa  tcamtem  (Car.  Icon.,  i,  p.  11,  l.  10 
et  17).  Celle  plante,  dont  la  conodissance  ne  remonte 
pas  à plus  de  vingt  années,  est  maintenant  multipliée 
(fhni  toute  l'Euntpe.  grâi'e  à la  facilité  de  sa  culture. 
Elle  SC  prèle  à la  décoration  des  murs,  des  fenêtres 
et  des  treillages  ; ses  fleurs,  qui  offrent  le  singulier  phé- 
nomène de  varier  successivement  de  couleur,  depuis  le 
rouge  brun  jusqu'au  violet  intense,  sont  foK  abondan- 
tes, cl  se  succèdent  pendant  toute  la  belle  saison.  Son 
feuillage  est  aussi  lrès*éléganl,  composé  de  folioles  pari- 
pennées,  terminées  par  des  vrilles,  il  forme  de  beaux 
tapis  de  verdure  qui  s'étendent  avec  une  prodigieuse 
rapidité,  car  l'accroissement  des  tiges  est  tel  qu'on  en 
a vu  des  jets  atteindre,  en  quelques  mois,  jusqu'à  quinze 
mètres  de  longueur. 

Le  genre  que  ^ecke^(Elem.  n*>âltt)  avait  fonné  sous 
ce  même  nom,  fait  partie  de  la  section  des  Xylosteons, 
dans  le  genre  Lonicera. 

COBEL  ou  COBELLE.  Cobelia.  Btrr.  Espèce  du  genre 
couleuvre. 

COBILAK.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Pic  É;>eiclic. 

COUION  ET  COBIOS.  BOT.  Syn.  ancien  à'Euphorbia 
CJuiraciaa. 

COBITITE.  Cobitiê.  rois.  Genre  de  l'ordre  des  Abdo- 
minaux de  Linné,  de  la  famille  des  Cylimlrosomes  de 
Duméril,  placé  par  Cuvier  parmi  les  Malacoplérygiens 
alnlominaux,  famille desCyprins.  11  fut  institué  par  Arledi 
qui  lui  imposa  le  nom  grec  d'un  Poisson  indéterminé. 
Adopté  par  Linné,  il  a été  divisé  depuisen  quatre  genres: 
Aiiableps,  Cobile,  Misgnrncs  cl  Fundule.  Le  second  et 
te  troisième  paraissent  ne  pasdifférer  suffisamment  pour 
ne  pas  être  confondus  de  nouveau,  et  Cuvier  a cherché 
vainement  les  dents  qu'on  attribuait  à l’un  d'eux,  et  qui 
avatem  motivé  une  distinction  que  ne  «onflrme  pat  l'ob- 


servation. Caractères  : une  seule  dorsale;  bouche  petite, 
ganiic  de  Itarbillnns  et  dépourvue  de  dents,  yeux  rap- 
prochés, au  sommet  de  la  tète;  corps  allongé,  cylin- 
dracé.  revêtu  <le  très-|Hqites  écailles  difficiles  à voir,  et 
d'une  peau  gluante.  Ou  en  connait  quatre  espèces  en 
France,  où  elles  portent  aussi  le  nom  de  Loches. 

I CoDiTiTE  FBvxc.  CobitU  Barbütuiaj  L.,  Bloch.  pI.Sl, 

I f.  3;  Enc.,  pl.  fil,  f.  941.  Sa  taille  est  de  quatre  ou  ciiH| 

I pouces  de  longueur;  il  vit  dans  les  ruisseaux  où  la 
{ bonté  de  sa  chair  le  fait  rechercher.  Les  eaux  courantes 
lui  conviennent  seules;  il  meurt  dès  qu'on  l'en  Ole, 

I ou  lorsqu'on  le  place  dans  des  vases;  cependant,  à 
force  de  précautions,  un  roi  de  Suède,  Frédéric  I", 
parvint  à le  faire  transporter  dans  ses  Étals  où  il 
a été  naturalisé,  pour  enrichir  la  lahlc  du  souve- 
rain. Les  dépouilles  de  cette  Loche  sont  du  nombre  de 
celles  qu'on  a distinctement  reconnues  dans  les  em- 
preintes fossiles  des  Schistes  d'Æningen  près  de  Con- 
stance. L'espèce  suivante  s'y  voit  aussi.  La  Loche  fran- 
che a le  dos  et  la  tète  d'un  brun  livide,  les  nageoires 
grises,  ornées  de  lignes  et  de  |>ctiU  |KiinU  pins  foncés; 
le  dmous  est  d'un  blanc  sale,  la  ligne  latérale  droite  ; 
la  tète,  lisse  et  aplatie,  est  munie  de  six  barbillons,  b.  3, 

B.  «,  P.  5-19,  V.  7-5.  A. 6-8,  c. 

CoDiTiTE  BES  biviEbes.  CobUiu  Tœnta,  L.,  Bloch, 
pl.  31,  f.  i ; Enc.,  pl.  61,  f.  949.  l.a  tète  de  celte  espèce 
est  comme  tronquée  et  |iencliée  en  avant,  comprimée 
j sur  les  côtés  et  marquéede  lignes  brunes.  Elle  est  munie 
de  six  barbillons.  La  Loche  de  rivière,  ornée  de  taches 
furies  nageoires,  brune  en  deuus,  jaunâtre  sur  les 
côtés  du  corps  avec  des  manpics  noirâtres,  acquiert 
jusqu’à  six  pouces  de  longueur;  une  sorte  d'aiguillon 
mobile  et  fourchu,  placé  en  avant  de  l'œil,  la  carac- 
térise. Elle  habile  entre  les  pierres  et  les  cailloux  au 
fond  des  rivières;  sa  chair  est  peu  estimée,  b.  5,  d.  7-10, 
p.7-n,v.  7,a.  6-0,  c.  10-18. 

CoBiTiTE  DES  ETAXGS.  CobiÜi  fonsiUs j L.,BIocb, 
pl.  31,  f.  1 ; Mtsgurn  fossile,  Lacép.,  Pois.  T.  v,  p.  17; 
Misgurne,  Enc.,  pl.  61,  f.  943.  Celle  espèce  habite  les 
eaux  tranquilles,  les  étangs,  les  grands  fossés,  dans 
I 1a  vase  desquels  elle  s'enfonce  profondément  et  vil  très- 
I longtemps,  soit  que  leurs  eaux  sc  gèlent  ou  s'épuisent. 

I Lorsqu'il  doit  faire  de  l'orage,  elle  vient  s’agiter  à la 
I surface  où  ses  couleurs,  sa  forme  et  son  agilité  la  font 
' remarquer.  On  ;>eut  la  conserver  très-longtemps  dans 
des  vases  de  cristal  où  elle  forme  un  baromètre  naturel. 
Trop  de  jour  lui  est  contraire,  elle  craint  moins  le  frais 
que  la  chaleur.  Sa  figure,  légèrement  aiiguilliforme, 
est  rehaussée  de  couleurs  dorées,  élégamment  réparties 
I en  bandes  longitudinales,  parallèles,  sur  un  fond  brii- 
I nôtre,  très-foncé  vers  le  dos.  Dix  barbillons,  mollement 
I agités,  rayonnent  autour  de  sa  Iwuche  en  lui  donnant  , 
I un  singulieras|>ect.  Elle  atteint  jusqu'àun  pied  de  long, 
j Sa  chair  est  médiocre  et  sent  la  vase  ; il  y a des  pays 
où  l’on  croit  que  celle  chair  est  vénéneuse  ou  au  moins 
malsaine,  b.  3-4,  d.C-7,  p.  U-11,  v.  6-8.  c.  15-10. 

COBITITE  A TE018  BABBiLLOfs.  CohiUs  Iricfir/ia/a, 

Lacépètie.  On  doit  à Noël  la  connaissance  de  ce  Cobitile 
qui  se  plaît  dans  les  ruisseaux  d'eau  courante  et  vive 
des  environs  de  Rouen,  et  que  l'on  trouve,  vert  l'équi- 
noxe du  printemps,  gros  et  plein  d'oeuf  ou  de  laite;  ta 
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partie  Mjpérieure  ett  d'un  roux  brun  et  parsemé  de  lâ- 
ches arrondies,  l'inférieure  est  d'un  fauve  clair,  ainsi 
que  les  nageoires.  La  dorsale  et  la  nageoire  de  la  queue 
sont  pointillées  de  noirâtre  le  long  de  leurs  rayons. 

COBOLT.  ma.  y.  Coialt. 

CODOURGIK.  Coburgia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Amarjilidées,  UexandrielUonogynie,  établi  par  Herbert 
et  dédié  par  lui  au  prince  Léopold  de  Saxe*Cobourg, 
actuellement  roi  des  belges.  Caractères  : tube  du  périaii* 
the  courbé,  cylindrique  et  renflé;  liml>e  plus  court  que 
le  tube,  et  régulier;  six  étamines  â filets  égaux,  pres- 
que droits,  alternants  avec  les  six  divisions  bidentées, 
bifides  de  la  membrane  interne  du  tube  de  la  corolle; 
anthères  droites;  ovaire  infère,  ovale,  à trois  côtes  sail- 
lantes et  à trois  loges  dans  chacune  desquelles  sont  des 
semences  nombreuses,  disposées  sur  deux  rangs;  style 
filiforme,  stigmate  obtus.  Ce  nouveau  genre  ne  renferme 
encore  qu'une  seule  espèce,  la  Cobocroib  rACVB.Coôur- 
gia  fulr<ij  Uerb.  Dot.  rcg.  1407,  qui  a le  port  des  Ama* 
ryllis,  les  feuillet  allongées,  linéaires,  ligiilées;  les  fleurs, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  réunies  en  ombelle,  ont 
le  périanthe  d’un  rouge  orangé,  plus  clair  vers  le  mi- 
lieu des  divisions  du  limbe,  qui  sont  terminées  par  une 
petite  côte  dentiforme.  verte.  Celle  es|>èce  nouvelle  a 
été  apportée  il  y a quelques  années  de  l'Amérique  méri- 
dionale à Liverpool  oh  elle  a été  achetée  par  sir  J.  Wili- 
more,  dans  les  serres  duquel  elle  a fleuri,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  mois  de  décembre  1851. 

COBOXIT.  BOT.  Synonyme  i\eSphœranthu$Cochin- 
chinen$iê. 

COBRA.  RXFT.  Fitiinger  a réuni,  sous  ce  nom  géné- 
rique , les  Vipères  qui  n'ont  sur  la  tète  que  des  écailles 
imbriquées  et  carénées  comme  celles  du  dos;  telle  est, 
par  exemple,  la  Vipère  à queue  courte,  l'une  des  plus 
terribles  pour  son  venin,  la  Vipère  aspic,  la  Vqtère 
lacbesis,  etc. 

COBRÉSIÉ.  Cobrtêia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées  et  de  la  Monœcie  Triandrie,  L.,  établi  par 
Willd.  Caractères  ; plante  monoïque;  épi  formé  d’écail- 
les  imbh<|uées.  renfermant  des  fleurs  mâles  et  femelles 
mélangées,  et  le  plus  souvent  géminées  sous  une  même 
écaille,  bans  quelques  fleurs  femelles  l'écaille  est  dou- 
ble; l’une  plane,  et  l’autre  interne  et  inulique,  enve- 
loppant l’ovaire;  trois  stigmates;  cario|>ses  triangu- 
laires, dépourvues  du  godet  qui  entoure  celles  du  Carex. 
L'auteur  de  ce  genre  lui  a rapporté  trois  espèces  dont 
deux  sont  indigènes  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  L'une, 
qui  a reçu  lonom  de  CobbêsiI  scirm,  Cobrcêia  $cir- 
pina,  Willd.,  est  le  Cares  Beltardi  de  la  Flore  fran- 
çaise, 2*  édition.  L’autre  est  la  Cobbèsib  Cabbx,  Cobre- 
Êia  Can'cina,  Willd.,  petite  plante  qui  a tout  l’aspect 
extérieur  d'un  Carex,  dont  les  feuilles  radicales  soûl 
très  étroites,  roides  et  un  peu  glauques;  la  hampe  est 
terminée  par  deux  ou  trois  épis  très-rapprochés.  ci  qui 
sortent  chacun  d’une  bractée  ovale,  membraneuse  et 
roussàtre.  L'espèce  exotique  que  Willdenow  a adjointe 
à son  genre,  appartient  aux  Elaocharin,  selon  Rcemer 
et  Schultes  Etg.,  ii,  p.  150).  C'était  le  Carex 

hermaphrotlita  de  Jacquin,  plante  qui  habite  les  lieux 
humides,  près  Caraccas. 

COCA.  BOT.  Espèce  du  genre  Etythrox/lon. 


COCAGNE.  BOT.  Nom  que  l'on  donne  vulgairement  aux 
pains  de  fécule  colorante  obtenue  du  Pastel,  y.  ce  root. 

COCARbE.  Teniaculum.  ns.  Nom  donné  par  Geof- 
froy aux  vésicules  rouges,  que  font  sortir  des  parties 
latérales  de  leur  corps  certains  insectes  du  genre  Mala- 
chie. 

COCARDE  DE  MER.  ÉcBiif.  Nom  donné  aux  Astéries 
plates,  à l>ords  presque  entiers;  tel  est  principalement 
I VJetena  mctnbranacea,  L. 

I COCARDËAU.  BOT.  Variété  de  la  Giroflée  des  jardins, 
Cheiranthus  incanua,L. 

COCASSE.  SOT.  Variété  de  Laitue  cultivée. 

COCATRR.  019.  Nom  du  Coq  auquel  on  a retranché 
un  testicule. 

COCCALON.  BOT.  Nom  vulgaire  des  cônes  du  Pin. 

COCCIIOU.  rois.  Syn.  vulgaire  de  Trigle  Rouget. 

COCCIGKLE.  BOT.  Nom  vulgaire  donné  à diverses  Pe- 
zizes,HelvcUes.ctc.,et  appliqué  par  Paulet.  à un  groupe 
de  Champignons,  qui  renferme  les  plantes  les  plus  dif- 
férentes : ainsi  sous  le  nom  de  Coccigrues  proprement 
dites,  il  réunit  des  llelvellei.  des  Pezizes.  des  Mérules  et 
le  genre  Nidulaire  de  Bulliard  ((yaihua,  Pers.)  Les  deux 
premiers  appartiennent  aux  Champignon^  membrane 
fructifère  supérieure;  les  Mérules  ont  cette  membrane 
en  dessous,  et  les  Mdulaires  n’appartiennent  même  pas 
à la  vraie  famille  des  Champignons,  mais  aux  Lycoper- 
dacéet. 

COCCIMF.LEA.  bot.  Variété  du  Pritnua  domeatica,  L. 

COCCINELLE.  CoccineUa.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
Trimères,  établi  par  Frisch,  et  placé  par  Latreille  dans 
la  famille  des  Aphidiphages.  Caractères  : tête  petite  et 
placée  dans  une  échancrure  ou  cavité;  antennes  courtes, 
composées  de  onze  articles  dont  le  premier  gros,  les 
autres  grenus,  les  trois  derniers  un  peu  en  massue; 
bOMcbe  coro|>osée  de  deux  lèvres  dont  In  sujiérieure 
arrondie,  coriace,  et  l’inférieure  avancée,  de  deux  man- 
dibules courtes,  cornées,  simples,  de  deux  mâchoires 
cornées,  ciliées,  et  de  quatre  palpes  inégales,  dont  les 
maxillaires  sont  terminées  parun  article  très  grand,  sé- 
curiforme;  corselet  convexe,  plus  étroit  que  les  élyires; 
celles-ci  très-convexes,  coriaces,  légèrement  rebordées 
et  recouvrant  deux  ailes  membraneuses,  repliées;  (rois 
articles  aux  tarses,  dont  les  deux  premiers  en  cÆur  et 
garnis  de  brosses  ; corps  hémispbéri<iue.  — Ces  Insectes 
se  distinguent  essentiellement  di>s  Chrysomèles  et  des 
Érotyles  par  le  nombre  des  articles  des  tarses,  qui  ne 
s’élève  pas  au  delà  de  (mis.  Elles  partagent  ce  carac- 
tère avec  les  Eumorphes,  les  Endomyques  el  les  Dasy- 
cères,  mais  elles  en  difTèrent  par  la  brièveté  de  leurs 
antennes,  par  la  forme  de  leurcor|*s.  el  aussi  par 
le  développement  du  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires. 

Les  Coccincllesont  une  forme  hémisphérique,  due  à la 
convexité  des  élytres  qui  se  joignent  exactement  parles 
bords  en  contact  ; la  face  inférieure  du  corps  est  exacte- 
ment plane;  les  pattes  sont  très-courtes  et  ne  dépassent 
guère , pendant  la  marche,  la  circonférence  du  corps  ; 
dans  le  repos,  elles  se  replient  exactement  contre  lui; 
si  on  les  inquiète,  elles  laissent  suinter  par  les  articu- 
lations des  |taUcs  une  humeur  jaunâtre,  ressemblant  au 
cérumen  des  oreilles  par  l’amertume,  ainsi  que  par  U 
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couleur,  et  ayant  une  odeur  spéciale  assey  semblable  A 
celle  de  la  Pomme  de  terre  cnie.  Latreille  suppose  qu'il 
doit  exister  au  dedans  de  la  Jointure  une  ouverture 
pour  la  sortie  de  ce  liquide.  Cette  présomption  n'a  pu 
être  encore  vérifiée.  On  doit  à Léon  Dufour  des  obser- 
vations curieuses  et  très -exactes  sur  la  composition 
anatomique  de  la  Coccinelle;  il  a découvert  dans  une 
espèce  de  ce  genre  {Coccinclla  seplempunctata)  un 
appareil  salivaire  composé  de  trois  paires  de  vaisseaux 
diaphanes  d'une  ténuité  plus  que' capillaire,  plus  ou 
moins  entortillés  et  se  portant  de  l'arrière-bouche  jus- 
que dans  l'abdomen  où  flottent  leurs  extrémités.  .Malgré 
toute  son  attentive  patience,  il  n'a  piiydécouvriraucunc 
grappe,  aucune  glande,  aucun  organe  essentiellement 
sécréteur.  Soumis  à une  forte  lenlilledu  microscope,  ces 
tubes  ou  vaisseaux  flotta  iils  présentent  une  structure  Irès- 
atialogiie  à celle  des  conduits  salivaires  des  Hémiptères 
et  des  Diptères,  Ainsi  Ton  aperçoit  à travers  les  parois 
pellucides  du  vaisseau  un  axe  tubuleux,  linéaire,  sem- 
blable à celui  des  sécrétions  excrémentitielles  des  Ca- 
rabiques.  Le  conduit  digestif  dépasse  à peine  la  loii> 
gucurdu  corps;  il  est  par  consé<iuent  pres<iue  droit. 
L'osophage renfermé  dans  la  (été,  de  manière  que 
pour  le  mettre  en  évidence,  il  faut  tirailler  en  arrière 
le  lul>e  alimentaire.  L'estomac  n'est  précédé  d'aucun 
gésier  ni  jabot.  Il  est  bilobé  à son  origine  qui  touche  à 
la  tète  et  reçoit  Pœsophage  dans  réchancriirc  formée 
par  ces  lobes.  Plus  long  que  tout  le  reste  du  tube . il 
est  très-lisse  et  dilatable.  Dufour  l'a  trouvé  rempli 
d'une  pulpe  tautût  noirâtre,  tantôt  jaune.  A l'endroil 
de  sa  terminaison  , on  voit  des  vaisseaux  biliaires  au 
nombre  de  six.  Assez  grosses , vu  la  petitesse  de  l'in- 
secle,  leurs  insertions  à t'eslomac  comme  au  cæcum, 
sont  luutes  six  distincles  et  isolées.  Ces  vaisseaux,  d'un 
aspect  très-variqueux,  ont  toujours  paru  diaphanes. 
Après  la  première  insertion  des  vaisseaux  biliaires,  qui 
indique  la  limite  de  t'eslomac,  on  voit  un  intestin  fort 
court,  suivi  d'un  cæcum  légèrement  renflé  cl  d’un  rec- 
tum bien  marqué.  Les  larves  des  Coccinelles  vivent  de 
Pucerons.  On  les  rencontre  sur  toutes  les  plantes  qui 
servent  de  nourriture  à ces  petits  animaux.  A l'élal 
parfait,  elles  passent  l'hiver  en  se  blottissant  dans  des 
fentes  ou  encoignures  de  murailles,  et  s'accouplent  au 
printemps.  Les  mâles  paraissent  s'unir  avec  des  femelles 
d'espèces  dlITérentes.  On  ne  sait  pas  encore  ce  qui  ré- 
sulte de  ces  accouplements,  cl  s'il  en  naît  des  Hybrides. 
C’est  un  point  de  recherche  qui  ne  laisserait  pas  que 
d'offrir  quelque  intérêt,  et  qui,  s'il  était  convenablement 
examiné,  conduirait  certainement  à d'importants  ré- 
sulUts.  Les  reufs  sont  ordinairement  jaunes,  et  répan- 
dent une  odeur  assez  désagréable.  Les  Coccinelles  les 
pondent  indifféreinmcnl  sur  toutes  les  pLinles  qu’elles 
habitent.  Au  bout  de  peu  temps,  il  en  riait  des  larves 
que  Réaumiir  (Méinoir.  Insect.,  T.  in,  p.  594,  tab.  51, 
fig.  14-19)  a éludiées  dans  leurs  métamorphoses.  Sont 
empruntés  à ses  Mémoires  et  à l Eiicycl.  méthodique 
(T.  VI,  p.  37)  une  partie  des  détails  qui  vont  suivre. 
Les  larves  sont  très-différentes  de  l'insccle  parfait,  et 
ne  ressemblent  ù rien  moins  qu'à  une  portion  de  sphère. 
Leur  corps  est  plat,  c'est-à-dirc  qu'il  a bien  plus  de 
largeur  que  d'épaisseur.  Sa  partie  postérieure  le  ter- 


mine presqu'en  pointe,  et  il  en  sort  souvent  un  mame' 
Ion  charnu  et  assez  gros,  que  l'animal  appuie  sur  le 
plan  de  position,  et  qui  lui  sert  de  patte  surnuméraire. 
On  compte  douze  anneaux  qui  sont  tantôt  raboteux  à 
cause  des  tubercules  épineux  qui  les  garnissent,  tantôt 
simplement  épineux,  et  d'autres  fois  tout  à fait  lisses. 
La  tête,  munie  de  petites  antennes,  présente  une  Imuche 
composée  de  deux  lèvres,  de  deux  mâchoires  et  de  qua- 
tre barbillons.  Les  }>atles,  au  nombre  de  six,  sont  assez 
rapprochées  de  la  tète;  elles  sont  très -remarquables, 
d'ubord  en  ce  que  chacune  est  recourbée  en  arc  dont  le 
plan  se  trouve  dans  celui  d'un  anneau,  U convexité 
étant  en  dehors  du  corps,  et  ensuite  parce  qu'elles  offrent 
une  organisation  toute  particulière.  Elles  ont  trois  ar- 
ticles : le  premier  ou  celui  de  la  base  est  court  cl  gros, 
le  second  est  long  et  cylindrique;  le  troisième  est  sem- 
blable au  précédent  en  grosseur  et  â peu  près  en  lon- 
gueur. Le  bout  de  la  patle  est  aussi  gros  que'lc  reste, 
et  terminé  par  un  crochet  unique.  Sur  les  second  et 
troisième  articles  des  pattes,  il  y a plusieurs  poils,  les 
uns  longs  cl  les  autres  courts  ; et  ce  qu'il  y a de  très- 
remarquable,  c'est  que  les  petits  poils,  qui  se  trouvent 
en  grand  nombre  vers  rextrémilé  de  la  patte  et  à son 
côté  interne,  sont  plus  gros  au  bout  que  dans  leur  éten- 
due, et  qu'ils  paraissent  terminés  .en  une  petite  masse 
allongée.  Ces  poils  en  massue  servent  sans  doute  à l'a- 
nimal pour  se  fixer;  toujours  est-il  certain  qu'il  adhère 
très- fortement  aux  corps  sur  lesquels  il  marclTe.  Les 
Pucerous  sont  l’unique  nourriture  des  Coccinelles;  elles 
les  saisissent  avec  les  deux  pattes  antérieures,  et  les 
portent  â la  bouche.  Lorsque  les  larves  ont  acquit  leur 
grandeur,  elles  se  collent  par  le  derrière  contre  quel- 
que feuille,  se  dépouillent  et  se  transforment  en  une 
nymphe  dont  la  figure  est  déjà  plus  raccourcie  que 
n'était  celle  du  Ver.  L'extrémité  de  l’abdomen  de  celle 
nymphe  reste  ordinairement  engagée  dans  la  dépouille; 
enfin  la  nymphe  se  transforme  au  bout  de  six,  huit, 
dix , quatorze  el  même  quinze  jours,  en  insecte  parfait. 
Tonies  les  parties  du  corps  sont  d'abord  incolores, 
molles  et  flexibles,  mais  elles  ne  tardent  pas  à s'en- 
durcir el  à SC  colorer.  Les  larves  des  Coccinelles  sont 
très-communes  el  très  utiles  à l’agriculture  parla  des- 
truction prodigieuse  qu'elles  font  des  Pucerons.  A l'élat 
parfait,  elles  sont  connues  vulgairement  sous  le  nom 
de  Béte  à Dieu,  f ’aclie  à Dieu,  Béte  de  lu  f'ierge,  etc. 
Elles  ne  vivent  plus  alors  qu’aux  dépens  des  feuilles 
des  plantes,  el  |>ouvcnl  nuire,  à raison  de  leur  nombre, 
aux  produits  des  récoltes.  On  cite  comme  dévorant 
quelquefois  les  Luzernes,  celles  â cinq  points  et  celles  à 
vingt  points.  Bosc  a vu,  en  Amérique,  la  Coccinelle  bo- 
réale ne  laisser  que  les  nervures  des  feuilles  dans  des 
plantations  de  Melons. 

Le  nombre,  très-grand,  des  espèces  a engagé  «(iielques 
auteurs  à grouper  les  Coccinelles  dans  plusieurs  di- 
visions qui  ont  |K)iir  base  la  couleur  des  élylres  on  la 
forme  de  tout  le  corps.  Linné  a établi  trois  sections  : la 
première  comprend  les  espèces  qui  ont  les  élylres  rou- 
ges ou  jaunes,  sans  (.iches  ou  avec  ries  taches  noires  ; 
la  seconde  embrasse  toutes  celles  dont  les  élylres  sont 
pareillement  ou  rouges  ou  jaunes,  avec  des  taches  blan- 
ches ou  d'un  jaune  très-clair.  Dans  la  troisième  sont 


C 0 c 


C 0 c 


(tlacéet  lei  espèces  à éljtres  noires,  sons  lâches  ou  avec 
des  taches  rouges,  jaunes  ou  blanches.  — llliger  établit 
quatre  familles  : les  Scymnes  d'Herhsl,  dont  les 

éiy  très  sont  velues  et  très  petites  ; les  Oblongues,  qui 
sont  lisses,  déprimées,  avec  le  corselet  arrondi  et  plus 
étroit  que  les  élytres  ; les  Hémiâphétiques  ou  bom- 
bées, à cùtés  du  corselet  distincts  du  tmrd  postérieur 
tronqué  en  travers;  4°  les  CossiJées,  qui  sont  lisses, 
dont  le  corselet  est  court,  transverse,  en  croissant,  et 
dont  les  élytres  sont  en  cœur,  non  bordées  et  échan- 
crées  en  devant,  pour  recevoir  le  corselet.  Toutes  ces 
divisions  sont  artificielles;  mais  il  faut  avouer qirelles 
sont  très-utiles  pour  arriver  à une  prompte  détermina- 
tion. On  citera  pour  exemple  : 

CocctifELLB  BiroxcTttB,  Coccinclla  bipunctata,L.y 
représentée  par  Béaumur,  T.  iii,pl.3l,Ag.  16. 

CocciRBiLt  cinq  ruiRTS,  CoccineJla  guinquepunc- 
taia,  L.  ; Coccinelle  rouge  à cinq  points  noirs,  Geoff., 
Uist.  des  Ini.,  T.  i.  p.  S30,  n° 

CocciNCLiBiMTORCTCftE,  CoccitteUa  impunctatafh.^ 
Degéer  (Mém.  1ns.,  T.  v,  p.  379,  n»  1). 

COCCIS.  BOT.  Synonyme  de  RuelU'a  tuberosa. 

COCCISGS.  OIS.  CoccYSOS. 

COCCIX.  lOOL.  K.OoBCB  et  SqCELETTE. 

COCCO.  rois.  Synonyme  vulg.  de  Trigla  Lucerna. 

COCCOCARPIE.  Coccocarpia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liebens,  établi  par  Persoon  qui  le  caractérise 
ainsi  : thalle  membranaico-trémellé;  sculelles  convexes, 
minces,  â peine  margioées.  Les  plantes  qui  composent 
ce  nouveau  genre  ont  toutes  une  couleur  et  un  port 
particuliers.  Elles  diffèrent  des  C'o//ema,  outre  la  con- 
sistance de  leur  thalle  et  les  poils  (veloutés)  qui  en  ta- 
pissent la  surface  inférieure,  par  un  caractère  essentiel 
fourni  par  les  apotliécies  qui  sont  parlout  de  la  même 
sulMtance.  et  non  en  partie  formées  par  le  thalle,  auquel 
elles  sont  pourtant  comme  adhérentes.  Ces  corps  présen- 
tent l’aspect  des  insectes  du  genre  Coccus.  lis  ont  été 
trouvés  aux  lies  Moluques. 

COCCOCIILOBIDE.  Cûccochloriê.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Trémelloldes,  qui  réunit  quelques  Crypto- 
games à fronde  gélatineuse,  ressemblant  à une  masse 
composée  de  grains  globuleux,  verdâtres.  On  trouve 
ces  plantes  ou  plutôt  ces  masses  adhérentes  aux  mousses 
et  aulrrs  corps  qui  bordent  les  rivières  ou  sur  lesquelles 
des  eaux  peuvent  séjourner.  Sprengel,  à qui  l’on  est 
redevable  de  la  foriiialion  du  genre  nouveau,  y décrit 
deux  es|)èccs  : Coccochlorts  slagm'na,  qui  se  trouve 
dans  les  étangs,  cl  Coccochlorig  proluberantf  qui  ta- 
pisse la  terre  humide  où  croissent  aussi  des  Mousses. 

COCCOCYPSÈLE.  C’occor/pse/Mm.  bot.  Famille  des 
Rubiacées,  Jussieu;  Télrandrie  Nonogynie,  L.  Ce  genre 
a été  fondé  par  P.  Browne  dans  ses  plantes  de  la  Ja- 
maïque, et  adopté  part.  Ruiz  et  Pavon  l’ont  reproduit 
sous  le  nouveau  nom  de  CotulaUa,  qui  a été  traiis|>oné 
à d'autres  pl.inles.  Il  faudrait  aussi  rapporter  à ce  genre 
le  Tontanea  d'Aublet,  ou  BfUardia  de  Schreber,  ainsi 
que  le  Ljgiêtum  de  Lamarck;  telle  est,  du  moins,  l'o- 
pinion de  Kunlh  qui  a décrit  trois  espèces  de  ce  genre 
{Humb.y  Bonpl.  et  A'or.  Gener.  Plant. 

CBquin.y  3,  p.  405),  et  auquel  nous  emprunterons  les 
caractères  génériques  subséquents.  Dans  un  Mémoire 
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récent  sur  la  famille  des  Rubiacées,  A.-L.  de  Jussieu 
n'adopte  pas  la  réunion  du  Tontancoj  et  encore  moins 
celle  du  /'erfie/>a,  proposée  par  W'illdenow.  En  effet, 
ce  dernier  genre  s'en  distingue  assez  parla  forme  inté- 
rieure de  sou  fruit,  la  grandeur  de  sa  corolle  et  sa  tige 
arboresceute.  Au  surplus,  voici  les  caractères  du  Cocco- 
cypsüumy  tels  que  Kunth  les  a exprimés  ; par  leur  com- 
paraison avec  ceux  des  autres  genres  voisins,  ils  ser- 
viront à établir  le  jugement  que  l'on  doit  porter  sur  la 
validité  de  chacun  d'eux,  beaucoup  mieux  que  ne  le 
ferait  la  citation  des  opinions  divergentes  de  tous  les 
auteurs  : calice  adhérent,  quadripartite  et  persistant; 
corolle  infundibulaire  ou  hypocralérifonne,  à limbe 
quadriflde;  quatre  étamines  insérées  sur  la  gorge  de  la 
corolle,  et  incluses  ou  à peine  exerlei.  (C'est  ici  une 
des  différences  de  ce  genre  avec  le  Tontanea  ; mais  ne 
doit-on  pat  considérer  comme  une  inexactitude  du 
peintre,  l'exertion  des  étamines  dans  la  bgurc  qu'Au- 
blel  a donnée  du  7’on/aRea  Guxannensisf)  Style 
unique,  terminé  par  un  stigmate  bifide  ; baie  ovt'-e,  cou- 
rounée  par  le  calice  persistant,  de  la  grandeur  d'un  pois 
et  de  couleur  bleue,  biloculaire,  A loges  ]>olyspennes; 
semences  non  bordées,  anguleuses  on  leuliculaires. 

Les  plantes  de  ce  genre  sont  herbacées  et  rampantes. 
Elles  ont  des  fleurs  en  capitules,  axillaires  ou  termi- 
nales, involucrées  et  pédonculées.  Elles  sont  indigènes 
de  KAmérique  du  sud , des  Antilles,  et  principalement 
du  Pérou.  Aucune  espèce  ne  te  fait  remarquer  par  scs 
usages  ou  par  les  agrémeuls  qu'elle  procure. 

COCCODËE.  Coccoilea.  bot.  ( ChaoUinées.  ) Deauvois 
désigna,  sous  ce  nom,  les  premiers  rudiments  de  la  vé- 
gélalion,  le  premier  des  genres  de  la  botanique.  La 
Coccodée  verte  n'est  que  le  mucus  constitutif  du  genre 
Chaos  de  Bor>’,  pénétré  par  la  véritable  matière  verte 
de  Priestley,  que  les  uns  ont  pris  pour  une  substance 
animale,  et  d'autres  pour  un  végétal. 

COCCOGMDIUM.  bot.  On  donne  ce  nom  aux  baies  du 
Daphné  mezereum,  qui  sont  un  poison  très-violent, 
et  dont  les  physiologistes  nous  ont  retracé  les  funestes 
effets  ; cinq  ou  six  de  ces  baies  occasionnent  une  super- 
purgation  si  active  que  |>eu  de  tem|iérainents  n'y  suc- 
combent pas.  L'empoisonnement  se  manifeste  par  une 
très-grande  chaleur  dans  ta  gorge,  et  Jusqirici  on  n'est 
parvenu  à combattre  ces  effets  qu'au  moyen  de  bois- 
sons mucilagineuses.  de  lait  et  d'émulsions. 

COCCOLITUE.  xiR.  Nom  donné  |>ar  Abildgard  à un 
Minéral  verdâtre  ou  vert  foncé,  composé  de  grains  quel- 
quefois serrés,  quelquefois  n'ayatil  que  peu  d'adbérenee 
entre  eux.  Quelques-uns  de  ces  grains  présentent  l'ap- 
parence de  cristaux  dont  les  bords  et  les  angles  auraient 
été  oblitérés.  Hauy  les  a divisés  inécantqucroenl,  et  en 
a retiré  des  prismes  à quatre  pans  à peu  près  perpen- 
diculaires entre  eux , ce  qui  l'a  déterminé  à réunir  ce 
Minéral  au  Pyroxène.  Les  caractères  tirés  de  la  struc- 
ture, de  la  couleur,  de  la  pesanteur  et  du  gisement, 
confirment  ce  rapprochement.  On  le  trouve  dans  les 
mines  de  Sudermanie  en  Suède,  et  dans  celle  d'Areodal 
en  Norwège. 

La  CoccoLiTHE  »B  FiRLARDEesl  uu  Minéral  qui  sem- 
ble être  une  variété  granulaire  de  l'Amphibole  Aetî- 
nole,  et  qui  se  trouve  à Pargas  en  Finlande. 
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COCCOLODA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Polygonéei 
el  de  rOclandric  Trigynic,  L.  ; il  le  compoae  d’une 
Irenlaine  d'espùces  qui,  loule»,  sont  des  arbrisseaux 
ou  des  arbres  à feuilles  simples,  alternes,  quelquefois 
excessivement  grandes,  terminées  à leur  base  par  une 
gaine  membraneuse,  qui  environne  la  tige.  Leurs  fleurs 
sont  petites,  disposées  en  épis  ou  en  pauicules.  Toutes 
ces  c^|>éces  croissent  sous  les  tropiques,  et  la  plupart 
en  Amérique.  Caractères  : calice  monosépale,  subcam- 
panulé,à  cin«|  divisions,  persistant;  étamines  au  uom> 
bre  du  buil,  altacbtk-s  sur  te  calice;  on  en  complu  quel- 
quefois dix  dans  certaines  fleurs;  ovaire  triangulaire, 
à une  seule  loge  et  à nn  seul  ovule;  il  sc  termine  à son 
sommet  par  trois  styles  portant  chacun  un  stigmate, 
ou  par  un  style  simplemeiU  trifldu  à son  sommet.  Le 
fruit  est  composé  du  calice  qui  persiste,  s'accroît  et 
devient  cbarnu,  et  recouvre  un  akène  osseux,  triangu- 
laire ou  ovoïde.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre  on  dis- 
tingue : 

Le  CoccoLOBA  Raisixibb,  C'occoloba  utifera,  L., 
Lamk.,  III.  t.  ôlO,  f.  Sur  lu  continent  américain  ut 
dans  les  Antilles,  celle  espèce  est  un  arbre  assez  élevé, 
dont  le  bois  a une  teinte  rougeâtre  intérieurement.  Ses 
feuilles  sont  grandes,  alternes,  glabres,  cordifunnes, 
arrondies,  entières,  portées  sur  des  |>élioIcs  très-courts, 
dilatés  et  membraneux  à leur  base.  Les  fleurs  sont  rou- 
geâtres, |>elitei.  cl  forment,  au  sommet  des  rameaux, 
une  longue  grappe  simple  et  jiemlantc.  Les  fruits  sont 
rouges,  charnus,  d'une  saveur  acidulé  assez  agréable. 
On  le  mange,  cl  l'on  en  fait  des  boissons  rafraîchis- 
santes. 

LcCoccoi.oba  a orandbs  rzciLLEs.  Cocco/o6o  ^ran- 
difoUa,  Jacq.;  Coccoloba  pubeicen$,  L.;  il  croit  dans 
les  forêts  et  sur  les  niontagiies,  dans  les  Antilles,  et  en 
particulier  à la  Martinique.  Sou  tronc  est  ligneux  et 
souvent  fort  élevé.  Ses  jeunes  rameaux  sont  (omcnleux. 
Ses  feuilles  ont  deux  pieds,  ou  même  deyx  pieds  et  demi 
de  diamètre;  «Iles  sont  réiiiformes,  arrondies,  presque 
sessiles;  leur  surface  est  onduleuse,  glabre  su|>érieure* 
ment,  flncmcnl  pubescenle  iurériouremeiil.  Leurs  fleurs 
forment  de  longs  épis  réunis  en  une  sorte  de  panicule. 
On  cultive  cette  espèce  dans  les  serres  chaudes.  Ou  la 
multiplie  de  boutures. 

Le  Coccoloba  a ranrs  olaxcs,  Coccoloba  niccOf 
Jacq.,  Am.,  t.  78;  il  croit  également  dans  les  Antilles, 
et  porte  à la  Martinique  le  noin  vulgaire  de  Raisin- 
Coudre,  à cause  de  ta  ressemblance  avec  le  Coudrier. 
Ses  feuilles  soiitobovales,  oblongues,  pubescenlesel  un 
peu  rudes.  Ses  fleurs,  jaimàtres,  produisent  des  fruits 
charnus,  blanchâtres,  d'une  saveur  aigrelette,  et  que 
l’on  mange. 

COCCOLOBIS.  BOT. Ce  nom  a été  donné  par  P.  Browne 
(Plant.  Jamatc.)  au  genre  que  Plumier  avait  déjà 
nommé  Guiabara.  Linné  n’a  fait  que  changer  sa  dési- 
nence en  constituant  le  genre  Coccoloba. 

COCCOMLLA.  BUT.  Syn.  de  /Mus  Cotinuê.  K.  Sciac. 

COCCOFLEU.M.  BOT.  Ehrenberg  a décrit  sous  ce  nom 
un  genre  du  Champignons,  qtii  ne  parait  pas  différer 
du  genre  ScleroUutn. 

COCCOSGNlülOS.  BOT.  Synonyme  de  Tbymelée. 

* COCCOTHRAISTES.  ois.  Nom  scientifique  des  Gros- 


Becs,  dans  divers  auteurs.  Il  est  demeuré  au  Gros-Bec 
proprement  dit,  Ijoxia  Coccoihrauticn,  h.y.  Gbos-Bec. 

COCCfi,  COQU.  ois.  Syn.  vulgaires  de  Coucou  gris. 

COCCl  DINE,  zoopi.  Genre  de  la  famille  des  Cilharol* 
dées.  dont  les  caractères  nous  sont  trop  peu  connus 
pour  ((ue  nous  osions  les  reproduire  Ici. 

COCt.l’LLS.  BOT.  De  Candolle  a séparé  des  Ménisper- 
mes  toutes  les  es|>èces  qui  ont  six  étamines,  c’est-à-dire 
la  plus  grande  partie,  et  il  eu  a formé  un  genre  distinct, 
auquel  il  a donné  le  nom  de  Cocculuê  qu'employaient 
d'anciens  auteurs  pour  désigner  celle  de  ses  cs|>èccs  qui 
fournil  la  Coque  du  Levant.  Caractères  : fleurs  ordi- 
nairement diolques,  très  rarement  monoïques  ou  près- 
que  complètement  hermaphrodites;  calice  formé  de  six 
à neuf  si^pales  disimsés  trois  par  trois,  sur  des  rangs 
concentriques;  six  t>élalcs  sur  un  double  rang.  Dans  les 
fleurs  mâles,  six  étamines  libres,  opposées  aux  pétales; 
les  ovaires  avortés  ont  dUpani  eiUièremeiU,  ou  l'on 
n'en  trouve  que  des  (races  incomplètes.  Dans  les  fleurs 
femelles,  quelquefuis  six  étamines  stériles;  les  ovaires, 
au  iimiibre  de  (rois  ou  six,  portent  chacun  un  style 
unique,  souvent  bifide  à son  soiiiincl;  lanldl  ils  persis- 
tent tous,  tanlùl  ils  avortent  en  partie,  de  sorte  qu’on 
trouve  ù la  maturité,  à la  place  de  chaque  fleur,  un  à 
six  drupes  obliques,  réniformes,  légèrement  comprimés 
cl  monoi|»ermes.  L’embryon  est  recourbé;  ses  colylé- 
doiii  sont  écartés  l'un  de  l'autre.  Arbrisseaux  grim- 
pants, dont  les  pédonriilcs,  ordinairement  axillaires, 
jmrtent  peu  de  fleurs  dans  les  femelles,  un  plus  grand 
nombre  dans  les  mâles,  elles  sont  ordinairement  pe- 
tites, accompagnées  de  bractées  petites  également  ou 
nulles.  Les  feuilles  sont  alternes  et  plus  ou  moins  lon- 
guement |)étiolées. 

C'est  d'après  leur  forme  que  De  Candolle  divise  les 
quarante-six  c.<tpècrs  décrites  dans  son. Des  feuilles 
pellces  caractérisent  une  première  section;  dans  une 
seconde,  elles  sont  en  cœur  à la  base;  dans  une  troi- 
sième, elliptiques,  ovales  ou  oblongues.  Deux  espèces, 
à fleurs  monoïques,  sont  rejetées  dans  une  dernière 
section,  el  doivent  former  pcut-^lre  un  genre  séparé. 
On  en  coiiiiait  vingt-huit  environ,  originaires  d'Asie, 
savoir  : trois  du  Japon,  quatre  de  la  Chine  el  de  la  Co- 
cliinchine.  quinze  des  Indes  el  de  Ceylan.cinq  de  .lava, 
des  Célèl)es  el  des  Moliiqiies,  une  d'Arabie.  L'Afrique  en 
produit  cinq,  l'Amérique  huit,  Timor  avec  les  lies  de  la 
mer  du  Sud,  trois.  Plusieurs  sont  figurées  dans  les 
Icônes  de  M.  Delesscrt,  pl.  05-07.  Parmi  cesdifférentes 
espèces,  on  doit  reman|uer  celles  dont  le  fruit,  connu 
on  Europe  tous  le  nom  de  Coque  du  Levant,  jouit  delà 
propriété  d'empoisonner  ou  d'enivrer  le  Poisson,  lors- 
qu'on le  mêle  ù l'eau,  propriété  qui  a souvent  été  mise 
en  usage,  qui  agit  de  même  sur  les  autres  animaux,  et 
parait  due  à un  priiici|>edc  nature  vénéneuse,  découvert 
par  Boiillay,  el  nommé  par  lui  Plcrotoxine.  Il  est  pro- 
bable que  la  Cœpie  du  Levant  du  commence  est  recucil- 
I lie  indistinctement  sur  plusieurs  cs|>éce8,  mais  notam- 
j ment  sur  le  Cocculus  suberosuêf  DC.  — Le  Covculuê 
j paltnatus,  DC.,  parait  fournir  la  racine  signalée  dans 
j les  ouvrages  de  matièn?  médicale  sous  le  nom  de  Co- 
I luinbo  ou  Colombo,  el  employée  quelquefois  comme 
1 amére  et  Ionique. 
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Les  pièces  disposées  sur  plusieurs  rangs,  qui  forment 
les  sépales  et  les  pétales,  n'onl  pas  été  considérées  sous 
le  même  point  de  vue  par  tous  les  auteurs.  On  a pu 
regarder  les  plus  extérieures  comme  des  bractées,  ou 
bien  les  pétales,  ordinairement  l>éaucoup  plus  petits 
que  les  pièces  du  calice  qui  les  cachent,  comme  de 
simples  appendices.  De  là  sont  résultés  pluHteurs  genres 
qui  doivent  rentrer  dans  le  Cocculu$y  dès  qu'on  a pris 
soin  de  désigner  par  tes  mêmes  noms  les  organes  ana- 
logues auxquels  on  en  avait  à tort  donné  de  différents. 
Tels  sont  le  ('hofuiodendron  de  Huiz  et  Pavon , le 
Baumgartia  de  Mœiich,  V Andi'ophylax  de  Weiidland, 
le  Cebatha  et  le  Lcteba  le  Forskalb,  le  Fitraurea  et  le 
Limacia  de  Loureiro.  et  peut-être  le  ?icphroia  du  même 
auteur,  ainsi  i\MiîVEpibaterium  de  Forsler,  eottii  le 
IFcndlandia  et  le  liiaunea  de  Willdenow. 

De  Candolle  ne  parait  pas  éloigné  de  conserver  ce 
genre  limunca.  Mais  après  avoir  corrigé  tant  de  mé- 
prises, comme  on  vient  de  le  voir,  pourquoi  a-t-il  res- 
l>ecté  celle-ci  ? £n  effet,  dans  les  deux  espèces  voisines, 
qui  formeraient  cMMire,  il  décrit  les  |>étales  comme 
beaucoup  plus  graVB^uc  les  divisions  du  calice,  et  ne 
parle  pat  de  six  ap|>endices  Intérieurs  plut  petits,  aux- 
quels sont  opposées  les  étamines.  Or.  d'après  l'analogie, 
ce  sont  ces  appendices  qui  sont  les  véritables  pétales.  Il 
est  vrai  qu'alors  les  sép.'iles  extérieurs  ressemblent  bien 
peu  aux  intérieurs.  Mais  n’en  est-il  pas  de  même  dans 
la  plupart  des  espèces?  Toutes  ces  rangées,  confon- 
dues sous  le  nom  de  calice,  sant-elles  toujours  bien  de 
même  nature?  Ou  enfin  ce  qu'on  appelle  pétales  mé- 
rite-t-il bien  véritablement  ce  nom? 

COCCl'S.  1X9.  y . COCBIXILLI. 

COCCYCKPUAI.E.  nsi.  F.  .AcirusLK. 

COCCYCIJA.  OIS.  CorcocA. 

COCCYDE.  Cwcyx.  ix«.  Lépidoptères;  genre  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Flatyomidei  ou  Tor- 
deiises  de  Lalreiüe;  caractères  : aiUermes  filiformes; 
palpes  épaisses;  deuxième  article  très-garni  de  |>oils, 
triangulaire  et  large,  le  troisième  très-petit  et  à ]»eine 
visible;  trompe  nulle;  cor|>s  assez  fort;  ailes  supé- 
rieures plus  étroites  que  larges,  terminées  carrément, 
et  dont  la  cdle  est  à peine  arquée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ce  genre  a été  formé  par  Treilschke. 

COCCYGUIA.  BOT.  Même  ctiosc  que  Cocconilea. 

COCCYMËLEA.  dut.  y.  CocctieLtA. 

COCCYX.  PUIS.  Synonyme  deMalarmat. 

COCCYZCS.  OIS.  y.  CotiA. 

COC  DE  VINDUOVER.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Faucon 
Crcsserellc. 

COCHE  ou  COCIIERELLE.  bot.  Syii.  vulgaire  d'Àga- 
ricui  proceruê. 

COCUEUUE.  bot.  Synonyme  de  Rocou. 

COCHELERIEL,  COCUELIVIEH.  ois.  Syn.  vulgaires  de 
CujeUer  ou  Alouette  Lulii. 

COGHÈNE  oc  COCHESNE.  bot.  Nom  vulgaire  du  Sor- 
bier des  Oiseleurs. 

COCHENILLE.  CY>criis.  ix9.  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiplères,  section  des  Uomoplères,  famille  des  Gallin- 
sectes,  établi  par  Linné.  Lalreille  lui  donne  ^ur  carac- 
tères ; tarses  d'un  article,  terminés  par  un  seul  crochet  ; 
mâles  dépourvus  de  bec,  n'ayant  que  deux  ailes  qui  se 


recouvrent  borizontaleroent  sur  le  corps , avec  l'ab- 
doroeii  pourvu  à son  extrémité  de  deux  soies;  femelles 
aptères,  muoiès  d'un  bec;  antennes  filiformes  ou  sétâ- 
cêes,  composées  de  onze  articles. 

Geoffroy , Réaumur  et  Olivier,  se  basant  sur  ce  que 
plusieurs  individus  femelles  de  ce  genre  perdent  leur 
forme  d'insecte  après  s’être  fixés,  prennent  celle  d’une 
galle  et  ne  présentent  aucune  apparence  d'anneaux, 
ont  établi,  pour  ces  espèces,  le  genre  Kermès  que 
Réaumur  désigne  sous  le  nom  de  GoUinÈectet,  et  ont 
I rangé  dans  les  Cochenilles  propn^menl  dites,  toutes  les 
espèces  dont  les  femelles,  .iprès  s'ètrc  fixét  s el  même 
' après  leur  mort,  ne  ressemblent  p.is  à des  galles  et  con- 
servent encore  la  forme  d'insectes.  Réaumur  a nommé 
j celles-ci  Progallinnectes  ou  mx  Go//» «scefes.  Il  est 

I possible  qu'à  l'aide  de  l'observation  on  parvienne  â 
trouver  des  caractères  propres  à confirmer  la  division 
des  Gallinsecles  el  des  Progallinsecles;  mais,  jusqu'à 
présent,  les  différences  enlre  ces  deux  genres  irélant 
tirées  que  des  femellei.  et  les  mâles  étant  absolument 
semblables,  nous  présenterons  ce  genre  tel  que  Linné 
l'a  établi,  et  tel  4|u'il  a été  adopté  par  Latreille,  en  con- 
sidérant simplement  comme  deux  divisions,  et  non 
comme  deux  genres,  les  GalUnscctes  ou  Kermès,  et  les 
Progailinsectes  ou  Coclienilles  de  cet  auteur. 

D'après  noire  manière  de  voir,  il  eUt  été  convenable 
de  traiter  ici  les  deux  groupes;  mais  afin  de  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  à cet  article,  et  pour  nous  con- 
former en  quelque  sorte  à l’usage,  nous  ne  considére- 
rons ici  que  les  Cocbenilles  proprement  dites,  et  nous 
renverrons  pour  l'autre  division  au  mot  Keriês.  Nous 
ferons  aussi  observer  que  les  Insectes  auxquels  Geof- 
froy, Réaumur  el  Olivier  ont  donné  le  nom  A'ermes, 
sont  différents  de  ceux  que  Linné  appelle  Chtnnes. 
Ceux-ci  sont,  pour  ces  auteurs  el  pdur  Latreille,  des 
Psylles, 

Les  Cochenilles  proprement  dites  ou  Progailinsectes 
sont  des  Insectes  aussi  singuliers  par  leur  forme  el  leurs 
habitudes,  que  difficiles  à observer.  Leur  hbloire  a été 
longtemps  inconnue,  et  Ton  a d'abord  cru  que  la  Co- 
chenille <{ue  l’on  emploie  dans  le  commerce,  était  une 
graine.  Ce  n'est  qu'en  16t?3  que  le  P.  Plumier  reconnut 
que  c'était  un  Insecte,  el  nous  devons  à Réaumur  la 
connaissance  précise  de  leurs  métamorphoses  et  de  leur 
génération. 

Les  larves  des  mâles  cl  des  femelles,  au  sortir  de 
l’œuf,  sont  très  agiles,  courent  sur  les  branches  et  les 
feuilles  de  la  plante  qu'elles  habitent,  et  sont  si  petites 
qu’on  ne  peut  guère  les  apercevoir  qu'à  l’aide  d’une 
i loiRte.  Elles  sont  piales,  ovalaires,  aptères,  avec  des  an- 
tennes courtes,  à articles  peu  distincts  el  au  nombre  de 
onze.  Les  mMes  n'ont  point  d'organes  de  la  manduca- 
tion : les  fèmelles  ont  un  ]>elil  l»ec  presque  conique, 
très-court,  inséré  entre  les  premières  el  secondes  paltes, 
presque  per|>endiculaire.  formé  d'une  gaine  de  quatre 
articles  cl  d'un  suçoir  de  trois  soies.  C'est  avec  celte 
trompe  qu'elles  pompent  la  sève  des  feuilles  et  des 
jeunes  branches.  Ces  larves  se  fixent  plusieurs  fois  pour 
changer  de  |>eau  : lorsqu'elles  ont  pris  un  certain  ac- 
croissement, elles  se  fixent  définitivement  el  choisis- 
sent de  préférence  les  hifurcations  des  branches  où  elles 
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pratiquent  un  petit  nid  quVIlei  tapissent  d’un  duret 
cotonneux.  CesCocbenilles,  arrivées  alors  A l'état  d’Io- 
sectes  parfaits,  sont  aptères  et  prennent  un  accroisse- 
ment considérable  ; leur  tète  est  un  demi-cercle  ; leur 
bouche  est  toujours  formée  du  bec  qu'elles  avaient  à 
l'étal  de  larves,  et  leurs  yeux  sont  petits.  On  distingue 
difticilement  un  corselet  appliqué  contre  l’aMomen 
qui  est  composé  d'anneaux  distincts;  on  voit  à la  partie 
postérieure  du  dernier  dç  ces  aniteaux  une  petite  fente 
ouverte.  Ouand  l'Insecte  a terminé  sa  croissance,  son 
abdomen  le  remplit  d'œufs  Irès-peliU. 

Les  lanes  des  mâles  beaucoup  plus  rares,  mais  en- 
core fort  nombreux,  se  fixent  également  sur  les  bran- 
ches, sans  prendre  de  nourriture;  leur  peau  se  durcit 
et  devient  une  coque  dans  laquelle  s'opère  la  transfor- 
mation en  nymphes  lesquelles  sont  remarquables  en 
ce  que  leurs  pattes  antérieures,  au  lieu  d'ètre  dirigées 
en  arrière,  comme  dans  les  chrysalides  des  autres  In- 
sectes , le  sont  en  avant.  Vers  le  commencement  du 
printemps,  la  coque  s'ouvre  à sa  partie  postérieure,  et 
l'on  en  voit  sortir  à reculons  rinsecte  parfait  : il  est 
allongé;  sa  tête  est  ronde,  avec  deux  petits  yeux  el  deux 
antennes  assez  longues,  composées  de  onze  arlirles  dis- 
tincts; il  n'a  aucun  organe  de  la  manducation;  son 
corselet  est  arrondi,  et  sert  d'attache  à deux  longues 
ailes  couchées  horizontalement  l'une  sur  l'autre,  el  ayant 
des  nervures  très-fines;  l'abdomen  est  sessile,  conique, 
terminé  |>ar  une  pointe  bivalve,  renfermant  l'organe 
générateur  qui  est  un  crochet  recourbé;  le  dernier  an- 
neau porte  en  outre  deux  filets  longs  el  divergents.  Le 
mâle  est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  assez  agile, 
quoique  faisant  peu  usage  de  tes  ailes.  Aussildt  qu'il 
est  né,  il  cherche  à s'accoupler  : pour  cela  11  monte  sur 
la  femelle,  el  promène  en  eberebant  l'ouverture 
postérieure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  quand  il 
l'a  trouvée,  il  y introduit  l'organe  mâle,  féconde  les 
œufs  renfermés  dans  le  ventre  volumineux  de  celle-ci, 
et  meurt  bientôt.  La  femelle  ne  larde  pas  à |>ondre.  Les 
œufs  sortent  du  ventre  cl  restent  adhérents  au-dessous 
de  son  corps;  elle  ne  change  point  de  place,  et  cette 
ponte  n'est  point  apparente  extérieurement  ; à mesure 
que  le  ventre  se  vide,  la  |>aroi  inférieure  se  rapproche 
de  la  supérieure,  et  forme  sous  le  corps  de  la  mère  une 
cavilé  assez  grande  où  sont  reçus  les  œufs.  Bientôt  après 
elle  meurt,  son  corps  se  dessèche,  mais  la  peau  coriace 
de  son  cadavre  sert  toujours  de  coque  aux  œufs  fé- 
condés; ces  œufs  ne  lardent  '|>oiMt  à éclore,  et  les  larves 
sortent  de  dessous  leur  coque  par  l'ouverture  postérieure. 

Plusieurs  Cochenilles  rendent , lorsqu'on  les  écrase, 
un  suc  rouge;  nous  allons  parier  de  celle  couleur  en 
décrivant  la  Cochenille  du  Nopal.  Il  n'y  a qu'une  es|)èce 
de  Cochenille  employée  dans  les  arls  ; les  autres  ne  sont 
que  trop  conmics  par  le  tort  qu'elles  font  à plusieurs 
végétaux  utiles.  Ce  genre  comprend  environ  trente 
espèces  presque  toutes  propret  à l'Euro|K.  Les  princi- 
pales sont  : 

La  CocflExiLLi  DK  NorxL.  Cûccus  Cacti,  L.  Le  mâle 
est  très-petit;  ses  antennes  sont  moins  longues  que  le 
corps  qui  est  d'un  ruugc  foncé,  allongé  cl  (ermiiié  par 
deux  soies  divergentes  et  assez  longues  : les  ailes  sont 
grandes,  blanches,  croisées  el  couchées  sur  l'abdomen; 


les  paUêi  sont  auez  longues.  La  femelle  est  le  double 
plus  grosse  que  le  mâle;  quand  elle  a pris  tout  son 
accroissement,  elle  est  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  et 
d'une  couleur  brune  foncée,  avec  tout  le  corps  couvert 
d'une  poussière  blanche.  Les  antennes  sont  courtes  ; le 
corps  est  aplati  en  dessous,  convexe  en  dessus,  bordé, 
avec  les  anneaux  assez  visibles  ; les  pattes  sont  courtes. 
Celte  espèce,  originaire  du  Mexique,  sert  à faire  la 
belle  teinture  écarlate  et  le  carmin  si  généralement  em- 
ployés dans  les  arts  et  la  peinture.  Elle  était  cultivée 
par  les  Mexicains  longtemps  avant  ta  conquête  de  leur 
pays.  On  en  distingue  deux  sortes  dans  le  commerce  ; 
la  Covhenille  fine,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Mesiègue, 
parce  qu'on  la  récolte  à Métèques  dans  la  province  de 
Uonduras.  el  la  Cochenille  s^/resfre  on  santage.  On 
ignore  encore  si  celle-ci  est  une  espèce  différente  de 
la  Mcstèqiie. 

On  cultive  la  Cochenille  fine  seulement  au  Mexique; 
la  plante  sur  laquelle  on  l'élève  est  le  Aopalli  des  In- 
diens (CactuM  cochenilifer^  L. ),  et  j'on  attribue  ta 
couleur  rouge  au  suc  de  cette  pl|^^  C'est  surloiil  dans 
les  campagnes  d'Oxaca  et  de  uHnea  que  les  Indiens 
se  livrent  à la  culture  de  cês  Insectes.  Ils  font  des  plan- 
tations de  Nopal  dont  les  plus  considérables  n'ont  pas 
plus  d’un  arpent  et  demi  à deux  arpents;  ils  les  nom- 
ment Nopaleriei.  Leur  culture  consiste  â arracher  les 
mauvaises  herbes,  et  un  seul  homme  peut  en  entretenir 
une  en  bon  état.  On  sème  la  Cochenille  vers  le  milieu 
d'octobre,  époque  du  retour  de  la  belle  saison  dans  ce 
pays;  pour  faire  cette  opération  on  prépare  un  petit 
nid  avec  une  espèce  de  filasse  Urée  des  pétioles  du  Pal- 
mier, ou  avec  une  matière  cotonneuse  quelconque.  On 
met  huit  à dix  femelles  dans  chacun  de  ces  nids;  on  les 
place  entre  les  feuilles  du  Nopal  en  les  assujettissant 
aux  épines  dont  elles  sont  armées,  et  l'on  a soin  de 
tourner  le  fond  du  nid  vers  le  soleil  levant,  afin  que  les 
œuh  éclosent  promptement.  Il  sort  bientôt  de  ces  nids 
des  milliers  de  petites  Cochenilles  de  couleur  rouge, 
el  couvertes  d'une  poussière  blanche.  Si  on  détache  tes 
Cochenilles  après  qu'elles  se  sont  fixées,  elles  périssent, 
parce  que  leur  bec,  qui  est  enfoncé  dans  la  plante,  se 
rompt. 

Les  femelles  ne  vivent  que  deux  mois,  el  les  mâles  la 
moitié  moins.  Les  lieux  sexes  ne  restent  que  dix  jours  â 
l'état  de  larve  et  quinze  k celui  de  nymphes.  Les  fe- 
melles vivent  encore  un  mois  après  avoir  été  fécondées, 
prennent  de  l'accroissement  pendant  ce  temps,  el  lü'ris- 
senl  bientôt  après  la  ponte.  Plusieurs  auteurs  s'accor- 
dent à dire  que  le  nombre  des  récoltes  est  de  trois  par 
année.  Thierry  de  Mcnouville,  qui  porta  la  Cochenille 
des  Espagnols  à Saint-Domingue  où  on  l'a  laissé  périr 
faute  de  soin,  dit  qu'il  y a six  générations  de  ces  In- 
sectes par  an,  el  qu'on  pourrait  les  recueillir  toutes,  si 
les  pluies  ne  dérangeaient  leur  |>ostérilé.  La  première 
récolte  sc  fait  dans  le  milieu  de  décembre,  la  seconde 
au  moment  où  les  Cocbeiiilles  commencent  à faire  leurs 
petits,  el  la  dernière  le  13  mai.  Pour  faire  tomber  les 
C/Ochcnillcs  on  se  sert  d'un  couteau  dont  le  tranchant  et 
la  pointe  sont  émoussés,  afin  de  ne  point  endommager 
la  plante.  On  fait  périr  ces  Insectes  de  plusieurs  ma- 
nières ; quelques  Indiens  les  trempent  dans  l'eau  bouil- 
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lan(e,  aprii  let  avoir  placés  dans  des  paniers,  el  les  font 
sécher  au  soleil.  D'autres  les  mellent  dans  un  four 
chaud  ÿ d'autres  enfin  sur  des  plaques  échauffées.  Celles 
que  l'on  fait  périr  dans  l'eau,  ce  qui  est  la  meilleure 
manière,  y perdent  une  portion  de  la  poudre  blanche 
dont  elles  sont  couvcKes,  paraissent  d'un  brun  rouge, 
et  sont  appelées  Uanagrida.  Celles  qui  périssent  dans 
le  four  sont  d'un  gris  cendré,  et  portent  le  nom  de  Jar- 
ptada;  enfin  celles  que  l'on  fait  mourir  par  la  torré* 
faction  sont  noires,  et  s’appellent  Les  mères 

que  l'on  a détachées  peuvent  encore  vivre  plusieurs 
jours,  et,  si  ou  ne  les  fait  pas  mourir,  leurs  petits  peu- 
vent SC  disperser  et  faire  perdre  une  partie  du  poids  de 
la  Cochenille.  Celles  qui  sont  mortes  elont  été  retirées 
des  nids  ont  moins  de  poids  que  celles  qui  ont  été  prises 
vivantes  el  pleines  de  petits. 

On  apporte  la  Cochenille  en  Europe  sous  la  forme  de 
petits  grains  irréguliers,  convexes  d'un  coté,  concaves 
de  l’autre,  el  sur  lesquels  on  voit  encore  quelques  traces 
d'anneaux.  La  plus  estimée  est  d'un  gris  ardoisé,  mêlé 
de  rougeâtre.  On  doit  à Pelletier  el  à Cavenlou  (Ann. 
de  Ch.  et  de  Phys.  T.  vin)  une  analyse  de  la  Coche- 
nille, de  laquelle  il  résulte  qu'elle  est  composée:  1<>  d'une 
matière  colorante  différente  de  tout  ce  qui  est  connu, 
el  que  ces  chimistes  ont  appelée  Carminé  ; d'une  ma- 
tière animale  particulière;  3°  d'une  substance  grasse, 
composée  de  Stéarine,  d'iilaïne  el  d'un  Acide  odorant  ; 
4°  de  plusieurs  Sels,  savoir  : Phosphate  de  Chaux, 
Carbonate  de  Chaux,  Ilydrocbloratc  de  Potasse,  Phos- 
phate de  Potasse,  el  de  la  Potasse  unie  avec  un  Acide 
organique.  La  Cochenille  sylvestre,  moins  groue  que 
la  fine,  a le  corps  bordé  de  poils  et  tout  couvert  d'une 
matière  cotonneuse,  qui  adhère  tellement  sur  la  plante, 
quand  elle  «'y  est  fixée  définilivemcnt,  qu'il  en  reste 
une  partie  lorsqu'on  veut  eu  détacher  ritisecle.  Les 
Indiens  élèvent  aussi  celte  Cochenille  sur  le  Nopal  des 
jardins,  quoiqu'elle  croisse  naturellement  sur  un  Cac- 
tier  épineux,  parce  que  la  récolte  en  est  plus  facile,  et 
qu'en  un  juur  un  seul  homme  peut  en  recueillir  de  quoi 
en  faire  trois  livres  quand  elle  est  sèche,  tandis  que, 
sur  uii  Cactier  épineux,  le  meilleur  ouvrier  ne  peut  pas, 
dans  le  même  temps,  eu  faire  plus  de  deux  onces.  On 
trouve  encore  un  avantage  à l'élever  sur  le  Nopal  des 
jardins,  c'est  qu'elle  y parvient  à la  grosseur  de  la 
Cochenille  fine.  Celle  espèce  se  trouve  dans  plusieurs 
colonies  des  Antilles,  et  les  espèces  de  Nopal  dout 
nous  venons  de  parlqr  y croissent.  Il  serait  fort  à dé- 
sirer que  les  colons  se  livrassent  è sa  culture,  afin  de 
se  former  une  nouvelle  branche  de  commerce. 

La  CocBE^viLLi  oc  Figciex.  C'occus  t'icuê  Caricœ, 
Oliv.  (Enc.mélh.).  Elle  est  cendrée,  d'uucforroeovale, 
convexe,  et  a sur  le  dos  un  cercle  rayonné,  noirâtre. 
Son  mâle  est  inconnu.  Ces  Insectes  viventsur  le  Figuier 
dans  le  midi  de  l'Europe  et  dans  tout  le  Levant,  cl  sont 
appelés  Pous  par  les  gens  de  la  campagne  : ils  mulli- 
plieul  d’une  manière  prodigieuse  el  affaiblissent  telle- 
ment les  arbres  qui  eu  sont  infestés,  que  ceux-ci  finis- 
sent par  périr.  On  a essayé  plusieurs  moyens  pour  s'eo. 
débarrasser;  mais  jus<|u'â  présent  ils  ont  tous  été  in- 
suffisants. (jnelc|ues  cultivateurs  ont  cru  pouvoir  les 
faire  périr  en  froltanl  les  branches  avec  un  mélange  de 
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vinaigre  et  d'huHe,  mais  ce  moyen  n'a  pai  eu  de  succès. 
Ce  n'csl  qu'en  hiver  que  l'on  pourrait  les  détruire  en 
faisant  tomber  les  femelles  remplies  d'œufs,  au  moyen 
d’un  grattoir  en  bois.  Celte  opération  ne  serait  pas 
fort  ci>ûleuse,  et  serait  alors  plus  facile,  parce  que  la 
Cochenille  tient  peu  à l'arbre.  Celles  qui  s’altacbenl  aux 
Figues  croissent  plus  rapidement  que  les  autres. 

La  CocBBNiLi.B  DE  l'Oeaxgee.  Coccuj  hesperiduif 
L.,  Fabr.,  Geoff.  Elles  allaqiicnl,  dans  nos  jardins,  les 
Orangers  cl  les  autres  arbres  de  cette  famille,  cl  leur 
nombre  est  quelquefois  si  considérable,  qu'elles  nui- 
sent aux  productions  de  ces  arbres. 

La  CocHBXiLLB  DB  l'Ouvibb.  (’occu»olea-olio,  Bcrn. 
Elle  attaque  roiivier,  mais  jamais  le  fruit.  On  ii'a  pas 
encore  de  bons  moyens  pour  en  üéiruire  let  trop  nom- 
breux individus.  On  emploie  dans  les  arts  une  autre 
Cochenille;  mais  comme  elle  entre  dans  la  division  qui 
correspond  au  genre  Kermès,  nous  y renverrons. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE,  in».  et  bot.  r.  Knmts. 

COCUENILLIER.  80T.  Nom  vulg.  du  Nopal  qui  nour- 
rit la  CcKhenille. 

COCHE-PIERRE,  ois.  Syn.  vulgaire  de  Gros-Bec. 

COCHER,  rois.  Espèce  du  genre  Chœlodon. 

COCHEVIER.  OIS.  F.  COCBBLEBIBC. 

COCHEVIS.  OIS.  Espèce  du  genre  Alouette. 

COCHICATO.  pois.  Variété  du  Spare  doré. 

COCHILITES  ET  COCUllTES.  uoll.  ross.  Nom  par 
lequel  d'anciens  oryctographes  ont  désigné  les  Coquil- 
les univalves  fossiles. 

COCHIN.  XAi.  Variété  du  Chat  domestique. 

COCHLE.  Cochlus.  istest.  Ce  genre,  formé  par  Ze- 
dor,  aux  dépens  des  Cucullansde  Linné,  a été  rapporté 
par  Rudolphi  aux  Liorinqiies. 

COCULÉAIRE.  Cochiearis.  bot.  Celteépithète  est  don- 
née aux  organes  qui  sont  conlourués  en  spirale.  On  dit 
aussi  que  reslivation  est  Cochléaire  quand  une  partie 
étant  plus  grande  que  les  autres  et  courbée  en  forme 
de  casque  ou  de  cuiller,  elle  tes  recouvre  toutes.  Cet 
exemple  se  voit  dans  les  Heurs  de  l'Aconit,  et  d'un  assez 
grand  nombre  d'Orchidées. 

CüCULÉAUlA.  BOT.  Genre  delà  famille  des  Crucifères; 
Télradynamiesilicutcuse,  L.,  fondé  par  Tournefort.  De 
Candolte,  dans  le  second  volume  de  son  Sfitema  f'ege- 
tahilium  naturaUf  le  caractérise  ainsi  : calice  étalé, 
â sépales  concaves  et  égaux  â leur  base;  pétales  dont 
le  limbe  est  obtus  et  ohoval  : étamines  sans  ap|iendices; 
siticule  ovée  ou  obtongiie,  â mince  cloison  et  à valves 
ventrues  et  très  épaisses;  les  loges  sont  le  plus  sou- 
vent polyspermes;  semences  non  bordées,  à cotylédons 
plans  el  accomhanls.  Les  Cochléarias  sont  des  plantes 
herbacées  ou  vivaces,  souvent  glabres  el  charnues, 
quelquefois  couvertes  d'un  duvet  formé  de  poils  épars. 
Leurs  feuilles  ont  des  formes  très-variées,  les  radicales 
sont  souvent  péliolées,  celles  de  la  lige  sagiuées  el  au- 
riculées.  Les  Heurs,  de  couleur  lilas  dans  une  seule  es- 
pèce, sont  blanches,  en  grappes  terminales,  et  portées 
par  des  pédicelles  filifunnes  el  dépourvus  de  bractées. 

Ce  genre  ne  diffère  du  Draba^  près  duquel  De  Can- 
dolle  l'a  placé,  que  par  les  valves  de  U silicule  plus  con- 
vexes. quoique  plusieurs  Cochléarias  aient  des  valves 
planes,  el  qu'une  espèce  de  Draba  ail  sa  silicule  près- 
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que  sphérique.  Il  n*y  a donc  pat  enlrç  eux  de  limUes 
bien  tranchées;  le  port  seul  peut  senrir  à les  distin- 
guer. En  effet,  on  reconnaîtra  racilement  un  Cochléarta 
à ses  fleurs  qui  ne  sont  jamais  jaunes,  et  à ses  feuillet 
plus  ou  moins  charnues,  et  non  couvertes  de  poils  roi- 
des,  comme  ceux  du  Draba  aisoùie$,  ni  de  duvet  ve- 
louté, comme  dans  les  autres  Dmha. 

Les  espèces  de  Cocbléarias,  au  nombre  de  trente,  ont 
été  distribuées  par  De  Caiidollc.  dans  quatre  sections  : 
à la  première^  il  a donné  le  nom  de  A'erMcro;  il  ap- 
pelle la  seconde  section,  ^/orarm;  dans  la  troisième,  la 
plus  nombreuse  de  toutes,  puisqu'elle  renferme  dix-huit 
espèces,  se  trouve  leCochléaria  officinal,  et  en  porte  le 
nom  ; eofln  la  quatrième,  lonopsin,  ne  renferme  qu'une 
seule  es|)èce,  le  Cochlearia  araM//s,  Desf. 

COLHLÉARIFORME.  Cochleariformis.  bot.  Organe 
qui  a la  forme  d'une  cuiller. 

COCULÊARIUS.  OIS,  Synonyme  de  Savacou. 

COCHLÉIFORMK.  Cochkiformiê.  Roulé  ou  contourné 
en  forme  de  coquille. 

COCHLÉOCTüNE,  Cochleoctonui.  lis.  Cn  petit  ani- 
mal, décrit  sous  ce  nom  par  M.  Mieizinski,  dans  les 
Annales  des  Sciences  nat.,  i,  7.5,  semblait  devoir  fonner 
le  ly{ie  d'un  genre  nouveau,  parmi  les  Coléoptères,  lors- 
que des  recherrhes  postérieures,  faites  par  Desm^rets, 
ont  prouvé  que  le  Cocliléoclone  n'était  que  la  femelle  du 
Drile  jaunâtre,  Xirt/ws^/orescens.  La  larve  de  cet  insecte 
se  nourrit  d’escargots  {Hélix  nemoralit)  qu'elle  dévore, 
pour  s'emparer  de  leur  coquille  où  elle  demeure  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  parvenue  à sa  dernière  métamorphose. 

COCHUACANTHE.  Cochliacanthui.  bot.  Organe 
muni  d'épines  recourbées  et  concaves. 

COCHLICELLE,  COCULICOPE,  COCHI.OGÈNE,  COCH- 
LODINE.  aou.  Noms  donnés  à des  divisions  du  genre 
Uélice. 

COCHLIDIGM.  BOT.  Kaulfuss  a décrit  sous  ce  nom  un 
genre  de  Fougères. 

COCULIE.  Cocfüia.  Bor.Genrede  la  faroilIedetOrchi- 
dées,  institué  par  Btume,  pour  une  plante  parasite,  qu'il 
a découverte  sur  les  arbres  qui  couronnent  le  mont 
Salak  à Java.  Caractères  : périanthe  composé  de  ciii<| 
sé|Kiles  droits,  les  deuxialéraux  extérieurs  unis  à leur 
Itaie;  lalielle  très- étroit  inférieurement,  dilaté  supé- 
rieurement cn  limt>c  semi -circulaire , verruqueux  et 
roulé  vers  les  bords;  gynoslèmc  à deux  |K>iiilcs  bicus- 
pides;  anthère  scmi-biloculaire,  terminant  postérieure- 
ment le  gyiiostéme;  deux  masses  pollinaires  ovales, 
su|>erpo8ées  au  Irard  du  stigmate.  La  Çocblie  violette, 
Cochlia  riofacea,  a les  feuilles  coriaces,  ovales,  ellipti- 
ques, convexes  en  deuus;  ses  liges  sont  enveloppées  de 
fourreaux  imbriqués , rugueux  et  terminés  par  des 
fleur*  capilées,  violettes. 

COCHLIOCARPE.  Coehliocarpui.  bot.  Fruit  tourné 
en  spiral,  ou  en  forme  de  coquille. 

COCULIO.SPEKME.  Cochlioipermum.  bot.  Lagasca 
a formé,  tous  ce  nom,  un  genre  dont  les  trois  es|>èces, 
enlevées  aux  genres  Chcnopwlium,  ne  paraissent  pas  cn 
différer  assez  essentiellement  pour  faire  admettre  le 
genre  nouveau. 

COCilLITES.  MOLL.  ros*.  f'.  CocBiLiTiia. 

CUCHLOUYÜRE.  Cochlohydru.  ioll.  Lamarck,  cn 


établissant,  powi  V Hélix pectriê  àt  L.  et  pour  quel- 
ques autres  espèces,  son  genre  Amphibulime , avait 
bien  senti  les  différences  qui  séparaient  ces  Coquilles 
des  autres  Hélices  avec  lesquelles  on  les  avait  confon- 
dues. Avant  Linné,  on  les  plaçait  parmi  les  Buccins. 
C'est  ainsi  que  Lister  {Anim.  Ang.y  pag.  140,  lab.  3, 
fig.  94  ) et  Guallieri  ( Ind.,  |>ag.  et  lab.  5 , flg.  4 ) lui 
donnèrent  d'abord  cette  dénomination.  Linné,  considé- 
rant sans  doute  la  forme  des  tentacules  et  la  manière 
de  vivre  de  l'animal,  les  plaça  dans  le  genre  Uélice  sous 
le  nom  A'Helix  pectri».  Muller  la  nomma  Hélix  âuc~ 
cina,  et  Geoffroy  lui  donna  le  uomd’Auiphibieou  d'Am- 
bréo.  Bruguière,  F.nc.,  fut  le  premier  qui  les  sépara  du 
genre  Uélice  pour  les  placer  dans  son  genre  Bulùne,  où 
ils  ne  sc  trouvaient  pas  en  rapport  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Coquilles  placées  dans  ce  genre.  Lamarck, 
avant  de  connaître  le  genre  Amphibulime  de  Drapar- 
naud,  avait  établi,  sous  ce  même  nom,  le  genre  dont  U 
l'agit,  pour  l'abandonner  plus  tard  <Anim.  san*  vert. 
T.  VI,  pars  3,  p.  154)  et  adopter  le  nom  générique  d'Am- 
brelle,  Succineat  Drap.  {Hist.  Moll.  terr.  et  fluv,f 
pag.  34  et  58.)  Férussac  (Tab.  Syst.  des  Moll.,  p.  30) 
remit  les  Ambreltes  dans  le  genre  Uélice  pour  en  faire 
son  sous- genre  Cochlohydre  qui  peut  être  caractérisé 
ainsi  : animal  plus  gros  que  sa  cmiuille,  muni  de  qua- 
tre tentacules  dont  les  supérieurs  plus  longs  sont  ocu- 
lés  au  sommet;  les  inférieurs  très-courts,  à peine  visi- 
bles; coquille  ovale  ou  ovale -conique;  ouverture  ample, 
entière,  plus  longue  que  large,  à bord  droit,  tranchant, 
non  réfléchi,  s'unissant  iuférieuremeul  à une  columelle 
lisse,  amincie,  tranchante  en  filet  solide;  point  d'oper- 
cules. Férussac  a fait  connaître  plusieurs  es]>èccs  nou- 
velles. qu’il  a fait  figurer  avec  une  rare  perfection,  sous 
les  noms  de  Hélix  tigrina,  ocalis,  austraé'Sf  campes- 
iris,  angulariSf  suUulosa. 

CocuLOHYOBE  AiPBiBiE.  6'MCcifica  ampliibiOf  Hélix 
pectris,  L,,  Gmel.,  l'Ainbrée,  Geoffroy  (Conch.  pag.  60, 
D*  33);  bulimus Muccineus,  Brug.(Eiic.,  o«  18);  i/e- 
lix  pectris,  Férussac  (Uist.  des  Moll.,  pl.  ii,  f.  4 à 10 
cl  1S,  et  pl.  Il,  A,  fig.  7 à 10).  Drapariiaud  avait  fait 
connaître  seulement  trois  variétés  de  celte  espèce;  Fé- 
russac cn  a élevé  le  nombre  à neuf  qui  sont  toutes  ligu- 
rées  dans  son  ouvrage,  et  qui  viennent  des  différentes 
régions  du  gIol>e.  Malgré  ces  nombreuses  variétés,  ou 
{>eut  néanmoins  distinguer  celle  espèce,  car  la  coquille 
est  ovale,  oblonguc,  extrémeuicnt  mince,  (lellucide, 
d'une  belle  couleur  ambrée;  la  spire  est  courte,  de  trois 
tours  seulement;  l’ouverture  est  presque  verticale,  élar- 
gie inférieurement;  le  péristome  est  simple;  elle  est 
longue  de  neuf  lignes  et  quelquefois  plus.  Un  la  trouve 
dans  les  lieux  frais,  au  bord  des  eaux  douces,  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Europe,  de  l'Amérique 
septentrionale,  etc. 

CocBLOBYOBB  OBLoxciB.  Succinea  oblonga.  Cette  es- 
pèce a été  décrite  ponr  la  première  fois  par  Draparnaud 
(Uist.  des  Mnll.,  p.  50).  Férussac  l’a  nommée  Hélix 
oblonga.  Elle  sc  distingue  delà  précédentepar  un  tour 
de  spire  de  plus,  par  ses  sutures  profondes,  son  ouver- 
ture ovale,  ses  stries  longitudinales;  elle  est  presque 
opaque  dans  toute  son  étendue,  et  d'un  blanc  grisâtre; 
l'animal  présente  aussi  la  même  couleur;  le  péristome 
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est  limplo,  qucl«|iicfois^rni  d’un  petit  bourrelet  inté- 
rieur. Celte  espèce,  longue  de  onze  lif;nes,  ic  trouve 
AU  bord  des  fontaines  et  des  ruisseaux,  dans  le  midi  de 
la  France. 

CocBLUHTDRE  Capithoa.  Succtuen  cucullala.  Celle 
espèce  que  Bruguière  (Bnc.,  n°  15)  avait  déjà  fait  con- 
naître sous  le  nom  de  HuUmu.%  palutui,  fut  indiquée 
de  nouveau  par  l.amarck  (Anii.  du  Mus.,  vol.  iv,  pt. 
55,  fig.  !,  a,  h,  c)  sous  le  nom  Amphibulima  cw- 
culUiia,  et  Ferussac  (Hisl.  des  HoII.,  pl.  xi,  fit;.  14 
à 10 . et  |)I.  XI , A , fig.  13,  15 . jeune)  lui  a rendu  le 
nom  spécifique  de  BniRuière,  en  la  mettant  dans  son 
genre  Hélice,  Jlelix  patula.  Coquille  plus  grande  que 
les  deux  précédentes,  ayant  une  ouverture  très-grande 
et  oblique,  ornée  de  stries  obtiqiieinenl  transverscs;  la 
spire  est  courte  et  rouge,  le  reste  de  la  co4|uille  est  jau- 
nfllrc;  {KVistome  simple;  elle  est  longue  de  quatorze 
lignes  et  large  de  neuf;  ces  dimensions  donnent  une 
idée  de  rampleur  de  Pouverliire.  On  la  trouve  à la  Gua- 
deloui>e,  dans  les  lieux  frais. 

COCHLOIÜES.  Cochloiilei.  loi.L.  Férussac  divise  le 
genre  Hélice  en  deux  parties  bien  distincles.  La  première 
renferme  toutes  les  Coquilles  dont  les  tourssont  enve- 
loppants (Fo/w/n/o'),  les  Hélicoïoes;  la  seconde  toutes 
celles  dont  la  spire  est  plus  ou  moins  allougée  {Etolu- 
taiœ)^  les  Cocbluïdks  qui  comprennent  ; 

Les CocBLOSTTL£S,Coc/t/os///o;  divisées  en  deux  grou- 
pes : 1"  le  périslotnc  réfléclii;  3»  le  |>érisloaie  simple, 
les  Aplotlotite». 

Les  CucBLiTOBES,  f'ochlitoma;  divisée^ en  deux  grou- 
pes : l'*  les  Rubans;  3«Ies  Agalliities. 

Les  CocHLicopxs,  CochUcoiHt;  qui  rcuFermenl  dans 
deux  groupes  les  Pot_fphémei  cl  les  Si^louies. 

Les  CocBLiciLLKS , Coi  fUicella  ; qui  reufenncnl  les 
Bulimes  dont  le  dernier  tour  est  moins  long  que  tous  les 
autres  réunis. 

Les  CocBLocfcXBs,  Cochlogena;  distinguées  des  pré- 
cédentes en  ce  que  le  dernier  tour  est  plus  grand  que 
tous  les  autres  réunis.  Elles  sont  divisées  en  six  grou- 
pes : les  Ombiliquées,  les  Perfori’cs,  les  Lomastooies, 
les  llélictères,  les  Stomoïdes,  enfin  les  Dontostomes. 

Les  CocBLODONTEs,  CochlodoHta.  Les  Coquilles  de  ce 
sous-genre  sc  distinguent  de  celles  du  précédent  par  la 
forme  de  la  bouche  qui  est  généralement  aussi  haute 
que  large,  el  par  les  dents  ou  lames  qui  sont  placées  sur 
son  |>ourtour;  le  péristome  non  continu. 

Les  CocBi-ODiNEs.  CovModina.  Ce  sous-genre  est  ca- 
ractérisé surtout  par  une  lame  operculaire  élastique, 
qui  ie  trouve  à l'intérieur  de  la  co<|uille,  fixée  sur  la 
columelle.  ainsi  que  par  les  dents  ou  les  lames  qui  sont 
à l'entrée  de  la  Imuche;  le  péristome  est  continu,  Insi- 
nué dans  U plupart,  el  toujours  présentant  un  sinus 
soit  supérieur  soit  inférieur.  Ce  sous-genre  renferme 
quatre  groii|>ei  : 1°  les  Pupoldes  ; 3*  les  Tracbéloïdes  ; 
30  les  Anomales;  4°  les  Clausilies. 

COCHLORUYNQCES.  oi9.  Famille  de  la  méthode  de 
Lésion,  qui  correspond  à celle  des  Latiroslres  de  Vieil- 
lot, el  comprend  conséquemment  les  genres  Spalbule 
et Savacou. 

COCHLOSPERME.  Cochloipermunt . bot.  Genre  de 
la  famille  des  Tcrnstræmiacécs,  établi  par  Kunth  qui 
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lui  assigne  pour  caractères  : calice  à cinq  sépales  per- 
sistants, recourl>é8,  ovales-oblongs,  obtus,  inégaux; 
cinq  pi^lales  prcM|ue  ovales,  échancrés  à l'extrémité; 
étamines  nombreuses  avec  leurs  filets  prcsciue  mona- 
delphes  à leur  extrême  base;  anthères  aigues;  style 
simple;  capsule  globuleuse,  à cinq  loges  renfermant  une 
foule  de  graines  cotonneuses.  Le  Uomhax  goaipiuMy 
L.,  el  le  Bomhax  pHifolium,  Willd.,  Enuui.  730.  ont 
donné  matière  à la  création  de  ce  genre  qui  sc  distingue 
aisément  de  tons  ceux  qui  font  partie  de  la  même  fa- 
mille, à ses  feuilles  Inivées.  à ses  grandes  fleurs  jaunes, 
à son  style  recourbé  au  sommet  en  forme  de  hameçon, 
à ses  anthères  quadriloculaires,  enfin  à ses  graines  mu- 
nies d'un  ariile  et  entourées  de  (mils  longs  el  laineux. 
On  doit,  selon  roliservalion  de  Saint-Hilaire,  réunir  d 
ce  genre  le  Mahurta  «pec/osâ,  De  Candolle,  qui  est 
extréineiDcnt  voisin  des  CochtoMpennum  hibi$coHlei 
cl  indigne, 

CQCHO.  OIS.  Mom  vulgaire  de  la  Perruche  jaune. 

COCHOLOTE.  Syn.  vulgaire  d'Ani  Guiracantara. 

COCHON.  6'tia.  BAX.  Genre  de  Pachydermes,  que  Cu- 
vier caractérise  ainsi  ; à tous  les  pieds  deux  doigts  mi- 
toyens grands  cl  armés  de  forts  sahols,  et  deux  exté- 
rieurs beaucoup  plus  courts  et  ne  louchant  presque  pas 
à terre;  des  incisives  en  nombre  variable,  mais  dont  les 
inférieures  sont  toujours  couchées  en  avant;  des  ca- 
ninq^  sortant  de  la  bouche  et  se  recourbant  l'une  et 
l'autre  en  haut.  La  tète  du  Sanglier  représente  presque 
une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  face  palatine 
serait  à peu  près  perpendiculaire  à l'occiput  pris  pour 
base  ; la  tempe  est  bien  marquée  ;iar  une  crête  pariétale 
à concavité  extérieure  telle  que  l'écarlement,  dans  le 
même  sens  de  l'arcade  zygomatique,  donne  presque  un 
tiers  de  la  largeur  de  la  tête  à la  fosse  temporale,  el 
mesure  ainsi  la  force  musculaire,  qui  sert  à mouvoir  la 
mâchoire.  L'aire  de  la  coupe  de  la  cavité  cérébrale  n'est 
que  la  moitié  de  celle  du  crâne,  ce  qui  tient  â l'écar- 
lemeul  des  deux  tables  de  tous  les  os  du  crâne,  par  d'iin 
menses  cellules  où  se  propagent  les  sinus  du  frontal  en 
haut  et  du  s|>hénoIüc  en  bas.  L'aire  de  tout  le  crâne 
égale  à |>eine  celle  de  la  face,  el  comme  presque  tout 
le  volume  de  celle-ci  est  occupé  par  les  cornets  elhmol- 
daux  et  maxillaires,  on  voit  quelle  est  l'énorme  prédo- 
minance de  l’organe  de  l'odorat  dans  cet  animal.  C'esl 
effectivement  l’animal  où  il  est  le  plus  considérable,  et 
où  son  énergie  est  plus  active.  Ln  autre  indice  de  sou 
dévelop|>emcnt,  c'esl  la  grandeur  des  os  du  nez  qui 
occupent  presque  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête, 
el  dont  la  pointe  est  presque  au  niveau  du  commet  de 
l’arc  des  inter-maxillaires.  Les  seuls  Rhinocéros  offrent 
cette  proéminence  de  l'os  nasal , mais  ils  se  portent 
moins  en  arrière;  aussi  chez  eux.  le  développement  de 
cet  os  csl-il  principalement  relatif  au  support  qu'il 
donne  â ta  corne.  L'os  du  boutoir  repose  inférieurement 
sur  les  inlcr-maxillaircs  au-devant  des  trous  incisifs, 
cl  supérieurement  il  s'appuie,  au  moins  par  l'intermé- 
diaire d'un  cartilage,  sur  la  pointe  des  naseaux  ; cet  os 
supporte  un  appareil  fibro-cartilagincux  intérieure- 
ment, cl  terminé  en  avant  par  une  surface  circulaire, 
iiuc.  pleine  de  follicules  crypteiix.  où  le  derme  a ses 
mailles  développées  en  une  sorte  de  tissu  érectile  dans 
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lequel  «c  divisent  et  s'entrelacent  une  grande  quantité 
de  vaisseaux  sanguins  et  de  nerfs.  L'on  peut  Juger  de 
l'énergie  tactile  de  cet  a|)pareil  par  la  proportion  du 
volume  de  ces  nerfs.  A la  sortie  du  trou  sous  orhl' 
taire,  la  deuxième  branche  de  la  cinquième  paire,  d.ins 
le  Cochon  de  Siain,  égale  au  moins  le  nerf  sciatique  de 
l'homme  à la  sortie  du  bassin.  Trois  pouces  plus  loin, 
les  six  cordons  de  celle  branche  s'épanouissent  dans  un 
tissu  presque  pareil  à celui  du  gland  de  la  verge,  sous 
une  surface  qui  n'excède  pas  dix-huit  lignes  carrées. 
Ce  boutoir  doit  sa  mobilité  à deux  gros  muscles  à peu 
près  pyramidaux,  implantés,  le  supérieur  sous  la  ligne 
courbe  qui  borne  la  fosse  canine  en  haut,  l'inférieure 
occupant  le  reste  de  l'espace  de  cette  fosse  jusqu'au  l>ord 
alvéolaire.  Les  tendons  de  ces  muscles  se  terminent  par 
un  grand  nombre  de  languettes  dirigées  dans  tous  les 
sens,  insérées  sous  tous  les  angles,  et  dont  quelques- 
unes  contournent  des  arcs  plus  ou  moins  étendus.  Ces 
languettes  se  fixent  au  tissu  fibru-cartilagineux.  qui  unit 
l'os  du  boutoir  aux  cartilages  des  ailes  nasales,  et  lui 
donnent  cette  mobilité  si  variée  qu'on  lui  connaît. 
Comme  le  museau  n'est. pas  tronqué  perpendiculaire- 
ment à l'axe  de  la  tète,  mais  obliquement  en  bas  et  en 
arrière,  et  comme  il  n'y  a que  l’arc  supérieur  du  bou- 
toir relevé  en  un  gros  bourrelet  calleux,  qui  ouvre  et 
divise  la  terre  sur  lai|uclle  le  dessus  du  museau  jusqu'au 
nex  agit  à la  manière  d'un  soc  de  charrue,  il  en  résulte, 
qu’en  fouissant,  les  quatre  cinquièmes  au  moins  de  la 
surface  nue  et  humide  du  boutoir  ne  subissent  pas  de 
frollemcnl  et  restent  disponibles  pour  le  toucher  le  plus 
délicat  qui  existe  [>eul'élre.  L'ouïe,  qui  parait  le  plus 
actif  de  leurs  sens,  après  l’odnrat  et  le  toucher,  ne  doit 
pas  être  bien  énergique,  car  la  caisse  n'est  qu'un  tuber- 
cule osseux  fort  saillant  en  pointe  au-devant  de  l'apo- 
physe mastoïde,  dont  la  cavité  est  fort  petite  et  dont  le 
volume  apparent  ne  répond  qu'à  un  tissu  celluleux  os- 
seux : d'après  Cuvier,  la  caisse  est  beaucoup  plus  grande 
dans  le  Babiroussa  que  dans  ses  congénères.  — La  figure 
des  dents  est  plus  constante  que  leur  nombre  dans  les 
espèces  de  ce  genre.  Dans  les  Sangliers,  la  canine  supé- 
rieure. grosse,  conique  et  coudée,  se  recourir  en  dehors 
et  en  dessus,  en  sorte  qu'elle  se  tronque  obliquement  à 
sa  face  antérieure  par  le  frottement  contre  celle  d'en 
bas.  Celle-ci,  en  forme  de  pyramide  triangulaire  à faces 
lisses,  est  aussi  recourbée  en  dehors  et  en  haut,  mais 
aiguise  sa  pointe  au  lieu  de  l'émousser.  Les  fausses  mo- 
laires sont  toutes  (ranchanlos.  lobées  et  crénelées  à la 
mâchoire  inférieure;  mais  à la  supérieure,  la  troisième 
et  la  quatrième  sont  largesel  â trois  collines  crénelées. 
Les  deux  arrière-molaires,  en  haut  et  en  bas,  ont  deux 
paires  de  collines  et  un  petit  talon  ; les  inférieures  sont 
plus  étroites,  et  la  dernière  d'entre  celles-ci  a une  paire 
de  collines  de  plus,  comme  son  analogue  dans  le  Masto- 
donte à dents  étroites.  Dans  tous  les  Cochons,  les  six 
incisives  d'en  bas,  dont  la  grandeur  décroit  à partir  des 
intermédiaires,  sont  obliques  en  avant,  mais  beaucoup 
plus  inclinées  que  dans  les  Makis,  etc.  Les  molaires  en 
s'usant  perdent  leurs  tubercules,  et  ne  présentent  plus, 
comme  les  dents  de  l'Homme,  qu'une  surface  lisse  où 
l'émail  enveloppe  la  substance  osseuse. 

Ches  toutes  les  cs]>èce8  l'ceil  est  relativement  très- 


petit,  la  pupille  circulaire;  il  n'y  a pas  de  troisième 
paupière;  il  n'y  a pas  d'inler-pariétal  distinct  après  la 
naissance.  Or,  Serres  a montré  que  la  grandeur  et  h 
persistance  de  cet  os.  en  général  dans  les  Mammifères, 
sont  en  rapimrt  direct  avec  le  développement  de  l'ap- 
pareil optique  ; aussi  ces  animaux  ne  paraissent  guère 
consulter  l'œil.  Tous  ont  la  |>eau  dure,  épaisse;  te  derme 
très-serré,  recouvrant,  comme  ctiex  les  Cétacés  et  les 
Phoques,  une  épaisse  couche  adipeuse,  appelée  lard. 
Par  compensation,  il  y a bien  moins  de  tissu  cellulaire 
graisseux  dans  les  intervalles  ou  dans  l’épaisseur  même 
de  leurs  muscles  que  chez  les  autres  Mammifères.  Ils 
n'ont  absolument  qu’une  sorte  de  poils,  connue  de  tout 
le  monde  sous  le  nom  de  soie;  ces  soies  sont  plus  lon- 
gues et  plus  nombreuses  le  long  de  l'écbine  où  elles 
sont  récurrentes,  et  aiilour  des  oreilles  où  ellès  sc  re- 
dressent dans  la  colère.  — Les  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts  dans  toutes  les  espèces  ; les  deux  doigts 
postérieurs , quoique  bien  garnis  de  sabots,  ne  loucbeut 
pas  â terre  sur  un  plan  uni.  mais  servent  à l’animal 
pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  vase  des  mari'cages  ; il  n’y 
a que  trois  doigts  aux  pieds  de  derrière  des  Pécaris.  Le 
nombre  des  mamelles  varie  d'une  à six  paires.  — Dans 
tous,  excepté  quelques  races  domestiques,  les  oreilles 
sont  médiocres  et  droites.  Leur  tète  longue  et  lourde, 
leur  cou  ramassé,  épais  et  court,  leur  corps  tout  d'une 
venue,  sur  des  jambes  minces  et  courtes,  caractérisent 
leur  pliysinnomic. 

.Sur  les  deux  cotitinents,  ces  animaux  habitent  tes 
forêts  humides,  dans  le  voisinage  des  rivières  et  des  ma- 
récages, ou  des  terres  cultivées.  Vivant  de  fruits  cl  de 
racines,  ils  ne  peuvent  déterrer  celles-ci  que  dans  un 
sol  meuble  et  humide.  On  a trouvé  des  Cochons  partout, 
excepté  dans  le  nord  des  deux  continents  et  dans  l'Aus- 
tralasie. Néanmoins  les  espèces  de  ce  genre  ne  sont 
pas  nombreuses;  on  n'en  coniiaU  positivement  que  cinq, 
car  le  Phacochœre  parait,  par  la  figure  et  le  nombre 
très-inférieur  de  ses  dents,  constituer  un  genre  à part. 
De  ces  cinq  espèces,  deux  sont  particulières  à l'Améri- 
que méridionale  au  nord  du  Tropique.  Les  trois  autres 
sont  de  l'ancien  continent  : l'une,  propre  k l'archipel 
Asiatique,  l’autre  â l'Afrique  et  à ses  lies;  la  troisième, 
le  Sanglier  ordinaire,  parait  commune  à l'Lurope,  à 
l'Afrique,  à l'Asie  et  à ses  lies.  Néanmoins,  comme  les 
Cochons  domestiques,  dans  les  diverses  parties  de  l'an- 
cien continent,  sont  très-dissemblables  entre  eux,  et 
comme  ces  dissemblances  |>er8istenl,  même  lorsque  les 
races  ont  subi  pendant  une  longue  durée  rinfiuence 
d'un  climat  et  d'un  régime  nouveaux,  il  n'est  pas  in- 
vraisemblable que  ces  différences  sont  primitives.  Il  est 
donc  probable  que  quand  on  aura  pu  comparer  au  nôtre 
les  Sangliers  ou  Cochons  sauvages  de  l'est  et  du  midi 
de  l'Asie,  ou  trouvera  que  la  même  espèce  n'est  pas 
ainsi  répandue  d'une  de  set  exti-émilés  à l'autre. 

La  considération,  chez  les  Pécaris,  de  deux  incisives 
de  moins  en  haut,  de  deux  molaires  de  moins  à chaque 
mâchoire,  de  la  soudure  en  un  vrai  canon  des  deux  os 
métacarpiens  et  métatarsiens  de  chaque  pied,  de  l'ab- 
sence de  doigt  externe  aux  pieds  de  derrière,  etc.,  sé- 
pare des  Cochons,  pour  eu  faire  un  sous  genre,  les  deux 
espèces  américaines. 
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l'r  soos-criiB.  ~ Les  Cocbo?is  pnoBtiiiTr  dits  ont 
sept  inâchclières  partout,  six  ineisîves  en  haut  et  en 
bas;  les  deux  doigts  |>osléricurs  de  chaque  pied  ont  des 
sabots  bien  détachés,  et  qui,  en  s'écartant  en  arrière, 
peuvent  les  soutenir  dans  la  vase  des  marécages. 

CocbotiSasgiieb  coaaix.  Su$$crofa,  L.,  Buff.,T.  r, 
pl.  14,  F.  Cuv.,  Mamm.  lith.  liv.  30,  Encl.,  pl.  37,  f.  3 
et  4;  le  Marcassin.  — Ü'un  noir  brunâtre  sur  tout  le 
corps,  à soies  dures  et  roides  tout  le  long  de  l'échine; 
yeux  très-petits;  oreilles  très -mobiles  ; ayant  douze 
mamelles.  II  met  cinq  ou  six  ans  à croître  : aussi  par- 
vient-il à une  taille  supérieure  à celle  de  nos  plus  grands 
Cochons.  Il  vit  une  trentaine  d'années;  mais  dès  la  6n 
de  la  première,  commence  le  rut  qui  est  bien  établi  à 
la  seconde,  durant  laquelle  il  peut  engendrer.  Les  pre- 
mières portées,  à la  vérité,  sont  moins  nombreuses.  Le 
rut  vient  en  janvier  et  février.  A celle  époque,  les  trou- 
pes se  dispersent;  chaque  mâle  se  relire  dans  quelque 
fourré  bien  épais,  avec  la  femelle  qu'il  s'est  attachée  de 
gré  ou  de  force,  et  souvent  après  l’avoir  disputée  â des 
rivaux.  Pendant  euviron  trente  jours,  il  ne  la  quitte 
pas.  La  femelle  porte  quatre  mois,  et  met  bas,  selon 
Pâgc,  de  quatre  à dix  Marcassins  qu'elle  soustrait,  avec 
la  plus  grande  précaution,  à la  connaissance  des  mâles, 
qu'elle  nourrit  pendant  trois  ou  quatre  mois,  et  que, 
longtemps  après,  elle  guide,  instruit  et  défend  avec  un 
courage  intrépide.  Ces  petits  restent  fort  attachés  à leur 
mère,  ce  qui  implique  une  intelligence  siqièrieure  à 
celle  qu’on  a bien  voulu  leur  reconnaître;  quelquefois 
une  Laie  est  suivie  par  ses  enfants  de  deux  et  (rois  ans. 
Ces  jeunes  Sangliers  se  nuinmenl  BéttM  de  compagnie. 
Souvent  plusieurs  Laies  se  réunissent  avec  leurs  fa- 
milles de  plusieurs  années,  et  forment  des  troupes  re- 
doqlables,  soit  par  leur  dévastation  dans  les  champs, 
soit  pour  le  chasseur  surpris  ou  assaillant  téméraire- 
ment. Les  vieux  vont  ordinairement  seuls,  Comme  la 
vue  est  assez  peu  sûre  et  longue  chez  ces  animaux,  et 
comme  ils  se  guident  surtout  d'après  les  indices  de 
l'odoral.  c'est  à la  chute  du  jour  et  la  nuit  qu'ils  vont 
fourrager.  Pour  faire  face  au  danger,  ils  i«  forment  eu 
cercle,  raellenl  les  plus  faibles  au  centre.  Intrépides  à 
se  défendre,  si  quelque  coup  de  feu  atteint  le  Sanglier 
au  milieu  d'une  meule  qui  le  liarceiie,  il  perce  droit  à 
travers,  et,  quelqu'éloigné  que  soit  le  chasseur,  c'est 
sur  lui  qu'il  fond  aveuglément  pour  se  venger.  Certes, 
cetlc  vengeance  réfléchie  sup|>os€  un  jugement  cl  une 
conscience  morale,  supérieure  à rahrulissement  qu'on 
a attribué  aux  espèces  de  ce  genre.  F.  Cuvier,  qui  en  a 
oltservé  un  grand  nombre,  dit  qu'ils  s'apprivoisent  aisé- 
ment, aiment  avec  reconnaissance  ceux  qui  les  soi- 
gnent, qu'ils  savent  apprendre  des  gesticulations  gro- 
tesques, pour  complaire  et  obtenir  quelque  friandise. 

F.  Cuvier  a déjà  énoncé  le  doute  que  tous  les  Cochons 
domestiques  connus  descendent  d'une  seule  cl  même 
es|>èce  sauvage.  A la  vérité,  toutes  les  races  domestiques 
d'Europe  produisent  avec  le  Sanglier,  mais  ou  sait  d'ail- 
leurs que  ce  n'est  pas  là  une  preuve  d'unité  d'espèce. 
L'un  de  ces  Cochons  domestiques  qui  autorisent  prin- 
cipalement ce  doute,  c'est  le  Cochon  de  Chine  (fig.  Mam. 
lith.  liv.  34).  Son  corps  est  épais;  son  museau,  rac- 
courci et  concave  supérieurement , contraste  avec  son 
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front  bombé;  c'est  presque  comme  cliez  le  Dogue.  Les 
poils  sont  soyeux,  roides.  très-frisés  sur  les  joues  et  à 
la  mâchoire  inférieure.  Sous  ces  |K>ils,  la  peau  est 
noire,  excepté  au  vcglre.  à la  face  interne  des  cuisses 
et  à l'extrémité  des  pieds  de  devant,  où  elle  est  blanche. 
F.  Ciiviera  décrit  et  tîguré  (liv. 35)  le  Cochon  du  Cap; 
il  n'est  pas  plut  grand  que  notre  Cochon  d'un  an  : à 
poils  noirs  ou  marron  foncé,  durs  et  rares;  ses  oreilles 
sont  droites,  sa  queue  pendante  et  terminée,  comme 
au  précédent,  par  une  mèche  ou  flocon  de  soies.  Celte 
race  est  prohahlemeiil  la  même  que  celle  connue  sous 
le  nom  de  Cochon  de  Siam  ou  de  Chine,  aujourd'hui 
assez  commun  en  France.  Le  Cochon  de  Siam  parait 
répandu  sur  tous  les  rivages  méridionaux  de  l'ancien 
continent  : mais  il  est  douteux  que  ce  Cochon  soit  le 
même  qui  existe  sauvage,  en  si  grande  abondance, 
dans  l’archipel  des  Papous,  au  nord  des  Molliiques  et 
à l'ouest  de  la  Nouvelle-Guinée.  Il  parait  même  qu’il  en 
existe  dans  les  îles  Célèbes  deux  espèces  sauvages,  in- 
dépendamment du  Dahiroussa  : l'une  plus  grande,  pro- 
pre aux  grandes  Iles,  Babec-Ootan  des  Malais;  l'autre 
plus  |>eUlc,  qui  leur  est  commune  avec  l'archipel  des 
Papous,  cl  dont  les  troupes  passent  souvent  à la  nage 
de  l'une  à l’autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  plus 
plausible  de  faire  dériver  de  l'espèce  sauvage  papoue, 
ces  Cochons  si  nombreux  par  toute  l'Océanique,  que 
de  les  rattacher  à une  espèce  du  continent.  Si  donc, 
comme  il  est  probable,  on  découvre  dans  l'Indo-Chine, 
une  espèce  particulière  de  Sanglier,  qui  soit  la  souche 
du  Cochon  de  Siam  cl  de  celui  de  la  Chine,  y compris 
ces  deux  espèces  indiquées  par  Forrest  (Voyage  à la 
Nouvelle-Guinée),  cela  fera  au  moins  trois  espèces 
nouvelles  à ajouter.  En  attendant,  nous  croyons  pou- 
voir Axer  à rarchiitel  des  Papous,  l'origine  des  Cochons 
sauvages  de  l’Océanique.  Ces  déterminations  sont, 
certes,  corûecturales,  mais  elles  serviront  à diriger  les 
recherches  ultérieures  des  voyageurs.  Or.  d’après  ce 
que  nous  savons  des  lois  de  la  distribution  géogra- 
phique des  Vertébrés,  nous  ne  doutons  pas  que  ces 
conjectures  ne  soient  vérifiées,  à quelques  degrés  ter- 
restres prés,  pour  la  limite  des  régions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  races  nombreuses  de  nos 
Porcs  domctUquei.  Elles  sont  en  général  plus  belles 
dans  les  zones  tempérées,  et  le  froid  leur  est  nuisible. 
C'est  de  ces  races  que  viennent  ceux  qui  existent  au- 
jourd’hui domestiques  ou  redevenus  sauvages  dans  les 
deux  Amériques.  Les  Cochoiii  sauvages  de  l'archipel 
des  Papous  habitent  les  marécages  et  les  plages  très- 
basses.  On  ne  peut  les  approcher  à terre  qu'en  se 
glissant  à travers  les  roseaux  ou  en  s'enveloppant  de 
boue*.  Plus  ordinairetneiil  on  les  chasse  en  pirogue,  et 
surtout  dans  leurs  traversées  d’une  île  à l’autre. 

CocBox  Saxglier  k BAsqi'B.  Suê  lartatue,  F.  Cuv., 
figuré  par  Samuel  Daniels  {Afric.  Scenerytj  pl.  31). 
A arcades  zygomatiques  plus  convexes  extérieurement 
que  dans  le  Sanglier;  caractérisé  surtout  par  une  grosse 
apophyse  élevée  au-dessus  de  l'alvéole  de  la  canine, 
et  remontant  ohliquemeotüe  manière  à laisser  un  canal 
entre  elle  et  l’os  maxillaire.  Cette  apophyse  sc  termine 
' par  un  gros  tubercule  raboteux;  de  l'os  du  nez,  s'élève 
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vi«-à-vit  un  autre  tubercule  semblable  : c'est  sur  cet 
deux  tubercules  qu'adhère  le  mamelon  qui  donne  à cet  | 
animal  une  fijure  si  hideuse.  A peu  pr^is  de  la  {grandeur  l 
de  notre  5iani{lier,  il  en  a toutes  ^es  propoKions,  et  ne 
s'en  distingue  que  par  les  deux  protubérances  de  sa 
face  qui  lui  forment  une  sorte  de  masque.  Commerson 
ravail  indi(|ué  à Duiïon,  et  Daubenton  en  a décrit  la 
lélc;  mais  Duffoii  parait  l'avoir  confondu  avec  le  Pha> 
cocherre.  Il  semblerait,  par  la  Hgure  cilée  de  Daniels, 
que  ce  Sanglier  aurait  encore  sous  les  yeux  deux  autres 
excroissances  à surface  rugueuse  et  irrégulière.  Il 
parait  que  c'est  un  animal  sauvage  et  dangereux;  il  n'a 
encore  pour  patrie  authentique  que  l’intérieur  du  Cap. 

CocBux  BxBiaur&SA.  A'us  Dahxrou$9a,  Uabec-roioa 
des  Malais.  Valeiityn,  Descrip.  des  Ind.  Orient.  T.  iii, 
partie  première,  pag.  âü8  : F.  Cuv.,  Buff.,  Suppl.  T.  iii , 
plancb.  1*2.  Ouoy  et  Gayin.  Zoul.  du  Yoy.  de  l'Astrol. 
pl.  3âel  23.  N'a  que  quatre  incisives,  cinq  molaires  en 
bas  et  six  en  haut;  encore  ce  nombre  est-il  rarement 
complet  dans  les  adultes,  dit  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.  ii).  | 
Les  canines  sii|>érieures  sortent  d'un  alvéole  ouvert  sur 
le  museau,  et  se  recourlient  en  demi-cercle  vers  les 
yeux  : les  inférieures  sont  arquées,  aigues  et  IriangiH 
laires  comme  au  Sanglier;  d'ailleurs  son  crâne  est  plus 
long  encore  â proportion  du  museau  que  dans  le  Co- 
chon de  Chine.  Ses  pariétaux  sont  surtout  plus  étroits  : 
l'os  de  la  caisse  est  aussi  beaucoup  plus  bombé.  Pline, 
lib.  8,  cap.  5i,  le  dtVsignc  assez  obscurément.  Cosmat 
Indicopleusles  en  parle  plus  cKiiremenl  sous  le  nom  de 
ou  Cochon  Cerf,  et  dit  t'avoir  vu  e(  en  avoir 
mangé.  Valenlyn,  Botiui  et  Séha  l'ont  sitrccssivemenl 
figuré.  Sesfuriiies  sont  un  peu  moins  lourdes  que  celles 
de  ses  congénères;  sa  couleur  générale  est  un  cendré 
roussâlre;  son  poil  est  court  et  laineux;  sa  peau  est 
mince  et  n'eit  ihis'tloublée  d'une  couche  de  lard;  son 
crâne  n'est  pas  rempli  de  sinus  qui  coiffent  le  cerveau 
comme  dans  le  Sanglier.  Il  en  résulte  que  l'encéphale 
du  Babiroiissa  est  presque  double  en  volume  deceluidu 
Sanglier.  11  ne  se  mêle  jamais  avec  les  Sangliers  sau- 
vages, ce  qui  confirme  l'existence  d'espèces  particu- 
lières à cet  archipel,  et  autres  que  le  Babiroussa,  es- 
pèces dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Il  habite  les 
lies  Pbilippiiies.  les  Céièl>es.  Bornéo  et  sans  doute  l’ar- 
chipel des  Papous.  Poursuivi,  il  se  jette  à la  mer  et 
plonge  forl  bien.  Le  Babiroussa  s'apprivoise  aisément. 
Valentyn  dit  qu'il  ne  fouille  pas,  et  qu'il  se  nourrit 
d'Iierbes  et  de  feuilles,  il  n'est  pas  certain  qu'il  se 
trouve  sur  le  coiilinenl  de  l'Inde;  mais  ce  qu'il  y a de 
bien  sûr,  c’est  qu'il  it'esl  pas  la  souche  des  Cochons  de 
rOcéanique. 

Il**  socs-6E?iBB.  — Les  Pêcabis.  Dicotylcs,  outre  les 
caractères  par  les(|ucls  ils  ont  déjà  été  séparés  des  Co- 
chons proprcmeiil  dits,  s'en  distinguent  extérieurement, 
au  premier  coup  d'oeil,  par  l'absence  du  doigt  interne 
au  pied  de  derrière,  et  surtout  par  une  jKiche  â paroi 
glanduleuse,  située  surl'écbine,au-dessusde  la  première 
ou  deuxième  vertèbre  lombaire,  et  dont  la  structure  a 
été  trouvée  pareille  à celle  du  larmier  des  Cerfs;  enfin 
par  la  brièveté  de  leur  queue  qui,  n'ayaut  pas  un  pouce 
de  long,  est  large  et  plate.  Le  train  de  devant  est  à 
proportion  plus  gros  que  celui  de  derrière.  Le  cràiic 


des  Pécaris,  par  sa  brièveté,  ressemble  plus  encore  à 
celui  du  Babiroussa  qu'à  celui  du  Cochon  de  Siam;  il 
en  diffère  en  outre  par  un  caractère  auquel  son  iu- 
fluence  sur  le  régime  alimentaire  donne  une  grande 
importance,  c'est  que  la  facette  glénoïde  du  temporal 
est  cernée  devant  et  derrière  par  des  saillies  qui  encas- 
trent la  télé  du  condyle,  et  ne  permettent  à la  mâchoire 
que  de  Irès-oltscurs  mouvemenls  de  latéralité,  tandis 
que  celte  surface  est  plane  dans  les  Cochons  de  l'ancien 
continent.  Les  six  molaires  des  Pécaris  sont  aussi  plus 
semblables  entre  elles  que  dans  les  Gocimns.  Dès  la 
première  en  haut  et  la  seconde  en  bas,  elles  ont  deux 
paires  de  collines  mamelonnées.  La  dernière  d'en  bas  a 
de  plus  un  talon  mamelonné.  Le  cubitus  est  aussi  soudé 
au  radius  plus  ldi  et  plus  complètement  que  dans  les 
Cochons.  L'ensemble  de  ces  caractères  exclut  donc 
toute  vraisemblance  d'unité  d'origine  entre  tes  Pécaris 
et  les  Cochons.  Les  Pécaris  sont  propres  au  nouveau 
monde,  entre  les  tropiques.  Linné  a confondu  les  deux 
I espèces  sous  le  nom  de  Sum  Tajuêsu.  Cette  confusion 
a régné,  sous  des  noms  différents,  dans  chaque  auteur 
jusqu'à  d'Azara. 

Cocoüx  PacARi  A coLLtBB.  Su9  Tajuiiu,  L.  ; Pecarif 
de  Buffon,  Tayletou  du  Paraguay,  d'Azara  (Quadrup., 
p.Sl);  Cuv.  .Mam.  Long  de  deux  pieds  six  pouces  entre 
l'anus  et  le  boutoir;  pupilles  rondes,  poils  épais  et 
roides,  atinclés  allernaliveinent  de  noir  et  de  blan- 
châtre; une  sorte  de  collier  blanc;  pieds  noirs;  peau 
d'un  blanc  livide.  Celte  espèce  n'a  que  deux  mamelles, 
presque  pas  de  <|ueuc.  et  sa  poche  exhale  une  forte 
odeur  d'ail.  L'odorat  est  le  sens  le  plus  actif  des  Péca- 
ris; dans  la  |>cur,  ils  (mtisscnl  un  cri  fort  aigu;  ils  té- 
moignent leur  contentement  par  un  grognement  léger; 
ils  redressent  aussi  les  soies  de  l'échine  dans  la  colère; 
ces  soies  sont  plus  serréesel  plus  rudes  que  dans  l'espèce 
suivante.  D'Azara  dit  aussi  que  riiumeur  de  sa  poche 
répand  une  odeur  musquée,  qui  manque  à l'autre.  Le 
Pécari  à collier  ou  le  Paîtra  de  Cayenne,  vit  par  cou- 
ple dans  les  bois,  et  s'apprivoise  aisément. 

CocHoa  Tacxicati  ou  Tajassi.  Dicotyles  iabialus, 
Cuv.  Mam.  Plus  grand  que  le  précédent;  à soies  plus 
longues,  où  les  anneaux  blancs  sont  beaucoup  plus 
petits  : aussi,  excepté  à la  crou|ie,  esl-il  d'un  brun  noi- 
râtre pur;  sa  létc  diffère  de  celle  du  Pécari  par  la  con- 
cavité de  son  chanfrein  ; entre  les  oreilles,  il  a des  soies 
de  quatre  pouces  et  demi;  elles  régnent  tout  te  long  de 
rédiiiie,  eu  devenant  de  plus  en  plus  longues;  elles  ont 
six  pouces  et  demi  aux  hanches  et  diminuent  ensuite 
vers  le  bas  de  la  croupe;  entre  l.i  télé  et  les  épaules, 
elles  forment  une  sorte  de  crête  par  leur  verticalité. 
Toute  la  mâchoire  inferieure  est  blanche;  ainsi  que  les 
lèvres.  En  naissant,  le  poil  est  noir  à la  racine,  blan- 
chissant vert  la  pointe;  en  gramlissaut,  la  couleur  noire 
devient  dominante,  de  sorte  que,  dans  sa  première 
année,  le  Taguicati  ressemble,  par  la  couleur,  au 
Pécari.  D'après  d'Azara,  la  femelle  a deux  mamelles 
de  plus  que  dans  le  Pécari. 

.Sous  le  nom  de  Cochon  marron,  Buffon  a pris  celte 
espèce  pour  la  postérité  des  Porcs  européens,  natura- 
lisés en  Amérique  par  les  Espagnols  : les  caractères 
qu'il  assigne  à ces  Cochons  marrons,  conviennent  par 
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failemcnl  au  Tannk'ali  ; c'est  aussi  à celle  espèce  que 
(loil  s'appliquer  ce  qu'il  üil  à tort  des  Pécaris,  qu'ils 
vont  par  troupes  ordinairement  de  deux  ou  de  trois 
cents,  qu'ils  se  Secourent  iiiutiicllenK-nt,  et  blessent 
souvent  les  Chiens  et  les  chasseurs.  A cet  é(;ard,  d'Azara 
observe,  qu'en  frappant  avec  les  canines,  ce  n'est  pas 
de  bas  en  haut  comme  le  Saii|;tier.  mats  par  un  inouve- 
inent  contraire,  b'ailleurs,  les  Pécaris  oui  la  méiuedé< 
marche,  tes  mêmes  {;o(Us.  la  même  manière  de  maii{5er, 
de  boire  et  de  fouir  <|ue  les  Cochons.  Ils  différeiil  tons 
deux  du  Sanglier  par  leur  facilité  A s'apprivoiser;  iis 
s'approchent  des  passants  pour  se  faire  gratter. Ouot- 
que  les  deux  espèces  habitent  les  forêts,  on  ne  les  trouve 
jamais  dans  les  mêmes  bois,  et  jamais  on  ne  voit  un 
individu  ni  une  paire  do  Taytelous  dans  une  troupe  de 
Tagnicalis.  Ceux-ci  savent  se  défendre  avec  la  inêinc 
résolution  que  les  Sangliers,  et  quoii{uc  plus  petits,  ils 
sont  aussi  dangereux  par  leur  nombre. 

Cocuux  0’AiiE.RtQrE.  t-'.  CocBois  Pécari. 

COCBÜX  BAS  ou  DE  SlAH.  COCUOV  SANGLIER. 

COCHOB  DES  ilLLS.  ll.iXSTER. 

CocBoü  DES  Dois,  y,  Cocbox  Pécari. 

COCBOX  CERF.  y.  COCBÜX  BaBIROI'SSA. 

Coenov  DE  Chine,  y.  Cocuox  de  Siam  , art.  Sanglier. 

CocBUNCoENi'.  Variété  du  Cochon  domestique. 

CocBON ci’iRASsÊ.  y.  Tatou. 

Cochon  d'eac.  y.  Cariais- 

COCBON  DE  FER.  y.  PORC-£piC. 

CocHO.N  DE  GUINEE,  rac6  particulière  de  Cochons  do- 
mestiques. 

CocaoN  DES  Indes,  y.  Cochon  de  Siam. 

Cochon  de  lait;  le  petit  du  Cochon  domestique. 

COCftON  MARIN,  y.  PbOQUB. 

Cochon  de  .Mongoltz.  Même  chose  que  Cochon  Turc. 

Cochon  de  mer.  y.  Marsouin. 

Cochon  noir.  y.  Cocbon  Pécari. 

CocBUN  DE  Siam,  race  particulière  du  Cochon  do- 
mestique. y.  Cochon  Sanglier. 

Cochon  de  terre,  y.  MviMtcornAGE  du  Cap. 

Cochon  Turc,  race  particulière  du  Cochon  domestique. 

COCUOiN  MAKI>  ou  COCÜON  DE  MER.  pois.  Synon. 
vulgaire  ü'Oslracion  trigooe  ou  Coifre,  etde  Cenlriiie. 

COCHOCAN.ois.  y.  Gallinule  Mabolrttb. 

COCliXLIDE.  Cochjrlis.  ins.  Lépidoptères;  genre  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Plalyoïnidcs,  Tor- 
üeuses  de  LalreUle,  institué  par  Treilschke  qui  lui  as- 
•igne  pour  caractères  : palpes  loufFiies  et  sans  articles 
distincts;  trompe  nulle  ou  point  vUihIe;  corps  long  et 
mince;  ailes  supérieures  étroites,  allongées  et  termi- 
nées obliquement,  avec  leur  côte  droite.  Les  es|>écc8 
dont  se  composent  ce  genre,  qui  a pour  type  le  Cochylis 
ciirona,  appartiennent  à l'Europe. 

COCIOLCOS.  OIS.  Espèce  du  genre  Perdrix. 

COClPSlLE.  BOT.  Même  chose  que  Coccocypséle. 

COt;KAÜORE,  COCK.ATOO  ET  COCKATOU.  ois.  Syn. 
de  Kakatoès. 

COCKATRICE.  rept.  Synonyme  de  Basilic. 

COCLEVaN.  bot.  Syüonyme  vulg,  du  Menispermum^ 
coevutuê. 

COCLEZ.  dot.  Vieux  nom  français  de  VAnemone 
hortensis. 
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COCLITE.S.  MOLL.  POSS.  y.  CoCBILITES. 

coco.  OIS.  Méuic  chose  que  Coucou. 

COCO.  POIS.  Synonyme  vulgaire  de  Bagre  Pimélode. 

COCO.  BOT.  F.  Cocotier. 

COCO  DES  MALDIVES,  bot.  y.  Lodoicea. 

COCOÜHILLE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Bruant  Proyer. 

COCOI.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Uéron  bleu,  Arüea 
aocOy  Latli. 

COCOIiN.  OIS.  Même  chose  que  Coehouan. 

COCOINÉES.  Covoime.  bot.  Kiiiuh  {Aor.  Gcn.  et 
Sp.  ürb.  A’or.,  i,  p.  241  ) a donné  ce  nom  à un  groupe 
Irès-considérahlc  de  l'ordre  des  Palmiers,  qui  est  carac' 
térisé  par  un  ovaire  Irilorulaire,  par  ses  loges  mono- 
spermes  dont  deuxavorlonf  souvent, et  parla  superHcie  \ 

‘des  fruits  non  couverts  d'écailles  imbriquées.  Il  y a 
placé  les  genres  rocos,  L.;  Uactris,  Jacq.  ; 
llmiih.  et  BonpI.;  AiphaneSfViiWd.i  OrcOiloxOf  WillJ.; 
Mariinesia,  R.  et  Pav.;  Alphonsia , Kunlh;  Ceroxy- 
loH,  H.,  B.;  jHba'Q,  Kth-,  et  Attalea,  Klh.  D'un  autre 
côté,  Brown  {Bot.  ofCongo^  p.  37  ) a restreint  ce  nom 
de  Cecoinœ  aux  Palmiers  dont  le  fruit,  originairement 
Iriloculaire,  a ses  cellules,  lors(|u'etles  sont  fertiles, 
percées  dans  le  point  oppqsé  à la  radicule  de  rembryon; 
et  (|uand  il  y en  a d'avorlées,  elles  sont  indiquées  par 
des  trous  qui  ne  traversent  pas  entièrement  les  parois 
du  fruit  {foramina  cœca),  ainsi  qu'on  peut  l'observer 
dans  la  noix  de  Coco. 

COCOJA.  bot.  Vaquois  rampant  des  lies  de  Banda  et 
de  Ternatc. 

COCOl.OBIS.  BOT.  Variété  de  Raisin  d'Espagne. 

COCON,  COUCON  oc  COQUE.  On  donne  en  général  ce 
nom  à l'enveloppe  que  se  construisent  certaines  Che- 
nilles du  genre  Romhyce,  et  qui  leur  sert  de  demeure 
l>endanl  l'état  de  nymphe  ou  de  chrysalide,  y.  Larves. 

Quelques  Arachnides  Rient  aussi  une  Coque;  mais  son 
usage  est  assez  différent;  elle  contient  les  œufs  et  les 
abrite. 

COCORLl.ois.  Espèêc  du  genre  Bécasseau. 

COCOTIER.  Cocos-  bot.  Panni  les  genres  qui  com- 
posent la  famille  des  Palmiers,  le  Cocotier  est  sans  con- 
tredit un  des  plus  intéressants,  par  la  beauté  des  es- 
pèces qui  le  composent,  les  usages  variés  auxquels  leurs 
diverses  parties  peuvent  être  employées  et  les  services 
qu'elles  rendent  aux  liahilaiits  des  contrées  tropicales. 

Les  caractères  auxcpiels  on  reconnaît  ce  genre  sont  ; 
des  fleurs  unisexuéês,  c'est-à-dire  mâles  cl  femelles, 
imrlées  sur  un  même  régime  et  sortant  d'une  vaste 
spalhe  moiiophyllo,  qui  se  fend  latéralement  et  ne  larde 
[Kiinl  à tomber;  lors^juc  les  fleurs  sont  épanouies  les 
fleurs  mâles  occii|>enl  la  partie  supérieure  des  ramiflea- 
lions  du  régime;  elles  sont  heaucnup*plu»  nomhreu-ses 
que  les  femelles  qui  sont  placées  en  dessous,  position 
qui  se  rencontre  presque  constamment  dans  les  plaqies 
monoïques,  où  elle  favorise  singulièrement  la  féconda- 
tion; les  premières  ont  un  calice  régulier,  un  peu  co- 
riace, à six  divisions  très-profondes,  dont  trois  inté- 
rieures plus  minces  et  plus  étroites  sont  considérées 
comme  une  corolle  par  quelques  auteurs.  Six  étamines, 
dont  les  anthères,  à deux  loges  et  sagitlécs,  s'insèrent  â 
la  paroi  interne  du  calict^  Le  centre  de  la  fleur  est 
occupé  par  un  pistil  rudimentaire  et  avorté.  Dans  les 
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fleurs  PemeUes.  te  calice  est  te  mi^me  que  dans  les  Heurs 
mAles;  il  est  coriace  et  persistant.  L'ovaire  est  sessile, 
{{lobuIeiK  ou  à trois  angles  obtus,  à (rois  loges  conte* 
liant  chacune  un  seul  ovule  dressé;  de  son  sommet  naît 
im  style  IrlHde,  dont  chaque  division  porte  un  stigmate. 

Les  fi'uAs  varient  beaucoup  quant  à leur  forme,  leur 
grosseur  et  leur  couleur,  suivant  les  diverses  espèces, 
tu  sont  en  général  asse^gros.  à trois  angles  peu  mar- 
qués. accompagnés  â leur  hase  par  le  calice.  Ils  consti* 
Ineiil  un  dru|icoti  noix  plus  ou  moins  sèche,  contenant 
un  noyau  très  dur,  unilucitlaire  et  monos|>ermeparsMite 
d‘un  avortement  constant.  noyau,  qui  est  ovoble, 
plus  ou  moins  allongé,  est  percé  sa  hase  de  (rois  trous 
fermés  par  une  membrane;  la  graine  qu'il  renferme 
cnnLtenl  nn  emiospenne  charnu,  Irès-votumineux,  sou- 
vent creux  à son  intérieur  qui  est  plein  d'un  liquide 
tilanc.  laiteux,  d'uiie  saveur  douce  et  agréable.  L’em- 
bryon est  très-petit  relativement  à la  masse  deramaiiüe, 
et  placé  dans  une  petite  cavité  qui  occu{h>  la  partie  infé- 
rieure de  l’endosperme. 

Toutes  les  espèces  de  Cocotiers  sont  des  arbres  plus 
ou  moins  élevés,  dont  le  slipe  ou  tronc  est  simple,  et 
couronné  à ion  sommet  d'une.louffe  de  grandes  feuilles 
palmées,  du  milieu  des<|nelles  naissent  les  régimes  de 
fleurs.  Toutes  croissent  sous  les  tropiques.  On  distingue 
principalement  : 

Cocotier  ordixaibe.  Coco  tmci/Vro,  L. , Jacq., 
Àmer.y  t.  tOH.  Ce  Palmier,  originaire  des  Indes  Orien- 
tales.est  aujourd'hui  naluralisé  dans  toutes  les  contrit 
équatoriales  du  nouveau  continent.  Il  croit  aussi  en 
Afrique,  et  dans  un  grand  nombre  des  iles  éparses  au 
milieu  de  l'iH:éan  PaciHque.  Il  joint  Télégaiice  à la  ma- 
jesté : son  tronc,  cyiiiidritpie.  d'environ  un  pied  «t  demi 
de  diamètre,  s’élève  droit  comme  une  colonne,  marqué 
de  cicalrici'S  circulaires  provenant  de  la  chute  des  feuil- 
les, et  couronné  à son  sommet  d'une  douzaine  de  pal- 
mes dirigées  dans  tous  les  sens.  Ces  palmes  ou  feuilles 
ont  qiiel(|uvfois  jusqu'à  douze  cl  quinze  pieds  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  d'environ  trois  pieds,  les  foliotes 
qui  lescom|K)seut,  sont  placées  des  doux  côtés  du  pétiole 
commun,  qui  est  nu  dans  sa  partie  inférieure  où  il  est 
élargi  et  membraneux.  Au  centre  de  ces  ffuillet  on 
trouve,  sur  le  sommet  du  slipe.  un  bourgeon  énorme  et 
conii|ue  qui  |K>rte  le  nom  de  C8oc-Pai.miste,  et  qui  se 
compose  de  feuilles  dont  le  dévclop|>einenl  doit  s’opérer 
plus  lard,  à mesure  «pic  les  inférieures  S4>  sèchent  et 
tombent,  en  tais.sant  sur  le  s(i|»e  des  cicatrices  circu- 
laires. Les  spalhes  n.iissent  de  l'aisselle  des  ftMjilies  infé- 
rieures; leur  longueur  est  de  quinze  à vingt  pouces; 
elles  sont  comprimées,  pointues  à leurs  deux  extrémités, 
et  s'uuvnmt  d'un  seul  côté,  par  une  fente  longitudinale, 
pour  laisser  sortir  les  Heurs  qu'elles  renferment;  ces 
fleurs  forment  un  régime  ou  spadice  très-rameiix.  qui 
s'altonge  l>eauceup  lorsqu'il  s'est  dégagé  de  la  spathe 
qui  le  recouvrait;  elles  sont  d'une  couleur  jaune  terne. 
Aux  fleurs  femelles  qui.  moins  nombreuses,  occupent  la 
partie  inférieure  des  ramifications  du  s|>adice.  succè- 
dent des  fruits  globuleux,  obscurément  triangulaires, 
iiidébiscents.  ayant  ou  dépassant  même  le  volume  de  la 
léle  d'un  homme,  oinbihqm''s  à leurs  deux  extrémités, 
Qoul  l’Hiférietire,  qui  est  grosse,  est  accompagnée  du 


calice , taudis  que  la  su|)érieure,  en  général  plus  ou 
moins  pointue,  offre  une  petite  cicatrice  provenant  du 
style,  ta  surface  de  fruits  connus  sons  le  nom  de 
C.oeos,  est  lisse,  d’une  teinte  verdâtre  ou  violacée,  qui, 
à répiH{iie  de  la  parfaite  maturité,  devient  d’un  brun 
plus  nu  moins  terne.  Ces  fruits  sont  de  véritatdes  noix 
ou  dri]|>es  secs,  «pii  offrent  la  structure  suivante  : leur 
l>ellicule  externe  ou  épicarpe  est  mince,  sèche,  très- 
K'sistatite;  entre  celte  ;ieüicule  et  le  noyau  osseux  qui 
ocrii(ur  le  centre  du  fruit,  se  trouve  une  soKe  de  bourre 
ou  de  filasse  forrmV  de  fibres  très-dures,  entre -croisées 
en  tout  sens,  d'abord  remplies  de  sucs  qui  s'évaporent 
et  disparaissefU  à l’épofiue  de  la  parfaite  maturité.  On 
fait  des  cordages  et  des  toiles  grossières  avec  celle 
filasse.  Le  noyau  est  plus  ou  moins  voliimiiietix,  épais 
cl  d'une  extrême  dui’clé;  il  offre  trois  lignes  saillantes 
et  longitudinales,  et  sa  hase  est  percée  de  trois  trous 
qui  sont  fermés  par  une  membrane  noire;  dans  son 
intérieur  «pii  est  uniloculaire,  on  trouve  une  seule  graine 
dri'ssée.  remplissant  exactement  la  cavité,  et  qui  se 
coni|>ose  d'uii  tégument  propre,  mince  cl  parsemé  de 
vaisseaux  ramifit^.  se  détachant  facilement  lorsque  le 
fruit  est  récent.  L'endosperme  est  très-gros,  charnu, 
blanc,  creusé  à son  centre  d'une  grande  cavité  pleine 
d'une  sorte  d’émulsion  blanche,  douce,  un  peu  sucrée 
et  très-agréabie.  t/embryon  est  |>elit  et  placé  dans  un«‘ 
seconde  cavité  beaucoup  plus  petite,  et  occupant  la  par- 
tie inférieure  de  reiiüos|>erme.  L'endospermeouamarnb- 
est  la  partie  précieuse  du  Cocotier;  elle  sert  de  nourri- 
ture aux  peuples  qui  habitent  les  contrées  où  croit  ce 
bel  arbre.  Sa  saveur  est  douce,  et  ressemble  l>eaucoiip 
à des  Amandes  ou  «les  Noisettes  fraîches.  Le  lait  que 
contient  sa  cavité  est  une  buisson  aussi  saine  qu’agréa- 
ble. Lorsipie  l'on  cou|>e  l’cxlrémilé  supérieure  des  spa- 
lhes avant  répnnoiiissemcnt  des  fleurs,  il  en  sort  en 
abondance  un  fluide  aqueux  et  sucré  que  l'on  recueille 
avec  soin.  Au  bout  de  quelques  heures,  cette  liqueur  a 
pris  une  saveur  aigrelette  qui  en  fait  une  boisson  déli- 
cieuse, et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  ô'owra  ou  vin 
de  Palmier.  On  («eut  par  la  distillation  en  retirer  un 
Alcool  assez  bon,  ou,  en  le  faisant  réduire  sur  le  feu  et 
y ajoutant  un  peu  de  craie,  obtenir  une  sorte  de  sirtq» 
ou  de  conserve  qui  se  prend  en  masse  et  cristallise  con 
fiisément.  Les  habitants  s'en  servent  pour  conserver 
toutes  sortes  de  fruits. 

Quelquefois  on  cueille  les  Cocos  avant  leur  maturité . 
leur  amande,  qui  est  alors  peu  consistante,  est  plus 
délicate  et  plus  recherchée;  quand  elle  est  parfaitement 
mûre,  on  peut  en  préparer  des  émulsions.  Si  les  Cocos 
ont  été  conservés  pendant  quelifue  temps,  leur  amande 
est  moins  agréable;  elle  devient  rance  à cause  de  la 
grande  quantité  d'huile  iiu'clloronticnt;  cette  huile,  que 
l'on  obtient  par  expression,  est  très-douce;  on  remploie 
dans  ITnde  à une  foule  il'usages  domestiques.  Le  Coco- 
tier s'accommode  des  terrains  les  plus  maigres  et  les 
plus  sabloniteux.de  ceux  où  tout  autre  Végétal  ne  |>eut 
vivre.  C'est  surtout  dans  le  voisinage  de  la  mer.  sur  les 
plages  liasses  et  humides,  que  ce  b<‘l  arbre  croit  avec 
le  plus  de  rapidité,  et  qu'il  parvient  à la  hauteur  la  plus 
grande. 

Cocotier  oc  Brésil.  Coco»  butyracoa f L.,  Suppl. 
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Son  fruit  est  moins  (;ros,  plus  succiilenl  que  celui  du 
Cocotier  des  Indes;  son  noyau  est  simplement  carlüa- 
fçineux,  et  non  dur  et  osseux;  on  écrase  les  coques  de 
ses  fruits  avec  leurs  amandes,  un  les  jette  dans  des  vases 
pleins  d'eau,  et  on  en  relire,  par  ce  procédé  simple  et 
|>eu  dispendieux,  une  liiiiie  épaisse  et  ay.int  à peu  prés 
la  consistance  et  la  douceur  du  beurre  frais.  Garrtnera 
décrit  et  fijjuré  {de  I-'rucl.  T.vi)  une  espèce  de  Cocotier 
qu'il  nomme  Cocos  iapùlea.  Ou  ne  la  connaît  que  par 
ses  fruits  qui  sont  moins  ijros  que  ceux  du  Cocotier 
ordinaire,  mais  dont  le  noyau  a les  parois  l>eaucoup 
plus  é(U)isscs  cl  assez  souvent  à deux  ou  même  A trois 
lo(;os.  On  ignore  sa  patrie,  quoiqu'on  le  trouve  assez 
communément  dans  le  commerce.  Il  est  extrêmement 
probable  <|u'il  vient  de  l'Inde.  On  fait  avec  son  noyau 
de  petits  vases,  des  verres  et  divers  ornements. 

COCOTIER  DE  MEK.  sot.  Nom  vulgaire  du  Borassus 
flalteUiformis. 

COCOT2IN.  01».  Espèce  du  genre  Pigeon. 

COCOU.  OIS.  Même  chose  que  Coucou. 

COCOUAN.  OIS.  y,  CocBois». 

COCQ-LÉZARD.  «IPT.  Synonyme  vulgaire  d'iguane. 

COCQUAR.  BOT.  Rose  de  Provins  doublée. 

COCOUARÜ  oc  COCQUAR.  Ois.  Métis  provenu  du  Fai- 
san mâle  avec  la  femelle  du  Coq. 

COCRÈTE  BT  COCRISTE.  BOT.  Synonymes  vulgaires 
des  genres  Aleclorolophe  et  Rhlnanihe. 

COCROOTES.  BOT.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  Bactris  \ 
major,  Jacq.  Ce  fruit  est  entouré  à sa  base,  du  double 
calice  persistant,  et  son  brou  renferme  un  noyau  al- 
longé. 

COCTANA.  BOT.  Variété  de  Figues. 

COCTEN.  BOT.  Synonyme  d’Æthuse. 

COCUE.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Ciguë. 

COCUJl'S.  txs.  Même  chose  que  Cuenjus.  F.  CccuB. 

COO.  rois.  Synonyme  vulgaire  de  Cabillaud. 

CODAGAPALA.  lOT.  Synonyme  vulgaire  de  Wrichlie. 

COÜALIAN.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Belladone. 

C0DA-PAIL,C0D0-PA1L.  bot.  Synonyme  vulgaire  de 
Pistia  SlratioUs.  F.  Pistib. 

CODARI  oc  CODARIER.  Codarium.  bot.  Le  genre 
/)raD'wm,  de  W'illdenow,  comprenait  une  espèce  qui,  à 
la  vérité,  en  présentait  les  caractères  extérieurs,  mais 
dont  Vahl  a reconnu  la  distinction  générique.  Ce  nou- 
veau genre,  auquel  il  a donné  le  nom  de  Codarium, 
offre  1rs  caractèrês  suivants  : calice  à cinq  folioles;  un 
seul  pétale  linéaire,  lancéolé,  inséré  sur  le  tube  du  ca- 
lice ; deux  étamines  ayant  la  même  insertion  ; style  uni- 
que; gousse  libre,  pédicellée,  iiniiociilaire.  renfermant 
deux  ou  trois  semences,  dans  une  pulpe  farineuse.  Ce 
genre  apfiarlient  à la  Diandric  Monogynie.  I..,  mais  sa 
place,  dansl'ordre  naturel,  n'est  pas  encore  déterminée. 
Il  renferme  deux  espèces  indigènes  de  la  Ciuinée  : le 
CotiABi  LviSAXT,  Codarium  nitidum , Vahl.  Dialium 
guineense,  Willd.;  et  te  Cobari  a reoiiLs»  obtcsbs, 
Codarium  obtusifolivm,  Vahl.  Ce  sont  deux  arbres  de 
grandeur  médiocre,  à feuilles  ailées,  et  ne  possédant 
qu’un  petit  nombre  de  fleurs. 

CODDI-MODDY.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Mouette 
d'hiver.  F.  Macvb. 

CODÉINE.  BOT.  Robiquet  a donné  ce  nom  à l’un  des 


princi|>es  qu'il  a obtenus  de  l'analyse  de  l'opium  ; il  y 
existe  en  très-petite  quantité  et  on  l'en  sépare  en  trai- 
tant la  dissolution  aqueuse  d'opium  par  le  çlilorure  de 
calcium  ; il  se  produit  des  sels  de  Codéine  que  l'on  fait 
cristalliser  par  le  rapprochement  de  la  liqueur.  L'alca- 
loïde, mis  ensuite  à nu,  cristallise  en  petites  plaques 
radiées,  tran.sparentes  et  limpides;  il  jouit  de  toutes  les 
propriétés  de  l'opium,  sans  en  présenter  certaiiii  in- 
convénients que  l'on  a rencontrés  dans  l'usage  de  ce 
dernier;  administré  ;)  la  dose  d'un  grain  à l’étal  de 
solution,  il  provoque  le  sotniiieil  sans  fatigue,  et  sans 
porter  le  moindre  trouble  dans  les  fonctions  digestives. 

CODIÆL'M.  BOT.  Le  Cro/on  variegalum  de  Linné  a 
été  sé|>aré  de  ce  genre  par  I.oureiro,  et  appelé  Phyl- 
laurea,  à cause  de  ses  feuilles  panachées  de  jaune. 
Tout  eu  conservant  le  genre  de  Loureiro,  il  semble  qu’à 
son  nom,  d'élymoingte  moitié  grecque,  moitié  latine, 
il  convient  de  préférer  celui  de  Co<tiæum  cité  phis  an- 
cienneinent  par  lluinph.  pour  désigner  le  même  végé- 
tal. Ses  fleurs  sont  monoïques.  Dans  les  mâles,  le  calice 
présente  cinq  divisions  profondes  et  réfléchies,  avec 
lcst|uelles  allenieiil  cinq  écailles  plus  courtes,  tandis 
que  cinq  glandes,  rangées  sur  un  cercle  encore  plus 
intérieur,  leur  sont  opposées.  Les  blets  nombreux  s'in- 
sèrent au  réceptacle,  et  leur  somiiicl,  aplati  et  dilaté 
légèrement,  porte  sur  scs  côtés  les  deux  luges  de  l'an- 
thère. Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  quinquéfide, 
trois  styles  simples,  allongés,  réfléchis.  L'ovaire,  qu'en- 
vironnent cinq  écailles  à sa  base,  est  à trois  loges  con- 
tenant chacune  un  ovule  unique.  Le  fruit,  légèrement 
charnu,  renferme  trois  coques.  Le  Codiœum  rariega- 
tum  est  un  arbrisseau  à feuilles  alternes,  entières, 
glabres,  luisantes,  à fleurs  en  épis  axillaires  ou  termi- 
naux : les  uns  entièrement  mâles,  les  autres  entièrement 
femelles.  Il  croit  aux  Indes,  à la  Cochinchine,  dans  les 
Iles  Moluques  et  dans  celtes  du  Japon.  On  se  plait  à l'y 
multiplier  à cause  de  l'élégance  de  son  feuillage  et  de 
l’usage  fréquent  qu'on  en  fait  dans  les  fêtes  et  les  céré- 
monies ; aussi  en  coinple  t-on  de  nombreuses  variétés. 

CODIA-MINU.M  et  COblANU.M.  bot.  Synonymes  an- 
ciens de  Colchique. 

CODIE.  Coitia.  BOT.  Ce  genre  a été  fondé  par  Forster 
{Charactera  Cen.),  et  adopté  par  Jussieu  qui,  sans 
déterminer  scs  aflinilés  naturelles,  a ainsi  ex|>osé  ses 
caractères  : calice  â quatre  sépales  elliptiques,  dressés; 
corolle  formée  de  quatre  ]>étalcs  linéaires,  à onglets 
flliformes  : huit  étamines  insérées  à leur  base,  du  dou- 
ble plus  longues  que  le  calice,  à aniliéres  globuleuses; 
ovaire  unique,  petit,  su|>ère,  v^lu,  à quatre  ovules  sur- 
' montés  de  deux  styles  suhulés,  de  la  longueur  des 
étamines  et  terminés  par  deux  stigmates  simples.  Le 
fruit  est  inconnu;  les  fleurs  sont  réunies  dans  un  iii- 
volucre  commun,  composé  de  folioles  oblongués.  Elles 
ont  une  apparence  globuleuse  (d'où  le  nom  générique 
qui,  en  grec,  signifle  globule),  comme  dans  quelques 
espèces  de  Brunia  avec  lesquelles  Jussieu  compare  ce 
genre,  quoiqu'il  l'ait  relégué  parmi  les  Incertœa  sedis. 
Cependant  d'autres  botanistes  lui  ont  trouvé  des  rap- 
ports avec  les  IFeinmannia,  et  le  placent  dans  la  fa- 
mille des  Cunoniacées.  L.a  seule  es|>èce  de  ce  genre,  qui 
ait  été  publiée,  est  le  Codia  montana.  Fors,  et  L.  flis, 
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arbrissrau  de  ta  Nouvelie  l^.cnsfte.  â feuilles  enUj^reS} 
o{i|*OHre»  ei  (r^s  glabres,  à fieurs  en  capitule  axillaire 
ou  terminal. 

COülGl.  BOT.  La  plante  de  la  Triandrie,  que  Rbéetle 
décrit  sous  ce  noiii,  et  ci^mtne  une  Pulniunaire,  croit 
aux  lieux  .sqbionneux  de  la  côte  de  Malabar,  elle  a ses 
feuilles  en  cœur,  ei  sa  corolle  tripétale. 

COÜlliO-TjiJlNA.  noT.  Kspéce  du  genre  \enum, 
originaire  de  la  Chine  , et  cultivée  dans  les  jardins,  à 
Amboine;  tout  porte  à croire  que  c'est  une  variété  du 
Nérion  Oléaruirc. 

COniLE  LAITEUSE,  bot.  Syn.  vulg.  de  Toriiylium 
fati folium. 

CODION.  Coitium.  bot.  Stackhouse  a donné  ce  nom 
h un  genre  encore  mal  connu  de  la  famille  des  Clvacées, 
nommé  Lamnrckna  par  Olivier,  A^nnlhia  par  Ca- 
brera , Spoiujfulium  par  Latnouroux.  Agardh  a adopté 
le  genre  Codium  dans  son  Synoptia  AUjnrum  Scan- 
dinarifo^  et  Emllicher  le  earaclérise  ainsi  ; fronde 
spongieuse,  verte,  crusiact-e.  gloluilaire,  cylindrique 
ou  plane,  formée  de  fils  (iihulelix,  mollement  entre- 
lacés; propagiiles  saillantes  et  élevées  en  asj»érilés  à ta 
surface  de  la  fronde.  Ce  sont  des  productions  marines. 

COüIOPIIYi.LE.  Codiophytlus.  bot.  Les  feuilles  Cü- 
diophyiles  sont  celles  dont  la  face  inférieure  est  telle- 
ment velue  «lu’elte  ressemble  à une  toison. 

CODISONA.  RbfT.  Synonyme  de  Crotale. 

CODIUM.  BOT.  Synonyme  «le  Codion. 

COD-UNGUE.  POIS.  Même  chose  que  Cod. 

CODocÈltE.  Cotloccra.-  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  établi  dans  la  famille  des  Lamellicornes 
par  Eclischoilz  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
coudées,  terminées  par  une  massue  coni{>osée  de  quaire 
articles;  yeux  nullement  divisés  ou  séparés;  mandi- 
bules découvertes,  |H)inl  cachées  par  le  chaperon;  corps 
court,  épais  cl  convexe.  Ce  genre  ne  renferme  «pi’une 
seule  espèce  qui  a été  trouvée  près  de  Tcphlis  dans  la 
Géorgie  russe  el  qui  a d'abord  été  placée  parmi  les 
Lelhrn/ty  sous  le  nom  spécifique  de  ferrugineut;  on 
a donné  ensuite  au  genre  le  nom  de  Slomphnx  qui  a 
été  adopté  par  quelques  entomologistes.  D'après  son 
ensemble  ce  genre  parait  avoir  une  grande  nfiinilé  avec 
celui  û'OEsalt;  niais  il  sVn  éloigne  par  ses  antennes 
terminées  en  iinc  massue  de  quatre  feuillets.  Les  man- 
dibules sont  plus  grandes  cl  ne  se  recourbent  point. 

CODOCK  ot  COÜOK.  «ou..  S.  de  Cytherea  tigerina. 

CODOMALO.  BOT.  Syii.  de  Mespilus  //wic/nncAicr. 

CODu.N.  Cotion.  BOT.  Une  plante  du  cap  de  lionne- 
Espérance,  figurée  par^ndrews  l.  535)  sous 

le  nom  de  Codon  lioyeni,  constitue  ce  genre  dont  on 
ignore  la  famille  naturelle.  Il  appartient  à la  Décaiulrie 
Monogynie.  L.  Son  calice  est  monosépale,  persistant, 
à dix  lanières  très-étroites.  Sa  corolle  est  inonopélale, 
régulière,  campanulée.  également  à dix  lolics.  Le  nom- 
bre des  élaniities  est  le  même  que  celui  des  lobes  de  la 
corolle;  à la  tiase  de  chacune  d'elles  on  trouve  une 
écaille.  Le  fruit,  qui  a été  figuré  par  Gsertner  (9,  t.  05), 
est  une  capsule  ovoïde,  h deux  toges,  contenant  plusieurs 
graines  anguleuses  el  hérissées,  dont  reiiibryon  est 
cylindrique  el  placé  au  centre  d'un  grand  endosperme. 
Celle  capvule  s'ouvre  en  deux  loges  qui  enlrainent 


chacune  avec  elles  la  moifié  de  ta  ctoimn.  Le  Cmlon 
Hoycni  est  une  plante  vivace,  dont  les  tiges  sont  cylin- 
driipies.  rameuses,  colonnenses,  d'un  pied  de  hauteur, 
munies  d'un  grand  nombre  d'aiguillons,  el  portant  des 
feiijiles  alternes,  ovales,  rudes  au  toucher,  péliolées. 
Les  fleurs  naissent  solilaires.  un  peu  au-dessus  de  l'ais- 
selle des  feuilles.  Plusieurs  caractères  semblent  rap- 
procher ce  genre  des  Solanées.  Jussieu  pense  que  le 
7'AM/vir/a  indiqué  par  Moüna  dcviis  son  Histoire  natu- 
relle <iii  t hili,  doit  être  réuni  à ce  genre. 

CODONEltO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Coing. 

COfW)M£,CWo«fa.  BOT.  Diiinorlier,  botaiiisle  belge, 
a établi  ce  genre  de  plantes  Cryptogames,  dans  la  fa- 
mille des  .liiMgermanniacées,  avec  les  caractères  sui- 
vants ; |>éricbë2e  monophylle,  colésutiforme , campa- 
nulè.  lobé;  point  de  colésnte  ; calcule  univalve,  qua- 
driüentée.  souvent  irrégulièrement  déhiscente  ; élatères 
libres.  La  forme  du  périebèze  et  la  déhiscence  de  sa 
capitule,  distinguent  ce  genre  de  tous  ceux  de  la  fa- 
mille des  Jiingernianniacées  ; son  |Kirl  est  aussi  un 
cararlère  partieulier,  auquel  on  pourrait  recourir  au 
lK.'soin.  l.es  Codonies  connues  el  décrites  jusqu’à  ce 
jour,  sont  au  nombre  de  deux  : Coüonia  pusilla,  Dum.; 
Jungermannia  pusilla,  L.;  Coitonia  womlraczeki, 
Üumort.;  Jmujermaunia  tcoudtacMki,  Corda. 

CODOMUM.  BOT.  Rohr  el  VabI  (Act.  Soc.  Hafn., 
T.  it)  ont  ainsi  nommé  un  nouveau  genre,  pour  lequel 
on  a dû  préférer  depuis,  afin  d'éviter  toute  confusion, 
le  nom  de  Schœpfia  que  lui  ont  donné  Schreber  et 
Willüenow.  y.  ScuuemE. 

CODONOBLEPHARE.  Codonoblepharum.  ^or.  Genre 
de  Mousses  établi  ]>ar  Scbwayr,  pour  une  plante  de  la 
Nouvelle-Zélande,  qui  offre  pour  caractères:  une  cap- 
sule latérale;  un  péristoinc  double,  l'externe  à seue 
dents  simples,  rapprochées  par  |iaires,  l'interne  à pa- 
reil nombre  de  lanières  égales,  droites,  rapprochées 
par  leur  sommet,  el  unies  à leur  base  par  une  courte 
membrane;  coiffe  sc  fendant  latéralement.  Le  Codono- 
Nephnrum  Mensiesii  est  une  mousse-droite , simpb*. 
à fciiUles  ligulées,  très-entières,  nervurées,  à capsule 
pyri  forme,  sillonnée. 

CODONOPilORE.  Codonophora.  bot.  Lindley  a pro- 
|)Osé  de  réunir,  sous  ce  nom  générique,  les  Gesnerfu 
Tomentosa  el  Prasinata,  auxquels  il  a reconnu  des 
caractères  suffisants  pour  justifier  une  séparation. 

CODONOPSIS.  BOT.  Genre  établi  par  Wallich.  dont 
les  caractères  ne  paraissent  pas  différer  essentiellement 
de  ceux  qui  constituent  le  genre  Campanule. 

CODOP.tIL.  BOT.  L'un  des  synonymes  de  PitHa  slria- 

tOteS.  y.  Pl.STIE. 

CODRE.  Codriu.  i^s.  Ce  genre  d’Hyménoplères , 
établi  par  Jurine,  corres|>ond  au  genre  Proctotbi’px  de 
Lnlreiilc.  f'.  ce  mol. 

CODWARTH.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Belladone. 

COECILIE- CépoV/u.  BErr.  Genre  fort  singulier,  dont 
la  place  ne  pourra  être  rigoureusement  déterminée  que 
lorsque  les  mœurs  el  le  mode  de  génération  des  espèces 
qui  le  fortneitt,  seront  mieux  connus.  Cuvier  en  fil  sa 
troisième  et  dernière  famille  des  SerfKuits  auxquels  il 
donna  l'épilliète  de  nus.  OppcI,  sur  l'indicatinn  de  Dti- 
tnéril  qui  olvserva  le  premier  combien  les  Cœcilies  ont 
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de  rapporls  avec  le«  Anoures , en  a fait  sa  foinil)c  des 
Batraciens  a|>ode9.  Linné  avait  d'abord  décrit  l'espèce 
qui  sert  de  type  au  Genre,  en  plaçant  celui-ci  à la  fin  de 
se*  .1  mphybivp Serpenteê.  Si  le*  Cœcilie*  éprouvent  des 
métamorphoses,  nul  doute  qu'elles  ne  doivent  se  ranger 
à la  suite  des  Frôlées  et  des  Syrènes.  Les  caractères  de 
ce  genre  consistent  dans  le  corps  qui  est  à peu  près 
cylindrique , nu , dépourvu  d'écailles , recouvert  de 
glandes  plus  ou  moins  distinctes,  destinées  à laisser 
transsuder  une  humeur  visqueuse;  ayant  les  cdti’S  trans- 
versalement plissés  : queue  nulle,  tête  |>eii  distincte, 
conique  en  avant  ; mâchoire  supérieure  un  peu  proémi- 
nente; bouche  peu  fendue;  narines  assez  apparentes; 
yeux  à peine  visibles,  cachés  sous  la  peau.  Suivant  Cu- 
vier, • l'anus  est  rond,  situé  vers  l'extrémité  du  cor|>s; 
les  côtes  sont  trop  courtes  |>our  entourer  le  tronc,  et 
paraissent  comme  nidinienlaires;  les  verlèbres  s'articu- 
lent par  des  facettes,  en  cône  creux,  rempli  d'un  cartilage 
gélatineux  comme  dans  les  Poissons;  le  crâne  s'unit  à 
ta  première  vertèbre  par  deux  tubercules , comme  il 
arrive  dans  les  Batraciens  et  l'Amphishène  qui  oITre 
seul  la  même  conformation  parmi  les  Ophidiens  ; les 
08  maxillaires  couvrent  l'orhite  qui  n'y  est  percée  que 
comme  un  très-petit  trou,  et  ceux  des  lein|>es  couvrent 
la  fosse  temporale,  de  sorte  que  la  télé  ne  présente  en 
dessus  qu'un  bouclier  osseux,  conünu;  les  dents  maxil- 
laires cl  palatines  sont  aigues  et  rccourltées  en  arrière; 
elles  ressemblent  cependant  à celles  dos  Serpents  pro- 
prement dits;  mais  la  mâchoire  inférieure  n'a  pas  de 
pédicule  mobile,  attendu  que  l'os  lympaniqiie  est  en- 
châssé avec  les  autres  os,  dans  le  Imuclicr  du  crâne. 
L'oreillette  du  cceur  n'est  pas  divisée  assez  profondé- 
ment pour  être  regardée  comme  double;  le  deuxième 
poumon  est  fort  petit.  Il  paraît  que  les  Cmcilies  pon- 
dent des  œufs  â écorce  membraneuse,  et  réunis  en  lon- 
gues chaînes;  leurs  oreilles  n'ont  pour  tout  osselet 
qu'une  petite  plaque  sur  In  fenèlre  ovale.  • 

D'après  leurs  rapports  anatomiques,  tes  Cœcilies  sont 
donc  placées  par  la  nature  au  point  de  contact  des  Ba- 
traciens, des  Sauriens,  des  Ophidiens  et  même  des  Pois- 
sons. Leurs  espèces  sont  toutes  du  nouveau  monde. 
On  en  connaît  quatre. 

CocciLiE  iBivRE.  EncvcL,  34,  f.  1;  CærUia  Ihiara, 
Daiid..  Cæcilia  tentnculatu,  L..  Lac.,  31,  f.  3.  Cette 
espèce,  qui  atteint  [dus  d'un  pied  de  longueur  sur  uii 
pouce  de  diamètre,  est  noirâtre;  sa  bouche,  située 
transversalement  sous  le  museau,  l'n  fait  comparer  â 
un  Squale;  trente-cinq  plis  transversaux  sur  chaque 
côté  la  caractérisent,  ainsi  que  deux  verrues  (pi'on  a 
comparées  à des  tentacules,  et  qui  sont  situées  en  avant 
des  narines.  L'Ibiare  est  assez  commune  à Surinam  et 
au  Brésil.  Fison  dit  qu’od  l'appelle  Ibiaram  dans  cette  , 
dernière  contrée. 

Coccii.iE  visQiErsE.  Encycl.,  Serp. , pl.  51,  fig.  2; 
Cacilia  getatino^a,  L.,  Cæcilia  Crylanica,  Séba,  t.  ii, 
tab,  35.  f.  3.  Celle  espèce  Put  la  première  connue  et  dé- 
crite par  Linné  dans  le  musée  du  prince  Adolphe-Frédé- 
ric. Son  corps  esl  allongé,  grêle,  cylindrique,  brunâtre 
et  marqué  d’une  ligne  latérale;  il  esl  un  peu  épaissi 
en  arrière;  on  compte  trois  cent  quarante  [tlis  de  cha- 
que côté.  Elle  a plus  d'un  pied  de  longueur,  et  l’épaisseur 


du  petit  doigt.  Sa  patrie  est  l'Amériquo  méridionale  et 
non  l'Iode,  comme  l'ont  dit  les  auteurs  induits  en 
erreur  par  Séba. 

CoECiLiE  A VEVTBE  BLAXC.  CœcUia  albitcntrii,  Daud.. 
t.  VII.  pl.  43,  fig.  1.  Celte  espèce,  que  Lcvaillatil  tenait 
de  Surinam,  a son  anus  entouré  de  plis  rayonnés;  le 
corps  grêle,  cylindrique,  noirâtre,  avec  l'abdomen  ta- 
cholé  de  blanc  ou  de  jaunâtre,  par  grandes  plaques  irré- 
gulières; l'ouverture  de  la  bouche  esl  inférieure;  les 
dents  sont  très-courtes  et  très  aigtiès. 

CuEciLiE  LoxBBicotDE.  C'œcf7/a  lumbricoidc»,  Daud., 
ibid.t  fig.  3;  Cæcilia  gracilUf  $haw.  Le  corps  de  cette 
Ciecilie  est  proportionnellement  le  [ilus  long  et  le  (dus 
grêle;  sa  couleur  esl  noirâtre;  les  luhemiles  de  sa 
peau  sont  presque  microscopiques;  l'anus  est  rayonné; 
les  narines  sont  lisses.  Cet  animal  alteint  Jusqu'à  deux 
pieds  de  longueur,  sur  quatre  lignes  de  diamètre.  On 
dirait  un  Dragonneau  gigantesque.  On  dit  qu'il  habile 
les  lieux  humides  à Suriuam,  cl  s'y  creuse  des  trous  en 
terre  comme  les  Lombrics.  Sou /iac/es  semble  indiquer 
un  tiabilant  des  eaux. 

CflEFFE.  looL.  el  bot.  f'.  Coirri. 

C<XG-BEi\.>‘OG.  rois.  Syn.  ancien  de  Clupe  Sardine. 

CÆLACHNE.  Cœlachne.  bot.  Lne  petite  plante  de 
I la  famille  des  Graminées,  ayant  le  port  d'une  Urisa,  et 
qui  croit  â la  Noiivellc-Uollande.  forme  ce  genre  auquel 
Brown  donne  les  caractères  suivants  : lépicène  biflore, 
composée  de  deux  valves  presque  ê|;alcs,  obtuses  et 
ventrues  â leur  [lartie  inférieure;  deux  fieurs  mnliques, 
l'inférieure  lierma|ihrodite.  la  supérieure  pédiccllée, 
plus  pi'lite  el  femelle.  Dans  la  fleur  licrmaphrodile.  les 
étamines  sont  au  nombre  de  trois;  l'ovaire  est  sur- 
monté de  deux  styles  qui  se  terminent  par  deux  stig- 
mates (ilumeux.  Le  fruit  est  allongé,  cylindrique,  ter- 
miné en  pointe  â ses  deux  extrémités,  el  non  envelojipé 
dans  les  écailles  florales.  l.a  seule  espèce  de  ce  genre, 
Cœ/arAne^u/c/ie//a,  esl  enliêremcnl  glabre;  iechnume, 
rameiix  inférieurement,  [torlc  dos  feuilles  planes,  lan- 
céolées, dé|>oiirvuc8  de  ligule.  Les  fleurs  sont  très- 
[letiles,  dÎ8|>osées  en  une  panicule  étroite. 

COEIASTHE.  Cceloitcr.  Ecnix.  Genre  institué  par  le 
D' Agasiiz,  dans  la  famille  des  Stellérides,  de  la  classe 
des  Radiaires  ou  ËchiniKlormes.  Caractères  : corps 
étoilé;  face  supc-rieiire  lesselée,  à rayons  déprimés.  Ce 
genre  se  rapproche  infiniment  de  l'Astérie  que  nous 
avons  décrite  longuement  ; mais  il  en  diffère  on  ce  que 
la  cavité  intérieure  est  circonscrite  par  des  plaques  dis- 
posées comme  celles  des  Oursins  |iro|ircmenl  dits,  cl 
au  sommet  desquelles  on  aperçoit  une  étoile  d'ainbu- 
lacres.  Or.  celte  organisation  a beaucoup  d'analogie 
avec  celle  des  genres  de  la  famille  des  Criiioldes,  tandis 
que  la  forme  générale  est  celle  des  vraies  Astéries.  On 
ne  connaît  qu’une  seule  espèce  de  Cœlaslrc,  Calatfcr 
coulon,  Kg.  Elle  a été  trouvée  foi^ile  dans  la  Craie. 

CtCLEBS.  OIS.  Synonyme  latin  de  Pinçon. 

CCELESTINE.  mx.  y.  Cèlestibe. 

CŒLESTINE.  Cadeslina.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  .Synanthérées,  Syngénésic  égale.  L.,  aété  établi  par 
H.’Cassini  et  adopté  par  Kunth  qui  en  a ainsi  modifié 
les  caractères  : involucre  cylindracé,  hémisphérique, 
polyphylle  et  imbriqué;  récci«lacle  nu  et  convexe  ; flrii- 
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rons  tubuleux,  très  nombreux  et  tous  hermaphrodite*; 
antennes  incluses;  stigmate  saillant,  à deux  brandies 
très-longues  et  divari'juées  ; akènes  à cinq  angles  tron- 
qués au  sommet  et  couronnés  d'un  rebord  membraneux. 
Séparé  par  son  auteur  du  genre  Jgeraltnn,cf‘  nouveau 
genre  ne  semble  )>as.  aux  yeux  de  Kiinlh.  avoir  une 
organisation  bien  différente.  La  structure  de  l'aigrette 
est  le  seul  caractère  qui  Ten  distingue,  mais  encore 
cette  structure  n*esl-elle,  ainsi  que  dans  le  S’teria, 
qu'une  légère  modification  de  celle  de  l'.^^ern/Mwi; 
de  sorte  que  si  l'on  accordait  une  grande  valeur  à un 
orgarte  si  susceptible  de  varier,  pour  la  distinction  des 
Synantliérées.  un  instituerait  presque  autant  de  genres 
qu’il  y a d’esiièces  connîïes.  La  <:us.le»tive  aeirEe, 
Ccelcitina  crr/«/cfl,  Cassini,  ca*/es/»MMm, 

Sims.  plante  très  élégante,  à fleurs  d'un  bleu  rougeftlre, 
nombreuses  et  disposées  en  coiymbes,  est  maintenant 
cultivée  en  pleine  terre  et  répandue  dans  les  jardins  de 
Belgique.  La  plante  décrite  par  Kunlh  sous  le  nom  de 
Cœlestina  ogeratoides,e\  <iuî  habite  la  Nouvelle-Espa- 
gne. a les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 

COfLIDIE.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 

section  des  Hotnoplères,  famille  des  Cicadaires,  établi 
par  Germar,  aux  dépens  du  genre  Jassus  de  Fubricius, 
et  pour  quelques  espèces  nouvelles  du  Brésil.  Carac- 
tères ; rostre  court,  composé  de  deux  articles,  dont 
l’un  recou\ert  à sa  t>a8e  par  le  chaperon  qui  est  grand, 
plan  et  caréné;  antennes sétacëes  et  IK-s-inenucs,  avec 
le  premier  article  à peine  plus  épais  que  les  autres; 
ocelles  insérés  dans  une  fossette  plus  ou  moins  pro- 
fonde, sur  le  bord  antérieur  du  verlex;  corselet  |ielil, 
transversal,  un  pou  relevé  sur  les  bords;  écusson  grand, 
triangulaire  et  pointu  ; corps  comprimé  ; pieds  courts; 
jambes  dentées.  Le  Jaxsuê  nerroiuê,  de  Fab.,  parait 
être  le  type  de  ce  genre  nouveau. 

COELIE.  Ccetia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, Gynandrie  Monandrio,  institué  par  Lindley  (|ui 
le  caractérise  ainsi  sépales  distincts,  égaux,  étalés, 
un  peu  plus  grands  que  les  pétales;  labelte  très-entier, 
onguiculé,  formant  <onlinua(ion  de  ta  hase  de  la  co- 
lonne qui  elle  même  se  lie,  sans  arliciilalinn.  A rmairc; 
aiillière  terminale,  à deux  loges  ovales,  rapprochées; 
quatre  paquets  de  pollen,  égaux,  oblongs,  réunis  par 
paires;  ovaire  simple,  à neuf  ailes.  Lindley  décrit  vingt- 
deux  espèces  de  Cœiies  qui.  tontes,  sont  privées  de  tige, 
k feuilles  plissées.  s'élevant  direcleinciil  des  racines  ou 
des  écailles  qui  consliluent  la  souche. 

CIKLIFLOSLM,  CÆLIFLOS  ET  CÆLIFOUl'M.  BOT. 
é'.  Nüstüc. 

CfELLM.  Cfptinius.  i5S.  Genre  de  la  famille  des 
Icbtieumonides,  ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Nées  d'Ksembeck  qui  te  caractérise  ainsi  ; palpes  la- 
biales composées  de  trois  articles  presque  égaux,  et 
tes  maxillaires  de  cin<|;  antennes  filiformes;  abdomen 
séparé  du  coi^elel  par  un  |>édoncule  plan.  L'autour 
n'a  point  encore  fait  connaitre  les  espèces  qui  consti- 
tuent son  genre  nouveau. 

C(£LIOXYÜE.  C?wUoxx$.  ixs.  Genre  de  Tordre  des 
nyménoplércs,  famille  des  .Mellifères , établi  ]>ar  La- 
treille,  et  ayant  pour  caractères  ; palpes  maxillaires 
de  deux  articles,  dont  le  premier  une  fois  au  moins 


plus  long  que  le  second;  mandibules  étroites  et  peu 
fortes  dans  les  deux  sexes  ; écusson  épineux,  abdomen 
conique,  point  ou  peu  soyeux  en  dessous.  Les  Cœlioxydes 
se  rapprochent  beaucoup  des  Mégachiles.  mais  elles  en 
diffèrt'nt  par  la  longueur  relative  des  palpes,  par  la  ^i- 
blesse  des  mandibules,  et  par  l’abdomen  |>eu  ou  point 
soyeux.  Ces  Insectes  déposent  leurs  œufs  dans  le  nid 
des  Abeilles  maçonnes,  qui  sont  des  .Apiaires  solitaires. 
Eiix-mémcs  appartiennent  à cette  division,  et  ont  par 
conséquent  des  ]>ieds  (mslérieurs  sans  cortveMIe  aux 
jambes  ni  brosse  au  côté  interne  du  premier  article  des 
tarses.  L'altdomen  des  femelles  est  plus  long  que  celui 
des  mâles,  ce  qui  est  dû  au  dévelr>ppement  du  dernier 
anneau  prolongé  en  pointe.  Celte  différence  est  telle 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  regardé  chaque  sexe 
comme  des  espèces  distinctes.  On  peut  considérer 
cütimie  tyjjc  du  genre  : 

CoELioxYDE  roxiQCE.  CrtUoTYs  cotiica , I.atr.,  /tpi$ 
conica  et  quadridentata,  L.  et  Fab.  Le  premier  de  ce* 
noms  appartient  à la  femelle  et  le  second  au  mâle. 
Panrer  {Faun.  In».  Genn.,  fasc.  50,  lab.  7)  a repré- 
senté la  femelle  qu'il  place  à tort  dans  le  genre  Anthidie. 
Europe. 

CoELioxYDB  AC&sTBCEE.  CœliOT)'»  Jcanihuro.  Le 
mâle  parait  avoir  été  figuré  par  Panzer  (fasc.  55,  f.  15) 
sous  le  nom  A' dpi»  quadridentata.  Europe. 

CoEt  inXYOE  TRiDEXTtE.  Cceliox)»  tridentota  j ou 
Anlho|ihore  Iridcnlée  de  Fabricius;  elle  est  originaire 
des  Antilles. 

COF.LIROSA.  BOT.  Espèce  du  genre  .^/jprosfemma. 

CtKLODON.  Cœlodon.  ixs.  Coléoptères  (élramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicomes.  On  a trouvé  dans 
les  papiers  de  Latreille  les  malériaux  relatifs  à l'érec- 
tion de  ce  genre  auquel  on  a donné  les  caractères  sui- 
vants, d'après  Tindication  du  grand  enlomologisle: 
antennes  filiformes,  semblables  dans  les  deux  sexes,  de 
la  longueur  du  corps  dans  les  mâles,  plus  courtes  dans 
les  femelles,  de  onze  articles  cylindriques,  le  Iroisièine 
sensiblement  plus  long  que  le  quatrième;  tète  forte,  de 
la  longueur  du  «‘orselct  dans  les  mâles  ; palpes  maxil- 
laires les  plus  longues,  leur*  articles  cylindriques,  le 
terminal  un  peu  plus  grand  que  le  précédent;  mandi- 
bules des  mâles  presque  aussi  longues  que  la  tète,  lar- 
ges, comprimées,  sans  dentelures  visibles  à leur  partie 
interne,  pointues  et  un  |>eu  recourue*  à leur  extré- 
mité, dilatées  à leur  base  extérieure;  eelte  dilatation 
avant  une  épine  courte,  obtuse;  corselet  mutique,  cylin- 
drique, à côtés  parallèles  et  hisillonné;  élytres  longues, 
linéaires,  parallèles,  arrondies  au  bout,  avec  T.angle 
siiiural  unituberculé;  écusson  petit,  demi-circulaire, 
arrondi  au  boni  ; pattes  de  longueur  moyenne;  cuisses 
aussi  longues  que  les  jambes.  Le  Phonu»  cinertu» 
d'Olivier  est  le  ty|>e  de  ce  genre;  on  le  croit  assez  géné- 
ralement originaire  du  Sénégal,  quoique  Olivier  dise 
l’avoir  reçu  de  Surinam.  -n 

CtKLOGCNVS.  11x11.  Synonyme  de  Paca. 

CÛELOGLOSSE.  C\elOfjto»»um.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  Gynandrie  Monandrie,  L..  établi 
par  Lindley.  qui  lui  assigne  |K>ur  caractères  : sépales 
connivenis,  égaux  et  libres;  pétales  semblables  aux 
sépales,  mnisadnésà  Toiigiet  du  lalielle;  celui-ci  épais, 
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charnu,  onguiculé,  couronné,  avec  son  liinl>e  partagé 
en  trois  lobes  dont  le  centre  est  souvent  tuberculeux; 
l’onglet  est  fort  épais,  concave,  ascendant,  éraillé  et 
glanduleux  sur  ses  bords,  souvent  accompagné  de  deux 
prolongements  charnus,  épais  ou  en  massue  parallèle, 
s'élevant  de  l’oriflco  interne  de  l’éperon;  anthère  pe- 
tite, avec  son  bec  court  et  tridenlé;  masses  polliniques 
portées  sur  des  glandules  nues.  Les  Cœloglosses,  dont 
Wallicb  a trouvé  cinq  espèces  distinctes,  dans  l'Inde, 
sont  des  plantes  herbacées,  à racines  tul>erculeuses 
comme  certaines  Apbr}i.  et  réunies  par  paire,  à tige 
feuiliée  ou  vaginée,  à fleurs  petites,  disposées  en  épi. 

CtELOGY^iE.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
Gynandrie  Monandrie,  inslilué  par  Lindley  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  ; périanthe  renversé,  ouvert;  la- 
belle  trilobé,  cucullifnrme,  articulé  avec  la  colonne  ({ui 
est  ailée  à son  sommet;  anthère  latérale,  operculée, 
biloculaire  ; pollen  divisé  en  deux  paquets  sur  un  pédi- 
celle  visible;  stigmate  ou  gynize  infundibuliforme,  bi- 
hh\é.  Le  ('ofiofff  ne  fiimbriata,  figuré  pl.  80tl,  du  Bot. 
regiiter,  est  une  piaule  parasite  à lige  rampante,  pro- 
duisant des  bulbes  ovales,  d'où  s’écha|>|>ent  des  feuilles 
lancéolées,  oblongues,  arrondies,  atténuées  à leur  base, 
et  des  fleurs  d'un  blanc  verdâtre,  avec  lelabeile  frangé 
et  orné  des  couleurs  Iraiicliantes  rouge,  jaune  et  brune. 
Elle  est  originaire  du  Népal. 

UÜLOMITR.A  ET  C(1:L0.U0RI'M.  bot.  Noms  propo- 
sés par  Paulel  pour  désigner  les  Uelvellcs  et  les  Mo- 
rilles. 

CtK.LOPNÉKS.C<rfo/7flerp.iiou.  Les  concbyolugistes 
allemands  ont  donné  ce  nom  à une  famille  de  Mollus- 
ques, de  l'ordre  des  Gastéropodes,  qui  comprend  ceux 
qui  ont  une  cavité  pulmonaire  pour  organe  de  la  res- 
piralion. 

CCELORACIIIS.  bot.  Espèce  du  genre  Rotboella. 

CfKLORHINQl'E.C'cp/orh/ncus.  Pois.Es|>ècedu  genre 
Lépidolèpre. 

COXOSPERME.  Cœlosptrmum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées,  que  Blume  a formé  d’après  l'a- 
nalyse de  deux  arbrisseaux  grimpants  qu'il  a trouvés 
dans  tes  monlagiies  de  l'ile  de  Java.  Caractères  : limbe 
du  calice  urcéolé,  très-entier  et  caduc;  lube  de  la 
corolle  court;  limbe  ouvert,  à quatre  ou  six  lobes  li- 
néaires; quatre  ou  cinq  étamines  dont  les  filaments 
sont  insérés  sur  la  gorge  de  la  corolle;  anthères  lon- 
gues, linéaires  et  penchées;  style  traversant  le  disque; 
stigmate  bifide;  fruit  consistant  en  un  dru|>e  globuleux. 
ombilH|ué,  à quatre  noyaux  monospermes,  arillés, 
concaves  tntérieureroenl,  convexes  dans  la  partie  op- 
posée. Ces  arbrisseaux,  Cœlospermuni  scamlemt  et 
ror^'»i6osu»t,  ont  1rs  feuilles  opposées,  pétiolêes,  sti- 
pulées et  les  fleurs  réunies  en  ombelles  axillaires  sim- 
ples ou  UTininales. 

CdXOSPORlUM.  BOT.  Link  a proposé  de  séparer, 
sous  CO  nom,  te  Dematium  arffrw/a/um  qu'il  avait 
rapporté,  avec  quelques  autres  espèces,  au  genre  Ilel- 
misporiutn.  II  croit  avoir  observé,  dans  cette  espèce, 
que  les  sporulessonl  |>ercécs  d'un  petit  trou  assez  dis- 
tinct. 

CCELOSTOME.  Oplostoma.  ivs.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Palpicornes,  irilm  des 
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Splueridiens,  établi  par  Rrulte.  Ce  genre  dont  l’unique 
espèce,  //.  orbicularia,  a été  placée  fort  mal  à propos 
jusqu’ici  parmi  les  Hydrophyliens,  se  caractérise  par 
le  bord  antérieur  de  son  meitlon,  qui  présente  une  dé- 
pression remarquable,  analogue  à celle  que  l'on  remar- 
que dans  les  Slcrnolophes;  par  ses  antennes  terminées 
en  massue  de  trois  articles  peu  serrés;  par  ses  tarses 
ni  élargis,  ni  velus;  par  sa  forme  glohiileitse.  etc  Le 
CceloRinme  nrhiculaire  est  noir,  entièrement  parsemé 
de  petits  poitits  enfoncés;  tarses.  bari>es  des  antennes 
et  palpes  roussâtres;  une  strie  à peine  marquée  le  long 
de  la  suture.  Cet  insecte,  long  de  deux  lignes,  se  trouve 
en  Europe;  on  le  rencontre  aussi  sur  les  côtes  de 
Barbarie. 

CtlEMBllRA.  BOT.  Synonyme  à'Hcrih'cra. 

CtIv.NDOt  . Cœnilua.  hab  Genre  de  l'urdrc  des  Ron- 
geurs, réuni  par  Cuvier  aux  Porcs  Epies. 

CtCNOGOMER.  (œnogonium.  bot.  Ehrrnbcrg  a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  Lichens  qu’il  a caracté- 
risé ainsi  : fronde  formée  de  fibres  filiformes,  cylin- 
driques, rameuses,  translucides  et  entre-croisées;  apo- 
thécics  orbiculaires.  portées  sur  un  court  pédiceile, 
entourées  d'un  rel>ord  peu  distinct,  à disque  coloré, 
convexe.  Ehrenberg  a observé  dans  les  npoihécies  de 
ce  genre  la  même  structure  que  dans  la  membrane 
fructifère  des  Pezizes  et  autres  ('hampignons,  c'csl-à- 
direque  la  surface  des  apolhécies  était  formée  par  des 
capsules  allongées,  |>édicelh'!es,  renfermant  dessimriilcs, 
et  ne  portait  pas  de  sporules  nues  comme  Acharius  l'a 
prétendu.  Il  a observé  celte  même  organisation  dans 
d'autres  Lichens  et  pense  qu'elle  est  commune  A toute 
celte  famille  : la  seule  espèce  connue  du  genre  Cfpno‘ 
le  Cieuogom'um  LmAV/,  croit  sur  l'écorce 
des  arl)rc8  à l’üe  Sainte-Catherine,  au  Brésil  ; sa  fronde 
est  plane,  presque  orbiculaire,  d'un  vert  glam|ue.  Son 
bord  est  frangé  par  les  extrémités  libres  des  filaments 
du  lliallus  ; les  apolhécies  sont  d'un  beau  rouge. 

CtCNOLOPlIE.  Cœnolophium.  bot.  Koch  a formé, 
sous  ce  nom,  un  genre  particulier  avec  V Athamanta 
Uenudata  qui  est  devenu  le  Cænoiophiuw  fiacheri.  Les 
caractères  du  genre  nouveau,  qui  a pris  rang  dans  la 
famille  des  Oinhellifères,  sont:  l>ord  du  calice  entier; 
pétales  obovali’s,  échancrés,  avec  une  découpure  inflé- 
chie; fruits  presque  cylindriques,  à section  transver- 
sale, composée  de  cimj  méricarpes  réunis,  égaux,  su- 
hiilés,  renflés,  avec  un  espace  vide  intérieurement  et  les 
côtés  rebordés;  leurs  vallécules  ont  une  côte  et  la  com- 
missure deux;  semence  demi-cylindrique.  C’est  une 
plante  herbacée,  vivace,  à feuilles  glabres,  hipiniiées,  à 
découpures  profondes  : l’involucre  est  nul  ou  mono- 
phylle,  les  involucclles  sont  polyphylles  et  les  fleurs 
blanches. 

CtKNOMYlE.  Cienomyio.  lîis.  Genre  de  l'ortire  des 
Diptères,  famille  des  Tanyslomes,  fondé  par  l.alreille, 
et  ayant  pour  caractères  .*  antennes  de  trois  pièces, 
dont  la  dernière  plus  longue,  conique,  de  huit  anneaux 
ou  petits  articles;  trompe  saillante,  courte,  terminée 
par  deux  grandes  lèvres , renfmnanl  un  suçoir  de  qua- 
tre soies;  palpes  extérieures;  ailescouchéessurle  cor|w; 
écusson  à deux  épines.  On  peut  ajouter  comme  un  dé- 
veloppement de  ces  caractères,  que  les  C.eenomyics  ont 
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une  léie  moins  élevée  et  moins  large  que  le  thorax, 
sup|K)rtant  des  yeux  à facelles.  trés-développés  dan*  le 
Riàte;  trois  petits  yeux  lisses  el  des  antennes  rappro- 
chées à leur  origine,  de  trois  articles,  dont  le  premier 
est  cylindrique,  le  second  on  cône  renversé,  et  le  troi- 
sième de  huit  |>elits  articles  qui  vont  en  diminuant  in- 
sensiblement de  grosseur.  La  bouche  consiste  en  une 
trompe  membraneuse,  avec  deux  grandes  lèvres  et 
deux  palpes  relevées.  Les  ailes,  couchées  parallèle- 
ment sur  le  corps,  se  rapprochent,  par  lu  disposition  de 
leurs  cellules,  de  celles  des  Tuons,  et  It^s  balanciers  sont 
à découvert  comme  dans  les  Slralioincs.  Les  pattes  soirt 
assez  fortes,  et  il  existe  trois  pelotes  et  deux  crochets 
à rcxln^mité  des  tarses;  le  corps  est  ovale,  oblong  et 
pubesireiit.  — Ce  genre  a été  désigné  sous  le  nom  de 
Sicu»  par  Fab.  On  considère  comme  type  la  Coeiüiyie 
FERRi;ui?iEi:5E,  C’cpwüwi^ia  ferruyinea.  Elle  varie  beau- 
coup. et  plusieurs  auteurs.  Fait,  en  particulier.  Font 
décrite  sous  des  noms  différents;  on  en  jugera  par 
la  synonymie  sui%ante  : '/'abanus  bûlentaius,  L.  et 
Fab.  Sp.  Ina.  — Tahanua  bispinalua,  id.  — Slrat'Kh- 
/fl^s  errana,  Fab.  (A7«/.  — .SÏcus/ern/yfMCUs, 

bicûlor,  errana,  Fab.  (Suiqil.)  — Mouche  armée  odo- 
rante, Lai.  Stratiomya  3/acro//o/i,  Panzer  (èViUfs. 
Ina.  Gcrm.),  Stratiouiya  unguiculaia  du  même. — 
Stratiomxa  errana  du  mémo.  Meigen  (I)e*c.  Syst.  des 
Dipl.)  décrit  celte  seule  Camoniyie  qu'on  a connue 
sous  un  si  grand  nombre  de  noms,  et  y réunit  une  se- 
conde espèce,  Ctpnomyia  unievior,  qu'on  trouve  assez 
communément,  et  qui  répand  une  odeur  de  Mélilol  très- 
prononcée. 

CCCKOPTERIS.  ROT.  Bergius  a donné  ce  nom  nu 
genre  Darea  de  Jussieu,  iiwartz  et  Tbunberg  ont 
adopté  le  nom  de  Bergius;  depuis,  Brown  a réuni  le 
genre  Darta  aux  Aaplcnium. 

CŒNUSIE.  Cœnoaia.  ix*.  Genre  de  Diptères,  établi 
par  Meigen  |H)iir  les  Mouches  dont  la  trompe  se  termine 
en  manière  de  crochet;  à ce  caractère  on  peut  ajouter  : 
antenne*  insérées  près  du  front,  plus  courte*  que  la 
tête,  terminées  par  une  palette  linéaire,  plus  longue 
que  rarticle  précèdent,  garnie  d'uue  soie  plumeuse; 
yeux  réunis  postérieurement,  dans  les  mâles  ; létc  hémi- 
sphérique, velue  en  devant;  ailes  couchées.  Le  Cœnoaia 
fungorum,  Musta  fungorum,  Degécr,  vi.  gil,  est  le 
tj'l>e  de  ce  genre. 

CetNOTBOPHOSPHUME.  Cœnotrophoapermus.  bot. 
Nom  donné  aux  plantes  qui  ont  un  tropliosperme  com- 
mun à la  base  de  l'ovaire,  ou  plusieurs  Irophuspermes 
joints  le  long  de  l'axe  de  l'ovaire. 

CGEMTiE.  IXTEST.  y.  Cêmire. 

C(i;scOF.S  ou  Cl’SOS.  MAR.  Synon.  de  Phalanger. 

CÆSDOES.  XAX.  Synonyme  d'Antilope  Condoma. 

r.CESIE.  itoT.  Cssie. 

COCSIO.MORE.  FOIS.  y.  C-RSiuioRB. 

ctesiox.  POIS.  y.  ctsiox- 

Ctl-^SPIPIIVLIS.  ROT.  Dans  la  nouvelle  nomenclature 
de  Du  Petit-Thouars  (Uisloire  des  Orchidées  des  Iles 
australes  d'Afrique.  PI.  102),  c'est  le  nom  d'une  espèce 
du  Phyllorchia.  II  répond  au  Bulbophylluin  ou  Q'Uibi- 
flium  rtpapHoaum  de  Swartz. 

L*J%T0CAP>*1E.  Cistocapma.  bot.  Genre  de  la  fa- 


mille des  AniarylUdes,  établi  par  Link  et  OUo  qui  lui 
donnent  pourcarnetères  : inflorcRcence  en  grappe;  co- 
rolle recourbée,  tubuleuse,  avec  sonlimbe divisé  en  six 
dents  glanduleuses;  stigmate  concave  et  frangé;  péri- 
carpe iriloculairc,  à semences  centrales.  Le  CtHocap- 
nia  geminiflora,  seule  esi>èce  connue  jusqu'ici,  est 
originaire  du  Mexique;  c'est  une  plante  herbacée,  à 
feuilles  en  carène,  à pédicelles  dichotomiques,  etc. 

CCCTOMKR.  Cœionium.  bot.  On  emploie  quelque- 
fois ce  mot  pour  désigner  la  glume  calicinale  des  Gra- 
minées à épillets  multiflorei;  U a été  proposé  par 
Trinius- 

AXAT.  Vrai  moleur  du  sang  et  l'un  des  rouages 
les  plus  indis|>ensables  à ta  vie,  dans  les  OT^ntsalionB 
déjà  compliquées,  le  Cœur  n’exisle  pal  chez  tous  les 
Animaux.- Il  se  trouve  placé,  quand  il  existe,  entre  les 
vaisseaux  veineux  et  artériels  dont  il  forme  la  démar- 
cation la  plus  précise.  Il  suppose  toujours,  non-seule- 
ment l'existence  du  sang  et  la  présence  d'un  lulw  diges- 
tif où  ce  fluide  a sa  source,  mais  encore  un  organe 
spécial,  des  poumons  ou  des  branchies,  chargé  de  re- 
donner au  sang  les  qualités  qu'il  a |)erdaes  en  parcou- 
rant la  longue  série  des  organes.  On  ne  peut  donner  ki 
ni  la  description  minutieuse  du  ('Æur,  organe  si  diffe- 
rent dans  les  diverses  classes  d'Animaux , ni  l'histoire 
<le  ses  mouvements  que  beaucoup  de  circonstances  font 
varier,  et  qui,  à leur  tour,  modifient  les  prinsipales 
fonctions  de  la  vie;  il  ne  s'agit  que  d'une  esquisse  fort 
imparfaite. 

Une  masse  charnue,  extrêmement  irritalde,  revêtue 
de  membranes  de  tous  les  cétés,  traversée  par  des 
nerfs,  arrosée  par  des  vaisseaux,  protégée  jiar  une 
enveloppe  onlinairemenl  fort  résistante,  offrant  à son 
centre  des  excavations  variables  |>oiir  le  nombre  et  la 
conliguralion,  communiquant  avec  des  vaisseaux  de 
deux  sortes  et  des  organes  respiratoires  circonscnls, 
envoyant  du  sang  à toutes  les  parties,  leur  fournissant 
à toutes  les  principes  nécessaires  à la  nutrition,  et  pré- 
sidant ainsi  à toutes  les  fonctions  : voilà  quelles  idées 
principales  on  allacbc  au  Cœur,  puissant  agent  qui  se 
trouve  lié  directement  ou  par  sympathie  avec  tout  ce 
qu'il  y a d'essentiel  dans  l'organisation;  qui  est  tou- 
jours insoumis  à la  volonté,  et  chez  lequel  l'habitude 
ne  détermine  de  modihcalion  d'aucun  genre;  organe 
enfln  qui  agit  s.vns  repos  depuis  le  commencement  de 
l’existence,  et  qui  souvent  continue  de  battre  longtemps 
après  qu'elle  a luIaiemciU  cessé. 

Propre  aux  seuls  animaux,  le  Cœur  n’cxisle  pas  chez 
tous.  Sa  présence  n’est  constante,  et  scs  fonctions  ne 
paraissent  nécessaires  que  là  où  se  trouvent  des  or- 
ganes spécialement  destinés  à la  respiration.  Le  Gœiir 
ne  se  trouve,  dans  les  êtres  organisés,  qu'à  partir  des 
Crustacés  et  de*  Araignées;  il  ne  paraitcxisler  d’aucune 
manière  dans  les  animaux  placés  plus  i>ai,  de  même 
aussi  que  ces  animaux  des  classes  inférieures  ne  pré- 
sentent point  de  sang  proprement  dit  ; c'est  que  If 
même  organe  qui  nécessite  un  Ccriir  est  aussi  l'organe 
qui  compose  du  sang,  t^lte  loi  pourtant  semble  éprou- 
, ver  une  exception  pour  les  Aiinélides,  sorte  de  Ver* 
I doués  de  branchies  et  pénétrés  d'iin  sang  véritable. 
I possédant  des  vais*«>aux  sanguins  manifestement  de 
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dtui  lortea,  et  qui,  nonobetant  tout  cela,  sont  oéan* 
moins  dépourvus  d’un  Cœur. 

Ni  les  Polypes.,  ni  les  Annélides,  ni  les  Insectes,  n’ont 
de  Cœur  Térilable.  Ces  derniers  animaux  ont,  au  lieu 
de  Cœur,  un  (;rand  vaisseau  nommé  dorsal,  espèce  de 
canal  cenirat,  où  du  sanf;  imparfait  séjourne  presque 
immobile  et  toujours  également  coloré.  Aussi  ces  ani- 
maux n’onl'ils  ni  poumons,  ni  branchies,  mais,  au  lieu 
de  ces  organes,  des  sortes  de  canaux  nu  de  trachées 
irrégulièrement  disséminées  dans  tout  leur  corps.  Le 
Cœur  dans  les  Annélides  et  les  Crustacés  est  déjà  très- 
sensible.  11  a jusqu’à  trois  |>ortions  séparées  dans  quel- 
ques Mollusques,  et  il  est  très-compliqué  cliex  plusieurs 
autres.  Il  forme  toujours  au  moins  deux  loges,  un  ven- 
tricule et  une  oreillellc  dans  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles, et  toujours  sans  exception,  quatre  cavités,  réduites 
à trois  dans  le  fœtus,  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammi- 
fères. 

Ces  quatre  cavités  du  Cœur  des  Mammifères  et  des 
Oiseaux  agissent  alternativement  deux  )>ardcux;  les 
deux  oreillettes  ensemble  et  de  même  pour  les  deux 
ventricules.  Ces  mouvements  du  Cœur  consistent  à se 
laisser  remplir  et  distendre  par  le  sang,  et  ensuite  à 
envoyer  ce  Hiiide  à des  desUnatioos  assignées  d’avance 
par  la  distribution  naturelle  des  vaisseaux  qui  en  éma- 
nent. El  en  vetiu  de  raiiernaUvedont  nous  avonsdéjà 
fait  mènlion,  les  deux  ventricules  se  dilatent  et  s'em- 
plissent à rinslanl  où  les  deux  oreillettes  se  vident  et 
seconlracleiil  ; men  eilleusc  association  de  mouvements 
sans  laquelle  la  circulation  du  sang  ne  pourrait  plus 
avoir  lieu. 

Trois  veines  principales  rapportent  dans  roreillclle 
droite  tout  le  sang  devenu  inhabile  à nourrir  et  à ex- 
citer convenalilcmenl  les  organes  ; ces  vaisseaux,  les 
deux  veines  caves  et  la  veine  du  Cœur,  ont  bientôt 
versé  dans  cette  oreillette  assez  de  sang  pour  la  remplir 
et  la  dilater  : ainsi  distendue,  cette  première  cavité  du 
Cœur  se  resserre  sur  le  sang  qu'elle  contient  et  auquel 
une  communication,  alors  entièrement  libre,  permet 
d’ailer  remplir  le  ventricule  droitqui.se  contractant  A 
son  tour,  pousse  avec  énergie,  dans  l'artère  pulmonaire, 
un  sang  qui  va  se  répandre  et  se  régénérer  dans  le  tissu 
des  poumons,  où  la  présence  d'un  air  incessamment 
renouvelé  et  les  mouvements  alternatifs  qu'il  suppose, 
mioimeiit  au  sang  toutes  ses  qualités  vitales,  et  loin  de 
le  ralentir  ne  font  qu'accélérer  son  cours.  Il  parvient 
donc  ainsi  dans  les  cavités  gauches  du  Cœur;  et,  par 
un  mécanisme  en  tout  semblalitc  à celui  des  cavités 
droites,  ce  fluide  sc>  trouve  porté  cl  réparti,  au  moyen 
de  l'aorte  et  de  ses  nomlireuses  divisions,  dans  les  or- 
ganes même  les  plus  éloignés  du  Cœur,  qui  par  là  sont 
vivement  ébranlés  en  même  temps  qu'imprégnés  de  sucs 
nutritifs  de  vie  et  de  chaleur. 

Le  Cœur  n'est  pas  l'unique  agent  de  la  circulai  ion  : les 
artères  et  t'élaslicilé  dont  elles  sont  douées,  les  veines 
et  les  valvules  qu’elles  présentent,  les  muscles  et  leurs  j 
cnnlractions  diverses,  les  mouvements  alternatifs,  con- 
linuelleiiient  comprimés  aux  poumons  on  aux  bran- 
chies. sont  aulanl  d'auxiliaires  du  Cœur  pourt'accom- 
plissement  de  la  circulation.  Cette  fonctiaii  n'est  ni  i 
aussi  rompliquéi*,  ni  aussi  parfaite  dans  les  Reptiles  et  I 


les  FoistoDi,  qu'elle  l'est  dans  les  Mammifères.  Ces  ani- 
maux, en  effet,  ne  possèdent  qu'un  ventricule  et  une 
oreillette  où  du  sang  noir  ci  du  sang  rouge  sont  double- 
ment mêlés  et  confondus;  car  l'oreillette  reçoit  toutes 
les  veines  du  corps,  en  même  temps  que  les  veines  des 
IMVumoDB.  et  le  ventricule  à son  tour  envoie  du  sang  à 
la  fois  dans  les  poumons  et  dans  la  grande  artère  du 
corps.  Du  reste,  le  nvécanisme  du  Cœur  est  toujours  le 
même,  à cela  près  de  la  complication  des  cavités  et  de 
leurs  mouvements.  Avec  un  Cœur  se  trouvent  constam- 
ment un  foie,  des  poumons  ou  des  ouïes,  des  nerfs  et 
de  la  chaleur  ordinairement  indépendante,  surtout  chez 
les  animaux  dont  le  Cœur  a quatre  cavités  bien  sépa- 
rées. L'entière  soustraction  du  Cœur  n'est  suivie  de  la 
mort  que  chez  les  animaux  les  plus  parfaits  et  les  plus 
achevés  : la  vie  des  Poissons  et  des  Reptiles  n'est  pas 
dans  une  dé])endnnce  aussi  grandede  cet  organe.  Haller 
et  Spallanzani  ont  vu  vivre  des  Reptiles  longtemps  après 
avoir  été  privés  du  Cœur,  et  ils  ont  vu  battre  celui  ci 
de  quarante  à cinquante  heures  après  sa  séparation  to- 
tale du  corps.  Mais  toute  vie  disparaitchez  les  OUeaux 
et  les  Mammifères  après  i|ue  celle  séparation  du  Cœur 
a eu  lieu.  Le  Cœur  est  susceptible  de  s'ossifier,  mais 
dans  toute  son  épaisseur;  après  l'homme,  les  Daims, 
devenus  vieux,  sont  le  plus  souvent  affectés  de  celle 
altération.  La  membrane  interne  et  les  portions  fibreu- 
ses, qui  occupent  les  ouvertures  du  Cœur  ou  qui  forment 
ses  tendons,  sont  les  seules  paKies  aptes  à se  |>énétrer 
de  sels  calcaires. 

C(iELR.  MOLL.  Il  a suffi  qu'une  Coquille  bivalve  ail  leè*' 
crochets  proéminents  et  recourbés,  et  se  rapprochât  par 
cela  même  plus  ou  moins  de  la  forme  d'un  cœur,  pour 
qu'on  lui  consacrât  vulg.  ce  nom  et  <iu'il  fût  conservé 
(>ar  les  marchands.  C'est  principalement  parmi  les  es- 
|)èces  du  genre  Uucarde,  qu'on  a trouvé  plus  facile- 
ment à faire  de  ces  applications,  l.es  anciens  condiylio- 
logues  ou  orv’ctographcs  donnaient  aussi  généralement 
le  nom  de  Cœur  à toutes  les  moules  des  Cœiuilles  bival- 
ves iKimbées;  ils  les  nommaienl  aussi  Bticardite. 

CŒtK  D’ANCI'ILLE.  ecbix.  Plusieurs  Oursins  |K)r- 
lenl  ce  nom  dans  les  auteurs  anciens. 

CCEUR  DE  BCEl'F.  bot.  Nom  vulg.  du  fruit  de  l'Anone 
glabre.  Anona  fjlabra,  L. 

CCELR  DE  SAI.NT-T110M4S.  Nom  vulg.  des  graines 
de  l'Acacie  grimpante,  Aiftcia  scandens,  W. 

CflEDU  DES  INDES,  cot.  Syn.  vulg.  de  Cardiosperme. 

Ctlil’R  M UUN.  tcuiTi.  Syn.  vulgaire  de  Spatangue. 

COEAR.  loi.L.  Nom  qu'Adanson  a donné  à une  graiule 
Coquille,  liucvinum  roshatum,ù*:  la  mordu  Sénégal, 
qu'il  a raiiipV  parmi  ses  Pourpres,  mais  qui  doit  faire 
partie  des  Hocliers  proprement  dits;  elle  a huit  pouces 
de  long. 

COFASSOS.  ROT.  C'est  probahlenient  une  Echite.  dont 
le  bois,  d’une  belle  couleur  jaune,  est  employé  aux  Mo 
liiques  à divers  oiivragi'S  de  menuiserie. 

COFFEA.  BOT.  Syiionrme  de  tiaféier. 

COFFER.  BOT.  Syn.  de  Symplocos  martiuicemîs. 

COFFO.  BOT.  Feuilles  de  Bananier,  qui  donnent  un 
fil  propre  à confectionner  des  étoffes  précieuses  cl  des 
hamacs. 

COFFOL.  ROT.  -Synonyme  d'Arec. 


i Google 


C 0 I 


C O ! 


Ü3i 

COFFRE.  POIS.  Nom  vulgaire  des  esi»6ces  du  genre 
Oslracion.  f'.  ce  mol. 

COGOIL.  POIS.  Syn.  vulgaire  du  Scomher Scoliai. 

COGRIÎS.  pniH.  Rafflnesqiie  a élalili  sous  ce  nom  un 
genre  qui  renferme  des  Optiisu res  sans  membranes liran- 
cbtalcs.  Il  n'a  poinl  encore  publié  la  description  des 
cipiVcs  qui  doivent  com|H>ser  ce  genre. 

COGSRaN.  ois.  Syn.  ancien  de  Corbeau  Choucas. 

COGl  L.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Coucou. 

COlilNK.  KOT.  Synonyme  vulgaire  de  Crescenlie. 

CH1AT4.  lAN.  Synonyme  de  Coaïla.  f''.  Sap.ajoc. 

COICLINAT.  bot.  Syn.  d'Jngeliva  Anhatujelica. 

COIFFE  01’  COEFFK.  Calyptra.  bot.  On  donne  ce 
nom  à une  enveloppe  membraneuse,  qui  environne  d'a- 
bord de  toutes  parts  l'ovaire  ou  la  capsule  non  déve- 
loppée des  Mousses.  Celte  enveloppe,  que  Linné  avait 
regardée  coiiiino  un  calice,  se  divise  transversalement, 
par  suite  de  rallongement  de  la  ca|>siile;  une  partie 
reste  à La  base  du  pédicelle,  et  porte  le  nom  de  Gaine 
ou  de  Gainule  {t'iujina,  l oy/riiz/a).  L'autre  est  sou- 
levée par  la  capsule,  et  persiste  plus  ou  moins  long- 
temps sur  elle  : c’est  la  Coiffe,  Cette  Coiffe  préwrile 
jilusiciirs  caractères  propres  à distinguer  les  divers  gen- 
res de  la  famille  des  Mousses  : ainsi,  tantôt  elle  est 
tron((uée  à sa  base  comme  un  opercule  ou  une  cloche, 
à bord  entier  ou  lacinié;  c'est  ce  qu'on  nomme  Coilfe 
cainpaiiulée,  Calypira  wytn'formis;  et  tantôt  elle  se 
fend  latéralement  et  se  détache  obliquement;  on  dit 
alors  qu'elle  est  fendue  latéralement,  ou  en  forme  de 
Capuchon,  Calyplra  cucullafaf  Uimidiata.  Ce  carac- 
tère sert  à distinguer  plusieurs  genres,  et  donne  des 
coupes  en  général  très-naturelles.  Ainsi  le  G/mnosto- 
fiium  et  l'Anictatiffium,  le  ICeixsia  et  le  Orimmia, 
le  XjgotloH  et  VOrthoIriclium,  le  yeckera  et  le  /M/- 
ioniiif  le  Leskea  et  le  Hookeria,  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  par  ce  caractère;  les  premiers  de  ces  gen- 
res ont  la  Coiffe  fendue  latéraletncnl,  les  seconds  l'ont 
campanulée;  la  grandeur  même  de  la  Coiffe  a servi  à 
établir  quelques  genres,  tels  que  V Kncalrpta  et  le 
f'oida.  Enfin,  on  avait  voulu  employer  comme  carac- 
tère générique  la  présence  ou  l'ülisence  des  poils  sur 
la  Coiffe,  dans  les  Orlholrivhnm , dans  les  Poiytri- 
ihumy  etc.  Mais  on  a été  obligé  d'abandonner  ces  ca- 
ractères qui  ne  diffèrent  ioiivenl  que  du  plus  ait  moins; 
cependant  celte  singularité,  d’avoir  la  Coiffe  velue  ou 
béhssée,  est  presque  uniquoiueiit  propre  à ces  deu.x 
genres,  et  s’il  ne  peut  être  employé  en  premièreligne,  il 
donne  néanmoins  un  l>on  caractère  secondaire. 

COIFFE  DE  C\MRKAI.  Koi.L.  Nom  de  l'Argonaule  pa- 
pyraeé. 

COIFFE-JaLNE.  ois.  Espèce  du  genre  Troupial. 

COlKFE-NOIllE.  OIS.  Es(>èce  du  genre  Taiigara. 

COlGN.VS.SIER.  Cydonia,  bot.  Genrcde  la  famille  des 
Rosacées,  établi  par  Tuui  nefurt,  qui  avait  été  réuni  par 
Linné  au  geure  Pyrusy  dont  il  ne  diffère  en  effet  que 
par  le  nombre  des  graines  qu'il  contient  dans  chacune 
des  cinq  loges  de  son  fruit.  Les  auteurs  modcrnosonlde 
nouveau  distingué  le  genre  Coignassier  des  véritables 
Poiriers.  Voici  quels  sont  srs  caractères  : un  calice  tur- 
biné à sa  base,  divisé  supérieurement  en  cin«i  lanières 
lancéolées;  une  rorollcde  cinq  pétales  larges  cl  obtus; 


des  étamines  noitibreuses,  attachées  à la  gorge  du  ca- 
lice, en  dedans  des  pétales;  cinq  styles  distincts  dans 
leur  partie  supérieure,  soudés  inférieurement.  Le  fruit 
est  une  Mélonide  ordinairement  pyriforme,  quelquefois 
arrondie,  â cinq  loges  dont  les  paroissontcartilagincu- 
ses,  et  qui  couliennenl  chacune  de  huit  à dix  graiues. 
tandis  qu'il  n'y  en  a jamais  que  deux  dans  toutes  les 
espèces  de  Poiriers  : ce  sont  des  arbrisseaux  plus  ou 
moins  élevés,  dimt  les  feuilles  sont  simples  et  alternes, 
les  Heurs  roses  ou  d'un  rouge  écarlate,  axillaires,  soli- 
taires ou  diversemeut  groupées.  Les  espèces  sont  : 

CuicxAssiEacoMEt  x.Crt/on/a  rutgarU,  Lamk.,  Py- 
ru9  Cydonia,  L.  Arbrisseau  dont  la  tige,  tortueuse,  s'é- 
lève Aune  bauteurde  douze  à quinze  pieds,  en  se  divisant 
en  branches  nombreuses.  Ses  feuilles,  alternes  et  simples, 
sont  ovales,  )>élio]ées, entières,  Irés-colonneuscs,  surtout 
à leur  face  inférieure,  et  mollet  au  toucher.  Ses  fleurs 
sont  très-grandes,  d'un  blanc  légèrement  lavé  de  rose, 
placées  seule  à seule  à l'extrémité  des  Jeunes  rameaux. 
Leur  calice  est  Irès-coloniicux  en  dehors;  les  pétales 
sont  arrondis,  très-larges  et  un  peu  ondulés.  Les  fruits 
sont  pyrifurmes,  de  la  grosseur  du  poing  et  au  delà, 
ordinairement  cotonneux,  d'une  couleur  jaune  pâle. 
Leur  chair  est  dure,  très  à|>re,  même  .â  t'é|K)que  de  leur 
parfaite  maturité;  elle  a une  odeur  aromatique  extrê- 
mement marquée.  Les  fruits  sont  mûrs  vers  la  fin  d’oc- 
tobre. Le  Coignassier  est  originaire  de  l'ile  de  Oète  et 
de  l'Asie-Mineure.  II  est  aujourd'hui  naturalisé  daus 
toute  l'Europe  tempérée  où  on  le  cultive  en  pleine 
(erre.  On  eu  distingue  plusieurs  variétés  qui  tieimeiil 
à la  largeur  des  feuitlos,  à la  forme  et  à la  grosseur  du 
fruit.  La  plus  estimée  est  celle  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  deCotcvASsiEB  a i.arges  feviues  ou  Coigxas.sicr 
ni  PoRTCGAL.  Ses  fruits  sont  fort  gros,  relevés  de  côles 
très  saillantes.  On  cultive  peu  le  Coignassier  dans  les 
jardins  fruitiers  du  nord  de  la  France,  parce  que  géné- 
ralement ses  fruits  ne  sont  pas  Irès-eslimés;  mais  dans 
le  .Midi  c'est  un  arbre  fort  répandu,  parce  qu'on  en  fait 
des  marmelades,  des  gelées,  des  pâtes  qui  sont  délica- 
tes. Dans  le  bassin  de  la  Garonne  particulièrement,  les 
paysans  aisés  font  du  Coing  ce  qu'ils  nomment  Colignac 
ou  ('odognacy  ipii  est  la  confiture  des  campagnes.  Les 
pharmaciens  en  préparent  un  sirop  légèrement  astrin- 
gent. que  l’on  prescrit  assez  souvent  dans  les  diarrhées 
rebelles.  Ses  pépins  contiennent  une  très-grande  quan- 
tité de  mucilage,  que  l'on  obtient  par  leur  immersion 
dans  i'eau.  Aussi  celle  eau  raucilaginetise  est -elle  em- 
ployée comme  émoUieiitc.  surtout  dans  l'inflammation 
des  paupières  ou  de  la  coujoncli\e.  Les  Coings,  Cydo- 
nia  Mala,  étaient  en  honneur  chez  les  anciens;  ils  les 
avaient  consacrés  à Vénus.  IMiuieiirs  autres  pensent 
même  que  les  fameu-HCs  Pommes  du  jardin  des  lles|K!- 
rides,  que  l'on  regarde  généralement  comme  les  fruits 
de  l'Oranger,  devaient  être  ceux  du  Coignassier,  puis- 
que selon  üalesio.  qui  a récemment  écrit  un  traité  sur 
les  Orangers,  ces  derniers  arbres  étaient  incoaniis  des 
Grecs,  cl  que  surtout  ils  ne  croissaient  pas  naturelle- 
ment dans  les  lieux  où  ils  plaçaient  le  jardin  des  Hes- 
pérides. 

Quoiqu’on  rencontre  assez  rarement  le  Coignassier 
dans  les  jardins  fruitiers,  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
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les  pé|>itiières;  là  on  le  cultive  en  abondance.  £n  effet, 
les  Jeunes  individus  de  cet  arbre  servent  de  sujets* pour 
greffer  toutes  les  variétés  de  Poiriers  que  l'on  veut 
élever  en  quenouille,  en  espalier  ou  en  buisson.  L'ama- 
teur y trouve  plusieurs  avanlages;  d'abord,  greffés 
ainsi  sur  Coignassier,  les  Poiriers  peuvent  |K)rter  du 
fruit  au  bout  de  deux  à trois  ans,  tandis  qu'il  leur  en 
faut  dix  lorsque  la  greffe  a été  faite  sur  Poirier;  en 
second  lieu  le  Coigiiassier  croissant  plus  lentement  et 
s'élevant  moins  haut,  les  sujets  greffés  sont  plus  faciles  j 
à conduire  et  à tailler.  On  multiplie  le  Coignassicr  par  | 
trois  procédés  différents  ; 1<>  par  le  moyen  des  graines;  > 
ce  procédé  est  le  plus  long  et  le  moins  employé,  puis- 
(|u'il  faut  au  moins  cinq  à six  ans  pour  que  les  individus 
soient  bons  à greffer;  par  Imutures  elles  se  font  au 
mois  de  mars,  dans  une  terre  légère  et  un  peu  humide, 
on  peut  les  enlever  l'année  suivante;  3»  mais  le  procédé 
le  plus  fréciuemmcnl  en  usage  consiste  à séparer  les 
rejetons  des  vieux  pieds.  Pour  en  obtenir  un  plus  grand 
nombre,  on  coupe  ras  de  terre  quelques  vieux  Indi-  | 
vidus.  Il  s’élève  alors  de  la  souche  un  grand  nombre  de  | 
rejetons,  que  l’on  sép.irc  à la  Hn  de  riiiver  et  que  l’on  I 
place  en  pépinière.  Les  pieds  provenus  de  cette  manière 
peuvent  être  greffés  en  écusson  dès  la  6n  de  l'année 
suivante.  Le  Coignassier  n’est  pas  très-difficile  sur  la 
nature  du  terrain  ; cependant  il  pousse  mieux  et  donne 
des  fruits  de  meilleure  qualité,  dans  une  terre  légère, 
un  peu  sablonneuse  et  humide.  Dans  un  terrain  sec, 
ses  fruits  sont  petits,  durs  et  coriaces,  mais  il  demande 
toujours  une  bonne  ex|K)sitioir. 

CoicxAssiEB  OE  LA  Chitie.  Cx<ionia$irtensîs,  Tliouin, 
Ann.  Mus.  T.  xix,  p.  114.  tab.  8 et  9.  Cette  belle  espèce, 
originaire  de  la  Chine,  n'est  guère  connue  que  depuis 
une  trentaine  d'années,  et  ce  n’est  qu'en  1811  que  cet 
arbrisseau  a fleuri  à Paris  pour  la  première  fois.  Il 
s'élève,  comme  le  précédent,  à une  hauteur  de  quinze 
à vingt  pieds,  et  porte  des  feuilles  courlement  péliolées, 
ovales,  allongées,  terminées  en  pointe  et  ffncmenl  den- 
tées. Leurs  deux  surfaces  sont  d'un  vert  clair,  glabres 
et  entièrement  lisses.  Au  sommet  des  jeunes  ramiffea- 
lionsde  la  tige  naissent  de  grandes  et  belles  fleurs  roses, 
dont  le  calice  est  glabre.  Le  frnil  est  pyriforme,  sem- 
blable à celui  de  l'espèce  précédente  pour  la  forme,  la 
grosseur,  la  couleur  et  l'odeur.  Sa  chair  est  dure,  grenue 
et  prcBcpie  sèche.  Chaque  loge  contient  ut>e  très-grande 
quantité  de  graines  for  t petites.  Ce  Ih*I  arbrisseau  com- 
mence à se  répandre  dans  les  jardins  d'agrément,  où 
on  le  cultive  en  pleine  terre.  Il  résiste  très-bien  à un 
froid  de  neuf  à dix  de|;rés.  Ses  fruits  n'ont  |)oinf  eneon> 
assez  bien  mûri,  pour  qu'on  puisse  eu  apprécier  la  qua- 
lité. Cependant  ils  paraissent  avoir  lu  plus  grande  ana- 
logie avec  les  Coings  ordinaires.  Ou  le  miilliptie  faci- 
lement de  boutures  et  de  marcottes,  bu  en  le  greffant 
sur  le  Poirier  et  te  Coignassier  commun. 

CoiGiASstER  DU  Japo.1.  t]>'don/a  Japonica,  Pers. 
Moins  élevée  que  les  deux  autres,  celte  espèce  a ses 
branches  armées  d'épines,  ses  jeunes  rameaux  tomen- 
teux,  garnis  de  feuilles  ohlotigues,  pétiolées,  finement 
dentées,  glabres  et  luisant»  à leur  face  supérieure.  Les 
fleurs,  d'un  rouge  éc.'irlalc  ou  blanches  dans  une  va- 
riété, sont  réunies  plusieurs  ensemble  et  forment  un 
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petit  bouquet  terminal;  leur  calice  est  glabre,  avec  les 
divisions  du  limbe  obtuses  et  ciliées;  les  fleurs  sont 
quelquefois  semi-doubles.  Elle  se  raulli|>Iie  par  les 
mêmes  procédés  que  la  précédente,  et  passe  comme  elle 
l'biver  en  pleine  lerre. 

COIGNIEK.  DUT.  Synonyme  do  Coi|;nassier. 

COII.ANTIIE.  Coilanifta.  bot.  f'.  Grxtiaxe. 

COM.orilYLLlM.  BOT.  Même  chose  que  .Sarracenia, 

COILOTAPAI.l'S.  BOT.  Syn.  de  Cerropia  pcltata. 

COl.VG.  BOT.  Fruit  du  Coignassier. 

COING  DK  MER.  polyp.  l'Jicxoninm  rj'ifomunt 
ainsi  nommé  vulgairement.  Ce  Polypier  appartient 
mainlen.mt  à l'ordre  des  Alcyonées.  de  la  division  des 
Polypiers  sarcoldes. 

COINS  oir  CROCHET.S.  mam.  y.  Devt. 

COIPATLIS.  BOT.  Nom  i ulgairc  d'une  Santoline. 

tOIPOl  oc  COYPl . MAI.  Syn.  vulg.  d'Hydromide. 

COIRCE.  BOT.  Synonyme  ancien  d'Avoine. 

COIHON.  BUT.  Syii.  vulgaire  de  Selinum  spinosum. 

COITE.  BOT.  Synonyme  de  Cigiiè. 

COIWA.  BOT.  y.  Koriva. 

COI.\.  Coix.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Monœcie  Triandrie,  caractères  : fleur»  con- 
stamment monoïques;  de  la  gaine  de  chacune  des 
feuilles  supérieures  naissent  plusieurs  pédoncules  in- 
égaux, dressés  ou  arqués,  |X>rtant  à leur  somn^ct  un 
I involiicre  ovoïde,  épais,  resserré  à son  sommet  qui  est 
I percé  d’une  ouverture  latérale.  II  contient  une  fleur  fe- 
melle, et  (le  plus  un  petit  rameau  saillant,  couvert  de 
: fleurs  mâles,  et  qui  naît  de  son  fond.  Ce  rameau  porte 
trois  ou  quatre  petits  glomérules  composés  chacun  de 
deux  ou  trois  épillels.  Chacun  de  ces  derniers  est  hi- 
flore.  La  lépicéne  est  formée  de  deux  valves  membra- 
neuses un  peu  coriaces,  concaves,  dont  l’externe,  un 
peu  plus  grande,  a le  sommet  tanteit  entier.  lantcTt  Iri- 
; denté.  Les  deux  fleurs  sont  sessiles;  l’externe  est  plus 
I grande  que  riiilerne.  Les  paillettes  qui  composent  leur 
, glume  sont  minces,  lancéolées,  un  peu  concaves,  1er- 
I minées  en  pointe.  La  glumellc  consiste  en  deux  paléob  g 
clmmiies,  épaisses,  (iirbinées,  tronquées  et  planes  à 
leur  sommet,  immédiatement  appliquées  l’une  contre 
l'autre  par  leur  côté  interne.  Les  fliels  des  trois  étamines 
naissent  entre  ces  deux  paléoles.  L'involucre  d’où  naît 
, le  rameau  portant  les  fleurs  miles,  est  ovoïde,  allongé, 
rétréci  vers  son  sommet  qui.  quelquefois  se  prolonge 
en  une  languette  plus  ou  moins  toiigur.  Il  offre  mi 
sillon  longitudinal,  |>eu  pnifoml.  et  contient  intérieure- 
ment une  fleur  femelle  et  deux  nu  trois  appendices  ela- 
vifonnes.  allongés,  de  la  même  hauteur  que  celle-ci,  et 
quel({iiefois  plus  longs,  naissant  comme  elle  d'un  petit 
siip|>ort  4|ui  part  du  fond  de  l'involucre.  Ces  appendices 
]>araissenl  être  autant  de  fleurs  avortées  cl  réduites  à 
l’étal  rudimentaire.  La  fleur  fertile  est.  sur  l’uii  de  ses 
côt^,  creusée  d'un  sillon  longitudinal,  profond,  dans 
lequel  sont  coiileims  les  appendices  et  le  pédoncule 
commun  des  Heurs  tuiles.  Les  écailles  de  la  Heur  femelle 
qui  consliuienl  la  lépicéne  et  la  glume,  sont  au  nombre 
de  cinq,  allant  en  décroissant  de  grandeur  depuis  la 
première  ou  la  plus  externe  jusqu'à  la  ciiM|uiènie.  Elles 
sont  toutes  glabres,  très-concaves,  arrondies,  longue- 
I ment  ncuminées  à leur  sommet  qui  est  aigu.  La  plus 
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iiiléneure  de  ce«  ciiKi  êcaillef  « qui  est  auMi  la  plui 
petite,  pourrait  être  cotisUlL^rée  comme  une  {jumelle 
iinipaléolëe.  Autour  de  l'ovaire  on  trouve  trois  étamines 
avortées,  riidiii>enlaires  et  à peine  de  la  hauteur  de  cet 
organe.  Il  est  scssilc,  arrondi,  glabre,  un  peu  coin-  | 
pr^é  sur  ses  faces;  du  sommet  naît  un  style  court,  j 
cylindrique,  qui  bientôt  se  termine  par  deux  stigmates 
très-longs,  HHformes.  poilus,  glanduleux  et  saillants  par 
rouvcrlure  de  l'involucre-  Le  fruit  se  compose  de  l'iti- 
volucr<?  qui  a pris  un  peu  de  développement,  et  qui  est 
devenu  dur,  osseux,  lisse.  luisant,  et  d'une  couleur  gris  ! 
de  perle  comme  le  fruit  de  certaines  espèces  de  l.ilho- 
spenne».  Dans  son  intérieur  on  trouve  les  cinq  écailles, 
.lu  milieu  desquelles  est  placée  une  cariopse  irréguliè- 
rement globuleuse,  marquée  sur  un  côté  d'ime  gout- 
tière profonde. 

Les  es|tèces,  au  nombre  de  cinq,  sont  originaires  des 
Imles-Oricnt.ales.  Leurs  racines  sont  annuelles  ou  vi- 
vaces; leurs  chaumes  feriiies  et  assez  élevés;  leurs 
feuilles  plus  ou  moins  larges.  Le  Cuix  I.arxe  de  Job, 
Voix  l.arrx>ttUj  L.,  est  annuel.  On  le  ciillive  dans  les 
Jardins.  On  fait  avec  ses  friiils,  de  même  qu'avec  ceux 
des  autres  es|>éces,  dis  bracelets,  des  colliers  et  d'autres 
ornements.  On  prétend  qu'ils  contiennent  une  farine 
nutritive,  et  que,  dans  les  temps  de  disette,  on  eu  a fait 
du  pain. 

Les  anciens  donnaient  aussi  le  nom  de  Coix  à un 
l'aliiiier. 

COL.  cEoL.  f'.  BIuxtacxes. 

COLA.  BOT.  Genre  de  la  famille  dos  Sterculiacèes, 
établi  par  Scholt  cl  Endticlier  qui  le  caractérisent  de 
la  manière  stiivantc  : calice  urcéolaire,  à cinq  ou  six 
divisions  droites;  tut)e  staminifère  nul  dans  les  Heurs 
des  deux  sexes;  dix  anthères sessiles,  â loges  su()erpo- 
sées  et  coiiHuenles,  disposées  sur  plusieurs  rangées  et 
entourant  ses  pistils.  Les  ovaires  sont  A peine  distincts 
et  sessiles,  surmontés  de  très-petits  styles,  couronnés 
par  des  stigmates  simples  et  réfléchis.  Le  fruit  consiste 
en  des  car|>elles  folliculaires,  sessiles  et  aligos|>ermes  ; 
les  semences  sont  grandes.  Les  Cota  acuminata  cl 
tomentuia  s<ml  des  arbustes  qui  habitent  les  terres 
incultes  du  la  Sénégainbie;  ils  ont  les  feuilles  ovales 
ouobluiigues,  tes  fleurs  paiiicuiées.  axillaires  ou  termi- 
nales. 

COLA  ET  COL.tC.  !»ois..Syn.  vulgaires deClupc  Alose. 

COLA,  COLES,  GOI.A  et  KCLA.  bot.  i>oms  vulgaires 
du  fruit  du  Slercuiier  acuinitié  i|ui.  dit-on,  a la  pro- 
priété de  rendre  potables  les  eaux  les  plus  fétides, 

cOI.AGÜALA.  bot.  Même  chose  que  Calaguata. 

COLAPIIOMA  ET  COLOPtIOMOK.  BOT.  Synonymes 
de  Scainoiiée.  !■'.  Liseroi. 

CüLvPTE.  Colajites.o\%.  Genre  de  l’ordre  desZygo- 
dactyles.  établi  par  Swainson,  dans  un  déinefiibreinont 
du  grantl  genre  Pic.  Caractères  : Ih?c  médiocre,  ntbiiste, 
eompniué;  arête  légèrement  recourbée;  narines  pla- 
cées à la  base  du  bec,  qui  est  eninurée  de  poil*  dirigés 
en  avant;  pieds  robustes,  propres  à grimper;  deux  s 
doigts  en  avant  et  deux  en  arrière;  ailes  médiocres; 
queue  roide.  Les  espèces  qui  constituent  ce  genre  nou- 
veau ont  lunles  les  bahiludcs  des  Pics  ; on  ne  cite  encore 
que  la  suivante.  I 


CoLsm  Btix-DORl.  Calaptei  aumtuif  Sw.;  Pieu* 
auratuê,  Vieill.  Parties  supérieures  brunâtres,  avec  le 
bout  des  plumes  d’un  jaune  doré,  qui  se  reflète  en  jaune 
pâle  ou  verdâtre  ; oeil  placé  entre  deux  bandes  jaunes, 
qui  se  réunissent  vers  l'occiput;  une  tache  d'un  brun 
sombre,  derrièreroeil;  occiput  lavé  de  cramoisi  ; menton 
orangé;  parties  inférieures  blanchâtres,  avec  des  zones 
olivâtres;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  8 |K>uces.  Du  Brésil. 

COLARIS.  OIS.  Cuvier  a fait  de  ce  mot  le  synonyme 
de  Rotic. 

COL, AS.  OIS.  Synonyme  xmlgaire  de  Geai. 

COLASPE  01  COLASPIDE.  CWaspis.  ixs.  Genre  de 
Coléo|)têres  tétramêrcs.  élaldi  par  Fabriciiis,  et  placé 
dans  la  famille  des  Cycliques.  Caractères  : tête  presque 
verticale;  antennes  insérées  au-devant  des  yeux,  plus 
longues  que  le  prolhorax.  terminées  par  quatre  à cinq 
articles  plus  allongés  que  les  précédents,  et  de  forme  un 
peu  difTérenlc;  mandibules  subitement  arquées  et  ré- 
trécies vers  l'extrémité,  terminées  par  une  pointe  très- 
forte  ; pal|M*s  filiformes,  avec  le  dernier  article  presque 
conique;  cor|>s  arrondi  et  court.  Les  Colaspes  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  les  Eumolpes,  et  ne  s'en  dis- 
tinguent guéreque  par  leurs  pal|>es.  Elles  sorapprochent 
des  Chrysoinètes  par  la  forme  du  corps;  mais  elles  eu 
diffèrenl  par  les  antennes  et  les  mandibules.  Enfin, 
sous  plusieurs  rapports  elles  avoisinent  les  genres  Ga- 
lénique. Altise.  Criocère,  Hispe  et  Casside,  dont  elles 
s'éloignent  cependant  par  la  |>osiliuu  des  antennes  au- 
devant  des  yeux.  Le  genre  Colaspe  ou  Colaspide  de  Du- 
méril  est  très -nombreux  en  espèces.  On  ne  possède 
aucune  oliserAation  sur  leurs  mmurs;  presque  toutes 
sont  originaires  de  l'Amérique.  Dejean  en  mentionne 
cinquante-huit.  La  CoLAsrc  rLAVicoaifE.  i'olatpig  ftavi- 
cornig  ou  Chrx»Otneia  occUlentaiig  de  Linné  (figurée 
par  Olivier,  1.  v,  p.  881,  pl.  1,  flg.  1,  5,  a,  b),  peut  être 
considérée  comme  le  ly|>e  du  genre;  on  la  trouve  â 
Cayenne.  La  Colaseb  nEs-NoiBE.  Colagpig  atra,  Oliv. 
(p.  887,  t.  9,  fig.  99),  Colagpig  bat-barOy  Fabr.,  est  ori- 
ginaire de  la  Barbarie,  du  Portugal  et  de  la  France 
méridionale. 

COIAX.  suT.Lindley  a fait,  sous  ce  nom,  un  démein- 
bremenl  du  genre  Dendrobium,  de  la  famille  des  Or- 
chidées; il  y a compris  les  Dendrobium  BarritujtO’ 
ni<r,S\\’..D.  WnmssouiVp,  Hook.el  D.  PalmifoliutH, 
Sw.  Depuis,  et  nous  en  ignorons  le  motif,  le  [irofesseur 
Linüley.  détruisant  son  propre  ouvrage,  a réuni  au 
genre  Moxillaria  toute»  les  espèces  dont  il  avait  com- 
posé le  genre  Colax.  Du  reste  voici  lesc.iraetéres  assi- 
gnés à'cc  dernier  : périantbc  étalé,  résupiné;  laliellc 
triloW,  articulé  au  gynoslème  par  le  prolongement  de 
l’ongict;  sépales  latêiaux  extérieurs  soudés  par  leur 
base  à celle  du  gyiiostème;  quatre  masses  polUniques 
glanduleuses  cl  soudées  entre  elles  par  leur  base.  Le 
Colax  il'llarrison,  Colax  Ilarrisoniœy  <|ue  l'on  peut 
considérer  comme  le  tyfie  du  genre,  est  une  plante  pa- 
rasite. â pseudo-bulbe,  des  racines  de  laquelle  s'élève 
! une  feuille  solitaire , coriace . lancéolée . idissée . d'un 
vert  tirant  sur  le  glauque,  et  violette  iiiféritureiiient, 
vers  son  origine;  du  côté  du  pseudo-bulbe  s'élève  une 
bam{K!  cylindrique,  arlirulce,  garnie  d'écaillcs  ciigal- 
I liantes,  lermin*^  par  une  ou  deux  Heurs  grandes  et 
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heWe;.  La  corolle  consiste  en  un  assemblant  (rois 
sépalfs  et  deux  pétales  fonnant  une  sorte  de  tube  évasé) 
campanulifonne;  chacimedeces  pièces  est,  a riiilérieur) 
d'un  roiine. lilas , veiné  de  bleu  Foncé  et  de  brun;  la 
nuance  extérieure  est  le  vert  jamAireou  brunâtre,  veiné 
de  ronge  foncé;  le  disque  est  jaune,  |K>tlu  et  glanduleux. 
Le  çynoslémc  est  dn’saé,  terminé  par  une  anthère  ren- 
fermant dans  ses  loges  les  masses  polliniques  presque 
sesiiles.  L'ovaire,  plus  court  <]ue  la  corolle,  consiste  en 
une  capsule  glabre  et  allongée.  Cette  es|ièce  habite 
TAmérique  équatoriale. 

COLBERTIE.  Colherlia.  bot.  SalUburvt/>or.  I.ond.f 
n«  75)  a dédié  ce  genre  à la  mémoire  de  rilliistre  Col- 
bert. ministre  dont  loute  l'ambition  se  parlugcail  entre 
la  gloire  de  bien  servir  son  pays  et  celle  de  protéger  les 
sciences,  qui  enrichit  par  ses  bienfaits  le  Jardin  du  Roi  à 
Paris,  et  Iui*mème  y fil  planter  les  plantes  les  plus  rares 
à la  place  des  Vignes  dont  ce  terrain  était  couvert.  Ca- 
ractères : calice  composé  de  cinq  sépales  |>ersi8(anls  et 
presque  arrondis;  corolle  de  cinq  pétales  caducs;  éta- 
mines en  nombre  indéfini,  dont  dix  intérieures  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres,  à anthères  aussi  très  lon- 
gues; cinq  ovaires  réunis  el  se  changeant  en  un  péri- 
carpe globuleux,  à cinq  loges;  cinq  styles  divergents, 
aigus  selon  Roxbiirgh.  ou  capilés  au  sommet  d'après 
Brown  (fn  Hort.  Keu?.,  éd.  9);  un  grand  nombre  de 
semences  réniforroes  dans  chaque  loge,  immergées  dans 
urfe  pulpe  gélatineuse  el  transparente.  La  plante  sur 
laquelle  ce  genre  a été  fondé  est  un  arbre  des  vallées 
de  la  cdte  de  Coromandel,  qui  fleurit  aux  mois  de  mars 
el  d'avril,  dont  les  feuilles  sont  ohloiigues,  acuminées, 
denléesen  scie,  à nervures  (umnéesaii  nombre  de  trente 
et  plus,  et  portées  sur  de  courts  pétioles;  lespédicetles 
sont  très-nombreux,  uniflores.  et  sortent  de  bourgeons 
écailleux,  placés  près  des  nœuds  de  l’année  précédente; 
il  n'y  a point  de  stipules,  el  les  fleurs  sont  jaunes.  La 
toLBtXTiE  DE  Coroi  AVDCi..  C'o/^erf/a  Coroi/MHif/e/mno, 
est  figurée  sous  le  nom  DiUenia  pentagjrna  dans  Rox- 
burgh  [Fhr.  Coromatul.  i,  p.  21,  t.  20).  Elle  appar- 
tient à la  famille  des  Dilléniacées,  tribu  des  Uillénées, 
et  à la  Polyandrie  Polygynie. 

COLCHICACEES)  COLCHICÊES  ov  COLCIIICINÉES. 
Co/c/iicacecF.  bot.  Les  genres  qui  composent  celle  fa- 
mille. avaient  été  placés  autrefois  parmi  les  Joncées  dont 
ils  s’éloignent  par  le  port  et  par  plusieurs  caractères 
assez  importants;  Mirbel  le  premia  les  en  a séparés, 
et  en  a formé  un  ordre  distinct,  sous  le  nom  de  Méren- 
dérées  que  De  Cnndollc,  dans  la  troisième  édition  de  la 
Flore  française,  a changé  en  celui  de  Colchicacées,  rai>- 
pelant  le  genre  le  plus  notable  de  ce  groupe.  Enfin, 
c'est  le  même  groupe  pour  lequel  R.  Brown  (/Vorf.  Fl. 
IVoe.-HoUand.)  a proposé  la  dénomination  de  Mélau- 
thiacées.  La  famille  des  Colchicacées  fait  partie  de  la 
classe  des  Monocotylédones  dont  les  étamines  sont  péri- 
gynes.  Elle  se  compose  de  plantes  herbacées,  dont  la 
racine  est  fibreuse  ou  liibérifère;  leur  (jge  est  simple 
ou  rameuse,  portant  des  feuillet  alternes,  engainantes 
par  leur  base,  et  dont  la  figure  est  très-variable;  les 
fleurs  sont  terminales,  hermaphrodites  ou  unisexuées 
et  polygames  ou  dioiques;  leur  calice  est  coloré,  p<‘ta- 
loîde,  à six  divisions  égales,  quelquefois  assez  profondes 


pour  former  six  sépales  distincts;  d'autres  fois  ce  ca- 
lice se  prolonge  à sa  hase  en  un  tube  long  et  grêle.  On 
compte  constamment  six  étamines  insérées  soit  nu  som- 
met du  tube  calicinai.  soit  à la  hase  et  en  face  de  cha- 
que si'palc  quand  le  calice  est  formé  de  pièces  distinctes; 
leurs  filets  sont  constamment  opposés  aux  lol>es  nu  aux 
sépales  du  {léri.inthe;  leurs  anthères  sont  tournées  en 
dehors.  Les  ovaires  sont  au  nuiiihre  de  trois  dans  cha- 
que Heur;  tantôt  presque  entièrement  libres  el  distinrls. 
tantôt  plus  ou  moins  inlimemeut  soudés  entre  eux,  de 
manière  à former  un  ovaire  à (rois  luges  contenant  cha- 
cune plusieurs  graines  attachées  à l'angle  interne  de 
la  loge,  lanlôl  sur  deux  rangées  longUudiiiaU's,  tantôt 
confusément,  i.e  sommet  de  chaque  ovaire  porte  un 
style  quelquefois  très-long  el  très-grële,  qui  se  termine 
par  un  stigmate  glanduleux.  Dans  (|ueique$  genres,  les 
trois  styles  sont  soudés  |tar  leur  hase,  el  cunsliliient  un 
style  profondément  triparti  ; d'autres  fois  enfin  les  (rois 
stigmates  sont  sessiles  sur  le  sommet  de  l'ovaire.  Le 
fruit  se  compose  de  trois  capsules  uniloculaires,  dis- 
tinctes, s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale  et  in- 
terne; d’autres  fois  ces  trois  capsules  se  soudent,  el 
forment  une  capsule  ù trois  loges  simplement  rappro- 
chées ou  intimement  unies;  dans  ce  cas  le  fruit,  à l'épo- 
que de  la  malitrilé,  se  sépare  en  (rois  capsules  unilocu- 
laires, et  la  déhiscence  des  loges  a lieu  par  une  fente 
interne  el  loni'iludinale,  comme  dans  le  premier  cas. 
Les  graines  sont  plus  ou  moins  nomhrcii.ses  dans  cha- 
que loge,  et  attachées  â un  trophosporme  suturai,  qui 
se  sépare  en  deux  lors  de  la  déhiscence  de  la  capsule. 
Elles  ont  un  tégument  propre,  membraneux  et  quel- 
quefois réticulé,  surmonté  vers  le  hile  d'un  tubercule 
plus  ou  moins  volumineux,  très-apparent,  parexemple, 
dans  le  Colchique.  Dans  l'intérieur  du  tégument  propre 
est  un  endosperme  charnu,  qui  contient  un  embryon 
très-petit,  cylindrique,  placé  vers  le  point  op)>osé  au 
hile. 

Celte  famille  est  assez  naturelle,  quoique  formée  de 
genres  dont  le  port  soit  loin  d'étre  le  même.  En  effet . 
il  existe  sous  ce  rapport  une  très-grande  différence 
entre  le  genre  Colchique,  par  exemple,  qui  a le  calice 
longuement  tubuleux  à sa  hase,  et  les  autres  genres  de 
celte  famille  où  il  est  étalé  et  entièrement  dépourvu  de 
tiiiie.  Les  Colchicacées  tiennent  le  milieu  entre  les  Jon- 
cées dont  ils  faisaient  jadis  parlic,  et  les  Asphodélées 
dont  ils  se  rapprochent  principalement  par  lefiorl.  Elles 
se  distinguent  surtout  des  Joncées  par  leur  calice  péla- 
loiüc,  leur  capsule  dont  les  valves  ne  portent  jamais 
les  cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Ce  der 
nier  caractère  distingue  également  la  famille  des  Coi- 
chicacées  de  celle  des  Asphodélées;  il  faut  y joindre 
aussi  la  nature  du  tégument  propre  de  leur  graine,  qui 
est  membraneux,  et  les  trois  styles  et  les  trois  stigmates 
qui  surmontent  leur  ovaire.  Les  Colchicacées  parais- 
sent être  rigoureusement  caractérisées  par  l'union  de 
ces  trois  signes  ; trois  styles  ou  trots  stigmates  dis- 
liucts;  2'*  trois  capsules  libres,  s'ouvrant  par  le  côté 
inlerne,  ou  une  capsule  A (rois  toges,  s'ouvrant  en  trois 
valves  par  la  séparation  des  cloisons  en  deux  lames; 
S"*  des  graines  atlachées  à l'angle  interne  de  chaque 
loge,  et  recouvertes  d'un  tégument  membraneux  ni  noir 
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ni  crustacé.  Par  ccs  trois  caractères  réunis,  celte  fa- 
*e  dislinsue  asseï  netleraeiit  des  autres  familles  i 
monocotylédones  à étamines  périj^ynes.  Elle  secompose  i 
des  fienrci  Co/c/ir'CMw» , Lîii.;  .Ueremiera , RamomI;  j 
Xeropin  Uinn,  Hicliard  i«  Micfix.;  //r/oH/as,  L- ; Ao* 
/i«a,  Rich.;  Xarthecium,  Juss.;  ^'eratrum,  L.  ; Xx-  | 
tjadenuif  Richard;  I..;  Plecü,  Richard; 

lîurchardia,  R.  Brown  ; PclioManthes,  Andrews  ; Pul-  I 
bocodium,  E.  - j 

COLCniCiNE.  BOT.  Alcaloïde  trouvé  dans  le  | 

cum  «M/ow«o/e,  ou  plutôt  dans  ses  graines  <jue  Ton  I 
traite  par  Talcool;  il  est  solide,  hlanc,  inodore,  d'une  | 
saveiirâpre  et  très*amère.  susceptible  de  cristalliser  en  | 
ai(5iiilles  déliées,  assez  induble  dans  l'eau  qui.  après 
l'avoir  dissous,  produit  un  précipité  dans  la  solution  de 
chlorure  de  platine.  Sou  action  inédicaincnlciise  est 
des  plus  violentes,  et  son  administration,  à très-petite 
dose.  cxiRe  les  plus  grandes  ptécaiilions. 

COU.lilCiNKES.  Cokhicinetr.  rot.  Famille  de  plan- 
tes Monocotylédones,  formée  parDumorlier  aux  dépens 
des  Colchicacées  do  De  Candolte,  et  qui  est  limitée  aux 
genres  dont  la  fleur  est  insérée  à la  racine,  comme  dans  | 
le  Colchique.  I.es  caractères  de  cette  famille  sont  d’avoir  | 
un  périgone  simple,  corollulde;  trois  styles  distincts; 
un  fruit  lripnrld)le  à la  maturité  et  des  fleurs  naissant 
d'une  spallie  univalvc.  Les  genres  qui  s'y  rapportent 
suut  au  nomlirc  de  trois,  savoir:  Cokhicum^  Meren- 
derüj  Dulbocodinm.  Celte  faïuille  dilTère  de  celle  des 
Vératrinéfs  avec  laiiiiellc  elle  avait  été  confondue,  par 
son  périgone  corollolde  et  non  membraneux,  par  ses  I 
fleurs  naissant  d'iine  spalhe  et  situées  à la  racine,  enfin  ; 
par  lin  |>orl  (olaleinent  différent. 

COLCHlÜtJE.  Cokhkum.  bot.  Ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des  Colchicacées  à laquelle  it  a donné  son 
nom.  et  de  l'Uexandrie  Trigynle.  Il  est  facile  à recon- 
naître à sa  racine  surmontée  d'un  tubercule  charnu  ou 
bulbe  solide,  à ses  fleurs  dont  le  calice  est  terminé  inté- 
rieurement par  un  liil>e  très-long  et  très  grêle.  Le  limbe 
est  campanule,  à six  segments  égaux;  les  étamines  insé- 
Kées  au  haut  du  tube,  ayant  les  anthères  allongées  et 
vacillantes;  les  trois  ovaires  sont  soudés  par  leur  côté 
interne  et  inférieur,  libres  seulement  du  côté  externe; 
les  trois  styles  sont  grêles  et  de  la  longueur  du  tube 
raticinal;  les  stigmates  sont  pointus  et  recourbés  en 
crochets;  la  capsule  est  renflée,  marquée  de  trois  sillons 
longitudinaux  Irès  profniuls,  tricorne  à son  sommet,  à 
trois  loges  polyspermes,  s'ouvrant  par  le  côté  interne. 
Dans  toutes  les  espèces,  i|ui  sont  herbacées  et  vivaces, 
les  fleurs,  généralement  roses,  sont  enveloppées  avant 
leur  épanouissement  dans  des  sortes  de  gaines  et 
de  spalhes  membraneuses;  tantôt  elles  se  monlrent 
avant  les  feuilles,  et  semblent  naitre  immédiatement 
du  bull>e  ; tantôt  elles  se  développent  en  même  temps 
que  la  tige  et  que  les  feuilles.  On  distingue  parmi  les 
Colchiques,  les  espèces  suivantes  : 

CoLr.iiQCE  d'autouxe,  Cokb/cum  aufofuna/e,  L., 
Bull.  Uerb.,  t.  1t),  que  Ton  connaît  sous  les  tioms 
Tulg.  de  Tue  Chien,  de  Veilleuse  ou  Veiltole,  etc.  Il 
croit  en  abondance  dans  les  prairies  Immides  de  |ires> 
que  toute  la  France  où,  dans  l'automne,  il  attire  les 
regards,  par  ses  longues  fleurs  qui  sortent  Immédulc- 


roenl  de  lerre,  sans  éire  accompagnées  de  feuilles.  Ces 
fleurs,  au  nombre  de  quatre  à cinq,  sont  cnviroiioées  i 
la  base  de  leur  lul>e  par  des  spalhes  membraneuses,  et 
naissent  d'un  petit  prolongement  qui  termine  le  Jeune 
bulbe  à son  sommet,  cl  doit  devenir  la  tige  en  s'allon- 
geant. Cette  plante  présente  dans  le  développement  et 
le  renouvellement  annuel  de  son  bull)€  des  particula- 
rités fort  remarquables.  Sur  un  des  côtés,  et  à la  partie 
inférieure  du  bulbe,  qui  l'année  précédente  a donné 
naissance  aux  feuilles,  à la  lige  et  aux  fleurs,  se  déve- 
loppe un  lulierciile  charnu,  d'abord  Irès-pelil,  recou- 
vert extérieurement  d'une  gaine  d'abord  close  à son 
sommet,  renfermant  à son  intérieur  plusieurs  autres 
gaines  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  et  dont  les 
plus  internes  sont  les  feuilles  qui  doivent  se  développer 
après  révolution  des  fleurs.  Celles-ci  sont  réunies  au 
centre  de  ces  feuilles,  et  naissent  du  sommet  d'uo  petit 
prolongement  du  tubercule,  et  qui  n'est  rien  autre 
chose  que  la  lige  en  raccourci.  Lors<|ue  ces  différentes 
parties  eommciicent  à se  développer,  la  gaine  la  plus 
externe,  dont  nous  avons  parlé,  se  fend  à sa  partie supé> 
rieure  et  latérale,  pour  laisser  sortir  les  parties  qu'elle 
contient.  Bientôt  les  fleurs  dont  le  IuIm!  s'allonge  d’au- 
tant plus  que  te  hiill>e  est  plus  profondément  enfoncé 
dans  la  terre  (ce  qui  a lieu  graduellement  chaque  an- 
née, te  nouveau  bulbe  se  développant  toujours  un  peu 
au-dessous  de  celui  de  l'année  précédente);  les  fleurs, 
disuna-nous,  se  montrent  les  premières  au-dessus  deia 
surface  du  sol.  A la  fin  de  l'automne  elles  se  fanent,  et 
au  coinmeiiceuieiil  du  printemps  suivant,  la  tige  s'al- 
longe ainsi  que  les  feuilles  qui  l'embrassent,  et  vient 
élever  le  jeune  ovaire  fécondé,  qui  a passé  Fhlvcr  sous 
terre,  et  qui  atteint  alors  sa  maturité  parfaite  au-dessus 
du  sol. 

Les  bulbes  solides  du  Colchique  sont  blanes  et  presque 
entièrement  com|>osés  d'amidon  ; mais  ils  conUennent 
en  outre  une  certaine  quantité  d'un  suc  laiteux,  exces- 
sivement ôcre  et  vénéneux  pour  l'homuie  et  les  ani* 
matix,  cl  pouvant  occasionner  les  accidents  les  plus 
graves  et  même  la  mort.  On  remédie  à ces  accidents  par 
l'usage  des  vomitifs  administrés  pour  expulser  la  sub- 
stance toxique,  et  ensuite  par  des  adoucissants,  des  aci- 
dulés ou  des  cordiaux,  lorsque  le  poison  est  chassé  hors 
du  corps.  La  nature  chimique  du  principe  délétère  des 
Colchiques  a été  délcrtninée  |>ar  Pelletier  et  Caventou. 
Ces  chimistes  lui  oui  reconnu  les  caractèresd'un  Alcali 
végétal,  {K>ur  lequel  ils  ont  proposé  le  nom  de  VtRi- 
TBtXE,  parce  qu'ils  Font  trouvé  en  plus  grande  al>on- 
dance  dans  le  f 'eratrum  Sabadilla.  Malgré  son  action 
puissante  cl  délétère,  .Stoerck  a essayé  d'introduire  le 
Colchique  dans  la  thérapeutique  médicale.  Il  tenta  sur 
lui-mèine  ses  premiers  essais,  l n des  effets  les  plus  con- 
stants de  radininistralion  de  ce  remède,  c'est  l'aciivité 
qu'il  communique  aux  organes  sécréteurs  de  riirine. 
Le  Colchique  est  compté  parmi  tes  médicaments  éner- 
giquement diurétiques.  Aussi  est -ce  contre  les  hydro- 
pisifs  passives  qu'on  l'a  employé  avec  le  plus  de  succès. 
I Ce|>endant  on  en  fait  fort  rareinenl  usage.  Quelques  va 
i riétés,  cultivées  dans  jardins,  ont  les  fleurs  doubles, 
I d'autres  les  fleurs  blanches  ou  roses.  On  cultive  égale- 
I menlleCoLCBiqiErA^ACBË,  Co/c/ifcum  üaricgatum,L. 
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il  croit  nalurellcmcnt  dao«  l'ArcbipcI  de  la  Gr^ce,  et  > 
■e  distin(;ue  par  ses  fleurs  marquées  de  taches  carrées, 
analof^ues  à un  damier.  Il  demande  rorangerie. 

Le  CoixBiQre  de  mo^tac^e.  Colchicuin  niO»/<inr<m, 
L.,  croît  dans  les  Alpes;  il  est  ]tlus  petit  de  inoilié  que  j 
le  Colchique  d'automne,  et  pousse  en  mémo  temps  ses  | 
feuilles  et  ses  fleurs.  Le  CoLcniqiE  des  Alpes,  Cofehi-  1 
cum  AlpinutHf  UeCand.,  Fl.  fr.,  donne  une  seule  fleur,  | 
d'un  lilas  tendre,  plus  petite  que  celle  du  Tue'Chieii,el  j 
au  printemps  suivant  des  feuilles  linéaires.  Celle  der-  : 
uière  espèce,  qu’on  avait  confondue  avec  le  Colchique 
de  monlaftne,  et  que  De  Candolle  a le  premier  bien  dis- 
tin(;uée,  est  plut  commune  que  ce  dernier  dans  les  Alpes  | 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  j 

COLCHl’S.  IJITEST.  LlORSYtlQt  E.  j 

COLCOTAK.  oEoL.On  donne  ce  nom  à un  O.xide  routée  ! 
de  fer,  provenant  de  la  décomposition  des  couclies  pyri>  i 
teuses,  qui  ont  demeuréquelquc  temps  exposées  à l’air.  , 

COLCCICt  ILTIC.  OIS.  Caille  du  Mexique,  qui  parait  ' 
n'être  qu'une  variété  d’àiîe  du  Penlix  borcalis.  foxez  ^ 
PstDKix. 

COLD^MË.  Coldenia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  ! 
Borraginées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  fondé  par  i 
Linné,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : caln^e  quadri>  i 
parlile  ; corolle  iiifundibuliforme,  à limbe  étalé  ; quatre  I 
étamines;  ovaire  quadrilolié.  à quatre  styles  et  à qua-  ! 
Ire  stigmates;  fruit  composé  de  quatre  capsules  béris-  j 
sées,  rapprochées  et  monospermes.  Ces  caractères,  éta-  | 
blis  d'après  l’inspection  d'une  seule  plante,  avaient  i 
d'abord  fait  placer  le  genre  dans  la  Tétraiulrie  Télra-  j 
gynie;  cependant,  comme  rien  n'est  moins  fixe  que  le  j 
nombre  dans  l'organisation  des  fleurs,  il  a bien  fallu  j 
le  reporter  dans  la  Pentandrie,  près  des  autres  genres  | 
voisins  des  Borraginées,  quand  on  eut  découvert  une  | 
autre  espèce  pentandre  et  monogyne.  A.-L.  de  Jussieu 
avait  déjà  indiqué  celle  espèce  comme  congénère  du 
Goidénie,  et  il  en  avait  conclu  qu’il  serait  plus  rationnel 
de  considérer  ce  genre  comme  appartenant  à la  Pen- 
laudrie.  Lehmann,  dans  un  travail  sur  les  As|>érifoIiées, 
a donc  réformé  le  caractère  générique  du  Cotüéuie,  et  • 
n'a  eu  aucun  égard  au  nombre  des  étamines.  Le  carac- 
tère qu'il  lut  donne,  est  une  petite  tlescription  des  or- 
ganes floraux,  capable  de  le  faire  distinguer,  soit  des 
LUhospermutUf  soit  des  autres  genres  voisins.  Ou  n'a 
décrit  que  deux  espèces  de  Coldénies  : la  plus  ancienne- 
ment connue  est  le  CoUlcnia  procumbenê , L.,  plante 
télrandre.  indigène  des  Indes-Orientales.  La  seconde 
est  le  CoUlenia  üivhotomu , Lehmann,  qui  constituait 
le  genre  Tiquillia  de  Persoon.  Celle  plante  habile  le 
Pérou,  où  elle  avait  été  trouvée  par  Domhcy,  H tom- 
muniquée  à Jussieu.  Elle  est  HguK^e  dans  la  Flore  du 
Pérou  (3,  p.  5,  I.  iii)  sous  le  nom  de  Liihoapermum 
dichotomum. 

COL  D'OK.  oj».  Espèce  du  genre  Sylvie. 

COLË.  Coleus.  rot.  Ce  genre  établi  par  l.oureim  {Fl. 
Coch.),  a été  réuni  au  Pieclranlhus,  de  L'Uéritier,  par 
Brown  {Prod.).  Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  les  yeux  sur  ta 
figure  de  cette  plante,  donnée  par  Kumph  {Herh.  Am- 
boin.j  c.  8, 1. 103)  pour  se  convaincre  de  t.i  réalité  de  ce 
rapprochement.  Le  caractère  d'avoir  les  filets  des  étami- 
nes réunis  en  gaine  inférieurement,  se  trouve  également 


dans  le  Piedranthu$  ocynioideid  dans  le  Plectran- 
thuê  cras8ifoliu8  de  Valh;  dès  lors  il  ne  peut  servir 
comme  distinction  généri(|ue.  Le  Colé  abonde  surtout 
à Banda  et  à Ainhoine,  où  Riim|>h  dit  qu'on  le  sème  sur 
les  murs  des  édifices,  moins  peut-être  comme  plante 
d'ornement  que  imur  des  usages  superstitieux,  comme, 
par  exemple,  pour  les  préserver  des  enchaiilements  que 
redoutent  singulièrement  les  peuples  de  cet  îles.  Ou 
l'emploie  .'iiusi  à des  iis.'vges  économiques.  Ainsi  les 
femmes  mettent  ces  feuilles  dans  le  linge  pour  lui  don- 
ner une  bonne  odeur;  on  les  fait  cuire  avec  des  feuilles 
de  Laitue  et  de  la  viande  de  Chèvre,  et  de  celte  manière 
SC  compose  un  mets  fort  au  goût  des  Indiens.  Le  ca- 
raclère  de  ce  genre  de  la  famille  des  Labiées  consistait 
principalrtneiil  dans  la  disposition  de  ses  fleurs,  au 
nombre  de  six  à dix  par  chaque  verticîllastre.  par  son 
calice  à deux  lèvres  réfléchies  et  velues  intérieurement 
vers  la  gorge,  parles  filaments  des  étamines,  qui  sont 
sondés  à leur  base  en  un  tube  autour  du  style.  I.c  doc- 
teur Bentham  pense  que  le  genre  Colcui  doit  être  réla- 
liii,  allendu  que  loulet  les  espèces  qu'on  y avait  intro- 
duites, à l'exception  de  deux  ou  trois,  ont  un  port 
tellement  distinct  qu'on  les  reconnaît  à la  première 
vue,  sans  avoir  même  besoin  de  recourir  à l'examen 
des  étamines.  Ce  serait  à ce  genre  qu'appartiendraient 
encore  un  assez  grand  nombre  d'es|>èce8  ^'Ocymum 
de  Linné,  de  Plectranthu8  des  ailleurs,  et  le  genre 
Sohno8temon  de  .Schumacher.  Presque  toutes  ces 
plantes  appartiennent  à l'Afrique,  b l'Asie  ou  à son 
Archipel. 

CüLÉA^TIIE.  CoteanlhU8.  bot.  Ce  genre,  nouvelle- 
ment découvert  en  Bohême  par  Seidel  et  Prcsel.  appar- 
tient à la  Triandrie  Digynie.  Su  place,  dans  les  familles 
naturelles,  n'est  pas  encore  bien  positivement  détermi- 
née, car  il  lient  le  milieu  entre  les  Graminées  et  les 
Gy|iéract^s;  néanmoins  scs  rapports  avec  les  genres 
Crypais  et  Zoy8ia  te  font  davantage  incliner  vers  les 
premières.  Voici  les  caractères  tracés  sur  le  vivant  |>ar 
Seidel  ; lépicène  à deux  valves  inégales  ; l’extérieure 
plus  grande,  ovale,  lancéolée,  arisiée  au  sommet,  l'in- 
térieure ovale,  aigue,  hérissée  sur  le  bord  et  extérieu- 
rement; gluine  univalve,  ovale,  aigué  et  mutique;  trois 
étamines  dont  les  filets  capillaires  sont  plus  longs  que 
la  glumc,  à anthères  ohlongues  et  légèrement  bifides 
aux  deux  extrémités;  deux  styles  filiformes,  de  la  lon- 
gueur des  étamines,  à stigmates  nus  et  simples,  non 
plumeux  comme  dans  la  plupart  des  Graminées;  ca- 
riopse  unique,  ovale,  ulHonguc,  en  partie  recouverte 
par  les  organes  accessoires  persistants,  cl  couronnée 
par  les  débris  des  styles. 

Le  CoLÉAaTOE  exigv,  Coleanthua  aubtilia,  Seid.,  est 
une  très-petite  herbe  dont  le  chaume  offre,  vers  sa  par- 
tie moyenne,  un  fenflemenl  spalliacé;  les  feuilles  sont 
plus  courtes  i|ue  le  chaume.  Les  fleurs  sont  disimséet 
en  une  panicule  tellement  serrée  (|u'elle  a la  forme  d'un 
capitule;  leur  axe  est  allongé  cl  flexueux.  Elle  est  fort 
abondante  dans  les  étangs  desséchés  du  domaine  de 
Zbirow,  autour  de  Wosseck  en  Bohême.  Tratliiiick, 
dans  la  Flore  d'Autriche,  faKic.  I,  t.  451,  a figuré  cette 
plante,  et  l'a  décrite  sous  le  nom  de  Schmidtia;  mais 
celte  dénomination  a été  rejetée  par  plusieurs  hola- 
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liUtcs  allfinands,  à cnii^  de  In  difflcullé  où  ils  sont  île  la 
dislirti;uer«  dan*  b prononciation,  d’avec  celle  de  Snti- 
thia  lrd5>anciennemciil  admise  pour  un  autre  (jenre. 
Ü'ailletirs  le  nom  de  Coleanthu»  a été  proposé  par 
Seidel  à <|ui  apparlienl  tout  l’honni'iir  de  b découverte. 

COLKniULLA.  i'iaEL.  Oo«dms. 

COLEKKOOKHE.  Colehrookîa.  bot.  Apré*  avoir  dé- 
montré que  le  ['dire  Colebrookia  de  Don  devait  être 
réuni  au  Gloliha,  Smith  a décrit,  dan*  Vt'xotic  Holotijr, 
p.  111.  un  ('t  nre  nouveau,  qu'il  a dédié  â II.  Thomas 
Colehrookc.  maiTislral  respedahle  du  b*‘n[;ale.  et  i'iin 
de  ceux  qui  ont  le  plus  éclairci  l'histoire  des  plantes  de 
celle  contrée.  Ce  qenre.  de  la  Didyuamie  Gyninosper- 
mie.  appartient  à la  deuxième  section  des  Verhénacées. 
Caractères  : calice  régulier,  à cinq  petilea  dents  qui. 
après  1a  maturité , deviennent  plumeuses,  et  forment 
une  sorte  d'ailes  à b (jraine,  destinées  à son  transjiort 
dans  les  lieux  éloi['nés.  Cette  {graine,  ou  plutôt  ce  fruit 
qui  est  envelu|ipé  par  la  hase  du  calice,  est  toujours 
solitaire.  Le  litnhc  de  la  corolle  est  â cinq  lobes,  dont 
un  plus  ['rami  i|ue  les  autres. 

La  CoLEBRUUKKK  \ FEllLLES  OFPOSÉCS,  CofcbrOOkcO 
opposiiifolin,  est  un  arbrisseau  dont  la  ti(;e  est  bran- 
chue  et  carrée,  les  feuilles  aromatiques,  elliptiques- 
lancéoléi^ , pointues  et  dentées  en  scie.  Ses  fleurs  sont 
extrêmement  petites  cl  nombreuses,  disposées  en  cha- 
tons dont  te  sommet  est  pendant.  Ces  chatons,  comimsés 
de  fleura  densément  ajtiflomérées.  sont  terminaux  ou 
axillaires.  Elle  est  fi[îurée.  l 115  de  VExoiic  liotanXf 
sous  le  nom  de  liurhanania  oppositi folia ^ [larce  que 
Smith  l'avait  d'abord  appelée  ainsi  en  l'honneur  du 
docteur  Buchanan  qui  l'av.-iil  rapportée  du  Népaul  Dans 
le  second  supplément  du  Dictionnaire  encyclo|>éUiqiie. 
Poirot  afHniie  que  le  Colebiookea  de  Smith  doit  être 
rapporté  au  fjenre  A,7s/io//sia  de  Willd.  C'est  proba- 
blement encore  une  erreur  que  cette  rectification  de  b 
prétendue  erreur  de  Smith,  car  il  est  difficile  de  croire 
que  cet  auteur  ait  pu  décrire  une  Labiée , comme  ap- 
partenant aux  Verhénacées. 

James  Don  avait  décrit  sous  le  nom  de  Colebrookia 
hulbifera,  [Hort.  Cantabrig.)  une  superlie  plante 
trouvée  au  Bcn[;alc,  par  Roxhurgh,  et  qui  a fleuri 
dans  les  jardins  d'Ani'leterrc.  Mais,  d'après  Smith 
{Esot.  Bot.f  p.  H5),  cette  plante,  comme  il  est 'dit  plus 
haut,  est  une  espère  du  Rcnre  (ilobba,  dont  on  trouve 
une  l>clle  B[{ure  (loc.  cit.,  t.  105),  sous  son  nouveau 
nom  de  (Uobba  marantina.  * 

COLEMEL.  COLEMELLE  oi  COULEMELLE,  bot.  Syn. 
vulgaires  d'Agaric  élevé. 

COLEMCn.  OIS.  Synon.  de  Cocytilcas.  Perdrix. 

COLENICUILTIC.  ois.  Synonyme  de  Colin  Hohuui. 

Perdrix. 

COLÉODERME.  Cohotïermun.  ixs.  Nom  donné  par 
Latreillc.  à l'enveloppe  générale  de  l’insecte.  A l'état  de 
nymphe,  constituant  la  membrane  solide, que  l'on  ap- 
pelle vulgairement  Coque. 

COLlU)MÈRE.  Colcomeru».  ixs.  Coléopléres  tétra- 
mères  ; genre  de  la  famille  des  Rhychophores,  établi 
par  .Schoonherr,  pour  un  insecte  des  Antilles,  qui  lui  a 
donné  les  caractères  suivants  : antennes  courtes,  min- 
ces et  coudées,  composées  de  doure  articles,  dont  les 
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deux  premiers  plus  .allongés  que  les  autres  et  oheo- 
iitques^  les  cinq  suivants  sont  plus  larges  que  longs , 
contractés  et  allant  insensiblement  en  grossissant  ; la 
massue,  formée  des  cinq  derniers,  est  ovale;  trompe 
aussi  longue  que  le  corsetel.  inclinée,  épaisse  et  cylin- 
drique; yeux  latéraux,  grands,  convexes,  oblongs, 
occupant  A peu  près  la  moitié  de  b tête,  et  très  rappro- 
chés sur  le  front;  corselet  transversal,  séparé  des  ély- 
ires  par  un  élraiiglemenl,  rétréci  ]>ostérifiiremcot , 
médiocrement  convexe  eu  dessus  et  creusé  en  gouttière 
vers  les  Imrds;  écusson  petit  et  Iriaugulaire  ; élytres 
un  |»eu  plus  larges  que  le  corselet  A sa  base,  et  allant 
inseiisiblemeiit  en  diminuant  vers  rcxlrémité;  cuisses 
canaticulées  en  dessous,  jambes  muliques  au  l>out.  Le 
Coleomerus  ebeninus  est  entièrement  d'un  noir  lui- 
sant; il  a ses  élytres  sillonnées  et  ponctuées. 

r.OLËONEMA.  BOT.  La  confusion  qui  régnait  dans  les 
nombreuses  espèces  du  genre  Viosma , a décidé  plu- 
sieurs botanistes  A entreprendre  une  étude  particulière 
non-seulement  de  ce  genre,  mais  encore  de  b famille 
qui  le  renferme,  f'.'esl  ainsi  que  cette  famille,  tour  à tour 
éteinte  cl  reproduite  par  Robert  Brown  et  De  Candolte, 
parait  devoir  être  déflnilivement  rétablie  tous  son  nom 
primitif  de  Rutacées,  mais  avec  une  distribution  nou- 
velle. Quant  an  genre,  il  a élé  retravaillé  successive- 
ment par  Barlling  et  Wcndland,  par  Adrien  de  Jus- 
sieu. etc.;  au  nombre  des  modificalions  que  lui  a fait 
subir  ce  dernier,  se  trouve  la  séparation  des  Dioema 
altaij  aspalathoùlen  et  fiUfomvM,  dont  a été  formé 
le  genre  Coleonema.  t'e  nom,  dérivé  de  four- 

reau, et  de  »;ua,  filament,  exprime  b position  parti- 
culière des  filaments  stériles,  opposés  à la  base  cannelée 
des  pétales  d'où  ils  semblent  sortir  comme  d'un  four- 
reau. Aux  trois  espèces  mentionnées  par  A.  de  Jussieu, 
vient  encore  d'étre  ajouté  le  Dio»tna  auguêtifolia, 
tous  le  nouveau  nom  de  Coleomena  pulchrum.  Cette 
espèce,  originaire  du  Cap.  forme  un  arbrisseau  de  cim| 
à six  pieds  d'élévation,  dont  les  tiges  sont  divisées  en 
nombreux  rameaux  axillaires,  d’iin  brun  pAle,  garnis 
de  feuilles  linéaires,  filiformes,  très-aigués,  éparses, 
couvertes  de  points  glanduleux,  longues  de  douze  A 
quinze  lignes,  planes  en  dessus,  arrondies  en  dessous 
et  d’un  vert  très  pâle.  Les  fleurs  sont  d'une  belle  cou- 
leur de  rose,  plus  courtes  que  les  feuilles,  axillaires, 
solitaires,  garnissant  le  sommet  des  rameaux,  accom- 
pagnées de  bractées  siibulées,  imbriquées  sur  le  )>édoQ- 
rulf.  Le  calice,  à la  bise  duquel  est  adné  le  disque 
divisé  en  cinq  lobes,  a lui-méme  son  limlie  partagé  en 
cinq  divisions  lancéolées,  aigués,  vertes,  parsemées  de 
points  glanduleux,  bruns.  I.escinq  pétales  ont  le  limbe 
ohlong.  presque  pointu,  et  l'onglcL  creusé  eu  sillon  lon- 
giliidinal.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  dont 
cinq  A filaments  stériles  sont  opposées  aux  pétales,  in- 
sénVs  entre  le  disque  ell'onglei.  suivant  dans  toute  sa 
I longueur  le  sillon  ou  b cannelure  (|Ue  présente  chaque 
I onglet;  les  cinq  filamcnU  ferliics  sont  alternes  avec  les 
^ pétales,  terminés  par  des  anllières  arrondies,  bilocu- 
I laircs.  jaunes,  surmontées  d’une  petite  gbndulc  lenoi- 
iiale  et  sessitc.  blnncliAIre  de  même  que  le  filament.  Les 
cinq  ovaires  sont  introrses,  glabres,  connéi  au  sommet 
qtii  est  prolongé  en  cornet  libre;  le  slylc  est  de  même 


oy  Google 


C O L 


COL 


toncueur  <]ue  lei  filamenU,  dilaté  à r«xlréiutté,  ci)  sti^;-  > 
mate  capité.  Le  fruit  consiste  en  cinq  co<|ues  comprî-  ; 
mées,  corniculées,  couvertes  extérieurement  de  points  , 
mcticux  . formant  autant  de  luttes  qui  renferment  une 
graine  chacune. 

COLI^OPUVI.LK.  Coleophrt/a.  Nom  donné  par  le 
professeur  Nirliel.  à un  petit  étui  membraneux  ou 
charnu,  provenant  des  cotylédons,  et  qui  enveloppe 
la  base  de  la  pluinule.  Cet  urgane  se  fait  remarquer 
surtout  dont  les  plantes  de  la  famille  des  Liliacées. 

EaBBYoa. 

• COLÉOPTÈRES,  ixs,  Coleopicra  t L.;  Eleuiherata,  ' 
Fabr.  Cinquième  ordre  de  la  classe  des  Insectes  dans 
la  méthode  de  Lalrcille.  ayant  pour  caracléios  esscu- 
tiels  : quatre  ailes,  dont  les  detix  supérieures  en  forme 
d'étuis;  des  mandibules  et  des  mâchoires;  ailes  infé' 
heures  pliées  seulement  en  travers;  étuis  ou  élytres 
crustacés  et  à suture  droite.  Ce  petit  nombre  de  carac- 
tères tranchés  suffit  pour  distinguer  les  Coléoptères  de 
tous  les  autres  ordres.  Personne  ne  les  confondra  avec 
IcsNévroptères.  les  Lépidoptères,  les  Hyménoptères  et 
les  Diptères;  ils  ressomtdenl  cependant  sous  plusieurs 
rapports  aux  Hémiptères  et  surtout  aux  Orthoptères 
que  Linné  leur  avait  associés,  mais  l'organUation  de  la 
bouche,  plusieurs  autres  particularités  et  le  mode  de 
métamorphose  détruisent  ce  rapprochement.  Les  Co- 
léoptères forment  un  groupe  très- naturel , et  les  In- 
dividus <pii  le  composent  présentent  tous  une  telle 
analogie  dans  le  fades,  qu'il  devient  très  aisé  de  les 
reconnnilre.  et  qu'on  pourrait  8iip|K>ser  que  rien  n'csl 
plus  simple  que  d'embrasser  ces  Insectes  dans  une  même 
|Kmsée , cl  de  réduire  â un  petit  nombre  de  propositions 
générales,  ce  que  l'on  sait  de  leur  org.inisalion  et  de 
leurs  habitudes.  Ce  résultat  n'est  cependant  pas  aussi 
facile  à obtenir  qu'on  pourrait  le  croire.  En  effet,  IVs- 
quisse  d'un  semblat>le  tableau  ne  saurait  être  tracée 
largement  et  à grands  Iraits;  elle  veut  de  nombreux 
détails,  et  on  n'en  }>os$ède  encore  que  fort  peu  ; elle 
nécessite  en  outre  une  liaison  étroite  entre  tous  les  faits, 
et  la  Kience  les  offre  pour  la  plupart  isolés.  Il  serait 
donc  utile,  malgré  les  oliservations  constatées  sur  une 
multitude  de  genres,  de  re.<itreiridre  provisoirement  le 
cadre  et  de  n’aborder  qu'avec  réserve  les  généralités 
sur  lès  Coléoptères.  Ce  n'est  d'ailleurs  ni  le  cas  ni  le  j 
lieu  de  présenter  des  observations  nouvelles  qu'on  ne  j 
viendrait  pas  chercher  ici,  et  qui  trouveront  bien  plus 
naturellement  leur  place  dans  des  Mémoires  spéciaux 
ou  dans  un  ouvrage  général. 

Considéré  à rextériciir  et  dans  l'état  parfait,  le  corps 
des  Coléoptères  peut,  comme  celui  de  tout  insecte,  être 
divisé  en  trois  parties  très-distinctes  : la  tête,  le  thorax 
et  l’abdomen.  — La  lète.  qui  varie  singulièrement  par 
sa  forme  et  son  volume,  supporte  deux  antennes  de'' 
figure  quebpiefois  semblable  dans  toute  une  famille, 
d'autres  fois  variables  suivant  les  genres  et  même  selon 
les  sexes . mais  généralement  composées  de  onze  arti- 
cles; elle  n'offre  jamais  d'yeiix  lisses,  mais  constam- 
ment des  yeux  à facettes,  ovales,  arrondis  ou  figurés  en 
croissant,  en  général  très-globuleux  dans  les  espèces 
carnassières;  enfin,  elle  présfiiie  un  chaperon  ou  épis- 
tome  deLatreilte,  et  une  bouche  propremenl  dite,  for- 
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méc  d'un  labre  ou  d’une  lèvre  supérieure  IransversalCt 
mobile,  plus  ou  moins  large  et  fixée  à la  partie  antérieure 
de  l'épistome  . d’un  smis-labre  ou  épipharynx  constam- 
ment caché  cl  constituant  le  palais  de  la  cavité  buccale  : 
d'une  paire  de  mandibules  de  consistance  ordinaire- 
ment cornée,  mais  quelquefois  membraneuses  et  très- 
petites  dans  les  espt'ces  qui  ne  prennent  aucune  nour- 
riture. qui  vivent  du  sue  des  fleurs  et  sucent  le  liquide 
des  matières  animales  exrrémenlUû  Iles  ou  en  putréfac- 
tion ; d'une  paire  de  mâchoires  pIuiiM  molles  que  co- 
riaces. nues  ou  garnies  laotôl  de  poils.  lanlM  de  dents, 
pre$i|iie  toujours  bifides,  ou  partagées  en  deux  lobes 
dont  rextéricur.  plus  grand  et  terminal,  est  articulé  à 
la  mâchoire,  près  de  l'origine  des  palpes,  et  dont  l’in- 
térieur. solide,  a quelquefois  la  consiKlaiicc  d'une  man- 
dibule; le  lobe  extérieur  est  susceptible  de  plusieurs 
modifications  ; U est  transformé  dans  plusieurs  îiisectcs, 
tels  que  les  Culéoplères  carnassiers  et  lamellicornes,  en 
une  palpe  de  deux  articles.  L'autre  palpe  ou  l'externe 
ne  présente  jamais  plus  de  quatre  arliculalioiis  ; enfin, 
on  observe  à la  Imuche,  une  lèvre  inférieure  divisée  en 
deux  parités,  le  menton  et  la  languette,  portant  une 
paire  de  palpes  de  quatre  articles,  mais  dont  le  pre- 
mières! généralement  très-peu  apparent. 

Le  thorax  est  divisible,  de  même  que  celui  des  autres 
insectes  hexapodes,  en  trois  segments  qui  ont  un  degré 
de  dévelniipement  particulier.  Le  inésotliorax  est  Irés- 
éiroit,  tandis  que  le  corselet  ou  prolhorax  et  le  métalho- 
rax  ont  un  volume  considérable;  c'est  là  un  des  carac- 
tères les  plus  importants  que  présente  le  sqiielcUe  des 
Coléoptères.  Le  protborax,  toujours  libre,  exécute  des 
mouvements  assez  étendus;  les  deux  autres  sont  con- 
stamment unis  entre  eux  et  à |>eu  près  immobiles.  Par  cela 
même  que  lemésolhorax  est  lrès-|>eudéveloppé,  toutes  les 
pièces  qui  entrent  dans  sa  composition,  sont  resléi^s  ru- 
dimentaires; celle  particularité  est  principatemenl  sen- 
sible dansl’écusson  qui,  bien  que  fort  petit  dans  plusieurs 
cas.  n'en  existe  pas  moins,  et  est  toujours  composé  de 
quatre  pièces  : l'ccu  antérieur,  prœscMfum;récu,  «cm- 
tum  ; l'écusson,  scu/e//M»i  ; l'écusson  postérieur,  post- 
scutelium.  Ces  éléments  sont,  à la  vérité,  réunis  «ii- 
tièreinenl  entre  eux,  mais  dans  certains  genres,  les 
soudures  se  voient  parfaitement.  On  cnlrera,au  mot 
Thorax,  dans  quelques  délaits  qui,  s'ils  étaient  placés 
ici,  ne  seraient  pas  compris.  Le  prolhorax  supporte 
seulement  la  première  paire  de  pattes  ; le  mésoihorax  la 
seconde  et  les  élytres;  celles-ci  sont  plus  ou  moins  con- 
sistantes et  plus  ou  moins  développées.  Ordinairement 
elles  égalent  l'abdomen  en  longueur,  mais  dans  quel- 
ques espèces,  elles  sont  excessivement  rourles.  et  n’en 
recouvrent  guère  que  le  quart.  En  général  elles  sont 
libres  et  s'étendent  dans  l'action  du  vol;  quelquefois 
ceficndanl  elles  sont  soudées  l’une  à l'autre  sur  la  ligne 
moyenne;  cet  étal  particulier  se  trouve  en  rapport 
constant  arec  l'absence  des  secondes  ailes;  le  méla- 
thorax  donne  attache  à In  troisième  paire  de  pattes  et 
aux  ailes  proprement  dites  ; celles  ci  manquent  lorsque 
lesélylres  sont  soudées  entre  elles;  quand  elles  existent, 
elles  sont  repliées  constamment  sur  elles  mêmes,  et 
cette  disposition  est  projire  aux  insectes  de  cet  ordre. 
Elles  sont  membraneuses  et  opèrent  le  vol  presque 
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seules,  les  élytres  n*en  étant  que  les  agenls  secondaires. 
Les  pattes  ont  un  déveluppement  variable;  les  anté- 
rieures ou  celles  du  prothorax  sont  Irès  smivent  re- 
marquables par  quelques  particularités  propres  aux 
mâles,  et  par  la  forme  et  le  nombre  différents  des  arti- 
cles des  tarses.  On  les  avait  cru  composées  de  cinq 
pièces  : la  hanche,  le  trochanter,  la  cuisse,  lajaml)e  et  le 
tarse  ; il  en  existe  une  sixième  mobile,  très-importante, 
cachée  conslammonl  dans  rinlérieur  du  thorax  et  c{ui 
sert  â l'articulation  de  la  hanche  avec  l'épimère;  elle  a 
reçu  le  nom  de  Trochantin , {lar  opposition  à Tro- 
chanter. 

L'abdomen  des  Coléoptères  se  rétrécit  rarement  â la 
hase,  il  eslsessile,  c'est-à-dire  uni  au  mélathorax  par  son 
plus  jrand  diamètre  transversal;  sa  partie  inférieure, 
ou  le  ventre  proprement  dit,  suivant  quelques  auteurs, 
est  moins  étendue  dans  le  sens  loniptudinal  que  la  su- 
périeure, et  cette  différence  est  due  au  développement 
du  sternum  du  mélathorax  qui  se  proloiii;e  en  arriére 
et  envahit  ainsi  la  place  <|iic  l’ahilomen  devait  occuper. 
Cette  disposition  est  surtout  sensible  dans  les  Coprîs,  où 
les  anneaux  du  ventre  sont  extrêmement  refoulés  les 
uns  sur  les  autres.  Dans  quelques  espèces,  le  premier 
anneau  est  divisé  en  deux  parties  par  le  sternum  qui  se 
place  entre  elles  sur  la  Ii]jne  moyenne.  Inférieurement 
rahdomen  a toujours  une  consistance  cornée;  à la  par- 
tie supérieure  il  est  toujours  mou,  lorsque  les  élytres 
existent  ; mais  s'il  arrive  que  celles-ci  soient  plus  cour- 
tes (|ue  l'alidomcn,  ou  qu'elles  manquent  complètement, 
la  partie  supérieure  devient  aussi  solide  que  l'inférieure. 
Les  Slaphylius  et  plusieurs  genres  voisins  |)ouvent  être 
cités  comme  exemples. 

L'anatomie  interne  des  Coléoptères  a été  éclairée, 
dans  ces  derniers  temps,  par  les  travaux  importants  de 
Ramdohr,  et  tout  récemment  par  Léon  Dufourqui  a fait 
de  cet  ordre  d'Inscctes  une  élude  toute  spéciale.  Il  a 
passé  en  revue  la  plupart  des  familles,  et  il  a déduit  de 
ce  travail,  avec  une  sagacité  admirable,  quelques  pro- 
positions (générales  Irès-salisfaisanlcs.  Les  sexes,  outre 
qu'ils  sont  distingués  par  les  organes  générateurs,  pré- 
sentent assez  souvent  «les  différences  extérieures,  soit 
dans  les  antennes,  soit  dans  les  pattes  ou  dans  quel- 
ques autres  parties;  toutes  ces  différences,  lorsqu’on 
les  connaîtra,  seront  mentionnées  à chaque  genre  eu 
particulier.  L'accouplement,  dont  la  durée  varie  de 
quelques  heures  à un  ou  deux  jours,  ne  parait  avoir  lieu 
qu'une  seule  fois.  La  copulation  achevée,  le  mâle  ne 
tarde  pas  à périr,  et  la  femelle  meurt  itnmédiatemenl 
après  la  ponte  des  œufs.  Ces  œufs,  qui  varient  en  vo- 
lume, en  fiinnc,  en  couleur  et  en  consistance,  sont 
déposés  dans  des  lieux  et  des  substances  très-différentes, 
suivant  le  genre  de  vie  de  la  larve  qui  doit  en  naître, 
(jtielques  espèces  les  pondent  dans  les  eaux  tran(|uillcs; 
d’autres  les  placent  sur  cerlaities  plantes  : plusieurs  les 
introduisent  dans  des  matières  animales,  dans  les  cada- 
vres en  putréfaction,  et  un  grand  nombre  les  enfoncent 
dans  la  terre.  Les  larves  qui  en  naissent,  diffèrent  sin- 
gulièrement entre  elles;  en  général  elles  ressemblent  à 
un  Ver  molasse,  ayant  la  (été  et  la  partie  supérieure  des 
trois  anneaux  qui  la  suivent,  écailleuses;  ellessonl  inii- 
iiics  de  six  pattes  : les  yeux,  qui  seront  un  jour  à fa- 


cettes, ne  présentent  encore  que  des  petits  corps  gra- 
miliformcs,  souvent  au  nombre  de  six  de  cbai|ue  côté. 
Leur  bmiche  est  ixuirvue  d'instruments  en  rapport, 
pour  la  forme,  te  développement  et  la  consistance,  avec 
leur  manière  de  vivre;  les  mandibules  sont  très  fortes 
et  cornées,  dans  les  espèces  qui  rongent  les  substances 
ligiieusi's;  elles  sont  coriaces  dans  celtes  qui  se  nour- 
rissent de  feuilles,  cl  presque  membraneuses  dans  le 
grand  nombre  de  larves  qui  vivent  dans  les  matières 
cadavéreuses  ou  en  putréfaction.  Les  antennes  sont  or- 
dinairement très-courtes,  cylindroïdes  ou  coniques,  et 
composées  d'un  petit  nombre  d'articles.  Les  Coléoptères 
vivent  bien  plus  longtemps  dans  l'état  de  larve  que 
dans  celui  d'insecte  parfait,  et  la  durée  de  cette  pre- 
mière forme  varie  singulièrement  suivant  les  genres; 
leur  accroissement  est  d'ailleurs  d'autant  plus  prompt 
que  leur  nourriliirc  est  plus  abondante  et  que  la  tempé- 
rature est  plus  élevée.  Otielques-tines  passent  l'hiver 
sans  presque  manger  et  sans  croître  d'une  manière 
sensible  ; mais  dès  <pie  la  chaleur  s'est  fait  sentir,  elles 
se  gorgent  de  nourriture  et  croissent  rapidement.  On 
a remarqué  que  les  larves  qui  vivent  *le  fciiilles,  telles 
<|iie  les  Criocères,  les  Altises,  les  Cbrysomèlcs.  ne  res- 
tent guère  plus  d'un  mois  dans  cet  état . et  qu'au  con- 
traire celles  qui  se  nourrissent  de  racines  de  plantes  y 
demeurent  deux,  (rois  années  et  mémo  plus.  L'observa- 
tion apprend  encore  que  les  Culéuplèros  qui  passent 
l'hiver  sous  la  forme  d'œuf,  sont  ceux  qui  vivent  peu  de 
temps  à l'clalde  larve;  Us  naissent,  croissent,  se  repro- 
duisent et  périssent  dans  le  courant  de  la  belle  saison. 
t.indis  que  les  Coléoptères  qui  passent  l'hiver  dans  l'éUt 
de  larve  ou  de  nymphe,  sont  ceux  qui  vivent  longtemps 
sous  ces  deux  formes.  — C’est  principalement  à l'étal  de 
larve  que  les  Coléoptères  font  de  grands  torts  à l'agri- 
euKure  et  à l'industrie.  Tout  le  monde  connail.  parleurs 
ravages,  celles  des  Bruches,  des  Charansnns,  des  Calan- 
dres, des  Hannetons,  des  Cétoines,  des  Criocères,  des 
Chrysomèlcs,  des  Clairons,  des  Aiilhrènes,  des  Der- 
mesles,  etc.  Les  larves  des  Coléoptères  changent  ordi- 
nairement trois  fois  de  |)cau,  et  quelques  unes  de  celles 
qui  vivent  dans  la  terre,  construisent  une  sorte  de  coque 
dans  la<]uelle  elles  sc  métamorphosent  en  nymphes; 
sous  cette  forme  elles  ne  prennent  aucune  nourriture, 
ne  manifestent  aucun  mouvement  et  restent  pfus  ou 
moins  longtemps  dans  cet  état. 

Linné,  Kahricius,  Geoffroy,  Olivier.  Lalrcille,  Dumé- 
rii , etc. , ont  établi,  dans  l'ordre  des  Coléoptères,  des 
divisions  plus  ou  moins  naturelles.  Geoffroy  ayant  ob- 
servé que  les  Coléoptères  d’un  mêtne  genre  et  d'une 
même  famille,  ont  toujours  un  nombre  égal  d'articles 
aux  tarses,  et  que  les  différences  que  ces  parties  pré- 
sentent sont  constamment  liées  à quelques  rapports 
généraux  d'organisation,  a eu  rtieureusc  idée  de  baser 
sur  les  caractères  tirés  des  tarses  les  premières  grandes 
divisions  ; ainsi  il  a partagé  les  Coléoptères  en  quatre 
sections  de  la  manière  suivante  : 

I.  Cinq  articles  à tous  les  tarses. 

PEXTAXtRES. 

II.  Cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs,  quatre 
aux  deux  derniers. 
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III.  articles  à tous  les  tarses. 

TtTRAVtKES. 

IV.  Trois  articles  à tous  les  tarses. 

Tanta  RS. 

Latreille  n'ayant  aperçu  chez  certains  Insectes  que 
deux  articles  à tous  les  tarses,  les  avait  rapportés  à une  j 
cinquième  section  qu'il  nommait  Dimères  : depuis,  il 
s'est  convaincu  que  ce  groupe  rentrait  dans  celui  des 
Trimères.  Nous  n'offrirons  plus  aucun  autre  détail  sur 
ta  classificalion  des  Coléoptères,  elle  sera  exposée  d'une 
manière  générale  â l'article  Ettoioiogik,  et  on  trou- 
vera les  divisions  secondaires  à chacune  des  quatre 
sections. 

Les  Coléoptères  se  rencontrent  sous  les  pierres,  les 
écorces  d'arbres,  les  mousses,  dans  le  tronc  des  arbres 
morts  ou  vivants,  dans  les  Imis  de  construction,  dans 
les  cadavres  en  putréfaction,  dans  les  fientes  d'ani- 
maux, sur  les  fleurs,  etc.  Ils  sont  répandus  sur  toute 
la  terre,  mais  non  pas  également.  l.atreille,quile  pre- 
mier s'est  occu|)é  de  la  distribution  géographique  des 
anjmaux  articulés,  dit  que  • les  Coléoptères  d'Europe 
ont  une  grande  affinité  avec  ceux  de  l'Asie  occidentale 
et  du  nord  de  l'Afrique.  Ces  traits  de  parenté  se  pro- 
noncent d'autant  plus  que  les  qualités,  l'exposition  du 
sol  et  la  température  étant  à |>eu  près  identiques,  l'on 
se  rapproche  davantage  du  tropique  boréal.  C'est  ainsi 
que,  sous  le  quarante-quatrième  degré  de  latitude, 
commencent  à sc  montrer  des  espèces  de  quelques 
genres  de  la  famille  des  Carnassiers,  de  celle  des  Lamel- 
licornes, de  la  section  des  Hétéromères,  et  de  la  tribu 
des  Charansonites  propres  aux  climatscbauds.  Là  appa- 
raissent encore  des  espèces  sensiblement  plus  grandes 
que  leurs  congénères  observées  plus  au  nord.  Quelques 
genres  ont  disparu,  et  d'autres  remplissent  ces  lacunes 
dans  leurs  familles  respectives.  La  domination  des  Ca- 
rabes proprement  dits,  si  puissante  dans  les  contrées 
septentrionales  et  tempérées  de  l'Europe  et  de  la  por- 
tion de  l'Asie  la  plus  occidentale,  cesse  vers  le  trente- 
cinquième  degré  de  latitude  nord.  Les  Anlhies  et  les 
Grapbiptères  leur  succèdent.  Sous  des  rapports  d'ento- 
mologie, l'Europe  s'étend  beaucoup  plus  ^ l'est  que 
dans  nos  divisions  géographiques,  puisque  les  insectes 
du  Levant,  et  même  de  la  Perte,  ont  une  physionomre 
européenne.  Aussi  l'Autriche  et  la  Hongrie,  par  leur 
situation  plus  centrale  et  d'autres  circonstances  locales, 
tembicnt-elles  plus  riches  numériquement  en  espèces 
que  les  pays  occidentaux  de  l'Europe.  Ceux-ci  néan- 
moins en  possèdent  qui  leur  sont  exclusivement  pro- 
pres. et  dont  les  races,  peut-être  à raison  du  voisinage 
de  l'Océan  et  de  son  influence,  se  prolongent  assez  loin 
du  Nord  au  Sud.  L'Europe  parait  offrir  un  mélange 
nombreux  et  varié  de  Coléoptères  carnivores  et  herbi- 
vores. Les  espèces  de  la  famille  des  Carnassiers,  de  celle 
des  Brachélytres  et  des  Clavicornes,  les  Aphodies,  les 
Méloes,  les  Callidies,  les  Leplures,  les  Cbryaoinèles,  les 
Lixes,  etc.,  y sont  proportionnellement  plus  nombreuses 
que  dans  les  autres  parties  du  monde.  Los  Coléoptères 
herbivores  dominent  dans  l'Amérique  méridionale, 
mais  les  Oiseaux,  les  Bepliles,  et  même  les  Quadrupèdes 
insectivores,  y abondent  et  rétablissent  l'équilibre.  Plu- 
sieurs espèces  des  contrées  boréales  du  même  conli- 


I nenl  se  rapprochent  beaucoup  des  nôtres;  quelqucs- 

I unes  même  sont  communes  aux  deux  hémisphères. 

I Parmi  celles-ci , il  en  est  qui,  babilanl  les  climats  les 
plus  septentrionaux  de  la  Suède,  du  Groenland  cl  des 
iles  adjacentes,  ont  pu  gagner  celle  partie  de  l'Amé- 
rique. Les  autres,  étant  presque  toutes  xylophages,  ont 
pu  y être  transportées  au  moyen  du  bois  employé  à la 
construction  des  vaisseaux.  Nonobstant  ces  rapports, 
les  Coléoptères  du  nord  du  nouveau  monde,  ont  plus 
d'affinité  avec  ceux  de  ses  contrées  méridionales  qu'avec 
les  nôtres.  Nous  n'avons  point,  par  exemple,  une  seule 
espèce  de  Cétoine  à corselet  lol>é  postérieurement,  de 
Galérite,  de  Tétraonix.  de  Parandre,  etc.,  insectes  ré- 
pandus dans  toute  l’Amérique;  mais  aussi  on  n'y  a pas 
encore  découvert  d'espèces  de  certains  genres  dont  nous 
sommes  en  possession.  On  remarque  toutefois  entre 
l’Amérique  septentrionale  et  rEiiro|»e  cette  conformité 
qu'un  y trouve  aussi  plusieurs  Coléoptères  de  la  famille 
dcH  Carnassiers,  inconnus  dans  les  régions  équatoriales, 
et  que  les  proportions  de  grandeur  des  espèces  analo- 
gues se  maintiennent  départ  et  d’autre  daus  les  mêmes 
limites.  • 

L'ordre  des  Coléoptères  est  très-nombreux.  Aucun  de 
ces  Insectes  n'est  utile  aux  arts;  la  médecine  n'emploie, 
jusqu'à  présent,  que  la  Cantharide  vésicatoire  et  le  My- 
labre  de  la  Chicorée  qui,  en  Chine  et  dans  tout  le  Levant, 
seriaux  mémos  usages.  Les  Romains  servaient  sur  leurs 
tables  plusieurs  larves  de  Coléoptères  appartenant,  à 
cequ'on  croit,  aux  genres  Lucane  et  Capricorne;  ils  les 
nourrissaient  avec  de  la  farine.  Les  Indiens  et  les  Amé- 
ricains mangent  avec  délices  les  larves  du  Charanson 
palmiste. 

COLIÎOPTILE.  Coleoptila.  bot.  Dans  les  Végétaux 
dicotylédons,  on  sait  que  la  gemmule,  c'est-à-dire  le 
petit  bourgeou  qui  renferme  les  premières  feuilles  de 
la  plante,  est  placée  entre  les  deux  cotylédons,  et  qu'on 
l'aperçoit  facilement  en  écartant  ces  deux  corps  l'un  de 
l'autre.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  plantes  monoco- 
iylédones.  Ici,  en  effi‘t,  la  gemmule  est  toujours  ren- 
fermée dans  une  sorte  de  gaine  ou  d'étui  parfaitement 
clos,  qu'elle  est  obligée  de  percer  pendant  la  gerinina- 
lion,  pour  pouvoir  développer  les  feuilles  <iui  la  compo- 
sent. C'est  à cette  sorte  de  gaine  que  .Michel  donne  le 
nom  de  Coléoptile.  Mais  celte  Coléuptile,  considérée 
comme  un  organe  particulier  qui  ne  sc  rencontre  que 
dans  un  certain  nombre  de  Monocolylédons,  leur  ap- 
partient à tous,  et  il  n'est  rien  autre  chose  que  le  véri- 
table cotylédon  de  ces  végétaux,  Eibbyox. 

COLÉOPTILÈS.  BOT.  Embryons  pourvus  d'une  Co- 
léoptilc. 

COLÉORAMPHIJS.  ois.  Synonyme  de  Cbionis. 

COLlvORUlZE.  Colcorfitsa.  but.  De  même  que  la 
coléopbylle,  la  Coléorliizc  existe  dans  tous  les  em- 
bryons monocolylédons,  et  en  forme  un  des  caractères 
les  plus  tranchés.  C'est  une  petite  |>oclic  continue 
avec  la  masse  de  l'embryon,  et  recouvrant  entière- 
ment la  radicule  qui  se  trouve  ainsi  intérieure.  Dans 
les  Dicotylédons.  au  contraire,  la  ra<iicule  est  toujours 
nue  et  dé|HiurVue  de  Coléorhize.  C’est  d'après  celle  con- 
sidération que  Richard  a divisé  les  végétaux  Phanéro- 
games en  deux  grandes  sections:  les  ExBoiRiits.qui 
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oui  b radicule  tiUêrieure,  c'est-à-dire  recouverte  par 
une  Oulêorliizc  quVllc  esl  uhligée  de  percer  pour  ic  dé- 
velopper et  devenir  la  racine,  et  les  E\oaHizts,dont  la 
radicule  est  nu»  et  sans  enveloppe.  La  prAniére  de  ces 
deux  sections  correspond  exactement  aux  Uonocoly- 
lédons,  et  la  seconde  aux  Üicolylédons.  Celte  classifica- 
tion a sur  l'autre,  ruvaolâged'olfrir  moins  d'exceptions. 
En  effet,  on  sait  qu’il  y a certains  v^étaux  dont  le 
nomlire  des  cotylédons  n'est  pas  rigoureusement  limité, 
et  d’aulres  qui  en  présentent  constamment  plus  de  deux. 
La  Famille  des  Conifères  eu  offre  plusieurs  exemples. 
Les  objections  faites  contre  celte  classification  sont  peu 
fomlées.  Ainsi  l’on  a dit  <|ue  la  grande  Capucine,  qui 
est  évidemment  une  plante  dicotylédone,  avait  sa  ra<li- 
cule  coléurhixée,  et  était  par  conséipient  endorbize. 
Cela  n'est  pas  exact.  En  effet,  dans  la  Capucine  il  n'y  a 
pas  de  Culéorliizo;  mais  la  radicule,  peu  de  temps  après 
son  premier  développement,  se  fléirit  à son  extrémité, 
toml>e  et  pousse  une  nouvelle  racine.  Mais  ici  il  n*y  a 
pas  d’étui  renfermant  la  radicule  avant  la  germination, 
et  formant  une  véritable  Coléorhize.  H en  esl  de  même 
de  la  graine  des  liaphanus.  Henri  Cassini  a prétendu 
que  les  deux  oreillettes,  que  l'on  remarque  au  collet  de 
la  racine  dans  les  Raves,  les  Radis,  étaient  les  débris  de 
la  Coléorhize  qui  enveloppait  la  radicule.  Celte  asser- 
tion esl  fausse.  Si  l’on  étudie  avec  soin  tous  les  degrés 
de  germination  des  Raphanuny  et  si  l'on  analyse  leurs 
graines  à l'étal  de  repos,  elles  n'offrironl  aucune  trace 
de  Coléorhize.  Les  deux  oreillettes  ne  se  forment  que 
longtemps  après  la  germination  et  par  une  sorte  de 
décurlicalioii  qui  sépare  la  partie  corticale  et  la  partie 
interne.  Ainsi  ces  deux  objections  sont  nulles  contre 
la  division  des  végétaux  en  Endorbizes  et  en  Exo- 
rhizes. 

COlÉOSANTIIE.  Coleonanlhu».  eot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées  et  de  la  .Syngénésic  égale,  fondé 
par  Cassini.  Caractères  ; calalhide  sans  rayons,  com- 
posée de  fleurons  nombrettx  et  fertiles;  involuerc  Formé 
d'écailles  un  peu  imbriquées,  lancéolées,  membra- 
neuses sur  leurs  bords;  réceptacle  plan,  hérissé  de 
poils  courts;  ovaire  cylindrotde,  bispide,  surmonté 
d'une  aigrette  plus  longue  que  la  corolle  cl  légèrement 
plumeuse;  corolle  à peu  près  cylindrique,  rétrécie  à sa 
partie  supérieure  ; une  zone  épaisse  de  poils  laineux 
entoure  la  base  du  style.  Ce  genre  a été  placé  |tarson 
auteur,  dans  la  tribu  des  Eupatoriées,  et  se  compose 
d’une  seule  espèce  : ColcoMnthux  CavaniUesiij  que 
Cassini  a décrite  d’après  un  échantillon  envoyé  à Jus- 
sieu, par  Cuvanilles,  sans  indication  de  localité,  mais 
seulement  nvcc  une  petite  note  dans  laquelle  on  ap- 
prend que  la  plante  a six  pieds  de  haut,  que  la  tige  esl 
glabre,  cylindrique,  etc. 

COLERS.  IXPLS.  Ehrenberg,  dans  sa  nouvelle  méthode 
de  classer  les  Infusoires,  établit  œ genre  qu'il  désigne 
même  comme  le  type  d'une  famille  des  Colepiens.  Ces 
animalcule*  ont  pour  caractères  : une  bouche  et  un 
anus  distincts,  terminaux  et  op|H)si!^;  reproduction 
s’effectuant  |>ar  des  divisions  transversales;  corps  cui- 
rasaé;  envelop|)«  ovalaire  ou  cylindrique. 

«X)LEHETTE  ol  COLLERETTE,  bot.  y.  Ivvolucre. 

CULES.  BOT.  y.  Cols. 
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Cül.ESüLE.  Coletula.  bot.  Necker  appelle  ainsi  un 
sac  membraneux,  d'où  sortent  les  .Spores,  dans  la  plu- 
part des  plantes  de  la  famille  des  Répatiqties. 

COLETTA  VEETLA.  bot.  Syn.  de  Barteria  Prio- 
nitis. 

aiLEl'S.  bot.  y.  Cot-fe. 

COLGRAVE.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Corbeau. 

COLIaOE.  Colia».  ixs.Genrede  Lépidoptères  Diurnes, 
établi  par  Fabrioiiis.  Caractères  : antennes  r^xirles  , 
finissant  graduellcmeiil  en  une  massue  allongée  el 
obeonique;  palpes  inférieurestrès^ximprimécs  - leur  der- 
nier article  beaucoup  plus  court  que  le  précédent  ; ailes 
postérieures  sans  conc-avilé  cl  sans  échancrure  à leur 
bord  interne,  prolongées  sous  ralidoiiien.  et  lui  for- 
mant une  gouttière;  six  pattes  propres  à la  marche  dans 
tes  deux  sexes  ; crochets  des  tarses  unidentés  ou  bifides. 
Les  Insectes  de  ce  genre  ont  six  pieds  égaux,  el  avoi- 
sinent par  là  les  Papillous  proprement  dits,  les  Thaïs 
et  les  Parnassiens;  ils  s'en  éloignent  ce(>eDdant  par  la 
disposition  des  ailes  postérieures.  Leurs  palpes  exté- 
rieures velues,  et  la  saillie  des  crochets  de  leurs  tarses 
empêchent  de  les  confondre 'avec  les  Polyommates  et 
le*  Ërycinet.  Enfin  Us  se  distinguent  des  Piérides,  aux- 
quels on  devrait  rigoureusement  les  réunir,  par  leurs 
antennes  el  leurs  palpes  inférieures.  Le  genre  Coliade 
comprend  la  quatorzième  famille  des  Papillons  d'Och- 
scnlieimer,  celte  qu'il  nomme  les  Danaldes  jaunes.  Les 
chenilles  n'ont  |>oinl  de  tentacules;  elle»  sont  cylin- 
driques ou  bien  comprimées  postérieurement.  On  re- 
marque une  raie  longitudinale  sur  chaque  côté  de  leur 
corps.  Le  dessous  du  ventre  est  plus  pâle.  Les  chrysa- 
lides sont  allong'ées,  anguleuses,  avec  l'une  el  l'autre 
extK'milé  terminées  en  pointe.  Elles  sont  fixées  à la 
manière  de  celles  des  Papillons.  La  Colubb  Gitbov,  Pa- 
pilio  Rhamnij  peut  être  considérée  comme  type  du 
genre;  elle  est  remarquable  par  l'angle  curviligne  de 
chacune  des  ailes.  Ce  caractère  spécifique  a paru  d'une 
grande  valeur  au  docteur  Leacli  qui  a fondé,  pour  celle 
espèce  et  quelques  autres,  un  nouveau  genre  qu'il  a 
nommé  Gonopterjxef  c'esl-à  dire  ailes  anguleuses.  La 
chenille  de  la  Colubb  Sorci,  Colias  ctlusa,  Engramelle, 
pl.  51,  no  5,  A,  E,  ol  pl.  7U.  vSuppl.  T.  xxv,  flg.  S,  f,  g; 
vil  sur  plusieurs  espèces  de  Trèfles. 

COLIAKT.  POIS.  Syn.  vulgaire  de  Raie  blanche,  Raia 
bâtis. 

COLIAS.  POIS.  Espèce  du  genre  Scombre. 

COl.IAS.  ivs.  y.  Coliade. 

COLIBELLE,  bot.  .Syn.  vulg.  de  Cucubalus  Behen. 

COLIBRI.  Trochitus.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  AnUo- 
dactyles.  Caractères  ; bec  jilus  long  i|ue  la  tète,  grêle, 
droit  chez  un  certain  nombre  d'espèces,  arqué  chez  les 
autres,  lubiilé,  déprimé  à la  base  qui  est  de  la  largeur 
du  front  et  où  t'andc  est  distincte,  acéré  à la  pointe; 
mandibule  inférieure  presque  cachée  par  les  bords  de 
la  8U|)érieure . allongée,  extensible,  langue  cylindrique 
à la  base,  bifide  à Textrémité;  narines  placées  pré*  de  la 
Iiasedii  bec.  marginales,  recou  vertes  par  une  membraue 
arrondie,  ouvertes  en  avant  ; pieds  très-courts,  impro- 
pres à la  marche;  quatre  doigts  presque  entièrement 
divisés,  dont  un  derrière;  tarse  plus  court  que  le 
doigt  intermédiaire;  ailes  longues;  toutes  les  rémiges 
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uuifurinétn«nt  éla|{é«s  : In  |>reaitrri?  In  |ilu»  luiigiie. 

Si  la  nature  a dépaKi  à l’Aigle  la  force  et  la  inajecté, 
k PAiitruclie  ime  taille  gigantejk]ue  avec  la  rapidité  de 
la  course,  au  Cygne  l'élégance  et  la  douceur,  nu  Paon 
la  ricliessc  du  plumage,  elle  a comblé  d’antres  bien- 
faits, la  famille  nombreuse  des  plus  petits  êtres  que  l'on 
admire  parmi  les  Oiseaux.  Rien  ne  peut  surpasser,  en 
éclat  et  en  magnificence,  la  robe  qui  pare  la  majeure 
|»arlie  des  Colibris;  l’or  y semble  répandu  avec  profu- 
sion; les  reflets  que  lance  leur  plumage  surpassent  en 
pureté,  en  brillant,  l'iris  furtif  qui  s'écliappe  de  la 
pierre  de  Golcuiide.  Chaque  plume  et  même  chacune 
de  scs  barbules  sont  autant  de  réflecteurs  merveilleux, 
«|ui,  suivant  l'angle  d'incidence  sous  le<|uel  tombe  la 
lumière,  décomposent  ce  fluide  et  renvoient  alteruati- 
vement  plusieurs  de  scs  rayons  colorés.  Les  Colibris 
habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  du  nouveau  con- 
tinent; quelques  es|>èces  voyageuses  s'en  éloignent  au 
plus  fort  de  l’été  pour  aller  visiter  diverses  parties  de 
l'Amérique  septentrionale,  mais  elles  y retournent  aus- 
sitôt qu'elles  sentent  la  température  s'affailitir.  En  vain 
a l-on  essayé  mainte  fois  d'apporter  vivants,  en  Europe, 
ces  élégants  Américains;  la  jouissance  de  posséderces 
charmants  Oiseaux,  d'un  caractère  peu  sauvage,  très- 
susceptibles  d'éducation,  nous  est  refusée  : quelques  uns 
y sont  arrivés,  ont  langui  quelques  jours  cl  sont  morts 
de  froid.  Répandus  en  très  grand  nombre  dans  leur  pays 
natal,  les  Colibris  y aimenl  le  voisinage  des  liabitalions. 
ils  sont  presiiue  constamment  dans  les  jardins,  volti- 
geant avec  une  rapidité  incroyable  de  ileur  en  fleur  et 
s’arrêtant  ordinairement  d’un  vol  stationnaire,  devant 
l’une  d’elles,  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  trouvé  la  branche 
favorable  sur  laquelle  ils  se  puissent  poser,  et  d’où  il 
leur  soit  facile  d’élancer  leur  langue  fourchue  et  eflîlée 
dans  le  nectaire  où  s’élaliore  le  miel  qui  parait  être 
leur  nourriture  favorite,  lis  sont  |>eu  défiants,  se  lais- 
sent approcher  très  près;  mais  ils  partent  comme  un 
trait,  et  en  jetant  un  cri,  lorsqu'on  fait  mine  de  les 
vouloir  saisir.  Leurs  petits  pieds  si  grêles,  si  délicats, 
sont  peu  favorables  à la  uiarcbe;  c'est  sans  doute  pour 
cela  qu’on  ne  les  rencontre  Jamais  à terre.  Ces  petits 
Oiseaux  sont  presque  toujours  en  guerre;  ils  se  battent 
entre  eux  avec  le  plus  grand  acharnement,  et  c’est 
au  bruit  qu'ils  fout  alors  par  un  sifflement  très-aigu 
que  l'on  peut  deviner  leur  présence , car  leur  ex- 
trême vivacité  ne  |H.-rmet  guère  de  les  apercevoir.  Ils 
sont  courageux,  et  encore  plus  audacieux;  quand  il 
s’agit  de  déleiidrc  leur  couvée  surtout,  on  les  voit  ré- 
sister à des  Oiseaux  de  beaucoup  su|>érieur8  en  taille  et 
en  force,  et  parvenir  assez  souvent  à les  mettre  en  fuite. 
Ce  courage  qu'ils  montrent  à protéger,  à garantir  leur 
famille  naissante,  est  iin  gage  de  la  tendresse  qu'ils 
ont  pour  elle  ; eu  effet,  cette  tendresse  éclate  déjà  dans 
les  soins  qu'ils  apportent  à préparer  le  berceau  qui 
doit  recevoir  les  fruits  de  leur  amour;  les  deux  sexes 
s'en  occupent  avec  une  commune  ardeur,  et  la  déli- 
catesse de  sa  construction  rivalise  avec  sa  solidité  : 
c'est  une  sorte  de  feutre  de  soie  et  de  colon  artistemont 
préparé  avec  des  toiles  d’Araignées  et  revêtu  à l'ex- 
térieur de  Lichens  et  de  très-petites  bûchettes  enduites 
«le  sucs  gommeux.  Ce  nid  a la  forme  d'une  calcule  qui 
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serait  iiis|>eiuiiiv  à une  branche,  à une  feuille  et  même 
souvent  à un  brin  du  chaume  qui  recouvre  les  babila- 
tions.  La  ponte  est  dé  deux  neufs  blancs,  dont  le  volume 
«liielqiicfois  surpasse  à peine  celui  d’un  pois  ordinaire; 
en  général  le  mâle  et  la  fi'melle  les  couvent  avec  beau- 
coup de  constance  pendant  douze  à treize  Jours;  les 
petits,  en  naissant,  ont  à peu  près  la  grosseur  d'une 
Mouche  commune;  ils  éprouvent,  à mesure  qu'ils  avan 
cent  en  âge,  des  mues  successives,  auxquelles  il  faut 
attribuer  la  confu-sibn^ui  a longtemps  régné  dans  la 
désignation  des  espèces  du  genre  Colibri,  et  qui  peut- 
être  n’est  pas  encore  entièrement  dissi|>ée.  Les  couvées 
se  répètent,  à ce  que  l'on  assure,  jusqu'à  quatre  fois 
dans  raiiiiéc.  • 

Plusieurs  ornithologistes,  d'après  Lacépède,  ont  di- 
visé les  Colibris  en  deux  genres,  cl  ont  placé  dans  le 
second,  sons  le  nomd’Orlhorhynquesou  Oise^ux-Moii- 
clies,  les  es|)èces  qui  ont  le  Dec  droit.  Brisson  avait 
déjà  donné  au  premier  groupe  le  nom  de  Poiytmun  et 
au  second  celui  de  iMellinutja;  mais  Lacépède  n’adopta 
pas  ces  d«'nominaliuns  ; il  profiosa  le  mot  Cirf/iorA^n- 
chuB,  c'est-à-dire  bec  droit,  pour  les  Oiseaux-Mouches, 
et  réserva  au.x  Colibris  proprement  dits  le  nom  de  Tro- 
chUu»  que  Linné  avait  employé  indifféremment  |>our 
les  uns  et  tes  autres.  Le  root  Orthorhynchuit  fut  d',i- 
l»ord  assez  généralement  adopté;  mais  bientôt  il  devint 
nécessaire  de  le  changer,  lorsqu'on  découvrit  d’atrord 
une  espèce  et  ensuite  deux  qui  étaient  parfaitement 
semblables  aux  Oiseaux-Mouches  par  leurs  formes  gé- 
nérales, mais  qui  avaient  le  bec  recourbé  en  sens  in- 
verse de  celui  des  Colibris  et  à la  manière  de  celui  des 
Avoceltes  et  de  quelques  Barges.  Ce  fut  alors  que  Lesson 
substitua  à ce  nom  celui  A'Orniumya  qui  n’est  autre 
chose  que  rexpn^ionscienlifiqui-du  mol  vulgaire.  Néan- 
moins,comme  les  formes  générales  n'élaienl  point  assez 
caractéristiques  pour  établir  une  véritable  limite  entre 
les  Colibris  et  les  Oiseaux  Mouches,  et  qu’entre  toutes 
les  espèces  plusieurs  formaient  une  transition  inseosi- 
ble  du  bec  droit  au  bec  arqué,  il  en  est  résulté  qu'à  cet 
égard  la  division  devenait,  pour  ainsi  dire,  impossible. 
Or,  il  est  préférable,  ainsi  *|uc  l’ont  fait  Vieillot  cl  Tem- 
minck,  de  ne  rendre  la  division  que  sectionnaire  du 
genre;  alors  l'erreur,  si  on  en  commet,  ii'entrainera  à 
aucune  conséi(uence. 

t Ücc  arqué.  — Couatis  ritapaKiinT  dits. 

Colibri  Arleouis.  Troihilua  muUicolorf  Lalb. , 
Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  OU.  Less.  Ois  -Mouches,  pl.  7i. 
Parties  supérieures,  gorge,  devant  du  cou  cl  poitrine 
verts;  partie  du  dos  cl  croupion  bruns  ou  mélangés  de 
brun;  une  bande  bleue  entre  l'œil  el  la  nuque,  et  plus 
lias  une  tache  irréi^liére  el  notre  ; rémiges  et  rectrices 
d'un  brun  passant  au  violet;  ventre  etlectrices  cauda- 
les inférieures  rouges.  Taille,  4 pouces.  Patrie  incon- 
nue. 

Colibri  atre.  Trochilut  ater,  Wied.  y . Colirri 
Brin. 

Colibri  .Azara.  Trochilus  Asara,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'iNi  vert  bleuâtre,  à reflets  dorés  ; sommet 
de  la  tête  mordoré  : les  côtes  bruns  ; les  deux  rectrices 
latérales  terminées  de  blanc  ; devant  du  cou  et  poitrine 
i d'un  brun  roussàtre,  avec  un  trait  longUudioal  blanc  ; 
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des  reflets  dorés  sur  les  c6tés  et  les  flancs.  Taille,  A pou- 
ces 5 lignes.  Paraguay. 

Coi.iBRi  os  VAiCRorr.  ?'roc/u7ua  i<anrro/77f‘^  Lath. 
F.  CnUBRI  GSt'tAT. 

Colibri  a bande  ulancoe.  Colibri  Asaba. 

Colibri  abandenoirs.  7Vo(A;7ms o/ncupiV/us,  Vieil, 
Parties  supérieures  d’un  vert  doré. avec  les  plumes  fran- 
(^tVs  de  roiissAtre  ; celles  de  la  tète  sont  noirâtres;  un 
point  lilanrhâtre  de  charpie  côté  de  la  tète;  une  l)ande 
d'un  noir  velouté,  hnrdé  de  blanc,  s'étend  depuis  le  bec 
jusqu'à  la  queue;  rectrices  intermédiaires  vertes,  les 
autres  d’un  violet  rougeâtre,  tachées  de  bleu  vers  l’ex- 
(réinïlé  qui  est  blanche  ; hrc  assez  gros  cl  peu  courlié. 
Taille,  4 pouces  4 lignes.  Paraguay. 

Colibri  bi  kv.  Tivehiitts  cxaiieutf  Lath.,  rcnusfis- 
siniHs,  Ginel.  è'.  Colibri  Gren  at. 

Colibri  du  Brésil.  K.  Colibri  Hirsute. 

Colibri  BRncs-BLANcs.  J’roihilus$upercHio$u$fl.^ 
Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  17  et  18;  Colibri  à longue  queue 
de  Cayenne,  BiiH..  pl.  cni.  GOO,  3.  Less.  Colib.  Suppl., 
pl.  G et  7.  Parties  supérieures  d'un  vert  olive  doré; 
deux  traits  blaucs  de  chaque  côté  de  la  tête;  rémiges 
et  tectrices  alaires  d'un  violet  noirâtre;  les  deux  rec- 
triccs  iiUei-médiatres  beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres qui  sont  étagées  et  touies  terminées  de  blanchâtre; 
Ik'C  long  et  noir.  Taille,  7 pouces.  La  femelle  est  d'un 
vert  cuivré  en  dessus,  rousse  en  dessous;  elle  n'a  pas 
de  brins  à la  queue.  Les  jeunes  oui  les  plumes  vertes, 
bordées  de  gris.  Guiane. 

Colibri  orin-blcl.  T’rürA//«so'OHiirws, Gmel.  Par- 
ties supérieures  vertes;  sommet  de  la  tête,  poitrine  et 
lectrices  intermédiaires  bleus;  parties  inférieures  gri- 
ses. Tailb*.  8 pouces.  Mexique.  Espèce  douteuse. 

Colibri  brun.  7Voc/u7ms /’mscws,  Vieill.,  Or«»swir/j 
lugubn'Mj  Less.  Colibris,  pl.  S8  cl  o\K  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  quelques  reflets  verts;  rémiges  d’un 
violet  sombre;  gorge  noire,  entourée  d'un  trait  brun, 
qui  part  de  la  mandibule  inférieure;  devant  du  cou  et 
poitrine  bruns;  parties  inférieures  blanches,  ainsi  que 
la  plupart  des  rectrices;  bec  noir;  jambes  duveteuses. 
Taille,  4 jiouces  3 lignes.  Brésil. 

Colibri  Blefon.  Trocht/tt*  Duffonit,hei».  Trorhi~ 
iidèen,  pl.  5.  Parties  supérieures  d’un  vert  doré;  som- 
met de  la  létc  d'un  jaune  fauve;  parties  inférieures 
d'un  vert  créincraiidc  pruiiieux.  Bec  allongé;  queue  fai- 
blenienl  échancrée.  Brésil. 

Colibri  caraïbe.  Trochilitt  holoserireits,  !..  Less. 
Colib.  .Supp.,pl.  30.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré; 
gorge  d'un  vert  d'émerande;  une  bande  azurée  sur  la 
poitrine;  le  dessous  des  rectrices  de  la  même  nuance; 
abdomen  d'un  noir  velouté;  rémiges  brunes.  Taille,  4 
pouces.  Mexique. 

Colibri  a casque  roi't?R£.  Troclu'lus  f/alentu9 , 
Lath.  Oiseac-Müicbe  de  Stokes. 

COI  iBRi  CENDBE.  TrochUui  cincrtuêj  \ ieill.  Ois.  do- 
rés, pl.  S.  è".  Colibri  haisse-cul  dore,  jeune;  Less. 
Col.  Siipp.,  pl.  19. 

CoLiRRi  DU  Chili,  t'.  Oiseau-Moucrb  de  Stores. 

Colibri  a collier  rouce.  1'rochilu$  Leucuru$,  L., 
Kdw.,  Gmcl  .pl.  156,  Bu(T.,  pl.  enl.  GOO.f.  4.  Lest.  Col. 
Snpp.,  pl.32.  Parties  supérieures,  gorge,  poitrine,  pe- 


tites tectrices  alaires  d’un  vert  brunâtre,  à reflets  dorés; 
rémiges  pourprées;  les  deux  rectrices  intermédiaires 
vertes,  irisées;  les  autres  blanches,  nuancées  de  brun  à 
l’extrémité;  un  demi-collier  rouge;  paKies  inférieures 
d'un  cendré  blanchâtre;  bec  noirâtre;  pieds  blanchâ- 
tres. Taille.  4 pouces  G lignes.  Ile  Surinam. 

t^lLIBRI  A collier,  DE  Sl’RINAR.  COLlBRI  k COIUIR 
ROUCE. 

Colibri  a cravate  noire.  Trorhilus  HigricoUia , 
Vieill.  Parties  tii|>éricures  d'un  vert  doré;  rémiges  et 
rectrices  d'un  brun  violet;  gorge,  devant  du  cou  et 
milieu  de  la  poitrine  d'un  noir  velouté;  ventre  vert. 
Taille,  4 pouces,  firésil. 

Colibri  a cravate  verte  Trochilus  macuiaius , 
Giiu‘1.  Trochiluê  gulariê,  Lalh.  BufF.  pi.  enl. 031.  C'est 
le  Jeune  Colibri  à baussu-col  vert,  qui  prend  son  plumage 
d'adulte. 

Colibri  cyanure.  Less.  pl.  11.  y.  Colibri  vert. 

Colibri  David.  T'/'oc/iiVms /^ariV/m/ius,  Leu.  T'ro- 
chilidèeêj  pl.  13.  Parties  supérieures  d’un  vert  doré, 
les  inférieures  d’un  roux  vif;  régions  auriculaires  noi- 
res. Guiane. 

Colibri  dorE.  Trochilus  auratus^  Gmel.,  Less.,  Au- 
debert.  y.  Colibri  Grenat. 

Colibri  Ecailleux.  Trochilua  squamosuê,  Liclist. 
y.  COUORI  tacuetE. 

Colibri  ilEuant.  Trochilus  elegans,  küàtb.  y.  Co- 
libri UALSSE-CÜL,  A qUECE  FUIRCHIE. 

Colibri  eurynohe.  J'rochilua  eurynomua ^ Less. 
7’rovhiliUéeSf  pl.  31.  Parties  supérieures  d’un  vert  d’é- 
meraude; plumes  de  la  tête  frangées  de  roux;  gorge 
écaillée  de  noir;  parties  inférieures  d'un  gris  cendré. 
Brésil. 

Colibri  faux  biincs-blancs.  J'rochilua  hourcieri, 
Less.  7'ror/ii//i/éef , pl.  18.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré,  les  inférieures  d'un  gris  blanchâtre  ; un  petit 
(rail  jaunâtre  à l'angle  du  bec;  queue  ample,  bordée 
de  roux;  brincs  blancs  et  minces.  Brésil. 

Colibri  a ooros  carxin.  7Vo('Ai7Ms;u^ufam,  Lalh. 
C'est  ie  Colibri  Grenat  jeune,  prenant  son  plumage 
d'adulte. 

Colibri  descrahinees.  J'rochilusgramineus.y.Oy 

LIBRI  a IIAlS»E-rA)L  YEBT. 

Colibri  a ourub  grenat,  y.  Colibri  Grenat. 

Colibri  a gorge  rouge,  y.  OiSExu-.MoitcBB  Kubis. 

Colibri  a gorge  verte,  de  Cayenne.  Trochilus  gu- 
lariâ.  y.  Colibri  h ai  nse  col  vert,  jeune. 

Colibri  (grand).  A'.  Colibri  Grenat. 

tkiiiORi  Grenat.  Troihilusgranalittua,  Lalh.,  TrO‘ 
chiiui  auralun,  Gmel.,  Vieill., Ois.  dorés,  pl.  4.  Less. 
Col.  Sui»pl.,  pl.  10.  Edw.  Gian.,  pl.  3G0.  Parties  supé- 
rieures d'un  noir  bleuâtre;  lectrices  alaires  et  caudales 
d'un  vert  doré  brillant;  rectrices  d'un  vert  noirâtre; 
gorge  et  devant  du  cou  pourprés;  le  reste  des  parties 
inférieures  d'un  noir  bleuâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
4 pouces  0 lignes.  La  femelle  est  moins  brillante,  elle 
a les  parties  inférieures  et  les  ailes  brunes. 

Colibri  Guy.  Trochilus  Less.  l'rochilidèca^ 
pl.  44.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré  ; les  inférieu- 
res d’un  gris  cendré,  avec  la  gorge  et  l'abdomen  d’un 
roux  vif;  rectrices  bleues.  Taille,  3 pouc.  8 lig.  Brésil. 
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CoLiMi  Leat.  Ccst  le  Colibri  à liausae-col 

verl. 

CoLifiRt  BATSSE-coL  IH)BÊ.  TrochituB  aufulentu», 
Vieill.  Ois. dorés,  |il.  12ot  13.  l.pss.Col.  Suppl.,  pl.  16,  , 
17, 18  et  19.  Parlies  supérieures  d'un  vert  obsrirr  doré;  ! 
teclrieos  caudales  verles;  reclriccsd’un  lirtm  verdAlre:  ; 
les  lalérales  violettes,  terminées  de  hieu;  (pu'i'o  d'uii  j 
vert  doré  brillanU  entourée  d'un  reflet  Ideti;  poitrine 
noire;  ventre  lirunâire;  flancs  variés  de  >ert  doré  et 
de  noirâtre;  bec  et  pietls  noirs.  Taille.  4 pouces.  La  fe- 
mellc  a le  sommet  de  la  télé  brun,  les  reclrices  latérales 
d'un  brun  rnuss^tre  à leur  base,  ensuite  d'un  noir  violet 
terminé  de  blanclnltre,  la  gorge  et  la  poilrine  de  cou- 
leur grisâtre,  plus  obscure  sur  le  venlre.  De  Porlo- 
Ricco. 

(ULIBBI  BAlSSE-COl.  A Ql  El  R FOlRCHrE.  TroihHuS 
elrgans,  Aud.  et  Vieill.,  Ois.  doK‘S,  pl.  M.  Ornisw)  a 
5‘M'u/Msom'i;  Less.pl. 70  Plumage  verl,  plus  brillant  sur 
la  gorge  et  les  côtés  du  cuu  ; poilrine  et  parlies  du  ven  ■ 
tre  noires;  reclrices  d'un  noir  violet  • les  latérales  plus 
longues;  bec  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  des.soiis;  pieds 
emplumés,  blancs.  Taille.  4 pouces  4 lignes.  Les  jeunes 
ont  la  gorge  et  le  cou  grisâtres,  les  rémiges  et  les  rec- 
Irices  brunes.  De  SatnL-Domingue. 

Colibri  haisse  coi  vert.  yVocAiVus  ÿrawi»«eiM, 
Gmel.,  Troihilus  iHCloraliSj  Latb.  Colibri  huUicn, 
Less.  Col.  Siipp.,  lij.  Parties  supérieures  d'un  vert  ob- 
scur, faiblement  doré  ; rémiges  et  reclrices  d'un  noir 
violet;  gorge  et  côtés  du  cou  d'un  verl  foncé,  Irés-brit- 
lanl;  une  plaque  d'un  noir  velouté  sur  la  poilrine; 
abdomen  d'un  verl  noirâtre  et  quelquefois  blanc;  bec 
très  long,  noir,  ainsi  que  les  pieds.  Taille,  4 pouces  C 
lignes. 

CoiiRRi  DYToroE.  7'rochilus  hxpophœtts.  r.  Colibri 
DE  Prévost. 

CoLifiRi  HiRSCTE.  ’J'rochilus  huMutun,  Less.  Col. 
Supp.,  pl.  21.  Trochilu»  lirasHien$in,  fem.  Tem.  pl. 
120,2.  Parties  supérieures  d'im  vert  doré,  les  inférieu- 
res rousses;  rectrice.s  rousses  à la  base,  puis  noires  et 
leniiinées  de  blanc;  rémiges  brunes;  dessous  du  bec 
blanc.  Taille,  4 pouces.  Bri'sit. 

Colibri  a bippe  dorEe.  Trothilus  crUtateUuêf 
Latb.  Plumage  vert;  tête  garnie  d'une  nup|>e  verte,  à 
reflets  dorés,  très  brillants;  ailes  et  queue  noires.  Taille, 
2 pouces  G lignes.  La  femeile  a les  parlies  supérieures 
d'un  brun  \erdâlrc,  les  inférieures  blanchâtres. 

Colibri  ivtermLdiaire.  Trochiltt»  inlermediitBf 
Less.  Trochilidée8,\>\.  19.  Parties  siqvérieures  vertes; 
tête  et  bas  du  dos  d'un  roux  fcrrugineu.x;  sourcils 
roux  ; trait  oculaire  blanc  ; menton  noir;  abdomen  brii- 
iiàlrc;  rémiges  et  reclrices  d’un  vert  noirâtre.  Taille, 

4 pouces  H lignes.  Brésil. 

Colibri  oelaJaraIqu.  7*rocA//H#.1/rt«ÿo,L-,Buff., 
pl.  eul.  G80,  f.  3;  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  7.  Parties  su- 
périeures d'un  verl  doré;  reclrices  d'un  brun  pourpré, 
irisé  en  violet;  gorge,  devant  du  cuu  et  poitrine  d'un 
noir  velouté,  encadK*  de  chaque  côté  par  une  bande 
bleue  qui  descend  du  bec.  Taille,  4 pouces. 

Colibri  LAZiiiiTE.  Ti-ochilus  Lainlus,  Vieill.  Gai., 
pl.  179.  Télé,  dessus  du  cou  et  du  corps,  tectrices  su- 
]>érieurcs  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert -doré,  irisé  ; 


devant  du  cou,  poitrine  et  milieu  do  ventre  bleus;  ab- 
domen blanc.  ainsi  que  les  tectrice»  caudales  inférieures; 
rémiges  et  reclrices  violettes-  Taille,  4 |>ouces  6 lignes. 
Lesson  pense  que  cet  Oiseau  n’est  qu'une  variété  du 
Colibri  â plastron  noir;  le  seul  imlividu  que  l’on  ait  vu 
jusqu'ici,  existe  dans  la  cutteclion  du  baron  Langier. 
Sa  patrie  est  inconnue. 

Colibri  sigulaire.  Trochilus  jugulariif  Less.  K. 
Colibri  crev  ât. 

(^iiBRi  LovciEMABE.  T rochUus  (onguentareuê , 
Less.  TrochiliitcvB,  pl.  2.  Parlies  supérieures  d’un  brim 
roussâlre.  à reflets  «lorés;  sommet  de  la  tête  brunâtre; 
sourcils  d'un  roux  vif;  tache  auriculaire  noire;  menton 
noirâtre;  parlies  inférieures  roussâlres.  Taille,  4 pou- 
ces. Gniane. 

Colibri  a LovciEQi'ErE  de  Cayevxe,  Briss.  3,  p.  G80. 
P'.  Colibri  a brivs-clavcs. 

Colibri  marco.  P\  Colibri  apiastror  roir. 

Colibri  Maieppa.  Trochilus  J/ase/z/Hi,  Less.  7'/o- 
chiliilées,  pl.  3.  Parlies  supérieures  d’un  vert  doré  ; les 
Inférieures  d'un  rouj;e  ferrugineux.  Bec  brun  en  des- 
sus, jaune  en  dessoiLs.  Guiane. 

Colibri  margaritacE.  Trothilus  tuargarilaceuSf 
Lâlli.  C'est  le  Colibri  hausse-col  doré,  jeune. 

Colibri  di  Mexique.  Buff.,  pl.  enl.  G8U,  fig.  1.  K.  Co- 
libri RAISSE-COL  vert. 

('.OLiBRi  DU  MtxiQi'B,  Briiis.  C'est  le  Colibri  caraHie. 

Colibri  milticolor.  y.  Colibri  Ariequx. 

Colibri  roir.  Trochilus  niger^  Swainson.  f'.  Coli- 
bri BRUT. 

Colibri  pectoral.  7’rocAi/MS Vieill.  F. 
Colibri  uaissb-culvert. 

Colibri  petit.  T.  OisEAt-.Moi  cBE  hcppé. 

Cui.iBRi  (petit)  di  Brésil.  T.  Oiseac-Mocciie  a 
vertre  blarc. 

Colibri  (petit)  drir.  T".  Oiseau-Moccbb  sasir. 

Colibri  (petit)  de  la  Ghare.  T.  üiseau-.Moucub  a 
vertre  blarc. 

Colibri  (petit)  violet,  Buff.  f'.  Oiseau-Moucre  a 

VERTRE  RLARC. 

Colibri  a pieds  vétcs.  y.  Colibri  ribsute. 

Colibri  a plastror  blarc.  Trochilus  margariti' 
ceuSf  Latb.  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  15.  C’est  le  Colibri  â 
cravate  verte  ou  à hausse  col  vert,  jeune. 

Colibri  a plastror  roir.  Les».  Colib.  Suppl.,  pl.  13, 
14  et  15.  y.  Colibri  de  la  JahaIqie. 

Colibri  a plastror  violet.  Trochilus  Mango,  yar. 
Latb.  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  7.  Ne  diffère  du  Colibri  à 
liausse-cul  vert,  dont  >icillal  le  croit  une  variété,  que 
l>ar  la  teinte  violette  de  ses  parties  inférieures. 

Colibri  a poitriri  bleue  (.Azara).  y.  Colibri  qca- 

DRICOIORE. 

Colibri  de  Prévost.  Trochilus  Prevostiiy  Less.  Col, 
Suppl.,  pl.  24.  Trochilus  hjpophœus f Latb.  Parlies 
supérieures  d'un  vert  doré;  rémiges  d’un  vert  sombre; 
parties  inférieures  blauches,  avec  une  lianüc  longitudi- 
nale noire  sur  la  gorge;  reclrices  violettes,  terminées 
de  vert;  l»ec  court,  presque  droit;  plumes  du  sommet 
de  la  léle  bordées  de  roussâlre.  Taille,  4 pouces.  Suri- 
nam. 

Colibri  QU  ADRicotoRE.7’rocA/7Ms^tfa</n'co/or, Vieill. 
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OU.  dorés,  IB.  Ornismj-a  rxnnocephala,  L««.  Oi*.- 
Mouches.  Stippl.,  |)l.  17  et  18.  Parties  sui»érieurcs  d'un 
vert  doréj  léte  noirâtre;  reclrlcc*  violettes,  terminées 
de  noir;  devant  du  cou  et  poilrine  d'un  bleu  foncé, 
bordés  de  chaque  cdté  de  bleu  plus  clair;  bec  peu 
courbé.  Taille.  4 ]>ouces  5 lignes.  Paraguay. 

C.  \ QiEiE  Bi  Avr.uE  ET  \EHT£.  7’.  riVcsrc»!#,  OU. 
dorés,  pl.  41.  Parties  supérieures  d’un  vert  doré;  som- 
nul  de  la  léte  d‘un  brun  verdâtre;  un  trait  blanc  nu- 
dessus  de  l’œil;  rémiges  rousses;  gorge  el  poitrine  d'un 
vert  jaunâtre,  brillant;  ventre  vert-doré;  abdomen  gris, 
mélangé  de  vert  ; reclrices  arrondies,  mélangées  de  vert 
el  de  blanc  doré;  l>ec  peu  courbé,  blanchâtre,  noir  en 
dessus  el  vers  l’evlrémité;  pieds  jaunâtres.  Taille,  4 
pouces  G lignes.  Ile  de  la  Trinité. 

C.  A Qi’EiE  roi  Ri.iii  E.  y.  C.  Topaze. 

C.  AocEi'EsivctuÊRE.  7'.  cw/curus,  Vleill.  Temm., 
Ois.  color.  pl.  GG,  tig.  5.  Ornisuixa  heteropxfjia,  Less. 
pl.  IG.  Parties  Mipérieures  d'un  vert  doré,  rémiges  hrii- 
nes  ; reclrices  singulièrement  étagées  : les  latérales  les 
plus  longues;  celles  qui  les  suivent,  plus  courtes  d'un 
tiers  el  toutes  entièrement  brunes;  les  intermédiaires 
Irirg  rourtes  el  bordées  de  vert;  gorge  d'un  violet  clair 
cl  pourpré;  un  demi-collier  blancbâire  et  j.nine,  cou- 
vrant presque  toute  la  poitrine,  bec  |»eu  courlié,  noir, 
ainsi  4pie  les  pieds.  Taille,  4 pouces  3 lignes.  Ile  de  la 
Trinité. 

C.  A qCECE  VIOLETTC,  DE  CWESI^C,  Buff.,  pl.  Clil.  071, 
fig.  2.  Ois.  dorés,  pl.  11.7’.  o/6us,  L.  C’est  le  Colibri  à 
plastron  noir,  jeune. 

C.  ROCGE  uerpE,  a LoaciE  qieie  oc  Mexique,  l'. 

C.  niPPÉ. 

C.  ROI  OE  A LONGCE  QÜEt'E,  DE  SCEIÜAM,  DriSS.  C’CSl  le 
Colibri  Topaze. 

C.  RiricoE,  Less.  y.  C.  a collier  Rorci. 

C.  DE  .SAiaT-DoiiRCCE,  biiff.,  cnl.  680,  fig.  1.  C. 

a UAissE-cuL  dorC.  femelle. 

C.  SIMPLE.  T.  simplex,  Less.  Col.  Suppl.,  pl.  23. 
Parties  supérieures  vertes,  iesinférieuref  rousses,  tirant 
sur  le  pourpré  vers  la  gorge  ; abdomen  blanc;  rémigej 
et  reclrices  d’un  noir  bleuâtre  : les  deux  latérales  de 
ces  dernières,  terminées  de  blanc.  Taille,  3 pouces. 
Brésil. 

C.  STRiK.  T.  striatus,  Om.  C'est  le  Colibri  de  Prévost. 

C.  DE  Surinam.  Polythinus  Hurinamensis,  Briss. 
y.  c.  A COLI.ILR  RUl'GS. 

C.  DB  SwAivsüR.  T.  Sicainsonii,  l.css.  Troch.  pl.  60. 

y.  c.  HAl'SSR-CUL  A QCECE  rOCRCHt  R. 

C.  TACOETt.  T.  !s'wtius,  Dumoiil.  Tem.  pl.  col.  120. 
f.  3;  Ramphodon  mavulatum,  Less.  Col.  Siipp..  pl.  I, 
7’.  squamosuê,  Lichst.  Parties  supérieures  d’un  vert 
sombre  faiblement  doré;  rémiges  violettes;  reclrices 
égales . les  deux  intermédiaires  vertes;  les  deux  laléralcs 
rousses,  les  autres  progressiveinenl  partagv«es  de  roux 
el  de  vert;  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  tachetées 
longitudinalement  de  noir;  gorge  et  devant  du  cou  roux; 
Ik‘C  d'un  blanc  jaunâtre,  noire»  dessus  el  à rexlréinité;  i 
pieds  bruns.  Taille,  4 pouces  G lignes.  Brésil. 

C.  TKRRE.  7'.  squalidus,  Temin.  pl.  col.  120.  fig.  1.  | 
t.'esl  le  Colibri  à vesliture  terne.  1 

C.  K TtTR  Rip.vE.  T forficatus,  L.,  fdw  , Clan.  I 


pl.  53;  Scliaw,MiK.,  p.222.  Ois.  dorés, pl.  GO.  y.  O.-M. 

A Loxerz  QIEIE  COLLLl  R d'aCIER. 

c.  A TfeTB  XUIRATRE.  f'.  C.  A BAXDE  IXOIBE. 

C.  A TtTB  RoiBK.  T.  pol/tmus,  VicilIot.  Ericyclop. 
y.  O.-M.  A TÈTE  VOIRE. 

c.  A TÈTE  XUtRE  ET  A LÜRGCE  QlEl’B  POI  RCHl'E.  C’fSt 

rOiscau-.Monrhe  à léte  noire. 

C.  A tEtk  oraxcEc.  T.  aurauUus,  Lalh.  Parties  su- 
pi'rieiires  d'un  brun  foncé;  rémiges  (murprées;  reclrices 
fauves  ; télé  orangée;  gorge  et  poitrine  jaunes;  ventre 
bnm.  Espèce  duuleuse. 

c.  Topaze.  T.  Pella,  L..  Edvv.  Gla.  pl.  32;  6ufT.,|)l. 
cnl.  .ISO;  Schaw,  Mise.  p.  513;  Ois.  dorés;  pl.  2 el  5. 
Less.  Colib.  Siipp.  pl.  2.  3,  4 el  5.  Parties  supérieures 
d'un  marron  pourpré.  (|ui  passe  au  brun  orangé  vers 
le  croupion;  sommet  de  la  tôle  d'un  noir  pourpré,  qui 
s'étend  de  chaque  côté  sur  la  gorge  où  il  enloure  une 
plaque  verte  à reHcts  (rés-brillants  du  jaune  de  topaze; 
rémiges  brunes,  irisées  en  violet;  les  deux  reclrices 
inlermédiaires  Irès-longues,  d*un  noir  violet;  les  autres 
courtes  et  rousses;  Ir'c  noir  ; pieds  biancluUres.  Taille, 
7 pouces  G lignes.  La  femelle  a le -plumage  d'un  vert 
ctiiAretix,  les  quatre  reclrices  intermédiaires  d'un  vert 
dort'-,  les  autres  rousses  et  toutes  d'égale  longueur,  la 
gorge  d'uu  potirpre  à reflets  dorés.  Giii.ine.  Lessoncite 
une  variété  albitie  de  ce  Colibri,  qu'il  décrit  cl  figure 
pl.  3 du  supplément  à son  Histoire  des  Colibris. 

C.  VARIÉ.  T.  exUië.  Variété  de  l'üis.-.Muucbe  huppé. 

C.  A VEXTRE  B1.AXC.  P.  O.-M.  JaCUBIXE. 

c.  A VE.VTRE  RoiR.  7'.  atrujastcr,  Vieill.  Ois.  dorés, 
pl.Q5.  f*.  C.  caraïbe, jeune. 

C.  A VEXTRE  Rol.ASATRE.  C'cst  Ic  Colîlirî  Iiirsulc. 

C.  A VEXTRE  Ruix.  T.  Tufiynster,  Vieill.,  Less.  Col. 
Suppl.,  pl.  9.  Plumage  d’un  roux  cuivreux,  tirant  au 
roux  vif  sur  les  parties  inférieures;  sommet  de  la  léte 
d'un  gris  verdâtre;  un  trait  blanc  derrière  l’œil;  queue 
arrondie,  rcctriccs  brunes,  terminées  de  roux  ; les  deux 
intermédiaires  allongées.  Taille , 2 {louces  7 lignes. 
Brésil.* 

C.  VERT.  T.  tiridis,  Vieil.  Ois.  dorés,  pl.  15,  C Cya- 
nure. Less.,  C.  Stipp.,  pl.  11.  Plumage  d'un  vert  foncé, 
doré;  rémiges  d'un  brun  violet;  reclrices  bleues,  avec 
l'exlrémité  des  latérales  frangée  de  blanc;  lieccl  pieds 
noirs.  Taille,  4 pmices.  Les  .4nlittes. 

C.  VERT  ET  BLEl',  d'tlIVAards.  y.  O.-M.  AlÈTRTSTt. 

C.  VERT  A LoxGiE  QbEiE,  d'LiIwards*  y.  O.-M.  a 
LOXGt  EQtElECOlT  EIR  ü’ ACIER. 

C.  AERT  ET  XUtR.  F.  C.  CARAÏBE. 

C.  AERT-pERLË.  7'.  Üominivu*,  Lalh.  y.  C.  bacssc- 
CüL  AERT.  jeune. 

c.  VERT,  a VEXTRE  lAoiR,  d'Edwards.  f'.  C.  Uai'ssk-col 

VERT. 

c.  A vxxTiTCRE  TERXE.  T.  squalidus,  Less.  C.  Suppl, 
pl,  8.  T.  squalidus,  Tem.  pl.  col.  120, 1.  Polylmus 
brasitiensis,  Briss.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré; 
deux  traits  blancs  au-dessus  el  au-dessous  des  yeux; 
j |>arlies  inférieures  d'un  gris  brun;  reclrices  brunes, 

: terminées  de  blanc  : les  deux  inlermédiaires  allongées 
I el  blanciu  lies.  Taille.  4 pouces.  Brésil. 

1 C.  VIOLET.  T.  riidmeus,  Lath.,  Bulf.,  pl.  enl.  COO, 
I f.  2.  Cest  le  Colibri  Grenat  entrant  en  plumage  |>arfait. 
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C.  VIOLET.  DI  Slrüiai,  Buffon,  pK.enl.  500,  flg.  S. 
C'est  le  Colibri  Topaze  en  mue,  lorsqu'il  prrü  scs  deux 
lonijues  reclriccs. 

•ff  Bec  droit.  Oi$i£Aix:-Moi;cai8. 

Oiseal-Moiche  Anazili.  Vrninmya  Àmazilf,  Less. 
O.  M.,  pl.  12  et  13.  l’arlies  supérieures  d'un  vert  doré; 
poitrine  d'un  bleu  émerniiüe.  abdomen  roux;  reclrices 
éfj.iles,  d'un  bnin  foucé;  bec  court,  assez  robuste. 
Taille,  5 pouces.  Pérou. 

Q.'M.  aiEthyste.  'J\  JmpthystinuSf  Lath.,  BufF., 
pl.  cul.  072,  f.  2.  Ornimnya  /tmrlhj’itina,  Less.  0.*M. 
pl.  47,  et  Suppl,  pl.  20,2!  et  22.  Parties  supérieures  d'un 
vert  ; rectriccs  latérales  les  plus  touques;  gorge 
et  devant  du  cou  violets,  cbangeaiU  en  ]>ourprc  doré; 
parties  inférieures  variées  de  blanclidlre  et  de  brun. 
Taille,  3 pouces.  Guiane. 

0.'M..Ax£tbyste,  V QLEi tituALE.  OrHiamyaorthurOf 
Less.  T’rocArVWérs,  pl.28.  Partiessu|)érieuresd'un  vert 
doré  ; cravate  d'un  violet  brillant;  queue  égale,  large, 
œilléc  de  blanc,  bec  court.  Taille,  3 pouces  C lignes. 
Guiane. 

O.'M.  AntTHYSTE,  011  Mexioce.  OinisMya  yi/o«fano, 
Less.  Trochilûlêes,  pl.  03.  Plumage  d'un  vert  doré; 
gorge  améthyste;  queue  cunéiforme,  à reclrices  mucro- 
nées;  bec  court  et  droit.  Taille,  3 pouces.  Mexique. 

ü.-M.  ASXA.  Ornismya  anntv  f Less.  Ois. -Mouches, 
pl.  74,  cl  Suppl,  pl.7.  Parties  superieuresd’un  vert  doré; 
calotte , joues  et  devant  du  cou , recouverts  de  plumes 
écailleuses,  de  couleur  ainélhysic;  parties  inférieures 
verdâtres;  lectrices  caudales  inférieures  vertes,  bor- 
dées de  gris;  l>ec  droit,  mince  et  faiblement  déprimé. 
Taille,  3 pouces  B lignes.  Californie. 

O.-M.  axaVs.  Ontiamya  anaia,  Less.  Ou.-Mouches, 
$upp).  pl.  3.  Parties  su|>érieur€s  d'un  vert  d'émeraude 
éclatant  ; joues  et  régions  auriculaires  d'un  bleu  d'azur, 
de  même  qu'un  double  collier;  devant  du  cou  maillé 
de  noir;  reclrices.  larges,  bleuâtres,  avec  une  ligne  cir- 
culaire notre.  Taille.  4 pouces.  Mexique. 

O.-iM.  ABSEYE.  Ornistnya  arsenii,  Less.  Ois. -Mouches 
pl.  U,  et  Suppl,  pl.  27.  y.  O.-M.  AUX  TSX0KS  DLAXCllES. 

O.-.M.  ABMYot.  Ornismya  arsinoé,  Less.  Ois. -Mou- 
ches, Suppl,  pl.  28,  2b  et  30.  Télé,  cou  et  menton  d'un 
vert  doré,  dos  veil-cuivré-rouge;  croupion  violet;  rec- 
triees  ferrugineuses  vers  te  milieu;  gorge,  devant  cl 
côtés  du  cou,  thorax  et  haut  du  ventre  d'un  vert  éme- 
raude; abdomen  gris;  région  anale  blaiiclie;  lectrices 
caudales  inférieures  rousses;  reclrices  d'un  violet  pour- 
pré. Taille,  3 |K»iices  (>  lignes.  Me.xiquc. 

O.-M.  ATAiA.  (Jniitmya  alala,  Less.  Troch.  pl.  42. 
Plumage  d’un  vcM-doré  brillant;  abdomen  blanc;  ree- 
Irires  presque  égales,  d'un  bleu  foncé.  Taille,  3 pouces. 
Brésil. 

O.-M.  Aidedsiit,  Less.  Ois.-M.,  pl.  51.  y.  O.-M. 

A CriRCE  RI.Et'E. 

O.-M.  Acuexet.  Ornismya  Audenettii fX.esi.  0\a.~ 
Mouches, .Suppl,  pt.2.  Parties  supérieuresd'un  vert  d'é- 
meraude; une  bande  noire  traversant  le  croupion;  deux 
faisceaux  jugulaires  verts,  ocellés  de  blanc;  |>arties 
inférieures  à plumes  écailleuses,  brunes,  frangées  de 
fauve  ; queue  arrondie,  iTuii  noir  bleu;  bec  court,  mince 
et  pointu.  Taille,  3 pouces.  Pérou. 


O.-M.  AcGirrA.  T.  Augvsla,  Drap.  Parties  supé- 
! rieures  d'un  vert  doré;  sommet  de  la  télé  garni  d'une 
Imppc  de  plumes  d’un  vert  plus  brillant,  terminées  de 
I vert  cuivreux;  croupion  vcrl-roiige  cuivreux;  gorge  et 
I tache  pectorale  d'un  bleu  azuré  brillant;  le  reste  des 
parties  inférienres  d'un  blanc  pur;  tectrices  presque 

■ égales,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  bleu  noirâtre  en 
dessous,  les  deux  intermédiaires  d’un  vert  brillant,  ter- 
minées de  blanc;  bec  médiocre  et  grêle.  Taille,  3 pouces. 

j Californie. 

O.-M.  avücettk.  Orismya  orocef/o,  Less.  Ois. -Mou- 
ches, pl.  37,  et  Suppl,  pl.  24.  Parties  suiiéricures  d’un 

■ vert  doré;  gorge  verte;  abdomen  noir;  deux  traits 
blancs  sur  les  côtés;  reclrices  d’un  bleu  foncé;  pointe 
du  bec  recourbée  vers  eu  haut.  Taille,  3 pouces  G lignes. 
Cayenne. 

O.-M.  Baycroft.  T.  Uancrofliy  Lalh.  F.  C.  Grerat. 

O.-.M.  Barbe-bleue.  Ornistnya  (yanopofjon,  Less. 
Ois. -Mouches,  pl.  5,  et  Suppl,  pl.  9 et  10.  Parties  su|)é- 
rieures  d'un  vert  doré,  les  inférieures  d'un  gris  blan- 
châtre; gorge  garnie  de  longues  plumes  bleues  et 
|K»iirprées.  formant  cravate;  reclrices  brunes;  bec  long 
et  grêle.  Taille,  5 pouces.  La  femelle  est  grise  sur  le  de- 
vant du  corps;  elle  a la  gorge  blanchâtre  et  les  parties 
supérieuresd'un  vert  terne.  Mexic|ue. 

O.-M.  A BEC  reco(rc£.  Ornismya  recurvirostriSf 
Less.  Ois.-Mmiclics,  pl.  37,  Suppl,  pl.  34.  T.  reewm- 
rostris,  Swaitis.  Plumage  d'un  vert  doré;  plastron  d'un 
vert  d'émeraude,  qui  se  prolonge  en  raie  sur  rabdoroen; 
reclrices  inférieures  rousses;  cuisses  blanches;  bec  dé- 
primé, denté  sur  les  bords,  recourbé  vers  en  haut. 
Taille,  3 pouces.  Guiane. 

I O.-M.  A IEC  EX  .SCIE.  T.  serriroitris,  Vieil.  k\  O.-M. 

, Petasophore. 

I O.-M.  BICOLORE.  T.  bicolor,  Gmel.  y.  O.-M.  Sapbir- 

I fiJIERACOE. 

j O.-M.  BRCR-GRis-  T.  obscums,  Vieill.  Ois.  dorés, 
pl.  28.  Q.’est  TOis. -Mouche  rubis-jaune, 
j O.-M.  DE  C^YEXXE.  y.  O.-M.  TOI  T VERT,  jeune. 

O.-M.  A CALOTTE  D'aILR,  LesS.  y.  C.  Ql'ADRICOLüRE. 

! O.-M.  T.cinereus,  Lalh.  r.  O.-M.  a larges  tittalx. 

j O.-M.  CAMPYLOPTÈRE.  T.  campyloptcrus.  Val.  y. 

O.-M.  A LARGES  TLTACX. 

O.-M.  CAXIVKT.  y.  O.-M.  PARVCLB. 

O.-M.  CaALVBEE.  T.  Chalibivus,  Vieill.,  Temm.,Ois. 
color.,  pl.  CG,  flg.  2.  Ornistnya  yieiilotiiy  Less.  04. 

festitus,  Licht.  col.  14.  Parties  sui^érieures  d'un 
vert  sombre,  plus  brillant  et  doré  sur  le  sommet  de  la 
I tète  et  les  lectrices  alaires;  front  et  joues  ornés  du 
I plumes  longues,  étagées,  d'un  vert  doré,  terminées  par 
I une  tache  blanche;  croupion  jaune;  rémiges  violettes; 
j reclrices  couleur  de  nmille  foncée;  un  large  collier 
blanc  varié  de  brun  ; poitrine  cl  parties  inférieures  d'un 
cendré  brun  varié  de  taches  transversales  plus  foncées; 
l>cc  et  pieds  noirs.  Taille,  3 pouces  4 lignes.  Brésil. 

O.-M.  Cbryscre.  Ornismya  ChtysurOf  Less.  OU.- 
Mouches,  Suppl,  pl.  4.  Parties  supérieures,  cou  et  poi- 
trine d'un  vert  doré  ; abdomen  gris  ; queue  à reflets  d'or 
trè8-i)rillanls;  menton  roux;  bec  jaune,  un  peu  re- 
courbé. Taille,  3 pouces  G lignes.  Brésil.  Il  ne  faut  pas 
I confondre  celle  es|>éce  avec  celle  que  Cuvier,  dans  son 
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Règne  animal,  I,  page  4-'SG,  éd.  de  1G29,  a également 
nommée  Chrj‘suru$,  qui  e$t  notre  Ois.-Mouebe  Sapho, 
et  qui  appartient  au  Pérou. 

O.-M.  CH»YsocBLOit.  T.  6’Ar^aocA/or<«;  Vieül. 
O.-M.  Sapho. 

0.*M.  ci5?iA*oao?«.  Ornism^a  c»nf»««iowiea,  Cer- 
vaîs,  Maga/.  de  Zoologie,  pl.  43.  Tout  le  corps,  la  queue  . 
et  le  cou  sont  d'un  roux  de  cannelle,  plus  ou  moins  lui- 
$anl.  mais  sans  aucun  brillant  métallique  j les  plumes 
à reflets  ne  se  voient  que  sur  le  dessus  de  la  tête  où  elles 
forment  une  calotte  de  l'éclat  du  plus  beau  rubis,  et 
sur  les  lectrices  alaires  où  elles  répandent  quelques 
nuances  de  violet  et  de  vert  doré;  rémiges  d'un  brun 
verdùtre.  Le  bec  est  brun,  aigu  cl  un  peu  arqué.  Taille, 

4 pouces  6 lignes.  (Uiili. 

O.-M.  DiCi.t«E!scs  Or«/s»j/a  <?ycwiewcitP,Lcsi.  Oli.- 
Mouch.,  pl.  80,  et  Suppl.,  pl.  8.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré  ; occiput  brun  ; un  trait  blanc  derrière  l'œil  ; 
parties  inférieures  grises;  alnlomen  blanc;  tectrices 
caudales  inférieures  brunes,  bordées  de  blanchâtre, 
plastron  bleu;  bec  allongé,  noir.  Taille,  4 ]h>uccs  6 
lignes.  .Mexique. 

O.  M.  cueligè:<k.  Ornitmxa  cceligcna,  Less.  Troch. 
pl.  ÎÎ3.  Parties  supérieures  d’un  rouge  cuivreux,  les 
inférieures  grises;  plumes  uropygiales  frangées  de 
vert;  bec  lrès*long.  Taille,  5 pouces  ft  lignes.  Mexique. 

O.  M.  ACOLLiEB.  Meltisuga  torquata,  Briss.  T.  mel- 
livoruê,  Lalb.,  Ornismya  meUitora,  Less.  pl.  21. 
BiifT.  pl.  coL  C40,  2.  \ieiU.,  Ois.  dorés,  pl.  23.  Parties 
supérieures  d'un  vert  duré,  avec  la  tète  bleue,  ainsi  que 
la  gorge  ; rémiges  d'un  bleu  violet  ; reclriccs  lilanclies, 
terminées  de  noir;  poitrine  d'ini  bleu  verdâtre;  un 
demi-collier  blanc;  ventre  de  celle  dernière  couleur; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille.  4 pouces  3 lignes.  Brésil. 

O.-.M.  K cot)  ET  VE’iTRE  BLA!vcs.  olbi- 

roitris,  Less.  Ois. -Mouches,  pl.  78.  C'est  le  même  que 
rOiseau  .Mouche  à gorge  et  ventre  blancs. 

O.-M.  Cuaixxs.  OrnUmya  êuperba,  Less.  pl.  2.  Bec 
très-long;  corps  vert-doré  en  dessus;  calotte  bleue; 
gorge  couleur  de  rubis,  encadrée  de  blanc;  parties 
inférieures  grises;  rectrices  inégales,  vertes  : les  deux 
extérieures  terminées  de  blanc.  Lejeune  mâle  (Less., 
Suppl,  pl.  33)  a le  dessus  du  corps  vert-doré,  avec  le 
front  bleuâtre,  le  croupion  blanc,  la  gorge  d'un  violet 
pourpré,  ondé  de  blanc;  et  dessous  du  corps  brun.  La 
jeune  femelle, (Less.,  TroihilUlée»,  pl.34)a  la  gorge 
brunâtre,  cerclée  de  blanc,  le  ventre  gris-ondé,  le  corps 
vert,  frangé  de  gris  en  dessus.  Taille,  4 pouces  C lignes. 
11c  de  la  Trinité. 

O.-M.  coBA.  Ornitmya  cora,  Leis.  Ois. -Mouches, 
pl.  fi;  Trockitmceit,  pl.  30  et  40-  Parties  supérieures 
d'un  vert  doré,  les  inférieures  blanches,  avec  la  gorge 
rubis,  encadri'c  d'amélliysle;  rectrices  étagées,  brunc.s, 
terminées  de  blanc  : les  deux  intermédiaires  longues, 
brimes,  puis  blanches  et  terminées  de  brun.  Taille, 
0 pouces.  Pérou. 

0.-M.cob:u.  T.  cornulus.,  Wied.,  Voyage  au  Brésil. 
C'est  rOiseau-.Mnuclic  à double  huppe. 

O.-M.  A cotBoxsB  vioLcrrc.  Ornùmya  SchaniodeSf 
I.ess.  Ois. -Mouches,  pl.  14,  et  Suppl,  pl.  5.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  doré  ; sommet  de  la  télé  d'uii  bleu 


tirant  sur  le  violet;  gorge  et  devant  du  cou  blancs, 
ocellés  de  vert -doré;  abdomen  roussâtre;  queue  ar- 
rondie, verdâtre;  bec  droit,  assez  long.  Taille,  3 pouces 
fi  lignes.  Chili. 

O.  M.  A CRAVATE  dorEb,  DR  Caycxxe.  Riilf.,  pi.  eiilum. 
072, fig,  3.  r.  Ü.-M.  Ri  Bis-TorAEE,  jeune. 

O.-M.  A CROi  riOiV,  AILE.S  BT  QCEUB  POl  RPRtS.  T.  ob~ 
tcurus,  luilh.  C'est  l'Oiseau -.Mouche  rubis,  jeune. 

O.-M  Dei  alaxdb.  /zc/n/ant/i’,  Vieil!.,  Temm.,  pl. 
color.  18,  fig.  1 et  2.  Orninmya  Vclafandn\  Less., 
Ois.-Mouclies.  pl.  23  et  24,  et  .Suppl,  pl.  l'J.  Parties  su- 
périeures d’un  vert  doré;  sommet  de  la  tête  garni  d’une 
huppe  verle,  du  milieu  de  laquelle  s’élève  une  longue 
plume  bleue  ; une  tache  blanche  à l'angle  postérieur  de 
l'œil;  rémiges  d'un  brun  violet;  rectrices  de  la  même 
couleur,  égales  : tes  latérales  terminé<‘s  de  blanc  ; gorge 
et  côtés  du  cou  d’un  cendré  bleuâtre  ; poitrine  et  ventre 
d’un  bleu  d'acier  bruni;  abdomen  et  lectrices  caudales 
inférieures  cendrés;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  3 pouces 
5 lignes.  La  femelle  n'a  point  de  bu]»pe;c]le  a les  sour- 
cils blancs,  les  parties  inférieures  cendrées  ainsi  que  la 
gorge  et  la  poitrine;  le  bec  jaune  à sa  base.  Brésil. 

O.  M.  DBRl  DEIIL,  Less.  A'.  C.  BRC!V. 

O.  M.  A But  BLE  Hi  PPE.  hilophui,  Tcmm.,  pl. 
color.,  18,  tig.  3.  T.  cornulus,  Wied.  T.  Dufresnii, 
Vieill. Oit. dorés,  pl.  25.  Ornisinya  chrysolopha,  Less. 
Ois. -.Mouche  aux  huppes  d'or.  pl.  7,  et  Suppl,  pl.  -12. 
Parties  supérieures  d'un  vert  doré  ; sommet  de  la  tète 
d'un  bleu  d'azur  eiituiiré  d'une  teinte  d'aigue-marine; 
de  l'aiigle  postérieur  de  l'œil  s'élève  une  aigrette  com- 
posée de  plusieurs  plumes  d'un  rouge  cuivreux,  bor- 
dées de  jaune  et  terminées  de  vert;  de  longues  plumes 
d'un  violet  noirâtre  couvrent  le  menton  et  le  haut  de 
la  gorge;  poitrine  et  côtés  du  cou  blancs;  rémiges 
d'un  gris  violet  ; rectrices  latérales  graduellement  |dus 
courtes  et  blanches  ; les  intermédiaires  très-longues  et 
vertes.  Taille,  4 pouces.  Brésil. 

O.  M.  Dcc.  T.  bHophus,  Temm.  V.  O.  M.  a bocbli 
BIPPE. 

0.-M.DEDirRBS!si.  T.  Dufresnii.  A'.  O.-M.  a bocbli 
BCPPE. 

Ü.-M.  DviEbil.  Ornisiuya  Dumerilii,  Less.  Ois,- 
Mouches.  Suppl,  pl.  36.  Parties  supérieures  grises,  gla- 
cées de  vert  doré,  les  inférieures  d'un  roux  foncé;  gorge 
blanche,  œillée  de  vert;  une  large  tache  blanche  sur 
le  cou  et  la  poitrine;  bec  jaune,  avec  la  pointe  noire. 
Taille,  4 pouces.  thiH. 

O.-M.  ÜiPoxT.  O.-.M.  ZtMES. 

O.-M.  ECAILLE.  T.  squamosus,  Teinm.,  pl.  color. 
203,  fig.  1.  y.  O.-M.  Mediasti:v. 

ü.-M.ÉciATAST.7'./‘u/f/cw#,Swalns.  A'.O.-M.  Rivoli. 

O.-M.  Eccssox;<É.  T.scutaius.  A'.  O.  M.  deNatterer. 

O.-M.  Krkrai  DB-.^RÉraYSTE.  Ourissia,  Laiti-, 
Buff.,  pl.  enl.  227,  tig.  3.  A'.  O.-M-  raigE. 

O.  M.  Ei^ici  RK.  T.  enicurus,  Vieil!.  A'.  C.  a qi'EVI 
SinCCLlkRE. 

O.-M.  EfvsiPEüiSE.  CampyiopSerus  ensipennis,  Less. 
pl.  35.  D'un  vert  doré  brillant,  avec  un  plastron  bleu 
violet;  bec  légèrement  rourité.  Lejeune  a du  gris  sur  la 
gorge,  et  un  trait  blanc  derrière  l'œil.  Taille,  4 |k>uccs 
C lignes.  Antilles. 
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O.-M.  Ebivbilb.  Ornismxa  Eriphile,  Leu.  OU.  Mou- 
ches, Suppl,  pl.  35.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré; 
gorge  et  devant  du  cou  vert  d'émeraude;  poitrine,  ab- 
domcD  et  Hancs  d'un  bleu  d'azur;  queue  fourchue,  d'un 
bleu  d'azur;  bec  court.  Brésil. 

O.-M.  Erttbro^otb.  Ornismxa  Erythronoloê,  Less. 
Ois. -Mouches,  pl.  61.  Pliiroage  d'un  vert  d'émeraude, 
chatoyant  ; croupion  cuivré  ; région  anale  blanche;  rec- 
trices  d'un  bleu  foncé  ; bec  droit , assez  robuste  ; man- 
dibule inférieure  blanche.  Taille,  3 pouces  0 lignes. 
Mexique. 

O.-M.  Escarboi  CLi.  T.  Carbunculus,  Lath.,  Vieill., 
Ois.  dorés,  pl.  54.  y.  O.-M.  Rreis-TupAZE. 

O.-M.  FRovTAt..  T.  froHlah'Sf  Lath.  y.  O.-M.  a qcbi'B 
ruracuvE.  nt  Bbesil. 

O.-M.  t.rATT.  Vieill.  y.  O.-M.  Patagoy. 

O.-M.  OiArcorE.  Ornisttixa  Giaucopis,  Less.,  pl.  58. 
y.  O.-M.  A Qiu'E  rucRCBi'c,  DU  BbEsil. 

O.-M.  A coBCK  BLAKCBE.  T.  alhicolltâ , Tem.,  Ois. 
color.,  pl.  303,  hg.  3.  Orm'sm/a  albivoUis^  Less.,  Ois.- 
Mouches,  pl.  63.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré, 
ainsi  que  les  cdtés  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  ; de- 
vant de  la  gorge  et  milieu  de  l'abdomen  blancs;  rec- 
Irices  vertes  ; les  latérales  bleues , terminées  de  blanc; 
bec  allongé , fort  et  blanc  en  dessous.  Taille,  4 pouces. 
Brésil. 

O.-M.  A GORGE  BiEUE.  T.  ctFru/cus,  Vieîllot,  Ois. 
dorés,  pl.  40.  Ornisinxa  Àudeberln,Lest.^  Ois. -Mou- 
ches. pl.  51.  Parties  supérieures  d'tm  vert  cuivreux, 
brillant;  rémiges  d'un  noir  violet;  reclrices  bleues, 
verdâtres;  gorge  bleue,  changeant  en  brun  pourpré; 
devant  du  cou,  |>oitrine  et  ventre  verts  ; bec  noir,  d’un 
brun  Jaunâtre  en  dessous;  pieds  noirs.  Taille,  3 pouces 
0 lignes.  Guiarie. 

O.-.M.  A CORCB  DORÊB,  Dt  BRtSlI..  O.-M.  RCBIS- 
Tobaze. 

0-M.  A GORGE  RniUE,  DE  Cayevbe.  O.-M.  Ribis. 

O.-M.  A GORGE  RoiGB,  DV  BrEsil.  BufF.,  pl.  cnl.370, 
flg.  4.  C'est  le  même  que  rOiseâii- Mouche  Rubis. 

O.-M.  A GORGE  Roi'SSB.  T.  ruficolUiy  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  doré;  reclrices  d'un  fauve  Jau- 
nâtre, lirillaiil  : les  deux  intermédiaires  et  les  deux 
latérales  les  plus  courtes;  gorge  rousse;  parties  infé- 
rieures d’un  vert  doré,  variées  de  brun  ; l»ec  rougeâtre, 
noir  à la  pointe.  Taille,  4 pouces.  Paraguay. 

O.-M.  A GORGE  t.vchetEe.  T.  fitnbriatu»,  Gmelin, 
Vieil!.,  Ois.  dorés,  pl.  23  et  34,  pl.  enl.  276, 2.  y.  O.-.M. 
A COLLIER,  jeune. 

O.-M.  A GORGE  TOPAZE-  y.  O.-M.  KCBIS-ToP AIE. 

O.-M.  A GORCE  ET  VEXTRE  DLAXCs , Vieill.,  Oitcatix 
dorés,  plaiicb.  43.  T.  teuiogüiierf  Gmel.;  T, 
gugus,  Lath.;  Orniimxa  albiroêtris , Less.;  pl  78. 
Parties  supérieures  d'un  vert  brunâtre  et  doré;  rémiges 
et  reclrices  latérales  d'un  vert  noirâtre,  irisé  en  violet; 
gorge,  cùlés  du  cou  et  de  la  poitrine  vert-doré;  mi- 
lieu de  la  poitrine  et  ventre  blancs;  bec  noir,  blan- 
châtre en  dessous;  pieds  bruns.  Taille,  4 pouces. 
Cayenne. 

O.-M.  A GosiEE  DORE,  Vieillot,  Ois.  dorés,  pl.  46. 
y.  O.-.M.  Ri'bis-Topaze,  jeune. 

O.-M.  DE  Goilo.  GouUUiy  Less.;  Trochi- 
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lidée$,  pl.  36.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré;  une 
huppe  rousse;  reclrices  blanches,  effilées,  terminées  de 
vert  émeraude;  gorge  verte,  trés-brillante. 

O. -U.  (GRAXD  ) DE  CaTEXXE.  y.  O.-M.  A OREILLES 
BOIRES. 

O.-M.  CRABD  RvDIS.  y.  0;-M.  UCBIS. 

O.-M.  GRÊLE.  7'.  exiliÈf  Lath.  C'est  une  variété  de 
rOiseau-Mouebe  huppé. 

O-  M.  DE  LA  Gl'iaxe.  T.  Guianen$i$ f Lath.  C’est 
rOiseau-.Mouche  Ruhis-Topaze. 

O.-M.  BAISSE-COL  BLAxe.  Omismya  </r«wiorio, 
Less.;  Ois. -Mouches,  pl.  43  et  43.  f'.  O.-.M.  hagxi- 

FigiE. 

O.-M.  BiROXOELLE.  Omitinya  hirundinactay  Less.; 
Ois.-Moitclies,  pl.  35,  et  Suppl.,  pl.  30.  P'.  0.*M.  a lox- 

CIE  OLEII,  COI  LCI'R  O'aCIER  BRCSJ. 

O.-M.  iiL'ppÊ.  T.  cristatus,  L..  Vieill.;  Ois.  dorés, 
pl.  47  et  48.  OriiMwi^rt  criitatOy  Less.  Ois.-Mouches, 
pl.  31  et  32.  Parties  supérieures  d'un  vert  brun  doré; 
tétp  ornée  d'une  bup|»e  d'un  vert  trés-brillanl;  rémiges 
et  reclrices  d'iin  brun  irisé  en  vert  et  en  violet;  les 
deux  reclrices  irHerinédiaircs  d'un  vert  doré;  base  du 
bec  enveloppée  de  plumes  vertes;  parties  inférieures 
d’un  vert  noirâtre,  peu  doré,  avec  la  gorge  cendrée  ; 
pieds  emplumés  bruns.  Taille,  3 pouces.  La  femelle 
est  plus  petite,  elle  est  privée  de  huppe;  ses  couleurs 
sont  en  général  plus  sombres,  ses  parties  inférieures 
sont  cendrées;  elle  a les  reclrices  latérales  terminées  de 
blanc.  .Antilles. 

O.-M.  Bi'PpE'COL.  T.  omatu$,  Lath.,  Vieill.;  Oiseaux 
dorés,  pl.  40  et  50;  DiifF.,  pl.  enl.  640,  flg.3.  Ornigmya 
ornata,  Less.,  pl.  41,  Trochilidéei , pl.  24.  Parties 
supérieures  d'un  vert  obscur,  doré;  une  huppe  rousse 
sur  la  tête  ; un  bouipiet  de  plumes  étagées  rousses,  ter- 
minées par  des  reflets  très-éclalanis.  s'élève  de  cha<|ue 
côté  du  cou  et  sc  dirige  en  arriére;  croupion  et  tectri- 
ces caudales  d'un  roux  foncé;  rémiges  d’un  brun  violet; 
reclrices  brunes,  bordées  de  roux;  gorge  cl  poitrine 
d'un  vert  obscur,  à reflets  très  brillants;  abilomen  cen- 
dré ; l>ec  roux  à sa  base,  noir  à l'extrémité,  pieds  noi- 
râtres. Taille,  2 pouces  7 lignes.  La  femelle  n'a  ni 
huppe  ni  aigrettes  ; elle  a le  croupion  d'un  doré  bril- 
lant, toutes  les  parties  inférieures  rousses,  mélangées 
de  vert;  les  reclrices  rousses  à leur  base  et  d'un  vert 
noirâlre  à l'extrémité.  Guiane. 

O.-M.  A HrpPE  ELEVE.  T.  pUeQtuiy  Lath.;  T.  puni- 
ceM5,Gmel.,  Vieill-,  Ois.  dorés,  pl.  65.  C’est  une  V'ariélé 
du  précédent. 

O.-.M.  Aix  Bi'PPES  d'or.  Orni»mya  chrygolopha, 
Less.  Ois.-Mouches.  pl.  7 et  8,  Suppl,  pl.  32.  f'.  O.-M. 

A DUt'BLE  HUPPE. 

O.-M.  Jacobixe,  Less.  pl.  2t.  F.  O.-M.  a collier. 

O.-M.  JiLEs-VERREAix,  Vieil!.  Enc.  C'est  l’Oiseau- 
Mouebe  â couronne  violette. 

O.-M.  de  kixc,  ürnismya  kingii,  Less.  Trochitidèet, 
pl.  58.  7’.  forcipatu».  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
vert  cuivreux;  une  sorte  de  huppe;  gorge  d'un  bleu 
d'azur;  reclrices  étagées,  brunes,  bordées  de  vert;  queue 
profondément  fourchue.  Taille,  4 pouces.  Jamaïque. 

O.-M.  LACTÉ.  Ornitmyalactta,  Less.  Trochilidèe$, 
pl.  56.  Parties  supérieures  d'un  bleu  changeant  en  vert, 
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lei  inférieures  )>lanc)ies;  <iueue  égale;  bec  petit  cl  mince. 
Taille,  5 pouces.  Brésil. 

O.-.M.  LAiicsDORfr.  T.  LantjtdorffU , Vielll.,Temm., 
Ois.  color. , pl.  <>r>,  fig.  1.  Orni»mx<i  Langidortflif 
Less.  OU.-Monclies,  pl.  90,  et  Suppl.,  pl.  10.  Parties 
supérieures  d’un  vert  doré  brillant;  rémiges  violettes; 
rectrices  étagées  ; les  latérales  les  plus  longues  et  d'un 
gris  violet,  les  six  intermédiaires  progressivement 
biMiicoup  plus  courtes  et  d'uii  bleu  brillant;  gorge  et 
liant  de  la  poitrine  d’un  vert  d'émeraude;  un  demi- 
collier  d’un  pourpre  doré  sépare  la  (Kùlrtne  du  ventre 
qui  est  d'un  noir  velouté;  alxlnmcii  blanc;  bec  noir; 
pieits'  noirâtres;  j.iuil>es  garnies  de  plumes  blancbes, 
tachetées  de  noir.  Taille,  4 pouces  0 lignes.  Brésil. 

O.-M.  A LARGES  TUYAUX.  T.  latipcnnis f Swains., 
liPlh.;  T.  campHoptcrutif  Gmel.,  Vieill.,  Ois.  dorés, 
pl.  91  ; BufF..  pl.  culuro.  079.  fig.  9.  Val.  Dict.  Parties 
supérieures  vertes,  faiblement  dorées;  quelques-unes 
des  grandes  rt^miges  ayant  leur  tige  dilatée,  courbée 
vers  le  milieu,  et  garnie  de  barbutes  courtes  et  noi- 
râtres; rectrices  latérales  noires,  terminées  de  blanc; 
goi^e  et  parties  inférieures  cendrées;  bec  noir.  Taille, 
•1  pouces  K lignes.  Guiane. 

O.-M.  LATiPEXXE,  Lcss.pl.  34.  y.  O.-M.  A LARGES 
TUYAUX. 

O.  .M.  LEccooASTRB.  T.  leucogostery  Lalb.  f'.  Ois.- 
Mudcur  a vrxtrb  blarc. 

O.-M.  DR  Loddiges.  Ornismx^  LoddigesH,  Less. Par- 
ties supérieures  d'un  vert  doré,  les  inférieures  d'un  gris 
cendré;  une  raie  longitiidinate  noire;  un  |K>int  blanc 
derrière  l'Œil;  queue  bleue,  termiuée  de  blanc.  Brésil. 

O.-M.  A LOXG  BEC.  T.  longirûstri$ , Vieill.,  Ois. 
dorés,  pl.  59.  Ornismxa  superbüf  Less.  pl.  3.  T.  sm- 
perbui,  Shaw.,  Tem.  Ois.  col.  pl.  999,  fig.  1.  F.  O.-M. 
CORIRXK. 

O.-M.  A LOROCE  QUEUE  COULEUR  d’ ACIER  BRU1U  , T. 

macrouruB,  Gmel.  r. /br/îc<i/us,  Lalh.  Ois.-Mouclic 
Hirondelle,  Less.pl. 95. et  Suppl.  59.  Parties  supérieures 
vertes,  dorées,  très -brillantes;  lectrices  alaireset  rémiges 
d'un  brun  violet;  rectrices  d'un  bleu  d'acier  éclatant, 
les  deux  latérales  les  plus  longues,  les  autres  diminuant 
progressivement;  sommet  de  la  lélc,  gorge  et  cou  d'un 
bleu  violet;  le  reste  des  parties  inférieures  vert;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  G pouces.  Brésil. 

O.-M.  A I.OXGIIE  QUEUE  ROIRB.  F.  O.-M.  A TÈTE  R01RE. 

O.-M.  A LORGl  B QUEUE  OR,  VERT  ET  BLEU.  F.  C.  A TETE 
BLEUE. 

O.-.M.  lAOTUFiQUE.  T.magnificuifVmW.  T.decoruM, 
Tciu.  Ois.  color.  999,  f.  9.  ürniimxa  strumariOf  Less. 
Ois. -Mouches , pl.  49  cl  45.  Très-hrillaiit  ; tète  garnie 
d’une  huppe  orangée  ; de  longues  plumes  étagées,  blan- 
ches , terminées  de  vert-doré,  formant  de  chaque  cdté  du 
cou  un  bouquet  <|ui  se  relève  en  arrière;  rectrices 
alaires  liserées  d’orangé;  rémiges  d'un  noir  violet; 
rectrices  inférieures  brunâtres,  bordées  d'orangé;  par- 
ties inférieures  d’un  vert  doré,  un  |>eu  moins  brillant 
que  le  manteau;  un  trait  blanc  au  bas  de  la  gorge;  bec 
brun;  pieils noirs.  Taille,  9 pouces 8 lignes.  Brésil. 

O.-M.  Mai  qE.  T.  OrnUmxa  Maugfpi.  Vieill.  Ois. 
dorés,  pl.  37  et  58.  Parties  su|>éricures  d’un  vert  doré 
brillant,  avec  des  reflels  bleus  et  violelsaux  inférieures; 
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rémiges  et  rectrices  d'un  noir  velouté,  irisé  en  Meu 
violet;  rectrices  latérales  les  plus  longues;  abdomen 
blanc;  bec  noir,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  noirs. 
Taille,  3 pouces  7 lignes.  La  femelle  est  d’un  vert 
moins  brillant  ; elle  a les  rémiges  brunes,  les  rectrices 
latérales  terminées  de  bleu,  puis  de  blanc  aux  plus 
extérieures;  les  parties  inférieures  (achetées  de  blauc, 
avec  la  gni^e  de  cotte  couleur.  Antilles. 

O.-M.  Meoiastir.  Ornismxa  mesoleucoy  Ttvchiluê 
mxitacinuij  Vieill.  7\  «leso/ewfvs,  Val.  T.  sgua- 
moftua,  Tem.  OU.  eol.  905. 1.  Vert  doré;  cravate  pour- 
pre-doré ; une  raie  blanche,  qui  se  prolonge  longitudi- 
nalement sur  la  poitrine  et  l'abdomen;  bec  très-long. 
Taille,  4 pouces  C lignes.  Brésil. 

O.-M.  Mirule.  T.  Minulus.  Vieill.  C’est  l’Ois. -Mou- 
che Amélliyste  très-jeune. 

O.-M.  Mystacir.  F.  O.-M.  MEdiastir. 

O.-.M.  NArTERER.  Ornisnxd  Nattererii,  Less.  Ois.- 
Mouches,  pl.  10.  Trochilidèea f pl.  01.  T.  auperbus, 
Vieill.  T.  seufa/us,  Tem.,  Ois.  col.  pl.  999,  f.  3.  Parties 
supérieures  d'un  vert  doré;  front  et  devant  du  cou  écail- 
leux, d'uu  verl  émeraude;  touffe  de  plumes  allongées, 
Jugulaires,  d’un  bleu  d azur,  ainsi  que  le  ventre;  deux 
cercles  couleur  de  butfle  sur  la  poitrine  ; région  anale 
et  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches;  bec 
droit  et  grêle.  Taille,  4 pouces.  Brésil. 

O.-M.  A OREILLES  ROiRBR.  Orfiismxa  nigrotii,  Less. 
O.-M.,  pl.  1 1.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré,  les  in- 
férieures blanches,  lactieléesde  brun;  un  trait  noir  der- 
rière chaque  œil  ; rectrices  noires  ; les  latérales  blan- 
ches; bec  court;  queue  étagée.  Taille,  5 pouces.  Guiane. 

O.-M.  RoiR.  7’.  IS'itjer,  L.  Giu.  C’est  l’Ois. -Mouche 
à ventre  gris,  jeune. 

O.-M.  ^ot:RA-KouLI.  Ontinmxo  nuna,  Less.  Ois.- 
Mouches,  Suppl,  pl.  35.  Parties  supérieures  d'un  vert 
doré,  les  inférieures  blanches,  œillées  de  vert;  reclri- 
ces  très-étagées,  brunes,  terminées  de  bleu-vcrdâlre; 
queue  profondément  fourchue.  Taille,  5 pouces  0 li- 
gnes. Chili. 

O.-M.  A OREILLES  d'aicr.  T.  ountut , Vieill. , Ois. 
dor.  pl.  93et  96.  OrnisMxaauritay  Less.,  pl.  10.  Met‘ 
tisuga  caxennensiSf  majorf  Briss.  Parties  supérieures 
d’un  vert  doré  brillant;  un  double  bouquet  d'assez  lon- 
gues plumes  vertes  et  violettes,  à chaque  C(Mé  du  cou;  une 
bande  d'uu  noir  velouté  sous  l’Œil;  rémiges  noirâtres; 
les  quatre  rectrices  intermédiaires  d'un  noir  bleuâtre, 
les  latérales  hlaiiclies,  ainsi  que  la  gorge  et  toutes  les 
parties  inférieures;  hcc  cl  pieds  noirs.  Taille,  4 pou- 
ces 6 lignes.  La  femelle  a les  parties  inférieures  parse- 
mées de  quelques  taches  noirâtres,  et  seulement  deux 
rectrices  intermédiaires  d'un  bleu  noirâtre.  Souvent  la 
bande  du  dessous  de  l'ail  est  plus  large  et  d’un  noir 
varié  de  bleu  pourpré.  Antilles. 

O.-M.  OuRissiA.  F.  O.-M.  VErasur. 

O.-M.  Ürvert,  T.viridii$îmn»,  L.  Ornismxa  pra- 
srna,  Less., pl.  65.  Plumage  vert,  glacé  d’or;  rectrices 
entièrement  d'un  bleu  foncé;  région  anale  hianche; 
bec  mince  et  pointu.  Taille,  3 pouces  0 lignes.  Brésil. 

O.-M.  Pampa.  Ornismax  pampa^  Less.  Ois. -Mou- 
ches. .Suppl,  pl.  13.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré 
brillant;  les  inférieures  d'un  gris  cendré;  sommet  de  la 
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(élod'un  hicii  (i'anir;  rcroigetinlernes  noirâtre*.  Taille, 
5 |x.)uce8.  Paraguay. 

0,-M.  Patago:^.  Omismxa  triMtiif  Les*,  planch.  3. 
J'.gigatf  Vieil!.  Parties  su[>érieure8d'un  vert  brillant, 
les  inférieures  d'uu  roux  brun,  flammé  de  brun-noirâ- 
tre; queue  allongée,  profondément  fourchue;  bec  ar- 
rondi, long,  fort  et  renflé  à Texlrémilé;  la  femelle  a 
le  plumage  plus  clairet  presque  blanc  au-dessous;  scs 
rémiges  sont  terminées  de  blanc.  Taille,  7 pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

O.-M.  pARvriB.  Omi$mya  con«*re/iY,  Less.  Ois.- 
Mouches.  Suppl,  pl.  37  et  38.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré  bleuâtre;  gorge  bleu  émeraude;  poitrine  et 
rentre  vert-bleuâtres;  reclrices  d'un  brun  à reflets  bleus, 
terminées  de  blanc  ; queue  fourebue  ; bec  court,  droit. 
Taille,  S pouces  0 lignes.  Brésil. 

O.-M.  Pégase.  T.  Pcga»ut,  Lalh.  C'est  l’Oiscau-Mou- 
che  Bubis-Topaze. 

O.-M.  Pétasopoore.  7*.  Peta»ophoru$,  P.Max.,Tem. 
Ois.,  col.  pl.  203,  f.  3.  7’.  Janthinotuêy  Natter.  Omis- 
mya  Petasophoray  Less.  pl.  1.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré;  une  large  touffe  de  plumes  violettes,  irisées, 
formant  de  chaque  côté  du  cou  une  I>elle  parure;  gorge 
d'un  vert  velouté,  trés-brillant,  le  reste  des  parties  iufé- 
rieures  d'uu  vert  plus  sombre  ; rémiges  et  reclrices  d'un 
noirâtre  bronzé;  les  (rois  reclrices  latérales  finement 
bordées  de  blanchâtre,  toutes  irèi-Iarges  et  disposées 
de  manière  à faire  paraître  la  queue  un  peu  fourchue; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  4 pouces.  Brésil. 

* O.-M.  A PETIT  BBC.  Ormswyfltferfrosfn’a^Less.OU.- 
.Mouches,  pl.  77.  Parties  su|>érieures  d'un  vert  doré,  les 
inférieures  blanches;  (été  d'un  vert  cuivré;  une  cein- 
ture verte  sur  le  ventre  dont  les  côtés  sont  roussâlres  ; 
liée  médiorre.  blanc  en  dessous.  Taille,  3 pouces  0 li- 
gnes. Guiane. 

O.-M.  .Modeste.  Ornismya  simples t Less.  pl.  53. 
T.  cirrhochloris f Vicill.;  T*.  cawi/^^/osO'/us,  Licbsl. 
Parliestupéricurcs  d'un  brun  verdâtre,  peudoré;  gorge, 
)K)ilriiie  et  abdomen  variés  de  gris-foncé  et  de  vert  doré; 
flancs  d'un  vert  foncé  noirâtre;  région  anale  blanchâ- 
tre; reclrices  d'un  brun  violâtre.  Taille,  4 imuces.  Brésil. 

O.  M. (petit)  AQtlCErOLECEOE  DBCaYE1«!1B.  K.  O.-M. 
Amétiyste. 

U.-M.  LE  PLiîs  PETIT.  T.  minimuêf  L.  Vieill.,  Ois. 
dorés,  pl.  04;  Buff..  pl.  enl.  276,  f.  1.  Parties  supérieures 
vertes,  dorées  : les  inférieures  d’un  blanc  sale  ; rémiges 
d'un  brun  violet  ; reclrices  iiilcrmédiaircs  d'uu  noir 
bleuâtre,  les  latérales  cendrées,  terminées  üeblauc;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  IG  ligues.  La  femelle  est  un 
peu  plus  petite,  moins  brillante,  avec  Jes  |>ar(ies  infé- 
rieures d'un  cendré  obscur.  De  la  Guiaiie  et  des  An- 
tilles. 

O.-M.  PLLEET  BLWe.  T.  O.-M.  DCIALAXOE. 

O.-M.  A POITR1.VE  BLEUI.  O.-M.  I^MERAl Dl'AlÉ- 
TUYSTE. 

O.-M.  A riAQUE  DOEÉE  SCR  LA  GOBCB.  f'.  O.-M.  RCBIS- 

Topaze,  jeune. 

O.-M.  POURPRE.  T.  ruhery  Lalh.  y.  O.-M.  Sasir. 

O.-M.  DE  Prêtre.  7'.  Preireiy  Vieill.  C'est  l'Oiseau- 
Mouche  à double  huppe,  jeune. 

O.-M.  (^l'AORICOLORB.  f '.  C.  QUADRICI^R. 


O.-M.  A QUETE  roiRcnii.  T.  furcaluêy  Gmel.  Buff. 
pl.  enl.  500,  fig.  2.  y.  O.-M.  violet  a queue  pourcuce. 

O.-M.  A QUEUE  pot  ECRIE  OU  BRÉSIL.  T.  glaucopis, 
Latb.  Less.  Ois. -Mouches,  pl.  58  et  59.  Plumage  d'un 
vert  doré  brillant  ; sommet  de  la  lète  d'un  bleu  violet  ; 
grandes  tectrices  alaircs  d’un  noir  verdâtre;  rémiges 
I d'un  brun  violet  ; reclrices  d'un  brun  pourpré  • les  exté- 
rieures les  plus  longues;  lectrices  caudales  inférieures 
blanches.  Taille.  4 pouces  0 lignes.  ** 

O.-M. oERovB. Ornfsm^a ænone,  Less.  Ois. -Mouches. 
Suppl,  pl.  30.  Plumage  d'un  vert  doré;  tétc  et  cou  d'un 
hicu  pourpré;  queue  vert-dorée,  ou  Jaune  d'or  ou  ver- 
meille, à reclrices  actiminées;  bec  un  peu  recourbé. 
Taille.  3 (Hxices  G lignes.  Trinité. 

O.-M.  PETIT  ARÉTHYSTE.  T.  rujirauilus , Vieill.  Or- 
nismya  amcll\}’8toUleSf  Less.  ’rrochilUléeSy  pl.  25, 20, 
27  et  30-  Parties  supérieures  d'un  vert  doré  ; gorge 
couleur  d'améthyste,  un  collier  grisâtre;  poitrine  grise; 
queue  médiocrement  fourchue;  bec  court.  Taille,  3 pou- 
ces. Brésil. 

O.-M.  A QUEUE  POCRCHUE  DE  CaTERRE.  y.  O.-M.  A 
LORGI  E QUEUE,  COULEUR  O'aUER  BRLRI. 

O.-M.  A QiEiE  PoURCBUE.  Pt.  cni.  500,  2.  y.  O.-.V. 
VIOLET  A QUEUE  PÜIHCUIE. 

O.-M.  A QUEUE  ROUSSE.  T.  ruficaudütus , Vieill., 
’y,  O.-M.  Kibis. 

O.-.M.  A QUEUE  VERTE  ET  Bi.ARCBE.  Omismya  tiridi», 
Less.  Ois. -Mouches,  pl.  60.  TrovhitidèeSf  pl.  33  et  54. 
Parties  supérieui-es  d'un  vert  doré,  les  inférieures  d'un 
vert  clair  glacé,  à reflets  cuivreux  et  mélangés  de 
gris;  tétc  d’uu  brun  verdâlre;  région  anale  d'un  gris 
cendré;  queue  verte  et  blanche;  l>ec  long,  blanc  en 
dessous.  Taille.  3 pouces.  Guiane. 

O.-.M.  Rampbodor  TACHETE.  Loss.  Colibris,  pl.  1.  /^.C. 
TACUETÉ. 

O.-.M.  A RAQUETTES.  ploturus,  Lalh.;  T.  longi- 
caudus,  L.,  Vieill..  Ois.  dorés,  pl.  32.  Ornismya  pla- 
furn,  Less.  Ois. -Mouches,  pl.  40,  cl  Suppl,  pl.  41.  l*nr- 
I lies  supérieures  d'un  vert  doré  : mniges  d'un  brun 
[ violet;  reclrices  d'un  brun  >crdàlre;  les  huit  inlermé- 
I diaires  imintues,  les  deux  latérales  en  raquettes,  avec 
; tes  tiges  jaunâtres;  gorge  et  poitrine  d'un  vert  d'éiue- 
; raude;  ventre  d'un  noir  brun;  abdomen  blanc.  Taille, 
4 pouces.  Guiane. 

O.-M.  A RAQUETTE  EMPCRRÉ.  Ormsifi^o  utulencoodHy 
Less.  TrochitidèeSy  pl.  27.  Plumage  d'uu  vert  doré;rec- 
trices  brunâtres  : les  latérales  terminées  en  raquettes 
obloiigtics,  allongées;  pattes  velues,  blanches.  Taille, 
4 imuces. 

O.-M.  RAYÉ.  C'est  rOis.-Mmiche  Rubis-Topaze  jeune. 

O.-M.  A RERIGE.SER  FAUciLi.E. 0rii('sf/9'a/Vi/cafo, Less. 
Ois.- Mouches,  pl.  36.  T.  falvatus,  Sm  aius.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  doré  noirâtre  ; plumes  auriculaires 
d'un  bleu  verdâtre;  plastron  bleu-\iolel;  abdomen  vert; 
reclrices  rousses;  rémiges  ar<|uécs,  brunes.  Taille,  4 
pouces.  Patrie  inconnue. 

O.-M.  Ricord.  Orm>»i/o  Ricordii,  Gerrais,  Magaz. 
de  zoologie,  pl.  41  et  42.  Tout  le  corps  est,  ainsi  que  le 
cou  et  la  tète,  d’un  vert  brillant,  à reflets  clialoyants 
et  dorés,soiis  certaines  inc idences  des  rayons  lumineux; 
(eclriccs  caudales  inférieures  blanches  , ainsi  qu'une 
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|)ClUc  (ache  à l'angle  postéheurde  l'œil;  rémiges  et  rec- 
Irices  hrunes,  avec  ((uelques  reBels  dorés  et  bleuâtres  : 
les  premières  n'atteignent  point  l’estrémilé  des  der- 
nières; bec  et  pieds  noirs;  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure jaune.  La  femelle  oITre  des  différences  sensibles; 
elle  a la  gorge  grise  et  l'abdomen  noirâtre;  son  bec  est 
plus  long  que  celui  du  mâle  et  légèrement  arqué.  Taille, 

pouces  C lignes.  Cuba. 

0.-^.  Kivou.  Ornxitftia  /Uroln,  Less.  pl.  4.  T.ful- 
gens,  Swains.  Plumage  d'un  vert  sombre;  sommet  de 
la  tête  bleu;  rcclrices  rectilignes,  vertes , bordées. de 
roux;  gorge  d'un  vert  émeraude,  bec  très  long.  Taille, 
S ponces.  Mexii|iie.. 

O.-M.  RuicK.  T.  ruber,  Edw.  pl.52.  C’est  l'Oiseau- 
Mouche  Sasin. 

0.  M.  aoix.  7’.  ru  fus,  Gmel.  P'.  O.-M.  Sssis. 

O.-M.  RtDis  (CKAio).  Vieill.Ois.dor.,pl.27.  A'. 0.*M. 
Rubis. 

O.-M.  Rcbis.  T.  Rubineus,  Lalb.  Ruff.,  pl.  onl.  270, 
fig.  i,Ornistuya  fiubinea,  Less.  Ois. -.Mouches,  pl.44, 
45  et  46.  Plumage  d’un  vert  doré  brillant,  avec  les 
grandes  tectrices  alaires,  les  rémiges  et  les  rectrices 
rousses , bordées  de  briin-violàtre  ; |>etiles  teclriees 
alaires  d'un  bronzé  cuivreux,  ainsi  que  la  gorge  qui 
jette  des  reflets  d'un  vif  éclat  de  rubis;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  4 pouces  4 lignes,  («uiane. 

O.-M.  Ribis  (fetit).  7\  Colubris,  L.  Vicill.,  Ois. 
dorés,  pl.  31,  52  et  33,  Ornismx<*  Colubn's,  Less.  Ois.- 
Mouches,  pl.  84.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré; 
rémiges  brunes;  rectrices  noires;  les  intermédiaires  ver- 
tes et  plus  courtes;  gorge  d'un  rouge  vif  éclatant;  par- 
ties inférieures  cendrées,  noirâtres  vers  l'abdomen;  bec 
brunâtre,  plus  foncé  vers  la  pointe.  La  femelle  a les 
couleurs  moins  vives,  la  queue  non  fourchue,  tes  rectri- 
ces  latérales  blanches  â l'extrémité,  toutes  les  parties 
inférieures  et  la  gorge  blanchâtres.  Le  mâle,  dans  son 
jeune  âge,  n'a  que  de  petits  points  rouges  sur  ta  gorge. 
Taille,  3 pouces  4 lignes.  Amérique  méridionale. 

O.-M.  A QCEIE  SIXCbLiERE-  f'.  C.  A QrEl  R SIXGI'LIÈBE. 

O.-M.  RcbiS'Éberaide,  Sonnini.  y.  O.-M.  Ribis. 

O.-M.  Rubis-Topaze.  /’.  Mosquitus,  Lath.,  Buff.,  pl. 
enl.  040.  fig.  I,  et  pl.  227.  fig,  2;  Vieil!., Ois.  dorés,  pl. 
54,  55  et  30.  Ornisinya  moichita,  Less.  Ois.-.Moticlies, 
pl.  52  , 53  et  54.  Trochititlées , pl.  15-  Parties  supé- 
rteuresd'uii  vert  noirâtre;  sommet  de  la  tète  d'un  rouge 
pourpré  obscur,  changeant  en  belle  couleur  de  rubis; 
rémiges  d'un  brun  violet;  rectrices  d'un  roux  pourpré, 
terminées  de  noir;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  vert 
obscur,  changeant  en  couleur  de  topaze  la  plus  écla- 
tante; le  reste  des  parties  inférieures  noir,  avec  qucl- 
(|ucs  lâches  blanches,  et  les  tectrices  caudales  inférieu- 
res musses.  Taille,  3 |Hiuces  9 lignes.  La  femelle  a les 
parties  supérieures  et  le  sommet  de  la  tète  d'un  vert 
cuivreux,  des  reflets  dorés  sur  les  lectrices  et  les  rcc- 
lrices înlermédtaircs.  la  gorge  comme  les  parties  infé- 
rieures cendrées.  C'est  le  T.  Pegastis,  l.ath.  On  recon- 
naît assez  facilement  tes  jeunes  mâles  qui  commencent 
à prendre  le  plumage  de  l'.idulte  ; les  autres  ressem- 
blent aux  femelles;  mais  les  parties  supérieures  sont 
noirâtres.  Amérique  méridionale. 

O.-M.  RVPtCACDB.  y.  O.-M.  PETIT  AltTIITSTE. 


O.-M.  DE  SAiNT-DoHixerE.  C'est  rOiseaii-Moiicfae  Ru- 
bis-Topaze, femelle. 

O.-M.  Saphib.  T.  Saphirinus,  Lath.,  Vieil!.,  Ois. 
dorés,  pl.  57  et  58,  Ornismya  saphirina,  Less.  Ois.- 
Mouches,  pl.  îS5,  Met  57.  TrochilUlèes,  pl.  17.  Parties 
supérieures  d'un  bronzé  brillant;  tectrices  alaires  bru- 
nes. dorées;  rémiges  brunes;  rectrices  d'un  bleu  d’a- 
cier bruni;  sommet  de  la  tète,  gorge,  devant  du  cou  et 
poitrine  d'un  bleu  foncé,  irisé  en  violet;  le  reste  des 
parties  inférieures  d'un  noir  verdâtre;  bec  blanchâtre, 
avec  l'extrémité  noire;  pieds  bruns.  Taille,  5 pouces  0 
lignes.  Giiiane. 

O -M.  Sapbib-Ëiebacde.  T.  bicolor,  Lath.  Vieil!.  Ois. 
dor.  \)\.ôQ,Ornysmia bicoior,  Less. Ois. -Mouches, pl. 49 
et  50.  7'rochilidces,  pl.  10  et  17.  Parties  supérieures 
dorées  : les  ioférteitres  un  peu  moins  éclatantes;  som- 
met de  la  léteel gorge  lançant  des  reflets  bleus,  trés-hril- 
Iants;8capulaireieUectrices  d'un  bleu  violet  ; n'-miges 
noires;  rectrices  d'un  noir  velouté,  irisées  en  bleu  vio- 
let : les  latérales  un  peu  plus  Iniigiies;  bec  noir,  jau- 
nâtre dans  une  partie  du  dessous;  pieds  noirs.  Ttille, 
4 pouces  Antilles. 

O.-M.  Sapbo.  T.  Sapho;  Less.  Ois.-Mouches,  pl.  27 
cl  28;  TrocHHidées,  pl.  49.  T.  ratUosus;  Temm. 
— 7'.chrysurus,  Cuvier.  7'rockilus  chrysQch!oris, 
Vieil!.  Plumage  d'un  vert  doré;  gorge  vert  d'éme- 
raude; rectrices  larges,  étagées,  resplendissantes  de 
pourpre  et  de  noir  velouté  ; queue  profondément  four- 
chue; bec  médiocre,  presque  droit.  Taille,  0 pouces. 
Pérou. 

O.-M.  Sasix.  T.  rufus.  Cm.  T.  coloris,  Lath.,  Vicill., 
Ois.  dor.  pl.  61  et  62.  Ornismya  Sasin,  l.ess.  Ois.- 
Mouches.  pl.  OC  cl  67,  Suppl,  pl.  Il,licll3.  Trochh 
lidèes,  pl.  43.  Parties  supérieures  d'un  brun  tirant  sur 
le  fauve;  télé  d'un  vert  roussàlre.  doré,  très-brillant; 
lectrices  alaires  vertes,  dorées;  rémiges  d’un  brun 
pourpré;  rectrices  brunes,  larges  cl  pointues;  côtés  du 
cou  garnis  de  plumes  un  peu  plus  longuet;  gorge  et 
poitrine  supérieure  d'un  rouge  brillant  de  rubis;  bas 
de  la  poitrine  et  ventre  blanchâtres,  passant  au  brun 
vers  l'abdomen  ; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille.  3 pouces 
2 lignes.  La  femelle  n'a  point  de  longues  plumes  au 
cou;  elle  a la  gorge  blanchâtre,  tachetée  de  roux,  et 
les  rectrices  latérales  terminées  de  blanc.  Californie. 

O.-M.  sEKRiioSTRE.  Même  chose  que  Oiseau-Mouche 
à bec  en  scie.  /'.  O.-M.  esr  asophobe. 

O.-M.  deStoees.  Ornismya  Stokesii,  Less.  7’roc/ii- 
lidi-es,  pl.  50.  Parlies  sti|>éru'urea  d'un  vert  doré,  les 
inférieures  blanches,  ponctuées  de  vert;  nuque  garnie 
d'une  huppe  d'un  bleu  clair;  rectrices  vertes  et  blan- 
ches. Taille,  -3  |>oiiccs.  Ile  de  Juan-Fernandez. 

O.-M.  SI  PERSE.  T.  superbus,  Swains.  Miscel.  T.  xiii, 
p.  517.  C'est  le  même  que  l'Oiseau-.Mouclie  Corinne. 

O.-.M.  DE  Si'RiifAV.  y.  O.-M.  .Sasix.  • 

O.-.M.  swAiRSox.  Ornismya  stcainson,  Less.  Ois.- 
Mouches,  p[.  70.  y.  C.  HAL’SSE-COL,  A QCECR  rOl'RC.Dl'E. 

O.-M.  deTabago.  7’.  l'abagcnsiSfL.  f'.O  -.M.  Macge. 

O.-M.TACHETi  DE  Caverne.  C'est  l'Oiseau-Mouche  tout 
vert,  jeune. 

O.-M.  DE  Tesbirck.  T.  Tetnminckii,  Less.,  pl.  20. 
C'est  la  feœelle.-^u  Médiastin. 
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O.-M.  MX  TEiPCA  BLA^vcBES.  T.  /eucocrotophus f 
Vieill.  T.  Leucotis,  Id.  O.-M.  Arsène,  Less.,  pl.  9,  el 
Suppl,  pl.  27.  Partie*  supérieures  d'un  vert  doré;  deux 
bandelettes  contiguës  à l’angle  postérieur  de  raûl,  l'une 
blanche,  l'autre  noirâtre;  rccirices  d'iin  bleu  noir:  les 
batérales  terminées  de  blanc;  parties  inférieuies,  gorge 
et  poitrine  blanchâtres;  bec  rougeâtre  à la  base,  noir 
vers  l'extrémité.  Taille,  5 pouces  5 lignes.  Paraguay. 

O.-M.  A TÊTE  D'aII'R.  C.  Ql'AUEICOLORE. 

O.-M.  A TÊTE  BLEUE.  Vieill.  ALOXCl'E  QOEl'B, 

collet: E d'acier. 

• O.-M.  A TÈTE  CRISE.  Omistnya  tephrocephalusy 

Less.  Ois.-Moucliea,  pl.  70.  Parties  supérieures  d'un 
vert  cuivré  ; tête  tirant  sur  le  gris  cendré  ; parties  infé- 
rieures d’un  vert  doré  peu  brillant;  rcctriccsd'un  brun 
foncé,  abdomen  blanc,  avec  une  grande  tache  noire 
sur  le  milieu;  bec  allongé,  blanc  en  dessous.  Taille, 
4 pouces.  Brésil. 

O.-M.  A tEte  xoire.  7’.  pofytmus,  Lalh..  Ois.  dorés. 
pl.C7.  Ornfstnya  ccphalatra,  Less.  Ois.-Moucli..  pl.  17. 
Parties  supérieures  d'un  vert  doré;  rémiges  el  reclrices 
d'un  brun  violet  irisé;  rcctrices  latérales  très-longues, 
les  autres  beaucoup  plus  courtes  et  étagées;  télé  ornée 
de  plumes  longues,  noires,  à reflets  bleuâtres  ; poignet 
blanc;  parties  inférieures  vertes,  â reflets  bleus;  l>cc 
jaune,  pieds  noirs.  Taille.  5 pouces  G lignes.  La  femelle 
a les  parties  inférieures,  les  côtés  du  cou  et  les  t ectrices 
variés  de  blanc,  le  sommet  de  la  tête  d’un  brun  noi- 
râtre. JnmaY(iiie. 

O.-M.  A TÈTE  ROIBE  ET  A LOXCLE  QIECE,  EdW.  C'CSt 

rOisoau-Mouche  à tète  noire. 

O.-M.  A TÈTE  üBSciRE.  O.-M.  RiBis.  jeune. 

O.-M.T0ai.assi:t.  T.  7'hnlassinus,  Swains.  f'.  O.-M. 
Ataïs. 

O.-M.  Toxnno.  C’est  POiseau-Mouchc  Rubis,  femelle, 
Jeune  .âge. 

O.-M.  TOUT  VERT.  T.  vtridissimuSf  Gmel.  Lath., 
Vieill.,  Ois.  dor.  pl.  42.  Orm'Mmya  viritlissiMa,  Less. 
Ois. -Mouches,  pl.  75.  Trochiliiiêea,  pl.  7.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  doré  brillant;  sommet  de  la  tête 
d'un  vert  sombre;  rémiges  d’un  violet  noirâtre;  gorge, 
poitrine  et  ventre  d'un  vert  doré;  abdomen  et  tectrices 
caudales  inférieures  d'un  blanc  mêlé  de  vert;  bec  brun, 
jaunâtre  en  dessous;  pieds  noirâtres.  Taille,  4 pouces. 
Guiane. 

O.-M.  TRICOLORE.  Orni.tmya  iricolor,  Less.  Ois.- 
Mouches,  .Suppl,  jd.  14.  7’.  plalycercuSf  Sw.  Parties 
supérieures  d’un  vert  doré;  gorge  d*un  rouge  de  rubis; 
milieu  du  cou  blanc;  poitrine  et  aliitomen  gris;  flancs 
gris,  nuancés  de  vert;  tectrices  caudales  inférieures 
flammées  de  brun;  reclrices  vertes  en  dessus  : les  laté- 
rales brunes  cl  acuminées  à leur  sommet;  bec  noir. 
Taille.  5 pouces  0 lignes.  Mexique. 

O.  M.  A VETTRE6LAXC.  Omistiiya  albirentri8,he$6. 
pl.  7G.  T.  thaumatiagf  L.  Biiff.,  pl.  enl.  190.  1.  T. 
feucogasler,  Latli-  Parties  supérieures  d'un  vert  cuivré, 
plus  rouge  sur  la  tête  et  le  croupion;  devant  du  cou 
d'un  vert  pur;  abdomen  et  tectrices  caudales  inférieures 
blancs;  rcctrices  brunes.  les  deux  intermédiaires  vertes, 
toutes  terminées  de  blanc;  bec  allongé , blanc  en  des- 
sous. Taille,  3 pouces  6 lignes.  Guiane. 


O.  M.  A VEJiTREBL  Vïic  dbCayexxe.  MelUiugu  Cayen- 
nensis,  Briss.  C'est  le  même  que  roiseau-Mouebe  â 
gorge  et  ventre  blancs. 

O.-.M.  A VEXTRE  CEXDRÈ.  P'.  O.-M.  A LAROES  TLVACX. 

O.-M.  VERT  ET  CRIS.  T.  cirrhovUloris,\it\\.  /'.O.-M. 

SOnEHTE. 

O.-M.  dTItderwood.  /'.O.-M.  a raqletteseepexxèls. 

O -M.  A VEXTRE  CRIS  OR  CaYETXE.  T.  pCQdSUS,  Lalli. 
C’est  rOisoau-.Moiiche  nubis  To|>aze,  femelle. 

O.-.M.  viRsicoLOR.  T.  cersK'o/or,  Vieill.  C'est  l'Oi- 
seau Mouche  Delalande.  jeune. 

O.-.M.  VÈRAUR.  Ornismya  Cyanca,  Less.  Oiseaux- 
Mouches,  [>l.  71.  et  Suppl.,  pl.  23.  Trovhilus  C'yanuif 
Vieill.  P.irlies  supérieures  d’un  vert  cuivré;  tête  hieue; 
croupion  d’un  rouge  cuivreux  ; reclrices  d'un  bleu  d'a- 
cler;  gorge  mélangée  de  bleue  el  de  brunâtre;  une 
tache  bleue  formée  pardes  plumes  écailleuses  sur  le  haut 
de  la  poitrine;  abJuiuen  gris;  région  anale  blanche. 
Bec  jaune,  terminé  de  noir.  Taille,  i pouces.  Brésil. 

O.-.M.  A VEXTRE  GRI9.  Ornistnya  minima,  Less. 
Ois. -Mouches,  pl.  79.  T.  nigetf  Cm.  Vieill.  Ois.  dorés, 
pl.  53.  Parties  supérieures  d'un  vert  doré;  les  inférieu- 
res d'un  blanc  sale;  reclrices  vertes,  les  latérales  ter- 
minées de  blanc.  Taille,  4 pouces  0 lignes.  l>aint-Do 
iningue. 

O.-M.  VERT  DORÉ.  C'est  rOiseaU'Mouche  tout  vert, 
jeune  âge. 

O.-.M.  VERT  ET  CRAXOI9!,  T.  Guîancnsis.  y.  O.-M. 
RiuisTüpale. 

O.-M.  Vieillot.  Ornigmya  yieitlotiif  Less.  Ois  -Mou- 
clies,  pl,  04.  7'rochilitlées,  pl.  8,  0,  10  el  11.  y.  O.-.M. 

CUALYDÊ. 

O.-M.  violet  a QCErE  roLRCHCE.  T.  furcatus,  Gm., 
Lalh.,  Vieill.,  Ois.  dor.  pl.  34.  Oniisinya  furcicata, 
Less.,  pl.  18.  Parties  supérieures  d'un  bleu  violet,  doré; 
vertes  aux  ailes  el  â la  queue  ; sommet  de  la  lêle  d'un 
vert  brun,  irisé  en  vert  doré;  reclrices  d'un  bleu  noir; 
i’exlérieurc  la  plus  longue;  les  autres  |>rogressiveinent 
plus  courtes;  gorge  d'un  vert  <loré  brillant;  poitrine 
el  flancs  d'un  bleu  violet  doré  ; le  reste  des  parties  infé- 
rieures noirâtres.  Taille,  4 pouces.  Guiane. 

O.-M-M'agler.  Orntftmya  ff'aglerii.  Less.  Ois. -.Mou- 
ches. pl.  73.  7*.  $aphirinu9  ffins,  Vieill.  Ois.  dorés, 
pl.  57.  Parties  supérieures  d’un  bleu  d’ariir,  glacé  d’or 
et  teinté  de  bleu  brillant;  abdomen  vert  sombre;  bec 
court;  queue  fourcliiu^.  Taille,  4 pouces.  Brésil. 

O.-M.  Wesper,  Orhismya  /yesper.  Less.  Ois. -Mou- 
ches. pl.  19,  cl  7'rochilûièes,  pl.  6 et  48.  Plumage  d’un 
vert  grisâtre;  un  point  devant  l'œil;  croupion  marron; 
gorge  d’un  bleu  d’acier  vif;  parties  inférieures  d'un 
gris  blanchâtre;  bec  très -long.  Taille,  cinq  pouces.  La 
femelle  a le  corps  d’mi  vert  doré  en  dessus,  gris  en  des- 
sous. deux  taches  blanches  devant  les  yeux,  la  gorge 
blanche.  Mexi<|ue. 

O.-M.  DE  WiED , Orwisw^o  fyiedii,  Less.  Ois. -.Mou- 
ches. Suppl.  pl.  2G.  7’.  rirn/ijsimus,  Var.  B.  Lalh., 
T.  Cyafiogcnia.  Partie*  supérieures  d’un  vert  cuivK* 
brillant  : les  inférieures  vert-émeraude;  gorge  à reflets 
bleus;  queue  faiblement  êchancréc,  d’un  bleu  d'acier; 
bec  petit,  mince  el  droit.  Taille,  2 pouces  8 lignes. 
Brésil. 
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0.->J.  Zt'iKS,  Orniumya  DnponHit  Less.  Oi«.-Moii- 
cJu*a,  Sii|)|)l.  1.  Plumaiîc  vert-doré;  jîûr;je  i>leu-s»pliir 
irisé  de  violet;  queue  étagée;  reclrices  externes  spalu- 
lées,  rayées  de  roiige-hronzé,  de  fauve,  de  brun  et  de 
blanc;  bec  allongé,  mince.  Taille,  trois  pouces.  Mexique. 

Dans  la  brillante  monographie  des  Trochilidées,  que 
vient  de  publier  tesson  (Paris,  Arthus-lierlrand)*  ce 
laborieux  naturaliste  réunit,  ainsi  (|iic  nous  l'avons  fait, 
les  Colibris  et  les  Oiseau.x- Mouches  en  un  seul  genre; 
inaisil  lie  les  sectionne  point  d'après  la  courburedii  bec, 
et  celte  condition,  en  effet,  partage  souvent  des  groupes 
inséparables;  il  a préféré  établir  différentes  races  ou  tri- 
liiis  qu'il  caractérise  assex  nettement  pour  aider  à l*é> 
tude  si  difficile  de  ce  genre,  te  nombre  de  ces  races  est 
Jusqu’ici  de  vingt-sept,  comprenant  ensemble  cent  dix 
espèces.  Nous  donnerons  .au  mol  TnocuiUDiEs  les  ca> 
ractères  détinitivement  arrêtés  des  sous-divisions  éta- 
blies par  tesson,  dans  son  gr,and  genre  Colibri. 

CÜLIER-FACX  oo  .MANüOSE.  bot.  Syn.  de  StercuUa 
rordifolia.  f'.  Sterciliek. 

COtIMACÉtS.  MOLL.  Sous  ce  nom.  taink.  (Aiiim. 
sans  vert.  T.  vi,  2*  part.,  p.  .'î7  et  ül)  établit  une  fa- 
mille dans  les  Trachélipodes,  oü  il  com(»rcnd  tous  les 
genres  de  Mollusques  qui  habitent  A la  surface  de  ta 
terre,  et  qui  respirent  l’air  libre  par  une  ouverture 
IransmcUantceHindesiirlc  réseau  vasculairequi  tapisse 
la  cavité  brancliialc.  ta  plupart  des  animaux  de  cette 
famille  cberchcnt  les  lieux  frais  et  ombragés.  tcsColi- 
macées  sont  divisées  en  deux  sections  : la  première  ren- 
ferme tous  ceux  qui  ont  quatre  tentacules,  les  deux  plus 
grands  étant  oculés  au  sommet,  et  la  seconde  ceux  qui 
ii'oiit  que  deux  tenlarulc.s.  tes  genres  de  In  première 
section  sont  : ilCi.icR,  Cxnocoi  Lx,  Avostome,  Helicüie. 
Maillot, Clxlsilie.  Diliib.  .Acathixe.  Amrrette;  ceux 
de  la  seconde  sont  : Aciici  le  et  Cyclostome.  Presque 
tous  les  .Mollusques  de  cette  famille  sont  dépourvus 
d'upercuJeH;  quelques-uns  pourtant  en  portent  un  sous 
le  pied«  nais  la  plupart  d’entr’eux  s'enfennenl,  pendant 
la  mauvaise  saison.au  moyen  d'une  sorte  de  cloison  cal- 
caire, qui  ferme  l'ouverture  de  la  Coquille. 

COtIMAÇO.N.  MU1.U.  Synonyme  vulgaire  de  la  plupart 
des  espèces  du  genre  llélicc. 

COtlMAtjON.  BOT.  Paulcl  appelle  ainsi  une  petite 
espèce  d'Agaric.donl  le  chapeau  est  contourné  sur  lui- 
même  en  forme  d'ilèlice. 

COLI.MBE  ot  COLY.MBE.  ois.  Ploxüeos. 

COLIN.  OIS.  On  a donné  ce  nom  â plusieurs  Oiseaux 
exotiques,  dont  la  place  syslém.itiquc  est  indiquée 
parmi  les  Cailles  et  les  Perdrix  ; cependant  ils  ont  le  bec 
plus  haut,  plus  gros  et  plus  court,  et  ce  caractère  a paru 
suffisant  à quelques  autcum  pour  en  former  un  genre 
distinct.  Cuvier  s'est  Imriié  â en  faire  une  sediun  du 
genre  Perdrix,  cl  nous  avons  suivi  cet  exemple. 

On  a ap|Kdé  aussi  de  ce  même  nom  quelques  espèces 
du  genre  Mauve,  te  Colin  noir  est  la  Calinule  Poule 
d'eau. 

COLIN  nu  MüRCE  NOIRE.POis.Es|>èce  du  genre  Gadc. 

COtlNGA.  OIS.  r.  CuTiXGA. 

COLlOLE,  BOT.  Même  chose  que  Coleiis. 

COLIOC . Colius.  018.  Genre  de  l'ordre  des  Granix  ores. 
Caractères  bec  gros,  court,  épais,  convexe  en  dessus, 


aplati  en  dessous,  un  peu  comprimé  vers  la  pointe;  man- 
dibule inférieure  recouverte  par  les  bords  de  la  supé- 
rieure; narines  |>etiles.  plarm  à la  base  du  l>ec,  en 
partie  recouvertes  par  les  plumes  qui  l'entourent,  et 
)>ercées  dans  sa  substance  cornée,  latérales,  rondes; 
pied.s  médiocres;  quatre  doigts,  trois  devant,  réunis 
jusqu'à  la  première  articulation;  l'externe  plus  long 
que  le  larse;  le  doigt  de  derrière  court  et  versatile; 
angles  très-an|ués;  ailes  assez  courtes;  la  première 
rémige  nulle  ou  presque  mine,  la  deuxième  un  peu  plus 
courte  que  la  troisième  qui  est  la  plus  longue. 

Concentrés  dans  les  régions  inlerlrnpicales  de  l’Afri-  * 
que  et  de  l'Asie,  les  Collons  ont  offert  rarement  l'occa- 
sion d'étudier  leurs  mrrurs  et  leurs  babiludes  qui  étaient 
entièrement  inconnues  avant  les  intéressants  voyages 
de  Levaillant,  dans  In  partie  In  plus  sauvage  de  raiicien 
continent.  C'est  à ce  hardi  et  zélé  nnliiralisle  que  l’un 
; est  redevable  d’observations  précieuses  sur  les  Oiseaux 
de  ce  genre  : elles  ont.  depuis,  été  confirmées  et  euri- 
cbics  par  d'antres  voyageurs  qui  ont  visité  l'Afrique  et 
la  .\ouvellc-llol]ande.  LesCoIinus  ont  le  vol  très-court, 
difficile  et  pour  ainsi  dire  embarrassé,  ce  que  l'on  peut 
attribuer  à la  faiblesse  de  leurs  ailes;  ils  grimpent  len- 
tement le  long  des  branches,  à la  manière  des  Pics  et  des 
Perroquets.  Es.senliellement  granivores,  ils  dédaignent 
les  insectes;  mais  ils  se  jettent  avec  avidité  sur  les  fruits 
et  les  tendres  bourgeons  dont  en  un  instant  ils  dépouil- 
lent uu  arbre;  ils  sont  à cause  de  cela  un  grand  fiéau 
dans  les  cantons  cultivés.  Ils  vivent  en  société,  et  ne  se 
séparent  jamais,  même  au  tcuijisdes  amours;  la  nidifi- 
tion  SC  fait  ou  commun,  sur  un  même  buisson  qu'ils  chois- 
sissent  bien  touffu  et  garni  d'épines,  afin  de  mettre  leurs 
jeunes  famille.s  à l'ai>ri  des  regards  et  de  l'atteinte  des 
Oiseaux  de  proie, contre  lesquels  ils  ne  sauraient  appor- 
ter la  moindre  défense.  On  voit  quelquefois  cinq  à six 
nids  et  plus  presque  contigus;  ils  n'iiferment  chacun 
trois  à quatre  œufs  teints  de  rose  on  de  bru  iiAlre,  suivant 
les  espères. 

CoLior  ou  r.Ai>  oe  Boive  Esr&RAxr.E.Co/iNsC'a^ensis, 

L.,  Buff.,  pl.  enl.  â8:f,  fig.  1.  Parties  supérieures  blan- 
châtres, avec  la  tète,  le  cou,  les  scapulaires,  les  lectrices 
alaires,  la  gorge  et  la  iKiilrine  cendrés;  nuque  garnie 
de  plumes  assez  longues,  se  releviMit  en  huppe;  une 
tache  pourprée  sur  le  croupion;  rerlriees  intermédiaires 
noires  cl  plus  longues,  le.s  autres  grises  et  diminuant 
progressivement  de  longueur  jusqu'aux  latérales  qui 
n’ont  guère  plus  de  dix  lignes  ; parties  inférieures  d'un 
hianc  teinté  de  rougeâtre;  bec  gris,  noir  à rexlrémité; 
iris  brun;  pieds  rougeâtres.  Taille.  10  pouces. 

CoLioL  A CRoiriüV  RoiGE.  CoUu$  crythopygiuH  ^ 
Vîeill.;  Losia  Gme).  Cet  oiseau  d'Éthiopie, 

dont  Virillol  a fait  une  espèce  du  genre  Culiou,  appar- 
tient au  genre  Gros-Uee. 

CoLioi  A DOS  BLAxe.  CoUun  lcin  oHofu$f  Lalh.;  Co- 
lins crythropus.  Cm.  l'.  Coiioi:  nu  Cxr,  dont  il  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'il  a le  dos  pourpré  et  traversé  par 
une  bande  blanche. 

CoLiou  A C.ORUE  noiRE.  CoUu*  nif/ricoUis^  A ieillot, 
Levaill.,  Ois.d’.Afr.,  pl.250.  ParUessuiwrieures brunes, 
avec  les  ailes  noinUres;  front  noir;  sommet  de  la  tète 
orné  d'une  huppe  d’un  cendré  vineux  ; eou.  poilrtiie  et 
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flanrs  lirunt.  rayéi  iransvcrsnleinfiil  de  noir;  parties 
mfi*rieure$d’iiu  fauve  foncé;  bec jauiiàlre,  pieds  rout;e«. 
Taille,  14  pouces.  An({ole. 

CoLioc  airpt  oc  Sâ^tCAi  Cotius SeHVffalen»i»,  Lat., 
Uuff.y  pl.  eul.  S8i,  6g.  i.  Parties  supérieures  d'uu  cen- 
dré bleuâtre,  légèrement  irisées  en  verdâtre;  front 
d'un  brun  roussâlre;  bup|>e  gris-bleuâtre;  aréole  des 
yeux  nue  et  rougeâtre;  rectrices  longues  et  d'un  gris 
bleuâtre;  gorge  d'un  blanc  roussâtre;  poitrine  nuancée 
de  bleuâtre  et  de  verdâtre  ; parties  inférieures  rousses  ; 
l>ec  grisâtre,  noir  à l'exlréinilé  ; pieds  gris.  Taille, 
19  pouces. 

CoLioo  DI  l'ili  Panat.  CoUuè  PaHQxensiaf  Lat.; 
C'o/(KS  atriàtus.  Parties  supérieures  grises,  nuancées 
de  lilas  qui  passe  au  rougeâtre  vers  le  croupion  ; liup|>e 
d'un  cendré  vineux;  gorge  et  poitrine  brunâtres,  rayées 
transversalement  de  brun;  parties  inférieures  roussâ- 
(res;  rectrices  vertes  : les  intermédiaires  plus  longues; 
l>ec  noir  en  dessus,  gris  en  dessous;  iris  brun;  pieds 
d’un  brun  roussâtre.  Taille.  13  pouces. 

COLIOO  DIS  IXDIS.  y.  COLIOC  HCPPl  OU  SlXtCAL. 

COLIOD  OUIIWA.  y.  COLIOU  BLPPl  OC  StNlGAL. 

CoLiou  A JüCES  IOCGI8.  CoUuê  EfxthroMelon,\\e\l. 
Cet  Oiseau,  dont  Vieillot  a foit  une  espèce  particulière, 
parait  être  le  Coliou  huppé  du  Sénégal,  avec  quelques 
légères  différences  dépendantes  de  l’âge  ou  du  sexe. 

Coliou  iayI.  y.  CoLiot  di  l’ili  Paxat. 

CuLiut)  viiT.  Coliuê  tiriUiif  Latb.  Plumage  d’un 
vert  éclatant,  avec  les  ailes  et  la  queue  noirâtres  ; front 
et  paupières  d'uu  noir  vif;  rectrices  intermédiaires  les 
plus  longues;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  11  |M>uces. 
^ouTe]le-Hollanüe. 

COLITES.  HOLi..  y.  BiLtiiMT&s. 

cours.  018.  y.  couou. 

COLIVICOU.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Coua  Tacco. 

COLLA.  BOT.  Suc  résineux  du  Oitiina  acnuli». 

COLLABIER.  Coilabinm.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  créé  par  Bliime  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : périanthe  à cinq  sépales  ouverts  ou  réflé- 
chis: les  extérieurs  latéraux,  rapprochés  inférieurement 
en  éperon  obtus;  labelle  non  éperonné,  mais  adhérant 
par  un  onglet  court  aux  sépales  extérieurs  latéraux  ; 
limbe  plan,  semi-luné,  blcallciix  vers  la  base  interne, 
embrassant  le  gynoslème  qui  est  oblus,  tortueux  et 
aptère;  anthère  terminale,  biloculaire;  masses  polli- 
iiiques  au  nombre  de  deux,  ovalaires,  fixées  au  bord  du 
stigmate  par  des  fils  élas(ic|ues.  Le  Collabibi  têbu- 
Licx,  CoUabium  nebutoaum,  Diurne,  Csl  une  plante 
de  la  vallée  de  Yapes.  à Java;  ses  feuilles  sont  radicales, 
pétiolées,  ubiongues.  nerveuses  et  nébuleuses  ; set  pé- 
doncules sont  allongés  et  simples,  terminés  par  des  épis 
floraux  penchés. 

COLLADOA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
établi  par  Cavanilles,  et  adopté  par  Persoun  et  Beau- 
vois.  Il  n’est  pas  différent  de  l’Andropogon.  y.  ce  mot. 

COLLADOME.  CoUatlonia.  bot.  lie  Candolte  et 
Sprengel  ont  formé,  sous  ce  nom.  des  genres  avec  des 
plantes  qui  se  trouvaient  déjà  réparties  dans  des  groupes 
très-différents  ; nous  allons  présenter  les  caractères  des 
deux  genres,  sans  nous  permettre  d'indiquer  c«lui  des 
deux  auquel  le  nom  doit  rester;  c’est  un  soin  réservé 


aux  auteurs.  Le  genre  île  lie  Candollc  appartient  à la 
famille  des  (Imbellifères,  et  se  distingue  par  le  Inird  de 
son  calice . qui  est  entier;  les  ;»étales  sont  uvales,  iin  |>eu 
routés  à l’extrémité;  les  stylo|Mides  déprimés,  à peine  sail- 
lants dans  le  fruit;  celui-ci  ovale, composé  de  deux  grai- 
nesappliquées  l'une  contre  l'aulrt*.  et  garni  de  dix  ailes 
; membraneuses  et  loiigiludlnales  ; albumen  enlorlilté. 
LtCùUadoniatriquetm  ealuneplanie  herbacée,  vivace 
et  glabre  ; sa  tige  est  quadrangiilaire.  à arêtes  vives, 

I garnie  de  feuilles  décurrentes,  pinnatlfides.  ft  décoii- 
' pures  profondes  el  dentées  ; les  fleurs  formenl  une  om- 
belle composée,  grande  et  bien  garnie;  rinvohicre  cl 
I les  invoiucelles  sont  |K)Iyphylles.  Cette  plante  est  origi- 
naire des  contrées  du  Levant.  Quant  au  CoUadonia 
' de  Sprengel,  Il  est  formé  du  P9Xthotria  /fni/b/m, 
Ilitmb.  et  Bunpt.,  Palicourva  f/nr/b//o,  De  Cand.,  de  la 
famille  des  Rubiacées,  Penlandrîe  Monogynie,  L.,  avec 
les  caraclères  suivants: calice  â cinq  divisions;  corolle 
bypocralériforme.  plus  grande  que  le  calice  ; étamines 
renfermées  dans  le  tube;  fruit  consistant  en  une  baie 
trilociilaire  el  trisperme.  Ces  courtes  descriptions  suffi- 
sent pour  démontrer  la  nécessité  du  changement  de 
dénomination  dans  l’un  ou  l’autre  genre. 

COLLÆA.  BOT.  Synonyme  de  Collée. 

C01.L4ME.  Collania.  but.  Genre  de  la  famille  des 
Amaryliidées,  élabli  par  Schult  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : périgonc  corollolde,  su;*ère,  avec  le  lul>e 
grêle  â sa  base,  cylindrique  et  ventru  vert  l'oriflce;  son 
iiniheesliircéolé-campanulé,  à six  divisions  profondes 
et  régulières;  il  est  très-ouvert;  les  six  étamines  sont 
insérées  sur  le  tube;  elles  ont  leurs  ffiamenls  filiformes, 
exsertes.  dressés  ou  ascemlanls,  et  leurs  anthères  ovales 
et  versatiles;  l'ovaire  est  infère,  à trois  loges  renfer- 
mant plusieurs  ovules;  le  style  est  filiforme  et  le  slig- 
mate  Irigone.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  ovalo- 
Irigone.  Iristllonnée,  Iriloculairc  et  polysperme.  Le 
Collania  urceoUxta;  Crinum  urteolalumy  Ruiz  et 
i*avon;  tiœmanthua  dubiuêj  Huiub.  et  Botipl.;  f/r- 
coolinOf  Reich.,  est  une  plante  herbacée  de  la  région 
américaine  des  Tropiques;  de  son  bulbe  partenl  des 
feuilles  épaiues,  larges,  entourant  une  hampe  solide, 
qui  sup|H)rle  une  ombelle  terminale,  composée  de  quel 
ques  fleura  enveloppées  d'une  spalhe  [mlyphylle,  à seg- 
ments linéaires. 

COLLABO.  iTîis.  Synonyme  vulgaire  d’Esliirgeon. 

COLLARIEK.  0>llarium.  bot.  Llnk  a créé  ce  genre 
de  Mucédinées,  el  l'a  caractérisé  ainsi  : filaments  rap- 
prochés, cloisonnés,  rameux,  dècombants;  sporiiles 
agglomérées  en  petits  tas  épars  sur  les  filaments.  Ce 
genre  ne  diffère  du  .V/mro/nrAium,  avec  lequel  Per- 
soon  l’a  K'uni,  que  par  ses  sporules  agglomérées.  Link 
en  a décrit  deux  espèces,  le  Collarinm  nigriapermum, 
qui  vient  sur  la  colle  sèche,  el  le  Cotlarium  fructiije’ 
rtMm,  qui  croit  sur  les  Pommes  |miirries.  Le  premier  ,t 
les  filaments  jaunâtres  et  les  sporules  noires;  le  second 
présente  des  filaments  blancs  el  des  s|K>rules  grises. 

COl.LlHOiNE.  BOT.  ^om  collectif  des  Agarics  munis 
d'un  anneau. 

COLLE  DE  POIJSON.  y.  ICBTiocotti. 

COLLE  PORTE,  y.  GUatiti. 

COLLECHAIR.  bot.  y.  Saiocoijk. 


9 BicT.  Bta  scitacu  bat. 


30 


C 0 L 


COL 


î>'î8 


COLLECTEURS,  bot.  U.  Cassiai  appelle  ainsi  les  poils, 
|Kipilles  ou  aspérilés  qui  se  irouveiil  sur  les  slyles  des 
SynaiithiTées.  Comme  ils  n’existent  que  sur  les  fleurs 
mâles  et  hermaphrodites,  cet  auteur  peuse  que  leur 
fonctiuii  est  de  balayer  le  |K>1Icii,  lorsque  le  style  tra- 
verse le  tube  des  anth^ires,  et,  par  un  mouvement  d’ir- 
rilaliou  communiqué  ù tous  les  organes  sexuels,  de  te 
lancer  sur  les  stigmates.  La  disposition  de  ces  Collec- 
teurs sur  les  branches  du  style  des  Heurs  liermapliro- 
dites,  a fuurni  des  caractères  qui  ont  semblé  excellents  à 
Cassini  pour  la  distinction  de  ses  tribus.  Leur  nature 
varie  aussi  d'une  tribu  à l'autre:  ainsi,  ils  sont  pilifur- 
mes  dans  les  Laclucées,  papiiliformes  dans  les  Cardua- 
cées,  glanduliformes  dans  les  Adénostylées,  etc. 

COLLECTIONS  D’IIISTOIKE  N.tTURELLE.  Réunion 
des  êtres  dont  la  nature  se  compose,  préparés  de  ma- 
nière à se  conserver  le  plus  longtemps  possible,  à pré- 
senter les  caractères  qui  les  distinguent,  et  disposés 
selon  une  méthode  ou  un  système  propre  à faciliter  leur 
comparaison  cl  leur  élude,  r.  Mixeraix,  T sxideubie. 

COLLÉE.  Co//£Pa.BOT.Spreiigel  a établi,  sous  ce  nom, 
un  genre  dans  la  fariiUIe  des  Syuanthéri'Cs,  lequel, 
ayant  été  reconnu  identique  avec  le  genre  C/ir;;>  50/i- 
ihflltttn,  publié  [irécédemineiit  par  Richard  père,  a dû. 
à cause  de  l'antériorilé  de  celui>c‘i,  disparaître  de  la  | 
nomenclature  des  genres  des  Synanthéré-cs.  Jdais  ce  nom  | 
a été  repris  ensuite  par  le  professeur  De  Candolle  et  j 
appliqué  à une  légmnineiise  de  l’Inde,  qu'il  a constituée 
type  d’un  genre  nouveau,  avec  les  caractères  suivants  ; 
calice  un  peu  coloré  intérieurement,  à quatre  divisions, 
à deux  lèvres  dont  la  supérieure  entière,  un  peu  moins 
large  que  l'inférieure  qui  est  à trois  lobes  ovales,  lan- 
céolés et  presque  égaux;  corolle  com{>osée  de  pétales 
asseï  longs  et  onguiculés;  étendard  auriculé;  ailes  ob- 
tuses, dressées,  libres  à leur  base,  ainsi  que  la  carène; 
neuf  tllaiiients  réunis  en  une  sorte  de  fourreau,  cl  le 
dixième  libre;  ovaire  linéaire -oblong  et  très-velu; 
style  linéaire,  glabre;  stigmate  en  téle;  légume  cuu]- 
primé,  pian,  ovale-oblong,  tomcnlcux,  contenant  cinq 
ou  six  graines.  Le  Collœa  trinertia  est  un  sous-arbris- 
seau.  dont  les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles 
elliptiques,  cunéiformes  â leur  base,  cl  marquées  de 
trois  nervures  bien  distinctes;  les  fleurs  sont  assci 
grandes,  purpurines,  portées  sur  des  pédiccUcs  axil- 
laires. Elle  se  trouve  aux  Indes.  On  devra  lui  adjoiudre 
IeCy//sMs  9fM!ciüiU»j  décrit  par  Loiseleur,  dans  le  traité 
des  arbres  et  arbusics  de  Duhamel. 

COLLE.M  .\.  BOT.  Ce  genre,  l'un  des  mieux  caractérisés 
de  la  famille  des  Lichens,  a été  fondé  par  llofftuaitn  et 
adopté  par  tous  les  botanistes.  On  distingue  lesColleinas 
à leur  fronde  humogéiic,  gélalineuse  et  Irémelloide 
lorsqu’elle  est  humide,  deTeoaiil  dure  et  cassante  par 
la  dessiccation,  eu  général  de  figure  très-variable;  les 
apothécies  sont  eu  sculelles  sessiles  ou  quelquefois  por- 
tées sur  un  court  pédicelle,  entourées  par  un  rebord 
peu  saillant,  entièrement  formées  d'une  subslaucc  sem- 
blable à celle  de  la  fronde,  et  ordmairemeol  de  même 
couleur  <|u'elle. 

L'organisation  île  la  fronde  des  plantes  de  ce  genre, 
est  tout  à fait  ditférente  de  celle  dfs  autres  Liebeus; 
par  son  aspect  extérieur,  elle  rappelle  enlièremenl  les  : 


Nostoebs,  tes  Tréinelles,  etc.  : l’organisation  intérieure 
coiiHrine  cette  analogie.  Bury  a reconnu  dans  la  fronde 
de.s  Luliemas.  la  même  organisation  que  dans  corlaities 
plantes  de  la  famille  des  Cbaodiiiéfs.  Quelques  espèces 
de  ce  genre,  qui  croissent  dans  l'eau  et  qui  se  rappro- 
chent par  lâ  de  celte  nouvelle  famille,  méritent  d'élrc 
étudiées  de  nouveau;  cependant  la  présence  de  vraies 
scutellrs  range  nécessairement  ce  genre  parmi  les  Li- 
chens. C'est  ainsi  qu'oii  trouve  entre  presque  toutes  les 
familles  naturelles  des  points  de  contact  et  des  genres 
itilennédiaires.  vdiarius  a décrit  soixante -quatre  es- 
pèces de  Collemas.  presque  toutes  propres  â l’Europe  ; 
il  les  a distribuées,  d'après  la  forme  et  la  fronde,  dans 
sept  sous-genres  . 

I.  Placvxtuui.  Fronde  en  forme  de  croule  adhé- 
rente. â contour  irrégulier.  Le  ('oliema  nercura  ap- 
partient à ce  sous-genre,  il  est  assez  commun  sur  les 
rochers  calcaires. 

i.  EicatLUB.  Fronde  presque  orbiculaire,  composée 
de  petits  lobes  plissés  et  imbriqués,  très-enflés  par  l’hu- 
midité. Ex.  C'o//enia  crU/tum,  Ach.,  CoUe/fui  melwum, 
Ach  , CoUema  fasciculare,  Ach, 

5.  ScvTixni.  Fronde  prt'sipie  foliacée,  irrégulière, 
formée  du  lobes  distincts,  nus,  dilatés,  épais  et  renflés. 
CoUema  patmatum. 

■\.  Mallotiim.  Fronde  fbliacée;  lobes  arrondis,  velus 
ou  hérissés  eu  dessous.  F.x.  le  Coücma  iaturninum, 
il  appartient  presque  seul  à ce  sous  genre  et  croit  sur 
les  troncs  d'arbres  et  sur  tes  pierres. 

5.  Latuaorui.  Fronde  foliacée,  à lolies  prestpic 
membraneux,  lâches,  nus,  d'un  vert  foncé.  CoUema 
$iUjrescens  et  CoUema  futtum  j fort  commuas  sur  les 
vieux  troncs  d'arbres,  et  particulièrement  sur  le  Peu- 
plier d'Italie. 

G.  LiirruGiVB.  fronde  foliacée,  composée  de  lobes 
membraneux,  très  minces.'arrondis,  nus,  presque  trans- 
parents, d'un  gris  glauque;  apothécies  légèrement 
pédieellées.  Presque  toutes  les  espèces  de  ce  sous-genre, 
qui  mériterait  peut-être  d'étre  séparé  des  C’o//efita,  sont 
exotiques  et  des  pays  chauds.  Elles  croissent  sur  les 
Mousses  : la  seule  esi>èce  commune  en  Europe  est  le 
CoUema  lacerum. 

7.  PoLYCHiDiL'i.  Fronde  très-mince,  finement  décoii- 
|>ée,  nu  formée  de  filaments  cylindriques.  Ce  soiis-gonre 
devra  peut-être  également  être  séparé  des  CoUema ^ 
dont  il  dilTére  beaucoup  par  son  aspect  et  par  son  or- 
ganisation. Le  Cüllcma  muecicola  et  le  C’o/fema  ce/M- 
tinum,  sont  les  espèces  les  mieux  connues  de  celte 
section. 

Ou  voit,  par  celle  énumération,  combien  les  formes 
dece  genre  varient,  cl  ce|>endant,  à l’exception  des  deux 
dernières  sections,  il  est  un  des  plus  naturels  de  la 
famille  des  Lichens. 

COLLERETTE,  bot.  Synonyme  d'Involucre,  dans  les 
fleurs  des  Ombelliféres.  On  nomme  aussi  Collerette, 
celle  sorte  de  franges  que  laisse  sur  le  slipe,  en  le  dé- 
rbiraul  par  l'effet  de  la  croissance,  la  membrane  qui, 
dans  la  jeunesse,  unissait  les  bords  du  chapeau  du 
Champignon  avec  le  pied.  Dans  les  Graminées,  la  Colle- 
rette est  le  sommet  de  la  galue  des  feuilles,  qui  porte 
l’apperidicu  inembraueux,  appelé  languette  ou  ligule. 


G>: 


COI. 


C O L 


COLLET.  CoUutn.  bot.  Les  holanisfes  entendent  par 
ce  innl  te  plan  intermédiaire  de  la  li{;e  et  de  la  racine, 
la  ligne  de  démarcation  entre  les  6bres  aacendantes  et 
celles  qui  coininenceiit  à descendre.  Ce  n'est  donc  pas 
d'un  organe  dont  on  veut  parler  lorsqu'on  emploie  ce 
mot  \ c’est  au  contraire  de  l’absence  des  organes  dans 
un  point  souvent  difficile  à apercevoir.  Grew  l'appelait 
Coarclurc,  Jungius  Litneâ  communis  ou  Funduê 
piantæftl  Lamarck  le  considérant  comme  la  partie  la 
plus  essentielle  à l'existence  du  végétal  ^ à cause  de  sa 
position  entre  les  deux  organes  les  plus  importants, 
c’est-à-dire  la  ligelle  et  la  radicelle,  l'a  nommé  !S'œud 
vital.  En  ne  se  servant  du  mot  de  Collet  que  dans  son 
véritable  sens,  on  éviterait  beaucoup  d’ambiguités . et 
l'on  ne  désignerait  pas  sous  ce  nom,  tantét  le  plateau 
ou  la  tige  Inut  entière,  réduite  à son  minimum,  de  cer- 
taines Liliacées,  tantôt  la  partie  supérieure  de  la  racine^ 
tantôt  enSn  l’organe  que  l'on  a nommé  Souche  ou  Cau- 
dex.  y.  ces  roots  et  de  plus  Axubau  pour  les  Crypto- 
games. 

COLLET  DE  NOTRE-D.kME.  bot.  Synonyme  vulgaire 
de  Piper peltatum. 

COLLÈTE.  Colletés,  iv».  Genre  d’Ilyménoptércs,  fa- 
mille des  Melliféres,  établi  par  Lalreille  et  dont  les  ca- 
ractères sont  : languette  courte,  à trois  IoIk's.  évasée 
à son  extrémité;  le  lobe  du  milieu  plus  large,  divisé  en 
deux;  troisième  article  des  aniennes  plus  long  que  le 
second;  une  cellule  radiale  et  trois  cubilales  dont  la 
seconde,  petite  et  presque  carrée,  reçoit  la  première 
nervure  récurrente;  et  la  troisième,  plus  grande  et  res- 
serrée dans  sa  partie  antérieure,  reçoit  la  seconde  ré- 
currente. Les  Collètes  et  les  Prosopes  de  Jurine,  ou 
Hylées  de  Latreille,  forment,  dans  la  tribu  des  Andre- 
nétes,  une  section  particulière  et  bien  distincte  tant 
par  la  forme  de  leur  languette  que  par  leurs  antennes 
et  leur  abdomen.  Les  Collètes  différent  des  Prosopes 
par  le  nombre  des  cellules  cubitales,  par  les  antennes, 
par  les  mandibules  et  par  leur  corps  qui  est  velu  ; leurs 
mœurs  sont  aussi  fort  différentes. 

Réaumur  (Mém.  pour  servir  à rDisl.  des  Ini.  vr, 
p.  153)  ayant  observé  tes  parties  de  la  bouche  d’une 
espèce  de  ce  genre  qu'il  range  parmi  les  Abeilles  qui 
font  leur  nid  de  membranes  soyeuses,  donne  beaucoup 
de  délails  sur  la  manière  dont  elles  les  constituent  dans 
des  trous  de  murailles.  Ce  nid  est  une  sorte  de  cylindre 
fait  de  plusieurs  cellules  mises  bout  à bout,  de  sorte 
que  le  fond  de  la  seconde  est  logé  dans  l'entrée  de  la 
première,  et  ainsi  de  suite.  Ces  cellules  ont  la  forme 
d'un  dé  à coudre,  et  n’ont  pas  plus  de  deux  lignes  de 
diamètre  *.  elles  sont  composées  de  plusieurs  membranes 
excessivement  Rues  et  appliquées  l’une  sur  l'autre; 
ces  membranes  ont  l’apparence  d'une  soie  pure  et 
blanche;  mais  vues  au  microscope,  on  n’aperçoit  au- 
cune apparence  de  Rbres.  Réaumur  pense  que  les 
Collètes  font  celte  espèce  de  soie  avec  une  liqueur  vis- 
queuse qu’elles  rendent  par  la  bouche  et  qui  se  solidiâe 
par  le  contact  de  l'air.  Les  cellules  ont  assez  de  consis- 
tance pour  qu'on  puisse  les  toucher  sans  altérer  leur 
forme.  Elles  renferment  une  matière  solide,  quelque- 
fois un  peu  détrempée  et  qui  a l'apparence  delà  Cire; 
celte  maliére  sert  de  nourriture  à la  larve  qui  est 


blanche  et  ressemble  à colle  de  rAbeilIemellifère;  celte 
larve,  pour  conserver  sa  coque  intacte,  consume  sa 
pâtée  avec  le  plus  grand  soin;  elle  y pratique  au  milieu 
un  petit  trou  qu'elle  agrandit  journellement,  de  sorte 
que  les  parois  de  sa  cellule  sont  soutenues  par  un  tuyau 
de  pâtée  qui  devient  de  plus  en  plus  mince,  mais  qui  ne 
manque  que  quand  la  larve  a tout  mangé  et  qu'elle  est 
prête  à se  transformer.  L’Insecte  parfait  éclot  vers  la 
fin  de  juillet  de  l'année  suivante. 

La  principale  espèce , celle  qui  sert  de  type  au  genre, 
a reçu  le  nom  de  CollAtk  cii  vTORtB,  CoUetessuccincta, 
Lalr.,  ytntlrena  succitteta,  Fabr.,  la  fèmollc;  .^fegilta 
caietularum,  Fabr,  le  mâle.  Lalreille  en  Hgure  une 
autre  espèce  (Grner.  Crust.et  /ns. T.  1,  lab.  1 1.  fig.  7), 
sous  le  nom  de  Coiletes  fodiens.  C'est  le  .t/e/rf/a  fo^ 
diensée  Kirby  et  de  Panier. 

COLLETIE  oc  COLLETIER.  Colletia.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Rbamnées  et  de  la  Pcntaiidrie  Monngynie. 
Ce  fut  Commerson  qui  lui  donna  ce  nom  en  le  distin- 
guant bien  comme  genre  particulier,  mais  sans  en 
publier  les  caraclères.  Dans  son  Généra  Planlartim  f 
A.-L-  Jussieu  les  traça  d'après  les  manuscrits  et  les 
échantillons  rapportés  du  Brésil  par  Commerson,  et  du 
Pérou  par  J.  Jussieu.  Veulennl,  en  donnant  la  descrip- 
tion des  plantes  rares  du  Jardin  des  Gels,  examina  en- 
suite, sur  le  vivant,  <|uelques  espèces  de  CoHetia,  ce  qui 
lui  fournit  te  moyeu  de  rectifier  le  caractère  générique, 
et  de  l'exposer  de  la  manière  suivante  : calice  urcéolé. 

; quInquéRde  aolérieureroent.  velu  â sa  base  ou  muni  de 
cinq  plis  en  forme  d’écailles;  cinq  pétales  très-petits, 
squammiformes,  rarement  nuis;  cinq  étamines  oppo- 
sées aux  |>étales;  ovaire  trigone,  surmonté  d’un  style 
et  d'un  stigmate  tronqué,  obKurément  tridenlé.  Le 
fruit  est  une  baie  sèche,  placée  sur  la  l)ase  persistante 
du  calice,  à trois  coques  déhiscentes  et  monospermes. 
Ainsi  défini,  le  genre  Collélie  diffère  du  Hhamnus  par 
son  fruit  â trois  coques,  et  du  Ceanothus  avec  lequel  il 
a beaucoup  de  rapports,  |>ar  son  calice  velu  intérieure 
ment,  par  ses  fleurs  apétales  ou  pourvues  de  petits  pé- 
tales sans  onglets,  par  son  style  simple,  son  stigmate  â 
trois  dents  peu  apparentes,  et  surtout  par  son  port. 

I Selon  Ventenat,  quelques  espèces  de  Colléties  ne  sont 
apétales  que  par  avortement,  comme  dans  le  Rhamnus 
alaternus,  L.,  et  les  cinq  plis  squammiformes  qui  u} 
trouvent  à la  base  du  calice  {lourraieot  représenter  la 
corolle. 

Les  Colléties  sont  des  arbrisseaux  â féiiilles  et  à ra- 
meaux opposés.  La  plupart  sont  très-épineux  et  d'un 
aspect  maigre  et  désagréable.  Ils  habitent  tous  l'Amé- 
rique méridionale  et  principalement  le  Pérou,  où  l'es- 
pèce sur  laquelle  le  genre  a été  primitivement  consti- 
tué, fut  trouvée  par  J.  Jussieu.  > 

COLLETS.  BOT.  Nom  impropre,  par  lequel  Paulet  dé- 
signe diverses  espèces  d'Agarics  dont  le  pédicule  est 
entouré  d'un  collet  ou  anneau. 

COLLIDRANCRE.  rois.  Synonyme  de  Spliagébrancbe 
à museau  pointu. 

COLLIER,  rots.  Espèce  du  genre  Chœlodon. 

COLLIER.  BOT.  y.  CoLiBT  et  Anubau. 

COLLIGt'AY.  Coltignya.  bot.  Holina,  dans  son  His- 
toire naturelle  du  Chili,  cite  sous  ce  nom  un  arbrisseau 
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qui,  par  s«rs  caractères  imit  incomplels  qu'ils  sont, 
semble  appartenir  à la  famille  des  Eupborbiacées.  uii  il 
prend  sa  place  non  loin  du  Sapium  et  du  StiUingia. 
Ses  fleurs,  monoïques,  offrent  un  calice  quadhflde,  sans 
appendices  pétaioldes  ou  autres.  On  observe  dans  les 
mâles  huit  étamines;  dans  les  femelles  trois  styles,  une 
capsule  tri^one,  renférinant  trois  graines  et  s'ouvrant 
avec  élasticité.  Les  feuilles  sont  op|>osées.  un  peu  épaisses, 
denliculées  sur  leur  contour  et  glabres  sur  leurs  sur- 
faces. Les  fleurs  mâles  sont  dis|>osées  en  chatons  asiit- 
laires  au-dessous  desquels  naissent  les  femelles.  Hooker 
a donné  dans  ses  Botanical  miic.  une  monographie  du 
genre  Cottiguaya de  Molina.  Tne  espèce,  anciennement 
récoltée  par  Dombey,  ne  parait  cependant  pas  avoir 
été  connue  du  botaniste  anglais;  elle  diffère  des  Cotti- 
guaya  integerrima  et  odorifera,  par  les  caractères 
suivants,  que  traça  A.  De  Jussieu  : feuilles  linéaires- 
lancèolées,  ordinairement  un  peu  obtuses  et  brièvement 
anguloso-denlées ; quatre  â six  écailles  staminifères; 
capsule  à trois  co<]iip8  carénées.  Le  genre  CoUiguaya 
est  â peine  distinct  de  r.fjTOTurfVi.  Cesl  à celui-ci 
qu'Ailoii  avait  rapporté  une  plante  à laquelle  on  donne, 
au  Chili,  le  nom  de  r.olliguay.  appliqué  d’ailleurs  â plu- 
sieurs Kupliorhiacées  frulescctiles.  Le  Colliguay  d'Al- 
ton est  le  type  du  genre  Adenupeltide.  f'.  ce  mol. 

COLLIN  ARIA.  bot.  Synonyme  de  Kœleria. 

COLLINES.  GÊoi,.  y.  MüVTAnxES. 

COLU.MER.  BOT.  Synonyme  A' .^garicu»  Col!inu%. 

COLLI.NSIR.  ColUnsia.  bot.  Nullal  appelle  ainsi 
north  /!m.  Pt.)  un  genre  nouveau  de  la  famille 
des  Anlirrhinées,  caractérisé  par  un  calice  qiiinqtiéflde, 
une  corolle  monopétale  irrégulière,  bilabiée  et  fermée 
â son  oriflee.  I.a  lèvre  supérieure  est  bifide,  l’iiiférienre 
a trois  Iol>es  dont  le  moyen  est  creux,  caréné,  recou- 
vert par  les  étamines  et  le  style  qui  sont  déclinés.  La 
capsule  est  globuleuse,  ordinairement  â une  seule  loge 
qui  s’oiivrc  incomplètement  en  quatre  valves  et  con- 
tient deux  ou  trois  graines  ombiliquées.  Ce  genn% 
voisin  des  Antirrhimum  et  des  iwerardia,  se  compose 
d'une  seule  espèce.  CoUintia  rerna.  C’est  une  plante 
annuelle,  qui  croit  sur  les  bords  de  l'Oliio  cl  dans  d’au- 
tres parties  des  Ëtals  Liiis.  Sa  lige  porte  des  feuilles 
entières,  op|M)sées  ou  veriicillécs,  et  des  (tédoucules 
axillaires,  uniflores,  aussi  opposés  ou  verLicillés. 

COLLINSOMK.  CoHinsonia.  bot  Linné  a dédié  ce 
genre  â Coliinson.  savant  Anglais  auquel  la  Imtaiiiqiie 
doit  1.1  propagation  de  plusieurs  espèces  américaines, 
et  nolammeni  de  celle  qui  a été  le  type  du  gcim'  dont 
il  s'agit.  Il  .ipparlirnt  â la  Diandrie  Monogynie  et  â la 
famille  des  Labiées,  où  il  se  place  près  des  Sauges  et  des 
Monardes.  Voici  ses  caractères  : calice  bilabié,  dont  le 
limbe  supérieur  est  Irideuté,  l’inférieur  bifide  ; corolle 
irrégulière,  ayant  un  tube  beaucoup  plus  long  que  le 
calice;  un  limbe  à cinq  lobes  inégau.x  dont  les  <|uatre 
supérieurs  ne  sont  que  des  dents  peu  saillantes;  l'infé- 
rieur  est  très-long,  ^angé  en  un  grand  nombre  de 
découpures  linéaires,  inégales  et  aigues.  Des  quatre 
akènes,  trois  avortent,  et  il  n'en  reste  qu'un  seul  glo- 
buleux à la  maturité.  Nutlal  ottserve  qu'une  espésc, 
le  Cottinêonia  onr'safa,  a quatre  étamines,  et  qu'une 
autre  possède  deux  Alels  avortés.  Il  ajoute  qu'on  a 


remarqué  dans  ce  genre,  cette  irrilabtllté  des  étamines 
qui  tes  fait  rapprocher  alternativement  du  style  â Tépo 
que  de  la  fécondation.  Les  Cullinsonies  sont  des  plantes 
soiis-fnilesrenles.  toutes  indigènes  de  l'Amérique  du 
Nord.  Nultal  en  mentionne  sept  espèces  dont  : 

CoLLiNSoxi  Bi'  Caxada.  CotUntonia  CaHaden»ii, 
L.  Riante  vivace,  haute  de  près  d’un  mètre;  à feuilles 
aigues.  cordiformes,sessHes,denléeseuscic,  glabres  et 
ridées.  Elle  porte  des  fleurs  d'un  jaune  pâle  et  dispo- 
sées en  panictiles  tricholomcs  et  lermioales.  Elle  li.ibite 
les  forêts  de  la  Virginie  et  du  Canada.  On  la  ctiliive  en 
pleine  terre  et  elle  résiste  aux  hivers  ordinaires,  à |>eu 
près  comme  les  Sauges  dont  la  culture  est  si  facile; 
mats  elle  demande  un  terrain  plus  frais  et  d'un  meil 
leur  fond.  Cette  plante  contribuerait  à l'ornemeut  et  â 
la  variété  des  parterres,  si  elle  fleurissait  moins  rare- 
ment. 

CoLiixsoxtB  A TiGB  hi’be.  CoUintonia  êcabritu- 
ruta,  Alt.  Ses  feuilles  et  sa  tige  sont  couvertes  de  poils 
denses  et  un  |>eu  rudes.  Elle  croît  dans  la  Floride,  et 
on  la  cultive,  en  Europe,  dans  l'orangerie. 

COLLIROSTRE.S.  ixx.  Dmnéril,  dans  sa  Zoologie  ana- 
lytique. a désigné,  sous  ce  nom,  ta  famille  des  insectes 
Hémiptères,  dont  le  bec  parait  n.iUre  du  cou.  comme 
les  Cigales  qu'il  appelle  Ambiiéurinqiies.  nom  tiré  du 
grec,  et  qui  exj^rime  à |>eu  prî-s  la  même  Idée. 

CüLl.nORULIS.  01».  Synonyme  de  Toreol. 

<;t)l.l.irHE.  Coiliuris.  ixs.  Cenre  <lc  Coléoptères  Pen- 
tamères. famille  des  Carnassiers.  Caractères  : antennes 
sensiblement  plus  grosses  vers  le  Imul,  avec  le  troi- 
sième article  long,  très-comprimé  cl  courbé;  |vili>os 
labiales  plus  grandes  ou  aussi  grandes  <|iie  les  maxil- 
laires extérieures,  avec  le  dernier  article  presque  en 
forme  de  triangle  renversé;  yeux  très  élevés  supérieu- 
rement. comme  |>édiculés;  |>oint  de  dent  au  milieu  de 
l'échancrure  du  menton;  corselet  presque  cylindrique, 
rétréci  près  de  l'extrémité  autéricure;  péiiuUièrae  arti- 
cle de  tous  les  tarses,  dans  les  mâles,  prolongé  anté- 
rieurement et  obliquement,  en  manière  de  lol>e  oud'ap- 
|>endice  ovale  ; abdomen  allongé.  pres<|ue  cylindrique. 
Les  Colliures  sont  des  Insectes  propres  aux  Inde» 
Orientales,  dont  on  ne  counail  encore  ni  les  roélainor- 
pboses  ni  les  mmiirs.  Eabricius,  qui  a substitué  â la 
dénomination  primitive  de  ce  genre  celle  de  Codynt , 
en  décril  (rois  espèces.  La  principale  et  la  plus  connue 
est  le  Cüi.LiiBK  LOXGICOU.K.  Cottiuria  tongicoltiê.  On  a 
rt'Çüde.IaxauiH*  nouvelle  espèce  très  voisine  de  celle-ci 
et  que  Latreille  nomme  Collicbe  de  Dubd,  Cotliuri» 
Dtardif  eu  l'honneur  du  voyageur  qui  l'a  découverte. 

LOLLOBE.  ('otlobui.  IX».  Coléoptères  lélramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicorues,  institué  ]>ar  Ser- 
villequi  lui  donne  pour  caractères  : palpes  maxillaires 
(dus courtes  que  les  autres,  ayant  leur  premier  arti- 
cle grand . dilaté,  tronqué  obUqitemcDl  au  bout;  les 
deiixièineet  troisième  courts,  coniques,  le  dernier  long, 
un  peu  ovalaire  et  tronqué;  articlesdes  palpes labiale-s 
cylindriques  et  allongés;  mandibules  étroites,  muU- 
ques,  lin  peu  recourbées  à l'extrémité;  antennes  gla- 
bres. sélacées,  de  onze  articles  et  â peu  près  aussi  ion  • 
gués  que  le  corps;  corselet  presque  cylindrttpie.  un 
l>eu  dilaté  latéralement,  avec  un  petit  tuliercule;  écus- 
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son  |>e(it  \ élylres  couKes,  irian^lairej,  ne  recouvrant 
que  le  tiers  antérieur  des  ailes;  pattes  assez  longues; 
cuisses  postérieures  les  plus  longues,  comprimées,  ainsi 
que  toutes  les  jambes;  les  antérieures  un  peu  arquées  ; 
premierarticle  des  tarses  postérieurs  aplati,  très-grand, 
surpassant  en  longueur  les  (mis  autres  réunis.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  .V/eitecorws  hemipteruM,  Fabricius; 
Ccrnmhj  s hemiplerus,  Oliv.,  qui  est  originaire  de 
Java. 

Comme  Fétymologie  grecque  d'oA  est  Urée  la  déno- 
mination de  ce  genre  est  assez  insigni6ante,  nous  nous 
soininos  permis.de  la  dénaturer  en  doublant  la  lettre  L, 
ce  qui  amène  une  légère  différence  avec  le  nom  Culobc. 
dejà  employé  par  llliger  pour  un  genre  de  la  famille 
des  tjiiadrumanes. 

COLLOCOCCAl.  BOT.  K SteasTiEB. 

COLLO.MIE.  Collotnia.  sot.  tîenre  de  la  famille  des 
Polémoniacées  et  delà  Pentandrie  Monogyiiie,  établi 
|>ar  Nuttal  (é>n.  oftwrlh  am.  pl.)  et  dont  le  Phhs 
ituearis  est  le  type.  .Ses  caractères  consistent  en  un 
calice  cyathiforme.  large  et  à cinq  dents  aigues;  en 
une  corolle  infundibulaire  dont  le  limite  est  à cinq 
loltes  ovales,  assez  courts,  et  le  tube  étroit,  long 
et  grêle.  Iji  capsule  offre  trois  pointes  à son  sotnmel. 
Elle  est  à (rois  loges  luonospermes  et  s'oiivre  en  trois 
vaivesobeordifurmes.  Les  graines  sont  oblongiies.  angu- 
leuses, enveloptiécs  d'une  couebe  de  mucilage  très  épais. 

COLLOPIlOitA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées,  établi  par  Martiiis  qui  le  caractérise  ainsi  : calice 
quitiquéfide;  corolle  tubulcuse-liypocratérifonne,  lu 
limbe  11  cinq  divisions;  la  gorge  nue;  anthères  glabres, 
filets  Courts;  style  filiforme;  stigmate  cylindrique;  baie 
globuleuse,  uniloculaire,  polysperine;  semences  oblon- 
gucs,  comprimées,  logées  dans  une  pulpe.  Le  t'oilo- 
photo  vtiiis,  Mari.,  cil  un  arbre  de  moyenne  élévation, 
à feuilles  opposées,  à Heurs  en  corymbe,  remarquable 
par  son  suc  très  riche  en  caoutchouc.  Brésil. 

COLLLUICINCLE.  Colluricinvta.  ois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Insectivores,  famille  de  Laniadés,  établi  par 
Vigors  qui  lui  donne  pour  caractères  : bec  robuste, 
alloi]|;é,  comprimé, droit;  arête  légèrement  recourbée; 
mandiliuleinférieu re  fortement  échaiicrée  vers  la  pointe; 
pieds  médiocres;  doigt  intermédiaire  plus  long,  le  pos- 
térieur robuste , garui  d'mi  ongle  fort  et  prolongé; 
ailes  médiocres  ; queue  longue  et  égale.  Ce  genre  ne  se 
compose  encore  que  d'une  es|»èce  qui  a les  plus  grands 
rapports  de  mœurs  avec  notre  Pie-grièche. 

CüLLiBiciBCLE  cBBOit.  Colluncincla  cinerea,  Vig. 
Parties  supérieuresccndré«s,lcsinférieuresplus  pâles; 
gorge  et  régiou  oculaire  blauches;  rémiges  fauves  in- 
térieurement; bec  Jaunâtre;  iris  noir.  Le  Colluricincle 
a la  gorge  rayée  de  noir.  Taille,  8 pouces. 

COI.LI'RIE  ET  COLLURIO.  ois.  f'.  Gollubiov. 

COLLLRION.  Co/lurio.  ois.  Vigors  a formé,  sous  ce 
nom.  et  aux  dépens  des  Pie-griCtbcs,  un  genre  nou- 
veau, qui  n'en  diffère  que  par  la  forme  un  peu  plus 
courte  et  plus  arrondie  des  ailes,  dont  les  deux  pre- 
mières rémiges  sont  plus  courtes  que  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième,  qui  sont  presque  égales  et  les 
plus  longues.  De  ce  genre  nouveau  la  Pic-griècbe  grise 
serait  le  ty|fe.  et  Vigors  lui  adjoint  trois  espèces  non 


Telles  : CoUurio  Hartlwickii,  Er^thronotui  et  Te- 
phronotHif  que  provisoirement  nous  plaçons  avec  les 
Pie-grièches,  en  attendant  que  les  ornlthotogistes  se 
soient  prononcés  sur  la  nécessité  de  la  séparation  pro- 
posée par  Vigors.  Dans  la  méthode  ornithologique  pu- 
bliée par  Vieillot,  on  trouve,  sous  le  nom  de  Collurions, 
une  famille  de  l'ordre  des  Passereaux  ou  Sylvains  ayant 
pour  type  le  genre  Pie  grièrbe. 

COLLVBITK.  OIS  Espèce  du  genre  Sylvie. 

COLLYRIDN.  OIS.  Synonyme  de  Collurion. 

COLLYKION.  Kiv.  ^om  sous  lequel  on  connaissait  la 
Terre  ou  argile  de  Samoi,  dont  Théophraste,  Pline  et 
Dioscoride  ont  parlé;  on  en  distinguait  deux  variétés 
sous  les  noms  d'..^sferet  de  CoUxf'ion.  l'Anier  était 
blanc,  granuleux,  et  avait  ta  densité  d'une  pierre  h 
aiguiser;  le  CoUyrion  était  doux  au  loucher,  happait  à 
la  langue . était  mou  et  friable,  et,  d'après  Pline,  il 
parait  qu'il  était  cendré,  tandis  que  V Asler  était  blanc. 
D'après  ces  caractère»  et  ces  propriétés,  on  est  porté 
â croire  que  VAiter  avait  des  rapports  avec  les  Argiles 
kaolin  et  Ciinolithe,  et  que  le  CoUxnon  pouvait  en 
avoir  avec  l'Argile  plastique. 

COLLYKIS.  INS.  y.  CoLUtiBE. 

CULLYRITE.  min.  F.  Aruile  Collïbitb. 

COL.MA.  ois.  Espèce  du  genre  Fourmilier. 

COLMELLE.CW'E.MELLE.OOUTKMELLE  etCOHA- 
NELLE.  bot.  Noms  vulgaires  de  VAgaricuê  procetHê. 

COLNLD.  OIS.  Espèce  du  genre  Coracine. 

COLOBACUNE.  bot.  Beauvoit  a établi  ce  genre,  dans 
soiiAgrostographie.  pour  le /’o/y/>r>j7on  ratjinatuê,  qui 
diffère  du  genre  Polypogem  par  les  deux  valves  de  sa 
lépicène,  simplement  aigues  et  |ioinl  sélifères,  par  la 
valve  inférieure  de  sa  glume  qui  est  tronquée  et  trifide 
à son  sommet,  et  qui  porte  une  arête  naissant  un  peu 
au  dessous  du  milieu  de  sa  face  externe. 

COLOBANCALOPTÈNES.  C'o/o/>rinco/opfen/. ois.  Rit- 
gen  a proposé,  sous  ce  nom,  la  formation  d'une  famille, 
dans  l'ordre  des  Palmipèdes,  qui  comprendrait  ceux  de 
ces  Oiseaux  chez  lesquels  les  organes  du  vol  sont  bor- 
nés à üesim|>lcs  moignons;  tels  sont  les.MaiicboU,  Spbé- 
nisques,  Apteuodyles.  etc. 

COLOBE  IV8.  F.  Cui.LOBR. 

COLORE,  f'olobuê.  B4M.  Genre  établi  par  llliger,  et 
placé  immédiatement  après  son  genre  C/nocephaluê. 
Cuvier  pense  que  les  Cololics,  dont  il  n'a  vii  aucun  indi- 
vidu, pourraient  se  trouver  à côté  des  Guenonk,  dans  la 
familledes  Ouadrumanet.  Voici  les  caractères  allacbés 
au  genre  Colobe  : museau  un  peu  proéminent;  corps 
allongé  et  menu;  des  membres  grêles,  et,  au  contraire 
des  Semnopithéques.  des  doigts  très-courU;  le  pouce 
de  derrière  Irès-écarté  et  reculé,  et  surtout  l'absence  de 
ce  doigt,  au  moins  extérieurement  aux  mains  de  devant. 
Ils  contrasteraient  encore  avec  les  Semnopithéques  par 
leur  patrie  en  Guinée.  On  ne  dit  rien  de  l'existence  des 
aiiajoues  et  des  callosités. 

1.  CoLOBB  A cAVAiL.  üimia  potycomca,  Zimmer- 
mann; Schreh.,  Suppl.  10,  o,  où  l'on  a mal  à propos 
rajusté  un  pouce,  après  coup,  à la  main  gauche;  BufF., 
Suppl.  7,  pl.  17.  — Sommet  de  la  tête,  tour  de  la  face, 
cou,  épaules  et  poitrines  couverts  d'un  poil  long,  touffu 
et  flotunt.  d'un  jaune  mêlé  de  noir;  corps,  bras  et 
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qualre  membres  à poUs  ras,  luUant  et  ü'ud  beau  noir, 
contrastant  avec  celui  de  la  queue,  qui  serait  d’un  blanc- 
jaunâtre,  et  m6me  d’un  blanc  très-pur,  avec  uneboup|te 
terminale.  Il  habiterait  les  forêts  des  deux  Guinées,  et 
surtout  près  de  Sierra -Leone.  Les  nè(;res  le  nomment 
le  roi  des  Singes.  11  aurait,  dcliout,  trois  pieds  de  hau- 
teur. 

9.  CoLOBB  rxiacci^Birx.  Simia  ferruginatu»,  Shaw; 
Bay-Monkey  de  Pennant.  Ouadr.  1,  p.  108.  Il  ne  diffé- 
rerait du  précédent  que  par  la  répartition  des  couleurs 
du  pelage;  noir  sur  la  tête  et  les  jambes;  l>ai  foncé  sur 
le  dos;  bai  très-clair  sur  les  joues,  le  dessus  du  cou  et 
le  dedans  des  membres.  Aussi  de  la  Guinée. 

3.  ColooeTeusixck.  Simia  Temminkii,  Desmarest. 
Le  dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  dos,  les  épaules  et  la 
partie  extérieure  des  cuisses  sont  noirs;  les  jambes  et 
les  bras  d'un  roux  clair;  la  face,  les  mains  et  la  queue 
d’un  roux  pourpré  ; le  ventre  jaune-rouisàlre.  Propor- 
tions : du  museau  à l'origine  de  la  queue , un  pied  sept 
pouces  et  demi. 

4.  Colobe  GcERtzs.  Co/oâus  t»«creaa,Rupp.  Il  sedis- 
Uogue  des  autres  Culobesparla  couleur  noire  veloutée 
du  sommet  de  la  tête,  de  la  partie  antérieure  du  dos 
et  des  épaules,  de  la  imilrinc,  du  ventre, des  cuisses, 
des  jambes  et  de  la  moitié  delà  queue;  front,  tem|>es, 
cOtés  du  cou,  menton  et  gorge  blancs  de  même  qu’un 
cercle  de  longs  poils,  qui  s'étend  depuis  les  épaules 
jusqu’au-dessous  des  reins,  en  longeant  les  côtés  du 
corps;  moitié  inférieure  de  la  queue  blanche,  terminée 
en  pinceau;  ongles  et  pieds  noirs.  Dimensions  : de  la 
pointe  du  nez  à la  base  de  la  queue , deux  pieds  quatre 
pouces;  longueur  de  la  queue,  deux  pieds  six  pouces. 
Celte  espèce  vit  en  Abyssinie;  elle  est  agile,  légère  et 
assez  silencieuse;  elle  sc  tient  par  petites  familles,  sur 
les  arbres  élevés,  dans  le  voisinage  des  eaux  courantes, 
se  nourrit  de  fruits,  de  graines  et  d'insectes. 

COLODIOUË.  Colobicus,  Genre  de  Coléoplèrcs 
pentamères,  fam.  des  Clavicornes,  établi  par  Latreille. 
Caractères  : antennes  terminées  en  massue  solide,  orbi- 
culaire,  de  deux  articles;  bouche  recouverte  par  un 
avancement  arrondi  et  en  forme  de  chaperon  à l'exlré- 
mité  antérieure  de  la  télé  ; corps  ovale  et  déprimé,  ély- 
tres  recouvrant  enlièremeiil  le  dessus  de  l'abdomen. 
La  seule  espèce  bien  connue  est  le  Colobiqvb  Botot, 
Colobicuê  marginatuê  de  Latreille,  qui  est  figuré  dans 
le  Généra  Cruat,  et  Ina.  de  cet  auteur,  T.  1 , pl.  15, 
f.  1.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris,  sous  les  écor- 
ces des  Ormes. 

COLODIOM.  BOT.  Syn.  de  Thrincia.  y.  TBKinciE. 

COLOUOGASTRE.  Colohogaater.  ins.  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Sternoxes,  établi 
par  Solier,  aux  dépens  des  Buprestes  de  Fabricius.  11 
donne  pour  caractères  au  genre  nouveau  : quatre  arti- 
cles aux  pal|»es  maxillaires  : le  premier  lrès-i>elit,  le 
deuxième  le  plus  long,  le  dernier  un  peu  tronqué  à 
l’extrémité  ; deux  articles  aux  palpes  labiales;  labre  ar- 
rondi en  avant;  menton  grand,  arrondi  sur  les  côtés,  â 
angles  antérieurs  prononcés;  mâchoires  assez  grandes, 
velues,  avec  le  lobe  externe  beaucoup  plus  grand  que 
l'interne  elarrondi;  mandibules  grandes,  fortes,  aiguës, 
garnies  iutérieurementde  plusieurs  dentelures;  antennes 


de  onze  articles  dont  le  premier  long,  le  deuxième 
Irês-rourt,  arrondi,  le  troisième  allongé,  conique,  les 
autres  courts  et  triangulaires;  tète  grande;  yeux  al- 
longés; corselet  assez  grand,  prolongé  et  tronqué  en 
arrière;  écusson  petit;  élylres  grandes  et  souvent  im- 
pressionnées; présternum  convexe;  pattes  moyennes; 
cuisses  antérieures  renflées.  Les  Bupreatia  A-deniata, 
6-;>tiNc/o/o,  inipreaaa^frontülia,  etc.,deKahriciui  font 
paKie  de  ce  genre  auquel  ont  été  adjointes  plusieurs 
autres  es|>èces  nouvelles,  de  l'Amérique  méridionale. 

COLOBOTIIÊE.Co/o^o//<eo.  ns.  Genre  de  Coléoptères 
(élramères,  fondé  par  Dejean,  aux  dépens  des  Saperdes 
de  Fabricius.  Ce  nouveau  genre  ne  se  compose  que 
d'espèces  originaires  de  l'Amérique  méridionale;  telle 
que  .V.  alho-maculataf  lateralia,  etc. 

COLOCASIE.  BOT.  Espèce  du  genre  Gouet,  Arum  co~ 
focasf'a,  Willd.,  dont  Ad.  Brngnard  a fait  le  type  d'un 
genre  nouveau  qu'il  a nommé  Colocasia.  Les  botanistes 
ne  se  sont  point  encore  prononcés  sur  rutilité  de  celte 
création. 

COLOCHIERM.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Chardon. 

COI.OCOLI.A  ov  COLOCOLO.  kav.  Espèce  de  Chat  du 
Chili,  mentionnée  par  Molina,  mais  encore  imparfaite- 
ment connue. 

COLOCOLO.  ois.  Comorau  des  Philippines,  qui  parait 
avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec  notre  Pelecanua 
Cat'ho. 

COLOCYNTIDA.  bot.  Syn.  de  Coloquinte,  y.  Coiv- 
covbbb. 

COLOETIA.COLOITIA  et  COLYTEA.  bot.  Synonymes 
de  Baguenaudier. 

COLOGANIE.  Cologania.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses.  Diadelphie  Décandrie.  établi  par  Kunlh 
pour  cinq  plantes  mexicaines  rapportées  par  De  Dum- 
boldt.  Caractères  ; calice  tubuleux,  bihractéolé  à sa 
base,  avec  une  lèvre  supérieure  entière  ou  bifide  et 
rinréricure  tridentée  ; étendard  de  la  corolle  arrondi; 
étamines  insérées  comme  les  pétales  à la  base  du  calice; 
ovaire  stipilé,  linéaire,  très-velu,  entouré  à sa  base  d'un 
disque  saillant;  style  glabre,  obtus.  Les  plantes  qui 
composent  ce  genre  sont  volubiles;  les  feuilles  sont 
composées  de  trois  folioles,  et  les  fleurs  axillaires  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  IcsCHtores. 

COLO.UANDRA.  bot.  y.  Doiglasu. 

COLOMBADE.  Syn.  vulgaire  de  Sylvie  Fauvette. 

COLOMBAR.  OIS.  Division  du  genre  Pigeon. 

COLOMBaSSE.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Merle  Litome. 

COLOMBALDE.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Sylvie  cendrée. 

COLOMBE.  Columba.  ois.  Synonyme  de  Pigeon. 

COLOMBE  Dl’  GROEiXLAND.  Ois.  Synonyme  vulgaire 
de  Guillemot  â miroir  blanc. 

COLOMBE -LARGDP.  ois.  Synonyme  de  Pigeon  cen- 
dro- ferrugineux. 

COLOMBE-LCMACHELLE.  Ois.  Synonyme  de  Pigeon 
aux  ailes  bronzées. 

COLOMBEIN.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Tourne -Pierre, 
j COLO.MBELLE.  ColombeUa,  et  Columbua.  boll.  Le 
I genre  Colombelle,  le  premier  des  Columellaires  de  La- 
I marck,  et  formé  par  lui  aux  dépens  du  genre  immense  des 
I Volutes  de  Linné,  est  si  naturel  que  tous  lesconchyliolo- 
I giics,  après  lui.  l'ont  admis, ou  comme  genre,  ou  comme 
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mus  genre.  Monifort  et  Féruwac  ronl  conserve'  comme 
genres  et  lui  ont  lai&sé  le  tnéme  nom.  Cuvier  (Règne 
Aiiiiu.)  eu  fait  un  imus-geiire  de  Voltile».  Quoique  ce 
genre  n'ait  pas  été  raraclérisé  plus  tôt , cela  n’empèclie 
pas  (|H'anlèrirnrement  on  n'ait  coiimi  plusieurs  Co- 
quilles <iui  y appariiennenl.  mais  répandues  soit  parmi 
les  Buccins,  soit  parmi  des  Volutes  ou  d'autres  genres. 
Leurs  caractères  génériques  avaient  édiappé;  il  était 
|K)urtanl  facile  de  les  réunir,  car  elles  ont  toutes  un  air 
de  famille  qui  les  fait  distinguer  au  premier  a'<|K.‘cl. 
Caractères  : animal  lrachéIi|)ode,  dont  la  télé  est  munie 
de  deux  tentacules,  portant  les  yeux  au-dessmis  de  leur 
Itarlie  moyenne;  un  siphon  au-dessus  de  la  tète  |>ourIa 
respiration  ; un  opercule . trop  petit  pour  fermer  tout 
à fait  la  coquille,  est  attaché  au  pied;  cctle  coquille  est 
uvale,  à spire  courte,  à base  de  l'ouverture  plus  ou 
moins  échaiicrée  et  sans  canal;  des  plis  sur  la  coin- 
melle;  lin  renflement  à la  partie  interne  du  bord  droit 
rélK'cUsant  l'oiiverture.  Les  espèces  principales  de  ce 
genre  nombreux  sont  : 

CoLoiBBiLB  tTuiUE.  Colotubellu  rutlt'vu.  f'olula 
rus//t'(i.L..lig.  dans  Martini  (roncA.  l.  44,  f.  470)eldans 
Knorr(/'er27.  B.  tab.  18.  f.4).  Elle  est  assez  variable  dans 
■es  couleurs  plus  ou  moins  foncées  ; elle  est  lisse, 
ovale,  rélicult-e  de  rouge-brun,  à mailles  plus  ou  moins 
grandes  sur  uii  fond  blanc,  hile  est  ornée  de  taches 
blanches,  slellécs  irrégulièrement  autour  de  la  spire 
prés  des  sutures.  On  la  trouve  très-communément  dans 
la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique.  Elle  est  longue 
de  neuf  d dix  lignes. 

CuLOMBELLE  ribaxEe.  Colomhella  Mcndicariaj  f 'o- 
tultt  mvndicaria,  Linné,  flgiiiéedans  Knorr(/'t*r|!/.  4. 
lab.  10,  flg.  3)  et  dans  rhiicycl.  (p.  373.  flg.  10.  .v,  b). 
Elle  se  recoiinail  facilement  par  ses  bandes  alternative- 
ment blanches  ou  Jaunes  et  noires,  avec  son  dernier  > 
luur  subnuduleux,  strié  à sa  base. 

CouiMBELLC  Toi  RTF.BELi  B.  C'o/owi/W/fl  Turlurinttf 
Latnk.  (EncycL,  pl.  574,  flg.  2,  a.  b.)  Celle-ci,  outre 
qu'elle  n'est  guère  plus  longue  que  large,  est  très  reinar- 
qualile  par  l'épaisseur  de  sa  lèvre  droite,  qui  rétrécit 
singulièrement  rouverture,  laquelle  est  grimaçante  et 
fortetncnl  plissée  des  deux  côtés.  La  coquille  est  blan-  ‘ 
che,  lisse  supérieurement,  striée  à sa  base  et  ornée  de 
|»oinls  onde  petites  bandes  irrégulières,  brunâtres. 

CouiBBEUE  coMiit :xE.C’o/ootôe//o  uicrcatoria,  LaiiiL. 
f 'oluia  Mercatorin,  L..  flgurée  dans  Martini  (é.'0Ni7<. 

2,  t.  44.  flg.  4.33  à 4.38).  et  dans  rKncyclo|»édio  (pl.  375, 
fig.  4.  A,  0).  Cette  espèce  est  (rés-coimnune,  marquée 
transversalement,  dans  toute  son  étendue,  de  sillons 
assez  profonds;  elle  est  ovale,  épaisse;  la  lèvre  droite 
est  renflée  et  dentée. 

tOLOMBELLlhlt.  boll.  Animal  de  la  Cnloinl>eile. 

COLOMBETTE.  bot.  Synonyme  vulgaire  d'une  variété  j 
de  \'/tgancus  Colomhefta  de  Fries.  Un  fait,  dans  plu- 
sieurs régions  de  la  France,  une  grande  consoinmalion 
de  ce  Champignon,  qui  parait  être  un  très-bon  comes- 
tible. 

COLOMBI-CAlLLE.  ois.  Synonyme  de  Tourterelle 
HoUentote.  Piubox. 

COLOMBIDES.  Coiombidœ.  ois.  Vigors  et  tesson  ont 
donné  ce  nom  à la  famille  des  Pigeons. 


COLO.VIBIE.  ('olinnbia.  bot.  Ce  genre,  que  Ton  rap- 
porte A la  famille  des  Tiliacées.  et  à la  Polyandrie 
Monogynie  de  Linné,  avait  d'nhnrd  reçu  de  Cava- 
nilles  le  nom  de  Colona.  Persoon  l’a  changé  en  celui 
de  Columbia,  tout  en  entrant,  dit-il,  dans  les  vues 
de  Cavanilles  qui  voulait,  par  la  dédidacc  d'une  belle 
planle,  exprimer  la  reconnaissance  que  doit  la  bota- 
nique au  célètire  Christophe  Colomb,  et  qui,  par  son 
mol  de  Colona,  n’étail  compris  de  Jiersonne.  On  lui 
a donné  les  caractères  suivants  : calice  à cinq  divi- 
sions intérieurement  colorées  et  persistantes;  corolle 
com(>oséc  de  cinq  pétales,  ayant  à leur  base  une  petite 
écaille;  étamines  nombreuses,  hypogynes;  ovaire  télra- 
gono,  surmonté  d'un  style  et  d'n»  stigmate;  fruit  cap- 
sulaire à quatre  expansions  membraneuses  en  forme 
d'ailes,  et  à quatre  loges  mono  ou  dis{>ernK-s.  Ce  genre, 
ainsi  caractérisé,  ne  dilTère  guère  du  Grewia  que  par 
les  ailes  de  son  fruil.  L'es|»èce  qui  en  forme  le  ly|>e  est 
le  Columbia  ^mericana,  Pers.,  Colona  serralifoUa, 
Cav.  (froN.  4.  p.  47,  l.  370);  c'csl  un  arbre  de  six  A 
I sept  mètres,  à rameaux  nombreux  et  duvetés  dans  leur 
Jeunesse,  à feuilles  pres(|ue  sessiles,  itès-grandes,  rudes 
en  dessous,  ovales,  lancéolées  et  dentées  en  scie.  Les 
fleurs,  environnées  à leur  base  d'une  espèce  d’invoiucre 
à trois  folioles,  sont  disposées  en  grappes  axillaires. 
Cetarbre  croit  près  de  Bannos,  dans  les  Mes  Philippines; 
Persoon  a donc  commis  un  conlrc-scns  dans  le  nom 
spéciflque  qu'il  lui  a imposé.  En  conséquence.  De  Can- 
I dolle  (T’rm/r.  A/sf.  f'eg,,  1.  p.  313)  lui  a reslilué  celui 
deserraU/o/f'a.  A celle  esi>èce,  resiée  longlnnps  unique, 
Blume  vieal  d'en  ajouter  deux  : Columbia  Joranica, 
et  Columbia  celebica,  (ju'il  a découvertes  dans  l'ar- 
cüipel  indien. 

COLOMBl'GALUNES.  ois.  Divisiou  du  genre  Pi- 
geon. 

COLOMBINA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Merle  Draine. 

CULO.MBINA.  POIS.  Nom  sicilien  d'une  espèce  de 
Squale  peu  connue,  que  Schneider  a nommée  Squaluit 
yucca. 

COLOMBINE.  zoOL.  On  désigne  sous  ce  nom  les  excré- 
ments des  Pigeons  cl  autres  Gullinncées.  qui  sont  con- 
sidérés comme  l'engrais  le  plus  chaud  cl  le  plus  actif. 

COLO.MBi.NR.  BOT.  Ce  nom  a été  vulgairement  appli- 
qué A V ^Iquilcgia  cuhjari»,  à une  variété  de  l'Anémone 
urienlale,  et  au  J'hatictrnm  aquilegi folium. 

COLOMBINS.  Columbini.  om.  Famille  des  Sylvains, 
qui  comprend  les  genres  Tréron,  Pigeon  et  Goura,  dans 
la  méthode  de  Vieillot. 

COLOMBIQt'E.  Bt.v.  (Acide.)  F.  Acide. 

COLOMblTE.  Bi?!.  Nom  sous  lequi'l  liatlchet  désigne 
un  Minéral  dans  lequel  l’analyse  chimique  Itri  a fait 
découvrir  un  nouveau  Métal  qu'il  a ap|>elé  Cidomhium. 
AS  ollaston  prétend  que  c'est  le  même  que  celui  du  7'an- 
talite. 

COLOMBIUM.  BIX.  Métal  d'un  gris  somlire,  assez 
brillant,  dur,  susceptible  de  rayer  te  verre;  fragile, 
piilvérisahie  par  la  trituration  ; peu  fusible,  absorbant 
à une  température  élevée  0,04  à 5 d'Oxigène,  et  se  con- 
vertissant ainsi  en  Acide  colombique.  Il  est  presque 
insoluble  dans  les  Acides,  etc.,  etc.  Sa  découverte,  qui 
date  de  1801,  fut  le  Ksutlal  de  l'aualyse  d'un  Minéral 
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(le  MassachuscU,  aux  États-Vnis,  faile  par  le  chimttle 
HalcIicU.  Ce  Mêlai  a depuis  Hxé  raKeiiiion  de  divers 
chiraî&les  qui,  (*ti  curifirinanl  la  dêcouverlc  de  llalcliell, 
onl  conservé  uu  nouveau  Mêlai  un  nom  qui  vaul  bien 
ceux  empruntés  aux  corps  célestes,  puisqu'il  consacre 
la  mémoire  de  Cbristoplie  Colomb. 

Le  Culumbiuin  peui  élrc  extrait  de  son  minerai  à 
l'état  d'oxide  blanc  ; et  cet  oxide  peut  élrc  réduit,  au 
moyen  d'une  forte  chaleur,  en  un  presque 

pur,  dont  la  surface  est  d'un  éclat  métallique,  et  dont 
la  cassure  est  d'un  uoir  grisâtre. 

Cette  substance  métallique  est  de  nouveau  changée  en 
un  oxide  blanc,  par  l'action  plus  prolongée  du  feu. 

La  pesanteur  s|>écifique  de  cet  oxide  est  de  6,50.  Sa 
couleur  ne  change  pas  à la  chaleur  rouge  ; il  ne  com- 
muiiique  aucune  couleur  au  borax,  Iors({u'iI  est  mis  en 
fukion  avec  lui  ; il  est  presque  insoluble  dans  les  acides 
nitrii|ue,  bydro-chloriqueel  siilfiirique  ; son  dissolvant 
propre  est  la  potasse,  ou  le  carbonate  de  potasse  cris- 
tallisé. Lorsqu'il  est  fondu  avec  huit  fois  son  poids  de 
carbonate  de  potasse,  on  obtient  une  mas.^e  qui  est  so- 
lubie  dans  l'eau.  St  l'on  ajoute  à celte  dissohilion  un 
des  trois  acides  précédents,  l’oxidc  de  Columbium  est 
précipité,  et  n'est  pas  de  nouveau  dissous  par  un  excès 
d'acide.  Mais  le  même  oxide,  si  on  ne  lui  laisse  pas  le 
temps  de  sécher,  est  entièrement  dissous  par  l'acide 
oxalique,  ou  citrique, ou  larlariquo.  La  teinture  de  noix 
de  galle  produit  sur  la  dissolution  de  cet  oxide  un  pré- 
cipité orangé,  pourvu  qu'il  n'y  ail  pas  d'excès  d'alkali, 
ou  des  acides  oxalique,  citrique  ou  tartariqiie;  l'excès 
d’un  de  ces  trois  aciü(‘s  serait  détruit  uu  moyen  du  car- 
bonate d'ammotiiaque.  Lors<|u’on  verse  üc  la  teinture 
de  noix  de  galle  sur  ccl  oxide  blanc,  récemment  obtenu 
et  encore  butnide,  il  prend  une  couleur  orangée.  Tels 
sont  les  caractères  chimiques  que  Wollaslon  donne  au 
Columbium. 

£spèic  COI.H1IB1VVOXIBÊ;  Tantale  oxidé  (Uauy). 

On  n'a  trouvé  jus({u'ici  te  Columbium  i|U'à  i'élal 
d'oxide,  combiné  avec  les  oxides  de  fer  et  de  manga- 
nèse, ou  avec  l'oxide  de  fer  et  la  terre  Cetoxiüe 

natif,  qui  est  rare  et  peu  conuu,  |>eul  être  divisé  en 
deux  sous-espéces  ou  variétés. 

l'*-  farièté.  CoLiVDiiiii  txistautc;  Tantale  oxidé 
ferro-manganésifère  (UaUy);  Taiitalitc  (tkeberg;  Ja- 
ineson);  Columbile  (Jumeson).  Lorsque  ce  minerai  est 
récemment  cassé,  sa  couleur  est  d'un  gris  bleuâtre 
foncé,  ou  d'un  noir  presque  ferrugineux.  Sa  surface, 
cependant,  est  ordinairement  noirâtre,  unie  et  quel- 
quefois chatoyante.  Sa  poudre  est  brune  ou  d'un  gris 
brunâtre.  II  donne  des  étincelles  sous  le  briquet,  cl  sa 
pesanteur  spécifique  parait  varier  de  7.05  à 

Il  se  présente  amorphe,  ou  en  petites  masses  de  la 
grosseur  environ  d'une  noix,  qui  paraissent  être  des 
cristaux  imparfaits,  de  la  forme  d'un  octaèdre,  ou  d'un 
prisme  rhotnboYdal,  à faces  addiliounelles.  il  se  casse 
saiis|>eine,  et  sa  cassure  est  compacte,  ou  imparfaite- 
ment feuilletée,  avec  un  lustre  brillant,  métallique.  11 
n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimanlèe. 

l'n  éciianlillon  de  Columbium  lantalile,  de  Suède,  a 
donné  à U.  Vauqiielin  : oxide  de  Cntumliiuin,  83;  de 
fer,  13;  de  manganèse,  K.  Dans  un  aulrc,  du  Connec- 
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ticul.  M.  Uatchelt  a trouvé  : oxide  de  Columbium,  en- 
viron 78;  oxide  de  fer,  31.  * 

Cet  oxide  ferrugineux  paraît  ne  s'être  trouvé  qu'en 
deux  endroits,  qui  sont  cependant  très  éloignés  l'un  de 
l'auli-c.  L'un  est  Brokaern.  paroisse  de  Kimito.  gouver- 
nement d'.Abo,  en  Finlande,  où  on  le  trouve  disséminé 
dans  des  Alons  de  quart!  ou  de  feUpatb.  traversant  du 
gneiss.  L'autre  endroit  est  daus  les  États-Unis,  à New- 
London,  Connecticut  ; mais  sa  situation  précise  n’est 
pas  connue. 

Il  parait  qu'on  n'a  encore  observé  qu'un  seul  échan- 
tillon de  cet  oxide  des  États-Unis.  Cet  échantillon  a été 
transmis  à sir  flans  Sloane,  par  le  gouverneur  Win- 
Ibrop.  Il  avait  été  trouvé  près  d'une  fontaine  voisine 
delà  maison  de  Cl*  gouverneur.  M.  Uatchetta  retrouvé 
ce  morceau,  en  1801,  dans  le  Muséum  brilaunique; 
cl.  JP  ayant  découvert  un  nouveau  métal,  il  le  nomma 
Coiumbium. 

BienlAl  après,  M.  Ekcberg.  chimiste  suédois,  dé- 
couvrit l'oxide  blanc  d'un  nouveau  métal,  auquel  il 
donna  le  nom  de  7'anlalum.  Il  nomma  Tantalile  le 
minerai  qui  le  contient. 

Vers  l'année  1800.  le  D'  WoUaston  s'élanl  procuré 
des  échantillons  du  minerai  de  Suède  et  quelques  frag- 
ments de  l'échantillon  d'Amérique,  fil  une  suite  d'expé- 
riences comparatives,  dont  le  résultat  fut  que  les  deux 
minerais  donnaient  des  oxides  blancs,  parfaitement 
scmblahles  dans  leurs  propriétés  les  plus  caractéris- 
tiques. Cinq  parties  de  Tantalite  lui  donnèrent  : oxide 
blanc,  4.35;  oxide  de  fer,  0,5;  oxide  de  manganèse,  0.3. 
Cinq  parties  de  Cniombile  donnèrent  ; oxide  blanc,  4,0  ; 
oxide  de  fer.  0.75;  oxide  de  manganèse,  0.35. 

L'identité  du  Columbium  et  du  Tantalite  semble  donc 
suffisamment  établie,  et  la  priorité  de  la  découverte  de 
M.  Hatcbett  parait  réclamer,  pour  ce  nouveau  métal, 
le  nom  de  Coiumbiutn.  que  lui  onl  laissé  les  chimistes 
Thénard.  CIcaveland.  etc. 

Le  Û'  >^'ollaston  observe  que  la  surface  extérieure, 
la  couleur  et  l'éclat  de  la  fracture,  la  couleur  des 
stries  et  la  dureté,  sont  les  mêmes  dans  les  minerais 
suédois  et  américain.  Le  Columbile  cependant  est  plus 
facile  à briser;  sa  fracture  est  moins  uniforme,  et  sa 
pesanteur  spécifi«iue  n'est  que  de  5.03,  tandis  que  celle 
du  Tantalite  est  de  7.05. 

Il  suppose  que  la  pesanteur  spéciSqiie  peu  élevée  du 
premier  peut  être  due  à son  état  d'oxidation,  ou  â 
l'existence  de  cavités. 

Il*  I ar/éfê.  CoLViBios  VTTBirfcRx;  Tantale  oxidé 
yllrifére  (llaUy);  Tantale  ytlerlanlalile  (Jameson); 
Ytlrotanlalite  ( Brochant  ).  $a  couleur  est  un  gris  métal- 
lique foncé  ou  presque  noir  de  fer;  sa  poudre  est  grise. 
Il  est  moins  dur  <iue  la  variété  précédente,  et  se  raye 
au  couteau,  quoique  avec  assez  de  difficulté.  Sa  frac- 
ture est  granulaire  ou  im^ale,  et  brille  d'un  éclat  mé- 
tallique. Sa  pesanteur  spécifique  est  au  moins  5,18.  Il 
n'est  pas  magnétique.  Il  sc  présente  en  petites  masses, 
souvent  de  la  grosseur  d'une  noisette. 

Ce  minerai  contient,  dit-on,  environ  45  parties 
d'oxide  de  Cobmibium,  le  reste  étant  de  ryttria,d<‘ 
l'oxide  de  fer,  et  peut  être  du  manganèse. 

On  trouve  ce  minéral  â Ytterhy.  en  Suède,  Il  git  dans 
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k feldtpaib  qui  cODtknl  la  ffadoUnite.  et  e«t  ataocié  au 
quart!  et  au  mica.  On  a trouvé  derntèrement,  à Boden- 
man,  en  Bavière,  un  minerai  de  Columbium,  qui  parait 
•e  rapporter  à la  première  variété. 

COLOMBO.  BOT.  y.  CoLOiBO. 

COLOMLSTRUM.  bot.  y.  CTBocroaiM. 

COLOMNAIRE.  bot.  Ce  mot,  qui  désigne  un  oi^ane 
en  forme  de  colonne  ou  de  cylindre,  s'applique  spécia- 
lement à l'androphore  des  Malvacéci.  Dans  celles-ci, 
une  disposition  si  caractéristique  des  étamines  leur 
avait  valu  le  nom  collectif  de  C’o/omnêes(Co/Hnmo/£e), 
donné  ]>ar  Linné,  dans  scs  ordres  naturels,  aux  plantes 
de  cette  famille,  y.  Axbbopbobb  et  MalvacIes. 

COLOMNÊE.  Columnea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Gesnériées  de  Richard,  et  de  la  Didynamie  Angio- 
spermie,  distingué  par  les  caractères  suivants  : calice  à 
cinq  divisions  profondes  et  un  peu  inégales;  corolle 
nionopétale,  irrégulière  et  bilabiée, ayant  son  tube  bossu 
sur  l’un  des  cétésdesa  l>ase;  lèvre  supérieure  en  voûte 
(i  deux  ou  à quatre  lobes;  dans  ce  dernier  cas  l'inférieure 
est  formée  d'un  seul  lobe  étroit;  dans  le  premier  elle 
est  à trois  divisions  ; étamines  au  nombre  de  quatre  et 
didyiiames,  ayant  les  anthères  rapprochées  et  comme 
aggloniérées;  ovaire  libre  et  accompagné  à sa  base  par 
un  disqile  hypogyne,  latéral  et  en  forme  d'écusson; 
coupé  transversalement,  il  offre  une  seule  loge,  aux 
parois  de  laquelle  sont  attachés  deux  Iropbospermes 
d'abord  simples,  puis  bipartis,  recouverts  d'une  multi- 
tude d’ovules  extrêmement  petits;  dusommetde  l'ovaire 
nail  un  long  style  qui  se  termine  par  un  stigmate  sim- 
ple et  concave.  Le  fruit  est  une  capsule  à parois  un  peu 
charnues,  enveloppée  dans  le  calice  persistant,  à une 
seule  loge  contenant  un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à deux  trophospermes  pariétaux  saillants  et  rap- 
prochés vers  le  milieu  de  la  loge,  de  manière  à re- 
présenter en  quelque  sorte  un  fruit  biloculaire.  Les 
ColomnéesBonl  des  plantes  herbacées,  ayant  les  feuilles 
upposées,  la  tige  grimpante  ou  étalée,  et  les  Heurs  gran- 
des et  généralement  solitaires  à l'aisselle  des  feuilles. 

La  Coi.obbBb  cbihpabtb,  Columnea  scandene,  L.; 
Lanik.,  IIL  534,  fig.  1;  Plum.  le.,  t.  1,  p.  m,  fig.  1,  a 
les  tiges  faibles  et  grêles,  qui  s’attachent  aux  arbres 
par  des  radicelles  latérales  ; elles  sont  rameuses,  un  peu 
velues,  garnies  de  feuilles  ovales,  pétiolées,  Riiblement 
pubescentes  et  blanchâtres.  Les  fleurs  sont  ordinairc- 
mentsolitaires,  axillaires,  d’un  i>eau  rouge  écarlate  et 
longues  de  deux  pouces , un  peu  courbées  et  velues  en 
dehors.  Amérique  méridionale. 

La  ColobbBb  BBiusnTB,  Columnea  rutilans,  Sw., 
originaire  des  forêts  de  la  Jamaïque,  se  fait  remarquer 
par  la  couleur  roussâire  et  luisante  de  toutes  ses  par- 
ties; ses  liges  sont  lisses,  noueuses,  un  peu  ligneuses 
et  grimpantes;  ses  feuilles  ovales  et  velues  en  dessous; 
ses  fleurs,  plus  petites  que  celles  de  l’espèce  précédente, 
sont  d'uu  jaune  rougeâtre  et  presque  solitaires. 

COLON.  ZOOL.  y.  IVTUTIRS. 

COLON,  uis.  Espèce  du  genre  Moucherotle. 

COLUN.  Colon,  ixs.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  laïuille  des  Clavicornes,  de  Latreille;  ce  genre, 
iHaiiii  par  licrbsl,  est  postérieur  à la  formation  du  genre 
Mylwque  de  Latreille,  auquel  il  correspond  entière- 
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ment,  et  nous  croyons  devoir  préférer  la  dénomination 
primitive. 

COLONA.  BOT.  y.  CotOMBII. 

COLONNARIa.  BOT.  Genre  fondé  parRaffinesque,  mais 
qui  parait  devoir  ne  former  qu'une  section  du  C/a- 
ihrus.  Il  en  diffère  par  ses  branches  charnues  qui,  au 
lieu  d'étre  anaslomoséescomme  dans  les  vrais  Clathres, 
sont  simples  et  réunies  au  sommet,  portant  les  sémi* 
nules  sur  leur  bord.  La  seule  es|»èce  connue  est  le  Cla- 
thru9  columnatuij  Bosc.  Kafiinesque  en  indique  deux 
autres  sous  les  noms  de  Cofofinar/a  urteolaia  ettrun- 
cala. 

COLONNE  ARTlCL'LtiE.  MOU.  y.  Txlkboitx. 

COLONNE  TORSE,  «ou.  Nom  vulgaire  du  Bulime 
flambé,  Bulimus  Columna. 

COLOOCE.  DOT.  Marsden  désigne  sous  ce  nom  une 
Ortie  employée  à Sumatra  pour  faire  du  fli. 

COLOPHANE  01!  COLOPUONE.  bot.  Suc  résineux  des 
Pinus  ^^Iceâiris  et  tnan'limaf  L.,  que  l'on  dessèche 
au  feu,  dans  des  chaudières,  atin  d'en  chasser  rbumidité 
et  l'huile  volatile  de  Térébenthine.  On  le  coule  bouil- 
lant dans  des  baquets  où  Ü se  prend  en  masses  solides 
par  le  refroidissement.  La  Colophane  est  brune,  Irans- 
parenle,  solide,  légèrement  amère,  fusible,  inflam- 
mable, brûlant  en  répandant  une  fumée  épaisse  et  une 
odeur  peu  agréable.  Elle  est  employée  dans  la  confèc- 
tion  de  certains  médicaments  externes,  â la  fabrication 
des  vernis  communs,  etc.,  etc.  On  en  frotte  l'archet  des 
instruments  afin  (|U'ii  ne  glisse  pas  sur  les  cordes,  ce 
qui  s'opposerait  à leur  vibration,  conséquemment  â la 
production  des  sons.  On  donne  aussi  le  nom  de  Colo- 
phane à diverses  sortes  de  bois;  y.  CoLorHovix  et  Ha- 

BIGBIB. 

COLOPHERME.  Colophermum.  bot.  Genre  établi  par 
Raffinesque  et  qui  pourrait  appartenir  indifféremment  â 
la  famille  des  Confervées  comme  â celle  des  Céramiaires, 
d'après  le  peu  qu'il  en  dit.  Set  caractères  sont  : fila- 
ments cloisonnés;  gongyles  terminaux  et  solitaires.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  oitscur  est  le  Colophermum 
floccosum  qui  croit  dans  les  mers  de  Sicile,  et  dont 
les  liges  rameuses  forment  des  flocons  plus  ou  moins 
épais. 

COLOPHON.  OIS.  Nom  péruvien  d'un  Oiseau  pécheur 
que  l'on  soupçonne  être  une  espèce  do  Héron. 

COLOPHON.  Colophon.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  établi  par  Wesl- 
wood,  pour  un  insecte  voisin  du  genre  Lethrus,  et 
qui  offre  pour  caractères  particuliers:  tète  courte  et 
transversale;  chaperon  petit,  tenant  lieu  de  labre; 
yeux  latéraux,  séparés  |>ar  un  espace  qui  se  dilate  vers 
la  partie  antérieure;  mandibules  un  peu  plus  longues 
que  la  tète,  anpiées,  terminées  par  un  article  plus  large 
et  munies  de  petites  dents;  menton  presque  demi-cir- 
culaire, couvrant  le  labre  et  les  mâchoires  qui  sont 
petites,  à deux  lobes  simplet,  ciliés  et  atténués;  palpes 
maxillaires  composées  de  quatre  articles,  et  plut  courtes 
que  les  mandibules;  antennes  de  dix  articles  dont  les 
quatre  derniers  plus  grands  : le  septième  est  armé  à 
la  face  interne  d'un  prolongement  aigu  ; corselet  grand, 
t»resque  circulaire,  convexe,  tronqué  poslérieureoienl, 
avec  le»  bords  anguleux  et  aigus;  élytres  un  peu  plus 
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longuesque  le  corselet,  mais  aussi  plus  étroites,  ovales, 
trouqtiées  à la  base  ; écusson  niédiocre.  Ce  genre  qui, 
si  ce  n*est  par  la  forme  particulière  et  la  grandeur  du 
septième  article  des  antennes,  se  rapproche  t>eaucoup 
du  Lucane  parallélipipède.  qui  est  devenu  le  type  du 
nouveau  genre  Dorcuiy  offre  une  analogie  frap|>ante 
avec  les  genres  Lethrus  et  Geo/ru;;es;  il  ne  ae  com- 
pose encore  que  d’une  seule  espèce  apiwrtée  de  la  Ca- 
frerie.  Le  Colophon  de  Weslwood  est  d'un  noir  à peine 
luisant,  criblé  d'une  multitude  de  petits  points  en- 
foncés i les  élytres  sont  lisses,  faiblement  rebordées;  la 
léle  est  rugueuse,  et  l'on  observe  un  petit  tubercule 
obtus  sur  les  mandibules;  les  Jambes  ont  quatre  dents. 

COLOFllONE.  BOT.  Même  chose  que  Colophane.  K.  ce 
mot. 

CDLOPHOME.  Colophonia.  bot.  Commerson  avait 
nommé  ainsi  un  arbre  résineux,  connu  à rile-de-France 
sous  le  nom  de  Bot*  de  Colophane  i cet  arbre  est  con- 
génère des  Oomarls  ( Bur$era)y  selon  Lamarck  et  Jus- 
sieu (Genero  Plantarum,  p.  373).  Néanmoins  Com- 
merson en  a fait  un  genre  distinct,  que  De  Candollc  a 
adopté,  ave^  les  caractères  suivants  : calice  urcéolé, 
avec  le  bord  oblusémenl  trilobé  ; trois  {létales  ovalaires, 
arrondis,  insérés  sous  le  disque,  imbriqués  pendant 
restivatioii  ; six  étamines  de  moitié  plus  courtes  que 
les  pétales,  égales  au  calice;  disquesinué.  C.e  genre  fait 
partie  de  la  famille  des  Térébinthacées.  Le  Colophonia 
nmuritianaeii  un  arbre  résineux,  à feuilles  impari-pio- 
nées  et  coriaces,  à fleurs  purpurines. 

COLOPUONITE.  XIV.  On  donne  ce  nom  à une  variété 
de  Grenat,  d'un  Jaune  roussàlre,  ayant  un  aspect  ana- 
logue à celui  de  la  Résine  appelée  Colophane.  On  la 
trouve  en  Suède,  dans  i'ile  de  Coyinn  et  en  Toscane. 

y.  GBBVAT  BtSIXITB. 

COLOOCINELLE.  bot.  Variété  de  Pépon.  F.  ce  mot. 

COL(HILINTE.  BOT.  Espèce  du  genre  Concombre. 

COLORADOS.  HiB.  Fer  hydraté  argentifère,  très- 
riche  de  ce  dernier  métal. 

COLOS  ou  COLUS.  MAX.  Syn.  présumé  de  Safga, 
espèce  du  genre  Antilope. 

COLOSTIS.  BOT.  Synonyme  de  Pyrèthre. 

t^OLOSTOS.  BOT.  Synonyme  de  Cosliii.  P',  ce  mol. 

COLOSTRL'M.  xooL.  Premier  lait  que  secrétent  les 
glandes  iiiaoimaires,  chez  une  femelle  de  Mammifère, 
qui  vient  de  ii»ettre  au  monde  ses  {lelits.  y.  Allaitsxevt. 

COLOCA.SSE.  OIS.  y.  Calocassi. 

COLPESCE.  rois.  Synonyme  vulgaire  d'Esturgeon. 

COLPüDË.  Cotpode*,  ms.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Carnassiers,  établi  par  Mac  Leay, 
dont  les  caractères  paraiuent  avoir  de  grands  rapports 
avec  ceux  du  genre  Calascope;  il  s*en  distingue  par  le 
labre  qui  est  en  carré  long,  entier;  l'échancrure  du 
menton  est  simple  ou  sans  dents;  la  tète  est  presque  de 
la  longueur  du  corselet  dont  la  forme  est  celle  d'un  c6ne 
tronqué,  écbaiicré  devant,  avec  les  cdtés  arrondis  et  un 
peu  rebordés.  Les  élytres  sont  légèrement  échancrées. 
Les  lobes  du  pénullième  article  des  tarses  antérieurs, 
cliez  le  mâle,  sont  plus  grands,  l'ne  es|>èce  constitue 
ce  genre,  c'est  le  Cotpode*  Brunneus,  de  Java. 

CULPOÜÈRE.  (Jolpotleru*.  ms.  Coléoptères  létra- 
méres,  genre  de  la  famille  des  Loiigicornes,  établi  par 
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Audinet'Sun  ille  qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 
antennes  glabres.  Hliformes,  atteignant  aux  deux  tiers 
des  élytres  dans  les  mites,  plus  courtes  dans  les  femelles, 
de  onze  articles,  le  troisième  un  peu  plus  long  que  le 
second,  les  autres  comprimés  et  obcooiques;  palpes 
allongées,  les  maxillaires  un  peu  plus  longues  : toutes  à 
articles  coniques,  avec  le  dernier  plus  grand  et  dilaté; 
mandibules  plus  grandes  dans  les  miles,  assez  larges, 
arquées,  bidenlées  au  cdté  interne;  corselet  mutique, 
en  carré  transversal,  sinué  et  rebordé  latéralement; 
présterniim  a|>lati,  mutique;  métasternum  point  sail- 
lant; écusson  court,  arrondi  au  bout;  élytres  assez  lon- 
gues, un  peu  convexes,  rebordées  extérieurement,  avec 
l'angle  suturai  arrondi  et  mutique  ; pattes  de  longueur 
moyenne;  cuisses  allongées;  jambes  un  peu  dilatées  i 
l'extrémité.  Le  CoLPOBfcBE  CArrae,  de  Klug.  est  la  seule 
espèce  du  genre.  C'est  un  bel  Insecte  de  vingt  lignes 
de  longueur,  d'un  noir  luisant,  avec  les  élytres  finement 
pointillées.  ^ 

COLPODIER.  (^Ipodium.  bot.  Trinius,  dans  son 
ouvrage  intitulé  Fundamenta  Agro*lographiœ  y a 
établi  ce  genre  nouveau  de  la  famille  des  Graminées, 
auquel  il  donne  pour  caractères  : des  fleurs  disposées 
en  paniculc,  ayant  la  lépicène  à deux  valves  aigues, 
plus  courtes  que  celles  de  la  glume  qui  sont  allongées, 
résistantes,  minces  et  transparentes  à leur  sommet  où 
elles  sont  obtuses  et  érosées.  La  cariopse  est  allongée 
et  non  enveloppée  dans  les  écailles  florales.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces  ; Colpotlium 
Trin.,  qui  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  Colpodium  Stereni  ou  \'/fgro*ti*  rersicofor  de 
Sieven.  Il  se  rapproche  beaucou|>  du  genre  Agrostis,  et 
surtout  des  plantes  qui  forment  le  genre  yUfa  d'Aüan- 
son  et  de  Beauvois. 

COLPOON.  BOT.  Bergius  a donné  ce  nom  à un  artms- 
seau  du  Cap.  t|ue  Linné  a constitué,  de  son  côté,  en  un 
genre  particulier,  nommé  Ftt*anu*y  mais  qui,  selon 
son  fils,  rentre  dans  le  genre  Tlte*ium.  Néanmoins. 
Brown  en  a de  nouveau  rétabli  la  distinction.  L'in- 
s|>eclion  seule  de  la  plante  suffit  pour  se  convaincre  que 
ce  ne  |>eutétre  un  The*iuwi.  C.  Ftsavcs. 

C.OLt>l'UOL.MË.  Coiquhounia,  bot.  Le  docteur  Wal- 
lich  a publié,  sous  ce  nom,  un  beau  genre  de  la  famille 
des  Labiées,  qui  est  voisin  des  genres  Leuca*  de  Bur- 
mannet  Dracocephalum,  mais  qui  s'en  distingue  par 
plusieurs  caractères,  et  notamment  par  la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  fruits.  Le  C/>lquhounia  coccineOy 
Wall.,  la  seule  espèce  dont  ce  genre  est  composé,  est 
un  arbuste  volitbile.  légèrement  lomenteux.  portant 
des  feuilles  ovales,  dentées  en  teie,  un  peu  rudes,  et  de 
grandes  fleurs  rouges,  axillaires,  diversement  dispo- 
sées; leur  calice  est  cylindrique,  à cinq  dents  égales, 
rapprochées  après  la  floraison  ; la  corolle  est  à deux 
lèvres;  la  su{»érieure  concave  et  bidentée;  l'inférieure 
à trois  lol>es,  celui  du  milieu  plut  petit  et  entier;  les 
quatre  étamines  didynames  sont  ascendantes;  le  style 
est  terminé  par  un  stigmate  à deux  lobes  inégaux;  les 
akènes  sont  très-grands  et  ailés;  chaque  graine  con- 
tient un  embrj'on  dressé  au  milieu  d'uii  grand  endo- 
sperme.  i;ettel»elle  plante  croit  dans  les  montagnes  du 
Napaul  où  elle  a été  découverte  par  Wallich. 
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COLSA.  BUT.  y.  Colza. 

COLSMANME.  CoUmannia.  bot.  Genre  de  la  famille 
deaRorraffinee*,  PentnndrieMonom^nie,  dédié  par  Leh- 
man à fon  collènnc  Colsman.  Caraclères  : calice  à cinq 
divîAionx  tréx-(;rande«  e(  pêtaloTdea  ; corolle  tubuleuae 
avec  la  fior^c  ouverte;  anilièrci  saQiUéet,  diiUncles; 
noix  trianjçulaires.  perforée!  à la  base.  La  Cotstnannia 
/7aro,ori};inaire  de  l'.Asie  mineure,  est  une  plante  her> 
bacée  de  neuf  iNiuces,  A ti(;e  velue,  JauoALre  ; à feuilles 
spathiilées,  soyeuses;  à Qeurs  jaunes. 

COLT.  BOT.  y.  Calab. 

COLTRAICHE.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Piugouîn  ma- 
croplère. 

COLTRICIONE.  BOT.  (Micbeli.)  Champignons  que  le 
même  auteur  nomme  ailleurs  Pol/iMiru»  alpinuê^ 
lab.  71,  f.  2. 

COLUBER.  airr.  Synonyme  de  Couleuvre. 

COLl^BRI.  OIS.  .Synonyme  vulgaire  de  Colibri. 

COLLBRIN.  aiFT.  Espèce  du  genre  Orvet. 

COLUDRINA.  BOT. Synonyme  de  Bistorle.f'.RiBOcAB. 
Il  l’est  aussi  de  Ophiorhiza  Mungoi;  c’est  en  vieux 
français  Dracuncului. 

COLCBRlNE.  Colubrina.  rois.  Ce  genre,  qui  n’a  pas 
même  été  ineitlionné  par  Cuvier,  a été  fondé  par  Lacé* 
i>éde  d'après  une  peinture  de  la  Chine,  et  pourrait  être 
conséiiucmineiit  d'une  existence  douteuse.  Son  inven- 
teur lui  assigne  ]>oiir  caractères  : point  de  dorsale; 
l'anale  étroite  et  courte;  la  caudale  fourchue;  tête  et 
corps  Irês-allongés  ; crâne  couvert  de  plaques  comme 
dans  les  Serpents.  Lncéi>ède  n'en  cite  qu'une  espèce* 
qu’il  dit  être  d’un  bleu  argenté,  sans  aucune  tache. 

COLUBRINE.  Colubrina.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Térébinlhacées,  établi  par  Brongniard  aux  dépens  du 
genre  Ceanolhus  de  Linné.  Caractères  : calice  qiiin- 
quéfide;  cinq  pétales  presque  ovales,  un  peu  roulés; 
cinq  étamines,  à anthères  ovales,  biloculaires;  disiiue 
épais,  presque  plan  et  |>entagonc;  ovaire  Iriloculaire, 
inséré  sur  le  disque  qu'il  recouvre;  style  trihde;  fruit 
composé  de  trois  coques  déhiscentes,  entourant  la  l>ase 
du  calice.  La  Colcbbivf.  Asiatiqcb,  Ceauolhuê  À$ia- 
tien»,  L.  DC.  cav.  ic.  T.  4A0,  f.  1,  la  seule  qui,  jusqu'à 
présent.  com|>ose  le  genre  nouveau,  est  un  arbrisseau  à 
feuilles  alternes,  uvales-potnlues,  dentées  et  grièvement 
pétiolées;  son  inflorescence  consiste  en  de  petites 
grappes  axillaires.  Cette  plante  indigène  de  l’Indc,  de 
rile-de-Erance  et  même  du  Népaul,  croit  également  en 
Afrique,  où  elle  a été  observée  par  Perrotet. 

COLLBRINE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Bryone. 

COLUBRINE.  aiB.  y.  Sibpiktmib. 

COLÜBRINS.  Colubrini,  Bxrr.  Oppcl  désigne,  sous  ce 
nom.  son  septième  ordre  des  Ophidiens  qui  ont  pour  ca- 
ractères leur  queue  arrondie,  plus  mince  que  le  corps  ; 
point  de  crochets  â venin,  mais  des  plaques  caudales, 
le  plus  souvent  doubles. 

COLIIDDLYS.  BOT.  Syn.  ancien  de  Menthe  Pouliot. 

COLUM.  BOT.  Salisbury  a créé  ce  mol  en  remplace- 
ment de  placentaire,  ou  de  la  partie  du  péricarpe  qui 
donne  attache  aux  graines. 

COLC.MBA.  oi.s.  y.  PictOB. 

CÛLl'MBA.  BOT.  Synonyme  ancien  de  Grémil. 

COLl'MBAIRE.  but.  Espèce  du  genre  Scabieuse. 


COLCMBARIS.  bot.  Synonyme  ancien  de  Verveine. 

COLUMBASSE.  ois.  y.  Colohbassb. 

COLGMBf^E.  ro/isw6e<i.  bot.  Salisbury  a ainsi  nommé 
un  genre  identique  avec  te  Dotnb^a  de  Laraarck  ou 
Araucaria  de  Jussieu. 

COLLMBEl.ELLIER.  «oll.  y.  Colokbklliir. 

COLUMBIA.  BOT.  y.  COLOBBIt. 

COLl  MBIN.  BOT.  Espèce  du  genre  Géranier. 

COLt'MOlXE.  BOT.  Alcaloïde  découvert  par  Planche 
dans  la  racine  du  Columbo.  puis  étudié  par  Wistock, 
et  analysé  par  Liebig.  Pour  l’obtenir  ou  traite  la  racine 
par  l'alcool  et  l'on  soumet  1a  liqueur  filtrée  à l’évapo- 
ration, jusqu'à  certaine  consistance;  on  l’abandonne 
ensuite  au  repos  et  l’on  obtient  des  cristaux. 

COl.UMBITË  ET  COLOMBII  M.  mis.  y.  Colobbitb  et 
Colombium. 

COLLMBO.  BOT.  Vers  l'année  1G07,  François  Rédi  a, 
le  premier,  fait  connaître  les  propriétés  médicales  d’une 
racine  apportée  de  l'Inde  et  surtout  de  Columbo,  ville 
de  Ceylaii.  Quoique  la  plante  qui  la  produit  ne  fût  pas 
originaire  de  celle  ile,  on  lui  avait  donné  le  nom  du 
pays  où  elle  était  cultivée.  Longtemps  après,  les  méde- 
cins anglais,  et  surtout  le  docteur  Percival,  consta- 
tèrent par  plusieurs  expériences,  son  efficacité  comme 
tonique  et  surtout  comme  médicament  propre  à arrêter 
les  diarrhées  et  les  vomissements  opiniâtres.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d'en  exagérer  les  vertus,  ce  qui  expli- 
que la  célébrité  dont  elle  a joui  il  y a cinquante  ans,  et 
l’oubli  dans  lequel  on  la  laisse  aujourd’hui.  Mais,  quelle 
que  soit  l’opinion  qu’on  se  forme  sur  ses  propriétés,  ou 
ne  peut  lui  refuser  une  action  bien  prononcée,  surtout 
en  partant  de  la  composition  chimique  donnée  par 
Planche.  Elle  renferme  environ  un  tiers  d'amidon,  une 
substance  azotée,  une  matière  jaune  et  amère,  et  des 
traces  d’huile,  de  sel,  etc.  Si  on  la  fait  bouillir,  l'ami- 
don se  dissout  en  même  temps  que  la  substance  amère, 
et  l’action  du  médicament  est  d’une  toute  autre  nature 
que  si  on  en  prépare  une  infusion  qui  contient  seule- 
ment la  matière  amère.  Celle  racine  se  vend  dans  le 
commerce  sous  la  forme  de  rondelles  jaunâtres  ou 
d'un  brun  verdâtre,  marquées  de  zones  concentriques; 
elle  a une  saveur  amère  et  une  odeur  désagréable.  La 
plante  d’où  on  la  lire  est  le  Cocculuê  patmatu», 
DC.,  arbuste  grimpant  qui  croit  naturellement  sur  la 
côte  de  Mozambique,  à Madagascar  et  dans  le  conti- 
nent de  l'Inde. 

COLUMBl  S.  MOLL.  D.  Honlfort.  y.  Colombbllb. 

COLUMELLAIHES.  moll.  Famille  éublie  par  La- 
roarck,  et  qui  offre  pour  caractères:  point  de  canal  â 
la  base  de  l’ouverture,  mais  une  échancrure  subdorsale 
plus  ou  moins  distincte,  et  des  plis  sur  la  columelle. 
Cette  famille  a été  faite  parmi  les  Trarhélipodes  et  aux 
dépens  du  genre  Volute  de  Linné,  et  quoiqu’on  ait  cUé 
de  ce  genre  immense  toutes  les  Coquilles  qui  ont  des 
plis  à la  columelle,  mais  dont  l’ouverture  est  entière  ou 
terminée  par  un  canal  plus  ou  moins  long,  cela  n’em- 
pêcbe  pas  que  la  nouvelle  famille  ue  reste  formée  de 
cinq  genres  qui,  tous,  sont  généralement  remarquables 
par  le  brillant  des  couleurs  dont  ils  sont  ornés  ; ce  soûl 
les  genres  Coloxbbilb,  Mitbe,  Volute,  Margibelle  et 
Vulvaire. 
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COLUHELLE.  CûlumeUa.  moll.  Partie  «Tune  coquille 
«pirivalve  «ur  laquelle  viennent  s'enrouler  tous  les 
tours;  c'est  l’axe  sur  lequel  ces  (ours  s'appuient. 

COLUMELLE.  Columetla,  dot.  Ce  mot  a été  employé 
par  divers  auteurs  pour  désigner  des  genres  très*diffé- 
renis.  Ainsi  Lourciro  a donné  ce  nom  à un  arbrisseau 
grimpant  qui  diffère,  dil*il,  du  genre  LYssus  par  sa 
baie  biloculaire,  ses  pétales  aigus,  et  surtout  par  l'in- 
sertion de  ses  étamines  sur  le  bord  du  calice  et  non  sur 
le  nectaire.  Sus  autres  caractères  sont  : calice  mono- 
phylle.  tronqué  et  persistant;  corolle  de  quatre  pétales, 
un  |>eu  recourbée  en  dedans;  nectaire  ou  disque  mar- 
qué de  quatre  sillons  ; quatre  étamines  à filets  subulés, 
plus  petits  que  la  corolle;  luiie  arrondie,  renfermant 
deux  graines  rondes  d'un  côté  et  anguleuses  dë  l'autre. 
Malgré  la  comparaison  que  I.oureiro  a faite  de  ce  genre 
avec  le  Ci$nuM,  Rœmeret  Schultes  ont  indiqué  sa  place 
dans  la  famille  des  Hharonées.  rapprocliemeuL  que  justi- 
fierait l'insertion  des  étamines,  si,  dans  la  recherche 
des  affinités,  on  devait  se  contenter  d'un  seul  caractère. 
Loureiro  n’en  a décrit  ipi'une  espèce  sous  le  nom  de 
ColumeUa  pedata,  que  les  Cochinchinois  appellent 
Cdy  rai  lomj.  L'impropriété  du  nom  générique  im|>osé 
par  Loureiro.  pom’ant  par  la  suite  devenir  une  raison 
suffisante  pour |iro[K>ser  son  ehangeiuent.  Jussieu  pense 
qu'il  serait  convenable  de  latiniser  le  nom  de  pays,  et 
d’en  former  le  mot  C'qyro/m.  — Dans  la  Flore  du  Pérou 
et  du  Chili,  Ruiz  et  Pavun  ont  duiiué  te  nom  de  CWu- 
mella  à un  genre  <|ue  Vahl  a changé  en  celui  do  CWw- 
mclUa  à cause  de  rcxisteiice  antérieure  du  ColumeUa 
de  Loureiro. 

COLUMELLE.  ColumeUa.  bot.  Od  appelle  ainsi  l'axu 
central , qui  existe  dans  riulcricur  de  certains  fruits 
secs,  comme,  par  exemple,  dans  les  Eupliorhiacées,  les 
Ombelliféres.  f Fruit,  PtRiCARPB  et  Axb. 

On  donne  aussi  ce  nom  à Taxe  central,  qui  traverse 
la  capsule  des  Mousses.  Cet  axe,  dont  la  longueur  varie 
beaucoup,  Untdl  s'élève  à peine  au-dessus  du  fond  de 
la  capsule,  cl  lanldl  dépasse  son  orifice  et  s'applique 
contre  ru|>crcule,  comme  on  l’observe  dans  les  Splach- 
fl  U w),  dans  le  Tayloria  eldansle.S>'s///mm,  si  bien  dé- 
crit par  Hornschuch.  Elle  offre  même  celte  singularité, 
d'adhérer  complètement  h l’opercule  qui  est  persistant. 
Beauvois.  dans  son  système  sur  le  mode  de  reproduction 
des  Mousses,  regardait  la  Coliiroelle  comme  l’organe  ^ 
femelle,  et  la  poussière  qui  l'entoure  comme  le  pollen; 
mais  il  est  bien  prouvé  que  la  Columelie  n’est  formée 
que  d’une  substance  spongieuse  et  charnue,  qui  ne  se 
sépare  jamais  sous  forme  de  sëiiiinulei,  tandis  que  les 
grains  pulvérulents,  qui  l'entourent,  donnent  naissance  ^ 
à de  nouvelles  plantes,  et  sont,  par  conséquent,  de 
véritables  séminules. 

COLU.MELLÊE.  ColumeUeu.  bot.  Jacquin  a dédié 
ce  genre  h la  mémoire  du  poète-agriculteur  Columelie. 
Caractères  : capitule  radié,  dont  le  disque  contient  des  \ 
fleurons  nombreux,  régulterset  hermaphrodites;  fleurs  I 
de  la  circonférence  en  languettes  et  femelles;  involucre 
cylindrique,  com|H>sé  d'écailles  imbriquées,  lancéolées 
et  aigues  : les  extérieures  dressées,  les  intérieures  éta- 
lées et  srarieiises  sur  leurs  bords;  réeeplaclc  S.1US  pail-  i 
luttes;  ovaire  grêle,  surinoulé  d'une  aigrette  en  forme 


de  couronne  et  irrégulièrement  dentée.  Ce  genre,  de  la 
Syugénésie  superflue  de  Linné,  de  la  famille  des  Sy- 
iianthéréei,  est  voisin  de  X'Àmelluê.  La  consonnance 
de  son  nom  avec  le  ColumeiUa  de  Vah!  a délcrmiué 
Spreiigel  à le  remplacer  par  celui  de  Keetlera.  La 
seule  espèce  connue,  Coluu%eUa  hiennts,  Jacq.,  A'esf- 
lera  biennie,  Spr.,  croit  au  Cap.  C'est  une  plante  dont 
la  lige  branebue  et  cylindrique,  haute  de  dix-buit  à 
vingt  pouces,  est  garnie  de  feuilles  linéaires  obtuses, 
très-entières  et  cotonneuses.  Ses  fleurs  sont  jaunes  et 
disposées  au  sommet  dos  rameaux. 

COLLMELLI.  puLYr.  Des Turbinolies. dcsCaryopfayl- 
liles  simples  et  cylindruiues.  ainsi  que  des  débris  de 
tiges  de  Crinoldes  ou  d'Encriiiites,  ont  été  nommés 
Columelli  par  Luid,  Fiait,  Wolfurl  cl  d'autres  natura- 
listes anciens. 

COLrMKLI.IE.  Coittinellia.  bot.  Sous  le  nom  de  Co- 
lumeUa, Ruiz  et  Pavon  ont  décrit,  dans  la  Flore  du 
Pérou,  un  nouveau  genre  appartenant  à la  Diandrie 
Monogynie.  Celte  dénomination  a été  rondifiée  par 
Vahl  en  celle  de  Colnmelliaf  qui  a généralement  été 
adoptée.  Caractères  ; c^ilice  i^ersistant,  dont  le  limlie 
est  libre  et  h cinq  divisions  profondes  et  égales;  corolle 
â tube  très-court,  à limbe  quinqiiéparti,  presque  égal  et 
étalé;  deux  élauiincs  insérées  à la  base  du  tube  de  la 
corolle;  les  loges  des  anlbères  présentant  des  plis  on- 
dulés; style  court,  surmonté  d'un  stigmate  capité  et 
déprimé;  capsule  recouverte  par  le  calice,  biloculaire 
et  à deux  valves  bifides  à leur  sommet;  placentas  adnés 
aux  cloisons  et  portant  des  semences  nombreuses.  Aux 
deux  es|>èces  publiées  et  figurées  par  Ruiz  et  Pavon, 
sous  les  noms  de  ColumeUia  oblonga  et  Colutnellia 
ohotala,  Kiinth  en  a ajouté  une  troisième  voisine  de 
celte  dernière  et  qu’il  nomme  ColumeUia  eericca.  Elle 
habile,  ainsi  que  les  précédentes,  le  royaume  de  Quito 
au  Pérou.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbustes  à branches 
et  à feuilles  opposées;  celles-ci  sont  simples  et  entiè- 
res. Les  pédoncules  supportent  deux  ou  plusieurs  fleurs 
jaunes,  munies  de  bractées.  Ce  genre,  pour  lequel 
A.-L.  Jussieu  avait  proposé  le  nom  à'Uluxia,  dérivé 
de  celui  qu'une  des  espèces  porte  dans  sa  pairie,  et 
dont  il  avait  indk|ué  les  affinités  avec  te  genre  CaUtO' 
taria,  a été  en  effet  placé  par  Kunlh  à la  suite  de  ce- 
lui ci  dans  la  famille  des  Scrophularinées. 

COLDMEN.  BOT.  Axa. 

COLIMESTKUM.  bot.  Synonyme  ancien  d'Aconit. 

COLU.MNEA.  BÛT.  CoLoixSK. 

COLtPPA.  BOT.  Synonyme  A'IUccebrufn  eeeeile. 

COLl’RE.  ('olura.  ixfus.  Ehrenberg,  dans  sa  cla«i- 
Acalion  nouvelle  des  Infusoires,  établit  ce  genre  de  la 
famille  des  Euchlanidotes,  qui  fait  partie  de  l'ordre  des 
Rotateurs.  Il  reconnaît  pour  caractères  à ce  geure  nou- 
veau : un  vaisseau  dorsal,  tenant  lieu  de  coeur;  des 
vaisseau.x  transversaux  distincts  et  transparents;  un 
anneau  cervical  et  un  nerf  abdominal;  un  canal  ali- 
mentaire simple  et  des  organes  sexuels  distincts,  her- 
maphrodites; plusieurs  peliles  couronnes  de  cils;  point 
d’yeux;  uue  cuirasse  cumprimée;  une  queue  bifur- 
quée. 

COLl'UELLE.  ColurcUa.  ixfus.  (ienre  de  la  famill»* 
des  Oymnoitomées,  qui  a pour  caractères  : l’absence  de 
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(out  organe  biliaire;  un  te«t  bivalve,  .mlérieiireinent 
tron<iiié;  deux  lenlaculcset  une  queue  (enniiialc,  pro- 
fondc^flicnt  bifide  et  articulée.  Une  seule  es|)éce,  Colu- 
relle  lincinéc.  Colurella  wnn'na^a;  Brathionu$  mm- 
rinutus,  Mull-  Encyc.  Vers,  pl.  iS,  f.  lo,  13,  se  trouve 
dans  les  marais,  parmi  les  Conferves.  Sa  Fonne,  vue  par 
le  dos,  est  amygdalolde,  un  peu  atténuée  postérieure- 
meut,  et  rarréinrnt  tronquée  en  avant.  Une  ligne  sulu- 
raie,  qui  régne  longitudinalement,  indique  l’union  des 
deux  valves.  i.e  corps,  qui  semble  composé  de  trois 
piKies  OYOides  que  séparent  deux  élranglcmcots,  se 
l'oiiiractc  ou  s'allonge  dans  la  transparence  du  test; 
lorMiut*  la  («artir  c|u'on  peut  considérer  comme  la  tète, 
aiteîut.  par  son  allongement,  au  bord  antérieur,  on  la 
voit  distuiclenu-nt  armée  de  deux  tentacules  unetnés, 
parFailcineiit  nudiques,  nus.  fort  courts  et  non  contrac- 
tiles. En  profil,  le  dos  est  bombé,  et  la  partie  inférieure 
aplatie  comme  le  plastron  d'une  Tortue. 

c:OLL'R>A.  £iot.  Es|>èce  du  genre  Noisetier. 

COl.l'S.  SAl.  è'.  Cüios. 

COLtTKA.  BOT.  Baccemacdixr. 

COU^TIA.  tioT.  Mœnch  a proposé  ce  nom  générique 
pour  distinguer  le  Colutea  frutegeens,  espèce  de  Ba<> 
guenandier. 

GOLCVftlNE  DE  VIRGINIE,  bot.  Synonyme  d'Aristo- 
loche  serpentaire. 

COLVERT,  ois.  Syn.  vulgaire  de  Canard  Souchet. 

COLVILLÉE.  Colciilea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  Décandrie  Uonogynie,  L.,  dont  rinslilu- 
lion  est  due  au  professeur  Bojer,  vice-président  de 
l'Académie , à Pile  Maurice  ; elle  est  le  fruit  de  ses  re- 
cherches scientifiques,  en  1S34.  sur  le  territoire  de 
Bombaloe,  edte  occidentale  de  Madagascar.  Le  savant 
botaniste  a dédié  ce  genre  comme  bomiuage  de  recon- 
naissance, A air  Charles  Colville,  gouverneur  de  l'Ile 
Maurice,  et  véritablement  protecteur  de  tous  ceux  qui 
se  livrent  à l'étude  des  sciences.  Une  seule  espèce  con- 
stitue, jusqu'à  ce  jour,  le  genre  Colvillée;  elle  a de 
grands  rapports  avec  quelques-unes  des  espèces  du 
goure  Poinciniana  de  Linné,  mais  des  caractères  dé- 
lorminatUs  n’oiil  point  |>ermis  de  l'y  admettre.  Le  Coi- 
viUea  racemosa  est  un  arbre  dont  te  tronc  s’élève 
à la  bouteur  de  cinquante  pieds  environ  ; il  se  couronne 
majestueusement  de  rameaux  plus  ou  moins  épais, 
recouverts  d'une  écorce  rouge-lininâire,  parsemée  de 
points  saillants  d'une  teinte  plus  vive.  Les  feuilles  sont 
alternes,  bipinnées,  sans  impaire,  à folioles  ovalaires, 
oblongucs  et  d’un  vert  assez  foncé;  le  |>éliule  et  les 
t»élioluIes  sont  attachés  par  une  sorte  d’articulation 
ou  de  renfiement  à leur  base,  où  se  trouvent  de  trés- 
|>etites  stipules,  sélacées  et  décidues.  Les  fleurs,  d’un 
beau  Jaune  orangé,  élégamment  nuancées  de  pourpre, 
sont  réunies  en  grappe  serrée,  autour  d’un  pédoncule 
cylindrique,  coloré  en  rouge;  elles  sont  portées  sur  des 
pédicelles  arrondis  et  contournés.  Le  calice  est  grand, 
oblique,  gibbeux,  bipartite  et  d’un  rouge  tirant  sur 
l'orangé;  la  lèvre  supérieure  est  très-grande,  dressée, 
ventrue,  à trois  ou  quatre  nervures  et  autant  de  dents; 
l’inférieure  est  plus  petite,  liiiéaire-lancéolée.  La  co- 
rolle est  papilionacée;  l’étendard  est  petit,  arrondi, 
réniforme,  roulé  et  recouvert  par  les  ailes  qui  sont 


obovales.  altéiiuéci  et  dressées;  la  carène  est  formée 
de  deux  pétales  nblongs,  libres,  ciliés  et  amincis  à 
leur  base;  au-dessus  de  celte  carène  ils  se  relèvent, 
forment  une  sorte  de  coude,  et  excèdent  même  en 
longueur  les  ailes.  Les  dix  étamines  sont  libres,  à fila- 
ments inégaux,  pubescenU  à leur  base;  les  aiiihèrcs 
sont  placées  au-dessus  et  douldemenl  fendues.  L’ovaire 
est  presque  sessile.  lancéolé,  atténué  et  comprimé,  sur- 
monté d’un  style  filiforme,  que  couronne  un  stigmate 
aigu.  Le  fruit  consiste  en  une  gtmsse  droite,  gonflée, 
bivalve,  longue  de  six  pouces,  large  de  douze  lignes, 
renfermant  plusieurs  graines  elliptiques,  comprimées, 
réluses  des  deux  côtés.  Les  cotylédons,  au  moment  de 
la  germioaison,  sont  pLins  et  foliacés. 

COLYüiE.  Cclxüium.  ins.  Genre  de  Coléoptères  lé- 
(ramércs,  établi  par  Fahricius.  aux  dépens  deslpsd’Oii- 
vier,  et  rangé  par  Latreille  dans  la  famille  des  Xylo- 
phages. Caractères  : antennes  guère  plus  longues  que 
la  tète,  de  onze  articles  distincts,  dont  les  trois  der- 
niers forment  une  massue  brusque  et  perfoliée;  palpes 
très-courtes,  terminées  par  un  article  plus  gros  et  tron- 
qué ; corps  ayant  une  forme  presque  linéaire  ou  cylin- 
drique. Les  Coiyüies  dilTèrent  des  Lyctes  et  des  Dilomes 
l>ar  les  articles  composant  la  massue  des  antennes,  au 
nombre  de  trois;  ils  partagent  ce  caractère  avec  1rs 
Trogossites  proprement  diU;  mais  ils  en  diffèrent  ce- 
liendant  par  une  longueur  moindre  des  antennes.  Ces 
Insectes,  auxquels  Fahricius  avait  d’abord  appliqué  le 
nom  de  Çylonium^  ont  une  lële  oiHuse  en  avant,  et 
comme  tronquée,  portant  les  antennes  sur  ses  rebords 
latéraux;  un  labre  fort  petit,  apparent,  linéaire  et 
transversal  ; des  mandibules  bifides  à leur  sommet  ; ries 
mâchoires  bllobées,  avec  la  division  intérieure  petite 
et  dentiforme;  des  palpes  terminées  en  massue;  une 
languette  coriace,  en  carré  transversal  et  entier;  un 
menton  à |>eu  prés  semblable;  un  prothorax  long  et 
étroit,  et  des  tarses  à articles  simples.  On  trouve  ces  In- 
sectes sous  les  écorces  des  arbres.  LeCoLvniE  alloxct. 
('olxtiiumelongatum,  Fabr.,  Ipg  Unearig,  Oliv.,  peut 
être  considéré  comme  le  type  du  genre. 

COLYFVZ.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Chouette  Hiilolle. 

COLYMBADE.  bot.  Espèce  ou  variété  d'OIive. 

COLYMBE.  OIS.  é'.  Colibbb. 

COLYMBEA.  bot.  Salisbury  a établi  ce  genre  de  Co- 
nifères pour  V Araucaria  chilcnsis,  Lamb.,  que  Jus5. 
a appelé  Araucaria  J>omhexf.  ce  mot. 

COLYMBÈTE.  Colxutbeieg.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  llydrocanüiarei,  formé 
aux  dépens  des  Dily<|ues.  par  Clairviile  qui  leur  a assi- 
gné pour  caractères  distinctifs  : antennes  grêles,  séla- 
céêsou  diminuant  d'épaisseur  vers  le  bout,  et  termi- 
nées par  un  article  cylindroïde,  un  peu  arqué;  écusson 
visible;  les  trois  premiers  articles  des  quatre  tarses 
antérieurs  élargis  dans  les  mâles,  cl  garnis  eu  dessous 
de  plusieurs  rangées  de  cupules  ou  ventouses;  de  plus 
ces  articles  sont  comprimés,  tandis  qu'ils  sont  aplatis 
dans  les  autres  genres.  Le  reste  des  caractères  sont  sem- 
blables à ceux  des  Dytiques.  Les  Colymbètes  sont  assez 
nombreux  : nous  nous  bornerons  à citer  ici  les  espèces 
suivantes  ; 

CoLYBBfeTB  DiNoucuETà.  C'o/>'»iôefej  bûjuUatus , 
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DytiicuÊ  biguUatui^  Oliv..,  Eut.  40,  pi.  4,  fifç.  «VJ.  Il 
ttl  noir,  IÎM«  et  luisant,  avec  un  petit  point  blanchâtre 
sur  chaque  élytre,  un  peu  au  delà  du  milieu,  vert  le 
bord  extérieur  ; les  antennes  et  les  pattes  sont  d'un  brun 
noirâtre.  Taille,  4 Üt^ncs.  Il  est  commun  en  Europe. 

CoLYiBtTX  \\i%t.Colxmbete$  feneêiraius,  Dej.,i>/- 
tiacui  feneatratua,  Oliv.,  Fab.  Télé  noire;  bouche  et 
deux  points  à sa  base, d'un  brun  ferruffineiix;  antennes 
fauves;  corselet  noir,  avec  le  bord  brun;  élyires  noires, 
avec  deux  points  vitrés  transparents  ; l'un  au  milieu, 
vers  le  bord  extérieur,  l’autre  à l'extrémité.  Corps  noir; 
pattes  brunes.  Taille,  5 lignes.  En  Europe,  dans  les  eaux 
douces. 

CoLTUBfcTt  DiDYiB.  CoZ/'inbe/e»  dùlymui,  Dej., 
Dytiicua  diJymua,  Oliv.,  pl.  4,  fig.  37.  Télé  et  cor- 
selet noirs;  antennes,  pattes  et  Imrd  extérieur  du  cor- 
selet bruns  ; une  petite  tache  double  sur  les  élyires,  un 
peu  au  delà  du  milieu,  et  un  point  à rexlréroité,  jaunes. 
Taiile,  4 à 5 lignes.  Europe. 

Coi.viBfeTB  B sccoi’BCi . Colymbetes  abbreriaiuê,  De] . , 
D.  abbreviaiua,  Oliv.,  pl.  4.  fig.  30.  Tète  et  corselet 
noirs,  avec  le  bord  d’un  brun  ferrugineux,  peu  mar 
qué;  élytres  glabres,  lisses,  noires,  luisantes,  avec  une 
ligne  transversale  à la  base,  ondée,  jaunâtre,  interrom- 
pue à la  suture.  On  aperçoit  une  tacbe  ferrugineuse 
vers  le  milieu  du  bord  extérieur,  et  un  point  de  la  même 
couleur  vers  l'extrémité.  Les  pattes  sont  d'un  brun  noi- 
râtre. Taille,  5 lignes.  Kuro|ie. 

CoLTnttTB  BTriSTCLt.  (^lymbeieabiputtuiaiutf  Dej. 
D.  bipuatniatua , Fab., Oliv.  pl.  S,  fig.  iO.  Lisse,  très- 
noir,  avec  deux  |H>inU  rouges  sur  ta  tète. 

CüLYBBfeTR  A ARTBBXKS  BV  scix.  D.  terricomiif 
Payk.  Très-singulier  par  la  forme  anomale  des  anten- 
nes du  mâle,  dont  les  quatre  derniers  articles  forment 
une  masse  comprimée  et  dentée  en  scie. 


CoLYMBâTK  STRIÉ.  D.  êtriatua.  Lin.  U est  noir  en 
dessous,  avec  le  bord  de  quelques-uns  des  segments  Je 
l'abtioinen  ferrugineux;  gris-foncé  en  dessus  avec  la 
télé  et  le  corselet  plus  obscurs  au  milieu.  Le  devant  de 
la  tête  et  la  lèvre,  les  cdtés  du  corselet  et  des  élyires 
sont  jaunâtres,  et  les  paües  antérieures  rougeâtres. 
Taille,  huit  lignes;  commun  dans  les  eaux  stagnantes. 

COLYNBIDA.  ois.  Synonyme  ancien  de  Grèl>e. 

COLYMBrs.  OIS.  Ploxceox. 

COLYTURE.  Colytbrum.  cot.  Genre  de  la  famille 
des  Rutacées,  qui  a été  institué  par  Sebott,  pour  une 
plante  brésilienne,  que  Pohl  avait  placée  dans  le  genre 
Eænbeckia,  et  dont  Auguste  de  S*-IIi1aire  a fait  une 
Évodie.  Les  caractères  du  genre  nouveau  sont  : estiva- 
tion imbriquée  en  quinconce;  calice  partagé  en  cinq 
découpures;  cinq  pétales  oblongs.  formant  la  corolle; 
cinq  étamines  insérées  sons  le  disque,  d'une  longueur 
presque  égale  à celle  des  pétales,  avec  leurs  filaments 
aplatis  et  dressés  ; anthères  cordiforines,  attachées  par 
le  milieu  du  dos,  sensiblement  atténuées  aux  extrémités, 
à deux  loges  conligués;  disque  urcéolaire  charnu, 
tronqué,  lisse  et  sinueux  ; ovaire  presque  ovale,  à demi 
plongé  dans  le  disque,  tuberculeux,  à einq  loges  ren- 
fermant chacune  deux  ovules  ; style  assez  court,  ter- 
miné par  un  stigmate  épais  et  à cinq  sillons.  Le  fruit 
est  composé  de  cinq  coques  réunies,  déhiscentes  sur  ses 
bords  et  monospermes  par  avortement.  Le  Cofythrum 
puberutum  est  un  arbuste  à rameaux  alternes  de 
même  que  les  feuilles  qui  sont  composées  de  trois  fo- 
lioles sessiles , ovales-lancéolées,  rétiises  au  sommet, 
rouvertes  en  dessous  d’un  duvet  épais  ; les  fleurs  sont 
petites,  blanches,  complètes,  hypogynes,  pentandres  et 
monogynes;  elles  sont  réunies  en  bouquets  agglomérés 
au  sommet  des  rameaux. 

COLZA,  BUT.  Espèce  du  genre  Chou. 
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